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EXPLICATION 

•i  . 

Des  abréviations  qui  expriment  la  rareté  des  Médailles?'' 


Le  Zéro  lignifie  que  U tête,  ou  la  médaille 
donc  o'n  parle , ne  fe  trouve  point  en  tel  métal , 
ou  en  tel  module. 

C.  Que  la  médaille  eft  commune , & n'a  de 
valeur  { fur-tout  eu  brouze  ) qu'à  proportion  de 
û confervatioti. 

R.  Que  la  médaille  eft  rate  , 8e  qu'elle  eft  d’un 
plus  grand  prix  qu'une  médaille  commune. 

RR.  Que  c'eft  une  médaille  précieufe  ; qu’elle 
vaut  le  double,  fie  fouvent  davantage,  d'une 
médaille  dé-lignée  par  une  feule  H. 

. RRR.  Que  cette  médaille  eft  d’une  grande 
rareté  , fie  qu’elle  manque  fouvent  dans  des  col- 
lerions nombreufes. 

RRRR.  Que  cette  médaille  eft  unique,  ou 
d’une  rareté  extrême. 

G.  B.  défig-e  le  grand  bronze. 

M.  B.  moyen  bronze. 


P.  B.  le  petit  bronze. 


On  obfervera  que  la  collcâion  entière  des 
médailles  de  Pellerin  eft  réunie  au  cabinet  du  roi  s 
que  la. fuite  dev  impériales  d'argent  de  l’abbé 
Roihelin  l’etl  à celui  du  toid’Efpagne;  que  les  pier- 
res gravées  du  baron  de  Stofch  appartiennent  au- 
jourd’hui au  roi  de  Prude  ; que  le  roi  de  Nap'es. 
vient  de  réunir  à fa  collection  des  antiques  de 
Pompeia  8e  d'Herculanum,  tout  ce  qui  étoic  ren- 
fermé à Rome  , dans  les  palais  de  Farncfe  fie 
Tamefir.a , 8c  dans  la  Villa  - Fainèfe  ; qu'enfin 
S.  A.  R.  le  Grand-Duc  a placé  dans  fa  galerie 
de  Florence , la  plupart  dev  antiques  renfermées 
ci-devant  à Bolue  dans  la  Villa-Mcdicis. 

L’excellente  Métrologie  de  M.  de  Romé  de 
l’ifle  , n'ayant  patu  que  cette  année  ( 1789  ) , 
nou«  n'avons  pu  en  faire  ufage  dans  les  articles 
précédens.  Mais  on  en  trouvera  tous  les  réfultats 
aux  a ttelés  Mesures  , Monnoies  Sc  Poids. 


G 


G 


( Diplomatique.') 

Six  fériés  partagent  tous  les  G des  manufcriis 
8c  des  monununs.  La  première  qui  fe  divife  en 
fept  (ous  fériés  , enferme  les  G à queue  droi.e 
ou  courbe.  Première  fous-férie  en  S , figne  du 
IV'.  fié. le  i 1’.  en  vir  ule,  indice  desfcp:  pre- 
miers ; j'.  oblique,  a lant  de  droite  à p.m  he, 
annonce  particulière  dea  VI*.  fie  VII'.  j 4'.  hori- 
zontale ou  perpendiculaire , du  même  temps  ; 
5'.  ob.iquement  dirigée  de  gauche  à droite  i 6‘. 
en  C contourné , rentrant  dans  l’intérieur  d’itn 
C ordinaire  ; ces  deux  encore  plus  antiques  ; 7'. 
G en  S n’ell  prefque  jamais  poftéricur  au  IXe. 
fiècle. 

La  II',  férié  eft  compolfc  de  G pour  qinfi  dire 
doubles  : t°.  courbés  fur  le  dos,  de  la  haute 
antiquité  j 1°.  femblables  aux  ■ ; 4°.  aux  C à 
dos  ou  angles  faillans  ; ces  deux  du  moyen  âge 
ou  des  temps  gothiques. 

La  IIIe.  eft  la  plus  reffemblantc  à n^s  G capi- 
taux , elle  fe  diltribue  en  huit  frais  fériés , dont 
les  fix  premier^  font  concentrées  dans  le  premier 
âge  j la  7'.  dans  le  moyen,  la  8'.  dansle  moderne. 
1*.  Bout  inférieur  fe  double  fie  finit  en  courbp  ; 

Antiquités.  Tome  III. 


a0,  paffe  en  fe  courbant  fous  la  pet-te  ligne 
droite  i 50.  bout  fupérieur  chargé  de  courbes 
ixcédimes  ; 4'’.  li^ne  droite  inférieure  détachée 
du  demi-cercle , Ücc.  extré  i ites  tranchées  j j°. 
dos  plus  alongé  eue  rond  ; 6°.  exaélement  arrondi  ; 
7°.  moins  régu  iciement  ;8“.  bout  inférieur  tenue 
dans  la  cavité. 

La  IVe  grande  férié  femble  réduite  au  C, 
mais  dont  la  partie  inférieure  fe  courbe  inré- 
rtéuiement  , comme  pour  rejoindre  fon  dos.  Quoi- 
que quelques-unes  de  fes  figures  remontent  juf- 
qu’àu  premier  fiècle,  fit  même  au  delà,  la  plu- 
part cnnv  ennent  encore  m-eux  aux  moyens  8e 
bas  ficelés  : 1".  tnut-à-fait  femblables  au  Ci  a°. 
repliées  fur  elles  mêin-s  par  un  des  bouts  i )°. 
en  forme  de  6 ou  de  9 i4u.  de  i ou  de  v i j°.  de 
i tranché  par  le  haut,  vies  bas  temps  i 6°.  recour- 
bées cxti mûrement  par  le  haut,  moyen  âge 
7°.  abaiffées  dans  la  paitie  lupérieure  , réunifiant 
i’aniiquc  Se  te  moderne. 

La  Ve.  grande  férié  ne  reçoit  que  desGcarés 
ou  anguleux  , fit  ne  commence  pas  avant  le 
moyen  âge , fi  ce  n’eft  dans  les  4'.  fit  f*.  fous- 
fériesi  encore  à leurégaxdne  faui-ü  parler  que 
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des  V*.  VI'.  & VII'.  Cèdes  : i°.  diflinqués  par 
des  queues;  1°.  eu  F;  }”.  plus  rgoureufemcnt 
carrés  ; 40.  en  r ; j°.  en  C anguleux  ; 6°.  en  C 
carcs. 

La  VI*.  férié,  fur-tout  dans  fa  a',  fnus-férie, 
reltreint  fes  droits  au  feul  gothique;  lapiemtèic 
pourroit  être  remplie  de  divers  g dans  le  goût 
a'  glo-laxon.  On  auroit  pu  augmenter  conlidé- 
rablcment  tette  férié  , fi  ce  car.'.éttre  bifarre  en 
valoir  la  peine.  ( Nouvelle  Diplomatique  des  Bl- 
nédiSint.  ) 

Le  r des  grecs  cft  remplacé  par  le  C fur  d'an- 
ciennes médailles  de  la  Sicile,  St  en  particulier 
fur  qu.lques-unes  de  G à la. 

Diomcie,  lii.  II-  capitula  de  littera , appelle  le 
G une  lettre  nouvelle.  Oeil  que  les  rr-m<ins  ne 
l’avoient  point  avant  la  première  euerre  punique. 
Ce'a  paroit  par  la  colonr.c  roltralc  érigée  par  C. 
Duillius,  fur  laquelle  il  y a toujours  un  Ç au 
lieu  d'un  G.  C'ell  Sp.  Carvilius , qui  le  premier 
diilingua  ces  deux  lettres  , Se  qui  inventa  latigùre 
du  G 1 à ce  que  dit  Terentius  Sciurus. 

Le  G fc  trouve  encore  an  lieu  du  C fur  quel- 
ques médailles.  ( Vaillant  nummi  imp.  tom.  I. 
gag.  ;ç.  ) Béger  produit  une  médaille  de  la  famille 
Ogulnia  ( tom.  I,  pag,  y68.  ),  où  on  lit  Gar 
au  lieu  de  Car,  qui  elt  fur  celle  de  Patin.  Le 
C a été  aufli  fouvent  mis  pour  G , comme  Ao- 
CUSTALIS  , Callæcia  , Cartacinenses  , 
Cemina.  Ce  n'elt  pourtant  pas  que  la  pronon- 
ciation de  CCS  mots  eût  changé  ; mais  c'ell  que 
le  G a été  fait  mal  Se  négligemment  par  l'oû- 
vrier  ; comme  on  voit  fouvent  Ave,  Avec, 
Avccc,  &c.  pour  Ave,  &c.  fur-tout  dam  le 
bas-empire. 

Le  G s'eft  encore  changé  en  J confonne , té- 
moin Goia  dans  la  baffe  latinité,  dont  nous  avons 
fait  joie  : Gaitia , ou  Jaita  , ville  de  Bofnie  ; 
Gala  , ou  lait , la  Jalc  , petite  rivière  qu>  tombe 
dans  la  Garonne.  Quelques-uns  Ja  nomment  aufli 
en  latin  Geatus  , Gaveda  , ou  Gayea , la  Juive  , 
nom  de  lieu. 

Le  G s'eli  encore  mis  pour  le  K des  grecs , 
eygnus  , cygne. 

Le  r dans  les  médecins  grecs  , eft  la  marque 
d'une  once. 

Le  G a lignifié  400  , fuivant  ce  vers  : 

G quadringentos  demonftrativa  tenebit. 

Quand  cette  lettre  étoit  chargée  d'un  titre  (J, 
elle  figmfioit  quarante  .mille. 

GABA  A"  GABE,  dans  Biturée,  ou  la  Tra- 
c bonite,  tashnon. 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fou  ère , en  l'honneur  de 
Plotine  , d Hadrien  , d'Antonm,  de  Caracaila  , 
de  Donutien. 

GABAL , divinité  qu’on  adoroit  à Émèfe  8 i 
d Héiiopobs,  fous  la  figure  d'une  giuffe  pierre 
ronde  par  le  bas  , Si  qui  fe  tcrmmoit  ci» 
pointe.  C'ell  la  même  qu'tLAGABALE;  ( voye^ 
ce  met)  qu'Alagabal;  Si  e'eit  le  foleii, Comme 
l’a  prouve  évidemment  Seldcn,  dans  Ion  traité 
de  dits  fyris. . Ü»  lit  en  effet  fur  une  médait'e  de 
l'empereur  Élagabale  : Sanct.  Deo  Sou 
Elacab. 

GABALA , dans  la  Lydie. 

On  a qu  Iqu  s médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville  , félon  le  P.  Hardoum. 

GABALA  , en  Syrie,  pabaaeün. 

Ses  médailles  font  : 

RRKR.  en  bronze. 

O.  en  or- 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques , atec  fon  ère  , en  I htinneur 
d'Augulle,  de  N cri  11 , de  Trajan  , de  Kl.  Aurè  e, 
de  Commode  , de  Stvère,  d-.Domna,  de  Cara- 
cab  a , de  P.aut  Ile , de  Macrin  , de  Diadumenien  , 
d'Elagabalc  , de  Sévcra,  de  Vêtus. 

GABATA , efpète  de  plats  ou  de  vafes  de 
table.  ( Maniai.  VU.  47.  5.) 

Tranfcurrunt  gabata  , volant  que  lances. 

GABBARA  , ou  GABBARE,  nom  que  les 
égyptiens  donnoient , fous  le  bas-empire,  aux  corps 
morts  qu'ris  confeivoient  chez  eux  au  lieu  de 
les  inhumer. 

Les  égyptiens , par  une  coutume  qu'ils  avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres , Si  qui  venoit  en  partie 
de  la  fituatinn  du  pays  fujet  aux  debordemens 
du  Nil , enfcveliffoicnt  & enveloppoient  de  quan- 
tité de  linees  les  coœs  des  personnes  qui  mou- 
rotent  dans  la  piét  * particuliérement  ceux  des 
faints  martyrs.  Mais  au  lieu  de  les  enterrer  en- 
duire , ils  les  mettoient  fur  de  petits  lits , & les 
confervoient  ainfi  dans  leurs  maifons,  croyant 
leur  rendre  beaucoup  plus  d'honneur.  C'ell  ce  que 
S.  Auguflin  dit,  qu'ris  appelaient  gabbaras.  ( Bol- 
tandus,  17  janv.pag.  140.  & St.  Aug.  fermon  CXX. 
de  diverjîs,  cap.  XII.  ) , 

Ce  père  nous  apprend  qu'on  défignoit  par  le 
mot  gabbares , les  corps  morts  embaumés.  On 
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k trouve  dans  Pline  ( AV.  VII  chap.  XVI,  ) ; 
il  dit  que  fous  Claude  on  apporta  d’ Arabie 
un  gabbare  qui  avoir  près  de  du  pieds  de  long. 
J-e  P-  Hardouin  a cru  que  Piiqp  avoit  pris  ce 
mot  pour  un  nom  propre  i il  cherche  dans  Tacite 
un  Abbare,  roi  des  arabes;  cependant  il  croit 
ce  n’«ft  point  un  nom  propre,  mus  le 
g h:  b b or  des  hébreux  , ou  le  ghabbar  des  arabes  , 
t)ui  lignifie  un  géant.  Mais  le  P.  Rofwey  , jéfuite, 
adonne  la  véritable  explication  dans  fes  favantes 
notes  fur  la  vie  de  St.  Antoine  ( c.  LVÙ.  ) & 
dans  fon  Onomafiicon  , au  mot  gabbara  , où  il 
montre  qu'on  trouve  gabbera,  gabbares,  gabbarus. 
Il  prmive  enfuitc  que  par-lionentendoit  un  corps 
d homme  embaumé;  8c  cela  par  des  témoignages 

P'c”on  ( I-  Tufcitl.  quafl.  ) , de  Pomponius 
jj'éla  ( A I.  c.  IX  ) , de  Sextus  le  philofoohe  , ou 
le.npirique  l lll.Pyrrhon.  Hypothef.  c.XXIV.'), 
de  Lucien  ( de  luiiu  ),  de  bilius  Italicus  ( /. 

),  de  Corippus  ( l.  III.  de  funere  Jufli- 
niani  imp.  ) 3 de  St.  Augufiin , à l'endroit  que 
nous  avons  cité;  d'Orientius  ( in  comonitorio) , 

L-aflicn  ( Collât.  XV , cap,  III.)  , qui  dit  que 
c étoit  l'inondation  du  Nil  qui  avoit  été  caufe 
de  1 établdTemem  de  cette  coutume  ; de  St.  Jeari 
Damifcènef  Orat.  I.  de  imagin.  ),  d'Hétodote 
(/.//.),  gr  de  Diodore  ( l.  I.  ).  Au  relie , cq 
mot  eft  arabe  , lyriaquc  & hébreu  ; dans  ces 
langues  , gober  déligne  un  homme. 

GABE  ( médailles  de  ).  Voye p Gaba. 

GABIA , ou  GAUINA  Junon  étoit  particu- 
liérement honorée  à Gabie  , ville  du  Latium  : 
c’eft  pour  cela  que  Virgile  appelle  cette  déelfe  , 
Juno-Gabina.  ( Æneid.  7.  68z.  ) 

» 

CA  B INI  A , famille  romaine  , dont  on  n’a  des 
médailles  que  dans  Goluius. 

GABINUS  cinBm.  Se  ceindre  à la  Gabienne , 
incingi  ritu  Gabirto  ,•  cette  exprefiion  répétée  fou- 
vent  par  les  écrivains  latins,  défignoit  une  ma- 
nière de  lier  autour  du  corps  la  toge,  en  forte 

2u‘elle  n'embarrafsât  ni  les  jambes  , ni  les  cuilfcs 
ans  un  moment  d'adion.  Pour  exécuter  ce  mou- 
vement, on  ne  reiettoic  pas,  félon  la  manière  accou- 
tumée , une  portion  de  la  toge  fur  l'épaule  gauche 
pour  pendre  par-derrière  ; mais  on  la  paflott  fous 
le  bras  gauene  autour  du  ventre , des  reins , & 
l'on  s'en  ceiçnoit  comme  d’une  ceinture.  Enfuite 
on  retrouffoir  fur  cette  manière  de  ceinture  la 
portion  de  la  toge  qui  pendoit  ordinairement  en 
avant  de  l'épaule  gauche  fur  la  jambe  gauche. 

Servius  ( Æneid.  VII.  6ii.  ) nous  apprend 
l’origine  de  l'exprelTron  ritu  Gabino.  l.esgabiens  , 
dit-il,  étant  occupés  à offrir  un  Sacrifice,  furent 
attaqués  par  leurs  ennemis.  Sur  le  champ  ils  rele- 
vèrent leurs  toges  autour  de  leurs  corps  , 
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8c  de  l'autel  ils  marchèrent  au  combat.  Ayant 
remporté  laviéloite,  iis  confcrvèrcnt  depuis , à 
la  guerre,  cette  manière  de  relever  leurs  toges, 
ou  leurs  manteaux  , comme  un  heureux  augure  , 
St  les  romains  les  imitèrent.  C'étoic  dans  cet 
ajullement'  que  l“.  les  njinillres  des  autels  afif- 
toient  aux  factificei.  ( Lacan.  1.  ftff.  ) : 

P ontif.es  , foc  ri , quitus  cjl  ptrmiffa  potrftas. 

Turbo  minor  ritu  ftquitur  fuccintta  Gabino. 

1".  Les  Décius  fe  dévouèrent  pour  la  patrie. 
(AV.  VIII.  9.  ckap.  X.  1.  ) g®.  Les  condudcurs 
des  colonies , conduifoienc  la  charrue  qui  traçoit 
les  murailles.  4”.  Le  conful  ouvroit  les  portes 
du  temple  de  Janus,  f Enfin , tous  ceux  qui 
exerçoient  des  ades  de  religion  , ou  relatifs  à la 
religion  , avoient  l'habiilemcntextcrieur  rerrouifé 
ritu  Gabino. 

* 9 

G AD  ARA,  dans  la  Paleftine.  rAAArEON  & 
TAAArA. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  ttappces  , avec  fon  ère,  en  l'honneur  d'Au- 
gufte , de  Tibère,  de  Néion  , de  Tire  , de  Do- 
mitien  , de  Trajan,  d'Hadrien,  d’Antonin,  de 
Maie  Aurèlc  , de  Vérus,  de  Commode  , d'Ela- 
gabale,  de  Gordien  pie,  de  Vcfpafien,  deCrifpine, 
de  Çaracalla. 

GADÈS,  en  Efpagne , aujourd'hui  Cadix. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

C.  en  bronze. 

O-  en  er. 

C.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  cil  deux  poififons. 

Le  P.  Florez  lui  attribue  quelques  médailles 
de  Colonies,  trouvées  dans  fon  enceinte.  Pel- 
lerin  lui  attribue  au  ni  un  médaillon  de  Tibère, 
qui  en  a été  apporté. 

GAD1TANUS  , fût-nom  d’Hrrcule,  qui  étoit 
honoré  à Gad.es  , en  Efpagne  , aujourd'hui  Cadix , 
à caufe  de  fes  fameufes  colonnes  qu'il  planta  , 
dit-on , en  cet  ehdfoit , 8c  que  Strabon  apptile 
porta  Gadiritana  , les  portes  de  Gades.  Ces  co- 
lonnes furent  placées  dans  le  temple  d’Htrcuie. 

GÆSVM,  ou  GESUM,  efpèce  de  javelot 
propre  aux  gauloS.  Claudicn  caraûcrife  ces  peu- 
ples par  les  djux  gtfum  , dont  ils  étoient  toujours 
armes  ( de.  laud.  Stilick.  11. 141-) 

Gallia  crine  ferox  , revirMaque  torque  decoro. 

Binaqut  gçfu  tenens. 

A ij 
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Nonius  Marcellus  ( XVIII;  19.  ) définit  les 
x gtfa  , les  javelots  des  gaulois , gtfa  , tela  galliarum. 
N'cft  il  pas  étonnant , après  des  témoignages  auili 
précis,  d'entendre  Athcnée  dire  {tii.  K J.  ) que  les 
roma  ns  avoient  reçu  des  efpagnois  l'ufage  du 
gifum.  . . . * 

Le  gtfum  étoit  une  arme  de  jet , une  cfpèce  de 
javelot , plus  léger  que  le  pilum  ' des  loidats 
pefamment  armes.  Tite  - Live  en  effet  le  donne 
aux  troupes  légères  ( vin . 8 .)■.  lèves  autem,  qui 
hajlam  tantum  . geftque  gererent . vocabantur.  Ce 
qui  étahlit  encore  mieux  la  différence  entre  le 
pilum  que  l'on  ne  pouvoit  lancer  qu'à  une  très- 
petite  diffame,  c'eltque  Suidas  le  décrit  comme 
un  épieu , *»n-»r , ou  bâton  ferré  , qui  portait 
fort  loin.  Au  refte , I ite-Live  ( xxrm.  aj.  ) 
diltinguc  très  cxprcffémcnt  les  pila  ( armes  de  jet 

pelantes  ) 8 c les  longues  lances  , des  gtfa 

pila  , gtfa  , hafias  longas.  Mais  cette  différence 
clt  mieux  énoncée  par  l'ufage  ordinaire  tic  ne 
porter  qu  un  pilum , tandis  que  l'on  portoit  tou- 
jours deux  gefum  ( Varro  apud  Nonium 

Qui  gladiis  cinéli  finefeuto  tum  Unis  gcjit  efrent. 

GAIETÉ  , en  latin  Hiiaritas  : il  ne  paroît  pas 
que  cette  vertu  ait  été  déifiée  par  les  romains  j 
mais  on  la  trouve  fouvent  exprimée  fur  les  mé- 
dailles. C’cfl  une  f tnnn  qui  tient , du  bras  gau- 
che, une  corne  d’abondance;  à fes  côtés  font 
deux  petits  enfuis , celui  qui  eft  à fa  droite, 
rient  une  branche  de  palme , vers  laquelle  la 
femme  tend  la  main  droite. 

GAINE  des  couteaux  facrés.  V.  Vacina. 

GALANTHIS,  efclave  d'AIcmcne  , qui  pro- 
cura l'accouchement  de  fa  maîtrellc.  Voyc^ 
Alcmène. 

Galanthis  fit  un  grand  éclat  de  rire  du  fuccès 
de  fa  rufe  : mais  Lutine  , piquée  de  fc  voir  la 
dupe  d'une  efclave , la  prit  par  les  cheveux , la 
renverfa  par  terre;  8e  dans  le  temps  que  Ga- 
lanthis faufoit  tous  les  efforts  pour  fe  relever  , 
elle  la  changea  en  belette  , & la  condamna  a faire 
fes  petits  par  la  gueule.  Cette  punition  de  Ga- 
lanthis fait  allulion  à une  erreur  populaire , fon- 
dée fur  ce  que  la  belette  porte  prefque  toujours 
dans  fa  gueule  liÿ  petijs,  qu'effe  change  ton  i- 
nuellement  de  place.  Élien  dit  que  les  1 hébains 
honoroent  ce  petit  animal,  parce  qu'il  avoit 
facilité  les  couc.ies  d'Alcmène.  ( Ovid.  Mctam. 
IX.  306.  ) 

m 

Le  nom  grec  de  h belette  ( r*A?  ) a pD  faire 
naitic  la  lablc  de  Galanthis, 

’ GALATÉE,  uue  des  cinquante  Néréides  , I 
fut  aimée  en  meme  - temps  par  le  beau  berger 
Acis  8c  par  l'affreux  Cyclope  Poiyphème.  « Si 
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» vous  me  demandiez,  difoit-eMe  dans  Ovide, 
» ( Mctam.  13.  790.  ) fi  je  n'avo  s pas  autant 
» de  haine  pour  le  Cycope,  que  d'.  mour  pour 
» Acis,  ie  vous  répondrons  que  cela  ctoir  b.  en 
» égal  PolyJhcme  devenu  amoureux , rom* 
mença  â prendre  quelque  foin  de  fa  perfonne  : 
apres  avo  r peigné,  avec  un  rateiu,  fes  vilains 
cheveux  St  s'être  rafé  avec  une  faulx,  il  fe  rc- 
gaidnt  avec  plafîr  dans  une  fontaine  : moins 
cruel  8c  moins  tarouche  il  n'étoic  plus  avide  de 
fang  8c  de  carnage  ; il  couroit  toute  la  journée 
pour  chercher  la  nymphe.  Un  jour  s'ét.nt  aflis 
fur  t»  rocher , après  avoir  qu  tté  fa  houlette , 
qui  étoit  un  pin  , dont  on  auioit  pu  faire  un 
mat  de  vaifleau,  il  prit  fa  flûte  compofée  de  cent 
tuyaux , 8c  fe  mit  à chanter  les  louanges  de  fa 
mattnflè  & fes  tendres  amours.  Tout  le  nvage, 
la  mer  8c  les  montagnes  voifines  retentirent  au 
bruit  de  cette  horrible  mufique.  Ac  s 8c  Galathée, 
cachés  fous  le  roiher,  en  furent  eux-mêmes  fi 
épouvantés,  qn’ils  voulurent  s'enfuir,  le  Cyclope 
les  apperçut  , 8c  lança  un  rocher,  d'une  grofïcur 
immenfe , fur  Acis,  qui  en  fut  écrafé , tandis  que 
Calatle  fe  jetta  dans  la  mer , 8c  rejoignit  les 
Néréides  fes  lœurs.  y. oyc 3 , Acis,  Polyphème. 

La  nymphe  Galathée  étoit  fille  de  Nérée  8c  de 
Dons  ( Htfodï  Thcogon.  v.  Zjo. ) 

Le  nom  de  Galatéc  vient  du  lat:n  galatca , 
formé  du  grec  yaa«ni«  ; y«a«  , lait  eli  la  racine 
de  ce  mot.  La  blancheur  de  cette  nymphe  lui 
fit  donnrr  le  nom  de  Galatéc.  Euffathius  éltd'un 
autre  fennment  ( fur  le  quarantième  de  l'Iliade, 
pag.  1 131.)  il  croit  qu’elle  fut  air.fi  appcllée,  parce 
qu  clic  donnoit  la  tranquillité  à la  mer,  ou  qu’elle 
étoit  U met  meme,  dont  l'écume  fait  blanchir 
les  flots.  . , 

C’eft  encore  le  nom  d'une  fille  d'un  roi  des 
Celtes  , qui,  dit- on,  donna  fon  nom  aux  gaulois  , 
8c  à h Gaule  ; elle  fut  femme  d'un  roi  des  gaulois , 
qu'on  dit  être  l'Hercule  de  Lybie,  Ce  merede 
Galatus.  Voytt  Hérodote  , liv.  II.  Amnnen 
Marcellin,  liv.XV.  8c  Diodorc  de  Sicile , liv.  IV.) 

GALATHARCHES.  Murateri  ( 630.  3.  8f 
667.  6.  &7C1.  j.)  a publié  des  Infcriptions  fur 
lefquclles  on  donne  â des  mmains  , que  lesgalates 
Voulurent  honorer  , le  tirte  de  chef  dtt  galatei , 

ou  préfident  de  la  confédération  des  galatcs 

Galatarchcs  , Galatarcha. 

GALATIE. 

Les  rois  de  Galatie , dont  on  a des  médailles, 
font  : 

Bitcvius. 

Bitucus. 

Carantolus. 

Iaticus. 

Amyntas. 
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Le  type  ordinaire  de  leurs  médailles  eft  un 
lion  panant , & une  maliuc  d.irieie  les  têtes  des 
rois. 

Galatie,  dansl'Afie.  rAAATiAcfie  rAAATttN. 

Cette  co  itrée  réduite  en  Province  romaine,  a 
fait  frapp.r  des  médailLs  impériales  grecques  en 
l’honneur  de  Néron  . de  Ncrva. 

GALAXAUNE  , u îedes  nymphes  Océanidcs, 
fille  de  l’Océan  Sc  de  1 ethis. 

GALAXIE  ; c’eftainfi  que  les  grecs  nommoient 
cette  longilé  trace  blatuhe  & lumiaeufe  qui  fem- 
ble  envelopper  le  ciel , & qu'on  apperçoit  lotfqu’il 
ny  a point  de  nuages,  ia  blancheur  lui  a Lit 
donnée  le  nom  de  voie  de  lait,  ou  voit  hélée. 
C’ell  ptr-la  qur  I on  fe  rend  au  palais  de  Jupiter, 
dit  Ovide  ; à drntc  & à gauche  lont  1.S  m dfons 
des  dieu*  les  plus  pu  (Tins  j c’elt  par-ü  aufli  que 
les  héros  entrent  dans  le  ciel.  Junon  confeillée 
par  Minerve , ayant  donné  à tettrr  a Hercule  , 
qu'eflï  trouva  dns  un  champ , où  fa  mère  lavoit 
expoféjrenfant  afpira  fon  lait  rudement , & en  fit 
réjaill  r une  grande  quantité,  qui  forma  Cette  voie 
de  lait. 

L }■  êétes  en  l'honneur  d’Apolloni 

félon  Héfychius  , elles  prenoient  leur  nom  d’une 
bouillie  d orge  cuite  avec  du  lait , & qui  faifolt 
en  ce  jour  la  m itiiue  principale  dufacrifice.  ( Procli 
Chrcftomathi a.  ) 

« 

Apollon  fut  furnomme  Galaxius  d caufe  d’un 
endroit-  de  la  Bcotie , où  il  étoit  honoré  d’un 
culte  particulier  , û:  qui  portoit  ce  nom. 

GALBA , furnom  de  la  famille  Sulpicia. 

GALBA.  Skrcius  Sulpicius  Galba 
Cj€SAR  AUGUSTUS.  • 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RR.  reftituéesparTtajan. 

C.  en  argent. 

R.  en  médaillons  de  Potin  d’Égypte. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; quelques  revers 
font  R. 

RRR.  rcftitué.t»  par  Trajan. 

C.  cnM  B.  ex  epte  quelques  revers  diftingués. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RR  RR.  en  M.  B. 


RRR.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  B.  grec. 

Les  monumens  de  Galba  font  très-rares,  & ia 
plus  belle  tctc  de  cct  empereur  cil  à 1a  villa 
Aibanf. 

GALBANUS,  ) 

GALBE  US  , > la  couleur  délignée  par  le  mot 

GALUIKUS  , ) 

galàinus , cil  u .e  nuance  verdâtre  , ou  plutôt 
d’ubjaune  mêlé. de  verd  , femblablc  à la  codeur 
de  Wr  tel  que  les  anciens  l eroploy «ienl  ^c’eft- 
a-dire , de  l‘or  jaune  à caufc  de  l’alliage'  d’art.  , 
gent.  Cette  explicatn  n cft  fondée  iur  un  ancien 
Lxiquc  lat:n-gtec , dans  lequel  014  lit  '.Galbas  id 
eft  q;a»f«,;auiie-verditte.  Végèce  ( /.  III.  c .11.) 
dit  que  1 laryngé  (,  Panicaut , ou  chard<  n à ccnc 
têtes  ) , celui  qui  naît  p es  de  la  mer  ( l’Ety.ige 
marin  ),  porte  une  fl.  ut  de  couleur  prefque  dorée, 
ou  verd-jaunâtre  , fortin  habet  quaji  aureum  , vtl 
galbineum. 

Il  eft  clair,  d’après  ces  principes,  que  la  cou- 
leur galàinus , ou  le  jaune  - d'oré  , annonçoic  le 
luxe  & la  richc-lfe.  C'eft  pourquoi  les  femmes 
feules  & les  efffminés  portaient  des  habits  de 
cette  couleur.  Aufli  Juvenal  ( Sot.  II.  97.  , dé- 
figne-t-tl  les  derniers  par  la  couleur  jaune  duré 
de  leurs  vêtemens: 

Carulca  indutus  fcutulata  , & ga/bina  raja . 

Martial  appelle  par  la  même  raifon  galbanot 
morts,  les  moeuis  des  efféminés.  ( 1.  97.  9.) 

Quant  aux  galbti,  bracelets  d or , técompenfe 
militaire  ; ce  font  Us  mêmes  ornetnens  que  les 
Calbei.  fiyq  ce  mot.  , 

GALCIOPÉ,  ou  ChaLciope,  fille  d'Eury- 
pilus  , toi  de  Cos,  Se  luné  dcS  roattrefles 
d'Hetcule , qui  la  rendit  mère  de  Th. t'.al us , 
dont  le  nom  fut  donné  d la  Theflàlie.  V oyc{ 
Hercule. 

GALE  A.  Voyti  Casque. 

Galfæ  omatrix.  Gmter  ( II 18. 1.  Thef.  infer.) 
rappoite  f épitaphe  de  la  coëffeufe  d’une  romaine, 
de  celle  qui  aeeufoit  fa  coètfure  élevée  en  forme 
de  cafque , galet  : 

CAlpürnia 

L.  ET.  D.  L.  G A L E A E 
ORNATRIX. 
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<GAUARII  ’ ^ 60Ui',ts  j ou  vaîeti  îles  folditt 
romains,  ainfi  appelles  , parce  qu'ils  rie  portoient 
d'autre  arme  rue  le  calque’,  gala;  Végèce(tll. 
6.  ) en  f'it  mention  : denique  ex  ipfts  eolonibus  , 
quos  galearios  votant , idoneos  ac  periros  ufu 
legebant. 

GALEJON  , ou  Gai  ajon  , nom  d'un  can.it 
que  C.  Mar  us  tira  du  Rhône  à U Méditerranée, 
Sr  qui  fut  appelle  alors  foffo  mariana.  Il  cemimn- 
çnit  J quelques  lieues  au-JefToiis  de  la  ’viiled  '^flcs, 
S:  il  aboutiflhit  à un  petit  golfe , qu'on  appelle 
le  v> art  de  Galajon , entre  les  embouchures  du 
Rhôn?  & dans  la  mer  du  Martigues.  Ce  canal 
a été  bouché  par  les  fablis, 

G A L É N É , une  des  cinquante  Néréides 
( Hejiod.  Theogon.  144.  ) Ce  mot  cft  grec  & lignifie 
fréniei. 

GALEOLA , efpèce  devafedont  Varron  a fait 
mention  fans  le  décrire.  ( De  vit.  pop.  rom.  1. 
apud  Ko  ru'.  XV.  3 4.  ) 

GALÉOTÉS  , fils  d'Apollon,  émit  h grande 
divinité  dcs’hybléens , peuples  voilïns  du  mont 
Etna.  II  cft  rcpréfenté  dans  un  char  avec  fi  n père 
fur  les  médailles  de  Sélinonte , félon  Golzius  & 
Roger.  ( T.  I.  p.  57p.)  ^oye^  Galèotes. 

GALÉOTÉS  , devins  de  Sicile , qui  fedifoient 
defeendus  du  fils  d'Apollon  , dont  ils  portoient 
le  nom  : Cicéron  dit  que  « la  mère  de  Denys  le 
» lyran  de  Syracufe,  étant  greffe  de  fon  fils, 
•>  fongea  qu’elle  accouchoit  d'un  petit  fatyre. 
» Les  interprètes  des  fonges  , qu'en  Sicile  on 
» apptlloi*  alors  GallAes  , répondirent  que  l'en- 
« f.int  dont  elle  accoucherait , feroit  long-temps 
o le  plus  heureux  homme  do  toute  la  Grèce. 
» ( De  divin.  i,)u 

Élien  ( /.  XII.  e.  XL  VI.  ) fait  auffi  mention  de 
ces  devins. 

GALÈRE-ANTON1N,  fils  d'Antonin. 

Marcus  Annius  Galerius  Antoninos, 
Antonini  Augusti  filius. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or , en  argent , & en  médailles  latines. 

RRRR.  en  G-  B.  grec  au  revers  de  Fauftine. 

RRR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

RRRR.  dum’me  module,  frappé  en  Égypte. 
De  Bo/.e  a publié  cette  médaille  dans  le  XV'. 
tome  des  Mctn.  de  l'Acad.  des  Infcriptions. 
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GALÉRE-MAX1MIEN. 

Çalerius  Vaierius  MaximiamusCæsar. 
& pojlea  Aucustus. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent,  dont  il  y.  a quelques  revers  plus 
rares. 

RUR.  en  médaillons  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  Se  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  d’Egypte. 

On, ne  trouve  plus,,  depuis  ce  règne , de  mé- 
dailles grecques  ou  d'Égypte , jufqu'au  règne  de 
Nicéphore  , environ  cinq  cens  ans  après. 

GALÈRES,  navires.  Voyei  Navires. 

Galères  ( peine). 

On  compare  ordinairement  b peine  d en  galères 
à celle  des  criminels  , qui  chez  les  romains  croient 
condamnés  ad  métallo , c'eft-à-dire  aux  mines . 
Cette  comparaifon  ne  peut  convenir  qu  aux  ga- 
lères perpétuelles:  car  la  condamnation  ad  metal/a 
ne  pouvoir  être  pour  un  temps  limite  : au  lieu 
que  les  galeres  peuvent  être  ordonnées  pour  un 
temps;  auquel  cas  , elles  ont  ptus  de  rapport  à 
la  condamnation  ai  opus  publicum , qui  privoit 
des  droits  de  cité  , fans  faire  perdre  la  liberté. 

Quelques  auteurs  ort  cru  que  la  peine  des 
galères  étoit  connue  des  romains.  Entr'autres 
Cujas,  Paulus,  Suidas  & Josèphe  ; la  plupart 
font  fondés  fur  un  partage  de  Vatère-Maxime  , 
lequel , en  parlant  d un  impotleur  qui  fc  donnoit 
pour  fils  d’Oéhvie,  foeur  d'Augufle,  dit  que  cet 
empereur  le  fit  attacher  à la  rame  de  la  galère 
publique,  mai*  cela  lignifie  qu'il  y fut  pendu, 
81  non  pas  condamné  d ramer.  La  plus  bine 
opinion  eft  que  la  peine  des  galères  n'etoit  point 
ufîtée  chez  les  romains  , ainfi  que  le  remarque 
Anne  Robert;  te  en  effet,  on  ne  trouve  dans 
le  droit  aucun  texte  qui  farte  mention  de  la  peine 
des  galères  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que 
les  romains  avoient  beaucoup  d'efclaves  & de 
prifonniets  de  guerre,  qu'ils  employoient  furies 
galères. 

| On  pourrait  plutôt  croire  que  la  peine  des 
galères  etoit  ufîtée  chez  les  grecs , fuivant  ce  que 
dit  Plutarque  ( in  Lyfandro  ) , que  Philocles  s voit 
perfiiadc  aux  athéniens  de  couper  le  pouce  droit 
à tous  leurs  prifonniers  de  guerre,  afin  que  ne' 
pouvant  plus  tenir  une  pique,  ils  puffi.ni  au 
moins  manier  la  rame. 
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GALERIE. 

L'abbc  Fraguier  ( Mi:*,  de  f Acad,  dis  Infeilpt. 
lom.  IX.  ) a donné  la  defc  ripe  ion  de  la  galerie 
de  Verrès,  qui  valnitbien  Celles  dont  on  réimprime 
li  Couvent  lts  defciiptions.  Le  rival  d’Horrcnlîus 
figiula  fa  e une  lie  à en  tracer  le  tableau  , lorf- 
qu'il  accula  tv  convainquit  le  poffelTeur  de  cette 
galerie  , de  n'ëtre  qu  un  voleur  public.  L'avidité  • 
de  ce  voleur  public  fe  portoit  fur  les  plus  rares  ■ 
productions  de  l'art  & de  la  rature  ; il  n’y  avait 
rien  de  trop  beau  pour  lui  : fa  maifon  étoit  fu- 
petbe,  tes  coûts  te  les  jardins  n'offroient  que 
‘ marbtes  de  llarues;  mais  ce  qu’il  avoir  raüemblé 
de  plus  précieux , par  les  rapines,  rempldfoit  fa 
galerie.  Jouiflons  du  fpeétatle  qu’en  donne  Ci- 
céron ; il  entre  dans  un  des  objets  les  plusim- 
porta  is  8c  les  plus  curieux  de  ce  dictionnaire  , la 
connoiiraBCe  des  monumens  de  L'antiquité- 

La  liatue  de  Jupiter  étoit  une  des  plus  appa- 
rentes qu’on  vit  dans  la  galerie  de  Vertés  ; elle 
repréfentoit  Jupiter  furnommé  OïPIOS , le  dif- 
p.-iifatcut  des  vents  favorables.  On  ne  connoifloit 
dans  tout  le  monde  que  trois  (latucs  de  Jupiter 
avec  ce  titre  j l’une  étoit  au  Capitole,  od  Quin- 
tus  Flaminius  l'avoit  confacrée  des  dépouilles  de 
la  Macédoine;  l’autre  dans  un  ancien  temple 
bâti  à’ l’endroit  le  plus  étroit  du  Boljahore  de 
Thrace  ; la  troifième  avoit  été  apportée  de  Sy- 
raeufe  dans  la  galerie  de  Verrès. 

La  Diane  de  Scgefte  n 'croit  pas  moins  remar- 
quable; c’étoit  une  grande  Se  belle  liatue  de 
bronze.  La  décile  étoit  voilée  à la  manière  des 
divinités  du  premier  ordre  , pedes  veftis  defluxit 
ad  imos  ; mais  dans  cette  grande  taille , 8c  avec 
une  draperie  lï  majellucule,  on  reitouvoic  l’air 
& la  légèreté  de  la  jeuneffe.  Elle  pottoir  le  cap 
quois  attache  lur  l'épaule  ; de  la  main  droite  elle 
tenoit  fon  arc  , 8c  de  lu  main  gauche  elle  avoit 
un  Rambcku  allumé.  L’antiquité  chargeoit  de 
fymboles  les  heures  de  fes  dieux,  pour  en  expii- 
mer  tnus  lts  différées  attributs;  en  quoi  elle  n’a 
peut  être  pas  eu  toujours  allez  d’égard  au  tour 
enfemble.  Cette  liatue  de  toute  antiquité  , avoit 
appartenu  à Ségeiie,  ville  de  Sicile  fondée  par 
tuée  ; elle  en  étoit  en  même-temps  un  des  plus 
beaux  ornemens , & la  plus  célèbre  dévotion  ; 
les  carthaginois  favoient  enlevée.  Quelques  fiètlcs 
s’étant  écoulés  , le  jeune  Scipion  , vainqueur  de 
Carthage , la  rendit  aux  Ségeliains  : on  la  remit  fur 
fa  bafeavcc  une  infeription  en  grands  caractères, 
qui  marquoit  le  bienfait  8c  la  piété  de  Scipton; 
Vetrês  peu  fcrupuleux  fe  l’appropria. 

Deux  li.tues  de  Cérès  qu'on  voyoit  enfuite , 
éroiet.t  en  ce  genre  l’élite  de  celles  de  tous  les 
temples  de  la  Sicile,  où  Verrès  avoir  commandé 
p.njent  ttois  ans  ; l’une  venoit  de  Cataue , 
l'autre  d'Enna,  deux  villes  qui  gravoient  fur  leurs 
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monnotes  ta  tête  de  Cirés.  Celle  de  Cstane  avoit 
ne  tous  temps  été  révérée  dans  l'obfcutitc  d'un 
lieu  faim , où  les  hommes  n'entroient  poi-.t  ; 
les  femmes  8c  les  fi.lcs  étoient  chargées  d'y 
célébrer  les  myltèies  de  la  décile  : la  Cérès 
d'Er.tu  étoit  encore  plus  remarquable. 

Mercure  chez.  Verrès  n’étoit  que  trop  à fa 
place  ; c’étoit  celui-là  même  à qui  les  TynJa- 
ritains  offraient  tous  les  ans  des  laciificis réglés: 
la  ftatue  étoit  d’un  très  grand  prix;  Stfipmn  , 
vainqueur,  de  l’Afiique,  l'avoit  rendue  au  culte 
de  fes  peuples;  Vcnès,  fans  viâoiie» , la  leur 
enleva. 

L’Apollon  étoit  revenu  de  même  à ceux  d’Acri- 
gente  ; il  étoit  dans  leur  temple  d’Efculape.  Myron, 
ce  fameux  ilaruaire  , ü connu  , y avoit  cpuifc 
tout' fon  ait;  8c  pour  rendre  fou  nom  éternel, 
il  l’avoit  écrit  fur  l'une  des  cuillcs  en  petit  catac- 
tères  d’argent.  On  fem  combien  le  nom  de  M>  ron 
en  réhaulfoit  le  ptix  dans  la  fantaifiedes  curieux. 

L’Hercule  de  Verrès  étoit  de  la  main  du  même 
artilte;fon  Cupidan  étoit  delà  main  de  Praxitèle; 
8c  Pline  le  met  au  rang  des  chefs-d’œuvre  de  ce 
gland  maître. 

Auprès  de  ces  divinités  on  voyoit  les  Cané- 
phores , qui  av.oient  tant  de  part  dat-s  b pompe 
des  fêtes  athéniennes.  On  àppclloit  Canéphores  à 
Athènes  , comme  on  l’a  dit  à ce  mot  , de 
jeunes  filles  , qui , parées  fuperbement , mai- 
choicr.t  dans  les  procédions  folcmnelles  , portant 
fur  leurs  tètes  8c  foutenant  avec  leurs  mains 
des  corbeilles  remplies  des  choies  dellmces  au 
culte  des  dieux  ; telles  on  voyoit  celles  - ci  ; 
c'étoienr  des  figures  de  bronze , dont  la  beauté 
répondoit  à l'habileté  8c  à la  réputation  de 
Polyclètc. 

Je  gliffe  fur  l'Ariftée,le  Péon  8c  le  Tértès, 
autres  llaturs  très  - précieufes  qui  fe  trouvaient 
dans  cetre  riche  galerie;  parte  qu’au  milieu  des 
dieux  de  toute  elpice  qui  la  décorofcnt , on  ad- 
mirait encore  d marnage  la  Sapho  de  brpnze  de 
Sitanion  : rien  de  plus  fini  que  cette  liatue  ; 
c'étoit  non  un  poète , mais  la  Poéfie  ; nota  une 
femme  paflionnee  , mais  la  Palïion  en  petfonne  : 
Verrès  l’avoit  tirée  du  Prytanée  de  Syracufe. 

Quantité  d’autres  ftatues  que  l’orateur  de  Rome 
n’a  pas  décrites,  omoient  la  galerie  de  Verrès; 
Sera  , Samos , Perge  , la  Sicile  , le  monde  entier 
pour  ainfi  dite,  avoient  fervi  tous  fes  goûts. 
Cicéron  prétend  que  la  ciiriolîté  de  Verrès  avoit 
plus  coûté  de  dieux  à Syracufe  , que  la  Viffoire 
de  Marcellus  ne  lui  avoir  coûté  d'hommes. 

Ua  morceau  unique  que  j’oubliois  de  citer , 
8c  que  Vertes  ne  montrait  qu'à  tes  amis, c'étoit 
la  liatue  du  joueur  de  lyre  d’Afpendus , dont  la 
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àSyracufe , dans  l'ancien  palais  des  rois,  un  grand 
attelier  sl’orfcvrerie , eu,  pendant  huit  mois  , 
tous  les  ouvrie-s  qui  ont  rapport  à Cet  art, fort 
pour  defliner  les  vales , li.it  pour  y ajouter  des 
ornement,  trasailloie  .t  continue,  eme.it  pour  Ver- 
rès , & ne  ttavailloreiu  qu'en  or. 

. Toutes  les  tapifferies  de  cette  galerie , dont  la 
mode  venait  d’Attalus,  étoient  réhauffées  ert 
broderies  d'or;  le  relie  des  meubles  y répondoit  : 
la  pourpre  de  Tyr  y éciatoit  de  tous  côtés. 
Verrès  , pendant  re  temps  de  Ton  gouvernement , 
avo.t  établi  dans  le>  me  lleutes  villes  de  Sicile, 
8c  à Malte , des  manufaétures  où  l’on  ne  tra- 
vai doit  qu'à  fes  meubles  : toutes  les  laines  étoient 
teintes  en  pourpre.  11  fourmillât  la  matière,  dit 
Cicéron  ; la  façon  ne  lui  coutott  rien. 
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la  manière  de  toucher  cet  tnihument  avoit  Fondé 
un  provetbe  parmi  les  grecs. 

Entre  les  raretés  de  goût  d’un  autre  genre, 
que  Verrès  avoit  en  grand  nombre  dans  fa  galerie  , 
on  pourroit  mettre  plulicurs  petites  via-  ires  , 
telles  que  nous  les  voyons  dans  les  méda  Iles  fur  ‘ 
la  main  des  divinités  : il  y en  avoit  de  toutes 
fortes  d'endroits  i celles-ci  avoient  été  tirées  des 
üatues  de  Gérés  ; celles-là  d'un  ancien  temple  de 
Junotf,  bâti  fur  le  Promontoire  de  Malte. 

• Un  grand  vafe  d'argent  en  forme  de  cruche, 
kydria , ornoit  une  magnifique  table  de  bois 
cirrcus  : ce  grand  vafe  étoitdela  façon  deBocthus, 
carthaginois  , dont  Pline  nous  a tranfmislagloire, 
avec  la  lifte  de  fes  principaux  ouvrages.  A côté 
de  ce  vafe,  on  en  voyoit  un  autre  encore  plus 
admirable  ; c'étoit  une  feule  pierre  précieufe  • 
creufée  avec  une  adreftè  3c  un  travail  prodigieux  : 
cette  pièce  venot  d'Orient  j elle  éto.t  tombée 
entre  les  mains  de  Verrès,  avec  le  riche  can- 
dclabre  dont  nous  patinions  dans  la  fuite. 

11  n’y  avoit  point  alors  en  Sicile  , difent  les  hif— 
toriens , de  maifon  un  peu  accommodée  des 
biens  de  la  fortune , qui  n'eût  lors  argenterie 
pour  fervir  au  culte.  des  dieux  domeltiques  ; elle 
confïftoit  en  patères  de  toutes  grandeurs,  l'oit 
pour  les  offrandes , Toit  pour  Tes  libations,  8c 
en  caffolettes  à renfermer  l'encens.  Tout  cela 
prouvoit  que  les  arts,  dans  la  Sicile, avoient  été 
portés  à un  haut  degré  de  perfection.  Verres, 
aidé  de  deux  grecs  qui  s’étoient  donnés  à lui  , 
l’un  peintre,  l'autre  ltatuaire  , avoit  choifi pai mi 
tant  de  richeiTcs  , ce  qui  convcnoitle  mieux  pour 
l'otnement  de  fa  galerie.  Ici  c'étolcnt  des  coup, s 
de  formes  ovales  , fupkia , chargées  de  figures 
en  relief  8c  de  pièces  de  rapport  j là  c'étoicnt  des 
vafes  de  Corinthe  % pofés.fur  des  tables  de 
matbre  , fouienues  fur  trois  p és , à la  manière 
du  facré  trépied  de  Delphes,  8c  qu'on  appellent 
pour  eda  mtr.fi  Delphi t. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  piuiieurs  autres  ra- 
retés de  cette  galerie  , qui  n<i  laiffoicm  pas  de 
l'embellir,  comme  de  cuiiaiTes,  de  cafoucs,de 
grandes  urnes  d'airain  de  Coiinthe  cifelcj  des 
sients  d’élcphans  d’une  grandeur  incroyable,  fur 
Icfquclles  on  li.'oït , en  caractères  piimqucs , que 
le  roi  MaflinifTa  les  avoit  renvoyées  à Malte  au 
temple  de  Junon,  d’oû  le  général  de  la  flotte 
les  avoit  enlevées  : on  y trouvmt  jufqu’à  l’équi- 
page du  cheval  qui  avoit  appartenu  au  roi  H éror*. 
A côté  de  cet  équipage  , deux  petits  chevaux 
d’argent , placés  fus  deux  pied-d’eftaux , offroieut 
un  nouveau  fpcitade  aux  yeux  des  connoiffeurs. 

Quoique  les  vafes  d’orque  Verres  avoit  placés 
dans  fa  galerie , en  très  - grand  nombre , tuifent 
modernes , i!  avoit  fu  les  rendre  8c  plus  beaux 
Ce  »ulfi  rcfpciftables  que  l'antique  > il  avoit  établi 
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Outre  quantité  de  tableaux  très-précieux  qu’il 
avoit  tirés  du  temple  de  Minerve,  à Sjracufe, 
pour  fa  galerie , il  y avoit  plat  c vingt  iept  por- 
traits des  anciens  rois  de  Snile,  rangés  par 
ordre  , qu'il  avoit  aufli  cités  du  même  temple. 

La  porte  de  la  galerie  étoit  richement  h ftoriée; 
Verrès  dépouilla  pour  fon  ulage  celle  du  temple 
1 de  Minerve,  à Syracufe , la  plus  be  le  porte  qui 
lût  à aucun  cempic  : p'ufieurs  auteurs  grecs  en 
, ont  fa* lé  dans  Ituts  écrits  ; 8c  tous  conviennent 
1 que  c’étoit  une  merveille  de  l'ait.  Elle  étoit  dé- 
! cotée  d'une  manière  également  convenable  8c  au 
temple  de  la  dcvfle  des  Beaux  Arts,  8c  à une 
galerie  qui  rcnfeimoit  ce  que  les  Beaux  ■ Ans 
avoient  produit.  Verrès  avoit  enlevé  des  portes 
du  même  temple,  de  gros  clous  dont  les  tètes 
ctoienl  d'or  , huilas  aureas  , 8c  en*  avoit  orne 
la  porte  de  fa  galerie. 

A côté  de  la  porte,  on  trouvoit  deux  très— 
grandes  ftatues  , que  Verrès  avoit  enlevées  du 
temple  de  Junon  à Samos;  elles  pouvoient  être 
d’jn  Théodoie  de  Samos,  habile  peintre 8c  fta- 
I tuaire , dont  parle  Phne , 8c  dont  Platon  fait 
1 mention  en  quelque  endroit? 

! Enfin  , la  galerie  croit  éclairée  par  plufieurs 
luftres  de  bronze  , mais  fur-tout  par  un  candé- 
labre merveilleux  , que  deux  princes  d’Orient 
avoient  deftmé  au  temple  de  Jupiter- Capitolin. 
Comme  ce  temple  avoit  été  biûié  par  le  fep  du 
i ciel , 8c  que  Q.  Catulus  le  faifoic  reconftruire 
plus  magnifn-uement , les  deux  princes  Voulurent 
attendre  qu’il  fût  achevé  ds  bâtir , pour  y cnn- 
facrer  leur  offrande > celui  des  deux  oui  étoit 
1 charge  du  candélabre  , paffa  par  la  Sicile, pour 
regagner  la  Con.aaène.  Verrès  commandoit  en 
Sici  e , il  vit  le  candélabre,  ri  l’admira,  il  l’em- 
prunta , il  le  garda  : c’étoit  un  prefenr  digne  8c 
, des  princes  qui  le  vouloient  offrir  au  temple  de 
Jupiter , & de  ce  temple  même , le  heu  de  toute 
la  terte  le  plus  augafte. 

Telles  . 
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Telle*  étoient  les  richcdes  de  la  galerie  de 
Verics.  Cependant  quelque  curteule,  quelque 
magnifique  qu  elle  fût,  ce  n'éto:t  m la  feule  , 
ni  vraifembiablement  la  plus  belle  qu'il  y eût  à 
Rome.  Dès  que  les  conquêtes  des  romains  eurent 
expofe  à leurs  yeux  ce  que  l'Afie,  la  Macédoine, 
l’Achaïe,  la  Bé  nie,  lt  Sicile  8c  Corinthe  avoient 
de  b eaux  ouvrages  de  l’art;  ce  fpeébcle  leurinfpira 
1 amour  paflîo.iné  de  ce  genre  de  magnificence  : 
ce  fut  à qut  en  omeroit  le  plus  abondamment  fes 
mations  à la  ville  & à la  campagne.  Le  moyen 
le  moins  ctimine!  qu’ils  mirent  en  oeuvre  , fut 
d'acheter  à vil  prix  des  chofes  qui  n'avoient 
point  de  prix  : le  gouvernement  des  pays  con- 
quis leur  en  off  o:t  l'occafion  ; 1 avidité  des  uns 
enlevoit  tout , fans  qu'il  fût  quellion  de  paiement  ; 
les  autres  plus  me(urés  dans  leuts  démarches, 
emploi  o’ent  des  prétextes  plaufibles  , emprun- 
toient  des  villes  ou  des  particuliers , ce  que  ces 
parttcul'crs  St  ces  villes  poflTédoiei  t de  plus  exquis  ; 
mais  fi  quelqu'un  d'eux  avoir  le  foin  de  le  leur  ref- 
tituer , la  plupart  fe  l'approprioient. 


GALERICULUS , 
GALERUS, 
Cheveux. 


faux  cheveui.  foycp 


GALERUS  , chapeau  des  bergers  Se  des  voya- 
geurs. Il  s'attachoit  avec  des  courroies  fous  Je 
menton  , & fe  rejettoit  à volonté  fur  les  épau  es. 
Mercure  le  porte  ainfi  fur  plufieurs  monumens, 
8e  entr'autres  fur  des  médailles  publiées  par  Béger. 
Les  chafTeurs  Bc  les  voyageurs  le  rejertoient  de 
la  forte,  pour  faciliter  leurs  mouvemens;  & ils 
paroiffent  ainfi  repréfentés  fur  les  vafes  étrufques. 

Les  premiers  romains  ne  portoient  le  galerus 
qu'à  la  campagne  ; SrCincinnarus  en  croit  coëffé, 
lorfquC  les  députés  des  fénateurs  l’arrachèrent  à 
la  charrue  pour  l'élire  d'âascur.  On  a remarqué 
d’Augulie , nue  dans  fa  maifon  même  il  portoit 
un  galerus , iorfqu’il  pafToit  au  folcil.  Sous  les 
empereurs  il  fut  permis  de  le  porter  dans  les 
jeux  publics , pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du 
foletl.  C’ctoit  l’ufage  des  premiers  grecs  ; caries 
éginctes  étouffèrent  lotis  le  notnbte  & le  poids 
de  leurs  galtrus,  Dracon  , l'anrien  légdlateur  des 
athéniens  , qui  publioic  au  théâtre  les  loix  qu'il 
leur  deftinoir. 


Galerus  , bonnet  des  pontifes  8c  des  prètrefles 
de  Cérès.  Foye-q  Albo-Galerus. 

GALET  chargé  d’inferiptions.  V oyt\  Let- 
tres fur  lis  pierres. 

GALINTHIE  , fille  de  Proctus,  fut  mife  au 
rang  des  héroïnes  de  la  Gtcce  , 8c  fut  honotée 
à Thèbes  d'tm  culte  particulier.  Ses  fétCs  s’ap- 
pclloient  Galinthiadies. 

Antiquités  , Tome  lll. 


GALL1CÆ.  V oytq  Chaussure. 

GALLES  , piètres  de  Cybèle , qui  avoient  pris 
leur  notn  d'un  fleuve  ( Feflus  ) de  Phrygie , ap- 
pcllé  Gallus.  Ce  n'étoit  point  des  gaulois , 
comme  quelques-uns  ( Wcronym . O fes  I f . ) l’ont 
cru  , mais  des  gens  du  pars.  L’inilitutton  des 
galles,  qui  avoir  commencé  dans  la  Phiygtc,  fe 
répandit  par-tout  dans  la  Grcre  , dans  la  Syrie  , 
dans  l'Afrique,  8c  dans  tout  lempre  romain. 
Les  cérémonies  q.t'ils  obrèt  voient  en  Syrie,  youc 
recevoir  de  nouveaux  galles  dans  leur  fociété  , 
font  ainfi  décrites  par  Lucien.  » A la  fête  de  la 
» déclTc  fe  tend  un  grand  nombre  de  gens,  tant 
» de  la  Syrie,  que  des  régions  voifines;  tous  y 
" portent  les  figures  8c  les  marques  d leur  tcli- 
» gion.  Au  jour  afligné , tou  e cette  multitude 
» s’afTemblc  au  temple  : quantité  de  gal-'s  s’y 
» trouvent,  8c  y célèbrent  leuts  mt Hères;  iis 
» fe  tailladent  les  coudes,  8c  fe  doutent  mu- 
» tuellement  des  coups  de  fouet  fut  le  dos.  La 
•»  troupe  qui  les  environne  , joue  de  la  flûte  8e 
» du  tympanum-,  d 'autres,  faifïs  deuthoufiaf ne , 
» chantent  des  chantons  qu  ils  co  . pofent  fur  te 
» champ.  Tout  ceci  fe  pâlie  hors  du  temple  ; 8e 
» la  troupe  qui  fait  toutes  ces  chofes  n’y  entre 
» pas.  C’eft  en  ces  jours-là  qu’on  fait  des  galles. 
*>  Le  fondes  flûtes  infptre  à plufieurs  des  ailillans 
» une  efpèce  de  fureur;  8c  a’ors  le  jeune  homme 
» oui  doit  être  initié,  jette  fes  habits  , 8c  fa  fuit 
» de  grands  cris,  vient  au  milieu  de  la  troupe  , 
• où  il  dégaine  une  épée,  8c  fe  fait  eunuque 
» lui-mcmc.  Il  court,  après  celi  , par  la  ville, 
>•  portant  entre  fes  mains  les  marques  de  fa  mu- 
» tilation  ; il  les  jette  enfuite  dans  une  maifon  , 
» 8c  c’efl  es  cette  maifon  qu’il  prend  l’habit  de 
•>  femme  ». 

Les  galles  étoient  des  coureurs , des  charlatans, 
qui  alloient  de  ville  en  ville  , jouant  des  cym- 
bales 8c  des  crotales  ; qui  pottoiettt  des  images 
de  leur  déeffe , pour  féduire  les  gens  fimples  , 
8c  ramaffer  des  aumères  , qu'ils  tournoient  à leur 
profit  ; des  fanatiques , des  furieux  , des  rnift- 
rables,  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  qui,  en 
portant  la  mèic  des  dieux  , chant nient  des  vers 
par  tout  pays,  8c  rendirent  pat -là  , filon  Plu- 
tarque, la  Pot’lîe  fort  méprifable,  c’eft  à-dire, 
b Poéfie  des  otaries.  « Ces  gcns-là  , dit  il  ( ne 

Pytk,  Or ac.  ) , rendoient  des  otaclcs,  les  uns 
» fût  le  champ , les  autres  les  ti  oient  pat  fort 
» dans  certains  listes;  ils  les  verdoient  au  peuple 
•*  8c  à des  femme!-.’. t-.  s , qui  étoient  charmées 
» d’avoir  des  ora'lts  en  vêts  Sc  en  cadence.  Ces 
« preftigiatenrs  firent  tomber  les  vrais  oracles 
» prononcés  au  Trépied  ».  Il  leur  é oit  permis , 
parla  loi  des  douve  tables,  dit  Ci.éron,  de 
demander  l’aumôi.e  à cet  tai ns  joins  , à l'excli-fion 
de  tout  autre  mendiant.  C'étoicttt  enfin  des  difeurs 
de  bonne  avcniutc , qui  fe  mêloient  de  prédiic 
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l'avenir.  11$  menoient  en  leur  compagnie  Je  vieil- 
les enchanterefles , qui  marmotoient  Je  ceiuins 
vers  , Ht  jettoient  des  charmes  pour  troubler  les 
familles. 


«■  Quand  un  galle  c!l  mort,  dit  encore  Lucien , 
« fes  compagnons  l'emporier.t  a i tauxbourg  , 
” & jettent  la  bière  8c  le  corps  du  défunt  fur 
" un  tas  de  piètres;  après  quoi  ils  fe  retirent, 
” tic  ne  peuvent  entrer  dans  le  temple  que  fept 
“ jours  après  cette  ceremonie;  s ils  y entrent 
" avant , e!u  pâlie  chez  eux  pour  un  facnlège. 
" bi  que.qu'un  d'entre  eux  voyoit  un  corps  mort , 
**  il  ne  pouvoit  entrer  de  ce  jour-là  dans  le  tem- 
» pie,  & ne  pouroit  même  y entrer  le  lende- 
" main  , qu'après  s être  purifié.  Ils  immolaient 
,»  de^  taureaux  , des  vaches  , des  chèvres  8c  des 
•>  brebis  ; les  cochons  je  .r  font  en  horreur , ils 
“ ne  , cuvent  ni  en  immoler,  ni  en  manger.  Le 
» pigeon  parte  chez  eux  pour  le  plus  fam  des 
” «ifeaux;  mais  ils  ne  croient  pas  qu’il  leur  foit 
” permis  de  le  toucher;  fi  quelqu’un  d’eux  le 
»»  touche  par  mega:  de,  ileftcenfè  impur  ce  jour 
*>  là  *>.  Lutin  , ils  failoient , pendant  leuts  Sacri- 
fices , des  concordons  violentes  de  tout  le  corps , 
tournant  la  tête  avec  rapidité,  8c  fe  heuttant  du 
front  les  uns  contre  les  autres  à la  façon  des 
béliers.  Ces  galles  avoie  it  un  chef,  qu'ou  appel- 
loit  archigatu  , ou  fouverain-précre  de  C' bèie  : 
c’étoit  une  perfonne  de  confidération  ; il  cnit 
vêtu  de  pourpre  , 8c  portoit  une  t are  d’or.  ( Lu- 
dur.  dtdcaSyr.  ) Koyq- Archigallï,  Atys, 
Cy»ele,  Corybantes  , Gallus. 


GALLIA , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles- 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Lrtmcvs. 

GALLIEN,  fils  ainé  de  Valérien. 

Pubeucs  Liciniüs  Egnativs  Galliïnus 
Augustus. 
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| Scs  médailles  font  : 

R.  en  or  ; il  y a des  revers  RR.  On  en  voit 
deux  dans  le  cabinet  du  Roi , avec  des  type» 

, différais,  8c  la  légende  : Gallienæ  Auguste; 

I ils  font  : RRK. 

RRR.  en  médaillons  d’or.  Il  y en  a deux  au 
cabinet  du  Roi. 

C.  en  argent  ; il  y a plulîeurs  revers  rares , 
entr ‘autres  les  légions,  dont  on  trouve  un  grand 
nombre. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

R.  en  quinaires. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  ; il  a des  revers 
rares. 

C-  en  M.  B;  il  y a des  re.ers  rares , entr’au- 
tres  celui  où  1 on  voit  la  tète  de  Saloniqne. 

C.  en  P.  B. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  Sc  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

RRR.  en  médaillons  latins  de  bronze,  excepté 
le  revers  Montai  Aug. , qui  eft  moins  rare.  Il  y 
en  a avec  là  téce  8c  fon  nom  fous  la  tète  d'Her- 
cule,  un  fous  la  tête  de  Mercure;  ces  deux 
médaillons  font  au  cabinet  du  Roi.  , 

R.  en  médailles  d’argent , qu’il  fit  frapper  pour 
perpétuer  la  mémoire  des  confécrations  de  fes 
ptédécerteur!.  Voici  les  empereurs  dont  on  en 
connoît  jufqu’à  préfent  : Augufie  , V tfpcfien  , 

Titus  , Ntl  va , Trajan , Hadrien  , Anxonin  , Marc~ 

Aur  'eU  , Commode  ,'  Septimt  - Sivtrc  & ' Sévère* 
Alexandre.  Les  types  ordinaires  font  les  aigles 
8e  l’autel  : ou  en  trouve  quelques-auircs  fingu- 
liers  qui  font  très- rares.  Il  y as  oit  une  médaille, 
unique  de  cette  efpèce , dans  le  cabinet  de  Pef- 
lerin  , avec  la  confécration  d’Augulle  , au  revers 
du  temple  de  Junon- Martiale. 

La  véritable  époque  de  la  décadence  totale  de 
l'art , dit  Winckelmann  ( Hiji.  de  t An , Av.  Kl, 
chap.  V 111.  ) , doit  être  fixée  avant  Conllantin  , 
au  temps  des  grands  troubles  excites  par  tes 
trente  tyrans,  qui  s’élevèrent  tour  à tour  fous 
Gallien  , c’elt-i-diie  , vers  le  milieu  du  troifième 
fiècle.  On  obfcrvc  qu'après  le  règne  deGallicn  , 
on  avoir  cefl’é  de  frapper  de  la  monnoie  en 
Grèce.  Mais  plus  les  médailles  de  ce  retrtps  font 
mauvaifes  pour  la  valeur  8c  le  travail , plus  on 
y trouve  répété  le  nom  de  la  déeffe  Moneta  ; 
à peu  près  comme  le  nom  d'honneur  fe  trouve  • 
frequébiment  dans  la  bouche  des  perfonnes  qui 
eu  ont  le  moins.  La  tête  de  bronze  de  l'empereur 


Le  rom  d ’Egnatius  n’cll  que  fur  les  médailles 
grecques. 


Les  galles  portoient  une  tunique  longue  8c 
blanche,  avec  un  bonnet  de  feutre  i Lucian.  de 
de  a Syr.),  *iA*f.  Apulée  ( Met.  Vlll.)  dit  que 
rette  tunique  éioit  quelquefois  découpée  en  ter 
de  lance  , '8c  chargée  de  lambeaux  de  pourpre 
coufus  dans  tous  les  fens.  Une  ceinture  hoir 
cette  tunique  , 8c  lui  faifoit  former  de  longs 
plis , comme  des  tuyaux  d’orgue , m modum 
organi . 
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Gallien  , de  U vil!»  Matteï , n'eft  eftimable  que 
par  f j rareté. 

GALLIEN  ( Jules  ) , fécond  fils  de  Gallien. 

Les  médailles  de  ce  prince  font  incertaines. 
Goltzius  en  cite  deux , qui  font  copiées  dans 
Mcxeabarba  î mais  qui  n'ont  encore  été  vues  dans 
aucun  cabinet. 

GALLUS , premier  prêtre  de  Cybcle,  qui  fe 
fit  eunuque  pour  refTembler  à Atys  ; 8c  à l'exem- 
ple duquel  les  prêtres  de  Cybcle  furent  eunu- 
ques, 8c  portèrent  le  nom  de  Galles. 

GALLUS , confident  de  Mars,  fervoiccedieu 
dans  fes  amours,  8c  faifoit  la  fentinelle  pendant 
que  fon  maitie  étnit  avec  Venus.  Un  jour  les 
ayant  laifle  furprendre  par  Vulcain  pendant  fon 
fommeil , il  en  fut  puni  fut  le  champ  , 8c  changé 
en  coq,  nommé  en  latin  gallus;  condamné  de 
plus  à avertir  tous  les  jours  , par  fon  chant , des 
approches  du  foleil , comme  pour  dire  à Mars , 
de  prendre  garde  à lui.  ( Ovid.  Metam.) 

GALLUS  , fils  de  Confiance. 

4 * 

Flavius  Claudius  ConstantiusCæsar. 

Ses  médailles  font  : 

" RRR.  en  or. 

RRRR.  en  médaillons  d’or  ; il  y en  a deux 
-au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d'argent,  au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.  & P.  B. 

GALLUS , furnom  des  familles  A met  A, 
Asinia  , Caninia  8c  Sulficia. 

GALON  ( d'Hercu'anum  ).  Il  eft  d’or  malfif, 
fans  foie  8c  fans  fil.  Voyt{  Or. 

GAMMATUS  lapis  , pierre  fur  laquelle  étoit 
fculpté  un  gamma  majufcule  , c’cfià  dire  r,  fem- 
blabie  à cet  angle  que  les  arpenteurs  tracent 
encore  fur  les'  bornes  des  champs , pour  déter- 
miner la  réunion  des  deux  ligues  qui  les  termi- 
nent. On  l'appelloit  auffi  pierre  écrite , firiptus 
lapis. 

GAMÉLIA  ; c’eft  un  des  noms  de  Junon , 
qui  lignifie,  la  Nuptiale.  On  célébroit,  au  mois 
de  janvier , une  fête  appellée  gamé/ie s , en  J hon- 
neur de  Junon  -Camélia,  8c  il  fc  faifoit  dans  ce 
jour  beaucoup  plus  de  noces  que  dans  les  autres 


temps , parce  qu'on  le  croyoit  plus  heureux.  Le 
mois  de  janvier  prit  même  de  cette  fête  le  nom 
de  Gamilion  chez  les  Athéniens.  Ce  mois  corr.- 
mençoit  au  folfiice  d'hiver. 

Le  nom  de  Gamélia  étoit  formé  du  grec 
nuptial. 

GAMÉLIES,  fête  des  athéniens.  V°y'L 
Gamélia. 

GAMELION , mois  des  athéniens.  Il  étoit 
avant  Méton  ie  premier  de  l’année,  8c  il  étoit 
lié  au  folfiice  d’hiver , félon  Tbéophrafte.  Mais 
depuis  Méton,  l'ordre  des  mois  changea,  8c 
gamilion  fut  le  fepticnie  de  l'annce  athénienne  , 
leton  Pctau  , ou  le  huitième,  ftlonGaxa. 

GAMÉLIUS  ; on  trouve  que  Jupiter  a été 
aufii  furnon.më  Garni ü us  • apparemment  qu’il 
préfidoit  aufii  aux  mariages.  ( P lutarchus . ) 

GANGE,  rf.uve  des  Indes,  pour  lequel  les 
Indiens  avoient  m e très  - grande  vénération.  Ses 
eaux,  auxquelles  ils  attribuoient  de  grandes  ver- 
tus , pafioient  parmi  eux  pour  faintes  8c  facrées. 
Leur  fupeiftiiion  à ret  épar.l  dure  encore,  8c  les 
princes  qui  font  maîtres  des  bords  de  ce  fleuve  , 
dtfent  les  voyageurs,  favent  bien  la  mettre  i profit, 
en  faifanc  acheter  à leurs  fujets  la  permifiion  d'y 
puifer  de  l’eau,  ou  de  s’y  baigner. 

Lucain  ( Civil.  Bill.  lib.  III.  119.  ) parle  du 
culte  rendu  au  Gange  : 

Movtt  & eos  bellorum  fama  rtcejfus 
Qua  colitur  Ganges 

GANTS.1  ET' } Hon"e  < °<vjf  O.  ) parle  de 
gants  , ou  gantelets , deftinés  à défendre  les  mains 
contre  les  épines.  Fuftathe  expliquant  ce  vers 
d’Homère , ajoute  que  les  archers  fe  fervoient 
aufii  de  gants  , qui  n’éroient  pas  refendus 
en  doigts.  Mufonius  ( apud  Stob.  I.  ) pa:!c 
des  gens  efféminés  qui  couvtoient  leurs  mains 
de  draps  8c  de  linges  , c’cft  - à - dire  , de  gants  de 
laine  ou  de  fil. 

Les  romains  connurent  aufii  l’ufage  dts  gants. 
Columelle  ( 1.8.)  dit  que  la  famille  du  culti- 
vateur doit  être  garantie  du  vent , du  froid  8c  de 
la  pluie  par  des  gants  de  peau  , des  tuniques  dou- 
blets, 8c  des  figum  garnis  de  capuchon  j mur.itcm 
diligenter  à vento  , frigorc  , pluviaqut  , que  sur. lia 
prohibentur ptllibus  manicatis  , centonibus  confi  ais, 
vel f agis  cueullatis.  Pline  le  jeune  ( Epifi.  LU.  y.) 
faifoit  prendre  à fon  fecrétaire  des  gants,  afin 
qu’il  pût  continuer  d’écrire  malgré  le  froid  , 

L a jus  manus  hyeme  manicis  muniebantur , ut  ne 
eetli  quidem  afptritas  ullurn  Jhtdii  lempus  eriperet. 

B ij 
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Gantilet  des  athlètes  qui  combattoient  arec 
ls  celle.  Voye^  Geste. 

GANYMEDE  èto’t  fils  d'un  roi  de  Troie  : 
les  auteurs  varient  lur  le  nom  de  fou  pète.  Les 
uns  le  difent  fils  d'Aflaracus;  d'autres  d Eriélho- 
mus  ; d autres  le  dirent  frère  de  Laomédon  , 8e 
par  confisquent  fils  d'ilus  ; d'autres  enfin  luidon- 
nent  Dardanus  pour  père.  Voici  comment  Ho- 
mère établit  la  généalogie  de  ce  prince  : Datda- 
nus  eut  pout  fils  Eriéthonius  , cui  fur  père  de 
Tros  j celui  ci  eut  trois  fils  , Ilus , AfTaracus  tt 
Ganymcdt.  Le  rentiment  d'Homère  cfi  le  plus 
Suivi.  Le  même  poète  ajoute  que  Ganymcdt  étoit 
le  plus  beau  des  morte's  , 8e  que  les  dieux  l'cn- 
ieverent  pour  en  faire  l’échanfon  de  Jupiter  , 8c 
le  taire  vivre  parmi  les  immortels.  Le  même  poète, 
dans  fou  hymne  à Vénus , dit  que  ce  fut  Jupiter 
lui  meme  qui  l'enleva  , fans  prêter  à ce  d:eu 
d autre  intention,  que  de  donner  aux  cieux  un 
ornement  dont  la  terre  n'étoit  pas  d gne.  Apol- 
lonius ne  s'ell  point  écarté  de  cette  idée;  nuis 
les  autres  poètes  n'ont  pas  été  fi  réferi  és  ; ils 
ont  tous  donné  à Jup.tir  une  ment  on  ctimi- 
ncllc;  &)'  amour  de  Jupiter  pour  Ganymtdt  étoit 
«:ne  tradition  univerfelle;  ce  qui  a paru  à quel- 
ques uns  fi  horrible,  que,  ne  pouvant  trier  l'en 
lévement,  i's  ont  affuré  que  Dardanus  , bifaïeul 
de  Ganymcdt , n’etoit  pas  fils  de  Jupiter,  mais 
de  t oritus.  Les  uns  difent  que  le  dieu  fit  enlever 
Ganymcdt  par  un  aigle  ; les  autres  afliirent  qu'il 
fut  lui-même  le  raviflêur  fous  la  forme  de  cet 
oifeau.  Tros  fut  d'abord inconfolalde  delà  perte 
de  fon  fils;  mats  Jupiter  foulagea  fa  dou’eur , en 
Ui  faifant  favoir  qu  il  avoir  déifié  Ganymcdt  ; 
il  devint  r ffeûivemcnt  le  ftgne  du  zodiaque  , que 
nous  appe  Ions  Verfeau.  Le  maître  des  dieux  fit 
pre'fent  en  outre  à Tros  de  quelques  chevaux, 
•qui  couraient  fort  vite  , 8c  qui  étoient  du  nom- 
bre de  ceux  qui  portoient  les  dieux,  foyer  Che- 
vaux , Laomédon. 

Quand  Ganymtdt  fut  enlevé  an  ciel,  la  place 
ei’cchanfon  des  dieux  étoit  occupée  par  Hcbé, 
qui  la  perdit,  fous  prétexte  de  l’accident  dont  on 
parle  à fon  aiticle.  Junon , piquée  de  voir  les 
jonctions  de  fa  fille  remplies  par  ce  dieu  de 
nouvelle  création;  jaloufe  d'ailleurs  de  l'attache- 
ment de  fon  mari  pour  Ganymcdt , conçut  dès- 
lors  une  haine  implacable  contre  les  troyens. 
fqy«î  Tantale,  Troye. 

On  n’cft  point  d’accord  fur  le  lieu  où  fe  fit 
ï’enlévement , ni  fur  l’occupation  qu'avoit  Ga- 
aymidc , lors  de  fon  enlèvement  ; les  uns  difent 
u’il  faifoir  la  fonction  de  berger  fur  le  mont  Ida  ; 
'autres  difent  qu'il  y chalToit;  d'autres  qu’il  étoit 
«ans  un  lieu  nommé  Harpa  Gtia , fitué  fur  les 
confins  du  tetticoire  de  la  ville  de  Priape  6c  de 
la  ville  de  Cizique  ; d’autres  qu’il  croit  au  pro- 
s»e:rrr  :re  dcDardome.  Les  Cbalcidiens  fouKnoieat  \ 
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que  l'enlèvement  fe  fit  cher,  eux,  c’efi-i-dire  , 
dans  l'ifle  d'Eubée  ; Sc  ils  montraient  le  lieu  où 
Jupiter  avoit  fait  ce  rapt,  iljétoit  plein  de  myrtes 
8c  on  l’appelloit  Sarpagium. 

Les  peintres  qui  repréfement  Ganymtdt  enlevé 
fur  le  dos  de  l'aigle,  ne  coufultent  ni  la  vraifcm- 
blance,  ni  les  anciens  autrui  s.  Pour  qu'il  lût  aflîs 
furie  dos  de  l’aigle,  il  faudroit  qu'il  s’y  lût 
placé  lui-même  8c  de  fon  grc,  8c  qu’ainfi  il  eût 
confond  à fon  raviflèmtnt.  Les  poètes  difent  que 
l'aigle  prit  Ganim'edt  par  les  cheveux  cntxe  fes 
ferres.  Maniai  ajoute  que  cct  oifeau  avoit  peur 
de  blefier  cette  belle  proie  avec  fes  ferres.  Un 
ancitn  fculpteur,  au  rapport  de  Pline,  avoit  repré- 
femé  mtrveüleulemem  cet  événement  : quoique 
l'aigle  ne  tint  Ganymtdt  que  par  fes  habits , il 
fcmbloit  encore  ciaindtc  que  fes  fertes  ne  le 
bleflailtru. 

A la  villa  Mcdicis , en  voit  la  bafe  de  1a  fa- 
meufe  flatue  de  Ganymcdt,  de  Léocharus,  avec 
cette  infcrij2tion  : 

TANÏMHAHC 
A E O JC  APOTC 
A 0 H N A 1 O T. 

ce  qui  montre  qu'elle  n’a  pas  été  apportée  de  la 
Grèce  , avec  la  natuc  , ir.a  s qu’elle  a été  faite  à 
Rome  : car  les  grecs  n'étoient  pas  dans  1 ufage 
d:  mettre  le  nom  au  bas  de  figures  aufli  connues. 

Ganymcdt  8c  fon  enlèvement  ont  aufli  fouvent 
exerce  les  talc  ns  des  graveurs  de  pierres,  que 
ceux  des  poètes.  On  le  reconnoît  au  bonnet 
phiygien,  à la  houlette,  d l'aigle,  au  vafe  é'c- 
chanfon.ou  à quelqu'un  de  ces  attributs.  Sur  lin: 
agathe  onyx  du  baron  de  Stofch , paroit  Gany- 
\ midc  aflis,  donnant  à manger  à l’aigle  de  Jupiter. 
Il  eft  dans  la  même  attitude  fur  une  cornaline  du 
Roi  ( Mariette , pitrr.  grav.  a*,  fi.),  8c  fur  un 
beau  bas-relief  de  la  villa  Albam.  ( Banoli  fculp. 

\ ant.  fi  g.  no.) 

Sur  une  Sardoine  du  baron  de  Stofch  parett 
le  Verfeau,  ligne  du  zodiaque,  rcpicfenté  fous 
la  figure  de  Ganymi’t  enlevé  par  l’aigle  8c  por-  ’ 
tant  un  vafe.  L'abbé  Venuti  a explique  ( Dijftrta ç. 
dtlT  Âcadtmia  di  Carton* , /.  f,  p.  yf.  ),  de  11 
même  manière,  un  fembtable  fujet  gravé  fur  une 
pierre  du  marquis  Lucatelli. 

Ganymêde  , la  détffe  Hébé  s'appela  aufli 
Ganymtdt , félon  Paufanias  , 8c  fut  honorée  fous 
ce  non  dans  un  bois  de  Cyprès , qui  étoit  dans 
la  citadelle  des  philiafiens.  ( Cerinthiae.  ) 

G ARAMANTIS,  une  des  maîtrefles  de  Jupiter, 
qui  fut  mère  de  Picumnus , de  Pilumnus , d'Hyar- 
bas  & de  Phsléc.  Voyi^  l’icuilNus. 
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GARAMAS.  Koycj  Acacallis. 

GARDE  d'épée.'  Les  anciens  la  faifoient 
d'ivoire  , d'or , 8cc.  Ils  y gravoienr  des  carac- 
tères, ou  des  fymbolcs,  qui  délignoient  la  famille 
de  ceux  à qui  les  épées  apparie  noient-  Ovide 
& Sénèque  pailent  de  ces  marques  , ou  fymboles 
(Mc:.  vu.  4ta.  ) : 

Cant  pater  in  capulo  gladii  eognovi;  eburno 
Signa  fui  generis 

& Scnèque  ( Hippol.  III.  i.  S59.  ) : 

Régalé  parvis  afptrum  fgnis  ebur 
Caputo  rtfulgtt  gratis  A ci  s s décos. 

Gard*  ( la  ) le  fa:foir  jour  8c  nuit  chez  les 
Tfimaiusi  8c  les  vingt-quatre  heures  fe  divi fuient 
en  huit  gardes. 

Premièrement  , le  confûl  étoit  gardé  par  fa 
cohorte  ordinaire;  puis  chique  corps  pofoit  la 
garde  autour  de  fon  logement;  en  outre  ou  pofoit 
trois  gatjes  , l'une  au  logis  du  qucfleur  , 8c  les 
deux  autres  au  logis  des  deux  iicu'.eruns  du 
aronful. 

Les  tergiduéleurs , ou  chefs  de  la  queue  , con- 
duifoient  les  gardes , lefqucllcs  tiroient  au  fort  à 
qui  commenceroit  : les  premiers  à qui  éroit 
échu  de  commencer , croient  menés  au  tribun 
en  exercice  , lequel  diftribuoit  l'ordre  de  ]s garde, 
& donnoit  outre  celai  ch  îque  g 'rdc  une  petite 
•tablette  , ou  tefiire , appellée  fignum  , avec  une 
marque  ; toutes  les  gardes  enfuite  fe  pofuient 
de  la  même  façon. 

Les  rondes  fe  faifoient  par  la  cavalerie,  dont 
le  chef  en  ordonnoit  quatre  pour  le  jour  8c 
quatre  pour  la  nuit.  Les  premiers  alloient  prendre 
l'ordre  du  tribun  , qui  leur  donnoit  par  écrit 
quelle  garde  ils  dévoient  vifiter. 

Le  changement  8c  la  vif  te  des  gardes  fe  fai- 
•foient  huit  fois  en  vingt-quatre  heures,  au  fon 
de  la  trompette  ; 8c  c't  toit  le  premier  centurion 
des  tri  aires  qui  avoit  charge  de  les  faire  marcher 
au  b - loin.. 

Quand  la  trompette  les  avertiflbit , les  quatre 
mentionnés  tiroient  au  fprr , 6c  celui  à qui  il 
-échcoit  de  commencer , prenoit  avec  lui  des  cama- 
rades pour  l'accompagner.  Si , en  faifani  la  tonde, 
fl  trouvoit  les  gardes  en  bon  état , il  retirait  feu- 
le lient  1a  marque  que  le  tribun  avoit  donnée, 
& la  lui  rapport  ait  Je  matin  : ma  s s'il  trouvoit 
la  garde  abandonnée  , quelques  fentineües  endor- 
mies., ou  «litre  défoidre,  il  es  fjiibit  fon  rapport 
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au  tribun , avec  fes  témoins  ; 8c  aufli-tôt  on  affem- 
bloit  le  confcil,  pour  vérifier  la  faute  8c  châtier 
le  coupable  félon  qu'd  le  métitoic. 

Les  vclites  faifoient  la  garde  autour  du  retran- 
chement, par  le  dehors , par  le  dedans,  8c  aux 
portes. 

L’on  ne  trouve  point  dans  les  auteurs  le  nom- 
bre des  corps-dc-£<rr,*  des  romains;  la  manière 
dont  ils  poloient  leurs  fent  utiles  autour  du  camp; 
te  combien  ori  avoit  de  journées  franches  de  D 

garde. 

Gardes  de  nuit  pour  la  ville  de  Rome.  Voye^ 
Vigiles. 

Gardes  des  princes-  Voye ç Statores. 

On  vo:t  les  fondateurs  des  empires,  avoir  de* 
gardes  piefqu'auflittôt  que  des  fujets.  Déjocès 
en  eut  chez  les  Mcdes  , avant  meme  que  d'avoic 
un  palais  : Cirus  c'en  étoit  forme  dès  fon  enfance  ; 
Minus,  ou  Bclus,  ou  Nemrod  en  avoit  eu  fam 
doute  a u (fi  dans  Nmive , ou  dans  Babylone. 
Gygcs  de  Lydie  étoit , au  rapport  d'Hérodote  , 
le  capitaine  des  gardes  de  Candaule  : Alexandre 
8c  fes  fucceflèurs  en  eurent  en  Europe,  en  Alie 
8c  en  Afrique  : Romulus  eut  fes  cttères  ; 8c  Au- 
gufte  établit  la  fameufe  cohorte  prétorienne, 
qui  fut  congédiée , linon  meme  abolie  , par 
Conftantiu  - Te  * Grand. 

Il  eft  certain  que  l'homme  du  célèbre  groupe, 
mal-à-propos  appelle  Arie  8c  Poetus  , ne  faurott 
reprefenter , comme  l'a  penfé  Gronovius,  le  frète 
de  Canacce , patee  que  c’étoit  encore  un  jeune 
homme,  ni  aucun  héros  de  l'antiquité,  parce 
qu'il  n’y  a aucune  noblelfe  dans  Ci  phyfonomie , 
à laquelle  la  barbe  fous  le  nez  ( la  moullache  ). 
femblable  à celles  des  captifs  baibares,  donne 
un  caraétère  encore  plus  ignoble.  On  voit  au  con- 
traire que  Panifie  ne  s'eil  ptopofé  pour  bue  , 
que  de  caradtérifer  par  la  férocité  des  traits  Si 
par  la  force  du  corps,  un  garde , efpèce  de 
foldats  qu'on  sepréfentoit  ordinairement  comme 
des  baibares , farouches  8:  infolens.  ( Suidas  , v. 
JÏyf i«t.)  Le  bas  reLef  de  la  vdla  Pamfili,  qui  re- 
préfente la  fable  d'Alopé , nous  offte  1er  gardes 
du  roi  Cercyon , avec  des  airs  de  tête  fcmbla- 
b'ci,  8c  dépourvus  atiîfi  de  tout  vêtement.  ( Moment, 
An;,  inediti  n°.  9a.  ) 

G A RG  ARA  , le  plus  haut  fommet  du  mont 
Ida  , où  Jupiter  avoit  un  temple  8c  un  autel 
C’eft  li  que  ce  die*  , dans  Homère,  va  s'alTeorr, 

{>our  être  tranquille  fpeéhteur  du  combat  entre 
es  grecs  8c  les  troyens. 

Le  Gargara  fe  peupla  infenfiblement , 8c  fl 
tenoit  un  rang  diftingué  entre  les  villes  •dcl'Æelie, 
au  temps  de  buabou. 
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Gargara  , dans  l’Æolie.  rAPrAPRON. 

On  a une  médaille  autonome  de  bronze , frap- 
pée dans  cette  ville , publiée  par  M.  l'abbé  le 
Blond. 

GARUM,  faumure  très- précieufe  chez  les 
grecs  & les  romains  , qui  en  faifoient  grand  cas 
< pour  la  bonne  chère  : mais  cil  la  compofition 
de  cette  faumure  n'étoit  p.s  partout  la  même; 
ou,  ce  qui  ell  fort  vrailcn.b'able , clleafouveit 
change  pour  l'apprêt  ; & c'tll  le  moyen  le  plus 
fimple  de  concil  cr  les  auteurs  qui  U décrivent 
h diverfemenc. 

Quelques  modernes  nous  difent , que  le  garum 
n’étoit  autre  chofe  que  des  anchois  fondus  & 
liquéfiés  dans  leur  faumure , apres  en  avoir  ôté 
la  queue,  les  nageoires  &c  les  arêtes  ; que  cela 
fc  faifoit  en  expofant  au  foleiL  le  vaiffeau  qui  les 
contcnoit  ; ou  bien  , quand  on  vouloit  en  avo  r 
promptement , en  mettant  dans  un  plat  des  anchois, 
fans  ics  liver,  avec  du  vinaigre  & dup-.rfil;  on 

Îrortoit  enfuite  fur  la  braife  allumée  , îv  on  remuoir 
e tout , jufqu'à  ce  que  les  anchois  fulfcnt  fon- 
dus. 

Mais  les  anciens  auteurs  ne  parlent  point  d’an- 
chois. Quelques-uns  d'eux  difent  qu'on  employoit 
à cette  faumure  les  maquereaux  , f. ombri , que 
- l'on  pêchoit  près  des  côtes  d Efpagtrc  : de  U vier  t 
qu'Horace  dit,  garum  dt  fuccis  pij'cis  Ibcri , en 

Çarlant  de  la  méchante  faumure  de  thon  , que 
lafidienus  vouloit  faire  pafler  pour  de  la  faumure 
de  maquereau;  & luivant  Pline,  la  faumure  de 
maquereau  ctoit  la  plus  cftimée  de  Ton  temps. 

Cependant  d'autres  auteurs  affinent , que  le 
garum  étoit  fait  avec  les  boyaux  fermentés  du 
poiflon  nommé  par  les  grecs  garoi , & que  Ron- 
delet ctoit  être  le  picarel , qu1  a confervc  Ton 
nom  de  guron , fut  les  côtes  d'Antibes.  On  gardoit 
les  boyaux  de  ce  po  ffon , jufqu'à  ce  que  la  fer- 
mentation les  eût  fondus  , & on  les  confcrvoit 
ainfï  fondus  dans  une  efpèce  de  faumure.  La 
couleur  en  étoic  fi  brune,  que  Galien  &r  Aétius 
rappellent  Boire.  Ce  ragoût  , qu'on  eft  venu  à 
«létefter  dans  les  derniers  ficelés  , a fait  long-temps 
les  délices  des  gens  les  plus  fenfuels. 

Enfin  , l’on  compofa  le  garum  des  boyaux  de 
différens  poillbns  confits  dans  le  vinaigre , ou 
dans  l'eau,  le  fiel , 8r  quelquefois  dans  l'huile, 
«vec  du  poivre  & des  herbes  fines. 

Une  chofe  certaine,  c'eft  que  le  v rai  garum 
du  temps  de  Pline  , étoit  une  frirndife  te'lcmcnt 
ellimée  , que  fon  prix  égaloit  celui  des  parfums 
les  plus-  précieux  : on  s’en  fervoit  dans  les  fauces, 
comme  nous  nous  fervons  de  verjus  , ou  de  jus 
de  citron  ; mais  on  n'en  voyoit  que  fur  les  tables 
des  grands  feigneurs. 
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Ah  relie,  il  paroît  qae  pour  bien  entendre  le» 
auteurs  anciens,  il  faut  diihnguer  les  deux  moi* 
garus  & garum.  Le  premier  et  vit  ordinairement 
Te  portion , des  tnteftins  duquel  on  faifoit  la  fau- 
mure ; le  fécond  étoit  la  faumure  même  ; 5e 
quoiqu'on  la  fit  d'un  poilfon  différent  qae  le  garus, 
ou  de  plufieurs  poillbns,  elle  eor-.fervoit  toujoun 
le  même  nom.  ( Le  cher,  de  Juu.eurt,  ) 

GASEPTON,  nom  du  temple  de  b Terre 
à Athènes.  ( Paujun.  Laconie.  ) 

CASTRA  , vafes  qui  ctoient  placés  fut  le  bord 
des  chemins  8e  des  rues,  pour  toulager  les  bc-v 
foins  naturels  des  pafl'ans.  { Pttron.  lÿ.  ) 

GASTROMANT1E , efpèce  de  divination, 
qui  lé  piatiquoiren  plaçant , entre  plufieurs  bougies 
alium  es,  des  vaf  s de  verre  rords  à large  panfe, 
& plcinv  d'eau  claire.  Après  avoir  invoqué  8e 
interrogé  les  démons  tout  bas,  on  faifoit  regar- 
der attentivement  la  fuperficic  de  CcS  vjfes  par 
un  jeune  garçon  , ou  par  une  jeune  femme  greffe, 
8e  ils  voyoient,  difoit  on  , la  réponfe  dans  les 
imrget  tracées  par  la  reftaélion  de  la  lumière 
dans  le  verre.  Une  autre  efpèce  de  gafromantie 
fe  pratiquent  par  le  devin  , qui  répondoir  fans 
remuer  les  lèvres,  en  forte  qu'on  croyoit  enten- 
dre une  voix  aérienne.  Ce  devin  étoit  ventriloque. 

Le  mot  g iJIromar.de , yar.i^nV,  eft  fait  de 
yaarf , ventre  , & de  fta/Jtla  , divination. 

GAUCHE  (le  côté).  Fcftus explique  1rs con- 
tiadidlions  que  1 on  trouve  dars  Us  anciens,  fur 
la  faveur  ou  la  défaveur  du  côté  gauc he  dans  les 
augures.  Le  vulgaire  , dit-il , prend  tantôt  en 
bonne  8e  tontôc  en  mauvaife  p:  rt  les  augures 
venus  du  côté  gauche  ; mais  no>  écrivains  les 
prennent  toujours  en  mauvaife  part , comme  les 
grec»  le  pratiquoient.  On  ne  Itra  pl.is  étonné 
après  cela,  d'entendre  Vairon  dire,  que  les 
romains  regardoient  comme . favorables  le  côté 
gauche  8e  fis  prélàges , parce  qu'ils  plaçoient 
dans  ce  côté  le  lever  du  foleil  ; 8c  d'entendre  les 
poètes  fe  plaindre  de;  préfages  de  la  gauche.  Ho- 
race ( Epi  fi.  i.  7.  fi.  ) dit  : 

Puer  hic  non  Une  jufia  Philippi 

Accipicbat 

de  An.  pott. 

O ego  levas 

Qui  purgor  bilem  fub  verni  temporis  horam  ! 
Ovide  ( in  loin  «*.  lif.)  î 

Evtnitr.t , dédit  ifftmihi  modo  Jignafuturi 
Phctbus  , &'  d leva  mafia  volavit  avis. 
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Virgile  ( Erfog.  IX.  4.  ) : 

Quod  nîjt  me  quacunquc  ncvaj  inridere  Vîtes 

Sspe Jinifira  cava  monuijfet  ah  ilice  cornix . 

y Côte. 

GAULES.  Toute  la  Gaule  tranfalpine,  dit 
M.  Pauâon  dans  fa  Métrologie , éroic  compnfe 
entre  les  Alpes  couennes,  le  Rhin,  l'Océan, 
les  Pyiénpes  8e  la  Méditerranée  ; ce  font  les 
limites  que  lui  afligne  Ammicn  Marceli  n ( lit. 
X.y.  Rerum  gejlarum.  ),  & ce  font  également 
celles  que  fcmble  lui  prelciire la  nature.  Mais  les 
romains,  par  leurs  premières  conquêtes,  dans  la 
Gaule,  en  rétrécirent  les  bornes.  Ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Languedoc,  le  Dauphine 
8c  la  Savoie,  devint  une  province  de  la  Répu- 
blique, 8e  la  Gaule  fe  tiouva  rederrée  entie 
l’Océan  , les  Pyrénées  , les  Cevènes  , le  Rhône, 
depuis  Vienne  jufqu'à  fa  fource,  8e  le  Rhin, 
depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure  ; telle 
eft  [ étendue  que  lui  donne  Jules -Céfar,  Ht 
d'après  lut  Suétone  ( in  lutii  Cefaris  vitâ , cap. 
XX  K.  ),  qui  de  que  Céfar  réduifit  en  province 
romaine  toure  la  Gaule  compnfe  entre  les  Pyré- 
nées, les  Cevènes,  le  Rhôr.c  8c  le  Rhin,  & 
que  cette  région , qui  a de  périmètre  tiois  mille 
deux  militaires,  fut  -idujcttic  par  le  vainqueurs 
une  impofition  annuelle  de  quarante  millions  de 
fetlerces  (9,000,000  Iiv.% 

D'Anville  borne  la  Gaule  par  l’Océan , les 
Pyrénées , la  Méditerranée  , les  Alpes  maiitimes, 
ioniennes  , grecques  8c  pennines,,  jufqu'à  la 
fource  du  Rhône  , de  - là  par  une  chaîne  de 
montagnes  , qui  va  joindre  le  Rhin  à 1 endroit 
où  il  fort  du  lac  de  Confiance  , Se  enfin  par  le 
Rhin , depuis  cet  endroit  jufqu’à  fon  embouchure, 
dans  1 Océan.  Celte  étendue  de  terres  eft  au 
moins  de  cent  vingt-fept  millions  d’arpens  de 
France  , à la  mefure  du  roi  ». 

o L’air  de  la  Gaule  eft  fain  & tempéré  ; fes 
terres  fertiles  nourtiffoient  une  population  in- 
nombrable , c’eft  ce  que  nous  apprennent  Clan- 
dicn , Céfar,  Stnboir,  Ammien  Marcellin  8c 
Végèce.  Une  grande  partie  de  fes  teires  font 
•n  plaines  ; mais  on  y trouve  çà  3.  là  d’  .grcables 
coteaux  entrecoupés  par  des  vallées  déheieufes , 
8e  toutes  ces  fituatiom  font  d’une  admirable  fé- 
condité. Ses  ehamps  bien  cultivés  produifent  du 
bled  8c  toutes  fortes  de  grains  en  abondance. 
Strabnn  témoigne  que  la  Gaule  produ't  beaucoup 
de  froment,  du  millet  8c  du  gland.  Se  qu’elle 
nourrit  desjtroupeanx  nombreux  de  toure  efpèce; 
que  les  terres  y font  par-tout  en  valeur  , à l’ex- 
ception de  celles  qui  font  occupées  par  des  lacs 
ou  par  des  forêts.  Trebtllius  ( in  Baliflà  ; parle 
nu fli  des  siches  productions  de  bled  de  la  Gaule. 
Cicéron  ( Oral,  pre  M.  Fonteio  ) dit  que  les  1 
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| romains  en  faifoient  des  importations  confidcra- 
bics.  Ccfar  8c  Dion  ( lit.  XXXIX.  ) ont  écrit 
la  même  chofc.  Solm  ( in  Volyhiftore  ) fait  le 
defcription  de  cette  contrée.  Ses  terres  , dit  - il, 
f nt  giafies,  8c  propres  pour  rouies  ferles  de 
grains  j Ls  vignes  8c  les  autres  arbres  y reuf- 
hflcir  prefque  par-tout  ; il  y a d’exceUens  pâtu- 
rages pour  la  nourriture  des  l*elliaux.  S.lan  Ponr- 
ponius  Mêla,  la  Gaule  tft  riche  en  fro-t  ent  8c  en 
foin;  les  grandes  forêts  fervent  à Pembeilir  8e  à 
en  tendre  le  ic;our  plus  délicieux  ; 8c  li  quelques 
plantes  délicates  fe  réfutent  à la  rigueur  du 
climat,  il  eft  rare  au  moins  qu’on  y îencontre 
des  animaux  venimeux  8e  malfaifans.  lln’ell  point 
vrai , comme  le  dit  Fline  , que  le  bled  de  la 
Gaule  eût  moins  de  poids  que  celui  des  autres 
pays  qu'on  importent  à Rome;  c'eft  de  la  part 
de  cet  auteur  une  erreur  réfultanre  d'une  con- 
fufion  de  mefure  ». 

~ Les  anciens  parlent  avec  clone  des  hauts 
fapins  qui  couronnent  les  Vofges  8c  le  mont  Jura  ; 
des  bouleaux  à écorces  blanches,  dont  les  habi- 
tans  extrayoient  une  forte  de  bitumé  ; dés  citron- 
niers, dont  il  y avoir  quantité  dans  la  Gaule , à 
ce  qu'il  parole  par  Vtlléius  Patercuhis , qui  dit 
que  Céfar  en  décora  fon  triomphe.  On  fait  aullï 
mention  des  ifs  de  ce  pays , mais  comme  d'un 
arbre  dont  les  lues  font  un  poifon,  8c  l'ombre 
mortel  e , ou  au  moins  dangereufe  pour  celui  qui 
dormiroit  delTous.  Selon  P.me  , le  vin  confçrvé 
dans  des  vafes  faits  de  bois  d'if,  eft  une  boiflnn 
qui  donne  la  mort.  Cativulque,  roi  du  pays  de 
Liège,  s'empoifonna  avec  de  l’if,  au  rapport 
de  Cêf  ar.  Strabon  écrit,  d'apiès  Artcmidnre, 
qu  il  croît  dans  la  Gaule  un  arbre  femblabie  au 
figuier,  8c  dont  le  fiuit  a beaucoup  de  rapport 
avec  celui  du  cornouiller;  on  fait  des  carquois 
avec  ce  bois,  8c  l’on  exprime  de  l'arbre  même  un 
fuc  mortel,  dans  lequel  on  trempe  les  flèches  Oc 
les  dards.  L'empereur  Julien  ( in  Mifopogono  ) 
parle  de  la  Gaule  en  cetie  forte  : fniver  y eft 
doux,  peut  être  F caufe  delà  chaleur  de  l’Océan, 
car  il  parole  que  Peau  de  mer  eft  moins  froide 
que  l'eau  douce.  Les  vignes  de  la  me  Heure  efpèce 
y réunifient  bien.  La  culture  des  figuiers  s'y^pt 
par  ait , mais  avec  luccès  : les  hafcitans  couvrent 
ces  .libres,  durant  l'hiver  , avec  de  la  p ille  de 
froment,  St  d'autres  m-iièrcs  propres  à empêcher 
l'effet  des  grands  fioids.  Strabon  décrivant  la 
Gaule  narbonnoile,  dit,  quelle  produit  toutes 
les  efpèces  de  fruits  qui  viennent  en  Italie  : il 
■joute  que  vers  le  Septentrion  , la  Gaule  produit 
'gaiement  les  mêmes  fruits,  à l'exception  des 
olives , des  figues  Ce  des  railins , qui  y mûriflent 
difficilement.  C’eft  auffi  à peu  près  ce  qu’en  écri- 
vent Ccfar  8c  Varton.  Ce  dernier  ( de  re  ruft.) 
dit,  que  dans  la  Gaule  tranfalpine  8c  vers  le  Rhin, 
il  y a quelques  cantons  où  la  vigne , l'olivier  8c 
les  autres  fruits  ne  viennent  pas , à moins  qu’on 
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n’ait  engraiffc  la  terre  avec  une  craie  blanche 
foflile , ce  qu'il  faut  entendre  de  la  marne.  Mais 
ce  que.CUudien  , Lucien  , Pétrone , Diodore  & 
Cicéron  difent  du  froid  excelfif  8c  des  glaces  de 
la  Gaule , peut  palier  pour  exagéré  ». 

» S’il  en  faut  croire  Pline , ce  fur  un  artifan 
heivctien  , nommé  Hclicon  , qui  le  premier  tranf- 
porta  dans  1a  Gaule  le  figuier  , l'olivier  & la 
vigne.  Les  vendanges  ne  tardèrent  pas  à y deve- 
nir abondantes  ; 8c  on  recueillit  dans  ce  pays 
une  fi  grande  quantité  de  vins  , que  dans  la  luire 
les  romains  y vinrent  faire  leurs  provifions;  ce 
que  Cnlumelle  rapporte  avec  une  forte  de  re- 
proche pour  fes  compatriotes-  C'étoit , fuivant 
le  récit  de  Plutarque , la  ville  de  Vienne  qui 
faifoit  à Rome  les  envois  ordinaires  de  ce  vin 
nommé  picatam , fi  cftimé  des  anciens.  Que  veu- 
lent donc  dire  Vopilcus  & Eusèbe , lorfqu’ils 
écrivent  que  l’empereur  Probus  permit  aux  gau- 
lois de  faite  des  plantations  de  vignes  ? De  favans 
hommes  ne  le  comprennentpasencore  aujourd’hui. 
Quelques-uns  penfent  que  julqu’au  règne  de 
Probus , il  n'y  avoir  encore  eu  de  vignes  que 
dans  la  Gaule  braccate  ou  natbonnoife  , c‘eil-1- 
dirc , dans  la  province  romaine , Sc  que  juf- 
qu’alors  on  n’en  avoit  point  planté  dans  le  relie 
de  cette  région.  Mais  cela  ne  peut  être  vrai , 
puifque  Pline,  qui  vivoit  long-temps  avant  l’em- 
pereur Probus , fait  mention  des  vins  du  Berri  Se 
de  l’Auvergne.  Diodore  affure  pour  fon  temps  , 
que  la  Gaule  comate  ne  produifoit  point  de  vin. 
Céfar  ( lii.  IV.  de  bello  gall.  ) compare  pour  la 
fobricté  & la  tempérance  , les  fueves  de  la  Ger- 
manie aux  nerviensdela  Gaule , c’eft-â-dire,  aux 
peuples  du  Hainaut.  Ils  ne  fouffrent  point, dit- 
il  , que  l’on  porte  du  vin  chez  eux , parce  qu'ils 
penfent  que  cette  liqueur  rend  les  hommes  qui 
en  boivent , mous  , efféminés  , 8e  peu  propres  à 
fupporter  les  travaux  8e  les  fatigues.  Aujourd’hui 
la  Gaule , ou  plutôt  la  France,  produit  des  vins 
excellons  de  toute  forte.  Cependant  li  nature  du 
fol  fe  refufe  en  quelques  profinces  à la  culture 
de  la  vigne.  Elle  ne  réuflit  pas  dans  la  plus 
grande  partie  de  1a  Bretagne  , en  Normandie  , 
ci  Picarde,  en  Flandre,  «c.  ) cette  production 
y cil  remplacée  par  dts  pommes  & des  poires, 
dont  on  fait  une  boifTon  faine,  qu’on  appelle 
cidre  8c  paire.  C’ell  la  France  qui  fournit  de»  vins 
à l'Angleterre  , i la  Hollande,  à tous  les  pays 
du  Nord  , où  le  froid  du  climat  ne  permet  point 
de  cultiver  la  vigne  ». 

<«  Pline  remarque  que  la  Gaule  produit  le  vacier, 
où  ou  l'emploie  pour  la  teinture  des  vêtemens 
des  efclaves.  Le  vaciet,  autrement  dit  l’airelle  ou 
B.inile  , cil  un  atbuftc  allez rcffemblant  au  myrte: 
il  a les  feuilles  un  peu  oblongues  , & produit  des 
baies  noires  ou  purpurines  , bonnes  à manger.  Il 
en  croît  beaucoup  dans  les  forets  de  la  Baffe- 


Normandie  8c  du  Maine  , où  le  peuple  en  appelle 
le  fruit  morets  ou  famines  , & s'en  nourrit.  La 
Gaule  produit  le  caecum  : c'ell  la  graine  ou  les 
baies  d'un  arbiiifeau,  dont  on  lait  ufaac  pouc 
la  teinture  d'écarlate.  Galien  attelle  qu'oit  nroit 
de  la  Gaule  le  nard , avec  quoi  les  anciens  fai- 
foient  la  thériaque.  La  culture  des  lins  dans  I» 
Gaule , ai:  fi  qu_  les  toiles  que  l’on  en  faifoit  pour 
les  voiles  de  vailfèaux  , formii.t  une  branche 
confidérable  de  fon  commerce.  On  peut  oblciver 
néanmoins  , que  les  voiles  des  n.vucS  ne  fe  fai- 
foient  pas  de  lin  dans  tous  les  pays . puf  que 
Céfar  nous  3pprcn.  que  lis  p-upks  du  d ocefe 
de  Vannes  en  Bretagne,  emploient  pour  cela 
des  peaux  de  bêtes  au  l eu  de  toiles.  Le  lin  8c 
le  chanvre  font  encore  aujourd'hui  un  obier  des 
plus  cor.fidcrablcs  du  commerce  de  la  France. 
C'cll  ce  royaume  qui  approvifionne  l'Efpagncde 
cordages  8c  de  toiles  pour  la  marine , Sec.  ». 

« Les  terres  de  la  Gaule,  qui  ne  font  point 
occupées  par  les  grains  8c  les  fruits  , fervant  im- 
médiatement à la  nourriture  de  l'homme , four- 
nifTent  de  gras  pâturages,  où  l’on  élève  de  nom- 
breux troupeaux  de  toutes  fortes  de  befliaux.  On 
peut  dire  en  un  mot , que  les  habitans  y font 
dans  une  parfaite  abond.  ;ce  de  tout  ce  qui  eil 
néceffaire  pour  le  comeflible  8c  le  vêtement, 
de  viandes,  de  laitages  , de  beurres  , de  fromages, 
de  laines , de  peaux  , de  cuirs , 8tc.  Sidoine 
Apollinaire,  dans  fon  panégyrique  dcMajorien, 
vante  la  tichcffe  de  la  Gaule , en  nourritures  de 
troupeaux.  Arillote  a écrit  qu'on  n’y  voyoit  point 
d'ânes  ; il  y en  a beaucoup  aujourd'hui.  Trcbel- 
lius  Pollion  ( in  D.  Claudio  ) fait  l'éloge  des 
cavalles  de  la  Gaule  , renom::  es  dansl'antiquiré. 
Ce  pays  nourriffoit  autrefois  de  grandes  meutes 
de  chiens  ; c’efl  de  quoi  rendent  témoignage  les 
poètes  Ovide,  Oppren,  Gratins,  le  gramma;- 
rien  Pollux  , 8c  l’orateur  Euphrada.  Pline  allure 
avoir  vu  dans  l’arène  du  erand  Pompée  , un 
loup  cervier  pris  dans  la  Gaule.  Strabon  écrit 
qu’on  y voyoit  des  porcs, remarquables  par  leur 
taille,  leur  force  8c  leur  légèreté  à courir  : aulft 
Athénée  rapporte-t-il , que  la  Gaule  avoir  la  répu- 
tation de  faire  les  meilleurs  jambons  ; 8c  le  même 
Strabon  aflure  qu’il  y en  avoit  une  fi  grande 
quantité  dans  ce  pays  , que  non  - feulement  la 
ville  de  Rome , mais  l’Italie  entière  y venoit  faire 
fes  fournitures.  Varron  obferve  de  même  ( de  re 
ru  fi.  lib.  II.  cap.  IV.)  , que  tous  les  ans  on  ap- 
portoit  de  la  Gaule  à Rome , des  jambons  , des 
fauciffcs,  des  cervelas,  8cc.  On  lit  la  même 
chofe  dans  Pline.  Le  même  Varron  ( de  L.  L.  ) 
dit,  qu'on  trouvoit  en  Gaule  des  lièvres  d’une 
grandeur  extraordinaire  : il  fait  aufli  mention  des 
laines  de  ce  pays  , ainfi  que  Strabon,  qui  ne  fait 
pas  l’éioge  de  leur  finelfe  » . 

« Pline  fait  une  courte  defeription  de  certains 
•ifeaux  particuliers  a la  Gaule  fcptentrionale  , 8c 
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“ftn  l'Océan , qu’il  appelle  onocrotales  i ce  mot 
fignilie  : qui  a le  cri  d'un  âne.  Ils  font  peu  diffé- 
rent du  cigne.  Il  n'oublie  pat  le  faunwn  qu'on 
J trouve  dans  les  R.-uvcs  , ni  le  phyfetère 
ou  fouffleur  cétacée  d une  grandeur  prodi- 
gi-ule,  lequel  s’élevant  en  forme  de  colonne, 
« plus  haut  qu:  les  voiles  d un  navire,  lance  au 
loin  un  déluge  d’eaux.  C’ell  auffi  dans  les  para- 
ges de  la  Gaule,  que  cet  auteur  place  les  poif- 
fons  appeliés  néréides  , les  éléphans  de  les  béliers 
marins.  Stobée  rapporte  , d’après  Caliilthènc  , 
que  dans  la  Saône  il  nait  un  gransi  poiffon  , que 
ceux  du  piys  appellent  efupeu  , lequel  au  croif- 
fant  de  la  lune  elf  blanc  , 8c  noir  après  la  pleirte 
lune  ,*  & lorfque  fon  corps  a pris  toute  fa  croif- 
fance,  il  périt  par  fes  propres  épines  ou  piquant. 
On  dit  qu'on  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiffon 
une  pierre  femblable  à un  grain  de  fet , laquelle 
portée  fulpendue  au  côté  gauche , dans  le  temps 
que  la  lune  eft  dér roiffjn.e , guérit  de  la  fièvre 
quarte.  Michel  Glycas  , d’après  Anaffafe  , ap- 
pelle cette  pierre  clopieu  : & Plutatquc  la  nomme 
fcolopidoH.  Pline  raconte  , fur  la  foi  de  Varron  , 
u’on  a vu  autrefois  une  fi  prodigieufe  quantité 
e grenouilles  dans  la  Gaule,  qu’elles  obligèrent 
les  habitans  d’une  grande  ville  de  ce  pays , à l'a- 
bandonner pour  allers'érablir  ailleurs.  Enfin,  voici 
ce  qu'on  lit  au  fujet  des  poiffons  foffdes  , dans 
Pomponius  Mêla,  {lit  II.  in  fine),  i l’endroit 
où  il  traite  de  la  Gaule  narbonnoife  : on  y voit , 
dit-il , couler  une  fontaine  , dont  les  eaux  , loin 
d’être  douces  , font  plus  filées  que  celles  de  la 
mer.  Tout  près  eft  un  terrein  couvert  de  gra 
men  arondmacé  , qui  fait  une  agréable  verdure; 
mais  ce  terrein  eft  fufpendu  fur  des  eaux  cachées 
& /lignantes  f ce  qui  le  prouve  , c’eft  que  la 
partie  du  milieu  eft  détachée  du  refle  , 8c  forme 
comme  une  ifle  flottante,  que  l'on  peut  mouvoir 
à fon  gré  en  la  pouffant  ou  en  la  ti-ant.  Si  l’on 
en  précipite  quelques  parcelles,  auffi -tôt  elles 
reviennent  8e  fumage».  Ceft  de  là  , ajoute-t-il, 
que  les  auteurs  grecs  8c  romains , foit  faute  de 
eonnoîtte  la  vérité,  foit  par  le plaifir  de  raconter 
d'agrcables  menfonges,  ont  pris  occafion  d'écrire, 
8c  de  tranfmettre  à la  poftérité , que  dans  ce  pays 
il  fort  de  terre  un  poiflon  , qui , avant  pénétré 
du  fond  de  la  mer  jtifques  là,  y eff  tué  8c  tiré 
mort  par  l«s  habitans  du  pays-  Il  paroit,  dit 
Paul  Méruta , de  qui  je  tiens  ces  recherches , 
que  par  les  grecs,  dont  Mêla  fufpeéle  icilafîn- 
cétite,  il  veut  parler  de  Srabon  & d’ Athénée. 
Le  premier  dit  ( lit.  VI.  ) , que  ptès  du  Tet 
( qui  coule  à Perpignan  ),  & à peu  de  diftance 
de  la  mer,  il  y a un  lieu  , d’une  nature  humide 
8c  rempli  de  faillies  , duquel  on  tire  des  poif- 
fon», que  l'auteur  appelle  tefireis  ( mugiles  , des 
mulets  ).  Lorfque  vous  avez,  fouillé  la  terre  , dit- 
il,  à deux  ou  trois  pieds  de  profondeur , vous 
trouvez  , en  y enfonçant  une  pointe  de  fer  ou 
harpon,  de  ces  fortes  depoiffons  , 8c  de  la  gtandeur  I 
Antiquités  , Tome  III, 
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ordinaire  : ils  vivent  dans  la  boue  comme  les,  an- 
guilles. A l'égard  d’Athént'e,  il  dit  { lit.  VUÏ.  ) , 
d’après  Polvbe  ( lit.  XXXIV.  ) . que  depuis  les 
montagnes  des  Pyrénées,  jufqu'à  Narbonne,  il  y 
1 u,,c  au  milieu  de  laquelle  coulent  le  Tec 

8c  le  lets  que  dans  cette  plaine  on  trouve  des 
poiffons  qu’on  appelle  poiffons  foffilts  ,-  que  le 
terroir  de  ce  local  cfl  léger  8c  lempli  d’herbes  ; 
que  la  terre  étant  fablonneufe  à trois  ou  quatre 
coudées  de  profondeur  , on  y rencontre  de  l’eau , 
qui  s’y  eft  répandue  des  fleuves  voilîns,  8c  y 
coule  dans  des  ruiffeaux  fouterreins;  que  les 
po'ffons  fuivent  le  cours  de  ces  ru  ffeaux , pour 
y chercher  de  la  nourriture  ; 8c  qu'enfin  , comme 
ils  aiment  la  racine  des  herbes  , tout  I intérieur 
des  terres  de  ce  rivage  eff  rempli  de  ces  poif- 
fons, que  les  habitans  prennent  après  avoir  en- 
levé la  pcloufe.  On  peut  ajouter  ici  ce  qu’Ariftote 
( in  admirandis  ) raconte  ; favoir  > que  fur  les 
confins  des  terres  de  la  république  de  Marfeille, 
8c  du  côté  de  la  Ligurie  , il  y a un  lac  , dont  les 
eaux  bouillonnantes  Venant  à fe  répandre  au- 
dehots  , jettent  une  multitude  prodigieufe  de 
poiffons  ». 

« Straboti  écrit  qu’il  y a des  mines  d’or  8c 
d’argent  dans  la  Gaule  ; que  les  montagnes  des 
Cevènes  produifent  un  or  très-pur  | mais  que  le 
pays  des  Tarbelles,  peuples  qui  habitoient  ce 
qu’on  appelle  aujourd'hui  le  Labourd,aux  envi- 
rons de  Bayonne , fournilfoit  l'or  le  plus  pur  que 
l’on  connut.  Le  même  auteur  parle  des  mines 
de  fer  du  Périgord  8c  du  Berri.  Il  y a , fuivant 
Athénée,  des  mines  d’or  dans  différens  cantons 
du  pays  des  Celtes.  Aufone  donne  l'épithète 
A'Aurifer  au  Tarn  , qui  coule  dans  l'Aquitaine. 
Diodore  dit,  qu’il  y a dans  la  Gaule  plufieuts 
fleuves  qui  charrient  de  l'or  ; auffi  liions  ■ nous 
dans  Procope , que  les  gaulois  faifotent  fabriquer 
des  monnoics  de  l’or  de  leur  fol , 8c  qu'ils  ne 
fatfoient  pas  porter  l’empreinte  8c  l’image  des 
empereurs  romains,  comme  faifoûnt  les  autres 
peuples,  mats  qu’ils  les  revétoient  d'attributs 
analogues  à la  nation.  Cafliodore  ( lit.  VII. 
V arior.  77.  ) parle  de  la  monnoie  des  gaulois. 
Cette  région  paffoit , parmi  les  anciens , pour 
un  pays  riche  en  métaux  précieux , 8c  opulent  : 
plufieurs  écrivains  en  ont  confacté  les  témoi- 
gnages dans  leurs  ouvrages , comme  Manlius, 
Dion , Josèphe , les  Oracles  fybiüins.  Et , fi 
Diodore  a éc.it  que  la  Gaule  n'avoit  point  de 
mines  d'argent,  d'un  autre  côté,  Athcnée  ra- 
conte-, qu’une  forêt  dans  les  Pyrénées,  ayant 
été  réduite  en  cendres  par  un  incendie  , on  en 
vit  couler  des  ruiffeaux  d'argent , tant  en  Gaule ? 
qu’en  Efpagne.  Strabon  pat  le  auffi  des  mines 
d'argent  dans  le  Rouergue  8t  le  Gevaudan.  Il  y 
a en  plufieurs  endroits  de  la  Gaule  des  mines  de 
cuivre  , comme  l'.ittefte  Céfar.  On  y trouve  des 
améthiftes , félon  Pline,  8c  du  corail  vers  les  ifles 
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ftéchades  j aujourd'hui  d'Hyère*.  Dîon  de  Prufe 
dit  que  dans  un  fleuve  du  pays  des  celtes , on 
ramafTc  de  l'ambie  jauns  & du  fuccin.  ( Métrologie 
4e  M.  Pauiton.  ) 

GAULOIS. 

® La  religion  4es  anciens  gaulois  nous  eft  peu 
connue.  Jules  Céfar , qui  avoit  demeuré  lo  g- 
lemps  dans  îeur  pi) s,  nous  en  a confervé  quel- 
ques traits  dans  les  commentées.  Voici  ce  qu'il 
en  rapporte  : ■«  la  nation  des  gaulois  eît  fort 
» fupe rllitieufc  j ceux  qui  font  dangereufemenr 
».  malades,  8c  ceux  qui  lettouvent  dans  des  com- 
»>  bats  8c  dans  des  pér  Is,  immolent  des  viétimes  1 
m humaines  , ou  promettent  de  Us  immoler,  & le 
=•  fervent  pour  cela  du  min;fii:e  des  druides.  Ils 
»•  croient  qu'on  ne  peut  obtenir  des  dieux  la  vie 
••  d'un  homme , qu  en  lacrifiant  un  autre  homme 
»>  àTa  plac  e.  Ils  ont  des  facrifices  publics  de  cette 
••  forte.  D'autres  font  des  figures  d homme , 

»>  d'une  grandeur  énorme,  avec  de  !'ofier,dont 
u ils  remplirent  tout  le  vuide  d'hommes  vivansi 
» ils  y mettent  enfui  e le  feu,  8c  font  périr  tous 
« ceux  qui  for.t  dedans.  Ils  croient  que  les  fup- 
» plicts  des  voleaiS,  des  brigands  S:  des  autres 
» fcélérats  font  fo.t  agréab'e,  aux  d eux  :ce  font 
m ceux-là  qu'iis  font  mourir  ; mais  quand  ils  en 
m manquent,  ils  prennent  aulft  des  innocens.  Ils 
•>  honorent  par-eicllus  tout  le  dieu  Mercure, 
« qu'ils  regaident  comme  l'invent. ur  de  tous  les 
» arts,  le  gu  de  des  voyageurs,  & celui  qui  aide 
».  plus  que  tous  les  autres  à amalTer  de  l'argent 
»>  8c  à négocier  heureufemenr.  Après  Mercure  , 
«•  ils  rende  -t  encore  les  honeus  divins  à Apol- 
» Ion,  à Mars,  à Jupiter  8c  à Mineivc,  dont 
•»  ils  ont  pre'que  la  même  opinion  que  les  autres 
» nations.  Ils  c <>  ent  qu'Apollon  charte  les  ma- 
•>  ladies  i que  Minerve  a donné  le  commence- 
•>  ment  aux  manufactures  8c  aux  arts;  que  Jupiter 
»»  a pour  fon  parta  ,e  l'empire  du  ciei  ique  Mars 
» conduit  !a  guerre:  de  la  vient  que,  quand  ils 
» vont  combattre  , ils  font  voeu  de  lui  offrir  ce 
„ pu'ils  pourront  prendre  ; S:  , apres  la  victoire , 
„ ils  lui  immolent  des  b.lliaux  pris  aux  ennemis. 

„ Tous  les  gaulois  fe  vantent  de  defeendre 

~ de  Plutoni  i's  oit  apes  cela,  difent-ils,  des 
~ druides.  C’elî  pur  qn’üs  comptent  les 
•»  efpaces  du  temps,  noiï  Jè*r  ^cs  „îours,  mais  par 
».  les  nui»  : les  je  urs  de  la  na  fî'ncc , les  mois 
*■  8c  les  années  commencent  chez  eux  parla  nuit, 
».  8c  finiffent  par  le  jour  ■ . Céfar  donne  atï!  divi- 
nités des  gaulois , Is  mêmes  noms  qu'on  leur 
donnoit  à Rome  8c  Aihè:  es  ; far-s  doute  parce 
qu’il  avoit  remirqué  d ns  q elqi.es  ur.s  de  ces 
dieux  , que'qu’ittiibntjou  qu.lque  fymb  de,  ref- 
femblans  à ceux  de  lo.i  pa.  s.  Car  les  anciens 
dieux  des  gaulois  dévoient  être  inconnus  aux 
grecs  8t  aux  trmatns,  puifqce  l.ucfen,  dans  un 
de  fes  dialogues  , fait  dire  à Mercure , qu'il  te 
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fait  comment  s’y  prendre,  pour  inviter  le*  dieu* 
Aec gaulois  de  fe  uouver  à l'aflèmblée  des  autres 
divinités,  parce  q te  , ne  Tachant  pas  leur  langue, 
il  ne  peut  ni  les  entendre,  ni  le  faire  entendre 
d’eux.  D'ailleurs  'es  druides  , feuls  dépoStaires 
de  leurs  u yftères , n'écrivoiei.crien,  Secuchoient 
foigneufement  aux  étrangers  8c  au  peuple  le  fond 
de  leur  religion.  Il  eft  vrai  que  , depuis  la  con- 
quête des  Gaules  pat  les  romains , tous  les  dieux 
d'Athènes  ic  de  Rome  s'y  introduifirent  in'en- 
liblement , 8c  prirent  la  place  des  anciens  dieux 
du  pays,  ou  du  moins  ië  confondirent  avec  eux. 

Les  nomsdequelques  anciens  dieux  da  gaulais, 
fe  fonc  confervés  dans  des  monumens  qi/on  a 
trouvés  : tels  font  Abélion  , Beténui , Ccmunr.os  , 
Dolichénius  , Éfus  , Eurisès , Mag.  Janus  . Mi  titras, 
Ogmios  , Polir,  us  , Sénas.i  , 1 uranis  , Tauios  , 
Trigaranus , Voclanus  , Wtilo,  8cc.  Nous  en  par- 
lons dans  les  articles  paiticuliers.  V eyeç  aulb  ce 
que  noua  avons  die  fut  les  Druides  8c  le* 
Druidesses. 

Les  gaulois  étoient  reconnorfTablcs  J leur  che- 
veluie  blonde  ( lue- Ure  aécad.  I V.  liv.  yill.  ) a 
ils  portoient  des  moques  de  différentes  couleurs, 
avec  de  longues  chauffes,  ou  de  s caleçons,  qu'ils 
appelaient  bracques , traces.  ( Kcyrp  ce  mot.) 
Sur  la  tunique  ils  portoient  un  / ogum  , étoffe 
rayée  a lignes  droites  ( Eneid.  lit.  VIII.  66o  ) , 
ou  i lozanges,  comme  il  lë  voit  fur  quelques 
monumens  du  baslempire.  ( Du  Choul . fur  1* 
cailramentation  des  anciens  romains , fol.  ai.  ). 
Ils  avoient  aufli  des  tuniques  particuliers  , que 
Pancirolie  ( de  Magijbatibus  Municip.  4r  de  rébus 
belticis , fol.  j f . ) appelle  shoratomacchi  , dont 
l'ufage  p.ifla  chez  les  romains , à l’époque  de  la 
décadence  de  l'empire  8c  du  relâchement  de  1a 
difeipline  militaire. 

Tous  les  gaulois  n'étoiem  pas  fi  bien  vêtus  ; 
car  Titc-Live  ( Déead.  III.  liv.  II.  ) dit  qu'î 
la  bataille  de  Cannes  , il  y en  avoit  qui  c ombat- 
toient  nuds  depuis  le  nombril  jufqucs  à la  tête. 
On  voit  fut  la  colonne  trajarc  un  baibare  , qui 
ne  porte  de  même  d'autre  habillement  que  de* 
caleçons , ou  des  bracques.  Suétone  raconte  la 
même  cho'e  que  Tite-L've.  Aide  Maruice  a re- 
marqué fur  les  textes  du  premier , que  par  trace* 
il  faut  entendre  la  tunique  des  gaulois  : ce  qui 
eft  évident,  ajoure-t-il  , puifqu’ils  quittèrent  Tes 
i braccs  peur  prendre  le  laïus  davis  ; qui  étoic 
1 une  lUWie),  lorfqu'ils  furent  admis  au  fénat. 

Mais  ce  ùvanru'a  pas  fait  attention  eue  lesiraeca. 
' caleçons  , étant  I habillement  diftmflifdcs  barba- 
: res,  il  était  ni; -’j  et  que  les  gaulois  devenus  fena- 
tcurs  , les  quittjfTent  plutôt  qu'une’ tunique. 

Les  boucliets  gaulois  étoient  InnPS  Sc  plat* 
( Tuc-Live  déead.  IV . liyt  Vlss.  6'  Strabon  liv. 
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f^.  ).  Mootelquieu  ( Considérations  fur  les  cau- 
fisds  la  grandeur  des  Rom.  fol.  XJ.)  dit,  fan» 
preuve  , que  ces  boucliers  étoient  petits.  Iis  étoient 
ornes  de  figures  d'anttnaux , fculptés  en  relief 
avec  beauco  pd'art  : ce*  ornemens  étoient  d'aitain. 
La  forme  des  boucliers  croit  ovale,  ou  oélangu- 
luire  , comme  nous  l'apprennent  les  monument 
découveit»  dans  la  cainédrale  de  Paris.  ( Hid. 
de  l'Acad.  des  Infcript.  & Belles-Lettres,  tom. 
II.  fol.  J70.  ) Les  cafqucs  gaulois  étoient  fur- 
montés  de  hauts  parina.Kes  ; d autres  étoient 
«rites  de  cornes  d'animaux,  de  têtes  d'oifeaux  , 
ou  d'autres  animaux.  Les  épées  de  ces  peuples 
étoent  longues  ( Tite  Live . dirad.  lV.liv.  VIII. 
Straio  lii.  IV.)  , fans  jointe  ; elles  r.to  i-boient 
( l’olybe  , liv.  II.  chip.  Vl.  > fur  la  clliflc  droite, 
fufpendue»  à des  chaînes  de  fer,, ou  d'airain,  en 
guife  de  baudiier  : quelques  gaulois  cependant 
avoient  des  baudriers  d'or  ou  <f argent.  Leur  arme 
de  jet  ordinaire  8c  cjraâériftlque  , ctoit  l’efpèce 
de  ja^Iot  appdlé  gtfum.  Voye { ce  mot. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  gaulois  , fuffit 
pour  les  diilinguer  des  autres  nations  barbares , 
c'e.l-àdire,  par  le  fagum  ravé,  8c  parla  tunique 
de  différentes  couleurs.  Quelques  modernes  ont 
cru  afligner  la  dfférence  du  fagum  romain  au 
fagum  des  gaula  s ( Ferrarius  de  re  veft.  pars  11. 
üh.  lll.  cap.  IX.  ) , en  attribuant  des  manches  à 
ce  dernier.  ( V ayrj  l'article  du  fagum  8c  dans  celui- 
ci  la  tunique  des  belges.  ) Mais  cette  fuppofition 
ne  s'accorde  point  avec  les  monumens , difons 
plutôt  que  l'étoffe  rayée  du  fagum  gaulois  , les 
diftinguoit  allez  du  fagum  romain  , toujours  teint 
d'une  feule  couleur:  d'ailleuis  les  bas-reliefs  dé- 
terrés dans  la  cathédrale  de  Paris,  monumens  du 
règne  de  Tibère,  repréfentent  ( autant  que  l’état 
de  ventilé  permet  de  le  retonnoitte  ) àt  s gaulois  , 
avec  la  tunique  ordinaire  8c  des  bonnets  plats.  Il 
ne  paraît  pas  que  las  gaulois  puiffent  être  mieux 
distingués  par  la  chauffure  fermée,  comme  l'a 
cru  M.  Cay lut  ( Recueil  d'antiquités  , tom.  III. 
fol.  4C0.  ) , puifque  d'autres  peuples  en  portoient 
de  femblablcs  qui  couvraient  aulîi  tout  fepied. 

Strabon  donne  aux  gaulois  belges  ( Di.  IV.  ) 
la  chevelure  longue , les  caleçons  8c  le  fagum  ; 
8c  au-lieu  de  tuniques  , des  habits , qui  fe  termt- 
noient  au  haut  de  la  cuiffe,  qui  étoient  ouverts  8c 
amis  de  manches.  Quelques  auteurs  ont  inféré 
e ce  partage , que  le  fagum  avoit  des  manches  : 
mais  dans  ce  cas , Strabon  n'auroit  pas  (ait  une 
mention  diflinéle  du  fagum  & de  cet  habit , qui 
n'eft  qu'une  tunique  courte , ouverte  fur  It  de- 
vant. C'eil  U l'efpèce  de  tunique  gauloife,  qui 
a été  nommée  fagum  par  plufieurs  auteurs  ; au 
relie , Ton  peu  de  longueur , 8c  fon  ouverture 
fur  le  devant  le  long  du  corps,  la  diftingue  des 
autres  tuniques,  qui  toutes  n'avoient  d'ouvei- 
ture  que  poux  le  partage  de  la  tête  & des  btas. 


GAU  15» 

Les  belges  appelaient  Una  leur  fagum  , qu’ils 
fabriqnoienr  avec  de  la  laine  graillé: c.  Sel^n  Sira- 
bon,  iis  étoient  pompeux  dans  leui s habillement. 

Ils  faifoient  ufage  de  colliers  8c  de  traflelets, 

au'ils  f Ijçoient  aux  bras  8c  aux  poignets  t Us p'us 
ltingués  portaient  des  habits  teints,  ornés  ou 
brodes  d'or.  On  voit  aflez  qu'un  parle  ici  des 
belges,  rivi'ifés  par  le  commerce  des  autres^un- 
lois  ou  des  romains  t les. belges  feptentrionaux 
n étoient  pas  fans  doute  aulîi  élcgans. 

Quelques  gaulois  - belges  combattoient  tout 
nuds  ; même  ils  ( Polybe , liv.  II.  chap.  VI.  ) 

11e  fe  dcpou'l  oient  sinfi  qu’un  jour  de  bat.  Ile, 
portant  en  tout  autre  temps  J ur  fagum  y 8c  t‘dt 
ce  qui  caufott  la  blancheur  de  leur  peau , dont 
il  eft  parlé  dans  les  auteurs.  D'autres  belge* 
avoient  des  cuirartes  ( idem  ) faites  de  petites 
chaînes  ou  de  ma  lles  , comme  on  en  voit 
fur  quelques  monumens  i miis  il  ne  s’y  trcmvo 
jamais  de  ces  cafques  ornes  de  cornes , ou  de 
têtes  d’animaux  , que  leur  attribuent  les  auteurs. 

Du  Chou!  ( Dilcouis  fut  la  callran.etation  des 
ar>c:ens  romains,  fol.  y 4-  ) cite  ure  figure  qu'il 
fuppofe  un  cavalier  romain  pefamment  armé. 
Cependant , comme  il  ne  dit  pas , fi  le  marbre 
ancien  •,  dont  il  a tiré  cetie  figure  , contenoit 
d’ailleurs  quelque  infeription , ou  quelqu  autre 
marque  romaine,  il  feroit  beaucoup,  p'us  proba- 
ble , que  ce  marbre  , qui  a été  trouvé  dans  les 
Gaules  , repréfentoit  un  cavalier  de  cette  nation. 
Ne  fe  peut-il  pas  que  cette  figure  . ainfi  que 
nombre  d'ai  très  citées  par  du  Chou! , 3tt  été 
faite  dans  le  temps  oü  Rome , déjà  fur  fon  dé- 
clin , xempl'ffoit  fes  armées  de  gaulois  , d’aqui- 
tainiens  ( Notilit  dignii.  ut'iufque  imperii  com- 
metaarium , fol.  j o.  ) , A' équin  s cataphraSi  Bitu- 
rigenfes  , 8c  d'autres  ? Quoi  qu'il  en  foit , le  ca- 
valier cité  par  du  Choul , porte  un  cafque  un 
peu  différent  du  cafque  n main , 8c  futmonté 
d'un  haut  pannache  ; fa  cuirjfie  cil  comporte  de 
petites  chaînes  ou  de  mailles  t elle  rcflemble  plus 
a une  tunique  qu’à  une  cuir. (Te  romaine.  Les 
bras  du  cavalier  font  garnis  de  bandes  de  fer  qui 
fe  crôifent.  Se  de  petites  lames  deftinées  à cou- 
vrir la  partie  fupérieure  de  U main  ; il  a les 
jambes  enveloppées  de  jambières  ou  de  bottine*. 
Nous  avons  cité  cette  figure  pour  expliquer  la 
forme  de  ces  cuirartes  i petites  chaînes,  ou  i 
mailles  , attribuées  aux  be'ges.Unr  de  leurs  arme» 
otfentives  étoit  la  lance,  qui  différait  de  celle 
des  germains  en  ce  qu'ci  e avoit  le  fer  long 
d'une  coudée.  Quelques  uns  portt&ient  l'arc  Sc  la 
fronde.  ( Straio , lii  IV.  ) Selon  Elien  ( hifioires 
diverfes.  liv.  XII.  chap.  XX11L  ) , les  celtes 
alloicnt  au  combat  couronnés  de  fleurs.  ( Les 
bas-reliefs  de  la  cathédrale  de  Paris,  offrent  des 
figures  qui  ont  le  cafque  8c  la  cuiraflê  grecque  ; 
mais  il  faut  faire  attention  que  ce»  figures  repié- 
fcQtent  des  divinités  grecques,  comme  on  peut 
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U conjeQurer  d'après  les  noms  qui  fe  trouvent 
graves  fur  !e  marbre. 

On  ignore  c-  qui  pouvoit  particularifer  l'habil- 
le nent  des  ferrures  belges  ; feulement  une  médaille 
d’Hadiien,  citée  dam  \c  Thrfaurus  Brand.(.  pars 
II.  fui.  6p.  ) repréfeute  une  femme  bell  e , ou 
gruloîfe  ; elle  clt  vêtue  d'une  tunique  longue, 
fans  manches!  8c  d'un  f gum. 

Srrabon  ( lib.  IX.)  , en  pailant  d:  ces  peu- 
ples, remarque  que  les  perlotmagcs  les  plus  ref- 
peétés  parmi  eux  , éto;er  t les  baraes  , qui  chan- 
toient  les  louanges  des  dieux  8c  des  héios  ; les 
■vîtes,  confrères  aux  facnfices  8c  à l’étude  des 
fei  en  ces  naturelles  i & les  druides  qui  joignoici  r 
la  Htilofophie  naturelle  à la  morale,  y oyc^  leurs 
articles. 

Ces  derniers  ( Pline , lik.  Xyi.  cap.  XL1II.) 
p-irsoieut  des  habits  li  a es.  Dom  Jacques  Martin 
Si  l’abbé  Banier  ( Mythologie , tom.  V.  fol.  451) 
crient  reconnoitre  des  dru  des  fur  les  bas-reliefs 
déterrés  dans  la  cathé.liale  de  Paris  f ce  qu'on 
diftinguc  le  p'us  clainmn  r fut  les  gravures  qu’on 
en  a publiées  ( Hift.  de  l'Acad.  des  Infcript.  8c 
Belles-Lettres , tom.  II.  fol.  po.  ),  fe  réduit  à 
l'apparence  d’une  tunique , 8c  d’un  manteau  qui 
différé  entièrement  du  fagum.  Ils  portent  Ces 
couronnes  fur  la  tête  ; mû»  onauior  bien  delà 
peine  à reconnoure  fous  leur  tunique  d.-  longueur 
ordmaire , la  robe  que  i’abbe  Banier  ( Mytho- 
logie, tom.  V,  fol.  $96.  ) leur  attribue  ; l'une  8c 
l’autre  s’ouv: oient  par  devant,  fi  l’on  pouvoit 
en  ctoire  le  même  écrivain. 

Les  mt;ons  vo  fines  des  germains  , des  belges , 
de  gaulois,  poitoent  le  meme  habillement  que 
ces  peuples,  8c  le  conférèrent  jufqu'au  huitième 
fièclr.  Agathias . en  parlant  des  francs  8c  d.s 
a"em.nds  du  fix'ème  fiède,  leur  donne  pour 
tout  habillement  des  caleçons  , ou  chauffes , qui 
delcendoicnt  jufqu’aux  pied'.  Leurs  armes  ciount 
le  bouclier , l’épée , la  hache  Si  les  dards  ; ils 
comluttoient  pr  fque  tous  à pied  8C  fans  cafque. 
Le  fagum  étu't  enco.e  au  li  pticme  ficelé  l’habit 
ordinaire  de  ces  peuples  , comme  il  eft  évident 
d’apiès  les  adles  du  concile  de  Lepiines.  ( J.  N. 
Paquot , in  commcntarii  libris  de  hiftoria  SS. 
imaginum  & piUurt.  Autore  Molano  , fol.  y 64.  ) 
Ils  le  portoient  encore  à la  fin  du  huitième  ficelé 
( Hiflorica  difuifuio  de  re  veftiaria  , hom.  facri  , 
Jol.  61.  ) , air.fi  que  le  témoignent  les  aéfes  du 
concile  tenu  à Ratisbonne  en  791.  Au  relie,  le 
fagum , dans,  l’efpace  de  tant  de  fiècles , 1 eut 
avoir  fui  i quelque  changement  i mais  l'abbé  Vertot 
( Mém.  de  i’Acad.  des  Infcript.  8c  Be  les-Lettres, 
luit.  tom.  II.  toi.  440.  ),  raco  itint  que  I. s francs 
avoient  des  manteaux  qui  defeendoient  pir 
devant  8c  par  deriiêre  jufques  à terre  , A-  que  les 
Outres  d’armes  ( c’cll  ainfi  que  l'on  appelle  ces 
manteaux  ) reffembloicnt  à la  tunique  de  nos 
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’ diacres,  n’auroit  pas  dû  en  conclure’,  que  le* 
manteaux  , dont  lotit  vêtus  fur  les  monumens 
1 Charlemagne  & les  autres  rois,  fuffent  des  cotte  s- 
| d'armes  , ou  des  figums  ordinaires. 

Les  gaulois  , dit  Strabon  ( lib.  ly.  ) , avoienc 
du  courage  8c  de  la  fin,  lictc  i nuis  ils  étoient 
fujets  il  fe  vanter: ces  pcupLs>  ajoute-t-il,  ont 
la  coutume  barbare  it’attatbcr  les  têtes  de  leurs 
ennemis  au  cou  de  leuts  ch:v..ux,  8c  au-Jeffus 
des  portes  de  leurs  m-ifons  j ils  coi  f r.  oient  auffi 
embaumées  le'  têns  des  hommes  illultrcs,  p ut 
les  montrer  aux  étrangers.  Les  gaulois  brû  ment 
avec  les  io-ps  ( ti far  de  lellogallico  , l.b.  XI.  ) 
ce  que  le  defut  t av-.it  ^e  plus  précieux  , même 
les  animaux  j iis  téiénroicnt  avec  beaucoup  de 
pompe,  les  tuner. i ies  des  pet  tonnes  diltmguccs- 

Les  maiûiiis’f  Stralon , lib.  IX.  ) des  belge* 
étoient  fpacteufes , faites  de  bois  & de  claies , , 

recouvertes  de  joncs.  Les  toits  de  ces  maifons 
s’élevoict.t  en  forme  de  dôme. 

Les  peup'esdes  ifl  s britanniques  ( nous  prions 
de  ceux  qui  étoient  libtcS  du  joug  des  romains  du 
temps  de  l'empereur  Septime-Se  vête  ) , les  miati , 

1 s calidoniens  , Ls  pides  , habitans  de  l’hcufic  , 

8c  originaires  de  la  Scythie,  étoient  tout  nu.ls 
( Dion.  ) , ou  ne  couvraient  que  la  partie  infé- 
rieure du  corps  , Si  fe  petgnoient  de  ti.'tf.  icnteS 
couleurs.  Leurs  armes  étoient  une  petite  épée 
très  affilée,  une  courte  pique,  8c  le  beu. 1er. 

Au  bout  de  leur  pique  ( ibidem  ) ils  attachoient 
une  pomme  de  cuivre,  dont  f ébranlement  pro- 
duifoit  un  ccttiin  bruit,  lis  fabriquoient  des 
colliers  Sc  des  ceintures  de  fer  ( Hérodien) , pour 
leur  fervir  de  parure.  Ces  pei  p'es  habito'enr  fous 
des  tenns.  Une  médaille  d’Hadtitn  ( Thcf.  brand. 
pars  II.  fol.  6f4  ; , qui  porte  l’infcript.on 
Britannia  , offre  une  femme  vêtue  d’une  tunique 
& du  pallium  , tenant  un  bouclier  de  forme  ovale. 

Au  telle,  cette  figure  n’eft  qu’une  ptovince  per- 
fonuifiéc. 

On  peut  affurer  en  général , que  les  gaulois 
aim  dent  i porter  des  habits  de  couleur  brune  , 
ou  fon  bre,  d’après  ce  vers  de  Martial  t lib.  XIX. 
epigr.  119.  ): 

X rftitur  G allia  rufs. 

Lettres  0 écriture  des  gaulois.  Avant  que  les 
romains  fc  fuffeni  empans  ues  Gaul  s,  les  h.bi- 
tans  du  pays  ne  mettoient  tien  p.r  éctit  de  ce  qui 
eonceinoit  leur  tel  gion.  Seulement  ils  faifoient 
qu  Iq  te  ufage  de  l’éciitote  dans  leurs  affaires 
publ  ques  & privées.  Mais  quelle  étoit  cette  écri- 
ture, qu  ! eu  ét.  ci  t les  caractères , 8c  quels 
m nuntens  en  rclle-t  i ? Lis  , lus  ancien»  , dont 
on  ait  colin  irfar.ee,  font  en  écriture  romaine. 
Tous  fi’t't  poftiricuiS  à la  conquête  des  Gaula* 
par  Jules  Ce  far.  L’écritute  , dont  on  afoit  datas 
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la  plupart  de  ces  contrées  avant  les  romains  , 
croit  néanmoins  nuffi  différente  de  la  leur  , qu'ap- 
prochante de  celle  des  grecs. 

Ce  n’cft  pas  là  fans  doute  l'ccriture , dont  les 
gaulois  avoicnt  coutume  d'uferau  ttotliéme  liècle. 
Quand  ils  dreffoient  des  a êtes  en  leur  langue , 
ou  qu'ils  érigeoient  des  monumens  publics , alors 
ils  employoient  les  caractères  romains.  Mats  avant 
la  conquête  des  Gaules  par  Céfar  , l'écriture 
grecque  y était  ordinaire.  Des  peuples  entiers 
de  ces  valles  contrées  ignoraient  la  langue  des 
grecs , 8c  ne  laiffoient  pas  de  fe  fervir  de  leur 
dcrituie.  Audi  Céfar  lit-il  tenir  une  lettre  en 
langue  grecque  à Quintus  Cicéron,  a (liège  par 
les  gaulois.  Si  la  langue  & l'ccriture  des  grecs 
leur  euffenc  etc  également  familières,  ç 'aurait 
été  nul  s'y  prendre,  pour  empêcher  que  les  def- 
feins  des  romains  ne  leur  fuffent  découverts  par 
cette  lettre,  en  cas  qu'elle  sine  a être  interceptée. 
On  ne  comprend  pas  comment  Manuce  te  quel- 
ques autres  modernes  ont  pu  employer  ce  tait, 
* pour  prouver  que  les  gaulois  (e  fervoient  , non- 
feulement  des  caraâères,  mas  encore  de  la  lin- 
gue des  grecs.  Quo  que  les  gaulois  , dont  i!  s'agit, 
ici,  fuffent  plus  feptentrionaus  Se  plus  éloignés 
des  colonies  grecques  que  les  fullEs  , plufirurs 
favans  , & fur-tout  Liplc  8r  G’aréan  , ment  que 
les  tables  écrites  en  lettres  grecques  , 8c  trouvées 
dans  leur  camp  après  laviéloire  de  Céfar,  fulle.it 
auifi  en  cette  langue.  Ce  fenttment  paroit  au 
docte  Allât] us  d'autant  ni  eux  fondé,  qu'o»  ren- 
contre dans  cette  piriie  des  Gaules  des  inferip- 
tions  inintelligibles;  ce  qui  ne  feroit  pas,  fi  elles 
réuniff.Lnt  enfemble  la  lingue  avec  les  lettres 
grecques.  Telle  elt  une  pieire  proche  de  Tarcn- 
taife.  Cette  infcripiion  au  relie  paffe  pour  avoir 
été  gravée  en  la  langue  des  anciens  b-mrgui  ,nons , 
qu'on  n'entend  plus.  Si  les  ca'aCtèrcs  crées  , 
employés  dans  l'.nfcripdon  fuppofée  gauloife  , ont 
un  air  étranger , cela  n’ell  pas  furprenant , pnif- 
que  les manufciiis  grei s , éciits  en  Angleterre, 
ou  en  France,  veis  le  huitième  ou  neuvièn  e 
fie  le  , font  a:fés  à diftinguer  des  autres  par  leur 
pérégrinnt  I)  faut  en  diic  autant  des  manufrr  ts 

fjrc.s  , écrits  en  Egypte  » ou  en  Chypre  , depuis 
C dix  c me  liècle. 

On  a fujet  de  c o:re , que  l'ccriture  gauloife 
ne  fut  pas  tout  d'un  coup  entièrement  alio.iq, 
D.  Mj-i  'on  regarde  comme  le  fe  .1  monument 
de  cette  é.rturr,  fur  la  fierté  duquel  on 
pt>ff-  c >m.  ter  , I i.ifcii,  ti-n  du  tombeau  de 
Gordien,  meffi  e i u enurb-r  de.  Gaules  , qui 
fouffrn, '.li.ei  , ju 'r  iiiè  e fié. le,  lemartyre  avec 
tô  t fa  f .m  c Que  ‘in  ci  ; tien  du  tombeau  de 
Gordien  foit  vraie,  «‘elt  1er  quoi  les  favans  ne 
contclleront  pas  appa  emmuit  ; mus  ils  pour-ont 
tevoqueren  doute  , qu’elle  fut  écrite  en  caiactères 

gaulait.  Ce  uc  fejoit  pas  en  effet  l'unique  raonu- 

r ■V* 
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nient  où  l'on  découvrirait  des  inlctiptions  lati- 
nes, composées  de  lettres  grecques  8c  latines. 
Cette  infcripiion  a été  trouvée  à Rome,  publiée 
dans  le  livre  intitulé,  Roma fubtert anea  , Se  parmi 
les  infsriptions  antiques  de  Fabrctii.  Elle  a depuis 
été  donnée  par  L).  Mabillon , par  D.  Ruinart, 
Sc  par  Jacques  Martin.  Nous  accordons  U pré- 
férence i la  gravure  de  Fabierti , parce  qu'ayant 
eu  fous  les  yeux  le  monument  antique , il  elt  à 
préfumer  que  r:cn  ne  manque  aux  caractères  du 
côte  de  l'exaét.tudc  Se  de  la  vente. 

« Si  l’on  vent  rendre  l'infciiption  lettre  pour 
» lettre  , on  la  lira  ainii  : 

THIS.  GORD1ANU5 
CALME  NC  NSI  US,  JVGULATUS 
P R O ’ F I D IL  , 

CUM  FA. MILIA  TOT  A. 
QUIESCUNT  IN  PAKE.  Y T If  F 1 L A 
ANC1LLA  FECIT. 

» où  , pour  dire  en  pillant , on  voit  que  le  c des 

anciens  fe  ptonopc  ,it  fuitement  comme  un  k 
“ou  un  q,  8c  qu’ils  dif/ient  pake  pour  faut , 
“ Ses.  “ f La  religion  des  gaulois  , liv.  /.  pag.  4 ! .) 

D.  Mab  lion  a relevé  l’auteur  du  Roma  fubter- 
ranea  , fur  qur'qucv  tomes  qu'il  avoir  mal  lus: 
mais  à l’égud  .lu  premier  mot  de  l’infcrt;  t on  , 
il  lit  hic  avec  lui.  D.  Jacques  Martin  fouiiei.t 
qu'il  faut  lite  IS  piéeédé  du  ©,  que  Us  grecs  ne 
manquaient  jamais  de  mettre  à la  lite  de  toutes  Us 
épitaphes.  Ainfiil  ajoute  de  nouvel  es  con tétons 
aux  correâions  faites  par  D.  Mab  llon  , à la 
manière  de  lire  de  l'ancien  éditeur  Mais,  i*.  fi 
l’on  voulait  s’en  rapporter  i Joie, h Laurent, 
dans  fa  Polymatl.ie , le  ® ne  ferait  attribué  qu'aux 
f.  pulcrgs  des  militaires.  i#.  Ce  n'etl  pa-  ici  le 
tombeau  de  GorJien  (eul  ; c\lt  entore  celui  de 
toute  fa  famille.  j°.  Le  0 defigne  p'utôt  le 
fépulcre  d'un  payen  , que  d’un  n artyr  .le  J.  C. 
Il  nous  femble  donc  plus  piobab  e tic  th/s  dt  un 
terme  originairement  grec,  fie peut-être latmif.  ou 
gaUicifé.  Les  latins  ne  laifuent  i.ulle  diiÜtulté 
d'cir.pruntef  des  grecs  les  mot*  qui  m.mquoier.jt 
à leur  langue.  Or,  Sis  veut  dire  un  amas.  I jo- 
inère  l’emploie  pmr  fignilicr  un  tav  «folle  ens 
humains.  L'application  qu'm  avoir  fane  u i auteur 
fi  célèbre,  lufti  oit , pour  qu'on  s'«n  fervît 
comme  d'un  mot  Cui  ficic  «téf  rmais  à cct  u'age. 
Dan 1 l.s  iufe  rimions  on  affeétit  v>  Lu  t ers  «tes 
expicfiiors  antiques.  Au  furplus , il  f..uc  fous- 
entendie  un  pou  t apiès  this,  comme  avant  fie 
apiès  YtlfiLi  aneilla  feeit. 

En  rapportant  l’épitaphe  de  Gordien,  m rtyr, 
U feule  de  toutes  les  mien,  tiens  eu  lettres 


Digitized  by  Google 


*1  GAU 

gaulai  fit  , fur  laquelle  D.  Mabillon  eroyoit  qu’on 
pouvoir  compter  , nous  nous  fommes  contentés 
d'infinuer  nos  cloutes.  Mars  nous connoifions  aiaut- 
tenant  tant  d'inlcnptions  en  lettres  grecques  , ou 
partie  grccqutsticlati.es,  quoiqu  en  langue  ro- 
maine, qu'il  ne  nous  cft  guère  pollible  de  nous 
roidir  contre  le  ftntimeut  de  ceux -qui  ne  veulent 

Î>as  attribuer  aux  gaulois  cette  écriture , à 1 exclu-  1 
ion  des  autres  peuples.  L'infcription  , dont  il 
s'agit,  n’a  été,  fciott  Matféi,  jugée  barbare, 
& de  l’ancien  caraétère  gaulois  , mêlée  de  tuni- 
que , que  parce  qu'elle  renferme  quelques  lettrei 
mmufcules,  qui  ne  font  pas  ordmams  aux  mar- 
bres. Cependant  Jean  - Chrillophe  Harenbcrg 
regarde  l*épiuphe  de  Gordien,  comme  allez  con- 
forme à l'ecriturc  des  germains.  11  cite  même  un 
ancien  interprète  de  Cciar  , pour  prouver  l'ufage 
des  letttes  grecqu.s  cher,  les  gaulois  Se  les  gct- 
mains.  Mais  comme  il  femble  fonder  fon  raiion- 
nemern  flir  ce  que  les  druides  etoient  communs 
aux  gaulois  Se  aux  germains,  il  contredit  ouverte- 
ment Cefar , dont  voici  les  ptoptes  tenues  : 

Germani ntqut  druides  habent  , qui  rebus 

divinis  prefint,  ( De  bcllo  gallico  , /ré.  f/  ■ ) . 

N.  B..  Pour  rendre  cet  arii.  le  complet , voycp 
l'article  Écriture  des  gaulois  , tse  le  fuivantdcs 
Médailles  G retenu, 

GAULOISES  ( Médailles  ). 

Le  plus  grand  recueil  de  médailles  anciennes 
des  gaulois  , qui  ait  été  donné  jufqu'à  prefenr , 
ert  celui  qui  a été  inféré  par  iiouteroue , dans 
fon  Traité  fur  les  monnoies  de  France  , imprimé 
en  1666.  11  y a compris  toutes  celles  quifetrou- 
voienl  alors  dans  le  cabinet  du  Roi,  & dans 
les  autres  cabinets  qui  cxilloient,  tant  à Paris, 
que  dans  les  provinces  du  royaume.  Aux  mé- 
dailles qui  contiennent  des  noms  de  peuples  8e 
de  villes , il  en  a joint  pudeurs  autres  qui  ne 
contiennent  que  des  noms  propres  de  gaulois  , 
rois  de  différentes  contrées , ou  chefs  de  cités. 
Le  nombre  de  ces  médailles  ne  monte  pas  ce- 
pendant i plus  de  cinquante  en  tout. 

Depuis  l'ouvrage  de  Bouteroue , quelques 
antiquaires  ont  rapporté  d'autres  médailles,  foit 
de  vides,  foit  de  chef»  gaulois , mais  en  petite 
quantité  j 8e  à l'exception  de  quelques  médailles 
grecques  de  Mar  fille  8c  <P Antibes , toutes  les 
autres  qui  font  publiées  font  latines,  ayant  été 
fabriquées  depuis  que  h langue  latine  fe  fut  in- 
troduite chex  le»  gaulois , par  la  communi- 
cation qu'il  y eut  entr'eux  8r  les  romains  , 
par  la  réduâion  de  la  Gaale  en  province  romaine. 
Il  eft  i obfervet  que  dans  les  légendes  de  ces 
médailles  , il  fe  trouve  afTex  fouvent  des  lettres 
grecques  mêlées  avec  les  lettres  latines  ; ce  qui 
ne  doit  pa*  paroître  extraordinaire  , puifque  , 
fcivint  le  rapport  de  Céfar, dans  fes Coramen* 
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ta'reSjfe*  premiers  caraûères,  dont  les  gaulois  le 
font  fervis , éroient  des  caraâèrus  grecs.  Ceux 
qui  s'y  ti  ouvert  le  plus  ordinairement,  font  les 
fuivans , r.  A.  ï.  k.  & a. 

Tous  ceux  qui  ont  touché  la  queilion  de 
favoir  (i  les  gaulois  avoietit  eu  des  mon  unes  par- 
tic.ilèes  avant  la  conquête  de  leur  pays  par  les 
romains , n’en  ont  paile  que  fupeificielkment. 
On  ne  prête  d pas  approfondir  ici  cette  queilion. 
Ou  obfervera  feulement,  que  l'on  trouve  dan» 
le  royaume  d.ux  elpcvev  de  médailles  plus  an- 
ciennes i favoir,  des  pièces  d or  8c  d'argent , con- 
tenant les  unes  & ics  a ut  es  p lus  ou  irtoitud’al- 
liage  ,-8c  d'une  f-lnique  tiés-grolfièie , kfquelles 
repréfentenr  d’un  côté  de^  tet  s d'hommes  nues  , 
quelques-unes  ccurtn  ues  de  lautier,  8c  d’antre* 
en  plus  grand  nombr.  , entourées  de  cor. Ion* 
bouclés  & voltigeait*  en  fo-me  d'ornement  t de 
l'autre  côté,  ell.s  ort  prelcue  toutes  un  char 
attelé  d’un  ou  de  deu»  chevaux  , conduits  par 
un  homme  debout  fur  le  char.  Dan»  plufieurs  te» 
chevaux  font  repréfentés  avec  des  têtes  humaines  s 
8i  fur  quelques-unes  l'on  voit  d l'exergue  «Ls  lé- 
gendes en  caraétcies  approchant  des  caractère* 
grecs  , mais  mal  formés.  Il  paroit  é\  i lemment  , 
que  C:ux  qui  ont  fabriqué  ces  médailles  , on» 
voulu  i uiter  celles  d'or  de  Philippe  , roi  de 
Macédoine,  8c  la  légende  «lAinnor  , d'otl  l'on 
croit  pouvoir  inférer,  que  ce  qui  a donné  lieu  i 
la  fabrique  de  ces  fortes  de  médailles  d'or  8e 
d'argent  par  les  gaulois  , c’ell  que  ceux  qui  revin- 
rent dans  la  Gaule  , après  leur  expédition  fous 
Brennus , en  Macédoine  8c  en  Gièce,  en  rap- 
portèrent des  monnoies  d'or  de  Philippe  ; Se 
qu'après  en  avoir  fait  ufage  chez  eux,  pour  fe 
procurer  leurs  commodités  8c  leurs  befoins,  ils 
en  firent  fabriquer  d'autres  , i l'imitation  de  celles- 
là  , pat  des  ouvriers  qui  ne  purent  alois  les  con- 
trefaire que  d'une  façon  conforme  à la  rudefle 
où  étoient  les  ans  dans  leur  pays. 

L'autre  efpèce  de  médailles  ancienuet  gauloifet 
font  les  unes  de  cuivre  , les  autres  d’une  matieic 
particuliète  compofée  de  bronxe  8c  d étain  à 
à pour  j.  Elles  n'ont  aucune  légende  , 8e 
repréfentent  des  têtes  informes  , des  oifeaux  . 
des  chevaux , des  poifTon» , des  fangliers 8c  autres 
anima» , le  tout  d'une  fabrique  des  plus  grof- 
fiires.  Le  favant  Pellerin  n'a  pas  cru  devoir  faire 
graver  dans  fe*  recueils  ces  forte»  de  médailles, 
qui  n’ont  rien  de  curieux,  ni  d'intcreffint.  Il  n'y 
a donné  que  celles  qui  contiennent  des  légendes 
qui  n'avoient  pas  encore  été  publiées  , ou  qui 
Payant  été  , paroiffoient  mériter  quelques  re- 
marques. 

La  médaille  du  n”.  j.  de  la  planche  1 14.  du 
j*.  vol.  des  peuplés , qui  a pour  légende  . 
oVIRICIV , ell  absolument  de  meme  forme  , 
matière  de  fabrique^  que  cdle  dont  la  légende  * 
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bien  reconnue  gauhife , eft  AREMACIOS  i de  " 
forte  que  l'une  8e  l'autre  femblent  avoir  été  faites 
par  le  même  ouvrier  monnctaire , 8e  devoir  être 
par  conféquent  du  même  pays.  11  y aurait  lieu 
de  l'attribuer  à la  ville  de  Firitium  , dont  parle 
Ptolcmée,  s'il  l'avoit  placée  dans  la  Germanie 
feptentrionale;  mais  cette  pofition  elt  peut-être 
fautive.  Quoi  qu'il  en  foie , on  ne  trouve  point 
d'autre  ville , dont  le  nom  approche  de  celui  qui 
ell  écrit  fur  cette  médaille.  On  la  cite  ici , pour 
faire  obferver  que  les  gaulois , à l'exemple  des 
SVCs,  rnettoient  quelquefois  un  O avant  U lettre 
V conforme  , pour  la  dillinguer  de  l'u  voyelle. 

Ils  la  faifoient  fonner  alors  â peu  près  comme 
un  B , amfi  qu’elle  elt  prononcée  par  les  efpa- 
gnols.  Il  paraît  que,  pour  faire  diftir.guer  auffi 
ect  O de  celui  qui  devoir  être  prononcé  comme 
voyelle,  ils  lui  donnoient  une  forme  plus  petite. 
C'cit  ce  qui  fe  voit  dans  la  légende  oVIRICIV 
de  la  médaille  en  qucition , à dans  celles  des 
deux  fuivantes. 

On  lit  oVIKY  fur  la  médaille  n°.  4 ; il  eft 
difficile  de  juger  à quelle  ville  elle  appartient  : 

C c’elt  à un  des  lieux  portant  le  nom  de  Ficus, 
elle  pourrait  être  de  Ficus  Julius  , qui,  fuivant 
la  notice  des  dignités  de  l'empire  , étoit  du  pays 
de  Nemètes , dans  la  Gaule  belgique.  Sur  le  n°.  f » 
on  lit  OlAoV LOS , qui  défigne  les  gaulois 
diahlinees . 

ggg;  iflevoilinc  de  Malthe. 

Marco  F allia  , Caii  filèp  , Quiro  Rufo  , cquo 
pull  co  txornaia  à divo  Antonino  Augu/io  pio , 
plis  gaulitana  , ex  acre  conlato  , oh  mérita  & in 
folacium  Caii  F lUi  poftumi , patroni  mmicipii 
punis  cjus , Le  monument  fur  lequel  eft  gravée 
cette  infeription  fépulcrale , fut  érigé  aux  frais 
du  peuple  de  la  ville  de  Gozo  , voifinc  de  Klalte, 
pour  honoiec  ta  mémoire  de  Marcus  Vallius  Qui- 
tus , décoré  du  titre  de  chevalier  romain  par 
l'empereur  Antonin.  Le  comte  Jean  Antoine 
Ciantar  a rapporté  cette  épitaphe  dans  fa  dif- 
Xcrtation  , publiée  en  1749. 

On  !it  autfi  dan»  le  recueil  d'inferiptions  de 
Muratori  les  mots  fuivans , qui  prouvent  la  pré- 
dilection d'Antonin  pour  les  habitait;  de  Gaulos.' 
Adltdus  inter  quatriagenarios  Gauli  à divo 

Am omco  Am.  pie. 

Gaulos  , ifle.  rATAlTOH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRR.  en  bronze» 

O.  en  or. 

O.  eu  argent 
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GA  FLUS  , vaiflèau  de  charge,  rond  , qui  fut 
le  premier  en  ufage  , & dont  on  donna  le  nom  i 
des  vafes  à boire  de  même  forme.  Héfychius  dit 
que  ces  navires  étoitnt  propres  aux  phéniciens. 

GAUNCARJUS.  Muratori  ( 970.  4.  The/, 
iofeript.)  rippoite  l'épitaphe  fuivante  d'un  romain 
repréfentc  au-dclfus,  tenant  de  la  main  gauche 
un  livre  chargé  des  lignes  du  zodiaque.  Serait  ce 
un  géographe  r En  gsec  r«i»î*»r  lignifie  renfer- 
mant la  terre  -,  en  auroit-on  fait  gauncarius  t 

C.  PETTIUS  CELER. 

GAUNCARIUS 
V.  A N N.  X X X Y. 

GAUSAPE.  } 

f Layea/i/it  ,dontTrimalcio« 

GAVSAPUM.  ) 

s'enveloppe  dans  Pétrone  ( c.  z8.  ),  eft  un  de  ce» 
habillement,  qui , fans  caraâécifer  aucune  nation» 
entre  cependant  dans  la  lifte  des  vécemens  con- 
nus à Rome,  fous  le  règne  des  empereurs.  Cétoic, 
luivant  Fenarius  ( de  re  ve/l.  p.  1. 1.  f,  c.  7,  8.  ), 
une  chlamyde  à franges,  propre  I garantir  du 
froid.  Bellori  ( Cetonna  Antouiaiana , fol.  xy.J 
appelle  la  gau/apa  un  palludamentum  velu.  Pline 
( lit.  FIJI.  cap.  XL  FI  il.)  nous  dit , que  de 
fon  temps  on  commcnçoit  à tifTcr  la  tunique 
laticlave  comme  la  gau/apa ,-  ne  peut-on  pas  in- 
férer de  ce  pafTage , que  ce  fut  la  matière  ou 
la  préparation  qui  fit  nommer  gau/apa , foit  une 
tunique  , foit  une  chlamyde  tiffuc  d’une  certaine 
manière  j d'autant  qu'au  même  endroit  Pline 
ajoute,  qu'on  portoit  la  gau/apa  au  camp,  Sc 
qu  elle  érait  d’une  étoffe  grolfière?  Or,  s'il  eft 
vrai  que  les  longs  poHs  caraéiénfoient  propre- 
ment la  gau/apa , il  ferait  inutile  de  rechercher 
fa  forme  particulier  5 elle  peut  avoir  été  une 
tunique,  comme  l'a  penfé  Ferrarius  , auffi  bien 
qu’une  chhmyde  : fur  quelques  monumens  ou 
trouve  des  chlamydes  à franges  ; mais  c'eft  d'or- 
dinaire comme  habillement  de  quelque  nation 
baibare. 

Les  longs  poils,  formant  I la  vérité  des  fran- 
ges fur  les  boids,  caraéfétifoietit  la  gau/apa, 
foit  qu’elle  fut  un  habillement  j foit  que  cette 
étoffe  velue  lervît  à couvrir  les  tables  , comme 
nos  nappes  f Martial.  XJF.  158)1  foit  que  ce 
Alt  la  couverture  des  lits  de  table  ( idid.  XI F. 
1 fi.),  ou  des  lits  à coucher!  ihid.XIF.  144)1 
foit  qu'elle  fervit  à cflaver  les  tables  Sc  les 
mains  des  cenvîves  ( LuciUius  ) , purpureo  terir 
tune  lautus  gati/ape  men/as  ; foit  enfin  que  ce  fût 
un  manteau  velu  des  barbares , adopté  par  les 
romains  , pour  s’envelopper  en  forçant  des  bains 
chauds,  8cc. 

» Le  vêtement  j dit  Winckelmann  { hift,  as 


Digitized  by  Google 


a*  GAU 

r art.  liv.  II.  cbap.  I ) , des  Mis  grecques  du  Capi- 
tole 8c  du  palais  Bathartn',  ell  garni  de  franges, 
ainfi  que  le  font  les  manteaux  des  rois  captifs  ; 
par-là,  à ce  qu'il  paioit,on  a voulu  déligner  une 
divinité , dont  le  culte  croit  venu  des  pays  étran- 
gers. Cette  forte  de  vêtement , appcllé  gaufapum  , 
ïtoit  garnie  de  longs  poils  : dés  qu'il  fui  intioduit 
à Rome , les  femmes  en  poitè-ettt  pendant  l'hiver. 
Lorfque  j'eus  fait  cette  remai  que , j'ubfer  val  tou 
tes  les  ficures  d’ilis  par  rappoit  à l'habillement , 
Se  j’ai  d couvert  que  toutes  , fans  exception , 
porte:  t cette  meme  efpcce  de  manteau  , agencé 
de  la  même  manière  , d'où  j'ai  conclu  que  cet 
aiullement  ell  une  marque  diUlnétive  de  la  déeffe. 
C'ell  au  moyen  de  ce  ca-aélète  que  j'ai  reconnu 
pour  une  Mis  , le  torfe  d'une  llatue  coloffale  , 
placé  contre  le  palais  de  Venife,  à Rome  , !V 
appcllé  pjr  le  peuple  la  Donna  Lucreria.  C'ell 
aïoli  qu'ell  ajtdh  e encore  une  belle  Ify  de  brenze, 
de  la  hauteur  d’un  o.d  ne  ( huit  pouces  ) , confct 
vée  au  cabinet  d Herculanum.  Il  en  ell  de  même 
de  deux  ou  trois  figures  plus  petites  de  cette 
déelTe  du  même  cabinet.  Toutes  ces  figures  ont 
les  attributs  de  1a  fortune». 
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En  effet)  cette  étoffe  étoit  fi  déliée , fi  tranf- 
parente,  qu'elle  laiffoit  voir  le  corps  comme  à 
nud  i c’eft  pourquoi  Varton  appellott  les  habita 
qui  en  étoient  faits  . vitreaj  topas  : Publias  Siruï 
les  nomme  gaiement  voutun  textilem , du  sent 
tiffu  , 8c  nebatam  limant , une  nuée  de  lin  t 
aquum  rji , dit-ti , in  autre  nuptam  ventum  textilem  , 
& palam  proflare  nudam  in  moula  lima  ? « Eil  - il 
» honnête  qu'une  femme  mariée  porte  des  habits 
» de  vent , & paroifle  nue  fous  une  nuée  de  lin  » ? 
Les  fe-rmes  tic  les  filles  dans  l'Orient , 8c  en 
particulier  telles  de  Jérufalem  , croient  vetugs 
d habits  fembl  ailles  à la  gaje  de  Cos  , (e  qu'lfaie 
nomme  liafati  Xaxutiuai , tnterlutentes  laconicas. 

On  faifolt  la  ga^e  de  Cos  d’une  foie  très  fine 
(ou  de  hijfus  ) qu'on  tetgnoit  en  pourpre  avant 
que  de  1 employer , parce  qu'aptes  que  la  g*\o 
croit  faite,  elle  n'avou  pas  allez  de  corps  pour 
fouffiic  la  teintuie,  c'étuit  à Militas  , aujourdhui 
Mafcati,  tout  auprès  lifle  de  Cos,  qu’on  pê- 
choit  les  huîtres  qui  produifoient  cette  poutpte 
dont  on  teignoit  la  gai  e,  pour  en  rendre  encore 
les  habits  plus  précieux. 


GAUTO.  Mtintori  ( Ip8d.  p-  Tkcf.  infer.  ) 
rapporte  l'mfcrtption  fuivantc , gravée  en  l'hon- 
neur d'un  Gantas , divinité  inconnue  : 
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GAZA  , en  Palelline.  tazaeûh. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  brome. 

O.  en  or. 

• ’ «e  • 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  .deTrajin, 
d’Antonin  , de  Marc-Aprèlï  , de  F.tufline  jeune , 
de  Vérus , de.  Commode.,  de  Caracalla , de 
Plaurille,  d’Elagtbalr  , de  Sévère,  de  Domna , 
de  P.tula.  Vuyti  les  Eb.es. 

GAZE  DE  COS  , Ce.:  vrflrisj  dans  Tibulle  S.- 
dans  Prop  rce.  Celui  - ci  dit  : & tenues  Coa  vefte 
movere /Inus.  Horace  l'appelle  Cru  purpura  Cette 
gaie  avoir  été  inventée  par  une  femme  nommée 
ramphila  ; qu’il  ne  faut  pas  fruflrer,  remarque 
Pline , de  la  gloire  qui  lui  appartient , d'avoir 
rrottvé  ce  merveilleux  fecrcr  de  faire  que  les 
habits  montrent  les  femmes  toutes  nues , non 
frauda:: do  glana  excogitats  ratîonis  , ut  dénuda 
f minas  •refis.  ( Hift.  nat.  I.  XI.  cap.  XXII.  ) 


Il  cA  vrai  qu'il  n'y  eut  dans  les  commence* 
mens  que  les  courttfancs  qui  ofalfent  mettre  i 
Rome  de  tels  habits,  mats  les  honnêtes  femmes 
ne  tardèrent  pas  à les  imiter  ; la  mode  en  fubfif- 
toit  même  encore  du  temps  de  St.  Jérôme  : car, 
écrivant  à Lata  fur  l'éducation  de  fa  fille  > il 
recommande  ut  talia  vefimenta  parti  qui  bus  pii 
latur  frigus,  no * quitus  vefiita  corpora  nudentur. 

Horace,  dans  une  de  fes  odes  ( ode  XIII. 
lit.  /K.  ) traite  I.ycé . une  de  fes  anciennes  maî- 
trelfes , de  ridicule,  à caufe  qu'elle  portoit  de* 
habits  tranfparens  de  Cos , pour  paraître  jeune  : 
ne:  Cas  referuno )am  tibi  purpura  J « Ctoyez-moi  { 
» lui  dit-il , ces  habits  de  gaie  de  Cos  ne  VOUS 
» conviennent  plus  ».  ( D.  J.  ) 

On  répète  cinq  fois  Cos  dans  cet  article  fur 
la  gaie-,  cependant  on  ne  peut  taire  que  de  favans 
critiques  prétendent  que  c'ell  dans  l’tfir  de  Céos  , 
ou  Cia , aujourd’hui  Zi  1 , qu’on  a trouvé  l'in- 
vention de  faire  des  étoffes  de  foie  peut  des  ha- 
bits de  femmes  , 8c  non  pas  dans  l'ifl.:  de  Cos , 
aujourd'hui  Lango  , ou  Stango.  Voyer  les  notes 
duP.Hardouin,  fur  le  XXIIe.  chap.  dultv.  XI.de 
Pline  ; Dapper  fut  l'ifle  d:  Cor,  8cf . Nous  n'avons 
garde  de  décider  la  queilion.  ütteange  a encore 
un  fentiinent  particuliers  il  croit  que  la  gaze  , 
gaiiamm  , a été  ainlt  nommée  , parce  qu'elle  eft 
venue  premièrement  de  Gaza , ville  de  Syrie. 


GAZELLE.  Le  comte  deCaylus  [Ree.d'Amiq. 
V.  p.  ico.  ) a publié  des  bas-reliefs  trouves  en 
1761  , à Scrofano,  fur  Icfquels  on  voit  deux 
garelles.  Voyer  DqRCADE. 

GAZETUM . 
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GAZETUM.  Voye[  Marseille. 

GAZIURA,  dans  le  Pont  galatique.  rAZIOTPQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

B R R.  en  bronze» 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  eft  un  aigle  pofé  fur  un  foudre. 

GÉ  ) > 

ru  ’ f d’I  lypfiftus , félon  Sanèhoniaton , 

époufa  Vranus  fon  frère"  dont  elle  eut  philicurç 
enfans , Cronos , ou  Saturne,  Betylus,  Dagon 
& Atlas,  rj  Signifiant  terre , de  même  que 
lignifie  le  ciel , les  poètes  ont  feint  que 
Saturne  & fes  frères  étoient  fiis  du  Ciel  & de 
la  Terre.  Voye\  UrANUS. 

GE  AD  A , ou  GEDA , nom  du  dieu  des  an- 
ciens habitans  de  l'idc  de  la  Grande  - Bretagne. 
On  le  nomme  aurti  Géra.  Coelius  Sedulius  , poète 
écolfois  ( c’ell-à  dire  hibernois  ) qui  vivoit  fous 
le  |eune  Théodofe  , en  parle  dans  fon  poème 
pafchal,  adreffé  à i'abbé  M.rcédonius,  ÿc  il 
charge  Geta  de  ridicules.  Ce  fut  d'un  roi  du 
pays  , père  de  Fingodwulf,  aïeul  de  Frithuwulf , 
vingtième  roi  avant  Alfrèdc,  roidesanglo-faxons, 
que  Jean  AlTerus , évêque  de  Sarisbéry  , vers  l’an 
ooo  de  Jéfus-Chrill , fait  defeendre  Géada  par 
Frithuvulf.  11  tâche  de  prouver  enfuite  que  ce 
Géada  ctoic  la  dixième  génération  depuis  Noé. 
( Vo$as*dt  idolol.lik.  1.  cap.  XXX  K/.  ) 

GÉANS,  qui  firent  la  guerre  à Jupiter  : Hé- 
fiode  fait  naître  ces  géans  du  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  d'Uranus.  Apollodore  8e  Ovide  lesfont 
fils  de  la  Terre,  qui,  dans  fa  colère,  les  avoit 
vomis  de  fon  fein  ; pour  faire  la  guerre  aux  dieux 
exterminateurs  des  Titans  fes  premiers  enfans. 
Ces  géant  étoient,  dit-on,  d'une  taille  monftrueufe, 
&r  d une  force  proportionnée  à cette  prodigieufe 
hauteur  : ils  avoient  cent  mains,  mais  non  des  fer- 
pensaulieu  de  jambes.  Kélolus  de  détrôner  Jupiter, 
ils  entreprirent  de  l'afliéger  jufques  dans  le  ciel , 
ou  l'olympe,  8e  entafsèrent  pour  cela  le  mont 
Ofa  fur  le  Pélion,  d’où  ils  efTayèrentd'efcalader 
le  ciel , jettant  fans  celle  , contre  les  dieux , de 
grands  quartiers  de  pierre , dont  les  unes , qui 
tombnient  dans  la  mer  , devenoient  des  ifies  , 
& celles  qui  retomboient  fur  tetre,  formoient 
des  montagnes.  Jupiter , effrayé  à la  vue  de  fi 
redoutables  ennemis,  appella  tous  les  dieux  à 
fon  fecours  ; mais  il  fut  allez  mal  fécondé  par 
eux  : car  ils  s'enfuirent  tous  en  Egypte  , r û la 
peut  les  fit  cacher  fous  différentes  formes  d'ani- 
maux. Un  ancien  oracle  avoir  dit  que  les  géans 
feroitnt  invincibles , &•  qu'auain  des  dieux  ne 

Antiquités  , Tome  III. 


G E A a;, 

pourroit  leur  ôter  la  vie , à moins  qu'ils  u’appcl- 
lalTent  quelque  mortel  â leur  fecours.  Jupirer 
ayant  défendu  à l'Aurore,  à la  Lune  & au  Soleil  , 
de  découvrir  fes  dedans,  devança  la  Terrequi 
cherehoit  â fecourir  fes  enfans  > tx , par  l'avis  de 
l’allas , fit  venir  Hercule , pour  combattre  avec 
lui  : à I aide  de  ce  héros,  il  vint  à bout  de  dé- 
faire tous  les  géans , 8c  les  précipita  au  fond  du 
lartareiou,  félon  une  autre  fable,  il  les  enfé- 
vclit  tout  vivans  fous  le  mont  Etna  : ces  géar.s 
étoient  Agrius  , AUyonée,  les  deux  Aloidts  , C/y- 
tius  , Encelade  , LphiaUc  6*  Otus , Eurytus  , Gra- 
tion , Hyppolite  , ValUs  , Polybotés  , Porphyrion  , 
Thaon  , Titkyus  , 6*  le  redoutable  Typhon  , qui 
fcul,  dit  Homère,  donna  plus  de  peine  aux 
dieux,  que  tous  les  luttes  géans  enfcmble. 

Outre  ces  géans,  enfans  de  la  Terre  .qui  firent 
la  guerre  aux  dieux,  les  poètes  8e  les  anciens 
hifioriens  font  mention  de  pluficurs  autres  per- 
fonnages  d'une  taille  gigantefque.  Homère  , par- 
lant des  héros  qui  afliégcoient  Troye,  dit  qu'i.s 
lançoient  des  pierres  que  quatre  hommes  de  fon 
temps  autoient  eu  bien  de  la  peine  à lever  feu- 
lement de  terre.  Virgile  en  dit  autantdeTurr.us. 
Du  temps  de  Tibère  , un  tremblement  de  terre 
découvrit , dit  on , le  tombeau  de  piufieursfAuz»  , 
où  l'on  trouva  une  dent  d'un  pied  de  longueur  -, 
de  quelle  grandeur  devoir  donc  être  la  bouche 
qui  contenoit  trente-deux  de  ces  dents , 8c  de 
quelle  taille  étoit  le  corps  d'un  homme  qui  avoit 
la  bouche  fi  grande!  Phlégon  allure  qu’on  trouva 
de  fon  temps , dans  une  caverne  de  la  Dalmatic  , 
des  cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de 
feize  coudées  de  longueur  ; 8c  un  tombrau  près 
d'Athènes , qui  étoit  long  de  cent  coudées , dans 
lequel  avoit  été  mis  le  cotps  du  géant  Macrofiris. 
Philoftrate  le  jeune  dit , aptes  Paufanias,  qu'Ajax 
avoit  onze  coudées,  c’eft-i-dire,  ptès  de  dix- 
fept  pieds  de  hauteur!  qu'Aryadès  , dont  le  corps 
avoit  été  découvert  fur  les  bords  de  l'Otonte  , 
en  avoit  cinquante  cinq  ; qu'il  y avoit  un  autre 
tombeau  au  promontoire  deSigée , dans  la  Troade, 
long  de  vingt  - deux  coudées  ; 8c  qu'on  avoit 
trouvé  dans  i'iflc  de  Lemnos  , un  cadavre  ,^lonc 
la  tête  étoit  fi  gtoffe,  qu’i  peine  pouvoir -on  la 
remplir  d’eau,  en  y vuidant  deux  cruches  de 
Crète,  qu'on  fait  avoir  été  très  gtandes.  Serto- 
rius , au  rapport  de  Plutarque , s'étant  rendu 
maître  de  la  ville  de  Tingi , fit  ouvrir  le 
tombeau  du  géant  Antéc,  dont  le  cadavre  avoit, 
dit-il,  faixante  coudées.  Nous  lifons  dans  Pline, 
qu'une  montagne  de  I'iflc  de  Crète,  s'étanc 
écroulée , on  vit  un  corps , qui  étoit  debout , 
luut  de  quarante  fix  coudées.  Et  Solin  dit  qu'on 
fit  vor  au  proccntul  Mételius,  un  cadavre  gi- 
gantcfquc , qui  avoic  trente-trois  coudées.  Paufa- 
nias , aptes  avoir  patlé  de  la  taille  g g tntefque 
d'Ajax  , fils  de  Télamon  , & de  l'indien  Orortte , 
ajoute  : « vis-à-vis  de  Milet,  il  y a l’ifie  de  Ladc, 
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» qui  fe  partage  en  deux  autres  petites  ifles , 
» dont  l'une  potte  !c  nom  dVsftérius , parce 
«•  qu'Allértus  y a fon  tombeau:  h étoit  li  s d'Arac, 
» que  l‘o:i  dit  avoir  été  tils  de  la  I erre  ; le  corps 
» d Aftcr.us  n'a  pas  moins  de  dix  cuiUies  de  long. 
» Mais  ce  qui  m'a  encore  plus  étonne , c ell  ce 
” que  j’ai  vu  dans  une  pente  iÜe  de  Lydie  : la 
» un  tombeau  s'etoit entrouvert  par  I injure  des 
» temps,  S(  on  apperyut  des  os  dune  fl  pro- 
» d.gieufe  grandeur,  que  s ils  n'avoient  tu  la 
■<  figure  de  corps  humain  , on  ne  les  aurcit  ja- 
» mais  crus  tels.  Le  biuit  courut  dans  le  pays, 
» eue  l'on  avoit  trouvé  le  coipsde  Gcryou  , S c 
» 1 on  mentroit  fur  une  montagne  une  gtolle 
» roche,  quon  difoit  lui  avoir  fervi  de  tionc ; 
» mais  tur  cc  que  je  leur  objeébti  que  Géryon 
» avoit  demeuié  à Gadcs  , & que  Ton  corps  ne 
» fe  trouvoit  nulle  part , quelques  lydiens  , plus 
» favans  dans  les  antiquités  de  leur  pays,  pré- 
» tendirent  que  c'éton  le  cor.s  d'Hyllus,  fils 
*<  d Hercule  8c  d'Omphale  » llocace,  dans  la 
généalogie  des  ditux,  ratente  qu'on  avoir  dé- 
couveit,  dans  une  caserne  du  mont  Lryx,  cil 
Sicile,  le  corps  d’un  géant  a 111$, qui  tenuit  dans 
la  main  un  bâton  femblablc  à un  mât  de  vailleau, 
& que  le  tout  le  rédu  ite  en  poniliére  lorlqu'on 
y taue ha,  à la  réfetve  de  trois  dents,  que  les 
n.apltrms  de  la  vi  le  d’tàryx  confervérent  avec 
une  partie  du  ctâne  , contenant  quelques  boil- 
feaux  mefure  de  Sicile.  Faaeilus  croit  que  c'ell  , 
le  corps  u’Hryx  , tue  par  Hercule  : 8c  il  ajoure 
que  «le  fon  vivant  c.n  asoit  trouvé  un  autre  ca- 
davre de  vingt  coudées  de  long  , qui  s’étoit  pa 
rcillement  réduit  en  poiidie,  excepté  les  dents, 
dont  chtcone  pefoir  environ  cinq  or.ces , qu’il 
affine  avoir  vu  , ainli  que  la  figure  dugéanr  dcl 
line  fur  la  muraille. 

De  ces  témoignages  extraits  de  l’hilloire  an- 
cienne, qui  s'accordent  avec  la  Mythologie, 
quelques-uns  ont  conclu  qu'il  y a eu  réellement 
autrefois  des  géant.  Mais,  fans  toucher  au  fond 
de  la  qudîion,  qui  fait  la  matière  de  plufieurs 
dffertations  pour  8c  contre , ne  peut-on  pas  dire 
en  g»  éral,  que  tout  ce  que  l’on  raconie  de  ces  1 
tombeaux  découverts,  de  ces  otfcmcnsmonllrueux, 
de  ces  cadavres  d une  grandeur  démefutée;  tout 
cela  n’étoit  fondé  que  fur  des  rapports  d'ouvriers 
8C  de  manœuvres  , fins  que  jamais  aucun  homme 
digne  de  foi  ait  pu  due  avoir  rien  vu  de  pareil  ; 
8c  n'y  eût  il  que  la  circonftance  qu’on  ajourait 
à chacune  de  ces  télations , que  ces  cadavres 
énormes  f.-  dettuifnient  dès  que  l'air  entrait  dans 
ccs  cavernes,  c'en  feroic  afiex  pour  nous  empê- 
cher d’y  ajouter  toi,  Sc  pour  nous  les  faire  re- 
garder comme  autant  de  relations  febuleuûs.  l’our 
ccs  offemens  mcnllruoux  qu'on  difoit  être  ou 
les  côtes,  ou  les  dent!  de  quelques  géant , il  y 
a long-temps  que  d’h.btlcs  luturalij;  s ont  fait 
voit,  que  cc  pouvaient  être  dts  o?  de  baleine , 


ou  de  quelqu’autre  grand  cétacée,  Oll  des  con- 
crétions picrrcules , qui  offient  fouvent  de  pateil- 
les  rtffe.nblar.ces.  f oyc{  Cvclopes. 

On  fait  combien  les  fyllêmes  fur  l’origine  8e 
la  nature  des  grands  os  foûiles.,  fout  aujour- 
d'hui multipl  es  > mais  cc  qu'il  y a de  bien  cer- 
tain au  milieu  de  ce  concours  d'opinions  fi  dif- 
férentes 6c  fi  pi ii  fondées,  c’ell  que  la  décou- 
verte de  ces  débris  prodigieux  a accrédité  la 
fable  des  géant  dans  les  deux  hénufphércs  de 
notre  globe.  Lcsphylicicns  qui  ont  fait  une  étude 
particulière  de  la  mmcialogie  , favent  que  les 
ollemevs  de  cette  efycce  lom  ordinairement  en- 
veloppés dans  des  lits  eu  dans  des  couches  de 
gravier,  de  fable  ou  de  terre  molle,  qui  peuvent 
alternent  s'ébouler , ou  être  entraînées  par  des 
avalanges,  ou  par  des  chûtes  d'eau,  de  force 
qu’on  trouve  quelquefois  des  fquelettcs  entiers  fans 
qu’on  U s cherche  8c  fans  même  qu'on  peofe  à les 
chercher:  aufii  clt-ce  par  de  tels  accnlens  que 
les  lam  ages  qui  ne  labouraient  m ne  runuoicat 
jamais  la  tetre  en  ont  eu  connoilfance, 

Les  torrens  qui  rouloieut  avec  un  bruit  8c  une 
impétuoiité  étonnante  du  haut  des  montagnes 
de  la  'I  hetl'aiie  & de  la  Mac  idoine  , ont,  dans 
les  temps  fabuleux , donné  beu  aux  Grecs  de 
croire  que  les  géant  avoient  voulu  y ematlcr 
l'OlTa  fut  l'Olympe,  8c  l’Olympe  lut  le  l’tlion, 
pour  y combattre  de  plus  près  les  dieux  ; 8c  ces 
du  ux  memes  n'étoient  que  la  lueur  de  l'aurore 
boréale. 

C'ell  par  un  partage  de  Solin,  qu'H  convien- 
dra de  citer  ici , que  nous  favons  que  dans  la 
Macédoine  fur  tout  on  découvrait  fréquemment 
des  os  foûiles  de  la  première  grandeur  au  fond 
des  ravines  , que  ces  torrens  , dont  nous  parlons, 
y avoient  creufées  dans  les  campagnes.  In  Ma- 
cedonià  , nimbât  torreruet  excitantur , 6'  aaii a 
aquarum  pondéra  , ruptit  ooitibus , vaUntiut  Je 
in  atmpot  ruant  , tluvionc  ojfa  ctium  nunc  ferunt 
detegi , qut  J'unt  *d  infiar  corporit  humant,  fid. 
modo  grandi  art.  ( cap.  1 4.  ) 

Si  l’on  avoit  examiné  ce  partage  avec  toute 
l'attention  qu'il  mettrait , 011  fe  ferait  épargné 
des  raifonnemens  très- futiles  fur  les  motils  qui 
ont  fait  placer  l'aflaut  ou  l'cl’caUde  des  géant 
plutôt  au  Nord  de  la  Grcce  que  dans  fa  partie 
méridionale.  Au  relie  le  Bathos  de  l'Atcadïe , 
dont  parle  Paufatiias  dai  s fes  arcadiqaet , a pu 
être  une  vallée  étroite  8c  profonde , ce  que  cc 
terme  grec  parait  bien  déligner,  & où  l'on  fai- 
foi  t de  temps  en  temps  lés  mêmes  découvertes 
qu’au  pied  de  l'Olympe  8c  des  autres  .montagnes 
de  la  Macédoine.  Il  faut  obferver  encore  ici  que 
le  terrain  , fur  lequel  les  Macédoniens  bât  Vert 
b ville  de  Pblegta , pareil  avoir  été  une  fuuj» 
frièro , ou  un  veflige  de  volcan  éteint  i Si  l ois 
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Tsm  par  Ii  fuite  de  quelle  conféquence  peut 
être  une  telle  obfervation. 

C’étoit  une  cfpice  de  fiirtur  parmi  les  anciens , 
de  vouloir  que  tous  les  os  foflîles  qu'nn  leur 
montrait,  forient  des  relies  de  corps  humiinj, 
Sainc-Auguftin  vit  ai  Urique  une  dent  molatre  . 
cent  fois  plus  grande  que  la  dent  d‘un  Homme  : 
mais  au  lieu  d’affurer  qu'elle  avoit  appartenu  à 
un  hippopotame , il  alfura  qu’elle  avoit  appartenu 
à un  géant.  Et  ce  qu’il  y a de  jaien  ridicule, 
c’eft  que  Vives,  le  commentateur  de  Saint- Au- 
guttin  , ell  tombé  dans  des  erreurs  aulti  grolficres 
à l'occarion  d’un  os  exaélement femblibie  , qu’il 
vit  à Valence  dans  l'églife  de  Saint  Criftophe  ; 
car  en  ce  temps  c'étoit  la  coutume  d’expofer  à 
la  dévotion  du  peuple  toutes  les  raretés  de  cette 
efpèce  ■,  ici  nous  nous  fouvenons  d'en  avoir  encore 
trouvé  quelques-unes  à l’entrée  d'i.ne  cgl  ie^e 
Cologne , qui  nous  parurent  être  des  fragmens 
d'une  carcalfe  de  baleine.  Les  Romains  ailoient 
aulfi  chercher  très  loin  tous  les  grands  os  qu’ils 
pouvoient  découvrir , pour  en  orner  leur  capi- 
tale ; & ce  fut  Scaurus  qui  l’embellit  d'un  fque- 
lette  célèbre  pris  dans  la  Toparchie  de Joppc, 
8c  dont  nous  ne  négligerons  pas  de  parler  plus 
amplement.  On  dit . a la  vérité , que  l'empe- 
reur Tibère  refufa  les  offemens  prodigieux  qu’on 
lui  offrit  & qui  avoient  probablement  été  déter- 
rés en  Sicile  où  l’on  en  déterre  encore  beaucoup 
de  nos  jours  ; comme  dans  plufieuss  îles  de  la 
Méditerrannée  où  il  v a eu  des  volcans  ; mais 
nous  doutons  que  Tibère  ait  craint  de  faine  par- 
là  contrarier  fa  taille  avec  celle  des  anciens  héros 
auxquels  on  attribuoit  ces  débris.  11  faudroit  en 
ce  cas  que  fa  vanité  eût  été  très-oppofée  à celle 
d’Augulte  | cependant  Phlégon  l'allure  ( 
rt m ’ «!?.  IA.  ) 

Mais  comme  l’on  connoît  bien  l'imbécillité  de 
cet  écrivain  8c  fon  ardeur  à mentir  , on  ne  fau- 
roit  faire  aucun  fond  fur  ce  qu’il  rapporte  encore 
de  la  découverte  de  plufieurs  fquelcttes  énormes 
jettés  par  la  mer  fur  le  rivage , ou  trouvés  dans 
des  crcvaries  faites  par  des  rrembiemens  de  terre, 
u refte  ce  ferait  fe  tromper  que  de  prendre 
bidène  8c  Eupolène  cités  parEulcbe,  pour  des 
hirioftens  plus  judicieux  8c  plus  fincèrcs  que 
Phlégon. 

Ce  qu’il  y a de  bien  certain,  c’ell  que  les 
orientaux  ont , de  ce  temps  immémorial  , per- 
fonnifié  des  météores  : ils  ont  changé  en  gtam 
les  explorions  des  montagnes  ardentes  , les  vents  , 
les  tourbillons  , les  orages . 8c  nos  mariniers 
donneur  encore  aujourd’hui  le  nom  du  ^eonc  Ty- 
phon à 1a  trombe  , ou  tornados  , phénomène 
que  tout  le  monde  connoît , parce  qu'il  ell  très  - 
fréquent  dans  la  méditerrannée  8c  l’océan.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  le  Typhon  d'Egypte 
ait  été  envilagé  comme  1a  caufe  immédiate  de 
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cet  élancement  des  eaux  , que  les  Egyptiens , 
ou  conncûffo.ent  peu,  ou  craignoient  peu , puif- 
qu  ils  ne  nav'guoient  jamais.  Le  météore  qu’ils 
ont  perfonnifié  dans  leurs  fables  facerdotales  , 
ell  un  vent  qui  fouffle  afftz  régulièrement  api  es 
I équinoxe  du  printemps  i 8c  avant  le  follice 
d’hiver,  oti  dircâement  du  fud,  ou  d'un  rumb, 
qui  appiot lie  de  celui  de  l’ett.  Tous  tes  voya- 
geurs qui  ont  été  en  Egypte  , parlent  de  ce  flé.iu, 
car  c en  eft  un  ; 8c  pour  en  atoir  queloue  idée, 
il  fuffira  de  confulcer  le  journal  de  Thcvenot 
qui  en  a lui  même  elîiiyé  les  effets  , tant  fur 
I illhme  de  Sucs , que  dans  l’endroit  oû  a été 
(îtiice  Héliopolis  hors  du  Delta,  qu'on  ne  con- 
fondra point  avec  une  antre  ville  de  ce  nom, 
qui  parait  avoir  été  entre  les  bias  du  Nil.  Loifquc 
ce  vent  ell  violent,  il  remplit  l’atmofphcrc  d'un 
fable  brûlant,  qui  blefTe  la  rétine  de  ceux  qui 
le  reçoivent  au  vifage,  8c  étouffent  quelquefois 
deux  ou  trois  mille  hommes  8c  autant  de  cha- 
meaux de  la  caravane  de  la  Mecque,  comme 
ferait  un  coup  de  foudre. 

Ce  font  là  les  véritables  vents  typhoniques  , 
u on  nomme  aulfi  champ  fin  : nous  avons  tiouvé 
ans  Profper  Alpin  ( Rev.  Egyp.  LU.  I.  ) que 
cette  appellation  dérive  du  nom  de  l’ufurpateur 
Cambyfe , dont  l’armée  fut  en  pairie  détruite 
par  un  orage  femblabie , mais  cette  étymologie 
n’cft  affurcment  point  heureufe,  puifqu’il  y a 
bien  apparence  que  long-temps  aviyit  la  conquête 
des  Petfans , les  Egyptiens  employoient  déjà 
dans  un  fens  figuré  le  mot  de  champfah  ( il  y 
avoit  diffcrer.s  dialeéles  en  Egypte,  puifqu’on 
trouve  même  dans  les  livres  coptes  amfah  & pam- 
fap , pour  dérigner  le  craccd'ti.  Tcmfack  eft  un 
mot  arabe  qu’il  ne  faut  pas  introduire  dans  le 
texte  d’Hérodote , au  lieu  du  terme  qu’on  y lit, 
tomme  quelques  favans  l’ont  voulu  ) qui  dans 
fon  propre  lens  défigne  le  crocodile , animal 
qu’on  fait  avoir  été  p'us  qu’sue  un  autre  l'em- 
blème du  Typhon , qui  étoit,  généralement  par- 
lant , le  mauvais  principe  ; mais  lorfqu’on  le  per- 
fonnifioit,  lorl'qu on  le  repréfentoit  fous  la  forme 
gigantefque , fouillant  comme  un  dragon  le  feu 
de  fa  gueule  fur  toute  la  terre  d’Egypte,  a’ors 
on  le  qualifioit  plus  particuliérement  par  l'épi— 
thète  , d'aphoph.  ( JahLr.tki  P a -il  h Egyp.  LU.  V , 
cap.  a.  ) Quoique  les  dieux  l’cufTcnt  jadis  fou-s 
drnye,  i!  n'en  refpiroit  pas  moins  dans  le  lac 
Sirbon  , ou  plutôt  dans  ïés  eaux  bitumineufes  de 
ce  bourbier  qu’on  conncît  aujourd'hui  fous  le 
nam  de  Seiakti  Bardoïl:  de-li  il  envnyo  t des 
brouillards  ctouffans  fur  la  ville  de  Pcîufe , au 
point  que  beaucoup  de  Pélufiotes  en  croyoient 
ùcre  poffëdés  i 8c  il  n'étoit  plus  rare , comme  l’on 
fait , de  trouver  aurii  des  polfèdés  autour  du  lac 
Afphaltite  en  Judée  , parce  que  les  vapeurs  qui 
en  fortent  font  à peu  près  de  la  meme  nature 
que  les  émanations  du  Sirbon.  Par  une  allégorie  . 
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auflî  finguliêre  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  , les  prêtres  égyptiens  difoient  que  le  Ty- 
phon avoit  de  temps  en-temps,  foit  au  fond  de 
ton  lac,  foit  dans  les  environs  d'Avaiis,  quel- 
que commerce  avec  une  concubine , & de  ces 
accouplemens  ils  fai  l'oient  naître  la  race  des  juifs, 
qui  étoient  abominables  à leurs  yeux  ( P tut. 
de  IJId.  t>  OJîr.  ) j il  faut  convenir  qu'il  leur  eut 
été  difficile  d imaginer  une  origine  plus  propre 
à caraclérifer  un  peuple  qu’ils  haïlioient. 

Nous  fommes  entrés  dans  ces  details  pour 
faire  comprendre  comment  un  météore,  de  l'ef- 
pèce  de  celui  qu'on  vient  de  décrire,  a pu  être 
métamorphofé  en  géant  , dans  le  langage  figuré 
des  Orientaux  > oc  par  cet  exemple  on  jugera 
de  tous  les  autres  : car  ici  un  exemple  en  vaut 
mille.  Il  y a certainement  des  mythologues  comme 
Noël  le  Comte  8c  l'abbé  Banier , qui  ont  inter- 
prété en  un  fens  moral , ces  mêmes  fables  que 
nous  venons  d'expofer  dans  un  fens  phyfique  ; 
mais  qu'il  nous  foit  permis  de  dire , fans  pré- 
tend! e déprimer  ces  auteurs  d'ailleurs  très-dli- 
mables  , qu'ils  n'ont  point  eu  8c  qu’ils  n'ont 
même  pu  avoir  fur  l'Egypte  la  millième  partie 
des  coniioiflances  qu'on  a acquifes  du  nos  jours 
ar  les  recherches  les  plus  opiniâtres  relativement 

tous  les  points  de  l'hilioire  de  cette  contrée 
célébré.  D'ailleurs  il  importe  peu  dans  quel  fens 
on  exp'ique  cette  énigme , des  qu'on  y reconnoît 
uné  allégorie  ; car  nous  ne  difeonvenons  point 
que  les  êtres  moraux  n'aient  pu  être  changés  en 
géant , 8c  on  en  voit  la  preuve  dans  la  religion 
des  Indous. 

Le  Typhoc  des  Grecs  8c  des  Latins  eft  in- 
dubitablement le  meme  fpeflre  mythologiqueque 
le  Typhon  des  Egyptiens.  Mais  fon  hiitoire,  en 
-paffant  de  l’Afrique  en  Europe  , a été  altérée  : 
on  en  a l'opprimé  des  ciiconliances , on  y en  a 
ajoute  mille  autres  ; on  ne  pouvoir  d'ailleurs  l'en- 
fevelir  dans  le  lac  bubon , que  les  Grecs  ne  con- 
noilfoiei.t  que  confufément  j mais  on  l'enterra  fous 
l'Etna  , que  les  Grecs  conr.o.ffoient  i 8c  cette 
particularité  indique  précifément  que  les  effets 
de  la  natutc  ont  toujours  dû  concourir  plus  ou 
moins  avec  la  fable  pour  l’appuyer  8c  lui  donner 
du  corps.  Il  n’eût  point  été  poifiblc  de  tranf- 
portet  depuis  Phlégia  dans  la  Macédoine,  juf- 
qu'au  rivage  de  la  Campanie  une  armée  de  géant , 
tfartt  rryà»rtn  ; comme  parle  Sophocle  , fi  le 
fouffre  qui  s'enflamme  fous  terre  fur  ce  rivage  de 
la  Campanie , dans  un  endroit  que  les  Italiens 
nomment  aujourd'hui  Solfatra  , 8c  qui  eft  un 
volcan  épuifé , n'eût  favoiifc  une  tradition  fi  mer- 
veilleufe;  mais  une  parue  du  Campus  PhltgrsuS , 
qui  biûloit  enporc  , ou  qui  fumoir  encore  depuis 
que  la  foudre  y avoit  terrafTé  ces  énormes  mor- 
tels , rendoit  la  choie  probable , Sc  il  n'a  fallu 
que  découvrir  par  hazard  dans  les  environs. 
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quelques  grands  os  foflâles,  pour  que  la  chofe 
foit  devenue  vraie  aux  yeux  de  ceux  même  qui 
prétendoient  n'être  point  du  peupje.  Or , qu’on 
ait  trouve  des  os  folfilcs  dans  cette  partie  de 
l'Iulie  la  plus  voifine  du  Campus  Phltgrsus , 
bu  du  champ  brûlé , cela  ell  hors  de  uouie , 
pat  la  quantité  qu'on  en  a vu  raflembiée  à l’ouz- 
zoi,  ou  au  XVI  fiècle  un  poète  a eu  la  hat- 
dielle  de  graver  fur  ces  os  de  mauvais  vers  latins, 
par  lefqucls  on  voit  qu'il  atuibuoit,  fans  aucune 
efpéce  de  dette  , ces  fragmens  à des  corps  hu- 
mains. 

Titanum  ingentia  membra , 

Hic  quales  hominum  tefi'ificantur  avos . 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  c’eft  autour  des  lacs 
bitumineux,  auprès  des  volcans,  au  pied  des 
r^magnes  d'où  il  delcend  des  torrens  dans  les 
terreins  fulphureux , ou  enfin  dans  les  terreins  à 
tourbes , d'où  il  fort  des  feux  follets , ou  qui 
s'enflamment  même  entièrement  comme  certaines 
tourbières , que  les  anciens  ont  logé  les  géans  : 
c’eft-là  qu'ils  ont  combattu  , c'eft-lâ  qu'ils  ont 
été  détruits  ou  dcbcllcs,  fans  cefier  de  vivre, 
comme  Typhoè,  qui  gémilfoit  encore  fous  le 
poids  de  1 Etna.  Ces  obfervanons  réunies  prouvent 
indubitablement  qu'on  a perfonnifié  des  météores 
8c  des  phénomènes  . 8c  qu'il  ne  faut  peut-être 
pas  plus  croire  i l'exillencc  des  géans  , qu'i  l’exif- 
tence  des  fées,  dont  quelques-unes  ont  égale- 
ment été  produites  par  des  tfiets  naturels  , dont 
la  cîufe  a dû  relier  profondément  cachée  dans 
les  ficelés  d'ignorance  8c de  barbarie.  (H.  D.  G.  ) 

GÉGANIE  fut  une  des  quatre  premières  vefta- 
les  inilituces  par  Numa  Pompilius. 

i „ 

TEISSON.  Koyci  Casque  & ViSIÉRI. 

GÉLA,  en  Sicile,  ceaax  & ceaoiqn  & 
rEAOIUN, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent.  • 

C.  en  bronze.  • 

Leurs  types  ordinaires  font: 

Un  boeuf. 

Le  bœuf  à tête  humaine,  entier,  ou  à mi-corps. 

Un  homme  conduifant  un  bélier,  K.  G. 

GÉLALÉENNE  (èie),  autrement  dite  ÈRE 
D’I  S D E G E R D E , & ERE  DE  MALEK- 
SCHAH-DGÉLALEDD1N. 

L'ère  d lfd  ’gsrde  ( IB*,  du  nom  ) , roi  de 
Perlé  , commerce  , non  à la  mort  de  ce  Prince  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais  i fort 
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avènement  au  trône,  que  l'on  rapporte  au  16 
juin  de  lande  J:  G 631.  Les  années  dont  elle  cil 
compofée,  font  de  j6y  jours,  & chaque  mois 
de  yo  jours  y mais  à la  fin  du  mois  Aben  , l’ufage 
croit  d'ajouter  cinq  jours  j les  aftronomcsne  tai- 
loieiit  cette  addition  qu’à  la  lin  de  l'année.  Les 
perfans  ontfuivi  cette  ère,  dont  les  années  ét  oient 
vagues , comme  celles  de  1ère  de  Nabonafl'ar , 
iulqu'à  Malek  - Schah  - Dgtlaleddin , fultan  du 
Khorafan.  Ce  prince  ayant  formé  un  confeil  de 
huit  alhon  imes  , régla,  l'an  de  J.  C.  1079 , que 
l'équinoxe  du  printemps  feroit  fixé  au  14  de  notre 
mois  de  mars,  8c  qu'outre  les  cinq  épagomènes, 
chaque  quatrième  année , fix  ou  fept  lois  de  fuite, 
on  en  ajouteroit  un  fixième  , après  quoi  l'inter- 
calation ne  fe  feroit  plus  qu'une  fois  en  cinq  ans. 
Cette  réforme  fut  adoptée  dés  pcifans , qui  la  fui- 
vent  encore  de  nos  jours  , 6c  eft  appelles  Gcla- 
faUcnne  , ou  Malaléeitne  , du  nom  de  fon  auteur. 


V^iri  les  noms  des  mois  Perfans,  fuivant 
Alfiagan. . 


Afiudin  - Meh. 
Ardifafcht  - Meh. 
Cardi  - Meh. 
'Thir  - Meh. 
Merdcd  - Meh. 
Sclulur.r  - Meh. 
Mchar  - Meh. 
Aben  - Meh. 


Adar  - Meh. 

Di  - Meh. 

Béhen  - Meh. 

Affircr  - Meh. 

Mulieraca  , ou  les  cinq 
épagi.mcnes  , 8c  les  iix 
dans  les  années  abon- 
dantes. 


Les  perfans  n’ont  point  de  femaines,  Sc  donner: 
à chaque  jour  du  mois  les  noms  fuivans. 


1 Hormord. 
a Bchman. 

3 Ardabahefcht. 

4 Schahrivar.  . 
y Efphendarmon. 

f Knordad. 

7 Mord  id. 

8 Dibadur. 

9 Azur. 
jo  Aben. 

r 1 Khour. 

11  Mali, 
ij  Tir. 

14  Dgioufch. 

1 y Dibaméher. 

16  Méher. 

17  Souroufch. 

15  Refch. 

«9  Fervardin. 


10  Béhéram. 

a ; Ram. 

11  Bol. 

î«  Uibadln. 

14  Di  t. 
if  EH. 

16  Afchftad. 

17  Ofman. 

18  Ramtad. 

19  Ma  ras  fend. 

30  Aniran. 

Hpacoménes. 

1 Ahnoud. 

1 Afchnoud. 

; Efphendarmez. 
4 Vahcfcht, 
y Hcfchounefch. 


Les  perfans  font  conflit:  l'année  tropique  ou 
aftronomique  en  365  jours  , 4 heures  , 49  minu- 
tes , r y fécondés  , o tierces  8c  4S  quartes.  y d'où 
M.  Wolf  pElcm.  Mate . Ion:.  ifir,  pag . roi.  ) 
conclut , que  la  forme  de  l'année  giltlhnne , eft 


la  mr -Heure  de  toutes  les  années  civiles  ( en  ce 
quelle  retient  les  points  des  cquno.xes  & des  follti- 
ces  , chacun  dans  un  même  jour  ) , 8c  que  ta 
manière  , dont  Us  perfans  intercalent,  l'emporte 
fur  celle  du  calendrier  grégorien-  ( L'an  de  vérifier 
Ut  dates.)  , 

GÉLANIE . nymphe  qu'Hercule  rendit  mère 
deGéloti.  Voy rj  G’eion. 

GÉLANOR,  le  dernier  de  la  race  des  Inachi- 
des  , régnoit  à Argos , lorfque  Danaüs,  fuyant  les 
persécutions  de  ion  ftère  Egyptus,  vint  chercher 
une  retraite  dans  l'Argolide.  L'accueil  favorable 
qu'il  fit  i cet  étranger  , lui  devint  bientôt  fatal  : 
le  commencement  du  règne  de  Gilanor  amena 
des  troubles  ; Danaus  eu  profita.  S'étant  fait  un 
paiti  conlidérable,  il  détrôna  fon  bienfaiteur , 8c 
mit  fin  au  régne  des  defeendans  d'Inachus.  K oyrp 
Danaüs. 

GÉLASlEy  c'efl  te  nom  qu'on  donne  à une  des 
trois  Grâces,  qui  fe  trouvent  peintes  au  fond  d'un 
verre  antique , avec  leurs  noms  : les  deux  autres 
font  Licoris  & Comafia.  C'était  peut-être  le  nom 
de  trois  jeunes  perlonnes,  qui  avoient  mérité, 
par  les  agrémens  de  leur  efprit  8c  de  leur  per- 
foniie , Us  atttibuts  des  Grâces.  Car  les  véritables 
Grâces  ne  fe  trouvent  ainli  nommées  dans  aucun 
mythologue. 

GELASIANI.  On  trouve  dans  Sidoine  Apol- 
linaire ( Carra.  XXIII.  301.  ) : 

Mimos , Schoenobates , GtLxfianot . 

Il  dt'figne  des  baladins  qui  faifoient  fur  le  théâtre 
des  grimaces  & des  geftesexttavagans  pour  égayer 
les  fpectaceurs.  Leur  nom  ctoit  dérivé  de  v nd», 
je  rit. 

GELLIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

R RR.  en  argent. 

KRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Puizrcoz.r, 

Gcltzïus  en  a publié  quelques  médailles  , incon- 
nues depuis  lui. 

GÉLON  , fils  d'Hercule  8c  de  la  nymphe  G/» 
lania , s'établit  dans  la  Scythie  d’Europe , 8c  fut 
la  lige  des  Gelons , nation  feythe,  qui  fembla 
pendant  long-temps  avoir  hérité  du  courage  Si 
de  la  force  d'Hercule  fon  auteur,  y.  Echisna. 

Gelo.n  , roi  de  Sicile,  sa.  r$AOH0S, 
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Ses  médailles  font  : 

R.  en  argenr. 

RR.  en  bronze. 

Unique ...  en  or Torrtmufa. 

GÉLOSCOPIE.  Ce  mot  rient  de  *«>»«,  ris, 
ftr  de  , je  confiai  rt . C'ell  une  efpèce  de 

divination  qui  fe  droit  du  ris  d’une  personne  : 
on  prétendoit  acquérir  ainfi  la  conooillance  de 
Ton  caraâcre  & de  fes  penchans , bons  ou  mau- 
vais. Voyt j l'article  Physionomie. 

GÉMEAUX,  le  troifième  des  douze  lignes  du 
zodiaque  , qui  repréleitte  .félon  Manilius,  Apol- 
lon & Hercule  l’égyptien;  ou,  félon  Hvain  , 
Trîptnlème  8c  Jafion  , tous  deux  favoris  deCerès, 
pour  l’avoir  avertie  les  prcm:ers  de l’cnlévement 
«le  fa  fille.  D’autres  difent  que  les  Gémeaux  font 
Amphion  8c  Zéthus,  les  deux  fils  de  Borée; 
mais  les  poètes  s’accordent  la  plupart  à donner 
certe  conftcllation  aux  deux  Tyndari Jcs  , Callor 
8c  Tollux. 

Les  étoiles  des  Gémeaux  font  difpofées,  difoit- 
on  , de  manière  que  lorfqn’une  fe  lève  , l’autre 
fe  coudre  ( . nam  6f  horum  ftcllt  ita  fe  hâtent,  ut 

accidente  unâ,  oriatur  altéra Gcrm.  Caef. 

in  aratum.  );  8c  les  Gémeaux  Ce  nomment  Callor 
8c  Pollux  : de  là  naquit  la  fable,  que  ces  deux 
frères  avarient  obtenu  de  Jupiter,  qu’ils  fetoient 
tour-à-tour  en  enfer  8:  lans  le  ciel. 

GEMEl-l.A.  Ce  mot  joint  aux  titres  d’une 
colonie,  délipne  qu’il  v avoit  deux  ville»  du  meme 
nom  , comme  les  hippones  ; ou  que  les  légions 
qui  avoient  fourni  ck-s  habitai»  à cette  colonie , 
étoient  dèfignés  prr  le  meme  nombre  , telles  que 
deux  légions  VI,  ou  deux  VII , 8cc. 

Le  furnom  Gémclla  fe  donnoit  i une  lésion 
qui  avoit  été  recrutée  par  l’incorporation  d une 
autre  légion  , trop  foible  elle-même  pour  pouvoir 
en  former  une  feule.  ( Ctf  tell,  civil,  j.  c.  4.  ) 
cru-h  ex  Sicilia  veteranam  , quam  failam  exduaius 
Ctmcllam  adpcliabat. 

GEMINÆ , légions  ainfi  nommées  par  Augufte 

SDio  f j.)  8c  fes  fucceffeurs,  lorfqu’après  avoir  été 
létruitrs  ou  reparties  dans  les  autres  légions  , on 
les  en  tirait  de  nouveau , pour  les  faire  revivre. 

GÉMINÉES.  Les  lettres  géminées  dans  les 
infciipcions  8c  dans  les  médailles  , marquent  tou- 
jours deux  perfonnes.  C'ell  ainfi  qu’on  y trouve 
COSS.  pour  les  deux  confuls  ; 1MPP.  pour  deux 
empereurs  ; AUGG-  pour  deux  Auguftes , 8cc. 
Quand  il  y avoit  trois  empereurs  , on  triploit 
les  lettres  en  cette  forte  , IMPPP.  AUGGG.  8ec. 
Les  monétaires  avoient  fur  cela  des  formules  in- 
variables. 
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GEMINU. S , furnom  de  Janus , à caufe  des 
deux  faces  qu’on  lui  donne. 

GEMINUS , furnom  des  familles  Aburia  8c 
Servilia. 

GEMMA  PoToar.c(ù).  Muratori  ( qot.  t. 
Thtf.  Infcript.)  rapporte  l'épitaphe  de  l’affi.inchi 
de  Gallien  , charge  du  foin  de  fes  coupes  ornées 
de  pierres  précieufes- 

D.  M. 

AMAZONtUSGAL.  A.  t. 

A.  GEMMA  P O T O R t A. 

GEMMAR1I.  Muratori  ( 941.  2.  Thtf  Infer.) 
rapporte  une  irifcription  dans  ’aquelle  on  lie  les 
noms  de  plufieurs  romains  qualifiés  de  Gemm  ari 
dp  via  sacra.  Étoient  ce  des  jouai ders  de  la 
rue  facrée  f Etoient  ce  des  (larvaires  ou  (aifeurs 
de  génies,  Geniarh  ? 

GÉMONIES.  Les  gémonies  étoient  chez  les 
romains  à peu  près  ce  que  font  les  fourches  pati- 
bulaires en  France.  Elles  furent  ainfi  nommées, 
ou  de  celui  qui  les  conftruifit , ou  de  celui  qui 
y fut  expofé  je  premier , ou  du  verbe  gems , je 
gémis. 

Quelques-uns  les  appellent  gemonit  fcalt , ou 
gradus  gemnnii.  C’étoit , félon  Pnbbus  Viâor  , 
ou  Sexttis  Rufus  ,un  lieu  élevéde  plufieurs  degrés, 
d'où  l’on  précipitoit  les  criminels.  D’aurres  le» 
repréfentent  comme  un  lieu  où  l’on  exécutoit  8c 
où  l’on  expofoit  les  malfaiteurs. 

les  gémonies  étoient  dans  la  dix’cme  région^ 
auprès  du  temple  de  Junon.  C’ell  Camille  qui, 
l’an  de  Rome  5 f8  , deftina  ce  Peu  à expofer  le* 
corps  des  ctiminels  à la  vi«  du  peuple  ; ils"  y 
étoient  gardés  par  des  foldats  . de  peur  ou’otl 
ne  vint  les  enlever  pour  les  enterrer.  Lotfnu’il* 
tomboient  en  pourriture , on  les  trainoit  de  U 
avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

Les  gémonies  étoient  certainement  dans  la  trei- 
zième région  , où  étoit  au  (fi  le  temple  de  Junon 
reine  , dédié  par  Camille.  C’ell  re  que  Publ'ut 
Viâor  , cité  dans  cet  article,  a (Turc.  Onuphre 
Panvini  &■  tous  les  antiquaires  placent , comme 
Publius  Viâor , les  gémonies  dans  la  treizième 
région.  8c  non  pas  dans  la  dixième.  C'ell  mal- 
à-propos que  des  antiquaires  ont  attribué  à Pu- 
blius  V iâor , d’avoir  dit  que  les  gémonies  étoienc- 
un  lieu  élevé  de  plufieurs  degrés.  Ce  n’étoit  point 
un  lieu  élevé  où  il  fallût  monter;  c’étoit  un  lieu 
enfoncé , une  efpèce  de  puits  où  il  falloir  def- 
cendre. 

GÉNÉSIUS , furnom  de  NcptUne , qui  lui 
venoit  de  fon  temple,  bâti  dans  le  bourg  Géné- 
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fus  , nnn  loindcThïrécdjnsl'Argolide.  t Paufan. 
Corint.  ) 

GÉNÉTHLIAQUES  ; c’étoit  le  nom  qu’on 
donnoit  dans  l'antiquité  aux  alho’.ogues  qui  drel- 
foieut  des  horofeopes , ou  qui  prédifuicnt  ccqiil 
devoit  arriver  à quelqu'un  par  le  moyen  d.s  alites, 
que  l'on  fuppofoit  avoir  pn.fi. lé  à la  nailfancc. 

Ce  mot  e!l  forme  du  grec  yi>i««,  origine , géné- 
ration , naijfance , 

Les  anciens  appelaient  ces  fortes  de  devins 
chaldei,  8c  en  gén.ral  mathcmatici.  Lc.ioixti.  îles 
que  l'on  trouve  dans  le  code  contre  les  mathé- 
maticiens, ne  regardent  que  les  gtnéthliaqucs  ou 
«Urologues. 

L'aflurance  avec  laquelle  ces  infenfés  ofoient 
prédue  l'avenir , faifoit  qu'ils  trouvoient  tou- 
jours des  dupes;  & qu'après  avoir  été  ehafles 
par  anét  du  fénat.  Us  favoic.it  encore  fe  ménager 
allez  de  protections,  pour  dem. tirer  dans  lasille. 
C’eil  ce  que  difoit  un  anc  ien  : hcmir.um  genus  auod 
in  eivitate  r.ojho  femytr  & vttabitur  C resineitieur. 

Antipater  8c  Archinapolus  ont  prétendu  que  la 
CénîMiog  c devroit  être  plutôt  fondée  fur  le  tems 
de  la  conception , que  fur  celui  de  la  naillancc- 

GÉNÉTHL1E,  ou  Génétyllis  , étoit  la 
décile  du  beau  feue , febn  Hé  ychms , qui  dit  que 
Us  femmes  lui  immolaient  d.s  chens.  Le  fclic- 
liaile  d'Anllophane  ( nuics  ),  appelle  Génétyllis, 
V curai  , déclic  de  la  génération. 

GÉNETHLWS.  Neptune  avoit  à Sparte  un 
temple  fous  ce  nom,  eut  lignifie,  divinité  qui 
prélide  aux  naitlances.  ( Paufan.  Locon.  ) 

GÉNÉTYLLIDF.S , c"d!  - à - dire  , filles  ou 
compagnes  de  Gér.étyUis.  Paafanias  eft  le  f;  u ! ru  ■ 
parle  de  ces  d.vi  iitiS.  Il  di:  quelles  ttoir-t  peu 
diifci entes  de  celles  que  les  phocéens  d'Ionie 
honoroieit  fous  le  nom  de  Gennaide.  Les  Géné- 
ty/lides  avoienr  des  lhtucs  dans  le  temple  de  la 
Vémis-Coliade.  Kuyrj;  Gennaices. 

Les  déciles  ■ mères  des  grecs , les  matra  on 
marra  gaUaiee  de  nos  ancêtres  , ttoieut  la  niera: 
chofe  que  les  Génétyllides.  btii.las  dit  que  les 
GhétyU’dts  étoient  des  génies  de  la  fuite  de 
Vénus;  c'étcit  .félon  d'autres  , Vénus  elie-iuèuie 
& Hécate. 

GENIj4I.ES  dit , dieux  qui  prélidoient  à la 
génération  : Fcltus  dit  que  c'étoient  le,  quatre 
élcmcns,  l'eau,  la  terre,  le  feu  V l’air.  D’autres 
nonm.nt  Venus,  Pnape,  le  génie , la  fécondité. 
Les  allrqloçttes  a ap.-lltnr  dieux  géniales  les  douze 
lignes,  1 . Lin;  Sclcfo'etl.  Moyij  Mariage. 
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GENIARJUS.  Muratori  ( 94$,  4.  Tkef.  Infer.) 
rapporte  une  infeription  dans  laquelle  on  lit  ce 
mot.  On  voit  aufli  dans  le  recueil  de  Grurcr 
( IJ.  t.  ) ccs  mots  : Geniarius  goft  adem  Cajloris. 

Le  Geniarius  étoit-i!  le  fondejr  , le  marchand 
des  lhtucs  de  génies  , ou  le  gardien  d’une  liatu: 
de  génie  i 

GENIE.  Les  anciens  croyaient  que  chaque 
homme  avoit  fon  génie  , 8c  même  deux  , un  bon 
fie  un  mauvais.  « Des  que  nous  unifions  , dit  Scr- 
» t lus , commentateur  de  Virgile  ( Æneid.  VI. 
» 44;.  ),  deux  génies  font  députés,  pour  nous 
>•  accompagner;  l'un  nous  exhorte  au  bien,  l'autre 
» nous  poulie  au  mal.  Us  font  appelles  génies  , 
••  Ce  ce)a  fort  à propos  ; parce  que  dés  le  temps 
„ de  la  génération  , cum  unafquifque  genitus  fueril , 
>>  ils  font  commis  pour  obfcrver  les  hommts;  ils 
>>  mus  fout  prefens  |ufqu’.iptcs  le  trépas;  8e  alors 
« nous  fournies , eu  ded  iiés  a ifne  mcil’eurs  vie, 
» ou  condamnés  à une  p'us  miuvaife  On 
trouve  des  inferiptions  : Au  ton  génie  de  f emg.e- 
r-ur , ce  qui  luppole  qu  i!  y avo  t auili  un  mau- 
vais génie.  Sui  quoi  Mine  rcnuiquc , qu’il  dévo  t 
y avo"  u'ii  bien  plus  grand  nun.bie  de  d eux  , 
ou  de  natures  céiefte, , que  d'h  mîmes , puilqu* 
chacun  avoir  un  ou  ceux  génies.  Les  romains  don- 
noient  le  nmd;  génies  a ceux  là  feu'c'nect  qui 
gar.toicnt  l.s  hommes,  & le  nom  dejuiiou  aux 
génies,  gardiens  des  femmes.  Il  y avoit  aufli  des 
génies  p: optes  à chaque  lieu  , les  génies  des  peu- 
ples , les  génies  des  villes , les  génies  des  provinces, 
des  fontaines,  &c.  Un  adoroit  à Rome  le  génie 
public  , c’efl-à-dire,  la  divinité  tutélaire  de  l’em- 
pire. On  juron  par  le genre  d.s  empereurs;  8c  le 
j iur  de  leur  naiffance,  on  fiifoit  des  libations  à 
leur  génie,  comme  à la  divinité  d;  qui  ils  teeoient 
leur  putllance.  Chacun  aufli  raifoit  des  facrifices 
à fon  génie  le  jour  de  fa  nailfancc , 8c  on  lui  effioïc 
des  fleurs,  du  vin  8c  de  1 encens. 

Los  génies  ont  été  quelquefois  représentés  fous 
la  figure  d’un  ! rpent  ; mais  < r.l.n  d,um.-nt  on 
les  i.préfentoit  fous  la  forme  d’hommes , tantôt 
fous  cede  de  viril'ards , quelquefois  en  hommes 
barbus,  8e  plus  foncent  en  jennts  enfans , aux- 
quels r-n  donnoit  même  des  ailes.  Le  génie  du 
peuple  romain  étoit  un  ;eu  e homme  , à demi 
vêru  de  fon  manteau , appuyé  d’un? main  lur  jine 
pique,  8c  tenant  de  1 autre  la  cerne  d'abondance. 

Les  génies  fe  prenoient  aufli  pour  les  ir.âncs 
des  défunts.  « l.e  génie,  du  Apulée , cil  l’ame 
» de  l’homme  , déltv.ée  8c  dégagée  dts  liens  du 
» cnrp«.  De  ces  génies  , les  uns  qui  prennent  foin 
.»  de  ceux  qui  demeurent  dans  la  nui  fon,  Hr  qui 
>■  font  doux  & pacifiquts  , s’appellent  génies 
„ famihers;  ceux,  au  contraire,  qui,  pourleur 
••  mauvaife  vie , n’ont  point  de  lieu  aliignc  pour 
» deme  re , 8c  vont  errait  de  cô:é  8c  d'aune. 
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» comme  condamnes  à un  exil , caufent  des  ter- 
» reurs  paniques  aux  gens  de  bien,  mais  fontvéri- 
» tablemem  du  nul  aux  méchansj  ceux-li,  dis-je, 
» font  ordinairement  appelles  forts.  Les  uns  & 
» les  autres  ont  iga'emcnt  le  nom  de  dieux  mâ- 
» nés  : on  leur  lait  l'honneur  de  les  qualifier  de 
» dieux  ».  On  trouve  Couvent  fur  Its  inferiptions 
fépulcralcs  les  génies  mis  pout  les  mânes.  Le  nom 
de  génie  ell  encore  commun  aux  fores  , aux  fétia- 
les , aux  lémures  , aux  démons. 

Les  anciens  croycicnt  que  leurs  génies  afiif- 
toient  à leurs  fcllinr.  On  voit  fur  un  vafe  ettuf- 
que  , dans  Dempllet  ( Etrur.  mi.  XC.  n".  3.  ), 
un  génie  ailé  , qui  apporte  un  plat  de  fruits  à une 
matrone  atlîfe. 

Les  génies  cruignoient,  félon  un  ancieh  poète 
cité  dans  Athénée  ( Dtipn.  X.  ) , l’odeur  des  lam- 
pes.  En  traduifant  cette  idée  poétique  dans  le 
langage  de  la  raifon  , ne  voudroit-elie  pas  dire, 
que  la  lueur  des  flambeaux  rafliircit  les  fuperlti- 
tieux , 8e  diflipoit  les  phantômes  Sc  les  fpectres. 

On  voit  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de 
Florence  ( tome  11.  mi.  77.  n“.  4.  ) , le  gqnie  de 
Jupiter,  avec  un  long  feeptie  8e  un  a'gîerar  la 
main.  Sur  une  agathe  onyx  du  baron  de  Stofch 
( Ie.  elaffe , n°.  1437.)  , font  repréfentés  Bacchus 
jeune , le  thyrfe  en  main , 8e  un  génie  aile  de 
Jupiter,  reconnoiflable  au  foudre  qu'il  porte. 
On  voit  auflî  Bacchus,  avec  fon  génie  Acratus, 
fur  une  médaille  f Tentetm.  Nu mrr.or.  p.  161.  ) i 
mais  Ftoelich  n’ayant  pas  pris  garde  aux  ailes, 
en  a fait  un  pan  , ou  un  fatyre , parce  que  Acratus 
( Paufan.  lii.  I.  ) porte  fouvent  une  petite  queue 
comme  tes  faunes.' 

Winckelmann  ( hill.  de  l’Art , liv.  IV.  ch.  IL) 
s’exprime  en  ces  termes,  fur  ur>c  figure  de  la  plus 
haute  beauté  qui  foit  conservée  à Rome  , de  la 
llatue  d’un  génie  ailé  de  la  villa  Borghèfe , de 
la  grandeur  d’un  jeune  homme  bien  fait.  *«  Je 
» voudrois  pouvoir  décrire  une  beauté  dont  on 
auroit  peine  i trouver  un  modèle  parmi  les  enfant 
des  hommes  Si  l'imagination  , remplie  delr  beauté 
individuelle  de  la  nature  , & toute  abforbée  dans 
Ja  contemplation  du  fouverain  beau  , qui  émane 
de  Dieu  8c  qui  retourne  à D:cu  , fe  repréfentoit 
dans  le  fommeil  l’apparition  d’un  ange  , dont  la 
face  fetoit  rcfplcndilfantc  de  lumière  , & dont  la 
conformation  paroitroit  un  écoulement  de  la 
fource  de  l’harmonie  fuptême , elle  auroit  le 
type  de  cette  figure  étonnante.  Telle  dlaulfr  l'idée 
que  le  lefteur  doit  s’en  faire.  Ol  pourrait  dire 
que  l’art  a enfante  cette  beauté,  avec  f agrément 
de  Dieu,  d’après  U beauté  dea  anges. — I laminio 
Vacca  parle  de  cette  llatu;  ; tl  croit  eue  c'eit  un 
Apollon  avec  des  aies.  Montfaucon  ( Dior.  lui. 
p.  193.  ) l'a  fait  gtaver  d’après  un  dellin  détdla- 
Ule.  ( Antiq.  expi.  tom.  I.  p.  II  f.  n".  6.  ) 
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••  On  voit  fur  une  cornaline  du  baron  de 
Stofch,  dont  la  gravure  ell  etrufque,  un  jeune- 
homme  nul  8c  debout , avec  une  le,  ère  dr.  perie 
qtu  pafic  fur  l épau  e,  filant  à une  quenouille  qui 
ell  fichée  en  te-re  de.a'  t lui.  Si  cette  figure  avoit 
le  moindre  attribut  d Hercule,  on  la  pourrait 
prendre  pour  ce  héros  , qui 

Sidonia  fecil  fervi/ia  palfo 

Ofp.  t J , 6’  [y do  ptnfj  diurna  colo . 

( Prop tri.  1. 1 P.  e /.  10.V.4S.) 

Mais  cemme  je  n’y  vois  rien  qui  m'atttorife  à 
la  fuppofer  telle  , je  la  prends  pour  un  génie 
avec  la  c utnouillej  car  la  gravure  de  U pu  rie 
étant  étrufque , & cette  nation  ayant  ( Gori  Mi  ji 
Eir.  tom.  111.  pag.  171.  Mjccari  Dijf.  fopra  i 
Genj.  p.  119.  ) confondu  fomeni  les  parues  avec 
les  génies , il  cil  natuicl  de  per, fer  qu  elle  a dû 
également  confondre  leurs  attributs.  D'après  cela, 
Voulant  montrer  que  le  génie  qui  alfilloit  à la 
naiflancc  de  l'homme , difpofoit  aufli  de  fa  vie  ; 
ce  qui  étoit  propre  aux  parques  , on  a pu  figurer 
ce  génie  avec  la  quenouille.  Si  ce  que(  Mem.  de 
tAcad.  des  Inferip.  tom.  P.  p.  19.  ) Banier  a pré- 
tendu trouver  dans  un  versfv.  tôt.  ) du  3e.  livre 
de  l’Iliade  , qu’il  ne  cire  point , c’ctl  - i - dire, 
qu'Homère  donne  à chaque  homme  fa  parque  , 
fi , d-s-je , cela  fe  trouvoit  dans  ce  poète , ce 
ferait,  alfurernent  de  quoi  appuyer  mon  explica- 
tion, puifqu'il  en  réfulteroit  que  les  parques  8c 
les  génies  auraient  été  chex  les  anciens  une  même 
chofe;  mais  n’en  déplaife  à ce  lavant,  le.  vers 
d’Homère  a un  fens  dit),  rent , 8c  ne  lignifie  point 
ce  qu’il  lut  attribue.  Apiès  tout,  il  ell  pourtant 
vrai  que  les  anciens  romains  confondoient  ces  gé- 
néra avec  les  dieux  ( Fabretii  infer.  c.  XI.  p.  71.  ) 
mânes , 8c  cette  rematquc  ne  la:ITe  pas  que  de 
s'adapter  en  quelque  façon  à la  Mythologie  des 
étrufques , 8c  par  conféqueot  à mon  explication». 

GENISSES  i c’étoient  les  viûimcs  ordinaires 
de  Junon. 

GEXITA  - MAN  A , déelTe  qui  préfidoit  aux 
enfamemens,  félon  Plutarque  8c  Pline  i c'étoit 
Hécate,  une  des  Génétyllidcs.  P oyrp  Gunétyi.- 
n des  , Gennaides.  On  lui  facrifioitun  chien  , 
comme  tes  grecs  en  facrifioient  un  à Hécate , 8c  les 
argiens  à Illithie,  pour  le  même  luiet.  On  faifoic 
une  prière  fingulicre  à cette  déc  fie  : que  de  tout 
ce  qui  nait  dans  la  maifop  , il  n'y  ait  rien  qui 
devienne  bon.  Le  même  Plutarque,  dans  (es 
quetlions  romabifs  ( fi.  ) nous  en  donne  deux 
raif  rs;  la  première  ell  que  la  prière  ne  s’entend 
pas  des  perfonnes , mais  des  chiens  qui  naiflént 
dans  la  maifon  , qui  ne  doivent  pas  être  doux  8c 
pacifiques  , mais  mechans  8c  terribles.  Qu  bien  , 
, dit-il  j c’eil  parce  que  les  morts  s'appelant  tons  : 
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ainfî , c'eft  demander  à la  dt'cffe /en  termes  cou- 
verts, qu'aucun  de  ceux  <jut  naiffent  dans  la 
maifon , n’y  vienne  à mourir.  Cette  explication, 
ajoute-t-il , ne  doit  pas  paroitre  étrange  , parce 
qu'Ariftote  écrit , qu'en  un  certain  traité  de  paix 
entre  les  arcadiens  Se  les  lacédémoniens,  il  y fut 
ft.pulé  qu'un  ne  ftroit  bon  perfonne  destégeates, 
pour  les  fecouts  qu'ils  auroient  pu  prêter  aux 
lacédémoniens  : Si  Aviflore  dit  que  le  mot  faire 
«fin  , lignifie  en  cette  occafion , tuer. 

GÉNITAUX.  Les  dieux  Génitaux , génitales 
dii,  crurent  ceux  qui  avoientproduiclcshomn.es, 
ou  bien  ceux  qui  préfido'ent  à la  génération  : ce 
nom  s'entend  aulfi  quelquefois  des  dieux  uidigètcs 
Voyn  Géniales. 

GENNAIDES  , déefle*  adorées  par  les  pho- 
céens d'Ionie  : c’étoient , félon  les  uns,  des  Renies 
de  la  fuite  de  Vénus  | Se,  fe'on  d'autres  , Venus 
elle-même,  & Hécate.  Keyej  Ge.netyu.ides  , 
leurs  faeurs , ou  leurs  f/nommes.  m 

GENOU. 

C’ctoit  un  aéle  de  fuppliant  ( Usai.  A.  coo. 
Plin.  XI.  to;.  ) , de  toucher  \e$.  genoux  des  divi- 
nités : & i’on  voit  fomeur  Diomède  qui  touche 
les  genoux  du  Palladium , fur  les  pierres  gravées , 
comme  pour  l'engager  a confcntir  i fon  enlève- 
ment. De  même  Priam  , fur  des  bas-reliefs  anti- 
ques, agenouillé  devant  Achille,  pour  lui  de- 
mander le  corps  d'HcéW  , touche  les  genoux  du 
fils  de  Thétis.  Capitolin  dit  ( c.  4.  ) du  jeune 
Maxiinin,  que  fon  org  reil  fe  déployoit  vis-à-vis 
de  ceux  qui  l'abotdoienr  i i!  leur  olfroic  fa  main  à 
baifer.  Si  il  fe  lailToit  auffi  baifer  les  genoux  par 
eux  i genua  Jîii  ofculari patiebatur . 

« Les  plus  beaux  genoux,  dit  Winckelmann 
( Hill.  de  l'Art,  liv.  IV.  chap.  IV.),  S:  les  plus 
"belles  iambes  des  figures  d'hommes,  font,  fans 
contredit , ceux  de  l'Apollon- Saurnitonos  de  la 
vil  a Borghèfe , ainfi  que  ceux  d'un  Apollon  qui 
a un  cygr.e  à fes  pitds.  Si  d'un  Bacchus,  deux 
flatues  de  la  villa  Médius  : ces  figures  de  l'âge 
fait  Sc  de  la  belle  nature,  ont  tes  genoux  Si  leur 
emboiture,  ainfi  que  leur  articulation,  faiblement 
ind  ques  , de  forte  qu’entre  la  cuilfe  & la  jambe  , 
le  genou  forme  une  éminence  douce  & unie  , 
qui  n'tll  pas  interrompue  par  des  cavités  St  des 
convexités.  Pour  montrer  que  cette  indication 
imparfaite  de  la  forme  d'un  genou , de  figure 
jeune  , n'cft  pas  ftiperllue , il  fernit  à propos 
de  ramener  l'attention  du  connoiffeur  aux  figures 
de  cet  âge  des  artides  modernes , qui  en  ont 
produ  t un  bien  petit  nombre  où  cctre  partie  de 
la  belle  nature  fe  trouve  obfcrvée.  Je  parle  prin 
cipalcmem  des  figures  de  notre  fexe  : rien  de 
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plus  rare  que  de  trouver  de  beaux  genoux  déjeu- 
nes gens  dans  la  nature;  mais  il  l'eft  encore  plus, 
d'en  ttouver  de  tels  dans  les  ouvrages  de  l'art , 
fait  tableaux,  foit  flatues.  De  forte'que  fur  cet 
article  je  ne  pourrais  japper :er  comme  modèle 
aucune  figure  de  Raphaël  , encore  moins  des 
Carraches  Si  de  leurs  (ucccflcurs.  A cet  égard . le 
bel  Apollon  , exécuté  à la  villa  Albani  par  Ra- 
phaël Mengs  , peut  fetvir  de  modèle  à nos  pein- 
tres. Quant  aux  figures  de  femmes  qui  fe  trouvent 
à Rome  , celle  qui  a les  plus  belles  jambes  , cil 
la  Thétis  de  la  villa  Albani  ». 

GENS.  V oy.-{  Familles. 

CENTII^S.  }■  Cicéron  ( Tapie,  c.  VI.  ) dit 

que  l'on  appeiloit  geneites  ceux  qui  portoient  le 
même  nom , qui  inter  fe  rodent  funt  nomint  ,•  Si 
Fellus  ajoute  à cette  définition,  que  les  gensi/es 
étoient  de  la  même  famille  , gcntiles  iititur,  qui 
eodem  tx  genert  ntttus  ejl.  Ils  étoient  originaires 
de  la  même  famille  ; mais  ils  appartenoient  i 
d.lfércntcs  branches.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit 
( Brut.  c.  18.  ) à l affafiin  de  Céfar , à Brutus  , 
que  M.  Pcnnns  croit  fon  gentilis  ; ils  .portoient 
à la  vérité  ahlfcrens  noms,  mais  ils  fottoient 
de  la  même  famille  Junia , l'un  de  la  branche 
des  lunius-Brutus , & l'autre  de  la  branche  des 
Jur.ius~Pcnr.us. 

Dans  le  droit  8 1 dans  l'hiftoire  romaine , le  nom 
de  gentil. {gentilis  ) ,d.  ligne  quelquefois  ceux  C|ue 
les  romains  appelaient  barbares  , foit  qu’ils  fuflent 
leurs  alliés , foit  qu'ils  ne  le  fufletir  pas.  Danx 
le  code  Thcodoficn , il  v a tut  titre  des  noces  des 
gentils  ,(de  nuptits  gentUium.  ) Dans  Amnren  , 
dans  Aufore  & dans  !a  notice  de  l’empire  , i!  eft 
parlé  des  gentils  dans  Je  feus  qui  vient  d'être 
- expliqué. 

GENTIUS  , roi  de  Dyrrachium. 

Froelich  a p blié  une  médaille  de  bronxe  de 
ce  prince  , Se  M.  Neumann  en  a fait  comtcirte 
une  féconde.  . 

GÉOGRAPHIE  mythologique. 

<*  Dans  le  temps  , dit  M.  Rabaud  de  S.  Étienne, 
où  l'on  voulut  rédiger  l'hiftoire  primitive  des  peu- 
ples , on  ne  fit  que  prendre  â chacun  le  perlbn- 
nage  allégorique  qu'il  regardoit  comme  Ion  fon- 
dateur. On  avoit  la  Béotie,  KEtolie  , l'Arcadie, 
la  Theflaüe , la  Magnéfie  , l’ Achats  , l'Heücnic, 
l'Ionie  , Sic-  On  dïr  qu'elles  dévoient  leurs  nrrns 
à Béotus  , Etolus  , . 'reas  , The  (fa  lits  , Magnes  , 
Achœus , EUi'len  , Ion  . Sic.  C'ctoir  fi  bien  la 
maladie  des  grecs  de  fotger  de  tels  fondateurs , 
qu'ils  fuivirent  le  même  ufage  pour  les  pays 
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éloignés , dent  l'hifloire  primitive  ttoit  attlfr 
obfcure  que  la  leur,  beaucoup  plus  aucienne, 
Ét  leur  ctoit  parfaitement  inconnue.  Cependant 
cette obfcuritc  ne  les  crfibirralTa  pas;  ils  imaginè- 
tent  des  licros  pour  l’Alîc  8c  l'Afrique  , comme 
ils  en  avoient  créé  pour  leur  propre  pays  , & ils 
fuivirent  la  méthode  facile  qu  ds  avoient  adoptée. 
On  comptoit  trois  grandes  nations  en  Scythie  , 
les  fythti , les  agatny^ies  & les  gelons  : on  dit 
qu'ils  defeendoient  de  trois  frères , fils  d'Hercule 
2e  d'une  femme  - ftrpent.  Ces  trois  frères  fe  nom- 
moient,  comme  on  comprend  bien , Styta,  Aga- 
thyrfus  8e  Gélon.  L'Égypte  devoit  fin  nom  à 
JÉgyptus  , l’Italie  à halus  , l'CEnotrie  à (Sr.otrus, 
1 Ai  finie  à AuJ'on  , la  Sardaigne  à Sardus  , la 
Médie  à Midus  , la  Perfe  à Penh  * lr  Colth’de 
à Cclchus , la  Phrygie  à Phryx , la  Trtmdcà  Tros, 
la  Darjanie  à Durdanus , llron  à lias  , laCil  rieà 
Cilix  , la  Phénicie  à Phénix , la  Vlyfie  à Myfus  , 
la  Lydie  à Lydus  , la  Doride  à Dorus  , la  Carie 
à Car , 6e» . , 8ec.  Ln  un  mot , voyageons  fur  les 
cartes  an  ien-’es  , p-rfor  niions  Ls  villes,  les 
fleuves  , les  monta;!  es  8;  les  pays , 8c  nous  ferons 
sû.s  de  donner  de  s ann.Ies  anciennes  , même  fans 
avo  r pr  s la  peine  de  les  lire.  Tel  e ell  la  manière 
dont  furent  ecti'es  autrefois  nos  propns  annales, 
quand  on  drfo  t qu-  la  France  dev’it  f>n  nom  à 
Francus  , fi's  d'Antenor , oue  les  gaulos  dtf- 
Cendoi  nt  de  Galath , fils  d'Hercule  ( Que  Tolofa 
avoir  été  fondée  p.r  Talus , Nimts  par  Némaufus, 
Arl  s ptr  Artlus  . & ou'Hercnle  s'étoit  battu  au 
pied  des  Alpes  avec  le  géant  Albion. 

Enfin , 1 n’v  eut  pis  jufqu’aux  trois  pa|ties  du 
inonde  auxquelles  on  n'eût  forgé  des  étymologies 
pareilles.  L'Europe  devuit  fon  nom  à la  belle  Eu- 
rope, qui  , portée  fur  un  taureau  , avoit  traverfé 
le  Bofihore  , ou  le  p Baie  des  taureaux  , d’une 
rive  à l’autre  ( Bofphore  eft  le  nom  phylïque  d'un 
détroit ; il  fianifie  partage  ou  pojfage  du  bœuf.) 
L'Afie  avoit  e'té  découverte  par  h i ymph cAJia, 
iiTe  de  l’Occéan  & de  Tc'thys.  L'Afrique  avoit 
pris  fon  nom  du  héros  Afer  , fils  d'Hercule  ; & 
les  arabes,  qui  ont  confervé  des  traditions  pri- 
mitives, attribuent  le  mm  de  l'Afrique  à un  de 
leurs  rois , nomme  Afrikîs.  Per  r I hinoren  Josè- 
phe,  il  la  donne  à Ochrh  , petit-fils  d’Abraham: 
enfin , comme  l'Afrique  ctoit  appel  ée  fonvent 
Libye , du  libs  , Vent  qui  fouffloit  de  cette  plage i 
on  dit  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  de  la 
princeffe  Libya , fi  le  d’Epaphus  & de  Caffiopée». 

GÉOMANCIE,  cfpèce  de  divination , qui  fe 
prat'quoit  tantôt  en  traçant  par  terre  des  lianes 
ou  cercles,  fur  lefquels  on  croyoit  pouvoir  devi- 
ner ce  qu'on  av  it  envie  d'apprendre  ; tantôt  en 
faifant  au  hafard  , par  terre  ou  fur  le  papier  , 
pluficurs  po  nrs , fans  garder  aucun  ordrd  : les 
figures  que  le  hafard  formoit alors,  l'ondoient  des 
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jugemens  fur  l’avenir  j tantôt  en  cbfervant  les 
fentes  8c  les  crevaffes  qui  fe  font  naiurcllrment  à 
la  furface  de  la  terre,  d'où  fott..icnt , difoit-on  , 
des  exhalaifuns  prophétiques  , comme  de  l’antre 
de  Delphes.  Ce  mot  eft  formé  rî,  terre,  & de 
M«rru«  , divination. 

GERÆSTION  , mois  des  laccdémoniens , qui 
répond  à janvier. 

GÉRAH  , agorah , obole  , monnoie  ancienne 
de  l'Égypte  Bc  de  l'Afie. 

Elle  valoir  a fols  r denier  monnoie  de  France 
aéiuelle,  félon  M.  Pauéton. 

Elle  valoit  en  monnoie  ancienne  des  même* 
pays. 

l j,  Mehah  , 
ou,  a î pordion, 
ou,  4fphoIlis, 
ou,  19  y kodrantès, 
ou,  jS  f parutah. 

Koyeç  Monnous  pour  l’év.luation  de  M.  de 
Rome  de  Lille. 

GÉRANÉ.  yoyei  Pygmée  Sc  Géranée. 

GÉRAN1E,  ville  de  Thrace,  près  du  mont 
Hcmus  , dont  les  habhar.s  , c.ifent  les  poètes , 
n'jvoier.t  qu'une  coudée  de  haut,  8c  d'où  ils 
furent  chaltcs  par  les  grues.  Le  nom  de  Gérania 
a donné  lie u à Cette  fable  : rrpa.ai  veut  dire  des 
grues.  Saumaife  dit  que  Gérante  étoit  le  lieu  d'où 
les  grues  pirtoient  pour  faire  la  gutire  aux  pyg- 
mées. Heyey  Pygmées. 

GÉRASA , dans  1a  Décapole  de  Syrie,  rx- 
pacah. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  grec- 
ques en  l'honneur  d’Hadrien  , de  Crrfpme , de 
Vcrus. 

GÉRÈRES i on  appelloit  ainfi  1rs  femmes  qui 
afliftoitnt  , à Athènes  , la  reine  des  f.crifices  dans 
fe  s fonctions  facrées  : il  y avo.t  quatorze  Gércres . 
Kqyq  EpIMELETTES. 

GÉREST1ES  , fêtes  oui  fe  célcbroient  au  pro- 
montoire de  Gérejle,  dans  l’iflc  d’Eubée , en 
l’houneur  de  Neptune,  qui  y avoit  un  fameux 
temple.  ( Scholiaft.  in  Pindari  Olymp.  XJII  ) 

GERG1TUS,  chien  i deux  tê-es  , gardien  dts 
trouoeaux.  de  Géryon  , tué  par  HercuL-  ( Pollux. 
lib.  P~.  figm.  Xiyi.  ) Le  même  qu’Orthus.  V. 
Orthvs, 
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GERMAINS,  ancien}  peuples  d’Allemagne. 
Céfar , dans  fcs  commentaires,  dit  que  les  Gtr- 
, mains  ne  reconnoilTent  d'autres  dieux  que  ceux 
qu’lis  voient , & dont  ils  reçoivent  quelques  bien- 
faits, le  Soleil,  Vulcain,  |a  Lune.  Par  Vulcain 
Céfar  entend  le  feu.  Tacite,  mieux  inliruic  ap- 
paremment que  Céfar  de  la  religion  des  Germains , 
nomme  plulieurs  autres  de  leurs  dieux.  Mars  & 
Mercure,  dit  il , paffoienc  pour  leurs  dieux  prin- 
cipaux, auxquels  ils  immoloient  des  viâimes  hu- 
maines : ils  avoienr  aufli  leur  Hercule  , dont  ils 
chantoient  les  louanges  en  allant  au  combat.  Les 
autres  divinités  étoient  Aleis,  Buflcrichus , Chrodo, 
Flins  , Fria  , Hersa  ou  Hertus  , Latobius  , Manus, 
fils  de  Thaillon  ; Pore , Vuh  , Prono,  Radegart, 
Siwa  , Suantovilh  , Tkuiflon , bd  Trigta.  V oyeç 
ces  mots. 

" Les  Germains , pénétrés  de  la  grandeur  des 
” chofes  célefles , dit  le  même  Tacite,  croient 
* qu’il  ne  faut  point  renfermer  les  dieux  entre 
**  les  murailles,  ni  leur  donner  une  figure  bu- 
>•  maine.  Ils  confacrent  des  bois  8e  des  forêts , 
» & ils  donnent  les  noms  de  dieux  à ces  lieux 
” fecrets  & reculés,  qu'ils  n'ofent  regarder  à 
»>  caufe  de  la  vénération  qu’ils  leur  portent.  Ils 
” obfetvent , plus  que  toute  autre  nation  , le  vol 
» des  oifeaux  ; ils  fe  gavent  des  forts  auxquels 

“ ils  ont  beaucoup  rie  foi Ils  tirent  aufli 

» des  préfages  des  chevaux  qu'ils  nourrilTcnt  à 
» frais  communs  dans  ces  bois  lacrcs , & il  n’eft 
” point  de  prélage  auquel  la  nation  ajoute  plus 
» de  foi  «.  I u je  ce  quils  enfeignoient  de  leurs 
dieux , fc  debitoit  en  anciens  vers  , n'ayant 
point  d’autre  manière  d’annales  8c  d’hiftoiresen 
ces  temps-là  i & ces  vers  s’apprennoient  par 
cœur,  8c  ne  Wécrivoient  jama's. 

Les  Suèves,  peuple  de  Germanie,  adoroient 
lü»  fous  la  forme  d'un  vaifleau.  ( Tacit.  ) * 

Coftume  des  Germains.  Nous  trouvons  dans 
Tacice  que  les  Germains  avoient  pour  tout  ha- 
billement le  fagum , attaché  avec  une  agraffe , 
ou  même  avec  une  épine  i le  telle  du  corps 
étoit  nud-  Céfar  parle  de  même  dans  fes  com- 
mentaires ( de  bclio  Galtico  , lit.  6.  ) Il  dit  aufli 
des  Suèves,  qu’ils  s’habilloient  peu,  (.idem,  lit.  4) 
Il  ell  étonnant  que  les  habitans  d'un  pays  fi  froid 
ne  fe  foient  pas  mieux  couverts.  Au  relie  ce 
palfage  de  T acite  ne  comprend  pas  tous  les  peuples 
de  la  Germanie,  puifque  le  même  auteur  nous 
dit  que  les  plus  riches  portoient  des  habits , non 
pas  larges  8c  amples,  à la  façon  des  I’arthes  ou 
d«s  Sarmates  , mais  ferres  , 8c  qui  confer- 
voient  la  forme  des  membres.  Ils  s'habilloient 
de  peaux  d'animaux,  qu’ils  couvroient  de  mou- 
chetures d’une  autre  couleur.  Il  ell  étonnant 
qu’aucun  monument  ne  montre  une  feule  figure 
vêtue  de  cette  manière  j cependant  quelques  mé- 
dailles , la  colonne  trajanne  , celle  d’ Antonin , 1 
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8c  ptufieurs  autres  monumens  font  allufion  aux 
guerres  des  Romains  contre  les  Germains.  Cette 
attention  fcrupuleufe  (qu'on  remarque  par- tout) 
à indiquer-  8c  à exprimer  jufqu'aux  différences 
les  plus  minutieufes  dans  les  armes  ou  les  habille- 
mens  des  peuples  que  les  Romains  avoient  com- 
battus , fait  penfer  que  Tacite  n’a  parlé  que  des 
hordes  les  moins  policées  de  la  Germanie  ; ou 
bien  il  a voulu  dire  Amplement , que  les  habits 
8c  les  caleçons  des  Germains  étoient  moins  larges 
que  ceux  des  autres  nations  barbares.  Il  fe  peut 
même  que  l'hillorien  latin  ait  borné  fa  deferip- 
tion  aux  ufages  de  ces  peuples  pendant  la  paix  , 
ce  qui  fauveroit  la  contradiéfion  avec  les  monu- 
mens qui  repréfentent  les  Germains  en  appareil 
de  guerre , 8c  à raifon  de  cette  citconllance  , 
beaucoup  plus  couverts  qu’ils  ne  le  font  dans 
Tacite. 

Les  femmes , dit  encore  Tacite , étoient  vêtues 
comme  les  hommes  , excepté  que  l’étoffe  étoit  de 
lin,  variée  ou  rehauflee  avec  de  la  pourpre.  Ilcft 
encore  difficile  de  faire  accorder  ce  dernier  paflâge 
de  Tacite  avec  les  monumens  ; à moins  que  cette 
rcffemblancc  dans  l'habillement  des  hommes  8c 
des  femmes  germaine;  n’ait  confifté  dans  la  tunique 
longue  que  l’oit  voit  à des  germains  fur  la  colonne 
trajane  i encore  ne  paroît-d  pas  probable  que  les 
germains  aient  porté  tous  cette  efpêce  d'habille- 
ment. Celui  des  femmes  relfembloit  peut-être  à 
celui  des  hommes,  en  ce  qu’elles  portoient  le 
fagum  , comme  fur  une  médaille  d'Hadrien  ? ( Thef, 
Brand.  :om.  11.  fol.  6 £4.  ) Mais  comme  cette 
figure  efl  armée  d'une  pique  8?  d'un  bouclier  , 
elle  doit  vraifembbblement  être  prife  pour  défi- 
gn:r  1 humeur  belliqueufe  de  ces  peuples,  d’autant 
que  d’autres  femmes  , fur  les  colonnes  trajane  8e 
automne,  ont  la  tunique  fupereure  fans  man- 
ches, avec  une  partie  de  la  gorge  découverte  , 
comme  les  peint  Tacite.  Cet  habillement  ( Col. 
ant.  fol.  17,  44  , 41 , 6}  , 7J  ) ne  diffère  eu 
rien  de  celui  des  femmes  grecques. 

On  trouve  fur  la  colonne  antonine  des  figures 
qui  n’ont  d’autre  habillement  que  des  caleçons. 
Bellori  lescroit  ( fol.  jo. 1 germains . D’autres  figures 
de  ce  monument , ont , avec  les  caleçons , la 
tunique  8c  \e  fagum.  Quelquefois  même  au-deffus 
d'une  tunique  à manches  courtes  , comme  à un 
germain  captif  ( Colon.  Ane.  fol.  ji. ),paroît  un 
fagum  compofé  de  deux  pièces,  que  Bellori  nomme 
chlamys  quarrée  , quoique  le  pan  de  devant  foit 
de  forme  circulaire  à fon  bord  inférieur  : au 
relie  , le  petit  nombre  de  figures  qui  nous  relient 
couvertes  de  ce  manteau  , ne  permettent  pas  de 
fuppofer  qu’il  ait  ‘été  l'habillement  général  des 
peuples  de  la  Germanie , ou  même  l'habillement 
particulier  d'aucun  peuple.  La  colonne  trajane 
(fol.  Si.  ) offre  des  foldais  barbares*  auxiliaires, 
des  romains,  germains,  panonuiens , ilJyrieii**1 
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dalmates  , on  autres  , fuivant  Ciaconhis  & Btltori. 
( Nota  17g.  Hijl.  utriufque  belli  daeici , colon,  traj. 
fol  8i.  ) Vcs  uns  ont  des  tuniques  à manchet 
courtes  3e  des  ch'amyjes  ( les  bras  8c!cs  jambes 
font  nuis  );  d'autres  fur  la  colqrne  antonine 
(fol.  ji.)  ont  des  caleçons,  des  tuniques  à lon- 
gues manches,  ou  à manches  courtes,  & des  bon- 
nets à pointe  tccoutbée  en  avanr.  Ces  germains 
h.  îb il  csainfi,  font  à cheval  8c  pic  1s  nuds.  La  co- 
lonne antonine  offre  des  heures  (fol.  U.  if.  ifi.) 
qui  n'ont  pour  tout  habilement,  fig.  Sa,  que 
des  caleçons  8e  le  fagum.  Reltori  les  prend  pour 
desquades,  des  murcctnars  , ou  autres  peuples 
de  la  Ceimanie,  peu  difftrens  des  gaulois. 

Ri.n  n’eft  plus  barbare  qu'une  figure  d homtre 
vêtue  dune  longue  tunique  { Col.  era).  fol.  7f. 
note  iGi. ) ; c croit  I habillement  civil,  tu  vint 
Ctaconius,  de  quelques  peup  es  germains , dtets 
ou  formates  : nuis  comme  cette  hgure  ne  fe  rei  - 
contre  point  ailleurs  fut  les  mr.numensqni  repré- 
sentent la  guerre  des  daces  & des  f.tir.atcs,  on 
croiroît  plutôt  ccttc  ligure  celle  d'un  prêtre  des 
naharv  les  , peuple  de  la  Gctm.in:c;  d'autant 
que  , fu  vaut  I abbé  Banier  ( Mvtho  o.  ie  , tom.  V. 
fol.  (çc.)!  s prêtres  de  cz  bo  s fteré  portaient 
ttn  h bit  de  temme , auquel  cdlui  de  la  figure 
citée  rcffimblc  pirlirte-irentf  car  cl.-  porte  une 
longue  tunique  , 8c  a le  corps  cr.v  ronce  de  b in- 
ities qui  paro  flent  d'une  matière  épa-ffe  comme 
1;  cuir.  Cette  figure  porte  lin  bandeau  autour 
de  la  tête,  & des  gants  aux  mains- 

Selon  Hérodifn  , les  germains  combattnient  la 
tére nue ;3c  leur  infanterie , fuivant  Tacite,  n'avnit 
d'autre  habi  lement  qu'un  petit  fagiun.  Iis  fc  fer- 
Voitnt  peu  de  cui.-afiTes,  & m .i:is  encore  de 
cafqu-rs,  quoique  l’auteur  ( tons.  I.  fit.  1 ij . ) de 
1 hiitoire  pnibifophique  Sc  politique  des  éubhffe- 
mens  8c  du  commerce  , Sec.,  prétend  qu’ils  ci 
avoient  tons.  Lipfe  ( de  mille,  rom.  lii.  III.  dial. 
V.  ar.aUda)  rapporte  un  pillage  de  Plutarque,  fui- 
vant  lequel  il  y en  avoit  qui  portoient  des  cafisurs 
reffemblansà  la  gutu'e  om  cite  de  quelcue  animal , 
8c  même  à des  vifages  hiùrreS.  Ces  calques  fur- 
montés  de  pamehes  8c  de  p'umas  , faifuent  pa- 
roitTe  les  foldats  plus  grands.  On  voit  fur  1a 
colonie  trajane  un  germain  vêtu  d'une  cuir  aile 
par-deflus  une  tunique  qui  flotte  jufqu’aux  pieds  ; 
il  a les  bras  nuds  , honnis  l.vant-bras  gauche, 
qui  eft  garni  d’une  plaque  de  métal  ou  de  bois  , 
fur  laquelle  glilToit  la  corde  de  l'arc. 

Le  fer,  fuivant  Tacite,  étoit  peu  connh  en 
Germanie  ; celui , dit- il , dont  ces  peuples  arment 
leurs  jjvelots , a peu  de  volume.  Ils  avoient 
C Annales  de  Tacite  ) de  longues  piques  8c  de 
grands  boucliers.  Les  cavaliers  ne  pottnient  que 
la  lance  \ le  bouclier,  qu’ils  fe  plaifoienc  de 
Ve  pire  -le  quelque  c ulcur  brülaoic.  La  forme  de 
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cr s boucliers  eft  repréfentée  fur  litre  médaille  <fe 
Diufns,  avec  l'inferifftien  : de  germanis.  11  cil 
fexangu  aire  , avec  quatre  grands  côtés  8c  deux 
pet  ts.  Ces  bout  lier  s tto-ent  p'ats  , n’ayant  tout* 
au  plus  quYnc  bolfe  ronde  ( umio)  dans  le  milieu. 

Les  épées  dts  germains  étaient  communément 
recourbées  i on  L-ur  en  voit  jtifii  de  droites 
fut  les  mi  nuinens  , 8c  ils  les  portail  nt  attachées 
à un  baudrier.  Ces  peuples  fe  («Voient  de  la 
maffue,  de  l'arc  8;  de  la  hache  des  amazones. 

( Uoracii , Ode  VI.  lii.  IV.  ) Tacite  nous  d.tque 
les  germains  n'ctoieiu  jamais  l ins  rriTr  s j nu  s il 
ajoute  qu'il  falloit  l'autorisé  des  nugillrais  , pour 
obtenir  le  droit  de  les  po-ter.  lorfqu'un  j une 
homme  étoit  jugé  capable  deprendielesatrr.es, 
un  des  principiftix  de  l'alîcmblée  , eu  le  pcie  du 
jeune  homme  , l'atmoit  pub!  quea-ent  de  la  p que 
8c  du  bouclier  i c'eft  là  fa  rebe  s itile , dit  Tache  : 
auflï  tout  refpirott  chez  eux  la  guenc  8c  les 
combats. 

Les  femmes  n’arporrefient  point  de  dot  à Uurs 
époux  S elles  recevoient  au  contraire  des  préfens, 
qui  confiiloient  eu  une  couple  de  boeufs,  un 
cheval  tout  équipé , un  bou.  lier , line  pique  , une 
épée  : elles  donuoient  aulii  en  retour  quelques 
armes.  0 

Les  maifons  des  germains  ctoient  grn (fièrement 
conliruites , réparées  les  unes  des  amies  , St  ordi- 
na-remem  faites  de  gru  pieux  joints  cmcmlle 
{ Hérodien),  ne  formant  m ri  les,  ni  boorgailes. 
Ils  ne  fe  1er r oient  ni  de  tuil.s,  ti  de  ciment  ; 
mais  quelques-uns  recouvioient  les  murs  d'rne 
terre  pure  8c  lu-fame,  qui  imifoic  les  couleuis 
des  peintures.  Ils  avoient  auflï  des  dur  Ciliés  fou- 
terrames  pour  l'hiver,  8c  pour  ferrer  leur  bled. 

Lti  germains  brdloient  les  corps  des  perfonnes 
de  diliinétior  , a<  ec  une  efpèce  de  bois  confacré 
à ccr  ufage  , tins  autres  parfums,  3c  ir.ên-e  fins 
viéfime . On  plaçoit  fur  le  bûcher  les  armes  du 
défunt,  8c  quelquefois  fon  cheval. 

La  Germanie  étant  un  pays  va  lie  , occupé  par 
une  infinité  de  peuples  , tous  fépaiés  les  uns  des, 
autres  , il  feroit  bien  difficile  d'aflîgnfir , après  la 
révolution  de  tai  t de  fiècles  ; ce  qui  pouvait 
ctr.iélérifer  chaqe  ration  en  .particubct.  On  fait 
feulement  que  les  l ue  s es  portoient  les  cheveux 
retrouflés  , 8c  liés  ou  noués  par-derrière  ; ils 
étaient  fi  jaloux  de  cette  chevelure,  qu'ils  avoient 
défendu  à leurs  efçlaves  de  les  imiter.  Céfar  & 
Tacite  ont  compris  fous  le  nom  de  germains , 
plulieurs  peuples  dont  il  ne  nous  telle  plus  que 
Us  noms. 

CERM/NÆ , perfonnsges  barbares  8c  greffiers, 
que  les  romains  iiuroduifoicnt  fur  la  fcèr.e  , pour 
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tourner  en  dérfion  les  germains  qu'ils  SVoieflt 
vaincus.  Martial  dit  du  r..afcue  d’ui  c de  tes  cl- 
p êtes  de  géant , de perfeanu fermamtai,  XIV.  176.)  : 

Sirm  feguli  ludus  ruji  perfema  Batavi  : 

Qui  tu  déridés  , tue  tirtet  ora  puer. 

CERMANICENSES  & Germantca- 

C.ASAREA.  Ke>ye[  CjCSAREA-GeRMANICA. 

GERMAN1COPOLIS  , dans  l’Ifausie. 

rEf'WANIKOnOAESlt:. 


G E R 57 

parfaitemement  à Germanieus , 0:1  fi  i’rvi  pouv  ic 
examiner  dans  l'endroit  même,  li  h tête  appar- 
tient à la  figure.  Le  nom  du  flatn.':re  , n m mé 
Cltométlts,  cil  gravi:  fur  1j  pii.-.tbc,  r;ui  p.  rre 
aufü  une  t'.tt'.'c.  Lille  draper  e qui  tient  a»  bras 
gauciiî  d;  la  ligure,  d'ailieuts  nue  , & qui  doit 
avoir  une  fign.fic.it  on  particulière  , deiVer.il  Air 
cette  tortue.  Ici  j 'avoue  mi  n ignorance , & -e 
n’y  trotuc , «s  n.è  1 e üm.a'h  ifarder  u:  e cor.jeflute : 
c.rla  t mu.  fur  laquelle  la  Vénus  de  Phidias  pi.foit 
le  pied,  ce  toutes  les  tortues  fyniboliqut  s relient 
ici  (lu  s lignification. 


C.ctte  ville  a fait  frapper  , félon  Vaillant , des 
méiLiilcs  impériales  grecques  en  l'honneur  de 
Sévère  , de  üomna  , de  Caracalia  , de  Geta. 

C’elt  une  erreur  de  Vaillant,  qui  cfl  réparte  à 
Ccrmanicopolis  de  Paphlagonie. 

Germanicopous  , dans  la  Paphlagon:e. 
rFPMANIKÇmOAlC. 

O11  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
vile,  frappées  ep  l’honneur  de  Sévcic  , de 
Damna,  de  Caracalia  , de  G.ia  , que  Vaillant 
avnit  mal  à prop  >s  attribuées  à GermanieopoUs 
d’ifauric,  & que  l’abbé  Rcllcy  lui  a reititutes. 

GERMANICUS,  fils  de  Néron-Drufus , 3e 
r.eveu  de  Tibère. 

CttMAtncvs  Cmsak,  Ttssnir  Aaeosrt  rmvst 
Din  AvetasTi  Kir  os.  • 

Les  médailles  de  Germanieus  font  : 

RR.,  en  or. — RR.  en  argent — RRRS.  en 
•G.  B. — C.  en  M.  8e  P.  B.  de  coin  romain. — 
RR.  en  M.  Se  P.  B.  de  Colonies. 

RR.  en  M.  B.  g ec,  au  revers  d’Aerippine 
fa  femme , ou  au  reveis  de  Caligula  fon  fils. 

On  en  trouve  avec  dlimrcs  revers  : 

RR.  en  P.  B.  1!  y en  a au  revers  de  Caligula  ; 
d’autres  où  fa  tête  eil  en  regard  avec  celle  d'Agr  p- 
pine. 

La  tête  de  Germanieus , neveu  de  Tibère,  ell 
une  des  plus  bel'cs  tétts  impériales  qui  (oit  au 
cabinet  iiu  Capitole.  Il  y avoit  autrefois  en  Ef- 
p3gne  la  bafe  d’ui'C  ilatue , élevée  en  l’honneur 
de  Germanieus  par  l'édite  Lucius  Turpiiius  ( Grue . 
Infer.  CCXX XKI.  n ».  1.) 

C'cft  ici  qu'il  faudroit  , dit  Winckelmann  ( Hijh 
de  l'An.  liv.  Kl.  cap.  Kl.  ) faire  mention  d'une 
Ilatue,  cornue  vulgairement  fous  le  nom  de  Ger- 
manicus  , Ilatue  qui  étoit  autrefois  à la  viila  Mon- 
talto  , depuis  nommée  Négrotli , 8c  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  à Vctfajiles  j fi  la  tète  relfembloit 


GERMANIQUE  ,7  ....  , , , 

GERMANICUS , Ç ,ltTS  « horntur  donné  a 

Kiro-Claudius  Drufus , Ht  à pltifiturs  emperetns 
après  lui.  Ce  furnom  fut  porté  par  Donvtcu, 
par  Trajan,  par  Marc-Aurèle  ( DIo.  LXK1.)  , 
par  Carat  alla  (Spanian.  c.  P.  ),parGaUicn,  Sec. 


GERMÉ,  en  Mylie.  rEPMHNîîN. 

Lcsmédailles  autonomes  de  cette  ville  font  s 

R RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fes 
préteurs  , des  médailles  impériales  grecques  eu 
l'honneur  de  Sabine,  de  Marc-Aurèle, de  Giif- 
pine  , de  Sévère  , de  Caracalia  , d’Élagabale , .le 
M.rfa  , de  Gordien  , de  Tranquiliir.e,  des  deux 
Philippe! , d'Otacile , de  Trajan,  d’Hadrien,  de 
Commode. 


Germé  , dans  la  Galatie. 

Coi.  Ave.  F.  GERMENO.  Co/onia  Auguflet 
Félix  Gertnenorum. 

Cette  Colonie  a fait  frapper  des  médailles  en 
l'honneur  de  Çjomnioiic. 

GERONTE,  membre  du  fénat  de  Lacédé- 
mone. 

Les  girontes  exerpoient  à Lacédémone  les  même 
fondions  que  dans  Athènes  ics  aréopagilles.  Les 
girontes  furent  itallitucs  par  Lycurgue , qui  exigea 
Toixantc  ans  pour  être  gérante.  Ils  ètoient,  félon 
quelques-uns,  vingt -huit,  8 : félon  d’autres, 
trente-deux.  Iis  gouveimrient  avec  le  roi , pour 
balancer  fon  autorité,  8c  pour  veiller  aux  intérêts 
du  peuple.  On  ne  ponvoit  dépofer  des  girontes 
que  pour  crime.  Les  éphores  leur  fiiccedèrem. 
Le  Sénat  des  gérantes  s’appclloir  gértafie,  gerufia  , 
c’til -à-dire,  aflcmblée,  confcsl  de  vieillards. 

Ce  mot  vient  du  grec  yunm,  qui  lignifie  vieil- 
lards , parce  qu’ils  n'étoient  repus  qu’à  foixar.te 
ans. 
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Murateri  ( 710.  1.  Thef,  Infer.  ) rapports  une 
infeription  gravée  en  l'honneur  ile_  Nicorates  , 
qui  avoir  été  quatre  fois  gironte  ou  fenitnr.  Les 
fénateutsde  Lacédémone  étoient  appelles  gérâmes 
( Plutarch.  Paufan.  ).  Cette  infciiption  a été 
trouvée  à Lacédémone. 

GÉRONTHRÉES . fêtes  grecques,  en  l'honneur 
de  Mars,  qui  Te  célébroient  à Gcronthres  , ville 
de  la  Laconie , où  il  avoit  un  temple  célèbre  de 
un  bois.  Les  femmes  n'v  pouvoient  entrer  pendant 
les  gironikries.  ( Paufan . Lacon.  ) 

GERRA  , mefure  de  capacité  de  l'Afie  & de 
l'Égypte,  Keyey  Cab. 

GERROPHORES , foldats  perfes , armés  d'un 
bouclier  d’ofier. 

CÉRYON,  fils  de  Chryfaor  8c  de  Callyrhoè  ; 
ou , félon  d’autres , fils  de  Neptune , étoit  le  plus 
fort  de  tous  les  hommes  , félon  Hefiode.  ( Theog. 
18S.  ) Les  poètes  tjui  font  venus  après  lui , en 
ont  fait  un  géant  a trois  corps  , qui  a toit,  pour 
garder  fes  troupeaux  , un  chien  à deux  tètes,  & 
un  dragon  à fept  têtes.  Son  chien  , qui  fe  nom- 
inoit  Orthtis,  étoit  , fuivant  Héfiode  .une  pro- 
duâion  du  monflre  Echidna,  V oyr{  Échidna, 
Orthvs. 

Hercule  cependant  combattit  contre  lui.  Les 
flèches  ayant  manqué  au  héros,  il  invoqua  Jupi- 
ter , qui  lui  envoya  une  pluie  de  cailloux  : ce 
font  ceux  dont  elt  encore  couverte  la  plaine  qui 
elt  entre  Arles  8c  Salon , 8c  que.  les  provençaux 
appellent  Crau.  Les  auteurs  la  défignent  fous  le 
nom  de  champ  pitrrtux,  ou  fous  ceux  de  xtiitr 
AiJaèn.  Hércule  ayant  tué  Giryon , fon  chien  & 
fon  dragon , il  emmena  fes  boeufs  , pour  les  offrir 
à Euryiihée.  11  y avoit  autrefois  en  Italie  un 
oracle  de  Giryon , dont  parle  Suétone  dans  Ti- 
bère. Cet  empereur  le  confulta  en  allant  en  lllyrie  ; 
& Cluvier  conclut  de  cet  oraclf , qu'il  y avoit 
suffi  un  temple , par  la  raifon  qu  il  n’y  avoir  point 
d’oracle  fans  temple.  Koyrç  Apon. 

On  n’efl  pas  d’accord  fur  l'endroit  qu’habitoit 
Giryon  jc’étoit  la  Grèce,  félon  quelques  auteurs; 
félon  d'autres , les  ifles  baléarcs  ; le  plus  grand 
nombre  le  place  en  Efpagne.  Mais  Héfiode , le 
plus  ancien  des  éctivainsqui  .lient  parle  de  Giryon, 
lui  donne  pour  demeure  l’ifle  o'Êrithic,  fituée 
près  de  Cadet  fur  les  côtes  d'Ffpagne. 

GÉRYS  , nom  d’une  divinité  qu’Héfichius  croit 
être  la  même  qu'Achéro , Cérès , Belles , Opis  , 
ou  la  Terre. 

CÉSIONE.  KoyryODIN. 

GESSATE , ou  GÉSATE  , cavalier  gaulois , 
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allant  faire  la  guerre  hors  de  fon  pays , le  qui  fe 
louott  pour  la  faire.  Gtjfata , gafaia.  Quand  la 
guerre  n'étoit  point  dans  leur  pays , les  cavaliers 
gaulois  alloienc  la  chercher  ailleurs  ; fi  quelqu'un 
de  leurs  voifins  faifoit  une  levée  , ils  le  fuivoient , 
perfuadés  qu’on  les  auroit  regardés  comme  des 
gens  fans  honneur  , s'il»  étoient  demeurés  en  leurs 
maifons.  On  donnoit  à ces  aventuriers  le  nom  de 
gejfates , à caufe  d'un  grand  dard , appellégc^ém, 
u'ils  portoient  ; ou,  comme  dit  Polybe,  à caufe 
e 1a  ioldc  qu'ils  recevoicnt.  Quelques  éciivams, 
ont  dit , mais  fans  vraifemblance  , que  les gejfates 
étoient  un:  nation  particulière  des  Gaules.  D’au- 
tres dérivent  leur  nom  de  celui  qu'ils  fe  don- 
noient  entr'eux  , de  Geffel,  c’efl-à-dire  , alliés* 
Polybc  ( lit.  Il  fie  IV.  ) j Plutarque,  dansMar- 
ccllus  ; Sirabon  ( lit.  V.  ) ; Orofius  ( lit.  IP" . 
cap.  XIII.  );  Sabcllicus  ( Ennead.  IV.  lib ■ IX.) 
ont  parlé  des  gejfates.  Polybe,qui  en  fait  men- 
tion dans  plufieurs  endroits  de  fon  hiftoire , dit 
conftimment  dans  tous , que  les  gejfates  habitoient 
entre  les  Alpes  Sc  le  Rhône , 8c  fur  le  rivage 
même  de  cette  rivière.  Il  les  nomme  gaijfatcs  ; 
mais  Plutarque  gairatts.  De  gaijfattt  , les  latins 
ont  fait  gejfates.  Servius  a remarque  que  gejfate 
c'toit  un  titre  d'honneur  parmi  les  gaulois , âc 
donné  au  plus  vaillant. 

G ES  S IA  , famille  tomaine  dont  on  a d*s 
médailles. 

O.  en  or- 

O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

GESTATION,  terme  de  l’ancienne  Méde- 
cine. Afclépiade  avoit  mis  en  vogue  les  frétions 
8c  la  gefiation.  L.a  gefiation  n'avoit  de  but  que  le 
recouvrement  des  forces,  8c  ne  fe  pratiquoit 
qu'après  l'accès  de  fièvre;  elle  confifioit  à faire 
marcher  un  malade,  ou  à le  promener  dans  un 
char,  ou  en  bateau,  ou  du  moins  à le  bercer 
dans  fon  lit , s’il  ne  pouvoit  fouffrir  une  plus 
grande  agitation  , afin  de  donner  au  corps  du 
mouvement  8c  de  la  fecoufTe.  • 

Les  romains  defignoient  suffi  parle  mot  gejlatio, 
une  allée  de  jardin , ou  un  terrein  quelconque 
deftiné  à la  grjlaiion.  Il  elt  d’ufage,  dit  Pline 
( epift.  //.  17.) , d’entourer  la  gefiation  de  bouis, 
ou  , à fon  défaut , de  romarin  : Gefiatio  taxa , 
aut  rare  mürino  , ubi  déficit  buxus  , arr. bures. 

GESUM.  Royej  GjCSum. 

CET  A , fumom  des  familles  Ho'sidia  8c 
Licinia. 

GÉTA,  frère  de  Caracalla. 
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Punîtes  ou  Lvciut  SirTiJ/vt  Cita  Psitt 
Aval htvs. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or;  & plus  rares  as  revers  de  Cara- 
calla  (on  frère. 

RRRR.  en  médailles  grecques  d'or. 

C en  argent,  8c  RRR.  avec  les  têtes  deSep- 
time  Sévère , de  Julie  & de  Caracalla.  Il  ÿ a en 
outre  de  très  beaux  revers , en  argent  ; il  y en  a 
tin  dans  le  cabinet  du  roi  d'Efpagne , où  l’on  voit 
la  tête  cafquée  de  Minerve. 

RR.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  bas  argent;  ils  or*  été 
fabriqués  en  Syiie. 

R.  en  G.  B.decoin  romain  ;quclques  revers  RR. 

C.  en  M.  B.  # • 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grce. 

C.  en  M.  8c  P.  B. 

RRR.  en  médaillons  latins  8t  grecs  de  bronze. 

Pilletin.fi  cuiieux  de  médailles  rares  8c  fin- 
ulcrcs,  a rapporté  une  médaille  vrrcq  e de 
ronze  de  Publias  Septimus  Hadrianus  Géra  Cafar, 
laquelle  eft  attribuée  au  fils  de  Caracalla,  qui, 
fuivant  une  infeription  , étoit  appelle  Hadiien. 

GIGANTOrHONTIS  , furnom  donné  à Mi- 
nerve , à taufe  qu’elle  avoir  aidé  Jupiter  fon  pète  , 
à exterminer  les  géans, 

riretiN.  ■)  „ r~ 

rirnH%  Ç V°y‘t  CHOt4- 

GILDON  fut  maître  des  deux  milices 
d'Afrique  l'an  tpf.  Il  prit  le  titte  d’empereur  après 
la  mort  de  Thco.loft  ; mais  Honorius  le  fit  mourir 
en  401  j 8c  confifqua  fes  biens  au  profit  du  tréfor 
pub'ic.  On  défigna  fes  biens  fous  le  nom  de  patri- 
moine de  Gildon.  Il  eft  fou  vent  fait  mention  dans 
le  code  des  procureurs  ou  adminiftrateurs  de 
Gildon. 

GIL1 , A Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  çette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

GILIMER,  roi  des  Vandales. 
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Ses  médailles  fonc  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

GILVUS  co  1er , couleur  de  cendre,  ou  gris- 
blanc,  rrriiet  des  grecs.  C'eft  ordinairement  la 
couleur  du  poil  des  ânes  ; de  là  vient  qu'on  lie 
dans  Simonide  nraJi.  inc , p#ur  gilva  ajîna  des 
.latins , ânefle  grife.  Virgile  dit  que  cette  couleur 
caraitérife  les  mauvais  chevaux.  ( Georg.  1U.  81.  ) 

hottefl't 

Spadiees  , gUttciqut  : color  deterrimus  tlbit , 

Et  gitvo 

G1NGLARUS  (mufiq  inflr  des  ane.  ) , petite 
flûte  des  égyptiens,  qui,  fuivant  Pollux,  étoit 
propre  à une  mélodie  fin  pie  , peut  être  parce 
qu  elle  n’avoit  que  peu  de  trous. 

GINGRAS  ( mufiq.  inflr.  des  atte.  L Voyrq  ri. 
après  GlNCROS.  Il  eft.  probable  oue  le  vrai  mot 
étoit  gin  gras.  Il  y avoit  aurti  une  danfe  nommée 
gir.gras , parce  qu’on  la  danfoit  au  fon  de  ccs 
flûtes. 

GINGROS  8c  GINGR1A  ( muflq.  inflr.  du 
anc.  ).  Au  rapport  d’Athénée  , les  phéniciens 
avoient  des  flûtes  longues  d'une  palme , qui  ren- 
dirent un  fon  aigu  , mais  lugubre.  Les  cariens  s’en 
fervoient  dans  leurs  funérailles  : peut-être  a t-nn 
nommé  ici  les  phéniciens,  cariens,  comme  dm* 
Corina  fir  Bathillydts.  Ces  flûtes  tiroient  leur  nom 
des  lamentations  des  ; hér  k iens  fur  la  mort  d'Ado- 
nis  , qu'ils  appelaient  Gingres. 

GIN UT7 A , famille  romaine,  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

G1RAFFE.  Si  quelque  animal  particulier , dit 
le  comte  de  Caylus  ( Rcc.  d’Ani.  j.  XXÜ.  J 
pouvoit  augmenter  les  preuves  de  ta  curiufité  des 
romains  , 8c  du  foin  avec  lequel  ils  ont  ralTemblp 
de  petites  figures  d'animaux;  c'eft  afsûrcment  la 
girafe  que  préfente  ce  cul  de-lampe  ; el'e  elt  telle 
que  les  naturalilies  modernes  Font  décrite.  Il  ns 
manque  à ce  petit  monument  que  les  extrémités 
des  jambes  de  devant  Sc  d'une  de  derrière  ; 8c 
fi  on  ne  lui  voit  point  les  cornes  , dont  il  eft  parlé 
dans  les  defeript/ons  que  je  viens  de  citer , il  fane 
croire  que  nous  n'avons  ici  que  la  repréfentation 
de  la  femelle  ; car  ce  bronze  eft  bien  confervé, 
8c  il  ne  paroir  pas  que  la  tète  ait  fomFsrc  aucune 
altération. 

GLABRIO  , furnom  de  la  famille  Acslia. 

Ce  furnom  defignoie  un  homme  que  la  maladie. 
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ou  Vire  des  baigneurs  ( appelles  à caufe  de  cela 
glabratorcs ) , avoir  dépouillé  de  roua  les  poils. 

GLADIATEUR  du  palais  Farnèfe , mal-à- 

propos  nommé  Commode.  V oye { AtrÊE. 

Gladiateur  mourant  du  Capitole  ( prétendu). 
>■  Entre,  h s ouvrages  du  fameux  feelptetir  Cté- 
filaiis , d t Winckelmann(  Hijl.  Je  l'Art.  VI.  i.)  , 
l'antiquité  vante  fur-tout  un  homme  blelré  4e 
mourant,  apparemment  u.i héros , dn  s lequel  on 
pouvoit  so  i ce  qui  lui  reffoitcmoie  d ame  dans 
le  corps:»  quo  poj/i:  inteWg:,  quantum  rejiet  anima. 
Je  crois  que  cette  figure  reptéfentoit  un  héros, 
parce  que  je  m’imagine  qu’il  n’aur  it  pas  voulu 
defeemire  à traiter  des  fujets  inférieurs  , attendu 
que  fou  grand  mérite  ccnfift  nt , fuivan:  Pline  , à 
donner  encore  plus  de  noblelfe  aux  raiaftères  no- 
bles de  fis  perfonnages.  C Plia,  iii,  XXXI V. 
e jp . XIX.  ) En  conféquerce  de  cette  remarque , 
la  Ifatue  du  prétendu  gladiateur  mourant  > au 
cabinet  du  Capitole , ne  fauroit  être  de  la  main 
de  Ctéfilaiis,  parce  qu'elle  reprt  fente  une  perfonne 
dé  la  claife  du  peuple,  qui  a mené  une  viel.bo- 
neufe.,  ainû  que  nous  le  jnontrent  lbn  vifage  , 
ure  de  fes  mains  qui  ell  antique,  8e  les  plantes 
de  f;s  pieds.  Ce  perlbnnage  a une  corde  autour 
du  cou  , nouée  fous  le  menton , & il  ell  couché 
* fur  un  bouclier  ovale,  fur  lequel  on  remarque 
un  cor  brifé.  Cette  ftatue  ne  fauroit  repréfenter 
un  gladiateur , tant  parce  que  dans  les  beaux 
fièdcs  de  l'art  les  grecs  ne  connoiffoicnr  pas  L s 
combats  de  gladiateurs  , que  parce  qu’aucun  ar- 
tifte  célèbre,  de  qui  ceite  llatue  cft  digne , n’aura 
voulu  defeendre  à faire  des  llatues  d'un  pareil 
perlbnnage.  Ce  ne  peut  pas  cire  non  plus  un 
gladiateur,  puifqu’ds  ne  portoient  pas  de  cor 
tortueux , comme  étoient  Us  trompettes  ou  les 
Hiumj  des  romains  : l'intimaient  qu’on  voir  ici , 
eft  caffé  & éccn.lu  fous  la  figure.  Uncinfciiption 
grecque  nous  apprend  à ce  fujet , que  Us  pro- 
clanuteuts,  ou  les  hérauts,  é*«  5 dans  les  jeux 
olympiques  en  Eiide  . poncent  une  corde  au 
cou,  ic  fonrvoient  d’un  cor.  Cette  infeription  , 
placée  fur  U ftatue  d'un  vainqueur  , à Olympic , 
peut  répandre  du  jour  fur  la  figure  du  Capitole, 
fille  porte  que  te  vainqueur,  qui  éioit  cri  même- 
temps  héraut,  s’acquifoit  de  fon  emploi,  en  nefe 
fervaneni  dacor,  ni  de  lacordt  : evf  IxoneXur/’/eet  ai 
eetahr/tsnra  , Pointe.  Ouomaff.  lib.  1 V.  Jegm. 
91.  );  car  Héfychius  explique!?  mot  «>«1 hiï/nT», 
par  sud  *i|ii  rf«a;eA»ot , une  bride,  ou  une  corde 
autour  du  cou.  Saum aife  conjecture  que  1 es  hé- 
rauts fe  mettoient  une  cordc  par  précaution  , de 
peur  de  le  rompre  une  veine  en  formant  du  cor. 
I.’cloge  du  héraut , renfermé  dans  l’infctàprion  , 
porte  que  , lar.s  avoir  eu  Ircfoin  ri  du  cor.  ni 
de  la  corde  , il  n’employoit  que  fa  voix  , pour  fe 
faire  entendre  de  tous  Içs  g ccs  aficmblés  aux 
jeux  olympiques  ». 
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« Cependant  il  y a une  différence  à faire  entre 
les  hérauts  olympiques  & ceux  que  les  généraux 
çnvoyoient  d une  armée  à l’autre,  & d’une  ville 
à l’autre  : il  n'eft  pas  dit  que  ceux  ci  fuffent  mu- 
nis de  cors  pour  former.  Les  hérauts  porteient 
ordinaire!!  eue  un  caducée,  lÿir.bole  de  paix,  fym- 
bole  que  Jafon  prit  aulii  . n tigre  de  les  inten- 
tions pacifiques,  l.rquil  déoarqua  au  r.vage  de 
Colchos.  ( A pol.  jlrg  t.  III.  v.  197.  ) Ces  lortes 
de  dépütés  portoient  quclqu  fois  !e  caducée  dans 
, ni  e n.ain , oc  la  p que  dans  1 autre  , pour  déclarer 
la  gutrie  , ou  pour  propofer  la  pax  : c’eft  de  ces 
for  lits  que  vient  le  proverbe  grec:  t»  le)*  «** 
n urfÙMue  rux  xiftwus  ( Polyb.  lib.  IV.  p.  J *8* 
A.  ) , envoyer  1 1 pique  ou  lé  caducée  en  meme- 
tem,  s,  c'elt-a-dire,  propofer  la  paix  ou  lagucue. 
C'cit  avec  ce  double  carattcie  de  fa  million 
qu  vil  peint  fur  un  vafe  de  terre  cuite  un  héraut 
voyageur,-  portant  un  chapeau  blanc  rabattu  lur 
fes  cpauies,  lit  tenant  fon  caducée  dans  la  main 
brune  <5c  la  pique  dans  "la  gauche.  Ce  vafe  , con- 
ferve  au  cabinet  du  col ége  romain,  fe  trouve 
gravé  à la  fin  du  troiiîcme  chapitre  du  traité  pré- 
liminaire de  1res  monumens  de  l’antiquité.  Quel- 
quefois les  hérauts  qu’on  nommoitauffi  rfa/ifutnit, 
c eft-à-diie.  porteurs  des  ordres  du  général  à 
1 armée  , portoient  aufli  une  pique  , a laquelle 
éioit  attachée  une  efpèce  debaiideroIle,TAiNiA 
( Dioà.  Sic . lib.  XV.  pag.  307.  ) qui,  flottant 
au  gré  du  vent , ètoit  une  marque  , que  la  per- 
loime  de  ces  porteurs  éto  t facree.  Il  y a grande 
appaicnce  que  Ls  bandelettes , qui  furmontoient 
le  lceptic  de  Chrysès  , prêtre  d'Apollon,  avoient 
la  même  lignification  dans  Homère  t 11.  v.  14.  tf .). 
Quand  ils  étaient  porteurs  de  bonnes  nouvelles  , 
iis  avoient  foin  d’entourer  leurs  piqc.es  de  rameaux 
de  laurier  ( Pluiarch.  Pompe/,  p.  1 174.  /.  XXVIII.), 
Comme  nous  favons  que  ies  barbares  eiivovoient 
leurs  hérauts  avec  des  flûtes  & une  lyre,  pour 
calmer  les  efprtts  8c  les  difpofor  à entendre  leurs 
propofitions  ( Athen  Deipn.  lib. XI V.p. 6l~. D.) q 
nous  pouvons  croire  auili  que  les  gîtes  étoient 
pareillement  dans  l’ufagc  d'équiper  les  forants 
qui  leur  fervoient  de  rtéputis,  à la  manicic  de 
ceux  d'Olympie,  8c  de  les  envoyer  munis  d'un 
•cor  & le  cou  entouré  d’une  corde , outre  un 
bouclier,  dont  i's  étoient  tnct.re  armés.  Ce  oui 
f.mblc  prouver  fur-tout  l’envoi  de  ces  fortes 
de  députes, c’eft  lYfage  modime  d envoyer  un 
trompette  au  lieu  de  héraut,  uftge  out  pat  ic 
tenir  de  l'antiquité.  De  plus  , Viigil%difoit  de 
Misèiie  , béiautd’Hcâor,  qu’il  portoit  un  clairon 
£c  une  lance  s 

I t lituo  pugnas  injignisobibat  & hajla. 

( Æn.  lib.  VI.  v.  167.) 

« On  potirrr  it  me  demander  ici  , commrnt  8c 
J quelle  uccafton  a t-on  repréfenté  pat  la  ftatue 
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en  queftion  , un  héros  blelîé  & mourant  ? Quoi- 
que je  pufTe  fort  bien  me  difpenfer  de  répondre  à 
cette  demande  , après  avoir  , comme  je  le  crois , 
apporté  des  raifons  qui  confiaient  fuffifamment 
que  notre  flatue  offre  un  héraut  bleffé  , je  prierai 
le  lecteur , de  confidérer  fi  ce  perfonnjge  ne 
rcpréfenteroit  pas  Polyphonte , héros  de  Laius  , 
roi  de  Thèbes,  qui  fut  tué  par  Œdipe  avec  fon 
maître  ( Apollod.  kikl.  1. III.  P ■ 99.  a.  ) j ou  fi  ce 
ne  feroit  pas  Copréas,  héraut  d'fcury liée  ,quc  les 
athéniens  mafTacrèrenr,  pour  avoir  voulu  ennmener 
de  force  les  dsfeendans  d'Hercule,  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  leur  ville,  auprès  de  l’autel  de  la 
miféneorde.  Cette  opinion  pourrait  acquérir  quel- 

2ues  degrés  de  vraiietnblance  , en  confîdérant  que 
loprcas  eft  le  plus  fameux  héraut  de  l'hiftoire 
myih<. logique,  dont  la  mémoire  fe  renouvelloit 
chaque  année  publiquement  à Athènes.  Du  temps 
de  l’empereur  Hadrien , Athènes  célébroit  encore 
une  fête  d’expiation  pour  le  meurtre  commis  dans 
h perfonne  de  ce  héraut  ( Philojlr.  vit.fophift. 

1.  II.  p.  ffo.  ).  Déplus  , notre  flatue  pourrait 
bien  auffi  être  celle  d’Anthémocritc  , héraut 
athénien , maflacré  par  les  mégaréens.  La  mort  de 
cet  homme  public  fut  caufe  , au  rapport  de  Pau- 
fanias  , que  la  ville  de  Mégare  éprouva  la  colère 
des  dieux.  Les  mégaréens , ajoute-r-il , furent  les 
feuls  de  tons  les  grecs  à qui  les  bienfaits  d'Hadrien 
femblèrent  avoir  été  inutiles.  ( Paufart.  lik.  1. 

ptg.  88.  ) 

Gladiateur,  de  la  vil'a  Pamfili.  Bato  e(î  le 
nom  de  ce  gladiateur , auquel  Caracalle  fit  faire 
des  obsèques  magnifiques.  On  l'y  voit  fculpté 
de  grandeur  naturelle  fur  une  pierre  fépulcrale. 
Cet  ouvrage  eft  d’une  exécution  médiocre. 

Gladiateur  delà  villa  BorghèTe  (prétendu). 

<>  La  (tatue  , connue  fous  la  faullc  dénomina- 
tion du  gladiateur  Borghclc,  partit  être,  du 
Winckelmann  ( Hiji  de  C Art , liv.  VI.  ch.  IP".  ) , 
fu  vaut  la  forme  des  ktires  de  fon  infeription , 
la  plus  ancienne  de  toutes  les  flatues  , conletvécs 
maintenant  à Rome,  & caraûérifées  par  le  nom 
du  maître  de  l’ouvrage.  Le  temps  n*  nt  us  a tranf- 
onis  aucune  notice  fur  Agafias , auteur  de  ce  chef- 
d’œuvre  : mais  l’ouvrage  qu’il  nous  a laide  attelle 
fon  méiite.  La  flatue  d'Apollon,  & le  torfe 
d'Hercu'c  du  Belvédère,  offrant  l idéal  le  plus 
fubl  me.  Le  groupe  de  Laocoon  , confetvé  au 
mè  ne  lieu  , prélén’.e  le  naturel , relevé  Sr  embelli 
pir  l'idéal  & par  l'expreffion , tandis  que  le  mérite 
de  la  flatue  , dont  je  parle  , confille  dans  lallcrn- 
blage  des  beautés  naturelles  dr  l'âge  fait , fans 
aucun  fui  plément  de  l’imagination.  Les  figures 
précédentes  font  comme  un  poème  épique  , qui, 
paffant  du  vtailemblaMe  au-delà  du  vrai , con- 
duit jufqu'au  merveilleux  : pendant  que  celle , 
dont  nous  parlons , eft  comme  l’hiiluire  qui 
Atxt'uuith  , Tome  III, 
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expofe  nettement  la  vérité,  mais  avec  le  plus  beau 
choix  des  penfées  8c  des  expreflions.  L’air  de  tète 
de  cette  figure  montre  clairement  que  fa  forme 
eft  ptife  de  la  vérité  du  naturel.  Toute  fa  phy- 
fionomie  nous  off  e un  homme  qui  n’efl  plus  à 
la  fleur  de  fon  âge  , & qui  eft  parvenu  aux  année* 
de  la  virilité.  La  tlruélurc  de  fes  membres  nous 
découvrant  ks  traces  d’une  vie  conftamment 
aéiive , & nous  montre  un  corps  endurci  pat 
le  travail  ». 

« Les  antiquaires  font  partagés  fur  1a  repré- 
fentation  de  cette  figure.  Quefques-ur.s  en  font 
un  difcobole  , c’eft-à-dire  , un  jetteur  de  difque  , 
ou  de  grand  palet  de  métal.  C’éto't  le  fentiment 
du  céfèbre  baron  de  Stofch , ainfî  qu’il  me  le 
marqua  dans  une  lettre  ; mais  il  n’avoit  pas  fuffi- 
famment  examiné  la  pofition  qu'aurait  demandé 
une  pareille  figure.  Car  celui  qui  veut  jetter  un 
palet , doit  tenir  le  corps  en  aniète.  ( 
éiax.r Eujlath.  in  Humer,  pag.  1509.  ) 11  cil 

certain  qu'au  moment  qu'on  jette  quelque  chofe, 
toute  la  force  tepofe  fur  la  cuilTe  droite , pen- 
dant que  la  jambe  gauche  eft  dans  l'inaûion. 
C’eft  ici  le  contraire.  Toute  la  figure  fe  porte  en 
avant,  & repofe  fur  la  cuilfe  gauche  ; la  jambe 
droite  tirée  en  arrière,  ell  extrêmement  étendue. Le 
bras  droit  ell  moderne  , tk  la  main  tient  un  bout 
de  javelot  :fur  le  bras  gauche  on  voit  la  courroie  du 
bouclier  qu’elle  portoit.  Quand  on  confidèrc  quel» 

; tête  & les  yeux  font  dirigés  en  haut,  & que  la  figure 
1 paraît  fc  garantir  avec  fon  bouclier  d’un  danger 
qui  la  menace  d’en  haut , on  aurait  plus  de  ra> 
fon  de  la  prendre  pour  la  repréfentation  dTn 
guerrier  qui  s’étoit  fingu'iéretr.cnt  fignalé  dars 
une  pofition  dangeieufe.  Du  relie,  je  ne  crois 
pas  que  l'honneur  d'une  flatue  ait  jamais  été  ac- 
cordé en  Grèce  aux  gladiateurs  des  fpeélacles 
pub’ics  : de  plus,  cet  ouvrage  parait  antérieur 
a l inllitution  des  gladiateurs  chez  les  grecs. 

Gladiateurs.  Dans  les  premiers  ficelés  de 
l'h'floire,  c’étoit  la  coutume  d’immoler  des  cap- 
tifs , ou  prifonniets  de  guerre  , aux  mânes  des 
grands  hommes  qui  ctoient  morts  en  combattant. 
Ainfi  Achille  , dans  Homère  ( Itiad.  îç.  ) , im- 
mole douze  jeunes  troyrns  aux  mânes  de  fon  ami 
Patrocle.  Et  dans  Virgile  ■ Étu'e  ( lik.  XI.  v. 
81.)  envoie  de  même  des  captifs  à Évandre, 
pour  les  immoler  aux  funérailles  des  perfonnes 
dillinjuées.  Cependant,  comme  il  parut  bar- 
bare de  les  maffacret  comme  des  bêtes  , on 
établit  qu'ils  fe  battraient  les  uns  contre  les  au- 
tres , & qu’ils  feraient  de  leur  mieux  pour  fauver 
leur  vie,  & pour  l'ôter  à leur  adverfaire  j cela 
parut  moins  inhumain  , parce  qu’enfin  ili  pou* 
voient  éviter  la  mort,  & ils  ne  d. voient  s’en 
prendre  qu’â  eux-mêmes  , s’ils  ne  l'évitoient  pas. 
Alors  la  profefluon  de  gladiateur  devint  un  art  : 
il  y eut  des  maîtres  pour  l’enfe  gncrj  on  appiir  à 
fe  battre  , on  s’y  exerça,  & on  en  fit  des  jeux 
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7e.  Le»  dimachères , dimaehari , fe  battoient 
avec  un  poignard  dans  chaque  main. 

8°.  Les  effédaires,  ejfcdarii  , combattoient  tou- 
jours fur  des  chariots. 

9®.  Les  andabates,  andahatt , combattoient  a 
cheval , 8c  les  yeux  bandés , l'oit  avec  un  ban- 
deau , foit  avec  une  armure  de  tête  qui  fe  rabat- 
toit  fur  leur  vifage. 

10®.  Les  méridiens  , mlriiiani , étaient  ainfi 
nommés,  parce  qu’ils  entioicnt  dans  l'arène  à 
midi  ; ils  le  battoient  avec  une  cfpèce  de  glaive 
contre  ceux  de  leur  même  clalfe. 

Les  betliaires , teftiarii , étoient  des  gladiateur s 
par  état , ou  des  braves  qui  combattoient  contre 
les  bêtes  féroces , pour  montrer  leur  courage  & 
leur  adreffe  , comme  les  toreros , ou  toriados  , 
efpagnols  de  nos  jours. 

i a®.  Les  fifeaux  , les  céfariens , ou  les  poftulés, 
ftjcales  , ctfariani , poflulatitii,  étoient  ceux  qu’on 
entretenoit  aux  dépens  du  fife  ; ils  prirent  leur 
nom  de  téfarieas , parce  qu’ils  étoicot  deltinés 
pour  les  jeux  où  les  empereurs  aùlftoient  ; 8c 
comme  ils  étoient  les  plus  braves  3c  les  plus  adroits 
de  tous  les  gladiateurs  , on  les  appella  poftulés  , 
parce  que  les  peuples  les  demandoient  très-  - 
fouvent. 

On  nommoit  enfin  cattrvarii  les  gladiateurs 
qu'on  tiroit  de  diverfes  clalTes , Si  qui  fe  battoient 
en  troupes  ploiieurs  contre  pluficuis. 

Souvent  on  faifoit  combattre  des  gladiateurs 
pendant  les  feflins , & les  yeux  des  convives  fe 
repa'floient  de  leurs  bleflures.  Sibus  attiibue  l’ori- 
gine de  cette  barbarie  aux  campaniens  (XI.  ji.  ) : 

Quin  etiam  exhilarare  s/iris  convivia  code 

Mos  olim  , fir  mifeere  epulis  fpellacu/a  dira 

Ctrtantum  ferro  ,fape  & forer  ipfa  cadentum 

Pocula  , refpcrjis  non  parto  fanguiue  menjîs. 
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publics.  Les  gladiateurs  Ce  fervoient  ordinaire- 
ment de  deux  épées,  ou  poignards,  8c  de  là,  à 
gladio  , vint  leur  nom  de  gladiateurs. 

Le  premier  fpeétecle  de  ces  malheureux  qui 
parut  à Rome  ( f'aler.  Max.  II.  4.  ) , fut  l’an  de 
ia  fondation  490,  fous  le  conlulat  d’Appius 
Claudius , & de  M.  Fulvius.  D’abord  on  oblcrva 
de  ne  l'accorder  qu'aux  pompes  funèbres  des 
confu's  8c  des  premiers  magiftrats  de  la  répu- 
blique : ma  s infciifiblemem  cet  ufige  s'étendit 
à des  perfonnes  moins  qualifiées;  enfin,  plufieurs 
(impies  part  culiers  le  ilipulèrcnt  dans  leur  relia 
ment  : 8c  p >ur  tout  dite  , il  y eut  même  des  com- 
bats de  gladiateurs  aux  funérailles  des  femmes. 
( Suet.  Jul.  C.  XXVI.  n®.  j.  & Dio.  I.  XL.  ) 

Dès  qu'on  apperçut , par  l’affluence  dn  peuple, 
le  plaifîr  qu'il  prenoit  à ces  fortes  de  fpeétacles, 
on  apprit  aux  gladiateurs  à fc  battre  ; on  les  forma, 
on  les  exerça  ; 8c  la  profeffion  de  les  inlhuire 
devint  un  art  étonnant , dont  il  n’y  avoit  jamais 
eu  .d’exemple. 

On  imagina  de  diverfifier  8c  les  armes  , 8c  1er 
d fférens  genres  de  combats  auxquels  les  gladia- 
teurs ctei  nt  deltinés.  On  en  lit  combattre  fur 
des  chariots , d'autres  à cheval , d'autres  les  yeux 
bandés;  il  y en  avoit  fans  armes  offenlïves  ; il  y 
en  avoit  qui  étoient  armés  de  pied  en  cap , & 
d'autres  n'avoient  qu’un  bouclier  pour  les  cou- 
vrir. Les  uns  portoient  pour  armes  une  épée  , un 
po’gnard  , un  coutelas  ; les  uns n'étoient que  pour 
le  matin  , d’autres  pour  l'aprcs-mdi  : enfin , on 
dillingua  chaque  couple  de  combattans  par  des 
noms  dont  il  importe  de  donner  l'explication. 

1®.  Les  gladiateurs  appellés  fécuteurs,  frcuturcs, 
avoient  pour  armes  une  épée  8c  une  cfpèce  de 
malTue  à bout  plombé. 

x°.  Les  thraces,  thracts  , avoient  une  efpèce 
de  coutelas  , ou  cimeterre  , comme  ctux  dej  peu- 
ples de  Thrace  , d’où  venoit  leur  nom. 

}*.  Les  mirmilions,  mirmillones , étoient  armés 
d’un  bouclier',  d’une  faulx  , 8c  portoient  un  poif- 
fon  fur  le  haut  de  leur  cafque.  Les  romains  leur 
avoient  donne  le  fobnquct  de  gaulois. 

4®.  Les  rétiaires  , retiarii  , portoient  un  trident 
d’une  main,  8c  un  fil-t  de  l’autre;  ils  comhat- 
toient  en  tunique , 8c  pourfuivoient  le  mirmdlon , 
en  lui  crant . « ce  n'efl  pas  à roi,  gaulois  , à qui 
» j'en  veux,  c’ell  à ton  poiiTon».  Non  te  peto, 
galle , fed  pifeem  peto. 

f“.  Les  hoplomaquei , koplomachi , étoient 
arm  .‘s  de  toutes  p écis  , comme  l’indique  leur 
corn  grec. 

6®.  Les  provoqururs , provocatorcs  , adverfairex 
d hopVrtaques,  étoient  armés,  comme  eux,  de 

toutes  pièces. 


La  même  indultrie  qui  forma  les  diverfes  claffeS 
de  gladiateur» , en  rendit  l'inlittution  lucrative 
pour  ceux  qui  les  imaginèrent  ; on  les  appelloit 
laniftes  , laniftt.  On  remetroit  entre  leuis  ma:ns 
les  prifonniers,  les  criminels  Scies  rfélavex  cou- 
pables. Ils  y joignoienc  d’autres  efclaves  adroits, 
toits  8c  rob. lires  , qu’ils  achetoient  p >ur  les  j ux  , 
S c qu'ils  encourageoient  à fe  battre  par  1 efpoir 
de  la  liberté;  ils  les  drefloient , leur  apprenaient 
à fe  bien  fervir  de  leuis  arm  s,  8c  >es  exerçaient 
fans  cefîe  à leurs  combats  rcfpedifs,  afin  de  les 
rendre  intérefTans  pour  les  fpcUaieurs  : en  quoi 
ils  ne  réuflïrent  que  trop. 


Outre  les  gladiateurs  de  ce  genre,  il  y avoit 
qt  elqueft is  des  gens  libres  qui  fe  louaient  pour 
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cette  tfctime  , foit  par  ta  dépravation  d s temps  , 
lo.t  par  i’exttème  indigence  , qui  les  portoit  p>ur 
de  l'argent,  à faire  ce  métier  ; tels  étoient  fou- 
vent  des  efclaves  auparavant  gladiateurs  , 8c 
qui  avoient  déjà  obtenu  ]'exemptii,n  8c  la  liberté. 
Les  maîtres  d'eferime,  en  louant  tous  ce c gla- 
diateurs volontaires , les  f«ifoient  jurer  qu'ils  com- 
battroient  jufqu'à  la  mort.  Pétrone  a confervé 
la  formule  de  ce  jurement!  c.  77.  ) : in  verha 
Eumotpi  Jdcramentum  juravimtts  , art  , vinciri , ver- 
terari , ferroqut  necari  ,-  & quiaquid  aliud  Eumolpus 
jnftfct  , tanquam  legitimi  gladiatores  , domino 
corpora  t animofque  religioftjfime  addicimus. 

Cétoitàces  maîtres  qu’on  s’adreffoit,  lcrfqu'on 
vouloit  donner  les  jeux  de  gladiateurs  ; ÿe  ils 
fournilïoient , pour  un  prix  convenu  , la  quantité 
de  paires  , ou  de  couples  qu'on  defiroit , 8c  de 
differentes  elaffes.  Il  arriva  dans  la  fuite  des  teins  , 
que  les  premiers  de  la  république  eurent  à eux 
des  gladiateurs  en  propre  pour  ce  genre  de  fpec- 
racle  , ou  pour  d'autres  motifs  : Jults-Ceiar  ctoii 
de  ce  nombre. 

Les  édiles  eurent  d’abord  l’intendance  de  ces 
jeux  cruels;  enfuite  les  préteurs  y piéfidcrcnt 
enfin.  Commode  attribua  cette  infpeflion  aux 
quelleurs. 

Les  empereurs , par  goût  ou  pour  gagner  l’amitié 
du  peuple  , faifoient  repréfenter  ces  jeux  le  jour 
de  leur  naiflfance , dans  les  dédicaces  des  édifices 
publics,  dans  les  triomphes,  avant  qu’on  partît 
pour  la  guerre  , après  quelque  viâoire , & dans 
d'autres  occafions  folemnetles , ou  qu'ils  jugeoient 
à propos  de  rendre  telles.  Suétone  rapporte  que 
Tibère  donna  deux  combats  de  gladiateurs  , l'un 
en  l'honneur  de  fon  père , & l'autre  en  I honneur 
de  fon  frère  Orufus.  Le  premier  combat  fe  donna 
dans  la  place  publique,  8c  le  fécond  dans  l'amphi- 
théatre  , oû  cet  empereur  fit  paroître  des  gladia- 
teurs qui  avoient  eu  leur  congé , 8c  auxquels  il 
promit  cent  mille  fefterces  de  récompenfe  , c’eft- 
a diie,  environ  vingt-quatre  mille  de  nos  livres, 
l'argent  étant  à cinquante  francs  le  marc.  L’em- 
pereur Claude  lim  ta  d’abord  ces  fpeûacles  à 
certains  termes  fixes  ; mais  peu  après  il  annulla 
lui-même  fon  ordonnance. 

Quelaue  temps  avant  le  jour  du  combat , celui 
qui  ptéfidoit  aux  jeux  , editor  mimeris , en  aver- 
tifloit  le  peuple  par  des  affiches,  où  l'on  indiqu  it 
les  efpèces  de  gladiateurs  quidevoirnt  combattre, 
leurs  noms  , 8c  les  marques  qui  les  dévoient  d f- 
tingucr  ; car  ils  prenoient  chacun  quelque  marque 
particulière , comme  des  plumes  de  paon  ou  d’au- 
tres oifeaux. 

On  fpécifioit  auflï  le  temps  que  durerait  le 
fpeâacie,  8c  combien  il  y aurait  de  paiics  diffé- 
rentes de  gladiateurs  , parce  qu’ils  étoient  toujours 
pu  couples  : on  repréfentoit  quelquefois  tout  . 
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cela  fur  on  tableau  expofé  dans  la  place  publique. 

( Marat,  fat.  11.  y.  ) 

Le  jour  du  fpeéhcle  on  apportoit  fur  l’arène 
deux  fortes  d armes;  les  premières  étoient  des 
barons  no  eux , ou  des  fleurets  de  bois , nommés 
ruaes;  8c  les  fécondés  étoient  de  véritables  poi- 
gnards,  glaives  , épées,  coutelas , fvc.  Les  pre- 
mières armes  s apptlioscm  arma  luforia  . aimes 
courtoifcs  ; les  fécondes , arma  decretoria , armes 
décernées , parce  qu'c, les  fe  donnoient  par  de- 
cret du  préteur  , ou  de  edui  qui  faifoit  la  dépenfe 
du  fpcctaclc.  Les  gladiateurs  commençoient  pat 
s efcrimcr  des  prem  ères  armes.  Ht  c'étoic  là  le 
prélude;  enfuite  ils  prenoient  les  fécondés  , avec 
Icfquclles  ils  fe  batioient  nuds  ou  en  tunique. 
La  première  foire  de  combat  s’appclloit  prtlufio , 
jeu  ; 8c  la  fécondé , dinucacio  ad  certum  , combat 
à fer  émoulu. 


nu  premier  fin  g du  gladiateur  qui  couloir , on 

f'  t , i/ejlitefé { 8c  fi  dans  le  moment  le  blefTé 
oit  bas  les  armes  , c'étoit  un  aveu  qu'il  fa- 
lui-même  de  fa  défaite  ; mais  fa  vie  dépendoit 
des  ipcftatcurs,  ou  du  président  des  jeux;  néan- 
moins , fi  l'empereur  furvenoit  dans  cer  inllant , 
il  lu'  donnoit  fa  grâce  , foit  Amplement  ; foit  quel- 
quefois avec  la  condition  que  , s’il  techappoit  de 
là  blelfure  , cette  grâce  ne  l'exempteroit  pas  de 
combatire  encore  une  fois  ( Ovid.  Pont.  ai.  8. 
H -)  ■’ 


Ctfaris  advetttu , tôt  a gladiator  arena 
Exit,  & auxilium  non  leve  vultus  kaiet. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  chofes,  c’étoit  le 
peuple  qui  décidoit  de  la  vie  8c  de  la  moit  du 
gladiateur  bleffé  : lorfqu'il  s’étoit  conduit  avec 
adrelTe  8c  avec  courage,  û grâce  lui  étoit  prefquc 
toujours  accordée  ; mais  s'il  s’étoit  comporté  lâ- 
chement dans  le  combat , fon  arrêt  de  mort  étoit 
rarement  douteux.  Le  peuple  ne  faifoit  que  mon- 
trer fa  main  avec  le  pouce  plié  fous  les  doigts , 
pour  indiquer  qu’il  fauvoit  la  vie  du  gladiateur ,- 
8c  pour  porter  fon  arrêt  de  mort , il  lui  fufEfoic 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce  levé  8c  dirigé 
contre  le  malheureux.  Le  gladiateur  bielle  con- 
noilfoit  fi  bien  aue  ce  dernier  lignai-  étoit  celui 
de  fa  perte , qu’il  avait  coutume , fitôt  qu'il  I'ap- 
percevoit,  de  préfenter  U gorge  pour  recevoir 
le  coup  mortel.  Après  qu'il  ètort  expiré  , 00 
retiroit  fon  corps  de  delTus  l'arène  , afin  de  déro- 
ber cet  objet  défiguré  à la  vue  des  fpeéhteurs. 

Tout  gladiateur  qui  avoit  Terri  trois  ans  dans 
l'arène , avoit  fon  congé  de  droit  ; 8c  même  , 
fans  attendre  les  trois  ans  expirés,  lorfqn'il 
donnoit  en  quelque  occafion  des  marques  extraor- 
dinaires de  fon  adrefle  8c  de  fon  courage , le 
peuple  kii  faifoit  donner  le  congé  fur-le-chsmp. 
En  attendant  la  récompenfe  qu'on  accordoit 
F 1 
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aux  gladiateurs  viôorieux  , qui  étoit  ont  palme  , 
une  tomme  d'argent , un  prix  quelquefois  con- 
fidérab'e  , Sc  l'empereur  Antonm  cotifirma  tous 
ccs  ufagcs.  Mais  comme  il  arrivât  aux  maîtres, 
d'efcrime,  qui  trafiquoicnt  de  gladiateurs  , pour 
augmenter  leur  pain  , de  faire  encore  combattre 
dans  d'autres  fpeâaclcs  ceux  qui  avoient  déjà 
triomphé , à moins  que  le  peuple  re  leur  eut 
accorjé  l'exemption  miflio , Augulte  ordonna , 
pour  réprimer  cet  abus  des  laniltcs  , qu'on  ne 
teroit  plus  combattre  les  gladiateurs  , fans  accor- 
der à ceux  qui  feroient  victorieux  un  congé  abfolu, 
pour  ne  p'us  combattre  malgré  eux.  Cependant, 
pour  obtenir  1'.  (fianchiflement , il  fallott  au  com- 
mencement qu’ils  eulTcnt  été  plufteurs  fuis  vain- 
queurs; dans  la  fuite  il  devint  ordinaire , en  leur 
accordant  l'exemption,  de  leur  donner  autfi  l'af- 
franchi Uement. 

Cet  affranchiflerrcnt,  qui  droit  \es  gladiateurs 
de  l'ctac  de  fervitude,  qui  de  plus  leur  permettait 
de  teller  , mais  qui  ne  leur  procuroit  pas  laq^p 
Iité  de  citoyen  ; cet  affranchiffement  , dis  - 
s'cxécutoit  par  le  préteur,  qui  leur  remettoit  un 
bâton  noueux,  ou  un  bâton  d'épine,  le  même 
qui  lervoit  d'arme  courtoife , & qu’on  nommoit 
radia.  Ceux  qui  avoient  obtenu  ce  bâton , étoient 
appelles  rudiarii.  Ou  joignoit  encore  quelquefois 
à raffranchilTcment  une  récompenfe  purement 
honoraire  , pour  témoignage  de  la  bravoure  du 
gladiateur  ; c'étoit  une  guirlande,  eu  efpèce  de 
couronne  de  fleurs  entortillée  de  rubans  de  laine  , 
appelles  lemnijci , qu'il  mettoit  fur  la  tête.  Les 
bouts  de  ruban  pendoient  fur  fes  épaules  : de 
là  vint  qu’on  appclla  lemnifeati  ceux  qui  por- 
toient  cette  marque  de  diltinOtion. 

Quoique  les  rudiaires  fuflent  libres , qu’on  ne 
pût  plus  les  obliger  à combattre  ■ Sc  qu'ils  fuflent 
diltingués  de  leurs  camara  les  par  le  bâton  lit  le 
bonnet  couronné , néanmoins  on  en  voyi.it  tous 
les  jours,  qui,  pour  de  l'argent,  retournoie  t 
dans  l'arène,  J.-  s expofoicnt  aux  mêmes  dan  eis 
doit  ils  étoient  fortis  vainqutU'S;  lent  fureur 
pour  les  con  bats  de  l'atène . éga'o-t  la  p.-ffion 
que  le  peuple  «v  .ir  pour  un  fpeitacle  aufliciuel. 

Quand  on  recevoir  des  gladiateurs  dans  la 
»rou;e,  la  cérémoi  i;  fc  Cift.it  dar  s le  temple 
d’Hercuîe  ; Sc  quand  après  .vidr  obtenu  l'cxerrp 
tion , la  liberté  8c  le  bâton , ils  qnutnient  pour 
totijotirs  la  profeflron  de  g/a  .at.'ttr  , ils  .l'oient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Jupiter  ,V  d'A'o- 
mène , comme  â leur  dieu  ti.télaite , & les  rt'a 
cho  ent  à*  la  porte  de  on  temple. 

Cn  cmp'oya  fouvent  des  gladiateurs  dans  'es 
iroupes , for-ton  dans  les  guerres  uv  les  de  la 
icpnblique  8c  du  triumvirat  i 8c  l’on  continu  a c tie 
I rauque  fous  k ligne  des  cn.pcreun.OÜMftaliaut 
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combattre  Vitelltui , enrôla  deux  mille  gladiateur» 
dans  fon  armée  ; on  en  entietenoit  toujours  à ce 
deflin  un  grand  nombre  aux  dépens  du  fife.  Sou» 
Gordien  111 , on  cn  comptoir  jufqu'â  mille  paires  : 
Marc-Autèle  les  emmena  dans  la  guerre  contre 
les  marcotnans  ; Sc  le  peuple  romain  les  vit  partir 
avec  douleur,  Craignant  que  l’etiptreur  ne  lui 
donnât  plus  des  jeux  qui  lut  étoient  ti  chers. 

Il  y avoir  dé  à long-temps  qu'on  voyoit  te 
peuple  en  faire  les  délices , lorfqu’tl  fut  défendu, 
fous  la  république  , par  la  loi  tuil  enne  , â tout 
citoyen  qui  briguoit  les  magillratutes , de  donner 
aucun  fpeCtacle  de  gladiateurs  au  peuple,  de  peur 
que  ceux  qui  emploverou  ni  ce  moyen  , ne  gagnaf- 
fent  fa  bienveillance  & fes  futfrages  au  préjudice 
des  aunes  portulans. 

Mais  la  fureur  de  plufieurs  empereurs  pour  ces 
jeux  fangimiaires , perdit  t’étar  en  les  multi- 
pliant. Néron,  au  rapport  de  Suétone,  fit  paroitte 
cn  grand  nombre,  dais  ces  tragiques  fcènes, 
des  chevaliers  8c  des  fenateuts,  qu  il  obligeoit  de 
fe  battre  les  uns  comte  les  autres,  ou  contre  des 
hêt£S  fauvages.  Dion  affine  , qu’il  fe  trouva 
même  des  gens  affex  infâmes  dans  et  s deux  ordres 
pour  s’offtir  â combattre  for  l’arcne  comme  les 
gladiateurs  , par  une  honteufe  complaifancepour 
le  prince.  L’empereurCommodc  fit  plus  , il  exerça 
lui -même  le  métier  de  gladiateur  contre  des  bêtes 
féroces. 

A cette  époque , on  vit  auflî  les  dames  ro- 
maines exercer  volontairement  cei  indigne  métier , 
8c  combattre  dans  l’ainphitheatre  les  mes  contre 
tes  autres,  le  glorifiant  d‘y  faire  paioi-re  leur  adrelfe 
& leur  intrépidité  : nec  virorum  moao  pugnas  , fed 
(i feminarutn  , dit  Suétone  de  Dtmitien.  Kcap.  IV. 
n°.  I.  ) 

Enfin,  après  rérabliiTementdelartligion  chré- 
tenne,  8c  le  tranfport  de  t'empire  à Byzance, 
de  nouveaux  ufagcs  commencèrent  à naître  î des 
moeurs  plus  douces  fcmblèicnt  vouloir  fuccc.  er. 
Je  fer..ts  cha  nté  d'aiouter,  avci  la  foule  des 
écri>  ams , que  Conftantiu  abolit  les  cou  bats  de 
gladiateurs  cn  Orient  ; mais  je  trouve  feulement 
qu  il  défend  t d'y  empli  yer  ceux  qui  étoier.t  con- 
damnés pour  leurs  forfaits , ordonnant  au  ptéfet 
du  préto  rr , de  les  envoyer  plutôt  travailler  aux 
mines  : fon  ordonnance  eft  datée  da  premier 
oCtobre  ; i f , à Béryre  , en  Phénicie.  Les  empe- 
reurs Hon.  rius  Sc  Arcadius  tentèrent  de  faire 
p.rdre  lufage  de  ces  jeux  en  Occident!  mais  ces 
affreux  divettiffemens  ne  finirent  en  réalité  qu’avec 
l’empire  romain,  lorfqu'il  s’affaiffa  tout-à-coup 
parl'invafi  n deThéodoric,  roi  des  goths , vers 
l'an  jco  de  Jéfus  Chrift. 

Ce  n’eft  pas  toutefois  la  durée  de  ces  jeux  qui 
doit  forpreudie  davantage  ,ce  font  les  recherches 
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fines  8e  barbares  auxquelles  ils  donnèrent  lieu 
•ndant  tant  de  ficelés,  & qui  femblent  incroyâ- 
les.  N on-fculement  on  rafina  fur  l'art  d'inltruire 
les  gladiateurs  , de  les  former , d aninter  leur  cou- 
rage, de  les  faire  expirer,  pour  ainfi  dire,  de 
bonne  grâce  i on  rafina  meme  fur  les  mftrumens 
meurtriers  que  ces  malheureux  dévoient  mettre 
en  œuvre  pour  s'emre-ruer.  Ce  n'ctuit  poinc  au 
hafard  cju'on  faifoit  battre  le  gladiarcurThtite  con- 
tre le  fédiiélcur , ou  qu’on  armoit  le  rétijire  d'une 
façon  , & le  mtrmilion  il’une  autre  i on  chercho’t 
entre  les  armes  offenfnes  & detenfives  de  ces 
quadrilles  , une  combinarfon  qui  rendit  leurs  com- 
bats plus  longs  & plus  affreux.  En  diverfifiant  leurs 
armes  , on  le  propofhit  de  di>  erfifier  le  genre  de 
leur  mort  ; on  les  nourriffoit  meme  avec  des  pâtes 
d'orge  , 8e  des  aliment  propres  â les  entretenir 
dans  l'embonpoint,  afin  que  le  frng  s’écoulât  plus 
lentement  par  les  bleffures  qu'ils  rccevoient  , Ce 
que  les  fpeciaieurs  puffent  jouir  plus  long-temps 
de  leur  agonie. 

On  ne  doit  pas  croire  que  ces  fpcélacL-s  ne 
fuirent  deflinés  que  pour  la  lie  du  peuple,  les 
ordres  les  plus  diltingucs  de  l’empire  aflilioient 
a ces  cruels  amufrmens  i les  veflalcs  elles-même» 
ne  ma  ïquoieot  pas  de  s'y  trouver  : elles  y étoient 
placées  avec  dillmétirn  au  premier  degré  de  l’am 
ph. théâtre.  Il  eft  bon  de  lire  le  tableau  poétique 
que  Prudence  fa  t de  cette  pudeur , qui , colorant 
leur  front , fe  plaifnit  dans  le  mouvement  de 
1 arène  ; de  ces  regards  facrés  avides  de  blcffures  ; 
de  ces  orneniens  fi  refpeéhbles  que  l'on  revetoit 
pour  jouir  de  la  mort  cruelle  ries  hommes  ; de 
ces  âmes  trndres  qui  s'évanouifftient.  aux  coups 
les  plus  fanglans , & fe  reveilloicnt  toutes  les  fois 
quels  ccuteau  fe  plongeoit  dans  la  gorge  d'un 
malheureux  j enfin,  de  la  empaflion  de  ces  vier- 
ges timides  , qui , par  un  figue  fatal  décidaient 
des  relies  de  la  vie  du  gladiateur , 

PeSufque  jacentis 

yirgo  modifia  jubet  converfo  pollue  rumpi  , 

Ne  lateat  pars  alla  anima  vitalibus  imis 
AltVus  impreffo  dùm  palpitât  enfe  fecutor. 

Il  ne  faut  pas  cependant  que  ce  tableau  pitte- 
refque  . joint  aux  autres  détails  hifloriques  qu'on 
a expofes  jufqu'ici , nous  infpirc  trop  d'hor.eur 
pour  les  romains  Sc  pour  les  veflalcs  ; il  y avoir 
long-temps  que  les  romains  eux-mêmes  blâmaient 
leur  goût  pour  les  fpeéiacles  de  l'arène,  il  y avait 
long  temps  qu’ils  conn  ifloient  les  affreux  abus 
qai  s’y  étoient  gi  fles  : I humanité  n’etoit  point 
bann  e de  leur  coeur  à d'autres  égards.  Dans  le 
temps  même  dont  nous  parlons  , un  homme  pafloit 
cher  eux  pour  barbare  , s’il  faifoit  marquer  d'un 
fer  chaud  fon  efetave  qui  avoir  volé  le  linge  de 
table  ; aÛion  pour  laquelle  les  lois  de  pluiieurs 
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pays  chrétiens  condamnent  à mort  r.os  domefi* 
ques  , qui  font  des  hommes  «l'une  condition  libre. 
U où  vient  donc  , me  dira  - 1 - on  , ce  contrafle 
bifarre  dans  ies  mœurs?  D'où  vient  ce  plaifir 
extrême  qu'ils  trouvoient  aux  fpcétacles  de  f am- 
phithéâtre? 11  venoit  pnneipa  ement  ce  plaifir 
d’une  efpèce  de  mouvement  machinal , que  la 
raiion  réprime  mal , & qui  fait  par-tout  courir 
^les  hommes  après  les  objets  les  plus  prop  es  a 
déchirer  le  cœur.  Le  peuple,  dans  tous  les  pays, 
va  voir  un  fpettacle  des  plus aflreux  , je  veux  dire 
le  lupphce  d’un  autre  homme  , fur  - tout  fi  cet 
homme  doit  fubir  la  rigueur  des  l«  is,  fur  un  écha- 
faud , par  d’horribles  tourmenr.  L'émotion  qu'on 
éprouve  â un  tel  fpedbcle , devient  une  efpèce 
<1  attendtiffrment  dont  les  mouvemens  remuent 
l'ame  avec  violence;  Sc  on  s'y  laifle  entiaîner, 
ma  grc  les  idées  trilles  8c  importunes  qui  accom- 
pagnent Sc  qui  fuivent  cesmouvemens.  Repaflez, 
ii  vous  le  voulez , avec  l'abbé  du  Bos,  qui  a li 
bien  prouvé  ceite  vérité,  l'hiitoire  de  toutes  les 
nacrons  les  plus  policées , vous  les  verrez  routes 
fe  livrer  à latttaitdes  fpcâaclcs  barbares,  dans 
le  temps  que  la  nature  témoigne  par  un  trémif- 
fement  intérieur  , quelle  fe  foulève  contre  fon 
propre  plaifir. 

Les  grecs  , que  , fans  doute  , perforine  ne  taxera 
de  penchant  à la  cruauté  , s'accoutumèrent  eux- 
ntemes  aux  fpeCfachs  des  gladiateurs , quoiqu'ils 
n enflent  point  été  familiarifés  à ces  horreurs  dès 
1 cnLncc.  Sous  le  tègne  d’Antiochus-Épiphine  , 
roi  de  Syrie  , les  arts  & les  feiences  faites  pour 
corriger  la  férocité  de  l’homme , florifloient  de- 
puis long  - temps  dans  rous  les  pays  habités  par 
ies  grecs  ; quelques  ufages  pratiques  autrefois  dans 
les  jeux  funèbres , & qui  pouvoient  reffemblcr 
aux  combats  des  gladiateurs , y étoient  abolis 
depuis  pluiieurs  ficelés.  Antiochus  , qui  vouloic 
par  fa  magnificence  fe  concilier  la  bienveillance 
des  nations  , fit  venir  de  *ome  , à grands  frais  , 
des  gladiateurs  -,  pour  donner  aux  grecs  , amoureux 
de  toutes  les  têres,  ce  fpeûacle  nouveau.  D’abord, 
dit  1 ite-Live  , l'arène  ne  leur  parut  qu'un  objet 
d horreur.  Antiochus  ne  fe  rebuta  point , il  fit 
combattre  les  champions  feulement  jufqu'au  fang. 
On  regarda  ces  combats  mitigés  ai  ec  pl.ifir  : 
bientôt  on  ne  détourna  plus  les  yeux  des  combats 
à toute  outrance;  enfuite  on  s'y  accoutuma  in- 
fenliblemcnt  aux  dépens  de  l'humanité.  Il  fe  forma 
enfin  drs  gladiateurs  dans  le  pays  ; & ces  fpec- 
tades  devinrent  encore  des  écoles  pour  les  artifles  : 
ce  fut  là  où  Ctéfiias  étudia  fon  gladiateur  mou- 
rant , dans  lequel  on  pouvoit  voit  ce  qui  lui  reftoit 
encore  de  vie. 

Après  tout,  je  ne  diffrmulerai  point  que  les 
romains  n’aient  été  le  peuple  du  monde  qui  a 
fait  des  jeux  barbares , fon  plus  cher  divertifle- 
ment  ; Sc  tout  ce  que  j'ai  dit  U-deflus  ne  le 
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démontre  que  trop.  Cicéron  a eu  tort,  ce  me 

femble,  de  ne  condamner  que  les  finis  qui  s'y 
étoient  gMTés  , 8e  d'approuver  le  fpcûailc  de 
l'arène  , lorfque  les  feuls  crimirels  y coT.b  itto  ent 
en  préfence  du  peuple.  Pour  moi , je  crains  fort 
que  ces  jeux  meurtriers  n'aient  entretenu  chez 
les  romains  une  certaine  humeur  ûn-uiniire , 
que  Rome  avoit  annoncée  dès  fon  origine , 8c  do  it 
elle  fe  fit  une  habitude  par  les  guéries  conti- 
nuelles qu'elle  foutint  pendant  plus  de  cinq  cens 
ans. 

La  morale  des  athéniens  ne  leur  permit  point 
d’avoir  d’autres  fentimens,  que  des  fentimens 
d’averfion  pour  le  jeu  des  gladiateurs  : jamais  ils 
ne  voulurent  les  admettre  dans  leur  ville , malgré 
l'exemple  des  autres  peuples  de  la  Grèce  ; 8c 
quelqu’un  s’étant  un  jour  avifc  de  pronofer  publi- 
quement ces  jeux  , afin,  dit-il , quAihènes  ne  le 
cède  pas  à Corinthe  : « renvoi  fer.  donc  aupara- 
»>  vant , s’éctia  un  athénien  avec  vivacité  , r*n- 
« verte/,  l’autel  que  nos  pères,  il  y a plus  de 
*»  mille  ans,  ont  érigé  à la  Miléricorde».  (D.  J.) 

GI.AD1ATOR1UM , récompenfe  oufoldcdes 
gladiateurs. 

GLAND  ; c’eft  le  fruit  du  chêne.  La  fable  dit 
que  les  chefs  des  colonies  phéniciennes  ou  égyp- 
tiennes , qui  vinrent  s'établir  dans  la  grècc  , p li- 
cèrent  les  fauvages  habitant  de  ce  pays  , 8c  leur 
apprirent  à manger  du  gland , au-lieu  de  l’herbe 
dont  ils  fe  nourriffoient  comme  les  bêtes.  Il  faut 
entendre  par  le  gland , les  différentes  fortes  de 
fruits  qu’on  cueille  fur  les  arbres , 8c  qui  étoient 
peut-être  inconnus  aux  premiers  habitant  de  la 
Grèce. 

Le  chêne  d’Efpagne  produit  une  efpèce  de 
gland , qui  n'a  point, ou  ptefque  point  d’amer- 
tume. ^ 

Le  premier  pain  dont  on  fe  foit  nourri  dans 
certains  pays,  comme  en  Arcadie  , a été  fait  de 
glands.  Plutarque  appelloit  les  arcadiens  , man- 
geurs de  glands.  Certs  frumenta  invenii , cum  antea 
glandevefcerentur.  ( Plin.  1.  VII.  ch.  LVI.  ) Il  faut 
mettre  au  nombre  des  pains  de  glands , le  pain 
de  châtaines , que  les  anciens  comprenoient 
avec  les  faines,  fous  le  nom  générique  de  gUr.d  : 
dulciffima  eft  omnium  glansfagi.  ( Vil  g.  IV.  Géor.  ) 
Ils  y comprenoient  même  des  racines , qu’ils  nom- 
moient  glandes  terra , favoir  les  patates  , les  pom- 
mes de  terre,  les topinambourg» , les  truffes,  8cc. 

GLANDES  plumtea.  f'oyrj  Baliïs  de  plomb. 

GLANDS  des  manteaux.  Voyt\  Houpes. 

GLAUCA,  concubine  d’Ajax  Tclamoniea  , 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Achantides. 
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| GLAUGÉ,  une  des  cinquante  Néréidescf  Dé- 
fi an.  Theogon.  144.  ) 

CtAUCÉ  , mère  delà  troifième Diane,  8c femme 
d’Upis , au  rapport  de  Ciccron. 

Glauck,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe, 
fut  aimée^  Sc  époufée  par  Jafon,  au  préjudice  de 
Médée.  Celle-ci,  pour  fe  venger  de  fa  rivale, 
lui  envoya , en  prélcns , une  robe  8c  une  cou- 
ronne empoifonnées.  A peine  cette  malheureuse 
princcfTe  eut-elle  mis  cette  robe , qu’elle  fe  fentit 
dévorée  d’une  flamme  fccrette.  « On  voit , dit 
» Euripide,  l’écume  fur leslcvtes,  fes yeux  éteints 
» 8c  égarés , 8c  tout  fon  corps  fans  couleur  : 

» elle  pouffe  d’horribles  cris La  couronne 

» qui  environnoit  fa  tête,  jette  un  tourbillon  de 
» flammes.  Glaucé , toute  entourée  de  feux  , fe- 
„ coue  fa  chevelure  , 8c  tâche  d'en  arracher  la 
>»  fatale  couronne  : vains  effoits,  plus  elle  en 
„ fait,  plu*  li  flamme  redouble!  le  fang,  mêlé 
» de  feu  , lui  inonde  le  vifage  ; les  chairs  mêmes 
„ tombent  comme  des  gouttes  ardentes  d unflam- 
>>  beau  i les  os  font  découverts,  ce  n’efl  plus 
••  qu'un  cadavre  enflammé.  C'cft  ainfi  que  la  mifé- 
» rable  princcfTe  porte  la  peine  due  à l’infidélité 
» de  Jafon».  A'oycp  Créon  , Médéi. 

Les  noces  8c  la  mort  de  Glauci  font  repréfentés 
fur  plufieurs  bas-reiiefs  , publiés  par  VViuckcl- 
mann  dans  fes  monument!  antichi  ( n *.  90  8c  91.  ). 
L'un  fe  voit  au  palais  Lancellotti,  8c  l’autre  à la 
villa  Borghèfe. 

GLAUCONOMÉ , une  des  cinquante  Néréi- 
des. ( Hefiod.  Theog.  v.  1 yé.  ) • 

Tous  les  noms  ptécédens  8c  les  fuivans  font 
formés  du  mot  , qui  eft  de  cou'cur  de 

mer. 

GLAUCUS , dieu  marin  , fils  de  Neptune  8c  de 
Nais,  ou,  félon  d’autres,  d’Anthédon  8c  d’Al- 
cyone,  ou  d’Eubée  8c  de  Polybe,  fils  de  Mer- 
cure, fut  un  célèbre  pêcheur  de  la  ville  d’An- 
thédon  en  Béotie  : un  jour  ayant  mis  fur  des 
herbes  du  rivage  les  poiflons  qu’il  avoit  pris  , il 
s’apperçut  que  ces  pailfons  fe  donnoient  de  grands 
mouvemens,  jufqu’â  ce  qu’ils  fe  fuffent  tous 
élancés  dans  la  mer  : Glaucus  ne  doutant  point 
que  ces  herbes  n’euffent  une  venu  particulière , 
voulut  en  faire  lui-même  l’expérience.  Il  en  porta 
â la  bouche  8c  en  mâcha;  mais  â peine  les  eut- 
il  avalées  , qu’il  fentit  fon  coeur  8c  fes  entrailles 
palpiter , dit  Ovide , & il  lui  prit  un  fi  grand 
défit  de  changer  de  nature , que  ne  pouvant  y 
réGfter , il  fe  jetta  dans  fa  mer.  L’Océan  & 
Thétvs  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu’il  avoit  de 
terreftre  8c  de  mortel,  8c  l’admirent  au  nombre 
des  dieux  marins.  Philofttate  décrit  ainfi  fa  figure  : 
» fa  barbe  eft  humide  8c  blanche,  fes  cheveux 
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*■  épars  flottent  fur  les  épaules  ; fes  fournis  épais 
» fe  touchent , enforte  qu'ils  parodient  ne  faire 
» qu'un  fourcil  ; fes  bras  font  faits  d une  manière 
» propre  i nager;  fa  poitrine  efl  couverte  d'her- 
» bes  matmes , fon  ventre  ell  étroit , tout  le  refte 
*»  de  fon  corps  fe  termine  en  poiflon , dont  la 
■>  queue  fe  recourbe  jufqu'aux  reins.  Les  alcyons 
**  volent  tout  autour  de  lui , c'eft-à-dire  , que 
*>  Glaucus  avoit  la  forme  d'un  t titon  ».  Athénée 
(Ai.  y II.)  ajoute  que  Glaucus  devint  amoureux 
d'Ariadne , lorfqu'clle  fut  enlevée  par  Bacchus 
dans  l'ifle  de  Dia;  que  Bacchus , pour  le  punir, 
le  lia  avec  des  farmeus  de  vigne  , dont  il  trouva 
enfin  le  moyen  de  fe  dégager.  La  vdle  d'Anthedon 
lui  éleva  un  temple  8c  lui  offrit  des  facrifices. 
L'endroit  où  il  porit,  étoit  devenu  célèbre;  8c 
Paufanias  dit  qu'on  voyoit  à Athédon  le  faut  de 
Glaucus,  c'eft-i-dire  T le  lieu  d'où  il  s'étoit  jette 
dans  la  mer.  11  y eut  même  djns  la  fuite  un  oracle 
qui  étoit  fouvent  confulté  par  les  matelots.  On 
a ajouté  d'autres  fables  i celle-ci  : ce  fut  lui , 
félon  Diodore  de  Sicile,  qui  apparut  aux  argo 
nautes  fous  la  forme  d'un  dieu  marin,  8c  qui  leur 
prédit  plu/ieurs  chofes  qui  dévoient  leur  arriver 
dans  la  Colchide.  Euripide  dit  qu'il  étoit  l'inter- 
prète de  Nérée  , & qu'il  préJifoit  l'avenir.  Cefi 
de  Glaucus  , dit  un  autre  auteur , qu'Apollou 
lui-même  avoit  appris  l'art  de  prédite  l’avenir  : 
il  fut  la  caufe  du  changement  de  la  belle  Scylla 
en  monllre  marin.  Voyc\  CiRci,  Scylla. 

Glaucus,  fi's  de  Démyle,  & descendant  d’un 
dieu  matin,  nommé  Glaucus,  fe  rendit  célèbre 
par  fa  force  & fon  adrefîe  dans  les  ;eux  gymni- 
ques. Dans  fa  jeuneflë  il  s'occupoit  à labourer 
la  terre  : fon  père  , ayant  un  jour  éprouvé  fa  force, 
en  le  voyant  rcdrefTer  le  foc  de  fa  charrue  avec 
fon  poing,  8c  le  raccommoder  aufli  - bien  qu'il 
auroit  fait  avec  un  marteau  , le  mena  aux  jeux 
olympiques  , pour  y combattre  ; mais  , comme  il 
n'éiort  pas  bien  expérimenté  dans  ces  fortes  d'exer- 
cices , il  eut  d'abord  du  defavantage.  Démyle 
le  voyant  prefque  vaincu,  Jpi  cria  tout  haut  de 
faire  valoir  cccte  force  dont  il  s'étoit  fervi  à fa 
charrue.  Cette  voix  l'excita  li  fort  au  combat , 
qu'il  remporta  la  viéfoire  fur  fon  adverfaire.  Il 
fut  enfuite  deux  fois  victorieux  dans  le»  jeux  py- 
thtens  , 8c  huit  fois  dans  les  jeux  nétm'ens  8c  les 
ilthmiers;  en  mémoire  de  quoi  on  lui  érigea  une 
ilatue  à Caryfté  , fa  patrie,  ville  de I'EuUe  ; ükr 
après  fi  mort,  les  caryltiens  lui  confacrèrcnr  d-s 
monumens  héroïques  : l'ifle  d’Eufue  fut  meme 
futnommée  de  fon  nom  l'ifle  de  Glaucus. 

Glaucus  , fils  de  Minos  H,  roi  de  Crète  , 
& frère  d'Androgée. 

Glaucus  , fils  de  Minos  8c  de  Métope , une 
des  at'antides  , 8c  père  de  Bellùophon  , fut  un 
des  argonautes.  Dans  les  jeux  funèbres  qu'ils  célé- 
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brèrent  pour  la  mort  de  Pélyas,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  foulé  aux  pieds  de  fes  chevaux, 
Virgile  ( Géorgie,  lii.  III.  v.  166.  ) attribue  fis 
mort  à une  autre  caufe.  Glaucus  croyant  ren- 
dre fes  jumens  plus  vigoureufes  8c  plus  légères  à 
la  courte , ne  voulut  pas  permettre  qu'elles  fuf- 
fent  couvertes  pir  des  étalons  : il  en  fut  puni 
par  Venus.  Elle  rendit  fes  cavales  fi  furieufes , 

u'elles  mirent  en  pièces  leur  maitre.  Voyt[ 

ARAXirPUS. 

Glaucus,  fils  d'Hippolyte  , fut  étouffé  , dit- 
on  , dans  une  tonne  de  miel  , 8c  rcflulcité  par 
Efculape , ou  par  le  moyen  d'un  dragon.  ( Pu- 

Upkatus.  ) 

Glaucus  , fils  d'Hyppolochus,  le  petit-fils 
de  Bellérophon,  fut  un  des  chefs  des  Lycier.s, 
qui , fous  les  ordres  de  Sarpcdon,  vinrenc  au  fe- 
cours  des  troyens.  Son  père,  en  l'envoyant  i 
Troye,  lui  avoit  lecommandc , fur  toutes  cho- 
fes , dit  Homère  ( lliad.  VI.  ) , de  ne  perdre 
aucune  occafion  de  fe  fignaler , de  furpafTer  en 
valeur  8c  en  générofïté  , les  héros  les  plus  célé- 
brés , 8c  de  ne  déshonorer  par  aucune  baflefle 
fes  iilultres  aieux.  Glaucus  8c  Diomède  s'ctaiit 
avancés  entre  les  deux  armées,  pour  un  combat 
üngitlier,  Diomède,  avant  d'en  venir  aux  mains, 
voulut  favoir  qui  étoit  fon  rival;  8c quand  il  fut 
que  Glaucus  étoit  le  petit-fils  de  Bellciopbon, 
dont  la  famille  avoit  le  droit  d'hofpiralité  avec 
celle  de  Tydée,  il  planta  fa  pique  a terre  , em- 
braffa  Glaucus  avec  toutes  les  marques  d'une  vé- 
ritable amitié , 8c  ne  voulant  point  combattre 
contre  lui,  ils  convinrent  de  s'éviter  dans  la 
mêlée.  Mai» , avant  de  nous  quitter  , ajouta  Dio- 
mède , changeons  d'armes , afin  que  les  deux 
armées  connoiflent  que  nous  faifons  gloire  d'etre 
atn  s.  Alors  Jupiter  éleva  le  courage  à Glaucus , 
il  changea  d'armes  avec  Diomcde . & donna  des 
armes  d'or,  pour  des  armes  d'airain,  des  armes 
qui  valoientcent  boeufs,  pour  des  armes  qui  n'en 
valoient  que  neuf  ; d'où  vint  le  proverbe , ccfl 
le  troc  de  Glaucus  (/  de  Oiom'ede  , lorfqu’il  y a 
trop  d'inégalité  dans  les  échanges.  Mais  Glaucus 
exécuta  en  cela  l'ordre  que  Ion  p-.'re  lut  avoit 
donné  de  furpafTer  en  genérofiré  tous  les  héros. 
Glaucus  fur  tué  peu  de  temps  aptès  par  Ajax 
dans  cette  même  guerre-  Ënée  le  vit  dans  les 
enfers  parmi  les  fameux  guerriers.  Cependant 
Paléphate  allure  que  les  vents  ayant  poufié  le 
corps  de  Glaucus  vers  la  Lycie , ce  héros  y fut 
changé  en  fleuve. 

Glaucus  color,  la  même  couleur  que  csfius 
co/or.  Voyci  C/ESIUS. 

GLAUQUE,  fi’Je  de  Cycr.-s,  roi  de  Sala- 
mine  , h prem  ère  fètn  r.e  de  i éi.-.mon. 
Telamc-n. 
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CLEBA  Se  CLEBAL1S  funMo , tribut  que 
payoient  aux  empereurs  les  fenateurs  à raifon  de 
leurs  terres. 

GLEBÆ  injtftio  , coutume  religieufe  des  an- 
ciens. Elle  confiftoit  à jetter  quelques  mottes,  ou 
quelques  poignées  de  terre  fur  les  cadavres  pri- 
vées de  fcpultute. 

GLESSUS  , nom  que  les  germains  donnoient 
à l’ambre  jaune,  ou  fuccin.  ( P/in.  yj.  j.  ) 

GL1CO.  Muratori  ( roi.  5.  Thtf.  ) rapporte 
l'infcription  fuivantc  : 

C L I C O 

M.  AC  K.  T H E O D O 
TUS  IVSSO  BEI 
P O S O I T. 

Dans  le  faux  prophète  de  Lucien , Efculape 
mécamorphofé  en  ferpent,  eft  appelle  ra»*«, , 
Gtycon. 

GLIRES.  \ 

GL1RARWM.  J Voytl  Lo,r’ 

GLOBE.  Rien  de  plus  fréquent  fur  les  mé- 
dailles des  empereurs  romains  que  la  ligure  du 
globe.  On  la  voit  fur  celles  de  Caracalla  , de 
ïydius  Julianus , de  Confiant , Sec.  Ils  affermè- 
rent ce  fymbole  comme  la  marque  de  leur  domi- 
nation fur  le  monde  entier.  Les  empereurs  de 
Conftantinople  ajoutèrent  une  croix  fur  ce  g/oie, 
qu'on  retrouve  dans  les  monnoies  mérovingien- 
nes, 8c  dans  les  monumensdes  empereurs  françois. 
On  le  voit  aufii  fur  les  fceaux  des  empereurs 
d’Allemagne,  des  le  rcanc  d’Othon  II,  Se  fur 
ceux  des  rois  de  France  Hugues  Capet  8c  de  fon 
fils  Robert  ; mais  il  n'y  eft  pas  furmonté  d'une 
croix.  Depuis  ces  deux  règnes,  il  ne  paroitplus 
fur  les  fceaux  de  nos  rois  , excepté  fur  celui  que 
Louis  XII  fit  faire  pour  l’Italie.  Mais  ils  ont  tou- 
jours regarde  le  globe , ou  la  pomme  royale, 
comme  le  fymbole  de  la  domination  fuprème. 
Audi  avons-nous  plulïeurs  ftatues  des  rois  rnéro- 
ving'ens , qui  les  reprefenrent  tenant  un  globe  à 
la  main. 

GLOBULE  j-  ^ C<“°  ic  n ruf,c'3-  c-  80.  ) 
« Pour  faire  des  gtobi  , mêlez  du  fromage  avec 
de  l'alita  , dont  vous  ferez  aurant  de  g/obi  qu’il 
vous  plaira  > faites  enfuite  chauffer  de  l’huile  dans 
une  chaudière , & mettez  les  y cuire  l’un  après 
l'autre,  ou  deux  à deux;  retournez- les  conti- 
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nuellement  avec  une  cuiller , & retirez-les  1 quand 
ils  feront  cuits;  frottez- les  enfuite  de  miel,  5e 
egrugez  du  pavot  dcllus  avant  de  lesfetvir». 

GLOBULES. 

On  voit  deux , trois  & quatre  globules  fur  les 
médailles  de  la  grande  Grèce  Se  de  Siale.  Ces 
globules  marquent  leur  valeur  relativement  à l’as 
romain. 

GLOMUS , gâteau  frit  oue  les  romains  of- 
froient  dans  les  factifices.  ( Ftftus .) 

GLOS  , la  foeur  du  mari.  Feftus  définit  ainlî 
le  mot  glos , viri  foror  à grteo  y«a»s. 

GLOSSAIRE  des  dates.  Voyey  Dates. 

GLOSSOCOME  ( Mufiq.  injlr.  des  anc,  ), 
nom  que  les  anciens  donnoient  i l’efpèce  d'étui 
dans  lequel  ils  confervoient  les  glottes  de  leurs 
flûtes  , qui  probablement  étoient  des  efpèces  de 
hautbois  ; & par  conféquent  leurs  glottes  étoient 
des  hanches.  Voye\  Flûte. 

GLOTTE.  ( Mujlq.  injlr.  des  ans.  ) PoIIuX  met 
la  glotte  au  nombre  des  parties  de  la  flûte  ; Se  Hé- 
fychius  dit  que  \es  glottes  étoient  des  languettes  , 
ou  petites  langues  qui  s’agiroient  par  le  fouffle  dn 
joueur.  Cette  defeription  d’Hélvchius  confirme 
l’idée  où  nous  fommes , que  les  flûtes  des  anciens 
n’étoient  que  des  efpèces  de  hautbois,  broyer 
Flûte. 

CL  U TINA  TORES.  Les  anciens  avoient  des 
ouvriers  dont  l'unique  emploi  étoit  de  coller  les 
feuilles  de  papyrus.  On  les  nommoit  ( de.  ad 
Attic.  lit.  XLlr.  ) glutinatores  ; 8e  l’on  ne  doit 
pas  les  confondre  avec  les  ouvriers  du  commun  ; 
car  les  athéniens  élevèrent  une  fiatue  à un  cer- 
tain Philtaüus  ( Phot.  Bibl.  ex  OlympiodorOu  ) % 
qui  leur  avoir  enfeigné  i coller  les  manuferits  , 
ou  , ce  qui  paroit  pjps  vraifemblable  , qui  avoit 
inventé  une  efpèce  particulière  de  colle  pour  les 
livres. 

C'eft  delà  colle  avec  laquelle,  on  atrachoit , 
au  bout  I une  de  I autre  , les  feuilles  de  papier, 
que  le  bouc  d’en  haut  des  feuilles  ainfi  attachées 
enfemble,  où  l’on  metroit  le  titre  du  manufciir , 
a pris  le  nom  de  De  même  que  la 

dernière  feuille  d’en  bas  s'appelait , à caufe  de 
cela,  ( Salmafius  de  ufuris , pag.  41  y.  ) 

l-orfqu’un  rouleau  de  papier  étoit  ainfi  collé  , on 
l’ébarboit  ( Lucien,  adv.  indoH.  c.  111.  ) , comme 
cela  fe  remarque  vifiblcmcnt  aux  manuferits  d'Her- 
culanum.  L'inftrument , pour  ébarber  ces  rou- 
leaux , fe  nommoit  chez  les  latir.i  ftcila , 8f  chez 
les  grecs  rtui*x*(}è}'(ut, 

GLYCERIUS, 


Digitized  by  Google 


GOM 

' ■ 'CLYCERIÜS  , tyran  foui  Léo»,  ' 

Glyciuios  Avgvstus. 

• • 1 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR;  en  quinaires. 

O.  en  argent , & tu  B. 

GLYCIA,  fornom  de  h famille  Claudia. 

GLYCQN.  VoyeK  Dapes. 

GLYPTOGRAPHIE.  La  Glyptographie  ell  la 
fcicnce  des  graveurs  en  creux  Sc  en  relief  fur 
des  cornalines,  jafpes , agaihcs,  agathes  onyx  , 
lapis,  arpéthiftes  , opales  , fardoines  , hyacinthes , 
ihryÇltfhes  , topafes  & aurrçs  pierres  précieufes 
qui  ctoient  employées  par  les  anciens  pour  des 
bagues  , des  cachets  , des  vafes  6c  autres  otne- 
mer.s-  Ce  terme  eft  compnfé  de  deux  mots  grecs  , 
yA«i pii , gravure , fr  y/afè  , de/eription. 

GNA.  V°ye\  Odij). 

GNÆUS.  y oyrj  Cnæus. 


GO  N & 

GOM  O R , terrier , fmmra  , mefure  de  cjpa- 
ciré  pour  les  folides  de  l'ACe  & de  l'Égypte  s 
elle  valoit , en  mefure  de  France  tïvî!  de  botf- 
ft.’.u,  félon  M.  Pauâon,  dans  fa  Métrologie, 
elle  valoir , en  mefumaaeieimtsdes  même*  pays  , 

i j conges  facrés, 
ou,  i { cab, 
ou  , i j mares , 
oa,  j } chenices  , 

«“>7  f >°8a 
ou,  rs } hémines. 

Gomor,  homer  , décime , mefure  de  capacité 
pour  les  liquides  de  l’Afie  Sc  de  l'Égypte  ; elle 
valoit i en  mefure  de  France,  f pintes  Sc  ^{7, 
félon  M.  Pauéion  , dans  fa  Métrologie,  elle  va- 
loit , en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays  , 

i 7 conge  Géré  , 
ou , j * cab , 
ou,  l f mares, 
ou,  j J chenices, 

> 7 ï log  , 


GNAT1A  , ou  Egnatia,  ville  d’Italie . au 
pays  des  falenriu*  , entre  fiari , autrefois  Barium, 
Sc  Blindes , autrefois  Brundu/um,  Elle  fe  vancoit 
dtpolTéder  une  pierre  , far  laquelle  le  feu  s'al- 
lnmoit  de  lui-même,  fi-tôt  que  le  bois  y croit 
pofé.  Horace,  dans  une  de  fes  fatyres.fe  moque 
de  cette  fable.  Mais  cnyrj  Feu. 


GNYDE.  r*y<i  CtfiDi. 


GNOMONS. 

GNOMONIQUE. 


Koyry  Cadran. 


GNOSSE.  Voy'i  Cnossus.- 


GNOSTIQUES.  ê'oyep  Abraxas. 


GOBELETS  ( joueurs  de),  Ffoycy  Acita- 

BULARIl. 

!,  ' • 

GOÉTIE  , cfpèce  de  magic  qui  n'avoit  pour 
objet  que  de  faire ,le  mal;  c’ell  pour  cela  que 
ceux  qui  cri  faifoient  profefljon  , n'invoquoient 

?ue  ks  génies  malfaifans  : leurs  invocations  fc 
•ifoent  la  nuit , auprès  des  tombeaux , par  des 
gémtffcmens  8c  des  lamentations.  Le  mot  goitit 
eft  Je  même  que  y*t»i/«,  enchantement. 

GOMER.  Voye{  Gomor. 

GOMERIATICUM , impôt  fut  les  laines. 
Ataiquiifi,  Tome  III. 


ou,  14  ^ mines. 

GOMPHI,  en  Theffalie.  roM4>E«M. 

I.es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font! 
RRRR.  en  brome. 

O.  en  or. 

©.  eu  argent. 

GONDS.  La  désire  Cardea  préfîdoît  lux  gonds, 
f'oytç  foo  article. 

Les  gonds  des  anciens  entroient  dans  le  feuil 
des  poires,  comme  ceux  de  nos  portes  cochèresi 
& parce  moyen,  on  pouvoit  ouvrir  les  poites 
en  dedans  on  en  dehors.  On  en  a trouvé  plufieurs 
de  cette  forte  â Herculanum.  Les  gonds  étoienc 
faits  de  différente  matière,  le  plus  fouvent  de 
bois  d'orme  ( Plin.  XVI.  40.  ) , quelquefois  de 
fer  ou  d'airain.  Setvius  ( Æneid.  1.  4Ç4.  ) dit 
qu'après  la  trahifon  de  Tarpeu,  on  fit  garnir  les 
portes  du  Capitole  de  gonds  d'airain  , afin  qu*ils 
avertiflau  par  leur  ftcmilfement  de  (ouverture 
des  portes.  Lorfqu'on  craignoit  au  contraire, 
que  ce  ftémiffement  ne  reveillât  des  jaloux , ou 
des  argus , on  verfoic  de  l’eau  fur  les  gonds.  Plaute 
nous  apprend  cette  tufe  ( Cure.  1 . 5 . 1 . ) : 

PlacideegnJtiXj  Ct  format*  prohibe  forum,  (rtttpttum 
eardinum  , 

Ne  quoihu  agimits,  henu  ptmpiut  fieri 

G 
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fujfundam  aquam.  PA.  vidai*  ut  *nu$  trtmxfc 

medumam  fac'tt . 

£ap/e  merutn  condidiai  bibcrt,  foribut  daS  aquan, 
qttam  bibcni. 

GONIADE  , nom  de  nymphe.  { G onia t.  ) Les 
Coniüdet  avoiem  un  temple  fur  le  bord  du  fleuve 
Cythère.  L'opinion  commune  croit , que  les  eaux 
des  nymphes  Goniudet  rend  oient  la  funté  aux  ma- 
lades qui  en  buyoiem.  ( Struboa , l.  V.  ) 

GON1PPUS.  Pakojvmus. 

CONTHAMOND,  roi  des  Vandale*. 

Ses  médailles  font: 

RRRR,  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

GORDIEN  D’AFRIQUE  le  père. 

Mtncu»  Astonivs  Goudimuu  ArmcuNos 

Ave  VSTVS, 

a * 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  médaillons  de  potin  d'Égypte. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  en  P.  B. 

O.  de  Colonies , ou  frappées  dans  les  villes 
grecques. 

RR.  en  M.  B.  d'Égypte. 

On  eonnoît  uae  médaille  grecque,  en  moyen  . 
Bronze  , de  ce  prince  ■,  elle  aéré  frappée  à Sanios , ■ 
& porte  au  revers  le  type  de  la  Fortune. 

Gordien  d'Afrique  le  fils. 

Marco»  Axtosius  GoiDiAKVt  Art: CA* v 1 

Aocvstus. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  potin  d’Égypte. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

O.  en  M.  & P.  B. 

RRR.  en  M.  B.  d’Égypte. 

GORDIEN  - PIE,  trciSème  du  nom,  petit- 
fils  de  Gortiitn  d’Afrique  pète. 


G O R 

Mjtcvt  Art  TON  II’ S GotLDSAN  vt  Fins  Aw~ 
entrai. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or;  il  y a peu  de  revers  rare». 

C.  en  argent , S c RR.  avec  le  titre  feul  de 
Ccfar.  On  trouve  en  argent  peu  de  revers  rares  } 
il  y en  a un  qui  a pour  légende  : Muni  paciftii , 
8c  qui  eft  R. 

RR.  en  médaillons  grecs  d'argent,  ou  appro- 
chant du  volume  des  médaillons. 

C.  en  G-  B.  de  coin  romain  ; il  y a de*  lever» 
rares. 

C.  en  M.  B.  s il  fe  trouve  en  ce  module  de* 
revers  rares. 

R.  en  G.  B.  de  Colonie». 

R.  en  M.  Sc  P.  B.  ' % 

C.  en  G.  B.  grec  ; il  y a des  revers  rares! 
celui  où  l’on  voit  le  roi  Âbgare  debout , devant 
Gordien  fur  le  trône , eft  RK. 

Les  médailles  de  ce  module , qui  repréfeotent 
les  têtes  de  Gordim  8c  de  Tranquil’ine  , font 
rates. 

C en  M.  B. , mais  R.  avec  la  tète  de  Gordim 
vis-à-vis  celle  de  Strapij. 

On  v trouve  aflèz  communément  la  tête  du  roi 

Abgare  au  revers. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  font  rares.  Le* 
gtecs  le  font  moins , puifqu’on  en  connoit  cin- 
quante à foixante  différées. 

On  a trouvé  le  moyen  de  donner  quelques 
médailles  de  Gordim  IIIe.  aux  gordiens  d’Afrique, 
foit  en  réformant  la  légende  de  la  tête  , & en 
mettant  AFR.  au  lieu  de  PIVS  F.  fou  en  roar- 
qttaat  un  peu  de  baibe  au  menton  ; de  forte  que 
quelques-uns  ont  pris  de  là  fujet  de  foutenir 
que  c’étoit  un  troifième  africain , fils  ou  neveu 
des  deux  autres.  Il  fera  aifé  de  fe  défabufer  , en 
fe  fouvenant  que  tous  les  revers  où  il  y a AVG. 
ne  conviennent  point  aux  deux  africains,  qui 
marquent  ordinairement  deux  GG  fur  leurs  mé- 
dailles. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'en  rencontre  quel- 
quefois avec  Aug.  par  un  feut  G,  comme  y rova- 
dtntia  Aug.  virtus  Aug.  Mais  alors  te  mot  AFR. 
qui  fe  trouve  du  côté  de  la  tête , empêche  d'y 
être  trompé. 

Quant  à la  nouvelle  opinion  au  fujet  du  qua- 
trième Gord  t n , fondée  fur  les  médailles  , foit 
gtetqucs , fuit  latines , où  l’on  trouve  une  tête 
fort  icune,  8c  la  feule  qualité  de  Gordiunus  Ctfur  ; 
toutes  les  raifons  en  paroiflent  fort  aifées  à dé- 
truire. Balbin  8c  Pùpien  connoiffant  épie  le  peuple 
les  icgasdoit  comme  des  ufurpatturs  , firent 
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«Tonne*  su  jeune  Gordien  le  nom  de  Cl  far,  en  même 
temps  que  le  fénat  les  fit  Auguftcs  , 8e  tâchèrent 
de  perfuader  qu’ils  ne  gouverno'ent  l'empire 
que  co  rune^Jes  tuteurs  de  Gordien.  D'ailleurs , 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  reflemblance, 
entre  deux  tètes  frappées  fur  des  médailles,  ell 
un  foilde  appui  pour  un  nouveau  fyltcme.  Pour 
la  médaille  du  jeune  Gordien , avec  pietas  Augg. , 
elle  marque  précilément  ca  que  nous  venons  de 
dite  de  la  politique  des  deux  Augulles  , qui  le 
firent  nommer  Ctfar  , afin  de  le  concilier  le  peuple. 

On  peut  voir  fur  ce  fujet  Vhifloire  des  quatre 
Gordiens.  ( Paris  , 169;.  la,  ) Hifioria  trium 
Gordiar.orum  , de  Cuper  ( Devcmer.  ! 69-. 
ta.  ) Sc  ce  que  Til  ullre  Spai.heim  en  a dit 
dans  fon  grand  ouvrage  de  Ufa  il  Prsji.  Nnm. 

( tom.  II.  Difl".  XI.  p.  24J.  feqq.) 

GORDIEN  (nœud).  Gordius,  père  de  Mydas, 
roi  de  Phiygie  » avoir  un  chariot  dont  le  joug 
étoit  atiaché  au  timon  par  un  noeud.lt  adioite- 
mcnt  tiflfu  , & où  le  lien  faifoit  tant  de  tout  s & 
de  détours  , qu’on  ne  pouvoir  découvrir,  ni  où 
il  commeiiçoù,  ni  où  il  finiflbit.  Selon  l'ancienne 
tradition  du  pays,  un  oncle  arot  déclaré  que 
celui  qui  pourrait  le  délier , aurait  l'empire  de 
TAfie.  Alexandre , fe  trouvant  eu  Phryeie  , dans 
la  ville  de  Gotdium  , ancien  féjour  du  roi  Mydas  , 
eut  envie  de  voir  le  fameux  chariot  où  étoit  atta- 
ché le  nœud  Gordien.  Etant  pcriuadé  que  la 
promette  de  l’oràcle  le  regardait , il  fit  plufieurs 
tentatives  pour  le  délier;  mais  n’ayant  pu  y réuffir, 
& craignant  que  fes  fo’dttsn  en  tiraffent  unmau- 
vais  augure , il  n'importe , dit -il,  comment  on  le 
dénoue  , 8c  l'ayant  coupé  avec  fon  épée  , il  éluda 
ou  accomplit  l'oracle , dit  Quinte-Cutce.  Ar- 
rien  ajoute  qu' Alexandre , 8c  ceux  qui  ctoient 
prefens , fe  retirèrent , comme  ayant  accompli  1 
l'oracle , ce  qui  fut  confirmé  la  nuit  même  par 
des  tonnerres  8c  des  éclairs  , de  forte  que  le 
prince  fit  le  lendemuin  des  facrifices  , pour  re- 
mercier les  dieux  de  la  faveur  qu’ils  lui  avoient 
faite  , 8c  des  marques  qu’ils  lui  en  donnoient. 

GORDIUS,  père  de  Mydas,  avoit  été  labou- 
reur , « 8c  n’avoit  eu , pour  tout  bien  , que  deux 
*>  attelages  de  bœufs,  dont  l’un  fervoit  à labourer, 
*•  8c  l'autre  â traîner  fon  chariot.  Un  jour  qu'il 
•»  labourait,  un  aigle  vint  fe  pofer  ftlr  le  joug  ,8c 
» y demeura  jufqu’au  foir.  Etonné  de  cette  mer- 
» veille  , il  alla  confulrer  les  telmifiiens , favans 
•>  en  l’art  de  deviner , 8c  â qui  cette  feience  cil 
» fi  naturelle,  dit  Arrien  (lio.I.  ir  U.  ),  qu'elle 
*•  pafle  jufqu’aux  femmes  8c  aux  enfans.  Comme 

il  approchoit  d'un  de  leurs  villages  ■ il  rencontra 
» une  jeune  fille  qui  ver.oir  puifer  de  l'eau  ; 8c 
*•  lui  ayant  dit  le  fujet  de  fon  voyage , comme 
«>  elle  croit  aufli  de  la  race  des  devins , elle  lui 
• répondit  qu'il  détroit  facrifier  à Jupiter,  fous 


G O R yi 

» le  titre  dè  roi  ou  de  fouverain.  H emmetu  celle 
» fille,  pour  apprendre  d'elle  la  formé  du  facri- 
» lice  ; 8c  l'ayant  enfuite  époufee  , il  en  eut  u» 

» fils,  nomme  Mydas.  Cependant  il  arriva  de 
» grandes  divifions  entre  les  phrygiens  ; de’ forte. 

» qu'ils  eurent  recours  à l’oracle , qui  leur  dit 
» qu'elles  ne  céderaient  que  par  un  roi  qui  leur 
*>  viendrait  fur  un  char.  Comme  ils  étoient  en 
» peine  de  cette  re'ponfe,  ils  virent  arriver  My- 
» das  avec  fon  père  8c  fa  mère  fur  leur  chariot  t 
» alors  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fùc  Gordius 
•>  que  l’oracle  leur  defignort,  rts  l'durent  pour 
» roi , 8c  il  termina  tous  leurs  différends.  My- 
» das,  en  reconnoiflance  de  la  faveur  que  fon 
■>  père  avoit  reçue  de  Jupiter  , lui  confiera  fon 
» chariot , 8c  le  fufpetrdit  au  plus  haut  de  la 
« forteteffe  “. 

I GORDUS  Ju  lia  , en  Lydie,  rorioc  Sr 

rOPAHNSlN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ' 

....  I 

Cette  ville  a fait  frapper  , fous  l’autorité  de 
fes  archontes  , des  médaillés  impériales  grecques 
en  l’honneur  de  1 rajan  . de  M.  Atirè'e , de 
Sévère,  de  Carscalla , d'Elagabale,  d'Alex.  Sé- 
vère , de  Gallien  , de  Plotine  , de  Faullme  mère  « 
de  Vérus , d’Otacilie. 

GCRGASE.  Gorgafds.  Paufanias  ( ir.  Mejfenia-  % 
cis  ) dit  que  ce  dieu  fut  honoré  à Phcre , ville 
de  la  dépendance  des  mefién  ens  , 8c  qu:  ce  fut 
un  certain  IiUimius , fils  de  Glancus  , qu  y bâtit 
un  temple  à l’honneur  de  Gorgafc. 

GORGÉ,  fille  d’Oénce  , rai . de  Calydon , Sd 
femme  d'Andromédou.  K oyer  OcNêE.  ( llygin. 
c.  XI V.) 

GORGONEION , nom  d'un  marque  parti- 
culier, en  ufage  fur  l'ancien  théatTe  des  grecs: 
c'ell  proprement  le  nom  qu’on  dont  oit  à certains 
mafques  faits  expiés  pour  infpirer  l'effroi , 8c  ne 
reptéfenter  que  des  figures  ho  nblesj  telles  que 
les  furies  8c  les  gorgones  , d'où  leur  vient  la  dé- 
nomination de  yidfinni.  L’cfpèce  de  mafquequi 
reprefentoit  les  pcrl'onnes  au  naturel , s’appclloit 
wfrmwutt  ; le  injfque  qui  ne  fervoit  qu  â repré- 
fenter  les  ombres  ,fenommoii/u^ia>«ii>. . Pol- 
lux  n'a  point  dillingué  , comme  il  le  devoir  dans 
fa  Nomenclature , ces  trais  fortes  de  mal  nés  ; 
mais  il  cft  bien  excu'able  dans  un  fujet  de  mode 
qui  changea  fi  Couvent  & qui  étoit  fi  varié,  Voyet^ 
Masqub. 
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GORGONES.  Trois  fceurs,  filles  de  Phorcus 
S:  de  Céto , & feruts  cidettes  des  Grées.  Elles 
demeuroicni  félon  Héfiode,  au-delà  de  l’Océan, 
à l'extrémité  du  monde  , près  du  féjour  de  la 
nuit;  là  nié, ne  où  les  hefpétides  font  eutendie 
les  aLCçns  de  leurs  voix. 

Les  noms  des  go'gones , font  Sthéno,  Furyale 
Si  Médufe,  fi  célèbre  parles  malheurs.  Celle-ci 
droit  mortelle,  au  lieu  que  les  deifx  foeurs  n'é- 
toient  fujetres  ni  à la  vieillerie  , ri  à la  mort.  Le 
Dieu  foirverain  de  la  mer , lut  fenfible  aux  char- 
mes de  Médufe  j 8c-  fur  le  gazon  d'une  prairie  , 
au  milieu  des  fleurs  que  le  printemps  fait  éclore, 
il  lui  donna  des  marques  de  fin  amour.  Elle 
périt  enfuirc  d une  manière  funclle  ; Peifée  lui 
coupa  la  tète. 

Les  trois  gorgones  difent  encore  les  poètes , ont 
des  ailes  aux  épaules  ; leurs  tètes  l'ont  hénffécs 
de  ferper.s , leurs  mains  font  d’a Tain  , leurs  dents 
font  aufli  longues  quelles  défenles  des  plus  grands 
fangliers  ; olqet  d'efitoi  8c  d'horreur  pour  les 
mortels  i nul  homme  ne  peut  les  reeatd.r  en  face , 
qu’il  ne  perd:  aufli-tôt  la  vie  ; elles  le  pèirifien:  fur 
le  champ  , dit  Pindare.  Virgile  ajoute  qu'ep.ès 
la  mort  de  Médufe,  Sthéno  & Euty’ale  alleient 
habiter  aupiçs  des  enf.-rs , à la  porte  du  noir 
palais  de  Plu’on,  où  cil. s fe  font  toujours  tenues 
depuis  avec  les  Cent  turcs,  les  Scylla,  le  géant 
Briarit  e , 1 hy  Ire  de  Leiue  , la  Chimère  , les  Har- 
pies , 8c  tous  les  autres  moiiÜrcs  éclos  du  cerveau 
de  ce  poète. 

Muliaque  prsterea  S rariarum  monflru  ferorum .... 
Gorgones  , hanpUque .... 

» 

Il  n’y  a pe.it  f te  rien  de  plus  célèbre  dans 
les  traditions  f-buleufes  que  les  gorgones  , ni  tien 
de  plus  ignoré  dans  les  annales  du  monde.  Cflt 
fous  ces  deux  points  de  vue , qitc  l’abbé  Mallieu 
a envifagé  ce  fuj.t  il  ms  une  favarite  diflcrtation , 
dont  le  précis  pourra  du  moins  Icrvir  à nous  con- 
vaincre du  gode  inconcevable  de  l’éfprit  humain 
pour  Iss  chimères. 

En  effet , U fable  des  gorgones  ne  femble  être 
autre  chofe  qu’un  produ  t extravagant  de  l’ima- 
gination , ou  bien  un  édifice  inonlliurux  élevé 
fur  des  fondement , dont  l’oiigne  ell  l'écueil  de  la 
fagaciré  des  critiques.  Il  elt  vrai  que  plufieurs 
hilloriens  ont  tâché  de  donner  à cette  fable , une 
forte  de  réalités  mais.il  ne  pareil  pas  qu’on  puillc 
faire  aucun  fond  fur  ce  qu'ils  e i rapportent , 
puifque  le  récit  même  de  üiad.ic  de  Sicile  Sc 
celui  de  Paufanias  , n’ont  l'air  que  d'un  roman. 

Dindore  allure  que  les  gorgones  étoient  des 
feinmrs  guerrières , qui  habitoient  la  I.ybie  , prés 
du  lac  Tritonide;  ciu'cllc  furent  fouvent  en  guerre 
avec  les  Amazones  leurs  voiJincsj  quelles  avoient 
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Médufe  pour  reine , du  temps  de  Perfée  qui  le* 
vainquit  ; Sc  quenfin  Hercule  les  détruifit  entiè- 
rement ainfi  que  leurs  rivales  , perfuadé  que  dins 
le  grand  ptojet  qu’il  avoit  founé  déne  utile  au 
génie  humain,  il  n'exécuteroit  fon  dèflcîn  qu’en 
partie  , s’il  foulfroit  qu’il  y eût  au  monde  quelques 
nations  qui  fullent  founaifss  à la  domination  des 
femmes. 

La  narration  de  Paufanias,  s'accorde  affez  bien 
avec  celle  de  Diodore  de  Sicile;  8c  tand’S que  tous 
les  deux  font  pâli,  r les  gorgones  pour  des  héroïnes, 
d'auties  écrivains  en  font  des  monfites  terribles. 
Suivant  ces  deri  ierv , les  gorgones  i e font  point 
des  femmes  befiqueu.es  qui  a eut  vécu  fous  une 
forme  de  gouverner!, tit , & dont  la  puifllince  le 
foit  long-temps  foutenue  ; c'éloicnt , dilent  ils  , 
des  ibmmts  tcroces  d'une  figure  inonllrueufe  , qui 
habitoient  les  ai  tus  Sc  les  forêts-  (e  jettoient  fur 
les  paffans,  8c  failoient  d'affreux  ravages  : mais  ces 
mênnsautcuis  qui  conviennent  fur  ce  point , diffe- 
rent fur  l’endroit  qu’ilsaflignen:  pou  de.ncureices 
inonltres.  Proclus  de  Carthrpc,  Alexandre  de 
Mynde,  8c  Athenée  les  plitcnt  dans  U Lybic  t 
au  lieu  que  Xtnophon  de  Laupfaque,  Pline  8c 
Solin  prétendent  qu’elles  habitoient  lesifles  Got- 
gades. 

Alexandre  de  Mvnde  cité  pat  Athenée,  ne 
veut  pas  même  que  les  go- gor.es  fuflent  des  fem-  j 
mes;  il  foutient  que  c’tto.eiit  de  vraies  bêtes  icro- 
ccs  , qui  pétiifioient  les  hommes  en  les  regardant. 

11  y a , dit-il,  dans  la  L)l>ie,  un  animal  que  les 
Nomades  appellent  gorgones  , qui  iriez  l’air 
d'une  brebis  lauvage , 8c  dont  le  fouille  ell  II 
empefié , qu’il  illicite  tous  ceux  qui  l’approchent , 
.une  longue  crinière  lui  tombe  fur  les  yeux,  Sc 
lui  détobe  l'ufage  de  la  vue;  elle  ell  li  épaiffe 
Sc  fi  péfinte  celte  crinière , qu  il  a bien  de  la 
peine  à i’ccancr  pour  voir  le*s  objets  qui  font 
autour  de  lui  ; . lorfqu'il  en  vient  à bout , par 
quelque  effbtt  extraordinaire,  il  renverfe  par  teite 
ceux  qu'il  regarde  , & les  tue  avec  le  poifon  qui 
fuit  de  fes  yeux  : quelques  fcldats  de  Marius , 
ajoute  til , en  firent  une  tulle  erpftiçnte  dans 
le  temps  de  la  guerre  contre  Juguin.i;  car  ayant 
rencontre  une  de  ces  gorgones , ils  fondirent 
diffus  pour  la  percer  ne  Icuis  épées;  l'animal 
effrayé,  rebroulfa  fa  crinière  8c  l.s  renie, fa 
morts  d'un  frul  icgird  : enfin  quelques  cavaliers 
Noma ’cs , laide  ère  su  de  1 n des  embûches  , 
le  tuèrent  à coup  de  javelot,  £c  le  pottcietit  an 
général. 

Xém.phondeLampfaque  , Pline  &)So|n,.ffurefu: 
que  les  gorgones  ctuiert  des  tenu, es  f.uvages,  qui 
éga'oitnt  par  la  vitelfe  de  leur  couife,  le  vol  des 
oileaux.  Selon  le  premier  des  auteurs,  cité  par 
Solin  , Elannon,  génital  des  Ca-tluginois  » n’en 
par  prendre  que  deux  , dont  le  corps  éiuit,  fi 
velu  , que  pour  en  confeiver  la  mémoire  co.ir.ne 
d’une  chiffe  incroyable , on  attacha  leur  peau  dans 
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le  temple  de  Junon  , où  elles  demeurèrent  fuf- 
pendues  parmi  les  autres  offrandes , jufqu'i  la 
ruine  de  Carthage. 

Si  les  auteurs  qu'on  vient  de  citer,  ôtent  aux 
gorgones  la  figure  humaine,  Paléphate  & Ful- 
gence  les  leur  refiituentj  car  ils  founennent  que 
c'étoient  des  femmes  opulentes . qui  pufl’edoient 
de  grands  revenus,  & les  faifoient  valoir  ai  ce 
beaucoup  d’induftr.e  : mais  ce  qu  iis  en  racontent 
paroît  tellement  ajullé  â la  faille,  qu'on  doit 
ipoins  les  regarder  comme  des  hiAuric  15  qui  de- 
pofent,  que  comme  des  fpéculrtifs  qui  cherchent 
à expliquer  toutes  les  parties  d'une  énigme  qu'on 
leur  a propofée. 

Paléphate , pour  accomoder  de  fon  mieux  fe; 
explications  aux  fictions  des  poètes,  nous  dit  que 
la  gorgone  n'étqit  pas  Médufe , comme  on  le 
croît  communément , mais  une  Itatue  d or  repré- 
fetitant  la  déeffe  Minerve,  que  les  Cyré néant 
appclloient  gorgone.  Il  nous  apprend  donc  que 
Phorcus  originaiic  de  C>rene,  Ce  qui  poffédoit 
trois  ifles  au  delà  des  colonnes  d'Hercule , fit 
fondre  pour  Minerve,  une  ftatue  d'or  haute  de 
quatre  coudées  , 8c  mourut  avant  que  de  l'avoir 
contactée.  Ce  prince,  dit-il,  laiffa  tiois  files, 
Sthénio , Eur/ale  & Médule , qui  fe  vouèrent 
au  célibat , héritèrent  chacune  d'une  des  ifles  de 
leur  pere;  & ne  voulant  ni  confacrer  ni  pans- 
er la  ffarue  de  Minerve,  elles  la  dépotèrent 

ans  un  tréfor  qui  leur  appartenoit  en  commun  ; 
elles  n'avoient  toutes  trois  qu'un  mémeminillre, 
homme  fidèle  & éclairé,  qui  pafldit  fouvent  d’une 
ifle  d l'autre  pour  l’a  Iminiitration  de  leur  pa- 
trimoine j c'ell  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  qu'elles 
n'avoient  à elles  trois  qu'une  corne  & qu'un  œil , 
qu'elles  fe  ptêtoient  alternativement. 

Pcrfée , fugitif  d'Argos , courant  les  mers  8c 
pillant  les  côtes,  forma  le  deffein  d'en'evet  la 
ftatue  d'or , furprlt  & arrêta  le  mimftre  des  gor- 
gones dans  un  trajet  de  mer:  ce  qui  a encore  donne 
lieu  aux  poètes , de  feindrc_qu'il  avoir  volé  1 oeil 
des  gorgones , dans  le  temps  que  l'une  le  re  nettoil 
à l'autre.  Pcrfée  néanmoins  leur  déclara  qu'il  le 
leurren.lroit,  fi  elles  vouloient  lui  livrer  \i  gorgone  , 
ceft-à-dire,  laftatuede  Minerve,8cil  en  attacha  la 
tête  à la  proue  de  fon  vaiffeau.  Comme  la  vue 
de  ceitc  dépouille  8c  l'éclat  des  erpéditions  de 
Perféc,  répandoit  par-tout  la  terreur , 011  dit  qu'avec 
la  tête  de  Médiate,  il  changcoit  fes  ennemis  en 
rochers  8c  les  pétrllioic.  A lire  ce  détail , ne 
croiroit-onpas  quctousces  événement  fon  rée's  8c 
fe  font  pâlie»  fous  les  yeux  de  Paléphate  t Comme 
Fuleence  n'a  fait  que  coudre  quelques  circonftan- 
ccs  indiftérentes  s cette  narration  , il  cil  inutile 
de  nous  y arrêter. 

Selon  d'autres  hifloriens  , les  gorgones  p'étoient 
rien  de  tout  ce  que  nous  venons  de  von  ; c'étoient 
trois  foeuis  d’une  taie  beauté , qui  faifoient  fur 
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1 tous  ceux  qui  les  regardoient  des  impreffions  fur- 
prenantes  ; on  difoit  qu'elles  les  chaogeoietit  en 
pierre  s c'eft  par  exemple , l'opinion  d'Ammonius 
Serenus  ; Heraclide  eli  du  même  Sentiment , avec 
cette d.fférence , qu'il  s'exprime  d'une  manière  peu 
favorable  à la  mémoire  des  gorgones  , car  il  les’ 
peint  comme  des  perfonnes  qui  laifoicutde  leurs 
charmes  un  honteux  trafic. 

Mais  enfin  il  y a des  écrivains  aiifli  an- 
ciens que  ces  derniers , qui , loin  d'accorder  aux 
gorgones  une  figure  thaimjiit' , nous  a-Tuicnt  au 
contraire  que  c'ctoient  des  femmes  fl  laides,  fl 
difjraciées  de  la  nature,  qu'on  ne  pouvoit  jettec 
les  yeux  fur  clics,  fans  être  comme  glacé  d’hor- 
reur. 

Tout  ceci  fuffit  fans  doute,  pour  prouver  que 
tous  les  récits  des  hifloriens  fur  les  gorgones  , font 
remplis  de  contradictions;  car  fous  quelles  foimcs 
differentes  ne  nous  les  ont-ils  pas  repréfemées  î 
Ils  en  ont  fait  des  héroïnes , des  animaux  fau- 
vages  8c  féroces,  des  filles  ccon  mes  8c  laboiicu- 
fes , des  prodiges  de  beauté,  des  monflres  de 
laideur , des  modèles  de  fageffe  qui  ont  mérité 
d'etre  mifes  tantôt  au  rang  des  femmes  i.lullrcs 
'8c  tantôt  au  rang  des  couttifai.es  fcandalcufe*. 

La  moitié  de  ces  mêmes  hifloriens  les  placent 
Idans  la  Lybie,  l'auite  moitié  les  tranfporte  à 
mille  lieues  de  là , 8c  les  établit  d ms  hs  Orcales. 
Les  uns  rirent  leur  nom  de  vgym , mot  cyrénéea 
qui  veut  dire  Minerve  : d'autres  de  y*fy»> , nom 
1) bique  d’un  animal;  8c  d'autres  enfin  du  mot 
grec  yi*py«  > qui  lignifie  Lshourtur.  Quel  parti 
prendre  entre  tant  d’opinions  différentes?  CJeui 
d’avouer  qu'elles  font  à-p:u  près  également  dé- 
nuées de  s raifemblance. 

Ce  n'eft  pas  tout  ; quelques  merveilles  que  les 
hifloriens  aient  publiées  touchant  les  gorgones , 
les  poètes  ont  encore  renchéri  fur  eux;  8c  il  ne  faut 
pas  en  être  étonné.  On  fait  qu'un  de  leurs  droits 
piincipaux  efl  de  créer  ; s'ils  en  ufent  volontiers 
dans  toutes  les  matières  qu'ils  traitent,  on  peut 
dire  qu'ils  en  ont  abufe  dans  celle-ci  s ils  felont 
donné  pleine  cairièrc,  8e  les  fictions  qu'ils  nous 
ont  débitées  fur  ce  point , font  autant  de  mer- 
veilles dont  ils  ont  furchargé  le  tab.eau- 

Homère  fcul  s’efl  conduit  a'vec  la  plus  grande 
referve  1 il  fe  contente  de  nous  dire  que  fur  l'égi- 
de de  Minerve,  te  le  bouclier  d'Agamcninon  , 
fait  d’aorès  cer.e  égide , étoit  gravée  en  relief 
I horrible  gorgone  lanç  mtdes  regard*  efftoj-ables  au 
milieu  de  h terreur  8c.de  la  flatte. 

Mais  fi  le  prince  des  poètes  efl  concis , Hé- 
fiode  en  revanche  a'eft  appliqué  à fuppléer  à cette 
brièveté,  par  des  portraits  de  main  de  maître, 
dont  il  a tru  devoir  embellir  fon  poème  du  bou- 
clier d'Hercu’e  8e  celui  de  la  généalogie  des  dieux: 
on  diroit  qu'il  n'a  eu  deffein  dans  le  premier  ou- 
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vrag; , qce  de  prouver  la  grande  intelligence  qu'il 
avoit  des  règles  de  Ton  art  & l'élévation  dont  il 
droit  capable  lorfqu'il  vouloir  prendre  leffor.  « Sur 
» ce  bouclier,  dit-il,  patoît  le  héros  Perlée, 

» détache  du  fond  3c  ne  porcant  fur  rien On 

» le  voir  qui  hâte  fa  fuite  plein  de  trouble  & 

■ d'effroi.  Les  fleurs  de  la  gorgone  monlhe  affreux 
» & inaceellible  , mon  lire  dont  le  nom  feul  fait 
» frémir,  le  fui'ent  de  près  St  tâchent  de  l’auein- 
» dre  ; elles  volent  fur  le  difque  de  ce  diamant 
«i  lumineux  ; l'oreille  entend  le  bruit  que  leurs 
»»  ailes  font  fut  l'airain;  deux  noirs  dragons  pen- 
» dent  â leurs  ceintures  ; ils  dreffent  la  tère , ils 
*»  écunrent  ; leur  rage  éclate  dans  le  grincement 
» de  leurs  dents,  & dans  la  férocité  de  leurs 
»•  regards  ». 

Dans  la  théogonie  , Héliode  le  prend  fur  un 
ton  moins  haut , Se  tel  que  doit  être  celui  de  la 
(impie  narration  , qui  ne  fe  propofe  que  d'inftruirc. 
11  entre  ici  dans  le  détail , 8c  nous  apprend  de 
qui  les  gorgones  avoient  regu  la  naiffance , leur 
nombre,  leurs  noms,  leurs  différentes  préroga- 
tives, leur  combat  contre  Pcrfée,  8c  le  renver- 
fement  de  leur  trille  famille. 

La  fable  d’Héfiode,  reçut  de  nouveaux  orne- 
mens  de  l’art  des  poètes  qui  lui  fuccedèrenr.  On 
peut  s’en  convaincre  par  4a  lecture  d’Efchyle 
dans  fon  Prométhcc  ; de  Pindare  dans  les  odes 
pythiques,  8t  de  Virgile  dans  fon  fixième  livre  de 
l'Enéide  : mais  c'eft  Ovide  qui  brille  le  plus  ; 
amateur  des  détails,  & ne  maniant  guère  un  fujet 
fans  lépuifcr , il  a rempli  celui-ci  de  cent  nouvelles 
hélions  dans  fes  méramorphofes , il  feme  les 
fleurs  à pleine. mains  fur  la  conquêre  de  Mcdufe 
par  Neptune,  fur  l'expédition  fameufe  de  Perfce, 
fur  la  défaite  de  la  gorgone  Si  fur  celle  des  gé- 
néraux de  Phinée. 

Ce  fut  après  tant  de  matériaux  tranfmis  par 
les  poètes  grecs  Si  latins , que  les  mythologues 
qui  écrivirent  en  profe  , Phérède  , Apollodore  , 
1 Ivgin  Si  d’autres  compofèrent  leurs  diverfes 
compilations,  qui  d'ailleurs  n'ont  rien  d'imé- 
rt  flanc. 

Loin  d:  s’y  arrêter,  l'abbé  Maffieu  vient  à 
l’explication  la  plus  vraifetnblablc  des  myllères 
prétendus  que  renferme  la  fable  des  gorgones  ; 
mais  il  ne  la  trouve  pus  cette  explication  dans 
dçs  allégories  phyliques,  morales  ou  guerrières; 
il  n'y  voit  que  des  jeux  d'cfprit.  Le  Clerc,  à 
l’exemple  de  Bochard  , â eu  raifon  de  chercher  le 
mot  de  l’énigme  dans  les  langues  orientales  , quoi- 
qu’il fe  foi:  trompé , en  croyant  prouver  dans  fes 
notes  fivantes  fur  Héliode  que  par  les  gorgones  il 
faut  entendre  des  cavales  d'Afrique  , qu’enlcverent 
les  phéniciens  en  commerçant  dans  cette  partie 
du  monde.  Fourmont  fartant  les  défeiluofités  d‘un 
fyftémc  qui  ne  s'ajulloit  point  aux  deuils  de  la 
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fable , s'eft  retourné  d'une  sotre  manière;  Ssl 
nous  allons  voir  le  fruit  de  fes  recherches. 

Il  a trouvé  dans  le  nom  des  trois  gorgones  Se' 
jufque  dans  le  nom  des  cinq  Ailes  de  I horeus , 
celui  de>  vaiffcaux  de  chirge  qui  faifoient  com- 
merce fur  les  côtes  d'Afrique  où  Ton  trahquoic 
de  l'or , des  dents  d' éléphant , des  cornes  de  divei  s 
animaux  , des  yeux  d hycne  tu  d'autres  marchan- 
difes.  L'tchange  qui  s'en  laifou  en  différons  ports 
de  la  Phénicie  £c  des  ifles  de  la  Grèce;  c'elt  le 
myftcre  de  la  dent,  de  la  corne  8c  de  l'oeil, 
que  les  gorgones  Ce  piêroient  mutuellement  : ainh 
les  cinq  tilles  de  Phorcus  ctoitnt  les  cinq  vaiffcaux 
qui  compoloienc  la  petite  flotte  de  ce  prince , 
comme  le  prouvent  leurs  noms  phéniciens.  Dans 
toutes  les  langues  orientales,  Jes  vaîfleaux  d'un 
prince  s'appellent  fes  filles  ; enyo  en  phénicietij 
lignifie  un  vaifleau  de  charge  ( navis  oncraria  ) ; 
pephredo  pat  tranfpofition  pour  perphedo , un  valf- 
feau  qui  porte  de  l'eau  douce , ( navis  aquaria  ) ; 
Sthénio , une  galère  , ( navis  vi&uaria  ) ,•  curiale  , 
une  chaloupe , ( navis  tranfitoria  ) ; Médufa  , on 
foufentend  Sepkina  , le  vaifleau  amiral , ( navis 
imperatoria.  ) De  ces  cinq  vaiffeaux , trois  ctoient 
de  l'ifl:  de  Choros,  nommée  enfuit;  r«fy»  , ijtc 
des  Phéaqucs  Si  deux  étoicut  nommes  Vf nieu 
grées  vaiffeaux  gagnes  fut  les  Grecs. 

L'ifle  de  Cyre  ou  Corcyre,  Ithaque  8c  autres  ifles 
voifines  étoient  des  ifles  Phéniciennes  de  nouvelle 
date.  Patéphace  dit  que  Phorcus  ou  Phorcys  ctoit 
Cyréncen  , celà  fe  peut;  mais  alors  comme  chef  de 
colonie,  il  régnoit  i Ithaque,  à Céphalonic  8c 
à Choros.  Dans  lOdyffée  , Minerve  montre  à 
Ulyffe  St  fa  patrie  8c  le  port  du  vieillard  marin 
Phorcys  ; voilà  le  peie  des  gorgones  retrouvé. 
Phorcys  roi  d'Ithaque  8c  des  deux  ifles  voifines  • 
qui  poflede  8c  envoie  commercer  cinq  vaiffeaux, 
trois  de  Choros,  c'eft-i-dire,  les  trois  gorgones 
Sc  deux  qu'il  a ptis  fut  les  Grecs  , qui  font  les 
grces. 

Le  commerce  de  ce  prince  fe  faifoit  en  Afri- 
ue  avec  leshabitans  deCyrene,  du  mont  Atlas, 
es  Canaries  St  de  la  côte  de  Guinée.  Pline , 
l’toléméc,  Mêla,  Paufanias,  Hannon,  Hcliode 
même  , attellent  que  ce  commerce  étoit  fréquent 
dès  le  (iècle  de  Perfée.  Des  cinq  vaiffeaux  de 
Phorcys , l’etfée  négligea  le  perphedo  chargé  d'eau 
douce , 8c  enyo  qui  ne  renfermoit  que  des  choies 
communes  pour  les  brfoins  de  la  flotte,  il  s'atta- 
cha aux  trois  gorgones  qui  portoient  une  dent  ou 
les  dents,  c'elt  a-dire  l’ivoire;  une  coine,  c'eft- 
à-due , les  cornes  d'animaux,  un  oeil,  c'eft-i- 
dire,  les  yeux  d'Hyene  ou  de  poiffon  , 8c  les 
pierres  précieufes. 

Le  mot  phénicien  Rofh  , ficnifie  également 
ttie , chef  & venin.  La  tète  de  Mcdufe  une  fois 
coupée , ou  plutôt  foa  comiiandant  une  fois 
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détruit  ■*  ( autre  équivoque  qui  autorife  1 dire  que 
cette  tête  ett  un  venin  ) ; il  fort  ftir  le  champ  de 
cette  tête  Chyfior , ouvrier  en  métaux  , 6c 
le  l’egafe , c’cll-à  Jirc  le  l’agaffe , efpèce  de 
buSe  d’Afrique  , dont  les  longues  oreilles,  quand 
il  court , parodient  des  ailes. 

Enfin  on  nous  patle  de  pétrifications  étranges , 
te  elles  fe  préfentent  d'elles  mêmes.  Perfée  vain- 
quit la  flotte  de  Phorcys  vers  les  Syrtes.  On  fait 
•que  cette  région  a toujours  été  fameufe  pour  les 
pétrifications,  jufqu’l  faire  croire  aux  auteurs 
Arabes , qu’il  fe  trouvoit  dans  les  terres  des  villes 
entières  où  les  hommes  te  les  animaux  pétrifiés , 
eonfervoient  encore  la  polture  qu'ils  avoient  lors 
de  leur  pétrification  fubite- 

Voilà  donc  à quelques  embéliffement  poétiques 
près,  le  fond  réel  de  la  gorgone,  qu’il  faMoit 
remettre  en  phénicien,  dit  Fourmont;  en  effet, 
dit  le  chevalier  de  Jaucourt , auteur  de  cet  article , 
je  ne  fuis  pas  éloigné  de  croire  que  c’efl  à lui 
qu'appartient  la  gloire  d’avoir  expliqué  le  plus 
probablement  l'énigme. 

Nous  croyons  cependant  que  le  fyftême  mytho- 
aftronomique  de  M.  Dupui , développé  en  entier 
par  ce  favant , expliquera  beaucoup  mieux  ces 
fcifjrrenes  apparentes. 

GORGONIENNE,  furnom  donné  à Pallas, 
parce  qu’elle  portoic  dans  fon  bouclier  la  tête 
de  Médufe,  une  des  gorgones.  Koyej  Meduse. 

GORGOPHONE,  fille  de  Perfée  & d’Andro- 
mède, fut  femme  de  Périérès,  fils  d’Eole  , &■ 
roi  de  Mefsène,  dans  la  Péloponnèfe.  Elle  fur- 
vécut  à fon  mari,  & donna,  fuivantPaufanias, 
le  premier  exemple  d’une  femme  remariée  en 
fécondes  noces , en  époufant  Oébalus , après  la 
mort  de  Périérès.  Elle  eut  de  fon  premier  ma- 
riage deux  fils , Apharée  & Leucippe  ; Se  du 
fécond,  elle  eut  une  fille,  nommée  Arena,  qui 
• pou fa  Apharée,  fon  frère  utérin.  Elle  eut  encore 
de  ce  fécond  mariage  deux  fils  , Tyndarc  8 ; Hip- 
pocoon.  Gorgophone  fut  enterrée  à Argos , fa 
patrie  , où  l’on  voyoit  fon  monument.  ( P au  fin. 

Connthtai,  ) 

GORGOPHORE , le  même  furnom  que  Gor- 
COM1ENNE.  Voy<\  ce  mot. 

GORGYTHION  , fils  de  Priant  Sc  de  la  belle 
Calfianeira  , qui , par  fa  fagefle  & fa  beauté,  ref- 
fembloit  parfaitement  aux  déclics  , dit  Homère , 

lhad.  i.  8.  ) fut  tué  par  Teucer  d’un  coup  de 

éche , qui  avoir  manqué  Heûor. 

GORTYNÀ , en  Crète.  rorTTKin»i  (/■ 
roFT  ic. 

L&  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 


C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  uu  boeuf. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
rial grecques  en  l'honneur  deGertnaïucus,  de 
Caligula , de  Trajan,  d’HaJricn. 

Il  y avoit  auprès  de  cette  ville  de  Crète 
d’excel'ens  pàturjgrs  , où  le»  chevaux  du  foleil 
avoient  coutume  de  paître,  au  rapprit  d’Homère. 

, GOSSIPWM,  Coton.  Veye j Bvssi’S. 

GOTHIQUE  (Claude  le  ).  Voyc\  Claude  II. 

Gothique  (écriture).  Voyc[  Écriture  de* 
lat  ins. 

GOTHS. 

Les  rois  des  goihs , dont  on  a des  médailles* 
font: 

Baduela  I. 

Athalarie. 

Théodahat. 

Witigès. 

Baduela  II. 

GOURMANDISE  ( décile  de  la  ). 
Adéphagie. 

GOUTER-  Voyt{  Merenda. 
GOUTTIÈRE. 

Le  comte  de  Caylus  a décrit  deux  gouttières 
de  terre  culte , venues  des  romains  , Se  ornées 
( fuivant  I’ufage  des  anciens)  de  differentes  fi- 
gures. Il  dit  de  la  première  ( Ree.  j.  XIX.  ) : 
« c’eft  le  fragment  d’un  des  ornemens  que  «les 
■ romains  playoient  le  long  du  toit  de  leuis  mai- 
ions,  pour  cacher  fl c couvrir  la  gouttière,  en 
taillant  ccouler  les  eaux  par  les  malt  arons  ouïes 
têtes  d’animaux , placées  dans  les  angles  6c  .les 
autres  endroits  convenables.  Ce  fragment  qui  n’a 
pas  eu  d’autre  ufage,  préfentede  l'Architeéture , 
tandis  que  d'autres  morceaux,  dellinés  au  même 
ufage , étoient  ornés  de  rofettes , de  feuillages . 
de  poftes,  Sec.  J’avance  ce  faic  d’autant  plus 
hardiment , que  l'on  a trouvé  dans  les  fouilles 
de  Pomptïo  des  preuves  convaincantes  de  l’emploi 
de  ces  morceaux  de  terre  cuite». 

.11  dit  de  l'autre  ( IV . pl.  fit.  n°.  a.  ) : ■<  cette 
tête  de  loup , ou  peut  être  de  chien  de  Sibérie  , 
cfl  pleine  d’efprit  6c  de  caraûère  : le  travail  peut 
en  paroître  négligé,  mais  il  exprime  tout  le  ne-, 
cefiaiie.  U cil  vtai  que  fa  matière  & fa  dcllina- 
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lion  tdexigeoient  pas  de  fort  grands  foins  : tette 
tê;e  ell  de  terre  cuite,  8c  elle  retmii  oitune  de 
ces  gouttières  multipliées  à l'entour  des  matfons 
romaines,  & dont  on  a découvert  un  grand 
nombre  dans  les  fouilles  i'Utrcuhnum.  Ce  mo- 
nument a été  ttouvé  à Rome  , où  il  a été  tra- 
v*  Hé  : on  peut  an  juger  par  la  blancheur  & la 
qualité  de  la  terre  *>. 

GOUVERNAIL.  Les  anciens  mettoient  quel- 
que fois  deux  gouvernails  I un  navire  ( Heliodor. 
y.  iç.  b Ælian.  yar.  H 'y?.  IX.  4 o.  b Perron, 
e.  LX1I.  b c.  LXXiy. ) , quelquefois  quatre, 
comme  au  navite  de  Phitopjtor  ( Ai  ken.  lib.  y.). 
Suidas  ( in  vote  Air.fT*  ) dit  que  des  quatre  on 
en  plaçoit  deux  à la  proue  & deux  à la  pouppe. 
Sur  un  jafpe  du  baron  de  Stofch , on  voit  un 
vaiHeail  fans  rames  allant  à toutes  voiles , avant 
deux  gouvernails  à la  pouppe.  ( ff  1e . clajfe , 
44-  ) 

Un  gouvernail  pofé  fur  un  globe , accompagné 
de  fail'ccaux , marque  la  fouveraine  puillance.  Sur 
une  médaille  de  Jules  - Céfar  on  y a joint  le 
caducée , la  corne  d'abondance , & le  bonnet 
pontifical,  pour  marquer  que  Céfar  gouvernant 
la  république  , y faifoit  fleurir  la  paix,  la  félicité 
& la  religion. 

GOZE , ou  GOZZO.  y ayep  Gavios. 

GRAAL  C faint  )■  y»yei  Émeraude. 

CRABATUS  , mauvais  lit  des  efclaves,  des 

fiauvres  , 8c  des  philofophes  cyniques  ennemis  du 
uxe  8c  de  la  molltfle.  Séticque  le  met  en  oppo- 
lition  avec  les  lits  mous  8c  fomptueux  des  riches 
( Epi  fl.  1 8.  ) : non  eft  quod  nuire  exi fûmes  me  dueere 

te  ad  modicas  cornas  , b pauperum  collas 

grabatus  ille  vertes  fit  , b fagum  , b panis  duras 
eue  fordidus. 

GRACCHUS , furnotn  delà  fimlle  Sempronia. 
GRACCURIS , dans  l'Efpagne. 

Municip.  Graccvris. 

Ce  Municipe  a fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  de  Tibère. 

GRACES.  Entre  toutes  les  déciles  , il  n’y 
en  avoit  puint  qui  euffent  un  plus  grand  nombre 
d'adorateurs , ni  qui  flirtent  plus  fêtées , parce 
que  les  biens , dont  on  les  ctoyoït  diljpenfatnces , 
font  recherchés  de  tout  le  monde  , oc  dans  cous 
les  états.  Les  Grâces  font  filles , félon  quelques- 
uns  , de  Jupiter  8c  d'Eurynome , ou  Eunomie , 
fille  de  l'Océan  ; Selon  d'autres , du  Soleil  8c  d’Églé, 
ou  de  Jupiter  8c  de  Junon  ; mais  la  plus  commune 
opinion  les  fait  naitte  de  Hacchus  8c  de  Vénus. 
La  plupatt  des  poètes  ont  fixé  le  nombre  des  Cra- 
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ces  à trois , Arles  nomment  fcglé,  Thalie&r  Eu- 
phrofine.  Lts  lacéd.moniens  n'en  reeonnoiifoient 
qutdenx,  qu’ils  honotoient  fouslc  nom  de  Clita 
& de  Phcnna.  Les  athéniens  n'en  admettoient  non 
plus  que  deux  , qu'ils  nommoient  Auxo  8t  Hé- 
gémone.  En  pluficurs  endroits  de  la  Gtècc , on 
en  reconnoifloit  quatre  , 8e  on  les  confondait 
quelquefois  avec  les  quatre  faifons  de  l’année. 
Paufamas  met  au  nombre  des  Grâces  , la  dètfle 
de  la  Petfuaficn,  voulant  nous  infinuer  par-là ,, 
que  le  grand  feciet  de  perfuader,  c'elf  de  plaire. 


Les  Grâces  ctoiene  compagnes  de  Vénus.  « Oa 
*»  les  reptéfentoit  anciennement  vêtues,  dit  Pau- 
» fanias  ( Boctic.  IX.  c.  XXX y.  ) : telles  , pour- 
» fuit-il , les  voit-on  cher,  les  Élicns,  levifiige» 
” les  mains  8c  les  pieds  de  marbre  bIJnc , l'une 
» tenoit  une  rofe  , l’autre  un  dez,  8c  l'autre  un 
» rameau  de  myrthe.  Elles  étoienc  ainfi  vêtues 
*>  à Smyme , farces  par  Rupalut , de  même  dans 
» rOJée,  peintes  par  Apelles  , 8c  à Pergames , 
» par  l’ythagore.  Telles  étoient  audi  leurs  (lame* 
« d'Athènes  , faites  par  Soctate  , fils  de  Sopbto- 
» nifque  •>.  Dès  le  temps  de  Paufacias  meme  , 
la  coutume  de  les  peindie  nues  avoit  prévalu  : on 
les  trouve  aujourd’hui  de  l'une  5<  de  l'autre 
manière  dans  les  inonumens  qui  nous  relient , mais 
le  plus  fouvent  oucs.  Quand  on  veut  motalifer  , 
on  dit  que  Cela  lignifie , que  les  vraies  Grâces  fe 
doivent  trouver  dans  le  fujet  même  , 8c  n'étre 
point  empruntées  d'ornemens  extérieuts  ; que  rien 
n'efi  plus  aimable  que  la  fimplc  nature.  On  les 
peigno-t  jeunes,  parce  qu'on  a toujours  regardé 
.les  agrcmens  comme  le  partage  de  la  jeunerte. 
Communément  on  croyait  qu'elles  étoient  filles 
S c vinges  > cependant  Homète  en  marie  une  au 
Dieu  du  fommei! , 8c  une  autre  à Vulcain.  A iT.  r. 
fouvent  elles  paroilfent  dam  l'attitude  de  petfon- 
ncs  qui  danfent,  fe  tenant  par  la  main.  Un  ufage 
fort  iingulier  chez  les  anciens , c'étoit  de  placer 
les  Grâces  au  milieu  des  plus  laids  fatyres , juf- 
qucs-là  qu'allez  fouvent  les  ftatues  des  fatyres 
etoient  cteufes , de  manière  qu'on  pouvoir  les 
ouvrit!  8c  alors  on  découvroitau-dedans  de  peti- 
tes ftatues  de  Grâces.  Que  pouvoic  lignifier  un 
aflcmbljge  fi  bifarte  ? Vouloir -on  nous  indiquée 
par  lé  qu'il  ne  faut  juger  de  perfonne  fur  les 
Amples  apparences;  que  les  défauts  de  U figure 
peuvent  fe  réparer  par  les  agrémens  de  l'efprit , 
8c  qu'allez  fouvent  un  extérieur  difgracié  cache 
de  grandes  qualités  intérieures  ? 


Des  divinités  fi  aimables  n’ont  manqué  ni  de 
temples,  ni  d’autels.  Éthéoclc,  roi  d'Orcho- 
mèt  e , fut  le  premier  qui  leur  en  éleva  , 8c  qui 
leur  affigna  un  culte  particulier;  ce  qui  a fait  dire 
qu'il  étoit  leur  père.  Selon  PauCinias  , elles  eurent 
un  temple  i Élis,  à Delphes,  à Pcrges,  à Pcrmthe, 
à Byzance,  8c  en  pluueurs  autres  aidions  de  la 
Gtècc  & de  la  Thrace.  Dans  l'ifle  de  Parus , une 
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des  Cydades , elles  «voient  un  temple  8c  un  ptêtte 
partculier.  Minos , dit  Apollodore , facrflâant  aux 
Grâces  dans  l'ifle  de  Paros  , apprit  la  mort  de  Ton 
fils  : il  jetta  d’abord  la  couronne  qu’il  portoit  eu 
facrifiant , 8c  fit  Ctffer  le  joueur  de  fljae,  ce  qui 
s’empêcha  pas  qu'il  ne  continuât  IfflPfai  rifice. 
Depuis  ce  temps,  à Paros,  on  facrifioit  aux 
Grâces  fans  couronne  & fans  joueur  de  flûte. 'Les 
temples  confacrés  à l’Amour  8c  à Vénus,  l ctoient 
suffi  ordinairement  aux  Grâces.  Allez  fouvetit 
elles  avoient  place  dans  ceux  de  Mercure,  pour 
nous  apprendre  que  le  dieu  même  de  l’éloquence 
avoit  befoin  de  leur  fccours;  mais  fur-tout  les 
MuTes  8c  les  Grâces  n’avoient  d'ordinaire  qu’un 
même  temple,  â caufe  de  l'union  intime  qui  doit 
être  entre  ces  deux  fortes  de  divinités.  Le  prin- 
tems  leur  étoit  fpécialement  confacré  , comme  â 
Vénus  leur  mère.  On  faifoit  peu  de  repas  fans 
invoquer  les  Craies  ; 8e  l’on  y buvoit  trois  coups 
en  leur  honneur. 

Quant  aux  bienfaits  qu’ort  attendoit  de  ces 
dédies , on  croyoit  qu’elles  difpenfoient  aux  hom- 
mes non-feulement  la  bonne  grâce  , la  gaieté  de 
l’humeur,  mais  encore  la  libéralité,  l’éloquence 
8c  la  fagefle  ; la  plus  belle  de  toutes  les  préro- 
gatives des  Grâces,  c'eft  qu’elies  préfidoieut  aux 
bienfaits  8c  à la  recoanoiflance  , jufques-  lâ  que , 
dans  prefque  toutes  les  langues,  on  fe  fert  de 
leur  nom  pour  exprimer  la  reconnoiflancc  8c  les 
bienfaits.  Les  athéniens  ayant  fecouru  les  babitans 
de  la  CheTfonêfe , dans  un  befoin  preffant  .ceux- 
ci  , pour  étemifer  le  fouvenir  d'un  tel  bienfait , 
élevèrent  un  autel  avec  cette  infeciption  : autel 
confacrl  a celle  des  G SUCES  qui  préjide  à la  rtcon- 
noiSfance.  En  fuivant  cette  idée , on  trouve  de 
belles  allégories  dans  les  attributs  de  ces  déciles. 
Elles  font  toujours  en  joie , pour  marquer  que 
nous  devons  également  nous  faire  un  plaifir , 8c 
de  reqdrc  de  bons  offices  , 8c  de  reconnoitre  ceux 
qu'on  nous  rend.  Elles  font  jeunes  , parce  que 
la  mémoire  d’un  bienfait  ne  doit  jamais  vieillir  s 
vives  8c  légères  , parce  qu’il  faut  obliger  prompte- 
ment, 8c  qu'un  bienfait  ne  doit  point  fe  faite 
attendre  : aufli  dit -on  communément,  quune 

Î;race  qui  fe  fait  attendre,  ceflfe  d'être  grâce.  Elles 
ont  vierges , parce  que  l'inclination  bienfaifame 
doit  être  accompagnée  de  prudence  8c  de  retenue  ; 
c'eft  pour  cela  que  Socrate,  voyant  un  homme 
qui  prodiguoit  fes  bienfaits  fans  diflinâion , 8c  à 
tout  venant , s'écria  : que  les  dieux  te  confondent  j 
les  Grâces  font  vierges  , 8c  tu  en  fais  des  courti- 
fanes.  Elles  fe  tiennent  par  la  main  | ce  qui  fignifie 
que  nous  devons,  par  des  bienfaits  réciproques, 
ferrer  les  nœuds  qui  nous  attachent  tes  uns  aux 
autres.  Enfin  , elles  danfent  en  rond  , pour  nous 
apprendre  qu'il  doit  y avoir  entre  les  hommes  une 
circulation  de  bienfaits , 8c  que  , par  le  moyen  de 
la  reconnoiflancc  , le  bienfait  doit  naturellement 
retourner  au  lieu  d’où  il  eft  parti.  « Les  ftatues 
Antiquités  , Tome  lll. 
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» d'Apollon,  dit  Macrobe , portent  de  la  mai* 

“ droite  les  Grâces  ,8 c de  la  gauche  , l'arc  8c  les 
flèches  : 8c  cela  , parce  que  cette  main  gauche , 
qui  fait  le  mal,  cil  plus  lente  ; 8c  que  la  main 
bienfaiiânte , qui  donne  la  fanté , eft  plus 
■»  prompte  que  l'autre  ». 

» 

Sur  un  bel  autel  triangulaire  de  la  villa  Bor- 
ghèfe , à Rome , les  Grâces  font  vêtues  comme 
elles  l'étoient  chez  les  anciens  grecs.  Gori  a cru 
les  voir  nues  fur  une  pitèie  de  la  galerie  de  Flo- 
rence! mais  il  eft  douteux  que  ces  figures repré- 
fentent  les  Grâces.  Ces  diyinités  fe  tiennent  par  la 
main , Sc  forment  une  danfe  fur  l’autel  cite  plus 
haut. 

A l’égard  des  Grâces  nues , celle  du  palais 
Rufpoli,  dont  les  figures  ont  la  moitié  des  pro- 
portions naturelles,  font  les  plus  grandes  , les 

1)1  us  belles  8c  les  mieux  confervées  s 8c  comme 
es  têtes  en  font  originales , tandis  que  celles  de 
la  villa  Borghèfe  font  modernes  8c  laides , elles 
peuvent  fervir  â fixer  notre  jugement.  Ces  têtes 
font  fans  aucun  ornement , Scies  cheveux  font 
attachés  autour  de  la  tête  avec  une  bande  étroite  s 
mais  à deux  de  ces  figures , ils  font  ramaftés  en 
nœud  fur  le  chignon  du  cou.  La  phyfionomie  de 
ces  déïrés , n'exprime  ni  gaieté,  ni  gravité , elle 
annonce  cette  douce  fatisfaétion  , propre  i l'inno-, 
cetice  de  cet  âge. 

Les  Grâces  fervent  de  type  à quelques  médailles 
de  la  ville  de  Deulton  en  Thrace. 

GRADIVUS  ; Mars  eft  ainfi  appelle  , lorf- 
qu’on  le  repréfente  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  „ marche  , gradient , ayant  la  pique  â la  main  , 
ou  quclqu'autre  fymbole  de  la  guerre.  Il  y avoit 
à Rome  un  temple  dédié  â Mui-Gradivus.  K trycy 
Quirinus. 

GR ADUS , greffas  , pas  de  voyageur , tuefure 
itinéraire  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  18  pouces  de  France , félon  M. 
I’au£lon.  ( Métrologie.  ) 

Elle  valoit  en  mefures  des  mêmes  peuples  i \ 
pieds  romains,  foyer  Mesures  .pour  connoitre 
l’évaluation  de  M.  de  Ramé  de  l’ifle. — 

GRÆCOSTASIS , Salle  ou  portique  fitué  près 
des  Comices  romains , dans  lequel  fe  tenoient  les 
ambafladeurs  étrangers  avant  d’entrer  dans  le 
fénat , 8c  pendant  le  tems  oU  le  fénat  délibérait 
fur  les  réponfes  qu’il  devoit  leur  faite.  ( V arr. 
I.  IV.  fi.  ) 


Feftus  donne  le  nom  de 


GRALLÆ.  \ 

GRALLATOR.  f 
grallatores  à des  pantomimes  , qui , pour  imiter  1a 
danfe  barbare  8c  lesbonds  des  égipans,  fe  plaçoicnt 
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far  des  cchjffcs , gralU , couvertes  de  peaux  ve- 
lues en  forme  de  cuiflcs  & de  jambes  de  chèvre. 

-rPJLHMATEYZ.  Voy'l  GREFFIER. 

GRAMMA  TIS  TES , maître  qui  enfeignoit  aux 
enfans  à lire  & à écrire.  ( Galtnus  Protrept.  ad  artes .) 
Il  les  rc-r.jgtoit  enfuite  au  grammairien , qui  leur 
enfeignoit  les  principes  des  langues. 

, GRAMMATOPHTLACIUM.  Le  même  lieu 
que  le  Chartophylacium.  yoyt{  ce  mot. 

GRAMME,  fciipule,  ancien  poids  de  l’ACe 
& de  l'Égypte. 

11  valoir  en  poids  de  France  li  grains  fr  , félon 
M.  Pauélon.  ( Métrologie.  ) 

Il  valo't  en  poids  des  même»  pays,  a oboles 
féminités, 

ou,  j danic  , 
ou , 4 kikkubos , 
ou  , 6 kéiation  , 
ou  , ra  chalcous, 
ou  a4  fitarion. 

Voytr  à l'article  Poids  , l’évaluation  de  M.  de 
Rome  de  l'IUs. 

Gramme  des  romains.  Koyef  Scripule. 

GRANDE-MÈRE  , magna  mater.  Cybclefut 
ainfi  appel  ée , parce  qu’on  Ta  regardoit  comme  la 
mère  de  la  plup  rt  des  dieux  , & comme  repréfen- 
tarit  la  Tetre  , qui  eft  la  mère  commune  de  tous  les 
hommes.  Voyt{  Gybêle. 

GRANDEUR.  ( Defcription  de  médailles.  ) 
On  divifeles  médailles  en  trois  grandeurs  , qui  for- 
ment les  trois  différentes  fuites  des  cabinets  : le 
grand  'bronze  , le  m «yen  bronze  St  le  petit  bronze. 
On  juge  du  rang  de  chacune  par  fon  volume  , qui 
comprend  l'epa  fleur  & l’étendue  de  la  médaille  , 
la  groflVur  & le  relief  de  la  tête  : de  forre  que 
telle  médaille  ayant  l’épaifll-ur  du  grand  bronze, 
mais  n'ayant  la  tête  qui  du  moyen,  refera  que 
-de  la  féconde  grandeur  Chicane  deceS  grandeurs 
a fon  mérite.  Le  grand  bronze  excelle  pour  la  dé- 
licarefle  8e  la  foice  du  relief,  & par  les  beaux 
monumens  h doriques  qui  y parodient  dans  toute 
leur  beauté.  Le  moyen  bronze  eff  confidérab'e 
par  la  multi'nde  8f  par  la  rareté  des  revers.  I.e 
petit  bronze  eff  rcch.-rthé  à caufe  de  la  néceflîré 
■ dont  il  eft  pour  le  bas  empire , où  le  grand  8e 
le  moyen  bronze  abandonnent  les  curieux.  Le  dia- 
mètre des  médailles  d’or , d’argent  ou  de  cuivre 
n'excède  pas  trois  ponces.  ( Joubert.  ) 

GRANEA.  ( Cato  de  re  rufiiea. } 

: • •.  • f'.J  •’  . .1.  ;• 
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*<  On  prépare  legranea  de  froment  d’unemanière 
bien  Cmple.  On  met  une  demi-livre  de  pur  fro- 
ment dans  un  mortier  propre.  Après  l’avoir  bien 
lavé  8c  purgé  de  fa  peau  en  le  broyant , on  le 
fait  cuire  ^ns  une  marmite  avec  de  l’eau  pure  > 8c 
quand  il  flRrien  cuit , on  y mêle  du  lait  peu- 
à peu,  jufqu'à  ce  qu’il  s’y  forme  une  crème  bien 
épaiffe  ». 

GRANÉ.E , une  des  huit  filles  d’Oxilus  8c  de 
la  nymphe  Hamadriade  , 8c  qui , du  nom  de  fa 
mère,  fut  aufli  appellée  Hamad.iade. 

GRANIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

GRANIQUE,  fleuve  de  l’Afie  mineure,  cé- 
lèbre pir  le  paflagetTAIelandie.  Il  étoit  père  de 
la  nymphe  Alexnhoë,  que  Priam  rendit  mtie 
d’Efaque.  Poyrp  Esaque. 

GRANIT. 

L’Egypte  a fourni  aux  anciens  artiftes  diffé- 
rentes lottes  de  pierres  , le  granit , le  bafalte , 
l'albâtre  8c  le  porphyre.  Le  granit  antique  eft  de 
deuxefpèces,  le  blanc  mêle  de  noir,  le  rouge 
mêle  d’une  forte  de  blanc  i le  premier  fe  trouve 
dans  divers  pays,  mais  moins  parfait  de  couleur 
8c  de  dutetc  que  celui  d'Égypte  ; le  fécond  ne  fe 
rencontre  abfoiument  que  dans  ce  pays  là.  C'eft  de 
ce  granit  que  font  taillés  tous  les  obélifques  , 8c 
il  fe  trouve  pluficurs  ftatucs  de  cette  pierre , 
entr’autrrs  les  tiois  plus  grandes  figures  du  cabinet 
du  capitole.  La  grande  Ifis  du  même  endjpit  eft 
faite  d'un  granit  noiiâtre..  Après  cette  Ifis  , une 
des  plus  grandes  figures  qu’on  connr.iflr , cil  l’anu- 
bis  de  la  villa  Albani.  WincVelmann  fa  t remar- 
queràce  fujet  , qu'un  grand  érud  t,  JofephSca- 
liger  ( in  Scaligtran.  ),  8c  un  voyageur  moderne  , 
la  Motraye  ( voyej  tom.  11.  pag.  114  ) , fe  font 
imaginés  que-  le  granit  étoit  une  pierre  artificielle. 
Pendant  qu'on  fat  que  l'Efp.çne  abonde  en  tou- 
tes fortes  de  granit , 8c  que  c ift  la  pierre  la  p us 
commune  du  pays  ; qu'elie  fe  tiouve  aufli  en  Alle- 
magne , en  France  8c  d ns  beaucoup  d'auties 
endroits.  Il  futfit  de  dire  ici  que  le  beau  granit 
rouge  tft  fur-tout  pr  pre  à lÉgspte.  Aulfi  «n 
peut  mettre  au  nombre  des  fables , ce  qui  eft 
r-ppr  rtédans  p uficurs  livrets  lavoir  , que  le  pape 
Alexandre  Vil.  asoit  fait  venir  de  Utile  dbba  , 
une  des  colonnes  angulairts  du  Portail  du  Pan- 
théon. On  fait  que  cette  colonne  eft  de  granit 
rouge  , 8c  que  l'ifle  en  queftion  ne  produit  qu’un 
granit  noit  mêlé  de  blauc , qui  fe  tiouve  dans 
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beaucoup  d'autres  pays.  L'obélifque  du  cirque  de 
y uus , place  devant  i'c'glife  de  S.  Pierre , S c érigé 
jaois  par  un  fils  de  Séfofirii , ne  porte  fans  doute 
point  d'hiérogljphcs  , parce  que  ce  prince  ne 
s etort  lignait  par  aucune  aétion  giorieufc  ; & qu'au 
rapport  cl  Hérodote  ou  de  Diodore  > 1J érection 
de  ces  mnnumens  , c.iraétérifés  par  des  figures 
hierogli  phiques,  étoit  une  prérogative  des  rois 
qui  avaient  immortalité  leurs  noms. 

GH  ANNE  ou  GRAUKUS,  furnom  d’Apollon, 
qui  le  lit  dans  Une  infct'ption  trouvée  en  fccofle, 
prés  de  MulTelhorouv,  iians  le  Lothien  , ou  Lau- 
din  rapportée  par  Naplér  dans  fes  roiiimentaites 
rur  I apocalypse , i fe  par  Cambdcn  ( Scotla  ,upag. 
689.  ).  Eiloi  porte  : 

A P O L L I N I 
0 GRANNO 
Q-  L#r  S I U S 
S A B I N I A 
N V S 
PROC 
A V G 

V.  S S.  L.  V.  M. 

CambdeiOroit  qu’Apollon  - Grannus  étoit  le 
meme chez  les romains,  que  I'aV.'aa»,  Axifriaa^w 
des  grecs,  c'i  (1  à dire,  Apollon  aux  cheveux  longs. 
Ifidore  en  effet  appelle  granni , les  longs  cheveux 
des  goths. 

On  pourrait  donner  i ce  furnom  d'Apollon 
une  origine  plus  naturelle,  8c  le  tirer  d'Aix-la- 
Chapelle  , appelée  Aquis-Granum. 

GRAPHIARWM , ctui  du  ft\  le  , Graphium. 
Suétone  (Chud.  c.  XXX  y.)  appelle  ces  étuis  I 
thi  et  grapkiarit.  ' 

» GRAPHIUM.  y oyt[  Style. 

GRAPPIN  , uùfntiifà,  manusferrea.  C.  Duilius  I 
en  fit  le  premier  ufage  chez  les  romains  ( Aurtl. 
y, a.  de  vir.  illufir.  c.  XXXFIU.—  Frontin  II. 

)•  ) . afin  d'arrêter  les  vaifleaux  canhaginois,  que 
rhabileié  dans  la  manœuvre  faifoit  échapper  aux 
attaques  des  vaitTeaux  romains.  Il  paraît  d'après 
Quinte  - Curce  ( 1 y.  5 . ) , qu'on  lançoit  avec 
une  machine  les  grappin}  fixés  à des  cordes. 

GRATIEN,  fils  de  Valentinien  I. 

Flatios  Ghatianus  Augustus , 

Ses  médailles  font  : • 

C.  en  or  i il  y en  a de  rares. 
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RRRR.  en  médaillons  d'or;  il  y en  a deux  au 
cabinet  du  roi. 

C.  en  argent  ; il  y a quelques  revers  rare*. 

_ RRR.  en  médaillons  d'argent;  on  en  trouve 
p ufiturs  au  cabinet  du  rai. 

RR.  en  quinaires  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  brome. 

C.  en  M.  8t  P.  B.  & R.  dans  ce  dernier  mo- 
du.c  , asec  le  revers  gloria  novi  ftculi.  De  Beau- 
vais publia  une  difiertation  (ur  cette  médaille  en 
mil  fept  cent  quarante  fept. 

. GRATION,  un  d.  sgéans  qui  firent  la  gutrre 
a Jupiter  : Diane  le  tua  à Coups  de  flèches. 

GRAyiSCÆ,  en  Italie,  rr  a. 

Les  médaillés  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efl  formé  pat  deux  aigles 
pôles  fur  un  foudre. 

GRAVEURS  I , . 

GRAVURES  f des  pierres. 

« 

Noms  des  graveurs  , tilt  quil,  fini  écrit, 

fur  lu  pierres. 


Admon. 

AAMÜN. 

Æpolianus. 

aepoaiAni. 

Aetion. 

AETHÎNOc. 

Agathemerus. 

ATAeHMEPOc. 

Agathopvs. 

ATAeonoTt,  . 

Alexander. 

aaeeana. 

Alpheus. 

A A + H OC. 

Allion. 

aaaionoc  & aaaion. 

Amphoterus. 

1 AM«0. 

Anteros. 

ANTEPaTOC. 

Apollodotus. 

AnoAAOAOTOT,  < 

Apollonides. 

AnOAAÛNIAOT. 

Apollonius. 

AnOAAQNlOT. 

Aspasius. 

■ ACHACIOT.  - 

Athenion. 

ASHNIQH. 

Aulus. 

ATAOT.  . . 

Axeochus. 

AZEOXOS. 

H 1 
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Cacas. 

CAEKAX. 

Carpvs. 

JLAPJTOY. 

Cneius. 

rNAIOC. 

CoiNWS. 

XOINOY. 

Dioclée. 

Dioscoridvs  / 

AIORAEOTC. 

ou  > 

Dioscurjdus.  1 

AIOCKOTPlAOt. 

Diphiu. 

AIPHIAf. 

Dômes. 

AOMETIC. 

Epityncbanus. 

EJJITYrXAN. 

Evobus. 

EYOAOc* 

Eutychés  d'Égée  , 

ETTYXHC  AIOCKOYPI- 

élève  de  Diolcoride. 

AO  Y AirEAIOC. 

Félix  , élève , ou  af- 

XAAITOYPNIOY  CEOY- 

ftanchi  de  Calpur- 
nius  Severus. 

HPOY  «HAÏZ. 

Heiuf. 

MIIOY. 

Hellin: 

EAAHN. 

Hyllus. 

YAAOY. 

Lucius. 

AEYKIOY. 

Mycon. 

MÏKONOC. 

Myth. 

i^Y0. 

Myrtom. 

MYPTQN. 

Niisus. 

NEICOY. 

Nicomachvs. 

KICOMAC* 

Omesas. 

OMHCAC. 

P A MP  H IL  U S. 

J1AM$1A0Y. 

PlGMON. 

HSirMO  ( Muf.  Flor.  ( 

Pergamus. 

nEprAMOY.  (Mallüpar 
Stofch.  ) 

PhARNACES. 

♦APNARMC. 
( «1AHMONOC 

Pbilemon ' 

( GIAHMflN. 

PhRYCILLUS. 

♦PYriAAOX. 

Plotarchus.  ' 

HAOTAPXOC. 

POLYCLITUS. 

HOAYKAEITOY. 

Pyrgotilis. 

JlYPrOTEAHS. 

Quintillus. 

XTINT1A, 

Région. 

PHriON. 

Rvfus. 

»OT*OT. 

SCYLAX, 

CXÎAAROC 

R A 

CEAEYK. 

î coahn  » b coaûnoc ^ 

* | XOAÛNOC. 

CficOKAE. 

fC»CTPATOY 

( CQCTPATOÏ. 

TEÏICPOÏ. 

©AMTPOT. 

TPI  «ON. 


Noms  des  G repeur  s modernes,  * 

Jean  DctU  ComivoU.  9 
Dominique  de'  Camei. 

Pierre- Marie  de  Pefcia. 

Michelino. 

Matthieu  de’  Benedetti, 

Marc-Atcio  Moretti, 

Foppa  le  Caradojfo.  ^ 

François  Furnius. 

Jean  de  Cafte!  - Bologncfe. 

Matthieu  dcl  Naflaro. 

Jean -Jacques  Caraglio. 

Valerio  de'  Btlli , ou  Vicentini. 
Marmiu , pcre- 
Louis  Marmita , fils. 

Borghigiani  de  Florence* 

Louis  Anichini. 

Alexandre  CeCarî aaeianAPOc. 

Jean  Antoine  de'  Rofti. 

Jacques  de  Ttezzo. 

Clément  Birague- 

Philippe  Santa  - Crocé , dit  Pippe. 

Lorenzo  Mafini  de  Vcoife. 

Coldoré. 

Maurice- 

Jean  - Baptifte  Certain. 

Flavius Sitlet  * .......  *.  s, 

Jean  Coftanzi,  père. 


Solon 

Sosocles. 

Sostratus. 


Teucer. 

Thamyruk 

Tryphon. 
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Charles  Cofianzi , fils. 

Thomas  Coltinai , fils. 

Dominique  Landi. 

François  Ghinghio rinnoc. 

Jérôme  Rofi,  Livornife. 

Godefroi  Graaft,  Ttdtfca. 

Marc  Tufeher mapkoc. 

Laurent  Natter nattbf  & nattef. 

Chtiftophe  Dorfch. 

Philip.  Cbriftop.  de  Beclcec. 

Charles  Chriitian. 

Séaton. 

Barnabe  de  Florence. 

François-Julien  Barier. 

Jacques  Guay  , vivant  à Paris. 

Michel , neveu  de  Guay , vivant  à Paris.  • 
Antoine  Pichlcr,  vivant  à Rome. 

Gtofftol , vivant  à Paris. 

«Il  cft  confiant,  difoltle  comte  Je  Caylus  (Rtc. 
S'Antig.  I.  pi.  ja.  n*.  i.  ) , que  les  grecs  ont  rendu 
-les  caractères  tracés  fur  les  pierres  avec  une  éga- 
lité , une  finefie  dont  il  n‘a  pas  encore  été  poffible 
aux  modernes  d'approcher.  Les  romains , quoique 
plus  voifins  de  ces  ficelés  8c  de  ces  peuples  éclaires , 
ont  également  mal  téufli  dans  cette  méchanique 
de  l’art.  J'ai  peine  à croire  que  les  grands  aruf- 
tes  aient  pu  s'affujettir  8c  le  foumettre  à une 
pratique  aufii  froide  Sc  aufli  fetvile  . quoiqu'elle 
exige  beaucoup  de  talens;  8c  je  fuis  perfuadé 
qu’il  y avoit  dans  la  Grèce  des  ouvriers  particu-, 
lier*  pour  former  ces  lettres.  Plus  on  répété 
dans  un  pays  certains  ouvrages,  plus  on  y 
multiplie  8c  ion  rend  faciles  les  moyens  de  l'exc*. 
cution.  Si  l'on  ne  fàifoit  qu'un  petit  nombre  de 
montres  par  an  dans  Paris , chaque  horloger  feroic 
obligé  de  travailler  lui-même  toutes  les  roues  8c 
les  autres  pièces  du  mouvement  : mais  comme 
on  en  compote  un  nombre  infini,  il  y a des  ou- 
vriers particulieis  pour  chaque  partie  de  cette 
belle  machine.  Ainfi  les  grecs,  chez  qui  l’art  de 
la  gravure  étoit  commun  De  familier,  dévoient  avoir 
«.  également  des  ouvriers  pour  les  lettres  qu'ils 

faifoient  entrer  dans  leurs  ouvrages.  J'établis  cette 
probabilité  fur  les  raifonnemens  fuivans  ». 

«D'abord  on  remarque  dans  ces  caraâèrés  une 
certaine  conformité  qui  étonne;  les  efpaces  y 
font  toujours  bien  obfervés,  ainfi  que  les  aplombs. 
Aucune  lettre  ne  s'y  ttouve  oubliée,  on  y rencontre 
jufqu'aux  plus  petits  détails  ; on  diftingue  parfai- 
tement les  dialeâcs.  Toutes  ces  choies,  toutes 
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ces  attentions  fccupuleufes  font  à la  vérité  nécef- 
faires  ; mais  un  homme  de  génie  eft  incapable  de 
s'y  prêter.  D'ailleurs,  les  grecs  avotent  des 
graveurs  au  touret , particuliers  pour  les  lettres: 
car  dans  leurs  mariages  ils  étoient  dans  l’ufage  de 
donner  les  noms  des  mariés  fur  des  pierres  aux 
pareras  , ou  à ceux  qu'ils  invitoienc  à la  cérémo- 
nie. Dans  d’autres  occafions  ils  gravoient  fur  dot 
pierres,  des  voeux  qu'ils  formoiept  pour  la  prof- 
périté  d’un  particulier , ou  pour  le  bonheur  de 
la  patrie.  Nous  trouvons  encore  fur  les  mêmes 
gravures  des  devifes,  des  diftiques.  On  en  peut 
voir  une  infinité  d'exemples , fur  des  pierres  gravées 
en  creux  &en  relief  fur  des  agathes  de  deux  cou- 
leurs. Ces  petits  ouvrages  demaudoient  de  la  cé- 
lérité ; cat  la  nature  8c  l'emploi  de  ces  préfens 
ne  permettoient  pas  qu’on  fût  long-temps  à les 
préparer.  Ainfi,  il  y avoir  des  ouvriers  pour  les 
exécuter  8c  les  exécuter  promptement.  Cette  opi- 
nion efi  plus  vraitemblable,  que  de  croire  que  les 
Soions,  les  Diofcoridcs,  les  Aulus,  8c  tant  d’autres 
artifies  célèbres  , donc  nous  admirons  les  ehefs- 
d'œuvres,  aient  prophané  leur  art  8c  leurs  calcns 
par  un  travail  aufli  vil  8c  aufli  bas.  Il  efi  plus  na- 
turel de  penfer  que  cÿ  grands  hommes  char- 
geoient  eux- mêmes  les  ouvriers  dont  j’ai  parlé, 
de  former  les  lettres  dont  ils  vouloicnt  accom- 
pagner leurs  ouvrages  ». 

«•  C'eft  ainfi  que  nos  graveurs  en  cuivre  , après 
avoir  fini  leur  compofïtion , biffent  â d’autres  le 
1 foin  de  tracer  les  caraâèrés  qui  doivAt  expliquer 
le  fujet  de  la  planche,  8c  confacrer  leur  nom  8c 
J celui  du  peintre.  Ces  lettres  pourront  occafion- 
ner  dans  les  fièdes  à venir,  les  mêmes  réflexions 
par  le  rapport  général  qu'elles  auront  emr 'elles; 
il  efi  femjalable  à cous  égards  , à celui  qu’on 
peut  remarquer  fur  les  ouvrages  grecs.  I!  ell  ce- 
pendant véritable  que  le  Carachc , 8c  quelques 
autres  maîtres  anciens,  ont  écrit  eux  memes  ce 
qu’on  devoit  lire  fur  leur  planche.  Mais  comme 
il  n'y  avoit  point  alors  d’homme  qui  fe  livrât 
tout  entier  à cette  manoeuvre,  cette  objeâion 
feroic  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  mon  opi- 
nion ». 

« Cette  cornaline  fert  de  preuve  i ma  conjec- 
ture. Elle  porte  cette  petite  infeription  gravée  en 
creux.  AF.TKAc  KAAH  XAIPE , fa/ut  à la  belle 
Leucas.  Rien  n’efi  plus  fimple , 8c  par  confé- 
quent  plus  dans  le  goût  des  grecs.  Les  lettres 
font  belles  8c  correâes,  ainfi  que  toutes  ce%s 
que  )'ai  eu  occafion  d’examiner  fur  ces  mono-, 
mens,  foit  en  creux,  foit  en  relief.  Elles  pré- 
fentent  une  Angularité  qui  me  fournira  encore 
quelques  réflexions.  Ces  lettres  font  non-feule- 
ment gravées  en  creux , de  manière  qu’on  en  rire 
facilement  l’empreinte  ; mais  elles  font  remplies 
d'une  couleur  blanche  qui  les  rend  très-difijnetes, 
8c  qui  les  détache  à i'ocil  du  fond  de  la  corna- 
line. Il  ne  m’a  pas  été  difficile  de  retrouver  les 
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moyens  de  cette  pratique,  5 i j'aYois  eu  deflein 
d'en  expliquer  tes  détails  ; unis  ce  qu’en  a dit 
M.  Durai , dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fciences , en  175 1 , ( pag  169  1 m'a  paru  fuftiiantt 
quoiqu'il  eût  été  poliible  de  traiter  un  peu  mieux 
cette  matière , Se  de  lui  donner  une  plus  grande 
étendue.  Le  feeret , dont  il  eft_  queftron , n'a 
jamais  été  perdu,  car  je  le  vois  coiur miment 
pratiqué  depuis  le  temps  des-  grecs  ju  qu'à  notre 
iicele.  Plulieuts  monumens  indiquent  meme  qu'il 
étoit  connu  des  arabes.  S'il  étoit  perdu,  les 
cornalines,  qui  avoient  éprouvé  un  leu  violent, 
l’auroient  fait  retrouver.  Enrlïet,  il  étoit  aile  de 
s'appcrcevoit  que  ces  pierres  lettres  au  leu  , ne 
font  que  blanchir  à leur  fupcificie , quand  la 
chaleur,  qui  les  calcineroit  à la  longue,  rieft 
pas  conlidérable.  L'expérience  a donc  montré  eue 
la  pierre  n'éioit  point  altérée  fous  le  lit  blanc 
qu'un  feu  médiocre  lui  avoit  commu  iqué.  Crt.e 
confideration  a fait  naître  les  ouvrages  en  ci  eux 
ou  de  referve,  qui  ont  ptodu.t  ces  cfpèccs  de 
camayeux  ». 

<■  Au  telle  ,on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que 
j’ai  avancé  à l'occafi.m  de  la  gravure  des  lettres, 
qu'aucun  artifte  fe  foit  jamais  tait  aider  également 

finit  le  poliment  des  pierres  gravées.  Quelque 
ongue  que  foit  cette  opération,  elle  elt  trop 
eflentielle  pour  qu'on  l’ait  confiée  i de  fimples 
ouvriers  ». 

Gori  aya^  vu  le  mot  YAAOT , fans  addtcion, 
fur  des  pierres  gravées.  Se  avant  trouvé  fur 
d' aunes  I infeription  AIOcKOYPIAOr  YAAOT 
en  a inféré  qu’il  y avoit  deux  graveurs  qui  portoiCnt 
le  nom  A'Hyllus.  Ce  n'étoit  cependant  qu'un 
feul  Se  même  attife  qui  fe  fera  fait  honneur 
d'aiouter  à fou  noin  celui  de  Diofooride  fon 
maîtte,  fur  quelques 'pierres,  quoiqu’il  ait  né- 
gligé de  le  faire  fur  d'autre*.  Cette  addition  , du 
ni  m du  maître  à celui  de  l’élève  , n'cft  pas  fans 
exemple  par  rapport  à Diofcoride;  puifqu'on 
trouve  fut  une  pietre  gravée,  publiée  par  le 
baron  de  Stofch  (pi.  54).  le  nom  d'Eutychés 
joint  à celui  de  ce  célèbre  artifte. 

Les  graveurs  ont  quelquefois  fubflitué  à leur 
nom  quelque  fvmbole , ou  attribut  analogue , 
appelles  logogriphe  par  quelques  écrivains. 

Mariette  regarde  la  figure  de  pêcheur,  qui 
eft  placée  dans  l’exergue  delà  célèbre  pierre  gravée 
OQnnue  fous  le  nom  de  cachet  de  Miche/-  Ange , 
comme  une  efpêce  de  logogtiphe,  dont  le  graveur 
%'eft  fervi  pour  marquer  fon  nom. 

« Les  logogilphes,  dit -il,  ne  (ont  point  fans 
exemple  dans  l'antiquité.  Cicéron,  étant  quefteur 
en  Sicile  , offrit  aux  dieux  du  pays  une  ft.itue 
d'argent  ; Plutarque  ( in  vita  Cher.  init.  ) 
remarque  qu’il  y fit  graver  tout  au  long  fes  deux 
premiers  noms.  Marcus  Tullius , Sc  qu’auiieu  de 
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le  faire  fuivre  de  fon  furnom  Cicéron,  il  ordonna 
au  graveur  d'y  ajouter  uupoischLh.'.SauronStBa- 
traehus,  deux  fculpreurs célèbres  de  Lacédémone, 
n'ayant  pu  obtenir  que  leurs  noms  fulfeut  mis 
dans  l'infcription  du  tempie  d'Oéfavie  qu'ils 
a voient  conitiuit,  s'avisèient  de  tailler  fur  les 
baf.s  des  colonnes  un  Uaard  & une  grenouille, 
qui  <to;<r.t  les  fymboles  de  leurs  nrms.  Se  fe 
firent  ainfi  COnnoitre  pour  les  arrhiteifts  de  ce 
grand  idificc.  {Tin.  ht.  XXX TI,  c.  y)  ». 

« Le  baron  de  Stofch  a ctu  qu'un  beau  vafê  de' 
marbre  de  la  galerie  Jullinienne  à Home,  fur 
lequel  on  voit  un  lézard,  étoit  l'onviige  du 
meme  Sjuron.  Ne  pouitoit-on  pas  diie  aufli  que 
cetie  étoile  qui  accompagne  le  nom  de  Diolcotide, 
fur  une  pierre  gravée,  repréfentant  le  portrait 
d'Augufte  , rapportée  par  le  même  Stolch  , & 
qui  cil  actuellement  (en  17J0)  en  Hollande  dans 
le  cabinet  qu'a  lailfé  M.  le  comte  de  Thoms, 
eft  un  lymbole  qu:  a été  mis  d'abondant  par  le 
graveur  j que  c'eft  une  allufion  de  fon  nom 
Diofcuriae  ( car  c'eft  ainfi  qu'il  l’ccrivoit , à 
c«ui  des  Diofcurcs  , nom  que  les  grecs  don- 
noient  aux  ctoi  es  favorables  de  Caltr>r  & de 
Pollux.  Je  ne  fais  fi  |e  renrontre  |Ullc,  mais 
je  ne  vois  pas  quelle  autre  lignification  pourrorr 
avoir  cette  étoile , ni  pourquoi  elle  auroit  trouvé 
place  en  cet  endroit  ». 

« La  figure  du  pêcheur , ci  - deflus  mentionnée , 
étant  pnfe  dans  le  fens  que  je  lui  donne , le 
mot  giec  AAiivc , qui  fignifie  un  pécheur,  doit 
conduire  à la  découverte  du  nom  de  l'atrille 
qui  a gravé  cette  belle  cornaline.  En  parta  it  de 
là , on  poutroit  fort  bien  fuppnfer  que  c'eft  un 
ouvrage  A'Allion  , excellent  giaveur , de  qui  l'on 
a des  pierres  gravées  d'une  fingulicre  beauté. 
Mais  encore  une  fois,  ma  remirque  ne  doit  être 
regardée  que  comme  une  conjecture , qui  peut 
pourtant  obtenir  quelque  créance , s'il  ell  vrai , 
ainfi  que  l'a  obfervé  Goti  (Mu/.  Florent,  t.  II. 
p.  if.  ),  que  tous  les  noms  des  grecs,  tant  des 
hommes  que  des  femmes,  n'aient  jamais  été 
fans  quelque  lignification  ». 

Après  avoir  fait  connoître  le  mérite  des  pierres 
chargées  du  nomdel'artille , 8c  des  pierres  cernes, 
nous  devons  prévenir  les  antiquaires  contre  les 
fourberies  que  le  goût  pour  ces  p-erres  occafionne 
journellement.  Nous  emprunterons  le  fecours  de 
deux  écrivains , qui  ont  traité  cette  mit  ère  avec 
beaucoup  de  fuccès  , Mariette  & M Eckhe!. 

» L’on  rencontre  allez  Couvent , dit  Mariette  , 
des  pierres  gravies  en  creux  8c  meme  des 
camées  , fur  lefqucls  fe  lifent  des  noms  grecs , 
& quelquefois  des  cara itères  romains  g étrufques 
ou  puniques.  Ce  font  prefque  toujours  les  noms 
des  artiftes  qui  ont  fait  ces  gravures  , ainfi  que 
Baudeloc  8c  te  baron  de  Stofch  l’ont  très-  bien 
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prouvé;  & les  curieux  ne  manquent  pas  de  s'en 
prévaloir  , pour  décider  & de  la  valeur  de  ces 
pierres , 8e  de  leur  a-uiquiti.  Ce  feroit  donner 
dans  un  excès  de  pynhnnifme , que  de  douter 
un  uiftaot  de  l'authenticité  du  nom  de  Plotarque , 
qui  le  I t fur  un  merveilleux  camée  du  cabinet 
du  grand-duc,  repréfentant  un  amour  qui  joue 
delà  lyre , monté  fur  un  lion.  II  ell  trop  viiible 
que  ces  caractères  en  relief  font  éprrgnés  dans 
le  même  lit  de  la  pierre  que  les  figures  qui 
fui  ment  le  fuiet , & que  l'un  8e  l’autre  ont 
été  gravis  dans  le  même  temps». 

« Mais  il  n'en  ell  pas  de  même'des  infetiptions 
qui  font  gravées  en  creux  fur  les  pierres  ; elles 
peuvent  y avoir  été  mifes  après-coup.  Se  voici 
les  lignes  auxquels  les  curieux  croient  reconnoîrre 
fi  elles  font  vraies , ou  fuppofées.  On  a obfervé 
que  les  anciens  artifies,  fur-tout  les  grecs,  ont 
eû  égard,  en  écrivant  leur  nom,  à la  deltina- 
tion  que  devoir  avo  r la  pierre  fur  laquelle  ils  le 
metroient.  Sur  celles  qui  dévoient  fervir  à ca- 
cheter , les  caraâères  Cm  gravis  à rebours  , afin 
qu'à  l’empreinte  le  nom  fe  préferte  dans  le  fens 
qu'il  convient  pour  le  lire.  Quand  c’dl  un 
Camée,  ou  un:  pierre  taillée  en  cabochon  , 
dont  on  ne  doit  pas  tirer  des  empreintes , le 
nom  ell  écrit  dans  le  véritable  fens_,  on  le  lit 
fans  aucune  difficulté , fur  la  pierre  même.  Les 
faufTaires  ne  fe  for  t pas  affujettis  à cette  règle  , 8c 
cette  inattention  les  décèle.  Le  plus  Couvent  ils 
manquent  d’exaClitude;  8c  en  conféquence  s’il  y 
a quelque  vice  dans  l’orthographe  d'un  nom  , 
fi  toutes  L*  lertres  ne  fonr  pas  de  la  même  hau- 
teur, d'une  é L’ale  proportion  8c  bien  alignées  , 
pour  peu  qu'on  apperçoive  quelque  incertitude 
dans  la  formation  de  leurs  jambages , on  ne 
balance  pas  à les  arguer  de  faufTcté. 

i 

«Si  au  contraire  ces  mêmes  lettres  font  régu- 
lières 8c  bien  proportiornées , fi  les  jambages 
font  d’une  extreme  finefle  8c  tracés  nettement, 
c'ell  (à  entendre  ceux  qui  fe  croient  en  droit 
de  prononcer  fur  ces  matières  ) une  marque  in- 
conu  fiable  d'antiquité  ; 8c  il  ell  certain  que  les 
anciens , 8c  fimtu  ièreinent  les  grecs , ont  ap- 
porté une  extreme  attention  pour  bien  former 
leurs  caractères  , 8e  les  graver  avec  délicateffe. 
Si  les  mêmes  curieux  remarquent  encore  que 
les  jambages  de  ces  lettres  forent  terminés  par 
de  petiis  points  arrondis,  c'elt  pour  eux  une 
nouvelle  8:  forte  preuve  de  l'authenticité  de  la 
gravure  , parce  qu’on  n'ell  plus  dans  l’ufage  , 
depuis  long-temps , de  former  ainfi  les  caractères. 
Ces  points  étoient , dit-on , d.flinés  à recevoir 

à retenir  de  petits  fi  ets  d or  qui  fe  trou-* 
yoienc  ainfi  engages  dans  la  pierre , 8c  y expii- 
jnoient , par  le  moyen  de  )’incrufi«ti»n  , le  nom 
qu'on  y vouloit  mettte , à prk-piès  comme  on 
jncruiloit  dans  la  pierre  8c  dans  le  marbre  de 
grandes  lettres  d’airain,  loi  fquon  plaçait  fur 
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les  Frontifpices  des  grands  édifices , des  inferiptions 
en  bronze.  C’étoit  le  fentiment  du  favant  Peirefc , 

8c  je  ne  préfeme  cette  idée  fingulière  que 
d’après  lui  ; car  pour  moi , je  fuis  fur  cela  d’un 
avis  fort  différent.  Je  ne  wois  rien,  djns  ces 
points  qui  termine  les  jambages  des  lettres 

grecques  fur  quelques  pierres  gravies  , qui  n’ait 
été  pareillement  obfervé  dans  les  légendes  de 
prefque  toutes  les  médailles  grecques  j 8c  de-là  , 
ic  conclus  que  cette  façon  de  former  ainfi  les 

lettres  fur  les  pierres  gravies , n'a  rien  de  par- 

ticulier, 8c  que  l’opinion  de  Peirefc,  fi  refpec- 
table  dans  tout  autre  cas,  ell  fans  fondement  ». 

«Tout  ce  qu'on  peurroit  dire  fur  ces  caractères,  ° 
Ceit  qu'ils  forment  un  préjugé  favorable  à l’an- 
tiquité de  la  gravure  qu’ils  accompagnent;  mais 
rien  n’ell  cependant  fi  incertain  que  les  confé- 
quences  qu’on  en  peut  tirer,  8c  pour  dire  la 
vérité , je  ne  trouve  guère  plus  de  certitude 
dans  ia  plupart  des  autres  obfervatlons  que  je 
viens  d’expofer.  Je  ne  les  regarde  prefque  routes 
que  comme  des  minuties,  qui  ne  vont  point  au 
but  Et  en  effet , pour  ne  point  perdre  de  vue 
les  inferiptions  qu'on  trouve  fur  les  p’erres 
gravies , tout  graveur  qui  voudra  s'en  donner  la 
ruine,  8c  qui  aura  une  main  légère,  tracera  des 
ettas  qui  imiteront  fi  bien  celles  des  anciens , 
meme  celles  qui  font  formées  par  des  points, 
que  les  plus  fins  connoillturs  prendront  le  change». 

« On  fait  d'ailleurs  que  de  tout  temps , il  y a 
eû  de  ces  ouvriers  médiocres , ou  avides  du 
gain  ; qui  pour  faire  valoir  davantage  leurs  pro- 
duirons , leur  ont  fuppofé  des  noms  illuflres, 

8c  d’autres  qui  pour  fe  jouer  de  certains  cu- 
rieux , nourris  dans  la  prévention , ont  eû  re- 
cours aux  mêmes  ftratagèmes.  On  pourrait  rap- 
porter plufieurs  exemples  de  pareilles  fraudes , 
qui  ont  été  imaginées  depuis  peu  en  Italie  ( Dijf. 
gtytogr.  p.  99  J . 8c  j:  fuis  témoin  de  quelques- 
unes  qui  n’ont  que  trop  bien  réuffi  ». 

« Qui  pourra  donc  afturer  que  plufieurs  de  ces 
noms  d'artiftes,  qui  fe  lifent  fur  les  pierres 
gravies , Se  même  auprès  de  fort  belles  gravures  , 
n’y  auront  pas  été  -aioutés  dans  des  éecles  pos- 
térieurs, fur- tout  depuis  que  Gori  a fa  t ob- 
ferver  que  le  nom  de  Cléomcnès  écrit  en  grec  , 
qu'on  voit  fur  le  focle  de  la  célèbre  Vénus  de 
Médicis  , eft  une  infciïption  pcft.cbc , 8c  qui  ne 
mérite  pas  plus  de  creance  que  Celles  des  che- 
vaux de  Mante  - Cavallu , attribués  pendant  fi 
long  - temps , Se  avec  fi  peu  de  fondement  i 
Phidias  & à Praxitèles»  ? 

Il  faut  joindre  aux  pierres  chargées  du  nom 
du  graveur  , les  pierres  écrites. 

Les  auteurs  qui  ont  publié  des  pierres  irrites 
( que  les  auteurs  défignent  en  latin  par  le  nom 
de  grtr.me  littérale,  8c  en  italien  pat  celui  de 
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gemme  letterate)  ont  prelque  toujours  négligé , 
a l'exception  du  Gavant  Venuti,  de  remarquer  G 
les  letties  qui  compofoient  les  mots  qu'on  lifoit 
fur  ces  pierres  croient  en  relief  ou  gravies  en 
creux.  De  toutes  c^les  qui  font  dans  le  cabinet 
de  Sainte-Géneviève , il  n’y  en  a aucune  dont 
les  caraâères  foient  en  relief,  8t  nous  doutors 
qu'on  en  trouve  beaucoup  de  cette  efpècc  dans 
les  autres  cabinets. 

Celui  du  Palais  royal  en  renferme  deux  pu- 
bliées par  M.  l'abbé  le  Blond.  Elles  fort  coûtes 
les  deux  des  agates-onyx  de  deux  couleurs  ; & 
les  lettres  de  toutes  les  deux  font  gravies  en 
relief  avec  une  délicateiTe  fingulière.  On  lit  fur 
la  premier  MAKHNE  ZHcAIc  ilOAAOIc  ETEclN. 
Macrin , v/’vc{  longues  annieS  ! 

Mariette  s'eft  trompé  lorfqu’il  a cru  que  c'étoit 
le  voeu  d'un  amant  pour  fa  maitrefTe  : le  nom 
de  Macrin  eft  évidemment  un  nom  d'homme.  11 
y a un  exemple  d‘un  femblable  fouirait , fait  auGi 
pour  un  homme,  fur  une  pierre  publiée  par 
Venuti  dans  l 'Acadimie  de  Cortone. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  trouve  fur_  un 
grand  nombre  de  pierres , qui  dévoient  être 
portées  au  doigt , l'exprefTion  tendre  d’un  amant 
pour  fa  maitrelTe.  Les  formules  en  font  aufli  con- 
nues que  Amples , 8c  leur  variété  n'eft  guère  8c 
ne  peut  guère  être  que  dans  Je;  mots. 

Il  y a aufli  des  pierres  dont  tes  inferiptions 
font  croire  qu'elles  auroienc  été  dellinées  par  des 
femmes  pour  leurs  amans.  C'eft  principalement 
fur  celles-ci  qu’on  trouve  la  formule  MNHMON , 
ou  MNHMONETE , fouvene^-vous  ; quoique  cette 
formule  puifTe  également  avoir  été  employée  8c 

f»ar  des  hommes  8c  par  des  femmes,  fans-doute 
e mot  MNHMONETE  avoit  une  lignification  re- 
lative, 8c  qui  n'étoit  entendue  que  de  ceux  qui 
avoient  intérêt  de  l'entendre.  Cela  vouloir  dire , 
peut- être , fouvene^-vous  de  moi,  de  notre  amour, 
de  vos  fermens , Sic. 

On  lit  fur  1a  fécondé  pierre  ierite  du  Palais 
royal  les  lettres  akaki  ZHcEc,  qui  veulent  dire  , 
peut  être,  vtvtf  fans  chagrin,  ou  AKAKI Aç 
gHCEC. 

« Depuis  ‘que  le  baron  de  Stofch  a publié  un 
recueil  des  piètres  antiques  qui  portent  les  noms 
des  graveurs  , le  goût  des  pièces  de  cette  clafie 
ejj  devenu  général.  Outre  que  je  ne  trouve  au- 
cune raifon  pbufible  , dit  le  favant  M-  Eckhel , 
qui  puiffe  juftifier  ce  que  j’appellerois  volontiers 
une  fantaüîe , je  crois  devoir  obferver , qu’on 
rifque  très-fouvent  d’être  la  dupe  de  cette  pré- 
férence : car  enfin  , les  pierres  pottant  le  pom 
des  artilles  n’étant  pas  toujours  les  plus  belles  , 
ce  dont  les  connoiffeurs  conviendront  fans  dif- 
ficulté , je  demande  à quel  égard  le  nom  du 
graveur  piuc  être  ccnfc  rehauffer  le  mérite  d’une 
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pierre  gravie  , qui  outre  l’antiquité  , ne  confiffe 
ue  dans  la  beauté  de  la  matière , la  correction 
u deflin , 8c  la  • perfection  de  la  gravure  f 
D’ailleurs,  quelle  utilité  peut-on  tirer  de  la  dé- 
couverte du  nom  d'un  graveur  parfaitement  in- 
connu dans  l’hftoire  ancienne!  Sur  quoi  il  eft 
bon  d obfervcr  qu’à  l'exception  de  Pyrgotèie, 
de  Cronius  , d'Apoiloi.ide  8c  de  Diofcortde . dont 
Pline  fait  mention , 8c  dont  les  noms  fe  trouvent 
encore  fur  quelques  pierres  antiques  qui  nous 
relient,  l'exillence  de  tous  les  autres  dont  les  noms 
fe  lifent  fur  les  pierre»,  quelque  confidérable 
qu’en  foie  le  nombre,  n'etl  pis  atteflée  par  te 
témoignage  de  quclqu'auteur  ancien.  De  plus, 
quant  aux  pierres  mêmes  des  quatre  artiftes 
que  je  viens  de  nommer,  celles  de  Dicfcocide 
par  exemple  , comment  peut-on  s'afturer  qu'elles 
foient  récllemrnt  forties  de  ta  main  de  ce  fa- 
meux graveur  du  temps  d'Augulle?  Le  Baron 
de  Stofch  en  a publié  jufqu'à  lept  quipottentee 
nom.  M.  Bracci  en  a ajouté  fix  i ce  nombre , fans 
compter  plufieurs  autres  dilpcrfées  dans  divets  ca- 
binets , mais  fur  lefquclles  ce  nom  a été  gravé  peut- 
être  par  une  main  moderne  Or  quel  nombre  im- 
menle  de  pièces  de  ce  genre  devroit-on  fuppofer 
être  lorti  des  mains  d'un  féal  a trille , fi  aujourd'hui 
il  nous  en  relie  au  moins  treize  pierres!  Il  parole 
donc  que  l’on  ferait  bien  fondé  a fuppofer  qu'il  y 
a eu  plufieurs  graveurs  nommes  Diolcorides,  com- 
me il  y a eu  plufieurs  fculpteurs  du  nom  de  Socrate. 
M. Bracci  ne  s’y  oppoferoic  certainement  pas,  lui 
qui  prétend  avoir  reconnu  jufqu'è  fix  differens 
graveurs  du  nom  d'Aulus,  nom  que  l’on  trouve 
fur  diverfes  pierres.  D’ailleurs  le  nom  de  Diofro- 
rides  peur  avoir  été  fuppofé  même  par  quelque 
graveur  ancien  qui,  en  attribuant  fon  propre  ou- 
vrage i ce  grand  artifte , aura  cherché  à lui  donner 
plus  de  relief.  Jepourrois  produire  un  affez  grand 
nombre  de  preuves  pour  démontrer  que  cette  fu- 
percherie,  lî  commune  de  nos  jours,  éroit  aufli 
en  ufage  chez  les  anciens  ; mais  je  me  borne  au 
témoignage  claflique  de  Phèdre , qui  dit  que  les 
arriltes  de  fon  tems,  pour  faite  valoir  leurs  ouvra- 
ges , ofoient  y inferire  les  roms  de  Praxitèle  Sc  de 
Myron.  ( Lih.  V,fahul.  I.)  Ce  que  l'on  pratiquoit 
pour  les  flatues,  n'eft -il  pas  bien  vraifemblabte 
qu'on  l'ait  éga'cment  pratiqué  pour  les  pierres 
gravies  ? Enfin,  U paflïon  pour  les  pierres  qui  por- 
tent le  nom  d'un  graveur  une  fois  connue,  des 
fauffaires  n'auront  pas  manqué  d'en  profiter , 8c 
d'ajouter  adroitement  le  nom  de  quelque  ancien 
artifte  renommé,  pour  augmenter  le  prix  d'une 
piètre  antique.  Cette  fraude  n'eft  que  trop  connue, 
8c  roue  le  monde  fait  quelle  n’a  que  trop  bien 
‘ réufli  à divers  graveurs.  On  a beau  dire  que  les 
anciennes  lettres  font  fi  fines , fi  délicates , lî  bien 
alignées , qu’on  ne  peut  pas  s'y  méprendre  i mais 
fi  les  Sirletti , les  Flatter , ie*  Fichier,  furent  autre- 
fois & favenr  encore  fi  bien  imiter  l'antique  dans 
les  figures,  que  les  connoiffeurs  les  plus  experts  y 

ont 


J ont  etc  trompés;  peut-on  douter  qu'ils  ne  réuf- 
iiffent  egalement  dans  l'imitation  des  anciennes 
lettres  , quand  ils  s'y  attacheront  ? Je  crois  en  avoir 
dit  aflez  pour  faire  connoitre  aux  amateurs  trop 
prévenus,  combien  ils  rifquent  d’être  les  dupes  de 
l’impofture  ancienne  ou  moderne,  ou  de  s'égarer 
dans  leurs  jugemens  fur  1 hiftoire  de  l’art. 

Voici  enfin  un  dernier  pafTage  relatif  4 Diofco- 
rides;  c’eft  Winckelmann  qui  parle  : 

Le  nom  de  Diofcorides , ce  célébré  graveur  de 
pierres  fines,  a donné  occaficn  à plufieuts  fauffai- 
res  de  tromper  le  public.  Cette  fourberie  a même 
eu  lieu  . depuis  peu , avec  un  camée  nouvellement 
trouvé,  repréfentant  la  tête  de  Caligula  ; lequel  ril 
usuellement  (en  1760)  entre  les  mains  de  M. 
Jenltins , peintre  angtois  à Rome , & dont  on  a 
voulu  rchauffet  par  là  le  prix.  Il  cil  bon  que  ceux 
qui  commencent  à prendre  le  goût  des  pierres  gra- 
vies, fâchent  que  le  nom  des  artillcs,  fur  les ‘ca- 
mées , y ell  pareillement  travaillé  en  relief,  8c  11c 
fe  trouve  jamais  gravé  dans  la  pierre. 

Environ  deux  mille  ans  avant  notre  cre , dit  M. 
de  PaW  , les  Egyptiens  gravoient  déjà  fur  prcfquc 
toutes  les  cfpeces  de  pierres  fines  : or  il  n’y  a 
point  d’atjparence  qu'on  ait  jamais  rcfiéchuu  rems 
qui  a dû  s’écouler  pour  que  les  hommes  fd#ut  par- 
venus à ce  point  dans  un  art  qui  ne  tient  fcucun 
befoin  de  la  vie , mais  Amplement  au  luxe.  Bochart 
croyoit  avoir  découvert,  après  bien  des  recherches, 
que  l'on  a commencé  à fe  fervir  du  fckamir , qui 
eft,  félon  lui , l'émcril  : mais  il  y a bien  de  l'appa- 
rence que  \c  Jihjmir  eft  la  pierre  ponce  qu'on  em- 
ploie à polir  le  marbre  & les  autres  minéraux  de  ce 
genre  ; mais  qu'on  n'emploie  point  pour  graver.  Il 
a fallu  faire  bien  des  expériences,  tantôt  maliieu- 
reufes  , tantôt  inutiles,  avant  que  de  parvenir  à 
connoitre  les  propriétés  de  l'émcril,  de  la  pierre 
naxienne  8c  de  la  poudre  de  diamant  ; car  c’eft  une 
erreur  de  dire  que  les  anciens  n’ont  fait  aucun 
ufage  de  la  poudre  de  diamant,  puifque  Pline  en 
parle  en  termes  non  équivoques.  Enfuite  il  a fallu 
faire  bien  des  effais  pour  inventer  cette  machine 
qu'on  nomme  le  tourct , 8c  fans  laquelle  on  ne  fau- 
roit  tracer  des  figures  8c  des  caraitercs  fur  des  ma- 
tières H dûtes  : on  peut  bien,  fans  le  touret,  y 
creofer,  comme  les  Péruviens  creufoicuc  dans  les 
émeraudes;  mais  cette  pratique  n'a  aucun  rapport 
à U gravure  proprement  dite,  dans  laquelle  il  faut 
fe  fervir  de  fcies  & de  bouterolles,  dont  on  rccou- 
noîtles  traces  fur  les  anciqueségypticnnes,  comme 
Natter  en  convient  lui-même  ( Traité  de  la  ma- 
niéré de  graver  en  pierres  fines.).  On  reconnoit 
suffi  très-bien  fur  l'obclifque  de  la  Matarie,  les 
traces  de  cet  infiniment , que  les  fculptcurs  grecs 
nommoient  teretron , 3c  que  nous  appelions  trépan  : 
c’eft  une  efpèce  de  foret  dont  la  pointe  doit  être 
faite  d’un  acier  extrêmement  fin;  fans  quoi  il  s’é- 
moufTeroit  au  premier  effort  fur  le  granit. 

Antiquités.  Tome  III, 


Quoique  nous  connoiflîons  i dit  le  corme  de 
Caylus  ( Ree.  I , pl.  6.),  un  grand  nombre  de 
pierres  égyptiennes  gravées  en  creux , nous  n'en 
avons  prelque  point  de  gravées  en  relief,  que  sous 
appelions  camées.  Cependant,  par  plulieurs  rai- 
sons que  fournifTcnt  les  principes  de  l’art  , ces 
deux  fortes  de  gravtlres  ont  toujours  marché  d’un 
pas  égal,  3c  auroienc  dû  fe  multiplier  dans  la  mê- 
me proportion.  Eft-cepar  hafard  qu'on  a jufqu'à 
prêtent  trouvé  plus  des  unes  que  des  autres?  ou 
devons-nous  croire  que  les  camées  faciles  à être 
mutilés,  n’étoient  pas  du  goû:  des  Egyptiens?  Le 
temps  pouira  réfoudte  ce  problème. 

Il  convient  de  mettre  quelque  refttiâiort  à ce 
que  le  comte  de  Caylus  dit  de  l'extrême  rareté  des 
pierres  égyptiennes , gravées  en  relief.  Car  il  eft 
certain  qu’on  en  trouve  plufieuts , indépendamment 
de  celle  dont  il  cflqtieftion  dansNatter  (pagey.); 
on  en  connoit  même  qui  repréfenttnt  des  fearabées 
militaires,  travaillés  en  relief  fur  la  paitie  convexe  , 
8c  gravés  encore  une  fois  en  creux  fut  la  partie 
pjatte.  Le  peu  de  penchant  que  les  Egyptiens  ort 
témoigné  pour  les  .bas- reliefs  en  général,  paroic 
avoir  influé  en  ceci  ; puifqu’on  ne  faucon  dire 
qu’ils  ont  tellement  multiplié  les  pierres  gravées  en 
creux,  afin  de  les  faire  fervir  de  cachets  ou  de 
fceaux  ; car  chex  eux  on  ne  fcelloit  pas  les  ailes; 
dans  lefqucls  Pline  allure  que  l’écriture  feule  fuffi- 
foit: 

Nonjîgr.m  Oriens  aut  Ægyptus  éitttris  etiam  tune 
contenta  fnlis.  Il  peut  y avoir  eu  quelques  excep- 
tions à cette  règle. 

La  rareté  des  pierres,  gravées  par  les  perfey,  a 
occafionné  Icsmépriiés  de  pluficurs  écrivains.  Ne 
pouvant  en  comparer  piuficuis  enfcmble , ils  les 
ontfouvenr  confondues  avec  \n  gravures  grecques. 
Cette  erreur  eft  encore  venue  de  l’ignorance  oïl 
ils  étoient  fur  la  manière  8c  fe  dcllin  de  cette  na- 
tion. Parmi  les  pierres  gravées  des  peifes,  confer- 
vées  dans  la  collcélion  de  Wilde  , on  a cru  recon- 
noître  fur  une  la  fable  d’Aiiftee  , & l’on  a fait  fur 
l’autre  un  roi  parthe  d'un  roipetfe,  ou  d’un  ptérre 
de  cette  naton.  Mais  aujourd’hui  on  es  .bilingue 
parfaitement,  depu:s  qu'on  a étudié  le  beaux 
relies  de  Perfépolis  i les  grecs  ont  defliné  avic  une 
noblefTe  , une  fimplicicé  8c  une  élégance , que  les 
autres  peuples  n’onr  jamais  cornues;  8c  comme 
chaque  nation  a fon  caraûère  particulier , donc 
elle  s’eft  rarement  départie , les  étrufyues  ont  rendu 
leurs  productions  reconnoiflables  par  une  ^chè- 
re fie  8c  une  affectation  dans  le  détail  (les  m ■«les, 
qu'on  peut  regarder  comme  leur  étant  particulières. 

Les  ouvrages  admirables  que  nous  ont  laiffé  les 
graveuis  de  la  Grèce  fuffifent  pour  nous  faire  juger 
de  leur  mérite  ; mais  nous  ne  favons  rien  de  leur 
hiftoire , 8c  le  temps  nous  a enlevé  cette  inftruc- 
tion.  C’eft  pourquoi  Mariette  n’a  commencé 
qu'aux  romains  fon  hiftoire  des  graveurs.  Nous  no 
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pouvons  mieli»  Faire  que  de  copier , Fut  les  af ts  > 
un  écrivain  qui  croit  très-bon  artifte. 

" Diofcoride,  dh-il,  Solon  3c  ces  autres  artifles 
du  premier  ordre  , qui  vinrent  s'établir  à Rome 
fuus  Augultc , j-  apportèrent  l'art  de  la  gravure  en 
pierres , & s unifiant  a cette  foule  de  grands  hom- 
mes , qui,  dans  tous  les  talcns , travailloi  rnt  à 
tihmortaliler  cet  h.urcux  ficelé , & à lui  fane  dif- 
uter  de  céLbrirê  avec  celui  d'A'exandre,  ils 
r;nt  revivre  les  apollonides , lescronices,  8C  les 
pyrgotéles.  Des  romains , ou  plutôt  les  efclaves 
des  perfonnes  les  plus  qualifiées  dentr'eux,  fuient 
bientôt  afTociés  à ces  travaux  , Sc  l'art  qu'ils  cul- 
tivoieot  acquit  un  grand  crédit  & fe  foutmt  dans 
un  état  flonlfant  ju.'qu'au  règne  de  Sèptiine- 
Sévère , 8c  même  jul'quc  fous  les  Gordiens.  M.  de 
Thoms  poffedoit  une  tèic  d'Antonin-Pie,  excel- 
lemment gravie  en  relief  par  un  grec  nommé 
Matalas  ; 8c  l'on  voit  dans  la  coüeition  de  Crozat , 
qui  a été  achetée  par  le  duc  d'Orléans  , régent , 
deux  agathes-onyxs,  dont  le  travail  cil  digne  des 
meilleurs  maîtres , fur  L-fquellcs  font  reprélentées 
en  creux  les  tètes  de  Gordien  père  8c  de  Gordien 
(ils,  fuinommés  Africains.  « 

« Tous  les  icgnes  des  empereurs  ne  furent  pas 
également  féconds  en  habiles  graveurs  : on  a re- 
marqué que  ceux  où  il  fe  fit  un  plus  grand  nombre 
8c  de  plus  belles  gravures  , furent  conllamment 
ceux  qui  ont  produit  les  médailles  les  plus  par- 
faites ; d'où  I on  pouvoir  inférer , que  comme  il 
s'efl  vu  dans  ces  derniers  temps  des  graves  en 
pierres  fines , être  en  meme  temps  graveurs  de 
médailles , de  même  cher,  les  ancie:  s ces  deux 
profeffions , qui  ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles,  ont  pu  Couvent  fe  trouver  réunies  dans  la 
même  perfontve.  Ce  qui  doit  paroîtfe  fingulier, 
c'cft  qu'il  n'y  ait  dans  lr  langue  latine  aucun  terme 
pour  défigner  expreflémeiit  les  graveurs  en  pierres, 
tandis  que  tous  les  autres  artiftcs  y font  tous  dif 
tingués  par  des  noms  particuliers,  ainfi  qu’on  peut 
le  remarquer  dam  les  écrits  des  anciens  , 8c  fur- 
tout  dans  les  inferiptions.  Le  mot  gemmarius  8c 
celui  de  flaturarius  Jigi/lariarius  , qu’on  lie  fur 
n iques  maibres  , ne  peuvent  s’entendre  que 
'un  marchand  de  pierres  précieufes , 8c  d'un  met 
leur  en  oeuvre  qui  monte  des  cachets.  » 

<■  L’art  de  la  gravure  étoit  cependant  affer 
efthné  dans  Rome , pour  mériter  autant  qu'au- 
cune autre  profdfion  d'avoir  un  nom  ; 8c  fi  on 
ne  lujp n counoît  pas  en  latin  , on  doit  fuppofer 
qu'étant  venu  tard  dans  cette  ville , 8c  n'étant 
prefque  jamais  forti  des  mains  des  grecs , on  y 
uég'igea  de  créer  un  nom  appclUtif  pour  ceux  qui 
l’exerçoient;  peut-être  même  leur  conferva-t-on 
celui  qu'ils  avoient  apporté  de  leur  pays  ( n**r»- 
si  ).  Le  grec  n ‘étoit  point  alors  une  langue 
étrangère  aux  romains , tous  ceux  qui  fe  pic- 
quaient  de  poli  telle  aflectoicut  de  le  parler.  Ou 
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faudra  t-îl  dire  que  ces  artiftcs  ne  firent  point  un 
corps  particulier  , 8c  que  confondus  avec  les  or- 
fèvres ils  en  prirent  le  nom  , en  meme  teins  qu’ils 
furent  aggrégés  à leur  collège  ou  communauté  ? 
C'cft  le  fi.nt.mcnt  fers  Icqu. I (etnble  pencher  Gori, 
8c  il  le  croit  d'auiant  plus  probable  , que  dans 
les  infcrip'.ioni  qu'on  a découvertes  depuis  peu 
d'années  dans  la  chambre  fepulchtale  des  di.mcl- 
t ques  de  l'impératrice  Livie , on  l't  Us  n m* 
d‘ Agatkapus  St^'Epiiynchanus  , deux  de  les  af- 
franchis, 8c  que  les  noms  de  ces  deux  ariiltes  , 
qui  prennent  dans  ces  inferiptions  la  qualité  d or- 
fèvres , font  ceux  de  deux  cxcellens  graveurs , qui 
ont  réellement  vécu  dans  le  même  tems  , je  veux 
dire  fout  Augufle.  Le  pre  mer  ell  connu  par  une 
très-belle  tète  d'un  illullre  romain , qu'on  voit 
chez  I:  grand-duc,  8c  que  quelques-uns  ont  cru 
être  Pompée,  8c  d autres  M.  llr utus,  le  meurtrier 
de  Ccfar  ; le  fécond  a exécuté  en  relief,  dans  le 
plus-haut  degré  de  perfection , une  tête  de  6er- 
manicus  Ccfar,  qrn  fe  conferve  dans  le  cabinet 
de  Strozzi , après  avoir  appartenu  , ainfi  que  la 
précédente  , à M.  l'abbé  Andrémi  de  Florence  , fi 
curieux  de  ces  monumens  antiques , 8f  ui  favoit 
fi  bien  juger  de  leur  valeur.  Ce  feroit  abfoiument 
le  plus  grand  des  hafards  , s’il  étoit  poftib'c  qu'il 
fe  fût  rencontré  dans  deux  profeffions  differentes 
quatre  IWmme s contemporains  , 8c  portant  des 
noms  affflî  femblablcs.  On  peut  ajouter  que  fiiinc 
Atiguftin,  parlant  des  orfèvres , les  qualifie  d 'in- 
Jignt:ores  gemmarum  r comme  s’il  eût  voulu  faire 
entendre  que  les  p:errcs  précieufes  acquéroicnt 
un  nouveau  luftre  entre  leurs  mains , par  l'excel- 
lence du  travail  dont  ils  les  enrichiffoicnt , 8c  ce 
travail  pouvoit  bien  être  celui  de  la  gravure .» 

<■  Elle  n'étoit  point  encore  déchue  de  fa  pre- 
mière fplcndcur,  lorfque  ie  fiége  de  l'empire  ayant 
été  transféré  à Conftantinoplc,  8c  les  arts  étant 
repartes  en  Grèce  à la  fuite  du  prince  , celui  de  la 
gravure  n'éprouva  pas  un  fort  moins  funefte  que 
toutes  les  autres  branches  du  defiin  i il  déclina 
peu  à peu  , 8:  il  tomba  enfin  dans  un  entier  dc- 
périffement.  La  chiite  du  bon  goût  fuivit  de  fort 
près  celle  de  l’empire  romain.  Des  ouvriers  grôf- 
liers  8c  ignorans  prirent  la  place  des  bons  artiftcs, 
8c  femblèrent  ne  plus  travailler  que  pour  accélérer 
la  ruine  des  beaux  arts.  Ces  gens,  fans  talens', 
avoient  une  idée  fi  imparfaite  du  vrai  beau , leurs 
veux  étoient  tellement  fermés  fur  les  objets  même 
les  plut  fimples , qu'ils  fe  propofoient  d'imiter  , 
u'ifs  ne  pouvoient  infpirer  que  du  dégoût  pour 
es  ouvrages  qu'ils  préfemoient  fous  une  face  fl 
défavantageufe.  » 

« Cependant  dans  le  tems  meme  que  ces  ou- 
vriers, je  ne  puis  les  appellet.d'un  autre  nom , s'éloi- 
gnoient  à fi  grands  pas  de  fa  perfection  , le  croi- 
roit-on,  itsfc  rendoient,  fansqu'ony  prie  garde, 
utiles  8c  même  néceflaires  à la  pollétité.  On  et» 
conviendra  fi  Ion  fait  attention  que  ces  arrifans * 
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en  continuent  d’opcrer  bien  ou  mal , perpétuotent 
le»  pratiques  manuelles  des  anciens;  pratiques  dont 
la  perte  cto  t fans  cela  inévitable  , 8e  n'auroit  pu 
que  bien  difficilement  fe  réparer.  En  effet  combien 
de  travaux  à elfuyer . combien  de  découvertes  à 
faire  , b jamais  ces  pratiques  avoient  difparu , 8e 
qu'on  eût  entrepris  de  les  retrouver?  D’ailleurs 
pauvoit-on  lie  promettre  que  celles  qui  auraient 
dté  nouvellement  inventées  vaudraient  celles  qu'on 
n'avoit  plus  ? Pour  ne  point  fortir  de  mon  fujet , 
b gravure  fur  les  pierres  fines,  une  fois  abandonnée , 
(croit  bientôt  devenue  un  objet  de  la  plus  difficile 
exécution  , 8c  peut-être  meme  un  art  impratica- 
ble. Que  les  règles  du  deffin  foient  totalement 
oubliées  , on  peut  fuppofer  que  tôt  ou  tard  elles 
feront  rcftituées  dans  leur  pureté.  L'imitation  de 
la  nature  en  cil  l’objet  ; 8c  la  nature  étant  conf- 
iante dans  la  formation  de  toutes  fes  productions, 
il  ne  faut,  pour  rétablir  le  mal , que  rencontrer 
un  génie  fenfible  au  beau  , un  fujet  dont  la  mé- 
moire foit  heureufe , 8c  qui  faifîfle  8c  rende  avec 
jUflefle  ce  qu'il  voit.  Mais  il  n'en  eft  pa«  de  meme 
de  la  pratique  des  arts  : elle  confille  dans  un  cer- 
tain exercice  de  la  main  , dans  une  fuite  d'opéra- 
tions , dans  l'emploi  8c  la  forme  de  quelques 
outils  finguliers.  Toutes  ces  chofes  parodient 
(impies  8c  faciles  à ceux  qui  font  dans  un  exercice 
8c un  ufage  a&uel  ; mais,  quand  on  les  a perdu  de 
vue,  ces  mêmes  chofes  deviennent  pour  tous  un 
fçcret , en  quelque  façon  impénétrable.  >* 

« Si  une  tradition  non-interrompue  ne  l'avoit 
enfeigné,  auroit-on  imaginé,  par  exemple,  que 
la  gravure  en  pierres  fines  s’exétutoit  fut  le  tour, 
que  le  fer  feu!  ne  pouvoit  moi  dre  fur  la  plupart 
de  ces  pierres  , 8c  qu  encore  falloit-ii , pour  les 
entamer , que  les  outils  fuflent  fingulicrcment 
configurés , 8c  que  le  diamant , ce  corps  fi  dur 
8c  auquel  nulle  autre  pierre  ne  peut  réfiller,  fit 

fl  us  de  la  moitié  du  travail  ? Pline  ( lib.  37.  c.  1 p ) 
avoir  bien  indiqué , 8c  serait  explique  avec  fa 
récifion  8c  fon  exactitude  ordinaire  ; nuis  c'ttoit 
laconiquement  que,  fans  l’infpeétion  des  inftiu- 
mens  , fans  une  connoiffance  particulière  du  mé- 
chanifme  de  l'art , on  n'auroit  pu  profiter  peuc- 
ctrc  de  ce  que  cet  auteur  avoit  écrit , 8c  il  ferait 
relié  inintelligible.  Il  cil  donc  heureux  que  l'ait 
db  la  gravure  en  pierres  fines  n'ait  fouffert  aucune 
interruption  , 8c  qu'il  y ait  eu  une  fucccflion  futvie 
de  graveurs  , qui  fe  foient  mffruiis  les  uns  les 
autres , 8c  qui  fe  foient  mis  à la  main  les  memes 
outils.  » 

» Ceux  d’entr’eux  qui  abandonnèrent  la  Grèce , 
dans  le  quinzième  fiècle  , Sc  qui  vintent  chercher 
un  afyte  en  Italie , pour  fe  fouftiaire  à la  tyrannie 
des  turcs , leurs  nouveaux  maîtres , y firent  pa- 
raître pour  la  première  fois  quelques  ouvrages  qui , 
étant  un  peu  moins  infoimes  que  les  gravures  qui 
t'y  faifoient  journellement,  fervirent  de  prélude 
au  renouvellement  des  aiu  qui  fe  préparait.  Les 
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pontificats  de  Martin  V 8c  de  Paul  Iï  furent  té- 
moins de  ces  premiers  ellais.  Mais  Laurent  de 
Médicis  , le  plus  grand  prorrCteur  que  les  arts 
aient  rencontre , fut  le  principal  moteur  du  grand 
changement  qu'éprouva  celui  de  la  gravure  ; fa 
paffion  pour  les  piertes gravées  Sc  pour  Us  camées , 
lui  fit  rechercher  les  meilleurs  graveurs  ; il. les 
raffcmbla  auprès  de  (aperfonr.c,  il  leur  dilhibua 
des  ouvrages  , il  les  anima  par  fes  bienfaits , & 
l'ait  de  la  gravure  en  pierres  fines  commença  airh 
à reprendre  une  nouvelle  vie.  Ce  bel  art  fe  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  l'Italie  ; il  paffa  les  Alpes 
dans  le  feizième  fiècle , 8c  Colderé  le  cultiva  avec 
un  fuccès  étonnant  fous  le  règne  d'Henri  IV  < » 

Le  cas  particulier  que  faifoient  les  romains  des 

f lierres  gravies , l’ufage  qu'ils  en  faifoient  dans 
eur  parure  , 8c  les  colleâions  qu'ils  en  formoient 
à grands  frais,  pour  les  conlervtr  dans  d s cabi- 
nets , peuvent  nous  rendre  raifon  de  la  multitude 
qui  s'en  trouve  encore  dans  les  colleâons  d'an- 
tiques. Les  romains  en  plaçoient  dans  leurs  col- 
liers ( Voygg  Colliers  ) , fur  leurs  chaulfures  , 
8c  ils  en  formoient  les  agraffes  de  leur  manteau. 
La  chlamyde  d'une  fhtue  de  Mercure  , confervée 
à Rome  par  M-  Jenkins,  a pour  agraffe  une  fibu'.e 
fut  laquelle  eft  gravée  une  tète  de  bélier. 

Pompée  conferva  dans  le  capitolc  la  colleftion 
de  pierics  qui  avoit  appartenue  à Mithridite,  rci 
du  l’ont  ( P lin.  37.  c.  3.).  Jules  Ctfar  plaça  de 
même  fix  tablettes  de  pierres  gravées  dans  fc  temple 
de  Vénus,  dont  il  fc  difoit  defeendte  ; 8c  Mat- 
cellus  , fon  neveu  , en  confacra  une  dans  le  petit 
temple  d'Apollon,  placé  fur  le  mont  Palatin 
( ibidem  ).  Ces  coDeaions  étoient  délignées  chtz 
les  romains  fous  le  nom  de  Daclytioiheca,  ou  tréfor 
de  bagues.  On  voit , par  une  loi  du  digefle  , que 
l'ufagc  de  les  ramaffer  8c  de  les  regarder  comme 
des  effets  précieux  , fubliftoit  encore  fous  le  régne 
deJullinicn,  c'ell-l-dire  , au  commencement  dû 
fixième  fiècle  de  notre  ère,  oïl  le  code  fut  com- 
pile. Quoiqu’à  cette  époque  les  arts  fuffent  tota- 
lement anéantis , quoique  Ta  gravure  des  pierre* 
8c  desméJailles  de  ce  temps-là  fût  également  bar- 
bare , on  ne  laiffoit  pas  de  faire  eucoie  un  très- 
grand  cas  des  pierres  antiques  ; bien  que  l’on  né- 
gligeât entièrement  les  peintures  Se  les  fculptuies 
des  temps  les  plus  floriüans. 

« Les  anciens  graveurs  , qui  en  cela  ont  été 
fuivis  par  les  modernes , me  paroiflent,  dit  M.  Ma- 
riette , n'avoir  excepte  aucune  des  pierres  fines 
8c  précicufes.  Lorlque  Piine  ( lib.  3a.  c.  j.)  a fait 
obferver  que  certaines  pierres étoicmfi  recomman- 
dables par  elles-mêmes  , que  ç'eut  été  un  meurtre 
de  les  faire  fervir  â la  gravure , je  fuis  perfuade 
qu'il  ne  veut  parler  que  de  ces  pierres  fin^uliètes, 
que  l’éclat  de  leur  couleur  , la  limpidité  de  leur 
eau  , la  régularité  de  leur  forme  , 8c  leur  étendue , 
rendent  d’un  prix  ineftimable.  Li  gravure , quelque 
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parfaite  qu’elle  fut , leur  auroic  nul  en  effet  ; elle 
auroit  detui  t leur  ]cu , 3t  leur  auroic  fait  trop 
perdre  de  leur  beauté  naturelle.  Du  relie  on  ren- 
contre tous  Us  jours  des  gravures  fur  des  arné- 
thyftes , des  faphirs , des  topâtes  , des  chrifolithes 
ou  péri. lots , des  hyacinthes  Sc  des  grenats.  On 
en  voit  fur  des  bérils  ou  aigues  - marines  , des 
primes  d'émeraudes  8c  d’amethyfte  . des  opales, 
des  turquoifes , des  malachites  , des  cornalines  , 
des  fardoines , des  calcédoines , des  agathes  de 
toutes  couleurs , des  lapis  ou  cyanccs , des  catllous 
d'Egypte , 8c  des  hématites  en  quantité.  Les  jafpes 
rouges,  jaunes,  verds,  de  «livetfes  autres  cou- 
leurs , & en  particulier  Us  jafpes  farguins.,  le 
j i te  , le  criflal  de  roche  ont  aufli  fervi  de  matière 
pour  ]a  gravure , & je  me  fouvier.s  d’avoir  vu 
d’alfez  belles  émeraudes , 8e  même  des  rubis , 
qui  étoient  pareillement  gravés.  Mais  de  toutes 
- Je}  efpèccs  de  pierres,  celles  qu’on  a toujours 
employées  plus  volonticis  pour  la  gravure  en 
creux  font  les  agithcs , Ici  cornalines , les  far- 
dâmes, üc  les  calcédoines;  tandis  que  les  diffé- 
rentes efpèccs  d'agnhe  onyx  fcmblent  avoir  etc 
réfervées  pour  les  reliefs.  ». 

Les  anciens  ont  employé  même  de  ces  pienes 
tares  , appellées  hyJrophar.es  , que  l’on  ne  comoît 
que  depuis  peu  de  temps , Se  dont  le  c tti&ètc 
dillinûif  ell  de  perdre  leur  dem:-tranfpatcnce , 
.ou  d’en  atquénr  une  ( fi  elles  n’en  avoient  pas  ) 
par  leur  féjour  dans  Un  fluide.  Winckelman  écri- 
vait dans  un  temps  où  la  minéra'oyie  étoic  cn- 
c ne  imparfaite  ; c’eft  pourquoi  il  parle  dans  fa 
«ieferipuon  des  pierres  du  baron  de  Stofch  ( 11e 
elajfe , n°.  1 1 2g.  > de  ce  phénomène,  fans  en 
proposer  d’explication.  «On  voit,  dit- il  , fur 
une  fardoine  du  trois  couleurs  , Apollon  debout , 
tenant  de  la  main  droite  une  branche  de  laurier, 
& de  la  gauche  une  lyre.  Une  étoile  eft  placée 
^devant  lui.  La  pierre  ell  particu!  cre  en  ce  que  le 
lit  de  deffous , qui  cil  blanc  , devient  noir , en 
partant  la  bague  au  doigt , 8c  que  , dés  qu’on  ne 
la  porte  plus , il  reptend  infenfiblement  fa  blan- 
cheur ordinaire  ».  Voici  l’explication  de  ce  phé- 
nomène : lorfquc  l'on  porte  la  bague  au  doigt , 
elle  cil  pénétrée  par  les  panicules  aqueufes  de  la 
tranfpiration , 8c  clic  perd  alors  fa  tranfparence, 
comme  certaines  pierres  hydrophancs.  Eloignée  du 
doigt , la  pierre  fèche  A:  reprend  la  tranfparence 
par  l’évaporation  du  fluide. 

Non-feulement  les  artilles  anciens  n’employoient 
pour  la  gravure  que  de,  pierres  d’une  bulle  pâte, 
que  nus  ulivrie  s appellent  de  vieille  roche  j mais 
encore  ilscherchoicnti  trouverdes  fujetsqui  fiffent 
valoir  8c  refforrir  la  couleur  , ou  les  diverfes  cou- 
leurs , les  accidens  ; on  en  fit  enfin  les  différentes 
couleurs  des  pierres. 

La  tête  du  n*.  i<5,  du  duc  d’Orléans,  porte 
tous  les  caraélèrcs  de  I’roferpin^,  8c  fui  - tout  la 
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nature  de  la  pierre  fur  laquelle  elle  eft  gravée. 
Cette  pierre  ell  une  agathe  noire , comme  celle 
du  cabinet  du  roi,  qui  préfente  une  femblable 
tète.  Le  motif  de  prcfcrencc  dans  le  choix  des 
pierres  n’tll  pas  toujours  fans  fondement  ; on 
fait  que  les  anciens  en  choififfoient  Ibuvent  dont 
la  nature  lût  analogue  aux  divinités  ou  aux  per- 
fonnes  qu'ils  vouloicnt  n préfenter.  Ainfi , l’on 
voit  des  Neptunes  8c  des  Léandres  fur  des  aiguts- 
marincs  , des  Bacihus  8:  des  Silènes  fur  des 
amethyftes,  Apollon  ou  le  Soleil  fur  des  jafpes- 
héliotiopes  ; or , le  noir  étant  très-convenable  à 
une  divinité  qu’on  a confondue  avec  Diane  8c 
Hécate,  à une  divinité  enfin  enlevée  par  Plutôt), 
il  ne  (croit  pas  ctonnanc  que  l’on  eût  choifi  une 
agathe  noire  pour  y graver  une  tète  de  Profcrpine. 
L’Aurore,  du  meme  cabinet,  ell  terminée  par  des 
courtiers  qui  font  exprimés  fur  l’agathe  par  un  lie 
de  couleur  noirâtre  ; fon  char  Si  fa  llatuc  font 
tirés  du  même  lit.  Cette  couleur  rembiume  eft 
analogue  à celle  que  les  poètes  donnent,  dans 
leurs  deferiptions  , à cetrc  divinité  8e  à fes  cour- 
fiers.  De  même  le  M^arfyas  du  palais  royal,  ptêc 
â être  écorché , ell  fur  un  jafpe  rouge  , ainfi  que 
plusieurs  autres  Murfyas  de  différent  cabinets. 

On  a fouvent  demandé  de  quelles  carrières  le* 
anciens  tiroient  ces  pierres  fines , remarquables 
non-feulement  par  leur  beauté,  leur  fineffe  8c 
leur  pureté,  mais  encore  par  leur  grandeur  : qua- 
lités qui  fe  rencontrent  fur-tout  dans  les  camées. 
Si  nous  n’avons  plus  de  ccs  pierres  , ce  n’cfl  pas 
qu’une  touille  trop  fuivie  , d t M.  Eckcl , aie 
epuifé  les  carrières  : il  faut  donc  qu’elles  aiene 
été  fituces  dans  des  contrées  qui  ne  font  plus  fré- 
quentées par  les  européens.  Rien  de  moins  prouvé 
que  l’opinion  de  Joannon  de  Saint-Laurent  t Saggi 
di  Coi.  t.  y.  p.  ) , qui  fuppofe  que  ces  cai- 
tiètes  fetrouvoienr  fur  le  territoire  Ibiim  s de  nos 
jours  à la  domination  des  turcs.  Je  cri  irois  qu'il 
faut  les  chercher  plus  vers  l’Orient  8c  dans  l'Inde 
meme.  C'cft  là  que  Ctéfijs  place  ces  haute* 
montagnes,  doù  l’on  tiroir  les  fardoines,  les 
onyx , 8c  d'autres  pierres  fines  ( Apud  Phoiiun 
cod.  LXX11.  pag.  m.  6y.  ).  Il  ajoute  peu  après 
( pag.  Ce).  ) que  des  montagnes  fituées  dam  le 
même  pays  , fous  un  ciel  btûlart , foumifloient  la 
far.loine.  Pline  vante  auflï  les  fardoines  de  I Inde 
diftmguécs  par  leur  grandeur  (L.  XXX P II.  §.  xj.j. 
Or  il  eft  certain  que  l'Inde , dans  fa  partie  qui 
ouvic  le  partage  par  terre  , eft  moins  connue  de 
nos  jours  qu  elle  ne  l’étoit  autrefois  ; fiir-rout 
quand  après  l’expédition  d’AIexandre-ie  Grand  , 
ce  prince  eut  établi  dans  les  contrées  voifïncs  , 
telles  que  l'Hyrcanie,  la  llaélriane,  la  Perfc, 
grand  nombre  de  colonies  grecques  qui  joignoienc 
au  goût  des  arts  la  recherche  des  matières  fur  lcf- 
quillcs  on  exerçoit  les  arts.  Le  commerce  des 
pierres  fines  une  fois  établi , comme  elles  étoient 
«cherchées  avec  avidité  pour  des  cachets , des 
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«mies,  des  coupes,  des  patères,  ou  d'autres 
ufages,  c lés  devinrent  communes  chez  les  grecs, 
enluitc  chez  tes  romains.  Oc  même  dans  1 empire 
d'Onen:  ; car  lous  les  prcm.eis  empereurs  de 
Conltintinople,  la  communication  avec  l’Orient, 
par  terre  , cioit  encore  ouverte  & sûre.  Mars  les 
larrazi.iss'ctantrendjs  maures  de  ces  contrées,  tic 
tout  commerce  avec  l'Inde  ayant  etc  interrora,  u , 
par  une  fuite  néccdiire  les  cariictes  de  picries 
lines  commencèrent  a êtie  négligées  ; le  petit 
nombre  de  voyageurs , négocians,  miflionnaufs, 
ou  autres,  ne  s'occupant  que  de  leurs  affaires  par- 
ticulières , ou  n'ofant  s'écarter  de  leur  toute  pour 
vi/iter  les  carrières  qui  s’en  trou.orcnt  éloignées. 
De  nos  iours  cette  voie  pour  palier  dans  l'Inde 
<11  abandonnée , fur-tout  depuis  qu’on  a décou- 
vert une  route  plus  sûre  pat  le  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Mais  cette  partie  de  l'Inde  que  les  eu- 
lopccns  fréquentent  aujourd'hui , fitucc  vers  le 
Midi , tic  dans  le  voifinaue  de  la  mer , elt  très- 
cloignéc  de  cel  e où  j’ai  dit  qu'il  falloir  chercher 
les  carrières  des  anciens.  Je  propofe  cette  con- 
jecture pour  inv.ter  à des  recherches  plus  pro- 
fondes fur  le»  catriéres  de  pierres  fines  des  an- 
ciens , les  lavons  qui  ont  des  fecours  particu- 
liers. 

Le  Comte  de  Caylus  ( Rtc.  d'Ant.  tr.pl.  go. 
n°.  i.  ) fait  remarquer  avec  foin  une  tète  de  Ju- 
piter Scrapis  gravit  en  creux  fur  un  grenat  furien , 
ornée  du  boilfcau  accompagné  de  deux  rayons , 
comme  on  en  voit  fur  pluficurs  médailles  , ou 
peut  être  de  deux  cornes , différentes  à la  vérité  de 
celles  qui  caraélérifent  Jupiter  Ammon.  Mais  ce 
qui  mérite  une  attention  particulière  , c'eft  la 
beauté  du  travail  , tic  la  vérité  avec  laquelle  cet 
ouvrage  ell  rendu.  L'exécution  d'une  tctc  de  face 
eft  fi  d'ffidle  au  tourec,  qu'on  ne  peur  s'empê- 
cher d'admirer  dans  cette  occafion  le  talent  des 
grecs  , quelque  bien  établie  qu:  foit  leur  fupério- 
ritc  dans  les  arts. 

Il  en  ell  des  ouvrages  qui  relfortifTem  du  deflin , 
comme  de  tout  ce  qui  émane  de  refont.  Chaque 
produûion  ejl  marquée  à un  coin  diftintfif  tic  par- 
ticulier qui  la  fait  reconnoitre.  U ell  auili  facile  , 
pour  quelqu'un  qui  y cil  préparé,  de  dilcerner  fi 
un  tableau  ell  italien  ou  flamand  , que  de  faifir  la 
différence  qui  exille  entre  une  pierre  gravit  an- 
tique tic  une  moderne.  Les  deux  manières  font 
abfolument  oppofccs  , on  ne  fauroit  s'y  mépren- 
dre. Ce  font , félon  Encas  Vico , des  façons . 
différentes  de  prononcer  les  plis  des  draperies  ; 
lès  cheveux , les  oreilles  , les  mains  , toutes  les 
extrémités  ont  un  caruÔère , qui  dans  l’une  & 
dans  l'autre  manière  ne  fe  rcfferablenr  point.  Les 
attitudes,  les  compofitions  ne  font  plus  les  mêmes, 
les  figures  ont  d autres  mouvemens.  Certaines 
grâces  , une  certaine  délicateffe  dans  le  faire  , 
font  le  propre  de  l'antique , tic  le  moderne  en  ell 
dépourvu. 
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« Jç  ne  doute  point,  dit  Mariette,  que  les 
anciens  ne  fuffent  très-bien  dtlttr.guer  les  ouvrages 
de  thacun  de  leurs  graveurs , ainii  que  nous  Uif- 
tinguons  ceux  de  nos  artiilcs  modernes.  Mais  c« 
que  nous  pouvons  faite  par  rapport  I ceux-ci , il 
y auroit  de  la  témérité  a prétendre  l'exécuter  fur 
ies  produirons  des  anciens.  L'cloigncmcnt  des 
temps  y met  un  obllacle  invincible.  Je  penfe  donc 

ti’ii  nous  doit  fuftire  de  favoir  faire  en  gros  la 

ifcullioii  des  manicies  qu'ont  eues  chez  les  an- 
ciens les  différentes  nations,  comme  nous  faifons 
celles  dis  manières  générales  de  chacune  de  nos 
écoles  i tic  nous  devons  regarder  comme  un  coi> 
noiffeur  paifait  & délicat  celui  qui  ayant  déjà 
ur.e  idée  complctte  du  beau  , fera  parvenu  , par 
fes  réflexions  tic  par  une  aflidue  contemplât  on  des 
ouvrages,  à lavoir  ainii  di  cerner  les  manières. 
On  ne  doit  pas  craindre  de  te  tromper  avec  un 
tel  connoiffeur,  car  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  puifle 
fe  méprendre  quelquefois , fur-tout  quand  il  eft 
quellion  de  juger  des  copies , qui  fouvent  appro- 
chent de  bien  près  des  originaux  ; on  ne  le  verra 
point  tomber  dans  des  écarts  auffi  f'rcquens,  que 
celui  qui  fe  contente  de'  ces  obfervations  gene- 
rales , dont  quelques  curieux  ( Bnu  iclot  entre- 
autres  J,  ont  fait  des  régies,  tic  qui , tout  in- 
certaines qu'elles  font , méritent  cependant  d’être 
rapportées.  » 

» Ils  commencent  par  examiner  l'cfpèce  de  la 
pierre.  Si  elle  cil  orientale , fi  elle  cil  parfaite 
dans  fa  qualité , fi  c'cfi  quelque  pierre  dont  la 
carrière  foit  perdue , telle  que  les  cornalines  de 
la  vieille  roche  i t ell  , félon  eux  , un  préjugé 
favorable  pour  l'antiquité  de  la  gravure.  Il  eff  vrai 
que  les  ancien*  faifoient  choix  des  pierres  les  plus 
parfaites , quand  ils  en  delbnoicm  quelques  une* 
pour  être  gravite.  Mais  l’on  a vu  plus  d'une  fois 
nos  graveurs  effacer  d'anciennes  tnauvaifes  gra- 
vures , pour  profiter  d'une  matière  précieufe  tic 
rare  , ou  retoucher  des  antiques  dont  le  travail 
trop  négligé  ne  tcpondôit  ni  au  fu;'ct  qui  offroic 
quelque  chofe  de  picquant , ni  à la  (insularité  de 
la  matière  | tic  comme  il  fe  rencontre  auffi  fort 
fouvent  de  très-belles  pierres  toutes  préparées . 
qui  ont  reçu  la  taille  anciennement,  tic  qui  n'ont 
pas  encore  paffé  fous  le  touiet , il  ell  ailé  de 
lentir  combien  ce  raifonnement  ell  fiivole  & peu 
concluant.  Cette  façon  de  juger  fe  rapporte  pre- 
eifément  à celle  d’un  homme , qui  pour  décider 
de  la  bonté  d'un  tableau  , 8e  du  pays  où  il  a été 
fait,  confulteroit  le  dimère  de  la  toile,  ou  qui, 
pour  s'affurerdc  l'originalité  d'un  dedîn, s'arrête- 
rait à confidéter  le  papier  qui  y a été  employé.  » 

« Je  me  garderai  bien  néanmoins  de  dite  que 
l’examen  de  la  qualité  d'une  pierre  gravée  foit  une 
chofe  indifférente.  Pour  l’avoir  négligé,  ou  l'avoir 
faic  trop  précipitamment,  des  curieux  qui  étoienr, 
à les  entendre,  fort  expérimentés,  ont  ptis  quel- 
quefois des  pattes  de  verte  pour  des  pierres  fines» 
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C pendant  cela  ne  demandait  que  des  yeux  un 
peu  attentifs.  Le  veire  eft  un:  matière  poreufe , 
8e.  fans  qu'il  fuit  befoin  du  fecours  de  la  loupe, 
la  furfacedes  pierres  faéliccs  p irait  toujours  par- 
femée  de  petits  points  qui  forment  des  négalitcs , 
quelque  loin  qu'ou  ait  pris  à les  polir.  Le  fond  de 
la  gravure  eft  encore  moins  uni , attendu  que 
l'outil  qui  a fetvi  à donner  le  poliment  extérieur, 
n'a  pu  y atteindre.  ». 

»>  Le  beau  poli  d'une  pierre  gravée  eft  d’une 
plus  grande  importance  qu'on  ne  fc  l'imagine.  Il 
peut  être  quelquefois  une  preuve  fuffifaïue  de  l'an- 
tiquité d’une  gravure.  11  ne  faut  pas  croiie  que 
cette  opération  demande  feulement  de  la  patience; 
il  eft  befoin  d'y  apporter  une  deatéritc  dont  peu 
de  gens  font  capables.  En  général  les  anciens  ont 
beaucoup  mieux  lu  donner  le  poliment  que  les 
modernes.  En  publiant  la  fuperhcie  extérieute  de 
leurs  pierres  , ils  ont  eu  l'adrcllc  d'y  confetver 
certains  travaux  fins  8c  peu  enfonces , qui  de- 
viennent précieux  , 8c  qui  pouvoient  tiès-aifémcnt 
difparoître  dans  l'opération.  Le  fond  de  leuts 
gravures  eft  outre  cela  d’un  bile  furprenant  ; il 
parait  meme  prefque  inconcevable  comment  ils 
ont  pu  promener  ainli  l'outil  jufque  dans  les  finuo- 
fités  les  plus  profondes  8c  les  plus  entortillées  de 
ces  gravures  , 8c  y mettre  le  poli  fans  en  émouffer 
les  vives  arrêter.  De-là  vient  aufli  que  les  em- 
preintes de  leurs  pierres  gravées  font  tout-i-fait 
orillantes , tandis  que  celles  des  gravures  mo- 
dernes ont  prefque  toujours  quelque  chofe  de 
terne  8 : de  mat.  ». 

*•  On  peut  juger  qu'une  pierre  gravée  eft  an- 
tique , lorfque  le  fond  de  la  gravure  eft  par-tout 
d'un  poli  bien  égal  8c  bien  luifant  : mais  ce  fe- 
roit , a mon  avis , une  preuve  encore  plus  cer- 
taine de  fon  antiquité , fi  la  furface  extérieure 
d'une  telle  pierre  étoit  dépolie  par  le  frottement  ; 
cat  les  anciens  gravoient  pour  l'ufage , 8c  toute 
pierre  qui  a fetvi  doit.s'cn  reffentir.  Les  pierres 
gravées  , qui  font  les  mieux  confervées,  méritent 
alfurément  une  préférence  difiinguée  ; mais  fc- 
roit-il  jufle  de  rejetter  , comme  le  voudraient 
quelques  curieux  trop  délicats , toutes  celles  qui 
font  rayées  i Je  penfe  bien  différemment  . 8c 
j'eftime  qn'on  doit  faire  plus  de  cas  d'une  pierre 
gravée  , où  le  temps  aura  tracé  quelque  raie,  que 
de  ces  autres  gravures  antiques , qui  ayant  fouffert 
le  dé  poliment  par  vérufté , ont  été  repolies  ré- 
cemment , pour  leur  rendre  en  apparence  leur 
premier  éclat.  Ce  nouveau  travail  , qui  ne  fe  peut 
faire  qu'en  diminuant  l'épaifTeur  de  la  pierre,  a 
dû  néceffairement  altérer  les  contours  de  la  gra- 
vure , qui  venoient  fe  terminer  8c  mourir  fur  le 
champ  , ou  b futface  extérieure  de  cette  pierre  ; 
ces  contours  font  affamés,  8c  ne  tranchent  point 
avec  la  même  vivacité;  les  traits  les  plus  légers 
font  même  prefque  toujours  effacés,  & par  con- 
fÿqpen;  le  relief,  lorfqu'on  rire  l'empreinte  d'une 
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telle  gravure , n'ell  plus  ce  qu’il  éto’t  autrefois  ; 
il  a moins  de  failbe  , 8c  l'ouvrage  demeure  im- 
parfait en  [lus  d'un  endroit.  N'clfil  pas  défolant 
qu'une  infin  té  de  beaux  morceaux  aient  rtc  la 
v irfune  de  cette  malheureufe  opération  ? On  peut 
comparer  ces  piètres  gravées  repolies,  à un  vieux 
tableau  que  des  brocanteurs  ont  écuré  8t  frotté, 
8c  qu’ils  onc  ensuite  verni,  pour  trouver  plus  fa- 
cilement des  achcteuis  8c  des  dupes.  ». 

’«  Au  relie,  fi  je  n'ai  pu  retenir  mon  indigna- 
tion contre  ceux  qui  rcpohffent  ainfi  les  pieires 
gravées  , je  dois  rendre  auffi  jufticc  à un  graveur 
intelligent , qui  ayant  remontré  le  fiagmtnt  d une 
p:crrc  graygée  , y ajoute  ou  y efface  avec  diftré- 
tion  quelque  chofe , pour  en  former  un  lu;et 
complet  i qui , par  exemple  , fait  un  bulle  d'un 
telle  de  figure  qui  éioit  autrefois  entière,  ainli 
qu'il  s’en  voit  quelques-uns.  Ce  n'cft  point  vou- 
loir en  impofer , c'ell  chercher  il  prélenter  fous 
un  point  de  vue  plus  fatisfaifant  un  objet , qui , 
quoique  beau  en  lui -même,  cauferoit  quelque 
peine,  fi  on  la  confidéroit  dan»  fon  état  de 
ruine.  ». 

■<  Les  pierres  gravées  de  relief , font  celles  qui 
offrent  plus  fréquemment  des  occafions  de  faite 
ces  reftaurations.  Il  eft  rare  d'en  trouver  de  bien 
entières  ; mais  il  ne  l’ell  pas  moins  d’en  rencon- 
trer qui  rempliffent  toutes  les  conditions  qu'exige 
un  camée  parfait.  Une  des  principales  , c'ell  que 
les  couleurs  foient  dillinéles  ; que  celle  qui  peint 
un  objet  ne  s'étende  point  fut  l’objet  voilîn  , 8c 
qu'il  n’y  ait  dans  cette  dillribution  des  couleurs 
aucune  confulïo».  Il  faut  de  plus  s’affuret  fi  la 
couleur  qui  fett  de. fond  eft  véritablement  celle 
de  l'agathe.  Il  fc  fait  fut  cela  bien  des  fuperche- 
ries.  J’ai  vu  des  camées  dont  le  champ  croit  peint 
artificiellement,  8c  d'autre»  oui , étant  confidé- 
rablement  amincis , n'avoient  de  couleur  que  celle 
que  leur  donnoit  la  feuille  appliquée  deffous  ; Se 
quiconque  n'en  ell  pas  prévenu  peut  aifément  s’y 
biffer  furprendre  . d'autant  plus  que  cette  coulent 
artificielle  eft  ordinairement  mife  ^vec  beaucoup 
d'att.  <*. 

» D'autres  fois  les  parties  de  relief  du  camée  onc 
été  enlevées  de  deffus  leur  fond , cernées  exacte- 
ment tout  autour , Sc  collées  fur  un  nouveau  fond 
d'agathe  , 8c  c'ell  de  cette  façon  qu'ont  été  ré- 
tablis , même  anciennement  , quantité  de  ca- 
mées qui  iraient  écornés  , 8c  qui  par-là  ont  beau- 
coup perdu  de  leur  prix.  Il  eft  aifé  de  difeerner  les 
camées  ainli  rellaurés,  lors  même  qu'ils  l'ont  été 
avec  le  plus  de  foin  ; car  dans  les  camées  qui  font 
purs  8c  entiers,  le  fond  cil  toujours  un  peu  inégal  Se 
unpru  ondé,  il  n'ell  pas  poffible  de  l'unir  davantage 
à l'outil  ; dans  les  autres,  au  contraire,  ce  même 
fond  ell  très-liffe,  & extrêmement  bien  dreffé  , 
paicc  que  l'agathe  , fut  laquelle  on  a rapporte  le 
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relief,  a pafTé  auparavant  fur  la  roue  du  lapi 
dure.  »>.  r 

«Quelques  curieux  ont  prétendu  que  Tes  anciens 
n ont  /armais  gravé  que  lur  ries  pierres  de  figure 
o\a.c  ou  ronde  ; te  lorlqu'on  kur  en  montre  quel- 
ques- unes  d'une  autre  forme , telles  que  font 
ries  pierres  quarrccs , ou  à pans,  iis  ne  balancent 
P?*A*  “lre  ‘a  gravure  en  eti  moderne , ce  qui 
o cil  pas  toujours  exactement  vrai.  ». 

« Je  trouverais  qu'il  y auroit  encore  moins  de 
ration  de  foupçonr.er  ur  e gravure  de  n’être  pas 
antique,  parce  qu'au  milieu  des  plus  pr-nJcs 
beiutcs  on  y remarquerait  quelques  négligences 
qui  fc  forment  gtiliées  dans  des  parties  accc'luucsj 
je  ne  fais  meme  fi  l'on  n'en  devroit  pas  conclure 
tout  le  contraire , d'autant  que  les  gravures  mo- 

11*1  'ont  en  8c:|crj|  allez  fuivies  , & que 
celles  des  anciens  ont  aflez  fouvcr.t  le  defaut  qu  on 
vient  de  remarquer.  Entre  pulïeurs  exemples  , je 
m arrêterai  à celui  que  me  fournit  l'enlevement 
du  paéladmm  pivi  pjr  Diofcoride.  Le  diomède, 
qui  elt  la  maitrelfe  figure,  réunit  toutes  les  ter 
sections  j prefque  tout  le  relie  ell  d'un  travail  fi 
peu  foigné , qu’à  pein«  ferait -il  avoué  par  u:i 
ouvrier  médiocre.  Et  qu'on  ne  s'imag  ne  pas  que 
ce  raient  feulement  dans  leurs  gravures  que  les  an 
ctens  paroifient  s'erre  ainfi  négligés , c'ell  jufquc 
dans  les  Itatucs  les  plus  accomplies.  Les  deux 
petits  amours  montés  fur  un  Dauphin  , qui  accom- 
pagnent la  vénus  de  Médic  s , font  grolliérement 
travaillés  , tandis  que  la  (latuc  palfe  , avec  raifon , 
pour  un  chef-d'œuvre  de  I'arr.  Ces  habiles  cens 
auraient  ils  prétendu  relever  l'excellence  de  leurs 
productions  par  ces  contrallej , ou  auroient-ils 
craint  que  l'œil  , s’arrêtant  fur  des  objets  étran- 
gcri,  ne  fe  portât  pas  aflez  entièrement  fur  la 
principale  figure  ? ». 

“ A 1 égard  des  fujets  , il  y en  a certainement 
que.ques  uns  qui  dénotent  à peu  près  le  temps  & 
Je  pays  ou  les  pierres , fur  iefemelles  ils  ont  etc 
reprefentes , ont  été  gravées..  Un  antiquaire  peut 
s en  fervir  avec  avantage  , pour  prouver  l'anti- 
quité d une  gravure  , ou  faire  voir  quelle  eft  mo- 
deme  ; mais  on  conviendra  qu'il  y a b’en  eacorc 
de  I incertitude  dans  ce  genre  de  difeuflion  , qui 
d ailleurs  ne  décide  rien  fur  le  degré  de  mérite 
d une  gravure , & n'apprend  point  fi  c'ell  un 
original , ou  une  copie.  ». 

" Une  pierre  gravée , qui  ferait  encore  endiâflce 
dans  fon  ancienne  monture , une  autre  que  je 
favrois  , à n'en  point  douter , avoir  été  trouvée 
depuis  peu  a l'ouverture  d'un  tombeau  , ou  fous 
d anciens  décombres  qui  n avoient  jamais  été 
touilles,  mériteraient , félon  moi , toute  une  autre 
creance,  & je  les  recevrais  fans  difficulté  pour 
antiques.  Je  n’ellimcrois  pas  moins  une  pici  e 
graver  qui  viendrait  de  ces  pays  , où  les  arts  ne 
le  font  point  relèves  depuis  leur  chute  ; ücpeut 
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tire  prendrais  je , avec  encore  plus  de  confiance, 
celles  qui  auraient  pafle  fucccflivcment  entie  les 
mains  des  bons  connoifliurs.  Ce  n'ell  pis  que 
J ajoute  beaucoup  de  foi  aux  hiitoires  qu'on  dé- 
bue  dans  le  commerce , te  fur-tour  à ces  pré- 
tendues filiations  de  certaines  pierres  gravées, 
qu  on  voudrait  prouver  comme  la  généalogie  d'une 
famille  illultie  : j'en  connois  le  faux.  Liais  c'eft 
que  les  p erre»  gravées  , qui  font  apportées  du 
evant , 11e  font  pisTufceptibles  d'altération  , par 
e delà  it  d'ouvriers,  comme  le  font  celles  que 
I on  découvre  en  Europe  i te  qu'il  ne  me  parait 
pas  non  plus  vraifetnblable  , que  des  hommes  qui 
ont  paire  pour  d'excellens  c mnoifleurs , aient  pu 
le  tromper  fuccclfivement  l'un  après  l'autre  fur 
ce  qui  a fait  l’objet  de  leur  curiofïté,  te  qui  a 
décidé  de  leur  réputation.  ». 

« On  voit  bien , quand  je  parle  a:nfi , qu’outre 
la  certitude*  de  l'antiquité,  je  demande  que  U 
chofe  a laquelle  je  dois  donner  mon  eftime  foit 
réellement  belle.  En  un  mot  la  conno  flance  du 
deflm , jointe  à celle  des  manières  te  du  travail 
cil  le  moyen  le  plus  efficace,  & fans  doute  lé 
leul , pour  fc  former  le  goût  8c  pour  devenir  uu 
bon  juge.  ».  ( Baudelot.  ) 

Hinckelmann,  ce  favant  antiquaire  qui  a rendu 
luftict  aux  connoiflances  de  Mariette  &r  à la  juf- 

t-;fle  de  fes  obfirrvaticins  fur  I’arr  de  graver  les 
pierres,  ne  penfoit  ctpendunt  pas  comme  lui  fur 
c poli  des  pierres  gravées.  Mariette,  comme  o 1 
la  vu  pus  huit,  le  croyolt  immuable,  te  il  en 
a tau  un  caractère  afliiré  pour  diftinjucr  l'antiqu  - 
du  moderne  t mais  VVmckelmann  allure  que  nos 
bons  graveurs  modernes  entendent  au  fi  bien  que  tu 
anttens  ta  maniéré  de  polir  leurs  ouvrages. 

Les  pierres gravées  offrent  quelquefois  plulieurs 
gravures  fur  leurs  différentes  laies.  On  voit  allez 
louvent  fur  une  meme  pierre  des  gravures  de  fiècles 
bien  difkirens.  Le  cardinal  Ailuni  poffeduit  u.i 
beau  camee  avec  deux  tètes  , fur  le  revers  duquel 
on  avoir  trace  de  miferables  caractères  d'Abraxas. 
La  be  Je  Ifis  des  pierres  du  burrn  de  Stofch  craie 
dans  le  meme  cas.  On  y voyoit  au  revers  une 
pyramide  & des  earaûères  qui  ctoiem  du  temps 
des  üafilidiens , c'elî-à  dire,  fous  le  règne  d Ha- 
dricn.  L envie  de  convertir  en  amulettes  ces  chels- 
d oeuvre  de  la  Grèce  , les  porroit  à |e$  couvrir 
de  leurs  ndicules  caraClèrc*  talifmanlques  R- 
ligmfians. 

I es  pierres  qui  font  gravées  des  deux  côtés  pa- 
roifloicnt  irès-fufpeéles  à Mariette.  » Il  m’ell 
du  il , plus  d’une  fois  pafle  par  les  mains  des 
agathes , qui  d'un  côté  prérentoieni  un  relief,  & 
de  1 autre  une  gravure  en  creux  ; mais  je  fais  quc 
I examen  de  ces  agathes  demande  bien  de  la  cit- 
con.peûion  : le  plus  fouvent  l une  des  deux  gra- 
vures eft  de  travail  moderne,  & c'ell  aflez  ordi-. 
narrcincnt  celle  en  creux.  Crozr.t  en  poff.Jok 
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une  véritablement  antique , où  fur  chaque  face , 
qui  n'avoit  pas  trois  lignes  rie  diamètre , étoit 
gwéc  en  relief  une  tête  rie  Bacchante  extrême- 
ment fine  8c  pleine  d:  feu  i & l'on  en  trouvera 
pluficurs  exemples  dans  le  tecueil  de  Gorlée.  ». 

La  répétition  des  mêmes  tètes , ou  des  mêmes 
fujets,  fut  des  médailles  & des  pierres  gravées, 
ou  fur  des  pierres  gravées  en  creux  8c  en  relief, 
pouvait:  faire  p. cadre  ces  pierres  pour  des  copies 
modernes  d'ouvrages  anciens  , nous  a, Ions  taire 
parler  fur  ce  fujet  le  comte  de  Caylus  , cet  anti- 
quaire familier  avec  les  procèdes  de  tous  les 
arts.  ( Ree.  d'antiq.  iy,pl '.48.  n°.  4.  ) 

«Ce  camée,  exécuté  fur  une  agaihe  de  deux 
couleurs,  & de  grandeur  de  bague,  rcpicfentc 
la  tête  de  Lyfimaque  , telle  qu’on  la  voit  fur  les 
médailles.  Le  travail  en  elt  beau , 8e  prouve  ce 
que  j'ai  dit  en  plulieurs  oc c allons , que  les  artifies 
grecs  exécutoient  prcfque  toujours  en  relief  les 
tètes  importantes  Oe  célèbres  , avant  que  de  les 
travailler  en  creux  ; car  j’ai  vu  cette  meme  tête 
l'Ur  des  gravures  en  creux  , 8c  conltammem  du 
même  teins  que  ce  camée.  Cette  magnificence  , 
que  l’on  peut  également  remarquer  pour  les  fujets 
de  compolition , ne  tombe  que  fur  la  matière  8c 
le  furplus  du  travail  ; tout  graveur  en  cteux  étant 
prefque  toujours  obligé  de  faire  fon  modèle  en 
cire  avant  que  d'employer  le  touret  , 8c  ce 
modèle  artécé  cil  beaucoup  plus  facile  à fuivre 
en  relief  qu'en  creux.  Audi  le  rapport  que  l’on 
peut  remarquer  emre  les  camées  du  genre  de  ce 
numéro  , 8c  les  médailles  , me  conduirait  à croire 
que  les  bons  graveurs  grecs  croient  les  monétaires 
des  princes  qui  vivoient  dans  les  temps  heureux 
pour  ces  aits , c'ell-à-dire , pendant  8c  après  le 
liècle  d’Alexandre.  Leurs  médailles  préfentent  en 
effet  des  travaux  dans  le  même  goût  de  grandeur 
8c  de  perfection , enfin , tout  auffi  complets 
que  les  plus  belles  pierres  gravées  de  ce  même 
temps.  ». 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  fur  le 
travail  des  pierres  gravées  , ne  fauioit  s’appliquer 
rigoureufement  aux  pierres  d’un  grand  volume. 

On  les  trouvera  décrites  à l’article  Apothéose.) 

orfque  les  figures  palfent  deux  pouces  environ, 
les  tetes  feules  offrent  un  beau  travail  ; mais  les 
autres  parties  font  fort  négligées , 8c  il  n'y  a dans 
elles  aucune  fineffe  de  touche  ( Mariette.  ) V oyt{ 
Diamant.  Grenetis. 

GRAVURE  fut  vetre. 

Pline  a dit  que  les  arttftes  de  fon  temps  tour- 
noient le  verre,  8c  qu'ils  le cifeloient  comme  l’ar- 
gent : forma  teritur , argenti  modo  ctlatur.  Cette 
cifeluren'eftaurrc  chofeque  la  gravure  au  touret  , 
la  même  que  celle  des  pierres.  Le  comte  de  Caylus 
a cite  dans  fes  recueils  d'antiquités  ( U.  page 


GRE 

&c.  Oc.  ) plufieurs  fragmens  de  verre  ant’que 
gravés  , 8c  quelques-uns  entr’autres  trouvés  dans 
Tes  fouilles  de  la  fontaine  de  Nifmts. 

GRAVURE  en  taille  douce. 

Nous  donnerons  ici  un  avis  trcs-important  peut 
ceux  qui  gravent  ou  font  graver  des  roonumens 
antiques,  médailles,  pierres  gravées,  llatues,  Scc. 
8c  qui  préviendra  les  meprifes  involontaires  échap- 
pées aux  écrivains  qui  ont  travaillé  fut  les  gra- 
vures , fans  avoir  vu  les  originaux.  Lotfqu'on  fait 
copier  en  gravure  une  tête  <le  profil  , il  cil  affex 
indifférent  que  ce  proffl  vienne  à droite  ou  â 
gauche,  parce  que  les  traits  du  vilage  n'en  fout 
point  altérés , 8c  que  la  tête  porte  toujours  le 
même  caraélère  : mais  s'il  s'agit  ûe  reproduire  plu- 
fieurs figures,  dont  les  attitudes  font  indiquées 
d'une  manière  précife  , ou  dont  les  attributs  ne 
font  point  places  au  hafard , la  gravure  dite  au 
miroir  devient  nccellaire  8c  indupenfable.  Un 
grand  nombre  d'antiquaires  ont  péché  contre  cette 
loi , 8c  de-li  eft  venue  la  différence  très-ordinaire 
dans  les  deferiptions  du  même  objet  faites  pat 
deux  ou  trois  écrivains.  L’un  d’eux , alfex  heu- 
reux pour  avoir  fous  fes  yeux  le  monument  qu’il 
a décrit , a placé  dans  la  main  droite  ce  que 
l'autre  écrivain,  forcé  de  travailler  fur  une  gravure 
qui  retourne  l'objet , fi  l’on  n'a  pris  la  précau- 
tion de  graver  au  miroir , a placé  dans  1a  main 
gauche. 

GRÈCE. 

La  Crise , en  général,  n’étoit  pas  un  bon  pays. 
La  Laconie  contenait  beaucoup  de  bonnes  terres; 
mais  elles  étoient  difficiles  à labourer  , parce  que 
le  terrein  elt  entrecoupé  de  vallées  8c  de  mon- 
tagnes , ce  qui  rend  ce  canton  de  difficile  accès 
en  tems  de  guerre.  La  Melfénie  au  contraire  elt 
arrofée;  elle  abondoit  en  excellent  fromeu s 8c 
en  bons  pâturages.  Le  territoire  de  Corinthe  itôic 
fcmblablc  à celui  de  la  Laconie.  L’Arcadie  èft 
pierreufe,  8c  parfemée  de  montagnes  ; cependant 
il  y avoit  de  bons  pâturages,  propres  principalement 
à nourrir  des  ânes  8c  des  chevaux  de  haras  L’Attique 
étoit  célèbre  pour  fon  miel  ; le  mont  Himette  en 
fourniffoic  d’excelleDt.  Du  tefleles  Athéniens  poffé- 
doient  un  tertem  maigre  8c  ingrat,  qui  ne  faifoit 
envie  à perfonne. 

GRECS. 

Hijieire  des  arts  cérj  les  grecs.  Dans  cet  article 
nous  nous  propofons  de  donner  une  notice  abrégée 
de  l'hiftoire  des  arts  parmi  les  grecs , c'cll-à-dire  , 
de  leur  naiflance  , de  leurs  progrès , 8c  de  leur 
décadence.  Nous  y joindrons , autant  qu'il  fêta 
poffible , des  indications  fur  les  moyens  que  les 
artifies  de  cette  célèbre  nation  ont  employés  pour 
parvenir  au  beau,  8c  même  au  fublime,  dans 
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tous  les  genres  : nous  faifons  gloire  d’avouer  que 
les  obfervations  que  nous  allons  publier  ne  foin, 
pour  la  plupart , que  l'entrait  des  ouvrages  fui- 
Vans.  1°.  L Htftoirc  de  l'art  chc[  Us  anciens  , par 
J.  Winckelmann.  Les  lavans  coiilijèrent  cet  ou- 
vrage comme  les  inftitutes , le  rudiment , ou 
plutôt  comme  l’analyfe  de  l'art.  z°.  Les  Recueils 
a antiquités  égyptiennes  , étrufqucs  , grecques  ôr  ro- 
maines , 7 vol.  io- 4"  ( A Paris , chez  Duchefiic , 
1756.  ).  Le  comte  de  Caylus  , auteur  de  cet  ou- 
vrage , a range  les  monumens  de  l'antiquité  fui 
vaut  l’ordre  chronologique  : l'on  y voie  t°.  lts 
eflais  des  arrillcs  de  chaque  nation  ; a*,  leurs 
progrès,  leurs  fucccs  & leurs  triomphes  ; j°.  la 
décadence  des  arts  y eft  prouvée  par  le«  monu- 
mens.  Ces  recueils  font  infiniment  précieux , parce 
que  le  comte  de  Caylus  y développe  pluücurs 
procédés  fingtiliergdes  anciens,  8c  parce  qu'il  a lui- 
même  gravé  une  partie  decet  ouvi  âge. Quoiqu'il  fott 
extraordinairement  difficile  d’exprimer  les  nuances 
qui  dillinguent  le  beau  üyle  des  grecs  de  leur 
ftyle  médiocre  , cjTT?  ce  favant  appelloit  impropre- 
ment le  flyle  des  romains , Hcc.  Cependant  on 
peut  dire  que  Caylus  a prefque  toujours  reufli 
a le  caraftcrifer  8c  à le  taire  fentir  par  le  trait  ; 
4°.  nous  avons  tiré  pluficuis  oblèrvations  de  l'o- 
rigine des  loix , des  arts  (d  des  feienees  , par 
Aï.  Goguet,  ( J vol.  r'n-4*.  1758.  A Paris , chez 
Dcfaint  8e  baillant.). 

L’hiftoire  nous  apprend  que  les  arts  naqu:rent 
en  Egypte  ; l’architedure  , la  fculpture , Sec.  fe 
refleurirent  du  caractère  de  grandeur,  de  noblelîe 
8e  de  fiiuplicité  qu’infpiroient  la  morale , ia  te- 
ligionA  la  politique  chez  ce  peuple , dans  le 
terr.ps^p'il  étoit  gouverné  par  de  vrais  monar- 
ques. Les  étrufqucs  s’inllruilirent  auprès  des  Egyp- 
tiens ; ils  commencèrent  par  être  copifles , enfuite 
ils  perfeClionnèrent-les  détails  en  facrifianr  une 
pâme  de  la  grandeur.  Dans  la  fuite  les  arts  furent 
tranfportés  dans  la  Grèce  : le  favoir , joint  à la 
plus  noble  élégance  , conduifït  les  artifles  à la 
per/e&ion.  Sous  l'empire  d'Augulle  les  aits  s'é- 
tablirent â Rome  ; les  grect  furent  invités  à les 
tranfporter  dans  cette  teire  étrangère , où  ils 
dégénérèrent  : dans  l'Italie  8c  dans  la  Sicile  les 
arts  luttèrent  pendant  environ  deux  ficelés  contre 
h barbarie  : la  tranflation  du  fiège  impérial  dans 
Byzance  les  fit  périr  dans  Rome  , 8c  les  ranima 
un  peu  dans  Conflantinoplc  , 8c  dans  les  villes 
de  la  Grèce.  Les  turcs  prirent  Conftantinople , 8c 
pour  lors  les  arriftes  grecs  , fuyant  l opprcffion  , 
vinrent  en  Italie  ranimer  le  génie  ou  rcflufciter 
le  bon  goût  : enfin  l'Italie  a fervi  pendant  long- 
temps de  modèle  à li  France,  i l'Angleterre,» 
l’ Allemagne  , à la  Ruffie,  8cc  Tel  ell  le  chemin 
que  les  arts  8c  les  feienees  ont  parcouru  , Sec. 

Après  avoir  indiqué  la  rouie  des  arts  & des 
artiites  , nous  devons  oblèrver  leurs  progrès  fuc- 
ce/Tifs.  L’hiftoite  des  égyptiens,  des  étrufqucs , 
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des  grecs  , des  romains , des  lapons , Sec.  nous 
démontre , par  le  moyen  des  monumens  , que 
dans  tous  les  arts  8c  chez  tous  les  peuples  , I on 
a commencé  par  fc  borner  au  néccflaitc  , enfuite 
l'artille  a recherché  le  beau  , il  a tente  de  par- 
venir au  fublime  i enfin  il  ell  tombé  dans  l'extrême 
en  fe  précipitant  du  coloflal  dans  b miniature  , 
ou  dans  le  grotefque  s en  un  mot , à force  de 
furcharger  la  nature  de  métaux  , de  picri  cries  8c 
de  fleurs  , on  l’a  écrafée  fous  le  p^s  des  orne- 
mens  mefquins. 

Des  oblèrvations  générales  djfccndons  aux 
particulières,  qui  concernent  les  grecs.  Quatre 
cents  ans  avant  ia  guerre  de  Troye,  l'Egypte  éioit 
policée;  dès-lors  le  toi  Séfoftris  employait  les 
artifles  à fortifier  des  villes , à bâtir  des  temples 
fuperbes  , à eleser  des  obélifques,  des  pitamides, 
des  flatues , Scc.  Mais  pendant  ce  tems-la,  8c  même 
jufqu'au  règne  de  Codrus,  roi  d'Athènes,  la  férocité 
des  moeurs  desgrecs  repondoit  à la  grofficretc  de  leur 
efprit  ; la  plupart  vivoienc  de  glands  , ou  de  fruits 
cruds  ; ils  snabilloient  de  peaux  d'animaux;  ils 
couchoient  fur  la  tare  , étendus  fur  ces  memes 
peaux  i plulîeurs  infulaires  de  l'Archipel  tmmo- 
ioient  aux  dieux  leurs  ennemis  , les  cttangers  ou 
leurs  enfans,  Scc.  ; en  un  mot  l'on  ne  irouvoïc 
ni  repos,  ni  sûreté  dans  la  Grèce.  Goguet  ( l’ori- 
gine des  loix  ) ajoute  ces  mots  : nous  rapportons 
ces  faits  pour  prouver  combien  les  éloges  que  certaine 
efpriu  poétiques  donnent  aux  temps  hcro'tques  de  la 
Grèce  , font  faux  (d  déraifonnables  ; il  s’ eft  pajfë 
bien  des  fïèclts  avant  que  la  plus  grande  partie  de 
t univers  fait  fortie  de  cette  funtfte  ignorance  , dont 
les  vices  (d  les  excès  Us  plus  honteux  font  la  fuite 
inévitable. 

Winckelmann  obferve  que  l’art  naquit  beaucoup 
plus  tard  chez  les  grecs  que  chez  les  autres  peuples 
orientaux  : mais  comme  la  Grèce  parait  être  fon 
terroir  naturel , il  y fit  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  progrès.  Paufanias  dit  que  les  peuples  de  l’Ar- 
chipel commencèrent  par  adorer  des  cailloux  , des 
troncs  d’arbres  , des  pierres  équanics  ou  airon- 
dies  groflitrement  ; telles  étoient  la  Junon  adorée 
à Tbcfpis , la  Diane  adorée  â Icare  8c  à Patroa; 
Jupiter  Milichius , adoré  à Corinthe,  8c  Vénus, 
fous  la  forme  d’une  colonne  , adorée  à P.ij  hos  ; 
Bacchus  , les  Grâces  , les  Amours  même  , étoient 
repréf.ntés  par  des  colonnes  ; Sc  le  nom  de  Kôb , 
c'eft-à-dire,  colonne,  défîgna  uneflatuc.  ASpirte, 
Caftor  8c  Pollux  ctoient  indiques  hiéroglyphique- 
ment  par  deux  morceaux  de  bois  parallèles , liés 
par  deux  petites  traveifcs  , femblablcs  à la  figure 

«ui  défigne  les  gémeaux  dans  le  zodiaque.  Peu 
e temps  apres  , les  grecs  placèrent  des  tètes 
fur  les  pierres  dont  011  vient  de  parier  i on  donna 
le  nom  de  sfuui , /termes  , termes  ou  mer  car  es  à 
ces  pieires  quarrccs  qui  fervirent  de  limites  8c 
de  divinité.  Dans  la  fuite , les  grecs  mitent  au 
centre  de  ces  pierres  quartcXs  , ou  de  as  co- 
lonnes, des  marques  vijibles  du  fexe  de  la  ui- 
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vinité  qu'elles  reprefentoient.  Peu  après  , Dédale 
L para  la  pairie  inférieure  de  la  pieire  , il  y forma 
deux  jambes.  Dans  les  premins  temps , les  lla- 
tuaircs  ne  marquoknt  les  trai'S  du  vifage,  Sc 
tn -me  ceux  des  yeux , que  par  des  lignes  droites, 
ou  pat  des  traits  applatis  & allongés.  Wmckclmann 
pe  ifoit  q ue  les  grecs  ont  reçu  plutôt  l'art  des  phé- 
niciens  que  des  égyptiens , parte  qu'avant  le  régné 
de  l’fammétrcus  aucun  étranger  ne  pouvoir  aboi* 
der  en  H:  ype  , & qu'alors  les  grecs  commer- 
f oient  déjà  avec  les  phéniciens. 

Les  égyptiens  , les  et  niques  Sc  les  grecs  les  plus 
anciens  mirent  dis  infcriptior.s  fur  la  bafe  ou  fur 
la  poitrine , ou  fur  1a  eu: [lé  dts  ligures.  Myron 
mu  fon  nom,  en  lettres  d’argent  i.icruftées  , fur 
la  coiffe  d’Apollon.  Les  premières  ligures  des 
égyptiens  & des  grecs  ttoient  n.ides  comme  les 
momies , fans  mouvemtnsiles  pieds  éto  er  t joints, 
fi  les  bras  collés  fur  les  hanches  : dans  la  fu  te  . 
on  tâcha  de  moquer  les  mtifcles  fut  les  patrie* 
du  eorpst  m.  s on  les  traça  ea  l gni  droite  8c 
en  vives  aiéns  : peu  ap  es  on  donna  un  peu  de 
mouvement  aux  bras  8c  aux  jambes  Diodorc  de 
Sicile  remarque  que  les  do  ueras  c.m'e  vc  eut  , lus 
long  temps  ai  e les  au.rc-  grecs  l'ancien  ftylc  , 
fans  arron  lit  les  m.ifcks.  Les  h’ftorkns  no  .s  at 
teflcnt  que  'a.t .lie  grec  coimrc  çi  à ttava:lfer  fur 
l'argille  , c'fuite  fui  le  bo  s l'ivoire  , le  bronze, 
1.1  pierre,  fie.  I c,  grecs  eirp’oyerent  l’argille  a 
co’oiier  le,  Ifatu.  s de  leurs  dieux  , à fa  rs  des 
vafes,  â modeler  des  figures:  on  peignit  en- 
fuite  ces  vafes.  Il  nous  rrlle  une  auLx  grande 
quantité  de  vafes  grecs , même  de  ceux  du  ftyle 
antique  : leur  forme  elf  plus  élégante  que  celle 
de  nos  porce’.a-nes. 

Les  premièies  ftatues  Se  les  premières  maifons 
des  grecs  étoient  de  bois;  dans  la  fuite  l’on  dora 
ks  ftatues.  Il  paroit  que  dans  les  temps  les  plus 
reculés  les  grecs  fculptèient  l’ivoire.  Homère  parle 
fouvent  des  gardes  d’épée  , Sc  même  des  lits  ornés 
de  pièces  d'ivoire.  Ils  compofcrent  depuis  les 
iiatius  de  leurs  dieux , partie  en  bois  ou  en 
métal , Si  pirtie  en  ivoire.  Les  grecs  des  premiers 
/fiècles  fabriquoient  les  llatues  des  mêmes  pierres 
donc  ils  bàtmoient  leuis  maifons.  Ces  peuples  ne 
commencèrent  à travailler  des  figures  entières  en 
marbre  que  dans  la  cinquantième  olympiade.  On 
habilla  quelquefois  les  liâmes  en  ks  couvrant  d'é- 
toffe ordinaire  , ou  de  métal  ; enfuite  l’on  peignit 
ks  draperies  de  pierre  , 8e  les  parties  qui  icpré- 
fcntoienc  Ici  chars  : pendant  1rs  jours  de  fete  , 
on  baibouillo't  de  rouge  le  vifage  des  lUtues„ 
Paufaniai  obfeive  que  l’on  fit  plutôt  des  ftatues 
de  bronze  dans  l’Italie  que  dans  la  Grèce  ; il  dit 
que  Rharcus  Si  Théodore  de  Sarnrs  fuient  les 
premiers  qui  modelèrent  8c  cifelèrci.t  le  bronze 
parmi  les  grecs.  Cependant  long  temps  avant 
Crcfus , roi  de  Lydie , on  avoir  fait  à Samos 
Vois  figures  de  fix  aunes  de  hauteur , qui  foute- 
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noient  un  très-grand  vafe  ; le  tout  étoit  de 
bronze  : ce  monument  étoit  le  produit  du  dixième 
du  gan  provenu  de  la  navigation  des  Sarmcns  i 
Tarteffus  , au-delà  des  colonnes  d'Hercule.  Hé- 
rodote dit  qu'après  la  mort  de  Piliftrate  , les 
athéniens  firent  faire  le  premier  quadrige  de 
bronze  ; ils  firent  placer  ce  magnifique  char  au- 
devant  du  temple  de  l’allas.  Dans  la  fuite  les 
grecs  érigé: eut  dans  les  temples  des  liâmes  d'ar- 
gent, 8c  même  d'or. 

A l’égard  de  la  gravure  fur  la  pierre , el’e 
paroit  être  très  antienne  chez  1rs  grecs  .-  l'on 
obfervc  que  djns  les  premiers  temps  .1s  fario  eut 
des  cachets  avec  du  bois  vermoulu.  La  gravure 
des  ca  h-tsen  pierre  paroit  être  de  la  p us  haute 
antiqu  t p .rmi  ics  égyptien».  Chez  les  anciens  , 
au  lieu  de  ligner  les  actes , l’on  itnpriinoh  fa  note 
avec  fon  Cachet  ; chacun  avrft  k fieu. 

Après  avoir  indiqué  l'origine  de  l'art  8c  les 
matières  fur  Icfqueltes  il  s'exerça,  Wmckclmann 
recherche  les  caufes  des  différences  de  l'art  chez 
les  différentes  nations  : il  prouve  que  le  climat 
influe  fur  la  conftitucisn  des  peup  es  8e  fur  leur 
manière  de  penfer.  Il  dit  que  l'infpcCt'On  ces 
h mîmes  Si  des  animaux  démontre  l'u  lLenc  ■ gé- 
nérale du  climat  fur  la  taille  , la  .‘igurc  , 1>  cou- 
leur , ks  piiftr.ns.  Si  fur  I:  langage.  L’élégance 
des  formes  eft  proportionnée  à lr  pureté  & à la 
chaleur  du  climat.  La  beauté  fubl.me,  cm  ne 
cor  fdlc  pas  feukmeut  dans  la  douceur  n.oc.lcufe 
d'une  peau  fatinéc  , dans  la  couleur  fleurie  d'un 
teint  de  lys  Sc  de  rofes , dans  la  langueur  fedni» 
fante  des  yeux  humides , ou  dans  la  visité  pi- 
quante des  yeux  pkmsd'un  feu  malin, qui 
! conlifle  encore  dans  la  proportion  des  traits , 8e 
I dans  leur  aliortilfemcru  le  p'us  touchant  ; cette 
beauté  fe  trouve  plus  fréquepnment  dins  les  pays 
, qui  jouiflent  d'un  ciel  plus  pur , plus  fertile  Sc 
t plus  fetein.  L'Italie  renferme  plus  de  belles  per- 
fonnes  que  la  France  : la  Sicile , ou  plutôt  Malte , 
produ  t plus  de  belles  femmes  que  l'Italie  ; l'Ionie 
[ en  voit  plus  mitre  dans  (on  fein  que  toutes  ks 
| autres  il. s de  la  grande  Si  de  ta  per  te  Grèce  g 
< parce  que  le  climat  y eft  doux  . que  l'on  y jouit 
d’un  printemps  perpétuel,  que  la  t mpérature  de 
1 l'air  y eft  plus  confiante  8f  plus  foutenu-  que  d ins 
le  reUe  de  la  Grèce , la  ligure  y eft  par  tsnlcquent 
moins  altérée  par  ks  maladies. 

Parmi  les  grecs  l’on  *e  voie  point  de  perforine! 
qui  aient  le  nez  écrafé  : peu  de  perfonnes  ont  le 
nez  aqui.in  ; ! ovale  de  leur  tête  eft  plus  parfait 
que  celui  des  allemands  8c  des  flamands.  Dans  les 
pays  chauds  la  petite  vérole  a'tère  moins  ks 
figures  , elle  y eft  moins  dangereufe  ; il  eft  rate 
même  en  Italie  de  voir  des  perfonnes  dont  le 
vifage  ait  été  taché  par  cette  maladie  épidémique  , 
ne  les  anciens  grecs  ne  connoiffoient  point.  U 
toit  par  coufequent  ucs  facile  aux.  anciens  grecs 
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4e  repréfenter  la  beauté.  A l'égard  de  l'influence 
du  climat  fur  la  façon  de  prnfer  d:s  grecs  , on  ne 
peur  la  méconnoiue  j mais  leurs  âmes  croient 
modifiées  par  l'éducation  8c  par  le  gouvernement 
particulier  de  chaque  province  de  la  Grèce.  Le 
tour  de  génie  fc  maniiefte  dans  les  productions 
des  artilles  , & les  expreifions  font  proportion- 
nelles au  degré  de  chaleur  du  climat  que  l’on 
habite.  Les  grecs , qui  vivoicnt  fous  un  ciel  8c 
foi»  un  gouvernement  tempérés , avoient  des 
idées  Se  une  langue  pittorefques  : leurs  poc'tes , 
depuis  Homère , ne  parlent  pas  feulement  dans 
un  fens  figuré  > mais  ce  qu'ils  difent  elt  ordinai- 
rement la  plus  belle  peinture  de  cequ'ilspenfent.La 
cadence,  l'arrangement  des  vers,  le  fon  parti- 
culier de  chique  mot,  tout  fait  image  dans  leur 
ftyle  ; le  temps  n’en  a point  terni  le  coloris  : leur 
imagination  n'écoit  point  outrée  comme  celle 
des  autres  peuples  : leur  fens , agiifant  pat 
des  nerfs  fubtiis  8c  agiles  fur  un  cerveau  déli- 
catement tiffu  , leur  laifoient  faifir  uu  premier 
abord  les  différentes  qualités  d‘un  objet , 8c  les 
fixoïent  au  beau  par  inlliuû , c'eft-à-dire,  par 
goût  naturel  La  langue  grecque  fe  perfectionna 
parmi  les  colonies  fixées  dans  l'Afie  mineure  , qui 
jouifloient  d'un  ciel  encore  plus  beau  que  celui 
du  climat  qu  elles  avoient  quitté  ; la  langue  y 
devint  plus  riche  en  voyelles,  conféquemment 
elle  devint  plus  douce  8c  plus  hatmomeufe.  Ce 
fut  le  même  ciel  de  l'Ionie  qui  iofpira  les 
poètes  ; la  philofophie  grecque  naquit  8c  fit  des 
progrès  e'tomans  dans  le  meme  climat  ; le  même 
pays  enfanta  les  premiers  hiftnriens , les  Apelles , 
&c.  Mais  ce  beau  pays,  l'Afie  ionique,  n'ayant 
pu  rcfiller  à l'énorme  p itffance  des  pirfes.  le 
trône  Jcs  fciences  8c  des  arts  lut  fixé  dans 
.Athènes»  dès  que  l'on  en  eut  expulfé  les  tyians. 
Pour  lors  le  gouvernement  démocratique  éleva 
l'ame  de  chaque  citoyen,  Se  la  ville  même,  au- 
dcifiis  de  toutes  les  autres  cités  de  la  Grèce.  Le  goût 
s'y  raffina  Sc  s'y  répandu  généralement  t le  citoyen 
fit  fes  efforts  pour  fe  difl'ngucr  par  la  théorie  8c 
par  la  pratique  des  arts  Ce  des  fciences  j il  pro- 
tégea les  célèbres  artilles , 8c  il  les  récompenfa. 
Les  archirèiles  siillullrèrent  par  l’invention  des 
ordres  d'atch  teéiuie  , 8c  par  la  coullruélion 
d'édifices  publies  dont  le  goût  cgaloit  la  magni- 
ficence. Tous  les  arcs  acquirent  un  degré  deper- 
feétion  dans  Athènes  , 8c  ils  fe  répandirent  en- 
fuite  dans  Us  autres  villes  de  la  Grèce  : mais  ils  y 
furent  mod  fiés  par  la  conftitntion  du  gouverne- 
ment, par  le  climat,  8c  par  l’éducation  particu- 
lière. Les  theffaliens , par  exemple  , croient  d'ex- 
cellens  foldats  dans  les  rencontres  où  il  s'agifToir 
de  combattre  par  petite  troupe  . les  ztoliens  au 
contraire  étoient  d'excellens  militaires  en  bataille 
rangée.  Les  crétols  étoient  incomparables  pour 
J'embufcade  8c  pour  les  ftratagêmes  de  guerre  : 
niais  ils  étoient  peu  utiles  dans  les  autres  cir- 
ftonftances. ...  Pour  adoucir  les  mœurs  féroces 
des  ajrcadiecs  , qui  fe  re  fient  oient  de  la  (Içri)ité  de 
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leur  climat,  les  loix  forçoient  chaque  particulier 
à étudier  la  mufique  jufqu'à  lage  de  trente  ans  : 
les  arcadicns  devinrent,  par  ce  moyen,  les  plus 
polis  8c  les  plus  fincères  des  grecs.  Les  cynathien» 
refuferent  conllamment  de  fuivre  l’exemple  des 
arcadiens,  ils  ir.éprifèrent  la  mufique  , 8c  retom- 
bèrent dans  leur  férocité  naturelle  j ils  devin- 
rent barbares , 8c  furent  en  horreur  à toute  la 
Grèce. 

Le  grand  talent  que  les  grecs  avoient  pour  l’art 
fe  retrouve  aujourd'hui , en  partie , parmi  les 
habitant  libres  des  plus  belles  contrées  de  l'Italie. 
L'imagination  ell , pour  ainfi  dite , le  premier  élé- 
ment des  talens;  cette  imagination  brillante  ca» 
raâérife  l'italien,  comme  le  jugement  folide  carre- 
térife  Langlois  ; celui-ci  elt  ne  pour  phiiofopher , 
8c  non  pour  peindre  ; j'ajoute , dit  Wincketmann, 
que  le  françois  , quoique  habitant  d’un  climat  plus 
chaud  que  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  , ne 
parviendra  peut-être,  malgré  fes  efforts,  qu'à 
égaler  les  poètes , les  graveurs  8c  les  ftatuaires  du 
fécond  genre  parmi  les  grecs. 

Winckelmann  obfcrve  enfu'te  que  ce  n'eft  pa* 
aller  de  connoitre  les  matières  de  l'art , les  cir- 
conltances  qui  influent  fur  les  arts,  8c  d’cbfctver 
les  progrès  de  tous  les  arts  chez  les  égyptiens  8e 
chez  les  étfufques  j fi  l'on  veut  parvenir  à fixer 
fes  idées  fur  le  vtai  beau , fi  l'ont  veut  apprendre 
à juger  de  l’art  8c  à S’exercer,  il  faut,  outre  cela, 
analyfer  les  monumens  que  nous  ont  ladies  les 
grecs  dans  les  temps  où  ils  jouifloient  de  leur 
liberté. 

Les  voyageurs  de  ce  fiècle  prefument , avec 
rafon  , que  fi  les  grecs  modernes  acqiiéroiîiu  leur 
liberté  , fur  le  champ  l'ignorance,  la  lâcheté  dif- 
paroitroient  , 8c  l'on  verroit  icnaître  parmi  eux 
l'héroïlme,  le  génie  , les  venus , les  talens,  fur- 
tout  fi  i".  on  rétablifloit  les  anciens  fpeâacles 
publics,  dans  lefqtiels  chacun  avoit  droit  de  dif- 
putes  les  couronnes  dans  les  jeux  d'exercice  du 
corps,  8c  dans  ceux  de  I exercice  de  l'efprjt  ) 
fi  , x°.  l'on  gravoit  des  inferiptions  , 8c  fi  l'on 
élevoit  des  liâmes  aux  vainqueurs  8c  aux  hommes 
de  génie  , conformément  à l'ancien  ufage  de  la 
Grèce  ; $°.  fi  l'on  rétablifloit  la  mode  de  fe  rendre 
rage  8c  utile  à fa  patrie , plutôt  que  de  devenir 
favant  on  petit  maître  ; 4".  fi  le  gouvernement  , 
ceffant  d'être  occupé  du  foin  d’épuifer  les  richcffes 
des  peuples  , s'occupoit  férienfoment  de  l’éduca- 
tion publique  , 8c  que , conformément  au  décret 
porté  pendant  h LXI*.  olympiade,  il  fttraffem- 
bier  tous  les  morceaux  diiperfés  des  plus  grands 
poc.es  & des  fubltines  orateurs , pour  en  former 
un  catéchifme  qui  fcivît  à inftruire  tous  les  en- 
fans  des  vrais  principes  de  la  morale  Se  de  la 
politique  1 y”,  fi  au  lieu  d’honorcr  les  citoyens , 
par  rapport  à leur  nsiffance,  ou  à la  mafle  de  leurs 
tiçhefica,  OU  létgbqffoii  l'ufagç  de  vénérer  le| 
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artiftes  8c  tes  grands  hommes  dans  tous  tes  genres,  ' 
8c  fi  Ton  avoir  foin  de  les  placer  à la  tète  du 
gouvernement , en  leur  difant  : reflouvenex  vous 
que  Miltiade , Thémiftacle , Arillide  Sc  Cimcn 
s'élevèrent  peu  à peu  au  rang  de  chefs  & de 
iauveurs  de  la  Grèce.  Ces  généraliflimes  n'étoient 
pas  mieux  logés  & mieux  nourris  que  tes  autres  ci- 
toyens; on  ignoroit  alors  l'abus  de  ruiner  les  pro- 
vinces pour  élever , comme  aujourd'hui  , aux 
commandant,  aux  intendant,  8cc.  des  palais  qtii 
leur  font  fouvent , dans  les  Indes  , oublier  ce 
qu'ils  doivent  à l'ctat  8e  à l'humanité. 

La  fculpture,  8c  enfuite  fa  peinture , ont  été 
perfe&ionnces  avant  l architcûure , parce  que  le 
llatuairc  trouva  Tes  règles  en  contemplant  la  nature  ; 
au  lieu  que  l'architeéte  fut  obligé  de  chercher  les 
ficnncs  dans  la combinaifon  des  proportions.  Sec. 
La  fculpture  a précédé  la  peinture  dans  la  Gréer, 
ainfi  que  dans  l'Egypte. 

Pline  croit  que  la  peinture  , chez  les  grecs , ne 
remonte  pas  au-delà  de  la  guerre  de  Troye.  Le 
Jupiter  de  Phidias,  8c  la  Junon  de  Policlète , 
c’ell-à-dire  , les  deux  plus  parfaites  llatucs  de 
l’antiquité  , exilloient  déjà  avant  que  les  peintres 
grecs  fuffent  placer  le  jour  8c  les  ombres  daris 
Tes  tableaux.  Euphanor  introduilit  dans  les  pein- 
tures la  fymmetfie  & la  perfpeétivc  du  coloris. 
La  peinture  fe  perfectionna  plus  tard  8c  moins 
facilement  que  la  fculpture  8c  la  gravure,  parce 
que  les  peuples  préféraient  les  pierres  gravées  8c 
les  ftatues  aux  tableaux  ; parce  que , pendant 
plulieurs  fièclcs,  l'on  ne  permit  point  aux  peintres 
de  renfermer  leurs  ouvrages  dans  les  temples. 
C’eft  par  la  même  raifon  que  chez  les  grecs  la 
poéfie  parvint  plutôt  au  fublnne  que  l'éloquence; 
ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  ( de  Orat.  /ii.  I.  n". 
ue  la  Grèce  a produit  plus  de  grands  poètes  que 
e grands  orateurs. 

Winckelmann  obferve,  fur  l’clTence  de  l'art, 
ue  les  meilleurs  ftatuaires  8c  les  meilleurs  peintres 
e l'école  romaine  n'ont  point  eu  une  idée.jufte 
du  beau  idéal  , qui  cil  infiniment  fupérieur  au 
beau  phyfîquc,  c‘eft-à  dire,  à la  collcâion  de 
toutes  les  beautés  que  l'on  trouve  éparfes  fur  le 
globe  terrellre.  Les  modernes  fe  bornent  au  beau 
phyfique,  qui  cil  toujours  accompagné  de  dé- 
fauts ; mais  les  grecs  fe  font  élevés  au  beau  idéal 
dans  tous  les  genres,  l’ar  exemple  , Michel-Ange 
a connu  le  beau  de  l'exprcfTion , mais  il  n'a  pas  fu 
contenir  fon  cifeau  8c  fon  pinceau  : l'cxprdlion 
de  fes  ouvrages  dégénère  en  contorlions , il  em- 
ploie de  grands  mouvemens  pour  opérer  de  petits 
effets.  Les  grecs  au  contraire  employoient  peu 
de  mouvement  pour  produire  de  grands  effets. 
Raphaël  a donné  trop  de  tendreffe  8c  de  molleffe 
aux  femmes  qu'il  a peintes  ; les  grecs  ont  été  plus 
retenus  , même  en  repréfentant  leur  Vénus  pu- 
blique. Les  figures  de  Bernim  8c  de  Rubens  ref- 
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femblent  à des  gens  que  le  caprice  de  la  fortuné 
a élevés  rapidement  de  la  lie  du  peuple  aux  pre- 
miers honneurs.  On  reconnoit  la  foibleffe  du  (tyle 
de  Barocci  à fes  nés  ccrafcs  8c  à fes  mauvaises 
draperies.  Les  mentons  de  Pictre  de  Cottone 
font  courts  8c  applatis  en  deffous  ; l'on  ne  voit 
aucun  de  ces  défauts  dans  les  Hautes  du  grand 
grec , c'eft-à-dite  du  grec  pat  excellence. 

Les  grecs  commencèrent  par  copier  fervilemcnt 
la  belle  nature  : leurs  premiers  elfais  , dans  le 
fécond  âge  du  bon  goût,  nous  offrent  des  fiatues 
dont  la  tete  elt  communément  trop  greffe  ; mus 
à force  de  voir  de  belles  perfonnes  dans  les  gym- 
nafes,  dans  les  amphithéâtres  , dans  les  baini.  Sec. 
oû  la  nature  paroiffoit  fans  voiles  , ces  grecs , fem- 
blables  à l'abeille , qui  du  butin  des  fleurs  cora- 
pofe  fon  miel , réunirent  les  yeux  les  plus  admi- 
rables à la  bouche  la  plus  parfaire , Sec.  Ils  fe 
composèrent  par  ce  moyen  un  type  du  beau  dans 
le  genre  féminin.  Nous  pouvons  découvrir  leur 
fecret  à force  de  méditer  lur  leurs  ouvrages  8c  de 
les  mefurer.  Dans  Apollon  , ils  réunirent  une 
partie  des  belles  formes  8c  des  belles  proportions 
de  l'homme  8c  de  la  femme  la  plus  parfaite  : la 
fingularité  du  corps  des  prêtres  de  Cybelle , que 
l'on  réduifoir  au  gente  neutre  par  la  calfration  , 
leur  donnèrent  peut-être  cette  idée,  8cc.  Les 
■grecs  repréfentèrent  Apollon  jeune , parce  que 
la  douce  fleur  de  la  jeuneffe  eft  très-propre  à inf-  - 
pirer  l'amour  8c  la  tendreffe , il  paraît  planer 
fans  toucher  terre  avec  la  plante  des  pieds  ; la 
légèreté  indique  la  nature  fpirituelle.  Les  grecs 
donnèrent  â la  figure  de  Faune  une  proportion 
mitoyenne  entre  celle  d'Apollon  8c  celle  de 
l'homme  le  plus  patfait  : ils  repréfentèrent  diffé- 
remment Hercule-homme  8c  Hercule- déifié  ; ils 
favoient  faire  diftingucr  par  le  trait  le  héros  du 
dieu.  Une  feule  teinte  de  joie  tendre  dans  le 
regard  de  Battus , qui  eft  en  bas-relief  fur  les  mé- 
dailles de  Cyrène,  l'aurait  transfotmé  en  Bacchus; 

8c  fi  l’on  y eut  ajouté  un  trait  de  grandeur  divine, 
l'on  en  auroit  fait  un  Apollon  Le  héros  em- 
ployoit  plus  de  mouvement  8c  d’aélion  pour  exé- 
cuter un  projet , que  la  divinité  repréfentée  dans 
la  même  circonttance- 

La  fupériorité  fur  les  déeffes,  & la  fierté, 
s’annoncent  dans  Junon  par  fa  haute  taille , par 
des  yeux  bien  ouverts  8c  arqués  , qui  donnent  à 
fes  regarda  toute  la  majefté  de  la  reine,  qui  veut 
également  iiifpirer  l’amour  8c  le  refpcit.  Palias  , 
cette  vierge  qui  a vaincu  l'amour  même  , a 
les  yeux  moins  ouverts  8c  moins  arqués  ; e»!e 
ne  porte  point  la  tète  élevée  , fon  regard  cil  mo- 
defie  8c  baiffé;  elle  paraît  occupée  de  quelque 
douce  téflexion.  Vénus  a la  paupière  inferieure 
plus  t levée , ce  qui  lui  donne  de  la  douceur  ; lès 
yeux  , moins  ouverts , annoncent  la  tendreffe  8c 
la  langueur.  Diane  paraît  uniquement,  occupée 
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3e  II  chiffe  , elle  a tous  les  attraits  de  fan  sèxe  i 
mais  elle  paroît  les  ignorer  ; fa  taille  ell  plus  lé- 
gère & plus  mince  que  celle  de  Junon , ou  même 
que  cel.e  de  Pallas.  Nous  avons  rapporte  toutes 
ces  olifervations  pour  mettre  les  lecteurs  à portée 
de  vérifier  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  ma- 
nière dont  les  grecs  caraÛcrifoicnt  les  hommes  , 
les  héros , les  demi-dieux  , 3cc.  Il  elt  facile  de 
s'en  convaincre , en  examinant  les  médailles  8c 
les  pierres  gravées  par  les  grecs , ou  du  moins 
leuts  empreintes  en  foufre  , en  plâtre  , &c.  La 
forme  des  divinités  cil  fi  confiante  cher  tous  les 
artülcs  des  différentes  villes  de  la  Crèce,  de  force 
que  l'on  fetoit  quelquefois  ttnté  de  cro.re  qu'elle 
avoir  été  prefeme  & déterminée  par  une  lot. 


Winckelminn  fait  obfervcr,  dans  l'Apollon 
du  V aucun  qui  décoche  une  flèche  fur  le  ferpent 
Python , que  le  flatuaire  , voulant  repréfenter  le 
plus  beau  des  dieux  , a eu  foin  de  caraCtciifcr  dans 
la  figure  le  calme  ou  la  tranquillité  ; mais  il  n'a 
exprimé  la  colère  de  ce  dieu  que  dans  fes  narines, 
-u  il  fouléve  un  peu , & il  a caraétcnlè  fon  dé- 
ain  pour  le  vil  ferpent , en  foulevant  un  peu 
le  m litu  de  la  lèvre  inférieure  : il  décoche  le 
trait  fans  employer  la  moitié  de  fa  force  ; il 
paroit  qu'il  méprife  a fie/,  fon  ennemi  pour  re- 
fufer  de  lui  faire  face  , 8c  de  chetcher  à acquérir, 
par  ce  moyen , plus  de  force  8c  de  facilité  pour 
Je  percer.  Ces  obici  valions  démontrent  que  les 
grecs  croient  perfuades  que  plus  on  met  de  mou- 
vemens  8c  de  contotfions  dans  les  trai  s 8c  dans 
les  mufdes , plus  on  détruit  la  nobleflé.  Le  grand 
homme  gefiicule  peu  , Sc  s'affeâc  rarement  î un 
trair  indique  fa  paflion  : mais  on  voit  en  meme- 
temps  les  cffoits  qu'il  fait  pour  la  contenir  8c 
pour  la  modérer  fuivant  les  règles  de  la  prudence, 
de  la  jullice  8c  de  la  décence.  Les  attitudes  des 
dieux  font  conformes  à leur  dignité  ; l'on  n'a 
trouvé  quodeux  divinités  grecques  , avec  les  jambes 
croifees , Sc  les  pieds  pofés  dans  une  attitude 
rufiique  : mais  on  préfume  que  le  fiatuairc  a eu 
des  raifons  pour  agir  ainlï.  Ces  olifervations  dé- 
montrent encore  combien  il  cil  dangereux  pour 
un  jeune  artille  de  copier  fetvilement  les  carac- 
tères des  pallions , deflinés  par  le  fameux  peintre 
François  Charles  le  Brun  : ce  grand  homme  les 
a tracés  dans  leur  excès  le  plus  outré  pour  les 
rendre  fcniibks , même  aux  yeux  des  igno- 
rans. 
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Nous  déterminerons  la  beiuté  des  parties  des 
figures  grecques  dans  l'article  PnoroRTiON  ; nous 
y rapporterons  la  nouvelle  méthode  que  Winc- 
kelmann  a publiée  relativement  à la  tète.  A l'é- 
gard de  la  beauté  des  parties  du  corps  ; nous 
remarquerons  en  pailânr  que  le  profil  du  vifage 
des  liatues  du  grand  grec  confifie  dans  une  ligne 
prefquc  droite  , c’eft-à-dire  , très  doucement  en- 
foncée  dans  l'alignement  du  net  8c  du  front  : la 


grandeur  & la  nobleflé  font  exprimées  par  le  traie 
droit , Sc  la  tendreflé  ell  produite  par  des  infl.  xioits 
douces  8c  légères.  Plus  fit, flexion  qui  (épure  le 
nez  du  front  ell  profonde  , plus  le  profil  cil  riifi- 
gracieux  : la  beauté  des  fournis  confifie  dans  la 
finefle  des  poils  : plus  le  trait  ell  fin  8c  pus 
courbé,  plus  l'oeil  annonce  de  calme  fle  de  tran- 
quillité. 

Chaque  pufiïnn  peut  fe  caraâétil'er  par  le  mou- 
vement ou  l'inflexion  des  fourcils.  Les  grecs  fa- 
voient  » comme  nous , que  les  yeux  qui  ne  font 
ni  trop  faillans  , ni  trop  enfoncés  , ni  trop 
grands,  ni  trop  petits,  font  les  plus  beaux  : mais 
pour  travailler  dans  le  beau  idéal , iis  les  te- 
noient  un  peu  au-defious  de  ce  que  nous  appel- 
ions , dans  le  beau  phyûque,  ù peur  de  tète  ,■  ils 
agiftoient  ainfi  pour  rendre  l'os  qui  les  couvre 
plus  Caillant , Sc  l'œil  de  leurs  fiatues  plus  facile 
a difiingucr  par  fon  ombre  : dans  quelques  fia- 
tues , les  grecs  mettoient  les  prunelles  en  argenc 
ou  en  émail  ; Sc  de  couleur  naturelle.  Dans  la 
ieuneflè  le  front  doit  être  petit , il  fe  perd  fous 
les  cheveux  qui  le  couvrent  : uu  grand  front  libre 
8c  élevé  convient  à la  vieilleflé-  T.'oeil  doit  avoir 
pour  longueur  le  cinquième  du  diamètre  moyen 
de  l'ovale  ) le  nez  8c  la  bouche  ne  doivenc  avoir 
que  ia  même  étendue  : le  nez  doit  étte  droit  y 
l'alignement  des  narines  8c  de  la  bouche  parallèle 
pour  défigner  l'état  de  tranquillité  ; les  lèvres  teintes 
du  plus  bel  incarnat:  la  Icvre  inférieure  plus  pleine 
que  la  fupérieurc , pour  amener  la  rondeur  du 
menton  : le  menton  (ans  follette , car  fa  beauté 
confifie  dans  la  rondeur  pleine  de  fa  forme  voûtée , 
8c  la  follette  ell  un  accident  8c  une  fingularité  de 
nature  dans  le  menton  8c  dans  les  joues-  Les  an- 
ciens ne  donnoient  l'air  riant  qu'aux  faryres  : cet 
air  déiignoit  l'amour  de  la  débauche  , l'intempé- 
rance dans  les  pafiions , en  un  mot  la  groffièteté 
8c  la  folie. 

La  fureur  des  hommes  Sc  du  temps  a Lifte  lub- 
rifier peu  de  mains  8c  de  pieds  parmi  les  llitucs 
grecques.  Les  mains  de  la  Vénus  de  Médicis  font 
modernes  ; la  partie  du  bras  au-deffous  du  coude 
de  l'Apollon  du  Belvédère  ell  aufli  une  pièce  rap- 
portée. La  beauté  d'une  jeune  main  grecque  con- 
fille  dans  une  plénitude  modérée  , avec  des  traits 
à peine  vifiblcs,  femblables  à des  ombres  douces  y 
fur  les  articulations  des  doigts  , ou  doivent  fe 
former  des  follettes  dans  les  mains  pleines , l'are 
n'indique  aucune  jointure  dans  les  articles , fur- 
tout  il  ne  courbe  point  le  dernier  article  des 
doigts,  comme  font  les  artjfies  modernes.  Les 
anciens  ne  refterroient  point  leurs  pieds  comme 
nous  ; moins  ic  pied  ell  ferré  , plus  i!  cil  dans  fa 
forme  naturelle.  Dans  les  fiatues  antiques.,  les 
ongles  font  plus  applatis  que  dans  les  mpdernes. 
L'élévation  d une  poitrine , régulièrement  voûtée  , 
vtcu  regardée  comme  une  beauté  dans  les  figures 
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«les  hommes.  Le s anciens  voutoient  que  le  fein 
des  femmes  fùc  refloré,  terminé  en  pente  douce, 
Jes  mamelles  pentes  Si  e.i  pointe  ; c'elt  pourquoi 
ils  mettoient  de  la  pouflière  du  marbre  de  Naxos 
fur  le  fein  des  filles  , pour  empêcher  qu'il  ne 
s'cnfiàr. 

Winckelmann  donne  cette  importante  leçon  aux 
artilles  : « Ne  vous  appliquez,  pas  à découvrir  tes 
» defauts  8i  les  imper  récrions  dans  les  ouvrages 
» de  1 art  d;s  anciens  grecs , apprenez  aupara- 
” vant  à en  connaître  & à en  tailir  les  beautés  ■ . 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  amples  détails 
pour  démontrer  que  les  grecs  fai fiaient  tout  par 
réglé  ou  par  principe.  Veut-on  cuniioitte  julqu  où 
ils  ont  pouîlé  l'allégorie  ? Consultez  les  peintures 
de  Phiioilrate  > liiez  les  ouvrages  de  1 lutarque  , 
& fur-tout  ceux  de  P.iue,  parce  qu'il  entre  dans 
«les  details  (ua  tous  les  arts.  Cicéron , dans  le 
livre  de  Orutore,  nous  donne  une  idt'e  des  orateurs 
&r  des  hilioriens  grecs.  è.‘  liijèoire  universelle  , tra- 
du  te  de  1 anglois  , peut  faire  connoirre  les  loix, 
les  moeurs  & les  ufages  des  grecs  : Vitruve  nous 
donne  une  td«e  .le  leurs  calens  dans  l'architeétuiej 
Longin  nous  a confervc  la  théoiie  du  fublime  de 
leurs  ecrivams.  Paufanias  n'a  parcouru  qu'une 
partiede  la  Grèce  ; ma  s il  déc  rit  les  chefs-d'œuvre 
qu'il  y a vus  en  quantité  s il  y a obfcrvé  88  ta- 
bleaux , 48  portraits  > z8 tp  1 1 rue  s ; dans  ce 
nombre  prodigieux  de  merveilles,  il  renferme 
11  figures  coloflalcs . dont  trois  étoienr  de  bois, 
& Us  autres  de  bronze  5 gi  llatues  rqnellres  de 
grandeur  n iturelle  . & du  même  meta!  ; 74  llatues 
moyennes  de  bois , une  flatue  de  plâtre , deux  de 
fer , dont  1 une  croit  formée  par  des  plaques 
clouées  ; plulieurs  llatues  en  argent , Se  une  en 
«>r,  toutes  les  autres  en  marbre.  Parmi  ces  1817 
llatues  , Paul-mas  avoue  qu'il  u'a  trouvé  qu’une 
icule  copie.  Ce  fi.lèie  voyageur  a vu  dans  le  même 
pays  24  grands  chars  de  bronze  , attelés  de  deux 
ou  de  quatre  chevaux  de  même  métal , &:c. 

Les  artilles  grecs  fe  plaifoicnt  beaucoup  â traiter 
le  nud  ; cela  n'empé-hoit  pas  qu'ils  ne  drap:, fient 
quantité  de  figures  , même  celle  de  Vénus.  Dans 
leurs  gravures  , ils  travailloient  les  cheveux , les 
têtes  , Iss  mains  , avec  un  foin  extrême.  Les  gra- 
veurs copioient  lou vent  les  plus  billes  liâmes , 
ils  favoient  donner  à Jupiter  un  air  de  majeiïc! 
un  ton  animé,  plein  d'efprit  & de  vie.  Dans 
Vénus  on  voit  on  ttavail  doux,  léger,  pçu  en- 
foncé : on  admire  la  noblefl'e  , lafimpliçué  de 
l'attitude  , la  jullelfe  , la  précifion  , la  fineffe  des 
touches , les  méplats  , les  laiffés,  le  coulant  dans 
le  contour  , 8c  un  fini  inimitable  : l'on  y admire 
encore  la  liaifon  de  la  tête  & du  cou  , la  pofition 
de  la  tête,  8c  le  poli  extrême  des  furfaces. 

Les  temples  de  la  Grèce , les  portiques  des  forum 
011  marchés,  les  places  publiques,  étoient  iem- 
piie*  de  ftatpes  & de  tableaux  j chaque  particulier 
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«voit  une  petite  chapelle , qui  renfcrrr.oît  les  figure* 
des  dieux  8c  des  génies;  en  un  mot  la  religion  con. 
facroit  8c  immortalifoit  les  ouvrages  des  poète*} 
des  fiatuaires,  des  mufitiers,  ou  plutôt  des  artilles 
dans  cous  les  genres. 

Les  grecs  inventèrent  Part  de  faire  les  voûtes, 

& l'art  de  greffer  ; ils  perfeêl  onnèrenc  l'agricul- 
ture , la  rhétorique  , la  légifiacion , la  morale  8e 
la  politique , comme  les  ouvrages  d'Arillote  le 
prouvent.  La  médecine  doit  tout  à Hippocrate  ; 

St  le  militaire  moderne  peut  s'itiflru’re  à fond 
des  principes  de  fon  art  dans  Xénophun  , Quinrc- 
Curce  8c  Pulybe,  8ec.  8rc.  ( V.  A.  L.  ), 

Cof  urnes  des  grecs . 

Quoique  ( Anfel.  Solerius  de  Pileo  , . fot. 

166.  ) les  grecs  foiert  repréfentés  fur  la  plupart 
des  monumens  la  tête  découverte , cependant 
dans  leurs  voyages,  Se  fur-tout  quand  ils  étoient 
expofés  au  foleil , ils  fe  fervoient  du  pesafe  ou 
bonnet  theflalien.  Ce  chapeau  , qu'on  voit  pendre  jt 
fur  le  dos  â Zcthus  ( Monum.  in  editi.  n°.  S [ ) , 
fur  un  bas-relief  de  la  villa  Borghèle , avoir  un 
bord  pour  garantir  le  vifage  ; ce  que  le  pi/eus  , 
ou  bonnet  ordinaire , ne  faifoit  pas , puifqu'il  étoit 
fans  bord.  ( Anf.  Solerius  de  pileo  , fol.  167.  J. 

On  voit  rarement  ces  coiffures  aux  flatues , ex- 
cepté â celles  «le  Mercure  : Polignote  avoir  peint 
Neflor  ( Paufm.  ) avec  un  chapeau.  Un  vafe  de 
la  villa  Albani  ( Monument i ont.  intd.  tom,  I. 
fg-  6f.  ) , repréfente  Théfée  délivré  pat  Hercule  „ 
portant  le  bonnet  pour  marque  de  fa  liberté.  Une 
médaille  d'Augullc,  avec  la  fleure  d’Apollon  jouant 
de  laiyre , montre  un  chapeau  jerté  fur  le  dos  ; peut- 
être  ce  dieu  elb  il  repréfenté  gardant  les  troupeaux 
d'Admete  ? Le  baron  dt  Spaitheim  ( notes  fur  le# 
Cefars  de  Julien , fol.  274.  ) a pris  ce  chapeau 
peur  un  bouclier , fur  une  médaille.  J*hi:  ppe  . 
pénultième  roi  de  Macédoine  ( Tktfaurus  Bruni, 
purs  I.fol.  I4S.)  , en  porte  fur  la  tête  un  fem- 
blable  ; il  eft  â cb  eval , Se  il  paroic  voyager  Ulylle 
porte  communément  un  bonnet  de  la  forme  de 
ceux  qu'on  donne  à Callor  & à Pollux.  Tel  droit 
i-peu-prés  le  chapeau  ou  bonnet  laccdémonien  , 
nommé  ectufux. 

Les  grecs  ne  portoient  pas  les  cheveux  courts  , 
auiii  généralement  que  les  romains.  Les  Spartiates, 
félon  Plutarque  ( Vies  des  hommes  illuftres)  , les 
portèrent  longs , depuis  la  fp*.  olympiade  , avant 
laquelle  ( Htrodotus  , lit.  1.  eap.'j.  ) fis  les  cour 
F «dent  en  rond  au-deffus  des  oreilles.  Pîucarque 
donne  à entendre  cependant  que  cet  ufitge  re- 
monte beaucoup  plus  haut,  ptiifcu:  Lycurgue 
difoit  que  les  longs  cheveux  rendoient  les  beaux 
hommes  plus  beaux  encore , 8 e les  laids  encore 
plus  hideux , ou  d'un  afpeét  plus  terrible.  Aufli 
les  lacédémonicns  avoitnt-ils  grand  foin  de  leurs 
cheveux;  Se  dans  les  jours  de  bataille  {Puufdn.  t.  lft 
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fui.  $74.  ) ils  les  artangeoient  & les  parfumoienr. 
Du  temps  d' Alcibiade  ( Plutarque  ) ils  fe  rafoient 
U barbe  , en  quoi  ils  admiroient  cet  athénien , qui 
fe  foumectoil  fi  facilement  d leurs  ufages.  Les 
autres  grecs  portoient  en  général  les  cheveux 
moins  longs  que  les  lacédémoniens  , (ans  les  avoir 
abfolument’courts  ; ufage  qui  a varié  Suivant  les 
différentes  circonltances  , ptitfque  les  ara  eus  , li 
nous  en  croyons  Hérodote  (h’i.  I.  cap.  7 fol.  le-), 
réfolurcnt , environ  11  59e  olympiade,  de  ne  puis 
porter  leurs  cheveux  julqu'i  ce  qo  ils  culfent  re- 
pris Tirea,  place  que  les  laccdémor.itns  Eut 
avoient  enlevée.  L’ufage  chez  les  gren  étoit  de 
fe  couper  1rs  cheveux  au  Sortir  de  l'enfance,  Sc 
de  le.  oinfjcrrr  , comme  fie  Thcfée  ( Plutarque, 
tom.  1.  fol.  II.),  qui  confacra  les  ficus  à Apoilort 
de  Delphi.  Ou  les  coupoit  auffi  pour  recon- 
n<  itre  un  tierifait  reçu,  comme  Priée  promit 
( liude  d’Honèrc  ) les  cheveux  d’Achille  au 
fleuve  Spe-chius , fi  ce  fils  chéri  ictcuinoit  du 
liège  Je  Trope.  Ces  cheveux  confactés  étoient 
mis  dans  un  vafe,  fur  lequel  on  éerivoit  le  nom 
de  la  perforine  à qui  ils  avoient  appartenu , & le 
nom  de  cel  e qui  les  confacroit.  Selon  Elien  , 
( Hifloùcs  divcifer,  liv.  4.  ch.  ta.  9.  ),  les  Athé- 
n ens  entrelaço  eut  dans  leurs  cheveux  des  c gales 
d'or,  8C  d'autres  ornement  du  même  méial , 
élevés  en  pointe  fur  le  f mmet  de  la  tète  ; ma  s 
E;icu  en  parle  comme  d’un  luxe  qui  ne  peut  cite 
pr  s pour  l'ufage  ordinaire.  Au  relie  , quoiqu'il  y 
eût  des  barbi.rs  du  temps  d'Alcibiade  , il  paru» 
cependant  que  les  grecs  porto.cnt  la  barbe  plutôt 
couite  que  lafcc. 

Les  monumens  grecs  nous  repréfentent  com- 
mune ment  les  hommes  . même  les  rois  8c  les 
héros,  couverts  de  la  eh/amyde  ou  pallium  , avec 
le  relie  du  corps  nud  ; l'ulage  étoit  fans  doute 
de  paroicre  ainli  dans  les  exercices  & dans  les 
jeux  publics.  Ces  peuples  s’étoient  tellement  ha 
laitues  aux  beautés  de  aux  grâces  naturelles  du 
Corps  , qu’ils  faifoient  peu  de  cas  des  habille- 
metn  ; ils  fe  fervoient  cependant  pour  l’ulage  or- 
^Hfcire  de  d tferentes  fortes  de  vctcmcr.s.  La  tu- 
nique étoit  l'habit  qu’on  portoit  immédiatement 
fur  le  corps  , avec  certa  nés  différences  , luis  ant 
la  quali'c  ou  le  choix  particulier  de  chacun 
( Plaute,  dans  le  Pfeudotus , aâe  1.  feene  4.  ). 
Les  perfonnes  de  baffe  condition  portoient  la 
tunique  fort  étroite  , fans  manches , & d’étoffe 
grofiière.  Polignore  ( Paufamas,  tom.  x,  fol  }8j.) 
avoit  peint  Elphenor  vêtu  , i !a  manière  des  ma- 
telots , d’une  tunique  riffuc  de  poil  de  bouc  ( ce 
cfue  nous  appelions  ciliée,  ).  Au  palais  Famèlè  il 
y a une  flarue  de  payfan  portant  du  gibier  & 
habillé  d’une  tunique  de  peau;  Zéihus  8c  Amphion 
fur  le  bas  relief  de  la  vila  Borghèfe , cité  p'ns 
haut , ont  des  tuniques  fans  manches , d'um  étoffe 
légère.  Agamemnon  , fur  le  beau  vafe  de  la  viila 
jvlcdcc.s , porte  la  tunique  détachée  de  l'épau'c 
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gauche  : ces  tuniques  ne  defetnjent  qu'à  la 
hauteur  du  genou  , 8c  les  manches  ( quand  elles 
en  ont  ) n’arrivent  pas  jufqu’aux  coudes.  Les 
tuniques  de  Zéthus  8c  d’ Amphion  font  cependant 
plus  longues  ; car  , fans  les  ceintures  , elles  def- 
cendrotent  plus  bas  que  les  genoux  ; elles  ap- 
prochent de  la  longueur  des  robes,  ou  de  la 
tunique  talaris , apoelléc  Jlola  par  les  romains:  on 
voit  cette  dernière  aCréon  , roi  de  Corinthe  , fur 
un  bas- relief  de  viüa  Borghèfe  ( AJmirucÜa  Rome, 
antiq.  fol.  61.  ) : bas-reltcf  qui  a été  icflauré  de 
mamère  à deven  r méconnoiffible  , fins  l'exph- 
c.tion  h-’ureufe  qu'en  a donnée  Winckcltnarm 
( Monument . une.  ined.  tom.  I . f.g.  91.  tom.  1. 
fui.  tzl.  ),  d’après  un  autre  bas-relief  antique, 
contenant  les  memes  ligures.  Cette  longue  tunique 
ell  parfaitement  fcmbluble  à celle  d’une  des  filles 
de  Niobé , 8c  paroîr  être  la  tunique  royale.  Les 
longues  robes  Ioniennes  ( les  images  ou  tableaux 
de  Philollrate,  fol.  (r,6.  ) étoient  de  cette  forme, 
ainfi  que  les  habits  clairs  8c  tranfparens  des  Ta- 
«ntins  ( Pollux  cité  par  Beger.  Thefaur.  lirand. 
pars  1.  fol,  y 17.  ) i mais  ils  croient  peu  en  ufage 
chez  les  grecs , 8c  ils  paroitfent  rarement  fur  les 
moulin, eus.  C'étoit  cependant  l’habit  ordinaire 
des  rois  & des  ma  illtars  ; comme  fur  les  mo- 
numens , ils  font  le  plus  fouveni  pljcés  dans  des 
frênes  militaires , i s ont  la  tunique  courte  , Sc 
par  dcfliis  une  cuiraffé.  Hors  de  là  ils  portoient 
cette  tunûque  longue  ; telle  on  la  voit  à (Edipe  , 
toi  de  Tnèbes  ( Monument i uni.  ined  ton:.  1. 
fig.  ioj.  ),  fur  le  fragment  d'une  urne  du  palais 
Kondmim , avec  cette  différence  que  les  manches 
ne  viennent  qu’à  la  moitié  de  la  partie  fupétieure 
du  bras. 

Les  ouvriers,  attirons , & gens  de  baffe  con- 
dition , n’avotent  d'autre  habillement  qua  ta  tu- 
nique. 11  eût  été  trop  difficile  de  vaquer  au  travail 
avec  le  pallium  : autli  Lycurgue  , voulant  bannir 
tout  fupeiflu  des  habilltmens  , 8c  croyant  la  tu- 
nique fuffifanteau  befoin  du  cotps,  avoit  défendu 
( Juftini . hijl.  lii.  j.  cap.  j.  ) aux  jeunes  lacc- 
démoniers  de  p rter  en  tout  temps  plus  d un 
habit , ou  de  fe  diftinguer  le»  uns  les  autres  pat 
plus  ou  moins  de  propreté.  Pour  le  relie  de  l’ha- 
billement civil  ou  militaire  des  grecs  , voyeç 
Chaussure,  Ch  la  mi  de.  Baudrier, 
Casque,  Bouclier,  Épie,  Lance,  Cui- 
rasse, Boitine  , Ceinture,  Pallium, 
Esclave,  8e c.  icc. 

Les  grecques  portoient  ordinairement  la  tunique , 
la  robe  , la  palla , ou  le  manteau  , ou  le  pallium  , 
\i  ceinture,  le  plplum  , le  ricinium  ; 8ec.  On  con- 
fultera  ces  différens  articles  , de  même  que  ceux 
de  la  chaufure  , des  cheveux,  des  colliers  , des 
bracelets  , des  boudes  d'oreilles  , des  anneaux , 
Bec.  8cc. 

GRÉES,  elles  étoicm  le»  deux  filles  aînées 
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de  Phorcus  !c  de  Céto  , & fœurs  des  Gorgones. 
Leurs  cheveux  blanchirent  au  moment  de  leur 
naiffance  , dit  Héfiode  ( Theogon.  170.  ) j à caul'e 
de  ces  cheveux  blancs , elles  furent  appcllées 
grecs  , ou  y*»*i , qui  fignifie  vieilles.  Leurs  noms 
atticuliers  croient  Pcphrédo  8c  Lnyo.  V oye{ 
’anagra. 

GREFFE  des  arbres.  Héfiode  Sr  Homère  , 
les  plus  anciens  écrivains  grecs,  ne  font  aucune 
mention  de  cette  pratique.  Les  grecs  ne  l'inven- 
tèrent que  depuis  eux , 8c  peut-ctre  la  bornèrent- 
ils  à la  vigne-  Macrobe  fait  f fat.  1.7.)  hon- 
nrur  de  fon  invn-tion  à Saturne  , qui  i'apporn  , 
félon  lui  , en  Italie  : Huic  deo  infertiones  furcu- 
lorum  pomorumque  educationes  , éc  omnium  nujufcc 
modi  fertilium  tribuunt  dtfeiplirtas . Lucrèce,  plus 
philosophe  , at’tibue  cette  découverte  au  hafrrd 
< v.  156}.).  PUne  8c  Théophralle  s’accordent 
avec  lui. 

Théophralle  dit  qu'un  orfeau  ayant  avalé  un 
fruit  entier , le  jetta  enfuite  dans  le  tronc  d’un 
arbre  creux , où  mêlé  avec  quelques  parties  de 
l’arbre , qui  croient  pourries , 8c  arroic  pat  les 
pluies,  il  genna  8c  produit  dans  cct  arbre  un 
autre  arbre  d’une  efpece  différente.  Les  réflexions 
qu'occafionna  cet  heureux  hafard  firent  trouver 
l'art  de  griffer , fi  l’on  en  croit  Théophralle.  Pline 
dit  qu'un  laboureur  voulant  faite  une  palifiadc 
autour  de  fa  terre , 8c  defirant  de  la  voit  durer 
plus  long  temps , il  s’étoit  avifé  de  coucher  en 
terre,  tout  autour  de  ce  champ  , des  troncs  de 
Itère  , pour  y en-hâffcr  l'extrémité  inférieure  des 
pieux  de  fa  palifiadc.  Il  le  fit , Sc  ces  pieux  s’é- 
tant eux-mêmes  entés  8c  greffés  dans  ces  troncs, 
devinrent  de  grands  arbres  ; ce  qui  apprit  l'art 
de  greffer. 

GREFFIER;  rrAMMATEïj:  ïoyaas  kai 

AAMOÏ. 

Greffer  Au  fénat  & du  peuple. ...  Cct  officier  re’di- 
geoir  par  écrit  les  décrets  8c  aûcspublics,  8c  en  fat- 
foi  t la  leüuteau  fénat  Sc  dans  l’jlFcmblce  du  peuple; 
on  les  confervoit  dans  un  depot  dont  il  avo-t  la 
garde.  Lv  charge  de  greffer  croit  annuelle  dans 
quetqurs  villes  de  la  province  d’Afie  , & fi  con- 
sidérable qu'elle  ctoit  éponyme  ; c’eft-à-dire , que 
J'on  cotrptoit  les  années  pat  la  fuite  de  ces 
officiers. 

GREGALIS  miles  , fimplc  foldat. 

GRÉGORIEN  (calendrier).  Voytq  Calen- 
drier Grégorien. 

GRELOTS.  Il  cil  rare  de  voit  des  grelots 
Air  les  monument  antiques.  Le  corme  de  Caylus 
* publié  le  deffin  d’un  mime  avec  des  grelots 
attachés  sux;amb«s,  placé  dans  une  attitude  dont 


on  avoit,  félon  les  apparences,  été  frappé  dans 
quelques-uns  de  fes  jeux.  ( Caylus  1.  fi.  100. 

S ■ )■ 

GRENADE.  Ce  fruit  efi  quelquefois  un  at- 
tribut de  Proferpine  , à caufc  des  grains  de  gre- 
nade qu’elle  mangea  dans  les  enfers  , IdrfqucPluton 
l'enleva,  Koytp  Ascalafhe  8c  Proserpine. 

La  grenade , Xéïn  en  grec,  cft  une  arme  par- 
lante, un  type  des  médailles  de  Sidé  en  l’am- 
phylie. 

Paufanias  avoue  qu'il  ignoroit  pour  quelle  raî- 
fon  la  fiatue  du  lutteur  Thcognète,  placée  à 
Ol,  ni  pie  , tenoit  une  grenade  8:  une  pomme  de 
pin.  Harpocration  ( verbo  Ni«*)  appelle  Viüoire 
une  figure  de  femme  fans  ailes  , portant  une  gre- 
nade d'une  main , 8c  un  cafquc  de  l’autre. 

La  fleur  de  grenade  étoit  appellce  balaaflium. 
FVy*{  ce  mot  relatif  au  type  des  médaille*  de 
Rhodes. 

GRENAT.  Les  anciens  ont  employé  pour  leur* 
anneaux  des  grenats  de  toute  cfpcce,  foit  gravés  , 
foit  cabochons.  Us  y ont  même  employé  T’efpéce 
que  nous  nommons  furien  ( Caylus  , Rec.  d‘  Antiq, 
f.pl.  86.),  parce  qu’il  nous  vient  de  Sutian  ou 
Syriatn  au  Pégu. 

GRENETIS  des  pierres  étrufques. 

ee  II  n’eff  pas  difficile , dit  Mariette , d'ajouter 
fut  les  pierres  gravées  de  ces  cercles  8c  de  ces 
bordures  en  forme  de  cordons  (des  grenetis  ), 
qui  , fuivanc  le  fentiment  de  Gori  ( Muf. 
éirujc.  pag.  451.)  cataâérifent  les  pierres  étruf- 
ques, 8c  font  un  ligne  certain  pour  les  recon- 
noître.  Cela  n'empêche  cependant  pas  que  la 
remarque  de  ce  favant  ne  ioit  cuticule  8c  réelle» 
Sc  fi  mon  témoignage  pouvoit  ajouter  quelque 
chofe  a fes  preuves,  je  diroij  que  le  peu  de 
pierre*  étrufques , qui  me  font  pafiées  par  les 
mains,  avoient  toutes  en  effet  de  ces  borUiUtfk 
ce  que  je  n’ai  point  encore  vu  fur  les 
grecques , non  plus  que  fur  les  romaines. 

« Le  champ  de  cette  pierre , bordé  par  un 
grenetis  à la  manière  des  étrufques  , elt  rempli 
de  feuilles  de  lotus , dont  les  naiffances  partent 
de  la  tige  qui  porte  la  divinité  ; ce  qui  produit 
un  effet  agréable  , 8c  que  je  n’avors  point  encore 
va  dans  les  ouvrages  égyptiens.  Ce  grenetls  , 
qu’on  ne  voit  pas  ordinairement  fut  les  pierres 
de  cette  nation,  prouve  un  fait  certain;  c'eft 
que  dns  les  détails  il  ne  peut  y avoir  ni  règle, 
ni  exccp  ion  confiante.  A:nfi  , pour  concilier 
ce  monument  ar  ec  l’idée  de  Gori , qui  donne 
en  quelque  forte  le  grtuttis  pour  une  preuve  cer- 
tiine  du  travail  des  étrufques  ; il  faut  teconnoitre 
que  le  fearabée  dont  il  s'agit  aura  etc  travaillé 

en 
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*n  Égypte , 8c  commandé  par  on  étrufqoe,  que 
le  commerce  y avoir  conduit , Se  qui  aura  fait 
ajouter  à l’ouvrage  des  ornement  à la  mode  de 
fon  paya  ».  ( Caylus  j.  pag.  jj.  ). 

GRENIER.  Par  le  mot  korrcum,  les  romain! 
ne  délîgiioieot  pas  feulement  des  greniers  à bled  j 
mais  encore  de  varies  bâcimens  deft  nés  à renfer- 
mer toute  forte  de  meubles  ou  d'effets  appnrte- 
luns  1 différons  particuliers , qui  les  y dëpofoient , 

fiarce  que  leurs  iogemens  étoiert  trop  bornés  pour 
es  contenir  ( lis.  VIII.  C.  de  pignor.  aR.  ). 
Ils  defignoient  encore  par  le  mot  korrcum  les  ma- 
afi.as  de  bled  , de  chair  falée  . 8c  d’autres  provi- 
ens deft  nées  aux  foldau  ( lit.  II.  C.  d t.  ). 

Les  principaux  greniers  publics  , ou  horrea  de 
Rome,  étoicnt  i°.  les  greniers  d’AnicctuS,  ap- 
pc  lés  suffi  greniers  de  V-vguntcius  8C  de  Domi- 
tien.  Crues  dans  la  XIII*.  région  , qui  renf.r- 
œoient  les  b'eds  app  -rtés  de  Sicile  , de  Sardai- 
ne , d'Attique  8c  d'Egypte.  1°.  Les  greniers  à 
Papyrus  ( korrea  churturia  ),  qui  étoi.iic  Ctués 
dans  la  IV*.  région.  J°.  Les  greniers  de  Galba  , 
korrcum  gelbianorum  , qui  étment  placés  dans  la 
XIII*.  région.  4°.  Dans  la  VIIIe.  région  on  trou- 
voie  les  greniers  bâtis  par  Gerramicus  8c  Agrip- 
pine, dont  Us  portoient  les  i.oms.  j°.  Dioclét  en 
aggrandit  les  greniers  du  peuple  romai.i , dont 
BoilLrd  ( Topogr.  Urb . Rom  rom.  I.  pag.  i G.  ) 
• cru  reconnmtre  les  relies  dans  cent  cinquante 
chambres  creufées  dans  le  mont  Teflacéo,  près 
des  rives  du  Tibre. 

GRENOUILLE.  On  voyoit  nne  grenouille  fur 
le  cachet  de  Mécène.  Les  rois  d'Argos  avoient 
ris  autrefois  le  même  ani.nal  pour  leur  fym- 
ole. 

Les  grenouilles  fculptées  fur  le  coffre  de  Cyp- 
felus , au  pied  d'un  palmier  , rappelloient  le  foin 
qu'avoir  pris  Neptune  d’empêcher,  par  le  croaf- 
femem  des  grcnonilles , que  les  meurtiiers  du  petit 
Cypfelus  ne  vinflent  à le  découvrir  entendant 
fes  cris. 

Une  épigramme  de  l’Anthologie  parle  d’un 
voyageur  qui  fit  fculpter  une  grenouille  de  bronze 
fur  une  colonne  de  même  métal , en  reennnoif- 
fance  de  ce  que  le  croaffemcnt  des  grenouilles  lui 
avoit  fait  découvrir  un  marais  , i l'inllant  où  il 
aiioit  mourir  de  foif.  Voyc j Batrachus. 

GRESSUS , pas  de  voyageur , mefure  itiné- 
raire des  anciens  romains,  roye^  GraDUS. 

GR TPHUS  Athénée f /. X.), 

définit  ainfi  le  grife.  C’efl  un  propos  ambigu  qu’on 
prop  ife  â quelqu'un  . 8c  qu  on  lui  ordonne  d’ex- 
pliquer ou  de  téfoudre  avec  prunelle  de  lécom- 
jlntijuitcs.  Tomt  111. 
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penfe  s'il  répond  bien  ; mais  fous  la  condition  de 
quelque  peine  s'il  ne  le  trouve  pas.  Bochart  ap- 
peiloit , d'après  cette  définition,  l'énigme  de 
S-mfon  un  grife  {lue.  XIV.  14.  ).  Athrnce  8c 
Juhus  Pollux  ( Z»  Vl.  c.  19.)  difent  qu'il  étoit 
d’ufage  chez  les  anciens  de  propafer  pendanc 
le  repas  des  grifes  à expliquer  , 8r  qu'on  fervoit 
un  plat  de  quelque  mets  particulier  a celui  qui 
en  deinoit  le  fens,  mais  qu’on  fa  foie  boire  un 
verte  de  faumure  â celui  qui  n'en  venoit  point 
à bout.  Aihiinée  fait  encore  mention  de  quel- 
ques autres  recompeofes , 8c  de  quelques  peines. 

( Boohart  Hiero[  , p.  1 f.  I.  4.  c.  IZ.  -).  Pollua 
ajout;  que  l’énigme  8c  le  grife  différoùnt  en  ce 
que  l'énigme  éioit  tcuiours  gaie,  au  lieu  que  te 
grife  étoir  quelquefois  fentux. 

GRIFFON  , animal  fabuleux  , qui  par-devant 
rcHei  blost  à l'aigle  , 8c  par-derrière  au  lion  , 
avec  des  oreilles  droites , quatre  pieds  8c  une  . 
longue  queue.  Pluficurs  d’entre  les  anciens . 
comme  Hérodote,  Elien , Soin,  ont  cru  que 
cette  cfpèce  d’ammal  cxifloit  réellement  dans  ht 
nature  ; ils  ont  dit  que , près  des  atifmafpes  , 
dans  U pays  Au  Nord  , il  y avoit  des  mines  d'or 
qui  éeoient  gardées  par  des  griffons  ; qu’on  im* 
moloïc  fouvent  des  griffons  dans  les  hccat-.mbes. 
Mais  tous  les  naturalises  conviennent  aujourd'hui 
qu:  les  grifons  n'ont  jamais  eu  d’exilKnce  que 
dans  l'idée  des  poètes.  Virgile,  parlant  du  ma- 
riage mal  afforti  de  Moplus  Se  de  Nyfa  , dit 
qu’on  uniroir  plutôt  dts  grifons  avec  des  jumers; 
il  ne  veut  dire  autre  chol;  linon  qu’il  fe  fera  des 
unions  de  natures  étrangères. 

Il  paroît  que  le  grifon  était  un  hiéroglyphe  de* 
égyptiens  , auquel , fuivant  leur  ufage  , ils  atta- 
choirnt  un  fens  myllique.  L’union  de  l'aigle  8c 
du  lion  exprimoit  fuit  la  divinité  , le  vrai  foleil 
de  l'ame  , foit  le  foleil  célefte  , fa  grande  rapi- 
dité , la  force  8c  la  vigueur  de  fes  opérations. 
Ainfi  ce  hiéroglyphe  déhgnoit  Ofirisi  c'elt  pour- 
quoi on  trouve  auffi  fur  d’anciens  monumens  des 
grifons  attelés  au  char  d'Apollon  Soleil.  Peut  être 
encore  les  égyptiens  vouloient-ils  exprimer , par 
ce  fymbole  , la  grande  activité  du  fo'eil  loifqu'il 
cl!  dans  la  confteHation  du  lion.  Le  grifon  n’eft 
pas  feulement  le  fymbole  d'Apollon,  ou  dti Soleil , 
.on  le  trouve  quelquefois  confacré  à Jupiter,  8c 
quelquefois  même  i Ncméfis. 

Les  grifons  n’ont  pas  toujours  les  mêmes  têtes 
fur  les  monumens.  On  en  voit  fur  un  farcophage 
du  capitole  qui  ont  des  têtes  d’oifeaux  , de  bé- 
liers , Sec.  -,  mais  leur  cotps  ailé  eft  toujours  celui 
d’un  lion. 

On  les  plaçoit  fur  les  tombeaux  avec  des  can- 
délabres , pour  infpirer  aux  paffans  du  refpeâ  pour 
les  fépultures. 
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de  Commode , & fur  un  bas-re'ief  du  capitoîe  , 
où  ce  char  fymbolique  «Il  accompagné  de  ceui 
*ie  Bacchus,  de  Mercure  & de  Diane- 

Griffon,  fur  les  médailles  d'Abdète , d’Affus, 
de  Caene , de  Panucapxum , de  l’hocte  en  Ionie , 
de  Smyrne,  de  Teos  , de  Ch'erfonèfe  dans  la 
T.uriijue. 

On  voit  fur  une  médaille  d'Alexandrie  en 
Troade,  Apollon  tenant  fa  lyre,  8e  porte  dans 
les  atrs  fur  un  griffon , animal  qui  lui  éioit  coti- 
Jacré.  Peut  eue  le  griffon  étoir-il  aufl't  confacré  à 
Pan  ; car  ou  l'a  joint  a ù ligure  lur  une  médaille 
d'or  de  Panticaparum. 

GRILLES,  J’cyrp  Cancelli. 

GRIVES.  Les  anceis  faifoient  fi  grand  cas 
des  grive j J eau  e de  la  dé.icatelfc  de  leur  chair , 
qu’ils  entretenoicm  des  lieux  propres  I les  en- 
grriircr,  ainfi  qu'on  le  pratione  encore  pour  les 
ortoLns  8c  pou:  les  cales.  Pourquoi  Us  grives , 
fi  effimées  de-  romains,  font-elles  fi  néglig  ev 
maintenant?  Noniius,  qui  fe  fat  cette  quef- 
tron  ( de  re  ciboria , l.  11.  e.  19.  ) , répond  que 
les  grives  étoicnt  excellentes  à Rome,  à caufe 
de  I ait  qu'on  avo  t inventé  de  les  engra  fllr , Sc 
d'en  rendre  la  cha  r plus  déiie-tv.  On  les  nnu  - 
rilToit , dans  des  vo  ières  , de  lieues  pilées  8c 
mêlées  avec  de  la  farine  de  froment  j on  faifoit 
du  tour  de  petires  houles  qu’on  leur  irttoir.  On 
leur  donnoit  auffi  qticlquef'is  du  m-llet  , 8c  il  v 
avott  au  milieu  de  la  volière  u te  ligole , où 
couloit  toujours  l’eau  la  plus  pure  8c  la  plus 
élaire. 

Varron  ( de  re  ruftic.  III.  f . ),  après  avoir  dé- 
crit la  manière  d'en. Tailler  'es  grives,  ajo.  te 
qu’ainfi  e agrailTces , elles  étoicnt  vendues  ju  q't’a 
trois  den'ers  ( environ  jy  fols  ) p èce , lorfqu'il 
avoir  à Rome  un  triomphe  ou  qucqu;  repas  pu- 
lic-  Nous  voyons  dans  Martial  ( III.  fi  & III 
47-  10.  ),  que  les  romai  îs  envoyoient  en  préfent 
à leurs  amis  des  grives  liées  en  forme  de  cou- 
ronne : 

Texia  rofis  fortajfe  tibi , vel  divlte  nardo, 

At  mi  Ai  de  turdis  plex'a  corons  placée. 

GROMA.  ) 

GROM ATIQUES.  > ^.Mefitres  gtomatîques. 

G RU  MA.  } 

Le  groma  , ou  gruma  , étoit  une  efpèce  de 
perche  ou  pièce  de  buis  d’environ  vingt  pieds , 
foutenue  en  équilibre  par  le  milieu  comme  un 
fléau  de  balance  , qui  fervoit  chez,  les  romains 
à mefurer  l'étendue  d'un  camp  pour  la  d:ft;ibution 
des  tentes.  Aux  deux  extrémités  de  cette  ma-  ' 
chin: , qu'on  plantoit  près  de  la  teste  du  géoeral , 
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pettdoîent  deux  cordeaux , au  boutdefquels  étoicnt 
attachés  des  poids  de  plomb , qu'  feivoient  1 ni- 
veler les  logeme.is  militaires { de-là  vient  qr'on 
appclla  cette  efpèce  de  fcieiiic  I an  gromatiqtu  , 
terme  qui  s’eft  étendu  depuis  à toutes  luttes 
à' arpentages. 

GRONDILES.  Keyrç  Lares.* 

GROTESQUES.  f'eyrj  Arabesques  8c Ca- 
ricature. 

Nous  ajouterons  icique'ques  réflexions  qui  ont 
été  oniifis  à l'article  des  Arabcfques. 

» Indépendamment  des  caufcs générales  qui  ont 
arreté  les  progrès  des  beaux  ans  chez  tous  les 
peupl.-s  de  l'Orient,  il  fembb,  dit  M.  de  l’aw  , • 

que  la  mythologie  des  égyptens  étoit  fondée  fut 
des  fpécuiatior.s  qui  n’oflroie  t pas  beaucoup  de 
r flouice  , ni  aux  peintres,  ni  aux  llatuaires, 

1.  (quels  qui  cm  toujours  recourir  à des  fujets 
énigmatiques  , tnyllérie-ix  , nia  peu  de  corps  pou- 
voient  relier  tels  qu’ils  ont  été  cte'és , 8c  tels 
eue  nous  les  voyons.  1!  fallut  mettre  des  têtes 
huma-nes  fur  des  troncs  d'ai.imaux,  ou  des  têtes 
d’anim-ut  fur  îles  corps  humains  , il  fallut 
décotr.pnf ,-r  les  êtres,  8c  multiplier  les  monllres  , 
te  qui  lit  qu  on  ne  confulta  plus  la  nature  pour 
redrefler  les  defauts  du  de  (fin,  8c  pour  en  adoucir 
la  rude  fie.  On  delfinoit  fans  modèle  des  formes 
famatliques , qui  parodient  appartenir  à un  univers 
d fferent  du  nôtre.  VoilJ  pourquoi  Apulée  8c 
Ammien  Marcel  in,  en  parlant  de  certaines  figures 
fymbuüques  de  l'ancienne  Égypte  , les  ont  nom- 
mées des  animai tx  d'un  autre  monde.  Il  cil  clair  que 
cette  manière  de  s'exprimer  cil  une  métaphore  ; 
cependant  quelques  commentateurs  ont  été  a fiez, 
dépourvus  de  fens  commun , pour  en  conclure 
que  les  égyptiens  conruiifTuiem  ( Amérique,  qu'ils 
croyoient  fut  - tout  difbnauer  dans  les  termes 
qu'emploie  Apulée  pour  décrire  cette  robe  de 
toile  peinte  qj'on  lui  donna  , lors  de  Ton  initiation 
aux  myllè  es  d'Ifis , ( Qusqua  tamen  viferes , colcre 
vario  eircumnotatis  injignibus  animalibus  ; htnc 
dracones  indici , inde  Gryphea  hyperborei , quos 
in  fpeciem  f innois  alitis  générât  mundus  aller, 

Lib.  XI.  ) , 8 c laquelle  étoit  toute  couverte  de 
repre  Tentations  emblématiques  dont  les  égyptiens 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  faire  un  ufuge  con- 
tinuel! ils  chirgeoient  même  quelquefois  tant  de 
fymbotes  fur  la  tête  des  Rames,  qu'ellrs  en  pa- 
roilfent  être  aulfi  accablées  que  le  (ont  les  Ca- 
ryatides pat  le  fardeau  quelles  tâchent  de  fbu- 
len  r Les  artilles  grecs , pour  donner  un  air  beau- 
coup p'us  impofant,  beaucoup  plus  majeltueur 
aux  divinités  qui  leur  étoicnt  venues  originairement 
de  l’Egypte  . en  décharge.' nt  d'abord  la  tête , n’y 
Diffèrent  fuhfifîer  que  le  moins  d’attributs  qu'i! 
leur  fut  poflitle,  Se  n’employèrent  jamais  des 
cucfïures  aufii  défavorables  que  celles  qu:  les  fta- 
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tuatres  de  Thèbes  de  Memphis  taiÜoient  Couvent 
fur  des  Ofirs  , des  lits  & d'autres  liatues , telles 
que  le  coloffe  de  Memmn.  Cette  coëffure  paroît 
avoir  été  un  bonnet  rilfu  de  feuille»  de  deux 
palmiers,  différera  de  celui  que  les  botaniftes  nom- 
ment communément  Pheenix  , 8c  d'un  autre  plus 
rare , que  ta  Thébaïde  feule  produit.  ( P aima 
Thebaïca , dichotoma  , folia  jUlelliformi.  ) ». 

Les  grotefquts  peints  fur  les  murs  d'une  villa 
de  Pompeii  font  l'ouvrage  le  plus  parfait  que  j’aie 
vu  en  ce  genre , dit  Winckelmann , non-feule- 
ment des  anciens  , niais  suffi  des  modernes,  fans 
excepter  les  plus  beaux  morceaux  de  !a  loge  de 
Raphaël , tant  pour  l'invention  & l'élégance  du 
delîin  , nue  pour  l'exécudon.  On  peut  dire  que 
ce  fout  ue  véritables  miniatures  ; les  veines  du 
feuillage  & des  fêlions  font  indiquées  de  la  ma- 
nière la  plus  délicate  , 8 e les  couleurs  en  font 
aufii  fraîches  IV  suffi  brillantes  que  fi  elles  ne 
vcnoient  que  d'être  employées.  Ün  en  a choifî 

uclques  centaines  de  peiits  fragmens  , qu’on 

xe  à Pottici , avec  du  Ituc  fut  de  l'ardoife,& 
qu'on  eft  aûucllcmcnt  occupé  à affottir  le  mieux 
qu'on  peut.  Généralement  parlant , on  peut  dite 
que  c'ell  à Pompeii  qu'on  a trouve  l.s  meilleures 
peintures  qui  ornent  le  cabinet  de  Portici  ; telles 
font,  entr'autres , celles  des  danfiufcs  & des 
centaures , qui  font  peints  fur  un  fond  noir. 

« Les  romains  , dit  le  comte  de  Cavlus  { Rtc. 
<f antiq.  II.  pt.  90.  ) , ont  fouvent  traité  des  fujets 
grotefquts.  Raphaël  & fes  élèves  nous  ont  tranf- 
mis  les  compofitions  de  cette  erpèce , qui  or- 
noient  les  thermes  de  Titus.  O 1 en  trouve  fur 
différens  monumens  , mais  toujours  romains  ; 
car  il  cft  à remarquer  que  les  chimères  ou  gtylles 
des  grecs  font  d’un  genre  plus  grave , & n'ont 
point  par  conféquent  le  même  caraftère-  Je 
rapporte  fous  ces  numéros  deux  piertes  romaines 
très-mal  travaillées , qu’on  ne  peut  regarder  que 
comme  des  plaifuiteries.  L’une  ell  fur  une  amé- 
thîSc,  & reur.fente  un  lion  dans  un  char,  tiré 
r deux  cocqs.  L’autre  cft  fur  un  jalpe  rouge. 
0 dauphin  tient  allez  comiquetncnr  l’on  fouet 
pour  conduire  le  char  fur  lequel  il  eft  monté  , 
& auquel  deux  chenilles  font  attellées.  Tout  me 
paroltconfirmer.dans  Ces  compofitions  bizarres,  l’i- 
dée d’un  amufemrnt,  d‘un  caprice,  d’une  fantailïe 
de  graveur.  J’aime  mieux  expliquer  ainfi  ce  fujec 
que  de  recourir  à des  allégories , ou  bien  à dus 
allufions  critiques  fur  les  gouvrrnemens  1 celles- 
ci  ne  fatisferoient  point  tes  leéteurs  en  propor- 
tion de  la  peine  qu’elles  m’auroient  coûtée  pour 
les  imaginer.  D'ailleurs  , dans  des  matières  suffi 
arbitraires  , il  eft  permis  à tout  le  monde  de  fe 
livrer  à lés  idées  parctculières.  ». 

Il  y a dans  1a  colleâion  de  Scnfch  plus  de 
cinquante  pierres  chargées  de  grotefqncs,  Koyq 
Otumeres. 
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GROTOGONOS.  froyel  Æox: 

GROTTE.  Voyr[  Cavirnï. 

Les  fecours  que  toutes  les  fciences  reçoivent  • 
aujourd'hui  de  la  Chymie  & de  1 étude  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  , nous  mettent  i même  de  parler 
perta'nemment  des  endroits  appelles  par  les  grecs 
ra«r«»üa,  S c par  les  latins  plutonium  , 

charanium , ou  plus  généralement  cflis  dites.  Stra- 
bon  ( lit.  Xlr.pag.  6f6.  ll>.  XIII.  pog.  6 ; 9. 
lib.  XI y.  pag.  649. , fait  meneion  de  trois.  Le 
premier  étoit  auprès  de  Tvmbria  en  Carie  -,  le 
fécond  prèsd’Hierapolis,  vis-à-vis  de  Laodicée  ; 

8f  le  iroifième  entre  Tralle  & Nyfa , dans  le 
bourg  A'A.haraca , où  étoit  un  bois  Se  un  temple 
confacré  à Plut  n.  Dans  la  Campanie,  Us  envi- 
rons dn  lac  Averne  avoient  aufli  un  plutonium 
auprès  d.  quel  UlyfTc  aborda  fc  évoqua  l'ombre 
de  Tirefias.  Mais  le  plus  erlèbre  étoit , fans 
contredit,  celui' que  décrit  Elien  ( JEtianus  de 
animal,  lib.  XK/.  cap.  1 6.  ) dans  le  paftage*  fui- 
vant.  Nous  le  rapportons  en  entier,  parce  qu'il 
nous  apprendra  la  caufe  naturelle  des  fenfations 
douloureufes  qu’on  éprouvoit  dans  ces  antres. 

» On  trouve  chez  les  indiens  d'Aria  un  antre 
» qui  eft  très-p.ofond , & partagé  en  p'ufieurs 
n tavernes  fpacieufes  &:  inacceflibles  aux  hu- 
» mains.  Les  indiens  ne  favent  pas  expliquer  com- 
» ment  il  s eft  formé,  Sc  je  ne  m’amufemi  pis 
» ( dit  toujours  Elien  ) à chercher  cette  explica-' 

» t on.  Ces  peuples  y amènent  tous  Us  ans  plus  de 
» trente  mille  animaux , tels  que b.cbis,  chèvres, 

» boeufs  & chevaux  j car  fi  l'un  d'eux  a etc  frappé 
» en  dormant  d une  terreur  panique , s’il  a appeiçti 
» un  oifeau  de  mauvais  augure  , ou  qutlqu  autre 
» préfage  funefte  , il  cherche  , félon  fes  facultés  , 

» à détourner  le  malheur  dont  il  cft  menacé  , en 
» précipitant  des  animaux  dans  ce  gouffre.  Ccux- 
» ci  s’y  biffent  conduite  fans  cite  lies  , & fem- 
» Ment  être  entraînés  pat  un  attrait  i:  vifiblc. 

» Arrivés  fur  le  bord  de  la  caverne  , ils  s’y  pre- 
» cipirent  fans  aucune  répugnance.  On  ne  fauroit 
» les  appercevoir  après  ce  faut  s mais  ou  entend 
» des  bèlemens  , des  cris  de  chèvres , & des 
» hennilfemcn».  En  quelque  temps  que  I on  ap- 
■>  proche  l'oreille  de  1 intérieur  de  l’antre , le 
» bruit  confus  fe  fait  toujours  entendre  ( car  l'on 
» ne  ceffe  aucun  jour  d'y  jetter  des  animaux.  Mais 
» je  ne  fais  s'il  cil  produit  par  ceux  qui  y ont  été 
» récemment  précipités  , ou  pat  d'autres  ». 

On  reconnoit  facilement  dans  te  récit  les  exha- 
laifons  méphitiques  qui  fonoier.r  des  plutonium  , 
comme  elles  fortent  encore  aujourd  hui  de  la 
grotte-dtt-chien  ch  Italie.  Les  indiens  regardaient 
la  torpeur  qu'elles  produiraient  fut  les  animaux  , 
comme  un  attrait  pirticulicr  qui  les  entrainoit 
vers  la  caverne.  Strabon  dit  qu’auprès  d Hiérapole 
il  y avoir  des  eaux  thermales , carafïère  qui  ac- 
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compagne  ordinairement  ce*  ouvertures  meur- 
trières. D'aiheurs  les  hommes  qui  avoient  fubi 
la  même  opération  que  les  prêtres  de  Cibèle  pou- 
voient  feuls , félon  ce  géographe  , en  approcher 
fans  crainte,  & regarder  au  dedans , avec  la  pré- 
caution de  rerenir  leur  haleine.  C'étoit  une  char- 
latanerie  des  prêtres  de  Phi  ton  ; car  tous  ceint 
qui,  en  s'aliénant  de  refpirer  , auraient  ferme 
l'cntrce  de  leurs  poumons  à l’air  méphitique , pou- 
vaient certainement  jouir  de  ce  meme  privilège. 
Pline  ( lib.  II.  cap.  95:)  avoit  entrevu  cette  pro- 
priété phyfique  des  plutonium  , puifqu'il  s’en  ex- 
plique ai  I I fi  : « In  finuejfano  agro  & putcolano 
» fpiracula  vacant , a lit  eharontes fcrobes9  mortiferum 
» fpiritum  exhalantes.  ».  Et  Cicéron  ( de  Divin. 
T.  36.  ) avoit  dit  avant  lui  : «•  Quid  tnim  } non 
» videmus  quam  Jint  varia  ttrrarum  généra  ? Ex 
» qui  dus  monifera  quadam  pars  efl  : ut  <5*  Ampaneto 
» Ct  in  A fi  à pluionia  que  videmus.  », 

Lucrèce  ( lit.  VI.  v.  7C1 , nous  apprend  la 
raifot}  pour  laqutlle  on  appelloic  ces  etuitoits  mé- 
phitiques janua  dilis. 

« Janua  ne  his  orci  potius  regionibus  ejfe 

" Credatur  pojl.  îline  animas  acheruntis  in  oras 

» Ducere  forte  deos  ir.ftrne  rtamur . ... 

On  fe  fervoit  fans  doute  de  ces  vapeurs  pour 
étourdir  & échauffer  la  pythjc  de  Delphes.  On 
phiçoit  foll  flége  , félon  le  fcholiallc  de  Lyco- 
phron,  fur  une  fente  de  rocher,  d’où  s'exha- 
loient  des  rr.offèiev  que  l’on  croyoit  fouir  du  tar- 
tare.  C’ell  pourquoi  le  poète  appelle  l'oracle  de 
Delphes  *Aar«McA«iy»,  l’cfclave  de  Pluton.  Peut- 
êtte  au  (G  Lycophron  le  qualifie-t-il  de  la  forte  , à 
caufe  de  l'influence  que  le  dieu  des  richdfcs  avoit 
fur  fes  réponfes. 

GROUPE. 

Les  groupes  de  figures  antiques  8r  ifolées  font 
très  diffici'es  à trouver  en  bronze.  On  peut  croire 
qu’un  objet  compofé  efi  plus  faci'ement  détru-t  ; 
cependant  il  ell  certain  que  les  anciens  ont  pré 
feré  les  figures  fuies  , Se  la  prédilection  en  faveur 
de  ces  dernières  , ell  fi  marquée  , qn'elle  ne  mé- 
rite point  d’être  difeutée.  Le  grand  nombre  de 
morceaux,  que  le  comte  de  Caylus  avoit  raflem- 
blés , fans  en  trouver  de  cette  efpèce , pourroit 
ftul  fetvit  de  preuve  à leur  rareté. 

GRUE  ( faut  de  ) , ou  ( danfe  de  la  ). 

> Cette  danfe  , dit  Julius  Pollux  (l.  IV.  c.  XIV.) , 
s’exécute  par  pluficurs  perfonnes  qui  marchent  i 
h fuite  l’une  de  l’autre , 8<  tiennent  de  chaque 
côté  & à chaque  bout  ceux  qui  conduifent  la 
danfe.  Elle  fut  inllituée  par  Thcfée,  qui  s'étant 
fauve  de  Crète,  fie  ayant  abordé  » Dclos , après 
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- avoir  offert  i la  divinité  de  cette  iile  un  factiScc. 
d’aétion  de  grâces , & l’avoir  remercié  des  faveur» 
qu’il  avoit  obtenues  d’Ariane , forma , avec  la 
icunefle  qu'il  avoit  délivrée  du  labyrinthe , une 
danfe  qui  étoit  encore  en  ufage  du  temps  de 
Plutarque  ( vie  de  Théfîe  ) , parmi  les  habitan» 
de  Tille  de  Délos.  Les  touts  & les  détours  que 
l'on  faifoit  en  la  danfant , étoient  l'image  de  ceux 
uc  ce  héros  avoit  été  obligé  de  faire  pour  fortir 
u labyrinthe. 

On  donnoit  à cette  danfe  le  nom  de  danfe  de 
la  grue,  parce  qu’on  imitoit,  en  la  danfant,  le' 
voi  des  grues  qui  vont  en  troupe,  conduites  ou 
précédées  par  une  feule. 

GRUES  ; leurs  guerres  contre  les  pygmées. 
Voye^  PvGMEkS. 

Les  g ruts  paffoienr  pour  des  augures  favorables* 
comme  les  aigles  fie  Us  vautours. 

CRUMENTUM , en  Italie,  rrr. 

M.  Combe  attribue  à cette  ville  une  médaille 
autonome  de  bronze  du  cabinet  de  Hunter  , avec 
les  lettres  ci-dcffiis. 

GRONDILES  VoyeX  Lares. 

GRIFFONS.  Voye{  Griffons. 

GRYLLE.  KuyrjCKisiàREs  ^Grotesques. 

GRYNÉE  , ville  de  l’Éolide  , dins  l’Aise— 
mineure.  Apollon  y avoit  un  temple  Ce  un  bois 
facré  i c'cft  de  11  qu’il  eil  furnommé  Ciynévs 
par  les  poètes. 

GUADALCANAR- 

Les  fameufrs  mines  d’argent  de  Guadalcanar, 
dans  l’Amlaloufie , dont  les  Carhaginois  Se  les 
romains  tirèrent  des  fournies  immeufes,  fe  sou- 
vent inondées  aujourd'hui. 

GUADALETHE,  petite  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Cadix , à l’opp-  fite  de  cetie 
ville  : on  croit  que  c’ell  de  cetie  rivière  que  les 
anciens  ont  fait  leur  fleuve  Léthé , ou  fleuve 
d’oubli.  V eyej  LÉTHË. 

GURIO  ( tables  de  J , tabule  Eugubina.  On 
trouva  en  If44,  à Gubio,  ville  du  duché  d’Ur- 
b:n,  dans  l'ancienne  Ombrie.  deux  tables  de 
bronze  , fur  Icfquelles  font  gravées  en  lettres 
étrufqucs  plufieurs  lignes.  L'explication  de  ces 
deux  tables  a exercé  inutilement  la  fagacité  des 
érudits.  Elle  exige  une  connoiflance-  de  la  l ingue 
énufqoc,  que  nous  fommes  bien  loin  de  p>  fleder. 

GUEPE,  plante  qu’on  appelle  autrement pafitl 
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VUrtfn  herbu , if  mit , glafium.  Elle  eft  de  grand 
ofage  chez  les  teinturier  s , qui  fe  fervent  ou  fuc 
de  cette  herbe  pour  teindre  en  blcu-fo»cé.  Les 
«ncieos  bretons  s'en  peignoient  le  vifage  pour  pa- 
raître plus  terribles  i la  guerre , comme  on  Voit 
dans  Ccbrr. 

Pline  dit  que  les  femmes  en  ufoient  de  même 
en  certains  fanifices. 

GUERRE.  Cherchez  cet  article  dans  le  dic- 
tionnaire de  l’art  militaire  & de  l’économie  diplo- 
matique. 

GUET'(  mot  du  ).  U'falloit  qu’un  foldat  romain 
delà  dernière  cohorte  pour  l’infanterie,  ou  de  la  der- 
nière tume  pour  la  cavalerie,  vint  tous  les  jours  chez 
le  tribun  qui  commandoit  ce  jour-là,  prendre  lemor 
du  guet  fur  une  tablette  ou  teftire.  Onécrivoit  fur 
cette  tablette  le  nom  du  foldat  qui  venoit  le  pren- 
dre , & le  lieu  de  fon  logement  ; ce  foldat  tendoit 
la  tablette  au  chef  de  fa  troupe , & en  ptéfence 
de  témoins;  ce  chef  remetro  t ladite  tablette  au 
chef  de  la  cohoite  voifine  ; & amtï  de  main  en  main 
la  tablette  levetioit  à la  première  cohorte  placée 
près  de  la  tente  du  tribun  , auquel  elle  croit 
rapportée  avant  la  nuit  ; pat  oe  moyen  , le  tribun 
de  jour  étoit  alluré  que  toute  l'armcc  avoir  le 
mot  du  guet  ; & fi  quelque  tablette  manquoit  à 
être  rendue,  il  croit  facile  de  favoic  où  elle  étoit 
dtmtuiée , & dans  les  mains  de  qui. 

GUILLOCHÉ  fur  le  verre. 

Le  comte  de  Caylus(fl«.  II.  p.  ;<Sy.)  dit  au  fujet 
d‘un  morceau  de  verre  blanc  trouvé  dans  les  fouilles 
de  la  fontaine  de  Nifines.  » Ce  morceau  de  verre 
blanc,  allez  minci , ett  la  plus  grande  portion  d'une 
petite  jatte  tournée  en  ovale.  On  apperçoit  fur  ce 

fietit  monument,  à des diftances parfaitement  éga- 
e»,  telles  que  le  tourtes  peut  produire,  des  orne- 
■tens  allez  mauvais,  nuis  guiÙothës . Voilà  . fans 
doute , de  quoi  confondre  bien  des  modernes  , qui 
réfutent  orgueilleufement  aux  anciens  des  con- 
noiffances  dont  ils  s’attribuent  l’invention,  il  faut 
leur  accorder  la  gloire  de  la  découverte , puilque 
le  fecret  étoit  perdu;  mais  fans  tabailfer  le  mérite 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés , 8 1 qui  ont  été 
inventeurs  avant  nous;  ces  monumens  de  leur 
indultne  feront  placés  dans  le  cabinet  du  roi , où 
les  curieux  pourront  les  examiner,  & fe  convain- 
cre de  U vérité  des  faits  ». 

GUI  DE  CHÊME,  que  les  latins  nommoient 
viftum  , ell  une  p'ante  parafite.  Comme  dit  Vir- 
gile, il  s'attache  au  chêne  dont  il  emprunte  fa  fève 
& fa  verdu  e,  fans  être  produit  d’aucune  femence , 
& d charge  de  fes  fruits  launes  le  corps  de  l’arbre 
qui  le  nourrit-  Un  .les  plus  folemnel-. êtes  de  reli- 
gion , chez  les  druides , étoit  celui  de  cueillir  le 
gui  dt  thént.  Voici  comme  Plin*  cti  pat  le  ; « Les 
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» druides  n’ont  rien  de  plus  ûcré  que  le  gui  Sc  le 
» chêne  qui  le  produit;  us  choriiffent  des  bois  fa- 
» crés  qui  fotem  de  chêne.  Se  ne  font  aucune  cé-* 
" rémoitie , ni  aâc  de  religion , qu’ils  ne  foient 
» ornés  des  feuilles  de  cet  arbre. ...  Ils  croyoient 
» que  tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbre  ell  envoyé  du 
» ciel , Ce  que  c'eft  une  marque  que  cet  arbre  a été 
» chom  de  dieu.  On  ne  trouve  le  gui  que  rare- 
» ment;  Se  quand  on  l’a  trouve,  on  va  le  cher» 
» cher  en  grande  cérémonie-  : ils  obfervent  fur 
» toutes  chofes  que  ce  foit  au  lixième  de  la  luns 
» par  laquelle  ils  commencent  leurs  mois,  leurs 
« années  & leurs  fiècles,  qu’ils  recommencent 
» apres  la  trentième  année  ; patee  que  la  lune 
» commence  au  fixième  jour  d'être  dans  fa  force , 
» fans  qu  elle  foit  pourtant  artivée  au  milieu  de 
» fon  accroiflement.  Ils  lui  donnent  un  nom  qui 
» marque  qu’il  guérit  de  toutes  fortes  de  maux. 
» Apres  avoir  préparé  le  facrifice  & le  repas  qui  fe 
» doivent  faire  fous  un  arbre,  ils  amènent  pour 
» le  facrifice  deux  taureaux  blancs,  à qui  on  lie 
» peut  la  première  fois  les  deux  cornes.  Le  'prêtre 
» vêtu  de  blanc , monte  fur  l'arbre , coupe  le  gui 
" avec  une  ferpe  d’or  & le  reçoit  dans  fon  habit 
- blanc , après  quoi  il  immole  les  viélhnts  Ce  prie 
» les  dieux  que  le  préfent  qu'il  leur  lait  foit  favo- 
» rable  à ceux  à qui  il  l’a  donné.  Ils  croient  que 
» les  animaux  ftériles  deviennent  féconds  en  bu- 
» vant  de  l’eau  de  gui,  8t  que  c’eft  un  préfervatif 
» contre  toutes  fortes  de  poil'ons,  tant  il  eft  vrai 
» que  bien  des  gens  mettent  leur  religion  en  des 
» chofes  frivoles.  » Pline  ne  dit  rien  du  lieu  otl 
fe  prariquoit  cette  cérémonie  : on  croit  que  c’étoic 
dans  le  pays  Chartram  où  étoit  le  principal  collège 
des  druides.  Ce  pendant  la  tenue  de  l’aflemblée 
générale  des  états.  Voyt^  A gui  fan  neuf. 

GUNÉUS,  père  de  Laonome  , mère  d' Amphi- 
tryon. Poytf  Amphvtrion. 

GUSTATIO , l „ 

G US  TA  TORIUM , f Prem,er  fervtce  d un 
repas  ; mets  fervis  les  premiers. 

GUTTONARII,  efpèce  de  milice  â cheval 
des  romains.  Ce  nom  nefe  tlonuoit  pas  feulement 
aux  cavaliers,  mais  encore  au  cheval  : vokidoù 
ce  nom  venoit , & ce  qu’il  fignifioit.  Guttus  en  la- 
tin eft , comme  nous  allons  le  dire , un  vafe  qui  a 
une  ouverture  fort  étroite , d'où  la  liqueur  ne  tembe 
que  goutte  i goutte  Ht  lentement.  Delà  on  avoit 
fait  guttonariut , pour  lignifier  un  cheval  qui  va  len- 
tement & pas  à pas  ; enfuite  on  donna  ce  nom  au 
cavalier  même.  V oye^  Vegèce  i /.  I.  c LV1. 
& l.  IV .c.  VI.)  8c  Saumaift  ( fur  Jule Capitolin,1 
pag.  146  & 147.  ),  qui  obferve,  avec  raifnn  , 
que  dans  Végéce,  il  faut  lire  gottonarius  ru-lieu 
de  Couonarici , inféré  par  les  copiftes. 

GVTTURNIUM.  1 . ,, 

Gifrrùs.  j ^.Coîurnio td  Vu*, 
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GY  ARE , uni  des  îles  Cvcla.lts.  L’île  de  Délos 
ayant  long-tcnis  datte'  fur  la  mer  au  grc  des  vents, 
difynt  Virgile  8c  Pétrone , Jupiter  prit  deux  chaînes 
avec  lefquelks  il  attacha  Délos  d’un  côté  à l’ile  de 
Gy  are , fie  de  l'autre  à Pile  de  Mycoaae. 

Elle  eft non-feulement  fort  petite,  mais  en  partie 
couverte  de  rochers  ; ce  qui  a fait  dire  à Juvénal 
( Satyra  X > V ■ 170)  Gy  art  claufus  fcopulis  , par- 
vient fcripko.  Rome  y rciéguoit  les  criminels:  c'eft 
pourquoi  nous  liions  dans  Tacite  que  Lucius  Pilon 
opina  qu'il  falloit  in’erdire  le  feu  & Peau  à Silanus 
& le  reléguer  dans  Pile  de  Gyarot.  On  la  nomme 
à préfent  Joura.  Elle  n'a  point  changé  de  faces 
elle  eft  aufli  fuuvage,  auili  déferre,  autli  délailféc 
qu’autre  fois. 

GYAS,  géant  à cent  mains,  dont  il  eft  parlé 
dans  quelques  auteurs. 

GYGÈS.  Hélîode  dans  fa  théogonie , C v.  1.49 
Bc/triv.  ) die  que  Gygh  étoit  fils  du  ciel  8c  de  la 
terre.  Il  avoit,  fclotyle  poète,  cent  mains  St  cin- 
quante têtes.  Il  étoit  puitfam  s il  fe  brouilla  avec 
fon  pères  Saturne  ifricé  le  lia  8c  Penfermi  fous 
terre,  mais  Jupiter  le  délivra , 8c  lui  confia  ainliqu'd 
fes  frères  Briarée  8c  Cottus , la  garde  des  Titans 
dans  le  Tartare.  ( /in/,  v.  668.  & 754.  ) Volïius 
( de  Idolai.  t.  III.  e.  II.  ) die  que  ces  trois  frè- 
res font  des  vents,  dont  le  nom  ( Gygh)  vient 
de  ce  qu’ils  étoieni  renfermés  fous  terre;  car 
yvy«à#r  lignifie  oi/cur , téntbrcajc. 

GYGÈS  , devenu  roi  de  Lydie,  de  (impie  berger 
du  prince  qq’il  croie,  a fourni  à Platon  la  matière 
d’une  fable  que  Cioéron  ; lii-  ; de  ofciii)  raconte 
aiiafi  : « La  terre  s'étant  emr'ouverte  pat  de  gran- 
»>  des  pluies,  Gygh  defeendit  dans  cet  abîme , où 
» il  trouva  un  cheval  d'airain , qui  avoit  à chaque 
» côté  une  efpèc  - de  p >rte  qu’il  ouvrit.  Il  trouva 
» da  -s  ce  che.al  un  corps  mort  d’une  grandeur 
» pio  lrgieufc  , quiavo  t à un  d >igr  un  anneau  d’or. 
» Il  le  prit  8c  Payait  ms»t  t.n  des  liens,  il  vint 
•>  parmi  Ls  autres  bergers.  Lorfqu’il  tournoit  le 
» chaton  de  fon  anneau  vers  le  d dans  de  fa  main , 
es  il  deven  ait  invtlibk,  & 11e  lailloàt  pis  de  vo:r 
» to  it  le  mon  le  i Sc'orf.juil  temetto  t lechiton  en 
>1  débuts  il  re  levenou  vilible  comme  auparavant. 
» Cette  commodité  lui  donna  le  moyen  de  s’inli 
» nuer  jufques  dans  le  lit  de  la  reine,  de  s'aider 
m d’elle  p lur.fatre  mourir  fon  mai  re  8c  fon  roi. 
» 8c  de  fe  défaire  de  tous  ceux  ou’il  crut  lui  pou- 
» voir  ta  re  quelque  obllicle  , 8c  :1  vint  d bout  de 
■ tous  eps  attentats  fans  être  vu  de  perf-anne.  Atnli 
» parle  moyen  de  l'on  anneau  il  parvint  à la  coû- 
ta roanc  de  Ly  .l'e.  Quan  1 le  fige  auro't  un  pareil 
as  anneau,  ajoute  Cicéron , il  ne  s’en  ferviroit  ja- 
«•  niais  poqr  commettre  aucun#  mauvafe  aâimt  , 
»*  parce  que  U vertu  ne  cor.eaoit  8c  ne  cherche  point 
H Jps  léqeyres.  Il  y en  a qui  dirent,  contipue-t-jl, 
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» que  ce  que  Platon  rapporte  dans  eet  endroit; 
. ta'eft  qu’une  table  ; comine  s'il  le  donnoit  pour 
» vrai , 8c  qu’ii  fe  mit  en  peine  fi  la  chofe  ell  pofft- 
. ble  ou  non.  Cet  anneau  8c  cette  aventure  de 
» Gygh  ne  tendent  qu’à  mettre  la  fuppoliiion  dans 
**  toute  fa  farce  : quand  on  demande  a quelqu’un 
>»  ce  qu'ai  ferost , fi , fans  être  Vu  ni  toupçonné  de 
» p rfonne , il  pouvoit  fe  contenter  fur  tout  ce  que 
» fes  pallions  peuvent  lui  infpiter , 8c  s’il  fe  con- 
» lieudtoit  ou  no«,  sûr  que  les  hommes  ni  les 
■*  dieux  ne  fiuroient  juma  s rien  de  ce  qu’il  auroit 
•»  fait.  » Il  eft  vrai  que  Gygh  détrôna  Candaule 
fon  fouverain . de  concert  ave  la  reine.  On  ajoute 
que  te  meurtre  de  Candatdc  ayant  excité  une  fédi- 
tion  parmi  les  Lydiens,  les  deux  partis  au  lieu  d’en 
venir  aux  mains,  convinrent  de  s en  rapporter  d la 
décilion  del'ptacle  d:  O Iphes , qui  fe  déclara  pour 
Gygh.  U fit  au  temple  de  Delphes  de  grands  pté- 
fens  ,qni,  fans  doute , avoient  précédé  en  partie  8c 
préparé  la  réponfe  de  i'orac'e.  Quand  il  fe  vit  pai- 
ûble  pofTefleur  du  trône  , al  envoya  une  fécondé 
fois  à l’oracle  pour  lusdemander  s'il  y avoit  un 
mortel  plus  heureux  que  iui  : Appollon  lui  répondit 
qu’Aglaiis  avoit  été  plus  heureux  que  lui.  Cet 
Âglaiis  , au  rapport  de  Pline  , avoit  cultivé  toute  fa 
vie  un  champ  affer.  médiocre,  mais  qui  fournalTo.t 
à tous  les  bt  foins  de  fa  fana  lie. 

GYMNASE  , gymnafum  , édifice  public  cher 
les  grecs  8c  les  romains , oû  ceux  qui  vouloienc 
s'inltruire  8c  fe  petfeilionner  dam  les  exercices, 
trouvoient  tous  les  fecours  néceffaires.  Ces  lieux 
fe  nommaient  gymnafts , d caufe  de  la  nudité  des 
athlètes,  te  palefires , d caufe  de  la  lutte  qui  étoit 
un  des  exercices  qu'on  y cialtivoit  le  plus , 8c  quel- 
que fois  cher  les  romains  thermes , parce  que  l'appar- 
tement des  bains  8c  des  étuves  en  faikait  une  des 
parties  princiaales. 

Les  diiférentes  pièces  qui  coanpofoient  ces  grands 
édifices  pruaetat,  fuivant  Burette , fe  réduire  i 
douze  principiés,  favoit  : 1®.  les  p arèques  exté- 
rieurs où  les  phi'ofophes,  les  rhéteurs,  les  ma- 
thématiciens , les  médecins  8c  autres  fava-is  fai- 
fuient  d.  s leçons  pulalinucs , difpumie-'t  ou  lifoient 
leurs  ouvrages.  l~.  L'éphiieum , où  les  jeunes  gens 
s’aficmbloicnt  de  grand  matin  pour  y apprendre  les 
exercices  dans  le  particul  er  8c  fans  fpeilateurs. 

Le  eoryceum , autrement  nommé  Ytpodylerium 
nu  le  gymtaflého* , qui  éto:t  une  efpèce  de  garde- 
robe  où  l’on  quitt  ait  fes  hab  ts,  foit  pour  les  bains 
frit  pour  les  exercices,  a®.  L'cUothcJîum  , Vatip- 
lirion  ou  \' wultarium  , dans*  lequel  on  fe  farfoit 
oindre  d’huile  avant  les  bains,  la  lutte,  le  pan- 
crace , 8cc.  j".  La  paleftre  proprement  dite , où 
l’on  s’exerçoit  à la  lutte,  au  piigi'at.  au  pancrace, 
8c  autres  exercices.  6".  [_e [phacrijUriam  ou  jeu  d# 
piuiaae,  réfervé  pour  les  exercices  où  l’on  m- 
ul-ayoit  uneballc.  7*.  Les  grandes  allées  non  pavées 
l;f  juUles  occupqicr.t  le  tçtceiu  compris  encre  les 
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portique!  Se  les  murs  qui  entouroienttout  l'édifice, 
'8°.  Les  xyiies , ( kyfti  ) qui  étoient  îles  portiques 
fous  lefquels  les  athlètes  t’exerçoienc  pendant 
Thivet  te  dan»  le  mauvais  temps.  9®.  D'autres 
•Jtylles,  {xyfta)  qui  croient  des  allées  décou- 
vertes , d cltinées  pour  l'été  Se  pour  le  beau  tems, 
don:  les  unes  étoient  toutes  nues  Scies  autres  p.an- 
tccs  d'arbres,  io*.  L’appartement  d:s bains  , com- 
pofé  de  plufieiirs  piétés,  j i°.  Le  haie  qui  étoit 
un  terrrin  fpacieux,  demi  circulaire  , fablé  8c  eu- 
• toorc  de  gradins  pour  Us  fpeétaceurs  des  exercices, 
ta  . Le  Brammateion , qui  étoit  le  lieu  deltiné  à 
la  garde  des  archives  athlétiques. 

Ces  gymnafes  étoient  gouvernés  par  plufieurs 
officiers;  tels  étoient  : t°.  le  gymnafLrque , ou 
le  furintendant  de  toute  la  gynmaitique.  i".  Le 
xyllatque,  ou  celui  qui  prtfidoit  aux  xyllts  Seau 
ltade.  j*.  Legymnaflc  ou  le  maître  dts  exercices , 
qui  en  connoitloit  les  différentes  qualités  , 8c  les 
acconiodott  aux  âges  8c  aux  divers  compte  tien*. 
4°.  Le  padutriba , ou  prévôt  de  faite , employé  à 
enlêigi.er  méehaniquement  les  exercices,  lar.s  en 
etud.er  1rs  avantages  par  rapport  à la  fauté.  Sous 
ces  quatre  principaux  officiers , dont  en  peut  con- 
fulter  les  articles,  ferveit  une  foule  de  fubaltcrnes, 
dont  les  noms  affez  peu  irnportans  dcfignoient  les 
différentes  lonéltonr. 

Si  1 on  en  croit  Solon  dans  Lucien  (•Anach.arf.  ) 
8c  Cicéron  ( de  Orat.  1.  II.  n*.  8 Sc  i a.  ) les  grec» 
ont  été  les  piemicts  qui  aient  eu  <Vs gymnafes  , & 
entre  les  grecs,  les  iacédémoniens;  après  eux  les 
athéniens.  Vitruve  déciit  fort  au  long  (/.  XK, 
c.  i r . ) la  manière  dont  les  gymnafes  étoient  conf- 
truits  8c  la  forme  qu’on  leur  donnoit. 

GYMNASIARQUE  > c’étoit  le  premier  des 
officiels  d’un  gymnafe,  8c  celui  qui  en  avoit  la  furin- 
tendance.  Gymnafiarcha^  c’ell  tuiquc  Plaute  appelle 
gymnafi  prafeüus.  ( Bacekid  aâ.  III , fer..  III , 
v.  lo.  ) Le  gymnaftarque  région  tout  ce  qui  tegar- 
do:t  la  police  du  gyrr.r.afr  y il  avoit  urifdittion  fur 
les  athlètes  8 c fur  tous  les  jeunes  gens  qui  vent  ient 
y apprendre  les  exercices  ; il  étoit  îe  difpenfateur 
des  récompcnfes  8c  des  châtiimns  ; 8c  pour  marque 
de  fon  pouvoir  fur  ce  dernier  artic  e,  fl  avoir  droit 
de  porter  une  baguette.  Se  d’en  faire  porter  devant 
lui  par  des  hulfficrs,  toujours  prêts  a exécuter  fes 
ordres , lorfqu’it  s’ag-ffoit  de  punir  ceux  qui  con- 
trevenoient  aux  loix  athlétiques. 

Il  paroît  même  que  cet  officier  exerçoit  dans  le 
gymnafe  une  efpèce  de  facerdocc,  8c qu’il  y prenoit 
foin  deschofes  ficrées;  car  Paufatiias  dit  que  le 

fymnaf arque  d’Olympie  célcbroit  tous  Its  ans 
anniverfaire  d’Attolus. 

Les  prérogitives  du  gymnaftarque  alloient  juf- 
qu’à  lui  permettre  ■ dé  célébrer  des  jeux  en  Ion 
nom;  comme  il  ell  tari le  de  le  recueillir  d’une  an- 
cienne inscription  publiée  par-Fulvius  Uriinus,  où 
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il  ell  parlé  de  Bâton . le  gymrtajîarqus , qui  avoit 
donné  des  jeux  gymniques  en  l'honneur  d’Hercule 
8c de  Mercure,  pour  la  fantc  du  prince,  8c dans 
lefqueis  il  avoit  propofé  des  prix  pour  les  coinb.it- 
tans.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Marc-Antoine  » 
nous  rcpré.ente  ce  romain  au  milieu  d’Athènes , 
fe  dépouillant  de  toutes  les  marques  de  fa  dignité 
pour  prendre  l'h abillemt  nt  de  gymnafiprque , 8c  eu 
la  re  publiquement  les  fonctions.  (Aaadém.  des 
belles  lext.  mém.  tom.  I ,p,  zjq.  ) 

Le  gymraf arque  n’t’toit  pas  réputé  magiflrat 
chez  les  gtccs.  Il  avoit  feus  lui  deux  officier:  qui 
l’aidoient  dans  le  gouvernement  du  gymnafe.  Le 
premier  s'appelait  xyllarque,  8c  l’autre  gymnafe. 

( f’ujrf  ces  mots.)  Ceux-ci  avoient  encore  fous 
cex  p.dieurs  officiers  fubdternes,  ou  valets , pour 
le  fervice  ou  pour  l'iiifli  uîtion  de  la  ••  .nelle  qu'on 
mettent  entre  leurs  mains.  Le  gymnaftarque  foumif- 
foir  l'huile  néceflaiie  pour  la  luite,  l'un  des  jeux 
de  la  bacchanale. 

Ce  mot  vient  de  y»p* i«nn,  gymnafe,  lien 
d’exercice  8c  de  «ycé , gouvernement  \ gymnaftarque , 
celui  qui  a le  gouvernement,  l’intendance  d'un 
gymnafe.  * 

Une  infeription de  Parcs  (fpon  mlf.pag.  ;jf.) 
fait  mention  d’une  Aurélia  Leité  gymnaftarque  , 

ATP.  AEITHN . . , . . THM  PT MKA2I APXON.  Ce 
oui  fuppofe  qu'il  y avoit  dans  la  ville  de  Paros  un 
lieu  deltiné  à former  les  jeunes  filles  aux  exercices 
du  gymnafe.  Un  marbre  de  Cizique,  publié  par  le 
comte  de  Cavlus  (if  page  no.  ),  nous  apprend 
qu’en  cette  ville  les  filles  étoient  exercées  du  moins  * 

I la  courfe  de  chevaux , puifque  Julia  Aurélia 
Ménélaïs  , parut  dans  les  jeux  publics  célébrés  en 
l’h  mineur d’Hadiien,  à la  tête  d’un  efeadron  de 
filles,  innAvxoïEHS 

Dam  ce  même  volume  du  comte  de  Caylus 
(pi.  g 7. J , rm  voit  uil  gymnaftarque  en  fonûion.  Il 
paroît  auflî  fur  des  mofaïques  dont  Wmkelmann 
a publié  les  deffins  dans  fes  monumenti  inediti 
( n°*  197,  198.).  Cet  officiertient  une  baguette, 

8c  il  n'a  d’autres  vêttmens  qu’une  tunique  fort 
ample,  garnie  de  larges  manches,  ou  rabbattues 
fur  les  bras,  8c  ferrée  par  une  ceinture. 

nfMNAETAPXlA , jeux  qui  étoient  donnés  par 
les  gymnafi arques.  Il  en  et!  fait  mention  fur  une 
médaille  de  Salonin,  frappée  à Coiybraflus,  ville 
de  Cillcie , publiée  par  Pellcrin. 

GYMNASTE,  l’un  des  officier!  du  gymnafe, 
celui  qui  enfeignoit  l’art  gymnafliqnc  aux  athlètes,  • 

gymnafia.  On  défignoit  par  différens  noms  les 
officiers  du  gymnafe  deftinés  à l'inltruéhon  des 
athlètes  ; ils  s'appelaient  epiftata , ptdotribt  , gym- 
nafi t,  ahpis,  jatralipts.  Les  anciens  auteurs  em- 
ploient fonvetit  ces  termes  ind  ffétemment  dans 
U même  lignification  j cependant  Galien  établit 
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une  différence  eonfidérable  entre  le  gymnaflt  le  le 
padotriia.  Le  gymnaflt  joignoit  à la  fcience  des 
exercices  un  difeerneroent  cxaft  de  toutes  leurs 
propriétés  par  rapport  à la  fanté  i au  lieu  que  le 
pedouita,  peu  inquiet  fur  ce  dernier  article, 
botuoit  (es  connoiflances  an  détail  méchanique  de 
ces  exercices , 8e  Tes  foins  à former  de  bons 
athlètes.  Néanmoins  h plupart  des  auteurs  con- 
fondent ces  deux  officie-s;  8e  Pollux  entr'autres 
(/ri.  III  c.  CLiy.  ) appelle  pédorribt  8e 

lymnafic  , relui  qui  prcfidoir  au  lieu  d'exercice , 
& aux  tXeriUesmêm.s.  ( Acad,  des  telles  kit.  1. 1, 
mém.  p.  îjf.  ) Quoique  les  termes  alipta  8e  ja- 
tralipta  ne  marquent  originairement  que  ceux 
dont  l’emp'oi  étoit  d'oindre  les  athlètes , ils  s'em- 
ploient aulli  pour  les  maîtres  d'exercices,  c‘eft-1- 
dire  , pour  le«  gymnaftes  8f  tes  padotriia.  ( Cicéron, 
tpifl.  ad.  famil.  lit.  I,  epifl.  9,  & ariflotel.  ech. 
ad.  Nicloe.  I.  I,  c.  /.-)  On  ne  doit  pas  croire 
que  pour  être  bon  gymnafte  , il  fût  nécelTaire 
d'avoir  brillé  dans  les  jeux  publics;  car  on  en 
trouvoit  p’ufieors  de  cette  profeffion , au  rapport 
de  Ga'ien,  qui  n'étoient  que  de  très- médiocres 
athlètes,  8c  qu'aucune  viélnire  n’avoit  illrfltés. 
L'antiquité  noua  a confervé  les  noms  de  plufieurs 
de  ces  maîtres  de  pilellre,  que  l'on  trouvera  dans 
l'agonillique  de  Dufaur.  ( Lit.  Il , c.  VI.  ) 

GYMNASTÉRION , ( Unir.  grec,  b rom.) 
appartement  des  gvmnafes , ferrant  de  garde-robe 
oû  l'on  quittoit  fes  habits,  foit  pour  les  exercices, 
foit  pour  les  bains , où  l’on  fe  r'habilloit  enfuite. 
Il  fc  nommoit  aufli  Cipodytirïon  Sc  fpoliarium  , car 
ces  deux  mots  ont  le  meme  fens.  On  conllruiüt 
cette  pièce  avec  une  grande  magnificence  , quand 
les  bains  reprirent  f.veur  fur  la  fin  du  règne  de 
Néron  ; c'étoit  dans  les  termes  de  Dioclétien , un 
falon  oiiogone,  de  figure  oblongue,  dont  chaque 
face  fotmoit  un  demi  cercle  , 8c  dont  la  voûte  étnit 
foutenue  par  plufieurs  rangs  de  cotoncs  d'une  hau- 
teur extraordinaire. 

GYMNASTIQUE , l’art  ou  la  fcience  des  di- 
vers exercices  du  corps. 

Les  hommes  acquérant  la  force  8c  l’agilité  de 
leur  corps  par  divers  exercices  fe  font  propofés  en 
les  prenant  differentes  fins  : d'aboid  ils  ont  eu  en 
vue  de  pourvoir  à leur  sûreté , 8c  de  fc  rendie  plus 
propres  aux  fonûions  de  la  guerre , en  s'accoutu- 
mant i tous  les  mouvemens  qui  peuvent  être  de 
quelqu'utilité  pour  l'attaque  ou  pour  la  défenfe  , 
& c'eft  ce  qui  a produit  11  gymnaflique  militaire. 
Yoye^  Gymnastique  militaire. 

Le  foin  qu'ils  ont  pris  de  leur  fanté,  les  a en- 
gagés à la  fortifier  par  le  recours  des  exercices  les 

{dus convenables,  qu'ils  ont  aflfujettis  à certaines 
oix , conformément  aux  avis  8c  aux  décifions  des 
médciîn  ,8c delà  eft  née  \tgymnaflique médicinale. 
Yoytx  Gymnastique  médicinale. 
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L’amour  du  plaifir,  8c  fur-totit  de  celui  qui  eft 
inféparab'edesfprâacles  , joint  au  defir  de  dot  ner 
des  preuves  pubiiqces  de  fa  force  8c  de  fon  agilité  , 
en  remportant  lin  prix  propofé  , mit  en  grande 
vogue  une  troilième  cfpèce  de  gymnaflique , la  plut 
lamcufe  de  toutes , Ugymnaflique  athlétique.  Y oy • 
Gymnastique  athlétique. 

On  ù.troduifit  même  dans  les  cérémon;es  de  11 
religion,  c’ell-à-dire  Ûam  le  culte  d-vin  8c  dan» 
les  honneurs  funèbres  rendus  aux  mira  des  dét- 
eints, la  plupart  de  ces  exercices  qui  n’avoient 
fcrvi  d'abord  qu’à  difpofer  les  hommes  au  métier 
de  h guerre  : or  comme  il  ctoit  difficile  de  pet- 
feüionaer  tous  ces  exercices . fins  les  alfujettir  i 
certaines  loix , ou  fans  les  renfermer  dans  cer- 
taines règles  1 on  forma  de  toutes  ces  rhofes  une 
fcience  fort  étendue , à laquelle  on  donna  le  rom 
général  de  gymnaflique , parce  qu'elle  enfe'gnoit 
tout  ce  qui  concernoit  les  exercices  du  corps.  Mail 
cette  doftrine  gymnaflique  fe  trouve  éparfr  en  rant 
de  livres  différent  d’antiquité . qu'on  doit  être  fort 
redevable  aux  littérateurs  modernes  qui  fc  font 
donné  la  peine  de  la  ralfembler.  C’eft  i l’exécu- 
tion de  cette  emreprife  qu’ont  dignement  concouru 
Mercurialis,  Faber,  Falconeri,  Van-Dale,  Meur- 
fius  8c  Burette  : difons  un  mot  de  leurs  travaux. 

Mercuiidis  ( Hycommut  ) a fingullèrement 
approfondi  la  gymnaflique  des  çtecs  6c  des  lomains, 
fur-tout  la  gymnaflique  médicinale. 

Fabri , ( Pétri  ) agoniflicor.  lit.  III.  peut 
fervir  de  fupplément  à Mercurialis.  On  aurait 
tort  de  lui  refufer  des  louanges  du  côté  de  l'éru- 
dition ; ce  n’eft  pas  ce  qui  lui  manque , mais  le  dé- 
fordre  qui  règne  dans  fon  traité,  ell  capable  de 
pouffer  à bout  la  patience  des  leéteurs  les  plus 
fluileux.  L’ouvrage  de  Dufaur.  de  même  que 
celui  de  Mercurialis,  eft  inféré  dans  le  ttlfor  dit 
ant.  grteq.  & rom.  de  Grarvius  8c  de  Gronovius. 

Falconerii  ( Oflavii.)  Nota  adinfeript.  athleticaj. 
Ce  favant  antiquaire  a recueilli  avec  tant  de  foin 
tous  les  monument,  les  ftatues  8c  les  infetiptions 
décernées  aux  athlètes,  que  fon  livre  ne  UifTe 
prefque  rien  à délirer  en  ce  genre;  on  le  trouve 
aufli  dans  le  ttlfor  de  Gronovius  , tome  y III. 

Van-Dale  a raffemblé  plufieurs  particularités 
très  curieufes  fur  la  gymnaflique , 8c  les  officier! 
des  gymnafes , dans  (es  dijfert.  antiq.  marmor. 

Meurfius , dans  fon  petit  livre  intitulé  , de  or- 
cteflrâ , frve  de  Jaltauonibut  veterum  , a furpllfé 
tous  les  autres  fur  l’orchcfltique  par  l'exaélitude  du 
détail. 

Enfin  Burette  a publié  fur  la  gymnaflique , dans 
le  recueil  de  l'académie  dos  infcrlptions,  des  mé- 
moires également  exaûs , profonds,  méthodiques , 
agréables  Si  en  mente  tems  fi  bien  digérés,  qu'ils 
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peuvent  tenir  lieu  de  tous  les  écrivains  qui  l'ont 
précédé. 

Cependant  je  ne  prétends  point  affiner  que  ce 
fujet  ne  fournît  encore  de  quoi  glaner  amplement 
à des  érudits  & à des  antiquaires  de  pjofeflion , 
qui  le  dévoueroient  à de  nouvelles  recherches  fur 
les  variétés  Sc  lescirconftances  de  tous  les  exercice! 
gymnufliques , fur  la  manière  dont  les  anciens  les 
ont  fuccertivement  cultivés,  8c  les  divers  ufages 
qu'ils  en  ont  fait,  fort  pour  la  religion , foit  pour 
la  guerre,  foit  pout  la  famé,  foit  pour  le  finiple 
diveitiffement:  cette  riche  mi  ne  n’efl  point  épuifee  i 
mais  1;  goût  de  ces  fortes  d'études  a pafféde  mode, 
& c'ctl , je  crois,  pour  long-tems.  (D.  J.) 

GYMNASTIQUE  ATHLÉTIQUE,  art  ou 
feience  qui  confiftoit  à inliruire  dans  les  exercices 
des  jeux  publics , certains  fujets  que  leur  inclina- 
tion & les  qualités  avantageufes  de  leur  corps  en 
rendoient  capables. 

L'on  appelloit  auffi  la  gymnuflique  athlétique  du 
nom  gymnique , à caufe  de  h nudité  des  athlètes  , 
& de  celui  A'ugoniftique , à caufe  des  jeux  , «-/»>«, 
qui  en  étoient  le  principal  objet.  La  célébrité,  la 
magnificence  & le  retour  frdqurn:  de  ces  jeux 
établis  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce , fut 
ce  qui  contribua  le  plus  à mettre  en  créditla  gym- 

nafltque  athlétique, 

Platon  fe  déclara  le  xclé  défenfeur  de  cette 
efpèce  de  gymnuflique ,•  car  après  avoir  marqué 
dans  le  huitième  livre  des  loix , de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  la  guerre,  de  cultiver  la  force  & 
l'agilité  du  corps,  foit  pour  éviter  ou  pour  attein- 
dre l'ennemi,  foie  pour  remporter  l’avantage  lorf- 
qut  l'on  étoit  aux  prifes  & que  l’on  combartoit 
corps  à corps;  il  ajoure  que  dans  une  république  bien 
policée , on  doit  y propofer  des  prix  pour  tous  les 
exercices  qui  fervent  à perfeâ  onner  l'art  mili- 
taire , tels  font  ceux  qui  rendent  le  corps  plus  léger 
& plus  propre  à la  courfe  ; il  ajoute  que  l’on  doit 
donner  l'exclufion  à ceux  de  ces  exercices  qui  font 
abfolument  inutiles  à la  guerre, 

Solon  ne  blâmoit  pas  la  gymnuflique  athlétique 
en  elle  même,  il  trouvoit  feulement,  8c  avec  raj- 
fon , que  l'engouement  général  pout  les  athlètes 
entrainoit  une  dépenfe  exceflive,  que  les  vifloires 
de  ces  gens-là  devenaient  à charge  au  public  , & 
que  leurs  couronnes  étoient  plus  domnt  tgeables  à la 
patrie , qu'affligeantee-pour  les  antagonifiesvaincus. 

Euripide  (e  déclara , on  ne  fa't  pourquoi , fi  peu 
favorable  à la  gymnuflique  athlétique , qu'il  n'héfita 
pas  de  heurter , fur  ce  point,  dans  une  de  fes  pièces 
iatrriques , le  goût  dominant  de  toute  la  Grèce  ; 
nuis  entre  ceux  qui  ont  décrie  la  gymnuflique  athlé- 
fique  , il  yen  a peu  qui  l’aient  attaquée  auffi  vive- 
ment que  Galien  : cependant  toutes  ces  réflexions 
portent  plus  fur  les  défauts  qui  régnaient  de  fon 
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tems  dans  e;t  art,  au  fujet  du  régime  Sc  de  la 
conduite  des  athlètes,  que  fur  l'art  même,  dont 
on  tira  de  grands  avantages  avantqu'il  eût  dégénéré 
en  extravagantes  & tn  folies.  ( D.  J.) 

GYMNASTIQUE  MÉDECINAt.E.  C'étoit 

cette  partie  de  la  gymnuflique  qui  enfe  gnoit  la  mé- 
thode de  confin  er  8c  de  rétablir  la  famé  par  le 
moyen  de  l'exercice.  * 

Hérodicus  de  Lentini , antrefois  Léonttni  en 
Sicile  , né  qj^hue  tems  avant  Hippocrate  8c  fon 
contemporainT  ell  déclaré  par  Platon  l’inventeur 
de  li  gymnuflique  médecinate , fi  le  de  la  gymnuflique 
militiire.  Hétodicus  étoit  médecin,  £C  déplus 
maître  d’une  académie  où  ta  jeuneffe  venoit  s’exer- 
cer pour  les  jeux  publics  qu'on  célébroic  en  divers 
lieux  de  la  Gièce  avec  tant  de  folemnité. 

Hérodicus  ayant  remarqué  que  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  fous  fa  Conduite  , gc  qui  apprenoient 
ces  exercices  , étoifflt  pour  l'ordinaire  d une  très- 
forte  fantc,  il  imputa  d'abord  ce  bonheur  au  con- 
tinuel exercice  qu'ils  failnient;  enfuiie  il  pouffa 
plus  loin  cette  première  réflexion , qui  étoit  fort 
naturelle,  8c  fe  perfuada  qu'on  pouvoit  tirer  beau- 
coup d'autres  avantages  de  l’exercice,  fi  on  fe 
propofoit  uniquement  pour  but  l'acquifition  ou  U 
confervation  de  la  fanté. 

Surets  principes, itlaiffalajymmijîiÿBf  militait» 
& celle  des  athlètes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  la 
gymnuflique  médicinale  t & pour  donner  là-deffu* 
les  règles  8c  les  préceptes  qu'il  jugea  néci  flaires. 
Nous  ne  favons  pas  quelles  étoient  ces  règles  |q 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  au'elles  regardaient 
d'uncûic  les  différentes  fortes  d'exercices  que  l'on 
pouvoit  pratiquer  pour  la  Tancé,  & de  l'autre  let 
précautions  donc  il  falloir  ufer  félon  la  différence 
des  fexes,  des  tempéramens,  des  âges,  d.s  cli- 
mats, des  faifons,  d» maladies.  Sec.  Hérodicus 
rcgloit  encore  fans  doute  la  man  ère  de  fe  m unir 
ou  de  faire  abflinence,  pir  rapport  aux  différais 
exercices  auxquels  on  fe  livroit  ; en  forte  que  la 
gymnuflique  renfermoitla  diététique,  cette  partie  de 
la  médecine  auparavaneinconnue;  8c  qui  fut  de- 
puii  très-cultivée. 

Hippocrate  faific  desiJées  fi  fages,  8c  ne  manqua 
pas  d'employer  la  gymnuflique  en  diverfes  maladies. 
Tous  les  médecins  qui  lui  fuccédèrenr  gr.ûtèrenr 
tellement  ce  genre  de  médecine  , qu’il  n'y  en  eus 
aucun  qui  ne  le  regardât  comme  une  partie  effen- 
tielle  de  l'art.  Nous  n'avons  plus  les  écrits  que 
Diodes,  Praxagore,  Philotime,  Erafiftrate,  Hé- 
rophile , Afdépiade  8c  pluficurs  autres  avoient 
compofés  fur  cette  matière;  mais  ce  qui  s’en  trouve 
dans  Ga'ien  8 c dans  les  auteurs  qui  les  titeiu , fuffit 
pour  juftifier  en  quelle  eltime  étoit  la  gymnuflique 
médecinute  parmi  les  anciens. 

Les  médecins  n’étoient  pasles  fculs  qui  la  recom- 
mandaffenr,  tou;  le  monde  fe  convainquit  fi  fott  de 
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l'utilité  qu'on  en  ret’roit , qu'il  y avoit  une  infinité 
de  gens  qui  paffoier.t  une  partie  de  leur  vie  dans 
les  lieux  d'exercices  qu'on  appelloit  pymnafcs  ; il 
cil  vrai  néanmoins  que  ces  iicux  ctoient  autant 
detlincs  à la  gymaafi.que  athlétique  qu’à  la  gymnaf- 
tique  médicinale . V nvej  Gymnase. 

Les  exercices  qu'on  y faifoit,  confiftoient  à fe 
romener  dans  Etes  allées  couvertes  Sc  découvertes , 

_ jouer  au  palet , à la  paume , au  ballon , à lancer  le 
javelot,  à tirer  de  l’arc,  à luttai,  à fauter,  à 
danfer , à courir,  à monter  à chtvir,  &c. 

Une  partie  de  ces  exercices  étoit  pratiquée  par 
toutes  fortes  de  perfomies  pour  la  fantc;  mais  les 
apparie  mens  affectés  à ce  dernier  ufaqe , cloient  le 
lieu  des  bains , celui  où  l'onfedcshabiljoit,  où  l'on 
fe  faifoit  décraffcr,  trotter  avec  des  inllmmens 
faits  exprès , & oindre  avec  certaines  drogues , 8cc. 
Chacun  ufoit  de  ces  exercices  comme  il  lui  plaifoir  ; 
les  uns  ne  prenoient  part  qifa  un  f:ul , pendant 
ue  d'autres  s occupoient  fucceflivement  de  plu- 
eurs.  Les  gens  de  lettres  commenpoient  par  ouir 
les  philofoplics  Sc  les  favans  quis  ‘y  rendoient , ils 
jouoient  enfuite  à la  paume,  ou  bien  ils  s’excrçoicnt 
de  quelqu'autre  mm  ère , & enfin  ils  emroient 
dans  le  bain.  Il  n'y  a rien  de  plus  naturel  que  cette 
efpèce  de  médecine  gymnastique  ; tout  homme  ju- 
dicieux la  doit  pictcrer  a celle  qui  confiile  dans 
l'ufagc  dt-s  médicamens,  parce  que  cette  dernière 
clt  prefque  toujours  palliative  , défajrcable  8c 
fouvent  dangereufe. 

• Les  romains  ne  commencèrent  à bâtir  des  lieux 
d'exercices , que  long-tems  après  les  grecs , mais 
ils  les  furpaffèrent  de  beaucoup,  fou  par  le  nom- 
bre, foitpar  la  magnifie,  nce  desbâtimens , comme 
on  en  peut  juger  par  les  mferiptions  des  auteurs, 
Sic  par  les  ruines  qui  fubfiftent  encore  : on  en  étoit 
fi  fort  épris  à Rome,  que  félon  la  remarque  de 
Varron,  quoique  chacun  eût  le  fien,  à peine  ctoit- 
•n  content. 

La  gymnafiique  médicinale,  au  tems  de  Varron  , 
étoit  déjà  tombée  dans  des  minuties  aufli  nom 
breufes  que  frivoles;  témoins  les  confeils  des 
«rois  livres  intitulés  du  régime , atttibués  fauffe- 
ment  à Hippocrate  ; ils  ne  roulent  que  fur  les 
ditférens  tems  propres  à s'exercer;  ils  indiquent  fi 
ce  doit  être  a jeun,  ou  après  avoir  pns  de  la 
nourriture,  le  mat  n ouïe  fuir,  à l'air,  aufoleil,. 
nu  à l'ombre  ; s'il  faut  êire  nud , ou  s'il  faut 
être  habillé;  quand  il  convient  d’aller  lentement, 
fc  quand  il  cil  néccÆrire  d'aller  vite  ou  de  courir. 
Ce  meme  ouvtage  traite  de  pluficurs  autres  mi- 
nuties , comme  d'un  jeu  de  main  & de  doigts , 
prétendu  très-utile  pour  la  faute,  fît  qui  s'appcl- 
loit  chironomie  : il  ell  aufli  parlé  d’une  efpèce  de 
ballon  fufpendu  qu’on  nommoit  coryeus , 8c  qu’on 
poulloit  de  toute  fa  force  avec  fes  bras.  j 
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Mais  comme  les  bains  compofoien:  principale- 
ment la  gymnafiique  médicinale  , aulfi  bien  que  la 
cothurne  de  fe  faire  fiotter  8c  de  fe  famé  oindre,  il 
arriva  que  l’application  des  hudes  , des  onguent  8c 
des  parfums  liquides  dont  on  fc  fcivoit,  foit  avant 
fou  après  le  bain , foit  dans  d’autres  conjonctures, 
occupa  chez  les  romains,  dans  le  tems  de  leur 
décadence,  autant  de  perfonnes  que  les  bains 
mêmes. 

Ceux  qui  faifo’enr  profeffion  d’ordonner  ces 
onguens  ou  ces  huiles  aux  malades  8c  aux  gens 
fains,  s'appelaient  jairatipu,  c’clt-à-dire,  méde- 
cins des  onguens  ; ils  avoient  fous  ltuts  ordres  ries 
ge  is  qu’on  nommoit  unciores , qui  ne  fervoient 
qu'à  oindre,  & qu’il  faut  diliinyucr  non-feulement 
des  unguencarii , on  vendeurs  d’huile  Sa  d’enguens  , 
mais  encore  des  oltarii , lefquels  étoient  des  efcla- 
ves  qui  jortoicntle  pot  iellcnce  peur  leurs  maîtres, 
lorsqu'ils  allaient  au  bain. 

Après  avoir  oint , Sc  avant  qu’on  oignît , on 
frottoir  8c  on  ratloit  la  rc  tu , ce  qui  étoit  l'office 
des  frotteurs  yfricatorts.  JU  fe  fervoient  pour  cela 
d’un  infiniment  appel  é firigil,  fait  exprès  pour 
décraflèr  la  peau,  pour  ôter  les  relies  de  l'huile, 
8c  même  de  la  pouflière  dont  on  fe  ccuvroit  lorf- 
qu’on  vouloir  lutter  ou  prendre  quelqu'autre  exer- 
cice. Poyrj  Strigil. 

Ce  n’eft  pas  tout,  les  jatraliptes  avqient  encore 
fous  eux  les  gens  qui  fe  mcloient  de  manier  douce- 
ment Ici  jointures  8c  les  autres  parties  du  corps 
pour  les  rendre  plus  fouples;  on  nommoit  ceux- 
ci  traSacores.  C’ell  de  ces  gens-là  que  parle  Sénè- 
que, lorfqu’il  dit,  indigné  des  abus  qui  fe  com- 
mettoient  à cet  égard  : « Faut- il  que  je  donne 
» mes  jointures  à amollir  à ces  efféminés  ? ou  faut- 
» il  que  je  fouffre  que  quelque  femmelette , ou 
» quelque  homme  changé  en  femme,  m'étende 
<o  mes  doigts  délicats  ? Pourquoi  n'ellimcrai-je  pas 
» plus  heureux  un  Mucius  Scarvob  , qui  manioit 
» aufli  a fément  le  feu  avec  fa  main,  que  s’il  l'eûe 
» tendue  à un  de  ceux  qui  profeffent  l’art  de  manier 
» les  jointures»?  Ce  qui  mettoit  Sénèque  de 
mauvaife  humeur  contre  cette  efpèce  de  remède, 
8c  contre  ceux  qui  le  prationoient  , c’ell  qu’ils  le 
fqjfoiem  la  plupart  par  mignardife  8c  par  delà— 
catefft. 

Pour  dire  ici  que'que  chcfe  de  plus  honteux  , 
les  hommes  cnip’oyoïei  t à cet  ufiee  des  femmes 
choifies , qne  l’on  appelloicnt  trcüatrices  ; je  lie 
veux  pour  preuve  de  cette  dépravation  que  l’é- 
pigramme  de  Martial  contre  un  riche  voluptueux; 
de  Ton  temps. 

Percurris  agile  corpus  artc  traSatrix , 
Manumquc  doBam  fpargit  omnibus  membres . 

[Lib.  III.  tpigr,  8t.). 
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Enfin  dans  ce  genre  de  luxe  , comme  les  huiles, 
les  onguent,  les  parfums  liquides , ne  pjuvoient 
pas  être  commodément  aaminiltrés  fans  qu'on 
n'ôtâc  le  poil  ; on  dépiloit  induftrieufement  avec 
des  pincettes,  des  pierres  ponces  , fit  toutes  fortes 
de  dépilatoires  compofés  avec  art  : les  hommes  , 
qui  fervoient  à cet  office  , étoient  appelles  dra- 
pacifie  8c  atipitarii , Se  les  femmes  ptcatrices  & 
paratiltrice.  Amlî  la  médecine  gymnaflique  t fimple 
dans  fon  origine  , devint  mi:iuticu!c  dans  la  pra- 
tique , & finit  par  dégénérer  en  rafinement  de 
luxe , de  mollette  de  volupté.  ( Article  du 
chevalier  de  J au  cou  et  . ) . 

Gymnastique  militaire  , fcience  des  di- 
vers exeicices  du  corps,  relativement  à l'ait  mi- 
litaire. 

Les  principaux  de  ces  exercices  étoient  le  faut , 
ledifque , la  lutte  , le  javelot,  le  pugilat,  la  courfe 
à pied  8c  en  chariot  ; tous  ces  exercices  furent 
extrêmement  cultivés , parce  que  donnant  au  Corps 
de  la  force  8c  de  l'agilité-,  ils  tendoient  à rendre 
les  hommes  plus  propres  aux  fondions  de  la 
guerre  ; c'ett  pourquoi  Sallulle  loue  Pompée  de 
ce  qu’il  couroit , fautoit  8c  portoit  un  fardeau 
auffi  bien  qu'hemine  de  fon  temps  s en  effet,  de 
l'exercice  vient  l'aifance  à tout»  faire  Sc  à tout 
fouffiir  ; c’ell  l'école  de  la  fouplelfe  8c  dp  la  vi- 
gueur. La  fouplslTe  rend  l'homme  expéditif  dans 
ï'aûion  ; la  force  éleve  le  coutage  au-deffus  des 
douteurs,  8c  met  la  patience  à l'épreuve  des 
bçfoini. 

La  gymnaflique  militaire  procuroit  ces  grands 
avantages  , 8c  enttetenoit  les  forces  de  toutes 
les  nations  ; elle  fut  établie  chez  les  grecs  par 
les  lacédémoniens  8c  les  Cretois j ils  ouvtirent  à 
ce  fujet  ces  académies , fi  célèbres  dans  le  monde  , 
& qui , dans  le  ficelé  de  Platon  , le  rapportoient 
toutes  A l'art  militaire.  Du  temps  d’Epaminondas, 
le  feul  exercice  de  la  lutte  contribua  principale- 
ment à faite  gagner  aux  thébaii-.s  la  bataille  de 
Leutlres.  C'étoit  pour  perfeélionncr  ces  exercices 
militâtes,  8c  pour  exciter  chex  ceux  qui  les  cul- 
tivoient  une  louable  émulation  , que  dans  les 
fêtes  8c  les  autres  cérémonies  folemnelles  on  cé- 
lébrait des  jeux  publics , connus  fous  le  nom  de 
tombais  gymniques  , où  les  vainqueurs  recevoient 
tant  d'honneurs  8c  de  récompenfes. 

Mais  comme  les  coutumes  les  plus  utiles  s'al- 
tèrent , il  arriva  que  ce  qui  n'étoit  qu'un  aiguillon 
pour  réveiller  la  valeur  martiale , 8c  pour  difpofer 
les  guerriers  à fe  procurer  des  avantages  fulides, 
en  gagnant  dçs  victoires  plus  importantes  , devint 
le  pur  objet  des  divertilTemens  publics  auxquels 
les  peuples  accouroient  en  foule  pour  couronner 
les  athlètes,  qui  rapportoient  uniquement  A ces 
jeux  leurs  talens  , leur  genre  de  yie»  8c  leurs 
occupations  les  plus  fétieufes. 
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Enfin  , quand  les  grecs  n'eurent  plus  de  vertus  , 
les  inllitutions  gymr.ujliques  détruifircnt  l'art  mi- 
litaire même  ; on  ne  defeendit  plus  fur  l’arène 
pour  fe  former  à la  guerre , mais  pour  fe  cor- 
rompre : du  temps  de  Plutarque  , les  parcs  où 
l'on  fe  battoir  A nud , 8c  les  combats  de  la  lutte, 
rendoient  les  jenTies  gens  lâches  , les  portoient  A 
un  amour  infâme  , 8c  n'en  faifoicnt  que  des 
baladins.  ( D.  J.  ). 

GYMNICUS.  Muratori  ( 6 14.  g.  Tkef.  ) rap- 
porte l'épitaphe  d'un  enfant  mort  dans  les  exec- 
cices  du  gymnafe  , Gymnicus  s 

Sarino  in  fonte  Gymnico  DULCISSIMO , 
QUI  V.  A.  roi  M.  III.  U.  III. 

PARENTES. 

GYMNIQUES  ( JEUX  ou  COMBATS  ). 
Les  jeux  ou  combits  gymniques  étoient  des' 
exercices  célèbres  chex  les  grecs  8:  les  romains. 
Ils  prirent  leur  nnm  de  la  nudité  des  athlètes, 
lefquels , pour  être  plus  libres  , s'exerçaient  nuds 
ou  ptcfquc  nuds. 

Hercule , en  inftituant  les  |ttix  olympiques  , 
impofa  aux  athlètes  qui  dévoient  y combattre  1a 
loi  d'y  paraître  nuds;  la  nature  de  la  plupart  des 
exercices  ufités  dans  ces  jeux  , jointe  A la  chaleur 
du  climat  8c  de  la  faifon  où  l'on  tenoit  ces  fortes 
d’alfeiqjilées , exigeoient  nécelfairement  cette 
nudité.  Elle  n'étoit  cependant  pas  entière  ; on 
avoir  foin  de  cacher  ce  que  la  pudeur  einpcche 
de  découvrir,  Sc  Ton  employoit  pour  cela  une 
efpèce  de  ceinture,  de  tablier  , ou  d’écharpe, 
dont  on  attribue  l'invention  à Paleltre  , fille  de 
Mercure.  Nous  voyons  cet  ufage  établi  dès  le 
temps  d'Homère,  qui  appelle  5«i“«  cette  forte 
de  ceinture  , dans  la  defcttption  du  pugilat  d'Eu- 
riale  8c  d'Epaus. 

Mais  vet  s la  quinzième  olympiade  , s'il  en  faut 
ctoire  Denis  d'LIalicarnafTc , les  licédémoniens 
s'affranch-rent  de  la  lérvitude  de  l'écharpe  ; ce 
fut , aiî rapport  d'Eufixthe , l'aventure  d'un  cer- 
tain Otfippc  qui  en  amena  l'occafion.  L'écharpe 
de  eet  athlète  s’étant  déliée , lorfqu'il  difputoit 
le  prix  de  la  courfe,  fes  pieds  s'y  accrochèrent , 
en  forte  qu'il  fe  laifla  tomber  , 8c  fe  tua  , ou  du 
moins  fut  vaincu  par  fon  concurrent,  (car  on 
compte  la  chofe  de  deux  façons.  ) Ce  malheur 
donna  lieu  A un  réglement,  qui  < rdonneit  qu'A 
l'avenir  les  athlètes  combattraient  fans  e'charpe,  8c 
facrifieroient  la  pudeur  A leur  commodité , en 
retranchant  mêmecerefte  d'habillement.  Acanthe 
le  fpartiate  fuivit  le  premier  l'ordonnance,  8c  dif- 
puta  tout  nud  le  prix  de  lacouife  aux  jeux  olym- 
piques : toutefois  les  autres  peuples  rejettèrent 
cette  coutume  , 8c  continuèrent  A fe  couvrir  de 
l’écharpe  dans  la  lutte  8e  dans  le  pugilat  s ce 
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qu'obfervoicnt  encore  les  romains  du  temps  de 
fcen-s  d’HalicarnalTe.  Gependmt  l'époque  del'cn 
litre  nudité  des  athlètes  , que  cet  auteur  met  à 
la  quinzième  olympiade , clt  démentie  par  Thu- 
cydiae,  qui  pictrnd  qu’el'e  ne  s'cioit  introduire 
que  quelques  années  avant  le  temps  où  il  ccrivoit 
l'i.iltoirc  de  la  guerre  iiu  Péloponèfe  : or , l’on  fait 
que  le  commencement  de  cette  guerretoir.be  sers 
le  commencement  de  la  8-?‘.  olympiade. 

Quoiqu'il  en  foit , la  nudité  des  athlètes  n'étoit 
d'ulage  qué  dans  certains  exercices , t.ls  que  la 
lutte , le  pu  ilat , le  pancrace  , 3e  la  courfe  à pied  ; 
car  il  eil  prouvé  par  d'anciens  menumens  , que 
dans  l'exercice  du  difque  , les  dilcoboies  portoient 
des  tuniques  , on  ne  fe  d.pouiiloic  point  pour  la 
coutlc  des  chars  , non  plus  que  pour  l'exercice 
du  javelot;  8c  c'elt  pour  c tte  raifou,  comme  le 
remirque  Lult.ihe,  qu'Hom.  .e,  grand  obfcrva- 
teur  des bienféanccs , ne  la  t paroiir  Agamemnon 
aux  jeux  funèbres  de  Patro.le,  que  dans  cette  der- 
Jiiiire  efpècc  de  combat,  où  ce  prince  n'étoit 
point  obligé  de  déroger  en  quelque  forte  à fa 
dignité,  en  quittant  les  habits. 

Cependant , comme  dans  les  gymnafes  delhnes 
à former  la  icuneifeaux  combats  gymniques , les 
jeunes  gens  paroilï ‘ient  d'ordimire  pretque  nuds  ; 
il  y av'oit  des  infpcéteurs  , appelles  fophroniflts  , 
prepofés  pour  veiller  fur  eux,  3c  l.s  mantenir 
dans  la  pudeur. 

Lycon  , félon  Pline  , inftitua  les  jeux  gymniques 
en  An  adie  , d'où  ils  fe  répandirent  par  tout  ; ti- 
rent fuccctfivcmcnt  les  .lelices  des  grecs  8c  des 
romains,  8c  accompagnèrent  prcfquc  toujours  la 
•célébration  des  grandes  .êtes,  fux-tout  celles  des 
bacchanales. 

Ces  juux  fe  donnaient  avec  magnificence  quatre 
fois  l'ann.e,  favoir  , t*.  J ( lympic  , province 
d'tlide  , 8c  p.r  cetre  raifon,  ils  lurent  appelles 
jeux  olympiques , établis  en  l'honneur  de  Jupitet- 
( lyinpicn;  iv.  dans  l‘lt  hme  de  Corinthe,  d’où 
ils  pr  rent  le  nom  de  jeux  miens , & furent 
dédiés  à .\eprunc  , j*.  dans  la  forêt  de  Nimée, 
à la  . luire  d’Hc  iule  , 8c  furent  appelle*/.-* nc- 
mfens.  4".  On  les  tonnut  aulli  fous  le  nom  de 
jeux  pythie  ns  , en  I honneur  d'Apollon  , qui  avoit 
tué  le  ferpent  Python.  ( Voye[  ces  mots.  ) 

O11  y dît  put  it  le  prix  du  pu  ilat , de  la  lune , 
de  la  courfe  à pied  , de  la  tourte  «des  chars  , de 
l'exercice  du  «filqueSe  du  lavelot.  Lucien  nous  a 
laiil  de  ces  divers  combats  un  tablez  1 piaillant , 
nuis  tres-inflructif , dans  un  de  lès  dialogues  ,ou 
ai  Cia  parler  ..intî  Anachariis  & .Solon. 

Anacha'fts.  « A oui  en  veulent  ces  jeunes  cens  , 
*>  de  fe  mett  e li  peu  en  colcre , 8c  de  fc  donner 
••  le  croc  en  jambe  , de  fe  rouler  dans  la  boue 
» comme  les  pourceaux , tachant  de  fe  l'uffoqucr; 
» ils  s'hinloien , fe  rataient  pailâblcrueui  l'un 
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>•  l’autre  : mais  tout  à coup  bi'ITant  la  tête  , ïf 

fe  font  entrechoqués  comme  des  béliers  ; puis 

l'un  élevant  en  l'air  fon  compagnon  , le  lailfe 
» tomber  à terre  par  une  fecoulîe  violente , 3c 
•>  fe  jettant  fur  lut  , l'empéche  de  fe  iciever,  lui 
» pretLltt  la  gorge  avec  le  coude  , 8c  le  ferrant 
•*  li  fort  avec  les  jambes,  que  fai  peur  qu'il  ne 
» l'ctonffc , quoique  l'autre  lui  frappe  fur  l'épaule, 
» pour  le  prier  de  le  lâcher , comme  fe  recon- 

noidant  va  ncu.  11  nie  l'.mble qu'ils  ne  devraient 
» point  s'enduire  ainhikboue,  près  s'être  huilés, 
» & |e  n;  puis  m'empécher  de  rite  , quand  je  vois 
«•  qu'ils  clquivent  les  mains  rft  leurs  compagnons 
o comme  des  anguilles  que  l'on  pretfe  ; en  voili 
» qui  fe  roulent  dans  le  fable  avant  que  de  venir 
» au  tombât,  afin  que  leur  adverfahe  ait  plus  de 
« prife , 8c  eue  la  main  ne  coule  pas  lur  l'huile 
>*  & fur  la  futur  ». 

Salon.  ..  La  difficulté  qui  fe  trouve  à colleter  un 
■«  advtrfaire  , lorfque  l'huile  8c’!a  lueur  tout  glifitr 
“ humain  lur  la  peau,  met  en  crac  d'emporter 
» fans  peine,  dans  l'ocçafion  , un  bielfé  hors  du 
» combat , ou  d'enlever  en  prilbnnicr.  Quant  au 
a fable  8c  à la  pouificre  dont  on  fe  Itone , on  le 
>>  fait  pour  une  ra  fo.i  tonte  ditlércnte  , c'eil-à- 
» dire  , pour  donner  plus  de  prife,  afin  de  s ac- 
» coutumci  à cljjuiver  les  mains  d'un  sntagonitle 
» malgré  cet  oblhcle  ; outre  que  cela  feit  non- 
■>  feulement  a elfuyer  la  fueuroc  àdécralfor.mais 
» encoie  à fouicrur  les  forces , en  s'oppofiint  à la 
•>  dilfipation  des  efpriis , 8c  à fermer  l’entrée  i 
’•  l'air , en  bouchant  les  pores  qui  font  ouverts  par 
» la  chai.  ur». 

Anackarps.  » Q e veulent  dire  ces  autres  qui 
» font  a-lli  couverts  de  pouificre  ? Ils  s’enibralfcut 
» 8c  lé  frappent  l’un  l'autre  à coups  de  pied  8c  de 
>•  poing  , fuis  eflayer  vie  le  tcnverler  comme  les 
» premiers,  mais  l’un  crache  fes  d.ius  avec  le 
» i'.ble  8c  le  fan1’ , d’un  Coup  qu'il  a recù  dans 
» la  mâchoire  , fans  que  Cet  homme  v êtu  d pour* 
» pre , qui  ptélide  à ces  cxcuirev  , fe  mette  en 
» peine  de  les  feparer  ; ceux  ci  lont  voler  la  pouf* 
» iière  eu  faut -tu  eu  l'air  , comme  ceux  qui  d.fpu- 
» ient  le  prix  de  la  courfe. 

Solon.  «Ceux  que  tu  vois  dans  la  boue  ou  dans 
» la  y millière,  Combattent  à la  lutte  ; les  autres 
» qui  fc  frappent  à coup  de  pied  8c  de  poing , au 
» pancrace  ; it  y a encoie  d'aunes  exercices  que 
» tu  verras  , comme  le  palet , le  pugilat , Sc  ru 
» (auras  que  partout  le  vainqueur  cil  couronné  », 

Mais  avant  que  de  parler  de  la  couronne  ou’ob- 
tetioit  l’Athlete  vainqueur  , il  importe  d'expofer 
avec  quelque  détail,  la  police  , Ifs  lois  , 8c  les 
touna  tt.s  qu'on  «bfervoirda  s’a  célébration  des 
jeux  ful.m.it ’s , qui  imércfluieiu  h tou  8c  vies 
villes  fameulcs^t  tous  égards  , 8é  des  peuples 
entiers. 
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Il  ne  fufRfoit  pas  aux  athlètes  pour  être  admis 
à concourir  dans  ces  jeux,  a avoir  foigneu  ciner.t 
cultivé  les  divers  cxercivs  du  cotps  , des  leur  < 

filus  tendre  jeunclTe  , 8c  Je  t'être  diitmçues  dans 
es  gymnafes  parmi  leurs  Camarades  ■ il  Ulluit  en- 
core , du  moins  parmi  les  grecs , qu'ils  fubiffeut 
d'autres  éprtUics  par  rapport  à la  naillance  , aux 
moeurs  , ta  a la  condition  ; car  les  cfclav-S  eteirnt 
exclus  des  combuu  gymniques  ; les  agonotbétes  , 
autrement  die  les  hcilunouiqucs , prcpolcs  a l'exa- 
men des  athlètes  , écrivoicnt  fur  un  régillre  le 
nom  Se  ic  pays  de  ceux  qui  s'ciuo'.olent  pour  le 
gymnaftiquc- 

A l'ouverture  des  jeux , un  héraut  proclamoit 
publiquement  les  athlètes  qui  dévoient  paroitre 
dans  chaque  loue  de  combats  i Si  les  tailoit 
nailer  en  r:»uc  devant  le  peuple,  en  publiant 
leurs  noms*  haute  voix.  On  travailloit  en  fuite  à 
régler  pat  le  fort  les  rangs  de  ceux  qui  dévoient 
comoattredai  s chaque  efpcce  de  jeu  , dans  ceux 
où  plus  de  deuxconcurtens  pouvoient  dtlputer  en 
meme  ums  le  piix  piépofé,  tels  que  la  courte 
à pied,  la  couile  des  chars,  &c.  Les  champions 
fe  rangeoieni  dans  Tordre  iclon  lequel  on  avoit 
tiré  leurs  noms  ; mais  dans  la  luire  , le  pugilat  Si 
le  paiiviace  , où  les  athlètes  ne  pouvoient  com- 
battre que  deux  à deux  , on  apparioit  les  combat- 
tans  en  les  tirant  au  fort  d'une  manière  différente  j 
c'eft  Lu-ien  qui  nous  apprend  encore  toutes  ces 
particularités. 

Après  avo'r  tiré  les  athlètes  au  fort  , 8c  les 
tea\<  animés  à bien  taire,  on  donnoit  le  lignai 
des  divers  combats,  dont  Taffemblce  formoit  les 
jeux  gymniques.  C’etot  alors  que  les  athlètes  co- 
rroient en  nce,  Br  qu’ils  mettoient  en  oeuvre  pour 
remporter  le  prix  , toute  la  lotce  & la  dextérité 

?u  i s avoient  acquîtes  atans  leurs  exercices.  11  lie 
aut  pas  croire  cependant  qu'affranchis  de  toute 
fc-tvuude,  ilsfulTent  en  droit  de  tout  entrepten- 
dre  pour  fe  procurer  la  victoire  j les  hellaoodi 
ques  & les  autres  magillrats,  rravailloicnt  par  des 
lois  figement  établies , à réfréner  la  licence  des 
combattant  , en  banilfant  de  ces  fortes  de  |cux  la 
fraude  , tauifice  , 8c  la  violence  outrée.  Toutes 
les  lois  athlétiques,  & toutes  celles  de  la  police 
des  jeux  , étoient  obfervées  d'autant  plus  exac- 
tement, que  Ton  punilf  it  avec  févéritc  ceux  qui 
refuloient  d y obéir.  C.  t tait- la  d'ordinaire  la 
fon£ii  n des  mattignphodfc.  f'cyrp  MASTIGO- 
FHOllEi. 

Il  ét  ait  défendu  de  gagner  fes  juges  8c  Tes  an- 
ra  omft-s  par  les  préfeus  ; Sc  la  violation  de  cette 
loi  fe  pumiloit  par  des  amendes , dont  oit  cm 
ployoït  l'argent  à ciigct  des  llatucs  en  l'honneur 
des  dieux. 

Enfin,  ces  hommes  dévoués  au  divertiffement 
public , apiès  avoir  parte  par  diverfes  épreuves 
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laborieufes  & rebutantes , avant  8e  pendant  la 
célébration  des  jeux  , recevoient  à.  la  fin  les  ré- 
compcnfcs  qu'ds  fe  piopofoicnt  pour  but,  8e 
dont  Tattente  étoit  capable  de  les  foutenir  dans 
une  carrière  autfi  pénible. 

Ces  récompenfes  étoient  de  plus  d'une  efpèce  ; 
les  ipeétateurs  célebroient  d abord  la  viétoirc  des 
athlètes , par  des  applaudi tfemens  8e  des  accla- 
mations réitérés  ; on  Caifoit  proclamer  par  un 
héraut  le  nom  des  vainqueurs;  on  leur  dillribuoit 
les  prix  qu'ils  avoient  mérités  , des  esclaves  , des 
chevaux,  des  vais»,  d'airain  avec  leurs  trépieds, 
des  Coupes  d urgent,  des  vêrcmens  , des  armes, 
de  l'argent  monnoye  ; mais  les  prix  les  plus  dû- 
mes confiiloicnt  en  palmes  8c  en  couronnes  qu'un 
plaç  ait  fur  leurs  têtes  , aux  yeux  des  fpt dateurs  ; 
Si  qu'en  gardon  pour  ces  occalîons  dans  les  tre- 
fors  des  villes  de  la  Grèce, 

On  les  conduifoit  enfuite  en  triomphe  , vêtus 
d'uu:  étoffe  à fl.-urs  dans  tout  le  ilade  , 8c  ce 
triomphe  n'étoit  que  le  préliminaire  d'un  autre 
encore  plus  glorieux  , qui  les  attendoir  dans  loue 
patrie.  Le  vainqueur  en  y arrivant  , étoit  reçu 
aux  acclamations  de  tes  concitoyens , qui  accou- 
roient  fur  fes  pas  ; décoré  des  marques  de  fa  vic- 
toire, 8e  monté  fur  un  char  à quatre  chevaux  , 
il  encroit  dans  la  ville  par  une  brèche  qu'on  fai- 
foit  exprès  au  rempart  ; on  pottot  des  flam- 
beaux devant  lui  , 8c  il  étoit  fuivi  d'un  nombreux 
cortège  qui  honoroit  cette  pompe.  Le  triomphe 
de  Néron  à fon  retour  de  Grèce  , tel  que  le  dé- 
crivent Suétone  8c  Xiphilin  nous  préfente  une 
image  complctte  de  tout  ce  qui  compofoit  h 
pompe  de  ces  fortes  de  triomphes  athlétiques.  La 
cérémonie  fe  termine  r p.-efque  toujours  par  des 
fellins  dont  les  uns  fe  faifoient  aux  dépens  du 
public , les  autres  aux  dépens  des  paiticuliers 
connus  du  vainqueur;  enfuite  ce  vamqu-ur  réga- 
I >it  à fon  tour  fes  parrns  Sc  fes  amis.  Alcibiade 
pouffa  plus  loin  la  magnificence  lorsqu'il  remporta 
le  premier,  le  fécond  , 8c  le  quatrième  pr.x  de  la 
courfe  des  chars  aux  jeux  olympiques  ; car  après 
s'être  acquitté  des  facriticcs  dûs  a Jupiter  olym- 
pien , il  traita  toute  Taffemblce-  L’athlète  Léo- 
phr.rn  en  ufa  de  même,  au  rapport  d'Athénce.  En  - 
pé.locle  d’Agriger.te  ayant  vaincu  aux  mêmes 
jeux  , Uc  ne  pouvant  comme  Pythagoricien  ■ ré- 
galer le  peuple  , ni  en  viande  , ni  en  poiffon  , 
il  fit  faire  un  boeuf  avec  une  par*  comp-dee  de 
m.  rihc  , d’ercens,  & du  ruines  fortes  «'aroma- 
tes , 3c  le  dittnbua  par  morceaux  à tou;  ceux 
qui  fe  préfen  êrenr.  Le  fcltin  donné  par  Scopas. 
vainqueur  dans  un  d-s  jeux  gymn.-ques  , cft  devenu 
célèbre  par  l’accident  qui  le  termina  , 8f  dont 
Simomde  lut  miraculeufemer.t  préfervé  ; cette 
hüioite  nous  a été  tranfmife  pat  C icéron  , Phè- 
dre , 8c  Qu  ntilien  en  paiticuher  qui  b raconte 
dans  toute  fon  étendue. 
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Ces  couronnes , ces  palmes , ces  triomphes,  cas 
accl  imations  8c  ces  felltns,  qui  donnaient  d’abord 
un  fi  grand  relief  à la  vittoirc  des  athlètes  dans* 
le» jeux  gymniques , n’étoient  au  fond  que  des  hon- 
neurs palfagers  , dont  le  fouvcnir  fe  feroit  bientôt 
effacé,  fi  l'on  n'en  eût  fait  fucccder  d’autres  plus 
fins  , plus  folides , 6c  qui  dureroiem  autant  que 
j,i  vie  des  vainqueurs  : ces  honneurs  conliftoient 
en  différons  privilèges  qu’on  leur  aceordoit , 8c 
dont  iis  jouifloient  pailiblement  à l’abri  des  loix  , 
& fous  la  proteâion  des  princes  8c  des  migtftrats  i 
1 un  des  plus  honorables  de  ces  privilèges  doit  le 
droit  de  préféance  dans  les  jeux  publics.  Une 
telle  ptéfeance  étoit  bien  due  à des  hommes^  que 
les  grecs  regardoient  comme  des  dieux , à des 
hommes  pour  lefquels  ils  avoient  une  fi  grande 
considération  , que  c’étoit . dit  Cicéron , quelque 
chofe  de  plus  glorieux  en  Gièce  d’avoir  vaincu 
dans  les  jeux  olympiques,  qu'à  Rome  d’avoir  ob- 
tenu les  honneurs  du  triomphe. 

Un  autre  privilège  des  vainqueurs  dans  les 
combats  gymniques,  privilège  où  l’utile  fe  trojvoit 
joint  à l’honorable , celui  d’être  n urri  le  relie  de 
leuis  jours  aux  dépens  de  leur  patrie  i ce  droit  leur 
étoit  acquis  de  toute  ancienneté  : mais  , dans  la 
fuite  , leurs  viâoîtes  fe  multipliant  aulli-bien  que 
les  jeux  publics , cette  dépenfe  feroit  devenue 
fort  à charge  à leurs  compattiotes  , fi  on  ne  l’eût 
reflerrée  dans  les  bornes  de  la  modt  ration  ; les 
•mpereurs  confervèrent  tous  ces  privilèges  des 
vainqueurs  aux  jeux  gymniques  , 8 c même  les  a-- 
«rurent  •,  Augullé  en  montra  l'exemple , fuiranc 
Je  témoignage  de  Suctone- 

L’exemption  de  toute  charge  8c  de  toute  fonc- 
tion civile  n'étoit  pas  une  de  leurs  moindres  pré- 
rogatives i mais  il  falloir , pour  l’obtenir  , avoir 
été  couronné  au  moins  trois  fois  aux  jeux  fa- 
cré». 

Le  delîr  d lmmortalifer  les  viéloires  des  athlètes 
remportées  aux  jeux  gymniques , fit  mettre  en 
œuvre  divers  moyens  qui  conduifoient  naturelle- 
ment à ce  but  : tels  croient  les  archives  publiques , 
le»  écrits  des  poètes,  les  ftatues , les  inferiptions. 
La  célébration  des  jeux  finie , un  de»  premiers 
foins  des  agonorhetes  étoit  d’inferire  fur  le  regilhe 
public  le  nom,  I:  pays  des  vainqueurs  , te  l'ef- 
pèce  de  combat  dont  ils  étoient  fottis  victorieux.) 
Leuis  louanges  devinrent  cher  les  grecs  un  des 
premiers  fujets  de  la  ppéfie  lïriouej  c’eû  fur  quoi 
roulent  rouies  les  odes  de  Pindare , partagées  cn- 
quatre  livres  , chacun  defquels  porte  le  nom  des 
jeux  où  fe  font  fignalcs  les  athlètes  dont  les  vic- 
toires font  célébrées  dans  ces  poèmes  immor- 
tels. 

Les  peuples , non-contens  du  fecours  qu'ils  em- 
pruntoienc  des  atchives  publiques  & des  poeies 
pour  perpétuer  k fouvcnir  des  victoires  des  ath- 
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lètrs  dans  les  jeux  qym  niques , employèrent , outre 
cela , tout  l'art  des  fcu.ptetirs  pout  tranfmettre 
aux  fièdes  à venir  la  ligure  8c  les  traits  de  ces 
mêmes  hommes , qu’ils  regardoient  avec  tant 
d’admirarion.  On  peut  1 rc  dans  Paufinias  un  dé- 
nombrement de  toutes  les  ftatues  qui  fe  voyoient 
de  f n temps  à Olympie  , 8c  ces  ftatues  ne  dé- 
voient pas  être  pics  grandes  que  le  r.atuie!  i on 
nrnoit  ces  ftatues  d infciipiinns , qui  marquoicnc 
le  pays  des  athlèies  vainqueurs , rfprvfcntés  par 
ces  lhtnes , le  genre  8c  le  temps  de  leurs  vic- 
toires , 8c  le  prix  qu’ils  avoient  remporté.  Oétavio 
Falccneri  a recueilli,  publié  8c  éclairci  par  de 
lavantes  notes  plufieurs  de  ces  inferiptions  qui 
fubfiftcnt  encore. 

V 

Enfin,  malgrc  la  défenfe  des  agonorhetes,  oa 
alla  jufqu’a  rendre  des  honneurs  o vins  aux  vain- 
ueurs  dans  les  tombais  gymniques , 8c  cette  efoèce 
e culte  peur  palier  pour  le  comble  delà  gloire 
athlétique.  On  cite  trois  exemples  tirés  de  l’hif- 
toirc.  : le  prcncer  , rapporté  par  Hérodote,  ctt 
de  Philippe  Crotoni  Jte  , vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques , 8c  le  plus  bel  homme  de  fon  temps;  les 
Egeftams  lui  drefsérent  après  fa  mou  un  mo- 
nument fupetbc  , 8f  lui  facrifièrent  comme  i un 
héros  : !c  frrond  exemple  , encore  plus  extraor- 
dinaire, t ll  d’Eurhime  de  Locres,  excellent  athlète 
pour  le  pugilat  , leouel  pendant  fa  vie  reçut  les 
honneurs,  divins  ; Pline  le  naturalifte  raconte  ce 
fait,  liv.  VII,  cb.lvij.  de  fon  hilhiirc  : le  iroi- 
fième  exemple  eft  celui  de  l’athlète  Thcagcne , 
qui , au  rapport  de  l’aufanias  , fut  après  fa  mort 
nor.-feulement  adoré  par  les  tlnfiens,  fes  compa- 
triotes , mais  par  divers  peuples  tant  grecs  que 
barbares.  Voilà  quels  étoient  les  fruits  des  «ra- 
dar.» gymniques  , ces  exercices  à jamais  célèbiës  , 
8c  donc  nous  n’avons  plus  d’idée.  ( Art.  du  the- 
valier  ci  J au  court.  ). 

GYMNOPÉDIQUE,) 

ou,  > La  gymnopidique , dit 

GYMNOPÉDIE.  ) 

Athénée  i lit.  XI V.  pag.  6ro.l , eft  affex  femblable 
à la  danfc  tragique,  nommée  iupux u* , c'eft-à-dire, 
noble  8c  décente.  On  remarque  dans  toutes  deux 
beaucoup  de  gravité  8c  de  nobleffe.  La  gymnopc- 
dique  fe  danfoit  par  deux  choeurs  , ou  deux  trou- 
pes de  danfeurs  nuds  , dont  l’une  étoit  compofée 
de  jeunes  garçons  , 8c  l’autre  d’hommes  faits.  Ils 
étoient  tout  nuds.  C*x  qui  menoient  la  danfe  , 
portoient  fur  leurs  tetes  des  couronnes  de  pal- 
mier, auxquelles  on  donnoit  le  nom  de  thvrrhcati- 
ques  , parce  que  cette  fête  étoit  employée  à célé- 
brer une  d infe  inftituée  en  mémoire  de  la  victoire 
que  fes  lacédéinonlens  avoient  remportée  contre 
les  argiens  à Thyrrhce  . ville  fituée  dans  la  Cy- 
nouric. 

Ce  mot  eft  compofé  de  yèfuit , nud , 8 C de 
enfant. 
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GYMNOSOPHISTES , philofophcs  indiens, 
qui  vivoicnt  dans  une  grande  retraite  , faifoient 
profeflion  de  renoncer  à toutes  fortes  de  voluptés , 
pour  s'adonner  à la  contemplation  des  merveilles 
de  la  nature  : ils  ne  fc  foucioicnt  point  d'habits , 
& a!' oient  tout  nuds  la  plupart  du  temps,  ce  que 
lignifie  leur  nom  grec.  Il  eft  vrai  que  la  chaleur 
exccflivc  de  leur  pays  pouvoitles  y poi  ter  facile- 
ment. Ils  croyoicnt  la  méEempficote , taifoient 
confillcr  le  bonheur  de  l'homme  , à mépritér  les 
biens  de  la  iortune , Sc  à le  mettre  au-deflias  des 
plaifirs;  fe  glorifioient  de  donner  des  confeils 
aciïntérefles  aux  princes  & aux  magillrats  ; Sc  lorf- 
qu'ils  devenoient  vieux  & infirmes , ds  fe  biûloicnt 
eux-mêmes  , pour  éviter  l’ignominie  qu'ils  trou- 
voient  à fe  laitTer  accabler  par  la  maladie  ou  par 
la  vieilleffe.  C'ell  ainli  que  Calanus  fe  brûla  lui- 
même  devant  Alexandre. 

Il  y avoit  aufli  en  Afrique  & en  Ethiopie  des 
philosophes  du  même  nom.  Voici  les  notions  qûe 
M.  de  Pawa  recueillies  fur  ceux  d'Éthiopie-  « Les 
premiers  Gymnofophifles  de  l'Éthiopie  ne  paroilfent 
avoir  été  que  des  prêtres  etrans  , qu'on  peut  com- 
parer à ces  hommes  qu’on  rencontre  aujourd’hui 
en  Afrique  , fous  le  nom  de  Marahut  , mot  qui 
étant  traduit  littéralement , lignifie  enfant  du  rofeau 
ardent  : foit  parce  que  ces  charlatans  Brûlent  quel- 
quefois leurs  victimes  avec  desrofeaux,  foit  parce 

?u’ils  fe  vantent  de  favoir  cracher  du  feu;  ce  qu'ils 
ont  en  tenant  des  ét.aupes  allumées  fous  leur 
robe  , comme  on  en  vit  un  exemple  en  lôji  ; 
mais  ce  tour  eft  fi  greffier  , qu’il  n’y  a que  des 
nègres  qui  y puillent  être  trompés.  On  con- 
çoit que,  quand  un  peuple  n'a  encore  que  des  fa- 
crificateurs  ambulans  , il  doit  nécefTairement  s'in- 
troduire chez  lui  des  fuperititions  très  - variées , 
ic  qui  fouvent  fe  contredifent  les  unes  les  autres  , 
parce  que  les  opinions  ne  font  pas  réduites  en 
un  corps  de  doétrine , 8c  chaque  jongleur  tâche 
de  faire  valoir  les  ficnncs.  Le  comte  de  lloulain- 
villiers  dit  que  c'etl  principalement  parmi  une  na- 
tion comme  les  arabes  pafteurs , que  l'idée  d'un 
Dieu  créateur  a dû  fe  conferver  long-temps  dans 
toute  fa  pureté.  ( Vu  de  Mahomet , page  147.  ) 
Mais  le  comte  de  Boulainvilliets  ne  connoilloi: 
pas  du  tout  les  anciens  arabes , fur  lefquels  Sales 
nous  a procuré  des  éclaircitremens , qui  démontrent 
que  les  notions  de  la  divinité  étaient  extrêmement 
altérées  parmi  eux  ; 3c  cela  arrive  chez  tous  les 
peuples  errans  oû  chaque  tribu  Sc  même  chaque 
famille  multiplie  le  nombre  des  fétiches  8c  des 
manitnux , dont  les  animaux  facrcs  de  l'Égypte  & 
de  la  Grèce  font  des  reftes  ». 

“ Il  ell  bien  certain  que  l'efprit  des  gymnofo- 
phifles  ne  commença  â fe  développer  eue  quand 
ils  furent  réunis  en  un  corps  fedentaire  , ou  un 
collège  , qui  avoir  fes  principales  habitations  dans 
la  péninfule  du  Sfcroe:  alors  ils  s’app'iquèrent  à 
l'ctude,  3c  mirent  quelque  ordre  dans  leshiéro- 
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glpphes  éthiopiques , fur  lefquels  le  philofophe 
Démocrite  avoit  écrit  un  traité  particulier , qui, 
par  les  plus  grands  malheurs,  s'cll  entièrement 
perdu.  ( Apud  Laititium  IX.  ) Je  fuis  auffi  éloigné 
qu’oit  peut  l'être  , d'ajourer  la  moindre  toi  à des 
éloges  aufli  outrés  que  le  font  ceux  ‘que  le  ro* 
mander  Philoftrate  prodigue  aux  gymnofophifles  : 
( in  vita  Apollonii , lit.  V I.  cap.  VJ.)  mais  malgré 
cria , il  dtpoflible  qu’en  travaillant  à rédiger  leurs 
hiéroglyphes  , ils  aient  inventé  l'alphabet  fvlla- 
tiiquc,dont  011  fe  fert  encore  de  nos  jours  dans 
la  Nubie  fé  l'Abyflinie,  te  où  il  n'a  sûrement  pas 
été  apporté  d'ailleurs.  Cette  découverte  étoit  d'au- 
tant plus  intéreflante  , que , fans  cela , on  n’eût 
pu  parvenir  à l’invention  de  l'alphabet  littéral , 
qui  paroit  être  dû  aux  égyptiens  ; 8c  c'eft  une 
ver  table  folje  de  la  part  de  Platon,  d'accufcr  les 
prêtres  de  l'Egypte  d’avoir  fait  un  tort  irréparable 
aux  fcicnccs  en  inventant  l'écriture  ; ce  qui,  fui- 
vant  lui , a prodigieufement  affotbli , dans  l'homme  , 
la  faculté  memor^tive  ; 8c  Jules  Ce  far  femble  avoir 
voulu  appuyer  ce  préjugé  en  parlan-  des  druides  , 
qui  n'apprirent  jamais  par  cœur  que  des  abfur- 
disés  ».  . 

•<  Quoiqu’on  rencontre  dans  Diodore  8c  dans 
Strabon  quelques  paffages  relatifs  aux  op  nions 
qu'avoient  les  gymnofophifles  touchant  la  dtvin:té  , 
il  faut  convenir  qu'il  règne  beaucoup  d'obfcurité 
dans  ces  paflages-Ii  , qui  ne  parodient  être  fondés 
que  fur  des  rapports  de  quelques  marchands  grecs, 
qui  vers  le  temps  de  Ptolomée  Philadelphe  com- 
mencèrent à pénétrer  fort  avant  d.ns  le  coeur  de 
l'Afrique.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  avec  certitude, 
c’ell  qu'ils  reconnoiffoiet  t l'exiftence  d'un  Dieu 
cre'ateur,  incompréhettfible  par  fa  nature;  mais 
fcnfible  dans  fes  ouvrages,  qui  leur  patoifloient 
tous  également  animés  par  (on  efprit.  De  cette 
doiirinc  découla  le  culte  fyniboltque,  qui  ell  comme 
approprié  au  génie  des  africains,  dont  Lima  rina- 
tion  ardente  devoir  être  fixée  par  des  objets  fen- 
fibles  ou  des  fétiches , Sc  dor.t  l’in  uiétude  fur 
Paveur  devoir  être  Calmée  d’une  façon  ou  d’une 
autre  par  les  augures  qu'ils  riroieitt  de  ces  féti- 
ches nvrnes.  Chez  les  grecs  Sc  les  romains  l'ufage 
de  confulter  à chaque  mft  .nt  les  oracles , n’étuit 
qu’une  rnntva  fe  habitude;  mais  chez  les  africains 
ce  fem'  le  être  un  befo  n phyfique  , qui  tient  aux 
climats  chauds,  où  IVfp-'t  du  petit  peuple  cil 
extrêmement  foible  8c  impatient». 

« On  ne  fattroit  . faute  de  mémoires , entrer 
dans  plus  de  détail  touchant  la  doftfne  particu- 
lière du  col'ège  des  gymnofophifles  du  Méroé, 
qui  finit  de  la  maniéré  la  plus  funelle , pour 
s'être  conlEmmem  oppofé  aux  progrès  du  def- 
potifme  . cette  anc  enne  maladie  des  fouvera'tis, 
d >nt  quelqurs-uns  font  comme  les  infenfés  q'Jltle- 
firent  ce  qu’ils  ne  connoiflenc  pas.  On  d't  qu'ttn 
tyran,  nommé  Erg  mène , oui  doit  avoir  été 
contemporain  de  Ptoloince  Philadelphe , 8c  gtcc 
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d'origine , fit  maflacrer  en  un  jour  tour  le»  gymno- 
fophijles , ce  qui  jetta  cette  partie  de  l'Ethiopie 
dans  une  dcfolarion  dort  e le  ne  s'eft  plus relevoe  ; 
on  voit  feulement  les  ruines  à'Axum  , de  Pfclchis, 
de  Napathao. 

• 

GYNÉCÉE,  logement  défi  inc  cher,  les  romiins 
à mettre  en  rclcrvc  les  habits , hardes  , linge  , 
meubles  8c  autres  effets  de  la  garde-robe  des  em- 
pereurs , pour  qu'ils  pulient  s'en  fervir , lorfque 
les  affaires  les  appelaient  tantôt  dans  une  province, 
tantôt  dans  une  autre.  Il  y avoir  de  ces  fortes 
de  logentens  en  plufieurs  villes  des  diverfes  pro- 
vinces , fituées  fur  de  grandes  routes. 

Quoique  le  mot gyniceum  , emprunté  des  grecs 
par  les  latins,  fïgnific  proprement  un  cabinet  où 
les  femmes  ferroient  leurs  habits  précieux  , ba- 
gues , joyaux  , ornemens , 8cc.  , neanmoins  il 
s’applique  parr'culiércment  à tous  les  endroits  où 
l’on  confervoit  les  habits  Sc  amcublcmens  impé- 
riaux dans  les  villes  principales.  ' 

Quantité  de  perfonnes  , fur-tout  des  femmes , 
étoierit  logées  dans  ces  fortes  de  bârmens  , pour 
travailler  à l'ameublement  de  l'empereur , ou  à 
d'autres  manufaûures. 

. Les  maîtres  des  garderobes  impériales  dî  pro- 
vince fe  aïommoient  procuratores  gynteiorum , parce 

3u‘ils  devoient  avoir  foin  que  rien  ne  manquât 
ece  qui  conccnioitle  linge  , vêtement  .meubles 
8r  autres  commodités  nécclTaites  aux  f.rvices  do- 
mefttques  des  empereurs  voyageant.  Us  dévoient 
auflt  tenir  toujours  prêts  un  grand  nombre  d'ha- 
bits pour  les  foldats  : enfin,  ils  dévoient  avoir  en 
magafin  des  profilions  fuffifantes  de  tô  le  à voiles 

Four  les  navires  & vaifTcaux  de  guerre  , dont 
équipement  feroit  ordonné. 

• 

La  not:ce  de  l’empire  appelle  ces  fortes  d'in- 
tenjans  procuratores  cymgiorum  , mais  c’eft  par 
corruption  du  vrai  nv  t » car  dans  1.  s loix  impéria- 
les , cynegium  fignifte  un  chenil  8c , fe  on  Suidas, 
le  lieu  où  on  erpofoit  aux  yeux  du  peuple  les  bêtes 
féroces  que  les  gouverneurs  des  provinces  en- 
voyoient  à l'empereur  pour  les  fpeClaclet  publics.il 
n'y  a donc  point  de  doute  qu'il  ne  faille  lire  pro- 
curacores  gynteiorum  , c’eft  - à - dire,  maîtres  des 
garderobes  impériales  : on  cnmptoit  quinze  de  ces 
maîtres  dans  l'empiie  d'Occident.  dont  il  y .en 
avoir  ftx  établis  dans  fix  villes  nu  cités  des  Gaules  ; 
& tous  étoient  fubordonnés  â l’intendant  général 
des  finances  , fui  difpoftione  comitis  facrarum  lar- 
gitionam.  ( D.  J.  ) 

GYNÉC1AIRE , ouvrier  qui  travaille  dans  le 
gynécée.  Les  hommes  faifoient  1er  métiers  de  tiffe- 
rand  St  de  tailleur  dans  hts  gynécées  ; les  femmes  y 
filotent  la  laine  8c  la  foie  que  les  hommçs  em- 
ployaient à Étire  tics  étoffes. 


G Y P 

Quelquefois  on  condamnoit  les  Ciiminels  â tra- 
vailler dans  le  gynécée  pour  le  prince  , â ptu  pré» 
comme  on  les  condamne  aujourd'hui  à fervir  fur 
les  calêrrs  : du  moins  ce  travail  croit  une  corvée 
que  les  princes  exigeoiei.t  de  leurs  fu;cts,  hommes 
ou  Emûtes. 

CYNÉCOCRATUMÉNIENS,  anciens  peu- 
ples de  la  Scythie  d'Europe  . qu:  habitaient  fur 
les  bords  du  Tanaïs , vers  fon  embouchure.  Ils 
furent  ainli  nommés  , du  Pline  ( PI.  7.  ) , parce 
qu'aptès  un  combat  qu'ds  perd  rem  contre  les 
amazones , fur  les  bords  du  Th-,  rmodoon  , ils  fu- 
ient obligés  d’avoir  commerce  avec  elles  pour 
leur  donner  des  enfans.i  condition  que  les  mâles 
appartiendroient  aux  pères , Se  que  les  femelles 
reucroient  aux  amazones.  Ainli  ces  peuples  vou- 
loient  être  fans  femmes  chez  eux  , coirme  les 
amazones  fans  hommes  : & , par  l'accord  qu'ils 
asmient  faitavecces  hér  lues,  ils  avoi-nt  pouivu 
â la  propagation  de  leur  ncc.  Ceuxqut  placent  las 
amazones  au  pays  des  fibles , y renvoient,  par 
la  meme  ra  fon  , les  gynécocraeuméninis  , dont  le 
90m  cil  tonné  de  y»»«,  femmt , 8c  de  ufarèpuror , 
vaincu • 

GYN ÉCONOMES  , nom  de  magillrats  à 
Athènes , qui  avoient  infpeûion  fur  les  femmes. 

Les  gynéeonomes  étoient  proprrm*nt  les  cen- 
feurs  des  femmes.  Il  y en  avoir  vingt.  l’s  s'infor- 
mo-ent  de  la  vie  8c  des  mœurs  des  athéniennes, 
punifîoient  celles  qui  fe  comporioient  ma! , 8c  oui 
fortoient  des  bornes  de  la  pudeur  8c  delamodeftie 
qui  convient  â leur  fexe.  Ils  expofoient  dans  un 
lieu  public  la  tille  de  celles  qu'ils  avoient  condam- 
nées à quelque  amende  , ou  à d'autres  peines. 

Ce  mot  vient  de  ynié , femme  ( ytneaMt , de 
femme  ) 8c  de  ,l.uat , loi. 

GYNIDE , an.lrogyne,  ou  hermaphrodite, 
qui  a les  deux  fexet. 

« A Émèfe  , en  Syrie  , dit  Fleuri,  les  nayens 
profanèrent  l'éelife  nouvellement  bâtie , ta  déliant 
â Racchns,  qu’ils  nommoient  Gjnide , ou  Atidro- 
gyne , parce  qu'ils  lui  donnoient  les  deux  fexes  , 
8c  ils  y placèrent  fon  idole. 

Ce  mot  vient  de  y»>»  , femme  ; étant  mafculln  , 
il  lignifie  un  homme  qui  cil  femme. 

GYFSATI,  nom  qu'on  donnoit  aux  efclave* 
exp  ifés  en  vente  dans  les  places  publ’ques  ; non 
parce  qu’i’s  avoient  , comme  l'ont  dit  quelques 
philo'oaues  , leurs  chauflures  frottées  de  b'j  ’C  , 
ou  de  craie  ( c’eft  la  lignification  du  mot  latin 
gypfum  ) ) mais  parce  que  les  efclaves  cipofés 
en  vente , avoient  les  pieds  ru,ls  Se  couverts  de 
b'anc  ou  de  cra:e.  Ceux  que  l’on  fjifoic  vrti  r de 
Bithynie  ou  de  Ccppo-locc , pour  être  vendus  à 
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Hom»,  étoient  erpofés  de  cette  rruivèr; 

• . i . Akera  quoi  nui la  irtéucix  Galûtt  tdlo.  Juviit. 

fn.  vu.  i.  ni. 

Pline , Ovide , Properce , 8cc.  , expriment  clai- 
rement cette  coutume. 

GYROMANTIE  , forte  def  ivination  , qui  fe 
pritiquoir  en  marchant  en  rond  , ou  en  tournant 
autour  d'un  Cercle  , fur  lequel  il  y avoir  des  let- 
tre» ou  d'autre*  caraâircs  fignificattif  : à force 
de  tourner , on  s'étourdiffoit  lufqu'à  fe  laifler 
tomber  j & de  l'affemblaje  des  lettre*  qui  fe 
trouvoient  i l'endroit  fur  lequel  on  tom'nott , on 
tiioir  des  prefjges  pour  l'avenu.-— - Ce  mot  eft 
formé  de  ytflt , unit , & de  fon» , divinatitn. 
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GYRTON , en  TheiTalie,  rïfTONlOH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O,  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efl  un  cktval  qui  fe  cabre. 

GYTHIUM , en  Laconie.  rraiATCx. 

Cn  a des  médaiüte  impériales  precque»  d e cette 
v ile  , frappées  cn  l'honneur  de  Douma,  de  Ca- 
racalla»  de  PfaauUe,  de  Sept. -Sévère , de  ücu. 
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H.  VARRON  r it  re  rufi'ca  , lib.  111.  c.:p.  I.  ) 
appelle  \‘h,  afllatus  , caraâère  qui  marque  l'af- 
piration.  C'eft  pourquoi  les  romains  ont  fi  Couvent 
négligé  de  l’écrire  fur  les  monu.nens , dans  les  mots 
où  e le  remplaçait  l'eCprit  tude  des  grecs.  Cette 
obfervation  nous  fournira  une  cxcule  pour  le  dé- 
placement apparent  des  mors  d’origine  grecque , 
qui  devroient  erre  placés  à l'A , & qui  lé  font 
à la  lettre  Suivante;  c'ell  à-dire , àccllc  qui  portoit 
en  grec  i’efpnt  rude. 

Sur  un  poids  de  plomb  d'Herculanum  , la  pre- 
mière lettre  du  mot  Habems  cil  coupée  en  deux 
parties  -1 , à la  manière  du  H grec  divifé , dont 
le  jambage  droit  H défignoit  l’cfprit  rude , de 
îÂctn;  que  le  gauche  ferment  l’efprit  doux  *-l. 

H fut  tes  enfeignes  m litaires  des  romains . dc- 
fignoit  les  kafiaires  qui  ctoient  fuivis  des  princes 
dans  l’ordre  de  bitai  le.  Audi  fur  un  denier  de  la 
famille  Valeria  , fur  d'autres  des  familles  Claudia 
ScCornclia,  on  voit  gravées  fur  des  enfeignes  de 
légion  les  deux  lettres  H & P,  hajlaircs  &:  princes. 

H pritfouvent  la  place  de  l'F  chez  les  romains, 
comme  le  dit  Servius  ( VII.  Æneid.  (îqf.)  Falifcos 
huit  fut  condidh.  Biantem  immutùto  H in  F Falifci 
' dilli  funt  ; fient  febris  dieitur  , que  antea  hebris 
dictbdtur.  Ainfï  foin  fut  dit  pour  finie,  8c fin-ram 
pour  horreum.  Les  tfpajrnols  modrrnes  en  ont  ufé 
de  même  pour  les  mots  qu'ils  ont  emprunté  du 
latin. 

H.  Par  la  lettre  H , dit  Winckelmann  ( Ht  fi.  de 
l’art , liv.  IV.  chap.  Vil.  ) gravée  furie  fode  d’un 
faune , au  palais  Altieri , l'on  peut  conjeélurcr 
que  les  (latues  ramiécs  dai  s un  même  endroit , 
portoient  les  marquts*de  leur  nombre  , 8c  que 
celle  dont  nous  parlons,  avoit  été  It  huitième.  Un 
bulle  , dont  il  etl  fai:  mention  dans  une  infeription 
grecque  , s’eft  trouvé  imrquc  de  la  même  lettre. 
Linftription  nous  fait  voir  que  ce  morceau  croit 
placé  dans  un  temp’e  de  Sérapis  , Se  la  lettre  nous 
montre  que  c'étoit  le  huitième  bulle.  C'eft  ce  que 
le  traducteur  de  ccttè  inl'cripcion  n'a  pas  remarqué; 
8c  de  là  il  a regardé  la  lettre  H comme  fupcrflttc 
( Falcvn.  infer.  Ath/et.  p.  17.  ).  Je  crois  que  la 
lettre  N , gravée  fur  le  tronc  d'une  amazone  dans 
le  cabinet  du  Ca''tolc  , lignifie  cinquante,  c’ell- 
à-dire  , que  et  tte  ftatuc  étoit  la  cinquantième  dans 
l’endroit  où  elle  étoit  placée. 


H fut  une  lettre  numérale  cher  les  écrivains 
latins  du  moven  à»* , félon  quel  ues  grammairiens  » 
Sc  elle  fign  fiait  aoo,  luisant  ce  vers  : 

Il  quoqtte  ducentos  per  fe  defignat  habendos. 

Quand  il  y avoit  un  trait  au-delTus , H , elle  figni- 
fio.t  deux  cens  mille. 

H a etc  niife  autrefois  pour  ch.  Ainfi  de  Chlo- 
doveus , on  a lait  8c écrit  Bludovicus  qui  fe  trouve 
fur  toutes  les  anciennes  monnoics  , 8c  fur  les 
titres  du  IX  Sc  X*.  ficelé  ; car  c'elt  pour  cette 
raifon  que  l'on  écrivoit  Bludovicus  , avec  ute  h. 
Dans  la  fuite  le  fonde  cetttefi  s'étant  foie  affaibli, 
ou  entièrement  (opprimé,  on  a auffi  retranché 
1 fi,  8c  l'on  n'a  plus  écrit  que  Ludovic  us.  On  trouve 
aufli  B/araire  , comme  Blottis  ; fut  quoi  il  ell 
bon  de  remarquer  , dit  le  père  Lobineau  , dans 
le  gloir.  de  fon  hilt.  de  Bref,  que  cette  diverfiré  ell 
venue  de  1a  d éférence  de  la  prononciation.  Ceux 
qui  ne  pouvoient  prononcer  fa  gutturale  , par  où 
ces  deux  mots  commencent , fubllttuoient  un  c à 
la  place  ; mais  ceux  qui  ctoient  accoutumés  à la 
prononcer,  récrivoient  aufli.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient prononcer  cette  gutturale  , l’ont  enfin  re- 
tranchée entièrement,  8c  on  dit  Louis,  Lotaire , 
Que’qucs  favans  ont  conjeôurc  que  cette  fi  de- 
. voit-être  fépatée  du  nom  , 8c  quelle  lignifioit  fet-  # 
cneur,  du  latin  , lieras  , ou  de  l'allemand  , Btrt. 
Comme  le  d que  les  Elpagnoli  mettent  louvcnc 
devant  les  noms  propres.  D.  Phclippe  , pour  dire  , 
Don  Philippe  ; mais  comme  elle  fe  trouve  auflà 
au  commencement  des  noms  de  plufieurs  villes  , il 
cft  plus  vraifemblablc  que  cette  lettre  n'étoit  mile 
à la  tête  des  noms  que  pour  marquer  la  rude  pro- 
nonciation des  vieux  François.  (Le  BLANC.)  De 
plus  , la  prononciation  de  la  gutturale  devant  17, 
eft  reliée  dans  quelques  cantons  du  d ocile  de 
S.  Nlalo , où  Ks  payfjns  dilent  un;  h/ef,  une 
hhthe , une  hloifire.  Un  peut  conjecturer  de-!à  , 
que  les  payfins  de  ces  cantons,  ne  viennent  poir  c 
des  anciens  Celtes  ou  des  anciens  Arir.oriques  ; 
mais  que  ce  font  des  Francs  qui  s'établirent  dans 
ces  quartiers. 

On  trouve  aufli  l'A  devant  le  c , llcarolus,  Ilca- 
let:da  , pour  ICarolus  , Kaltnds.  Dans  la  fu-te  on 
a retranche  I fi  , Sc  le  fi  r.e  s'éctit  plus  depuis  aflcz 
ionç-rems  , (ï  ce  n'ell  dans  Ion  peu  de  mots. 
L'A  devant  un  c , fie  fe  trouve  fur-tout  dans  les 
chatues  des  Lombards, 
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H ( Diplomatique.  ) Nous  ne  divilVns  l'H  qu'en 
deux  fétics  de  majaftules  & de  m inufcules.  Ex- 
cepté U Ie.  fous-féiie  , qui  de  la  pins  haute  anti- 
quité defeeed  jufqu'ajx  plus  bas  tems,  & les  6, 
7 & 8“.  à-peu-pres  du  moyen  âge,  prcfque  tou- 
tes les  autres  ne  defeendenr  pas  ati-deflous  du 
IXe  liccle.  Pluiieurs  mime  ne  peuvent  être  ren- 
voyés fi  tard. 

Ie.  Série,  l \ à jambages  tranchés , arrondis  ou 
en  grife  i non  joints  par  la  ttaverfe  ; g®.  H pri- 
vée d'un  côté;  4“.  privée  de  ttaverfe  i t".  cel- 
le-ci détachée  des  jambages  ; 6’.  H en  N i 7”. 
courb.e  en  voûte  ou  demi-voûte  pat  leur  tra- 
verse; 8°.  à jambages  inégaux  ; 9*’.  à travesfc 
excédcnte  i 10“.  H penchée  vers  la  gauche  i 
1 1°.  vers  la  droite  j ta*,  prolongation  irrcgulicre 
des  bafes  8t  Commets;  ig°.  courbures  des  côtés; 
i4“-de  plus  inégaux  ; ic“.  H approchant  du  K ; 
t6°-  tortuofitc  dans  les  jambages  dii'propor- 
tfonnés. 

La  II’.  grande  féric  , n’a  rien  de  plus  ancien 
que  le  IVe  fiécle , duquel  on  peut  rapprocher  quel- 
ques figures  des  quatre  premières  lous-fér  es , & 
de  la  6’  ; les  autres  doivent  être  reléguées  au 
mofen  âge.  La  j’.  8c  la  9*.  fourniflênt  du  pur 
gothique.  L.  fous  férié.  Les  traits  de  jonétion  def- 
cendert  plutôt  qu'ils  11e  montent , Ie  , montent 
plutôt  qu'ils  ne  defeendem  ; g',  h tendant  à fe 
transformer  en  b i 4',  travclüe  eu  cette  lettre  i 
fc,  aux  deux  jambages  coutbcs  ; 6e , de  niveau  fans 
bafe  j 7*,  côté  droit  excédant  ; 8',  à bafes  8c  Com- 
mets j 9',cn  n;  io%  côté  droit  couibé  en  de(Tous  , 
8c  recourbe  en  detfiis  ; n',  pur  gothique. 

HABILLEMENS  longs. 

Les  Thîflalietis  feuls  thez  les  Grecs  portoient 
des  habits  longs,  comme  le  témoigne  Strabon  , 
( hb.  g.  ) , à caufe  du  froid  qui  régnait  dans  leur 
pays.  L:s  barbares  en  partoient  généralement  fur 
les  inonumens  des  Grecs.  Les  Orientaux  en  por- 
toient  a 11  (fi  , 8c  de  feniblables  i ceux  des  Orien- 
taux modernes  ; comme  on  peut  le  voir  fur  un 
monument  palmyrénien  du  capitol  e. 

HABITS,  y 0 yej  pour  les  habits  , chaque  pays, 
chaque  fexe  , chaque  âge , & chaque  forte  d'habit. 

HABITUS , furnom  de  la  famille  Vicia. 

HACHE  des  faifceaux.  foyej  Faisceaux. 

Hache  - double  & des  amazones.  Koycy  Bi- 
penne 8c  Amazones. 

Hache  , arme  des  guerriers.  Homère  parle  de 
cette  atme  , qu’il  appelle  tantôt  Afcôv  ( Itiad.  N. 
612.),  tantôt  .1  -ut.  i O,  711.). 
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Les  foldats  romains  ne  paroilTciit  avoir  porté 
des  hachet  dans  leur  bagage,  que  pour  faire  des 
paliflades,  connue  ouïe  voit  lur  la  colonne  ua- 
jane. 

Les  feythes , ainfi  que  les  fiar.es,  décrits  par 
Sidoine  ( epift.  IV.  10.  ) , 8c  par  Procope , por- 
toicEt , pour  anne , une  hache  de  fer  à deux  tran- 
chans , tort  épaiiîe.  En  abordant  l’ennemi,  ils  lec 
lançoicnr  avec  tant  de  force , qu’elles  brifoient 
les  boucliers,  tiaoient  Iss  guerriers  , 8c  avec  tant 
d’adreffe , qu’ils  arteignoient  toujours  leur  but 
( Sidun.  Carat.  147.  *)  : 

Excujpjfc  citas  vajlum  per  iitanc  bipennes 
Et  plage  prsfcijfe  locum  , clypcofquc  rotare 
Ludui , . . 

Hache,  fymbole  de  Jupiter  - Labridcus  chet 
les  caricns , au-licu  de  la  foudre  ou  du  feeptre. 
Koycj  LABRADEUS. 

HADÉS  , ou  Haidés  , nom  que  les  grecs 
donnoiçnt  à Pluton.  Voyc{  Ades. 

HADRIANI , en  Bithynie , près  de  l'Olympe. 
AAriANEtlN  O AAPIANI2N  nPOC  OATMIION.  ■ 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Pelltrin. 

Cette  ville  a faitîrapper  , fous  l'autorité  de  fis 
archontes,  des  médaillés  impériales  giccqucs  en 
l'honneur  de  M.  Aurèle,  de  Sept. -Sevère,  dç 
Caracalla.de  Plaurille,  d'Alex.  Severe  , ée  Doaina, 
d'Hadrien  , d’Antonin , de  Gcta  , de  Valérien. 

HADRIANOPOLIS  , en  Thrace.  aanano- 

nOAITQN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cgtte 
ville,  frappées  fous  l'autorité  de  fes  gouverneurs  , 
en  l'honneur  d'Hadrien,  d'Aiitonin , de  Marc- 
Aurèlc  , de  Fautlinc  jeune  , de  Commode , de 
Crhpine  , de  Julia  , de  Caracalla  , de  Plaurille  , 
de  Géta,  de  Valérien,  de  Gordien-Pie. 

Ses  médailles  autonomes  fonc: 

RRRU.  eu  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Hadrianofolis  , en  Bithynie.  AAfiAKO. 
nOAEITON. 

On  a des  médailles  impériales , avec  I'ère  de 
cette  ville,  frappées  en  l'honneur  de  Scptime- 
Sevère,  d'Hadrien,  d'Alex. Severe.  Hoyt^ Ères, 

N if 
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1 1ADRIANOTHERA  , en  Bithynie.  AArtA- 
IIOâHPEITUH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze. .... . Pellerin. 

O.  en  er. 

O.  en  argent. 

Ccrte  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  , d'Anti- 
nous , de  Domna , de  Phi.ippe  père. 

HADRIEN  N er  va  Trajanos  Hadria- 
Nüs,  Aogustus, 

Scs  médailles  font  : 

C.  en  or  j il  y a des  revers  R.  celui  de  l’an  de 
Rome  874  , RRR. 

RRR-  en  or  grecs  au  revers  la  tête  du  roi 
Sauromae. 

C.  en  argent  s quelques  revers  R. 

R.  es  médailles  grecques  d'argent. 

RRR.  au  revers  de  Rhcfcuporide,  roi  du  Bof- 
phore. 

RR.  en  médaillons  latins  d'argent. 

RR.  en  médaillons  grecs  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  La  fuite  des  mé- 
dailles A' Hadrien  en  G.  B.  eft  une  des  plus  curieu- 
fes  de  toutes  les  fuites  impériales.  On  y trouve 
cent  revers-rares  s fur  la  plupart  defquels  font  les 
noms  des  provinces  de  1 empire  : suffi  y en  a-t-il 
qui  font  -BR  & ’RRR. 

C.  en  M.  B.  & RR.  avec  la  téco  d'Antonin. 
•'C-en'P.B. 

RR.  en  G-  B.  de  Colonies. 

B.  plutôt  que  C.-tn’M.4k'.ï\®. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C. enM.&P.'B. 

C.  dans  les  .médailles  .d'Egypte  ,- beaucoup  de 
médaillons  de  bronze. 

Il  y avoit  dans  la  colleftton  de  d'Ennery  , une 
médaille  d'argent  un;que,  relltrooe  4>rr  , 

en  l’honneur  de  Trajan,  après  l'apocbéofe  de,  ce 
prince.  On  trouve  un  médaillon  d'argent  A‘ Ha- 
drien , qu'on  lit  communément  de -cette  manière; 
du  côté  de  la  tête  : imp.  cæs.  augustus.  Au 
revers,  -haesriahus  auc.  -a>.  *P.  ren.  -qoflin 
prétend  être  une  rtft  tution  faite  par  Hadrien  -en 
faveur  d'Augulle  ; mais  cette  cxphcat'on  n’eftpas 
■généralement  avouée.-  Ge-médaiUorveft'-RRR. 
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a obfervé  que  les  grands  médaillons  de  brome  J 
dont  la  vérité  rit  reconnue,  ne  commencent  qu't 
Hadrien,  D'après  ce  pi  incipe , il  déclare  hardi- 
ment faux  tous  lr>  médaillons  de  bionze,  anté-  . 
rieurs  à cette  époque,  placés  dans  le  cabinet 
impérial  de  Vienne.  Mais  il  cite  avc.c  admiration 
un  des  p us  beaux  médaillons  d'Hadrien  , qui  fe 
trouve  dans  le  mime  cabinet.  Ce  morceau  de 
bronze  qui  elt  creux , fut  acheté  d'un  muletier  des 
environs  de  Rovue  ,.qui  s'en  éto  t feivi  long-temps, 
pour  fes  mulets  , en  guife  de  fonnette. 

Hadrien,  fuccelTeur  de  Trajan,  fait  époque 
dans  l'hilloire  de  l’art  j &:  voici  fon  article  ex- 
trait de  Winckelmann  ( livre  VI.  chap.  VII.  X 
Sa  vertu  , moins  foliée  que  celle  de  Ton  préde- 
ceflrur,  fe  démentit  quelquefois  ; mais  (es  grandes 
qualités  & fes  rates  talées  luisant  mérité  une  place 
diilinguée  chez  la  pollérité.  Amateur  & ptotcâeur 
des  arts,  il  en  putiquo.t  plnficurs^  8c  meme,  à 
ce  qu'on  a prétendu  , il  avnit  fait  une  llatue.  Auflà 
Victor , vil  flitteurde  ce  ftècle  , prend  il  occafion 
de-li  pour  d ie  que  cet  empereur , conüdéré 
comme  artille , pouvoir  tenir  Ci  place  à côté  de» 
ftatuairos  les  plus  .célèbres,  tels  que  Rolydèce  8e 
Euphranor. 

A juger  de  fon -goût  pour  le  vieux  fl  y le  dans 
fa  langue  , il  eft  à pré fumer  qu'il  aura  voulu  ra- 
mener l'art  aux  mêmes  principes.  ( Spartian . Hadr.), 

On  fait  qu  i!  affcétmi  dans  (es  écrits  de  s'éloigner 
du  langage  & du  ilyle  des  bons  auteurs  romains, 
ffr  qu'il  employoK  plus  volontiers  les  termes  furan- 
nés  8e  les  tournures  barbares  d'Ennius , te  des 
Ecrivains  des  premiers  temps.  Son  amour  pour 
les  arts  & les  lettres  fur  grand  ; mais  (on  defir  de 
tout  favoir  & de  tout  voir  fut  lans  bornesi  Cette 
curiofité  fut  la  principale  caufe  des  grands  voyage» 
qu’tl  entreprit  la  fixième  année  de  fon  règne  dansr 
toutes  !»s  provinces  romaines  ; de  forte  qu’il  fe 
Irouye  des  médailles  de  dix-fept  pays  qu’li  a par- 
courus. Jl  paffa  jufqu'en  Acabit  St  en  Egypte  , 
p*ys  qu'il  étudia  beaucoup,  comme  il  le  marque 
lui  même  au  Conflit  Séverianqs. 

Hadrien  fe  fit  une  gloire  d’approcher  les  arts 
du  trône  , tir  de  relever  en  quelque  forte  le  cou- 
rage .dés  ertes  ; de  manière  que  la. prête,  depjrs 
la  perte  de  fa  liberté , n'a  pas  eu  de  temps  p'us 
heureux  que  cette  époque  . ni  d’ami  plus  puifLine 
que  cer  emuereiir.-Ce. prince  , fe -ptoppfluit -de 
tendre  à la  Grèce  fon  ancien  lultre,  commença 
par  Ja  déclarer  libre  , ,&  cherçJv»  i,redoni;«r  au» 
villes  grecques  leur  première  fp'endeu r.  Dans 
carte  vuennn-feulenient  il  fit  cprjhuire  à, Athènes, 
comme  Périclè* , un  grand  nombre  d’édifices  , 
mais  il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameufes  villes 
de  Ja,  Grèce  A'  de  i’Afie.mincure  de.hâtimçnspu- 
blics  , de  t<a»p)cs  , dUqucducsdk.de  .bains.  Le 
çcmple  ru,* il  .fit  .élgygt  4 
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nombre  de*  fcpt  merveilles  du  monde  ; & il  y 
a apparence  que  les  villes  ruines  qui , depuis 
tant  de  ficelés , fervent  de  matériaux  aux  habt- 
taus  de  cci^ç  viJe  , font  des  rtfics  de  ce 
temple. 

Mais  Hadrien  montra  une  prcdileôioR  parti- 
culière pour  Arlièues  , fou  parce  que  cette  ville 
avoir  ère  iefiége  des  ans,  fou  parce  qu'il  y avoit 
vécu  plufieur*  années,  8c  qu'il  y avoir  rempli 
la  charge  d’archonte.  H rendit  aux  Athéniens 
d'de  de  Céphalonte  ( Xiphii . lladr.)  , il  acheva  & 
confiera  le  temple  de  Jupiter  Olympien  , qui 
croit  relié  impartait  depuis  Ptliftrate  pendant  l'ef- 
pace  delepr  cens  ans.  Il  orna  ieut  ville  d’un  édifice 
qui  avoit  plufieurs  ftades  de  circuit.  Il  fit  placer 
dans  ce  temps  plufieurs  ftatues  d'or  te  d’ivoire  , 
une  figure  de  Jupiier  de'proportion  coloflale, 
aufti  d or  & d’ivoire.  Chaque  ville,  pour  fignalrr 
don  xèle , voulut  élever  dans  ce  temple  une  Uatue 
à l'empereur.  ( Paufan.  I.  I.  p.  41.  ). 

La  paillon  d 'Hadrien  pour  j'art  produifit  des 
amateurs  parmi  les  grecs  aifés.  Le  feul  Hérocfes 
Atticus  , célèbre  par  fon  éloquence  , 8c  encore 
plqs  par  fes  richelles  , fit  élever  des  bâtiment  8c 
ériger  des  ftatues  dans  différentes  villes  de  fe 
.préce.  C'ell  lui  qui-fit  confituire  près  d'Athènes, 
au  bord  de  l'Hyfte,  le  magnifique  Hade  4e  mar- 
bre , dont  la  ^candeur  fut  tellc'qu'on  y épuifa 
^-relque  toute  une  carrière  du  mont  Pemélicien. 

( Ibid . ).  rr  décora  encore  ^uhènes  8c  Corinthe 
de  fuptrbes  théâtres. 

Le  goût  de  I empereur  pour  les  bâtimens,  îc 
l'encouragement  qu’il  .prodiguo  t aux  arts  ne  fe 
reftreignoient  pas  aux  leu'es  villes  de  la  Grèce  ; 
ce|lqs  d'Italie  curent  également  patt  à fes  libé- 
lltés. 

A Rome  Hadrien  fit  cooflruire , pour  luifervir 
de  tombeau,  un  fuperbe  édifice  connu  jncleime- 
tnent  fous  la  dénomination  de  moles  Hadriani , fie 
aujourdjhui  fous  celle  du  château  S.  Ange.  Outre 
les  différentes  colonnades  qui  règnoient  à l'en- 
tour , tput  le  bâtiment  étoit  revêtu  île  marbre 
blanc  8c  décoré  de  ilatues.  Dans  la  fuite  des  temps 
ce  monument  fervit  de  citadelle  , 8c  dans  la  guerre 
des  goths,  les  romains  y étant  afliégés,  fe  défen- 
dirent avec  des  ftatues  qu’ils  jetièrepe  fur  leurs 
ennemis.  V oyep  Hadiu  anium. 

Dans  le  .grand  nombre  de  mnnumens  qu'ife- 
4r itn  fit  élever  , le  plus  confidérable  étoir  fans 
contredit  l’immenfe  édifice  .qu'il  .bâtit  au  bas  de 
Tivoli , connu  .aujourd'hui  Tons  ie  nom  de  villa 
Hadriflua , toat&sn.d’ifedrfen  .dont  les  débris  cm» 
hraftont  .un. circuit  de  près  de  dix  . milles  d'Italie. 
Pour  fe  former  .une  idée  de  l'immenfué  dg  cette 
Couftruâipn  , il  faut  furoir  quelle  crofeynioit 
ptefqjjc  toute  une  ville,  des  temples,  des  pa- 
lettes, & .une  .infinité  d’autres  édifices , entre  J 
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antres  deux  théâtres  , dont  l'un  peut  nous  donner 
la  meilleure  notion  de  tous  les  édifices  de  ce 
genre.  C'ell  le  théâtre  le  plus  entier  qui  nous  foit 
relié  des  ancienj  : on  y voir  encore  le  portique , 
les  faites  des  aâeurs , les  efcalirrs  par  où  J on 
mouron  au  théâtre , la  porte  de  la  fcénc , les  por- 
tlqnes  latéraux  de  l'avant-Jcène  , l'orchellre  8q  la 
place  des  inftrumcns.  Ce  prince  avoit  imité  dan* 
ce  palais  tout  ce  que  l'antiquité  avoit  eu  de  plu* 
célèbre  : le  lycée , l’académie  , le  piyianée  , le 
portique , le  temple  de  Theflalie  , 8c  le  pécife 
d’Athène*.  Il  y avoir  même  fait  repréfenter  les 
chimps  ülyfées  , & le  royaume  de  l’luton.  Parmi 
ces  nombreux  édifices  , cé|ui  qui  attire  principa- 
lement la  curiofité  des  yoyagturs , cil  la  finuciife 
palcftrt , ou  le  lieu  des  exercices;  il  y avoit  des 
portiques  en  arcades , 8c  une  grande  cour  autour 
de  laquelle  regnoit  une  terraffe  des  d-ur  côtés. 
C'eü  là  où  l'on  voit  les  chambres  voûtées , qu  on 
appelle  communcm.nt  les  tertf  cftamlres , & qui 
f;  rvo'ent  à loger  les  gardes  prétoriennes  ; ces 
chambres  ne  cominuniquo  cut  les  unes  »it a les 
autre*  que  par  un  corridor  de  bois  p.  .nique  au- 
dehors , qu’on  pouvoir  fermer  8c  faire  garder  par 
une  feniinelle.  Qes  deux  rangs  de  voûtes  forment 
un  angle  , au  fommet  duquel  ell  une  tour  ronde  , 
deftinec  fens  doute  à loger  les  gardes  du  epr;  s. 
Sous  chacune  de  ces  voûtes  il  y avoir  deux  de- 
meures fervgot  i loger  les  gens  de  guerre;' dan* 
l'une  on  voit  encore  le  .nom  abrégé  d’un  foldat , 
éctit  «1  noir  , Jfc  groflietemcnt , comme  avec  \t 
doigt.  La  magnificence  de  cqs  bitimens  étoit  telle 
qu'un  tres-grand  baffin,  que  l’on  croit  avoir  é:é  upp 
naumachié,  étoir  toute  reyitqe  de  matbre  jgur.e. 
En  faifant  l’excgyation  de  cet  emplacement  on  g 
trouve  , . nuire  plufieurs  fqueletes  de  cerls  , une 
grande  quantité  de  tètes  de  matbre,  8c  d'autres 
pierres  jplus  dures , dont  plufieurs  avoient  éfe 
brilces  â coups  ,de  hache-  Le  cardinal  de  Pohgqag 
gvoit  acquis  les  meilleures  4*  ces  têtes. 

Les  ftatues  qu'on  a tirées  .des  . fouille*  de  eettç 
yilla  , depu:s  deux  cens  cinquante  ans , ont  en- 
richi tous  les  cabinet*  de  l'Europe  , 8c  il  y refie 
cependant  encore  des  découvertes  â faire  poux 
pos  derniers  revepx.  Le  cardinal  Hypolite  d'Èile, 
qui  bâtit  (1  villa  fut  le?  débris  de  la  maifon  4e 
campagne  de  Mécène  â Tivoli  , la  décora  d'une 
infinité  de  ftatues , trouvée*  .dans  la  villa  lia- 
driftna.  ,Lc  cardinal  Alexandre  Albani , m ayant 
fiic  l'acquifition, çn  différent ,ten,«s  , les  fit  tr’arf- 
pqrtqr  fjansfes  maifops  ; .fie  c'ell  par  lui  qu'une 
grande  partie  de  cqs  ,f0  tiques  ell  pafféc  daqs  je 
cabinct.çu  Capitole. 

Indépendamment  des  meilleurs  ouvrages  en 
marbre  qu'on  a tirés  de  la  villa  Jladriaha , & 
dont  on  aura  fouvenc  occaGon  parler  dans  ce 
diâionnaire , on  fera  ici  mention  du  fameux  ta- 
bleau en  mofàtque , repréfenunt  une  jatte  pfeiQ| 
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'd;cui,  fur  les  bords  de  laquelle  ii  y a quitte  co- 
-lontbcs , dont  l une  vient  boire. 

Le  ficelé  d 'Hadrien  ayant  acquis  plus  de  luftre 
& plus  de  gloire  par  la  culture  des  arts,  que  les 
"temps  des  autres  empereurs  , il  réfulte  q'ue  l'art 
>du,  delfin  de  cette  époque  mérite  un  examen  plus 
détaillé  , S:  cela  d'aur-at  plus  qtre  nous  devons 
■ rmuidérer  l’art,  fous  ce  prince  . comme  la  der- 
nière école  , coqférv  c d peine  pendant  cinquante 
ans,  après  fi  mort.  L'on  fe  rappellera  ici  ce  que 
nous  avons  d t n ileurs  au  fujet  des  imitations 
égyptiennes  faites  par  H tarit  n ; mais  pour  l'intelli- 
gence parfaite  de  ces  objets  , nous  fouîmes  obligés 
de  référer  ici  quelques  articles. 

On  voit  i par  les  prod  fiions  de  ce  temps , 
•qu ‘Hadrien  avort  faifi  l'efprit  de  l’art  dans  toute 
’fon  étendue;  & il  y a giar.de  apparence  que  ce 
prince  a taie  exécuter  aulfi  des  ouvrages  dans  le 
goût  étrufque.  Quant  aux  llatucs  travaillées  dans 
la  manière  égyprenne , il  en  décora  un  temple 
delà  villa , celui  de  tous  Us  temples  qui  s eft 
le  mieux  cou fervé.  C'ctt  appitcmrr.cnt  cet  édifice 
que  Spartien  appelle  le  eanopus.  Il  faut  que  les 
figures  faites  dars  le  gotlt  égyptien  fc  foient  trou- 
vées par  centaines  dans  es  ce  villa  d'Hadrien , 
puifqtte  , fans  compter  cellés  qui  font  détruites , 
ni  celles  qui  font  encore  entevelics  fous  les  ruines 
•du  temple  , ni  pareillement  celles  qui  ont  été 
emportées  à Rome , il  en  retle  encore  une  quant'tc 
fi  confidérable.  Par  l'exécution  de  ces  ouvrages  , 
Hadrien  ramenoit , pour  atnfi  dire,  aux  élémens 
de  l’art  & au  principe  du  deilin , qui  doit  être 
d'atuant  plut  exafi  8e  plus  facile  û être  apprécié 
dans  les  figures  égyptiennes , que  les  parties  en 
font  (impies  & les  travaux  peu  chargés.  En  com- 
mençant par  l'imitation  la  plus  ftrifie  , il  femble 
•'être  propofé  pour  but  d’avancer  par  gradation  ; 
puis,  en  ne  quittant  point  les  traces  de  cette 
imitation , en  obfervant  de  quelle  manière  l'ancien 
Hvle  a changé , & en  fe  conformant  dans  la  pra- 
tique au  progrès  conjefiural  que  l'art  auroit  fait 
eu  Égypte  , s’il  n’avoit  pas  été  limité  par  les  loix. 
Car  il  fe  trouve  à cetre  époque  des  figures  de 
granit  rouge  , dont  la  fabrique  elt  entièrement 
dam  l’ancien  fiyle  des  égyptiens.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  ce  font  des  imitations  que  les  têtes  des 
deux  Hautes  de  Tivoli  qui  font  plus  grandes  que 
le  naturel , 8c  qui  rcpréfencent  le  fameux  Antinoiis. 
An  furp'us  , nous  y remarquons  des  ftatues  qui 
dénotent  le  fécond  ftyle  des  artilles  de  cette  na- 
tion ; le  marbre  noir  dont  elles  font  faites , eft 
une  preuve  qu'elles  ne  tirent  pas  Jeur  origine  de 
l'É  gypte.  Enfin  nous  trouvons  des  figures  en 
marbre  noir , conçues  à la  vérité  dans  le  ftyle 
égyptien , mais  exécutées  de  manière  que  les 
mains,  au  lieu  d'être  appliquées  au  cotps,  font 
çiitièrem;ut  libres  8c  en  aétion.  Le  cabinet  du 
capitôle  8c  la  villa  Allant  renferment  des  uior- 


; féaux  dei’un  5c  de  l'autre  genre.  I!  s'eft  confervé 
au  moins  un  aufü  grand  nombre  de  ces  ouvr  çes 
imites  . que  de  ceux  du  véritable  ftyle  gtcc  , 
qu  Hadrien  icmble  avoir  voulu  ramener  à la  pre- 
mière pcifeétion. 

L'énumération  des  ouvrages  conçus  dans  le 
goût  grec  , doit  commencer  par  les  deux  centaure* 
en  marbre  noir  , dont  le  cardinal  Furictti  avoir  été 
le  premier  pollelleui.  Au  décès  de  ce  prélat , le 
pape  Clément  XIII  les  acheta , avec  ta  motaïque 
des  colombes , pour  la  tomme  de  treize  mille  ccus 
romains , 8c  il  réunit  ces  antiques  au  cabinet  du 
capttole.  On  place  ces  ftatues  les  premières 
parmi  les  ouvrages  grecs  du  fiède  d' Hadrien  , 
non  pas  qu’elles  loient  les  meilleures  productions  de 
ce  temps , mais  plutôt  par  une  ration  contraire , 
8c  auth  parce  qu'on  trouve  graves  tur  les  focles 
les  noms  des  .u  tilles  grecs  qui  les  firent  , Aritté.s 
8c  l’apias  d’Aphrodilium.  Ces  morceaux  , qui 
furent  trouves  très-mutilés  dam  Ici  rumes  de  la 
villa  Haariana  tx’geient  de  grandes  répara- 
tions. 

Mais  la  gloire  de  l'art  de  ce  fiècle , ainfi  que 
de  tous  les  âges,  fera  toujours  les  deux  portraits 
«‘Antinous  : l'un  eft  un  butte  en  d.mi-bofle  de 
la  villa  Aibani , de  l'autre  eli  une  tête  coloffalt 
dans  la  villa  .Vlandragoné,  audelius  de  Frafcati. 
Ces  deux  morceaux  le  trouvent  gravés  dans  les 
monumens  de  l’arttquité.  ( Monttm . an:,  inea.  n. 
179.  igo.  ). 

On  cite  ordinairement , comme  la  plus  bellè 
production  de  l'art  fous  Hadrien  , la  ttatue  nom- 
mée improprement  l'Antinous  de  Belvédère,  pat 
la  faulle  idée  où  l’on  eft  qu  elle  repréfente  le  U- 
vori  de  cet  empereur  ; mais  tous  fes  carafièies 
indiquent  qu’elie  repréfente  Méléagre.  On  1g 
range , à julte  titre , parmi  les  ftatues  de  la  pre- 
mière claMe  , plus  pour  1a  beauté  des  parties,  que 
pour  la  perfection  du  tout  : Jes  parties  balles  du 
corps,  les  ïambes  8c  les  pieds  , font  bien  infé- 
rieures de  forme  8c  d'exécution  au  refte  de  la 
figure. 

Parmi  les  portraits  A' Hadrien,  les  plus  beaup 
en  maibre  font  une  tète  coloffale  du  palais  Bor- 
ghèfe , 8c  un  bulle  d'une  belle  confcrvation  qui 
fc  trouve  au  cabinet  de  Bevilaqua  à Vérone  ; 
dans  ce  dernier  morceau  il  eft  repréfente  encore 
jeune,  8c  ponant  une  barbe  fon  courte,  avec 
cette  particularité  que  les  cheveux  , au  lieu  d’être 
rangés  en  boucles  8c  ajuftés  au-deffus  du  front  » 
font  tout  plats.  La  plus  belle  tête  de  cet  empe- 
reur , en  pierres  gravées , eft  un  camée  , qui  fut 
jadis  au  cabinet  Farnèfc , 8c  qui  parvint  enfuite 
entre  les  mains  du  comte  de  Thoms  , gendre  diL 
célèbre  Boerhaave , mais  qui  fe  trouve  aujout-t 
d'hui  dans  1a  collcûion  du  prince  d'Orange. 
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HADRUMETUNJ , en  Afrique.  maap. 

Les  médailles  antonymes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

RRRR.  en  argent.  Eekhet. 

O.  en  or. 

Devenue  colonie  romaine , elle  a fait  frapper 
des  médailles  impériales  latines  en  l’honneur  d Au- 
gulle  avec  Ccf.r  , 8c  d’Augulle  feu!. 

HÆMUS.  Les  romains  appelloient  de  ce  nom 
leaviûim:s  que  l’on  immoloit  à Jupiter  Fulminant, 
fans  que  l’on  en  fâche  loriginc  ( Slot.  Thebaïd. 
I.  IV.  zij.) 

HÆREDIUM , petit  champ  , héritage  mé- 
diocre. 

HAGNO  , une  des  nymphes  nourrices  de  Ju- 
piter. Voyex  Lycéus. 

H.  A.  ï.  R Honore  accepto  impenfam 

eu  impendium  rcmijfum. 

HAITON  , roi  d’Arménie. 

Peüerin  en  a publié  une  médaille  de  bronze 
avec  une  légende  arménienne. 

HALCIONE  , une  des  fept  filles  d’Atlas , qui 
forment  la  conllellation  des  Pltyadcs. 

HALESUS  , un  dts  fils  d’Agamcmnon  , effrayé 
de  la  trille  fin  de  fon  père,  8e  craignant  qu’ÎÉ- 
gille  8c  Oytcm-i.ftre  ne  lu;  rcfervallent  le  même 
fort,  s’enlu  c en  Italie  avec  qurlqnes  amis  de  fon 
pere , 8e  y bâtit  la  vdle  de  I aÜfques. 

HALICARNASSE.anciennevilled’Afie,  dans 
la  Carie,  dont  elle  étoit  la  capitale;  on  en  rap- 

fjrte  la  fondation  à des  grecs  venus  d’Argos. 

Ht  poffédoit  un  port  mag  ifique , de  bonnes 
fortifications , 8e  de  grandes  riche  (Tes  ; elle  avoit 
été  la  réfidenec  des  rois  de  Carie , 8e  particuliére- 
ment de  Maufole,  dont  le  fameux  tombeau  fervit 
à lui  donner  un  nouveau  lullre.  On  peut  voir 
dans  Arrien  la  d fKcultc  qu’Atexmdrc  tiouva, 
lorfqu "il  en  fit  le  fiége.  Une  médaille  frappée  fous 
Gét»,  prouve  par  fa  légende,  que  fous  les  ro- 
mains Cstte  ville  fo  gouverna  par  fes  propres  loix, 
8e  jouit  rie  fa  liberté.  Elle  a donné  naiffanca  à deux 
fameux  hiftoriens , qsf  feuls  l’auroient  immorta 
lil'ée  , Hérodate  Se  Denis. 

Hérodote , le  pè-c  de  l’hilloire  profane  , naquit 
1 ao  4O4  . vaut  Jrfus-Chrilt.  II  mit  tous  fes  foins 
à apprendre  d .ns  fes  coy-acs  l’hilloire  des  nat  ons, 
&;  1 en  compofr  les  neul  livres  qui  nous  reflet  t de 
lui.  Les  grecs  en  firent  Unt  de  cas , loifqu’d  les 


récita  dans  l’alfemblée  des  jeux  olympiques , qu’i’s 
leur  donnèrent  les  noms  des  neuf mules.  L’hilloire 
d'Hérodote  efl  édite  en  dialeûe ionique.  Son  ftyle 
dl  p!cntde  charmes,  de 'douceur  Sc  de  déiica- 
telle.  Malgré  les  crit  ques  qu’on  a faites  d’Héro- 
dote, il  cil  t u ours  confiant  que  fon  ouvrage 
renfetme  ce  que  nous  conr.oillons  de  plus  certant 
fur  l’hiftoire  ancienne  des  différens  peuples. 

Denis  ..futnommé  A'Hol'carnaJfc , du  nom  de 
fa  patrie  , cil  errmfme  temps  un  des  plus  célèbres 
h fioriens , Sc  des  plus  judicieux  cr.t  ques  de  1 an- 
tiquité; il  vint  à Rome  après  la  bataille  d'Aci  um  , 
trente  ans  avant  J.  C.>  8c  y defnctlra  vingt-deux 
ans , fous  le  régna  d’Augullé.  Il  coinpofa  en  grec 
l’hiftoire  des  aiitiquités  romaines  , 8c  les  d ilr  bua 
en  vingt  livres,  dont  il  ne  nous  relie  que  les 
onze  premiers  ; c’cll  un  ouvrage  que  nous  ne  nous 
laiions  point  de  lire  8c  de  coafulter.  Nous  avons 
encore  d'autres  œuvres  de  Denis  d'Hdicarnufle; 
M.  Hulfonen  a procuré  la  me  Heure  édition  en 
grec  8c  en  latin  , à Oxford  , 1704,  infol.  (D.  J.) 

Halicarnasse,  en  Carie.  AAlKArNAccEÛK., 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

KRR.  en  bronze. 

r 

O.  en  ot. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  . colonie  d’Athènes , a fait  frapper  , 
fous  l’autorité  d;  fes  archontes  , des  médailles 
impériales  grecques  en  l'honneur  de  Sévère , Uc 
Caraca'.la  , de  Géra,  de  Maximin,  d:  Gordien, 
d’Agrippine  jeune , 8c  de  Commode. 

HALICAS  TR  UM.  Voyex  Alica. 

HAL1E  , une  des  cinquante  Néréides  ; fonnom 
eil  pris  de  l’élément  qu'elle  habite. 

HALIES , fêtes  qui  fe  célébroient  à Rhodes  , 
en  I honneür  du  Soleil , le  14'du  mois  Gorpixu»  ; 
les  hommes  8c  les  jeunes  garçons  y combattoienç , 
8:  celui  qui  fortoit  viéloricux  , avoit  pour  récom- 
penfa  une  couronne  de  peuplier.  Athé  ée  a fait 
jmention  des  kolits  dans  fort  treizième  livre.  Ce 
■mot  cil  dérivé  de  «xnr , qui  dans  le  dialeâe  do- 
!r.quç  s'écrit  p ur  *Am* , foleil. 

HALIMÈDE,  une  des  cinquante  Néréides; 
fon  nom  fignifie , qui  a foin  de  la  mer , qui  fait  fcS 
de'ices  de  la  mer. 

• HAL1MÈNE , mefure  de  capacité  de  l’Afie  8c 
de  l'Egypte.  Voyex  Mini. 

1 1ALI-IRHOÉ , une  des  mairrefïcs  de  Nep- 
.tune , qui  la  rendit  mère  d’Uis , félon  Plutatqa*. 
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HALLIRHOTIUSj  fl!»  rie  NejrrttK.  Voy^ 
AlLtftoiHlui. 

HALMUS.  Voyn  AsbRtos. 

HALOA , frt  JhïrttB  itm  tjuè  tti  Aires. 
frnye\  et  Hlot. 

HALONESUS,  Me.  aao. 

les  médailles  autonomes  de  cette  iOe  iâ»f  : 

RRR.  en  brdnxe. 

Ü.  én  or. 

O tn  argent. 

HALORIE , dans  l'ÉTdc.  11  y aVOrt  Un  temple 
déd  é à Dime-Élenne,  dont  !t  ficerdoce  dépen- 
de, t des  àrcadiens. 

11ALOURGIDES.  Poyrj  A'ADtpriAES. 

HALTÈRES.  Les  haltires  chez  les  grecs  ét.tent 
des  maffsS  pc  fautes  de  pu  rit , dt  plomb,  ou  d'au 
tre  métal  donc  ils  fc  fervoiei.t  dans  leurs  exercices. 

Il  par<  ît  qu'il  y avo.t  deux  fort-  s d ho  titre  s ; 
les  unes  cto  eut  UcsmaücS  *e  plomb  que  les  fau- 
teurs prcnoi.Rt  dans  leuts  mains  pour  s'affiner  le 
corps  & être  plus  ferm.s  cil  rautatiti  les  autres 
éto  ent  une  elpècc  de  palet  que  l’on  s'excrçoit  à 
jetter. 

Les  halttfti , feîon  Galien,  ïe  pnfjent  ï terre, 
i environ  trois  pie  ils  8c  demi  de  d fiance  les  une» 
des  autres;  la  perfunne  qui  vouioic  s'exercer  fe 
p'açuit  entre  deux  de  ces  maires  , prennit  de  la 
m iin  droite  celle  qui  étoit  d fa  gauche , & de  la 
gaui  he  celle  qui  étoir  i fa  dro  te  , 5c  les  rchnett  it 
plufieurs  1ms  de  fuite  à leur  place,  fans  remuer  les 
pieds  de  l’tndroit  où  elle  les  aVoit  d’abord  pof  s. 
On  cmp'.oyoit  cet  exercice  pour  la  cttiedepluficors 
maladies. 

KLrcurial  en  parle  dans  Ton  ors  gymnaflica.  , 

îdjitial  dit  de  cét  exercice  < XIV.  49.  ):  |j 

Quid  perlant  p alto  fortes  haltère  lacerti  1 J 
E tercet  Ine  lias  vint  a foffa  viras, 

HAMA , infiniment  qui  fervoit  i Rome  dans 
le>  incendies.  On  n'tn  connote  que  le  nôrti.Rtnlt- 
ce  un  Ci  oc  , cto  t-ce  un  valu  I porter  de  l'eau  ? f 

HAMADRYADE  , futur  8c  femme  d’Oxiltis, 
ton  Aihrnét  ( ho.  111.  ) engendra  huit  fil  'es , qui 
furent  toutes  n.ithlnées  nyttiphes  Hanairyaàes  ; 
nuis  elle»  n'étoiei  t point  de  la  thème  cfpcce  que 
celles  de  l'article  fuivunt.  Elles  avoiem  toutes  huit 
nh  nom  particulier,  qae  l'on  ‘impofu  ‘eaibree  aux 
arbres,  • 
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HAMADRYADESi  Côtoient  de»  hfthphtf 
dont  le  éeftin  dèpendoit  de  certains  arbres  avec 
lefquels  elles  na  lloient  Se  mouraient  ; ce  qui  les 
diftingnoit  de  dryades  , don  la  Vie  n'etoit  polkt 
attachée  aux  libres.  C’ctoit  principalement  avec 
les  chênes  que  les  hamodryades  avoient  cette 
union  , comme  l'indique  leur  nom  , compo  é de 
«V*«,  enfemble  , & île  èjir,  un  chêne.  ( hervhts 
in  v.  61.  ec/og.  le-  ). 

Quoique  ces  nymphe*  ne  puffent  furvicre  i leurs 
arbres,  clics  n'en  ctoient  pas  cependant  abfolu- 
mfcm  mfcpaiàbles , puifquè,  félon  Homère,  elles 
aliment  par  éthappées  faertfiet  à Vénus  dsrt»  le» 
c a va  nés  avec  tes  fityre*  ) 8c , félon  Sénèque  » 
elies  quitto  ent  leurs  atbres  pour  venit  entendre 
le  chant  d Orphée.  On  dit  qu'elles  témoignèrent 
quelquefois  une  extrême  ricomieiffance  à ceux 
qui  les  garantirent  de  ta  mort  ( Veye j RœcUS  8c 
Prospelea  );  8c  que  ceux  qui  n'eurent  aucun 
cgstd  aux  humb'es  prières  qu’elles  leur  firent  d‘É- 
pargnrr  1rs  arbres  dont  elles  dépendaient  > • en 
turen»  feverement  punis  t Péribée  l'éprouva  , 
au  rapport  d'Apollonius  tle  Rhodes.  ( LU.  U. 
Argon.  ). 

Mais  il  vaut  mieux  lire  la  minière  dont  Ovide 
dépeint  les  complaintes  3c  l'infortune  de  Yhoma- 
dryode  que  Vimpte  F.rtlit htnn  fit  pétir)  elle  sivoit 
dans  un  vieux  chère  refpeflable  , qui , dit-il  y 
urpalT.it  autant  tous  'es  autres  atbres  que  ceux- 
ti  furpafl'ent  l’herbe  8<  les  rofraux.  À pense  Ery- 
fichran  lui  eut-il  porté  un  premier  coup  de  hache  , 
qu’on  entendit  pouffer  desgémiffemens,  8c  qu'on 
vit  'couler  du  ftng  s le  coup  étant  redoublé , 
VktrnJdryaie  i eva  fortement  fa  vofit  : " Je  fb  s , 
» dît-elle , tire  nymphe  chérie  dt  Cédés  s tn 
r>  m’arraches  la  Vie,  maïs  j’autsi  au  moins  en 
» mourant  la  confoljtion  de  t’apprefldrt  que  je 
» ferai  bientôt  vengée  » : 

Editas  î medio  fonus  efl  cam  rolore  talis  : 

Nympha  fub  hoc  ego  fam,  f/reri graliflm* , ûgttèi 

Qute  tihi  faltoram  pœnas  injtare  tttoram 

Vaucrnor  moritns , nofiri  folatia  teetli. 

< Mttam.  iii.  Vïtl  K.  pdV  ) 

Les  hoMadryodes  ne  doivent  donc  pas  ètre  erts- 
fées  immortel!*,  pu'fqti  -.lies  mrti/ctenr  avec 
lettrs  arbres  Je  Lis  bien  qu'Héfiodc  dorme  i leur 
vie  une  durée  p-odigeufc  dans  un  Fragment  ciré 
par  Plutarque , félon  lequel,  en  prenant  Ta  fup- 
putaaion  la  plus  modérée  des  mythologillcs  , la 
carrière  îles  hamairyodts  s'étendoit  julr-u’à  ftettf 
cens  trente  trois  nulle  ccrrr  vingt  .ms  ; mais  ce 
cilctil  fibuleirx  rie  .‘accorde  guère  arec  la  éli-ée 
des  arbres , de  ceüx-la  mène  i ctu  Pline  ( lik 
XVI. e.  44  ) donne  la  pHis  longue  vie. 

Cependant 
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Cependant  il  n'a  pas  cté  difficile  aux  anciens 
d'imaginer  l’exillence  de  ces  efpèces  de  nymphes  ; 
car  ils  concevoient  des  fentimens  de  vénération 
.&  de  religion  pour  les  arbres  qu'ils  croyoient  être 
fort  vieux  , Se  dont  la  grandeur  extraordinaire 
leur  paroifloit  un  ligne  de  longue  durée.  Il  doit 
limple  de  palier  d;-!i  jufqu  à croire  que  de  tels 
arbres  étaient  la  demeure  d'une  divinité.  Alors 
on  en  ht  une  idole  naturelle , je  veux  dire  qu'on 
fe  perfuada  que  fans  le  fecours  des  confécrations, 
qui  faifoient  descendre  dans  les  llatues  la  divinité 
à laquelle  on  les  dédioic,  une  nymphe,  une-di- 
vin ité  , s ctoit  concentrée  dans  ces  arbres.  Le 
chêne  qu'Eryiichton  coupa  ctoit  vénéré  pour  fa 
grandeur  & pour  fa  visiliefTe.  On  l'omoit  comme 
un  lieu  Caere  ; on  y appendoit  les  témoignages  du 
bon  fuccès  de  fa  dévotion.  Se  les  monumens 
a un  vœu  exaucé.  Ovide  nuus  l'apprend  : 

Statut  in  hit  ingerts  annofo  rebore  quercus 

Una  , nemus  : vitee  mediam  memorefque  la  te  lia 

Ser  raque  cingebant  , voti  argumenta  potentis. 

, Les  poètes  ont  Couvent  confondu  les  hama- 
iryades  avec  les  nayadesSe  les  dryades.  On  trouve 
cette  confulion  dans  Properce  ( lit.  I.  eleg.  10  ) , 
qui , en  parlant  des  nymphes  qui  enlevèrent  Hylas, 
les  appelle  tantôt  hamadryades  , tantôt  dryades  ; 
c’étoicnt  cependant  les  nymphes  d'une  fontaine. 
Ovide  ( Fajt.  IV.  n»  ) , au  contraire , appelle 
quelquefois  dryades  les  nymphes  dont  le  dellin 
dépendoit  d’un  arbre.  Voyt[  Dryades. 

HAMAXIA . dans  la  Cilicie  amaïion,  nE. 

M.  Eckcl  attribue  à cette  ville  une  médaille 
de  bronze , avec  cette  légende  : 

HAMMON.  Voyei  Ammon. 

HANNIBALLIEN,  neveu  de  Conftantin . roi 
du  Pont , de  Cappadoce  & d'Armctne. 

Flavics  Claudius  Hanniïallianus  rex. 

Scs  médailles  font: 

RRRR.  en  or. 

Feu  M de  Beauvau  . (fur oit  l’avoir  vu  dans  le 
cab  net  d'un  fuuveraiii  d’Allemagne. 

O.  en  argent, 

RRR.  en  P.  B. 

HARANGUfi,  difeonr*  qu'un  htftorien  , ou 
poète  met  dans  la  bouche  de  fes  perfonnages. 

Les  héros  d'Homère  haranguent  ordinairement 
avant  que  de  combattre. 

Antiquitit.  Terne  lll.  • 
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L’ufage  des  harangues  d ms  les  hiftoriens  a de 
tout  trms  eu  des  pajtifans  5r  des  ccnleurs  ; félon 
ceux-ci  elles  font  peu  vra'fimblibles , elles  rom- 
pent le  fil  de  la  narratioa  : comment  a-t-on  pu  en 
avoir  des  cop  es  fidèles  ? c'eft  une  imagination 
des  hiftoriens  , qui  fans  égard  à la  différence  des 
rems  , ont  prêté  à tous  lem s perfonnages  le  mètre 
langige.  fr  le  même  llylc  ; comme  fi  Romulus  , 
par  exemple  avoit  pu  & cil  parler  autli  poliment 
que  Scipioiia  Voili  les  objeéttons  qu’on  taie  con- 
tre les  harangues , 6c  fur-tout  contre  les  harangues 
direétes. 

• 

Leurs  défenfeurs  prétendent  au  contraire  qu'el- 
les répandent  de  la  variété  dans  I hifioire  . 6c  que 
quelquefois  cm  ne  peut  les  retrancher  fans  lui 
dérober  une  partie  c<  nfidcrable  des  faits  : » Car  , 
» d:t  à ce  fujet  l'abbé  de  Vcrtot,  il  faut  qn'un 

• » hiftorien  remonte  autant  qu'il  fc  peut , jufqu'atix 
» caufes  les  plus  cachées  des  événement  ; qu'il 
» découvre  les  deffeins  des  ennemis  j qu’il  rap- 
« porte  les  délibérations,  6c  qu’il  faffe  voie  les 
» différentes  actions  des  homme»  , leurs  vues  les 
» plus  fecrertes , S c leurs  intérêts  les  plus  cachés. 
» Oc  c’eft  à quoi  fervent  les  harangues , fur-tout 
» dans  l'hiftoire  d un  état  républicain.  On  fait  que 
” dans  la  république  romaine  . par  exemple  , les 
» refolutions  publiques  dépendaient  de  la  plura- 
» lire  des  voix  , 8c  qu'elles  étoirnt  communé- 

t » ment  précédées  des  d feours  de  ceux  qui  avoient 
» droit  de  fuffrage , 8c  que  ceux-ci  appottoient 
« prefque  toujours  dans  t'affemblée  des  harangues 
' •>  préparées.  «.  De  même  «les  généraux  rendoient 
» compte  au  fénat  affcmblé  , du  détail  de  leurs 
» exploits  , & des  harangues  qu'ils  avoient  fai- 
« tes  i les  hiftoriens  ne  pouvoient-ils  pas  avoir 
» communication  des  unes  & des  autres  i 

Quoi  qu’il  en  foit , l’ufage  des  harangues  mi- 
litaires paroit  attelle  par  toute  l’antiquité  : «mais 
» pour  juger  famcmenc  , dit  Roliin  , de  cette 
« cofttumede  haranguer  les  troupes,  généralement 
» employée  chez  les  anciens  , il  faut  fe  tranfpur- 
» ter  dans  les  ficelés  où  ils  vivnient , 8c  laite 
« unaattentinii  particulière  à leurs  mœurs,  8c  i 
» leuBulages. 

- » Les  armées  chez  les  Grecs , 8e  chez  les  Ro- 
» mains , étoient  compofées  des  mêmes  citoyens 
» à qui  dans  la  ville  8c  en  temps  de  paix  , on 
» avoit  coutume  de  communiquer  toutes  les  af- 
» Paires  , te  général  ne  faifoic  dans  le  camp  , ou 
» fur  le  champ  de  bataille  , que  ce  qu'il  auroir  été 
» obligé  de  faire  dans  la  tribune  aux  harangues  ; 

» i!  honoroit  fes  troupes , atriroit  leur  confiance, 

» intéreffoit  le  folftar  , réveiiloit  ou  augmentoit 

* fon  courage  . le  raffuroit  dans  les  entreprifes 
» péri-kufes , Ip  confoloit  ou  raninaoit  fa  valeur 
« après  un  échec  , te  flattait  même  en  lui  faifant 
» confidence  de  fes  deffeins,  de  fes  craintes  , de 
» fes  cfpérances.  On  a des  exemples  des  effets 


Digitized  by  Google 


jo  6 H A R 

» merveilleux  que  produisit  cet  éloquence  mi- 
» litaire.» 

La  difficulté  eft  de  comprendre  comment  un 
général  pouvoir  fe  faire  entendre  des  troupes. 
Outre  que  chee  les  anciens  les  armées  n’étoicnt 
p is  toujours  fort  nombreufes  , toute  l’armée  étoit 
iilfhuite  du  difeours  du  eéncr.il  , à -peu -près 
comme  dans  U place  publique  à Rome  8c  à Athè- 
nes le  p.uple  ctoit  mitruic  des  drfeours  des  ora- 
teurs. 

11  fuffifoit  pu:  les  plus  anciens , les  principaux 
des  manipu'es  8c  des  chambrées  fe  trouvaient  à 
h harangue  dont  enfuite  ils  rendaient  compt:  aux 
autres;  les  foldars  fans  armes  , d*bout  8c  prefT.s 
occupoient  peu  de  place  ; 8c  d'ailleurs  le<  anciens 
s’exerçoient  dès  la  je  inefle  à parler  d'une  vrix 
forte , Sr  .iilfinéte  pour  fe  faire  entendre  de  la 
multitude  dans  les  délibérations  publiques. 

Quand  les  armées  étoient  plus  «ombreufes  , que 
rangées  en  ordre  de  bataille  , 8c  prêtes  à en  venir 
aux  mains,  elles  occupoient  plus  de  terre  n , le 
général  monté  à cheval,  ou  fur  un  char  , parenu- 
roit  les  rangs  , 8c  difoit  quelques  mots  aux  diffé- 
reras corps  pour  les  animer  , 8c  fon  difeours  paf- 
Jbit  de  main  en  mais.  Quand  les  armées  étoient 
compofées  de  troupes  de  différentes  nations,  le  prin- 
ce ou  le  général  fe  contentoir  de  parler  fa  langue 
naturelle  aux  corps  qui  l'entendoicnt , 8c  il  faifoit 
annoncer  aux  autres  fes  vues  8c  (es  deffeins  par 
des  truchemens  ; ou  le  général  affcmbloit  1rs  offi- 
ciers, aptes  leur  avoir  expoféce  qu'il  fouhiitoit 
qu'on  dit  aux  troupes  de  fa  paît  . il  les  renvoyoit 
chacun  dans  leurs  corps  ou  dans  leurs  compa- 
gnies , pour  leur  faire  le  rapport  de  ce  qu'il» 
avoient  entendu , & pour  les  animer  au  combat. 

Au  telle , cette  coutume  de  haranguer  les  trou- 
pes a duré  long-rems  chez  les  Romains  , comme 
Je  prouvent  les  allocutions  militaires , repréfen- 
tées  fur  les  médailles.  Kot.q  Allocutions.  On 
en  trouve  auffi  quelques  exemples  parmi  les  moder- 
nes , 8c  l'on  n'oubliera  jamais  celle  que  Henri  IV 
fit  à fes  troupes  avant  fa  bataille  d'Ivri  : » Vous 
» êtes  François  ; voilà  l'ennemi  ; ie  fuis  votre  roi  : 
» rjltici-vous  à mon  panache  blanc , vous  !c  ver- 
*■  ter.  toujours  au  chemin  de  l'honneur  & de  la 
«•  gloire  ». 

Mais  il  eft  bon  d'obferver  que  dans  les  l ara', 
gats  directes  que  les  hitlériens  ont  fuppofé  avoir 
été  prononcées  en  de  pareilles  occafions  , la  plu- 
part fctnbUnt  plutôt  avoir  cherché  l'occjfion.de 
montrer  leur  e.pnt  Sc  leur  éloquence  , que  de  nous 
ttinfmottte  ce  qui  y avoit  été  dit  réellement. 

Le  maréchal  de  Viliars  nous  fournit  un  exem- 
ple qui  prouvepltis  luifeul  pour  ces  harangues  , 
que  tous  les  ra  lonnemens  poffibles».  Ce  qui  me 
parut , dit-il  , le  plus  important  8c  le  plus  née  r 
faire,  fut  d'établir  une lcvètedifcipliue dans  1 ai- 
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mée  , parce  qu'il  n’y  a que  l'ordre  qui  fafTe  fub- 
filtcr  dans  le  pays  ennemi  , lorfqu  on  ne  peut  rie»  * 
tirer  de  fes  propres  magafim.  Or  j'ai  ois  cite  dans 
ce  cas.  Je  hs  donc  alTembler  les  bataillons  , & je 
parlai  aux  Aidais,  de  manière  que  la  plupact  me  ’ 
pullèiit  entendre.  Mis  amis  , leur  dis  je  , j'ai  ira - 
verfê  l'empire  , il  y a trois  ans  ,’  votre  fagcjfe  CC  vo- 
tre bonne  difiiplitu  permettaient  aux  payjans  à' ap- 
porter tout  ce  ijui  vous  (toit  nteeÿdire  i nous  ren- 
trons dans  cc  nu  me  empire  ; nous  ne  pouvons  plus 
compter  fur  nos  magafins  : ft  vous  bru  Vj  ,fl  vous  fai- 
tes fuir  les  peuples  , vous  mourref  de  faim.  Je  vous 
ordonne  donc  pour  votre  propre  intérêt  , êd  pour  celui 
du  roi  d'être  fages  , li  vous  voy  ej  bien  vous  ■ mêmes 
f importance  qu'.ly  a que  vous  te  fycr.  J cfpcre  aujfi 
que  vous  comprendre ^ les  bonnes  raiforts  que  je  vans 
dis.  Je  dots  eomm  nctr  pur  vous  infiruirt  ; mais  fi 
ces  roi  fins  ne  vous  contiennent  pas  , la  plus  grande 
fivêr.  il  fira  employée  , 6‘  je  ne  me  lajferai pas  de 
punir  ceux  qui  s'écarteront  de  leurs  devoirs. 

Ce  difeours  fit  impreffion  , 8c  l’armée  demeura 
dans  une  difcipliue  lâ  evaéte , que  l'oit  ne  fit 
obligé  à aucun  exemple.».  (Vie  de  Viliars , 
tomel.  pas-  414.) 

H ARENG.C’efl  une  erieur  de  crcirc  que  ce  foie 
le  halecd.es  Romains.  Le  halte  étoit  une  e.'pèce  de 
faucede  toutes  fortes  de  poiffors  filés  Sc  mis  en 
morceaux  , 8c  n'étoit  le  nom  d'aucun  poifion  en 
particulier. 

Le  hareng  n’a  point  été  connu  des  anciens.  Cc 
n'ell  ni  le  halec  , ou  halex . ni  le  metnis  , ni  le 
teucomanis  , ni  le  geutres  de  Pline.  Vovtq  Ron- 
delet , de  Pi  fi.  Marin.  /.  y,  c.  J ÙII  ; (f 
Vosstus  , de  Idol.  I.  iy,  c.  II. 

HARICOT  , p ha  fi  lus , fafeolus  ; il  ne  réufîit 
bien  que  dans  une  terre  que  l'on  a laifTé  tepofer 
durant  une  aimée  ; il  fe  plaît  fur-tout  dans  une 
terre  grade  6c  reftble.  Lts  feuilles  de  ce  légume 
font  veinées,  8c  fes  gouffes  , qui  fo.it  longues  , 
fc  maïuct't  avec  les  femences.  Voiàtout  ce  qui 
caraétcriic  le  fafeolus  dans  Pline.  ( Mets. . de  M. 
Paulion.  ) Galien  {de  facult.  aliment.  II.  ) dit  que 
les  Romains  manreoiem  au  commencement  de 
leurs  repas  des  Aur/rurs  confus  dans  le  vinaigre,  8e 
dans  le  garurn  , pour  aiguifer  lest  appétit.  Ces 
haricots  ctoient  appelles  fafilarcs. 

HARMAMAXA.  yoyej  Armamax». 

HARMAT1AS,  nome  d'un  nome  daûiücue 
de  la  mul  que  grecque , inventé  par  le  ptemier 
Olympe  Fhiygicn. 

i , 

Plutarque  » Hans  fon  traite  dt  mujfcâ  , Hit  que 
le  nome  Harmeuias  paroit  avoir  tiré  fan  nom 
du  nvt  char  i Har.s  fon  fécond  di Tcour s 

{De  fort  un*  vel  y irtutc  Alex,  mag,  ) il  rapporte  qoe 
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t'eft  ea  jouant  le  nom;  Harmatltt  <\a‘  Aniigtriïu 
le  joueur  de  pâte  fit  courir  Alexandre  aux  arme»  ; 
à en  juger  par  ces  deux  traits  , ce  nome  devoir 
être  très -rapide.  Matthtfva , célèbre  muficien 
allemand,  prétend  qu'il  ctoit  purement  rhythmi- 
que  . ou  qu'il  ti’avoit  d'autre  cn  .ngetnent  que  ce- 
lui des  longues  8c  des  bteves. 

HARMOD1E  , les  Athéniens  chantolent  dans 
leurs  felfins  une  chanfort  à l'honneur  d'Harmo- 
dius  Sc  d'Arillogiton  , qui  les  avolenc  délivrés  de 
la  tyraftnie  d’Hyparque  , 8e  ils  la  nommoienr 
Harmodic  du  nom  d’un  des  vengeurs  de  la  patrie. 

HARMONIE.  A t -elle  écéconnue  des  anciens  ? 
Voyc[  Accords. 

HARMOSTE,  nom  de  magîftrat  à Lacédé- 
mone. HarmoJfcj.  Il  y avoit  plu  fie  tir  s Hurmo/fes. 
Lear  office  étoit  de  faire  bâtir  des  citadelles , & 
de  faire  réparer  les  fort;<ications  des  villes.  Aînfi 
nous  pourrions  les  appeller  intendans  des  forti- 
fications f ou  cbrnmm.nres  généraux  des  fortifica- 
tions. Ce  mot  eft  grec  , 8c  vient  apto  t 

•^Minif,  apcatori  concinnator, 

HARMOSYNIENS , ifutntni,  officiers  de 
la  police  de  Lacédémone.  Ces  officiers  furent 
établis  à Sparte  pour  la  raifon  que  nous  allons  ex- 
pofer. 

Lycurgue  avoit  eu  grand  foin  d’ordonner  tout 
ce  qui  pouvoit  rendre  les  hommes  vigoureux  , 
capables  de  fupporter  avec  beaucoup  de  patience 
Sc  de  courage  , les  plus  grands  travaux  ; mais  à 
1 egard  des  femmes  mariées , il  ne  leur  avoit  im- 
poli: d autre  loi  , que  celle  de  porter  un  voile 
quand  elles  iroient  dans  les  rues  , pour  les  diftin- 
guer  des  fil, es , qui  avoient  1a  liberté  d’aller  à 
vifage  découvert. 

Qm:lqae  facile  i obferver  que  fût  cette  loi , il 
y eur  des  femmes  qui  ne  l’obfervcrent  que  fort 
imparfaitement  après  la  mort  du  légilLteur  ; en- 
forte  qu'il  fallut  alors  commettre  des  nugillrats 
pour  I obfervation  de  fon  ordonnance  , 8c  on  les 
appella  harmofyniens.  On  voit  ces  officiers  déji 
nommés  dans  des  inferiptions  , foixante  ou  qua- 
tre-vingt ans  après  Lycuraue  s il  ne  faut  pas  les 
•confondre  avec  les  harmo/lts,  Voytr  Harmos- 
TES.fD.J.) 

HARPAGE.  y«yc[  Ari*age. 

HARPAGEIA  & HARPAG1UM,  lieu  où 
etoitGan.méde  , lors  de  fon  enlèvement.  Hoyer 
Ganymedi. 

HARPALYCUS  , roi  des  Amymnéens,  dans 
la  Thrace  , fut  père  d’Haipalyce.  Foyer  Har- 
a?ALYqs. 
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HARPALYCE,  la  plul  belle  fille  d’Argos: 
Clymènus  fon  père  en  devint  amounux  , 8r  tou» 
1rs  efforts  qu’il  fit  pour  vaincre  cette  paffion  , 
ne  firent  que  l'augmenter.  11  vint  i bout  de  lu 
fatisfaire  par  le  moyen  de  la  nourrice  de  fa  fille  , 
qui  l'introduifît  auprès  d'elle  , fans  qu’elle  lé 
connût.  Clymènus  avoir  long  tenu  réltfté  1 lu 
marier  j après  y avoir  cependant  confenti  avcfc 
beaucoup  de  peine  , 8 c l'avoir  laiffé  partir  aveè 
fon  nouvel  époux  , il  s’en  réçentit  bientôt , cou- 
rut après  eux , tua  fon  gendre  , Sc  ramena  fa  fillt 
1 Argos  , pour  en  être  feul  le  maître.  Harpalyce, 
déftfpcrée  dé  la  mort  de  fon  mari  , dctelhm  la 
pafiion  de  fon  père.  Ce  porta  aux  plus  grands 
excès  ; renouvellant  la  fcène  d’Airée  8c  de  Té- 
rte,  elle  rua  fon  jeune  frère,  8c  le  donna  i 
manger  1 Clymènus.  Il  y en  a qui  dirent  que  ce 
furie  fils  qu  elle  avoit  eu  de  Clymènus  ,qui  fet- 
vit  à cet  horrible  repas.  Après  quoi  , ayant  de- 
mandé aux  dieux  d’étre  retirée  de  ce  monde  , elle 
fut  changée  en  oifeau.  Pour  Clymènus  il  fe  tua 
d:  défeipoir, 

HARPALYCE  , fille  d’Harpalycus , roi  de 
Thrace  , fut  nourrie  du  lait  de  |u  lient , dit  H y- 
gin  , Sc  accoutumée  de  bonne  heure  au  manie- 
ment des  armes  Son  père  ayant  été  attaqué  par 
Néoptolcme  , fils  d’Achillcs , fut  blcffc's  S;  il 
auroit  été  perdu  fans  relTource  , fi  Harpalyce  ne 
fut  venue  à fon  fecours  : elle  chargea  fi  i-propos 
l’ennemi , qu’elle  le  mit  en  fuite.  Son  père  qu’elle 
avoit  fi  heureuf.ment  délivré  de  cette  guerre 
étrangère,  périt  quelque  teins  après  dans  une 
guene  civile.  Scs  fujets  le  chaficrent  avec  fa  fille, 
8c  le  tuèrent  i la  fin.  Pour  Harpalyce , die  fe  retira 
dans  les  bois , où  elle  exerça  nvlle  brigandages. 
Elle  marchoit  avec  la  viteffe  de  la  ioudve  ; & 
quand  on.  cotiroit  après  elle  pour  rccouvier  les 
bclliaux  qu’elle  venoit  d’enlever  , on  ne  pouvoit 
point  l’atteindre.  Elle  ne  fut  prife  que  dans  les 
filets  qu’on  lui  tendit , comme  pour  la  chaffe  des 
cerfs.  On  1a  mit  d mort;  mais  il  en  coûta  cher  à 
fes  meurtr.ers  : car  auffi-tôt  il  s’éleva  une  dif- 
pute  dans  le  voifinage  , pour  favo  r à qui  croît 
le  bétail  qu’elle  avoit  volé  ; on  fe  battit  ; 8c  il 
en  demeura  de  part  Sc  d’autres  plufieurs  fur  la 
place.  Depuis  ce  temps  , on  et  ib!  r pour  coutume 
qu'on  s'ali’einbleroit  au  tombeau  de  cette  fille  , 8c 
qu’on  y ferait  des  tournois  en  t x iation  de  fa 
mort.  Virgile  dit  que  Ve,.tis  s'offrit  aux  yeux 
d’Enée  , fous  Pair  d’une  chaff  ufe  , te. le  qu’on 
repréfente  la  célèbre  Harpalyce  , piquant  les 
flancs  d'un  cheval , plus  rapide  que  les  flats  de 
l’Hébre.  {Æneid  I.  j as.  ) 

HARPALYCE  , amamc  d'îphic  s , un  des 
atgonaures,  mnuiut  ducha-rinde  s'en  voir  mé- 
ptifce.  Ceft  d'elle  qu'un  certain  c.ntique  fut  ap-, 
pcjlé  Harpalyce , 

. O Ij 
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HARPALYCE,  nom  d'une  chanfon  rrotrque, 
célèbre  dans  U Grèce , qu'on  avoit  faite  fur  la 
mort  d'une  jeune  fil'e  nommée  Ilarpa/yce.  Arif- 
roxene,  naus  appiend  que  meptifée  par  luhicus , 
un  dis  argonautes  , quelle  ai  moi  t à la  folie , elle 
ficha  de  douleur)  8c  mourut  ; qu'à  l'occalion  de 
cet  évènement  on  inllttua  des  eux  où  les  jeu- 
nes filles  tlumoient  la  chanfon  nommée  har- 
palyce.  Parthéoius  parie  a u fil  de  cette  chanfon  , 
& de  l'évènement  qui  y donna  lieu-  Il  y avoit 
une  autre  chanfon  dans  le  même  g tic,  appellce 
ca/ycé  dont  Sté  fichore  étoit  auteur:  cette  Calycc 
rebutée  par  fon  amant  fe  précipita  dans  la  mer. 
(D.  J.) 

HARPASA , en  Carie.  ApruciiNflN.  . 

Les  médailles  autonomes  de  cttte  ville  font: 
IIKRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  mcdaiVes  impériales 
grecques  en  l'honneur  d'Antonin , . de  Sept.- 
Sévère,  de  Gardien  Pie. 

HARPASTVM , balle  de  cfiir  d'un  médiocre1 
volume  , puifque  Clément  d'Alexandrie  ( Ptdafrg. 
}.  10  ) l’appelle  rçufv  ftizfn.  C'i  toit  un  exercice 
très-fatigant  que  le  )eu  de  l'harpaftum.  Plufieurs 
joueurs  fe  rafle  i.bloient  pour  y jouer  , fe  la  lan- 
ço  ent  8:  s’efforgoien»  enfuite  de  C:  l’arracher  les 
uns  aux  autres.  On  y jouoit  nu  l avec  de  limplcs 
c-l-çons,  comme  pour  les  autres  exercices  des 
athlètes  j témoin  ce  vers  de  Martial  ( VI.  66.  4.  ): 

• Hurpajlo  quoque  fahligaia  ludit . 

H ARPAX , fils  de  Borée  8c  de  Chlotis.  Il  fuc- 
céda  au  roi  I lénochius.  Voyc[  Bouse. 

HARP£DOPHOR US , } nom  donné  à Mer- 
cure , à caufe  de  YharpI  dont  il  s'étoic  fervi  pour 
tuer  Argus. 

L ’harpé  cil  gravée  fur  les  médailles  des  argiens, 
fur  celles  d'Iconitmi.  On  la  voit  dans  la  main  de 
Perfée  fur  une  peinture  d’Herculanum.  Ce  n’tft 
pnii  t une  c'pt'c courbée  , ou  un  fabre,  comme  on 
1 a dit  tant  de  fois.  Mais  c'ell  une  épée  droite , 
luge  vers  la  pointe  , comme  les  épées  8c  les  poi- 
gnards antiques  , garnie  d’un  f.ulcôté,  &r  toujours 
rcs  de  la  pointe,  d'un  croch»  t : ce  qui  fait  refle  n- 
Icr  l ‘harpi  à un  croc  de  batelier.  Perfée  s’en  fer 
vit  pour  couper  la  tête  à Médufe. 

HARPIE  ,f.f.(  L'h  s'afpire.  ) 

Oifeau  fabuleux  dont  il  n'eft  fait  mention  que 
chez  les  pactes , qui  lui  donnent  un  vifage  de 
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femme , des  pieds  8c  des  mains  crochus,  f'ojwq 

Virgile  au  troifième  liste  de  l'Enéide.  C’eft  une 
forte  de  monllre  fabi.hux  que  les  anciens  regar- 
doicnt  comme  une  cfpècc  de  génie.  Les  harpies 
étoient  filles  de  l'Océan  & de  la  Terre.  Dc-là 
vient  qu'elhs  habituelle  dans  une  île,  dit  Servius,  • 

tantôt  fur  la  mer  8c  tmtôt  fur  la  terre.  Valérius 
Flaccus  d.t  qu’elles  étoient  filles  de  Typhon.  On 
les  repréfetitoit  avec  des  ailes,  des  oreilles  d’ours, 
un  cotps  de  vautour  , un  vifage  de  fille  , 8c  sic* 
mains  ou  des  pieds  crochus-. Il  y avoit  trois  harpits , 

Acllo,  Ocypété  8:  Cder.o,  qu'Homère  appe  lé 
Pod.rgi.  Héfiode  , dans  fa  1 héogonie  ( S.  167  ) , 
iiVb  compte  que  deux  , Acllo  8c  Ocypété,  8c  il 
dit  qu'elles  foi  t fi  les  de  Thaumas  8c  d'Eltélre, 
qu'elles  01. t des  aîl.s,  quVUis  volent  comme  le 
vent,  8c  avec  hr  rapidité  des  oifeaux.  Le  zéphiie 
les  rendit  mères  de  Balins  8c  de  Xanthus  , «.lie- 
vaux  d' Achille.  Phérécide  raconte  que  les  bo- 
féades  les  chafscient  de  la  mer  Egée , de  celle  de 
Sicile,  8c  les  poutfuivirenr  jufqti’aux  îles,  qu'on 
rommoit  Plots , ou  , comme  Homùe , Caiyr.a , 8c 
que  depuis  on  appella  à caufe  de  cela  Strophades. 

Les  harpies  fe  retirèrent  dans  une  antre  de  l’île  de 
Crète. 

Selon  Voflius  ( de  Jlol.  I.  III.  c.  99.  p.  6)1  ), 
ce  que  les  anciens  ont  dit  dea  harpies  ne  convient  Î . 
nul  autre  oilrau,  aufli-bicn  qu'aux  grandes  chauve- 
fouris  , qui  fe  voient  au  territoire  de  Darien , dar.ï 
la  Caftdle  d'or,  au  nord  de  l’Améiique  méridio- 
nale. Ces  animaux  tuent  non  feulement  les  vo- 
lailles , mais  les  chiens  8c  les  chats,  incommodent 
beaucoup  les  homm.es  par  leurs  piqûres;  il  dit  même 
qu’elles  fucent  leur  fane.  Mais  les  anciens,  comme 
Veflîus  le  remarque  lui-même,  ne  connoiiToient 
point  ces  oifeaux  ; il  ajoute  que  , par  ces  monf- 
ires  , ils  n'ont  entendu  autre  chofe  que  les  vent;; 
que  c'efl  pour  cela  qu'ils  ont  dit  qu'elles  étoient 
filles  d'Eleétrc , qui  l’étoit  de  l'Océan.  C'efl  ce 
qu'en  ont  penfé  les  feholiaftes  d'Apollonius, 
d'Héfiode  8c  Eulla'hius.  Leurs  noms  Acllo.  Oci-. 
pété  8c  Celeno  en  font  encore  une  preuve. 

Ceux  qui  veulent  interpréter  les  fables  hiflo* 
riquement , difent  que  e t toient  des  concubines  du 
roi  Pbinée , que  Calais  8c  Zétcs , fils  de  Borée  f 
c'eft-à-dire  d'un  roi  du  Septentrion  , chinèrent 
de  ta  cour. 

O»  a écrit  aufli  que  l’on  avoit  nommé  harpies . 

(d‘«i*«£«  , j enlève  ) «les  corfaires  dont  les  in- 
curfions  troubloient  le  commerce  8c  la  navigation 
-des  états  voifins  , 8c  y caufoient  quelquefois  la 
famine. 

D'autres  prétendent  que  cts  harpies  n'étoient 
autre  chofe  que  des  fauterelles  , qui  tavageoient 
des  contrées  entières  ; que  le  mot  grec  , : 

cft  dérivé  de  l'hébreu  arhch , fauterelle  ; que 
Celeno  , notn  de  la  pricipalc  des  harpies  , fiqnifie  . 

Cl)  fyriaque  fauterelle , 8c  qu'Achalcc  , nom  d’une 
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autre  d’où  He'fioic  3 fait  Aéllo , vient  Hachai, 
manger,  pane  que  les  fauterelles  dévorent  toute 
la  verdure,  lit  ajoutent  qu’elles  furent  chaffées 
par  les  fils  de  Borée  . c’eftà-dire  par  les  vents 
feptentrionaux  , qui  balayent  en  effet  ces  nuées 
de  fauterelles;  6c  enfin  que  ces  infeâcs  caufent 
la  famine  , la»peffe , Se  inquiètent  ainfi  les  fou- 
verainsmème  jufqucdans  leurs  palais;  caractères 
qui  conviennent  aux  harpies , qui  défoloient  le 
toi  de  1 hrace.  L’auteur  de  Yhijloire  du  ciel,  fans 
s’éloigner  abfolument  de  cette  dernière  opinion , 
y prête  une  nouvelle  face.  >•  Les  trois  lunes  d'a- 
rc vrilj  de  mai  & de  juin,  d t-il,  fur  touc  les  deux 
» detmètes  , étant  fujettes  à des  vents  orageux, 
•>  qui  renverfoient  quelquefois  les  plants  d’oliviers, 
»>  8r  qui  amenoitnt  du  fond  de  1 Afrique  , îe  des 
•<  bords  de  la  Mer-Rouge  , des  fauterelles  & des 
» hannetons  qui  ravageaient  & faliffoicnt  tout , 
■<  les  anciens  égyptiens  donnèient  aux  trois  llii , 
» qui  annonçoient  ces  trois  lunes  , un  vifage  fé- 
» minin  , avec  un  corps  & des  ferres  d'oifeaux 
» carnaffnrs;  les  oifeaux  étant  la  clef  ordinaire  de 
•>  la  figniâcation  des  vents  . & le  nom  de  harpies 
■ qu'ils  donnoient  d ces  vents  lignifiaient  les 
» fauterelles  , op  les  infeCtes  rongeurs  que  ces 
« vents  faifo’ent  éc'oie  ».  11  n’a  fallu  aux  poètes 
que  de  l’imagination  pour  translormer  des  fau- 
terelles en  monfttes  ; mais  1!  faut  bien  de  la  faga- 
cité  pour  réduire  des  monltrcs  en  fauterelles! 

HARPINE , fut  aimée  du  dieu  Mars , qui 
la  rendit  mère  d’QEnomaüs , père  de  la  belle 
Hippodamie. 

HARPOCRATE.  Ce  Hiru  égyptien  fut 
inconnu  aux  grecs  avant  le  règne  d Alexandre. 
Aucun  écrivain  de  cette  nation  ne  parle  d'Har- 
pocrate  avant  Eratoflhene  , qui  fut  furintendant  de 
la  bibliothèque  d'Alexandrie , fous  le  règne  de 
Ptolomée  Evergète , ou  Ptolomée  111.  Hérodote, 
qui  avoir  vifité  les  plus  célèbres  temp'es  de  l’E- 
gypte , & qui  a parlé  fi  au  long  des  divinités 
égyptiennes , ne  fait  aucune  mention  d 'Harpocrate; 
quoique  ce  dieu  file  confondu  fouvent  avec  Horus, 
qui  n’elt  pas  oublié  dans  fes  écrits.  Depu.s  que 
les  Lagiàes  occupèrent  le  trône  d'Egypte  , on  vit 
le  culte  d 'Harpocrate  , renfermé  auparavant  dans 
la  haute  Egvptç , fe  répandre  à Alexandrie,  &■ 
de-!i  dans  tout  l’Occident.  Au  temps  où  éctivoic 
le  do CT-'  Vairon  ( l.ing.  latin,  lit.  IH.)  , on  le 
connoiff  it  à Home  , & Pline  l’ancien  attelle  qu’l 
voyait  ( lit.  xj.  cap.  j ) , les  figures  des  dieux 
égyptiens,  de  d’ Harpocrate  en  particulier,  gravées 
fur  les  bagues  de  fes  concitoyens.  Les  giecs  , en. 
propageant  le  culte  de  cette  divinité  fous  le  nom 
de  S’galion  ( formé  de  «y«i« , fe  taire  ),  chargèrent 
fes  figures  de  plufieurs  attributs  , ou  fvmboles  ir> 
contfus  aux  anciens  égyptiens.  Nous  les  en  dé- 
pouillerons dans  cec  article  , afin  de  donner  les 
véritables  notions  de  \‘ Harpocrate  égyptien. 
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Jablomki  ( Panthéon,  egypti  lit.  1.  cap.  6.  ) a 
prouvé  que  l ’ancien  nom  H Harpocrate  étoit  Àr- 
phochrat , qui  veut  dire  en  cophte  ( idiome  des 
anciens  égyptiens  ) celui  qui  boite  d’un  pied , ou 
foible  des  pieds.  C’eft  ainfi  qu’Homère  dépeint 
Vulcain  ( Ody/f  e.  g je.  ) qu’il  oppofe  à Mars  aux 
pieds  lains  , de  même  que  les  prêtres,  égyptiens 
oppofoient  Harpocrate  au  dieu  Ammon. 

Les  égyptiens  difoient  e^u  Harpocrate  étoit  fils 
d’Ofiris  & d’ifis,  de  même  qu’Horus  : cette 
fraternité  fignifioit  l’identité  de  perfonne  dans  le 
langage  facerdotal.  De  même  qu’Horus  étoit  l’em- 
blème du  folcil  au  folliice  d’été,  loifqu'il  avoir 
acquis  toute  fa  force;  de  même  Harpocrate,  boi- 
teux d’un  pied  , c’ell-i  dire  , foible  , étoit  l’em- 
blême  du  foleil  nouveau  né  au  folliice  d’hiver. 
Cette  naiffance  du  loleil  étoit  fixée  à Rome 
( Scrvius  in  VII.  Æntid.  yxo.  ) au  XXV  de  dé- 
cembre , proprie  fol  novus  eft  oüavo  kaler.das  ja- 
nuarias  ; & l’on  y voyoit  fa  naiffance  inferite  à ce 
jour  paimî  les  fêtes  du  calendrier,  nataus  taux 
invtcTi.  Toutes  les  fois  que  Plutarque  parle 
d' Harpocrate  ( libre,  de  If  fie  OJir.  ),  il  l’appelle 
toujours  foib'e , enfant , très-enfant.  Dans  une 
irifetiption  ( Gruter.  pag.  88.  ij.  ) latine  c’ell  le 
dieu-enfant-phofphorus  , ou  porte-lumière  , c’ell- 
i-dire  lumière  naiffanre.  Dans  l'oracle  de  Clatos, 
c’ell  le  tendre  Jao,  Un.  Sut  les  pierres,  les 
bronzes,  & les  autres  monumens,  il  e!l  repréfentc 
fous  la  forme  d'un  er.fant , & on  le  voit  em- 
maillotée fur  la  table  iliaque.  Comme  Ofiris , em- 
blème de  la  puiffance  folaire,  étoit  tantôt  le  mari, 
tantôt  le  fils  d'Ifis , & que  ce  fils  croit  perdu  , 
pleuré , retrouvé  Sc  célébré  par  des  chants  de  joie  j 
on  contoit  qu’ Hurp a. rate  étoit  l’Ofiris  retrouvé; 
& que  dans  ce  fens  Ofifis  a pu  être  appelle  autfi 
«îf « , foible  ou  tcndic- 

Plutarque  dit  plufieurs  fois  que  les  égyptiens 
croyoient  que  le  foleil  naiffant , ou  renouvelle  , 
fortoit,  étoit  formé  des  parties  humides  du  globe 
del’univets;  c’ell  pourquoi  Harpocrate  étoit  re- 
préfentc fous  la  figure  d’un  enfant  altis  fur  le 
lotus  , plante  qui  aime  les  marais  & les  eaux  Gag- 
nantes. De  là  vintauffi  que  le  lotus  fut  choifipour 
l’attribut  d^f arpocrate. 

Harpocrate  fut  mis  au  jour  par  Ifis  avant  le 
temps  de  la  gellation  accompli , félon  le*  tradi- 
tions égyptiennes  ( P/utarch.  de  If.  it  O/ir.  ) , Sc 
avec  une  grande  fbibleffe  dans  les  parties  infé- 
rieures du  coips;  c’ell  pourquoi  il  lèmbloit  être 
relié  dans  l’attitude  où  fe  trouvent  les  enfans 
dans  le  fein  maternel,  o'ell-à -dire,  avec  les 
mains  ou  les  doigts  appliqués  à la  bouche , au 
vifage  ; ce  qui  voulut  dire  en  langage  facerdotal 
que  les  forcis  du  foleil , renouvelle  au  folliice 
d'hiver,  étoient  fi  peu  fenfibles,  que  perfonne  ne 
pouvoir  encore  tes  apperctvoir  , eu  parler.  Les 
grecs  donnèrent  à ccicc  attitude  ordinaire  d Har- 
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pocratt  une  jutre  interprétation  i ils  U prirent 
pour  le  commandement  du  Itlence  , 8c  ils  en 
tonnèrent  leur  Siçahon  , ou  le  dieu  du  filcnce. 

Le  féjour  que  fait  dans  le  tropique  du  capri- 
corne le  foleil  renouvelle  , la  lenteur  de  fa  marche 
dans  rallonje.ne.it  des  jouis,  le  firent  repréfenter 
boiteux , c>lt  à- lire  avec  les  deux  pieds  joints 
cnfcinbL- , 8c  paroilTant  ne  fotmer  qu'une  feule 
jambe. 

Au  relie  cette  doilrine  des  égyptiens  fur  le 
fole.l  d hiver  fe  retrouvoit  chez  tous  les  anciens 
peuples , où  te  foleil  étoit  fous  différent  noms  , 
fous  divers  emblèmes , l'objet  de  tous  les  cujfcs. 
Les  phrygiens  ( Platorch.  dt  If.  & OJir.  ) crovoient 
eue  cet  altrc  lumineux  donnoit  pendant  l'hiver , 
vcilloit  pendant  l'été  , St  ils  célebroient  ces  deux 
états  du  foleil  pat  des  bacchanales.  Les  paphla- 
gw.iens  ( ibid.  ) difoient  que  le  foleil  étoit 
retenu  dans  des  liens  pendant  l'hiver , qu’il  fe 
déhoic  & marchoit  au  printemps. 

Venons  actuellement  aux  traditions  8c  aux  r;- 
préfentations  d" Harpocrate  grecques  & romaines. 

On  voyoit  des  ftatues  de  ce  dieu  dans  pluficurj 
temples  £c  places  publiques  ; il  nous  en  relie  en- 
core des  empreintes  par  gravures  Ht  des  mé- 
dailles fur  lesquelles  il  ell  repréfenré  diverfement, 
filon  les  divers  attributs  que  les  peuples  lui  don- 
noicnr. 

On  offroit  à cette  divinité  les  lentilles  8c  les 
prémices  des  égumes  i mais  le  lotus  8c  le  perfea 
fui  étoient  piincipalement  confacrcs. 

Sa  ft-tue  fe  ttouvoit  à l’entrée  de  la  pluparc  des 
temples  ; ce  qui  vouloir  dire  , au  fentiment  de 
Plutarque , qu'il  falloir  honorer  les  dieux  par  le 
fiience  ; ou , ce  oui  revient  au  même , que  les 
hommes  n'ayant  des  dieux  qu'une  connoilünce 
imparfaite  , ils  n'cii  dévoient  pailer  qu'avec 
tefpeél. 

On  repréfemoit  le  plus  ordinairement  Harpo- 
trate  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  nud , cou- 
ronné d'une  mitre  à l'égyptienne  , tenant  d'une 
main  une  corne  d’abondance , de  l'aime  une  fleur 
de  lotus , 3c  portant  quelquefois  ta  trouffe  ou 
lé  carquois. 

Comme  on  le  prenoit  pour  le  foleil  , cette 
corne  d'abondance  marqueur  que  c'ell  le  foleil 
qui  produit  tous  les  ftuits  de  la  ter. e,  8c  qui 
vivihe  toute  la  nature  ; le  carquois  dénotent  fes 
rayons , qui  fout  comme  des  floches  qu'il  dé- 
coche de  toutes  paris.  La  fleur  de  lotus  ell  dédiée 
a cet  alite  lumineux , parce  qu'elle  pafloit  cour 
s'ouvrir  à fon  lever , Si  fe  fermer  à fon  coucher  : 
le  pavot  l'accompagne  quelquefois  , comme  un 
fvmbole  de  la  fécondité.  Mais,  que  fignifie  la 
cfiouetic  qu'on  voit  tantôt  au  pied  A'Harpocratt , 
& tantôt  placée  dciricie  le  dieu  i Cet  oifeau  étant 
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le  type  de  la  nuit,  c’eft  , dit  Cuper  , le  foleil  qtfl 
tourne  le  dos  i la  nuit. 

Quelques  ftatues  tepréfentent  Harpotratt  vêtu  - 
d'une  longue  robe  tomp.uit  juique  fur  les  tatous  , 
ayant  fur  fa  tète  rayonnante  une  branche  de 
ptrfca  garnie  de  feuilles  & de  traits.  Comme  les 
feuilles  de  cet  arbriffeau  ont  la  forme  d'une 
langue  , té  fon  fruit  celle  o'un  coeur , Us  égyp- 
tiens, dit  Plutarque,  ont  voulu  lignifier  par  cet 
emblème  le  parfait  accord  qui  doit  eue  entre  la 
langue  8c  le  coeur. 

Les  gravures  8c  les  médailles  A'Harpocratt  le 
repréfement  ordinairement  avec  les  mêmes  attri- 
buts qu'on  lui  voit  dans  les  flatues  antiques , 
le  doigt  fur  la  bouche  , la  corne  d'vbondance  , 
le  lotus,  I e ptrfca,  le  pannier  fur  la  tcie.  Quel- 
ques ui  es  de  ces  m'dailles  p arent  fur  le  revers 
l'empreinte  du  foies:  . ou  de  la  lune;  & d’autres 
ont  pluiieucs  caroâères  fantalliques  des  bafiti- 
diens  , qui , mè  ant  les  myllères  de  la  religion 
chrétienne  avec  les  fupeiltiuons  du  mganifme , 
rcgardoier.t  ces  fortes  de  médailles  cdmme  dei 
elpècet  de  talifmaus. 

* • , 

Mais  on  fit,  fur-tout  chez  les  anciens,  quantité 
de  gravures  d' Harpocratt  , pour  des  bagues  8c  des 
cachets.  Nos  romains  , dit  Pline,  commencent 
à porter  dans  leurs  bagues  Harpocratt , 8c  d'autres 
dieux  éeyptiens-  Leurs  cachets  avoient  l’empreinte 
d'un  Harpocratt , avec  le  doigt  fur  la  bouche  , 
pour  apprendre  qu’il  faut  girder  fidèlement  le 
lecrct  des  lettres  ; 8c  l'on  ne  pouvoir  trouver 
d’emblème  plus  convenable  de  ce  4evoir  cffentiel 
de  la  fociété'. 

Varron  parle  fuccintement  A'Harpocratt , de 
crainte,  ajoute-t-il , de  violer  le  filence  qu'il  re- 
commande : mais  Cuper  n'a  pas  cru  qu’il  dût 
avoir  les  mêmes  fcrupules  que  le  pli  s doéle  des 
romiins  ; il  a au  contraire  public  le  fruit  de  fes 
recherches  fur  cette  divinité  payeune,  8c  n'a  lien 
laide  à glaner  après  lui , en  mettant  au  jour  fon 
ouvrage  , intitulé  Ilarpocratts.  Nous  y renvoyons 
les  curieux,  qui  y trouveront  une  favante  my- 
thologie de  cette  divinité  d'Egypte.  La  première 
édition  efl  d'Amllerdam,  en  1676  , in- 8°.;  8c  la 
fécondé  , augmentée  de  nouvelles  découvertes  , 
parut  à Utrecht,  en  1*87  , in-8°. 

Le  favant  comte  de  Caylus  a fait  les  réflexions 
buvantes  , ( Rtch . i'Antiq.  I.  19  ) fur  deux  figures 
A'Harpocratt.  »>L'une  Si  l’autre  avoient  au-deflus 
de  l'oreille  droite  un  ornement  recourbe  , def- 
cendm-  jufque  fur  l'épaule  s ayant  la  forme  d'une 
anfe  , femblable  à celui  qu'on  voie  ordinairement 
fur  ces  fortes  de  figures  ; niais  il  n’en  paroît  plus 
que  la  racine  fur  la  première , 8c  il  ell  à dtmi- 
ri.mp'j  fur  la  fécondé.  Les  antiquaires  ne  fe  font 
uuères  exp'iqu  ‘s  fur  ce  fymbole  , Sc  Cuper  même 
nen  a ri.a  d.t  dans  un  uuvtage  où  il  a rapporté 
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tout  ce  que  les  ancien?  nous  aprennent  fur  Har- 

foc  aie  ( GisbertfiÇuptr.  Harpocrat.  Trajeet.  ad 
hkcnum  , 1687.  ) Ce  fïlcncc  m'a  engage  i taire 
quelques  recherches  fur  ce  fujet  , Sc  je  vais  les 
capoter  en  peu  de  mots.  » 

» 1!  faut  obferver  , 1*.  que  cet  ornement  fe  voit 
également  fur  toutes  les  têtes  X Harpocrate  : ce 
qui  prouve  qu’il  ell  indépendant  de  l’efpcce  de 
h coëlfure.  On  doit  remarquer  en  fécond  lieu, 
qu’il  ne  te  trouve  que  fur  les  figures  d H.trpo- 
erate  8r  â'Horus  , qui  n’étoient  qu’une  feule  8c 
même  divinité  ; d'où  il  fuit  qu'on  peut  le  regar- 
der comme  un  attribut  qui  leur  étoit  propre. 

’ J'avois  d'abord  penfé  que  cet  attribut  n’etoit  au- 
tre chofe  qu’un  ferpent  mal  formé  8e  mal  exé- 
cuté , attaché  à l’oretlle  d’Hotus , comme  pour 
lui  infpirer  1»  prudence  , dont  cet  antnul  eft  le 
fymbole.  Je  m'étoîs  fondé  fur  un  monument  rap- 
port'- dais  le  Cab’net  de  Paul  Petau  {PI  il.) 
reprétentant  une  Ifis  , avre  un  ferpent  qui  s’ap- 
pr  chc  de  l'or. i le  droite  du  petit  H nus  , couché 
fur  les  gênons  de  cette  Deelfe  ; mais  te  me  fuis 
bientôt  apperçu  que  celui  qui  a deffiné  8c  gravé 
cette  fgure  , avoir  été  trompé  par  une  relieur- 
Slancc  qu'il  i cru  voir  entre  cct  anntal  8e  l’or- 
nement que  l’examine,  & qui  fe  trouve  conf- 
tanrment  le  même  , comme  e l’ai  déia  dit , dans 
toutes  les  figures  A' Harpocrate  Sc  d’Honts  qui  fe 
rencontrent  dar  s les  cabinets.  Il  s’en  préfi  nte  de 
mieux  travaillées  les  unes  que  les  aurres  , 8c  dans 
celles  qui  ont  été  faitÿptr  de  plus  habiles  ait  fies, 
l’ornement  en  quel!  on  n’a  jamais  fait  n rîtie  l'idée 
d'un  ferpent.  Acciiferoit  on  les  attifles  Egyptiens 
de  n’avoir  pas  fii  defiiner  ce  reptile  i eux  qui 
étoient  dans  l’habitude  de  le  traiter  , 8c  qui  l’ont 
répété  mille  fois  dans  l’écriture  hiéroglyphique? 
& ne  vaut  il  pas  mieux  douter  de  la  fid  lité  du 
defiinateurqu’j  employé  Petau  > Les  planches  de 
fon  livre  nous  montrent  que  c’étoit  nu  artifte  dont 
les  talens  étaient  fort  médiocres.  Pour  moi  |ï 
prétends  eue  cette  f -rte  d’oincmenr  eft  uo  flo- 
con de  cheveux  , qu’on  lairtoit  pendre  au  côté 
dro  t de  la  tête  8c  audeflus  de  l'oreille  d'Hoius 
8e  d 'Harpocrate.  Je  fonde  ma  première  preuve 
fur  ce  que  l'ornement  que  j’explique  eft  fouvent 
fermé  comme  une  treffe  de  cheveux  liés  3c  entre- 
lacés On  en  verra  un  exemple  fenfihle  dans 
me  figure  X Harpocrat  t , rapportée  par  «Cupet 
iHcirpocr.  p.  16.  ) 8e  dans  que'quM  autres  gra- 
vées dans  l’ouvrage  de  Montfaucon.  ( Antiq. 
exp.  leur.  II.  p1.  ta^.)  Enfin  ma  dernière  creu-c , 
& la  plus  convaincante  , c’en  qu’il  efi  démontré 
par  une  fou'e  île  témoisnages,  c/x' Harpeeratc  , 
H tus  8t  le  foleil  n’citiiim  qu’une  même  chofe 
aluis  le  fyftè  t e religieux  des  Egyptiens  ; en  eft'er , 
Macto'.vedlc  : « Lurfqu’i's  veulent  coniacrer  une 
n fla-UL  au  fi  Ic  i,  ils  la  repréfcn'ent  il  tête  nfée  , 
» à l'cxcenti. fiu  côté  droit  dont  on  lailfe  pa- 
» la  tut  les  cheveux.  Cuve  petite  paît*  montre 
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«que  le  foleil  ne  fe  découvre  jamais  au  meme 
a moment  à l’univers  entier  ; les  cheveux  eau- 
» pés  , 8c  dont  il  ne  relie  'plus  que  la  racine  , 

» prouvent  que  cet  allrc  , apiés  avoir  difparu , a le 
» pouvoir  de  renaît!  c.  {Satum.  lit.  J.  c.  XXI.)*» 

» Marobe  ajoute  une  autre  i tcrpréiation  à ccl- 
» le-ci  : Je  ne  garantis  la  jullefieni  de  l’une  ni  de 
l’autre  -,  il  me  fuliït  qu'il  ait  attellé  l'ufage  des 
Egyptiens , pour  en  conclure  que  cette  efpèce  de 
parure,  dont  la  tête  d ‘Harpocrate  eft  fi  louvcut 
ornée , n’eil  qu’une  trclfe  de  cheveux.  » 

On  voit  fur  une  agithc-nnyx  d«  la  col'eélion  dï 
Stolch  , un  bulle  «Harpocrate,  pofté  de  face, 
enmaillottc  dans  un  filet , ayant  le  prétendu  per- 
fea  fur  la  tête  gc  fur  la  poitrine  un  globe , 
d'où  fanent  deux  ferpents.  La  tête  ell  talée  a 
l'exception  d'une  petite  touffe  de  cheveux  aii-def- 
fus  del'oreilie  droite,  8c  d’une  trclfe  qui  tombé 
fur  l’épaule.  Cette  p erre  eft  remarquable  par  cette 
fingulatité,  carcedicu  fe  voit  par-tout  ailleurs  avec 
des  cheveux.  On  fait  que  les  prêtres  ( Rigalt.  Xot. 
ad.  Ontirocr.  Ardemidorip.  Ilj.)  Egyptiens  avoenc 
li  tète  8c  les  autres  parties  du  corps  rafeesi 
mais  perfonne  ne  parie  d'un  pareil  ^Harpocrate. 

( Maerob.  Saturn.  Itb.  1 c . XXI.  p.  148.)  Macro» 
bc  nous  apprend  que  les  Egiptiens  repréfentoient 
le  foleil  avec  la  têie  rafée  , excepté  an  côté 
droit , où  ils  lalIToicnt  dés  cheveux  , 8c  c’eft  juf-  ' 
tentent  de  ce  côté  où  cette  tête  porte  une  trefTe. 
Uni  ligure  { Recueil  a fl  r.tiq.  tome  II.pl.  1 K.  n.  t.) 
A' Harpocrate  , publiée  par  moniteur  le  coma  de 
Caylus , a la  même  particularité  , Je  c’cll  ce  qui 
pourri)  t appuyer  le  fentiment  de  Cttperut  qui  pré- 
tend  c\ü  Harpocrate  lepréf.-titoit  le  lolell  , il  n'au- 
toit  donc  pas  autant  de  tort  que  le  yoyoit  ( H fi. 
du  Ciel , tom.  I , p.  gy.)  Pioche.  Dans  le  cabinet 
d un  amateur  à Kotrc , il  y a un  beau  bttfte  de 
marbre  d'un  enfant  de  grandeur  naturelle  , qui 
n’a  pas  la  tète  entièrement  rafée  , mais  qui  a des 
boucles  de  cheveux  feulement  au  côté  droit  1 on 
potirroit  préfet ner  que  c’étoit  t*n  enfant  dévoué 
a Harpocrate , ou  au  foletl.  Cela  cil  conforme  à 
la  mode  des  bas  teins  de  porter  les  cheveux  longs, 

( Buonarr . Ojfcrv.  fopra  i verri  antichi  ,p . 170.)  d’un 
< ote  , 8c  de  les  couper  courts  de  l’autre  ; ce  que 
faifoient  auflî  les  Egyptiens.  ( Hérodote , /.  a.  p.  i\. 

/.  IC-  édit.  Strph.  ,V  Ammian  Marcellin  , I.  II. 
c*  XI  )*I1  y aaufiip  ufieurs  Harpocrares  qui  portenr 
une  f Cuperi  Uarpocr.p.  3’.  t G . Poeoch  Oc  fer.  cf 
the  Kart,  tome  I.  Tab.  IX  fi".  ) fini  a tiu  cou,  en 
forme  d’amulette  , ma;s  ici  c’eft  un  globe  avec 
deux  feipents  1 hiéroglyphe  que  l’on  rencontre 
fer.  quelques  {hegtri  Br  and.  Thef.  tome  III.  p.  1t. 
Haym.  MuJ  Brct.  p.  18c.)  médailles;  celui  ci  eft 
un  lPlut.de  lfliOfir.pag.6ix.idit.  Mena  Stcph.) 
Pb/Uaérion  d’itis , autrement  appefié , voix  de  la 
vérité.  Le  fi  et,  danslecuei  notre  Harpocrate  eft  en- 
uuiilettc  , a’eii  pas  moins  remarquable , il  defigne 
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la  délicuteffe  d;  fon  enfanee  , félon  Plutarque.  La 
table  iliaque  fïulc  jtous  le  répit  fente  amli  , St 
Kircho  l'y  prend  pour  de  dieu  Oru»«.  Ileft  dou- 
teux qu'Horus  ait  aufij  le  flocon  de  chetcux. 

H iRYIGA  ^ ^cs  ^CU1Ï  motst  dor.t  le  po- 
rtier fe  lit  dans  Donar , 8e  le  fécond  dans  Fcftus  , 
défignent  une  v.étimc  dont  on  «tant  noit  les  vifeè- 
res  adhérent. 

HARUSPICES.  Veyt[  Aruspicss. 

HASTA.  Javelot  romain  , (Polybe,  lib.  G. 
cb.  4.)  il  n'avoit  qu'un  doigt  d'épaiffeur  , fur 
quatre  coudées  Se  demie  de  long  > on  te  lanfoi: 
de  la  main. 

HAST AIRE  f.  m.  Haftatus.  Les  hafiaires 
étoient  des  foldais  de  légion  qui  furent  fubltitué» 
aux  vétites  > quand  on  tut  accordé  le  droit  de 
boutgeo.fie  rom  inc  à toute  l'Italie  Les  hafiaires 
fnrir.oient  une  infanterie  formidable  , coinpofée 
de  frondeurs  8t  de  gens  de  trait , qui  lançoirm 
le  dard  & le  javelot  avec  1a  main  ; c'eft  de-là  qu’ils 
lurent  notifiés  hafiaires. 

Ils  étoient  fi  p*famment  armés,  que  nous  avons 
bien  de  la  peine  à en  concevoir  la  polfibilité.  Ou- 
tre un  cafque  d'airain  ou  d'acier  poli  qu'ils  por- 
toient , ils  avoient  le  corps  revêtu  d'une  cotte  de 
maille,  ou  d'une  cuiraffe.foit  de  cuivre  , fort  de 
fer  , faite  par  écailles  , comme  celles  d'un  poif- 
fon.  8c  fi  artiftement  travaillée  , qu'elle  obéifloit 
à tous  les  mouvemens  du  corps  j les  cuiffes  étoient 
couvertes  de  même,  8c  les  bras  jufqu’au  coude; 
le  devant  des  jambes  ctoit  pareillement  défendu 
par  une  efpèce  de  bottine  d'un  cuir  três-furt. 

Polybe  nous  apprend  que  ceux  qui  ne  poffé- 
doient  que  qu  nie  cens  livres  de  biens  , portè- 
rent d'abord  fur  teHomac  un  plaflron  d'airain, 
de  doute  doigts  de  grandeur  enquarré,  qui 
leur  tenoit  leu  de  cuiraffe  ; mais  dans  la  fuite  , ils 
furent  armés  coiyne  les  autres. 

Indép-rndammem  de  cette  armure,  ils  avoient  un 
bouclier  de  quatre  pieds  de  haut , fur  deux  8c 
demi  de  large  , dont  ce  même  auteur  fait  une 
defeription  bien  détaillée.  11  dit  que  ce  bouclier 
ctoit  conjpofé  de  deux  ais  d'un  bois  de  peuplier 
fort  léger  ; que  ces  deux  ais  étoient  collés  en- 
femble  avec  de  la  colle  de  taureau , 8c  qu’ils 
étoient  couverts  d'une  greffe  toile  collée  de  meme, 
avec  un  cuir  de  veau  par-deffus;  les  bords 
étoient  revêtu»  de  fer  , de  même  quç  le  milieu 
qui  s'élevoit  en  boffe , pour  foute  air  les  plus 
grands  coups  de  pieircs  ou  du  traits. 

Leurs  armes  offenfives  étoient  l’épée  efpagnole  , 
ce  font  les  termes  de  Polybe  , tranchante  des 
deux  côtés  , également  propre  pour  frapper  d'ef- 
toc  & de  taille  > la  lame  de  la  pointe  en  croit 
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forte  & roide  ; ils  portoier.t  cette  épée  pendue  I 
un  baudrier  au  cité  droit , 8c  un  poignard  au 
côté  gauche,  avec  deux  traits  longs  de  trois  cou- 
dées , dont  l'un  étoit  un  javelot , 2c  l’autre  un 
dard  ou'on  appelloit  hafia , d’où  ils  avoient  été 
nommés  haftati  , ou  hafiaires  y car  le  mot 
/tafia  ne  peut  être  expliqué  , que  par  le  r om  de 
cette  forte  d'arme  qui  etoit  un  dard  qu'on  lan- 
(oit  , 8c  mm  pas  une  pique. 

Le  bois  de  cette  efpcce  de  dard  qu'on  lançnit 
croît  quarré  aufii  bnn  que  le  fer  qui  éto  1 de  la 
même  longueur  que  le  bris  5 il  ne  coupoit  que 
parla  pointe;  e'cll  la  différence  qu'Appien  met 
entre  le  «’ar.I  8c  le^avelot  qu'il  nous  repréfente- 
comme  p'us  lérer  8c  plus  foible  ; mais  tous  les 
deux  fc  ianpoient  également  avec  la  main.  ( U.  J.  ) 

H AS  TA  R J UM , place  où  les  marchand  fes  fe 
ver.duier.t  à l’encan,  ou  fous  la  hafie  du  préteur, 
comme  l’on  parloit  à Rome.  E, le  en  prit  (011  nom. 

HASTE  pure  (la)  eft  un  javelot  fan»  fer  , ou 
plutôt  un  ancien  feeptre  qui  convient  à toutes 
ies  dcicét , parce  qu’il  defigne  la  bonté  des  dieux  , 
8c  fa  conduite  de  leur  providence , également 
douce  8c  efficace.  Jtiftin  (/ri»  45.)  marque  expref- 
fément  que  la  coutume  d't n donner  à toutes  le» 
déités  , vient  de  la  fuperflition  de»  ancien*  , 
qui  des  le  commencement  du  monde  avoient  adoré 
le  feeptre  comme  les  dieux  mêmes  ; fans  doute  , 
parce  que  les  ftatues  n’etoient  point  alors  suffi 
communes  qu'elles  l’ont  étf  depuis.  On  ne  peut 
fe  perfuader , quoique  fes  paroles  le  difent , qu’ils 
les  adoraffent  comme  de  véritables  déités. 

» Un  jour  dit  Winckclmann , que  le  cardliul 
Alex  nére  Albani  faifoit  la  revue  de  fon  magafin 
d'anciens  fragmer.s  de  matbre  , auquel  nous  avions 
donné  le  nom  de  cimetière  , nous  trouvâmes  une 
tlatue  affife  fur  un  fié  e , fur  le  fode  duquel  on 

lifoit  ces  lettres,  EYPI Contre  le  dos  du 

fiègeon  avoit  appliqué  une  mince  bande  de  pierre 
portant  les  titres  des  dix  tragédies  d'Euripide , 
dont  l'autre  morceau  avoit  été  jette  dans  un  coin 
du  collège  romain  des  Jéfuites.  J'y  courus  vite  , 
8c  je  trouvai  que  la  grandeur  Sc  fa  forme  du 
fragment , dont  j'avois  pris  le  deflin  , fe  rappor- 
toirnt  parfaitement  avec  le  morceau  que  je  ve- 
nots  de  découvrir.  On  prit  donc  ce  morceau  en 
échange  centre  quelques  anciennes  médailles  d'ar- 
gent des  empereurs.  Les  anciens  monumens  ont 
foiuen:  le  fort  de  ce  voleur  , qui  laiffa  tire  oreille 
â Madrid  & l'autre  à Naples.  Il  n'y  a fur  cette 
pierre  que  les  noms  de  trente  fept-  tragédies  , 
que  les  anciens  regardoient  fans  doute  comme  lis 
meilleures  ; 8c  j'y  ai  trouvé  les  titres  de  cinq  tragé- 
dies dont  perfonne  n'a  jamais  parlé.  Confidér  z 
à préfent  vous-même  combien  une  chofe  aire 
à en  trouver  une  autre  , 8c  vous  en  conclurez 
qu'il  faut  avoit  tout  ru  quand  on  veut  fe  faire 
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palier  pour  antiquaire.  On  ne  pouvoit  reconnaî- 
tre cette  ftatuc  fins  avoir  vu  auparavant  un  des 
quatre  tableaux  découverts  , en  dernier  lieu  , il 
Hercu'anum-  { Oeil  le  fécond  tableau  des  qua- 
tre dont  ta  defeription  le  trouve  dans  la  fixième 
lettre  à M.  Biancosi.)  Il  y a dts  marques  certai- 
nes que  Cette  (htuc  a renu  il  la  mrin  une  hjfle- 
pure  , ou  feeptre  ; quoiqu’il  femble  que  cet  or- 
nement n'apparient  qu'a  un  poète  qui , comme 
Homère  , a |oui  de  l'Apothéofc.  En  voyant  cette 
ftuue  . l'ofat  néanmoins  f.iutenir  ie  contraire  , 8c 
j’avançai  pour  preuve  de  mon  fentiment  le  poète 
trafique  de  Portici  i je  cittideplus  une  épi- 
gramme  grecque , dans  laquelle  on  donné  à Euri- 
pide non-feulement  la  kafu , ma  s encor  • le  thyrfe. 
Qu'on  change  maintenant  la  bulle  en  thyrfe  ; qui 
nctoit  qu’une  hafie  entourée  de  lier.e  , 8e  l'on 
aura  un  iceptre  ou  bâton  de  commandement.  » 

Les  dé-tfles  portoient  au  (Il  la  ho  fie  pure.  On 
voit  fur  utte  pâte  antique  de  Stofch  , une  dcefl'e 
avec  un  feeptre  long,  ha/ta  , fans  autre  attribut 
•qui  la  cataétéiife.  Les  quatre  déclics  qui f >nt  arec 
Mars  8c  Mercure  fur  le  côté  d'un  aurel  trianru- 
lairc  de  la  vlla  Borghéfe , porte  audi  la  hufic 
pure  , de  le  diadème. 

H.  C.  I.  R. 

Honore  contentusimpenfam  .y  t\impendiumremifit. 
Voyeq  Statués. 

HEBDOMÉES , fêtes  qui , félon  Suidas  8e 
Produs  ( in  Hefiodi  diebus  768.  ) fe  céiébroient  à 
Delphes,  le  feptième  jour  de  chaque  mois  lunaire, 
en  l’honneur  d'Apollon,  ou  feulement,  félon  Plu- 
tarque ( fympof.  VIH  tjuefl.  1.  ) 8e  d’autres  auteurs, 
le  fepticmqQpur  du  mois  yS»o.. , qui  étoit  le  premier 
mois  du  printemps. 

Les  habitans  de  Delphes  d:f  ient  /3é««>  pour 
«rsn»»,  parce  que  dans  leur  diaîeâe,  le  /S  prenoit 
fouvent  la  place  du  *•;  -rente  ell  formé  du  prétérit 
parfait  de  rëtunS-ut,  interroger,  parce  qu’on  avoir 
dans  ce  mois  une  entière  liberté  d’interroger  l’oracle. 

Les  delptrens  pretendoient  qu’Apollon  étoit  né 
le  fept'ème  jour  de  ce  mois  j c’cft  pour  cela  que  ce 
dieu  ell  fumommé  par  quelques  écrivains  Hebdo- 
mag'enei , c’ell-à-dirc,  né  le  feptième  jour ; Se  c’étoit 
proprement  ce  jour-U  qu’Apollon  venoit  à Del- 
phes, comme  pour  y pay.rfa  fête,  8e qu’il  fc  livrait 
dans  ia  perfonne  de  la  prêtrdlc  à tous  ceux  qui  le 
confuhoienr. 

Ce  jour  célèbre  des  hebdomées  étoit  appelle 
rexiflett , non  parce  qu'on  mangeoit  beaucoup  de 
ces  gâteaux  faits  de  fromage  8e  de  fleur  de  froment, 
dits  pitié;  mais  parce  qu’Apollon  étoit  fort  im- 
portuné par  la  multitude  de  ceux  qui  vendent  le 
confulter. 

Antiquités  , Tome  III. 
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TltXtflete  lignifie  la  même  chofe  que 

OU  reÂvrutTtvroe. 

La  cérémonie  des  bebdomêes  eoiiCftoit  à porter 
des  branches  de  1 urt-r , 8c  à chanter  des  hymnes 
en  l’honneur  du  dieu  i en  même-temps  les  fat  r.fici  s 
faifoirnt  le  principal  devoir  de  ceux  qui  venoient 
ce  jour -la  confulter  l’or  idejcar  on  nVntroit  point 
dans  le  finûuiire  qu’on  n'eut  facrifié;  fans  cela, 
Apollon  étoit  fuura , 8e  la  Pythie  étoit  muette. 

HÉBÉ  , dcefl'e  de  la  jeuneffe,  étoit  fille  de  Ju- 
piter 8e  de  Junon,  félon  Homère,  Héfiode  8c 
Apollodorc.  Des  écrivains  poftéricurS  lui  donnent 
une  origine  plus  extraorslinaire.  Junon  , difent  ils, 
jaloufe  ie  Juairer,  qui  avoit  produit  tout  feul  la  fige 
Minerve,  vou'utpioduiic  à Ton  tour  de  la  même  ma- 
nière , Se  mit  au  monde  la  belle  Hcbé.  On  raconte 
encore  fa  naiffancc  d'une  autre  manière  ; invitée 
par  Apollon  à un  feftin  dans  le  palais  de  Jupiter, 
Junon  y mangea  des  laitues  fauvages  , Se  deiint 
fur-!e-champ  enceinte,  ayaat  été  llérile  jufqu’àce 
temps-ü,  elle  accoucha  A'Hébé.  Jupiter,  épris  de 
fa  beauté , lui  donna  l’honorable  for.ébon  de  fervir 
i boire  aux  d eux  8e  aux  déefles  ; mais  un  jour 
qu'elL  ferroit  'es  dieux  dans  un  grand  feftin,  elle 
fa  laifla  tomber  de  manière  que  ("es  habits,  en  fe 
relevant,  hifsèrtnt  voir  à nud  ce  que  la  pudeur 
veut  que  l'on  tienne  tou'ours  caché.  Ce  malheur 
fut  le  prétexte  de  fa  deftitution.  Jupiter  .qui  pou- 
voit avoir  quelques  inquiétudes  fur  fa  naifTance 
( voyrp  J u N p N ) , 8c  nui  d’ailleurs  fouhaito.t 
ardemment  que  Ganymède  fût  fon  échanfon  , 
profita  de  cette  conjnn&ure  pour  dertituer  Jlébé, 
Se  pour  la  faire  remplacer  par  fon  favori.  Mais 
Junon  ta  retint  i fon  frrvice,  8c  lui  donna  le  foin 
d'atteler  fon  char,  comme  on  le  voit  dans  Ho- 
mère ( Iliad.  lib.  br.  ).  Hercule  , déifié  après  fa 
mort,  étant  monté  au  ciel,  Jupiter  lui  donna  Htbt 
en  mariage  s il  eut , félon  Apollodore  , une  fille 
nommée  Alexiore  , Si  un  fils  appelle  Anieetus.  A 
la  prière  d’Hercule,  Hrbi  rajeunit  Jolaüs.  V oyeq 
Jolaüs.  Elle  a eu  plufieurs  temples  , un  entr’au- 
tres  à Corinthe  , qui  avoit  le  privilège  des  alyles. 

Son  nom  grec,  n"#*,  ell  le  meme  que  celui 
qui  fignifie  jtunejfe  ; c’cft  là  fans  doute  le  fonde- 
ment île  cette  fable.  Les  latins  l’appellèrert  Hebe 
Se  Juvcnta.  Paufanias  dit  qu’elle  porta  aufli  le  nom 
de  Ganymède  ( Corintkiuc.  ) f'oyer  Homère, 
XIe.  liv.  de  rOdyflee  , la  Théogonie  d’Hefiodc, 
vers  911*  8c  931  , Apollodore  liv.  I. 

Entre  toutes  les  repréfentations  des  déciles 
les  plus  rares,  font  celles  A’Hébé.  Deux  ouvrages 
travaillés  de  relief  nous  offrent  la  partie  fupérirure 
de  fa  figure  ; fur  l’un  , qui  repréfente  la  réconcilia- 
tion d’Hercule , dans  la  villa  Albani  , on  voit  le 
nom  à côté  de  la  figure  ; fur  l’autre,  qui  ell  un 
grand  baflin  de  marbre  dans  la  meme  villa , fe 
trouve  une  figure  parfaitement  femblahlc  à la  pré- 
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cédenre.  Ce  baffin  devoir  paroître  dans  le  troi- 
lième  volume  des  monume.is  de  1’antiquiic,  que 
la  mort  a empêché  Winckelmamt  de  publier.  Mais 
ces  marbres  ne  nous  fourniffcnt  aucune  idée  par- 
ticu’ière  A’Hélé , parce  qu'on  la  voit  fans  aucun 
attribut.  La  villa  Borghéie  conferve  un  troilicine 
bas-relief,  où  Hcbé  paraît  prollernée,  au  moment 
qu’on  lui  ôte  fon  emploi  pour  le  donner  à Gany- 
incde  ( Monum.  antiq.  ined.  n“.  1 6.  ) , & quoiqu'elle 
fuit  repréfentée  fans  aucun  attiibut.on  lareconnoit 
facile  nent  par  le  fujet  traité  fut  le  marbre.  Mais 
ici , Hibc  fe  dillingue  des  autres  déeffes  par  la 
forme  de  fon  vêtement , qui  cil  relevé  à la  ma- 
nière des  jeunes  viélma'rcs , nommés  Camillts , & 
des  jeunes  garçons  qui  fcrvoient  à table. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  colleftion  de  Stofch, 
paroit  Hébc  demi-nue,  & carefl'ant  l’aigle  de  Jupi- 
ter. On  l’y  voit  aufli  gravée  fur  du  crillal , debout 
tenant  un;  patère  qu’elle  porte  à la  bouche  j elle 
telTemble  à une  autre  Hébi , publiée  par  ( pierres 
grav,  tom.  1,  pi,  XL1  y.  ) Gravcllt  ; avec  cette 
différence  que  la  nôtre  tient  la  taffe  plus  près  de 
la  bouche.  On  voit  cette  déeffe  fut  le  revcisd’une 
f Trifian . comment,  tom.  I.  pag.  6i 3.)  médaille  de 
Marc-Aurèle,  verfant  la  patète  fur  un  autel,  avec 
la  légende  JuVentas. 

HEBON.  y >yt\  Ébon. 

HÉBREUX  ou  Juifs. 

Le  dictionnaire  de  Théologie  ayant  omis  cet 
article , quifembloit  lui  appartenir,  je  va  s le  placer 
ici.  Mais  je  ne  parlerai  des  hébreux  que  relativement 
au  collume,  & feulement  pour  l'inlhuétion  des 
ar  tilles. 

Habillemetu  des  hébreux  ou  juifs. 

Les  hommes  avoient  ordinairement  la  tête  nue. 
Calmet  ( Comment,  tom,  VI.  fol.  J 1 ) obfcrve  que 
le  mot  bonnet  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la 
langue  hébraïque  , linon  pour  ugnifier  les  bonnets 
des  prêtres  ou  de»  lévites.  Lotfr  ue  les  juifs  vou- 
loient  fe  couvrit  la  tête , ils  fe  fetvoient  d’un  pan 
de  leur  manteau  ; ils  ne  portoient  pas  les  cheveu* 
longs,  puifque  c’étoit  la  diftinfilion  des  nazaréens, 
confactés  au  Seigneur.  On  ne  fauroit  croire,  avec 
Calmet , que  les  prêtres  fe  coupaffent  les  che- 
veu* ( Differtation  fur  les  habits  des  anciens  hé- 
breux , tom.  VI.  fol.  ri),  & pottaffent  conti- 
nuellement le  bonnet.  Quelques-uns  s'entouroient 
la  tête  ( S.  Matthieu  , ch.  zj.  f.  j ) d’une  efpèce 
de  bande , à la  manière  des  babyloniens  : c’étoit 
un  ruban  de  la  largeur  du  petit  doigt  i Selon  So- 
lérius  ( Anfi  Solerius  de  pileo , f.  i<>  ) , les  juifs 
ent  dan»  tous  les  temps  porté  la  barbe. 

Jacob  fit  pour  Jofeph  ( Gentfis  , cap.  57.  f\  f.  ) 
une  tunique  de  plulieuis  couleurs.  Dans  un  autre 
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pacage  feS  frères  ( Gentfis , cap.  57.  f . 11  ) lui 
otent  fa  tunique  longue , de  piijieurs  couleurs.  Les 
juifs  avoient  des  tuniques  courtes  St  des  longues , 
à longues  manches  ; mais  on  ne  peut  alfurer  qu’ils 
les  aient  ornées  de  bandes  defeendant  de  chaque 
côté  de  la  poitrine  jufqu’en  bas , comme  l’a  pré- 
tendu Bomuruoti  ( Offcrvazioni  fopra  alcuni  ftam- 
menti  di  vali  antichi  di  vetto , fol.  87.  ) ; comme 
auffi  on  repréfeme  ordinairement  les  apôtres  lut 
les  anciens  monuniens  du  chtillianifme.  Selon 
Calntet  ( Diflcit.  fur  les  habits.  Sec.  t.  6.  fol.  Z9.  ), 
l’ouverture  de  la  tunique  autour  du  cou  ctoit 
ronde  , comme  chez  les  grecs.  Les  petfnnnes  dis- 
tinguées poitoient  à la  ville  des  tuniques  longues  : 
Gardez-vous  , dit  le  Seigneur  ( Marc  , ch.  1 1. 
y,  jS.  ) , des  Doiieurs  de  la  loi  , qui  aiment  à fe 
promener  mec  de  longues  robes , It  a tire  falué s dans 
les  places  publiques.  Ces  longues  robes  étoient 
communes  au*  nations  orientales  ; elles  ptoient  à 
Rome  l'habillement  des  femmes,  fous  le  nom  de 
fiola. 

On  trouve  dans  Calmet  ( Differt.  fur  les  hab. 
tom.  6.  fol.  Z9.  ) que  les  juifs,  comme  tous  lej 
peuples  de  l’Orient , fcdcshabilloient  entièrement 
en  le  couchant. 

Quelques  commentateurs  , fondés  fur  ce  paf- 
fage  de  récriture  (Jérémie,  ch.  I j,  V-  1. )»  où 
le  Seigneur  fit  acheter  une  ceinture  à Jcréinte  s 
8;  cet  autre  paffage  où  Elyfée  dit  â Giéfi  ( Reg. 
lib.  4.  ap.  4.  ÿ.  19.  ) , ceigne j vos  reins , prene J 
mon  bâton  en  votre  main  , fir al/e{  vous-en  , croient 
que  les  juifs  alloient  communément  fans  ce  ntures 
mais  on  comprend  aifement  ou’on  peut  entendre 
cela  comme  on  entend  le  paffage  d’Horace , qui 
dit,  des  voyageurs  ceints  plus  haut , 6v.  voulant 
dire  telles  & difpos,  parce  qu'ordinairemert  ceux- 
là  retrouffoiem  leur  tunique  pat-deWhs  la  cein- 
ture , qu’ils  portoient  bien  haute  ; au  lieu  que  les 
gens,  qui  faifoient  tom  à leur  aife,  portoient  la 
tunique  plus  longue , & peut-être  la  ceinture  fur 
les  hanches  : il  fe  peut  faire  cependant  que 
dans  la  maifun  les  juifs  n’aient  point  porté  de 
ceinture. 

Le  pallium  on  manteau  avoir  ceci  de  particu- 
lier, que  par  une  loi  de  Moife  ( Deutéronome, 
ch.  il.  Si ■ ta-  ),  il  émit  ordonné  de  faire  , avec 
de  petits  cordons  , des  houppes  pour  y coudre 
aux  quatre  coins  : Parlef  aux  crfans  tClfrail , dit 
le  Seigneur  ( Nombres,  ch.  if . üf.  58.  ),  fit  dites- 
leur  de  faire  des  franges  aux  coins  de  leur  manteau 
( pallium  ) , fit  d'y  mettre  des  rubans  de  couleur 
d'hyacinthe  ; c'ell  le  bleu  ccleftè^La  vulgate  eft 
ici  contraire  au  texte  hébicu  , que  Calmet  a rendu 
par  ces  paroles  : Qu'ils  fajfenc  des  franges  fur  les 
ailes  de  leurs  habits. . . .,  fit  qu’ils  mettent  fur  ces 
franges  de  C aile  un  fil  ( ou  ruban  ) de  couleur  d'hya- 
cinthe. 11  eft  queftion  des  quatre  divilions  du  raan- 
| teau,  ïtu  kfquellcs  il  falloit  placci  les  houppes  ; car 
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onlit  dans  le  Deutéronome  (ch.  12.  f.  11),  vaut 
fere j des  houppes  aux  quatre  extrémités  des  hahits  ; 
ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  du  manteau  : il  y 
avait  donc  une  frange  ou  un  galon  d’une  couleur 
arbitraire  qui  en  fuivoit  le  bord  , & aux  quatre 
divilions  il  y avoit  des  houppes  de  couleur  d’hya- 
cinthe. Calmet  donne  au  pallium  la  forme  d'un 
quarre  oblong  ; mais  l'agraffe  ( Differt.  fur  les 
hab.  comm  tom.  6.  fol.  31.)  wil  lui  fuppofe  ne 
convient  qu’à  la  ch'amvde  , Il  au  fagum  ; on 
voit  cet  habillement  fur  les  médailles  de  Vcfpaiïen 
& de  Tite  , avec  la  légende  Judæu  c.errx , & 
les  types  d’un  juif  8e  d’une  juive  , captifs  auprès 
d’un  palmier.  Les  juifs  ne  fe  fervoient  point  de 
caleçons,  ou  de  haut-de-chaufles  , puKque  dieu 
ordonne  aux  prêtres  d'en  porter  ( Exode , ch.  28. 
ÿ.  41.  ) quand  ils  feroient  en  fonction. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  juifs  ne  por- 
toient  que  rarement  une  chaufliire  : il  réfulte  ce- 
pendant des  recherches  de  Calmet  ( Diflert.  fur 
les  hab.  t.  6.  toi.  55.),  que  les  juifs  mettoient, 
du  moins  en  voyage,  des  fandal.es  î l’évangile  le 
dit  auflà  expreflement. 

Les  prophètes  ne  s'habilloient  pas  comme  le 
relie  du  peuple.  Elie  fe  couvroit  de  peaux  ( Cal- 
met , préface  générale  fur  les  prophètes  , tom.  t. 
fol.  f*.);  Ifaie  portoit  un  fac  ou  cilice  ; ils  les 
ferroient  l’un  8c  l’autre  d'une  ceinture  de  cuir. 
S-  Jean  ( S.  Matthieu,  ch.  15.  4.  ) étoit  vêtu 

d’une  étoffe  faite  de  poil  de  chameau  , ou  d’un 
cilice  ; il  portoit  une  ceinture  de  cuir  fur  les  reins. 
Ces  faims  perfonnages  ne  fe  coupoient  ni  la  barbe 
ni  les  cheveux. 

Vers  le  temps  des  Machabéts  plnfieurs  frètes 
commencèrent  à fe  diftinguer  parmi  les  juifs  ; les 
phatilïens  , entr 'autres , affeâèient  un  extérieur 
impofant.  Moife , en  exhortant  le  peuple  juif 
(Deutéronome,  ch.  6.  f.  8.)  à l’obfervation  des 
comtnandemens  de  dieu , avoit  dit  : Vous  les 
lierez  comme  une  marque  fur  votre  main  , vous 
Us  porterez  fur  le  front  entre  vos  yeux  ; les  phari- 
liens  prirent  ces  chofcs  à la  lettre  j ils  portoient 
( S.  Matthieu  , ch,  15.  p.  j.  ) , du  temps  de  Jé- 
fus-Chrift , des  bandes  de  parchemin , que  l’évan- 
gile appelle  phylaüires , fur  lefquelles  étoit  écrit 
quelaue  commandement  de  dieu  ; ils  les  portoient 
plus  larges , ces  bandes , que  le  relie  des  juifs. 
Suivant  Calmet  ( Diflert.  fur  les  pharilteiss , com- 
ment. tom.  7.  fol.  172.  ) ils  s’en  entouraient  la 
tête  St  les  poignets,  en  guife  de  bracelets.  Comme 
il  a été  obfervé  plus  haut  que  les  juifs  ne  fe  fer- 
voient pas  de  bonnets  , il  faut  fuppofer  que  ces 
bandes  de  parchemin  1e  plaçoient  à l'entour  de 
la  tête  , en  forme  de  diadème  , ufage  qu’ils  pou- 
voient  avoir  pris  des  babyloniens.  Les  pharifiens 
fe  dillinguoient  encore  par  des  houppes  ou  des 
franges  plus  larges  attachées  aux  manteaux. 
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Les  Juifs  portoient , à la  guerre  8c  en  voyage  , 
le  fagum  ou  la  chlamjde , comme  les  grecs.  V oyrf 
les  médailles  citées  plus  haut , repréfentant  un 
hébreu  captif.  Alexandre  ( Machah.  lih.  I.  c.  10. 
9 • 89.  ) envoya  une  agraffe  d’or  à Jonachas  ; ce 
qui  fuppofe  lufage  de  la  chlamyde,  puilque  le 
pallium  ne  s’attachoit  point  avec  uneagtalfei  d’ail- 
leurs on  lit  dans  le  livre  des  Juges  ( cap.  5.  9.  16  ), 
eiod  fe  fit  une  dague  à deux  tranchant , 6*c  * . . . & 
la  ceignit  fous  fon  fagum.  Les  feptante  ont  traduit 
mandua , habit  dont  les  petfes  fe  fervoient  à la 
guerre  ; mais  Calmet  obferve  que  l’original  dit 
Amplement  habit , comme  qui  diroit  habit  de 
voyageur. 

Dans  le  deuil,  les  juifs  fe  coupoient  ou  rafoient  les 
cheveux  8c  la  barbe  (Calmet,  diflec.  fur  les  habits 
des  anciens  hébreux  , t.  6.  fol.  32.  ),  8c  ils  fe  cou- 
vraient d«  facs  8c  de  cilices,  c'cfl  à-dire , d’un 
habit  de  groflë  laine , ou  de  poil  de  chameau 
ou  de  chèvre  ; ces  cilices  étoient  noirs  ou  bruns  : 
l’habillement  de  deuil  fe  bornoit,fuivant  Calmet , 
à une  ceinture  grolfièrc  , placée  fur  la  tunique  ; 
ruais  il  eft  plus  vraifemblable  que  l’ccriture , par 
l'exprcflion  fe  ceindre  de  facs , a entendu  couviir  , 
envelopper  le  cotps , d’autant  qu’elle  veut  parler 
d'un  habillement  de  mortification  , à quoi  n'au- 
roit  guère  fervi  une  lîmple  ceinture  au-deflus  de 
la  tunique.  On  lit  que  Judith  jeunoit  tous  les 
jours , 8c  portoit  fur  fes  teins  un  cilice.  Ce  doit 
avoit  été  une  cfpèce  de  tunique  étroite  8c  très- 
rude  , ceinte  d’une  corde , ou  d’une  bande  de 
cuir  : on  la  portoic  par  pénitence , fans  manteau 
8c  nuds  pieosi  on  fe  jettoit  des  cendres  fur  la 
tête  ; on  poufloit  la  mortification  jufqu’à  fe  faire 
des  incifions  ( Levie.  cap.  21 . 9-  ?.  ) dans  la  chair  i 
cruauté  que  dieu  défendit  aux  prêtres. 

Habillement  des  femmes  juives. 

La  rareté  des  monument  des  hébreux  ne  permet 
pas  de  grands  détails  fur  l'habiilement  des  tuves. 
Comme  les  tuniques  étoient  à peu  près  les  memes 
cher  toutes  les  nations  , on  croit  pouvoir  afluret 
que  celles  des  femmes  juives  étoient  fenblablcs  à 
celles  des  grecques  ; les  juives  aulli  les  poitoient 
fans  manches  , les  climats  qu’elles  habitoient  n'exi- 
geant pas  qu’on  file  totalement  couvert  > 8c  la 
corruption  des  mœurs  n'y  ayant  pas  encore  intro- 
duit ces  loix  de  bienféance , qu’on  fut  obligé  de 
garder  dans  la  fuite , avec  une  telle  rigueur , qu'à 
peine  le  vifage  put  reflet  découvert  Du  temps 
des  rois  ( lit.  2.  cap.  ij.  ÿ.  18.  J les  filles  por- 
toient de  longues  tuniques  de  disertes  couleurs  ; 
c’eft  ce  que  récriture  dit  en  paitteulier  de  la  fille 
de  David.  Quelques  médailles  de  Vefpaücn  8c  de 
Tite , avec  l’infcription  Judsa  capta  , ripréfentent 
cette  nation  fous  l'emblème  d’une  femme  setue 
d’une  tunique  à manches  courtes.  Une  de  ces 
médailles  montre  une  féconde  tunique  à manchet 
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trts-cources,  Sc  par-dcflus  une  tunique  longue,  & a 
longues  nu  ru  lus , qui  cil  proprement  hjîoiadcs 
romains.  La  ceinture  (zona)  ( IC»ïc , chap.  5. 
î.  .3.)  étoit  d'une  matière  riche,  fui  vaut  l'ex- 
prdfion  du  prophète. 

Les  femmes  fe  fcrvcîent  du  pallium  ( Genefis , 
cap.  24.  ÿ.  6y.  ) , tomme  on  le  voit  fur  tes  œé 
dadles  i la  forme  étoit  fttnbbbie  à celui  des 
femmes  grecques.  Cn  trouve  dans  Iftïc  ic  detail 
des  ajullemens  des  filles  juives  à lépoque  du  plus 
grand  luxe  chez  cc  peuple  ( Ifaïe,  ch.  4.  V.  18 
&:  fuiv.  ) En  ce  jour  , dit  le  prophète  , U Seigneur 
leur  otera  leurs  chanjfures  magnifiques  , leurs  cro if- 
fans  d'or  , leurs  colliers  , leurs  carcans  , Içurs  braf 
filcts  , leurs  mitres  , leurs  rubans  de  cheveux  , leurs 
anneaux  de  jambes  , leurs  ckaincs  d'or  , leurs  boises 
de  parfums  ^ leurs  yendans-d  oreilles  t leurs  bagues  , 
Us  pierreries  qui  leur  pendent  fur  le  front  , leurs 
habits  a changer  , leurs  petits  manteaux  ( palliola), 
leurs  habits  de  lin  , leurs  aiguilles  , hors  miroirs  , 
leurs  tuniques  de  grand  prix  , leurs  bandeaux , leurs 
habillemcns  légers  y 6’  leur  parfum  fera  changé  en 
puanteur , leur  ceinture  en  une  cordc  ,*  a leurs  che- 
veux frifes  fuecidcra  une  tête  nue  fans  cheveux  ; à 
leurs  bandes  de  corps  un  cilice.  Ezéch’d  ( ch.  16. 
V.  io  U fuiv.  ) parie  de  la  manière  fuivantc  des 
filles  de  JtrufiLm  : Je  vous  ai  donné  des  robes  en 
broderie  , & une  chauffure  magnifique  ; je  vous  ai 
donné  une  ceinture  du  lin  le  plus  beau  , 6’  je  vous 
ai  revêtue  des  habillemcns  les  plus  fins  & Us  plus 
riches  / je  vous  ai  parée  des  omemens  les  plus  pré- 
cieux ,*  je  vous  ai  mis  des  bracelets  aux  mains  un 
collier  autour  du  col  ; je  vous  ai  donné  un  ornement 
pour  vous  mettre  fir  le  front , 6*  des  pendans-do- 
rcilles , & une  couronne  éclatante  fur  votre  tête  } vous 
ave\  été  parée  d’or  & d'argent , & vêtue  de  fin  lin  , 
6*  de  robes  en  broderies  de  diverfes  couleurs .... 

Les  interprètes  ne  font  pas  d'accord  fur  la  ligni- 
fication des  termes  affeôés  à ces  divers  ajufte- 
mens  i il  partit  cependant  qu'ils  ne  difféioient  pas» 
beaucoup  de  ceux  des  grecs. 

Les  femmes  fe  frifoienc,  ou  boudoient  leurs 
cheveux;  elles  avoient  de  plus  une  mitre  pour 
ornement , c’étoit  un  ruban  ( Expiicat.  des  textes 
difficiles  de  l'écriture*  fa.inte , torn.  i,  fol.  2 y8.  ) 
ou  quelque  chofe  de  femblable , fervant  à orner 
011  à lier  les  cheveux.  O11  ne  rencontre  nulle  part, 
fur  les  momimens  d'aucune  nation  , cet  ornement 
qui  pci  doit  au  nez,  ou  qui  ptnioit  fur  le  front; 
tioiquM  foit  clairement  énoncé  dans  l'hebreu, 
es  interprètes  croient  ( Gafp.  Bariolini  de  inau - 
tibus  veterum , fol.  14  6*  1 y.  ) que  cet  ornement 
(nefem) , qui  prnioir  fur  la  partie  fupérieure  de 
b bouche  , delcendoit  du  front  j d'autres  ( Çaî- 
met,  fur  le  ÿ.  11.  ch.  16  d'Ezéchiel  ) le  mettent 
fur  le  nez;  M.  Lens  croit  qu'il  etoit  attaché  près 
de  la  partie  fupéricure  des  oreilles,  &r  qu'il  tra- 
verfoit  les  joues  entre  le  nez  & la  bouche,  d’au- 
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tant  mieux  que,  félon  quelques  interprète»  , c’étoit 
un  oineme.  t pour  les  oreilles  & les  naiii  es. 

Les  pendans-d’omlles  croient  tins  doue  tels 
qu’ils  font  encore  de  nos  jouis  , des  efpèc.  s d .,n- 
ncaux  enichis  Je  qu.lques  pierres  picceuffs  Les 
couronnes,  dans  le  f.,.s  d tzech.el . sc  :cnt  ou 
un  oiadème  , ou  limp  entent  un  couron.  t Je 
fleurs  , dont  1rs  f. mines  te  paro  ent  es  urs  de 
tète.  Jt-i é„iie  (.j^y.  >.  16  ) , durs  fis  lamenta- 
lions  , uit  ni  ulion  n ces  couronnes.  Les  1 nu.  ns , 
col.ieis,  ou  fiées  de  peiles,  appiochoicnc  la.s 
doute  de  In  forme  d. s colliers  ds s grecs,  comme 
auffi  les  brace  e.s  , en  obfcrvant  ce  c ôtant  que 
la  loi  judaïque  dcfcnJoit  ia  reprtlcmaiion  d'un 
animal  quelconque. 

I es  tuniques  {fin Joncs  ) de  pra  d prix  , ctoient 
celles  qu  U pntqiviit  immédiatement  lui  le  corps. 
Les  femme,  juives  mettoieut  au-deffus  une  autre 
tunique  plus  lichc  e tore  , ou  île  différentes  cou- 
leurs rayées,  ou  j ltttôt  de  coueuis  changeâmes. 
Ce  que  le  propltéie  appelle  les  habile  mus  les 
plus  fins  & les  pins  riches,  «e  fauroit  s'expliquer 
autrement  qu’eu  attribuant  aux  finîmes  ju.VeS  ces 
fortes  d étoiles  fines  té  tranfjtarente» , qui , félon 
ienèque  de  Horace , laiiioient  voir  comme  à nud 
tous  les  membres  du  corps.  Les  tantes,  dont 
pntle  le  texte,  purofient  difl  nouées  de  la  ceinture. 
Ce  pourtoit  être  de  ces  bandes  larges  , qu  on  por- 
to t immédîat.'ment  fur  le  corps  pour  avoir  la 
tarde  plus  fine  Sc  p us  dégagée. 

Les  femmes  n'avoient  pas  ordinairement  la  tête 
couverte  , pu  fquc  nous  Ifons  qu'ALiméleth 
l Gcncjîs  cap.  10.  ÿ.  1 6- ) , y, chant  que  Sj'J  étoit 
lo  femme  d' Abraham , la  lui  renaît , & Jit  enfuitt 
à Sara  : J‘ai  donné  mitée  piétés  d’argent  J Abra- 
ham , afin  quen  quelque  lieu  que  vous  allieq  vous 
ayef  toujours  un  voile  fur  tes  yeux  devant  tous 
e eux  uvvc  qui  vous  fereq. 

La  chauffure  eonfilloit  dans  des  fandaies  ( Cant. 
cap.  7 . ÿ.  i-  — Judith,  cap.  îo.  Ÿ.  J.  ) hé. s avec 
des  rubans,  au  travis  defquels  on  voyuit  la 
blancheur  du  pied.  I es  interprètes  ne  font  pas 
d’actord  fur  la  lignification  des  eroiff.u  s , que 
les  femmes  pianotent  fur  le  cou-de-pud  , félon 
qutl  ju  s-uns  , de  qui  fervoici  t d hou.I  s , félon 
Baudouin  ( de  taleto  .anliquo , fol.  Sf.  ..  Les  an- 
neaux, dit  Euoui  oti  ( Cffetva/  oni  fopra  a’euni 
frammerti  di  vafi  amirhi  di  setro,  fol.  tco  ), 
étoient  pour  les  jambes  ce  que  les  braffelets 
e’to  ent  aux  bras  ; tes  ornement  et  ieru  ord  n ti- 
remyit  d’or  ou  d’aigent.  Elrézer  C Ger.rfs , cap. 
iq  v-  47-  ) fit  préfent  à Rcbecca  de  pen.'atis- 
d’nredles  & d'anneaux.  Au  refte , c.s  paffag- s 
d'ilaie  & d’Ezcch  e!  ont  fem  de  mat't  rc  a nlu- 
fieurs  de  commentaires  fur  la  véritable  lignifica- 
tion du  texte  hébreu  : recherche  jufqu'à  prclent 
infruüueufe;  le  plus  court  fera  de  chercher  chez 
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ks  grecs , ou  même  chez  les  rcma'ns , les  parures 
analogues  à celles  des  femmes  juives. 

Habillement  des  prêtres  juifs. 

L’on  interprète  de  diiferentes  manières  les  pa- 
roles de  l’écriture  fur  l’hibilemsm  des  prêtres 
juifs.  Selon  Calmée,  les  prêtres  et  gcnétal  lie 
l ouvoient  porter  les  ch. veux  dans  tout;  leur 
I -ligueur , m les  lafer,  il  falio  t qu’ils  Couvr.lLm 
fnnplement  lapciu  ; & da.is  lcuis  lo.-étions  lacer- 
dotalcs  , la  tiare  leur  touvroit  la  tête.  Lati.r; 
(cidaris)  du  grand-prêtre  éloù  de  hit  lin,  ou  d; 
coton,  au-devant  il  y avoit  un:  lame  d’or  très- 
pur  avec  ces  paroles  : la  Jainteeé  cjl  au  fctgatttr ,• 
cecte  lame  d.-l'cendott  fur  1;  h int , 8c  étuii  atta- 
chée à la  tiaie  avec  un  ruban  de  couleur  hya- 
cinthe, ou  bleu  céicfte,  ou  vic-k;  fmrbre,  félon 
quelques  interprètes  La  tiare,  fuivant  Jufeph, 
(hui.  des  juifs,  hv.  111  , ch.  Vlll.Jèloi;  encou  . 
rée  d’une  triple  couronne  d'or  , ornée  de  petits 
calices  qui  finUTuieut  là  où  commençolt  la  lame  : 
ce  bonnet  cou  . toit  le  derrière  de  la  tête  & les 
tempes  autour  des  oreilles.  L’autorité  de  Jofeph 
doit  fans  do  .te  prévaloir  pour  les  choies  de  Ion 
temps  : il  étoit  prêtre  lui  même  , 8é  avoit  vu  plus 
d’une  fois  le  grand-pontife  j mais  pour  Us  temps 
antérieurs  , il  faut  s'en  tenir  au  retiennent  des  in- 
terprètes plus  conformes  au  texte  original  : d’au- 
tant plus  qu’il  paroit , que  du  temps  de  Jofeph, 
les  piits  avoient  change  la  forme  ptimitive  de 
rnibiliement  du  grand-pontife. 

•t 

Quant  à la  forme  de  la  cidaris  , ou  bonnet , 
qu.Iques  interprètes  ( y ayef  Calmer , fur  l’Exode, 
chap.  XXVIll  , v.  4.)  h fiippofen'  formée  d une 
bande  de  toile  de  leize  aunes  de  longueur  , repliée 
à i’eutour  de  la  tète,  8c  formant  par  Ion  enfem- 
blc  une  efpèce  de  bonnet  en  guife  d:  cafque  ; 
c’tft  aulli  le  fen  iment  de  Mainiunides.  D'autres 
veulent  que  ce  bin-iec  ait  été  enveloppé  d une 
autre  toile,  don:  le  bord  le  ferroit  par  le  moyen 
d’un  ruban  : r cft  amfi  queCunaeus  le  repréfenre, 
ù-ptu  près  d:  la  forme  d'un  turban  La  tiare  du 
grand -ptêrre  avoit,  felo  > Calmet  ( fur  le  v.  4. 
chip.  XXVIII , de  l’Exode.  ) la  r rme  de  la  tiare 
droite  des  rois  d:  Perle;  fatnt  Jérome  la  com- 
pare à une  de  ni-fp  .érc  , tel  qu’.  toit  L*  bonnet 
<1  U;ylfe  : ces  deux  f-irnies  paroi flent  allez  vrai- 
femblables  par  le  rapport  qu’-  lies  ont  avec  des 
monument  connus  , ceux  de  Pcrfcpnlis  , quoique 
d’ailleurs  etrangers  à la  nation  Li  lame  d'or, 
fuivant  Calmet,  av  it  deux  doigts  de  largeur  ; 
elle  fe  prolongeoit  fur  le  front  , l'une  oreil  e â 
l’autre,  8c  s’attachoit  par  derrière.  On  veut  auflt 
qu'il  y ait  eu  un  troifième  ruban  , qui , prenant  au 
milieu  de  la  l.-me  , palT  it  par  le  travers  8c  au- 
delfus  de  la  tête  pour  aller  rejoindre  les  autres 
extrémités. 


Le  grand  prêtre  ctolt  vêtu  d une  tunique  dt 
fin  lin  , avec  des  calcç  ms  de  même  matière  qui 
defeend fient  iufqu’au  bas  de;  cu.ites.  La  tunique 
relleinbloii  à la  tunique  longue  des  Grecs  , ou  à 
la  JiuU  des  romains.  On  var.e  beaucoup  fut  le 
tiflii  de  cet  habilement  ; les  uns  I;  croie  t rayé 
ouàtozanges  , les  autres  gruiué  ou  pu  fsuic  d'yeux 
comme  la  queue  d’uu  paon  , «u  à petits  c.tfotice- 
m.ns  ou  creux.  Elle  n’aVoit , fu:va;u  Calmet,  dau- 
tte  différence  avec  launiquc  d.s  autres  piètres, 
qu'un  tilfu  plus  compati  , ou  plus  fcrié.  Cette 
tunique  étoit  feirée  par  une  ceinture  comme  celie 
d.s  autres  prêtres. 

Sur  la  tunique  dont  nous  venons  die  parler, 
le  grand -prctie  en  mettoit  une  autre  , que  l é# 
cr.ture  appelle  tunique  de  I ï-phod  , à caufe  que 
l’une  n’alloit  jamais  fans  l’autre.  Cette  tunique 
étoit  toute  de  cou. eut  d’hyaenthe  , avec  un  trfau 
pout  fervir  de  bord  à l’entour  du  cou.  Le  bord 
d eii  bas  était  orné  tout  au  tour  alternative- 
ment d’une  grenaJe  , couleur  de  hyacinthe  , pour- 
pre ou  cca.Lte  , ec  d une  fonnette.  Cette  tunique 
étoit  fans  mtnehes.  Suivant  C dmet , elle  ctoit 
toute  d une  pièce  , fan-  cou  u es  , av.c  un  orne- 
ment autour  du  cou  , femblable  aux  colliers  égyp- 
tiens ou  grecs.  Cette  tunique , li  c’en  étoit 
une  , do  t avoir  appioché  de  la  flots  mm  une  , 
excepté  que  celle-ci  , beaucoup  plus  ouverte  par 
en  hiut , retombon  fur  le  bras  , ce  que  c.-l  e du 
grand  prêtre  ne  pouvoir  faire  , nous  dir  >ns  notre 
fentiment  fur  cet  article , aptes  avoir  expofé  ceux 
des  interprètes. 

Le  grand-prêtre  partent  f.  r cette  fécondé  tuni- 
que un  habillement  appelle  Ephvd (Exode , en.  28. 
V.  6.)  , qui  étoit  t un  d'or  , d'hyacinthe , de  pour- 
pre , d‘  écarlate  teinte  deux  fois  , 1/  de  fin  Un  retors. 
L’éphod  , fuivant  Jofeph  (Hilt.  des  juifs  , 1 v.  5 , 
c-  K.)  , avo  t la  longueur  d’une  coudée  > il  étoit 
garni  de  manches  , Se  rcffembloit  à une  tunique 
racourc  e ou  coupée.  Calmet  p:nfe  que  lVphod, 
au  temps  de  Jofeph  . n’étott  plus  confine  a ure- 
fois,  une  efpèce  de  ceinture  laige  8e  ample, 

( Commentaire  fur  1:  y.  7 , ch.  îf . , Exod.  1 fem- 
blable  à Celle  que  l’on  voit  à quelques  figures 
égynennes  de  la  table  iliaque.  Ces  ceintures  mon- 
tent par  èeilus  es  tpaules , vont  fe  rappochcr  fur 
la  po  tr  ne,  lé  d piroiffcnt  à l’ext  émité  d’un  pe- 
tit habit , qu’elles  f rnblent  foutenir  ou  envelop- 
per. Selon  Calmet , l’ephod  , n’avoit  qu'un  - cein- 
ture qui  fervott  à teindre  la  robe  ftipérieere , 8e 
d’une  forme  approchante  du  Redinti  ulam.  L’é- 
phod que  portoient  quelquefois  les  (impies  prê- 
tres n’étou  que  de  lin.  Nous  avons  pirlc  de  la 
forme  qui  dilhneuoit  celui  du  grand  prêtre  ; il 
avoit  deux  ouvertures  fur  les  épaules  , oui  fe  reunif- 
foient  à fies  extrémités.  Le  ruban  de  têphod  qui  lui 
étoit  attaché  , 0 qui  fervoit  à ceindre  la  robe , étoit 
de  même  tiffu  lé  de  même  matière  que  i éphod  même  , 
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f>  ne  lui  émit  point  attaché  d' ailleurs . Calmet  pré- 
tend que  le  nom  ÿ éphod  vient  d’une  racine  qui 
lignifie  lier , attacher , ceindre  & conféquemment 
il  en  fait  une  ceinture  i mais  il  nous  parait  que 
c'eft  parler  improprement , que  de  dire  qu’une 
ceinture  a des  rubans  qui  fervent  à ceindre  ; d'ail- 
leurs , avoir  ou  lailTer  des  ouvertures  fur  les 
épaules  , ne  fe  dit  pas  proprement  d'une  bande 
de  médiocre  largeur , qui  ne  fait  que  palTer  par- 
delTus  les  épaules.  On  convient  qu’une  courte  tu- 
nique . telle  que  la  définit  Jofeph,  ou  le  manteau  i 
des  grecs  , ou  la  cuiralTe  à laquelle  Philon  la 
compare  , ne  fatisfont  pas  au  texte  de  Moyfe. 
Calmet  fait  tcifcmbler  l’éphod  à des  ceintures 
ufage  chez  les  égyptiens  : il  cite  des  figures 
la  râble  iliaque  ; mais  les  figures  de  ce  monu- 
ment font  fi  bizarrement  exécutées  , qu’on  ne 
conçoit  pas  de  quelle  forme  font  les  habillement 
qu’elles  reprélentent  ; c’eft  à des  monument  bien 
exécutés  qu’il  faudroit  avoir  à s'en  rapporter. 

Si  nous  admettons  le  fentiment  de  plufieurs 
interprètes  , ( Calmet  fur  le  ÿ.  4 , ch.  a*.  Exod.) 
qui  prennent  la  tunique  de  l’éphod  , mehil , pour 
un  manteau  , ou  un  habit  de  deflus  , les  liâmes 
d'Ifis  du  capitole  nous  montreront  la  tunique  de 
dclfous  , l’habit  de  delTus  , nommé  tunique  de 
t éphod , 8t  l’éphod  même  , dont  elle  feroit 
ceinte  , s’il  y avoit  des  rubans.  Ajoutez  ces  ru- 
bans aux  deux  bouts , qui  des  épaules  defeendent 
fut  la  poitrine , 8c  ces  liatues  d'Ifis  feront  un  par- 
fait modèle  de  l'habillement  du  grand- pretre. 
Nous  prenons  fon  habit  de  deflus  , qui  ne  monte 
que  jufqu’à  la  poitrine  , pour  ce  qu’on  appelloit 
la  tunique  de  I éphod  ; il  eft  vrai  que  le  bord  def- 
cend  plus  bas  que  le  cou  , mais  cela  ne  contre- 
dit point  1rs  paroles  du  texte  l Exod.  chap.  18  , 
v.  $ l.)  in  eujus  média  fupra  erit  eapilium  & ara  per 
gyrum  eju. 1 textiles.  Dcfortc  que  pour  achever  la 
reffemblance  , il  ne  faudrait  qu’un  galon  ou  un 
tilfu  au  bord  fupérieur,  8c  des  grenades  Se  des 
fonnettes  au  bas. 

L’ éphod,  qui  vient  fur  les  épaules  , eft  un 
manteau  qui , pat  la  façon  de  le  mettre  8c  de  l’at- 
tacher , ne  fc  trouve  nullement  contraire  i ces 
paroles  de  l’écriture  (Ibid.  chap.  18  , v.  7 ) : Duas 
erras  junftas  habebit  in  utroque  latere  fummitatum , 
ut  in  unum  redeant.  Ajoutons  aux  deux  bouts  qui 
s'un-ffent  fur  la  poitrine , les  rubans  pour  ceindre 
l’habit  de  deflus  à l’entour  du  corps.  C’eft  de 
cette  manière  que  l’éphod  ( fans  être  cependant 
une  ceinture  ) ceigiioit  l’habit  de  deflus  par  les 
rubans  qui  lui  étoient  a-tachés. 

Les  antres  prêtres  pouvoient  porter  ce  man- 
teau , éphod , fur  la  tunique  , fans  avoir  l'habit  de 
delTus.  Nous  ne  dirons  rien  de  fa  longueur  , elle 
pouvoir  différer  de  celle  du  manteau  d’Ifis.  Re- 
venons à celui  du  grand-pomife.  Il  y avoit  i l’en- 
droit des  épaules  deux  pierres  d’onix  (Exod,  c.  a8 , 
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v.il),  une  de  chaque  côté  , enehaflees  en  or  J 
avec  les  noms  des  tribus  d'Ifraël  ; quatre  anneaux 
d'ot  attachés  à l’éphod  ( Ibid.  e.  28 , v.  z j.  ) , ré- 
pondoient  aux  quatre  anneaux  d’or  placés  aux 
quatre  angles  du  rational , qui  s’attachoit  à l’é- 
phod avec  des  rubans  de  couleur  d'hyacinthe  , 
afin  que  l’un  ne  pût  être  détaché  de  l’autre. 

Le  rational  étoit  tiffu  des  mêmes  matières  8c 
teint  des  memes  couleurs  que  l'éphod  : il  étoit 
double , 8c  de  la  longueur  d’une  palme,  en  quarré, 
enrichi  de  quatre  tangs  de  pierres  précieufes.  11  y 
avoir  trois  pierres  à chaque  rang  ; au  premier 
une  fardoine  , une  topaze  , une  émeraude  ; au 
fécond  , un  cfcarboutle , un  faphir,  8c  une  pierre 
de  jafpe  ; au  ttoifième , la  ligure  , l’agathe  8c 
l'amcthifte  ; au  quatrième , une  chryfolite  , un 
onix  8c  un  béril  : chacune  de  ces  pierres  étoit  en- 
châffée  dans  l’or  , 8c  portoit  le  nom  d’une  tribu. 
Le  rational  s’attachoit  par  le  haut  avec  de  peti- 
tes chaînes  d’or,  qui  rappmehoient  Tes  anneaux 
fupérieurs  de  ceux  de  l'éphod , comme  ceux 
d’en  bas  du  rational  s'attachoient  aux  anneaux 
d’en  bas  de  l'éphod  avec  des  rubans  d’hyacin- 
the : tel  eft  le  fentiment  commun  des  commen- 
tateurs. Jofeph  (hift.  des  juifs  , liv.  3 , ch.  S.)  veut 
qu’il  y ait  eu  pour  plus  de  folidité , deux  chaînes 
aux  angles  fupérieurs  du  rational  , lefquelles  paf- 
fant  au  deffus  des  épaules  , alloicnt  s’attacher  fur 
le  dos,  i un  anneau  placé  au  bord  de  l'éphod.  11 
prétend  de  plus , qu’une  ceinture  coufue  au  ra- 
tional l’embraffoit  tout  entier , 8c  revenoit  fe  nouer 
par-deflus  la  couture , 8c  de-11  laifloit  flotter  fes 
bouts  fur  le  devant  du  corps.  Calmer  ( fur  les 
v.7,  8 , du  ch.  8.  du  Lévitique)  réfute  encore 
ici  Jofeph  , 8c  dit  qu’il  n'y  avoir  point  de  cein- 
ture au  rational , mais  que  l'éphod  fervoit  à cein- 
dre la  robe  du  meme  nom.  Il  croit  le  prouver  par 
le  texte  original  : (Lévir.  cap.  8 , v.  7 , 8.)  Il  re- 
vêtit le  grand-prêtre  de  fa  tunique  de  fin  lin  , & le 
ceignit  avec  fa  ceinture  j il  le  revêtit  par  deffus  de 
la  robe  hyacinthe  , mit  l'éphod  fur  la  robe  , & le 
ferrant , il  y mit  le  rational.  La  vulgatc  porte , 
te  ferrant  avec  ta  ceinture. 

Les  commentateurs  toujours  contraires  à l’hif- 
torien  juif , lui  difputenr  un  fait  effentiel.  Jofeph 
dit  (guerre  des  juifs  contre  les  romains  , liv.  y. 
ch.  t t.)que  le  grand-prêtre  ne  portoit  cu’une  fois 
l’an  les  habillement  décrits  ci-deflus  , au  jour  de 
l’expiation  folemnelle.  Les  autres , au  contraire  en 
convenant  (Calmet  fur  les  v.  1 , 4 , th.  16.  Lévit.) 
que  le  grand-prêtre  n'entroit  qu’une  feule  foi» 
l’an  dans  le  faint  des  faints , affurent  qu’il  étoit 
habille  alors  comme  les  prêtres  ordinaires  ; mais 
que  hors  ce  jour , qui  étoit  celui  de  l’expiaron 
folemnelle  , i!  paroifloit  toujours  dans  le  temple  t 
revêtu  de  fes  habit»  pontificaux.  Cunoeus  pré- 
tend même,  que  fi,  d'abord  après  la  cérémonie 
de  l’expiation  , il  fe  préfentoit  quelque  autre 
fonétion  à remplir  par  le  grand-prêtre  , il  repre- 
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noit  aufli-tôt  l'éphod , le  rational  , &r  toutes  les 
autres  diftinciions  de  fa  dignité.  Il  otficioit  nuds 
pieds  , comme  les  auttes  piètres. 

L'habillement  de  ceux-ci  confiftoit  dans  une 
tiare  (E*ç#e,c.  28  , v.  46, 41.  ) blanche  de  fin 
lin , une  tunique  , une  ceintute,  & des  caleçons, 
aufli  blancs , Oc  de  fin  lin.  Jofeph  ( hift.  des  juifs  , 
liv.  $ , ch.  8.)  dit  que  la  tiare  étoit  un  turban  ou 
gros  bonnet , que  cet  liiftorien  compare  I une 
épaifle  couronne  > enveloppée  d'une  coélfe  de 
toile  j ferrée  autour  de  la  tète.  Selon  Calmer  (fur 
le  v.  4 , c.  28.de  l'Exode.)  la  tiare  avoir  1a  forme 
des  bonnets  qu'on  voit  i quelques  figures  égyp- 
tiennes , à l'exception  des  plumes  j 8c  elle  étoit 
liée  de  la  même  manière  derrière  la  tète.  Cette 
forme  de  cafque  ou  de  bonnet  coupé  comme  la 
moitié  d'un  œuf,  e^jfen  plus  vraisemblable  que 
celle  d'un  turban  , nont  l'ulage  ne  s'introduifit 
chez  les  Turcs  qu'apres  la  priée  de  ConlUntino- 
ple  (Sagredo,  mémorie  iftoriche  de  Monarchi 
Ottoinani  ,fol.  22.)  On  peut  douter  que  l'inven- 
tion du  tutban  foit  d’une  date  antérieure. 

Calmer  n'eft  pas  d’accord  avec  Jofeph  , fur  la 
forme  de  la  tunique  des  prêires.  Ce  dernier  veut 
(hift.  des  juifs  , liv.  5 , ch.  8.  ) que  la  tunique  ait 
eu  une  grande  ouverture  auprès  du  cou  , ref- 
ferree  devant  & derrière  avec  des  agraffes  ; 8c 
que  toute  la  tunique  fût  longue  8c  étroite  , ainfi 
que  les  manches.  Calmer  foutient  au  contraire 

lut  le  v.  4 , ch.  28.  de  l'Exode)  qu'elle  n'avoit 

ouveiturc  autour  du  cou  qu'autant  qu'il  éroic 
néccfiaire  pour  palier  la  tête  , comme  la  tuaique, 
ou  la  ftola  des  romains  , nom  qui  eft  approprié  à 
Ja  tunique  des  ptêttcs  dans  les  paralipoménes , 
(//é.  i,c.  xj,  v.  17.) 

La  ceinture  fuivant  Jofeph,  (hift.  des  juifs, 
liv.  3 , ch.8.)feplaçoit  fur  la  poitrine,  elle  étoit 
large  de  quatre  doigts  , d’un  tiffu  lâche  , ornée 
de  fleurs  , & d’autres  omemens  couleur  d'hya- 
cinthe , pourpre  8c  écarlate  , faifaxt  deux  fois  le 
tour  du  corps , fe  nouant  par  ■ devant , & tom- 
bant jufqu'au  pieds.  Lorfque  le  prêtre  remplif- 
foit  quelque  fonûion  de  fon  miniltère  , il  jettoit 
le  bout  de  cette  ceinture  fur  l'épaule  gauche. 
Celle  du  grand-brêtre  avoit , fuivant  quelques  in- 
terprètes , de  l'or  mêlé  à Tes  omemens , à la 
différence  des  autres  prêtres,  dont  U ceinture 
n'étoit  tilTue  que  de  lin  ou  de  laine  , de  plu- 
fieurs  couleurs.  Braunius,  cité  par  Calmet,  fur 
le  v.  4 , ch.  28,  de  l'Exode,  n admet  pas  cette 
différence. 

Cunoeus  , & plufieurs  autres  écrivains  difent 
que  le  grand-prêtre  portoit  exclufivtment  la  robe 
d'hyacinthe  , le  rational,  la  lame  d'or  au  bonnet, 
fie  l’éphod  , qui , fuivant  Calmet , ( fur  le  v.  7 , 
chap.  2 j , Exode  ) étoit  commun  à tous  les  prê- 
tres , car  Samuel  encore  enfant , ( Reg.  lib.  I , 
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f'  }1,  V-  .1  ) portoit  l'éphod.  Lei  (Jlutre-vingt 
prêtres  qui  furent  mis  à mort  par  Doég , Rcg. 
//é. /,  e.  22.  v.  18.)  étoient  revêtus  de  l cphod, 
David  parut  avec  l'éphod  ( Reg.  lib.  a,  J,,  s, 
v.  1 4)  dans  la  cérémonie  du  tranfport  de  l'arche 
de  la  maifon  d'Obédédon  dans  le  tabernacle  de 
Sion.  Buonaruoti  (Oflervazioni  fopra  alcuni  fra- 
gment di  vafi  antichi  di  vetro  fol.  78)  eft  porté 
à croire  que  David  avoit  pris  l'éphod  par  humi- 
lité j c étoit  comme  il  croit,  un  petit  manteau 
qui  couvroit  les  deux  épaules , & pmvoit  quel- 
quefois s'attacher  fur  la  poitrine  , Si  il  n'y  avoit 
pas  de  ration  pour  laquelle  il  dtît  beaucoup  dif- 
férer de  celui  du  grand-pontife,  fur  tout  pour  la 
forme. 

Les  lévites  n'avoient  aucune  diftinûion  dans 
leur  habillement.  Dans  l'année  62.  de  J.  C.  (Cal- 
mer, dictionnaire  de  la  bible.) on  leur  permit  de 
porter  la  tunique  (fans  doute  celle  des  prêtres). 

Habillement  des  rois  juifs. 

Il  ne  paraît  pas  non  plus  que  les  rois  portaient 
des  habillemens  dillinélifs.  Les  paralipoménes 
(“*.  ‘ 1 c.  2j.  v.  17.)  leur  attribuent  la  tunique 
courte  , & le  manteau  de  pourpre  -,  cependant 
puifque  les  (impies  prêtres  portoient  l'éphod  S: 
la  tumque  longue  , il  eft  natuad  de  croire  que 
a o roi?.de  J^ée  s eioient  apïBprié  les  mêmes 
dmintlions.  D’un  autre  côté  cependant , 011  ob- 
fervera  que  les  prêtres  hors  de  l'enceinte  du  tem- 
ple , étoient  vêtus  comme  le  relie  du  peuple. 

Le  diadème  des  rois  juifs  étoit  , à ce  que  l'on 
fuppofe,  un  bandeau  blanc  fcmblable  à celui  des 
grecs. 

Des  armes , enfeignes  militaires , & chars  des 
juifs. 

Selon  Calmet , ( differtation  fur  la  milice  des 
anciens  hébreux  , comment,  tom.  1 , fol.  jx  y ) 
tes  juifs  ne  commencèrent  que  fous  David  , à fe 
fervir  d’armes  défenfives.  Débora  , dans  fon  cin- 
tique,  dit  que  parmi  quarante  mille  foldats  d'If- 
rael , il  n'y  avoit  ni  bouclier , ni  lance.  Jofeph 
(hift.  des  juifs  , liv.  2.  c.  7.)  raconte  , qu'au  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  , les  Ifraclites  fe  couvri- 
rent des  armes  égyptiennes  , que  les  vagues  de 
la  mer  avoienc  pouflees  au  rivage  ; le  nombre 
doit  cependant  en  avoir  été  très  petit  pour  ar- 
mer tout  un  peuple.  L'armée  de  Goliath  peut 
donner  une  idee  de  l'armure  juive.  Il  avait  en  tête 
dit  l'écriture  , (Reg.  lib.  I , e.  17  v.  f . ) un  cafque 
d'airain  ; il  étoit  revêtu  d'une  tuirtjfe  à écailles  ; 
il  avoit  fur  fis  coiffes  des  cuiffards  d'airain  ; un 
bouclier  d'airain  lui  couvroit  les  épaules. 

Ailleurs  David  (Reg.  lib.  J,  cape  17.  v.  5 S.  ) 
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met  fur  fa  tète  un  cafque  d'aira-n  , 8f  s’arme  d’une 
cuir.ifle.  L’airain  éto:t  !a  matière  dont  Us  peu- 
ples des  temps  anciens  faifoienc  Fe  plus  communr- 
ment  ufage.  La  forme  des  armes  cil  plus  difficile 
à déterminer:  on  apperç-it  fur  les  médailles  ci- 
tées au  commencement  de  cet  artic'e  un  cafque 
de  forme  ordinaire , des  boucliers  longs , des 
cuiralfts  femblablt s à celle  des  etecs  8c  des  ro- 
mains : il  en  ell  d«  même  des  cuiflfards.  Au  relie  il 
n'eli  pas  probable  que  courts  les  cuiralfes  aient 
été  d'airam  comme  celle  de  Goliath.  11  cil  die 
( Rcg.  lii.  Il , c.  io,  v.  8 ) que  Joab  pmtoit  à la 
guerre  un  habillement  étroit , qui  ferroit  le  corps  ; 
ce  qui  ne  peu:  s'entendre  que  d'une  cuiraffe 
de  laine  ou  de  coton  , ou  aune  matière  fouple  . 
comme  chez,  les  grecs.  * 

Les  juifs  portoier:  l'épée  ( Rrg.  lii.  i , c.  t8  , 
v.  il.)  fufpendue  à un  baudrier  (tant.  cantico  , 
lii.  5 , v.  7 ,)  , tlle  pendoit  fur  lacuiflc  gauche, 
puifqu’Aod  , ( Juiicum , cap.  5 , v.  19  ) pour  faire 
un  coup  de  main  , la  mit  fur  fa  cuifTe  dro:te  , 
fous  fon  fagirnv.  Calmet  croit  ( DiFTcrt.  fur  la  mi- 
lice des  anciens  hébreux,  comment,  tom.  III  , 
fol.  519.)  qu’ils  portèrent  auift  l’épée  attachée  à 
une  ceinture.  La  médaille  romaine  , repréfenrar» 
un  hébreu  captif,  montre  que  ce  peuple  faifoit 
ufige  du  fagum  à la  guerre.  On  atcachore  un  prix 
( Jüdicum  , c.  ; v.  16.)  chez  les  juifs , à ce 
qu*un  guerric^Ôt  fe  Tenir  de  la  main  gauche, 
comme  de  la  droite. 

Dieu  ‘voit  ordonné  àMoyfe  (Nombres,  c.  to , 
v.  1.)  de  faire  deux  trompettes  d'argent , pour 
convocurr  le  peuple,  ou  pour  annoncer  le  dé- 
p-rt.  Calmet  croit  ( Diflert.  fur  la  milice  des  an- 
ciens hébreux  , cornm.  tom.  111 , fol.  517)  qu’ils  fe 
fervoient  auffi  du  cor,  pour  fonner  la  charge  ou 
la  retrvte  ; il  ajoute  que  les  trompettes  étoient 
des  irftrumens  facrés  chez  les  juifs  : on  en  voit 
la  forme  , fur  un  bas-relief  de  l'arc  de  Titus.  Les 
juifs  avoien:  pour  inllrumeiis  de  rfuifique  les  ry- 
thares  , les  nablia  ou  le  pfaltérion  , le  tympanum  . 
les  filtres  ,lcs  flûtes  , les  cvmbales  , & les  hidrau- 
les  , qui  étoient  fans  doute  des  orgues-  à-eau.  Voy. 
Lampe  , (Fred.  Adolphi  Lampe  , de  cymialis  ve- 
rt-non) 8e  Calmet  dans  fon  commentaire. 

Les  juifs  eonnoiflbient  l'ufage  tics  chars  de 
guerre  , puifque  Jofiis , roi  de  Judi , ayant  été 
bielle  dans  une  bataille  contre  Nechao,  roi  J' H - 
gypte  , fut  rranfportc  du  char  dans  lequel  il 
ctoit , dans  un  autre  qui  le  fuivoit  félon  la  cou- 
tume des  rois. 

Le  premrer  étoi:  donc  un  char  pour  le  com- 
bat ; fans  cela  quelle  néceflité  y avoit  il  de  le 
transférer  dans  un  autre  , fi  le  premier  eilt  été 
pr-  pre  ail  tranfport  d’un  bi  ffé  ? On  ignore  du 
rrfte  la  forme  qu’avoient  ces  chars  ; ils  étoient 
probablement  fcmblables  à ceux  des  grecs. 
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Le  Seigneur  avoir  ordonné  ( Nombres,  ch.  1. 
ÿ.  1.  ) aux  enfars  d'Ifraèl  de  camper  autour  du 
tabernaile  par  diveifcs  bandes,  chacune  avec  fes 
marques  diltinéhvcs , & avec  fes  enfeignes.  Mais 
quelles  étoient  ces  enfeignes  î Les  autcus  hé- 
breux ( Calmet,  fur  le  p.  1.  ch.  1.  des  Nombres.) 
rapportent  différentes  figures,  qu'ils  pre-e-ident 
avoir  été  apprrpriêts  à chique  tribu  ; ma  s Calmet 
révoque  en  doute  ce  récit  des  Rabb-ns  ( Diilert. 
fur  la  milice  des  anciens  hébreux , comment,  t.  ;. 
fol,  5 j j.  ) , & à jufte  tore , vu  la  répugnance  que 
les  juifs  «primèrent  à i’afpeé't  des  aigles  romaines 
8e  des  trophées  érgés  par  Hérode.  Leurs  en- 
fe-gnts  pouvorert  être  des  pièces  d'étoffes,  dif- 
tinguées  entr'ellcs  par  la  couleur.  On  veut  même 
que  ta  tribu  de  Ju.la  ait  eu  un  étendard  ver.l  i celle 
de  Ruben  un  étendard  rougK  1|  hraïm  en  étendard 
coulenr  de  chry  foli  te,  ou  iimrî-  verd,  8é  et  Ile  de  Dan 
la’anc  Se  rouge  ; les  au-res  tribus  fe  rangeoient  fous 
les  quatre  principales.  Il  cfl  dit  que  Jofué  éleva  fon 
bouc  ier  au  haut  d’une  pique  , pour  donner  le 
fiqnal  à fes  troupes  lorfqu  il  marchait  contre  Haï: 
leurs  enfeignes  n’etoient  probablement  que  de 
cette  forte. 


De  C architecture  , des  meubles  , Oc.  des  juifs . 

Les  patriarches  logeoient  fous  d*s  cfpèces  de 
tentes  ( Genefis  , cap.  18.  i‘.  1.  ) de  bois  , conf- 
truites  de  manière  à pouvoir  être  tranfportces  d’un 
endri  it  à un  aure.  Les  juifs,  en  temps  de  guerre 
(Calmer,  dillerr.  fur  la  m liec  des  hébreux  , t.  ;. 
fol.  Sjq.  ),  avtienc  des  tentes  de  toiles  ou  de 
peaux.  Dans  la  fuite,  ils  élevèrent  des  iraifons 
dans  le  goût  niiental.  avec  des  plates-formes  ou 
tertalTes  ( Regum , lii.  i.  cap.  9.  p.  zf.  ) , fur 
lefquelles  on  allcit  prendre  le  frais  , ou  même 
coucher  dans  les  plus  grandes  cha’eurs;  c'efl  ixnir- 
quoi  la  loi  avo:t  ordonné  ( Deutéronome,  ch.  z. 
f.  8.)  d’environner  ces  plates-formes  d’un  mur 
d'appui  s l'efcalier  qui  y cenduifi  ic  ( Diflert.  fut 
les  demeures  des  anciens  hébreux  , par  Calmet  , 
t.  t.  fol.  l{f.)  étoi:  pratiqué  ordinairement  en- 
dchors  , comme  on  en  vo-t  encore  en  Italie  i 
ces  toits  faillants  de  la  même  fabrique  que 
ceux  dont  parle  Diodore , 8e  qu'il  avoit  obfervé 
dans  l'île  de  Ma'te,  garantiflbient  l'extérieur  des 
maifons , 8e  une  partie  de  1a  rue , du  foltil  Se  de 
la  pluie , fur-tout  du  foleil , dort  les  rayons  tom- 
bent i plomb  dans  les  pays  méridionaux;  de-là 
l'utilité  des  poi  tiques  8e  colonnades,  a fiez  com- 
muns encore  en  Italie.  Calmet  croit  que  les  rues 
des  juifs  n’étoient  point  pavées  ; du  relie  la  conf- 
truQion  des  maifons  doit  avoir  été  très  - fimple 
ch. z les  juifs,  i en  juger  par  ce  qui  nous  relie 
des  grecs  8e  des  romains  ; les  fenêtres  des  mai- 
fons fe  fermoient  avec  des  voiles  ou  des  rideaux  , 
au  lieu  de  vitrages  : Calmer  ( Ibid.  tom.  z.  fol. 
1 j 6.  ) parle  de  ferrures  aux  portes  i en  quelques 
endroits  des  livres  des  juifs  ce  font  des  verrous , 
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qu'on  levoit  par-dehors  i l'aide  d'une  corde  qui 
paffoit  par  u i trou  ; de  façon  que  la  porte  étant 
fermée  par  dehorSj  ceux  qui  étoient  en  dedans  ne 
pouvoient  l’ouvrir. 

Les  anciens , 8c  les  orientaux  en  particulier  , 
faifoient  peu  d’ufagc  des  cheminées  , même  dans 
les  cui fines  i la  fumée  fortoit  par  les  fenêtres  ou 
. par  la  porte  ; dans  les  temps  froids  ils  fe  chauf- 
fnient  avec  des  brafnrs  ( Calmet , dilTert.  fur  les 
demeures  des  hébreux , t.  a.  fol.  154.),  dans 
lefquels  on  brûloit  des  charbons  ou  des  noyaux 
d'olives.  . 

Les  juifs , fuivant  Calmet  ( Diflert.  fur  les  dem. 
des  hebr.  t.  1.  ) , avoient  des  peintres  8c  des 
fculpreurs  ; mais  leurs  ouvrages  fe  bornoient  à 
reprefemer  des  fleurs  , des  feuilles  , ou  des  chofes 
fembtables,  à caufe  de  la  défenfe  faite  dans 
l'Exode  ( ch-  10.  V'.  4.  ) de  former  des  images 
ou  figures  feulpeées  de  tour  ce  qui  f/l  en  haut 
. dans  le  ciel,  & en  las  fur  la  terre  , fous  la  terre  6/ 
dans  les  eaux.  • 

On  doit  fe  former  une  haute  idée  du  temple 
de  Salomon  , bâti  à l’cpoque  où  les  aits  , que  les 
juifs  pouvoient  pratiquef , avoient  été  portés  aulli 
loin  qu’ils  pouvoient  l’être  cher,  ce  peuple.  On 
ne  dit  pas  qu'il  fût  d’une  architeélurs  grecque , 
quoique  les  commentateurs  en  ai  m approché  leur 
fyltêine  autan*  qu'il  a été  polbhle.  Certainement 
les  grecs  n'enfeigiierent  pas  l'arch-teélure  aux  ou- 
vriers de  Salomon,  i ce  prince  fe  fervit  des  tÿriens 
pour  conflruire  fun  temple,  8c  ceux  ci  avoient 
probablement  tiré  leurs  piincpes  de  IVchiceéture 
ég>  pr  enne  ; ils  dévoient  donc  tenir  du  goût  égyp- 
ten.  Il  en  faut  feulement  retrancher  les  Ihiues 
& les  figures  d'animaux , ou  de  fembbbles  or- 
nemens  , qui  et  lient  défendus  aux  juifs  ; cette 
défenfe  étoit  nbfeivée  à la  lettre , comme  le 
• ’ prouve  le  foulévement  ( Jofeph  , guerrg  des  juifs* 
contre  les  Romains,  liv.  1.  ch.  11.)  du  peuple 
de  Jérufalem,  à l'occaflon  de  l'aigle  placé  au- 
deflus  de  la  porte  du  temple  : entreprife  qu'ils 
traitèrent  d’attentat  çontre  les  commandemens  de 
Dieu.  Aufli  ce  peuple  avoit  il  «éfolu  de  fe  laifTer 
malficrer  (.idem,  liv.  1.  ch.  14.)  plutôt  que  de 
founrir  dans  fa  ville  les  enfe-gnes  romaines  , ou, 
comme^arle  Philon  (Tillemnnt,  hift.  des  em- 
pereurs, tom.  1 , f.d.  lofii.  ) les  boucliers  avec 
les  images  rie  Tibère  , que  Pilate  avoit  fait  entrer 
la  nuit  dans  Jérufalem  ; fon  mécontentement 
éclata  de  même  contae  les  trophées  d'armes 
( Jofeph , hifloire  des  juifs , liv.  15,  ch.  11.) 
qu'Hérode  aroit  fait  pofer  aa  - deflus  de  fon 
théâtre. 

Des  repas  (i  des  bicnpances  cheq  les  ju  ifs. 

I.’hommiee  rendu  par  un  inférieur  à fon  fupé- 
rieur  avo:tche7.  les  juifs  quelque  chofe  d'humiliant, 
te  dcîtendnit  jufqu’à  une  efpcce  d'adoration.  Abra- 
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kam  ( Genefls , cap.  XXIII.  V.  7.  ) j'itast  levé , • 
aaora  les  peuples  de  ce  pays-là.  Les  frères  d:  Jofeph 
( ihid.  cap..  L.v.  18.)  étant  venus  le  trouver  après 
la  mort  de  leur  père,  fs  prollernèrent  devant  lui 
en  l'adosant  : c’etoit  un  excès  de  polit:  fî;  orientale, 
ma-squi  différoit  de  la  manière  d'adorer  la  divinité. 
Eliexcr  ( ihid.  cap.  XXIV.  v.  a<S.)  , en  adorant 
Dieu,  s'inclina  profondément;  on  clevoit  auffi  le* 
mains  vers  le  ciel  dans  la  prière  ( ibid.  cap.  XVIll. 
V.  1-  Rament.  de  Jérémie  , ekap.  III.  v.  41 . ) , 
comme  on  le  pratiquoit  aufli  dans  la  formue  du 
ferment.  ( Gen.  cap  XIX.  v.  t.  cap.  XIV.  v.  11.  ) 
Abraham  leve  la  main , 8r  jure  pat  le  Seigneur  le 
Dieu  très-haut. 

Un  antre  ufage  fe  remarque  dans  le  paflage  fui- 
vant : Abraham  étant  ( ibid . cap.  XXIV  v.  ».  ) 
fort  av.-uicé  en  âge,  die  au  plus  ancien  de fesdomtf- 
tiques  : mettes  votre  main  fous  ma  cuijfe , afin  que 
je  vous  fa/fe  jurer  par  le  Seigneur  le  Dieu  du  ciel 
6r  de  la  terre.  Quc’ques  interprètes  ont  expliqué 
différemment  cette  f.çon  de  jurer , comme  on  peut 
le  voir  dans  le  livre  des  explications  de  p/ujteurs 
textes  difficiles  de  t écriture  fainte.  Joab  ( Regum  , 
lib.  I. cap.  XX.  v.  9.)  , touchant  lememon à Amala, 
en  ligne  d'amiiié , nous  fait  voir  que  cet  atte  de 
po'itelfe  n'étoic  pas  pa  ticu’i.-t  aux  grecs. 

L’on  fa't  qu’il  étoit  d’tifage  chcx  les  ju’fs,  dé 
laver  lés  pieds  aux  perfonnes  qu’on  recevoit  dan» 
fa  maifon  , 8c  qui  arrivoient  de  quelque  voyage  ; 
la  propieté  rendoit  cet  ufage  ncccfliire  chez,  un 
peuple  qui  ne  portoit  point  de  chaulfure  capable 
de  garantir  de  la  pouflière.  Du  refle , faire  hon- 
neur à fes  hôtes  dans  un  repas,  c’étoit  comme 
cher  les  grecs  en  leur  offrant  des  port  ons  doubles 
( Gcntjis  , cap.  XL11I.  v.  J 4.  ).  La  place  la  plus 
diflinguée  , félon  Calmet  ( DiUertation  fur  le  man- 
ger des  hébreux,  tout.  V.  fol.  Zf6  ),  étoit  au 
haut  bout  de  la  tab'e  , au  fond  de  lafalle  vers  le* 
mur.  Saul  ( Regum , lib.  I.  cap.  IX.  v.  il.  cap.  XX. 
v.  if.  ) occupoit  cette  place  d'honneur.  David 
( ibtd.  liv.  III.  cap.  XI.  v.  19.  ), pour  honorer 
Bcthfabée,  la  fit  aflieoir  à fa  droite.  Il  feroit  diffi- 
cile d'alfigner  l'époque  où  les  juifs  adoptèrent 
Pufige  de  manger  couchés  fur  des  lits.  Amos 
(Tobie,thap. XI.  v.4.  Amos, chip.  Vl.T.4.), 
Étéchiel  8c l’hiftoite  deTobie  en  font  mention; 
cependant , fous  le  règne  de  Salomon  ( Diflerta- 
tion  fur  le  manger  des  hébreux, tom.  V.  fol.  1(6.) 
on  fe  fervoit  encore  de  lièges. 

Selon  S.  Luc  ( chap.  VII.  V.  5 6.)  ,un  pkarificn 
ayant  prié  Jéfus  de  manger  ckt{  lui , il  entra  en 
fon  logis  & Je  mit  à table  ; en  meme-temps  une 
femme  (te  la  ville , qui  étoit  de  mauvaife  vie , 
ayant  fa  qu'il  étoit  à table  ckej  ce  pharifien  , y 
vint  avec  un  vaft  dé  albâtre  plein  d'huile  de  parfum  ,* 
fd  fe  tenant  debout  derrière  lui  à fes  pieds  , elle 
commtHfa  à Us  arrofer  de  fes  larmes  , éi  clU  Us 
effuyoit  avec  fes  cheveux  j elle  Us  baifoit  U y rit 
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I cndu'n  et  parfum.  Il  ell  impofiible  de  fs  tenir 
debout  derrière  une  pertanne  artife  à table  fur  un 
liège  , 8c  en  même-temps  de  toucher  Tes  pieds. 
Il  faut  donc’fe  reprèfenter  Jéfus  couché  fur  un 
lit  , appuyé  fur  le  côté  & fur  le  coude  gauche  , 
avec  la  tctc  vers  la  table  , Se  les  pieds  en  dehors 
vers  le  bord  du  lit.  Les  apôtres  étoent  fans  doute 
cou.hés  de  latnème  manière,  lorfque  le  Seigneur 
leur  lavo  t les  pieds  ( S.  Jean  , chap.  XIII.  v i a.)  ; 
dans  cette  hypothèfc,  il  au. oit  pi  fe  trnjettre  à 
table  fans  que  cette  cérémonie. eût  dérange  per- 
.foune  : on  conçoit  de  meme  f.ici!  -ment  lapofition 
* du  difsiple  bien- aimé. à la  dernière  cène , où  il 
s'appuyait  fur  la  poitrine  de  fon  nuirre. 

Mariage  des  hébreux. 

On  lit  fur  le  mariage  des  juifs  dans  Tobie  ( ch. 
Vil.  v»  I j.  ) que  Raguel prenant  la  main  droite  de 
Ja  file , la  mit  dans  ta  main  droitt  de  Tobie  , éi 
lai  dit , que  te  Dieu  d'abraham  , le  Dieu  d’ifaac  , 
r)  le  Dieu  de  Jacob  fait  avec  vous  ; O ayant  fris 
*iu  papier , ils  drefs'erent  le  contrat  de  mariage  ; apres 
cria  ils  firent  le  fefiin  , en  bénijfSnt  Dieu  - 

Les  patriarches  éto  ent  moins  cérémonieux. 
( Gtnefis  , cap.  XXIX.  v.  aj.  ) Laban  ayant  célé- 
b-é  Us  noces , fie  entrer  U fois  Lia , au-lieu  de 
Racket,  dans  la  chambre  de  Jacob.  Ailleurs  (Gcnefis , 
cap.  XAT.  v.  67.),  lfaac  fit  entrer  Rebceca  dans 
la  rrnte  de  fa  mère , 6*  la  prie  pour  femme  ( Diflcrt. 
üir  les  mariages,  tom.  V.  to'.  67.;  La  timcce  croit, 
.accompagnée  des  filles  de  noces , St  l’époux  de 
jeunes  homitu  s.  Lorfque  l’époux  condui  oit  l’époufe 
chez  lui , ce  qui  fe  faillit  avec  grande  pompe, -ou 
fon  des  mltruinens,  & ordina  reu  ent  la’nu  t,  on 
(hantoit  l’épithalanir  ; mais  avant  cela  , les  parens 
Se  les  a mis  fe  ratîemb  oient , Se  p-ifoicnt  les  fept 
jours  qui  précédoient  la  contamination  du  mariage 
•en  fîtes  8e  en  fetlms.  l.cs  commentateurs  préten- 
dent, mais  fans  preuves  fuSilànt.s,  que  les  juifs 
fe  couronnaient  de  fleurs. 

Il  ne  paroit  pas  , au  relie , que  !e  niinifière  des 
prêtres  ait  été  rcqirs  chez  les  hébreux  dans  la 
célébration  du  mariage.  La  butéd  ilion  du  chef 
de  famille,  8e  l’imeiVcntion  des  parens  futfiloient. 

Des  funérailles  des  juifs. 

Les  hébreux  entcrro'ent  les  morts , ou  les  dé- 
potaient dans  des  tavernes,  comme  on  le  voit 
. dans  plulieuis  endroits  de  la  Genèfe.  Mais  les 
juifs  elevèient  des  maufolées  ornés  de  colonnes, 
4e  même  de  portiques.  La  rciurreétion  du  Lazare 
(S.  Jean,  chap.  XI.  v.  58.  44-  ) nous’apprcntf 
que  Ls  morts  avo'ent  les  pieds  Se  les  mains  enve- 
Toppésl  on  ne  fait  fi  le  refie  du  corps  l'étoitaufii) 
à la  manière  des  égyptiens.  Les  plus  anciens  mo- 
numensduchrifiianilme  ( OJftrva[ioni  fopra  alcuni 
rarnttenii  di  vafi  antichi , foL  4p.  ) repréfencent 
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Rachel , Jacob,  le  Lazare  8e  plufieurS  autres  juifs 
morts,  enveloppés  de  bandes  comme  les  momies 
d'Égypte.  Dans  le  deuil  les  habits  ctoicnt  d’une 
cou’eur  noiie  8e  foirbie  ( Catmet  , diliert.  lur  les 
funérailles. les  hébreux , tc.m.  V.  fol. ^41  8:  248.), 
Se  d’une  ét.  ifié  grofiic  re.  On  le  1er  voit  de  pleur,  ufes 
aux  funérailles;  il  y as  oit  aulli  des  joueurs  de  flûtes. 
( Si.  Mathieu,  chap.  IX  v.  1 j.  ) 

Lorfque  li  Judée  fut  devenus  province  romaine 
fous  le  règne  d'Augulle  , on  vit  plufieurS  juifs 
emmenés  tipt  fs  a Kon-.e,  y acquérir  la  liberté. 
Le  qua  t er  au-delà  du  T)bre  ,tranftibcrina  ngio  , 
leur  fut alTignc  pour  féjour,  parce  que  ce  lieu, 
peu  habité  , ctoit  m.tl-fiin  , 5c  parce  qu'il  fem- 
bloit  étranger  à la  noble  cité.  Les  juifs  y fabri- 
quoient  des  allumettes  & les  colportoicnt  dans 
les  tues  de  Rome,  pqpr  1rs  échanger  avec  des 
morceaux  de  verre  brifés,  qu’ils  vendoient  fans 
doute  aux  vetrieis,  comme  on  le  pratique  en- 
core de  nos  jouis.  Martial  nous  apprend  ces  détails 
précieux  pour  i’hifioire  des  peuples  ( 1.42  't.  ): 

Vrbanus  tibi  c cec  i h videris. 

Non  es  » crede  mihi  :\uid  ergo  ? Verna  es. 

Hoc  quod  tranfiberinus  ambulator  , 

Qui  pa/lenria  fulphueata  fraüis 
Permutât  vitrés. 


Le  foufre  avec  lequel  ils  fabriquoient  Iss  allu- 
mettes attaquoit  peut-être  leurs  yeux  ; de  là  viuc 
l'épithète  l ppus , chafiieux  , que  Mai  tial leur  donne 
à tous  C Xll.  yp.  1 }.  ) : 

A maire  doHus  , net  rogare  judaus  , 

Nec  fulphurata  lippus  infiicor  mercis. 

HÉCAERGUE  ou  HÉCAERGE , nymphe 
de  la  campagne  8c  des  bois  , qui  aimoit  fut-tuut  la 
cialTe,  & qui  ét  nr  fi  tetnb  è pour  les  bêtes , 
qu’ell.-  les  ai  te  gnon  de  loin  , comme  fon  nom 
grec  le  défigne.  On  la  difoit  focur  de  la  décile 
Opis  , divinité  favorab  e aux  chaficurs. 

Il  paroit  que  c’ell  un  furnom  de  Dl.tne^  prife 
p tir  la  lune,  aufiï-bien  que  d’Api  î.ofou  du 
l’o'eil , que  les  p êtes  appellent  f.>uvent  E*«épy«, 
pirce  qu’il  darde  fes  traits  ou  fcs  rayons,  8<  pro- 
duit les  effets  en  des  lieux  fort  éloignés  de  lui. 

HIrCALE.  Jupiter  avoir  un  temple  à Hécate  , 
bourg  de  l’Attique , Se  y émit  honoré  tans  le  nom 
de  J upiter -Hécate , d où  tas  lètes  prirent  le  nom 
d hécalefes. 

HÉCALESIES  , fêtes  qu'on  célébroit  à Hécate , 
bourg  de  l'Attique  dans  la  tribu  iéontide , en 
l’honneur  de  Jupiter  a qui  avoit  un  temple  Mans 
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ce  Heu  où  il'éroit  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter- 
Hécate.  Spon  nomme  ce  boutg  Eca/i  , d'après  h 
prononciation  moderne  ic  vicieufe  de  quelques 
écoles.  . 

HÉCATE.  C’ctoit  proprement  Proferpine , 
confidéree  Tous  le  rapport  d'une  puiffance  divine 
qui  venge  les  crimes.  On  fart  nue  les  grecs  pla- 
cèrent les  enfers  au  centie  de  la  terre , & y mirent 
le  l eu  des  cliâtimens  apres  la  ni  rt.  Prulerptne, 
comme  fille  de  la  Terre , délignant  en  général  tout 
ce  qui  y cil  renfermé , & regardée  comme  ré- 
poule  de  Pluton  , .préftdoit  néCtfTairemtnt  à la 
dtlltibution  des  peines  du.  s aux  crimes.  Quelques 
auteurs  fuppolerem  qu'il  y avoit  des  amres  dans 
la  lune,  dont  le  plas  grand  portoit  le  nom  A' Hé- 
cate , 8e  où  les  aines  des  mé.htns  fub  ffoient  diffé- 
rens  ( Plut,  de  fac  in  orb.  /un.  t.  II.  op.  p.  944.  ) 
tourmrns.  Les  rapports  de  cct  ailre  avec  la  déeffe 
ont  fans  doute  tait  naître  cette  idée  philofo- 
phique  , que  le  peuple  ne  patoïc  pas  avoir 
adoptée.  , • 

Hotnère  ne  dit  pas  un  fcul  mot  d’Hécate , mais 
Héfiode  , qui  a vécu  peu  de  temps  avant , ou 
peu  de  temps  après  lui , parle  de  ceice  déeffe  dans 
plusieurs  endroits  de  fa  théogonie.  On  ne  peut 
donc  révoquer  en  doute  l'anciennetc  du  culte 
d 'Hécate  , dont  le  nom  pourroit  venir  i'ium , 
loin,  tuùtuTM  , &c.  par  allufion  au  féjour  de  cette 
décire.  Servi ui  le  dérive  d'i**r«. , cent,  à caufe 
de  fîs  pouvoirs  multipliés  (ad  An.  I.  IV. col.  8;  j) , 
ou,  félon  d'autres,  parce  que,  comme  Prcffr- 
pinc , elle  ét"it  le  fymbole  de  la  multiplication 
des  grains.  ( Fulg.  I.  1.  c.  IX.  ). 

Il  y a fans  doute  quelque  rapport  entre  at^or, 
la  nuit  cher  les  égyptiens,  tic  Hécate,  la  déeffe  des 
ténèbres  ( Jailonsk  Panth.  t I.  p.  il.)  ( miis 
* 1 identité  de  celle-ci  avec  Atutb  s eft  encore  plus 
fenfible.  Plutarque  allure  que  ce  dernier  croit  re 
vêtu  des  même»  pouvoirs  qu  Hécate  chez  les 
grecs.  Ce  dieu  égypt'en  croit  égalemei  t célcftc 
& infernal  (de  ff.  li  Ofir.  S.  44  ) : <n  le  repié- 
femoit , comme  cette  déeffe  , avec  une  tête  de 
chien  , & on  lui  donnoit  le  nom  A’Hermanubis  , 
parce  qu'il  étoir  le  fymbole  des  diofes  céieltes 
te  infernales.  On  lui  facr'fioit , par  la  même 
raifon  , deux  coqs  de  différentes  couleurs  ( de 
If.  li  Ofir.  S ■ 6 1.  ).  l’erfonne  u ignore  que  les 
grecs  avaient  Ci.nfacré  cet  animil  à Mercure,  qui 
eut  une  partie  des  attributs  d Anubis , 8e  le  fur- 
nom  de  Chthonien  ( Eurip.  Atcefi  v.  74 ; , l/c.  ). 
Proferpine  croît  aufli  appe  lée  Ckthoniennt  . Schol. 
Theocr.  ad  Idrtt.  II.  v.  1 1.  ) , ou  foutetreine.  Re- 
piefentant  Diane  , elle  étoit  prife  pour  une  divinité 
cételle  . ik  ne  différant  pe  int  A’ Hécate  , pour  la 
reine  des  enfers , la  déeffe  invincible  $Svph.  (Edip , 
col  v.  1 fri.),  &’c.  Les  égyptiens  difoient  qu'Anu- 
bis  étoit  le  gardien  des  dieux  ( Diod.  t.  I.  S 87. 
P Ut.  de  If.  li  Ofir.  S.  14.  ) , 8i  les  grecs  doti- 
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noient  à Hécate  le  titre  de  gardienne  f 
Schol.  Theocr.  ad  Idytl.  Il , v.  li.  ). 

S.  Epiphane  nous  apprend  que  Tithramba  éteie 
le  nom  t\u  Hécate  portoit  chez  les  égypttens-f  aav. 
litres , t.  III.  t.  1.  p.  109 j ).  Hérodote,  Diodore 
de  Sicile  , 8e  les  autres  écrivains  de  l'antiquité  , 
n’en  font  c. pendant  aucune  mention  { ce  qui  me 
porte  à croire  que  cette  divinité  ne  fut  connue  en 
Egypte  qu'aprèsque  les  grecs  euient  fréquenté  ce 
pays.  Tilhrambo  dérive  naturellement  des  mois 
Cophtes  Titra-cm-bon  , ira  furent  ,furorem  indens , 
comme  l’explique  le  favaot  Jablomki  (Panth. 
tgypt.  t.  1.  p.  lof  8e  106.  ).  Lefurnom  de  Pfif ni 
que  porto  t Hécate,  lequel  défigne  la  terri ur  8 c 
I horreur  dunt  elle  pénétroit  les  hommes  ( l.y- 
cophr.  v.  1176,  li  7V«p.  fichai.  Aplll.  ad.  I.  111. 
v.  860,  1110  ),  confirme  celte  étymologie.  Les 
traducteurs  co;  htes  du  nouveau  tcllament  rendent 
le  verbe  parti!  ipcfipuirtat , par  le  mot,anbon  , la 
C.lète,  ou  la  fureur  (Jablonsi- panth.  p.  icof  6.); 
ce  qui  convient  à une  divinité  vengerefle  ‘des 
crimts  et  rnme  Hécate,  fur  laquelle  1 s égyptiens 
avoient  adopté  les  idées  des  grecs.  Peut-être  en- 
cote  Tithiambo  n'éioit-ellc , chez  ce  premier 
peuple  , qu'un  furnom  , ou  une  épithète  d'ifis  , 
qui  faifoit  fentit  à ceux  qui  lui  défi  ifoient  rout 
le  poids  de  fon  indi.  nation  ( Pjeudo  Htrm.  Aficlcp. 
p.  99,  td  Elm.  ).  On  peut  conjedlurer  eue  Dio- 
dore a voulu  faire  mention  de  cette  Hceffe  , lorf- 
qu  il  par'e  du  temple  de  la  ténébreujé  Hécate(Dicd. 

l.  l.  §.  95.)  , en  Egypte.  Ces  dyux  mots  n'au- 
ront été  alors  que  la  traduâion  littérale  d ’Athor 
o 1 de  Kephtys.  Les  grecs  appelloient  noa-feu'e- 

m. nt  ectie  dreffe  Brima , nuis  encore  Cérès, 
parce  que  le  pouvoir  de  celle-ci  s'ctcndoit  juf- 

u'aux  rnfeis,  ou  à caufe  de  fa  culcre  cr.ntj^- 

upittr  (Clcm  Alex.  Procr. p.  t j.  ).  Tzetzéstnc- 
tend  que  Brima  , Obrimo  , étoitnt  des  r.oins'qui 
appartenoicnt  également  à Proferpine,  à la  terre, 
Ok  à la  mort  ( ad  Êtfiod.  opter.  v.  144.  ),  Ils  au- 
roient  pu  déligner  auili  la  redoutable  Néméfis, 

En  fcparint  dans  le  culte  public  Proferpine 
A' Hécate,  les  grecs  imaginèrent  plufiems  généa- 
logies de  ccttc  déeffe.  Celle  qui  paioit  la  plus  an- 
cienne la  fait  naître  de  Jupiter  Ht  de  Cércs  , qui 
l’envoya  à la  recherche  de  Proferpine  ( S.hol. 
Theocr.  ad  Idytl.  II.  v.  la.).  Une  fécondé  tradi- 
fon , en  donnant  le  même  père  à Hécate , lui 
artigne  pour  mè.e  Phérata  , fi. le  d’Eolus , laquelle 
expofa  le  fruit  de  fes  amours  dans  un  carrefour. 
Le  bouvier  de  Cérès  l'y  trouva  8e  le  nourrit  i c’eft 
pourquoi  ces  endroits  publ  et  furent  tonfacrés  à 
Hécate  (Ibid,  ad  v,  )6.  Tfctf.  ad  Lycophr.  v. 
1178.),  qui,  félon  d’autres,  étoit  fille  de  Ju- 
piter tu  de  Junon  f Schol.  Theocr.  ad  Idyll ■ H. 
v.  11,),  ou  de  Latone , au  rapport  d huripidc 
( Phanie,  v.  1 108—9.  ). 

Suiyant  HcCode,  le  pouvoir  d 'Hécate  s’étend 

Q 'j 
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fut  h terre  Se  'a  ire r , 8c  dans  le  eie'.  Elle  accorde 
D fréefflirence  dans  les  afTemblécs  du  peuple, 
la  victoire  aux  guerriers,  Je  le  piiiaux  athlètes. 
Elle  cil  aflife  à côté  des  rois,  lotfqn'ils  rendent 
h jutticc.  EWe  exauce  les  prières  des  tavalicts , 
des  chafléurs,  8c  des  navigateurs.  Enfin,  riifpen- 
fatrice  des  richefTes , elle  multiplie  ou  diminue  les 
troupeaux  à fongré  ( Hrfiod.  lheog.  v.  416-so.  ). 
Tels  font  les  pnreipaux  traits  dont  le  pr  ête  fc 
fert  pour  ciraéiénfer  !a  déelTe  : on  conviendra 
fans  peine  qu'ils  ont  peu  de  rapport  avec  les  attii- 
hnts  de  celle  des  enfers.  Il  par  on  même  ne  donner 
à Hécate  que  l intendai.ee  fut  les  habitans  de  la 
terre. 

Crt  arciervpcctc  ajoute  que  Jupiter  ne  priva 
Hécate  d'aucunes  des  prérogatives  dont  elle  jouif- 
foit  fous  le  règne  dts  titans  , c'cll-à-dire  des  Pé- 
lafgts  , adorateuis  du  ciel  8c  de  la  terre.  Peut-être 
n'a  t-ii  voulu  défigner  pat-là  autre  ehofe  que  h 
perpétuité  du  dogme  des  peines  à venir , 8c  chez 
les  grecs  barbares,  îc  chez  1rs  grecs  civilifés. 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  conjcéture-,  l’ancienne 
Hécate  n'en  c fl  pas  moine  différente  de  la  nou- 
velle ; ce  qui  n'a  pas  empêthé  quelques  écrivains 
de  donner  à celle-ci  une  généalogie  qui  n'appar- 
tient qu'à  la  prcmièie.  Valérius  Flaccus,  adoptant 
cette  op  nion  erronée, défigne  t ès-iroproprtmc nt, 
par  l'épithète  de  Perfeia  , la  nouvelle  Hécate 
( Argon.  L yl.  v.  49(0,  que  Dtodore  a faite, 
fit  vant  les  principes  d Evhémèrr,  fille  de  Pcrft'e, 
qu-  régi  oit  en  Tauride,  8c  fèmtnc  d'Aétès,  toi 
de  ColchUe  , dont  elle  eut  Cixcé  8c  Médée. 
(D-W././K.S.^sO. 

L’ancienne  Hécate  étoit  repréfentée  avec  un 
fitul.vifagc  8c  un  feul  corps.  Àlcamène,  qui  flo- 
nlltft  vêts  l'an  440  avant  Jéfus  Clarilt , fut  le 
premier , félon  Paulànias , qui  s'avifa  de  faite  une 
ilatue  de  cette  détflt  , à trois  vifages  8c  à trois 
corps  { Conmh.  c.  XXX.  ) , adofles  les  uns  contre 
les  autres.  On  y mit  enfuite  fix  mains  qui  fer.oient 
un  glaive,  des  poignards  , des  fouets  , des  cotdcs, 
des  torches,  une  couronne  de  laurier  8c  une  clef. 
On  voyoit  quelquefois  fur  fa  tète  un  dragon 
( Porph.  ap.  Eufeh.  Prtp.  I.  V.  p.  toi.),  & à 
fes  pieds  un  chien  , dont  e'Ie  prcno’t  la  figure. 
Cet  animal  domefliqtie  étoit  pnr.c  pa'ement  coti- 
facré  à Hécate , ptéfidente  des  carrefouis , Si  à 
laquelle  Lycopho  n donna  le  furnom  de  cunophage , 
mangeufe-de-ch!ens  ( Caffand.  v.  77.  ).  On  l s lui 
faCtific.it  ( Euftath.  ad  Homer.  Odif.  tih.  111.  p. 
1481.  Trperp.  ad  Lytophr.  I.  C.  ) , 8c  on  en.pl  voit 
à Rome  les  entrailles  de  ces  animaux  à des  puri- 
fications en  fo  i h uneur  ( Ovid  fafl.  I.  1 v.  580. ). 
Le  mulet  8c  le  mina  étoient  les  portions  dont 
t'uf  ge  étoit  commun  dans  les  facrfices  de  cetce 
déefle , furnommée  Tri/line  , parce  que  les  grecs 
appelaient  le  piemier  f oiffon  trigle.  ( Athen.  I.  y. 
P 
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Les  lhtues  d 'Hécate  étoient  p’scéea  aux  carre-, 
fours  8c  aux  poitrs  des  maifoiis  ( lUfych.  in  v. 

Arijloj ha.n.  Ecffr.  v.  798  ) , parce  qu'elle 
étoit  regardée  comme  la  décile  des  lullrations 
( Schvl.  Thtccr.  ad  IdylL  II.  v.  jS.  ).  D'autres 
étoient  élevées  furies  giands  chemins  , 8c  dans 
de  petites  cellvhs,  conformément  a-l'ufage  gé- 
néral ( yid.  yaleken.  ad  Amman.  t.  JJ.  c.  XIX.  ). 
A chaque  néoménie,  les  cno>ens  opichns  expo- 
foient  le  fo  r un  repas  ( Schol.  Ariftophan.  Plue. 
v-  (94-  ),  ou  une  offrande  de  d tferems  mets  à 
Hécate,  qui  g-ilfoit  pour  les  avoir  mangés  ; quoi- 
qu'on sût  nès-bicn  qu  il  avoit  été  la  rtfloucce  ries 
indigens  ( Schol.  AriJI.  I.  C.  Plu fymp.  tom.  II. 
pag.  7 C 8 . \ il  n’éroit  pas  p<cimis  à ceux  qui 
préparaient  ces  repas  d'en  goûter  dans  leurs  mai- 
fons  ( Plut.  I.  C.  ).’ Outre  le  pain  8c  pluleurs 
autres  corne  fbb'es  (JSuidae  inv.  E*«rv>),  cm  offioit 
encore  à la  déclic  des  sèches  crues  , Sc  des  oeufs 
auxquels  on  fuppofoit  la  venu  expiatoire.  Lucien 
nous  repréfe:  te  un  Cynique  dévearant  avec  avi- 
, dité  toutes  ces  efpèces  de  mets  ( Catapl.  S.  7.  ) , 
à l'exception  viaifcmblablement  des*  petits  chier  s 
qui  en  taife  ient  partie  ( Plut,  que.fl.  Rom.  tam.  Il . 
pag.  180.  ).  Le  jour  de  ce  fingulitr  feftin  etot 
appellé  trîahas  ( Harpocr.  in  v.  rfimuùe.  Athen . 
I h.  y II.  pag.  pij.  ) ; 5c  tout  ce  qu’on  y pratiquoit 
n'étoit  qu'une  efpèce  d'expiation,  fuivant  la  re- 
marque du  favant  Hemlterhuis  ( Net.  ad  Lucian. 
tom.  J.  pag.  Zjo-(I.). 

Les  hommes  ont  toujours  fiait  venir  les  fpcâres 
des  enfeis  ; il  étoit  donc  naturel  qu  ‘Hécate  eut  le 
pouvoir  d'en  faire  paroitre.Oncroyoit  qu'ils  été  ient 
d'une  grandeur  p rodig  eufe , 8c  qu'ils  avoient  D 
tète  de  dragon  ( Suid.  in  v.  E<uire>.  ).  Us  portoie nt 
eu  général  le  nom  A’hicatiens  (Schol.  Apoil.  i.  III. 
§60.  ) , 8c  le  p'uc  remarquable  prenoit  celui  d'Em- 
poufe.  Aiillophane  en  fait  mention,  8c  dit  qu’il 
avoit  le  vifige  éclatant  de  lumière,  8c  une  cuiff* 
d’airain  ( Ban.  v.  1 96  97.).  Selon  d’autres,  il 
n'avoit  qu'un  pied  d'airain,  8c  il  changeoit  de 
forme.  Comme  enfant  des  ténèbres  il  pafToit 
pour  être  de  mauvais  augure,  8rs'appelloit  Ono- 
pole , dit  Yetymelogicon  magnum  furie  root  ipeert. 
La  figure  tnfoime  de  la  décile  fufilfoit  feule  p*ur 
difliper  cesfpcélres,  ou  arrêter  leur  prétendue 
fureur  ( Apul.  mitam.  lit.  XI.  pag.  114.  ).  Au  rap- 
port de  Sophton,  cet  effet  pouvoit  êtte  encoie 
produit  par  les  hurleroens  de  petits  chiens  , eut 
fedowei'1 , d t Théocrite  , la  préfence  de  la 
fouterreine  Hécate,  lorfqu’eile  marche  au  milieu, 
des  t-  mbcaux  , 8c  parmi  les  flots  d’un  far, g n.  ir. 
( Id.lt.  II.  v.  la  tj.) 

Cette  déeffe  apparoifloit  en  fonge  à ceux  qui  fin— 
vnquoient  ( torph.  ap.  Eufeô.  prtp  hh.'V.  p.  ICC.) y 
8c fe  tronvoit forcée  , par  des  paroles  myfiéritu  e«, 
à venir  fur  la  t;  rte.  ( Ibid.  pag.  194-74.)  Attirée 
pat  les  évocations  de  Médée , cette  dé  elfe  nous 
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tff  représentée  U tète  couronnée  de  fcrper.ts , 
a>ec  des  branches  de  chêne,  répandant  autopr 
d'elle  ur.e  vive  lumière  , 8e  tjifant  tout  retentit 
de;  ahoiemens  des  chiens  infernaux  , 8c  des  cris 
affreux  des  nymphes  du  Phafe.  ( Apoll.  argon,  lit. 
IV.v.  IiiJ-1219.  ) Phèdre  implore,  dansSénè- 
que  le  tragique  , cette  déeffe  tiiforme  ( Hippol . v. 
411.)» qui  cft  toujours  armée  d'une  toiche  ar- 
dente, d'un  fouet  8c  d'un  glaive , quand  elle  cft 
forcée  de  fe  rendre  vifiblc  par  la  vertu  des  évo- 
cations magiques.  ( Porpk.  ap.  Eufiei.  Prap.liv.  V . 
pag.  toi.)  . 

Lorsqu’elles  avoient  pour  objet  de  ramener  un 
amant  intidè'e  , ou  de  s'en  venger  , on  Te  fervoit 
d’un  cercle  chargé  de  figures  8c  de  carattères 
myllérieux  , lequel  portoit  le  nom  d'Hécate.  Doit- 
on  enfuitect  e étonné  fi  certe  déeffe  éteit  Sup- 
posée priter  fon  min  (1ère  aux  amours  honteux  Sc 
illicites  ( Porph.  ap.  Eu  fi  b.  Prtp.  LIV.  p.-lj^.), 
attribues  qu  elle  devoir  à Ifis  ? Etidoxe  uemandoit 
pourquoi  les  chofes  éiotiques  étoient  du  reifort 
de  cette  dernière , & non  de  celui  de  Cérès. 

( Plue,  de  Ifii.  (i  Ofir.  §.  64.  ) Plutarque  , qui  rap- 
porte certe  queftion , n'y  répond  point.  L’idee 
d'un  pareil  pouvoir  auroit  ère  affez  incompatible 
avec  celle  qu'on  avoit  de  ia  chalieté  de  la  déeffe 
grecque.  C‘e ff  pourquoi  on  préféra  de  donner  à 
Hécate  le  département  relatif  aux  amours  qui 
avoient  befoin  du  voik  des  ténèbres  auxpiel'es 
cette  divinité  préfidolr.  Par  la  même  raifon  elle 
avoic  fous  fa  proceâion  les  plus  célèbres  magi- 
ciennes , enti 'autres  celles  de  Theffal  e.  Le  dé- 
/églement  de  leurs  moeurs  étoit  prefqi.e  toujours 
le  motif  qui  les  determinoiti  psendre  cetrepro- 
feflion  odieufe  Sc  illufoite. 

Lorfqu'un  breuvage  con*enoit  un  poiSon  mor- 
tel , il  étoit  confacré  à ProSerpine , ou  Hécate 
( Apal.  I.  X.  p.  114.),  par  le  mm  de.îaq’jelle 
les  magiciennes  juroient.  ( Schol.  Apoll.  ad  I.  IV. 
v.  1010.  ) Dans  la  belle  Idjlle  de  Théocrire  , 
intitulée  VEnchantcrcffe , Simathe  pr  e celte  -léeffe 
de^ie  point  rendre  Ses  ench.-.merrers  anférievts 
à ceux  de  Circé  8c  de  MéJée.  ( Théier,  Idyll. 
II.  v.  14-1  J.)  Hécate  avait  donné  la  cornuiffàiice 
de  toutes  les  ghntes  de  la  terré  8c  de  la  mer  à 
cette  dernière , qui  s'en  fervoit  po*  appaiScr  la 
violence  des  flammes , arrêter  te  coûts  ars  fleu- 
ves , 8c  retarder  celui  des  affres.  ( Apoll.  Argon. 
I.  III.  v.  {19  ) Tibulle  voulant  cx.lter  le  Sa- 

voir d'une  magicienne  , affure  qu'elle  Seule  avoit 
en  Son  pouvoir  toutes  les  plantes  vér.imeufes  de 
Médce,  Ce  qu'elle  paffoit  pour  avoir  dompté  la 
férocité  des  chiens  d'Hécate.  ( Tiiutt.  Ci.  I. 
téeg.  II.  ) 

La  tune  étoit  invoqué*  dans  les  en.  hantemens , 
conjoïrtemént  avec  Hécate , à caufe  des  préten- 
dues influences  de  cet  ail  te  fur  nos  actions  ; mais 
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encore  parccque  les  anciens  le  te-.ardoieit  cimm: 
le  partage  d Hécate  , céleffe  Sc  -nfernale^/ia.ic 
étoit  confondue  avec  elle  par  citic  iaifoi>;  ce  qui 
engage  le  poète  Stace  , en  parlant  d'Aul  s,  con- 
sacrée i Dune,  de  dorner-à  cette  ville l’ép.thè'.e 
d ‘Héeatie.  ( Achil(,  1. 1.  v.  447.  ) . 

Tous  lés  détails  dans  lefqucls  on  vicqt  d’entrer, 
nous  découvrent  Suffisamment  pourquoi  les  nou- 
veaux platoniciens  eonlidéroicnt  à la  fois  Hécate 
8c  berapis  , comme  les  premiers  d'entre  les  mau- 
vais génies  .En  conséquence  on  dornoit  i'éphliéte 
de  conerairt  ( Etym . magn.  in  v.  A'mm  ) a cctie 
déeffe , qui  fe  plaifoit  à être  invoquée  fous  les 
noms  de  taureau  , de  chienne  Sc  de  lionne.  ( Porph. 
de  ai/l.  Ci.  III.  5.  17.  ) L’ancienne  Hécate , 
dont  parle  Héfiode  , étoit  bien  différente  : c 'croit 
une  divinité  bienfaisante,  chargée  par  Jupiter  du 
foin  de  conSetvet  le  jour  aux  enfans  qui  veroient 
de  naitre,  8c  de  pourvoir  à leur  nourriture,  f Theog. 
p.  164.  e d.  Hehtfi.)  Elle  fut  remplacée  dans  tet 
emploi  par  la  déeffe  Generjllis,  1 qui  les  chiens 
étoient  confacrés,  comme  ils  continuèrent  de 
l'être  i la  nouvelle  Hécate.  Ainfi,  quoique  Its 
idées  d'un  peuple  civilifé , en  fe  multipliant , four- 
ni ffent  , fi  i'ole  le  due , la  matière  de  plufieuts 
d vinités , cependant  il  arrive  qu'une  portion  , 

' plus  ou  moins  confidérable  des  attributs  des  an- 
ciennes , paffe  aux  nouvelles,  pour  fo  merà  ceiîe- 
ci  un  dépaitement  Séparé  ; autrement , fans  ceffe 
confondues  avec  les  premières , ‘elles  n’auroient 
eu,  oi  un  crédit  nffuré,  ni  lire  exiffence  durab'e. 
( article  extrait  des  Recherches  fiur  les  myjlères 
du  paganifime  de  M.  le  baron  de  Ste.  Croix).  Voyer 
Diane. 

HF.CATEF. , mefure  attique  ; c’efl  la  fixièipn 
partie  du  médimne  , qui  contenoit  71  fextiers. 

HECATÉSIES  , fêtes  & Sacrifices  enl’hon- 
rcur  a'Hicaec.  On  les  célebroit  tous  les  mois  à 
Athènes  , qui  étoit  11  vi'le  de  Grèce,  où  lui 
avoit  le  plus  de  vénération  pour  cette  déeffe  : le* 
Athéniens  la  regaidoient  cotru.e  la  protectrice  de 
leurs  familles  & de  leurs  entars.  En  cooféquerce 
de  celte  idée , ils  célébro'ent  régulièrement  fa 
fère  avec  un.  grand  concours  de  peuple,  8e  lui 
driflbient  devant  leurs  rnaifons  des  harues  sp- 
pcllèes  A chaque  nouvelle  lune  , bs 

gens  riches  donnoienr  un  repas  public  dans  les 
cariefours  où  la  divinité  ctoit  cernée  préfider,  8e 
ce  repas  fe  nommoit  le  repas  d Hécate  , furù 
Jiixmj  ( Ari/Ioph . in  Pluto.) 

Ces  repas  publics  éteient  fur-tout  dcllfné» 
p-mr  les  pauvres,,  8e  même  dans  les  Sacrifices  à 
Hécate  , il  y avoit  toujours  un  ceitain  non  bis 
de  pains  3e  d'autres  provilions  , que  leur  oiliri- 
buoisnt  les  Sacrificateurs; c’étoit  ue-là  principa- 
lement que  les  malheureux  tiroient  leux  fubfif-. 
tance , au  rappoit  du  feholiaffe  d'Ariù<^>  hanes. 
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On  drcflToit  les  tables , autant  qu’il  etoir  polfible 
dans éfS  carrefours  Sc  les  places  où  trois  rues 
Vtnoicnt  aboutir  .parce  que  ces  rues  étoient  con- 
facrces  à la  déelïe  fuftiommee  par  cette  raifon 
Trivia  ; tes  facrilices  qu’on  lut  offrait  portaient 
aulii  le  même  nom. 

Dans  la  plupart  des  autres  facrilices  une  por- 
tion de  la  Victime , outre  ce  que  nos  bouchers  ap- 
pellent ijfuts , éti.it  réfervée  pour  la  nourriture  des 
perfonnes  incapables  de  travailler.  Les  grecs  8c 
les  romains  avoient  des  ufages  admirables  dans 
leur  police  : tandis  qu’ils  feviffoient  contre  les 
mendians  8c  les  vagabonds  , ils  avoient  imaginé 
les  moyens  d’aider  perpétuellement  les  fam  lies 
indigentes  , fins  le  lecours  des  hôpitaux  qu  ils  ne 
connoilfo  cnt  pas  i 3c  leurs  facrilices  fervoient 
tout  cnfcmble  à la  religion  , 6c  au  fiutien  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  le  befoin.  (D.  J .) 

HECATOMBÆON  . nom  du  premier  mois 
de  l’année  des  Athéniens  : il  étoit  compofé  de 
trente  jours  , & il  commençoit  i la  première  nou- 
velle lune  aptes  le  folllice  d’été  j ce  qui  répond 
R félon  les  uns  au  mois  de  feptembre  . 8e  telon 

d'autres , à la  (in  de  notre  mois  de  juin  , ou  au 
commencement  de  juillet.  Les  Béotiens  appelaient 
ce  mois  kyppodromus , 8c  les  Macédoniens  loirs. 

L’auteur  du  grand  étymologicon  nous  apprend 
que  le  premier ,m  iis  des  Athéniens  fe  nommoit 
anciennement  ckronius , à caufe  des  facrilices  dit 
chronia  , que  ! on  offrait  alors  à Saturne  , mais 
q.ie  d ins  la  fuite  des  tons  le  mois  ckronius  fut 
appelle  hécatombéon  , parce  que  les  choies  gran- 
. des  font  dénotées  par  le  mot  hécaton  , St  que  dans 
ce  mots  le  foltil  demeure  davantage  fur  l’horizon, 
Sc  fait  le  plus  grand  joue  de  l'annce.  - 

Cependant  j’a’metois  mieux  l'ctymologie  de 
Sui  l is  Sc  d’Harpocration  qui  prétendent  que  ce 
mois  prit  le  nom  ahécatombton  , à caufe  du  nom- 
bre d’nécatombes  qu’on  faciifioit  i Athènes  pen- 
dant fon  cours. 

Au  telle , comme  les  mois  des  grecs  étoient 
lunaires  , 8c  qu’ils  ne  peuvent  s’accorder  avec  les 
nôtres , j’cflime  qu’en  traduifant  les  anciens  au- 
teurs, il  convient  bien  mieux  de  retenir  les  noms 
propres  des  mois  des  Athéniens,  des  Macédo- 
niens Sc  des  autres  nations  en  général  , que  de 
1rs  exprimer  par  les  mois  des  romains  que  nous 
avons  adoptés.  Voyc{  Mots  des  Grecs.  (D.  J.) 

HÉCATOMBE,  f.  f.  C’ell  un  facrifice  de 
cent  bœufs  , félon  la  fignifûation  propre  du  mot; 
mais  la  dépenfe  de  ce  facrifice  ayant  bientôt  paru 
trop  forte  , on  fe  contenta  d’immoler  des  animaux 
* de  moindre  prix  ; Sc  il  paraît  pat  piufituts  an- 
ciens auteurs  qu’on  appella  toujours  hécatombe, 
un  facrifice  de  etnt  bêtes  de  même  efpèce . comme 
cent  cjiêvres , cent  moutons , cent  agneau*  , cent 
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truies  i & fi  c’ctoit  un  facrifice  impérial , dit  Ca- 
pitolin , on  iniim  lou  par  magnificence  ceilt  lions, 
cent  aigles  , & cotera  hujufmodi  animatia  centrale 
ftriebantur » 

Ce  facrifice  de  cent  bêtes  fe  faifoit  en  même 
tems  fur  cent  autels  de  gazon , 6c  par  cent  fa- 
cnficateurs  j cependant  on  n’oflfroit  de  tels  iaenfi- 
ces  que  dans  des  cas  extraordinaires,  loriqu’un 
grand  évènement  caufoit  quelque  joie  publique  , 
ou  une  calamité  générale.  Loi  loue  la  pelte  ou  la 
finunc  c.bligeoit  de  rccou  ir  aux  dieux  , les  çent 
vil  es  du  I'eloponèfe  faifoient  cnfcmble  un  héca- 
tombe, c’ett-à-4iic,  qu’elles  immoloient  une  vc- 
t me  pour  chaque  viile  i mais  Conon  , général 
des  Athéniens  , ayant  remporté  une  viéioue  na- 
vale fur  les  Spartiates  , omit  lui  feul  une  héca- 
tombe. » C'étoit , dit  Athenée  , une  véiitable  hé- 
» cotombe , Sc  non  pas  de  celles  qui  en  portent 
» faulEment  le  nom  » ; ce  qui  prouve  qu  on  ap- 
>elioit  fouvent  une  hécatombe , des  facrifit.es  où 
e nombre  de  cent  \ iéimies  ne  ie  trouvoit  pas. 
L’hiftoire  romaine  parle  iulfi  d’empereurs  qui 
ont  olfeit  quelquefois  des  hécatombes  ; pat  exem- 
ple Balbin,  à la  première  nouvel^  qu’il  reçut  de 
la  dé  laite  du  tyran  Maximiu,  ordonna  lur  le  champ 
une  hécatombe.  ^ » 

On  tire  communément  l’origine  du  mot  héca- 
tombe , de  i»«r«r  cent , 8 C de  bit  bœuf  ; d autres 
dérivent  ce  mut  de  Z oarm  ccnt  , & de  rit  pi  i i 
Sc  le  on  ceux-ci  Y hécatombe  At  vu  gt-c  r-q  bct'.s* 
a quatre  p e ls  n’ét  it  pas  moi  .s  une  hésotombei 
d'autres  enfin  le  dérivent  fimplement  du  mqt 
liKOTiftie  , qui  déligne  un  la.r  lice  fomitueux. 

( D.  J.  ) 

Muratori  rapporte  une  infeription  ( Cîgt.  i ) 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  d’u  c hécatombe 
offerte  dans  les  entr’aéles  des  fp.éUclts,  héca- 
tombes immolota  inter  jpcciacula. 

HECATOMBÉES,  fête  qu’on  célébrait  i 
Athènes , en  l’honneur  d’Apollon,  dans  le  pre- 
mier mois  de  l’année  civile , appellée  de  • là  Mca- 
tombeon.  Les  Athéniens  furnommoient  Apollon 
kécatombét ; les  habitanwic  la  Carie  8c  de  l’île  de 
Crète  appelaient  suffi  Jupiter  de  la  même  ma- 
nière , au  apport  d’Héfychius. 

On  célébrait  des  fêtes  du  même  nom  i Argos 
8c  i Egine  , en  l’honneur  de  Junon  (Scho/.  Pind. 
od.  7.  8.)  elles  prenoient  leur  nom  de  ['hécatombe 
offerte  en  ces  jours.' 

Le  nom  A'hécatombée  défigtioit  suffi  le  facrifice 
qu'offraient  enfemble  cent  villes  de  la  Laconie 
pour  leur  prolpérité  ( Euftath . ltiad.  B.)  . 

HÉCATOMPÉDON  , temple  de  Minerve  à 
Athènes. 

Parthénion  étoit  fon  nom  primitif , l’autre  étott 
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« 


relatif  à fon  étendue.  Spon , & plus  récemment 
M.  le  Roi,  académicien  françois , en  ont  pris  U 
mefure.  très  exaâemenr  1 fa  longueur,  fe.oi  ce 
dernier,  elf  de  ait  pieds,  fur  04  de  largeur.  Cont- 
inent étoit-il  dond hicatompidott  ou  à icopieds? 
11  (toit  hécatomyédon , dit  M.  le  Roi , à ration  de 
fa  layade  , la  principale  partie  de  ces  fortes  d'é- 
difices , cfctle  qu'on  voyoit  la  première  en  y arri 
vont , Si  celle  où  les  anciens  croient  la  plus  grande 
magnificence.  Ces  94  pieds,  & quelques  pouces, 
mefure  du  châtelet  de  Paris,  trouvés  par  M.  le 
Rot  , donnent  100  pieds  actiqucs , parce  que  le 
pied  attique  n'etote  que  de  1 1 pouces,  4 lignes , & 
quelques  points. 

HÉCATOMPYLE , ville  à cent  portes , fur- 
nom  de  Thèbes  d'Egypte  , qui  la  diûinguoit  de 
Thèbes  en  Béoti». 


HECATOMPHONIES  , \ f . ou£  ,|é. 

HECATÜMPHONEUME , f ,ereîque  ccle 
broient  chei  les  Mefiénie  5 ceux  qui  avorent 
tué  eenr  ennemis  à la  guerre.  Ce  mot  etl  com- 
pofé  de  cent  Si  de  , je  tue . Ils  of- 

froient  aptes  cet  explo  t un  facrifice  du  meme' 
nom.  Pauùnias  , ( l.  IV.  ) rapporte  d'Ariftomène 
ou  AtiiloiiièJe  de  Corinthe  , qu'il  offrit  |ufqu  â 
trois  facrifices  de  ce  genre  i mais  Plutarque  révo- 
qué en  doute  cette  triple  hécatomphonic. 


HÉCATONCH1RES , c'cft  le  nom  général 
qu'on  donnoit  aux  trois  géans  qui  avoient  cent 
mains.  Btiarée,  Gygés  & Cothis  , Mut»  cent  & 
X»ç  maînr 


HÉCATONSTYLON',  portique  à cent  co- 
lonnes. On  donna  ce  nom  en  paiticu'ier  au  grand 
portique  du  théâtre  de  Pompée  à Rome,  qui  étoit 
placé  fur  le  mont  Cuclius.  • 


HÉCATONTARQUE,  nom  grec  du  cAtu- 
lion,  ou  du  commandant  de  cent  hommes. 

HEC.TEUS,  Sixième , modios,  mefure  grecque 
de  capacité. 

Elle  valoit  en  mefures  de  France  tBU  de  boif- 
feau. 


Troyens.  Homère  nous  donne  une  preuve  de  fa 
force  pTodigieufe ; Hector  trouva  devant  la  porte 
du  camp  des  gtecs  , une  gtoflè  picne  , que  deux 
hommes  des  plus  rebultes  auioieat  eu  de  lape  ne 
â lever  de  terre,  pour  la  mettre  fur  un  chariot, 
il  la  leva  fetil  très  - facilement , la  j-.t:a  contre 
le  inil  cu  de  h porte , qu'il  enfonça  avec  un  fia-  ■ 
cas  hotnble,  té  it  fit  tomber  de  monllruciix  roï 
cher  bien  au-delà  du  mur.  C'cîi  que  Jupiter, 
ajoute  le  prc’C , avo  t rendu  la  piètre  légère. 

Les  oracles  avoient  prédit  que  l'exp:re  de  Prtam 
ne  pou-roit  être  détruit  tant  que  vivro’t  le  re- 
doutable Heiîor.  Pendant  la  rctra-te  d'Aihille  , il 
porta  le  feu  jufque  dans  les  vaiffeaux  ennemis  , 

Je  tua  Patrecle  qui  voulut  s'oppofer  à fes  pro- 
grès. Le  defir  de  venger  la  mort  de  Pattoclc, 
rappella  Ach  Ile  au  cçmbat.  A la  vue  de  ce 
terrible  guerrier  , Priam  Se  Hécube  tremblèrent 
pour  la  vie  de  leur  fils  ; ils  lui  firent  les  plus  vives 
iftltances  pour  l'engaget  à éviter  le  combat  d’A- 
chdle  ; mais  i!  fut  inexorable,  8c  lié  par  (on  dvllin, 
dit  Honère  , il  attendit  fon  rival.  » Alms  Jupiter  m 
» prenant  f-s  balances  d‘or  , met  dans  Ictus  baf- 
,»  lins  les  deux  deftinces  d’ JJ  etlorSe  d'Achille,  Si 
» les  élevant  de  fa  main  toute  puiffaRte  , il  exa- 
*»  mine  leur  poids;  celle  d’Hctlar,  plus  pefante  , 

•»  emporte  la  balance , & fe  précipite  dans  les  cn- 
fets;  8c,  dès  ce  moment,  Apollon  abandonne 
» ce  prince  *•.  Achille  ôte  donc  la  vie  à Heûnr, 

8c , pat  une  batbarie  qui  fe  reffemoit  des  mœurs 
des  temps  héroïques,  il  attache  à fon  char  le 
cadavre  du  vamru , le  traîne  indignement  plufieurs 
fois  autour  de  la  ville  ; 8c  après  avoir  a (fous  i fa 
vengeance  8e  fa  cruauté  fur  un  cnr.cmi  mort,  il 
vend  le  corps  à Priam,  qui  vier.t  en  fuppÜant 
lufques  dans  fa  rente  le  lui  demander  , ou  plutôt 
l'acheter  par  de  riches  préfens-  Apollon  , qui 
l'avoir  protégé  de  fon  vivant  à la  pr  ère  de  Vénus, 
ptit  foin  de  fon  corps  après  fa  mort , Se  empêcha 
qu'il  ne  fût  déchiré  . ri  même  défiguré  Par  les  • 
mauvais  traitemens  d' Achille.  Philofhate  dit  que 
les  Troyens , après  avoir  rebâti  leur  ville  , ren- 
dirent à ce  héros  les  honneurs  divins  : on  le  voit 
repréfenté  fur  leurs  médailles  ( Patin.  ThtJ'.  mm. 
p.  170.  ) monté  fur  un  char  t ré  par  deux  che- 
vaux , tenant  une  pique  d une  maiu  , 8c  de  l'autre 
le  palladium. 


Elle  valoit  en  mefurgs  grecques , 

1+  Tétarton  laconicon  ; 
ou , 8 chcenix  ; 
ou  , 1 hémiheâes  ; 
ou,  16  xellés. 

Voyer  Mesures  npur  l’évaluation  de  Kl.  de  Rome 
de  l'ille. 

HECTOR  , fils  de  Priam  8c  d’Hécube  , paf- 
foic  pour  le  plus  fort  8c  le  plus  vaillant  des 


Le  portrait  Xluctor  étoit  fort  commun  cher 
le*  Grecs  8c  cher  les  Romains,  8c  fes  traits  de 
fon  vifage  St  de  toute  fa  figure  devoi*nt  être  bien 
empreints  dass  Lur  imagination,  s’il  ell  vrai  ce 
que  raconte  Plutarque  , dans  la  vie  d'Aratus  : 
« Qu’un  jeune  Lacédémonien  rsfiëmbloit  fi  fort 
>»  à Hector , que  le  bruit  s'en  étant  répandu  , on  y 
» accouiut  de  tous  côtés  comme  à un  fpeéiacle, 
» tant  la  figure  8c  les  traits  du  vifage  d ‘Hector 
» étoient  connus  , meme  de  la  populace  «*.  La 
foule  étoit.  fi  grande , que  le  jeune  homme  fut 
jetté  parterre  8c  foule  aux  pieds.  C'étoir-plu- 
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fiîurs  ficelés  apres  la  prife  de  Trope.  Voye\  An- 
dromaque & Chevelure. 

On  voit  fur  une  pâte  antique  de  la  rolleélion 
deStofch,  Andromaque  qui  engage  litcior  i ne  1 
pis  forrir  de  Troye  ; elle  l'en  conjure  par  fon 
amour  pour  le  petit  Aftyanax , leur  fils , qu’elle 
lui  prclente.  Le  même  lujet  paroit  fur  une  far- 
doi»e,8c  d'une  gravure  fort  antique;  Aftyanax  ycft  1 
effiayé  du  mouvement  du  panache  d'He&orfic  il  fe  i 
jette  dans  le  fein  de  fa  nourrrice, félon  le  récit  d'Ho- 
mère. — Sur  une  cornaline,  paroit  HeSor  fortant 
de  Troye,  dont  on  voit  une  porte  8c  trois  tours; 
fous  la  porte  cil  Andromaque  qui  tient  dans  fes 
bras  lo  i fils  Aftyanax , 8c  Hector  ayant  la  tête 
tournée  vers  eux  s'éloigne  à grands  pas.  Auprès 
des  murs  de  la  ville  on  voit  en  relier  Achilie  qui 
traine  le  corps  d'Hcétor  attaché  à fon  chat. 

Enfin , fur  un  jafpe  rouge  de  la  même  colleélion 
~ paroit  Hector  renverfé  de  fon  char  par  Achille, 
à 11  vue  d' Andromaque  , fa  femme , 8c  du  roi 
» Priam , qui  regardent  le  combat  du  haut  des  murs 
de  Troye.  Andiomaaue  eft  reptéfentée  les  mains 
levées  vert  le  ciel , Br  Priait»  tend  les  bras  à Heilor. 
Le  génie  de  Troye , repréfentc  fous  la  figure  de 
Cybèle , eft  artis  au  bas , la  tête  appuyée  fiir  la 
main,  8c  déplorant  la  ruine  prochaine  de  la  Ville. 
C'eft  Automédon  qui  conduit  le  char  d'Achille. 
Le  même  fujet  8c  la  même  idée  fe  voient  ( Caofaei 
Cem.  Tav.  119.)  fut  une  autre  pierre  gravée- 

Hector  traîné  par  Achille  antoiu  des  murs  de 
Troye  eft  un  fujet  que  les  artilles  anciens  ont 
répété  fouvent.  On  le  voit  parmi  les  autres  a étions 
d’Achille  fur  un  bis-relief  rond  du  Capitole,  8c 
au  Mufrum  Pio  Clémentin  fur  un  bel  autrl  où 
font  reprefentes  l’origine  8c  les  commencemens 
de  Rome , air.fi  que  plufieurs  traits  des  poèmes 
d'Homère. 

Sur  une  pâte  antique  de  Stofch,  Priam  vient 
auprès  d’Acndle , 8c  lui  demande  i genoux  le  corps 
à’ Hector.  Pnam  eft  reconnoiffable  au  bonnet  phry- 
gien; 8c  Achille  eft  avec  Automédon  8c  Alcymc. 
C’étoit  un  des  fujets  favoris  des  anciens  fculprcuis; 
car  on  le  voit  rcpéié  plufieurs  fois.  Il  eft  en  bas- 
relief  dans  le  palais  de  \iVUU  Borghefe,  fur  UT ab’e 
Iliaque,  8c  fur  ( Bellori  fcpnlcç.  ont.  Tav.  LXXXIl) 
l'urne  fépulcrale  d'Alexandre  Sévira  au  Capitole, 
où  on  le  voit  avec  U corps  à'IUtior attaché  au  char 
d’Achille. 

Heltor  dêrtoit  être  caraûérifé  furies  monumens 
ar  un  char  à quatre  chevaux;  i!  ctoit  le  feul  des 
éros  de  cette  guerre  qui  monta  un  quadrige. 
( Philojlr.  heroic.  F ■ d8i.  ad  fin.  ) 

HECTOS , modios  de  terre,  mefure  olympique 
pour  l’arpentage  des  terres. 

Elle  valoir  en  mefure  de  France,  raîi  d'arpent. 
Elle  valoit  en  mefutes  anciennes,  1 hemiheétes  ; 
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ou , 118  hexapodes  quarrées  ; 

ou,  4808  pieds  olympiques  quartés. 

« • 

Voy er  Mesures  pour  l'évaluation,de  M.de  Rome 
de  l'ifle- 

Hictos,  modios  de  terre,  mefure  pytiaique 
pour  l'arpentage. 

Elle  valoit  1 hémiheéles  ; 

ou  , 4553»  coudées  médiocres  quarrées. 
Koyr^MlsuMS pour  l'évaluation, de  M.  deRomé 

* • 

HÉCUBE,  fille  de  Céféis,  roi  de  Thrace,  5c 
focur  de  1 héano  , prêtreffe  d'Appollon , époufa 
Pnam,  roi  de  Troye,  dont  elle  eut  Heétor, 
Paris,  Déiphobe,  Hélénus  , Politès,  Antiphe  , 
Hipponoüs,  Polydore,  Troïle,  8c  quatre  filles; 
Creùfe,  Polixène,  Laodice,  Caflandte.  Ces  en- 
&ns  infortunés  ( Virgile  en  compte  cinquante) 
périrent  prefque  tous  fous  les  yeux  de  leur  mère, 
pendant  le  fiège  ou  après  la  ruine  de  Troye.  Hé- 
' cuic , dans  le  partage  des  efclavcs,  échut  à Ulyffe- 
Lorfqu'on  vient  lui  annoncer  fun  fort  dans  les 
Troyennes  d’Euripide,  elle  jette  de  grands  cris, 
rn  verfant  des  torrens  de  larmes  ; elle  hait  Se  mc- 
prife  Ulyffe  ; elle  l'a  vu  ramper  â fes  pieds  , lorf- 
que  ce  prince  ayant  été  furpris  à Troye,  déguifé 
en  efpion , fupplia  Hicute  de  le  dérober  à une 
mort  certaine  ; 8c  elle  fe  voit  ènfuire  deflinée  i 
être  l’efciavïd'Ulyffe  ; c'eft  le  comble  de  l’infor- 
tune. Avant  de  quitter  le  rivage  de  Troye,  elle 
a la  douleur  de  voir  périr  Allyanax , fon  petit-fi’s, 
dont  elle  eft  obligée  île  faire  les  funérailles  ; elle 
eft  conduite  enfuite  chca  Polymneftor , roi  de 
Thrace,  à qui  Priam  avoit  confié  fon  fils  Poly- 
dore ;*mais  apprenant  bientôt  la  mort  finie  de  de 
ce  fils,  tranfportée  de  rage  conire  Polymncftor, 
auteur  d;  fa  mort,  elle  demande  â lui  parler  en 
fecret  ; elle  l'attire  au  milieu  des  femmes  Troyen- 
nes, qui  fe  jettent  fur  lui  avec  des  fufeaux  ou 
des  aiguilles,  8c  l'aveuglent,  tandis  qu'elle  tue 
elle-meme  les  deux  enfans  du  roi.  Les  gardes 
prince  étant  accourus  au  bruit , traînent  Hécube 
hors  du  palais  St  l'accablent  de  pierres.  On 
momroit  encore  du  temps  de  Strabon  le  Peu  de 
Ci  fépulture  dans  la  Thrace;  on  l’appelloit  le  tom- 
beau du  chien.  D'autres  racontent  fa  mort  diffé- 
remment. Ulyffa  partant  incogniti  pour  retourner 
à Itaque , laiffa  fa  captive  dans  le  camp  des  Grecs. 
La  maiheuteufe  princeffe , qui  préferoit  la  mort  i 
la  honte  de  l'efclavage,  ue  crtla  d'accabler  tous 
; les  Grecs  d’injures  8c  de  milédiélinns,  pour  obte- 
nir la  mort" qu'elle  fouhaitoit  : elle  y réufïït  ; les 
Grecs  la  lapidèrent,  8c  firent  cBurir  le  bruit  qu'elle 
avoit  été  changée  en  chienne , pour  marquer  la 
rage  8c  le  défcfpoir  où  fes  malheurs  l’avoient  ré- 
duira. On  «oit  plus  ordinairement  qu'Ulvflè  fut 

l'auteur 
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trot  de  li  mort  A’Kfeuh  ; cit  étant  arrivé  en 
Sicile , il  fut  tellement  tourmenté  de  fondes  fu- 
neftes,  que  pour  appaifer  les  dieux,  il  fit  bâtir  un 

f etit  temple  à Hleube,  près  d'un  temple  d’Hécate, 
I f a dans  Euripide  deux  tragédies , dont  Hceute 
cil  le  principal  fqjett  l'une  ports  fon  nom,  8c 
l'autre  ell  intitulée.  Us  Troyenrus  - dans  celle-ci, 
c’ell  une  reine  privée  de  la  couronne  8c  réduite  à 
l'efctavage  avec  les  daines  Troycnnes,  que  les 
vainqueurs  fa  partagent  entr’eux  au  fort  : pour  les 
faire  palier  fur  leurs  vaifleaux.  Dans  la  première, 
c'eft  une  princelTe  la  plus  matheureufe  qui  fur 
jamais , puifqu’outre  l'efclavage , elle  a encore  la 
doul-mr  de  voir  égorger  fon  fils  Polydore  8e  fa 
fille  Polixène.  Voy.  P A*,  u , Polydore,  Poit- 
ZÂne,  8cc. 

' Les  plus  fages  des  artiftes  anciens  avoient  foin 
d’éviter  la  difformité,  aimant  mieux  s'écarter  de  la 
vérité  des  traits  que  du  foin  de  la  beauté,  comme 
on  peut  le  remarquer  entr'autres  i une  Héeuie 
fur  un  bas-relief  des  monumttu  de  f antiquité  ( Au- 
thol.  L.  4.  c.  9.  p.  g 17.  ) Cependant  fur  la  plûpart 
des  monument  cette  reine  infortunée  paroit  dans 
un  içe  décrépit.  La  llatue  à'  Ht  euht  du  cabinet 
du  Capitole  8e  un  bas-relief  de  l'abbaye  de 
Grorta  - Ferrata  nous  l’offrent  avec  un  viftge 
fillonné  de  rides , 8e  un  autre  marbre  de  la  Villa- 
Pamphili , qui_  devoir  paroitre  dans  le  troifième 
volume  des  mêmes  monument , nous  la  repréfente 
la  peau  flétrie  8e  les  mamelles  pendantes  : tandis 
que  dans  le  premier  monument  que  j’ai  cilé  on 
voit  cette  reine  malhrureufe  à peine  fur  le  retour 
de  l ige.  La  figûre  de  la  mère  de  Médée,  tracée 
fur  un  beau  vafede  terre  cuite  de  la  colleflion 
d Hamilton , veut  être  jugée  avec  cette  modifi- 
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cation , attendu  que  la  mère  n*y  eft  pas  repré- 
fentée  plus  âgée  que  la  fille.  Le  bas-teliel  de 
Grotta  ferrata  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
offre  Hécube  traitée  conformément  à cette  maxime. 
La  tête  eft  courbée  vers  la  terre  ; elle  potte  la 
main  droite  à fon  front,  pour  marquer  l’excès  de 
fa  trille  (Te,  ce  qui  paroit  être  chez  elle  un  mou- 
vement machinal.  Plongée  dans  une  morne  dou- 
leur, elle  lé  tient  auprès  du  cnr|>i  défiguré  de 
fon  fils  ; elle  ne  verlè  point  de  larmes , parce 
que  les  larmes  ne  coulent  p'us  lorfque  l'afthélion 
touche  au  défefpoir  : c'eft  alors  que  Sénèque  fart 
dire  à An  iromaqpe.  — Leriu  peyeftu  fumas  ,fi 
fendu  patimur. 

Les  femmes  fgées  portoient  une  efpèce  de 
bonnet , dont  la  flatue  du  Capitole  , connue  fous 
la  faufle  dénomination  d'une  Prefica  , peut  nom 
donner  une  idée.  Wincltdmann  penfort  que  cette 
llatue  repréfentoit  Hccube  qui  lève  la  tête  comme 
fi  elle  voyoit précipiter  du  haut  de*  mur*  deTtoye 
fon  petit  fils  Aftyanax. 

HÉGÉMONE,  le*  Athénien*  ne  eomptoient 
que  deux  Grâce*,  qu’il*  nommoient  Auxo  te 
Hifimont. 

HÉGÉMONE,  furnom qu’on  donnoitl Diane, 
dans  l’Arcadie , où  elle  avoit  on  temple  fous  ce 
nom , qui  fienifie  ConduSriee.  Elle  portoit  des 
flambeaux  , dit  Paufanras , comme  pour  montrer 
le  chemin.  On  célébroir  dans  ce  temple  des  fêtes 
en  fon  honneur,  appellées. Hégémonies. 

HÉGÉTOR.  Voyeq  Acanice. 

HÉGIRE  ( ère  de  1’  ).  Chronologie.  ) 


TABLE  DES  CARACTÈRES  dtt  mois  de  /“hégire  , tirée  eu  partie  de  Graviut. 
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Noms  des  mois  et  nombre  se 

HORS  JOURS. 

Fériés  initiales  des  mois. 

m 

Moharram,  ou  Muharram jo  jours. 

1 

l 

i 

1 

4 

f 

6 

7 

Séfer,  ou  Safar,  ou  Suphar 19  jours. 

« 

4 

f 

6 

7 

I 

& 

Rabiepremier , ou  Rabi  el  aoual,  > 
ou  Rabiul-Euvel ...» j 1° 

4 

f 

6 

7 

I 

t 

f 

Rabie  t*,ou  Rabi  el-akher,  oui 
Rabiul • Achlr ....f  l9  >Mn- 

6 

7 

* 

1 

> 

4- 

f 
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Noms  des  mois  et  nombre  de 

LEURS  JOURS. 

Fériés  initiales  des  mois. 

Giumadi  i , ou  Dgioumadi  el-l ■ _ 

auu!at,ou  Gioumaalil  Euvel.  J ^ * 

fl 

h 

1 

i 

D 

f 

C 

Giumadi  1*,  ou  Dgioumadi  cl-\  ■ 

akher , ou  Gioumaafil-Achir . . J ^ 1 

fl 

* 

4 

! 

6 

7 

I 

i * - - 4 J ii 

Redgeb , ou  Régihab 30  jours. 

5')  » CK,  . 

î 

s 

s 

6 

fl 

1 

1 

, Schaban,  ou  Sahaben , ou  Sa-\  • s 

haaban - Ç ^ 

f 

6 

7 

I 

fl 

1 

4 

Ramadhan,  ou  Ramazan 30  jours. 

6 

fl 

l 

1 

f 

fl 

S 

Schoual , ou  Scbewal , ou  Scher-  ^ ^ -ourj 

B 

fl 

■ * 

3 

4 

f 

6 

7 

Dzculcaada,ouDulkaüdath,ou\  . 

Ziikaade f )<,,0O,!' 

J 

fl 

J 

6 

B 

l 

Dzouledqc,  ou  Dullcagiadath,  ou 

Dulheggiah,  ou Zilligge. ......  19  j*%t. 

Et  dans  l'année  intercalaire 30  jours. 

B 

6 

fl 

fl 

1 

i 

L'cre  dont  fe  fervent  les  arabes  & tous  les  ma- 
hométans,  fé  nomme  hégire  ou  fuite.  Elle  a pour 
époque  le  jouroù  Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque 
à Médine;  & ce  jour  répond,  fuivant  lufage  civil , 
au- vendredi  16  Juillet  de  l'an  de  J.  C.  6iri  mais 
les  allronomes , & même  quelques  hiftotiens  la 
firent  au  jeudi  précédent  ij  juillet;  ce  qui  avance 
tl'un  jour  toute  la  fuite  de  V hégire.  C'eft  une 
obfervation  qu’il  ne  faut  point  perdre  de  vue, 

en  lifant  les  écrives  arabes. 

/ 

Les  années  qui  cfcmpofent  Y hégire , font  des  an- 
nées lunaires,  dont  le  commencement  répond, 
tantôt  à un  point  , tantôt  à un  autre  de  notre 
année  fo'ai-e,  plus  longue,  comme  l'on  (ait,  de 
onze  jours  que  l'année  lunaire.  Son  cours  fc  di- 
vifc  en  cycles  de  30  années,  dont  19,  appellées 
années  communes  , fonr  de  3 34  jours;  les  1 1 au- 
tres , nommées  iutercalaircs  ou  abondantes , en 
- '•  I 


comprennent  un  de  plus.  Celles-ci  entre-mêlée* 
avec  les  premières,  fort  les  x , 3,7,  10,  13  , 
16,  18,  ai  , >4,  16  Se  le).  Chaque  année  eft 
partagée  en  1 a mois , qui  ont  altei  nativement  jogt 
»9  jouts  , excepté  le  dernier,  qui  dans  les  années- 
j intercalaires  cil  de  30  jouis.  Dans  notre  Table 
' cntaHoiociQvt , ces  années  intercalaires  font 
marquées  d'un  altérifque  (*)  , pour  les  dillinguet 
des  années  communes.  ; 

Les  mois  de  V hégire  font  compofés  , comme  le* 
nôtres  , de  femaincs,  dont  chaque  jour  que  nous 
appellerons  le  rie  , commence  le  loir  après  le  foleil 
couché.  Ainfi  notre  dimanche  ell  la  première 
férié  de  la  femainc  arabique,  & notre  faine di  la 
fepticme. 

Voici  les  vrais  noms  arabes  de  chaque  jour 
de  1a  femainc. 


Youm  el-ahad.. le  premier  jour  ou  dimanche» 

Youm  el-thani le  fécond  jour.. ou  lundi. 

Youm  cl-ihaleth kuoiüéme  joui.........  ou  mardi. 
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Youm  et-arbaa le  quatrième  jour ou  mercredi. 

■ 

Youm  el-khamis le  cinquième ou  jeudi. 

Youm  et-dgioumaa le  jour  d’affemblcc ou  vendredi. 

Youm  cl-effjbt •....*  le  jour  duUbbat ou  famedi. 


Tels  font  les  élémens  de  cette  fameufe  ère. 
Les  agronomes  ont  des  méthodes  sûres  8c  dé- 
montrées , pour  la  faire  quadrer  parfaitement  avec 
l'cre  chrétienne.  Mais  trop  compliquées  8e  trop 
abllraites , elles  ne  peuvent  trouver  place  ici  ou 
nous  nous  attachons  principalement  a mettre  les 
choies  à la  portée  du  commun  des  leâeurs.  Nous 
nous  contentons  d'en  donner  les  rcfultats  dans 
notre  table  Chronologique  , où  nous  avons 
>!acé  \' Hégire  à la  fuite  dcTèrede  martyrs,  avec 
e mois  , ta  jour  & la  férié  de  notre  année,  dans 
lelquels  tombe  le  commencement  de  chaque  année 
arabique.  Sur  quoi  il  eit  à obfeiverque  les  agro- 
nomes arabes  nomment  caraâère  de  l’année  ou 
du  mois,  la  férié  par  où  l'année  ou  le  mois  com- 
mencent. Amfi  chaque  mois  dans  X Hégire  , aufli 
bien  que  chaque  année,  a Ton  caraâère;  mais 
comme  notre  table  Chronologique  ne  repré- 
fente que  le  caiaâère  de  l’année , noua  y fup- 
pléons  ici  par  une  autre  table,  où  l'on  voir  le  . ca- 
raftere  de  chaque  mois  de  toute  l'année,  dont  le 
caraâère  eft  connu. 


Te 


Rien  de  plus  (impie  que  le  fyftcme  fur  lequel 
cette  table  eft  dressée.  jMfciouzc  mois  dont  l'an- 
nce  arabique  elt  compoWÇ  font  alternativement 
de  trente  fie  de  vingt-neuf  jours.  Les  derniers  com- 
mencent & finiffent  la  même  férié;  les  premiers  y 
finirent  le  lendemain  de  la  férié  par  où  ils  ont 
commencé.  Ainfi  lorfque  Muharram  qui  eft  de 
trente  jours , commence  la  première  férié  ou  le 
dimanche , il  finit  la  fécondé  férié  ou  le  lundi  ; 
Séfer  qui  le  fuit  |n’ayant  que  vingt-neuf  jours , 
commence  fie  finit  la  troifième  férié  ou  le  mardi  ; 
Rabilqui  vient  après,  ayant  trente  jours,  com- 
mence le  mercredi  ou  quatrième  férié,  et  finit 
la  cinquième  férié  ou  le  jeudi  ; Rabi  II  qui  eft  de 
vingt  neuf  jours,  commence  fie  finit  le  vendredi 
ou  fixième  férié.  Il  en  eft  de  même  des  mois 
fuivans. 

Faifons  maintenant  l'eftai  de  cette  table  , pour 
trouver  dans  notre  calendrier  folaire  perpétuel 
le  commencement  d'une  année  arabique  donnée  , 
par  exemple  de  l'an  8^i  de  l ‘Hégire , dont  le  pre- 
mier jour , fuivant  notre  table  Ch  r onologique  , 
répond  au  7 janvier  de  l’année  chrétienne  1485.  j 
Le  caraâère  de  cette  année  arabique  eft  1a  férie7 , 
& la  lettre  dominicale  de  notre  année  i486  eft 
A,  Je  cherche  dans  les  calendriers  qui  compo- 
fene  le  CALENDRIER  folaire  perpétuel  y celui  qui 

porte  le  n«m  de  cette  lettre  , fie  jj  trouve  qu’en 


effet  le  7 janvier  tombe  un  famedi  : je  jette  en- 
fuite  les  yeux  fri»  la  colonne  perpendiculaire  , 
cjui  a 7 en  tête  dans  1a  table  des  caraâères,  8c 
j y vois  que  le  mois  Séfer  a pour  caraâère  2. , ou 
la  deuxième  férié.  Je  compte  trente  jours  dans 
mon  calendrier  A , depuis  le  7 janvier,  8e  j'arrive 
I un  lundi  < février,  qui  eft  le  jour  initial  de 
Séfer.  Rabi  1 1 pour  caraâère  j , ou  troificme  fé- 
rié ; comptant  vingt-neuf  jouis  depuis  le  6 fé- 
vrier , je  trouve  que  ce  mois  arabique  commence 
le  7 mars  , qui  ell  effeâivemenc  un  mardi.  Le  ca- 
ractère de  Rabi  II  eft  t , ou  férié  cinquième. 
C’eft  le  jeudi  6 avril , trentième  jour  après  le  7 
mars.  Dgioumadi  I a pnur  caraâère  6 , ou  férié 
fixième.  Donc  c'eft  par  le  vendredi , j mai,  vingt- 
neuvième  jour  après  le  t avril,  que  ce  mois  dé- 
bute. Le  caraâère  Dgioumadi  II,  eft  férié  15 
c'eft  pat  conléquent  le  dimanche,  4 juin,  qui 
eft  fon  jour  initial  , trentième  jour  après  le  ç mai. 
Redgeb  a pourcaraâère  h féiie  1 ou  le  lundi,  qui 
tombe  le  } juillet,  vingt-neuf  jours  après  le  4 juin. 
La  ferie  quatrième  ou  le  mercredi  , caraâérife 
[émois  Se  habXn,  & ce  jour  eft  le  2 août,  trente 
jours  apres  le  | juillet.  Kamadhan  commence  pat 
la  férié  cinquième  ou  le  jeudi , qui  eft  le  tren- 
te-un du  même  mois  d'aout.  Le  premier  jour  de 
Schoual  eft  le  famedi  , 50  feptembre , parce 
que  ce  mois  a pour  caraâère  U férié  feptième.  Le 
caraâère  de  Droulcaada  étant  1 , ou  férié  pre- 
mière , le  commencement  de  ce  mois  arrive  le 
dimanche , 29  oâobre.  Enfin  Dzouledgé  com- 
mence le  mardi,  18  novembre,  parce  qu'il  a pour 
caraâère  la  troificme  férié , fie  que  le  tremiems  jour 
après  le  29  oâobre , tombe  un  mardi.  Ce  dou- 
zième mois  a terminé  l'an  de  V Hégire  891  , le  27 
décembre  qui  eft  le  trentième  jour , y compris 
le  18  novembre,  parce  que  891  eft  une  année  in- 
tercalaire; fie  comme  nous  l'avons  dit  ci  devant, 
le  dernier  mois  arabe  eft  de  vingt-neufs  jours  dans 
les  années  communes , 8r  de  trente  pour  les  an1 
nées  intercalaires  : en  conféquence  l‘an  892  a com- 
mencé le  28  décembre , qui  eft  un  jeudi,  ou  fc'rie 
j , comme  on  le  voit  dans  noire  table  Chrono- 
logique. Voilà  donc  toute  l’année  arabique  891 , 
combinée  avec  Lan  de  J.  C.  1486.  Mais  il  11‘ar- 
rive  pas  toujours  , 8c  cela  meme  eft  a fiez  rare , 
qu'une  année  de  {‘Hégire  commence  8e  finiffedans 
la  même  année  de  J.  C lorfqu'elle  s'étend  fur  d ut 
de  nos  années  , il  faut , après  avoir  épuisé  lé 
Calendrier  fur  lequel  on  a commercé  l'opéra- 
tion , paffer  au  fuivant  pour  l achever , fi  la 
deuxièote  des  deux  années  chrétiennes  dont  il 
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s’agit , eft  une  année  commune  ; mais  fi  cette 
deuxèm:  année  rll  btfiextile  , alors  il  faut  fauter 
le  calendrier  qui  fuit  immédiatement , 8c  prendre 
celui  qui  vient  après,  comme  nous  le' difons  dans 
l'averti/fanent  qui  eft  à la  tête  de  notre  CaieM- 
»R  i LR  folâtre  perpétuel ; ( voyeg  ce  mot  ).  Par  exem- 
ple la  première  année  de  Y Hégire , qui  commence 
le  16  juillet,  répondant  aux  années  611  & 6xjl 
dt  J.  C.  doit  être  fupputee  fur  les  calendriers  C 
& B , qui  font  propres  à ces  deux  années  com- 
munes. Mais  la  fécondé  année  de  cette  même  Hé- 
gire , qui  commence  le  j juillet  615  , & finit  en 
éi4  , doit  êtie  fupputée  d'abord  fur  le  Calen- 
srifr  B,  enfulte  fur  le  Calenurier  G,  8c 
non  fur  le  calendrier  A ; parce  que  l'année  6a 4 
eft  biftextile. 

Voill  ce  que  nous  avions  à dire  de  YHégire , 
pour  ce  qui  concerne  la  vérification  des  dates. 
Ceux  qui  voudront  s’infLuire  à fond  fur  cette 
mat  etc,  pourront  conful.er  le  comm  maire  de 
Gravies  lur  Ulug  Beg,  celui  de  Cbriftman , fur 
Alfragam  , le  feptième  livre  du  P.  Pét.iu , De  doc- 
trine ceirparum , le  premier  livre  de  !a  Chrono- 
logie reformée  du  P.  Riccioli , 8c  le  quatrième 
tome  des  élémens  de  mathématique  de  wolfius. 

( Article  extrait  de  l'art  dt  vérifier  les  dates.  ) 

HEINDAL.  Kw0ptN. 

• 

HELA  , c’eft  aïnfi  que  1rs  anciens  Celtes , qui 
habitaient  h Scandinavie  , appelloient  1a  décile  de 
la  mo,  t.  Suivant  leur  mythologie  , elle  étoit  fille 
de  Lohe  ou  du  démon  ; elle  habito  t un  féjour 
appelle  nifiheim  ou  l’enfer.  Son  palais  étoit  l'an- 
golfe  , fa  table  la  famine;  Tes  ferviteurs  l'attente 
& la  lenteur  ; le  feuil  de  fa  porte  le  danger  ; fon 
lie,  la  maigreur 8c  1a  maladie  : c'ic  ctoit  lividcj & 
les  regards  infpiroietit  l'effroi. 

Il  paroît  que  c'eft  du  mot  hélas , que  les  Alle- 
mands ont  emprunté  le  mot  hell , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  défignec  F enfer.  [Introduction  à Fkifioire 
de  Dannemarè  , par  AI-  Mallet  ).  H oj.  Ot>IN. 

HÉLAGABALE.  Puyep  Élagabale  , véri- 
table nom  de  cet  empereur. 

HELCIARIL  1 , . . . 

HF.LCWM  1 Les  romims  appelloietK  htl- 

c iarii  les  efclaves  & les  mercenaires  qui  traînoient 
les  bateaux  avec  des  courroies  , ouavec  une  corde 
de  fput,  appelléc  helcium.  Les  ouvriers  s’exhor- 
xoient  au  travail  par  un  cri  formé  de  la  réunion 
de  toutes  les  voix , 8c  par  des  chants.  Martial  en 
parie  (IV.  64.  ï: 

Querr.  ( jôtnnum  ) arc  rumpert  nauticum  ceUuma, 
*•  Vec  clam  or  yahe  keittarioeumu 
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Apulée  fait  mention  de  1* helcium.  (.  Met.  IX.) 

jamque  maximajLici  parte  tranjccia  t dcfe&um  a/io- 
quin  me  , heUio  fpaaeo  dimoto  , nexu  machine  lià*~ 
ratum  applicatu  prtjtpio. 

HÉLÈNE  étoit , félon  la  plus  commune  opi- 
nion, fille  de  Jupiter  8c  de  téda  , femme  de 
Tyndare  8c  futur  de  ülytemneftre  , de  Caftor  8c  de 
l’ollux.  11  y a peu  de  traits  dans  l'hilloire  poétique 
' futlelqpcls  il  y ait  plus  de  variations  que  fur  l'ori- 
gine de  cette  femme  célèbre.  Un  ttès  gran  J nom- 
bre d'auteurs  contienne, it  qu'elle  et.  it  loitied’un 
oeuf:  mais  quelle  étoit  l'origine  de  cet  oeuf.'  c'ell 
fur  quai  l'on  n'eit  pas  d'accord.  On  a dit  d’abord 
que  ect  œuf  étoit  tombe  du  ciel  de  la  lune,  8c  que 
les  femmes  de  cette  planète  font  des  œufs  , d'où 
il  naît  des  hommes  quinze  fois  plus  grands  que 
ceux  qui  habitent  la  terre.  D'autres  racontent  que 
Jupiter  devint  amoureux  de  Néméfis,  qui/pourfe 
garantir  des  recherches  importunes  de  ce  Dieu , 
s'enfuit  parmer  8c  pat  terre,  8c  fe  dégu  fa  en  toute 
forte  de  lorme;  mais  enfin , par  une  force  majeure, 
Jupiter  la  rendit  mère  premièrement  de  Callor 
8c  dePollux,  enfuite  d'Hélène.  Paufanias  ait , que 
félon  l'opinion  commune , Hélène  éccit  fille  de 
Jupiter  àc  de  Néméfis  , 8c  que  Lcdi  n'etoit  que 
fi  nourrice.  Ptùd'as  , fe  conformant  à cette  tra- 
dtion,  repréftnta  Léda  de  telle  forte  fut  la  bafe 
de  la  ftatue  de  Néméfis,  quelle frrobloit amener 
Hélène  1 cette  déeiTe.  Plulïeurs  ont  écrit  que  Né- 
méfis, aux  approches  de  Jupiter , conçut  un  œuf, 
8e  que  Léda  ayant  range  cet  œuf,  le  couva  8c 
en  fit  éclore  CalloqHplIux  8c  Hélène.  On  ra- 
conte encore  que  Jdpittr  ne  pouvant  attendrir 
Néméfis  , fit  prendre  à Vénus  la  forme  d'un  ai- 
gle , 8c  fe  metamorphofa  lui  même  en  cygne. 
Fuyant  les  pourfuitts  de  l'aigle  , 3 fe  réfugia  dans 
les  bras  de  Néméfis  ; elle  le  reçut  , le  çarefla  8c 
s'cndoimit.  Le  prétendu  cygne  piofita  du  lom- 
meil , 8c  Néméfis  conçut  un  œuf  ; lorfqu'eile  l’eut 
pondu , Mercure  le  prit , le  porta  i Lacédémone , 
le  jeta  dans  le  fein  de  Léda  ; celle-ci  l'échauffa  8c 
en  fit  fortir  Hélène  qu'elle  adopta  pour  (à  fille. 
Un  grand  nombre  d'auteurs  ne  font  aucune  men- 
tion de  Néméfis  , 8c  attribuent  à Léda  le  com- 
merce direct  avec  Jupiter  déguifé  en  cygne  , ils 
y joignent  les  clrconilances  doat  on  a parlé;  d'au- 
tres attribuent  i Jupiter  deux  métamorjfiofes  en. 
'cygne;  lune  relative  à Néméfis,  8c  l'autre  rela- 
tive à Léda  ; 8c  iis  font  entendre  qu'ifé/hw  na- 
quit de  Léda.  Quelques  uns  enfin  , pour  conci- 
lier ces  deux  opinions,  fuppofent  que  Néméfis 
8c  Léda  font  la  même  ptrfonne. 

1 11  y a encore  fur  certe  fable  d’autres  varian- 

tes,, dont  on  a parlé  au  mot  Cafior.  Quoi  qu'il 
en  foit,  la  beauté  d'Hélène  fut  regardée  comme 
un  prodige  ; elle  fut  suffi  célébra  de  fon  temps 
ou  elle  Kelt  aujourd'hui.  Mais  fi  elle  fut  la  plus 
belle  des  femmes , elle  fut  suffi  une  des  phi» 
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infidèles.  Si  beauté  parut  dans  tout  foO  cc’it  dès 
fon  enfince  , Se  fit  tint  de  bruit,  que  T h.  fée 
l'enleva  du  temple  de  Diane,  où  elle  dan  o t.  Il  'a 
mit  fous  la  cou dure  d’Ethra  fa  mcie  , les  confia 
toutes  les  deux  â la  gatde  d un  de  fis  amis  dans 
la  ville  d'Aphtdncs,  Sr  s'en  a'ia  avec  fon  ami  Pi- 
ri'hous,  travailler  à l'cnleve  tient  de  Profcvp  ne. 
Caltor  & Pollux  . frètes  d'Hélène  , entictent  fur 
le  champ  à main  armée  dans  l'Attique , pour 
redemander  leur  foeur.  Les  Athéniens  protellcrent 
qu’ils  ignore,  lent  l’end.’d*!  ou  elle  état.  Les  diof- 
corcs  peu  fatis'aits  de  cette  réponfe  , fc  p.épa- 
r oient  à deshofiilités  , quand  un  certain  Acadcmus 
découvrit  aux  frères  d Hélène  qu'elle  étoit  à 
Aphidncs.  Ils  emportèrent  la  ville  d'aifaut,  rame- 
nèrent Hélène  à Lacédémone  avec  la  mère  de 
Théfée,  qui  fuivit  Hélène  jufqu.s  dans  Iroyc. 
V.  ËTHRA. 

Hélène  Ce  retita  enfuite  il  Argos  , chez  Clytem- 
nellre  fa  fœur  ; on  affuroit  qu'elle  y croit  accou- 
chée d'une  fi  le,s<Ji  que Clytemneftre  pour  fauver 
l'hoDneur  de  fa  foeur,  avoir  fait  croire  à tout 
le  monde , à Agtmemnon  même  , qu'elle  enétoic 
la  mère.  Quoi  qu'il  en  foit , H tient  foutkit , & l'on 
publia  qu  elle  étoit  fortie  vierge  des  mains  de 
Théfée.  Elle  eut  le  bonheur  de  voir  s'accréditer 
un  fait  fi  peu  croyable  , & de  fs  voir  recherchée 
par  u.te  foule  de  prétendant.  De  retour  à Lacé- 
démone , HtCer.t  courut  un  grand  danger  ; mais 
un  prodige  la  fauva.  Une  grande  pelle  ravageoit  la 
ville;  l’oracle  fit  favoir  quelle  cefTerojt , pourvu 
qu'on  facrifiàt  tous  les  ans  une  fille  de  qualité.  Le 
(ort  tomba  une  fois  fur  la  belle  Hélène  ; mais 
comme  elle  étoit  de (L née  à fervir  d’inlli  urnent  pour 
l'exécution  des  décrets  des  Dieux,  tls  la  (au.e 
rent  ; & dais  le  temps  qu'on  la  menott  à l'autel , 
un  aigle  enleva  le  couteau , & l’alla  pn  er  fur  une 
génifle,qui  fur  facrifiée  en  la  place  d Hélène. 

Tyndare  étoit  fort  embarrafic  du  grand  nombre 
de  prétendans  qui  afpiroient  à la  main  A’ H tic  :e , 
parce  qu'il  craignoir  de  s'attirer  la  vengeance  de 
ceux  à qui  H ne  la  dotmeroit  pas.  H fuivit  le 
confeil  d’Ulyffic,  Se  tir  promettre  à tous  les  pré- 
tendans qu'aptes  que  fa  fille  auroit  fait  choix  de 
l'un  d’eux  pour  époux,  ils  fe  joindroicnr  tons  à Cet 
époux  pour  ledétendre  contre  ceux  qui  voudraient 
la  lui  dîfputer.  Us  jurèrent  fur  les  encrailies  d’un 
cheval , qui  fut  immolé  à cet  effet , Se  enterré 
dans  le  lieu  même  ; ce  fut  B , d t-on  , le  motif  qui 
engagea  toute  la  Grèce  à prendre  les  armes  pour 
faire  rendre  à Ménéias  fa  temm8,  enlevé#,  pur 
Paris.  Voy,  M F RI  ON.  HiCent  fixa  donc  fon  choix 
fur  Ménéias.  On  a prétendu  que  Tyndare  céda 
fon  rbyaume  i fon  gendre  ; mais  il  paroirqu'ikrne 
fit  que  le  défigner  pour  fon  fucceffeur  : ainfi  il  n'ell 
pas  étonnant  quHéfcnt  fût  tant  recherchée  ; car 
avec  une  beauté  accomplie,  elle  apportait  une 
couronne  «a  dot.  Les  commencemetis  de  fan  m» 
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liage  avec  Ménéias  furent  tranquilles  Se  heureux  : 
mais  Hélène  étoit  la  plus  belle  femme  du  inonde  j 
Venus  avoir  piomis  à Pâtis  de  le  rccompenfec 
par  la  main  de  la  p’us  belle  femme  de  l'univers. 
Elle  lui  devoir  doue  celle  d’Hélène.  ( Voy,  Pa- 
ris ).  Pendant  le  voyage  de  Lacédémone  a Lroye  , 
le  vaiffeau  qui  la  portuit  relâcha  eu  Arcadie,  r>U 
el'e  fe  Lilia  fuborner  par  un  nommé  Pérrtanui. 
Paris  les  furprir  , & rendit  Pétitanus  eunuque  ; 
de-!i  vint  qu’en  Arcadie  'es  hommes  ainfi  mûri  t's 
croient  appellés  Périt  ânes.  Arrivée  â Troye , 
fc  latffa  encore  féduire  jxir  Coryihus . fils  de  Paris 
Se  d (Knone.  Voy.  Cor  Y mus.  Achille  ay-nt  eu 
ocCalion  delà  voir  un  jour  fur  les  murs  de  I’roye, 
en  devint  amoureux  ; Sc  Ton  a même  dit  qu'il 
en  eut  un  enfant.  Enfin,  on  rappotte  un  grand 
nombre  d'aéüons  qui  remirent  la  réputation;  Sc 
pour  y mettre  le  comble,  on  uommoit  une  île  fis 
femmes,  dont  Tunique  occupation  auprès  d'elle 
étoit  d:  lui  donner  des  leçons  de  lubricité. 

Après  la  mort  de  Pâris.qui  arriva  la  dixitnie 
année  du  liège  de  Troye,  fon  frère  Déiphobe 
remplit  fa  place  auprès  d’Hélène,  & d fur  malVg- 
cré  par  Ménéias , quand  la  ville  fut  p.ife.  Vcye^ 
Deiphobs.  Ménéias  fe  réconcilia,  fai  s beaucoup 
de  peine , avec  Ci  femme , éc  la  ramena  chez,  lui 
fort  humainement.  On  a même  dit  qu’il  s'etoje 
perfuadé  qu'cite  féchoit  de  douleur  dans  la  maifen 
de  Priant,  & que  c'étoit  le  principal  motif  qui 
pouifoit  ce  mari  débonnaire  à la  conquête  de 
Troye. 

Apres  ta  mort  de  Ménéias , Nicoflrate  8c  Mé- 
gapenthe  , bâtards  de  Ménéias  , la  chaffètem  de 
Lacédémone.  Elle  fe  retita  chu  Pol'xo , dont 
les  femmes  la  pendirent  â un  arbre.  Po- 

LYXO,  DeNdritis.  D’autres  ont  d t qu’elle  fe 
pendit  elle-même , 8:  que  feus  le  chêne  qui  lui 
fervit  de  gibet,  il  croiffoit  une  herbe,  que  l’on 
nomme  hé léréion,  douée  de  pli  ficurs  vertus  fin- 
guliètes  ; elle  rendoit  querelleurs  ceux  qui  en 
mangeoitnt  ; elle  en  beililfoit  les  femmes,  & ren- 
doit gais  ceux  qui  en  niettoient  dans  leur  vin. 
Selon  quelques  écrivains  ..Thétis  fit  mourir  Hélène- 
pendant  le  retour  des  Grecs  ; filon  d’autres  , 
el'e  alla  avec  Ménéias  dans  la  Cherfonère  Tau- 
rique,  pour  chercher  Ordle  ; i.s  y furent  immoles 
tous  deux  par  Iphigénie.  Les  dpintojis  font  suffi 
partagées  fur  tes  enfans  d 'Hélène  ,•  les  uns  diiênt 
quelle  n’eut  que  des  filles  ; d'autres  alTurent  qnc- 
Mënélas  la  rendit  mère  de  quatre  garçons;  iis 
parient  même  d’un  antre  qu’el'e  eut  d’ Achille. 
Elle  eut  de  Ménéias  la  belle  [fermitxne,  & de 
Paris  une  fille*  Le  père  vouloir  qu’on  la  nommir 
Alexandra  : la  mère  s’y  oppofa;  ils  décidèrent  au; 
fou  lequel  donnerait  ce  nom  ; Hélène  gagna , Ce 
n arhma  (à  fille  comme  elle  > mais  Htcube.  la  fie 
mourir. 

On  a charité  le  collier  d ’UiUr.c ,-  il  école  d'ae 
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mafflf , 8c  Venus  lui  en  avoit  fait  préfent.  Mé- 
nélas le  préparant  à l'expédition  de  Troye  , fat- 
Confulter  l'Oracle  de  Delphes  avec  Ulyfle  ; Apol- 
lon ordonna  de  lui  confacrer  ce  collier,  qui  fut 
porté  dans  l'on  temple.  Quand  les  Phocéens  pil- 
lèrent ce  temple',  la  femme  à qui  il  échut  n’en 
fut  pas  plutôt  parée,  qu’elle  fe  livra  à la  profli- 
tution,  . 

On  a pailé  aufli  du  népentlie  apporté  d'Egypte , 

, qui  avoit  la  vertu  de  faire  oublier  le  chagrin  , ïc 
" dont  elle  fit  boire  à Télémaque  dans  le  temps  qu'il 
droit  fi  inquiet  8e  fi  affligé  de  l'abfence  de  fon  père. 
Voyc[.  Nepenthes. 

Telle*  font  les  traditions  communes  fur  l’hif- 
toire  d'Hélène  : mais  Hérodote  8e  JEucipide  en 
fuivent  d'autres  tiès-différcntcs. 

Hérodote  raconte  qu'étant  en  Egypte,  il  avoit 
demandé  aux  prêtres  égyptiens  fi  Hélène  avoit 
été  véritablement  enlevée , 8e  que  ces  prêtres  lui 
avoient  répondu  que  la  vérité  de  ce  fait  avoir  été 
confirmée  à leurs  anciens  par  Ménélas  même  j que 
Paris  retournant  avec  elle  avoit  été  jette , par 
la  tempête,  fur  la  côte  d 'Egypte , 8e  conduit  à 
Memphis  devant  Protée  , qui  lui  reprocha  fotte- 
ment  le  crime  8c  la  lâche  perfidie  dont  il  s'etoit 
rendu  coupable  en  enlevant  la  femme  de  fon  hôte, 

' 8e  avec  elle  tous  les  biens  qu  i!  avoit  trouvés  dans 
fa  rruifon;  que  Protée  , en  chiflant  Paris  de  fes 
états  , avoit  retenu  Héler.'  avec  toutes  fes  richef- 
fcs,  pour  les  rettitucr  i leur  légitime  poflcfTeur; 
que  lesGtccs  avoient  mené  une  grande  armée  de- 
vant Troye  s qu'avant  de  commencer  les  hofti- 
lijés  ,i's  avoient  envoyé  à Priam  des  ambalfadeurs, 
du  nombre  defquels  étoit  Ménélas,  pour  rede- 
mander Hélène  ; que  les  Troyens  avoient  répondu 
que  cette  prtneeffe  étoit  en  Egypte  chez  le  roi 
Protée;  que  les  Grecs  prirent  cette  reponfepour 
une  dérifion;  mais  qu’apres  la  vill/prife , ils  trou- 
vèrent que  ia  réponfe  étoit  vraie  , 8c  au'Hééene 
étoit  eff . flivement  à Memphis  ; que  Ménélas  y 
alla  fut  le  champ.  Si  qu'elle  lui  fut  rendue.  A ce 
récit  des  prêtres  égyptiens , Hérodote  ajoute  ces 
réflexions  : ■■  Si  Héfene  avoit  été  à Troye , dit-il, 

,i  les  Troyens  l'auroient  -rendue  malgré  Paris , 

car  Priam  Si  tous  les  autres  princes  de  fa  ft- 
ii  mille  n’étolent  pas  affez  fous  pour  hafardet  la 
„ ruine  du  royaume,  dans  la  feule  vue  de  lui  con- 
» ferver  fa  maitrelle  ; 8c  quand  même  ils  fe  fe- 
,,  roient  d'abord  opiniâtres  à la  retenir,  ils  au- 
„ roient  changé  de  fenriment  après  leurs  pre- 
*■  mièreS  pertes , 8c  fur  - tout  après  la  mort  de 
» deux  ou  trois  fils  de  Priam , tués  dans  le  combat. 

„ D'ailieurs  , ce  n'étoit  pas  Paris  qui  devoir 
••  régner  après  Priam , mais  HeÛor  , 8c  fVftor 

n'auroit  pas  eu  la  complaifance  de  fe  facrificr 
» pour  l'injufticc  de  fon  frère.  Mais  les  Troyens 
h rç  purent  ni  tendte  Hélène,  ni  perfuader  qu'ils 
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» ne  J'àroient  pas , le  deflin  réglant  de  la  forte 
« les  évènemens  , afin  que  Troye  fût  faccagée  8c 
» ruinée  de  fond  en  comble  , 8c  qu'elle  apprit 
» à.  tous  les  hommes  que  les  grandes  injuihees 
*>  attirent  enfin  de  grandes  punitions  de  la  part 
» des  dieux  » A ce  raifonr.emtnt  d'Hérodote, 
on  pourroit  oppofer  ce  que  dit  Homère  de  la  belle 
Hélène , « que  les  vieillards,  conleillers  de  Prtam, 
•>  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  Hc/int , que,  frap- 
>’  pés  d'admiration  , ils  fe  dirent  les  uns  aux  au- 
» très  : !aa;  il  s'étonner  que  les  Grecs  8c  les 
« Troyens  foulèrent  tant  de  maux,  8c  depuis  fi 
» long-temps , pour  une  beauté  fi  parfaite  : elle 
« rdlemble  véritablement  aux  dédies  îmmor- 
» telles  ». 

Euripide  nous  préfente  I'hiftoire  de  cette  prin- 
celTe  fous  un  point  de  vue  plus  fingulier  : Hélène 
verti  eufe , c'ell  ce  que  l'on  ne  voit  chez  aucun 
autre  auteur  ancien.  Hélène,  dans  l afle  premier 
de  la  tragédie  qui  porte  fon  nom  , « protefte  que 
» ce  n'ell  point  elle  qui  fut  e;  * vée  pat  le  prince 
» Troyen  , mais  un  fantôme  qui  avoit  fa  relîèm- 
« blance  ; 8c  cela , parce  que  dunon  , piquée  de 
» voir  Vénus  remporter  la  palme  de  la  beauté  , 
» voulut  tromper  l'iris  pat  cette  faulfe  apparence 
» à Hélène.  Cette  erreur,  dit  elle,  devint  toute* 
» fois  bien  fanelïe  à la  Grèce  8c  à la  Phrygie, 
*»  car  il  n'y  a eu  ni  Phrygjen , ni  Grec  qui  ne 
» crût  voir  Hélène  dans  Troye.  Cependant  des 
» milliers  d'hommes  ont  été  les  victimes  d’une 
» guerre  de  dix  ans  : Troye  ell  devenue  la  proie 
» des  flammes , 8c  toute  la  Grèce  a été  boule- 
>•  verfée  pour  un  fantôme  •>.  Platon  femble  avoit 
adopté  la  tradition  d'Eutipide  , puifqu'au  livre 
neuvième  de  fa  république,  il  compare  les  hommes 
qui  courent  après  les  plaifirs  vains  8c  paffagers  aux 
Troyens  qui  combatoient , félon  Stcfichore  qu'il 
cite , pour  le  fantôme  d'Hélène , croyant  pofféder 
U vraie' Hélène, qu’ils  n’avoient  pas.  Cette  fable 
venoit  apparemment  des  Lacédémoniens,  qui 
étoient  imérclfés  à la  faire  croire , pour  fauvec 
l'honneur  d'Hélène,  fi  décriée  par  toute  la  Grèce , 
8c  de  Ménélas,  qui  avoit  eu  la  foibleffe  de  fe  rac- 
commoder avec  eHe  après  l’avoir  recouvrée.  Mais 
comment  fetrouvoit-c!!e  donc  en  Egypte  à l'infçu 
des  Grecs  8c  des  Troyens  ? Mercure , dit  le 
oëte , enleva  , par  l'ordre  de  Junon,  la  reine  de 
parte  , tandis  qu'elle  cueilloit  des  rofes  , & la 
tranfporta  dans  l'ile  de  Pharos  en  Egypte.  Mé- 
nélas , après  la  ruine  de  Troye  , s'en  retournait 
en  Grèce  avec  le  fantôme  f Hélène,  qu'il  ïvoit 
enWvé  aux  Tfoyens,  lorfque  la  tempête  le  jrtta 
fur  la  côte  d'Egypte  : il  apprit  qu'il  y avoit  au  palais 
du  roi  une  pr  neeffe  grecque  , nommée  Hélène  , 
fille  de  Tyndare  ; il  rveonnoit  fa  femme  en  la 
voyant , 8c  Héfene  le  recnnnojt  auflï  ; mais  na 
pouvant  concevoir  qu'il  y »ût  deux  Hélènes,  Il  fa 
crut  trompé  par  un  fonge.  La  véritable  Hélène 
lui  explique  le  fecret  de  l’égniruei  iws  il  ne  fs 
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contentoit  pas  de  ce  récit , lorfqu'un  officier  de 
Ci  fuite,  criant  au  prodige  , lui  vint  dire  que 
vainement  les  Grecs.ont  elfuyé  tant  de  maux  d 
Troye,  qu'il  n'y  a plus  d'Hélène  pour  Ménclas  , 
qu’elle  s'tll  évanouie  dans  les  airs  aptes  avoir  dit 
ce  paroles  : « Grecs  fie  Phrygiens,  qui  avez  péri 
» pour  moi  aux  rives  du  Scamandre,  que  je  plains 
» votre  illufion!  Junon  vous  abufoit;  vous  crûtes 
» Hélène  au  pouvoir  de  Pans  ; il  ne  la  poffédâ 
» jamais;  pour  moi  je  vois  ma  deiiinée  remplie 
» & je  retourne  dans  les  airs  dont  je  fuis  formée) 

» mais  apprenez  que  !a  fille  deTynaare  étoit  inno- 
»>  cente  ».  Ménélas  , pleinement  convaincu  par 
ce  récit , fe  tendit  à l cvider.ee  du  prodige , fi c 
ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  d'emmener  à Sparte 
fa  vettueufe  époufe.  Tel  cil  le  fujet  de  la  tragédie 
i‘ Hélène  dans  Euripide. 

jC'eil  fur  ce  Fondement  que  les  Lacédémoniens 
confacrèrent  un  temple  à Hélène,  où  elle  étoit 
honorée  comme  déelfe , dit  Paufanias.  Hérodote 
ajoute  au'on  l'invoquoit  pour  rendre  beaux  les 
enfans  difformes.  Une  femme  de  Sparte , dit-il , 
extrêmement  riche  , étant  accouchée  d une  fille 
la  plus  laide  de  toutes  les  créatures , une  per- 
fonne  inconnue  apparut  à la  nourrice,  qui  lui 
confeilla  de  la  porter  fouvent  dans  le  temple  de 
la  déeffe  Hélène  ; fi e elle  devint  fi  belle  dans  la 
fuite , qu’Arifton,  roi  de  Sparte,  en  devine  amou- 
reux , fie  l'époufa.  Si  ccprétendu  miracle  eût  été 
bien  avété,  8e  que  l'officieufe  nourrice  n'eût  pas 
changé  l'enfant , 1e  temple  d'Hélène  aurait  été 
affurément  le  plus  fréquenté  de  tous  les  temples 
de  la  Grèce.  On  autre  miracle  de  11  déeffe  Hélène , 
c'eft  qu’ci!»  aveug'i  le  poète  Stéfichore  , qui  avoit 
ofé  médire  d’el.e  dans  fis  poèmes , 8e  qu'elle  lui 
rendit  la  vue  dès  qu'il  eut  chanté  la  palinodie. 
yoyei  Achille  , Deiphobe,  Menel  as  , Paris, 
Protee. 

Ifocrate  a fait  un  panégyrique  d'Hélène , daos 
lequel  il  affuie  que  non-feulement  elle  obtint 
1 immortalité  , mais  qu'elle  acquit  encore  une 
puiffance  dans  l'olympe  affez  grande  pour  faire 
placer  au  nombre  des  dieux  Cailor  fie  Pollux,  fes 
frères. 

Winckelmann  croit  reconnoître  l’arrivée  en 
Egypte  d ‘Hélène  fie  d;  Pâtis  fur  'a  belle  mofaïque 
de  Pa'ellme  ; mais  M.  l'abbé  Barthélemy  y re- 
counoît  l'arrivée  d'Hadrien  dans  la  même  contrée. 

Colutus-admiroit  comme  une  beauté  d ‘Hélène 
fes  fourcils  qui  c raient  réunis. 

Winckelmann  a publié  dans  fes  monumemi  ine- 
Jiti  pluficurs  bas  - reliefs  fie  une  peinture , dont 
les  fujets  font  les  amours  de  Piris  8e  d 'Hélène , ’ 
fie  l'enlèvement  d'Hélène  par  Piris.  11  a trouvé 
dans  la  colleélion  de  Stofch  une  pâte  antique 
renréfentant  l’enlèvement  d'Hélène  par  Théfée  , 
Mdc  de  Ton  ami  Pimhous,  8c  une  prime  d'émé- 
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raude , fur  laquelle  c.n  voit  Ulyffe  sffis  devant 
un  badin  deflir.é  à lui  laver  les  pieds,  une  femme 
agenoui  lle  qui  l'aide  à fe  déchauffer,  fie  derrière 
celle-ci  une  aune  ftmtr.c  debout. .Comme  Ulyffe 
ne  fait  point  ici  le  ligne  du  filente  à la  femme 
agenouillée  , on  ne  peut  y jeconnoitre  la  nour- 
rice frappée  d’ctonnemei#  à la  vue  de  Ta  cica- 
trice. On  fait  au' Hélène  ( Odyjj.  A.  v.  Ifi.  ) 
lava  les  pieds  i Ulyffe  lorsqu'il  fe  fut  introduit 
dans  Troye  déguifé  en  mendiant.  D'ailleurs  les 
deux  femmes  gravées  fur  cette  pierre  ont  un  air' 
noble  qui  les  dittmgue  d'une  nourrice  fie  d'une 
vieille  fervante. 

Hélène  , femme  de  Confiance. Chloie,  mère 
de  Confiantin.  • 

FlAVIA  JuLM.  H F.  LENA  AUCUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or, ou  peut-être  unique, au cabiuec 
du  roi. 

O.  en  argent. 

C.  en  P.  B.  latin. 

Hélène  , femme  de  Crifpe. 

HtLENA  NOB1LISSIMA  FŒMINA. 

f; 

Ses  médailles  font  : • i, 

O.  en  or,  8c  en  argent. 

RRR.  en  P.  B.j  on  n’en  trouve  que  de  cet» 
forme. 

Hélène  , femme  île  Julien  II. 

Flavia  Julia  Helena  Aucusta. 

Ses  médailles  font  : , 

O.  en  or;  quoique  Banduri  en  rapporte  une} 
mais  elle  n'eii  connue  dans  aucun  cabiuet. 

O.  en  argent. 

"R.  en  P.  B.  qui  efi  la  feule  grandepr  où  l’on 
trouve  cette  pnneeffe  avec  le  nom  d'Hélène,  ou 

avec  le  titre  de  Ists  Faria. 

• * 

HÉLÉNOPHORIES  , fêtes  célébrées  i Athè- 
nes. Elles  prenoient  leur  nom  des  coibeiilesd'oficr, 
appellées  <Ai>«u  , dans  klquelles  on  portoit  en 
; grande  pompe  des  chofcs  religicufes,  fie  caebées. 

| ( Pollux  X.  yj  & Hcfyckiut , ) 

HÉLÉNUS  , fils  de  Priais  8c  d’Héctibe  , fut 
le  feul  des  fils  de  ce  prince  qui  furvéeut  à la  ruine 
de  fa  patrie.  Il  avoit  appris  de  l'a  fœur  Caffan  ire 
l’ait  de  la  divination.  Virgile  loi  fait  prédire  l’ave- 
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nit  en  plulifurs  manières  i par  le  trépied  où  il 
s'aflcoit  à Buthrote,  comme  on  faifoit  à Delyheêc 
àDélos;  pjrle  laurier,  c'elt  à dire  par  la  branche 
«lelauri.r  jette  dans  le  fcUipar  laconnoiflancedes 
allres  dar.s  iefqacl*  il  favolt  lire;  & eafin,  par  l'intel- 
ligence du  langage  dey  oifeaux,  8c  par  l’infpeûion 
de  leur  vol  : ce  qui  a t'Étdire  à Hoinète  qu’il  fut 
le  plus  cclairc  des  augures.  Pendant  le  ncge  de 
Troie  Ulyffe  furprit  de  nuit  Hélénus , 8c  l’emmena 
lié  au  camp  des  Grecs,  comme  nn  prifonner  du 
premier  ordre  , & qui  pouvoir  leur  être  fort  utile 
pat  Ton  art.  Entr’autres  oracles , Hélénus  leur 
appritque  jamais  ils  ne  détruiraient  la  ville  deTroiey 
s iis  ne  trouvolent  le  fecret  d’engager  Fhiloâèteà 
quitter  fon  ifle  & à fe  rendre  au  ncge.  Étant  de- 
venu l’efclave  de  Pyrrhus,  fils  d’Achille,  il  fut 
gagner  fon  amitié  par  des  prédirions  qui  fuient 
heureufes  pour  ce  prince  : par  exemple,  il  le  dé- 
tourna d’une  navigation  où  périrent  tous  ceux  qui 
s'y  ctoient  engagés . comme  il  l'avoit  prédit.  Pyr- 
rhus en  recconnoiffaiice  , non-feulement  céda  à 
Hillnus  la  veuve  d’Heftor  pour  époufe  , mais  en- 
core il  le  défiftna  pour  fon  fuccefleur  au  royaume 
d'Epire.  En  effet , ce  prince  Troyen  monta  fur  le 
trône  d’Achille  ; 8c  Molofliis , propre  fil*  de  Pyr- 
ihus,  ne  régna  qu’après  la  mort  d ‘Hélénus,  8c  en 
partageant  encore  fes  états  avec  le  fils  de  ce  prince. 
Voyez.  Ccflrinus. 

Winckelmann  reconnolt  Hélénus  fur  une  cor- 
naline fciéc  d’une  (car ..bée  Etrufque , faifant  partie 
de  la  colleûdn  de  Stoch.  On  y voit  un  homme 
Gps  barbe,  courbé,  qui  tient  de  fes  deux  munis 
un  objet  mal  exprimé.  11  eft  placé  fur  uneeipèce 
4e  table  ou  d’autel , qu’il  reggtde  avec  attention. 
Quelques-uns  le  prennent  pour  Heicule  offrant  un 
gateau.  Winckelmann  efi  d'un 'autre  fentiment, 
S c vo:ci  fci  raifon*  qui  completteront  l’hittoire 
d' Hélénus. 

On  litdans  un  poème  ( FalconnetDif. /stries  BaSy. 
les  , dans  les  mcm,dsl Ac.  dis  Injcrip lions.  T.  IV ,p. 
1 8 5 . ^f.)fur  les  pierres  attiibuéesiOrphér.qu’ Apol- 
lon donna  au  lroyen  Hélénus  une  pierre  qui  avoir 
le  don  de  la  parole.  Hélénus  voulant  effayet  la  vertu 
de  cette  [lierre  , s’.abftint  pendant  plusieurs  jours 
du  lit  conjugal  , des  ba:ns , & de  la  chair  des  ani- 
maux. Enfuira  il  fit  plufieurs  facrifices,  il  lava  la 
pierre  dan}  une  fontaine,  il  l’enveloppa  fo  gneu- 
fement , îc  la  mit  dans  fon  fein.  Apres  cette  pré- 
paration qui  rendit  la  pierre  animée,  il  fitferoblanr, 
pour  l’exciter  à parler,  de  vouloir  la  jeter} 
alors  elle  fit  un  cri  femblable  i celui  d’un  «niant 
qui  délire  le  lait  de  fa  nourrice.  Hélénus  profitant 
de  ce  moment  interrogea  la  pierre  fur  ce  qu'il  vou- 
loir favoir , & il  en  reçut  des  réponfes  certaines; 
c'eft  au  moyen  de  ces  réponfes , qu’il  prédit  la 
mine  de  Troie  fa  patrie. 

Qu’on  fe  figure  de  voir  ici  Hillnus , fon  bâton 
i terre , qui  lava  cette  pierre  miiaculeufe  dans 
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une  fontaine,  &r  on  aura  de  cette  manière  une 
autre  explication  qui  peut  très-bien  convenir  à 
notre  gravure. 

HÉLÉPOLE,  machine  militaire  des  inc  iras , 
propre  à battre  les  murailles  d’une  ville  affiégée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  qui  ell  compofc 

des  mots  iaù»  prendre,  8 imitât,  ville. 

Vhilipole  étoit  une  tour  de  bois  compofée  de 
plufieurs  étages,  garnis  quelquefois  de  ponts  qu'on 
abattoir  fur  les  murailles  des  villes  & fur  les  brè- 
ches , pour  y faire  pafler  les  foldats  dont  cette 
machine  étoit  remplie. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  décrit  Vhilipole , il  y 
en  a plufieurs  qui  prétendent  qu'il  y avoit  un  bé- 
lier au  premier  étage. 

Diodore  de  Sicile  8 c Plutarque  , ont  donné  la 
defcripiion  de  la  fameufe  hilépolt  de  Démettius  le 
Poliorcète  au  liège  de  Rhodes.  Voici  celle  de 
Diodore. 

« Démettius  ayant  préparé  quantité  de  tnaté- 
» riaux  de  toute  efpèce , fit  faire  une  machine 
» qu’on  appelle  hélépole , qui  furpafToit  en  gra»- 
» deur  toutes  celles  qui  avoient  paru  avant  lui. 

» La  bafe  en  étoit  quarree , chaque  face  avoit 
» cinquante  coudées.  Sa  contlruéfion  étoit  un 
» alfemblagede  poutres  équairies,  liées  avec  du 
» fer  ) des  poutres  diilantqs  les  unes  des  autres , 

» d'environ  une  coudée,  tiaverfoienc  cette  bafe 
» par  le  milieu  pour  donuer  de  l'aifance  â ceux 
» qui  dévoient  pouffer  la  machine.  Toute  cette 
u maffe  étoit  mife  en  mouvement  par  le  moyen  de 
» huit  roues  proportionnées  au  poids  de  la  ma- 
ri chine  , dont  les  jantes  étoient  de  deux  coudées 
» d’epa  fleur,  8c  armées  de  fortes  bandes  de  fer. 
....»  Aux  encoignures  il  y avoit  des  poteaux^d’égale 
» longueur  8c  hauts  à-peu-près  de  cent  coudées  , 

» tellement  inclinés  les  uns  vers  les  autres  , que 
» la  machine  étant  à neuf  étages,  le  premier  avoit . 
b quarante-trois  lits  & le  dernier  n’en  avoit  que 
•>  neuf».  ( On  croit  que  par  ces  lits  il  faut  en- 
tendre les  folives  qui  foutenoient  le  plancher  de 
chaque  étage  ; c’eft  le  fentiment  de  Folatd  ) . » T rois 
» côtés  delà  maclfne  étoient  couverts  de  lames 
» de  fer , afin  que  les  feux  lancés  de  la  ville  ne 
■ puflent  l’endommager.  Chaque  étage  avoit  des 
» fenêtres  fur  le  devant  d'une  grandeur  8c  d’une 
» figure  proportionnée  à la  grofleur  des  traits  de 
» la  machine.  Au  deflus  de  chaque  fenêtre  étoit 
b élevé  un  auvent , ou  manière  de  ridiau  fait  de 
* cuir  , rembourré  de  laine  , lequel  s’abaifloit  par 
••  une  machine  , 8c  contre  lequel  les  traits  lancés 
b par  les  aftiegés  perdoient  toute  leur  force.  Cht* 
•>  cun  des  étages  avoit  deux  larges  échelles,  l’une 
b defquelles  fervoit  à porter  aux  foldats  les  mu- 
» tairions  néceffaiies , oc  l’autre  pour  le  retour. 
» Pour  éviter  l'embarras  8c  la  confufion,  trois 
••  mille  quatre  cents  hommes  pouflbient  cette  ma- 
chine , 
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» chine , les  uns  par  dedans,  les  autres  par  da- 
» hors.  C’étoit  l'c.ite  de  toute  l'armée  pour  la 
” lorce&pciur  la  vigueur.)  nuis  l'art  avec  lequel 
» cette  mai  h 11e  avoir  etc  taire , (au. nuit  be.u- 
» Coup  le  mouvement  ». 

Vcg  ce  donne  aufli  une  forte  de  defeription  de 
ces  efpècesde  tours,  qu’on  va  joindre  a ce  le  de 
Dcmctriiis.  (Jeux  qui  voudront  connottre  un  plus 
grand  detail  fur  ces  tours,  8e  fur  les  autres  ma 
chin.sde  guerre  d.s  anciens,  pourront confulter 
Je  irait/  de  l'attaque  (i  Je  la  dcjc.lft  Jet  yiacct  des 
anciens  , par  le  chevalier  Folard. 

« Les  tours,  dit  Veccce,  font  de  grands  bâti- 
» mens  aliénables  avec  des  poutres  8e  des  ma 
» d:iirs  i 6e  revêtus  avec  foin  de  peaux  crues  ou 
*■  de  couvertures  de  laine , pour  garantir  un  fi 
» grand  ouvrage  des  feux  des  ennemis  : leur lar- 
»•  geur  fe  proportionne  à la  hauteur  : quelquefois 
» elles  ont  trente  pieds  en  quarre , quelquefois 
•*  quarante  ou  cinquante  ; mais  leur  hauteur  ex 
» cède  les  murs  8e  les  tours  de  pierre  les  plus 
» élevés.  Elles  font  montées  avec  art  fur  plulieurs 
» roues , dont  le  jeu  fait  mouvo  r ces  prodigieufes 
» malles.  La  place  ell  dans  un  danger  évident 
» quand  la  tour  ell  un;  foiv jointe  aux  murailles: 
» ces  étages  fe  commun  q lent  en  dedans  par  des 
» éche'les,  8r  la  tour  renferme  diifércntcs  ma- 
» chines  pour  battre  la  ville.  Dans  le  bas  étage 
>•  ell  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Le  milieu 
» conticnc  un  pont  fait  de  deux  membrures  , 8e 
»>  gamid'un  parapet  de  clayonnage. Ce  pont  pouffé 
» en  dehors  f;  place  tout  d’un  coup  entre  la  tour 
» 8e  le  haut  du  mur  , 8e  fait  un  partage  aux  fol- 
» dutspout  fe  jeter  dans  la  place.  Le  haut  de  la 
•>  tour  ell  encore  borde  de  cnmbattans  aimes  de 
» longs  épieux  , de  flèches,  de  tra  ts8e  de  p;erres 
» pour  nettoyer  les  remparts.  Dès  qu’on  ell  venu 
« (à  , une  place  ell  b'entôt  prife  ; que  le  reffourie 
» reflc-t  1 à des  gens  qui  fe  c>nfi  dent  fur  la  hau- 
" teur  de  leurs  murailles , lorfqu’ils  en  voient  tout- 
» d-ctvip  une  plus  haute  fur  leur  tête  ».  ( Vegccc, 
traduit  ion  de  Segrais  )• 

HELIADES  , fils  du  f I il  & de  h nvtnphe 
Rhodes,  lis  éto'éur  fept  (/A.  j.)  que  Diod  ne 
nomme  Ochi.nus  , Ccrraphus  , Macar,  Aétis , 
Tenagès,  Triopis  8c  Candalus.  Ils  fe  diftinguètcnt 
par  diverfes  connoilTinces  S:  fur-tour  dans  l’allro- 
nomic  8c  h navigation.  T-nagés  , le  plus  habile 
d’enf’eux  périt  par  leur  jaloufîe.  Ce  cri  ne  avant 
été  découve  t,  les  auteurs  piircnt  la  fuite.  Aélis 
réfugié  en  Eayptc  y bâtit  la  ville  d’Hrliopohs , en 
l’honneur  de  l'on  père  le  foleil , appelé  en  Grec 
Uelios  •,  St  il  enfeigna  l'aflronomie  aux  Egyptiens. 

HÉL1ADES  , filles  du  Soleil  & deClymène, 
fclun  Es  poçres.  Elles  furent , a:oute-t  ils,  fi  feftli- 
blem-nt  alBig-es  de  la  mort  de  leur  fi  ère  phaéron  , 
<ju;  les  Dieux  touchés  de  piaié  , les  métauaorpho- 

Antiquitét,  Tome  Jll. 
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ferent  en  peupliers  , f.  leurs  larmes  en  amure 
jaune  , fur  Es  bords  de  l’Etidan. 

Ovide  ( Métam.  lii.  i & to.  ) nomme  deux 
Hiliades,  Phattufe  8e  Lampétie. Oerte  fable  a été 
prut  être  imaginée  fur  ce  que  l’on  trouve  le  long 
du  Po,  beaucoup  de  peupliers,  d'où  découle 
une  cfpècù  de  gomme  qui  telTe.uble  à l'ambte  ’ 
jaune. 

HELIAQUE  ( lever  ou  coucher  ) d’une  pl  mère 
&:  d une  étoile.  Le  fyftè.ne  mytho  afi ro.ouuque 
de  M.  Dupuis  exig.- la  connoirtance  de  ce  mot. 
F.n  voici  l’cxpl  cation  : le  lever  u’un  allreellAé- 
liaqut , lotfqu’il  ell  allez  éloigné  des  rayon»  du 
foleil , pour  pouvoir  être  app  r^ti  le  matin  avant 
le  lever  du  foleil.  De  même  le  coucher  d'un  allie 
ell  kéliaque  , quand  il  s’approche  tclltmer.r  du 
foleil . que  l'on  commence  à le  petdre  le  loir 
dans  les  rayons  de  cette  plarètr. 

FdÉLIAQUES,  myllèrc»,  fêtes  5r  fâcriSces  qu’on 
falloir  en  l'honneur  du  f Jei!  que  1rs  Grecs  nom- 
moient  Helios.  Son  culte  parta  des  PerfesenCa- 
padnee  , en  Grece  Sc  à Rome  , où  il  devint  très- 
célèbre.  Nous  aurons  beaucoup  de  chofes  à en 
dire  ; mais  nous  les  renvoyons  aux  articles  Mithrat 
8c  Mitriaques. 

Ht'.LIASTF. , membre  du  plus  nombreux  tri- 
bunal de  la  ville  d’Athènes. 

Le  tribunal  des  llélicflts  n’étoit  pas  feulement 
le  plus  nombreux  d’Athcnes , il  croît  encore  le 
plus  important , puifqtt’il  s’.iglffoit  principalement 
dans  fes  décriions , ou  d’interpréter  les  inix  obf- 
curesTou  de  maintenir  c.llts  auxquelles  on  pou-1 
voit  donner  quclqu’attcinte. 

Les  Héliaftes  étoîent  ainfi  nommés , félon  quel- 
ques uns,  du  mut  j'ajfemble  engrand  nombre  ; 
8c  félon  d’auttes , de  iaut , le  foleil , parce  qu’ils 
tenoient  leur  tribunal  dans  un  heu  découvert, 
qu’on  nommoit  H’Awm. 

Les  Thcfmothc  es  convoquaient  l’afft  mbVe 
des  Hcliafles  , qui  étoit  de  nulle,  Sr  CU'Iquefiiis 
de  quinze  cens  juges,  foytq  TuESMOTHiTES. 
Selon  Fiatpocrat'on  , le  premier  de  <es  deux 
nombres  fe  tiroir  de  deux  autres  tribunaux , & celui 
de  quinze  cens  fe  tiroir  de  trois  , félon  Biuiicbatd  , 
de  l’académie  des  infertptions  , des  rechetvhes 
duquel  voici  un  extrait. 

Les  Tliefmothctcs , pour  remplir  le  nrnib-e 
de  quinze  cens,  appelloicnt  a ce  tribunal  reux 
de  chaque  tribu  qui  ctoient  fortis  les  derniers 
des  fonélio  s qu’ils  ivoicm  exercées  dans  un 
autre  tribunal.  11  paroir  nue  les  affenib'ces  îles 
H/liafles  n’étotent  pas  frcqu.nrcs  , puifqu’el'cs 
auroi.-nt  imettontptv  le  cour»  de»  affaires  ordinai- 
res Sc  1 exercice  des  tribunaux  réglés. 
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Les  Thefmothètet  faifoient  donner  à chacun 
de  ceux  qui  aflilioient  à ce  tribunal  crois  oboles 
pour  leur  droit  de  préfeuce  , ce  qui  revient  i 
deux  (ellerces  romains,  ou  une  demie  drachme  ; 
c'ell  dc-là  qu’Arillophane  les  appellent  en  plai- 
fantant,  in  confrern  du  T rioio/e.  Le  fonds  de 
• Cette  dépenfe  fe  tiroit  du  tréfor  public. 

Mais  aufli  on  condamnoit  à l’amende  les  mem- 
bres qui  airivoient  trop  tard , 8c  s’ils  fe  préfen- 
toient  après  que  les  orateurs  avoient  commencé  à 
parler,  ils  n ‘étoient  point  admis. 

L'afTcmbléc  fe  formoit  apiès  le  lever  du  foleil, 
8c  finilT j:i  à Ton  cou  h.r.  Quand  le  froid  cnipé- 
cho  t de  la  tenir  en  p in  air , les  ju  ,es  avoient 
du  feu;  le  roi  indiquo  t l’afLn.blée , 8e  y affif- 
loit  j les  Thefmorhètcs  lifo'ent  les  nom'  de  ceux 
qui  dévoient  la  coirp  fer , St  chacun  e..troit  St 

Êrenoit  fa  place  à m.fure  qu’il  émit  appelle. 

nfuite  C les  exégètes  , dont  la  fonélion  étoit 
d’obfervcr  les  p'odtgrs  8t  d’avoir  foin  des  chofes 
facrées.ne  s’opp  ,1'o.ent  point , on  ouvroic  l’au- 
dience. Ces  officiers  nommés  exigent  ont  été 
fouvent  corrompus  par  ceux  qui  croient  intérefTés 
à ce  qui  devoit  fe  traiter  dans  1 aflembiéc. 

Le  plus  précieux  monument  qui  nous  relie  fur 
le  tribunal  des  Hiliaftis , ell  le  ferment  que  pré- 
roienr  ces  juges  entre  les  mains  des  Thelinothètes. 
Déinolthène  nous  l’a  conferré  tout  entier  dans 
fon  o.aifon  contre  Timociare  : en  voici  la  forme 
St  quelques  article»  principaux. 

« Je  déclare  que  je  n’ai  pas  moins  de  trente 
» ans. 

■>  Je  jurerai  félon  les  loix  Se  les  décriions  du 
» peuple  d’Athènes  St  du  fénat  des  cinq  cents. 

•>  Je  ne  donnerai  point  mon  fuffrage  pour 
» l’établilfement  d’un  tyran  ou  peur  l’oligarchie. 

« Je  ne  confentirai  point  à ce  qui  pourra  être 
» dit  ou  opiné  qui  puilfe  donner  atteinte  à la 
» liberté  du  peuple  d’Athènes. 

» Je  ne  rappellerai  point  les  exilés  ni  ceux  qui 
» ont  été  condamnés  à mort.  < 

» Je  ne  forcerai  point  à fe  retirer  ceux  à qui 
» les  loix  8t  les  fulfrages  du  peuple  8t  du  tribunal 
« ont  permis  de  relier. 

» Je  ne  me  préfenterai  point  & je  ne  fouffriraj 
• point  qu’aucunautre.enluidi  nnant  mon  fulfrage, 

» entre  dans  aurune  fonélion  de  magiltrature  , 

« s’il  n’a  au  préalable  rendu  fes  comptes  de  la 
» fonâion  qu’il  a exercée. 

» Je  ne  recevrai  point  de  préfent  dans  la  vue 
»>  de  l’exercice  de  ma  finition  d 'Héliaftt  , ni 
* direétement,  ni  mdireélemcnt , ni  p-r  furptife , 1 
• ni  par  aucune  autre  voie. 

» Je  prêterai  une  égale  attention  à l’accufateur 
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» 8c  è l'accule,  8c  je  donnerai  mon  fuffrage  fu* 
• ce  qui  aura  été  mis  en  Contcllation. 

» J’en  jure  par  Jupiter,  par  Neptune  8c  par 
» Cérès  j 8c  fi  je  viole  quelqu'un  de  mes  engage- 
” mens,  je  les  prie  d’en  faire  tomber  la  punition 
» fur  moi  8c  fur  ma  famille  ; je  Us  conjure  auilï 
» de  m’acrorder  toutes  fortes  de  profpétitis,  fi 
» je  fuis  fidèle  à nies  promefles  «. 

Il  faut  lire  dans  Démofthène  la  fuite  de  ce 
ferment  | our  connaître  avec  quelle  éloquence  fl 
en  applique  Its  principes  i fa  caufe.  Mais  il 
auroi:  été  avantageux  que  cet  orateur  ou  Paufa- 
nias,  nous  euffent  expliqué  pourquoi  dans  ce  fer- 
ment on  n'invoque  point  Apollon  , comme  on  le 
pratiquait  dans  tous  les  autres  uibunaux. 

La  manière  dont  les  juges  y donnoient  leurs 
fuffrages  nous  cft  connue  : il  y a voie  un  pii- 
deltal  fur  lequel  étoit  placé  un  tiffu  d’olier,  & 
par-detfus  de  a»  urnes , 1 une  de  cuivre  8c  l’aurre 
de  bois  ; au  couvercle  de  ces  urnes , émit  une 
fente  garnie  d'un  quarté  long , qui  large  par  le 
haut , fe  rétrécifToir  par  le  bas , comme  nous 
voyons  à quelques  troncs  anciens  dans  nos  églifei. 

L’urne  de  bois  étoit  celle  où  les  juges  iettoient 
les  Coffrages  de  la  condamnation  de  l’accufé  i 
celle  de  cuivre  recevoit  les  fuffrages  portés  pour 
•’abfolution. 

C’ell  devant  le  tribunal  des  Hiliajln , que  fut 
traduire  la  célèbre  Sc  génereufe  Fhryné  , dont  les 
richrffes  étoient  fi  grandes , qu’elle  offrit  de  re- 
lever les  murailles  de  Thèbcs  abattues  par  Ale- 
xandre, fi  on  vouloir  lui  faire  l'honneur  d’em- 
p'oytr  fon  nom  dans  une  infciiption  qui  en 
confervit  la  mémoire.  Ses  difeours,  fes  manières, 
les  earefTes  qu’elle  fit  aux  juges,  8c  les  larmes 
qu’elle  répandit , la  fauvérent  de  la  peine  que  l’on 
croyoit  méritée  par  la  corruption  qu’elle  entrete- 
noic,  en  féduifant  les  perfonnes  de  tout  âge. 

Ce  fiit  encore  dans  une  affemblée  des  Hilic fn , 
que  Pifillrate  vint  fepréfenter  montrant  les  blef- 
fures  qu’il  s’éto:t  faites  i lui-même  8c  aux  mulets 
qui  traîno  ent  fon  char.  Il  employa  cette  rufe 
pour  attendrir  les  juges  contre  fes  prétendus  en- 
nemis, qui  jaloux  , difoit  il , de  la  bienveillance  que 
lui  portoit  le  peuple , parce  qu’il  foutenoit  fes 
intérêts , étoient  venus  l'attaquer  pendant  qu’il 
s’amufoit  à la  chaffe.  Il  réuflic  dans  fon  deffetn  , 
8c  obtint  des  Hliiejtes  une  garde . dont  il  fe  fervit 
pour  s'emparer  de  la  fouveraimré.  Le  pouvoir 
de  ce  tribunal  paroît  d’autant  mieux  dans  cette 
conceflion  , oue  Solon , qui  étoit  préfent , fit  de 
vains  efforts  pour  l’empêcher- 

HÉLICAON,  fils  d’Antbénor.  Voye p Laq~ 
dice. 
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HÉLICE  j furiotn  que  hs  Grecs  do  mirent 
i Call  llho , depuis  qu'elle  fut  placée  dans  le 
ciel , parce  que  la  conllellation  de  la  grande  ourfe 
qu'elle  forme  , tourne  toujours  autour  du  pôle, 
fans  jamais  le  coucher;  ce  qui  li  fait  nommer 
Hélice  ou  Tournante , du  grec  «A iu , je  tourne, 

HÉLICE,  ville  de  l'Achaie , où  Neptune  avoir 
un  temple  très-fréquente  par  les  Grecs. 

HÉLICON , montagne  de  Béotie,  voifïne  du 
Parnaffe  & du  Cythcron  ; elle  croit  confacrée  à 
Apollon  & aux  Mufes.  La  fontaine  Hypocrène 
en  arrofoit  le  pied,  &c  l’on  y voyoit  le  tombeau 
d'Orphce.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Zagura  ou 
Zogaya.  Elle  eft  Ctuée  dans  la  Livadie  ; & les 
portes  qui  l'invoquent  Se  qu'elle  infpire,  en  font 
bien  éloignés 

HÊLICONIADES,  les  Mufes  font  ainfi  ap- 

{ reliées  à caufedu  mont  Hélicon , oùeiles  faifoient 
eur  féjour. 

HÉLIE , une  de»  foeurs  de  Phacton.  Voyc{ 
Héuaues. 

HÉLIÉE,  place  d’Athènes  oùfetenoitle  tri- 
bunal des  hiliajles.  Voyt[  ce  mot.  Son  nomgrac 
étoit  H'juaaV 

HELIOCAMINUS , à la  lettre,  cheminée  au 
foleil , efpace  abrité  de  tout  côté , excepté  de 
celui  où  donne  le  foleil , afin  d’en  recevoir  les 
douces  impreflions  pendant  J'hiver.  Il  y en  avoit 
un  dans  la  matfon  de  campagne  de  Pline  le  jeune. 

HÉLIOCLÊS  , roi  inconnu. 

11  y a au  cabinet  du  roi  un  médaillon  d’argent 
unique,  avec  la  légende,  HAIOKAEOïc  BACIAEOTc 
AJ  K.AIOI , autour  d'un  Jupiter  debout.  L’autre  côté 
eft  occupé  par  une  tète  ceinte  d'un  bandeau  royal. 

HÉLIOGAÜALE  , traduction  grecque  du  véri- 
table nom  fyrien  de  l'empereur  Elagabale. 

HÉLIOPOLIS,  ville  ancienne  de  la  baffe 
Egypte,  entre  Alexandrie  Se  Coptos.  Ce  nom 
hii  fut  donne  à caufe  d'un  fameux  temple  qui  y 
étoit  dédié  au  foleil,  dans  lequel  il  y avoit  un 
miroir  placé  de  telle  manière,  qu’il  rcfléchiffoit 
pendant  tout  le  jour  les  rayons  de  cet  aftre , de 
forte  que  tout  le  monde  en  étoit  illuminé.  Il  y 
avoit  dans  ce  temp!e  un  oracle  fameux , dit 
Macrobe  ; lorfque  Trajan  eut  formé  le  deffein 
d’aller  attaquer  les  Partîtes , on  le  pria  de  con- 
Tulter  l'oracle.  d'Héliopolis , auquel  il  ne  falloit 
qu'envoyer  un  billet  cacheté.  Trajan  ne  fe  Soit 
pas  ttopaux  oracles;  il  voulut  auparavant  éprouver 
celui-li.  Il  lui  envoya  un  billet  cacheté  , dans 
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lequel  il  n’y  avoit  tien;  011  lui  en  renvoya  autant, 
Trajan  fut  alors  convaincu  de  la  divinité  de  l'ora- 
cle. Il  y.  envoya  une  fécondé  fois  un  billet  ca- 
cheté , par  lequel  il  demandent  au  dieu  s’il  retour- 
neroit  à Rome  après  avoir  mis  fin  à la  guerre  qu'il 
entreprenoit  Le  dieu  ordonna  que  l'on  prît  une 
vigne , qui  étoit  une  offrande  de  fon  temple , 
qu'on  la  rompît  en  plufieurs  morceaux  , 8e  qu'on 
la  portât  à Trajan.  L’événement,  dit  Macrobe, 
fut  parfaitement  conforme  à cet  oracle  ; car  Trajan 
mourut  à cette  guerre , 8c  on  rapporta  â Rome  les 
os , qui  avoient  étc  repréfentés  par  la  vigne  rom- 
pue. Cette  réponfr  allégorique  étoit  fi  générale, 
dit  Fontcnelle,  qu'elle  ne  pouvoir  manquer  d'être 
vraie  ; car  la  vigne  rompue  convenoit  à tous  le* 
cas  où  l'on  pouvoit  fe  trouver;  & fans  doute  que 
les  os  de  Pempereuv  rapportés  à Rome  , fur  quoi 
on  fit  tomber  l'explication  del'oraclc,  ctoientla 
feule  chofe  à quoi  l'oracle  n'avoit  pas  penfé.  Outre 
les  réponfes  par  billet  que  le  dieu  d' Héliopols 
rendoit , il  favoit  encore  s'expliquer  par  lignes , 
foit  en  remuant  la  têtf , foit  en  marquant  de  la 
main  le  chemin  qu'il  vouloit  tenir  : mais  alois  il 
vouloit  être  porté  par  les  gens  les  plus  qua'ifiés 
de  la  province,  qui  euffent  long  temps  auparavant 
vécu  en  continence , & qui  fc  fuffent  fait  rafer 
la  tête. 

Le  raureau  Mnévis  avoit  été  long-temps  adoti 
à Héliopolis  ; mais  Cambyfe  brû'a  & ab>ttit  une 
partie  du  célèbre  temple  du  foleil.  Les  Pto’.èmées 
la  firent  rétablir  avec  moins  de  magn'fnence  , car 
Strabon  y vit  encore  les  traces  41e  la  fuieur  de 
Cambyfe. 

Heiiopolis  , dans  l'Égypte.  HAtOir. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaill*  im- 
périale grecque  en  l'honneur  d’Hadrien  , félon 
M.  Eckcl. 

Héliopolis  , dans  la  Coeléfyrie,  aujourd’hui 
Baldek.  Voyc^  ce  mot, 

COL.  H.  LECO.  h.  Colon: a Heiiopolis.  Legio 
Heiiopolis . 

CoL.  HEL.  Cotonia  Htliopolitanorum . 

C-  c.  J vl.  h.  A.  P.  Cotonia  Gemella  Julia  Hc- 
liopotis  Augufia  Pia . 

Cette  colonie  romaine  a fait  frapper  des  médail- 
les latines  en  l’honneur  d’Hadrien  , de  Sept.- 
Sévère  , de  Domna  , de  Caracalla  , de  Gét. , il» 
Macrin,  des  deux  Philippcs  , d’Otacile , de  Va- 
le  rien  , de  Gallien  . de  Nerva  , de  Plautille  , de 
Gordien. 

HÉLIOS  ou  Hélius  , fils  d’Hypérion  Sr  de 
Bafilée,  fut  noyé  dans  l'Eridan  par  les  Titans .- 
fes  oncles,  félon  Diodore.  Baillée,  cherchant  le 
long  du  fleuve  le  corps  de  fon  fils,  s'endormit  de 
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laflîtude,  8c  vît  en  Congé  Hélius  , tjuî  lui  Hit  He 
ne  point  s'affliger  He  Ci  mort,  qu'  l étoit  admis  .iu 
rang  des  dieu*  , 8e  que  U fuhl'ance  apptllée 
autrefois  di-s  le  ciel  le  feu  ficié , s'appcilcroit 
déformais  Hélius,  ou  le  foleil.  Voyt^  Uasille  , 
Hyperion,  Silène. 

HÉLIOTROPE , fleur  qui  fuit , dit  nn  , le 
cours  du  foleil.  h'oyej  Clytu. 

HÉLIOTROPE  , eft  auflî  un  j.ifp;  verd,  rayé 
de  veines  rouges.  Pline  dit  que  cctre  pierre  demi- 
tranfparenie  était  ainfi  nommée  à caufe  qu’étmt 
jettée  dans  un  vailfeau  plein  d'eau  , les  rayons  du 
fo  e 1 qui  y tombent  ftmblent  être  de  couleur  de 
la  .g,  8c  que  hors  de  l’eau  elle  reptéfente  I image 
du  foleil.  SC  fa:t  ben  obferver  fon  éclipfe.  On 
l’appelle  aufli  jjf-e  fanguin , à caufe  des  taches  de 
fan  > dont  elle  cil  ma  quee  i mais  c'eft  impropre- 
ment qu’on  lui  donne  ce  nom.  L 'Héliotrope  eft 
une  pierte  à demi  tranfparente;  & le  jafpe,  une 

riere  opaque.  On  en  trouve  dans  les  Indes , dans 
Ethiopie,  dans  l'Allemagne  B;  dans  la  Qohé.ne- 
1 y en  a une  à Bruges  qui  pourroit  fervir  de 
tou  beau.  Les  anciens  lui  attiibucient  pluficurs 
propriétés  fabuleuks , fur-tout  celle  de  rendre 
lnvi'ible  ceux  qui  la  portoient.  La  fameufe  bague 
de  G/gès  etoit  ornée  d’un  Héliotrope. 

HELLADARCHA.chef  des  Grecs.  On  trouve 
ce  titre  fofitteux  fur  des  inferiprions  grecques 
dtpuis  les  Emt*: curs-  Muratori  ( Thrfaur.  jfii. 
2.  ) en  a public  deux  où  on  lit  Hellardareha  Am- 
jhicryonum  , le  premier  des  Amphyékions , & 
Hellaiarcha  ii  l’ontifex  perpétuas  Grjtcorum,  Hél- 
ix laïque  St  Pontife  perpétuel  des  Grecs. 

i IELLANODIQL  ES,  officiers  qui  prélidoient 
aux  ; ux  facrés  d’Olympie,  i.  ftitués  lors  du 
tétabl  (P- ment  de  ers  jeux  par  Jph  tus.  Leur  fonc- 
tion etoit  de  préfld-T  aux  jeux  , de  donner  des 
a\c  tiffemens  aux  ath'ètrs  avant  que  de  les  y ad 
m:ttrc  ; de  leur  faire  enfuite  prêter  ferment  qu’ils 
chftrveroient  les  kiix  ulitées  dans  ces  jeux,  d’en 
ex  Jure  ceux  des  ambattans  qui  manquoient  au 
icndei-vous  ccuéral*,  & fu:-tr.ut  de  diftribuer  les 
prix.  On  apyellok  fouvent  de  leurs  dédiions  au 
lénat  d'Olvnpe  , 8c  f;  us  les  empereurs  à l'Agono- 
thèti  , ou  forintendant  des  jeux.  Ils  entroient  dans 
T .mphithéàtte  avant  le  lever  du  foleil , 8c  une  de 
leurs  fondions  étoit  encore  d'empêcher  que  les 
liâmes  qu’on  érlgtoit  aux  athlètes  ne  furpaflaflem 
la  grandeur  naturel  e ; de  peur  que  le  peuple , qui 
n'étoit  eue  non  porté  à décerner  à ces  aihlètes 
1 s honneurs  d vins  , en  voyant  leurs  llatues  d’une 
taille  plus  qu'humatni , n'eût  envie  dt  les  mettre 
à la  p.aee  de  celles  des  dieux. 

HELLÉ,  file  d’Athamas,  roi  deThèbes,  8c 
de  Nt'plvélé,  fuyant  ia  haine  de  fa  belle-mcie 
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avec  fon  frère  Phrixus , ofa  fe  confier  3 la  mer  flif 
fon  bélier  à toilon  d'or,  pour  p.rfler  le  détroit 
qui  fep  ire  la  Thrace  de  la  T ruade  , 8c  fe  rendre 
en  Colchide.  Quand  elle  fe  vit  au  milieu  des  eaux, 
elle  fut  fi  épouvantée  de  la  grandeur  du  péril , 
qu’elle  fe  hilla  tomber  dai  s ia  mer  i elle  rendit 
ce  détroit  célèbre  par  fon  naufrage , 8c  par  le 
nom  qu'elle  lui  donna  de  nier  d’Hellé  ou  d’Hel- 
lefponr,  Phryxus. 

HELLEN  , fils  de  Dcucaüon,  régna  dans  la 
Phtiotide,  partie  d;  la  Theff.lie , 8c  donna  fon 
nom  à la  Grèce,  dont  les  peuples  prirent  tou- 
purs  le  nom  d ‘Hcllmes.  quoique  les  Latins  leur 
aient  couferve  leur  ancien  nom. 

HELLENES,  c'tft  le  nom  que  les  Grecs  fe 
donnèrent  en  leur  propre  langue  ; le  finguher  de 
ce  nom  eft  Helltn , un  grec.  Thucydide  conclut 
du  filcnce  d’Homère  qu'au  temps  de  la  guerre  de 
Troye,  les  Grecs  n’avoient  point  de  nom  gé- 
néral qui  défianàt  la  nat'on  grecque  prife  collec- 
tivement , 3c  que  celui  A' Hellènes , employé'  depuis 
dans  ce  fens  > n'avait  point  encoïc  cette  accep- 
tion. Il  fe  prenoit  feu’ement  pour  les  habitans  du 
pays  d ’Hcllas  , foit  que  ce  fût  une  contrée  aux 
environs  de  Dodone  8c  du  fleuve  Acheloüs , ou 
que  ce  fût  un  canton  de  Grèce  dans  laTheflalie  , 
il  n’iinporte  , c'étoit  un  pays  particulier  de  la 
Grèce  : en  effet , Homère  diftingue  exactement  les 
MyrmiJons,  les  Hellènes  8c  les  Achéens  Ainft 
le  fameux  partage  de  Denys  d'Halycarnaffe  , qui 
a tant  exercé  les  critiques  modernes,  lignifie  tout 
Amplement , Argolica  vetuftiora  font  Heltenieis  , 
les  Argirns  font  plus  anciens  que  les  Heller.es. 

HELLENOTAMIENS,  officiers  d’Athènes, 
établis  pour  recevoir  les  taxes  des  villes  tribu- 
taires. 

HELLESPONT , fameux  canal  ou  détroit  qui 
fépare  l’Europe  8c  l’Aûc  , Se  qui  eft  indifférem- 
ment nommé  pat  les  modernes  , le  Bras  de  Saint- 
Georges  , les  bouches  de  Conflantinople , le  détroit 
de  Gallipoli , ou  le  détroit  des  Dardanelles. 

Les  anciens  l’apprlloient  Hcltefpone , du  nom 
de  Délié , fille  d’Athamas  , qui  en  le  traverfant, 
pour  fuir  dans  la  Colchide  avec  fon  frère  Phry- 
xus , chargés  tous  deux  de  la  toifon  d’or , tomba 
malheureiifcmcnc  dans  cette  mer,  où  elle  périt. 
On  y arrive  par  diverfes  routes  , après  avoir  la  lié 
derrière  foi , à droiie  ou  à gauche  , les  lies  Cy- 
clades  8c  Sporades,  qui  compofert  dans  la  mer 
Egcc  ce  qu’on  appelle  V Archipel.  Ce  détroit  cil 
firué  au  jf  degré  4;  de  latitude,  8c  cnviion  au 
g;  de  long,  toute  la  longueur  eft  de  10  à il 
lieues  ; il  n’en  a guères  plus  d’une  de  largeur  i 
fon  entrée,  8c  dans  toute  la  fuite,  il  n’a  qu’une 
demi -lieue,  tout  au  plus.  A fon  couchant,  que 
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l'on  a fur  li  gauche  en  y eistwnt , en  voit  la 
Thrace  pure  de  i'Europe  , que  ce  détroit  fdpire 
d'avec  ia  Triade,  province  d'Afie  , qui  tft  à Ion 
suent.  1!  a la  Propontije  eu  nord  , avec  tout 
l'Archipel  au  fud.  A l'entrée  de  ce  r alT ige  à main 
droite,  on  trouve  le  piomintnire  Sigce , qu'on 
appelle  aujourd'hui  cap  Giani^ari  ; quand  on  a 
palfé  les  châteaux  neufs  bits  par  Mahomet  IV, 
Ou  entre  dans  VHelltfpesnt , dont  ils  font  les  portes  i 
& de  là  jufqu'aux  Dardanelles,  il  n'y  a' aucun 
vellig:  d’antiquités  confiicrabks. 

Comue  cette  mer  a divers  noms  chex,  les 
modernes,  elle  en  a eu  aufli  plusieurs  chez,  les 
poètes,  auxquels  celui  de  Utile fpontis  ne  conve- 
noit  pis  toujours;  Vircile  ( Enétd.  lik.  I.  v.  j8 f.  ). 
Tapprlle  la  mer  de  Phrygie,  Pkiygiutn  a quor , 
atee  qu’en  effet  ce  détroit  «(Titre  la  Phryeie  i 
orient.  Lucain(/rv.  VI.  v.  s s.  ) fc  Vjleru;  Tlac- 
Ctis  ( liv.  II.  v.  fS6.  ) l'appellent,  l'un  Phryxxum 
puntum , l'autre  Ppryxca  tjuora  la  mer  de  Plny- 
ïus,  nommant  le  f.ère  pour  la  focur , parce  que, 
Tel  n !t  fab'e , elle  et  >it  avec  fon  frère  Phryxus 
lnifqu'elle  d mna  fon  nom  à cotre  mtr.  Leur  pète 
était  A h UnaS,  & de-la  v nt  auffi  à l’I  Icllefpont 
la  dénomination  de  mer  Athamantidt. 

Enfin , Aufore  ( in  Mofetl.  v.  187  & 288.  ) 
em  doye  trnis  expreflions  dttferentes  pour  peindre 
ÏHelkfpont: 

Q 1 il  modifejliacum  pelagus  Scpheleidofque  /telles 
Æquor  , Akydoni  fréta  quis  miretur  Ephcki , 

HELLESPONTIQUE , fumom  de  Ptiape. 
V.  PRIAPE. 

HF.LLOPES  , peup'e  qui  faifoit  partie  drs 
Petthèbes  Ep. rotes  , & dont  en  tiroir  les  minilircs 
de  Jupiter  à Dodone;ce  font  les  mimes  que  les 
Selles  & les  Helles,  quoique  Pline  en  frffe  des 
peuples  differens.  On  apptlloit  lleila  ou  Siège  le 
temple  de  Jupiter  i Dodcirte,  dt  forte  qu  i!  eft 
vraifemblffrlc  que  le  ferr  ie  canton  qu'HéltoJe 
nomme  Hetlopie,  n'éroit  autre  chofe  que  les  terres 
des  environs  de  l'oracle  ou  de  la  dépendance  de 
Ton  liège. 

HÉLLOTÉS,  ou  HELIOTWE,  furnom  de  la 
Minerve  de  Corinthe.  Les  deriens  ayant  mis  le 
feu  à cette  ville,  Hcllotis , ptétreffe  de  Minstve, 
fc  refug'»  dans  le  temple  de  la  déeffe,  S:  y fut 
btxlLe  avec  le  temple.  Quelque  temps  après,  une 
pelle  violente  défola  tout  le  pays  : on  recourut  à 
l'oracle,  qui  déclara  que,  pour  faire  ceffer  ce 
fl  au  , il  fal'oè  aptnifer  les  mânes  de  la  prc'rcffe , 
& relever  le  temple  de  Minerve  t l'un  3e  l'autre 
furent  exécutés;  & pour  confacrer  la  mémoire 
Hlhllotis  , les  corn  thiens  furnommèrent  leur 
dicllc  Hcllotis , ou  Ueliotide.  Dans  la  fuite , les 
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crétois  ayant  honoré  Europe , comme  une  déeffe , 
lui  donnèrent  aulli  le  nom  d‘ Hcllotis  , & célébrè- 
rent en  fon  honneur  la  même  fête  que  L»  or.n- 
ihiens  avoient  confiait  i Minerve.  Voye\  Hsl- 
LOMES. 

A la  vérité,  le  feholiafle  de  Pi  date  ne  dt 
point  qïHclhtés  fut  prétrelfe  de  Minerve , il  dit 
feulement  que  cette  fille  le  fauva  avec  lr  locur 
Eurytion,  dans  le  temple  de  Mincive,  où  el  es 
furent  brûlées.  Plufreuts  auteurs  al  egoenc  une 
auire  urlon  du  lutnrm  A’ Ht  Hâtés  , attribué  i 
Muierve.  Ils  difent  qu'  l ve.no  t d'uu  marais  de  ce 
nom,  (hué  aupics  de  Mais. lion. 

I1ELLOT1ES , fête  en  l'honneut  d’Europe- 
Htllu.és , dms  laquelle  on  partait  en  pompe  une 
couronne  de  myithe  , qui  «voit  vingt  coude  -* 
de  circonférence  , avec  les  ns  d Europe.  Cette 
couronne  s'appelloit  auffi  Htllotit. 

Le  nom  de  cette  fetr  étoit  formé  du  grec  tV*f*r, 
être  enlevé,  à caufe  de  Te  ilevement  d’Europe  pat 
Jupiter. 

II  y avoir  à Corinthe  des  fêtes  du  même  nom.' 
Koy.^IIllLOTts. 

HÉLOS,  anc:eiue  villa  du  Pélnponèfe.  Tes 
lacéde'moniers  s’en  tendireat  maîtres  fous  le  régi  e 
de  Sous,  fit  ils  emmenèrent  lès  habitar.s  elclaves; 
ce  font  eux  qu’on  commît  fous  le  nom  île  Hélâtes, 
Heilotes  , ou  listes , nom  qu'on  donna  depuis  à 
tous  les  efclaves  publics  de  Lacédémone  , comme 
aux  Mcffcniens,  après  que  les  Lacédémoniens  les 
curent  enlevés  de  leur  pays  3c  privés  de  la  liberté. 
TVycf  Ilotes. 

HÉLOTES.  Voye\  Ilotes. 

HELPIDE.  Ce  mot  eft  grec  8r  fignffi;  efpé- 
rance.  Ce  nom  eft  donné  à la  dévffe  Efpérance 
dans  une  ancicnre  inicripcion  qui  fe  voit  dans 
Grutir  ( p.  lll.  n°.  2.  ) : 

Gfmo  Oenmlis  spei  Helpidis. 

Quoique  l'origine  grecque  de  ce  mot  demande 
une  alpirjiinn  , n«« , efpérance,  on  l'écrit  quel- 
quefois fans  h. 

HEI.VIA,  famille  romaine,  dont  on  n'a  dis 
médailles  que  dans  Goltxtus. 

iir.r.voiÆ.  j , ■ » . . , , 

HELP  US  f Les  romnns  appclloicnt  ht!- 

vola  une  efpèce  Je  raifin  mêlé  de  b'.aucs & noirs, 
roufsatres  ; Ce  Varron  (3.  2.  ) déiive  ce  nom  d« 
leur  couleur  roufsàtrc,  ..ppclléc  htlvus  eolor. 

HÉ.MACUR1ES.  Voyei  AIMAK0ÏN4. 


v 
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HEMATITE,  mine  Je  fer  qui  re  fert  nui'tir- 
d’hui  qu'aux  doreurs  poui  ta  ri  >:es  btunilfoirs  ; 
aux  peu  très , fous  le  ntm  de  [unguint  , if  aux 
forges  pour  en  extraire  le  fer.  Les  ai  cienslappel- 
loietit  d'un  ncm  f rmc  de  Celui  du  fan*.  , à 
caufe  de  la  tellemblance  avec  le  fang  caille  , ou  à 
caufe  delà  propriété  qu’elle  pop  ede , ainfi  que 
tous  les  llyptiques,  mais  plus  faiblement,  d'e  tan- 
cher  le  fang. 

Les  ancitns  ont  quelquefois  employé  \' hématite 
pour  la  gravure  ; & le  comte  de  Caylus  en  a 
publié  une  ( Rec.  d'Antiq.  Fl.  pl.  44.  n°.  1.}, 
fur  laquelle  il  a écrit  les  réflexions  luivames. 

« La  gravure  eft  exécutée  fur  une  hématite , 
pierre  qu'on  ne  voit  ordinairement  employée  que 
pat  les  feuls  égyptiens.  Elle  étoit  fans  doute ccjm- 
mune  dans  leur  pays  ; de  plus  , la  couleur 
notre  étoit  de  leur  goût  ; nous  en  avons  beaucoup 
d’autres  preuves.  Cette  mattére  qui  prend  un 
très-beau  poli , a donc  été  empruntée  de  l’Egypte . 
mais  le  travail  , le  fujet  8c  les  attributs  dont  la 
tète  ell  accompagnée,  ne  peuvent  convenir  à ce 
pays.  Il  eft  importable  de  méconnoître  la  tète  de 
Ganimède  lia  coupe,  6c  1 l’aigle  volant  , placés 
l’une  Si  l’autre  dans  le  champ,  non  plus  qu'à  la 
difpofirion  des  fept  étoiles  qui  défignent  une 
conftellation  ; d’ailleurs  la  tête  ed  jeune  8c  belle, 
en  n ême-temps  qu’elle  ell  cotffoe  d'un  cafque 
phrygien  •*. 

« Le  deffm  de  cet  ouvnge  eft  jufte  S:  grand  , 
nuis  un  peu  fec,  cependant  je  ne  pu:s  m’empc- 
chet  de  le  donner  à un  artille  grec  , dont  le  talent, 
à la  vérité  , n’ctoit  pas  d'un  ordre  fupérieur  , ma  s 
qui  peut  l'avoir  travaillé  en  Égypte  dans  le  temps 
des  Ptolémées  ». 

Les  gravures  exécutées  fur  des  hématites  font 
Couvent  des  ahraxas  ( voyt[  ce  mot  ) ou  ta'ifmans , 
pirce  que  fois  avoir  confacré  à Mars  le  fer  dont 
l'hématite  ell  jinpiegnée. 

HÉMÉRODROMES  étoient  cher,  tes  anc'ens 
des  fentmelles  ou  des  gardes  qui  veilloiers  à la 
sûtctc  des  villes.  Ils  fortoient  le  matin  de  la  ville , 
quand  on  en  ouvroit  les  portes;  pendant  tout  le 
joue  ils  todoient  à l'entour , 6c  ils  s’avançoient 
même  au  loin  dans  la  campagne,  pourobferver  lî 
quelque  corps  d’ennemis  n'approe  ho  t point  pour 
la  furpiendte.  Ccft  ce  que  nous  appelions  hatteurs 
d'ejlradc. 

Les  hlmlroiromes  étoient  aufli  cher  les  anciens 
des  couriers  qui  ne  marchoient  qu'un  jour , & 
qui  donnoient  leurs  dépêches  à un  autre  qui  cou- 
toit  le  jour  fuivant , & ainfi  de  même  jufqu’au 
terme,  P’oycç  Couribr. 

Les  anriens  grecs  avnienr  pris  les  hémérodromes 
des  perles,  qui  en  furent  les  inventeurs,  comme 
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il  paroît  pir  Hérodote.  Augufte  fit  la  même 
cni.s'e,  ou  du  moins  il  établit  des  couriers , lef- 
quvls,sM  ne  fe  relevoicnt  pas  tous  Ks  jours  , fe 
telesmient  au  m ins  d'Clpace  en  efpace , 8c  ces 
rlpaCt  s n’écoienc  pas  grands. 

Ce  mot  eft  formé  de  «foc»  , jour,  6c  de 
courfe. 

HÉMEROSCOP1UM , ancienne  ville  d’Ef- 
pagne.  Sirabon  l>  nemme  célébré , Sc  comme  il 
ajoute  qu’il  y a fur  le  promontoire  un  temple 
confacré  à Diane  d'Éphèfe,  cette  remarque  fait 
voit  que  c’eft  le  mcir.e  lieu  qui  lut  eufuite  nom- 
mé , a caufe  de  ce  temple  , Diancum , aujour- 
d'hui Denis.  Cette  ville  avoit  été  bâtie  par  une 
colonie  desmalliliens. 

HÉMICYCLE  de  Bérofe , c’étoit  une  plinthe 
inclinée,  coupée  en  demi  cercle  .concave  à l'extré- 
mité fupérieure  , qui  regardoit  le  feptenrrion.  Il  y 
avoit  un  (lyle  s’élevant  du  milieu  dont  1a  pointe 
répond,  it  au  centre  de  l'hémicycle , Sc  re  préfets- 
toit  le  centre  de  la  terre.  Son  ombre  tomboic 
fur  la  concavité  de  l' hémicycle , 8 c repréfentanc 
l'efpace  qu’il  y a d’un  tropique  à l’autre , mar- 
quo  t nov.-feulement  les  déclinaifons  du  foleil  , 
c’ell  à-slire  , le  jour  des  mois  .mais  aufli  les  heures 
de  chaque  jour.  Koyej  Perrauet  fur  Fitruve , 
liv.  IX.  chap.  IX.  Hémicycle  vient  des  deux  mots 
grecs  éifcirvs  , demi  , 6c  mneXee  , cercle. 

Cette  invention  étoit  due  à un  homme  très- 
célèbie  dms  l’Aftrom  mie  , à Bétofe,  le  fameux 
hillorien  de  Babylone  , qui  vivoit  du  temps 
d’Alexandre,  8c  au  commencement  du  règne 
d’Antiochus  Soter  , furnommé  Théos  ; il  lui  dédi» 
fonh  ftoire,  laquelle  co.ttenoir  les  obfervations 
aftronomiquts  de  480  ans.  Il  enfeigna  cette 
feience  à Cos,  pâtre  d'Hippocrate,  8c  de  là  fe 
rendit  à Athènes , où  on  cleva  â fa  gloire , dans 
le  gymnafe,  une  llatue  avec  une  largue  d’or  ; mais 
il  lui  falloir  plutôt  dever  une  Ûatue  tenant  un 
hémicycle. 

HEMICYCLVS , furnomdela  famille  Fiavia. 

HÉM1  DAN  AKION  , monnoic  d’Égypte  & de 
l’Afie.  f'byrj  Powdion. 

HÉMIHECTE,  douzième  de  terre,  mefure 
olympique  pour  l'atpentage  des  terres.  . 

Elle  valoit  en  mefure  de  France  r!H  d'arpent, 
félon  M.  Pauélon. 

Elle  valoit  64  hexapodes  quarrées  ; 

ou  , 1304  pieds  olympiques  quarrés. 

Hemihicte  , douzième  de  tetre  , mefure  py- 
thique  pour  l'arpentage. 
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Elle  vaioit  en  mefure  ancienne  îCdé  ’ coudées 
médiocres  qunrées. 
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Hêmini,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  romains-  Foye^  Sexunx. 


Hemihecti  , tétramétron , demi-Jixièmt , mc- 
fure  grecque  de  capacité. 

Elle  vaioit  tHiI  de  bo  fléau,  félon  M.Paiiâon. 

Elle  vaioit  en  mefures  grecques  4 choenix , ou 
8 xeftés. 

Pour  l’évaluation  de  ces  mefures  faites  ptr  M. 
de  Rome  de  rifle  , voyej  Mesures. 


Hémine,  indU,  livre  d'huile,  mefure  de  ca- 
pacité pour  les  liqueurs  des  anciens  romains. 

E'Ie  vaioit  tÎIîï  de  pinte  de  Franco,  félon  M. 
PauétOB. 

'Elle  vaioit  en  mefure  du  même  peuple  1 quar- 
tatius  ; 

ou  , 4 acétabules  ; 


HEMINE  , vaifleau  fermant  de  mefure  chez 
les  Romains  , 8c  qui  contenait  fuivant  l'opin;on  la 
plus  vraifemblable,  dix  onces  de  vin  ou  neuf  onces 
d'huile  ; mais  félon  Fernel  Se  Garaut,  chef  de 
notre  cour  des  monnaies , Vhimint  ronui  ic  revient 
au  demi  fepti.-r  de  Paiis  , qui  n:  contient  que  bu  t 
onces  de  liqueur.  Fellus  dit  que  Vhimint  cil 
ai  îfi  nommée  du  Grec  iaonit , moitié , ptree  qu'elle 
ell  la  moitié  du  feptiei  romain,  ce  qjieft  confirmé 
pat  Aulugclle.  ( Uk.  111 , cap.  11'. 


ou  ,6  cyathes; 
ou , 14  ligules. 

Hémine  , trulU  , mefure  de  capacité  pour  le» 
grains,  8cc.  des  anciens  romains. 

Elle  vaioit  rÜH  de  pintes  de  France , félon  M. 
Pauét  an. 

Elle  vaioit  en  mefure  du  même  peuple  4 acé- 
Cabules  , 


Aoulce  déclare  aufli  que  la  cotyle  des  Grecs  Vhi- 
. mine  romaine  étoient  fvnonyme$,8c  que  toutes  deux 
fe  prenoient  pour  le  de  ui-feptier  , de  forte  qu'ils 
appclloient  quelquefois  Vhimint , la  cotyle  d'Italie. 
Les  Grecs  avoient  cornu  ne  de  mettre  dans  les  tem- 
ples les  originaux  de  toutes  les  mefures  liquides  Sc  . 
fobdes,  pour  v avoir  recours  quand  0 1 voulroit  les 
vérifier.  Les  Romains  & les  Juifs  en  ufoient  de 
même  , 8e  nos  iég  fl  iteurs  modernes  ont  adopté 
ce  Cage  réglement:  l'on  garde  , par  exemple  , dans 
J'hôtel-de-vil’e  de  Paris  , les  étalons  des  mefures 
& des  poids  de  cette  capitale. 

Arnaud  a donné  une  differtation  curieufe  fur 
Vhimint , on  peut  la  confulter  ; mais  rien  n'a  ré- 
pandu tant  de  lumières  fur  ce  fujet,  que  les  ouvra- 
ges Je  divers  favans  du  dernier  lîècle , entr'autres 
de  ceux  de  Pelletier  , Lancelot,  Martenne  Ht  Ma- 
billon  , publiés  à l'occafion  de  Vhimint  de  vin 
que  faint  Benoît  ordonne  à fes  religieux  par  jour; 
car  pour  déterminer  ce  qu'il  faut  entendre  par 
Vhimint  de  faint  Benoît , fi  c'étoit  huit , dix  ou 
douze  onces , plus  ou  moins  , ou  fi  c'éioit  une 
mefure  particulière  à fon  ordre  ; les  habiles  gens 
que  je  viens  de  nommer  ont  tellement  épuifé  dans 
leurs  conteftarons  tout  ce  qui  concerne  Vhimint 
des  anciens  , qu'ils  n'ont  rien  biffé  à délirer  ni 
à glaner  après  eux. 

Hémine,  cotvle , tryblioH,  c-rboaï , mefure 
de  capacité  de  l'Afie  8c  de  l'Égrpte. 

Elle  valoir  en  mefure  deFrance  raîj'deboifl'eau, 
félon  M.  Pauiton. 

Hémine,  mefure  de  capacité  des  folidesd'Aüe 
te  de  l'Égypte.  y~oyt[  Mine. 


ou  , 6 cyathes  ; 

ou,  14  ligules. 

HÉMIOPE  ( fldte)  ; efpèce  de  flûte  qui  avoit 
des  trous  petits.  Ce  mot  elt  formé  de  i/um  , 
demi , 8f  «ni,  trou. 

HÉM1THÉA , ctoit  fille  de  Cygnus  8c  dePro- 
clea,  8c  fueur  de  Ténés.  Quand  Ténés  fut  dif- 
gracié  par  fon  père  , fir  b fauffe  accufition  ale 
leur  belle  mère  commune , ( F.  Te  N ES.)  Hémithta 
fut  fi  déf alée  de  la  difirace  de  fon  trère,  que  Cygiaus 
l'enferma  dans  le  même  coffre  , fur  lequel  il  aban- 
donna fon  fi’-s  àla  merci  drs  flots  : d'autres  ont  dit 
que  c’étot  de  fon  bon  gré , qu'elle  avoit  voulu 
courir  les  mêmes  rifques  que  fon  frère.  Elle  étoit 
fort  belle  ; 8c  quand  Achille  alla  palier  Ténédos  , 
il  en  devint  amoureux  , 8c  voulut  la  violer.  Ténés 
s'oppofa  au  deshonneur  de  fa  fccur  , 8c  fut  trié  ; 
pour  Himithia  , les  Dieux  b garantirent  de  l'en- 
treprife  d'Achille  , en  la  faifant  engloutir  par  la 
terre. 

HÉMITHÉE  , divinité  de  Caflabab  , ville  d« 
de  Cdicie , où  elle  ctoit  en  iingulière  vénération  ; 
011  vciaoit  de  fott  loin  offiir  des  facriflces  8c  des 
riches  préfens  dans  fon  temple , parce  qu'on 
croyoit  que  tous  les  malades  qui  y dormoienr, 
fe  trouvoient  guéris  à leur  teveil , 8c  que  plu- 
lieurc  y avni-nt  été  délivrés  de  maux  prétendus 
ncur.ibles.  On  Jfoit  auff  qu’elle  préfidoit  auxac- 
cou.herocns  difficiles  8c  pétilbux , 8c  que  les 
temmes  oui  avoient  recours  à elle , en  croient 
toujours  (oulagées.  L'opinion  de  fon  pouvoir  ctoit 
lï  grande , non-feulement  chez  les  habirans  de 
Caflabab , mais  dans  toute  l'Afie  mineure , 
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que  fon  remp'e  , quoique  recrfer;n-m  de  gran- 
des rtch  IT  5 , étoit  cependant  Tans  mura  Ile» 
& fins  ga-des , 8c  qj'd  avoir  teu  ours  étéref- 
peélé  par  1er  Perfi-s  qui  avoitnt  pillé  tour  les 
autres  (empli  s île  la  GirCe  , Se  meme  par  les 
brigands , pojar  qui  il  n'y  a r:en  de  facté.  Hlmi- 
tkèe  ne  por-.oit  que  le  titre  de  dimi-décflc,  ( ce 
que  Iran  fie  fui  nom  en  Grec)  3 e c'ell  la  feqle 
dont  il  foit  par'é  chez,  les  mythologues  : fon 
premier  nom  étoit  Malpadic. 

HÉMON  , fi's  d;  Créon  , roi  de  Tlicbe» , 
ahnoit  pjffnniemcn:  Antigone  , fille  d'GXdipe  , 
a\ ant  appiis  que  fon  père  avoit  condamne  i moit 
cette  princelie  * en  bine  de  Polynire , i qui  elle 
avoit  rendu  les  devoirs  de  la  fépu'ture , il  vint  fe 
jeter  à les  pèds  , ïc  le  conjurer  de  révoquer  ces 
ordres  biliaires.  Mais  n ayant  . u rien  obtenir  , 
il  courut  su  lieu  du  fu,'phce«  & voyant,  dit  So- 
» phocle  , fa  chère  Antigone  attachée  à un  n'rud 
» fatal,  qu’elle  avo;t  formé  elle-mêm;  de  fon 
" voile  , il  poulfe  des  cris  lamentables  en  la  te- 
» nant  embralféc,  8e  f ut  mille  imprécations  con- 
» tre  ta  cruauté  de  fon  père.  Le  roi  arr.ve  Se  con- 
» jute  fon  fils  de  s'éloigner  i mais  Hlmon  lui  ;etant 
» un  regard  terrible,  dédaigne  fis  prières  : pour 
••'toute  réponfe  il  tire  fon  epec  3c  s'avance,  le 
» roi  fuit;  Hémon  tourne  fon  court' ut  (ur  lui- 
» iront,  fc  perce  , 8c  embraflant  Apiigone , il 
»>  répand  entre  frs  bras  un  torrent  de  fa  q ïc  p*rd 
»•  1a  vie.  A>nfi  l'amant  3c  l'amante  ont  été  remis 
» fous  les  aufpices  de  f'luton  i exemple  terrible  , 
•>  ajoute  le  taocte,  des  fû  tes  funcilei  que  traîne 
»>  après  foi  l'injulle  courroux  des  tuis  ». 

HE  MUS  , fi's  d;  Hor-:e  8c  d’Orithie  , devint 
roi  deThrace  Seépnufa  Rhodope. 

Ovide  raconte  cette  fable  en -deux  vers  éner- 
giques : 

Huncgeldos  montes  mortalio  corpora  quandem , 

N o. rn: ntl  fummorum  fini  , qui  tribuirt  deorum. 


HE  NX  A en  Skie.  Voyeq  Enn.s. 

HENNIL,  idole  des  Vandales  ; elle  étoit  ho- 
norée dans  tous  les  hameaux;  on  la  r prefentoit 
fous  la  fmme  d’un  va  ton  , avec  une  nu  n 3c  un 
anneau  d:  fer.  Si  le  hmieau  éto  t ir  entré  de  quel- 
que danger,  on  la  p i toit  ci  proe.Mi  n 8c  les 
peuples  t riuicji: , rtveilie  toi.  Hennit , rvveille-toil 

HENRI,  fécond  Empereur  Fiançais  i Conf- 
tant  nople. 

Ses  médailles  manquent. 

HÉPATOSCOPIt  , genre  de  divination  qui 
avoit  lieu  x hea  les  anciens , par  l'i  fgettion  du 
foie  des  victimes  dans  les  fucrifices.  ( Ce  mot  eft 
compofé  de  r«-«m  , génitif  de  , foie  , 8c  de 
,-x  > X ,»<  , je  eonfidere • 

Des  viélimes  trouvées  quelquefois  fans  cocus 
ou  fans  foie , vifcéics  qu'on  avoir  fans  doute  l'art 
de  faire  difparoitre,  donna  lieu  à une  quellion 
curicule  de  la  part  de  ceux  qui  croyoïent  la  réa- 
lité de  la  divination:  ils d-mandoent quelle  étoit 
la  caufe  de  !ï  étranges  phénomènes.  La  réponfe 
des  arufpices  étoit  que  lesDicux  même  faifoiert  ce 
miraile  tout  d'un  coup,  en  ai  nihilant  ces  parties 
au  moment  du  fier  fice  , pour  le  faire  correfpon- 
dre  aux  conionUures  des  temps  , 3c  pourdonrer 
d s lumières  éclatantes  au  facrificatcur.  Ma  s tes 
ph  lofophes  fe  moquo  ert  de  Cctie  folution  con- 
traire aux  principes  de  h bonne  phyfi  ;u---  ; ils 
penfoient  qu'il  étou  abfur  le  d’imaginer  que  la  di- 
vté  pût  anuihi!  r , réduit»  à rien  u e ch-  fe  exil- 
ta  ne , ou  quelle  put  former  quelque  chofe  de 
riçn.  ( D.  J.  ) 

HEPHÆSTIA,  dans  l'iOe  de  Lcmros.  h<I'AI. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vide  font: 

RR.  en  bronae. 

O.  en  or. 


Le  livre  des  poiffons  oii’on  a attribué  à Plu- 
tarque. p irle  de  ce  roi  Hecmus  ie  de  fa  femme 
Rhodope  ,qui  premier  lesnoms  de  Jupiter  8c  de 
Junon- Peut-être  qu'eff  éfivctnrnt  ils  périrent  dans 
les  montagnes  de  Thracc  , où  le  pcup’e  indigné 
de  les  vo-r  s’égaler  aux  D e ix , les  avoir  obligé 
de  fe  retirer.  Les  poètes  afii-nrnt  orxünairement 
p'our  fc;our  à Mars  I:  mont  Hémus  ; c’cÛ  de  fon 
fo  ■-•met  qu'il  regarda  ta  terre’,  8c  qu'il  choifit  le 
théâtre  de  fes  ravages. 

HENIOCHA , Junon  éto't  ainfi  furnommée. 
Ceux  qui  confultoient  l'oracle  x)c  Trophonius , 
tomm'-ncoiant  par  firrifier  i Jupiter  roi,  8c  à 
Junon  HMosho  ; cVft  à-dire  , f-.é'  n la  force  du 
Grec  foeher,  Junon  conduéiiice. 


O.  en  argent. 

HÉPHESTéFS. 

HÉPHESTIÈES 


Voyeq  Él’HfSTIÉES. 


HF.PHfÇSTITE , pierre  rouecârre.  dont  les 
anciens  fado  ent  des  miro  rs  cm  avrs  pour  met- 
tre le  ftu  à des  m mères  comb  -liibl»  : c't  ll  pour 
cela  qu'on  l ap;>e  l:>it  herhrftire  , e'ctl  - i - dire  , 
pierre  de  feu  ou  de  Vqlcain.  Toutes  les  pierres 
qui  peinent  prendre  un  beau  poli  peuvent  pro- 
duire le  même  effet.  , 

HÉPHESTUS  , un  des  noms  de  Vulcain  ; en 
grec  il  lignifie  brûlent,  ce  quiconvicnt.au  dieu 
du  feu.  P'oyer  CvctOPls. 

HEPTACORDE, 
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HEPTACORDE  , lyre  ou  cythare  i fept  cor- 
der. Ce  fut  long-temps  la  plus  en  ufage  tk  la 
plus  célèbre  de  toutes  : néanmoins  quoiqu'on  y 
trouve  les  fept  voix  de  la  mufîque , l’oâave  y man- 
quoit  encore  : SimoniJes  l'y  mit,  f Ion  Pline,  en 
j limitant  une  huitième  corde , c'cft  i-rli  e , en 
laiflant  un  ton  etrier  d’intervalle  entre  les  deux 
tétracordes.  Ainfi  dans  le  fyltême  de  l'oitacorde 
ou  de  l'odavr  chez  les  ancie  s , les  for.s  fe 
trouvèrent  dans  la  (ïtuation  la  plus  favorable  à un: 
harmonie  mâle  , pleine  de  noblcfle  8c  de  dignité, 
étant  également  éloignés  du  trop  grave  qui  les 
rend  fou  rds  , A'  du  trop  aigu  qui  les  rend  gla 
piffans,  plus  foibles  8c  moins  peiceptib'es  j i'o- 
tcille.  Cependant  cette  noble  mufîque  n’eut  pas 
le  bonheur  de  lé  fourenir,  on  vint  i multiplier 
les  fons  à l'aigu  i car  dans  l’hendécacordc  ou  la 
onzième , 8c  dans  le  dodécacorde  ou  la  douzième , 
on  rendit  le  fyftême  harmonique  plus  mol , plus 
efféminé , plus  allongé , 8c  c’elf  Melanippi  Je  que 
Plutarque  accufe  d'avoir  énervé  la  mufiqu:  pir 
fon  invention  des  douze  cordes. 

Mais  le  casaflcre  de  la  poefie  dithyrambique , 
chantée  fur  les  fons  8c  les  modes  les  plus  aigus , 
s'accordant  metveilleufement  avec  ce-::  nouvelle 
mufique  , concourut  avec  elle  à décréditer  Bc  à 
faire  méprifer  l'ancienne.  (D  J.) 

HÉRA  1 

HPA  >- Les  grecs  dnnnoient  quelquefois  ce 

fumum  i Junon  , quelquefois  même  ils  ne  la  dé- 
figno  e.it  que  par  ce  f;ul  nom  qui  lign'fie  U mai 
trelïe , la  fouveréne.  En  général  on  donnoit  ce  nom 
à toutes  les  dé-lfes,  comme  un  titre  honorable- 
On  le  trouve  sIT.i  foutent  fur  les  médailles,  pré- 
cédant les  noms  de  Diane  8c  d'IJis. 

HERACLAMMON  , ftatue  ou  figure  , repré- 
fentan:  tout  i la  fois  Hercule  &Jupp.r  Ammon, 
8c  ayant  les  attributs  de  ces  deux  dieux. 

HERACLÉE , /I  m. , nom  d'un  mois  des  ha- 
bitans  de  Delphes  8c  de  Bythinic  i c'étoit  le  cin- 
quième de  l'année  ; 8c  leur  année  commençant 
eu  oÛobre  , il  répondoit  à notre  février. 

HÉRACLÉE , ( Géographie  arc.  ) nom  com- 
mun à un  fi  grand  nombre  de  vil'es , que  dans 
l'empire  romain  on  en  comptoic  plus  de  trente 
■infi  nommées.  Le  culte  d'HercuIe.ce  héros  que 
les  grges  appelaient  H ««xxît,  étoit  célèbre  au 
point  que  la  plupart  des  lieux  qui  lui  étaient  par- 
ticulièrement confacrés , pottoient  fon  nom  : de- 
U vient  qu'il  s'en  trouve  tant  qui  fo  ‘t  appelles 
Héraclée , Héradéopolis  , Héradeum , Héradéotes  , 
te  autres  dont  les  noms  font  formés , de  celui 
A' Hercule  Mris  je  me  contenterai  de  parler  dans 
l’article  fuivant  de  la  plus  fameufe  Héraclée , de 
V Héraclée  du  pont  en  Bythinie , auprès  de  laquelle 

Antiquités  , Tome  III. 
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éto!t  la  prefqu'ifie  Achérufia.le  , d'oi  Hercule 
defcetdit  aux  enfers  &:  en  tira  par  force  le  Cer- 
bère, ce  chien  terrible  , dont  le  eu,  d;fem  lr« 
poctes , étoit  entouré  de  couleuvres  , 8c  qui  fai- 
foitd:  s huriemens  affreux,  otiand  quelqu'un  vou- 
loir s'échapper  du  ténare.  (D.  J.) 

HÉRACLÉE  DU  PONT,  Héradéa  ponttea  , 
ville  d'Afie  en  Bythinie , fur  1 es  fleuves  Lycus 
8c  Hypaius.  Les  Miléliens  la  fondètent,  SC  1rs 
Mégiriens  y envoyèrent  enfuiteune  colonie.  Tous 
les  anciens  , Diodore  , Paufanias  , Xénophnn  , 
Etîfijche , Arien  , Denys  le  Périégrte  , Ptolémée , 
Straben , P.imponius  Mêla,  Pline  8c  tant  d’autres, 
parlent  beaucoup  de  cette  ville.  En  effet,  au  dite 
de  Tournefirt,  elle  .devoir  être  une  des  plus 
bell's  de  l'Orient,  s’il  en  faut  f ulcment  juger 
par  les  ruines  , Se  fur-totitpar  les  viri  les  murailles 
bâties  de  gros  quartiers  de  pierres  qui  croient 
encore  fur  les  bords  de  la  mer  au  commencement 
de  ce  fièclc. 

La  médaille  de  Julia  Domna  que  poffèdc  le  rot 
de  France  , 8c  dont  le  revers  représente  un  Nep- 
tune, qui  de  la  min  droite  tient  un  Dauphin  8c 
de  la  gauche  un  trident  , marque  bien  la  puiffanre 
que  cette  ville  avoir  fur  m:r.  Mats  tien  ne  fait 
plusd’honntur  à fon  ancienne  ma  ire,  que  la  flotte 
qu’elle  envoya  au  fecours  de  Ptolémée , après  la 
mort  de  Lvfmuque,  un  des  fncccifeurs  d'Alexan- 
dre Ce  fut  par  ce  fecours  que  PtolémeVbatt  t An- 
tigonur.  Il  y avoit  dans  cette  flotte  un  vaiflèau 
nommé  le  Liai , d u te  beauté  furprenant:  8c  d'une 
grindenr  fi  p-odigicufe-,  qu'il  coutcuoit  plus  de 
trois  trille  hommes  d’équipage.  L'hiflüire  ell  rem- 
plie d'autres  traits  qui  prouvent  la  puilLmcc  des 
Héracliens  'ur  mer,  8:  par.confequent  la  bonté  de 
leur  pott  qui  n'cxilte  p'us  aujourd  hui. 

La  caverne  par  l aquelle  on  a fuppofé  qu’Her- 
culedefcenditaux  enfers  pou:  cn'evsr  le  Ct  r!  ère  , 
£,•  que  l’on  montrait  encore  du  temps  de  Xéno- 
phon  , dans  la  péninfule  d Athérufie  , n'ell  plus 
reconnoifiable  , quoiqu'elle  eût  deux  (ta  le< , c'cft- 
â-iFre  deux  cems  cinquante  pas  de  profondeur. 
Elle  doit  s'etre  abîmée  depuis  ce  temps  là  ; car  il 
cil  certain  qu'il  y a eu  une  caverne  de  ce  nom, 
laquelle  a donné  heu  à la  fable  du  Cerbère,  repré- 
fenté  fur  plnfieurs  médailles. 

Si  Hercu’e  ‘n'a  pas  été  le  fondateur  d Héraclée', 
il  y a du  moins  été  en  grande  vénération  :i  Paufa- 
nias nous  apprend  qu'on  y célébrait  tous  les  tra- 
vaux de  ce  héros.  Lorfaue  Cotta  eut  pris  la  ville 
d' Héraclée , il  y trouva  dans  le  marché  une  ftatue 
d’Hercule,  dont  tous  les  attributs  étoienr  d'or 
pur.  Pour  marquer  la  fertilité  de  leurs  campa- 
gnes , les  Héraclieos  avoient  fait  fiapper  des  mé- 
dailles avec  des  épis  8c  des  cornes  d'abondance: 
8c  pour  exprimer  la  bonté  des  plantes  méilcci- 
oales  que  produifuieat  les  environs  de  leur  ville. 
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Héraclïi  , en  Acanunie.  htakaf.otan. 

Les  mùliüles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

■ Rit.  e:i  araent 'Hunier. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

La  rerminaifon  OTAN  les  aflurc  à l'Acarnanie. 

Leur  ty,  e ordinaire  el'i  un  lion  courant. 

HcraciÉe  , en  Siede. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Heraclée  , en  Italie,  hpakaiiion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ses  types  ordinaires  font  : 

Hercule  debout. 

Hercule  étouffant  le  lion  de  Ncnm’e. 

Un  lion  courant. 

On  les  dillingue  des  médailles  frappées  dans  les 
autres  HérjcUts , par  la  marque  d'afpiration  qui 
précédé  la  légende. 

HÉRACLÉES . fé  tes  que  l'on  cclébroit  en 
l'honneur  d’Hercule,  fur  le  montOcta  , où  étoir 
Ion  tombeau  ; elles  furent  inllituces  par  Mcué.ius, 
foi  de  Thcbcs. 

HÉR  ACLÉONAS , 4'.  fils  d'Héraclius. 

Heraclius  Auoustus. 

On  ne  t-ouve  point  de  médailles  de  ce  prince  , 
fi  cen'ell  avec  Ion  père , & avec  Hétachu»  fon 
Itère. 

HERACLEOPOLIS,  dans  l’Égypte.  h?ak. 

Cette  ville  a fa  r f-apper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'nonncur  d'Hadrien. 

HERACLES;  c'ell  le  nom  grec  d'HercuIe, 
pat  lequel  on  a voulu  fignificr  que  les  travaux 
ordonnes  par  Junon  i Hercule,  lui  donnèrent 
occalion  d'acquérir  de  h gloire. 

HKRACLIDES,  les  defeendans  d'Herrule  , 
par  Aicéc  Ion  fils,  qu'il  avait  eu  de  Malts.  é'qyej 
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Hercule  , Omehaie.  Euryfihée,  roi  d'Arges , 
non  content  de  voir  Hercule  mort,  voulut  exter- 
miner les  relies  d'un  nom  fi  odieux  pour  lui.  Il 
pourfuivit  les  cnfjHs  de  ce  héros  de  chmats  en 
climats,  & jufqucs  dans  le  fein  de  la  Grèce, 
c'efl-i-dire , à Athènes;  ils  s'y  étoi.-nt  réfugiés 
autour  d'un  autel  de  Jupiter,  pour  contrebalancer 
Ju  on,  qui  animoit  E.u  yfihéc  contre  Htrcu’e  & 
fa  lace  Les  athéniens  priient  leur  défenfe , 6c 
Eur,llhéc  lut  In  viélime  de  la  vtn’eance  qu'il  fe 
rréparotr  à faire  tomber  fur  eux.  C'eil  ce  qui  fait 
e fu  et  d’une  tragédie  dEAirypide,  qui  a four 
titre  1 s Hlracudes.  Après  la  mort  d'Euryf- 
thée  , les  Hiraetida  al  èrent  dais  1 1 Pc  K pnnnèle, 
& *‘en  rendirent  maîtres;  mais  la  p lie  ayant' 
cumm.neé à défoler  leur  armée,  on  COifuha  l'o- 
ncle de  Delphes,  o.ui  leur  répondit,  quï:aiit 
c urc  trop  tôt  dans  le  pays  , ils  ne  pourroient 
faire  ccILr  le  fléau  que  par  un:  prompte  retraite  ; 
ce  qu*ls  exécutèrent  aufli-tôt.  Y étant  rentré* 
trois  ans  après  , f.ivint  l'interpréta  ton  qu'ils 
a voient  fa  c e de  la  réponfe  de  l'oncle,  tqui  leur 
avoit  dit  d' attendre  ic  ttoftème  liuit,  ils  furent 
repnnlTés  par  Atrée,  & coniprirtnt  alors  eue  le 
f ns  de  l'oiade  étoit  qu'il  falloir  trois  genéntions. 
En  eff  t , et  ne  li  t qu'environ  u:i  fiècle  après  rue 
es  Héredides  eurent  été  rhaffés  du  Péloponncle 
par  Emyflv.'e  , qu'ils  parvinrent  i s'y  établir.  & 
l'enlever  aux  E'élo n’drs.  L'oracle  qu'ils  coufultè- 
re.it  avant  d : s'cmbarqutr , leur  ordonna  de  pre.n- 
dr:  pour  chef  de  1 expédition  une  perfonne  qui 
auroit  trois  ycur.  Le  bnrgr.e  Oxilus , étolieiude 
naiffaoce , qu’ils  trouvèrent  en  leur  chemin  monté 
fur  fa  a cheval , fut  réputé  être  celui  que  les  dieux 
avoient  msrqué  pour  les  condu-re,  U ils  le  choi- 
firent  pour  chef.  Sous  la  conduire  de  ce  borate , 
•qui  ne  inanquoit  ni  de  jugement , ni  de  courage  , 
ils  vinrent  à bout  de  fc  rendre  maîtres  d’Arços, 
de  Laecdéni  11c  , de  Mycèce  & de  Ccsinthe.  Ce 
rétaSUffeTicnt , qui  fut  u-  e de»  principa’cs  éyoou  s 
de  I hilloire  grecque  , changea  toute  la  face  de  h 
Grèce.  I.cs  Hcrarhdes  furent  enfuite  nommés 
Doriens.  Koyrp  Hercule  , Oxilus. 

Qu  i ues  ch-ormlogifles  ne  parlent  avec  Pet  a 
que  de  deux  ten  a i es  des  Hérailides  pour  rentrer 
dan.  leurs  a-riennes  p- ffefiions  : d autres  a’'ic 
Seal  ger  en  dilli  iguent  tro;s  : d'autres  en  rcco:  » 
noiffent  un  plus  grand  nombre.  Mais  comme  ils 
ne  lo*at  point  d’accord  cnfembSe  fur  lis  époques 
de  ces  tentatives , nous  allons  tâcher  de  las  fixer. 

L'an  1515  avinr  Jefijs-Chriff,  &•  quarante  "n  ans 
avant  la  prife  de  Tri  ye  , les  lliraitccs  ch.ifics  de 
la  Grèce  par  Euryuhée  , l'implacable  ennemi 
d'Hereule  îe  de  mute  fa  race,  fe  réfugièrent  à 
Athènes.  Thé-fée  les  ayant  pris  Ions  fapmtcûmn 
marcha  contre  ce  prince.  My  lus,  fil.  d'Herru'e 
& de  Déjanire,  qui  ééhit  à h têre  d:  l'aimée  , 
vainquit  Euryfihée,  le  tua,  & palfa  dans  le  l'é- 
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loponnèfe  avec  ces  troupes.  Mais  il  fut  oblige  de 
fc  ictir.r  promptement , à caufe  de  1a  contagion 
qui  défoloit  le  pays  : alois  Atrée,  tils  de  Pelups, 
régnoit  à Argus  & à Mycèncs. 


L’an  HJ7  avant  Jefus-Chrifi , & trente-cinq 
ans  après  la  piifc  de  Troye , ils  tirent  une  nou- 
vel^ entras:  île  fur  le. Peloponnèfe  , fous  la  con- 
duire de  Clé  djus,  fils  d'Hyllus-  Cette  emre- 
prife  ne  réullit  pas  mieux  que  les  deux  précé- 
demes,  Cleodarus  tut  t.  poulie  parOrelte,  établi 
fur  le  trô  ie  de  fou  péie  Agamcmnon. 

L’an  1111  avant  Jetus-Chrift , & foitante  ar.s 
• après  la  pr.fr  deTroye,  les  de.cendans  J*Herculc 
f irmèrent  , fans  fe  décourager , une  quatrième 
tei  tative  fur  le  Peloponnèfe , ayant  à leur  tete 
Ardtomachus . fils  de  Clé'dacus;  mais  ils  cch  mc- 
rent  encore,  & leur  chef  périt  au  pallage  de 
l'ilih  ne. 
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pu:s  YAthiït;  ceux  des  Achéens  qui  deftendoient 
d’Æolus,  8e  que  l'on  cliafla  de  Lacédémone,  k 
retirèrent  d'abord  en  Thrace,  & allèrent  enfuite 
s’établit  dans  le  canton  dt  i'Aiïc  mineure  , qu'ils 
appelèrent  Atolidc , où  ils  fondèrent  Srnytnc  Si 
onze  autres  colonies. 

Les  Achéens  de  Mycèncs  Se  d’Argos  étant 
contraints  d’abandonner  leur  pays,  s'emparèrent 
de  celui  des  ioniens.  Ceux-ci,  après  s'être  réfu- 
giés à Athènes,  vinrent,  au  bout  de  que  ijues  an- 
nées , occuper  ceite  côte  de  l'Afi-  mineure , qui 
prit  d'eux  le  nom  alunit  ; ils  bâtirent , avec  le 
temps  , Ephèfe,  Clazuméiie,  S.mios  , 5e  plurcurs 
autres  villes.  * 

Le  re-our  des  Hiraclidts  eft  le  commencement 
de  l'hiftoire  de  Grèce , dont  elle  fait  une  des 

rincipa:es  epo  u.s  ; 8e  ce  qui  p-étède  leur  cta- 

lilfement,  doit  être  rtgirdé  comme  les  temps 
fabul.  u*  que  Ls  Lucres  ont  embelli*  {,  D.  J.) 

ÜÉRACL1US  I. 

Heraclius  Augustus. 

Ses  tnédai  les  font  : 

R.  en  ot. 

RR.  le  rrvers  où  on  lit  viHori  font  ; il  appar- 
tient à l’hocas. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  m.daillonsde  brome. 

C dans  les  autres  modules. 

HERACLIUS- CONSTANTIN,  fils  d'Hd- 

ra.l  us  I. 

« 

Heraclius  Constantixus  Aucusius, 

Ses  inéJailles  funt  : 

R en  or. 

RR.  en  a-gmt. 

R.  en  B ; on  lt  trouve  avec  la  tête  de  fon  père  , 
& aufli  avec  fou  père  & Héraclrus  fon  frère. 

HERÆA  , dans  l’Arcadie.  HPAEKN. 

Cette  s il  e a fait  frapper  une  médaille  impériale 
en  l'honneur  de  Carat  a la. 

HÉRATÉLÉE,  facrifice  qu’on  faifoit  chez  les 
grecs  8c  les  romains  le  ’our  du  manage,  à Jtinon 
qui  ptélide  aux  noces  , Junoni  prenuka.  U an,  ce 
facrificc  on  offroit  à la  de, (Te  dis  ch.-v<  ux  de  la 
nouvelle  mariée  , & une  viétime  dont  on  icttmt  le 
fiel  au  pied  de  1 autel , pour  n arquer  que  les  c p o lus 
défiroient  de  vivre  toujours  bien  unis. 


Enfin,  iioa  ans  avant  Jefus  Chiift  , & quatre- 
vingt  ans  après  la  piifc  de  Troye,  les  Hirachdtt, 
fous  la  conduite  des  m is  fils  d’Arittomnhus , 
firent  une  cinqu  ème  entreprife,  dans  laq  •elle  ds 
épi  ouvèrent  la  tomme  auili  favorable  qu’ils  l’a- 
vuier.t  ju  qu'alors  éprouvée  comiaire. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu’apiès  plnfii  urs  années 
qu'ils  pats ii.rent  à dCportcder  de  divers  royaumes 
les  deicerdans  de  Pelops  ; ils  s’emnarèrent  pre- 
mèreinent  de  Lacédémone,  S.  y formèrent  deux 
br  un  h s de  rois  régnans  conjomtement  : enfuite 
ils  fe  tendirent  maifcs  d'Atgus,  de  Mycènes  , de 
l’Elide  & de  Corinthe. 

Leur  droit  fur  les  royaumes  de  Mécènes  8e 
d’Argos  et  it  incout.ftaVe.  Amphytrion  , père 
d’HeiCule  5e  petit  fils  de  Pcrfce , roi  de  c s d ux 
pars  , ayant  tu  le  malh  ui  de  tuer , par  méitatd  - , 
El  & ion,  fm  <nde  Je  rère  de  fa  r mue  Alc- 
mè'e,  fut  ob!  -c  de  s’  nfun  à 1 hébes.  Menéias, 
maure  des  é-tits  .1-  fon  n veu  luetf , lis  tranfnmt 
à fin  fils  Euiyfthée  : celui  ci  n'eut  point  dén- 
iant, & i illitua  pour  héri  ier  fui  once  miternel 
Atrée , 6U  ,|e  P lops  8e  pèr  d Ag  me  union  Dr 
cette  minier.,  la  cour  .noc  étoit  pa'léc  aux  Pélo- 
p d.s,  qu-  doonèici  t !tui  nom  au  Peloponnèfe, 
appelle  auparavant  Apié. 

La  rév  v'ution  produite  pir  le  fuccès  des  Hira- 
tlidtt , changea  prefqtie  t.ure  la  f.cc  de  la  Grèce. 
Julqurslâ  les  h ibita'S  u Ptloponnèfe  étoieut 
d v.fés  eénéraleiiient  en  Achéens  8;  en  Ioniens; 
le»  premiers  pifiédo'ent  les  terres  que  les  Hira- 
tliatt  affisnèrent  iux  Do’éens  Se  aux  autres  peu- 
ples qui  l.s  avoiert  îccopipaanés  ; 1rs  derniers 
habituent  ia  partie  du  Péloponnèse,  nommée  dc- 


Hyllus  étant  revenu  dans  le  Péloponnèfe , la 
tioifième  année  après  fa  retraite  , fut  tué  en  com- 
bat fingulier  par  Echémus,  toi  de  Tégée  , 8e  les 
lliraolidcs  fe  : étirèrent. 
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HlratlUe  h dérive  , fclon  les  uns,  de  i f/m 
Juron  , 8c  dertxiw,  parfaite  /épithète  qu'on  a 
donnée  à cette  déclic  ; 8t  félon  d'autres,  rtc  n'p» 
Junon , 8c  de  tîam,  qui  fe  difoit  dans  les  premiers 
temps  de  la  langue  grecque  , pour  y«/«s , nocci  ; 
dr  forte  que,  fclon  cette  dernière  étymologie, 
JliratcUe  fignifie  facrifice  à Junon,  qui  prtfidc  aux 
noces. 

HÉRAULT,  officier  public  ch;z  les  anciens , 
dont  la  foi  .Aron  éto.t  de  deciarer  la  guerre.  Les 
grecs  , les  romains , 8c  la  plupatt  des  aures 
peuplas  policés  , ont  eu  de  tels  officiers  fous  des 
noms  d'Hérens,  te  qui  jouifloient  de  droits  & de 
privilèges  plus  ou  moias  étendus  Le.rs  perfon- 
nés , dans  l'exercice  de  leur  charge,  étoiem  répu 
tées  facrées  par  le  droit  des  gens  ; car  alors  les 
nations  civilifées  avoiem  coutume  de  dénoncer  la 
guerre  i leurs  ennemis  par  un  hlrault  public.  Les 
grecs  les  nommaient  iifvpixi»»,  confervatturs  de 
U paix  ; 8c  c’étoit  un  crime  de  lèie-niajcfté , que 
de  les  infulter  dans  leur  miniftère.  L'enlèvement 
du  hlrault  de  Philippe,  fut  une  des  raifons  qu'il 
allégua  pour  rompt  c la  paix  qu'il  avoic  jurée. 
Homère  nous  parle  fouvent  dans  l'Iliade  te  l’O- 
dylfée  des  hlrault  s grecs  , 8c  de  leurs  f<  nflions. 
Achille,  ce  guer  ier  jeune,  bouillant,  emporté, 
tra  ta  avec  le  p'us  grand  refpecf  les  hlraults  que  le 
defpote,  l'miulle  Agonemncn  envoya  dans  fa 
tente,  pour  lui  enlever  Briféïs  qu’il  aimoit,  & que 
les  grecs  lui  avaient accordée  comme  la  récnmpenle 
de  tes  travaux  gucriiers.  Les  hlraults  tremblotent , 
à mel'urc  qu'ils  approchoicnt , pour  la  tMnimifiînn 
dangereufe  qu'on  leur  avoit  donnée.  Achille  s’en 
apperçut,  8c  leur  dit  t » Venez  fans  crainte,  en- 
•>  voyés  des  dieux  i ce  n'eft  pas  vous  qui  m'«t- 
» fenfez,  mais  l’homme  injullc  à qBi  vous  obéi  (Te/». 

»>  Ce  trait,  8c  beaucoup  d'autres , prouvent  alTez 
qu'on  re  doi  p .st  uj.  llrs  ni  c d'ÀchiHe,;ara  tugae 
fibi  itata.  Les  hlraults  porroént  le  nom  de  filiaux 
chez  'es  romanis  i ils  érotent  tires  drs  puilLures 
familles , 8c  futmoient  un  collège  écalemcnt  illulire 
& confidérable.  Koyep  Fécial  & Gladiateur 
mourant  du  Capitole. 

HÉRAULT,  officitr  qui  fervoit  dans  les  leux 
athlétiques  à proclamer  les  ftituts,  les  noms  des 
combattans,  ,!e»  van  queurs , 8c  en  général  tous 
les  oidrcs  des  HelIanod  ceS. 

Ces  fortes  de  hlraults  étoi*m  eoufacrés  à Mer- 
cure, 8c  faif.ient  il  < partie  de  leur,  proclama- 
tions en  vers,  dans  la  lolenmlté  des  j ux  publics 
de  la  Grèce.  La  voix  forte  les  tendoit  recom 
mandables  ; on  les  éprouvnir  à cet  égard  , de 
manière  qu'il  y avnit  eotr'tux  une  efpèce  de 
combat , à qui  remporteroit  ’e  prix  en  ce  g nrc , 
comme  on  l'aprrmd  de  plufie  rs  pafla  : s de 
Lucien  St  de  Démollhcne.  Homère  n a point  ou- 
blié de  célébrer  Stentor,  dont  la  voix  plus  écla-  i 
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tante  que  l'airain,  pouvoit  fervif  de  trempette, 
3c  fc  failoit  entendre  plus  loin  que  celle  Je  cm- 
quantc  hommes  des  plus  robuues-  fout  étoit 
coulîdcrc  chez  les  grecs;  tous  les  avantages  du 
corps  comme  ceux  de  l’cfptit , avoiem  part  aux 
hormeuis  8c  aux  técompeufes, 

HLRAULT  mourant  du  capitale.  Koye^GlA.- 
DiAiEUR  mourant  (prétendu). 

HERBARIA,  fre  IIERBATICA  animait et  in 
ludis,  (bfq.  I.  Mutaioti  Thef).W npifsUS  rapporte 
dans  la  sie  de  l'empereur  Pcobus , que  l'on  fit 
paruitte  8c  combatne  dans  un  fpcéhtL  des  dains, 
des  ibis,  des  brebis  , des  bêtes  fauses , 8c  d autres 
animaux  herbivores,  & estera  htrharica  animalia. 
Ces  mots  peuvent  expliquer  le  mot  couumpu 
tÊtrburiarum.  * ' * 

HERCAERGUE,  fille  de  Borée  8c  d'Orithye. 

HERCEUS , furnom  de  Jup:ter.  Cette  orto- 
graphe  clt  pl  is  exafie  que  Ercéus , car  ce  mot 
grec  t'c*»r  elt  écrit  avec  une  alpiration.  Jupiter 
avo  t ce  furnom,  parce  que  fes  autels,  fur-tout 
dans  les  maifons  des  princes , croient  à décou- 
vert dans  un  lieu  enfermé  de  murailles  , dit  Har- 
pocration.  11  ajoute  qu'un  tel  luu  étoit  appelle 
tfxst.  Le  poème  in  Ibia  attribue  à Ovide  8c 
Lucain  font  mention  de  Jupiter  Henlus  ( Ovid. 

lui  nihil  Hcrtei  profuit  ara  Jovis . 

8c  Lucain  ( IX.  979  ) : 

Herctas  monftrator  ait , non  rtfpicis  aras. 

HERCULANUM.  Ce  n'eft  po  nt  la  lave  ou 
le  torrent  du  feu  produit  par  ies  pierres  liqué- 
fiées qui  a inonde  immédiatement  Hereu/anum  t 
cett  ’ ville  commença  à être  couverte  par  la  cendre 
aidante  de  la  montagne,  8c  enfuite  par  les  tor- 
rci-s  d'eau  , qui  outre  li  cendre  f,us  laquelle 
la  ville  fut  immédiatement  enfivelit  , entraînaient 
dans  leur  cours  8c  dépotbienr  fur  c;  tic  ville 
t utes  celles  qui  étoie.itslcja  tnmbétrfur  la  mon- 
taene.  Les  premières  cendres  tt  rent  d'une  (î 
grande  chaleur,  qu'elles  embrasèrent  ies  poutres 
d s maifons,  qu'on  a trouvées  converties  en  char- 
bon. le  bled  & les  fruits  en  devinrent  eut  noirs. 
11  faut  que  ces  torrens  n'aie  . t pas  dirigé  leur 
cours  lu  Pompeii  8c  fur  Stabia,  car  dans  ces 
deux  endroits  tout  fc  trouve  rempli  d'une  cendre 
légère  , nommée  Papamonte.  D'ailleurs  la  lave  ne 
pouvo  t pas  couler  à une  fi  grande  ddlance  ; aufiâ 
t ut  s t ft  il  nveux  confeivé  dans  ces  deux  villes 
que  dans  celle  ti‘  He'cu/anum.  Après  que  cette  der- 
nière eut  difp  ru  fous  les  cervlres  8c  eut  été  inon- 
dée par  les  eaux,  des  torrens  de  laves  8c  de  leu 
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f itirert  de  leurs  fources  , & en  coulant  crès- 
lentemenc,  ils  le  rc,  andirer.t  peti-i-peu  au-dcffus, 
de  façon  ^ quelle  se:i  trouve  couverte  comme 
d'une  croûte.  Lors  de  l'éruption  terrible  de  16}  i , 
arrivée  à la  fuite  J un  repos  de  c.-rn  ans,  les  cen- 
dres lurent  égalunciic  accompagnées  d'une  !a- 
Vailè, 

On  a lieu  de  con  eâurer  par  le  petit  nombre  de 
c -rps  mcits,  rue  les  hibicins  curent  le  temps  de 
prendre  la  fuite,  caronn'a  trouvé  aucun  fquchttc 
ni  i Pnrtici,  ni  à R dîna , ni  à Eompei  j ce  n'cft 
qu  a Gragnano  ou  à btab  a qu'on  a découvert  trois 
corps  de  femmes , dont  l’u-e , qui  étoit  fans  doute 
la  fers  a te  des  dent  autres , portoît  vraTcmblabtc- 
ir.ent  une  petit  cafté,  te  de  bois  qui  s'ell  trouvée 
placée  à fes  côtés;  & qui,  lotfqu'on  a voulu  y 
topch.r  , eft  tombée  en  pouflièc.-.  I es  deux  autres, 
avoient  des  bracelets  6c des  pendans  d'on-ille  d'or, 
qu’on  vo  t dans  le  cabinet-  Voilà  la  raifôn  pour 
laque  le  on  11'a  découveit  que  quelques  médailles 
d'or  6c  quelques  pierres  gravées , 8c  très-peu  de 
roeubhs  précieux  , car  Us  effets  de  quelque  valeur 
avoienr  été  rét  ros  par  les  habitant  avant  leur 
fuite  : aulli  les  chambres  de  la  plupirt  des  mations 
ont-elles  paru  prefque  entièrement  démeublé:  s. 
On  a trouvé  d ins  un  appartement  un  coffre  de 
fer  jette  en  travers  lur  le  plancher  : les  travail- 
leurs perfuadés  qu'tls  y trouvero.ent  des  clfeis  con- 
fidérables , 6c  que  cette  découverte  leur  vaudr.  it 
une  gratification  . furent  trompés  , cjr  le  code 
étoit  vuide.  La  luite  des  halaitaris  de  Pompeii  fut 
très  préerp  tée:  on  en  peut  juger  par  la  qu unité 
des  ufteuSIes  pefans  qa'011  a déterrés  loin  des 
ma  fi.ns,  & qui  «voient  probablement  été  aban 
donnes  en  fuyant. 

Les  fouilles  de  cette  dernière  ville  prouvent 
qu  elle  avoit  ftibi  bien  plus  anc.enn  m- nt  les 
érupt.or.s  du  Vcfiive  : mais  'es  anciens  n’en  avoient 
que  de  faibles  idéee , qui  n'étoient  établ  es  que 
fur  les  feories  que  la  mo:  tige  leur  pre'fcnto-t  \ ce- 
pendant il  leur  auroit  ère  pofïible  de  s'en  mieux 
affûter.  Strabon  a jugé  des  embràfcmens  de  cette 
montagne  par  Conterrein  cendré  & pardescaverr.es 
rem:  lies  de  pierres  de  la  même  couleur,  qui  pa- 
rsiffoitnt  avwr  été  calcinées.  Diodorc  ne  ait  rien 
aut.c  cliafc  , linon  que  Ion  trouve  fur  cette  mon- 
ty-e  des  mirques  d'cmbràfemens  anciens.  Et 
lliee,  à qui  l’én-prion  Je  ceite  montagne  a coûté 
la  vie,  pule  dans  deux  endroits  du  Véfuve,  fans 
faire  mention  de  fes  l'eut;  de  forte  qu'il  paroit 
que  la  nature  de  ccrte  montagne  lui  a été  éga'e- 
naent  inconnue.  I.a  preuve  la  plus  forte  en  faveur 
de  mon  opinion  eft  la  terre  brûlée  , mêlée  de  feo- 
ttes , fur  laquelle  toute  la  ville  de  Pompeii  eft 
Lape , terre  qui  s'appelle  aujourd'hui  Terra  di 
fuaca . 

Cet  indice  auroit  dû  fnfliro  pour  avertir  ceux 
qui  fouiiloient  h tcnc  en  ces  endroits  dans  le 


deflein  d'y  jetter  les  fondemens  de  quelques  bâti— 
mens,  que  le  Véfuve  y avoit  fait  auticf-is  ries 
ravages.  De  plus,  les  rues  fo  r d'iii - cu/anum , foie 
de  Pompeii,  font  pavées  de  grandes  pierres  de 
laves,  qui  lé  difiaiguent  des  auttes  caillous  Bc 
pieries  dures  par  un  inelarge  particulier,  & par 
de  pentes  taches  blanches,  lur  un  fond  noir,  tirant 
fur  ,e  grs , 8c  forment  une  foite  de  pieire  qui  ne 
pir-  ît  pas  avoir  été  connue  des  anciens.  Un  a tiré 
d'Heri utsnu m une  feule  de  ces  pierres  , pt  ur  la 
placer  dans  le  cabinet  de  Portici  ; ellt'ell  laigede 
deux  palm.s  trois  poi  cet,  félon  la  mefure  ron.  ine. 
Le  père  de  la  Turré  , dans  fa  defcnption  dp  V'é- 
fuve,  auroit  pu  cttr  aiec  utilité  le  p.ivé  des  laves 
qu'on  trouve  dans  les  villes,  abîmée  s ; fia  ce  t.mni- 
gnage  Lui  lui  auroit  appiisque  lu  luxe  d a ;nur- 
d hui  n'elf  pas  plus  dute  que  celle  des  t.n.ps  an- 
1 cens  : ce:  aute.ir  (Storia  itl  Vefuvio , c.  j , S. 
118,  page  t) 8;  fie  dans  11  TraduCti.  n fra  çoife 
de  ce  livre  , paye  ni.  ) rai  fouie  bien,  mais 
l'expérience  le  contredit  fouvent.  Les  m-.rceaux 
de  laves  que  l'on  voit  emçl  yés  dans  les  bàti- 
inens  de  Pompeii,  prouvent  encore  qu’il  y a eu 
des  éniptionsantcricuresau  règne  Je  Titus.  (Winc- 
kelmann  ). 

Sur-tout  le  relie  voyrj  Hsrculanum  dws  le 
diétionnaire de  géngrapnie ancienne,  8c  Cabaret 
dans  celui-ci. 

• 

HERC VL  ASUS  nodus , noeud  de  la  ceinture 
des  nouvelles  mariées. 

HERCULE  : « Je  voudroisfavoir, d:t Cicéron, 
« que!  eft  Y Hercule  que  nous  adorons  : car  ceux 
» qui  ont  approfondi  ces  hiftoircs  peu  connues  , 
» nous  affurent  qu'il  y en  a eu  plus  d'un.  Le  plus 
>»  ancien,  celui  qui  fe  battit  contre  Apollon,  peur 
>•  le  trépied  de  Delphes,  cft  fils  de  J or  ter  Bc  de 
» Lyfitc  ; mais  le  fécond  Hercule  cil  ('Egyptien 
» que  l'on  croit  fils  du  Nil,  8 i qui  paflc  pmur 
» l'auteur  des  lettres  Fhryeier.nes  ; le  trofième 
» pour  qui  l'on  fa  t des  cffiandes  funèbres,  eft 
» un  des  daâyles  d'Ida  ; le  quattienc  fi'sdeju- 
» piter  & d'Âltc.-ie,  fœur  de  Lao-ne , fingu- 
» l.èremcnt  honorée  par  les  Tyri.r.s , qui  prv- 
» tendait  que  Carthare  eft  fa  fi  le  ; le  cinquième 
” nomme  Bel  , que  l'on  adore  dans  les  Indes  ; 
« le  fixième  eft  le  nôtre  , le  fils  rf’Aicmène  & dc 
” J'ip-rer , ma  s de  Jupiter  Huitième  i car  il  y 
» en  a eu  plufienrs  ».  Il  cil  donc  cei  tain , d'après 
le  témoignage  de  Cicéron  8e  de  p'uficurs  auteurs 
de  l'antiquité,  qu'il  y a eu  plufieurs  Hercules 
beaucoup  plus  anciens  que  le  fi's  d Alcmène.  On 
Croit  même  que  la  rom  i\‘ Hercule  n'étoit  pas  un 
n m propre,  inas  apptllattf,  qu'on  donnoitaux 
fa  1 eux  négociant  qui  aboient  d-couvnr  de  nou- 
veaux pays  , 8f  y conduire  des  colonies  : s'y 
rendant  fouvent  aufii  fameux  par  le  foin' qu'ils 
prtnoiem  de  les  purger  des  bêtes  farouches  qui 
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lafaMmat  i que  pjrle  commerce  qu'ils  y ctj- 
bhlloicnc.  Les  Grecs  ont  chargé  l'hiftoire  de 
1 UcrcUt  ,de  Thèbes  , des  expions  de  tous  les 
jïtles. f,  cï  Srj|M  nombre  de  voyageurs  & 
d expéditions  dont  patient  les  pactes  , 8c  de  tant 
d avanturcs  , pour  Lfquclles  la  vie  d'un  l'eut  hoin 
me  ne  fuffiroit  pas. 

Le  plus  ancien  Hercule  , dit  Cicéron  , ell  c c'üi 
qui  fe  battit  contre  A poil  u . En  voici  l'hiitoire  : 
Hercule  étant  allé  confmter  l'oracle  de  Pelj  hes  , 
la  prctrcITe  lui  fit  favoir  que  le  Dieu  ’n'étoit  pas 
difpofé  a tepondre  ce  jour-là.  Hercule  qui  n’cto.t 
pas  patient , s'emporta  jufqu’a  rcmerfer  & met 
tre  en  pièces  le  trépied  lacté.  Apollon  offenfé 
<*e.*e  procédé  , voulut  tirer  raifo.i  de  l'infultc 
qu  il  avoit  reçue  dans  Ibn  temple  ; il  en  vint  aux 
mains,  d.t-on  , avec  Hercule , mais  il  fut  vaincu. 

L'Hercule  le  plus  connu,  celui  qui  éto:t honoré 
cher,  les  Grecs  &-’lcs  Romains , 8c  auquel  fe  rap- 
portent prefque  tous  les  anciens  mor.um  ns,  elt 
le  fils  de  Jupiter  8c  d’Alcmène  , femme  d^mphi- 
tnon  , roi  de  Thèbes.  La  nuit  qu’il  lut^P'çu  , 
dura  I efpace  de  trois  nuits  , eu  meme  dt  neuf: 
mais  l'ordre  des  temps  ne  fut  pas  pour  cela  dé- 
range,  parce  que  les  nuits  luisantes  en  fuient 
puis  courtes  en  proportio  t.  Le  jour  de  fa  na  flaate 
le  tonnerre  fe  fit  entendre  dans  Thèbes  a coups 
redoublés , & l’on  vit  plulieurs  prodiges  , qui 
annoiiçoient  la  gloire  future  du  fils  de  Juiitcr. 

l’hiftoire  de  fa  nailfancc  r.u'mor  Alcmène. 
On  y a auflî  rapporté  l’hiftoire  des  deux  fetpens 
envoyés  dans  fuit  berceau.  Junon  adûtec'C  parla 
preuve  qu'il  donna  al  us  d’une  f iree  divine , 8c 
par  les  prières  de  Pallas,  confinait  ment:  à lui 
donner  de  fon  lait  pour  le  rendre  immortel.  Du  - 
dore  raconte  autrement  cette  dernière  fable.  Aie 
mène  cra;giam  la  jaloulie  de  Junon  , isVTa  s'a- 
vouer la  mère  d' Hercule , 8c  l evpofa  au  milieu 
dunchsmp  dès  qu’il  fut  né.  Minerve  8c  Junon 
paflerent  bientôt  par  - là  ; 8c  comme  Minerve  re 
gardoit  ce'  enfant  avec  tics  yeux  d’admiration  , 
elle  confesjla  à Junon  de  lui  donner  à ré  er.  Junon 
le  fit,  mais  l'en'ant dont  la  force étotc  déiàprodi- 
gieufe  , lui  pr.ffoit  8c  lui  tiroit  fi  rudement  le 
feiii , qu’elle  ne  put  le  fouffir  ; 8c  comme  elle 
retirt  fi  mamelle  avec  effort,  il  tomba  du  lait, 
qu  formt  d^ns  le  cul  ce  qu’on  nomme  la  voie 
laâée.  Il  y en  a qui  difent  que  le  lait  qui  la  for- 
ma tomba  de  la  bouche  d' Hercule , qui  avoit  tété 
trop  goulûment.  Ces  tables  fuppof  ient  que  Ju 
non  étoit  alors  dans  le  ciel;  m.is  les  Titébains 
montroien:  l'endroit , ofi,  félon  cl  x,  Junon  trom 
pée  par  Jupiter,  al'aita  Hercule.  Minerve  alors  le 
prit  8c  le  porta  cher  Alcmène , comme  t hex  une 
nourrice  a qui  elle  (‘avoit  recommandé.  Voyez 
Alcmsne  , Eurystee  , Galaxie.  Vovet  aulli 
Laonomi. 

; 

Lejeune  Ücrca4r*utp!u3eun  maîtres,  il  apprit 
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à tirer  de  l’arc  de  Rhadamante  & d’Euryte  ; de 
Caltor , à combaitre  tout  armé  : Chiron  hit  fon 
[n'mJie,  cn  aliiouomic  8:  eu  médecine;  Linus,  fé- 
lon Elren , lut  enfeigna  à jouer  d’un  uillrument  qui 
le  toucfcoit  avec  l archet,  8c  comme  Hercule  dé- 
tonnoit  en  touehant  , Lmus  l’en  reprit  avec 
quelque  févéricé  s Hercule,  peu  docile,  ne  put 
louttrir  ia  réprimande  ; il  cta  fon  inftrument  à 
la  tetc  du  chant i e , & I-  tua  du  coup.  Il  devînt 
duc  rail.e  extrao  linaire  8rd  une  force  de  corps 
Iitctoy  able  : on  ni  donnoic  fept  pied»  de  haut , 8: 
trots  rangs  de  dent,.  Un  ancien  mythologue  dit 
q:i  i droit  quatre  , ‘.ans  fa  t.ille,  nerveux,  noir, 
ayant  ie  mz  aqulin,  les  j eux  bieuitres , les 
c ia. eux  plats  Sc  fort  négl  qés.  C’etfit  aufii  un 

raod  mitigeur.  ( Voyez  Léfrias  ).  Un  jour  qu'il 
v -yageoit  avec  fon  fi  s Hy  lus , a>an:  grand  faim 
t us  les  deux  , il  demanda  des  vivres  à un  la- 
boureur qui  co  duifi.it  une  charrue;  8-,  parce 
qu  d n en  obtint  rien  , i]  détacha  un  d s boeufs  de 
U charrue,  l’immola  aux  Dieux  8c  ic  mangea  : ren- 
d'n:  qu'l!  le  mangeoit,  le  payf.n  profera  nulle 
injures  qui  divertirent  bcaicoup  Hercule.  Quand 
on  lui  eut  drede  un  autel  dans  ce  canton,  ilvog'ut 
que  ce  vi  hgeois  tût  fon  prêtre,  8c  lu:  commanda 
ue  répéter  l'es  injuies  toures  les  fois  qu’on  lui 
oft.iro.t  des  facrificts  ; car  .1  n avr.it  jamais,  difoi» 
"»  m3nS»'  avec  plus  grand  d'ap.  é'it;  & les  Lin- 
dicns  confervireiit  depuis  la  méthode  de  linjnritr 
dans  es  ftcnfices  qu'iis  lui  offraient.  On  raconte 
un  lait  affez  extraordinaire  relatif  à l’avidité 
avec  laquelle  il  mangeoit;  caron  prétend  qu'il  faifoit 
mouvoir  l'es  oreilles.  Cette  faim  canine  raccom- 
pagna jufque  dans  ie  ciel  : dclivientqm  Cal  imaque 
exhoitc  Diane  à prendre,  non  des  lièvres , nia  s 
des  fangliers  8c  dt  s raureîux , parce  que  Hercule 
n’avoit  p int  perdu  entre  les  Dieux  la  qua  ité  de 
grand  man.  enr  qu’il  avoit  eue  parmi  les  hommes. 
Voyez  buTHACUS.  Il  devoit  être  un  grand  bu- 
',e“' > ” on  c"  )'jp*  psr  Iq  grandeur  de  fa  coupe: 
il  falioit  deux  hommes  pour  la  porter;  quanti 
lui  il  n'avoir  befein  que  d’une  main  , pour  s'en 
f.rvir  lo.fqujl  voulait  la  vid-.r,  De  là  i n a-v 
p -l'a  lîerçuleanus  Scyphus  , coupe  d'Hercule  , le 
grand  valu  que  I on  faifoit  videra  la  ronde  dans 
les  feflins  joyeux. 

Hercule  étant  devenu  grand,  fe  retira,  dit 
Xénophon,  en  un  lieu  i l'écart,  pour  penfer  à 
quel  genre  de  vie  tl  s’adonnerait  : a'ors  lui  aopa- 
rurent  deux  femmes  de  grande  llatuie  , dont  l’u  « 
fort  belle  qui  étoit  la  vertu,  avo't  un  vifag  • ma- 
jeltueux  & plein  de  dinrité,  la  pudeur  dans  l-s 
y.-ux  , la  modeltie  dans  tous  fes  geftes  8.-  la  robe 
blanche.  I.  autre,  qu’on  appcllo-'r  la  moieiTe  ou  la 
volupté, ftoit  dans  un  grand  embm  p,  nt  8-  d'une 
couleur  pins  relevée  ; fes  r-gards  libres  8c  fri 
habits  magnifiques  , la  faifoient  connoiire  pour 
ce  qu'elle  étoit.  Chacune  des  deux  tâcha  de 
ie  gagner  par  fes  prouieftesj  il  fe  tiérermiua  enfin 
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à fuivrc  le  parti  de  la  vertu,  qui  chez  les  areiens 
éio  t fy  nonymî  de  la  valeur. On  volt  fur  une  mé- 
daille Hercule  a (fis  entre  Minerve  St  Vénus;  l'une 
reconnoilEbl;  à fon  calque  tte  i ’à  pique  , eft 
l'-mage  de  la  vertu  ; I autre  précédée  de  cupidon  , 
eft  le  fymbole  de  la  volupté.  Ayant  donc  embraffé 
de  l'on  propre  choix , un  genre  de  vie  dur  8c  1 a- 
bbtieux,  il  alla  Ce  pr.fenter>à  Euryftée,  foui  les 
ordres  de  qui  il  devoit  entreprendre  fes  combats 
8c  f:s  travaux  , par  le  fort  de  fa  nn  fiance.  Celui-ci 
excité  par  Junon,  lui  commnda  les  choies  les 
plus  dures  8c  les  plus  difficiles  ; c'eft  ce  qu’on  ap- 
pc  le  les  douze  travaux  d'Hercule. 

Le  premier  eft  fon  combat  avec  le  lion  de 
Nemée.  Voyez  Nemèe.  Le  fécond,  eft  le  combat 
de  l'hydre  de  Lcrne.  Voyez  Lerne.  y*.  Il  prit  le 
fanglier  d'Erymanthe.  Vo  czErymanthe.  4°.  Il 
attçienit  à la  courfe  la  biche  aux  pieds  d’airain  , 
dans  la  foret  de  Mér.ale.  Voyez  Meïcale.  j".  11 
délivra  l'Arcadie  des  oifeaux  du  lac  de  Stymphalc 
Voyez  Stymphale.  6°.  11  dompta  le  taureau  de 
l'ifle  de  Crète,  que  Neptimi  avoir  envoyé  con- 
tre Mit  os.  7e.  Il  enleva  les  cavales  de  Diomède  , 
8c  le  puni:  lui  même  de  fa  cruauté.  Voyez  D;o- 
mf.de.  S®.  Il  vainquit  les  Amazones  , 8c  leur  en- 
Jeva  leur  Reine.  Voyez  Hippoiyte.  p®.  Il  net- 
toya les  étables  du  roi  Augias.  Voyez  AvgIaS. 
io°.  11  combatit  contre  Géiyon.  Voyez  Ger  von.  i 
1 1".  Il  enleva  les  pommes  dur  du  jardin  des  fief 

Ç Vides.  Voyez  Hisperides.  ia°.  Enfin  il  retiri 
hé  fée  des  enfers.  VoyezTiiESÉS.  On  lui  attri- 
bue plufieuts  autres  aûions  mémorab'es  , 8c  fes 
travaux  fe  trouvent  tellement  multipliés  dans  les 
anciens  auteurs , qu'il  pourrait  s'en  trouver  plus 
de  cent  cinquante.  Tous  les  pays  8c  prefque 
toutes  les  villes , fur-tout  dans  la  Grèce»  av  i nt 
quelque  hiftoirc  particulièie,  8c  fc  faifoi.nt  hon- 
neur d’avoir  été  le  théâtre  de  quelque  aétion 
merveilleufe  de  ce  héros.  Voici  la  fuite  de  fes  c x- 
ptuirs  8c  de  fes  voyages.  Quelques  favans  ont  cru 
pouvoir  fe  hafarder  à leur  affigner  un  ordre  chro- 
nologique. 

Il  n’avoit  que  dix-huit  ans  quand  il  tua  le  lion 
de  Némée-  La  meme  année  il  vainquit  les  Mi- 
nyeos  , par  là  il  délivra  les  Thébains  du  tribut 
qu’ils  payoient  aux  Minyens.  Crcon  , roi  de 
Thébes , récompenfa  Hercule  , en  lui  d nnant 
en  mari  ge  Mégare  fa  fille.  Koyrj  Meoari. 

Il  s’embarqua  enfnite  avec  les  Argonautes  ; mais 
il  étort  d’une  maille  fi  lourde  , qu’il  mettait  le  vaif-. 
feau  en  danger  de  périr  ; 8c  fa  voracité  confom 
moit  t'-us  les  vivres  deftinés  au  voyage.  Il  débar- 
rafT.i  de  lui  les  voyageurs , en  fe  failânt  mettre  à 
terre  fut  les  côtes  de  Theffalie. 

Agé  de  vingt-trois  ans . les  furies  s’emparèrent 
de  lui,  par  1 ordre  de  l'implacable  Junon;  8c 
dans  un  accès  de  fureur,  il  tu;  les  enfan*  qu'il 
avoit  eu  de  Mcgare.  Il  fut  délivré  des  furies  par 
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Médée,  qui  vint  d'abord  fe  réfugier  i Thébes  J 
après  s'étre  vengée  de  l'infidcl.te  de  Jafon. 

Revenu  dans  fon  bon  feus  il  alla  confuher  l'o- 
racle , qui  lui  ordonna  de  fe  foumettre  à Eu- 
ryllhce. 

Agé  de  vingt-quatre  ans  , il  commerça  fc* 
douze  travaux  , qu'il  accomplit  en  onze  ans  , 
jufqu'à  l'âge  de  trente-trois  an'. 

Devenu  amoureux  d’I  .le  , fille  d’Eurythe,  roi 
d’Acha!  e,  il  la  demanda  à Ion  père  ; il  en  elluya 
nn  refus  . qui  lui  cjufa  un  leeo  id  accès  de  fureur 
dans  lequel  il  tua  Iphitus,  frère  d'iole-  11  alla 
chez  prefque  tous  les  princes  du  Pcloponèfe , 
pour  le  faire  expier  de  ce  crme;  mais  inutile- 
ment. L'oracle  ici  confeilla  d'ailer  en  Lydie,  8c 
de  s'y  faire  vendre  comme  efclave  à la  reine  Om- 
phale , veuve  de  Tmolus , qui  régnoit  dans  ce 
pays  ; l'efclavag:  devoit  ctte  >lz  tto:s  aas.  Avant 
d'y  palTer  il  fe  fit  expier  pat  Thifée. 

Arjivé  chez  Omphale  , il  devint  amoureux  de 
M il^Hicle.ave  de  la  piincelfe  , 3c  en  eut  un  fils, 
qu’il  nomma  A'céc  , du  nom  de  fon  gtan  f-père, 
C'eft  de  cct  A cée  que  defciiidiient  les  ticia- 
clides , qui  léguèrent  en  Lyd  e pendant  j&s  ans , 
j fqu'a  Gygés  , qui  détrôna  Candiulc.  Ce  fut 
p.  niant  fini  eiclivaee  qu' 1 marcha  contre  les 
C -rcopes , peuple  voiitn  de  la  Lyoie  , qui  a .nient 
ofé  -fe  mcliirer  contre  lu-  : leur  témérité  lut  pu- 
nie; ils  fu-ent  meiamorphofcs  en  piertes.  Keyrj 
Cercopes.  . 

Au  etonr  de  cette  expédition  . il  adrefTa  fes 
vœux  à Omphale  , de  laque.ic  il  eut  Agclaüs  , de 
qui  deicesidoit  Ctéfus. 

Le  temps  de  fonefclavage  fini,  i!  repalla  en  Grèce 
8c  de-là  i Troie  , oft  il  délivra  Hëfione , 8c  punit 
Laomédon.'Koycf  Hésione,  Laomtdon.  C'eft 
ici  le  lieu  de  placer  une  circonftance  patrie  li- 
bère de  la  délivrance  d’Héfione  ; elle  caraéférife 
le  courage  de  ce  héros.  11  fe  jetta  à corps  perdu 
8c  armé  de  toutes  pièces , :dans  1 1 gueule  du  mot.f- 
tre  qui  fe  dilpofoi:  à dévorer  Hénone.  Il  defeen- 
dit  jufqu’au  fond  des  entrailles  de  l’animal , 8c 
y icih  trois  jou-s , qu'il  employa  à le  déchirer, 
lufqu'a  ce  eu  il  fe  fût  fait  un  paffage  pour  fortir. 
Dans  cette  aventure  il  ne  perdit  mie  fes  cheveux, 
que  la  chaleur  du  ventre  du  monttré  fit  tomber. 

Au  retour  de  cette  expédition , Hercule  fit  une 
descente  dans  l’ifle  de  Cos , dont  il  fe  rendit  maî- 
tre. Peudintfo-i  fejour  dans  cette  ifle  , il  devint 
amoureux  deGalciope  ou  Chalciope  . fille  d Éu- 
rypillus  , 8c  la  rendic  mère  de  ThcfTalus,  dont  les 
fils  fe  trouvèrent  au  liège  de  Troie. 

De  retou-  dans  le  Péloponèfe  , il  mircha  contre 
les  Motionides  , les  attaqua  comme  ils  alloient  au 
jeux  itthmiques , 8c  les  tua.  h' Molionides, 
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Aptes  h défaite  d’Augias , Hercule  parti  à 
CHympii , où  il  inllitua  les  jeux  Olympiques.  V oy. 
Olympiques. 

Après  11  fin  de  ces  jeux  il  mircha  à Pylos , dont 
Nélce  étoit  toi.  Ce  prince  ivoit  tcfufé  de  l’expier 
après  le  meurtre  d'Iphitus.  Pour  s'en  venger  il 
ruina  la  ville  de  ce  prince  , le  rua  lut  & tour  fes 
enfans,  à l'exception  de  Ns  ftor.  KctyepNÉLEE. 
PericlymÉne. 

De  Py’os  , il  parta  à Lacédémone  , où  Hippo- 
coon  avoit  ufinpé  le  trône  fur  Tyndare  , mari 
de  Lcda.  1!  remit  Tyndare  fur  le  trône  , & 
Voulut  fe  mettre  en  poifeffion  de  celui  de  Ty- 
ririrhe  j mus  Euryliée  s'y  opposa  , 8c  l'obligea 
de  fe  retirer  à Phénce , ville  d’Arcadie,  où  il 
parta  quatre  ara. 

Au  bout  de  ce  temps  Euryfthée,  qui  nepouvoit, 
fans  inquiétude  , le  foutfnr  fi  près  de  lut , le  fit 
forttr  du  Pé'oponèfe  , 8c  palier  en  Ætolie.  Oënée 
roi  dcCalydon  , pour  fe  l'attacher,  lui  donna  en 
mariage  Déjanire  fa  fille  , dont  il  eutHyJlus.  De- 
là il  marcha  contre Philante  , roi  des  Thespho- 
tes  i il  prit  Ephyre  , fa  capitale , & rendit  Allio- 
ché  , fille  de  ce  prince,  mère  de  Tlepoléme. 

Hercule  obligé  de  quitter  Calydon , pour  un 
meurtre  involontaire,  ne  fe  trouva  point  à la  fa- 
meufe  charte  du  fanjjlirr.  Il  alla  chercher  une  re- 
traite chez  Ceyx , rot  de  Trichine,  avec  fa  femme 
Déjanire  , 8c  fon  fils  Hvlu*.  Le  roi  le  purifia 
du  meurtre  qui  l’avoit  obligé  de  fortir  de  Caly- 
don. C’ert  dans  ce  voyage  qu'arriva  l'hiftoirc  de 
Nertiis.  Voy ej  Déjanire. 

Etant  chez  Ceyx , Hercule  entreprit  une  guerre 
contre  lesDryopisSr  les  Ltpithes  , en  faveur  du 
roi  des  Donens , qui  lui  céda  le  tiers  de  fon 
royaume.  Hercule  s'y  établit  avec  1rs  liens  j 8c 
de  là  cil  venu  le  nom  de  Dori;  ns  qu'on  donna  aux 
Héraclides , quand  ils  furent  retournés  dans  le 
Péloponèfc. 

Hercule  demanda  Aftiamie  en  mariage  à Orme- 
nius , roi  des  Pélafajs  du  mont  Pclion  , 8c  lui  dé- 
clara la  guerre  p«.ur  fe  venger  de  fon  refus.  D'au- 
tres difent  qu'Hcrcule  époufa  Artydam  a,  qui  étoit 
fille  d'Amintor:  f'oyej  Astydamie,  Lepréas. 

Il  ne  pouvoit  pardonner  à Euryte  , roi  d’Acha- 
lie  , le  refus  qu'il  lui  avoit  fait  autrefois  de  fa  fille 
lole.  Pour  s'en  vengeT  il  lui  déclara  la  guerre , 
Je  tua  avec  fes  enfans . 8c  emmena  Ioleprifonnière. 
punique  cette  princefle  ne  fût  plus  de  la  première 
ieunelTe  , pnifqu'il  y avoir  quinze  ans  qu'Hcrcule 
ravoitdemaiidéeeti  miriage,  fon  amour  fe  ralluma. 
Déjanire  craignant  d'être  répudiée  par  fon  mari  , 
qui  depuis  fon  exil  de  Calydon  , ne  crouvoit  au- 
cun avantage  dans  ce  maiiage  ; au  lieu  que  celui 
d'Inte  lui  eût  apporté  des  droits  fur  le  royaume 
d'fEchalie,  Déjanire  crut  qu'il  étoit  temps  d’em- 
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ployer  la  robe  de  Nertiis.  Hercule  empoifonné  par 
le  lang  de  Centaure , termina  fes  jours  comme  on 
le  dira  ci- après.  Il  étoit  âge  de  quarante-neuf  ans. 

On  n’a  pas  fait  entrer  dans  cette  fuite  plufieur» 
autres  expions  A Hercule  dont  l’époque  n'a  pu 
être  fixée.  Tel  cft  1a  défaite  des  Centaures.  >roy<f 
Centaures.  La  mort  d'Anthée.  Voye\  Antheli 
celles  de  Bufiris.  Eoyrr  Busiris  i celle  d'Eiyx. 
è'ow  E R y x ; celle  de  Lycus.  Koycç  Lycus; 
celle  de  Cacus  ; de  plus  il  délivra  i'rométhéc  de 
l'aigle  qui  lui  mangeoit  le  foie.  Il  foulagea  Atlat , 
pendant  quelque  temps , du  fardeau  du  ciel  qu'il 
porcoir  fur  fes  épaules  : on  dit  que  ce  fut  pendant 
qu' Atlas  alla  lui  cueillir  les  pommes  du  jardin  des 
Hcfpérides.  Ilfépara  d'un  coup  demart  ue . les  deux 
montagnes , Calpé  & Abyla  qui  empêchoient  la 
jonâion  de  l'océan  avec  laméditerannée,  8c  plan- 
ta ces  deux  famenfes  colonnes , qui  font  fi  con- 
nues par  le  mon  plus  ultra.  Il  combattit  contre  la 
mort  , 8c  la  vainquit , en  lui  arrachant  Alcelte.  11 
defeendit  aux  enfers  , 8c  entraîna  Cerbère  fur  la 
terre.  Knyq  Alceste.  Il  combarit  3c  vainquit  le 
fleuve  Achéloiis.  Koycç  Achéloüs.  Enfin,  il 
alla  jufqu'a  combattre  contre  les  Dieux  mêmes- 
Homère  dit  que  pour  fe  venger  des  pcrfécutions 
de  Junon,  Hercule  tira  centre  cette  décile  une 
flèche  à trots  pointes  , 8c  la  blelîa  au  fem  ; elle 
en  refleurit  de  fi  grandes  douleurs , qu'il  fembloàt 
qu’elles  ne  feroient  jamais  appaifées.  Le  même 
poëte  ajoute  que  Pluton  fut  blertc  d'une  flèche  pat 
Hercule , dans  les  enfers  mêmes,  8c  que  ce  Dieu  fut 
obligé  de  monter  au  ciel , pour  fe  faire  guérir  par  le 
médecin  des  Dieux.  Un  jour  qu'il  fe  ttouvoit  fort 
incommodé  des  ardeurs  du  foleil,ilfe  mit  en  colère 
contre  cet  aftre,  8c  tendit  fon  arc  pour  tirer  contre 
lui  : le  foleit  admirant  fon  courage  , lui  fie  préfent 
d'une  coupe  d'or,  fur  laquelle  , dit  Phérécidcs, 
il  s'embarqua.  Le  mot  grec  , fignific  une  bar- 

que 8c  une  coupe.  Enfin  Hercule  s'érant  présenté 
aux  jeux  Olympiques,  pour  difputer  le  prix  , Sc 
perfmne  n'ofaiit  fe  commettre  avec  lui,  Jupiter 
lui- même  voulut  lutter  contre  fon  fils,  fous  la  fi- 

ute  d'un  athlète  , l'avantage,  après  un  long  com- 
at ayant  etc  égal  de  pirt  8c  d'autre  , le  Dieu  fe 
fie  connoître , & félicita  fon  fils  fur  fa  force  8c 
fur  fa  valeur. 

Ce  héros  ne  fut  pas  moins  vaillant  dans  les  com- 
bats de  Vénus.  Le  nombre  de  fes  femmes  8c  de 
fes  concubines  ett  infini  : les  plus  connues  font, 
Aflidamie  , Aftioché  , Augé  , Déjanire , Epteafle  , 
lole  , Mégare , Omphale  & Parthenope.  N'oublions 
pas  les  cinquante  filles  de  Tefpius  ou  de  Theftius , 
qu'il  rendit  mères  toutes  dans  ta  même  nuit.  E" pyep 
Thespius.  Quintus  Calaler  compte  cette  avan- 
ture  pour  la  treizième  des  travaux  d ‘Hercule.  On 
a remarqué  que  , comme  fes  exploits  l'attiroient  , 
tantôt  dans  un  piys , tantôt  dans  un  autre , il 
avoit  difpcrfé  des  femmes  en  pluüeurs  endroits  du 
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mord-.  Au  refle  , il  a eu  avec  de  jeunej  par 
çons,  des  luiions  qui  n'ont  pas  etc  4 I«hri  de 
toute  critiaue.  Laitance  fait  a-iX  payons  un  juitc 
tepio.he  d avoir  mis  au  nombre  de  leuis  Dieux , 
îm  homme  qui  avoit  laiffé  des  m srques  de  la  dé- 
bauche par  toute  la  terre.  Htrcu/es non- 

rte  orlcm  terra , quem  pcragrajfe  cc  purgaffe  narra- 
tur , fitpris  , liliàinibus  adultéras  inquinettit  ï Nec 
ir irum  , eum  tjftt  adultéra  genitus  Alcmène-  Qutd 
tandem  potuil  in  to  ef h divini  qui  , fuit  ipfe  vitüs 
mar.cipatus ,li  mares  Idfatmhtas , contra  omîtes  leges, 
infamiâ  , dedecore  , fiagitüs  ajfecit , ( Laiiant.  lii. 
1.  ta/  ut  1.  ) , 

Le  nombre  de  fes  cn.fans  a dû  être  infini.  Com- 
bien d'ailleurs  lui  en  fupp  fa-t  on.  S:  combien  fe 
fiient  honneur,  dans  la  luire,  de  descendre  de 
te  héros  ! 11  eut , de  Mégara,  plufieurs  enfans  , 
qu’il  tua  lui-même  , avec  leur  merc  , dans  un  de 
ces  accès  de  fureur  auxquels  il  ttoit  quelque- 
fois fujet.  Juron  , toujours  ennemie  déclarée 
A'HcreuU,  dit  Euripide , n'ayant  pu  venir  à bout 
de  le  perdre  par  tous  les  travaux  qu'elle  avoit 
in  p ré  à Euiylrhée  d'exiger  de  lui,  ordonna  4 
urte  dts  Euménides  de  troubler  le  l’ens  dece  héros 
jufqu'à  la  fureur.  Un  jour  qu'il  offrou  un  facrrfice 
a Jupiter  - libérateur  , au  retour  des  enfers,  il 
s’arrête  tout-4-coup  , fes  yeux  roulent  d’unema- 
i iére  affreufe  lié  fe  rempliflem  de  fang  : l'écume 
.c  ule  lur  fabaibc,  & avec  un  fouris  convul- 
fif  te  forcé  , il  demande  fes  armes.  En  fe  retirant 
de  I autel  il  s'imigme  monter  fur  Ion  char  ; il 
parte  dans  un  autre  appariement  de  fon  pala'S  ; 
i!  cm  i être  thei  les  Mégariens  ; un  moment  après 
à Corinthe , puis  à Mycèncs.  Il  fe  dépouille  j il 
fe  bat  en  l'air  j il  fe  perfuade  avoir  remporte  de 
grandes  viéloires.  Son  père  fe  prélcntc  pour  le 
tappeller  4 fou  bon  fens  ; mais  Hercule  le  prend 
pour  Euryllhée  , 8c  fes  propres  en  fans  pour 
e eux  de  fon  ennemi  : armé  de  fon  arc  il  les  pour 
fuit;  tout  le  inonde  luit  : on  l'enferme  dans  un 
apparument  ; il  fe  croit  aux  poites  de  Mycèncs; 
il  brife  tout , fe  fait  un  partage  , 8c  du  même 
coup  il  tue  fa  f.-mme  & les  enfans  : il  court  fur 
fon  père  ; mais  Pallas  l'arrête  & le  renverfe  ; il 
ell  enfin  plongé  dans  un  profond  fommeil;  8c 
pendant  cc  temps  on  le  lie  à un  dtbris  de  colonne. 
A fon  reveil  il  revient  à lui  ; 8c  voyjnt  autour 
de  foi  tous  ces  cadavres , il  eft  foudroyé  par  cette 
sue  , 8c  plus  encore  en  apprenant  qu'il  cft|l'uniquc 
auteur  de  ce  cainage.  Trop  inllruit  de  fon  mal- 
heur , il  veut  fe  donner  la  mort  ; il  fe-  livre  à 
un  repentir  affreux  ; il  ne  penfc  qu’au  moyen 
ce  fe  délivrer  de  la  vie.  Cependant  Théfée  lui 
perfuade  à la  fin  , que  ce  feroit  donner  un  foupçon 
ee  lâcheté , que  de  quitter  la  vie  dans  un  accès 
de  chtgrin;  il  accepte  l'afyl.  que  lui  offre  cet 
ami  , 8c  fe  retire  à Athènes.  Tel  eft  le  fujet  d'une 
tragéd  e crecquc  d'Euripide { $c  d’une  autre  la- 
tine de  Sénèque  : toutes  les  deux  ont  pour  titic 
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Hercule  furieux.  Ces  accès  de  fureur  t'toiei  t peut- 
être  ui  e fuite  du  mal  caJuc,  auquel  , quelques 
au  eurs  nous  diftiit  qu'il  croit  fupt  : on  le  faifoit 
revenir  en  lui  Lofant  f.ntir  une  caille , dont  l o- 
dcur,  au  rapport  de  Gai  en,  cft  un  remè.  euiile 
à ce  irai  ; te  qui  a donné  lieu  à tire  fable  , 
gu' Hercule  ayant  etc  tué  par  Typhon  , lo'as  , 
fon  a,r.r , lui  tendit  la  vie  avec  une  caille.  C’tft 
pourquoi  les  Phéniciens  , au  rapport  d' Athénée, 
oifroient  4 Hercule  des  cailles  en  lacr.fices. 

La  mort  d'Hcrcule  fut  un  effet  de  la  vengeance 
de  Ne ll'u s 8c  de  la  jaloulîc  de  Déjmire.  Cette 
piincclle  ir.ftruite  des  rouvertes  amours  ce  fon 
man  , lui  envoya  une  tunique  t inte  du  fang  élu 
Centaure,  croyant  ce  préfont  p opte  à l'empê- 
cher d'aimer  d autres  iemmes  ; mais  4 peine  fe 
tut-il  revêtu  de  cette  fatale  robe  , que  le  Venin 
dont  die  t'toit  infeétée  3 fit  f.ntir  fon  lunefte 
effet  ; 8c  fe  glilfant  dins  les  veines,  pénétra  , en 
un  moment  -ufou'à  Ja  moelle  dts  os.  11  tâcha  en 
vain  d’arracher  de  deflus  fon  dos  la  fatale  tunique  : 
mais  elle  s'étoit  collée  fur.fa  peau , 8c  comme 
incorporée  à fes  membres  ; à mefore  qu'il  la  dé- 
chirait , il  fe  dcchira't  aufli  la  peau  8c  la  chair. 
Dans  cet  état  il  pouffe  des  cris  effroyables  , 8c 
fa  t les  plus  terribles  imprécations  contre  fa  perfi- 
de époufe.  Voyant  tous  fes  membres  deffechés  8c 
fa  fin  approcher  , il  éleve  un  buchtr  fur  le  mont 
Octa , y étend  fa  peau  de  lion  , fe  couche  dertus  , 
met  fa  maffue  fous  £ tête  , 8c  ordonne  enfuite  4 
Philoélète  d'y  mettre  le  feu  , 8c  de  prendra  foin 
de  fes  cendres.  K.Déjajjire,  Lycas,Nessus, 
PiilLOCTf.TE.  La  mort  d'Hercule  a donné  lieu  4 
une  helle  tragédie  grecque , intitulée  , les  Tra- 
chinienncs  , 8c  à une  autre  de  Sénèque  , qui  a pour 
titre  , Hercule  fur  le  mont  O'cta. 

Dés  que  le  bûcher  fut  allumé , la  foudre , dit- 
on.  tomba  8c  réduifit  le  tout  en  cendres  en  un 
inflant,  pour  purifier  es  qu'il  y avoit  de  mortel 
dans  Hercule.  Jupiter  l'enleva  alors  dans  le  ciel  , 
8c  voulut  l'aggréger  aux  colègcdes  grands  Dieux: 
mais  il  rcfufa  cet  honneur  feLn  Diodnre , difar.t 
ue  , comme  il  n’y  avoit  p*t  de  place  vacante 
ans  le  Collège  , il  ne  devoit  point  y entrer  , 8c 
qu’il  ferait  déraifonnable  de  dégrader  quclqu'au- 
tre  d.vinité,  afin  qu’il  y fût  introduit.  Il  fc  contenta 
do*c  du  rang  de  demi-Dieu  : cependant  Atlas  fe 
relfentit  bientôt , dit  Lucien  , du  poids  de  cette 
nouvelle  divinité.  Philoélète  ayant  élevé  un  tom- 
beau fur  les  cendres  de  fon  ami  , y vit  bientôt 
offrir  des  facrifires  au  nouveau  Dieu  : les  Thé- 
bains  8:  les  autres  peuples  de  la  Grèce , témoins 
de  fes  belles  aélions  , lui  éléverent  des  autels  8c 
des  temples  comme  à un  demi-Dieu.  Son  culte 
fut  porte  à Rome , dans  les  Gaules  , en  Efpagne  : 
il  s'étendit  jufques  dans  la  Taptobane,  dit  Pline. 
Il  v avoit  à Tyr  un  fort  beau  temple  d’Hcrcule, 
où  l'on  voyoit  un  pilier  fait  d'une  feule  cméwude. 
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8c  un  liège  pour  le  Dieu  , lubrique  d'une  feule 
pierre  piccieufc  appel'ée  eufttes.  Hercule  eut  plu- 
iî.urs  temples  à Rome,  emr’ïu'rcs  celui  qui 
éioit  fiuté  auprès  du  cirque  ; & celai  qui  éto  t au 
marche  aux  boeufs  : c'cll  dans  ce  dernier  qu'il 
n'entroit  jamais, ni  chien,  ni  mouches, dit  Pliue; 
8c  la  raifon  qu’en  donne  fort  férieufement  Solin  , 
c'eft  qu 'Hercule  en  avoit  fait  anciennement  (a 
prière  au  Dieu  Myrcrus,  ou  chaffe  mouch  e.  Ci  fin 
on  vantoit  un  fameux  temple  d ‘Hercule  à Cad  s , 
dans  lequel , dit  Straboo  , on  vovoir  I s fameufes 
colonnes  d 'Hercule.  La  divinité  n’y  croit  reptefen-  I 
rée  par  aucune  image  , ni  par  aucune  figure.  Il 
n’était  permis  ni  aux  femmes , ni  aux  cochons 
d'y  entrer.  Celui  qui  facrifioit  devoir  être  pur  , 
chatte , avoir  la  tête  ratée , les  pieds  nuds  8c  des 
habits  traînans. 

Hercule  ett  ordinairement  reprefenté  fous  la  fi 
cure  d’un  homme  fort  8c  robutle,  avec  une  mjfiiie 
a la  main,  8c  couvert  de"  la  peiu  du  lion  de  Né- 
mée  i peau  invulnérable,  qui  lui  fervoitde  bou- 
clier. Il  a aufli  quelquefois  l'arc  8c  le  carquois  ; 
mais  rarement  le  trouve  t on  avec  cette  arme  : 
il  y a des  monument  où  il  paroîc  avec  la  corne 
d'abondance  fous  le  bras  i 8c  cela , parce  qu'il 
avoit  coupé  une  corne  à Achéloüs  , qui , pour 
1a  ravoir  lui  fit  prêtent  de  la  corne  d'Àmalthée. 
On  le  trouve  a (fez  fouvent  couronne  de  feuilles 
de  peuplier  blanc  ; parce  qu’avant  fait  la  décou- 
verte de  cet  arbre  en  Thefprotie,  dans  le  royau- 
me d'Aidonnée,  où  il  voyagea  , il  en  apporta 
des  plants  dans  la  Grèce , 3c  afleéta  , depuis  ce 
temps-la  , dit  Paufanias , d‘en  porter  des  cou- 
ronnes ; c'eft  pour  cela  que  le  peuplier  blanc  lui 
étoit  confacré , 8c  que  Virgile  appelle  cet  arbre 
le  peuplier  d’Hercule.  Kcjyrj  Pf  upuer.  La  maf- 
fuc  d’Hcrcult  éroit  de  bois  d'olivier  : les  Trézé- 
tiiens  , félon  Paufanias , en  racontoient  un  grand 
miracle,  favoir  : qu'après  la  mort  d ‘Hercule,  fa 
matlue  ayant  cté  nehee  en  terre,  avoit  piis  ra- 
cine , 8c  étoit  devenue  un  arbre. 

On  donne  à ce  héros  différens  noms,  dont  cha- 
cun aura  fon  explication  particulière.  Les  voici  : 
Alcide , Amphirryoniadés,  Archégétes  , Earaicus, 
Bibace  ou  buveur,  Buphagus,  Buraîctts,  Charops, 
Cynofargés  , Endovicel'us  , Erythréen  , Fidius  , 
H’ppodére  , I.leus , Indicans  , Magufanus  , Man- 
ticlus , Mélampygus , Melchratés  , Mcüus , Mu- 
fage'te,  Myagrus,  Ogmios,  Pamphagus  , Poly- 
phagus,  Prodicius , Prornachus , Révélateur , Rhi- 
notoluftcs,  Sanftus,  Sangus  , Somnialis,  Thra- 
fius  , Tricofus,  Trivefperum,  Tyrinthius , Vialis 
ou  Duélor  8c  Defenfor  , 8cc.  Sas  defeendans  fe 
nommoient  Héradides.  y >ye\  ce  mot. 

Hérodote  place  la  naiffance  A'Hercule  cent  ans 
avant  la  prife  de  Troie  par  les  Grecs  ; c'eftà-dire 
versl'au  i ;3i  avant l'ère chrétienne. 
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Hi  RCULS-Egypïien.  F'byrj  ChON  8c  l’aiinc* 
fuivant  : 

V oici  r explication  que  donne  de  cette  divinte 
ftl.  Dupuis  de  Liqicux  , d'ap  res  fon  fyflcmc  Mythod 
/“pronom:  que, 

Plufiaurs  anciens  Auteurs  ont  fouvent  confondu 
Hercule  avec  le  foleil  , quoiqu'il  y eût  une  grande 
diiférencc  entre  le  foled  8c  le  génie  lo'aiie,  ou 
l'aftre  dans  lequel  l'arne  du  moule  tft  luppofée 
placer  fon  énergie,  lotfqu'elle  imprime  fa  force 
motrice  à la  fphère  du  fo'ei!  s enfin  , l'aftre  qui 
fixe  l'époque  la  plus  importante  de  fon  m au  ve- 
ulent annuel  Cette  vérité  eft  exprimée  dans  Un 
partage  très-formel  d’Athénagoras , ( p.  180.  ) où 
il  eft  clair  que  V Hercule  à qui  on  donne  le  titre 
de  dieu  du  temps , eft  L Hercules  Ophiucus  de  nos 
fphères.Tani  qu'on  n'ctablira  point  cette  diftinc- 
tion,  jamais  on  n’expliquera  les  fables  foliées. 
Il  eft  vrai  qu’on  fit  honneur  au  génie  folaire  des 
(tavaux  du  foleil  dont  il  dirigeoit  ta  marche  ; niais 
on  ne  peut  pas  réciproquement  expliquer  par  le 
foled  tout  ce  eu:  cil  mis  fous  le  nom  du  génie 
fol  ure.  Les  ancirns  eux  mêmes  nous  ont  quelque- 
fois marque  cette  diflinâion  , 3c  quelques-uns  nous 
difent , non  pas  tpi' Hercule  eft  le  folrtl , mais  qu'il 
eft  .l’intelligence  qui  conduit  le  foleil.  Je  femble 
voyager  avec  lui  dins  le  zodiaque.  Les  Egvp- 
tiens,  nous  dit  Plutarque  ,faiulantur  Herculcm  in 
foie  pojitum  uni  cum  illo  circumferri  ( de  Jfid.  ) 
I!  en  dit  autant  du  génie  connu  fous  le  nom 
d’Apollon  : yirtueem  ilium  , qut  preceft  foli  , dùm 
eircumfertur , Ægÿptii  Orum  , Grtci  dpol/inem  va- 
cant. Apollon  n'étoit  donc  pas  le  foleil , mais 
le  génie  folaire.  Plutarque  ( de  Pythie,  oracul. 
p.  doo.  ) fait  dire  par  un  des  interlocuteurs  : Tu 
» Apollinem  à fuie  alium  cenfes  t Omnino  , inquam  , 
peut  luna  a foie  dlffcrt.  K critm  luna  , neque  Jupe  , 
ncuuc  omnibus  folem  occultât.  Sol  autem  fcrl  apud 
homines  '•  omnes , ut  ignorctur  Apollo  tjfecit  , fenfu 
intelligcntium  avertens  ab  eo  quod  ejl,  ud  id  quud 
appartt.  Cette  idée  rentre  abfolument  dans  la 
notre  ; nous  prétendons  qu'on  doit  diftinguer 
Apollon,  ou  l'ailte  dtigénio,  d'avec  le  foleil  auquel 
il  eft  uni , comme  caufe  motrice  de  la  fphère  fo. 
laire.  C'cft  cette  ame  que  Maciobe  appelle  Her- 
cule , ou  le  foleil  , qui  in  omnibus  per  omnia  ; ce 
fpiritus  qui  aftra  intus  alit , lucentemque  glebum 
luna,  8cc-  ( Virgile,  lib.  VI.  j.  Macrobe ( Somn. 
feip.  lib.  i.  c.  1 6.)  nous  dit , p verb  ippus  mun- 
dur.s  anime  motus  requises,  celtftcm  volubilitdtem 
& fphsrnrum  fubjacentium  impetus  intuere , orturn 
occafumvc  foin,  surfis  fyderum  vel  recurfis  qut  om- 
nia anima  mover.ee  proveniunt . L'ame  du  monde 
étoit  donc  cenféc  agir  fur  le  ciel  des  fixes , im- 
primer le  mouvement  à toutes  les  fphrres , 8c 
voyager  ou  circuler  dans  le  zodiaque  avec  les 
planètes , & en  particulier  avec  le  foleil  ; voilà 
pourquoi  dans  l’hymme  d’Oiphee  on  dit  à Hercule 
qu'il  livre  douze  combats  d'arien:  en  occident, 
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a'.lufion  an  mouvement  Jet  cieux.  Voilà  aufii  pour- 
quoi Nitidius  donne  le  nom  d'Orus  au  cocher 
«cl. fie,  le  phaeton  d:s  anciens , qui  «toit  le  génie 
flaire  du  printemps. 

L’empereur  Juii.n  nous  dit  éga'emenr,  que  le 
génie  adoré  à Edifie  , buts  le  n.im  de  Mars  Aii- 
7 us , trat Jolis  antcarrbulo  loratio  in  foUm  ).  Cette 
d Itinit  on  ur.e  lois  étudie,  nous  confi  iérerons 
no  i pas  feulement  le  foltil , mats  fur  tout  l'ait re 
gén  e,  ce'ui  qui  guide  fa  marche,  Scfcmble  triom- 
pher des  monllrcs  qui  font  fur  fa  route  , 8c  lui 
sipplamr  le  chemin  ; aufii  Di  t lore  fait-il  A‘ Hercule 
le  général  des  troupe,  d'Oliris,  ou  de  I armée 
des  cieux  8c  des^énics. 

Prtmitr  ir avait  d' Hercule. 

Le  prem'er  an'mal  qui  fe  trouve  à l'entrée  de- 
là carrière,  ou  de  la  diitribution  en  douze  lignes, 
cti  le  lion  fameux  cor  n : fous  le  nom  de  l.on 
N éméen  j Maniliut  l'appe  le  Ntmtits  ( liv.  u.v. 
*u.)  ; il  f.-mble  que  ce  toit  comme  chef  de  cette 
d'ftribution  des  d ouïe  lignes  , puifqu’en  grec 
oui  ai , lignifie  àifîribuc.  Le  paillage  du  folcd  dans 
ce  ligne , cil  nue  cfpèce  de  triomphe  fur  ce 
no  rte  , 8c  il  le  doit  à Hercule , ou  au  génie 
moteur  qui  le  guide  ; ce  fera  donc  fon  premier" 
trioivpliet  c’ell  elf  ûi.cment  celui  que  la  fable 
place  a la  tête  de  fes  travaux,  & les  anciens  qui 
o-h  quelquefois  varié  fur  l'ordre  îles  travaux  de 
ce  héros,  mettent  tous  fa  viélnirc  fut  le  lion  à 
la  tète  de  fes  triomphes.  Nous  Cuivrons  ici  la  fuc- 
cefli an  qu’a  établie  entt’eux  Diodore  de  Sicile, 
PC  qui  étoit  celle  des  tableaux  de  la  galerie  l’hé- 
rfeienne;  c’ert  aufii  à peu-prés  l'ordie  dans  lequel 
on  les  trouve  dans  un  bas-relief  qui  reprérente 
l'a»  theofe  d Hercule,  d'après  la  galerie  Fârnèfe 
( A ic:q  expUqu.  pl.  14!  ). 

Hercule  porta  toute  fa  vie  la  peut  de  ce  Kon, 
oui  lui  fervoit  , dit-on , de  boucl  er  dans  les 
comb.ts.  On  fent,  eu  effet,  que  l’attribut  du 
premier  ligne  devoir  naturellement  être  celui  du 
génie  ( Jure,  8'  la  pimre  dont  il  fut  toujours  re- 
vêtu; cet  emblème  défigno t le  point  culminant 
de  la  route  du  foled  , te  comme  le  trône  de  l’alire 
du  jour.  Audi  les  anciens  domoient-!!s  de  préfé- 
rence à ce  figne  le  nom  de  Domiciliant  Jolis  , te  ils 
plaçoienr  le  lole  1 , dans  la  dillnbucion  qu'ils  fai- 
foient  des  planètes  ,Vans  les  lignes  qui  leur  étofent 
confacrés.  Anaxagoras  difoit  que  le  liun  , dont 
ti  lompha  Hercule , étoit  né  danslifphcrc  de  lalune, 
8c  tous  les  Mythologues  s'accordent  à dire  que 
c'e-rt  lui  qui  eft  dans  le  zodiaque  ; aufii  le  Cgne 
ce  telle  qiv  y répond,  s’appelle-t-i!  encore  Léo 
ntmaus  , Herculcius  , ou  primus  Hercules  labor 
( Carfius , pag.  64  ). 

Ce  qui  a trompé  ceux  qui  ont  voulu  jufques- 
ici  exp’iquer  les  tradtiot»  anciennes  1 c'cit  qu’on 
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fembloit  leur  dire  que  ce  monflte  avoît  eu  une 
exillence  réelle,  & que  c’étoit  en  mémoire  de 
cet;c  victoire  qu'il  avoit  été  placé  dans  le  ciel. 
Mais  il  ert  aife-  de  voir  que  c'sil  l cxprellioB  du 
langige  allégorique,  qui  ayant  pcifunmfié  les  lignes 
aftronointqiics  , leur  (aille  jufqu'au  bout  leur  exis- 
tence faâ  ce.  Il  eft  évident  que  le  fig  e du  lion 
a une  aune  origine  ; que  cet  emblème  étoit  cen  u 
des  Egyptiens , des  l’erfcs  8c  des  la  -liens , bien  des 
ficelés  avant  l'époque  oïl  1 on  fait  visre  Y Hercule 
getc,  ou  le  prétendu  lis  d’Alcmène.  Ce  héros, 
fuivant  les  chronologies,  auroit  vés-u,  tout  ru 
plus,  1500  ans  avant!  ere  chrétienne.  Or,  les  fables 
que  nous  développons  fuppofem  que  le  lion  étoit 
ligne  foilhtial , 8c  confcsjuemincnt  remontent , au 
moins  , à l’an  xyoo.  Er.6n  , pour  que  ce  fymbo’e 
fut  un  monument  de  la  vitloire  du  héros  grec  , il 
fiudroit  qu'avant  la  naiffance  du  fils  d'A  cmène, 
les  aflériflnes  qui  répondent  au  lion  eutTrnt  été 
marqués  par  une  autre  emblème , 8c  euffent  eu 
un  autre  nom.  Cependant  nous  voyons  ce  fym- 
bolc  aftrnnoir.ique  parmi  les  monument  les  plus 
anciens  de  l'Egypte  ; nous  le  retrrus-ons  dan  s le 
zodiaque  des  Indiens;  fou  t on  eft  celui  d'un  des 
douze  fignes  chez  les  Pc -fes;  on  ne  foupgonnera 
pas  tons  ces  peuples  d’avoir  attendu  la  naiffance 
du  filsd'Alcmcnep  >ur  avoir  une  aftronomie,  puif- 
que , fuivant  la  labié  même  , l'.-ftronomie  étoit 
inventée  avant  Hercule  , «ni  en  re^ut  des  leçons 
d’Atlas  8c  de  Chirort.  Tel.  ell  donc  le  fuis  de 
cette  expreftion  fami.ièie  dans  les  allcgoiies  afh o- 
ri  manques  ; il  fut  placé  dans  Us  cieux;  on  ai.  toit 
dû  mettre,  il  eft  dans  les  cieux  ; mais  alors  il  n'y 
auroit  point  eu  d'allégorie  , ni  d«  myltere. 

Second  travail . 

Le  fécond  travail  d 'Hercule , répondant  aufigne 
dclaVterge.cft  fon  triomphe  fur  l'hydre  de  Lerne  s 
elle  avoit  un  fc-ul  corps  8c  cent  cous , 8c  chacun 
de  ces  cous  fe  terminoit  par  une  tète  de  fetpv.nt , 
& à mefure  qu’il  en  coupoit  une,  il  en  rrnaiffbit 
une  autre.  C’eft  par  le  recours  du  feu  qu  Hercule 
en  triompha. 

Le  foleil,  après  avoir  parcouru  les  étoiles  du 
lion  , arrive  au  ligne  de  la  vierge  ; fon  entrée  à ce 
figne  ctr.it  fixée  parle  coucher  des  dernières  étoiles 
d®  1 hydre  , conflcllaron  ce  telle  , qui  difpuroîc 
dans  les  feux  folaircs.  Voilà  le  phénomène  ail  ro- 
nomique  qu’on  a voulu  ehanter  dai-s  le  fécond 
iriomphe  a Hercule , qui,  à l’aide  des  feux,  tue 
ce:te  hydre  redoutable.  Le  coucher  héiiaque  de 
cette  conllellation  étoit  de  longue  durée;  les  étoi- 
les de  la  tête  commençoient  à difparuître  Unique 
le  foleil  étoit  vêts  le  milieu  de  la  ronlleilation 
des  gémeaux;  il  falloir  que  le  foleil  parcourût  le 
cancer,  le  bon  8c  la  vierge  pour  que  les  dernières 
étoiles  de  la  queue  difparulfcnt  à leur  tour  , ou 
que  le  coucher  de  cette  longue  coollcUation  s’a- 
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porcum  firrtum.  Nous  fouîmes  donc  fendes  à fiibf- 
tituer  ia  le  fanglier  à la  place  de  l'ourfe.  On  cil 
obligé  de  faire  h même  l'ubUttution  dans  la  fable 
phénicienne  fut  Adonis,  que  tue  ce  même  fanglier, 
fie  dan»  la  fable  indien  . c de  Uarhautar , l'une  des 
incarnations  de  Vifthnou. 
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«hs  vît  entièrement.  Lorfque  le  foleil  approchcir 
du  lion , les  étoiles  de  la  tète  de  l’hyd  e fe  le- 
voien;  déjà  héüaquement  &r  fe  déga;  eoi.nt  des 
rayon;  lolaitcs  avec  le  (igie  de  l'éc  enfle  ou  du 
cancer  ; de  manière  que  la  tête  ten  tiffcit , ta  ,d»s 
que  les  ct  .iles  du  corps  r.e  faifoicut  qi.e  pé.ir . Si 
que  celles  de  la  queue  croient  v.fiblcs  fur  l'horif  n. 
Cette  circo.itiance  de  l'apparition  des  p im  êtes 
étoiles,  avant  le  coucher  des  dermens,  fctnbloit 
rendre  la  viâoire  imp,flib'.e,  A:  clic  l'étoi:  efiec- 
tivement,  confiJcrce  fous  ce  r.ppmt.  Mais  dans 
un  autre  fer  s :1  l'avn  t vamette , quand  rou  es  les 
étoiles  s'ctoeiit  couchées  héuaquement,  de  qu'el- 
les avoient  tou  es  fucceflîve  nent  diiparu  , ce  qui 
arnvoic  dans  le  fécond  mois,  ou  fous  la  vier.e, 
ligne  fous  lequel  tonbe  ce  trava  I Comme  la  ri- 
prod.iélion  de  la  tête , ou  le  lever  héltaque  des 
premières  éto.lrs  de  l’hydre  accompagnait  tou 
jours  le  lever  h Itaque  du  cancer  oj  de  l'ccre- 
viffe , fous  lequel  elle  ell  placée;  on  dt  que  ce 
héros  fut  fut-tout  géné  dam  le  combat  par  une 
écrevilfe  qui  lui  piquoit  le  pied  , fe  que  cette  ccr.- 
vilîe  fut  placée  ju  nombre  d.s  douze  lignes  du 
zodiaque;  il  en  fut  de  même  de  l'hydre  d'Airr- 
cu/e,  ou  de  celle  qui  ell  dans  nos  coude  dations- 

l’iulicurs  penfent , dit  Coefius  ( p.  zy  ; ) , que 
l’hydre  célefte  ell  celle  dont  triompha  Hercule  ; 
voilà  pourquoi  autrefois  on  la  peignoir  avec  plu 
lïeurs  têtes.  Le  rapport  de  cette  conftellatim  avec 
le  (igie  de  la  vierge,  ou  le  fécond  mois,  à parfr 
du  lion  , judifie  cette  conj.fi tire , comme  nous 
Venons  de  le  voir.  Quelques  mythologues  aoutent 
que  ces  têtes étoient  d'or,  altufioi  muiifcfte  aux 
étoiés , dont  ce  métal  précieux  étoit  le  fymbole  : 
c'ell  auifi  que  le  bélier  célclle  ell  appelle  le  bélier 
i toifon  d or.  m 

Troifilmc  travail. 

Le  trotfictne  travail  ell  le  triom;  h*  fur  les  cen- 
taures , 8e  la  défaite  d t langlicr  d'Erymanthe , 
qu ‘Hercule  apporta  vivant. 


Le  part  age  du  foleil  dans  le  troifième  ligne,  auquel 
répond  la  balance,  étoit  marqué  par  le  lever  do 
foir  de  la  grande  ourfe , ce  que  les  anciens  appd- 
îriient  YAj'ccnfian  du  fuir.  Il  paroit  que  les  Syrie  .s 
au  lieu  d'une  outfe  y per;  noient  un  fung'ier  8e 
que  c'eft  là  le  fameux  fanglier  d'Erymanth:;  le 
furnom  d'Erymanths  ell  entore  relié  à l'ouï  ic 
c civile  : Erymanthidos  urft  , dit  Ovide,  (Trill. 

, Eleg.  g,  v/r©$.  E’cg.  10,  v.  15  8e  liv.  111.  Eleg. 
, 8cc.  ) Ce  n’ell  pas  cependant  fur  cette  feule 
énomi  ution  que  nous  nous  appuyons.  Kitcher 
( GtUip.  rom-  II.  paît  1.  p.  loi.)  nous  donne  u -e 
fpltère  des  orientaux,  oïl  le  portage  du  f bail  dans 
Es  lignes,  cil  marqué  par  des  levers  8e  des  cou- 
chers d’étoiles  ; 8e  en  parlant  du  ta.. cet  8e  du 
Hoo,  avec  lefquels  fc  cnu.he  la  grande  outfe,  il 
ntuir  dit  qu'à  la  place  de  l'ourfe  , on  delfi  ioit 


L'hift  lire  des  métamarphofes  de  Vifchnou  , îc 
de  f.s  aventures  particulières,  font  des  canevas 
de  toutes  les  fables  indiennes.  Ce  dieu  n'cll  autre 
chofe  que  l'ame  du  monde , ou  la  force  qui  entre- 
tient l'harmonie  de  l'uni',  ers.  Chargé  du  gouver- 
nement de  notre  monde,  il  fe  montre  fouvvnt  fous 
des  (ormes  viliblis;  il  fe  métamothofe  Comme  le 
Jupiter  d.s  Grecs,  qui  dans  l'anc -enne  rhéologie 
étoit  l'ame  du  monde  , fuivant  Macrofce,  anima 
mu, ldi , cujus  omniaplena  ; quelquelo  s ou  le  con- 
fond avec  l'univeri , comme  les  Grecs,  les  Pcrfes, 
les  Latins,  confondoieut  Jupiter  avec  le  ciel; 
tjuelqucf.  is  on  ic  d flingue  de  la  matiéie , comme 
I ame  du  monde  en  fit  diflinguée  , quoique  ré- 
pandue dans  toutes Tes  parties.  Plufi.urs  partages 
d.i  Baga-Wad.im  ne  permettent  pas  de  douicr  que 
l’ame  du  monde  ne  luit  le  donne  fondamental  de 
la  religion  des  Indiens,  dit  l'Auteur  de  l'Ezour- 
Vcdam  ( tom.  u.  pag.  158;;  tout  l'univers  n'cll 
que  la  forme  de  Vifchnou  ; ce  d eu  porte  tout 
d.ns  fon  ventre.  Tout  n'efl  que  Vifchnou;  il  cft 
tout  Ce  qui  a été,  tou:  ce  qui  ell  8c  tout  ce  qui 
fera  ( Bag.  liv.  I.  pag.  15  ).  On  compte  emorc 
vingt  métamorpho  es  ou  incarnations  principales; 
dans  celle-ci , ou  dans  fa  mtumorph.rfe  en  porc  , 
il  foulcve  la  tire  ; c'ell  le  t hier,  de  Typhon  , 1 u 
du  mauvais  génie  chez  les  Egyptiens,  qu'  boulc- 
verfe  la  natuic  Dans  le  nianufirt  des  u.étamor- 
phofes  de  la  bibliothèque  du  roi,  à la  planche 
: t8 , on  voit  ce  dieu  au  miiieu  du  monde;  il  eft 
pi  cé  au  centre  d'un  cercle  d'où  s’échappent  des 
ri  mimes  aux  quatre  points  cardinaux,  ou  de  90  en 
yo  degrés. 

Le  lever  du  foir  de  la  grande  ourfe  précédoit 
de  peu  de  temps  l'entrée  du  foleil  au  fèorpton, 
qui  défignoit  l’empire  de  Typhon  ; les  anciens 
Egyptiens  apprlloicnt  anfli  la  grande  ourfe  le  chien 
de  Typhon,  félon  le  témoignage  de  Plutarque 
(< h IJidt  j.  Hor-Apt  Uo  dit  que  les  Egyptiens  pcî- 
g.ioientun  p ircpoi.tdvfiuner  un  méchant  homme; 
i!  croit  chez  eux  Typhon.  Kircher  y met  un 
homme  aux  pieds  de  fcipeut. 

La  üa'fon  de  ce  «avait  avec  celui  des  centau- 
res , eft  encore  une  nouvelle  preuve  que  le  monll  re 
dompté  pat  Hercule  eft  le  fangl  er,  que  les  Sv- 
r cm  reignoient  dms  le  ciel  à la  place  de  l'ourfe. 
En  effet , c’cjl  prteifemeat  dan  ce  même  mois, 
ou  lorfque  le  foleil  parcouroic  le  troficme  ligne 
répondant  » la  ba'ance,  que  les  étoiles  du  centaure 
célefte  , placées  immédiatement  fous  la  balance  , 
abfotbées  alors  dans  les  rayons  folaires,  fe  lcvotea* 
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cofmiquement  avec  te  foleil  , ou  montoient  fur 
l'horifon  avec  lui.  Parmi  lcr  divers  noms  que  cette 
coniiellation  du  centaure  po:te  encore  dans  les 
livres  d’allroromie , celui  de  Pholos  lui  eil  relié 
( Ctfius  , pag.  185  )•  Or,  nous  allons  Voir  l’ho^os 
dans  I hiftoire  d 'Hercule. 

Nous  voyons  que  I on  peignoit  aurrefo:s  le 
centa  re  tenant  à la  mtin  une  outre  pleine  d;  v-i 
( Gcrmjni  Ctj'ar , pag.  105  ),  c'ctt  le  fymbule  d s 
vendanges  qui  fe  faifoient  au  lever  de  cette  conf- 
tellanon.  Or,  Diudore  nous  dit  fur  ce  trodume 
travail,  ou  fur  ce  combat  A’Herculc  contre  les 
centaures  , qu:  Pholos  avoit  accord:  1 hofpitaluc 
à Hercule ,•  il  ouvrit  à fon  honneur  un  tonneau 
de  vin  ; l'odeur  agiéable  de  cette  liqueur  attira 
thus  les  centaures  autour  de  la  demeure  de  Pholos  i 
ils  fe  jettèrent  avec  iinpctuofitc  fur  cette  boiffon  ; 
Pholos  nemblam  fe  cacha;  mais  Hercule  fé  dé- 
fendit sigoueufcLTient  contre  les  centaures,  qui 
étoienc  armés  de  pins  & de  quartier  de  roches , 
comme  l un  peint  les  géans.  Néphèle,  ou  la  Nue, 
mère  des  centaures  , combat  contre  lui  en  vetfant 
des  torrens  de  pluie  ; malgré  c ia  Hercule  en 
triomphe;  Pholos  lui-mcme  , fon  hi>:e  , JV  Chi- 
ron,  l’on  ami , y périlfent , blelîés  de  fes  tiairs,  qui 
avoicnt  etc  empoifonnés  par  le  long  de  l'hydre  <lc 
Lerne  : fitnguine  ceneauri  Lerntt  J'anguis  tchiint 
mixeur  (Ovid.  faft.  liv.  V.  v.  40;  ) ; l une  St  l'autre 
furent  placées  dans  les  conllcllations  ( Ctfius  , 
pag.  tSfi).  Pour  fentit  l’allégorie  qui  règne  com- 
plètement dans  toute  cette  table,  il  fuffit  de  pla- 
cer le  foleil  dans  les  étoiles  de  la  balance  ; pen- 
dant qu'il  répond  au  premier  degré  de  ce  ligne, 
le  centaure  cil  abfotbé  dans  les  rayons  folaitcs  ; 
lorfqu'il  arrive  aux  derniers  dégrés,  le  fagittaire, 
aune  centaure  , qui  porte  le  nom  de  Chiron,  s'y 
précipite  aufli , 8f  cette  apparence  allronomique 
avoit  lieu  vers  le  milieu  a:  feptembre,  c’eft-à- 
due  , vêts  la  faifon  des  vendarges , le  commen- 
cement des  pluies  8c  le  retour  des  nuages;  voilà 
la  mort  de  Pholos  8c  de  Chiron,  dans  ie  fens  de 
Ces  anciennes  fables. 

Le  nom  de  Chiron  donné  au  fagittaire , vient 
du  mot  grec  , main  ou  ftgnc  de  la  main  , parce 
que  dans  les  anciens  zodiaques  on  peignoir  dans 
ce  fi  ne,  pour  abréger,  une  main  armée  d’un 
trait.  Quoiqu'il  en  fuit  de  l'étymologie , il  efl  cer- 
tain que  les  deux  centaures  nommés  dans  I:  combat 
d 'Hercule  portent  le  nom  de  deux  conllella'ions , 
du  centaure  8c  du  fagittaire , appelles  dans  les 
livres  d'gftronomic  ancienne,  l'un  Pholos , l'autre 
Chiron.  On  faifoit  de  ce  mè  ne  Chiron  le  pré- 
cepteur d' Hercule,  parce  qu'été . Hivernent  le  lever 
h'liaquc  de  \' Hercule  cclefte  , fa  naiiïance  ou  fon 
apparition  entière,  n'a  lieu  que  lorfque  le  foleil 
arrive  aux  étoiles  du  fagittaire  ; Hercule  ctoit 
encore  entant,  ou  ne  faifoit  que  de  naître , pen- 
dant tout  le  temps  que  le  foleil  parcourait  le 
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fagittaire-  Cette  allégorie  efl  fans  doute  d'un  autre 
poème  fur  le  meme  héros  , confi  Jéré  fous  un  autre 
rapport.  Nous  ne  la  déta  lierons  pas , parce  que 
nous  n'ciivilageons  ici  Hercule  , que  comme  le 
vainqueur  des  centaures  La  lta;fon  de  l'ourfe  ou 
du  faugl  er  d'Erymanthc  avec  les  centaures , a été 
perpétuée  par  les  Arabes,  qui  pe'gnent  le  cen- 
t ure  comme  formé  de  l'alfemblage  d'une  ourfe  8c 
d'un  cheval , ( Ctfius  , pag.  185  ). 

Le  quatrième  travail. 

Le  quatrième  travail  d 'Hercule , répondant  au 
(ig.ie  du  feorpion,  efl  fon  triomphe  fur  la  biihe 
aux  cornes  d'or  ( Nonnuj  , liv.  XXV.  v irt  ),  & 
aux  p-sds  d'air  vn  ; elle  courait  avec  la  plus  gran  le 
viieife  ; mais  Hercule  la  fatigua  à la  courfc,  & la 
piitau  bord  des  eaux  ( Natulis  cornes , pag,  67  j ). 

Plaçons  donc,  fuivant  notre  méthode  , le  foleil 
aux  premiers  dégrés  du  feorpion  , & voyons  quelh  s 
conueliations  paroiffent  à l’horifon  le  mat-n  ou  le 
fuir  , & ont  pu  donner  lieu  à la  fable  de  la  biche. 

Il  femble  d'abord  que  ce  travail  ne  puiffe  s'ex- 
pliquer pat  la  fphère , puifquc  parmi  les  conftel- 
lations  aftuelles  nous  n'avons  pas  de  biche.  Mais 
les  interprètes  arabes  placent  une  biche  dans  la 
coniiellation  que  nous  nommons  caffwpie  , & l’ ap- 
pellent c*nrore  cerva  ( Ctfius,  pag.  1 16  ).  Or, 
nous  voyons  que  cette  coniiellation , l’une  des 
plus  brillantes  du  ciel  , fe  couchoit  précffèment 
le  matin  , lotfquc  le  foleil  entrait  au  feorpion  8c 
fi  toit  très  bien,  par  fon  coucher,  le  palTage  du 
foleil  dans  ce  (lune.  Hygynus,  en  parlant  de 
Caflinpée,  nous  dit  : Hte  oeeid't  feorpione  oriente. 
Elle  defcendoit  au  fein  des  eaux  vers  le  nord- 
oueft  , pendant  le  quatrième  mois  , ou  lorfque  le 
foleil  pmcouroit  le  quatiième  figrfe , les  cornes 
d’or  qu’on  donne  à cette  biche  font  encore  une 
nouvelle  preuve  de  l'allufion  aux  étoiles.  C'efl 
el'e  qui  efl  appellée  HarnacafT  dans  la  métamor* 
phofe  Je  Vifcnnou  , en  porc  ou  en  barhautar. 

Cinquième  travail. 

Le  cinquième  travail  A' Hercule  tombe  fous  le 
fiene  du  fagittaire,  8c  il  confiiioit  à chafTcr  les 
oifeaux  du  lac  Stymphale,  oui  ravageoient  les 
contrées  voifines.  Pour  y réuffir,  ce  héros  inventa 
une  efpèce  de  tambour  d'airain  , dont  le  bruit  les 
fit  envoler. 

Si  nous  obfervons  quelles  condellations  mar- 
quoient  pat  leur  lever  héliaque  le  palTage  du  fo- 
Icil , dans  le  ligne  du  fagittaire  , ou  le  cinquième 
mois  , nous  veirons  que  les  plus  apparentes  font 
trois  oifeaux  , le  vautour , l'aigle  & le  cygne  , 
tous^rois  au  bord  de  la  voie  laélée,  défignée  ici 
fius  le  nom  d'un  lac  ou  d'une  rivière,  8c  que 
le;  Chinois  appelant  en  effet  la  rivière.  La  pre- 
mière de  ces  trois  condellations  qui  fe  lève  efl 
le  vautour  ou  Sa  lyre,  defignée  par  un  double  cm- 
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Meme , un  oifean  de  proie  fie  un  infiniment  de 
nv.i  ique.  Ce  dernier  fymbole  a donné  lieu  à l'allé- 
gorie qui  fuppofe  que  ce  fut  au  bruit  d'un  inlUu- 
nir.it  qu ‘Hercule  fit  envoler  les  oifeaux  ; mais  on 
a pris  le  tambour  de  prétérence  à la  lyre , pour 
rendre  la  qliofr  plus  vraifemblablc , qooiqu’après 
tout  on  pourrait  l'expliquer  même  par  un  inliiu 
ment  bruyant , pu  fque  cette  cnnltelLition  cil 
appt  lice  Cymbalum  ( l'tjius  , p.  1 ? 6 ) . Les  oifeaux 
s'envolent , puitqu'd  eli  ici  queftion  d'un  lever  ou 
d’une  afcetifion  d'étoiles  : dans  leplanifphèreégyp- 
t:en  du  père  Kircher,  on  trouve  uu  oile-u  dans  la 
divifion  dtr  fagitairc. 

Dans  le  planifphère  de  Bianchini,  envoyé  à l'a- 
cademie des  feitnees  en  1708,  on  voit  une  fuite 
d'animaux  répondant  à chaque  ligne , 8é  qui  n'eil 
que  la  fuite  des  confleilations  extraiodiacales  , en 
al-tdl  avec  les  lignes,  foit  à leur  coucher,  foit 
à leur  lever  -,  dans  la  café  du  fagittaire  eft  un  oi- 
fe.iu.  Dans  un  médaillon  de  Périnthe , frappé  à 
l'honneur  de  Gordien , on  voit  le  combat  &' Her- 
cule contre  les  oifeaux  du  lac  Stymphale  ( Méd. 
du  Cardin-  Albani  11.  7Q.  n°.  1.  ) Les  oifeaux  qui 
l'attaquent  font  au  nombre  de  trois,  nombre  pré- 
ciféinent  égal  à celui  des  trois  conltcllacions  ou 
des  trois  oifeaux  qui  s'élèvent,  lorfque  le  foleil 
parcourt  le  fagittaire.  Hercule  y elt  repréfenté 
tenant  un  arc,  fymbole  du  fagittaire.  Parmi  ces 
oifeaux  on  en  trouve  qui  ont  le  cou  allongé  & 
retfe  nblent  alfea  au  cygne.  Fuerunt  autem  ibibus 
Jimites  Ægypsiis  ,fed  roftro  vatiiiore , corpore  ma- 
jore ( Natal,  cornes , pag.  yry).  Le  nombre  de  ces 
oifeaux  , & la  place  de  ce  travail,  jullificnt  notre 
explication. 

Sixiime  travail . * 

Le  fixème  travail  , répondant  au  ligne  du  ca- 
pricorne, confilloit  à nétoyer  l'étable  d'Aueias, 
qui  éioit  remplie  d'un  fumier  infeèt.  Hercule  en 
^int  à bout  en  y faifant  couler  un  fleuve. 

Le  paffage  du  foleil  dans  le  figne  du  capri- 
corne , étoit  marqué  le  foir  par  le  coucher  fuc- 
celfif  des  étoiles  qai  forment  l’eau  du  setfeau; 
ce'ui-ci  eft  placé  immédiatement  à l'horifon  fur 
le  capricorne  ou  le  bouc , emblème  de  la  faleté 
U de  lïufeitiou , 8c  il  verfc  l'eau  de  fon  urne 
dans  la  divifion  occupée  pir  le  capricorne.  C’ell 
cette  apparence  allronnmique  qui  a été  chantée 
dans  le  fixième  travail.  On  diloit  de  cet  Augias 
qu’il  étoit  fils  du  foleil , ï<  Augée  lignifie  brillant. 
D'autres  difent  qu'il  étoit  fils  Je  Phoibas,  nom 
du  ferpemaire,  à la  fuite  duquel  il  fe  lève,  d'au- 
tres le  font  fils  de  Nyétéc  ou  de  la  nuit,  allufion 
à l'hiver  où  les  nuits  font  plus  longues  i d'autres 
enfin  , le  faifoient  fils  de  Neptune  : or . dans  Car- 
fius  il  porte  le  nom  de  Neptunia  proies  , fie  dans 
Horace , Hefptris  tyrannies  unis. 
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Septième  travail. 

Dans  le  feptième  travail,  répondant  au  verfeau, 
on  place  le  triomplc  d ‘Hercule  fur  un  taureau  f u- 
rieux qui  lavugcoit  la  Grèce  ; on  piêtend  que  ce 
taureau  eft  le  même  que  celui  dont  Pafiphné  fut 
amouteufe;  d'autres  difent  que  c’étoit  le  monllie 
qui  fut  le  fruit  de  fts  amours. 

En  examinant  la  polition  du  ciel  le  foir  8e  le  ' 
marin  , lorfque  le  foleil  parcourait  le  ligne  du 
verfeau  , nous  v oyons  une  conlicllarion  , qui  par 
fon  coucher  put  donner  lieu  à la  fable  du  taureau 
dompté.  C'ell  le  centaure,  monllre  compofé  ori- 
ginairement du  corps  d’un  taureau , fie  en  partie 
de  celui  d'un  homme.  Nonnus  donne  aux  cen- 
taures l'épithète  de  çsyâ?  iw*fs uni  (liv.  V,v.6ij): 
la  partie  pofterieure  ou  celle  qui  étoit  formée  du 
corps  du  boeuf,  par  fbn  coucher  du  matin  fixoie 
le  paftage  du  foleil  dans  le  verfeau , ou  dans  le 
ligne  qui  répondoit  au  feptième  mois.  Ce  qui 
confirme  encore  cette  conjeâure , c'ell  que  «eux 
qui  placent  ce  travail  dans  un  autre  ordre,  tel  que 
Philippe  de  Byfance , le  mettent  le  troifième, 
c'ell-à-dire . où  nous  plaçons  fon  ttiomphe  furie 
centaure.  D'ailleurs  , la  tradition  qui  mêlait  ce 
monllre  dans  les  amours  de  Pafiphac,  )uftifie  notre 
fappofit'on,  puifquc  le  centaure  célefte  cil  appelle 
minotaure,  c'étoit  le  fruit  des  amours  de  Pafiphaé 
( Ctftus , pag.  185  }.  D'ailleurs  le  nom  de  taureau 
entrait  dans  la  compofirion  du  nom  du  centaure , 
comme  les  parties  de  cet  animal  dans  la  compo- 
lîtion  de  cec  emblème  aftronomique  ; de  manière 
que  le  fagittaire  lui  même,  qui  eft  un  centaure, 
ell  appelle  Amplement  taureau  dans  Cacfius.  Il  fuffic 
de  res  rcflemblanccs , quand  on  a bien  faifi  le 
génie  des  allégories,  fit  fuivila  fucceifion  des  autres 
triomphes  , pour  reconnoître  que  c'ell  le  coucher 
des  étoiles  du  boeuf  centaure  qui  a été  délïgné  dans 
le  feptième  triomphe.  Cette  viétoire  tomboic  au 
folllice  d'hiver,  où  pluficurs  peuples  commen- 
çoient  l'annce  8f  célébraient  des  fêtes.  Dfodore 
place  fous  ce  même  figue , ou  unit  au  fept  terne 
travail,  la  mort  du  vautour  qui  rongeoit  fe  foie 
de  Prométhéej  c'ell  précifément  le  coucher  du 
vautour  célefte , placé  à côté  à! Hercule. 

Huitième  travail. 

Dans  te  huitième  travail j^réorindant  au  ligne 
des  poisons  , Hercule  fucajfcigé  d'amener 'de 
Thrace  les  cavales  de  Diomède  , qui  vomiffoienc 
des  feux  de  leurs  nafeaux.  Hercule  les  dompta  8 c 
les  amena  à Eurvlthée , qui  les  conduific  fur  le 
mont  Olympe  ( Nat.  cornes , 678  ). 

Si  nous  plaçons  le  foleil  dans  les  premiers  de- 
grés des  poiflons  , ou  au  huitième  ligne , nous 
verrons  bientôt  que  les  confteilattons  qui  précé- 
doient  k char  de  l'aftre  du  jour , 8c  qui  achevaient 
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de  fe  leva  H.lijqugmeur,  croient  le  grand  8c  le 
peticchcval.  I-eorcuvcrcli  mieux  connu  fous  le  nom 
de  Pégafe.  L'allégorie  eft  fi  frappante,  que  je  ne 
m’attacherai  pas  même  à en  développer  tous  1rs 
rapports.  C’tft  le  Kallenqui  ou  Kelki,  fur  lequel 
monte  Vifchnou  dans  fa  demiète  métamorphofe, 
au  foltlice  d'été  , au  coucher  du  matin  de  la 
lyre  ou  de  la  tortue,  chelys  marina  , 8c  au  lever 
de  Pégafe  le  foir.  En  effet , Vifchnou  fe  méta- 
morphofe  en  tortue  , pour  aller  fous  terre  chafl’er 
la  malignité  du  dtab’e , Sc  fous  cette  forme  il 
foutient  la  terre  avec  le  ferpent.  Lorfque  Vifchnou 
paroir  fur  le  cheval , la  tortue , difent  ils,  plonge 
dans  la  mer,  8c  le  ferpent  p'oie  fous  le  fardeau , 

Êarce  qu’il  penche  effeétivetnent  vers  le  couchant, 
'ms  le  mamiftrit  des  mttamorphofes , à la  page 
14a,  on  voit  Vifchnou  dans  Ton  repos  folflitial , 
accompagné  de  deux  lions. 

Neuvième  travail. 

Le  neuvième  travail , qui  tombe  fous  le  bélier , 
cil  le  combat  d’ Hercule  contre  les  Amazones  ; 
& c’eft  après  le  huitième  travail  que  pluficurs  au- 
teurs placent  le  départ  d’ Ht r cuit  pour  la  conquête 
de"  la  toifon  d’or , ou  du  bélier  placé  dans  nos 
conllellarions.  ( Lylio  Giraldi , tome  I,  p.  f f a ) : 
Pojl lut  HtrcultJ  cum  Argonautijin  Colchos  ad vellus 
aurtum  navigavit.  Pour  exécuter  ce  travail , il 
pafl'e  en  Bebrycie  ( Natalit  cornes  , page  678). 
Quant  aux  Amazones,  Le  but  de  cette  expédition 
étoit  de  conquérir  la  ceinture  d’une  de  ces  hé- 
roïnes. Htrcult , pour  cet  effet,  traarerfe  la  mer 
noire , 8c  le  pays  des  Cymmeriens  : on  lui  refufe 
la  ceinture  ; pluiieurs  Amazones  périffent  i la  der- 
rière meurt  viqrge}  alors  la  reine  des  Amazones , 
appellée  McnaJippe,  lui  livre  la  ceinture  i le  lieu 
du  combat  eftThemifcure,  fur  les  bords  du  Ther- 
modon. D;  retour  de  cette  expédition  , ce  héros 
délivre  une  femme  expofée  i un  monftre  matin,  8c 
tue  le  monfire. 

Si  nous  confidérons  les  conflcllations  qui  fc 
trouvent  à l’horifon  le  foit  8c  le  matin , lorfque 
le  foleil  eft  arrivé  aux  premières  étoiles  du  bélier , 
nous  verrons  que  , foit  le  foir , foit  le  matin  , ce 
font  toutes  les  femmes  de  la  fphère , quj , par 
leur  coucher  ou  leur  lever,  déterminoient  cette 
époque  aftronomiquc , telles  qu’ Andromède  , Caf- 
fiopée,  la  Vierge,  8c  la  femme  qui  tenoit  la  ba- 
lance dans  les  ar.tjjmnes  fphères.  Les  étoiles  de 
la  ceinture  d'Andromède  fur-totit  étoient  en  con- 
jonéfiqn  avec  le  foleil , ou  , pour  mieux  dire  , fe 
couchoient  cofmiquement  8c  defcendo.ent  fous 
l’horifon  avec  cet  ailre  i c’eft  la  fameufe  ceinture 
dont  le  héros  devoit  faire  la  conquête.  Il  paffe 
la  mer  noire  , 8c  faverfe  le  pays  des  Cimmé- 
riens  , exprefiion  allégorique  pour  dire  qu 'Hercule 
alots  étoit  fous  l'horifon  vers  le  nord  , où  1rs  an- 
ciees  plaç oient  le  pays  des  Cimmétiens  ; c ai  auffi 
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une  j'lufion  aux  ténèbres  qui  étoient  fuppofées 
régner  fous  le  globe  terteftre. 

Comme  c’étoit,  non  pas  à l’aurore,  mais  le 
fuir , qu’ai  tivoit  cette  conquête , on  dit  que  c’étoit 
Mélamppe  , ( la  femme  aux  cheveux  noirs  ou  la 
nuit)  qui  lui  livra  la  ceinture.  Le  lieu  du  combat 
étoit  Thcmircute  ou  Them  feore , la  vierge  Thé- 
mis, parce  que  c’étoit  au  moment  de  l’afcenlicn 
de  ia  balance  ou  de  la  femme  porte-balance, 
que  le  foleil  8 1 la  ceinture  d’Andromède  fc  cou- 
cho-en-.  C’étoit  près  du  fleuve  Thermodon  ( route 
delà  chaleur),  le  foleil  regagnant  alots  l'équateur:' 
ainfi  l'allégorie  éclate  de  toutes  parts  dans  cette 
fable.  Cette  meme  époque  aftronomique  éteit 
fixée  le  mjtln  par  le  coucher  de  la  vierge  i voili 
pourquoi  on  fnypofe  cu'une  de  ces  héroïnes  étoit 
motte  vierge  , 6c  qu'elle  avoit  jure  de  l’être  tou- 
jours. Hercule , i fon  tour,  c'eft-â-dire  le  matin, 
délivre  une  fem  me  expnlïc  à un  monftre  matin  ; c’eft- 
â-dir; , que  le  matin  Andromède  eft  (otite  entière 
levée  héltaquetnent , tandis  que  la  baleine , qui  ell 
au-deflùs  d’elle,  eft  abforbée  dans  les  rayons 
Polaires.  On  fait  qu'AndromèJe  fut  expofée  à un 
monftre  marin  ; elle  eft  repréfentée  dans  les  fyhè- 
res  cnch.înce  , 8c  s’appelle  encore,  Mulicr  devota 
pefti  futurs  ; 3 c la  corftellation  placée  au  dedous, 
qui  fe  couche  avec  elle,  eft  la  baleine  cclefte, 
que  pluficurs  auteuis  prétendent  être  le  monftre 
auquel  fut  expofée  Héfione  ( Ctfius , p.  117),  que 
délivre  ici  Hercule. 

Il  n’cft  pas  difficile  d’appercevoit  que  ce  font 
toutes  ces  appartucA  aftronomiques  réunies,  qui 
ont  donné  la  naiffa.nce  à la  viétoire  fiir  les  Amazo- 
nes. Hercule  y triomphoit  de  plufieurs  femmes  i 
mais  Hercule  ne  devoit  pas  triompher  de  femmes 
tir#des  ; il  étoit  nature!  de  lui  oppofer  une  armée 
d’héroïnes  ; c’ell  la  broderie  poétique;  on  ne  peut 
i efpéret  d’expliquer  que  les  traits  tïfcntials  de  ce» 
allégories. 

Dixième  travail. 

• 

Le  dix:ème  travail  d' Hercule  tombe  fous  le  figne 
du  taureau.  C’eft  la  conquête  de  Gtryon,  roi  d’EC* 

1 pagne. 

On  peut  l'expliquer  de  la  même  manière  que 
nous  avons  expliqué  le  triomphe  d' Hercule  furie 
lion , 8c  «.lire  que  c’eft  l'arrivée  du  foleil  an  ligne 
équinoxial  du  taureau  qu’on  a voulu  ici  défigner. 
Ovide  d-t  qu’on  cclc  broie  fous  le  taureau  la  fête 
des  Argées;  5c  d cette  occafion  il  cite  l'arrivée 
d‘ Hercule  en  Italie  ; avec  les  Boeufs  de  Géryoa  , 8c 
attribue  i un  des  Arg  ens  de  fa  fuite  , cet  établlf- 
fement  ( fa  fl.  lit.  P",  v.  611.)  Nous  obfervon* 
encore  que  l’entrée  du  foleil  au  taureau,  eft  annon- 
cée le  foir  pat  le  coucher  de  la  chèvre  8r  du  co- 
cher, 8c  te  lever  entier  d’ Hercule.  Cette  chèvre, 
dans  notre  fyftcme,  foutait  les  attributs  de  Pa» 
8c  de  Faune. 

Or 
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Or  voici  ce  que  die  Plaurque  ( Par  aile!.  p.  t 1 y % 
litre. du  baves  Gcryoais , per  Italiam  agent  hofpi - 
tio  Fauni  regis , qui  Mercurii  filius  fuit  O patri  ko  fa 
plus  ntaâa/e  folebat  .exceptas  efi  : is  agreffus  Hcr 
culem  ab  ipfo  trucidatus  tft  Dans  notre  fyftême  , 
Mercure  ctt  Perfée , dont  le  lever  ell  fuivi  de 
celui  du  Cochet  ou  de  Faune.  Cette  même  filia- 
tion a lieu  quand  on  confidere  Perfée  comité  Sa- 
turne , & le  Corher  comme  Jupiter.  Ce  Faune  b 
pieds  de  bouc  efi  donc  fils  de  Mercure,  comme 
Jupiter  Ægiochus  , fils  de  Crone  ; Se  il  rft  tue  , 
c'ell-à-dire  qu'il  fe  couche  au  lever  d ’Hercu/e, 
lorfque  le  fofel  gagne  le  taureau,  8c  ramène  les 
vaches  de  Gcryon  , travail  qui  toa.be  précilèment 
fous  ce  même  figue,  dans  l’ordre  des  travaux 
4 Hercule. 

Cependant  les  boeufs  dont  i!  ell  queftion  dans 
le  dixième  travail , peuvent  être  aufli  les  fept  (toiles 
de  la  grande  ourfe  , qui  fe  levoienc  le  mit  n quand 
le  foleil  étoit  dans  le  taureau  , Ht  qui  par-li  pou- 
voient  défigner  cette  époque.  On  fait  que  Us  an- 
ciens appelloicnt  ces  étoiles  les  bueufs  d'Icare  ou 
du  JBooics.  . 

Noël  le  Comte  dit  qu'ils  étoient  gardés  par  un 
dragon,  fils  de  Typhon  Scd'Echrdna,  tel  prcci- 
fément  que  le  dragon  cékfte,  placé  i côte  de 
l'Ourlê , ou  des  boeufs  d'Icare  ; qu’ils  croient 
aufli  gardés  par  des  chiens  , ce  qui  cft  encore  vrai 
des  boeufs  d'Icare  , puisqu'on  peignit  autrefois 
des  chiens  à côté  de  lui , eum  eanibus  vttuuicie  pin- 
gitur , dit  Cxfius  , (pag.  1 37.  ).  Le  coqduiteur 
de  ces  bœufs fê  couche  te  defcend  fous  l'hoiifon 
dans  ce  moment , vers  les  régions  même , où  les 
ancien*  play  oient  l'Fiefpéric. 

Cn  ne  doit  pas  m'accufer  de  faire  ici  un  double 
emploi  de  Tourte , d'abord  comme  fanglftr  d'Ery- 
■aanthe , enfuite  comme  bœuf  d’Icare:  car  il  ell 
certain  qu'elle  a eu  cette  double  dénomination , Se 
que  le  poète  l'ayant  déjà  envifagee  dans  le  premiet 
fens.  Ta  enfuite  confidcrée  fous  un  fécond  rapport, 
pour  ne  point  fe  répéter.  Peut-être  aufli  que  fon 
triomphe  fur  le  fangltcr  ell  d'un  autre  poème, 
d'autant  plus  qu'il  eil  uni  à la  viéloire  des  Cen- 
taures , 8c  forme  en  quelque  forte  un  double  tra- 
vail fous  un  feu!  ligne. 

Oitj/èw  travail. 

Le  onzième  travail  répond  au  ligne  des  gé- 
meaux 8c  nous  préfente  le  triomphe  A' Hercule 
fur  le  chien  Cerbère  ( ce  héros  le  charge  de 
chaînes  de  fer , & le  force  de  ycnir  i la  lumière. 
I.'hiiloire  de  Théfée  8c  de  Pirithoiis  fç  trouve 
liée  à ce  travail  ; Hercule  obtient  la  permtflion 
de  les  ramener  fur  la  terre.  Celle  d’Orphée  s'y 
txouyc  aufli  placée  ainfi  que  fa  lyre  enchanterdfe. 

L'entrée  du  foleil  au  premier  degré  des  gé- 
meaux croit  fixée  par  le  coucha  bcliaque  du 
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chien  célefte  Procyon  que  les  Arabes  appellent 
Kebel,  te  qui  dupatolToit  dans  les  flots  de  lu- 
mière que  répand  ladre  du  jour.  I’cu  de  jours 
apres  il  fe  leroic,  palfoit  au  méridien,  8c  fe  cou- 
chou  avec  le  foleil  , 8c  il  fembloit  enchainé  1 
fon  char:  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  chan- 
ter la  viéloire  du  génie  fur  un  chien  montlrucux. 
Dans  le  meme  moment  les  dernières  étoiles  de 
la  lyre  eclefle , appellée  lyre  d’Orphée , ache- 
vèrent d;  fe  lever  acroniquemcnt  ou  le  foir. 
L'hilloire  d'Orphée  te  de  fa  lyre  , forma  donc  ici 
une  épifode  agréable.  Quant  à Thcfec  & à Piri- 
thoiis  , Carfius,  (pag. 40),  prétend  qu'on  Ica 
avoit  placés  dans  laconlicllationdcs  Ecmcanx  ; au 
moins  il  prouve  qu'on  y mit  Théfée.  Si  cela  rft, 
la  liaifon  de  ce  travail  avec  leur  retour  il  Tho* 
rifon  fuperieur.  ell  naturelle, 8c  Tallégotie  s'expli- 
que dèlle-tnêtne.  Au  refte , j:  ferai  obferver  que 
le  chien  dotlt  il  ell  quelîkan  ici  , n'eil  pas  le 
chien  fymboüque  représenté  avec  une  triple,  tête 
de  chien,  d;  loup  Sc  de  lion.  Celui-ci  étoit  un 
emblème  compofe  de  la  toute  du  foleil  dans  les 
lignes  fupérieuts.  Ils  n'ont  de  commun  enfern» 
bie  que  le  nom  de  Cerbère  ou  Kebel, 

_ Le  grand  chien  Sirius  , venoit  anfli  de  fe  pré- 
cipiter, quelques-jours  auparavant , dans  les  feux 
folaires  ; maisStacc , ( Sylvarum  , liv.  111 , n°.  11 , 
vcrf.iti.),  parlant  d'Anubis , que  nous  dé- 
montrons être  le  même  que  le  chien  cé!elle,qui 
en  porte  encore  le  nom  en  ailconomie , l'appelle 
J cnit  or  Le t heu  s. 

Donc  le  cerbère  ell  un  des  deux  chiens  cé- 
lellts  qui  font  l'un  près  de  l'autre  , 8c  appelles 
parles  Arabes  Kebel,  par  une  inverfionde  Ckeleb , 
chien.  Le  Cerbère  étoit  fils  d'Echidna  , 8c  il  étoit 
fouvent  peint  avec  les  attributs  du  fetpent , ou  la 
tête  héritfée  de  ferpens.  Mais  l'hydre  de  Lerne  , 
qui  s’appelle  Echidna  , s'élève  au -d.-llus  de  fa 
tête,  & lui  fournit  fans  doute  ces  attributs  fjrm- 
boliques.  Dans  le  manuferit  des  métainorphofes 
de  Vifchnouf  pag.  t y . ) , on  voit  le  dicuCalbti, 
ren , également  avec  le  chien , debout  à fes  pieds  , 
8c  il  tient  de  la  main  droite  un  Icrpcnt  1 des  flattai 
mes  s'élancent  de  fa  tête. 

Ce  qui  a donné  lieu  i la  defeente  aux  enfer», 
c'cll  qu'alors  Hercule  approche  de  Tborifon  ia- 
férieur , Sc  que  même  fa  inalTue  8c  fon  bras  font 
couchés  lorfque  le  foleil  parcourt  les  derniers  dé- 
grés  des  gémeaux , ou  pendant  fon  onzième  tra- 
vail. Il  revient  enfuite  furl’horifon,  mais  c'eil  i la 
fin  du  jour  ; de  manière  qu'alors  H ell  toute  la  nuit 
fur  I horifo*  obfcur.ou  dans  la  partie  du  cid obs- 
curcie pat  l’ ombra  de  la  terre. 

Dorjibme  travail. 

Le  dernier  travail  d* Hercule  répondant  au  Can* 
cor  ell  fou  fcc  and  voyage  en  Hefpcrie  ou  au  tout 


1 6i  HER. 

chant.  Les  uns  d'fenc  qu’il  y fut  cueillir  des 
pommes  d'or  , & d'aunes  dillnt  qu'il  enleva 
des  brebis  à toifon  d’or  ; 8c  cette  différence 
vient  de  l’équivoque  du  mot  Grec,  pi*-",  qui 
lignifie  irtiis  8c  pomme.  Quoi  qu’il  en  foit  , elles 
étoient  gardées  par  un  dragon  , & ce  dragon  eft 
celui  qui  c il  au  pôle  , 8e  qui  porte  encore  le  nom 
de  Cujlos  hcfpcridum. 

Le  voyage  d 'Hercule  en  Hefpérie  s’explique 
fioiplemenc  par  l’anivée  de  la  tête  à' Hercule  à 
Ihorifon  occidental  ou  au  couchant , 8e  par  le 
coucher  fucceffif  des  étoiles  de  la  partie  fupé- 
tieure  d 'Hercule  , qui  fe  fait  pendant  que  le  fo- 
leil  patcourt  le  Cancer  , ou  durant  le  douzième 
mois. 

Pline  convient  que  le  nom  de  jardin  des  Hef 
péri  des  vient , non  pas  des  filles  d'Hefperus , 
mais  du  couchant  ; de  là  le  nom*  d’Hefpérie  , 
donné  à l Efpagnc. 

Nous  fommes  alfcz  de  l’avis  de  Paicphate , 
qui  croit  que  pii**  lignifie  des  brebis  à toifon  d'or, 
& non  des  pommes  ; parce  cjue  fi  nous  confi- 
dérons  l’afpeâ  du  foir  à fenrree  du  foleil  dans  ce 
ligne  , nous  verrons  que  comme  l'arrivée  d 'Her- 
cule en  Hefpérie  , ou  au  couchant  , fixoit  le 
matin  cette  ep  ique  ; le  lever  les  étoiles  de  Cé- 
phée  la  detenninoit  également  le  foir.  Dans  les 
anciennes  fphères  on  peignoit  à la  place  de  Cé- 
phée  , un  berger  avec  un  troupeau  de  brebis,  lié , 
difoit  Ccfius  (page  1 14  ) , 8c  HydeS,  fragmenta 
Al°P  hi  oflcndune  pafiorem  cum  ovious  & cane.  Cette 
conftellation  ell  ex.-,  élément  placée  fur  le  dragon, 
Cujlos  hefperia'um  , qu'on  difoit  avoir  etc  le  gar- 
dien des  brebis  dorées. 

Nous  avons  démontre  ailleurs  , en  expliquant 
le  cycle  des  douze  animaux  , fi  fameux  dans  tout 
l’orient  , que  la  brebis  répondoit  au  cancer  , & 
nous  l’avons  expliqué  comme  ici  , par  les  bre. 
bis  de  Céphét.  Il  fe  lève  acroniquement  pen- 
dant tout  ce  mois,  jufqu'à  ce  quelefoleil  arrive 
au  dernier  degré  du  ligne  du  cancer  , termine  fa 
coutfe  au  lever  du  verfeau  ou  de  fon  urne,  en 
grec  Calpe  ; nom  que  porte  encore  cette  conf- 
tel'ation  , 8c  que  les  anciens  donnoient  au  terme 
de  la  courfe  du  génie  folaire  Hercule. 

Apo'.lodore  dit  .nulTi  qu' Hercule  arrivoît  aux  ex- 
trémités de  l'univers  dans  la  coupe  du  foleil.  Au 
relie  , cette  coupe  peut  être  auffi-bien  la  coupe 
célelle , que  l'urne  ou  le  vafe  du  verfeau  ; elles  ont 
toutesdeux  le  même  110m  , 8c  toutes  deux  ont  pu 
également  bien  déterminer  cette  apparence  nllro- 
nomique , & le  terme  de  la  courfe  du  génie  folaire. 
En  effet,  lorfque  le  foleil  parcouroit  le  cancer, 
8c  arrivoit  au  lion  , cette  conffellation  difparoiffois 
au  couchant,  le  foir,  en  afpeâ  avec  celle  du  ver- 
lêau  qui  fe  trouvoit  à l'orient.  On  a donc  pu  éga- 
lement faire  alluûon  à cette  coupe , Calpz  : elle  a 
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cet  avantage  même  fur  celle  du  verfeau , qu'elle  > 
s'appelle  encore  coupe  à' Hercule  ( Ctfius  , pag.  174, 

8c  Macrobe  '.  Cette  même  conffellation  fe  cou- 
che au  folffice  d’été  , avec  les  premières  étoiles 
du  centaure  célelle,  au  lever  du  fleuve  du  ver- 
fea-.i.  Or  , la  fable  dit  qu  Hercule , après  avoir 
achevé  fes  travaux,  palfele  fleuvelrcne,  Scmeurt 
revêtu  de  la  robe  du  Centaure  qu’il  a tué , 8c  dé- 
voré de  feux  ; allulion  aux  chaleurs  foflitiales. 

Travail  a Hercule  enfant. 

Je  terminerai  cette  explication  per  celle  d'un 
des  travaux  A Hercule  encore  enfant,  que  l'on  ne 
compte  pas  dans  le  nombre  des  douze  travaux  du 
héros,  mais  qui  n’en  ell  que  plus  piopte  à prou- 
ver 1 Origine  allionomique  des  travaux  à Hercule. 

Théocrice  , dans  fon  idylle  fur  Hercule  enfant , 
nous  dit  qu'à  l'àge  de  dix  mois,  il  ir  ompha  de 
deux  ferpens,  I un  mâle  8c  l’autre  ftmede  , à 
l'heure  de  minuit , lotfque  l’ourfe  avoit  palfc  le 
méridien  , 8c  qu'Orion  venoit  de  fe  lever  tout 
entier*  une  femme  au  lever  du  fo’eil , en  jetra 
les  cendres  dans  un  fleuve  eu  détournant  la  tête. 

La  plupart  de  ces  circonftances  femblent  n ette 
qu’une  broderie  poétique,  dont  on  ne  ctoiroit 
pas  pouvoir  rendre  compte  dans  l'analyfe  d'une 
fable  allégorique;  cependant  Hercule  célelle,  ou 
YIngeniculatus  , qui  porte  encore  le  nom  d' Hercule, 
fur  nos  fphères , remplit  toutes  les  conditions  de 
la  fable  de  Théocrite.  La  nailfance  ou  le  lever 
héliaque  de  la  conffellation  d ‘Hercule  , commence 
lorfque  le  foleil  ell  parvenu  environ  au  vingt-cin- 
quième degré  du  feorpion.  Alots  on  voit  dans  i’hé- 
mifphère  fupérieur,  l’hydre  de  Lerne  déployée 
toute  SQticre  , 8c  une  grande  partie  du  ferpent 
Ophiucus,  qui  eft  près  d’Herculc;  l'une  eft 
le  ferpent  femelle,  l'autre  le  ferpent  mile  qui 
allïègentfon  berceau.  Ces  deux  conftellations  font 
fi  étendues , & tellement  difpofées  fur  la  fphère, 
qu'il  n’y  a qu'une  feule  pofition  où  elles  paillent 
être  toutes  deux  dans  rhémifphère  inferieur  ou 
fous  l'hocifon  ; c'eft  ce  qui  arrive  lorfque  le  fo- 
leil eft  parvenu  à if  degrés  environ  du  ligne  de 
la  vierge , dix  mois  précifément  après  le  lever 
d' Hercule  ; à l'heure  de  minuit , la  petite  ourfe  ve- 
vant  de  pilfer  le  méridien  , 8e  Orion  venant  de  fe 
lever , Hercule  eft  alors  prefqu'entier  fur  I horifon, 
fa  tête  touche  l’horifon  occidental  ; mais  les  deux 
ferpens  font  deffous , la  queue  de  l’un  touche  l'ho- 
rifon  occidental,  la  tête  de  l'autre  le  bord  orien- 
tal, off  il  va  patoître.  Quelques  minutes  plutôt 
ou  plus  tard,  il  y a toujours  un  de  ces  deux  fer- 
pens fur  l'horifon,  8c  le  plus  petit  mouvement 
du  globe  à droite  ou  à gauche , fuflît  pour  les  y 
ramener.  C'eft  donc  à l'heure  indiquée  par  Thco- 
crite  eps’ Hercule  triomphe  de  tous  deux.  La  femme 
qui  jette  au  lever  de  l'aurore  les  cendres  de  ce  monf-  < 
tre , dans  un  fleuve  auquel  elle  tourne  la  tête  ; 
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c'cll  la  vierge  dont  l.i  tête  fe  lève  alors  héüaque- 
ment  au  coucher  des  premières  étoiles  de  l'éridan, 
auquel  elle  tourne  le  dos  dans  nos  fphères.  11 
fcroit  importible  que  les  circonltances  les  plus 
minuticufes  de  cette  fable  , fe  rencontrafTent  dans 
le  triomphe  de  VHcrcuU  cétefte  , fur  les  deux  fcr- 
pens-conllellations  , fi  le  récit  de  Théocrite  n'étoit 
pas  une  ancienne  fable  agronomique. 

Ainfi  il  n'ell  pas  un  ftul  travail  qui  réfilte  à 
l’explication  agronomique  i non-feulement  chaque 
explication  ifolée  prouve  la  vérité  du  principe  que 
nous  avons  e'tabli  j mais  la  fuccefiion  même  donne 
prefque  la  force  de  la  dcmonftration  à chaque 
lolution  particulière.  L'application  que  nous  fai- 
fons  de  Vafîronomie  à l'explication  des  douze 
travaux  à' Hercule  , 8e  le  rapport  que  nous  fup- 
pofons  qu’ils  ont  avec  les  douze  lignes,  n'eft  point 
une  idée  nouvelle  : mais  n'ayant  jamais  été  dé- 
montrée , on  l’avoit  mife  au  nombre  des  autres 
conjeftures  des  anciens , fur  la  fable  ou  lliiftoire 
allégorique  de  ce  héros. 

Le  feholiafte  d'Héfiode  l’avoir  dit  en  parlant 
du  mariage  d’Hcrculc  avec  Hébé  ou  la  jeuneffe; 
béni  prorjus  & /api enter  de  Hercule  ptrhibctur  quod 

Hebcnin  uxorem  duxerit  ,* ubi  enim/ol/otum 

Zodiacum  uni  us  anni /patio  permeando  err.es  u us  ej?, 
jam  tum  ve/uti  ad  juventutis  principium  de  novo  re- 
ver/us in  vere  noiis  apparet.  Mais  l'équinoxe  de 
printemps  étoit  alors  au  taureau  cèlefte,  figue  dans 
lequel  on  plaça  Europe.  Voilà  pourquoi  dans  le 
beau  marbre  de  Gori , on  voit  Hercule  avec  Hébc 
& Europe.  Les  autres  perfonnages  font  des  fa- 
tyres  S:  des^ faunes,  divinités  à pieds  de  bouc, 
qui  empruntèrent  leurs  attributs  de  Pan  ou  de  la 
chèvre  célefte , qui  fixoit  alors  pat  fon  cou- 
cher & fon  lever , l'équinoxe  de  printemps. 
Enfin,  Eufebe»  dans  fa  Préparation  évangélique  t 
( liv.  j , chap.  n ),  s'exprime  ainfi  : foUm 
user  acte  a , a us  Herculem  appellarunt  , quem  etiam 
duodecim  certaminum  labore  de/unüum  ejfe  fabulan - 
tur , caleftis  orbis  in  duodecim  Jtgna  divijionem 
fymbolo  hoc  declarare  cupientes.  Toute  la  différence 
qu'il  y a entre  n >us  8c  ces  auteurs  , c'efl  i*.  qu’ils 
ont  attribué  au  foleil  ce  que  nous  attribuons  au 
genie  fohire  ou  à l'intelligence  , qui  étoit  cenfèe 
guider  fa  marche  8c  faire  avec  lui  le  tour  du 
monde  i 8c  z°.  qu’ils  ont  confervé  cette  tradi- 
tion ancienne  fans  la  développer  , & peut  - être 
fans  la  bien  comprendre  i art  lieu  que  nous  croyons 
avoir  bien  réfolu  le  problème. 

11  ell  encore  plufieurs  traditions  qui  confirment 
le  rapport  d 'Hercule  aux  douze  lignes.  On  dit  qu'il 
éleva  douze  autels  aux  douze  grands  Dieux,  allu- 
•fion  au  génie  protcûeur  des  douze  lignes  8c  des 
douze  mois. 

L'oracle  de  Delphe  lui  ordonne  de  fe  rendre  à 
Tyrinthe,  8c  de  fervir  douze  ans  Eurillhéei  ce 
nombre  eft  allégorique  j Hercule  aacorde  les  hon- 
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neurs  néméens  a trois  cents  foi  van  te  jeunes  gens 
qui  l'aidèrenc  dans  fes  travaux  , 8c  périrent  pour 
lui.  Ce  nombre  ell  celui  de  trois  cents  lotxante 
degrés  du  cercle  8c  des  jours  de  l'année  fans 
épagomènes. 

Voilà  donc  ce  héros  dont  la  plupart  des  rois 
de  la  Grèce  fe  difoient  defeendus , comme  les  Pé- 
ruviens fe  difenc  enfatis  du  foleil  ; un  héros  dont 
on  a fait  la  généalogie  ,8 : qui  a dans  I'hifloire 
une  exiftence  réelle , qui  fe  trouve  n’ètre  qu'une 
conftcUation  , chantée  plus  de  deux  mille  ans , 
avant  I lérodote , 8c  plus  de  douze  cents  ans 
avant  l’âge  où  l’on  fait  vivre  le  fils  d'Alcmène. 
On  dira,  fi  l'on  veut,  qu'il  a exilté  un  prince 
grec  qui  a porté  ce  nom  ; cela  peut  être.  Plu- 
fieurs  perfonnes  ont  cru  que  je  voulois  attaquer 
l'exiftence  des  héros  qui  ont  porté  fur  la  terre 
le  même  nom  que  les  génies  étoiles  ; ce  n'elt  pas- 
là  msn  delfein.  Je  dis  qu'on  a confondu  I’hifloire 
de  l'homme  avec  celle  de  fon  patron , celle  du 
ciel  avec  celle  de  la  terre,  8c  je  cherche  à démê- 
ler ce  cahos  j cependant  quand  on  parle  d 'Hercule  , 
c’eft  toujours  de  celui  dont  nous  venons  d'expli- 
quer les  travaux  , 8c  c'cll  celui-là  même  qui  fe 
trouve  nommé  dans  les  généalogies  des  princes 
grecs,  8c  dont  le  fièclc  ell  une  epoque  chrono- 
logique. ( Fin  de  t article  de  M.  Dupuis  ). 

Hercule,  ainfi  que  Mercure,  préfidoit  aux  poids  8c 
aux  mefutes.  On  lui  avoir  donné  ce  département,  à 
caufe  de  fon  amour  pour  la  juftice.  Les  ctrufqucs 
avoient  précédé  les  romains  dans  cette  attribution  s 
car  on  trouve  au  cabinet  de  Florence  des  poids 
antiques  marqués  d'une  mafiue  8c  de  lettres  ctruf- 
ques. 

La  colleôion  d'antiques  de  Ste.  Geneviève,  à 
Paris  , en  renferme  trois  femblables,  publiés  pat 
du  Moiinet  ( pu  g.  49.  ). 

Voici  des  inferiptions  latines  qui  attellent  ce 
département  à' Hercule  ( Fabretti infeript.  Ji8.)  t 

lltacni  PONDERUM 
Q.  Æ M 1 L I U S.  V I B 1 A N U S 
B.  T R I B.  COU.  III. 

& la  fuivante  : 

SACRVM.  HERCVII. 

MAC.  V I C I.  ANNI  ÎÎT 
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( Articles  extrait s de  t hifioirc  de  l'an  de  Wine- 
lulman  ). 

« Hercule  fe  trouve  quelquefois  repréfcntc  dans 
la  plus  belle  jeuncüe  , 3c  avec  des  traits  qui  font 
redite  douter  de  Ton  fexe  : fa  beauté  rclTemble 
ce'le  que  la  complaifante  Glycère  exigeait  d'un 
jeune  homme  digne  de  fes  faveurs  ( Atkcn.  Dciprt. 
liv.  1 5 , pag.  6o  j D.  ).  C’eft  ainli  qu'il  cil  gravé 
fur  une  cornaline  du  cabinet  de  Stoich.  C Defcrip- 
tion  , Oc.  p.  168  ).  Mais  la  plupart  du  temps  fon 
front  s'élève  & prend  une  confUlance  charnue , 
les  os  de  fes  yeux  fe  gonflent  & s’arondi fient , 
caraélère  qui  dénote  la  force  & les  travaux  eu  héros 
futur , au  milieu  des  chagrins , qui , comme  dit  le 
poète  , enflent  le  cœur.  (//.  £.  v.  j jo.  641  ) ». 

■<  Cette  forme  du  front , fur-tout  fes  cheveux 
courts  & ramalfe's  fur  le  front , font  des  carac- 
tères qui  fe  trouvent  à toutes  les  belles  têtes 
d 'Hercule  de  tous  les  âges  ; ils  nous  offrent , outre 
la  grolfeut  du  col , des  marques  fymboliques 
de  fa  force , & parodient  faire  alluflon  aux  poils 
qui  fe  trouvent  entre  les  cornes  du  taureau.  Ces 
cheveux  font  donc  des  traits  caraâériltiquesd'Hir- 
cale,  qui  nous  font  dili-nguci  les  têtes  de  ce  héros  de 
celles  dlole,  fa  m.iitieiïe,  couvertes  pareillement 
d'une  Feau  de  lion , St  garnies  d'rtne  chevelure 
qui  defeend  en  boucles  fur  le  front , ainfi  qu'on 
la  voit  ct  clfce  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet 
loyal-Farnéfe  , de  Naples,  repréfentant  une  tête 
de  cette  jeune  beauté , travaillée  de  grand  relief. 
Ce  même  caractère  lut  une  des  raifons  qui  m’en- 
gagea autrefois  à donner  la  vraie  dénomination 
a une  tête  d' Hercule  gravée  en  creux  dans  l'an- 
cien cabinet  de  Stoch  ; tandis  que  cette  tête 
n’étoit  connue  des  antiquaires  que  fous  le  nom 
sd’IoIe.  Ces  mêmes  traits  caraélérilliques  fe  trou- 
vent â une  tête  jeune  couronnée  de  lauiiers,  8c 
gravée  fur  une  cornaline  par  Allion,  article  grec  ; 
elle  fe  voit  au  cabinet  du  grand  duc  â Florence, 
8c  repré  fente  pareillement  un  Hercule  Si  non  un 
Apollon , pour  lequel  on  a voulu  le  faire  palfer 
( Stock.  Pierre  gr.  pl.  S ).  Une  aune  vile. X Hercule 
du  même  ctbiner  , fur  une  pierre  gravie  par 
Onéfas  , cl!  également  couronnée  de  laurier; 
nu'S  comme  le  haut  de  la  tête  y cl!  défectueux , 

1 c front  a cré  idtauré  fur  la  gravute  en  cuivre  par 
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des  gens  qui  n’ont  pas  fait  toutes  ces  obfervationSs 
11  elt  certain  que  fï  les  antiquaires  adonnés  à l'é- 
tude des  médailles  avoienr  fait  les  mêmes  réfle- 
xions, nous  trouverions  aujourd'hui  l'image  d'Hro- 
cale  fur  une  infinité  de  médailles  qui  portent  d'au- 
tres noms  : tel  que  celui  d'Alexandre  ou  de  quel- 
qu'autreroi.  Combien  n’y  a-t-il  pas  de  médailles 
qui  repréfeinent  une  tête  jeune  couronnée  de 
lauriers , qui  pottenr  le  nom  d'Alexandre  le  grand, 
tandis  qu'elles  devroient  porter  celui  d' Hercule  } » 

«■  L’exiflence  ou  la  fuppreffion  des  nerfs  8c  des 
rnuf  l s dillinguent  Hercule , obligé  de  dcp'oyer 
la  force  de  fon  bras  contre  des  monltros  6c  des 
brigands,  8c  c!o:gné  encore  du  terme  de  (es  tra- 
vaux, X Hercule  purifié  par  le  feu  des  pirties  grof- 
fières  du  corps  & patvenu  à la  jouilfance  de  la 
félicité  des  immortels.  L'homme  paroît  dansl'Wro- 
cutc  Fatnéfe  , St  le  Dieu  dans  V Hercule  du'  Belve- 
de.-e  , ou  dans  le  fameux  Torfe.  Ces  traits  carac- 
tétiftiques  nous  aurorifent  à juger  fi  des  ilatues 
rendues  méconnoirtablcs  par  la  perte  de  la  tête  & 
des  attributs,  repréfentent  un  Dieu  ou  un  homme. 
Plein  de  ces  fublimes  conceptions  l'artille  élevoit 
fon  imagination  du  matériel  â l'immatériel , & fa 
main  créatrice  produifoit  des  êtres , exempts  des 
befoins  de  phumanité,  des  figures  qui  repréfirn- 
toient  l'homme  dans  une  plus  haute  dignité,  8c 
qui  fembloient  être  les  types  8 c les  images  des 
efprits  penfans  8c  des  intelligences  céleflcs  ». 

« Parmi  les  héros  de  l’antiquité,  celui  oui  fe 
diflingue  par  des  oreilles  de  lutteur , c’ell-à  dire  à 
rebords  nerveux  applatis  par  les  coups,  c’ctl  fur- 
tout  Hercule , parce  que  dans  les  jeux  qu’il  infti- 
rua  lui-même  à Elis,  en  l’honneur  de  Pelops,  fils 
de  Tantale  , il  gagna  le  prix  comme  Pjncratialle: 
il  fut  encore  vainqueur  au  jeux  qu’Acalle  , fils  de 
Pelée,  célébra  à Aigos.  De  même  Pollue  elt  figuré 
avec  de  fcinblablcs  o-eilles , parce  qu'  1 remporta 
la  vifloire  comme  Panctatialie  dans  les  premiers 
jeux  pythiques  de  Dilph.s.  Cette  forme  d’orcillet 
dont  ée  à un  jeune  hétos  lur  un  grand  bas-relief  de 
laV'ila  Aibani,  m’a  fait  Croire  qu*  cette  figure 
repréfente  Pollux,  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  dans  mes 
monumeos  de  l'amiqu  te.  On  remarque  encore  de 
feinblablet  oreilles  à la  liatue  de  Pollux  au  C.a- 
pit- le,  8;  t une  petite  figure  du  même  héros,  au 
paLis  Farnéfe.  Il  faut  «bferver  cependant  que 
toutes  les  têtes  d Hercule  ne  patoiflenc  pas  avec 
des  oreilles  ainfi  conformées  : celles  qui  nous  le 
repréfentent  comme  Panciariaftc,  & par  conféquent 
avec  ce  cauétère , font,  parmi  les  ftatues  , ccl'es 
de  bronze  au  (apitoie  , &r  lix  autres  de  marbre  : 
la  première  au  llelvedcrt;  la  féconde  à la  Villa^ 
Médicis;  la  troificme  au  palais  Mattéi  ; la  qua- 
trième à la  villa  Botehèfc  ; la  cinquième  à la  villa 
Lttdovifi  ; & la  fix'ème  au  jardin  dix  palais  Borghèfe. 
Entre  les  têtes  A'Hereule  avec  des  oreilles  portant 
ces  casattères,  je  peux  citer  les  fuitaotes  : celles 
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du  capitule  , du  palais  Barberini,  de  la  villa  Al- 
bani  i mais  la  plus  belle  de  toutes  ces  têtes  ell 
celle  d’un  Hermès  du  comte  Fède , antique  trouvée 
à Tivoli  > dans  les  ruines  de  la  villa  Adriana. 
Lés  favans  qui  ont  prcfidé  à la  publication  des 
antiquités  du  cabinet  d'Herculanum  , auroient  pu 
confirmer  la  véritable  forme  des  oreilles  des  lut- 
teurs , s'ils  avoient  voulu  faire  plus  d'attemion  i 
celle  des  deux  bulles  d 'Hercult  de  grandeur  natu- 
relle 8c  de  bronze  ; attendu  que  ces  têtes  croient 
a liez  reconnoiffables  par  leur  configuration  Sc  par 
leurs  cheveux.  N’ayant  point  fait  attention  à ces 
caractères  particuliers,  ils  nous  ont  donné  de 
faulTeS  notions  de  ces  antiques , en  faifant  paffer 
la  première  qui  eft  dans  l’adolefcence  pour  un 
Marcellüs,  perit-filt  d’Augulle,  ( Bronçi , Ercol. 
eav.  ay , jo  ) , & la  fécondé  qui  cft  dans  l’âge 
viril  pour  un  Ptolémée  Phtladelphe  {Uid.tav.  66 1, 
«a)  ». 

« A un  Hercule  du  jardin  Borghêfe , on  voit 
l'extrémité  des  patries  naturelles  repofer  fur  un 
foutien , qui  ell  une  baguette  de  marbre  propre- 
ment travaillée  8c  de  l’épatffeur  d’un  tuyau  de 
p u, ne  ; cet  Hercule  , à caufe  de  fi  parfaite  coyfer- 
vation,  peut  être  rangé  dans  la  claflê  des  figures 
les  plus  rates  de  Rom#:  car  il  ell  prefque  entier, 
8;  il  ne  lui  manque  que  les  extrémités  de  deux 
doigts  du  pied,  qui  n’auroient  pas  fouffert  s’ils 
n’avoient  pas  débordé  la  plinthe. 

« Dans  l’appartement  des  confervateurs  du  Ca- 
pitole, on  volt  un  Hercule  fort  connu  , plus  grand 
que  le  naturel , qui  conferve  encore  toute  (a  do- 
rure antique  »! 

« Je  ne  faurois  paffer  fous  filence  une  flatue 
à: Hercule  en  marbre  , placée  au  palais  Pitti  à Flo- 
rence, 8c  défignée  par  cette  infiription  qu’on 
lit  fur  le  foc  le  : ATEinnoS  EHOIEI , Lyfippe  fa 
fait.  Je  ne  ferois  pas  mention  de  cette  antique, fi 
un  écrivain  ne  l'eût  pas  prônée  comme  un  ou- 
vrage de  cet  arrille.  ( Mufti , R tccoft.  di  fiat.  ).  , 
Ce  n’eft  pas  en  doutant  de  l’antiquité  de  Tinf- 
cription  que  je  rejette  fi  n opinion  : car  fiuivant  le 
témoignage  de  Flainittio  Vacca  , cette  infciiption 
s’y  lifioit  lorfque  la  tlatne  fur  orée  des  fouilles 
du  mont  Palatin.  Mais  l’on  fait  que  ces  faillies 
rnfiriptions  8c  ces  fitperchcries  fi:  pratiquoient 
déjà  chez  les  anciens  , ainfi  que  ;e  l’ai  fait  voir. 
Maff.i  avoir  fait  d’ailleurs  tontes  ces  remarques 
fur  l’infeription  dont  nous  pirlnns.  Quoi  qU'il  en 
foit , deux  raifons  fans  répliqué  prouvent  que  cet 
Hercule  ne  fniro’lt  être  de  la  nir,in  de  Lyfippe; 
d’abord  le  filence  des  anciens  fur  les  ouvrages 
de  cet  attifte  en  marbre , enfuite  le  travail  de  la 
ilatue  même  qui  n’eit  rien  motus  que  digne  d’un 
I-yfippe  ».  > 

Une  mofaiqtie  du  capitole  offre  Hercule  demi- 
laud,  filant  avec  une  quenouille  8c  un  Tufeau,  pen- 
dant qu'un  petit  amour  joue  de  U flûte  à pluficuts 
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tuyaux.  Auprès  de  lui  on  voit  un  lion  que  des 
amours  ont  lie  par  les  quatre  pieds  , 8t  qu'ils 
conduifcnr  en  lefle.  Cette  allégorie  ingénie  trié, 
fe  trouve  furplufieurs  pierres  gravées  fous  d'autres 
formes.  Tantôt  l’amour  eff  porté  fur  un  lion;  tantôt 
il  ell  placé  fut  le  dos  il  Hercule  qui  plie  fous  k 
faix,  Brc. 

Une  belle  mofiïque  de  la  villa  Albani , repré- 
fente Hercule  délivrant  Héfione  expofire  à un 
monftrc  marin  , 8c  la  rendant  i Tclamon  , fou 
fiancé. 

HERCULE  portant  un  enfant. 

u On  a cru  trouver , dit  Winckelmann,  le  po*- 
trait  de  l'empereur  Commode , dans  la  figure  de 
YHer.ult  du  Belvedere  ; parce  qu’il  porte  un  enfant 
fur  fa  peau  deûion.  On  a prétîndu  que  cet  enfant 
étoit  celui  que  l’empereur  avoit  dans  fa  chambre 
pour  l’amufer , le  même  qui  ayant  trouve  la  bile 
des  proferits,  8c  l’ayant  laiffc  tomber  par  la  fe- 
nêtre, donna  lieu  i la  mort  du  tyran.  ( Herodian. 
L.  I , c.  j j.  ).  Ce  qui  a encore  donné  occafionà 
cette  faufle  dénomination,  c’efl  la  peau  de  lion, 
dontCommode  fe  trouve  couvert,  comme  Hercule , 
fur  quelques-unes  de  fes  médailles.  L’enfant  porté 
par  cette  figure  ell  le  jeune  Ajax , fils  de  Tclamon. 
Hercule  prit  cet  enfant  dans  fes  bras,  8c  l’ayant 
mis  fur  fa  peaud:  lion , il  lui  dit  : « Puifle-tu  de- 
» venir  un  jour  encore  plus  grand  que  ton  père  ! » 
( Pind.  ihifi.6.  v.  to.  ).  Dans  le  plâtre  qu’on  a tiré 
de  cette  Ilatue  on  a fupprimé  l’enfant,  8c  l’on  fait 
terir  â Hercule , au  lieu  du  petit  Ajax  , les  trots, 
pommes  des  Hefpcrides.  Wright  , qui  répète  dans 
fon  voyage  tout  ce  que  lui  a dit  fan  aveugle  con- 
duéleur,  penfequeceCommoden’eft  pas  mauvais, 
mais  qu’il  montre  une  différence  évidente  entre 
le  goût  Grec  & legoûc  Romain  dans  la  fculpture. 
( Trav.p.  16 7.).  Ce  jugement  abfurde  n’eft  fondé 
que  fur  le  nom  qu’on  a donné  à la  Ilatue  ; d’après 
fon  raifonnetnent  on  auroit  pu  y trouver  le  llyle 
Egyptien  , fi  on  avoit  pu  donner  a la  figure  le  nom 
de  Ptolémée.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut  être  affuré 
oue  «et  Hercule  ell  l’ouvrage  d’un  des  grands 
maîtres  Grecs , 8c  qu’il  mérite  une  plrce  parmi  les 
plus  beaux  ouvrages  de  Rome.  La  tête  de  cette  fi- 
gure ell  fans  contredit  la  plus  belle  tête  d’ Hercule , 
8c  les  cheveux  y fent  traités  dans  la  plus  grande 
manière,  8c  travaillés  comme  ceux  d’Apollon  ». 

Cette  belle  Ilatue  antique  du  capitole  a été  re- 
connue depuis  la  mort  de  Winckelmann  , pour 
Hercule  portant  fon  fils  Tclephc.  On  a placé  de- 
cuis  peu  d’années , à fa  villa  Eorghèfe,  une  fem- 
blable  Ilatue  trouvée  dans  les  faubourgs  de  Rome, 
d’où  elle  avoit  été  trai'fpottée  dans  la  mita  d’Eft  â 
Tivoli.  Cet  Hercule  de  la  villa  Bnrghèfe , a de 
plus  que  celui  du  Vatican  , une  biche  fculptée 
dans  le mèmemorceau , âcôté  de  lui,  8c  levant  U 
tête  vêts  l’enfant  qu’il  porte.  On  ne  peut  me- 
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counoître  ici  la  biche  nounice  de  Telephe  , & 
le  'fils,  d'Augé.  Une  biche  accompagnoit  fans 
doute  aufli  Y Hercule  du  Vatican  ; mais  on  n’a  pu 
la  retrouver , 8c  fort  abfcnce  a caufc  l'etrcur  de 
Winckelmann.  ( Monum,  inédit:.  Guatani  , an. 
1788.  aprile.  ), 

Hercvie  en  repas  (Torfe  d' ) « Je  crois  , dit 
Winckelmann  , qu'il  faut  aflîgner  pour  époque 
le  fiècle  d’Alexandre  le  Grand  , à Apollonius 
d’Athène,  fils  de  Ncftor,  fcuîpteur  du  fameux 
Totfe  du  Belvedère , ou  d;  la  figure  tronquée 
d’un  Hercule  en  repos  & déifié.  Au  moins  le 
nom  du  llatuaire  tracé  fur  l’ouvrage  me  fjitcon- 
jeûurer  qu'il  a vécu  quelque  temps  après  Alexan- 
dre. 11  eft  certain  que  la  forme  » de  l'oméga  n 
dans  le  nom  de  c*t  artille  , ne  fe  trouve  pas 
employée  avant  le  temps  de  ce  roi  ; 8c  'es  mé- 
dailles des  rois  de  Syrie  font  les  prcm.er  ouvrages 
dans  lefquels  on  la  remarque.  Le  plus  ancien  mo- 
nument public  où  cette  lettre  paroifle  ainfi  fi- 
gurée » cil  un  beau  vafe  de  bronze , entouré  de 
cercles  8c  confervé  au  capitole.  Suivant  l’infcrip- 
tion  qu’on  lit  fur  le  bord  , il  fut  donné  en  pré- 
fenc  j par  le  fameux  Mithridate  Eupator  , roi  de 
Pont  à un  Gymnafe  : lieu  qu’on  avoit  coutume  de 
décorer  de  ces  fortes  de  vafes.  ( Polyb.  L.  y , 
p.  419.  B.  ).  Outre  l’infcrip  ion  qui  tait  foi  de 
ce  que  je  viens  de  dire,  on  lit  fur  le  meme  vafe 
en  caractères  plus  petits  Aurai-* , mots  qu’on 
n’a  pas  entendu  jufqu’ici , 8c  qui  lignifient  fans 
doute  : »ti  , c onfervt  le  net  Si  bril- 
lant : car  le  mot  eft  employé  pour  défi- 

gner  les  harnois  bnllans  de  deux  chevaux.  ( Hefych. 

f y ioÇkAu.ic  ) », 

c Mutilée  au  dernier  point  , fans  tète  > fans 
bras  Se  fans  jambes,  cette  ll.itue  à' Hercule , telle 
qu’on  la  voit  aujourd'hui  , fe  préfente  encore  a 
ceux  qui  favent  pénétrer  les  myltèrcs  de  l’art , 
dans  un  éclat  qui  décèle  fa  beauté  primitive.  Le 
maître  de  ce  chef-d’œuvre  nous  offre  dans  fon 
ouvrage  le  haut  idéal  d’un  corps  élevé  au-delfus 
de  l’homme  , d’une  conllitution  parvenue  à tout 
le  développement  de  l’âge  fait  , d'une  nature 
exaltée  jufqu'au  degré  qui  caraftérife  le  conten- 
tement divin.  Hercule  paroit  ici  au  moment  où 
il  s’eft  purifié  par  le  feu  des  parties  groflières  de 
l’humanité,  à l’inftint  qu’il  a obtenu  l'immorta- 
lité 8c  une  place  parmi  les  Dieux  : c'eft  ainfi  que 
je  peignit  Artémon.  ( PI" 1.  liv.  $ y , c . 40.  ).  11 
eft  repréfenté  fans  befoin  ‘de  nourriture , 8e  fans 
être  obligé  de  déployer  davantage  la  force  de 
fon  bras.  Vous  ne  voyez  d’apparent  aucune  veine  : 
fon  corps  eft  fait  pour  jouir  8c  non  pour  fe  nour-  1 
tir , fon  ventre  clt  plein  fans  être  gros.  A ce 
qu’on  peut  juger  de  fon  attitude  , il  eft  affis , le 
bras  droit  paiTé  par  deffus  fa  tête,  8c  repréfenté 
dans  l’état  de  repos  après  tous  fes  travaux.  C’eft 
ainfi  qu’on  le  trouve  figuré  fur  les  deux  monu- 
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mens  antiques  conferviVà  la  villa  Albani  : le  pre- 
mier eft  un  grand  ballin  de  marbre  j le  fécond 
eft  un  fameux  bas-relief,  nommé  la  réconcilia- 
tion 8c  l’apothéofe  d ‘Hercule  , avec  cette  inf- 
Cliption  : HTAKAHI  ANAIIATOMENOE  , repos 
d'Htrcule.  La  difpofition  de  fon  corps,  la  tètedi- 
rigée  en  haut , U férénité  peinte  fur  fa  phyfio- 
nomie,  donnent  lieu  de  croite  qu’il  étoit  occupé  i 
repaffer  la  fucceffion  de  fes  grands  exploits.  C'eft 
ce  que  femble  ind  quer  fon  dos  , courbé  pour 
ainfi  dire  fous  le  poids  de  fes  hautes  méditations. 
Sa  poitrine  pu'ffamment  élevée  eft  encore  cette 
po.rrinc  contre  laquelle  il  étouffa  le  géant  Géryon  : 
la  force  Se  la  longueur  de  fes  cuilîes  nous  repré- 
fentent  cet  homme  agile  qui  pourfuivit , qui  attei- 
gnit le  ce;f  aux  pieds  d’airain,  8c  nous  montrent 
ce  héros  infatigable , qui  , traverfint  des  pays 
fans  nombre , porta  fis  pas  jufqu’aux  confins  de 
l’univers.  Que  l’artille  admire  dans  les  contours 
de  ce  corps,  cette  tranfition  fucceffive  d’une  forme 
â l’autre  , ces  traits  cadencés  dont  la  marche  on- 
doyante rcflemblent  aux  vagues  qui  fe  hiulfent , 
qui  fe  baifient  les  unes  après  les  autres  ! Il  ttou- 
verj  qu’en  defiïnant  cet  étonnant  morceau,  on 
ne  peut  jamais  s’aflurer  d’en  avoir  fiiifi  la  juftelfe  : 
car  la  convexité  dont  on  «oit  fnivte  la  direction , 
s'écarte  de  fa  marche  , 8c  prenant  une  autre 
route  . trompe  l’œil  8c  la  mam.  Les  os  parodient 
revêtus  d’un  épiderme  nourti  ; les  mufcles  font 
gras  fans  fupernuité  : il  n'y  a point  de  figure  qui 
foit  auffi-bien  de  chair  que  celle  ci.  L’on  pourrbit 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  bel 
âge  de  l’att  que  d’Apollon  même  du  Belvédère  ». 

■■  Quelques  perfonnes  ont  dit  que  cette  figure 
repréfente  Hercule  filant , 8c  je  ne  conço'S  pas  où 
quelqu'un  peut  avoir  pris  que  Raphaël  y ait  trou- 
vé cette  pofition  ( Barteux  , cours  de  belles-let- 
tres , T.  1 , p.  6fi.).II  eft  d’autres  méprifes  qui 
méritent  à peine  d'être  relevée*.  Telle  ell  celle  de 
Florent  le  Comte  (cabinet  de  fingularités , &c. 
T.  1 , p.  10  ) , lorfqu’i!  n»mme  l'auteur  du  Torfe, 
Hérodote  de  Sicyone.  Fa  u fini  a s fait  mention 
d’un  Hétodothe  d’OIynthe  j mais  perfonne  ne 
connoîtde  llatuaire  de  ce  nom  , natif  de  Sicyone. 
Quant  au  Torfe  d'une  ftatue  de  femme  ,qui  doit 
être  â Rome  Se  furpaffer  en  beauté  toutes  les  au- 
tres ftatues,  félon  le  même  écrivain  , j’avoue  qu  il 
m’eft  inconnu.  Unautre  écrivain  dit ( Dcmnntia, 
Del.  fculpr.  antiq.  p.  n),  que  cet  Apollonius  «tt 
auffi  le  maitre  du  grouppe  du  TaureauTarnefe  , 
ce  qui  eft  abfolument  faux  ». 

« Rien  n’eft  plus  propre  i foire  fcntirles  beauté* 
dcYHcrculc  du  Bevc  1ère , que  de  le  comparer  avec 
d’autres  figures  de  ce  héros , fur-tout  avec  celle 
du  fameux  Hercule- Farncfe  , dont  le  maître  eft 
Glycon  d’Athène.  Dans  cette  ftatue  Hercule  eft 
repréfenté  fe  repofint  au  milieu  de  fis  travaux. 
Le  llatuaire  a donné  au  héros  des  veines  gonflées , 
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des  mufcles  tendus , & élevés  avec  un  renfle- 
ment extraordinaire.  Ici  nous  le  voyons  fe  repofcr, 
échauffé  en  quelque  forte.  S:  cherchant  à refpirer, 
après  fa  courfe  pénible , aux  jardins  des  Hefpé- 
rides  , dont  il  tient  les  pommes  dans  fi  main. 
Glycon  ne  sert  pas  montre moins  poète  qu’Apol- 
loniiis  , en  s’chvant  au-dcffus  des  formes  ordi- 
naires de  l’humanité,  dans  l’expreflion  desmufcles 
qui  font  rendus  comme  des  collines  preff.-es  : & 
l'artille  s'eft  ptnpofé  pour  but  d exprimer  l'élalli-  . 
cité  rapide  des  fibres  , en  refferram  les  mufcles  & 
en  leur  donnant  une  tendon  circulaire.  C’eff  avec 
ce  jugement  rjifonnC  que  celte  figure  veut  être 
conGdérée  , afin  que  le  génie  poétique  du  maître 
ne  foit  pas  pris  pour  de  l'enflure  , Se  fa  force 
idéale  p iur  une  har  iieffe  outrée:  car  vous  pou- 
vez fuppofer  avec  affurance  cette  intention  à celui 
qui  a été  capable  d’enfanter  un  pareil  chef-d'œu- 
vre ». 

Herculb  conflru'fant  un  trophée  fur  les  mé- 
dailles des  tyrans  d’Héraclée  dans  le  Pont. 

Debout  avec  fes  attributs,  fur  les  mé- 
dailles d’Héraclée  en  Italie,  de  Thern.ar. 

Étouffant  un  lion,  fur  les  médailles  d’Hé- 
raclée en  Italie,  de  Sueffa.de  Tarcnte. 

Combattant  l'hydre  , Phiflus. 

Combattant  les  ftymphalides,  fur  celles 

de&tyjnphalui. 

A (fis  fur  les  médailles  de  Thafus. 

— — Armé  du  foudre  fur  une  médaille  deNaxos. 

HERCULES  ruflicut , ou  SltVA in. 

Cet  Hercule  étoit  la  même  divinité  que  Silvain  : 
c’e  l pourquoi  les  collèges  de  gladiateurs  croient 
dédiés  à ce  dernier.  On  voyoit  dans  le  cabinet  du 
cardinal  Albani  le  deflm  d’un  bas  - relief  an- 
tique, fur  lequel  Hercule  étoit  repréfenté  debout 
auprès  d'un  autel.  Silvain  étoit  placé  de  l’autre 
côté  de  l’autel  ; Se  il  y avoir  aux  pieds  du  premier 
un  cochon , qui  étoit  la  viétime  ordinaire  du 
fécond.  Leur  identité  femble  établie  évidemment 
par  ce  marbre  , que  Wmckelmann  a publ  é dans 
fes  monumtnti  inediti. 

Quelquefois  /fercu/e-Silvain  porte  une  couronne 
de  p u,  tient  un  arbre , ou  arbriffeau,  de  une 
faucille. 

M.  Carlo  Antonini , architeéle  d Rome,  pof- 
sède  une  ffatue  A' Hercule  debout , couvert  de  la 
dépouille  d’un  lion  , le  bras  gauche  appuyé  fur  fa 
mafTue.  Cet  Hercule  a des  oreilles  de  faunes  ce 
qui  convient  bien  à YHcrcults  ruflicut.  (Monum. 
inediti  Guattani.  1787.  Agojlo.  ) 

Hbrculi  ( colonnes  d"  ).  On  entend  préfente- 
ment  par  ce  sam  deux  monuçnes  placée*  aux 


deux  côtés  du  détroit  de  Gibraltar , favoir , Catpi 
en  Efpagne  , & Aiila  en  Afrique. 

Les  anciens  ne  s'accordent  point  fur  l’endroit 
o il  il  falloir  placer  les  colonnes  d'Hcrculc,  & ce 
font  eux-mêmes  qui  nous  l’apprennent.  Les  uns  , 
dit  Strabcn, entendent  par  ces  colonnes  le  détroit, 
ou  ce  quirefterre  je  détroit;  d’autres  Guéri,  d’au- 
tres des  lieux  fitués  au  delà  de  Godes.  Quelques- 
uns  prennent  Calpé  8c  Abyla  pour  les  colonnes 
d Hercule  ,•  d’autres  croient  que  ce  font  de  petites 
ides  voilures  de  l’une  8e  de  l’autre  montagne.  D'au- 
tres enfin  veulent  que  ces  colonnes  ne  foient  autre 
chofe , finon  des  colonnes  de  bronze  de  huit 
coudées , qui  croient  d Godes , dans  le  temple 
A' Hercule  : ce  font,  dit-on,  celles  que  les  tyriens 
y trouvèrent.  Ayant  fini  là  leur  navigation  8c  fa- 
crifié  à Hercule , ris  eurent  foin  de  publier  que  la 
terre  8c  la  mer  ne  s’étendoient  pas  plus  loin. 
D’ailleurs  c'elt  un  ancien  ufage  que  de  pareils 
monumens, élevés  de  main  d'homme,  étant  ruinés 
avec  le  temps,  le  nom  demeure  au  lieu  même  où 
ils  étoient.  Voilà  le  précis  des  réflexions  de  Strjt- 
bon  fur  ce  fujet  j 8c  ce  précis  fuffiroit  pour  prou- 
ver que  cet  auteur  cil  un  critique  des  plus  judi- 
cieux indépendamment  de  fou  mérite  en  Géo- 
graphie. 

HERCYNE  , une  des  compagnes  de  Profer- 
pine , étoit  fille  du  fameux  Trophonius;  onl’ho- 
noroit  à Lébadie , dit  Paufanirs , 8c  on  lui  çonfa- 
croit  des  ftatucs  qui  la  repréfencoient  tenant  une 
oie  fur  la  main.  ( Pewfon.  I.  IX.  ) 

HÉRÉDIE , mefure  gromatique  des  anciens 
romains. 

Elle  valoit  un  arpent  8c  tïH  de  France , félon 
M.  Pauélon. 

% 

Elle  valait  en  mefure  du  meme  peuple  , 

1 jugères  ( 
ou , 4 a fies  quartés; 
ou , 14  onces  de  terre  ; 
ou,  96  fie  iliques  de  terre  ; . * 

ou,  rao  afles  fimples ; 
ou,  144  fextules  de  terre; 
ou , 576  fcrupules  de  terre  ; 
ou,  57600  pieds  romains  quarrés. 

HÉRÉE.  le  premier  mois  des  grecs  deBithynie- 
II  répondWrotre  mois  d'oâobrc. 

HérÊe,  ville  du  Pcloponnèfe  , dinsI’Arcadie, 
au  bord  de  l'Alphée.  Élien  die  que  l'on  faifoic 
dans  fon  territoire  une  efpèce  de  vin  qui  rendoic  ' 
les  hommes  infenfes  8c  les  femmes  fécondes. 
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HÉRÉEN S ( Mo  k t s)  de  Sicile , nommés 
•fi,  par  Diotlore  de  Sicile , qui  en  rante  la  beauté 
le  la  falubrité.  ( lit.  IV.  cap.  XXrl.) 

Cette  chaîne  de  montagnes , fuivaat  l'opinion 
la  plus  commune,  s'étend  dans  la  vallée  deDcmonaj 
on  les  appelle  préfemement  monti  fort , Sc  celle 
où  la  Chryfa  prend  fa  fource.  Ce  nomme  monte 
or  te  fi  no. 

La  drfcrfption  queDiodore  fait  de  ces  monta- 
gnes eft  confirmée  pir  Fazel  ; ce  font  , dit  ce 
moJerne  , les  plus  belles  & les  plus  agréables  du 
payai  elles  ont  d:s  fources  en  abondance , des 
vigies , dis  rofi-.rs  , des  oliviers , 8e  autres  arbres 
domefti;ues,  qui  y confervent  toujours  leur  ver- 
dure. Prefque  toutes  les  autres  montagnes  de  Si- 
cile , font  nues , dégarnies , ou  couvertes  feule- 
ment de  forêts  & d'arbres  fiuvagrs  ; mais  celles- 
ci,  ajoute-t-il,  fontentiè-ement  dtfférertes ; c'tft, 
félon  lui , dans  ces  montagnes  propres  à être  cul- 
tivées , que  Daphnis , fi  célèbre  dans  Us  poèfies 
bucoliques , naquit  des  amours  de  Mercure  & 
d’une  nymphe  du  canton  s c'e.t  ici  que  ce  même 
Daphnis  hit  changé  en  rocher , pour  avoir  été 
infenfible  aux  charmes  d’une  jeune  bergère-  Mais 
Cirera,  ou  l'auteur  délia  arnica  Syracufa  i/lujlrata , 
place  la  naiffancé  de  Daphnis  près  de  Ragufc  , 
dans  une  vallée  qui  eft  artofée  des  eaux  de  la 
Lo{“. 

Enfin , les  auteurs  qui  placent  les  monts  kirlcns 
aux  enviions  de  Syracufe,  font  Daphnis  fyracu- 
fain.  Il  parait  allez  que  chacun  founaite  que  le 
pays  de'fa  naiiTance  lui  foit  commun  avec  celui  du 
chaînant  poète  bucolique-  ( D.  J.  ) 

HÉRÉES  , fêtes  en  l'honneur  de  Junon  , l 
Argos,  a Samo;,  à Égine , en  Élidé,  Sc  dans 
plulieurt  autres  villes  de  la  Grèce,  ainfi  appellées 
du  nom  grec  , tCfi,  que  portoit  la  femme  de  Ju- 
piter. Voici  la  manière  dont  on  les  célébtoit  à 
Argos, 

Après  avoir  immolé  cent  baufs  à la  deefle , 
cous  les  jeunes  gens  du  lieu  Ce  difputoient  chaque 
année  le  prix  propofé.  Au-dcfTus  du  théâtre  il  y 
avoir  un  endroit  d’un  abord  difficile,  où  t’onclouoic 
un  bouclier  de  manière  qu'il  étoit  très -difficile  à 
arracher  i celui  qui  y parvenojt , recevoir  pour 
le  prix  de  fa  viûoire  une  couronne  de  myrrhe, 
& an  bouclier  d'airain  -,  de-lâ  vint  que  le  lieu 
f'appfUoit  Afpit , c’ell-â-dire , Iç  bouclier.  Ce 
prix  ne  regardent  pas  feulement  la  ieunefCe  d' Ar- 
gos , les  étrangers  croient  auffi  adms  â y con- 
courir . comme  il  paraît  par  l'Ode  VII.  des 
•lympioniques  de  Pindare , où  Diagoras  de  l'ifle 
de  Rhodes  eft  loué  d'avoir  remporte  le  prix  : *«  le 
»>  bouclier  d'airain  l’a  conflit»  dit  Pindare , dans 
(ou  ftyk  poétique, 
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HERRENNIA , famille  romaine  dont  on  a Se* 

médailles. 

C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles,  in» 
connues  depuis  lui. 

HÉRENNIEN,  filsd’Odénat  8c  de  Zénobio» 

Herenniamus  Aooustus. 

On  ne  connuît  de  médailles  du  prince  Hércttnicm^ 
que  celles  qui  font  rapportées  par  Uifinus  8c 
Goltzius  , 8c  qui  fiant  très-iacertaines. 

HERENN1US,  fils  de  Trajan  -Déce. 

Quintus  Herennius  Etruscus  Missive 
Decius  Avgustus. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or.  Elle  eft  au  cabinet  du  roi,  fié 
étoit  dans  celui  de  Pclletin. 

C.  plutôt  que  R.  en  argent.  Il  y a des  rever* 
rares.  Celles  fur  lefqucUet  il  porte  le  titre  d'empe-. 
teur,  RR. 

RRR.  en  médaillons  latins  d’argent. 

R.  en  G.  D.  de  coin  romain.  Le  revers  ave# 
les  inlirumen»  des  facrifices  , RR. 

RR.  avec  le  titre  d'empereur. 

R,  en  M.  B, 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies, 

R.  en  M.  B. 

RRR.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  gree. 

RR,  en  M-  B. 

R.  en  P,  B. 

On  ne  connoît  point  demédaillons  latins  de  B» 
de  ce  prince.  Les  grecs  font  très-rares. 

HÉRÈS,  divinité  dp  s héritiers.  Lorfqu’fi  furvenoit 
à quelqu'un  une  fuccrffion  , il  faifoit  un  facrifice 
â cette  dédie  en  allions  de  grâces.  On  la  fur- 
nommoit  Manca , 8ç  Feftus  1a  dit  compagne  de 
Mats,  peut-être  parce  que  ce  dieu  fait,  plus 
qu’aucun  autre,  vaquer  des  fuccdfions.  C’eft 
pne  divinité  tomaiue  , somme  le  nom  le  fait  voir. 

HÉRÉSIDES,  nymphes  attachées  au  fervlco 
de  Junon , Sc  doue  la  fnnâion  principale  étoit  dq 
prépares  le  bain  de  U déefic. 

Lm 
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Les  hérîfdts  étoient  aufli  les  prêtrelïes  de  Junoti, 
à Argos  i on  les  hon  Droit  au  point  que  les  an- 
nées de  leur  ficerdoce  fervoient  de  dates  dans 
les  monumens  publics. 

HÉRILUS,  roi  de  Prénefte,  étoit  fils  delà 
décile  Féronie  : il  avoit  reçu  de  fa  mère,  par  un 
prodige  inoui,  dit  Virgile,  trois  âmes  8c  trois 
armures  j 8c  pour  lui  ôter  la  vie , il  falloir  qu’/l 
mowût  trois  fois.  Evandre,  roi  d'Arcadie,  lui 
arracha  toutes  fes  antes,  8c  lui  enleva  fa  triple 
armure. 

HERMÆUM,  Lille  à manger  du  palais  des 
Céfars  , qui  avoit  pris  ce  nom  de  quelque  ftatue 
de  Mercure , furnommé  Hermès.  Suétone  en  fait 
mentron  ( Ctaud.  c.  ro.  ) in  distam , eut  r.omtn 
tfi  hermtum  . recejferat.  Nardini  f Rom.  vet.  YI. 
ij.)  rapporte  I épitaphe  d'un  efclave,  drelfée 
par  fon  frère,  efclave  de  l'empereur,  attaché  à 
Xhermsasm  : 

SV  M P H O R O 
TESSERARIO 
S Ï,R.  C A S A R I S 
DE.  DOM  O.  G E L O 
T 1 A N A.  FECIT 
PU  1LODESP  O#  T V S 
SE  R.  C/CSARI^ 

* EX  HERMAEO 
F R A TRI  B.  M. 

MERMANUÇTS,c’eftâ-dire  , Mercure- Anu- 
bis,  divinité  égyptienne,  donc  la  ftatue  ptéfentoit 
un  corps  d'hnmine  avec  une  têre  de  chien  ou 
d'épervier  : ( ce  font  les  fymboles  d’Anubis.  ) Il 
tient  ordinairement  un  caducée,  qui  d.figne Mer- 
cure. Quelquefois  VHermanuhis  cil  vécu  en  féna- 
teur , tenant  d'une  miin  un  caducée  , 8c  de  l’autre 
un  fiihe.C  SponRech.  d'Antiq.  p.  ni  8c  tu.  ) 
Anubis,  Hermès. 

HERMAPHRODITE  ou  Androgtni,  fils 
de  Mercure  8c  de  Vénus,  comme  le  porte  fon 
nom  , fut  elevé , dit  Ovide,  ( Meta.  IY.  547.)  par 
les  Naïades  dans  les  antres  du  mont  Ida  : fon  vi- 
fage  joignoit  aux  traits  de  fon  père  la  beauté  8c  les 
grâces  de  fa  mère.  A l’âge  de  quinze  , s'étant  mis 
à voyager,  il  vifira  les  principales  villes  de  laLycie 
8c  delà  Carie  : un  jour  qu'il  étoit  fatigue , il  s’ar- 
rêta près  d'une  fontaine,  dont  l’eau  claire  8cpai- 
fible  l'invita  à fe  baigner.  La  Naïade  Salmacis , 
qui  préfidoit  à la  fonainte  , le  vit,  en  devint  amou- 
reufe  ; 3c  n’avant  pu  le  rendre  fenfible , pria  les 
dieux  d'unir  leurs  deux  corps  de  telle  forte  , que 
déformais  ils  n'en  fifiTeiu  plus  qu’un,  où  les  deux 

Antiquités,  Tome  111. 
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fetes  feroient  diftingués.  Hermaphrodite  obtint 
aulfi  des  dieux,  à fon  tour , que  tous  ceux  qui  fe 
laveroient  dans  la  même  fontaine,  deviendioienc 
efféminés. 

HERMAPHRODITES. 

Les  hermaphrbdites  anciens  font  ordinaitement 
repréfentés  avec  un  bras  pofé  fur  la  tête,  pout 
défignerleur  mollcfie. 

<«  On  voit  en  liai  e,  dit  le  comte  de  Caylus, 
( Rec.  d'Antq.  /7/.  pi.  19.  ) deux  liâmes  à' herma- 
phrodites couchés  ; elles  méritent  leur  réputation 
par  l’excellence  de  leurtravail  ; mais  on  ne  pour- 
roic  prononcer  fur  la  préférence  fans  les  voir  i 
côté  l’une  de  l’autre  : je  ne  crois  pas  qu'il  y ait 
d'autres  moyens  pour  comparer  leurs  beautés  8c 
leurs  défauts.  Celle  que  l'on  conferve  à Rome 
dans  la  villa  Borghcfe  , a été#plus  louvent  étu- 
diée , par  conféquent  elle  eft  plus  connue.  On 
fait  quelle  a été  découverte  au  commencement  du 
dernier  fiècle , auprès  des  Thermes  de  Dioclé- 
tien, lorfqu’on  travailloit  aux  fondations  de  N.  D. 
de  la  Victoire , 8c  qu’il  lie  fut  pas  poffible  de 
retrouver  le  pied  8c  une  partie  de  la  jambe  gau- 
che, non  plus  eue  la  terrallc  qui  foutenmt  la 
figure.  Elle  croit  absolument  détruite , ou  du 
moins  il  en  fubfilloit  très  - peu.  Le  Bernin  , 
quoique  dans  fa  première  jeuoefte,  fut  chargé 
de  rellaurer  ce  précieux  refte  d'antiquité  ; il 
étoit  déjà  célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  avoit 
faits  pour  la  maifon  Botghèfe.  Cet  artille 
ingénieux , toujours  porté  aux  idées  agréables . 
après  avoir  recherche  ce  qui  convenoit  le  mieux 
à une  ftatue  , qui  ne  devoit  infpirer  que  la  vo- 
lupté , fe  détermina  a la  repréfenter  couchée  fur 
un  matelas  à notre  ufage , la  tête  pofée  fur  un 
couflin  rempli  de  plumes  i Sr  pour  cacher  le  joint 
de  la  jambe  qu’il  ajoutoit,  il  fit  palfer  en  cet  en- 
droit un  bout  de  la  draperie , fur  laquelle  U 
figure  ctoit  couchée  : 1 enveloppa  aufli  de  la  même 
draperie  l’extrémité  de  l'autre  pied;  dont  les  doigts 
étoient  détruits  : il  mit  dans  le  travail  une  vérité  de 
touche  capable  de  frapper  8c  d’en  impofer  à tous 
ceux  qui  regardent  cette  belle  ftatue  i mais,  pour 
dire  la  vérité,  il  cft  fâcheux  que  le  Bernin  n'ait 
point  eu  pour  guide  , dans  cette  reftauration,  la 
figure  A’ hermaphrodite  que  l'on  conferve  dans  la 
galerie  de  Florence  i il  fe  feroit  moins  écarté  du 
goût  de  l’antique , & n‘en  auroit  eu  que  plus  de 
mérite  ; il  auroit  placé  fa  figure  fur  un  (impie 

Ïiavé  de  pierres  [ il  fe  feroit  contenté  d'ajouter  à 
a draperie  , fur  laquelle  elle  éroit  étendue , une 
peau  de  lion  .qui  tenoit  lieu  de  matelas  amr  anciens, 
même  pour  les  gens  le?  plus  délicats  ; c'eft  dans 
cette  difpofition  que  \‘ hermaphrodite  qu'il  a reftauré 
étoit  fotti  des  mains  de  l’ancien  fctlptcur.  La 
ftatue  de  Florence  ne  permet  pas  d'en  douter  i 
elle  cft  entière  dans  routes  fes  parties  ; 8c  s'il  faut 
s’en  rapporter  au  fentiment  de  Gori , il  cft  impof- 
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iiblc  de  voir  un  ouvrapc  plus  accompli.  On  trouve 
Pelage  qu'il  a fait  Je  ce  beau  ntpnument  dans 
les  explications  qui  accompagnent  la  gravure  de 
toutes  les  ligures  antiques  de  la  galette  de  Flo- 
rence ». 

« Il  ne  feroit  pa«  impoffible  qu'on  ne  découvrît 
encore  une  flatue  fetnblable  à celles  dont  je  viens 
de  parler , & d’un  auffi  beau  travail  , car  les 
anciens  n’etoient  pas  difficiles  fur  les  repétitions. 
Quand  un  fnjet  avoir  reuffi , les  meilleurs  artilles 
le  multiplioient  fans  aucun  firupule,  & fouvent 
fans  aucune  différence-  J’ai  parle  de  leur  facilité  à 
cet  égard  d ns  le  premier  volume  de  ce  nceui' , 
en  rappariant  l'enlèvement  du  Palladium  : à plus 
forte  raifon  doivent-ils  avoir  repéré  les  liâmes, 
quand  elles  avoi.-nt  pour  objet  des  fujtts  piquans. 
L’ hcrmapkroiitc  étoit  fait  pour  plaire  à des  hommes 
auffi  plong  s dar.sja  volupté  que  les  grecs  8e  1rs 
romains  ; ils  y trouvoient  un  afftmblage  de  ce 
que  les  deux  fexes  offroient , chacun  en  particu- 
lier , de  p'us  beau  Se  de  plus  capable  d’échauffer 
leurs  idées.  Mais  quelque  beauté  que  l’on  trouve 
dans  les  Hautes  de  ce  genre , je  ne  cro  s pas  qu’on 
doive  les  regatder  comme  des  imitations  fimp'es 
d’un  jeu  de  la  n ture  t ce  phé  omène  a été  auffi 
rare  dans  tous  les  temps , qu’il  p ut  l'être  aujour-  ’ 
d'hui.  Il  eft  vrai  que  l’efpoir  du  gaui  a pu  engager 
les  marchands  d'cfclaves  à faire  des  recherches , 
& que  par  ce  moyen  on  a vu  des  hermaphrodites 
dans  la  Grèce  3 t dans  l'Italie,  plus  comm  mément 
qu’un  ne  peut  en  voir  auj-  urd  h ai  t la  différence 
des  moeurs  8c  de  la  religion  engageraient  même 
à les  cach.r  à prélent  plutôt  qu’à  les  divulguer. 
Mais,  phsfiquement  parlant,  on  peut  être  per- 
fuadé  que  ces  créatures , (orties  de  l'ordre  établi 
par  la  narure  , fuivent  indubitablement  le  genre 
des  monftres.  Je  fuis  d'anunt  plus  porté  à le 
croire , que  celui  que  j'ai  vu , jouiffant  d'une 
très  bonne  famé , auroit  été  très-peu  avantageux 
à defliner.  Je  crois  donc  que  ces  efpèccs  de 
monft  es  ne  peüvent  porer  avec  eux  le  caractère 
de  la  beauté,  encore  moins  celui  de  l’élégince, 
dont  on  voit  la  réunion  dans  les  figures  d'herma- 
phrodites, dont  j’ai  parlé.  Ces  réflexions  ni;  p r- 
fuadent  que  les  llatucs  dont  il  s’agit,  font , en 
quelque  forte  , des  figuics  d'inven-ion,  8c  le  fruit 
du  génie  d'un  artifte  du  premier  ordre  ; c’eft-à- 
dire  , que  cet  homme  favant  a piis  dans  plulîeurs 
modèles  des  deux  fexes  8c  du  même  dçe  ce  qui 
pouvoit  plaire  davantage  ; 8c  c,u\  nfin  , par  une 
élégante  rctin  on , il  a voulu  produire  une  figure 
fingulièrement  voiuptneufe , telle  que  la  nature 
ne  l'avnit  p int  produite , mais  relie  oue  les  Grcrs 
auro'ent  defi-é  de  la  trouver.  La  fable  même  Je 
Salnmis  ne  me  par  it  point  avoir  d’autre  fonde- 
ment , du  moins  elle  rappelle  toutes  ces  idées  »■. 

La  quantité  Je  figures  hermaphrodites  que  les 
moimmens  nous  prefentent,  me  font  noire,  dit 


le  comte  de  Cavlus , ( Rtc.  d'ami q.  V.  iio.  ) que 
les  anciens  n'ont  pas  toujours  tepréfemé  les  an. 

‘ irogyn.es  comme  des  effets  fingnliers  de  la  nature, 
ou  comme  des  effets  de  volupté.  Le  plus  grand 
nombre  de  leurs  figures  avoir  alfec  générait  ment 
rapport  au  culte,  & ce  culte  étoit  Couvent  chatgé 
d'allégories.  Un  trait  de  l'ancienne  hifloire  des 
Saxons  me  paroît  expliquer  non-feulement  le  genre , 
mais  le  nombre  des  hermaphrodites  que  les  monu- 
mens  nous  préfement.(  Fafii danici,  ab  olao  Worm.^ 
p . pp.  & j6.)  Fr  sa , femme  de  Wooden  , ètoil  re- 
gardée  cher  Us  Saxons  comme  Vénus  che{  tes  Ro- 
mains p ils  t adoraient  fous  la  figure  d'une  ttzxM.t- 
ritttoDiTK , parce  quelle  n étoit  pas  moins  ta  déejfe 
de  l'un  que  de  f autre  fexe.  Ce  partage  m’a  d'autant 
plus  frappé,  qu’il  donne  une  explication  vraifem- 
blsble  8c  naturelle  de  la  répétition  de  ce  genre  de 
figure  ». 

T.es  artilles , dit  Winckelmann , ( hifi.  de  t art. 
IV.  ) combinent  les  beautés  8c  les  propriétés  des 
deux  fexes  dans  les  figures  des  hermaphrodites  , 
qui  font  des  produirions  idéales  , quoique  je  n’i- 
gnore pas  qu’il  y ait  eu  des  hermaphrodites ■ Le 
ihiteur  Philollraie  nous  apprend  que  le  foplvfte 
Favorien  d’Arks , qui  vivoit  fous  I empereur  Ha- 
drien , avoit  été  hermaphrodite  ( Pki/ofi.  Vit.  phi- 
lof  L.  I.  e.  8.).  Mais  fans  examiner  quelle  a été 
la  conformation  de  ces  créatures  mixtes . on  peut 
établir  que  peu  d’attiftes  ont  eu  oceafion  d'en  voir. 
Toutes  les  Heures  de  cette  nature  ont  un  fein  de 
fertvne  i avec  les  m mbres  de  la  générât  on  de 
notre  fexe  j du  relie  elles  font  femmes  pour  la  taille 
8c  pour  les  trairs  du  vifige.  Le  tenfps  nous  a 
co  f rv  ’ p'ulïenrs  hermaphrodites  : outre  les  deux 
h.  Iles  ftuues  couchées  de  la  galerie  de  Flo- 
reore  , 8c  relie  qui  cft  encore  plus  belle  de  la 
villa  Borghèfe  , on  en  voit  une  petit.-  debout  1 la 
villa  Aibani  , qui  r.'tll  p <s  moins  b.lle,  8c  dont 
le  bras  droit  repofe  fur  fa  tête. 

» Pourquoi  les  anciens  onr-üs  tant  célébré  V her- 
maphrodite; pourquoi  les  poet  s en  ont-ils  fait  des 
deferpt'ons  (i  i harmantes  ; pourquoi , enfin , les 
a- tilles  l'ont -ils  repré  fetté  (bus  des  formes  <ï 
agréables  8c  fi  propres  à rév  ji'er  des  fentimens 
de  volupté  ? M.  le  comte  de  Cavlus  a cru  que 
c 'étoit  de  leur  part  un  excès  de  molleffe,  un  ra- 

finement  de  libertinage Mais  la  fable 

nous  en  offre  une  ra’fon  plus  naturelle.  L 'herma- 
phrodite e!l  une  pure  invertion  dt‘  Grecs  t & 
l'être  de  cette  efpèce  qui  feroit  produit  par  la  na- 
ture devrait  être  regardé  comme  un  mnnltre. 
L’hermaphrodite  confédéré  comme  une  fiétipn,  8c 
comme  le  fruit  de  l'imagination  d'un  peuple  qui 
vouloit  St  fn oit  tout  embellir,  cft  dès-lors  l’ctre 
le  plus  parfait  qu'il  fuit  poffible  de  conccv  ir. 
Pandore  ne  rcuniffoit  que  les  perfeftions  de  fon 
fexe  i l' hermaphrodite  réunit  toutes  les  perfcélions 
des  deux  fexes.  C’cft  le  fruit  des  amours  de  Mer- 
cure 8c  de  Vénus,  ainft  que  l'indique  l’ét)mologie 
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du  nom.  Or , Venus  étoit  U beauté  par  excellence  : 
Mercure  à fis  beauté  perfounelle  joignoit  l'efpnt, 
les  connoittaiices  8c  toutes  les  t riens.  Qu'on  Te 
forme  l’idée  d’un  individu  en  qui  toutes  ces  qua- 
lités Ce  trouvent  rall’einblées , & l’on  aura  cel.e 
de  [‘hermaphrodite , tel  que  les  Grecs  ont  voulu 
le  rcpiéienter  ; d'où  l’on  voit  qu'il  n’a  rien  de 
commun  avec  les  Androgynts , ctres  monftrucux 
& i chutons  qui  ne  pouvoient,  fans  doute,  faite 
fiaître  une  fiCiiin  fi  chatmante.  C Pierres  gravées  du 
due  et  Orléans  , 1.  108.  ) >> 

HERMAPOLLON,  figure compoféc  de  Mer- 
cure & d Apollon,  repréfentant  un  jeune  homme 
avec  les.fymboles  de  I une  & de  l'autre  divinité , 
le  pétjfe  ce  le  caducée,  la  lyre  Si  l'arc.  Vo y<( 
Hermès. 

HERMATHÈNES , figure  qui  reprtTentoit 
Meiciire&Minetvc.dnni  le  nom  grec  eft  Athènes. 
On  voit  de  ces  figures  ayant  d’une  part  les  habits  , 
le  calque  St  l’ég  de  de  Minerve , & pour  expo 
m r Mercure,  le  coq  fous  l’aigictte , les  ai.erons 
fur  le  cafque , un  fein  d'homme  8c  la  bourfe. 
Cicéron  avait  fait  venir  de  Grèce  une  Hermaih'ene, 
pour  ia  placer  dans  fon  gymnafe  ou  (aile  d’exercice. 
( Atticum.  i.  J.) 

Triftan  ( dans  fon  T.  1 , p.  47.  ) q fait  gravir 
une  médaille  des  Triumvirs  , où  finit  gravés  d’un 
côté  ieuts  trois  têtes  , 8c  au  revers  une  htma- 
viene  , devant  laquelle  eft  un  autel  entouré  d’un 
ferpent  qui  s'élève  au-Jefius,  8c  derrière  une  aigle 
romaine  ou  légionatre.  Cette  kermathéne,  ou. 
Comme  il  parie , cette  hermatktna  comprend  en 
foi,  felrn  Triftan , le  dieu  Terme  avec  Minerve 
8c  Mercure  ; c.ir  c’cft  un  terme , dont  la  partie 
fupcneuie  repréfente  un  butte  avec  les  attributs 
de  ces  deux  divinités.  Mats  de  ce  que  le  bulle 
eft  pôle  fur  un  pied  quarté,  tel  que  celui  du  dieu 
Terme,  s’il  faut  dite,  comme  a cru  Triftan, 
qu’il  y a trots  divinités  repréfentées , il  y en  aura 
toujours  dans  ces  fortes  de  figures , ou  prefque 
toujours  trois  : car  prefque  tous  les  hernies  font 
formés  d’une  tête  ou  d’un  butte  orné  des  attributs 
de  deux  ou  plulieurs  divinités,  8c  pofé  fut  un  pied 
quarré. 

HERMÉE,  f.  m.  Nom  d’un  mois  desThébains 
8?  des  Béotiens  : il  avoit  ttente  jours  comme  les 
autres  mois , 8c  répondoit  au  mois  d'ott  vibre  ; 
c’étoit  le  fécond  mois  de  l’année  chez  ces  peup  es. 
Il  étoit  aufli  le  fécond  chez  ceux  de  Btthvnie; 
mais  dans  leur  calendrier  il  répondoit  au  mois  de 
novembre. 

HERMÉES , fêtes  en  l’honneur  de  Mercure , 
dont  le  nom  grec  étoit  hernies  ; on  les  célébrait 
avec  différentes  cérémonies  dans  le  Péloponèfe , 
en  Boétie , en  Ctète , 8c  ailleuis.  Pendant  la  cclé- 
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bration  de  ces  fêtes  dans  l’île  de  Ctète , les  maî- 
tres letvoien:  leurs  efclaves  i table  ; cet  u l'are 
s 'obier  voit  également  chez  les  Athéniens,  chez 
les  Babyloniens,  8c  dans  les  fiuurnales  des  Ro- 
mains. ( 1).  J.  ) 

HERMÉM1THRA,  ftatue  de  Mercure,  qui 
portoit  une  tête  de  Mithra.  Voye[  Mitbra. 

HERMÈRACLE,  ftatue  compoféée  de  Mer- 
cure Sc  d'Hercule . dont  le  nom  grec  étoit  Hé- 
rade.  C’eft  on  Hercule  , tenant  d’une  main  la 
mifl'ue  8c  de  l’autie  la  dépouille  du  lion,  ayant 
la  fotmc  humaine  jofqu’à  la  ceinture,  8c  le  refte 
fe  termine  en  colonne  quanée.  On  mettoit  10m- 
munément  les  hermiracles  dans  les  académies  ou 
lieux  d’cveicicrs,  parce  que  Mctcute  8c Hercule, 
c'eit-i-dirr,  l’adrclfc  8c  la  force  doivent  prtfider 
aux  exercices  de  la  jeunette. 

« Ces  deux  ftatues  , dit  le  comte  de  Cay'us, 

( Rec.  dantiq.  1.  117.  ) font  terminées  en  gaines, 
8c  dans  l’une  Hercule  paroit  avec  le  caducée, 
ce  que  je  n’ai  remarqué  fur  aucun  monument , 
8c  dont  je  vais  me  fervir  pour  expliquer  un  paf- 
fage  de  Cicéron  , dans  lequel  l'orateur  romain 
demande  i fon  ami  Atticus  des  Hercules -Merles. 
J’avo's  toujours  penfé  que  par  cette  exptcflïon, 
tl  làlloit  entendre  des  ftatues  d’Hercule  Ample- 
ment terminées  en  gaines  ; mais  on  voit  par  ce 
monument  que  ces  ftatues  réuni ffoient  de  plus  le» 
fymboles  de  ces  deux  divinités  ». 

HERMÉROS,  figure  qui  eft  moitié  Mercure 
8c  moiié  Cupidon  ; S >on  a donné  h figure  d’un 
herméros  dans  fes  recherches  d’entiq.  ( p.cfi.fig. 
Xiy.  ) C’tft  un  jeune  ga-çoti  dépe  nt  comme  nn 
nous  reprélcnte  l’amour.  Il  tient  une  bourfe  de 
ta  main  droite  3c  un  caducée  de  la  gauche , vieux 
caraâcies  fous  lefqucls  on  a coutume  de  défijner 
Mercure.  Spon  dit  au  phuicl  htrmérotes  , fuivant 
la  déclination  grecque,  l’  in; , pariant  des  beaux 
ouvrages  des  fculpteurs  , fait  mention  des  kermé- 
rotes  d’un  certain  Tarifcus. 

Ce  mot  ii herméros  a été  fouvent  donné  en  fur- 
nom  pat  les  Romains  8c  par  les  Grecs.  I!  y èn 
a plulieurs  exemptes  dans  les  infer  ptions  de  Giuter. 
Spon  (Rech.  dantiq.  p.  119.)  en  rapporte  aufli 
deux  qu’il  a trouvées  à Rome  8c  à Die. 

HERMÈS,  dieu  ou  trifmégifte.  K.  Mïrcurj, 

HERMÈS , /.  m.  Nom  de  certaines  ftatues 
J antiques  de  Mercure , faites  de  marbre  , Si  quel- 
quefois de  bronze , fans  bras  8c  fans  pieds.  Hermès 
eft  au  propre  le  nom  grec  de  Mercure,  & ce  nom 
patte  à ces  ftatues. 

Les  Athéniens,  8c  depuis,  à leur  exemple,  les 
autres  peuples  de  U Grcae  , repté  tnt.  rem  ce 
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J eu  par  une  figure  cubique  , c'ell-à-dire,  quartée 
de  tous  les  cotés  , fans  pieds  , fans  bras  , & feu- 
lement avec  la  tête.  Setvius  tend  raifon  de  cet 
ufage  par  une  fable  i des  bergers , félon  lui  ( Encid. 
Vlll.  158.,),  ayant  un  jour  rencontré  Mercure 
endormi  fur  une  montagne  , lui  coupèrent  les 
pieds  8c  les  ma  ns , pour  fs  venger  de  quelque 
tort  quil  leur  avoir  fait  ; ce  conte  fignifie  peut- 
être  qu'ayant  trouve  quelque  llatue  de  ce  dieu, 
ils  la  mutilèrent  de  cette  manière , & en  placè- 
rent le  tronc  à la  porte  d'un  temple.  Suidas  ex- 
plique moralement  (voce  t'tfiit)  la  counime  de 
figurer  les  llatues  de  Mercure  quatrées,  fans  pieds 
&r  fans  bras  , Se  de  les  placer  aux  vcltibules  des 
temples  Se  des  maifons ; car,  dit  il,  comme  on 
tenoit  4 Athènes  Mercure  pour  le  dieu  de  la 
parole  Sc  de  la  vérité  , on  faifoir  fes  llatues  quar- 
rées  Se  cubiques , pour  indiquer  que  la  vérité  ell 
toujours  femblablc  à elle- même , de  quelque  côte 
qu’on  la  regarde. 

Suidas  parle  des  herm'es  comme  s’ils  étoient 
particuliers  à la  ville  d’Athènes  ;c'dl  qu'ils  avoic..t 
été  inventés  dans  cette  ville  , 8è  qu'ils  s'y  trou 
voient  en  plus  grande  quantité  que  pat  tout  ail- 
leurs. On  comptoit  au  nombre  des  principaux 
hen0s  les  Hipparchiens;  Hipparchus,  fils  de  Pi- 
fiftr ate , tyran  d'Athènes  , avoir  érigé  ceux-ci , 
non  feulement  dans  la  ville,  mais  dans  tous«lcs 
bourgs  3c  villages  de  l’Attique , 3c  avoir  fait  graver 
fur  chacun  différentes  fentences  morales,  pour 
pottec  les  hommes  à la  vertu. 

On  mit  aulfi  des  herm'es  dans  les  carrefours  8c 
les  grands  chemins  du  pays,  parce  que  Mercure, 
qui  étoit  le  meflager  des  dieux  , prelidoïc  aux 
grands  chemins , ce  qui  lui  valut  le  furnom’de 
Trivitts  , du  mot  trivium,  qui  lignine  un  carre- 
four, 8c  celui  de  Via:  us  , du  met  via  , chemin, 
comme  le  prouvent  quelques  inferiptiont  copiées 
dans  Gruter. 

Lorfqu’aulieu  de  la  tête  de  Mercure , on  mat- 
toit  la  tète  d'un  autre  dieu , comme  de  Minctve, 
d Apollon , de  Cupidon  , d'Hcrcule  , d'Harpo- 
ctate  ou  d'Ambis  : alors  le  pilailte  devennit  un 
compofc  des  deux  divinités,  dont  on  réuniflbit  les 
noms,  & qu'011  appe’loit  kermathrnts,  hirmapollor., 
hcrmeros , hirmcracle , herm’harpocrate ,hcrmunubis. 
VoytX  tous  ces  mots. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  repréfenter  des  dieux 
fous  res  formes  de  llatues,  on  érigea  des  hcrm'cs 
à la  gloire  des  grands  hommes , pour  lefquels 
Athènes  étoit  paillon  née;  le  lycée  Se  le  prrrinue 
en  étaient  remplis.  On  y voyoit  emr’autres  Y hcr- 
rnis  de  Miitiade  , avec  ces  mots  Mi/tiade  athénien, 
8c  011  lifoit  au  deffous  .deux  vers. 

Cet  herm'es  ayant  été  depuis  tranfpoac  à Rome, 
on  y grava  le  ditlique  fui  vaut , qui  en  ell  la  ua- 
Juuion. 


Qui  Parfis  hcllo  vieil  Maratkonts  in  arvis 
Civihuj  ingratis , bpatriâ  inleriic. 

Les  Athéniens  ne  prifoient  pas  moins  les  hermis 
des  hommes  iüuflres  , que  ceux  de'  dieux  mêmes; 
ils  les  tailloicnt  comme  ceux  de  Mercure, exac- 
tement quai  rés  , avjc  dis  inferiptions  honora- 
bles, qui  vtotent  ai.fli  gravies  en  leitics  quarrées. 
De-là  vient  qu’ils  non.moieut  un  homn  e de  mé-. 
tite  , un  homme  quatre.  Nous  liions  dans  Plu- 
tarque que  ce  lut  un  des  principaux  chef  d'accu- 
fition  contre  Alcibiade,  d'avoir  mutilé  dans  une 
débauche  d'autres  herm'es  que  ceux  des  dieux. 

Cicéron , grand  amateur  de  l'antiquité* , ayant 
appris  par  les  lettres  d'Atticus , qiu  étoit  à Athè- 
nes, qu'il  y avoit  trouve  de  beaux  herm'es,  dont 
il  le  vouloir  régaler , le  prelTe  de  lui  tenir  parole , 
par  la  réponfe  qu'il  lui  fait.  Voici  ce  quil  lui 
écrit  : ( Lettre  7 , liv.  1 . )\<*  Vos  herm'es  de  marbre 
» du  mort  Pentelicus,  avec  leuts  têtes  de  bronze, 
» me  réjouiflent  déjà  d'avance  i c'eft  pourquoi 
» vous  m’obligerez  beaucoup  de  me  les  envoyer 
» avec  les  llatues  Sc  les  autres  curiofités  qui  feront 
» de  votre  goût,  8c  qui  mériteront  votre  appro- 
» baiion  , tout  autant  que  vous  en  trouverez  , 8e 
» tout  aulfi  tôt  que  votre  loifir  vous  le  peimcttta, 
». fur- tout  les  llatues  qui  poutront  convenir  à 
, » mon  académie  8c  mon  potttque  de  Tufculum; 
» car  je  fuis  amoureux  de  toutes  ces  chofcs.  Me 
» blâmera  qui  voudra,  je  me  repofe  fur  ses  loin* 
» pour  faiistairc  mon  guôc  ».  Liiez  aulfi  les  lettres 
ï,  c 8c  10. 

On  voit  encore  à Rome  des  herm'es  ou  llatues 
quartées  apportées  de  la  Giccc,  qui  foutiennent 
les  tètes  de  plufieurs  poètes  rhilofophcs  8c  capi- 
tanes  il'ufircs.  On  en  a d'Homère,  d'Arillote, 
de  Platon  , de  Sociat; , d’Hérodote  , de  Thucy- 
dide , de  i hémiltocle  8c  de  plufieurs  autre*.  Ful- 
vius  Utfinus , Théodore  G.d!e( Callius)  &c  Henry 
Canilius,  ont  fait  graver  ces  antiques  dans  leuts 
portraits  des  hommes  célèbres  de  l’antiquité.  Spon 
a aulfi  trouvé  dans  fes  voyages  de  Grece  ceux  du 
phiiofof  he  Xér.ocraie , de  Théon , 8c  de  quelques 
autres  dont  il  croit  qu'aucun  auteur  n’a  parlé. 
L' herm'es  de  Mercure  a des  ailes  à la  tête;  mais 
ceux  qui  ont  de  la  baibc  font  des  portraits  de 
Priapc  ; les  femmes  ftériles  d’entre  le  peuple,  les 
ornaient  de  fleuts  aux  parties  que  la  pudeur  tîe 
pci  met  pas  de  découvrir,  elptrant  pat-là  le  proeuicr 
la  fécondité  quelles  dcluoienc. 

I.es  romains  empruntèrent  des  grecs  l’ulâgc  des 
herrp'es  qu’ils  nommèrent  termes , 8c  qu’ils  playè- 
,rcnt  fur  les  grands  chemins  dans  des  endroits  dan- 
gereux in  triviis  (i  quadriviis  , pour  éviter  aux 
voyageurs  l'embarras  de  fe  tromper  de  route.  Gcs 
hennis  romains  étoient  ordinairement  quarrrs  , 
ornés  fur  le  bas  .Sc  le  corps  du  pilatlic  d'inf- 
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criptions  qui  inftruifoknt  les  paflans  des  villes  où 
chaque  chemin  conduifoit  j le  haut  du  pilait rc  étoit 
terminé  par  quelque  figure  d'un  des  d eux  gardiens 
& protecteurs  des  chemins , c’eli-à-dire  , de  Mer- 
cure ou  d'Apollon,  de  Bicchus  ou  d'Herchle. 
Plaute  les  appelle  lares  via  U s , 8c  Vairon  deos 
viacos.  Ces  figures,  aii.li  que  les  pilallres  qu'on 
taifoic  de  bois,  de  pierre  ou  de  marbte , étoient 
fort  grofiicremeiit  taillées-  11  s’en  trouvoit  meme 
lulîeurs  que  des  villagco’s  formoient  à coups  de 
achc.  Tans  art  ni  proportions;  c’ell  ce  qui  a fait 
dire  à Virgile  : 

lUi  faite  dtus  colilur  f non  arts  politus. 


Nil  ttifi  cecropides  , eruncoque  fimillimus  hérons. 

Une  autre  chofe  rcnloit  encore  la  vue  de  ces 
kermès  romains  très  vilaine , c'cft  qu'ordinairement 
dans  les  endroits  où  ces  pilallres  étoient  drelTcs , 
Us  paflans  portoie.it  des  pierr.s  par  religion  aux 
pieds  de  ces  pilallres,  pour  Us  confacrer  aux 
dieux  des  chemins,  & obtenir  leur  proteélion  dans 
le  cours  de  leurs  voyages  Ces  pkrrcs  font  appel 
lécs  par  le  Scholialle  de  Nicander , pierres  affem- 
hlees  s t‘ honneur  des  divinités  des  nvyageurs . 


celle  du  nouvel  empereur.  De -là  rient,  fans 
doute , en  partie , qu'on  a trouvé  depuis  tant  de 
tètes  làns  corpa , 8c  de  cotps  fans  tetes.  Sur  1a 
manière  de  changer  8c  de  fixer  ces  têtes  d ‘herm'es, 
veycj  btiSTsx.  . 

Au  relie , ce  n’cft  pas  des  romains , mais  des 
grecs , que  nous  eil  venu  l'ufagc  des  termes  que 
nous  mettons  aux  portes  8c  aux  balcons  de  nos 
bài'inens , 8c  donc  nous  décotons  nos  jardim 
publics.  Il  eil  vrai  qu'eti  confequence,  on  devroit 
les  nommer  herm'es  plutôt  que  termes , quoique 
Us  termes  que  les  romains  appelaient  termini , 
fulîent  des  pierres  quairées,  auxquelles  ils  ajou- 
toienc  quelquefois  une  réte,  néanmoins  ils  étoient 
employés  pour  feivir  de  bornes,  8c  non  pour 
orner  des  buimens  8c  des  jardins;  mais  notre  lan- 
gue, par  une  crainte  feavilc  pour  les  afpirations  , 
a adopté  le  mot  de  termes , qui  étoit  le  moins 
convenable. 

La  plus  grande  partie  des  têtes  d* Hermès  , or- 
nées de  longues  barbes parodient  être  des  co- 
pies d'un  même  original  , qui  éroit  un  Jupiter- 
rerme,8c  non  tin  Platon,  comme  on  i'a  cru  fauf- 
foment-  Dans  la  feule  Villa  Albani , on  voir  plus 
de  vii  g;  de  ces  têtes  parfaitement  femblables- 

On  voit  dans  le  Muféum  Pio  Clémcntin , un 
Heimcs  antique  à tête  double:  l'une  eil  le  por- 
. trait  d'Hérodote , jjc  l’autre  repréfente  la  Mule 
de  l'hilloire. 

HERM-HARPOCRATE,ilatuede  Mercure, 
avec  une  tête  d’Hatpacrtte.  Elle  a des  p.eds 
8{  des  mains,  puifqu'etiea  des  ailes  aux  talons,  ce 
qui  déligne  Mercure,  8c  puifqu’elle  merle  doigt.fur 
la  bouche, fymbole  d’Hafpocrate.  Elleclt  afiife  fut 
une  fleur  de  lotus,  tenant  dune  main  un  caducé' 
8c  portant  fur  fa  tête  un  truie  de  pêcher,  arbre  con- 
fiera à Haipocrate.  On  a peut  être  voulu  nous 
faire  entendre,  par  cette  figure,  que  le  fileoce 
croit  quelquefois  cloquent.  ( Spon,  Recher. p.  98, 

fis-  » f )• 

HERMHÈRACLE.  f^oyeq  Herméracle. 

HERM1NIÀ , fam  Ile  Romaine  dont  on  11'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

HERMION  , divnité  des  anciens  Germains  : 
il  avoir  été  un  de  leurs  rots,  8c  avoir  mérité  par 
fa  valeur  8c  par  fa  fagefle  , d'être  m s après  fa 
mort  , au  rang  des  Dieux  de  U Germanie.  On 
voyait  fa  (latue  dans  prefque  c us  les  remplcs  de 
ces  contrées.  Il  était  repréfemé  en  homme  de 
guerre  tout  couvert  de  fer , portant  une  lance  à 
fa  main  dro:te , une  balance  a fa  main  gauche  , 
8c  un  lion  (ur  fon  bouclier. 

HERMIONE,  fille  de  Mars  8c  de  Vénus, 
époufa  Cadmus , roi  de  Thèbes.  On  dit  que  le 
jour  des  noces  les  Dieux  abandonneront  le  ciel , 


On  ne  mariquoit  pas  de  pareils  poteaux , non- 
feulement  dans  les  grands  chemins  d’Italie , mais 
auifi  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Cam- 
den , parlanc  de  Mercure,  nous  dit:  ejus' ftaeus 
qu  lirait  hcr  ms  ai  ci  s , o/im  uhique  per  vijs  trant 
difpvjits.  Cela  cil  (i  vrai  que  Surira , dans  fes 
commentaires  fur  C itinéraire  d’Antonin  , nous  a 
confervé  une  mfeription  antique  tirée  de  la  ville 
de  Zamora  en  Efp.igne , qui  prouve  que  des  parii- 
cu  iers  même  s'obligeoient , par  des  vœux  , à 
enger  de  tels  p ladres.  Voici  cette  inICription  : 

Deo  Mercur.  viaco. 

M.  Attuuus  S1COMS  F.  Quirjn.  stto. 

Ex  VOTO. 

11  n’eft  pai  inutile  de  remarquer  à propos  des 
herm'es , que  les  grecs  8c  les  romains  faifoienr 
fouvent  des  llatucs  dont  la  têie  fe  détacher  du 
refla  du  corps,  quoique  l urie  & l'auire  fuflent 
d’une  inem.-  maiièr-  ; c'ell  en  cela  que  confilioit 
la  mutilation  donr  Akihii  le  fur  accufé,  Sc  dont 
il  n'étoit  que  trop  coupable.  De  certe  manière, 
les  anc  ens-,  pour  faire  une  nouvelle  flatuè , fe 
contentoient  ouelquefois  de  changer  feulement  la 
tête , en  la.flant  fubliller  le  corps.  Nous  liions 
dans  Suétone , qu’au  lieu  de  bf  fer  les  flatucs  des 
em,>criurs  , dofit  la  mémoire  et  it  odieufe,  on  en 
otuit  les  (êtes , à la  place  dcfquelles  l’on  mettoit 


De-là  vint  qu'on  comparait  à ces  (latues  in- 
formes les  gens  lourds  8c  ltupidcs  ; témoin  ce  vers 
de  Juvénal. 


-o 
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pour  alfitter  au  mariage  de  libelle  Hermione  : Junon 
feule  de  toutes  les  Dceflcs , ne  voulut  point  s'y 
trouvet  : elle  hjilfoit  cette  famille  depuis  l'cnle- 
vement  d'Europe.  Hermiont  eut  un  fils  nommé 
Poüdorc,  Hi  quitte  filles , lno  , Agavé  , Autonoc, 
& Sémèle.  Toute  cette  famille  fut  extrêmement 
mj'.heureufe  i c'ell  pourquoi  on  a imagine  cette  fa- 
ble, que  Vulcain , pour  fe  venger  de  l’infidélité 
de  Vénus  donna  à Hermiont,  quelle  avoir  eue 
de  Mars,  un  hibit  teint  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes , f e qui  fit  que  tous  leurs  enfans  fuient  des 
fcélérats.  Hermiont  St  Cadmm.aprcs  avoir  éprouvé 
beaucoup  de  malheurs  par  eux  mêmes  , fc  dans 
la  perfmne  de  leurs  enfans  , fe  virent  changés 
en  ferpens.  Voy.  Caomos. 

Hermione  , fille  de  Ménélas  & d'Hélêi'.c  , 
avoir  été  promife,  dès  fon  enfance,  i Orelle, 
fils  d’Agamemnnn , pat  Tyndare  leur  ayeul  com- 
mun , qui,  enl'abfence  de  Ménélas,  prenoitfon 
de  fon  r yaume  8t  d;  fa  famille.  Ménélas  n'cii 
étoit  point  informé , St  voulant  reconooitre  les 
obligations  qu'il  avoit  à un  guerrier  qui  avoit 
combattu  pour  lui  à Troie  , promit  fa  fille  à 
Pyrrhus , h s d’Achille.  Le  prince  deTheflalie  ne 
fut  pas^  plutôt  en  Grèce  , que  fans  avoir  égard 
aux  prières  d'Orelle  , & à l’amour  de  la  princefle 
pour  Agamamnon,  il  fe  fit  livrer  Hermiont  & 
l’emnena  cher  lui , en  infultum  fon  rival.  Jufques- 
Ià  Euripide  S:  Onde  font  d'accoid  ; mais  le  der- 
nier a oute  ( H.roid '.  VIII)  , t^w' Hermione  deve- 
nue Pcpoufe  de  Pvnhus,  n’eut  pour  lui  que  de 
la  haine,  & foupra  toujours  pour  fon  premier 
amant;  tandis  que  le  pocre  grec  repréfente  Hcr. 
mione  aimant  fi  n époux  jufqu’à  la  jaloufie  , & re- 
prochant à la  veuve  d’Heétor , devenue  facaptive, 
qu’elle  lui  avoit  enlevé  le  coeur  du  roi  : « la  noir- 
» ccur  du  procédé  va,  dit  e!  e,  jufqu’à  employer 
» des  filtres  , pour  me  rendre  odienfe  à Pyrrhus. 
” Ce  filtre  dont  vous  vous  plaignez,  lui  répond 
* Andromaque , c'ell  votie  fierté;  Pyrrhus  vous 
» entend  vanter  fans  cefie  la  gloire  de  votre  La- 
“ cédémone,  rabaiffer  Scyros,  relever  vos  ri- 
» chcftes  au  d.flusdes  fiennes , préférer  Ménélas 
»>  à Achille:  hé!  le  moyen  de  lui  plaire  à ce  prix  î » 
Hermionene  pouvant  l'emporter  fur  la  veuve  d’Hec- 
tor , concerte  avec  Orefte , pour  fe  défaire  de 
Pyrhus  ; après  la  mort  duquel  elle  époufe  Orefte , 
& lui  jiorte  eriHot  le  royaume  de  Spartes.  Racine , 
dans  ion  Andromaque,  repréfer.te  bien  différent 
ment  Hermiont  : la  princelle  , après  avoir  chargé 
Orefte  , dans  un  tranfpnrr  de  douleur , de  tuer 
Pyrrhus  , s’en  rep  m aurtï-tôt,  dé'efte  le  par- 
ricide, fai:  mille  imprécations  contre  l’artaffin , & 
le  poignarde  fur  le  corps  de  fon  ntari.  Cette  moVt 
d’Hemtione  eft-ellede  l’invention  du  poète , ou 
l’a-t-il  trouvée  chez-  quelque  ancien  auteur  1 c’eft 
ce  que  nous  ignorons.  Voy.  à l’article  Pyrrhus, 
des  details  fur  Hermione  , Orefte  & Pyrrhus. 

Hermione,  ville  de  l’Argolide , dans  le  Pé- 


H E R 

lopouèfe  , qui  av.iit  un  fameux  temple  dédie  à la 
terre.  Strabon  dit  qu'à  Hermione  il  y avoir  un  che- 
min fort  court  pour  aller  aux  enfers;  8c  c’ell  pour 
cela.,  ajoute-t-il , que  ceux  du  pays  ne  mrttoient 
pas . dans  ta  bouche  de  leurs  moits  , le  Nattle  , 
ou  prix  du  partage  pour  Chaton.  Pour  fes  mé- 
dailles voyez  l'article  fuivant  : 

Hermione,  dans  le  Péloponnèfe.  epmio-- 

NEON. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médiitles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Julii  Domna  , 
de  PUutille. 

HîîRMOCAPELUS , en  Lydie,  epmoka- 
nilAEITUN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  Sept.-Sévcie  , de 
Tteb.  Gallus  , d’Hadrien. 

HERMODE , divinité  révérée  par  les  anciens 
peuples  du  Nord  , ou  goths.  Suivant  leur  My- 
thologie , Hermode  , futr.ommé  Y Agi  le  , éteit  h-s 
d’Odin  , le  premier  de  leurs  dieux  ; il  defeendit 
aur  enfers,  pour  en  aller  retirer  Balder  fon  frère 
qui  avoit  été  tué.  Voye^  l'Edda.ou  la  Mythologie 
celtique. 

HERMONTHIS,  dans  l'Égypte.  EPMONe. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  frappées 
dans  cctre  ville  en  l’honneur  d Hadrien. 

Le  tauftau  facré  , Ouuphis , étoit  adoré  dans 
Hermonthis . 

HERMOPAN  , fymbole  de  divinité , comporté 
d'un  Mercure  8c  d’un  Pan. 

- s, 

Hermotan,  ftatue  comportée  d'un  Hermès  & 
d'un  Von.  Voytj  Hermès  & Pan. 

HERMOPOLIS,  dans  l’Égypte,  epmo  no- 

A1TE1N. 

C ette  ville  a fait  frapper  des  mc’dailles  impé- 
riales grerques  en  l’honneur  d’Hadrien. 

HERMOS1RIS,  ftatue  d’Ofiris  8c  de  Mercure, 
avec  les  attributs  de  ccs  deux  divinités  , une  tête 
d’épervier  , 8c  un  aigle  à fon  côté , fymbole  d’Ofi- 
ris; un  caducée  à la  main  pour  Mercur*.  Voye-r 
OsiRlS. 


Digitized  by  Google 


r 


HER 


HER  i7f 


HERMOTIMUS  , citoyen  de  Clazomcne  , 
paffa  pour  un  grand  magicien  : on  difoit  que  fon 
amc  fe  féparoit  de  temps  en  temps  de  fon  corps, 
le  laiflant  à demi-vivant  , & qu'ci!:  alloitvoirce 
qui  fe  pailo:t  en  des  pays  fort  éloignes , d'où 
elle  reveno  t bien  vite  tanimer  fon  corps , & an- 
noncer à fes  concitoyens  ce  qu'elle  avoit  vu  dans 
fes  voyages.  Les  Clizoméiiieiis  le  croyôient  fans 
défiance  , parce  qu'tl  leur  contoit  des  chofes 
qu'il  ne  pour  oit,  te  me  IVmb'e,  (avoir,  fans  y 
avoir  été  ptéfent.  Dans  cet'e  idée,  ils  le  regar- 
dèrent, pendant  fa  vie,  comme  un  homme  chéri 
des  dieux  , 8c  lui  rendirent  , aptes  fa  mon  , les 
honnéurs  divins.  Il  eut  un  temple  à Clazcmène  , 
dans  lequel  les  femmes  n’ofoient  entrer.  ( P lin. 

ru.  fi.  ) 

HERHOTYBIE  ,'ou  Hirmotymbique  , 
nom  d'une  milice  ancienne  de  l'Egypte.  Hermoty- 
liiu,  ou  Htrmotymbicuj.  Le  géographe  Étienne 
les  appelle  aulli  labatéens.  Scfollris  établit  deux 
corps  de  milice  , l'un  appelle  les  calafyricns , 
8c  l'autre,  les  hermotybies.  Ceux-ci  montoient 
à 160000.  royti  Hérodote,  liv.  II.  chap. 
CLX1V-.  CLXV. 

HF.RMUPOLIS , dans  la  Lvdie.  ErMOïno- 
AEITÎJN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  1 honneur  de  Trcbonien-Gallus. 

HERMULES  , deux  petites  ftatues  de  Mer- 
cure , placées  à Rome*,  dans  le  cirque,  devant 
l’endmit  d'où  les  chevaux  partoien: , ou  plutôt  où 
ils  étoient  teteniis  ,iufqua  ce  que  le  lignai  de  la 
cotirfe  fût  donné.  Ces  htrmuUs  ouvioienc  8e  fer- 
moiert  1»  barrière  par  une  chaîne  qu’on  faifoit 
tomber  à terre.  Il  y avoir  aulfi  des  furmules  dans 
les  ftades  i ils  y étoient  mime  plus  communs  que 
dans  les  cirques. 

HERNIE. 

La  cure  de  Vhernia  intejlinalis  , avec  la  véritable 
diftinélion  Sr  la  manière  de  guérir  les  autres  efpè- 
ces  de  cette  maladie,  font  exaâement  décrites 
parles  anciens. 

HERO  , jeune  prêtrefle  de  Vénus  , demeurait 
à Srflos , ville  fituée  fui  les  bords  de  l'Hellef- 
pont,  du  côté  de  l'Europe.  Vis-à  vis  de  Sdlos, 
fur  l'a  tre  bord  de  la  mer  , croit  Abydos , du 
côté  de  l’Afie , où  demeuroit  le  jeune  Léandre, 
qui  aimoir  palVi-nnémciit  la  prcrrelTe  de  Seftos. 
Comme  de  pretia  -tes  raifans  l oblig  oitnt  de  ca- 
chet fon  amour  à fespirens,  il  n avoit  d autre 
moyen  d'jl'er  voir  fa  maîtrrffe  à Settos , qu'en 
hafardant  de  traverier  de  nuit  le  détroit  à la  nage. 
( Or  , le  trajet  croit  au  moins  de  fept  flairs  , qui 
font  87  j pas.  ) Ulro  prenoit  foin  de  tenir  un  flam- 


beau allumé  toutes  les  nuits  au  haut  d’une  tour  , 
pour  lui  fervir  de  guide  dans  fa  route.  Aptes  di- 
verfes  entrevues,  la  mer  devint  fi  orageufe,  que 
fept  jours  s'écoulèrent , fans  qu'il  la  j>ùt  palier  , 
comme  il  avoit  accoutume  : enfin  , l'Impatience 
de  revoir  fa  maitteffe , ne  lui  permit  pas  d’atten- 
dre que  la  mer  fût  tout-à  fait  calme , il  voulut 
la  palier , lorfqu'elle  était  encore  agitée  ; mais 
il  manqua  de  force  , 8c  fe  noya  maiheureufr- 
ment.Les  vagues  poufvèrcnt  fon  corps  fur  le 
rivage  de  Stftos,  où  il  fut  reconnu.  Htro,  au 
défefpoir  de  la  mot  t de  fi  m amant,  dont  elle  fe 
reconnoiflojt  l'unique  caufe , ne  voulut  pas  lui 
furvivre  , 8c  fe  précipita  dans  1a  mer,  choififlant 
le  même  genre  de  mort  qui  l'avoit  privée  de  ce 
qu'elle  avoit  a me.  Les  amours  de  h ira  8c  Lé.indre 
font  le  fuiet  d'un  petit  poème  grec  foir  eflimé, 
qu'on  attribue  à Mufce.  Un  auteur  moderne  a 
prétendu  prouver  que  cette  hilloire  de  lllro  ctoit 
non  feulement  pofliblc  . mais  réelle.  Si  le  fait  eft 
vrai , Léandre  devoit  cire  bien  vigoureux  pour 
faire,  à la  nage,  un  fi  grand  trajet  toutes  lesfois 
qu'il  vouloir  voir  fa  maitriffe.  On  le  voit  repré- 
fenté  fur  des  médailles  de  Caracalla  8c  d'Alcxan- 
dre-Sévère,  précédé  par  un  amour  volant  avtc 
un  flambeau  d la  main  , pour  le  guider,  8c  qui 
ne  lui  éto-t  pas  d’un  mo-ndre  fecours  que  le  lanal 
que  fa  maitrelTe  prenoit  foin  d'allumer  fur  le  haut 
de  la  mur  où  elle  l’attendcit.  Ovide  fuppofe,  dans 
fis  Hcrcides  , que  Léandre,  n'ayant  pu  palier  d 
la  nage  pendant  quelquA  jours,  à caufe  que  1a 
mer  etoit  agitée , envova  par  un  tfqu  f une  lettre 
à fa  maitreffe  pour  la  tirer  d’inquiétude,  8c  que 
Htro  lui  répondit  par  lu  même  voie,  pour  lui  expri- 
mer fon  impatience.  F’oyêf  Léandre. 

HÉRODE-le»Grand , toi  de  Judée.  HPQAOT. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Hérode  Tctrarqne , fils  d’Hcrode-le-Grand 
roi  de  Judée. 

Ses  médailles  font  : ® 

RRR.  «n  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argeftt. 

HÉRODIEN. 

Herodianus  Aügpstüs. 

On  ne  cro  t pas  qu’il  y ait  des  médailles  vraiment 
ar  tiques  A'Hcroditn  ; Goltzius  , Triftan  8c  Orço 
en  ont  publiées  en  or , 8c  en  P.  B.  latin,  8c  d'É- 
gypte , mais  elles  font  regardées  comme  fauffes. 
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HÉROIDE  , nom  de  l’une  des  trois  fêtes  que 
l'on  célébrait  i Delphes  tous  les  neuf  ans.  Les  deux 
autres  fe  nommoicnt  Septerium  8e  Charila.  Les  cé- 
rémoniej  de  YHtroüU  ctoient  des  fymboles  qui  re- 
préfentotent  différentes  actions  fabuleufes  ; mais  il 
n’y  avoir  que  lesThyades  qui  eufTent  l'intelligence 
de  ces  fymbôles.  Ce  que  l'on  y voyoit  de  plus 
clair  8c  de  plus  marqué , c'elt  que  l’on  y repré- 
fentoit  l’enlèvement  de  Sémélé  au  ciel. 

HÉROÏNE,  hfqis.  Les  anciens  donnoient le 
titre  de  Héros  il  PliE,  i ces  hommes  illull  res  par 
leurs  vertus  eu  par  leurs  exploits,  auxquels  ils 
décernoient  les  honneurs  divins.  L’Empereur  Ha- 
drien n’eut  pas  honte  de  le  faire  donner  ü fon 
favori  Antinous.  On  l’accordoit  aux  morts  qu'on 
vouloir  honorer  ; les  inscriptions  en  donnent  plu- 
fieurs  exemples.  Le  titre  de  Héros  fut  meme  dé- 
cerné à des  .perfonnes  vivantes  qui  étoieut  dillin- 
guées  pat  leur  naiffance  ou  par  leurs  actions.  Le 
lénae  de  Thyatires  proclama  hrras  un  Claudms 
Aurélius  Proelus,  en  conlideration  de  la  noblefTe 
de  fon  extradlion , 8c  des  charges  qu'il  avoit  exer- 
cées. ( Spon  , vov.T.  III , pag.  ttj  ).  Cet  hon- 
neur fut  auflî  déféré  aux  femmes  ; la  ville  de 
Mytilène  fit  graver  fur  fes  monnoies  la  tête  de 
Julia  Procla  , avec  le  titre  i' Héroïne  , tor 
nroKAAN  HPQtAA  ; la  même  ville  fit  graver 
fur  fes  monnoies  la  tête  d'nne  autre  Héroïne , 
appellée  Nauficaa , NATcIKAAn  hfoiaa.  Seguin  , 
Select.  Numifm.  eût.  I 884  , p.  74.  Æ.  1.  e cim.  D. 
Peltrin  La  ville  de  Cyiique  aura  décerné  le  titre 
à’ héroïne  , HPfilAOX  , qu'on  lit  Aï  ; , ex  éod.  cim. 
fur  un  marbre  rapporté  par  Fourmont  à Julia 
Aurélia  Ménélais,  par  de  fcmblabies  motifs. 

HÉROÏQUES  ( Temps  ) , .temps  fabuleux , 
où  ont  vécu  les  héros  de  la  fable.  Cette  époque 
de  la  ruine  deTroye,  arrivée  environ  l'an  1115, 
avant  notre  ère.  efl  remarquable  à caufe  de  l'impor- 
tance d’un  grand  évènement  célébré  par  les  deux 
plus  grands  poètes  delà  Grèce  8e  de  l’Italie , 8c 
a caufe  qu’on  peut  rapporter  à cette  date  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  les  temps  appelles 
fabuleux  ru  Héroïques  : frbnleux,  à caufedes  fables 
dont  les  hi (Loire  s de  ce  temps  font  enveloppées  ; 
Héroïques , à calife  de  ceux  que  les  poètes  ont  ap- 
pelas les  enfans  des  dieux  8c  des  héros.  Leur  vie 
n'ell  pas  éloignée  de  cette  prife.  « 

HÉROOPOLIS,  en  Egypte,  hpo. 

L'abbé  Bellei  a publié  uns  médaille  de  bronxe 
de  cette  ville  , ou  de  fon  nome. 

Le  canal  de  Trajan  , creufé  pour  la  communi- 
cation du  Nri  8c  de  la  mer  Rouge,  finiffoit  à Hé- 

roopolis . 

HÉROPHILE  , nom  de  la  Sybyle  Erytréenne  ; 
•lie  étoit  fille  d’une  nymphe  du  mont  Ida , 8c 
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d'un  berger  de  la  contrée  nommé  Théodore, 
Quelques-uns  ont  dit  qu’elle  étoit  fille  de  Jupi- 
ter 8c  de  Lamire.  Elle  fur  d'abord  gardienne  du  • 
temple  d'Ap-jlion-Smymhéus , dans  la  Troadc,: 
c’elt  elle  qui  interpréta  le  fonge  d'Hécube , en 
lui  prédifant  les  malheurs  que  cauferoit , dans 
l'Afie , Iciifant  qu'elle  pottoit  dans  fon  fein. 
Vay.  Paris.  Elle  pafTa  une  partie  de  fa  vie  i 
Clams , de-là  à Samos , puis  à Délos  8c  à Delphes, 

&:  enfin  elle  revint  au  temple  d'Apo  Jon-Smymnéus, 
où  elle  mourut.  Son  tombeau  fubfittmt  encore  du 
temps  de  Paulanias,  dans  le  bols  facrédu  temple. 

HÉROS,  autrement  dit  demi-dieu.  On  appelloit 
ainfi  généralement  tous  les  hommes  iiluftres , que 
leurs  grandes  actions  avoient  fait  placer  dans  le 
ciel  après  leur  mort  , fait  iqu’ils  reconnuirenc 
uelques  dieux  pour  leuis  ancêtres,  fort  qu'ils 
efccndilfent  d’un  dieu  8c  d’une  femme  moriclle, 
comme  Hercule  , Théfée , 8c  tant  d’autres  i ou 
d’une  décITe  8c  d’un  homme,  cel  qu  etoit  le  fils 
de  Vénus  8c  d'Anchife. 

La  promotion  des  héros  au  rang  des  dieux  , 
étoit  due  au  dogme  de  la  philofophic  Platonicienne 
qui  enfeignoit  que  les  antes  des  grands  hommes 
s'élevoient  jufqu'aux  allres,  féjour  ordinaire  des 
dieux  , & par-li  devenaient  dignes  des  honneur» 
qu’on  rendoit  aux  dieux  mêmes,  avec  lefquels 
elles  habitoient  i mais  les  floicic.is  leur  a (lignaient 
pour  demeure  U valle  étendue  oui  fe  trouve  entre 
le  ciel  8c  la  terre , ce  qui  fait  dire  à Lucaia 
( Pharjal.  lit.  IX): 

Quoique  pestes  terras  inter  , ceelique  mtatus 

Semi-dei  mânes  habitant. 

Le  cuit*  qu'on  rendoit  aux  héros  étoit  diffé- 
rent de  celui  des  demi-dieux.  Le  dernier  oonfif- 
toit  dans  des  factifices  8c  des  libations , qui  font 
des  hommages  dus  à la  divinité,  pendant  que  celui 
des  héros  n’etoit  qu'une  cfpècede  pcrmpc  funèbre, 
dans  laquelle  on  célébrait  le  fouvènir  de  leurs 
exploits,  après  quoi  on  leur  faifoit  des  fellins. 
Ccft  ce  qu’Hérodote  remarque  , en  parlant  des 
différens  Hercules.  «On  faenfie,  dit  il,  i Her- 
» cule-Olympien , comme  étant  d'une  nature  im- 
« mortelle  , 8c  on  faità  Hercule,  filsd'Alcmène. 

» comme  à un  héros,  des  funérailles  plutôt  qu'ua 
» facrifice  ».  Mais  il  efl  bon  de  favoir  qu'on 
éleva  peu-à-peu  les  héros  au  rang  des  demi-dieux  ; 
c'ellpar  exemple  ce  qu’on  pratiqua  pour  Hercule, 
uifqu’aprcs  lui  avoir  rendu  des  honneurs  comme 
un  héros  , on  en  vint  à lui  offrit  des  faccifices 
urfaits,  c’eft-à-dire , de  ceux  dans  lefquels  on 
fcrrllott  à l’honneur  de  la  divinité , une  partie  de 
laviélime,  8c  on  mangeoit  l’autre. 

Diodorc  de  Sicile  confirme  par  Ton  témoignage, 
que  les  héros  ou  les  demi-dieux  parvinrent  d la 

fin 
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fin  à tout  les  honneurs  JesDieux  fuprèmet;  ctr  en 
parlant  d'une  fête  folcmnelle  , que  l’on  célébioit 
à Home,  dedans  laquelle  on  portoit  les  llatues  des 
Dieux  anciens  St  modernes  ; il  ajoute  que  la  pompe 
étoit  ferméepar  les  Haines  de  ceux  dont  les  âmes  , 
après  avoir  abandonne  leurs  corps  mortels , croient 
montées  dans  le  ciel , où  e les  partieipnient  aux 
memes  prérogatives  que  L-s  Dieux  memes  , tels 
ctoier.t  Hercule  , Efculape , Callor  ëc  l’ollux. 

Comme  l’opinion  commune  fjifot  defeendre 
tous  les  morts  dans  les  enfers , les  ombres  des 
Héros  mém;  y ctoieet  retenues , pendant  que  leurs 
ames  pures  & dégagées  de  t e que'les  avoient  de 
périffable , jouiflbieiit  dans  le  ciel  des  plailirs  8e 
des  grandeurs  de  l'immortalité. 

Les  grecs  après  avoir  fait  mettre  une  colonne  1 
& d'autres  ornement  fur  les  tombes  des  Héros  , 
établirent  un  culte  P'  ur  Le  mânes  des  memes  I 
Héros , 8c  même  pour  les  héroïnes  ; car  on  accorda 
des  honneurs  héroï  ]ues  à des  femmes.  Coronis, 
lucre  d'Eltu’ape  ; Alcmène  , mère  d’Hcrcule  ; 
Caflandre,  fille  dePriam;  Andromique  ; Andro- 
mède ; Hélène  ; Latone,  & quelques  autres , joui- 
rent de  cette  diftinétion. 

Les  tombeaux  des  Héros  8c  héroïnts  étoient 
entourées  d'un  petit  bois  facré  accompagné  d'.-.u- 
tels  j les  parens  8c  les  amis  alloicnt  à des  temps 
marqués,  les  arrofer  de  limit  ons  , 8c  les  charger 
d'offrande  ; 8c  ces  memes  tombeaux  jouifïoient 
du  droit  d'afyle  ; c'elf  U ce  qu'on  appelloit  mo- 
nument héroïque  , ùfut  feti/to  Toi  étoit  le  tombeau 
qu'Andromaque  p it  foin  d'élever  à fon  cher 
Hcâor  ; liiaèat  ci ne  ri  Anlromache . 

Les  Romains  érigèrent  à leur  tour  dcslhtues 
1 ceux  qu'ils  regardèrent  c imme  des  Héros  ; ils 
en  avoient  placé  dans  le  cirque  , revêtus  de 
peaux  de  lions,  de  fangliers,  d'ours,  ou  de  re- 
nards fauvages.  Cette  m mière  de  fe  vêtir  ordi 
naire  aux  premiers  Hlos , dans  le  temps  qu'on 
n’avoir  po-nt  e icote  trouvé  l'art  de  leparer  la 
laine  ou  le  poil  dts  bêtes,  fut  confacrée  par  la 
religion;  de-la  vient  qu'ils  font  repréfentés  avec  ces 
mêmes  habillement , dans  les  temples  8c  fut  les 
médailles. 

Les  grecs  nommoient  ifôo,  les  tombeaux  qu'ils 
érige ent  aux  demi-Dieux,  à ceux  des  Héros  qui 
leur  étoient  chers  , & les  temples  qu'ils  bâtirent 
aux  empereurs  après  leurs  décès.  Athénée,  par- 
lant des  honneurs  rendus  aux  maîcreffes  de  Dé- 
métrius  , joint  les  if  su,  avec  les  autels  qu'on 
leur  élevoit , 8c  avec  les  hymnes  facrées  que  l'on 
ehantoit  à leur  gloire.  Enfin  les  particuliers  a'pcl- 
lèrent  du  même  nom , les  monumens  cu’rls  bâtirent 
aux  perfonnes  pour  lefquelles  :1s  avoient  un  ref- 
peét  8c  un  dévouement  particulier. 

On  fait  que  le  mot  »f«  a une  lignifica- 
tion fort  étendue  dans  la  langue  grecque:  i°.  ij 
Antiquités  , Tomt  iîl. 
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déligne  un  homme  qui  pour  fa  valeur  ou  pnut 
fes  bienfaits  , a été  irvs  au  rang  des  Dieux 
ou  des  demi-Di ;ux , après  fa  mort.  a0.  11  répond 
au  divus  des  latins  , urre  donné  aux  Empereurs 
déifiés , 8c  i'wu  répond  a diva.  Dani  1rs  mé- 
dailles que  les  grecs  frappèrent  A l’honneur  de 
j'infame  Antinous,  pour  marqu  :r  fa  confrctation  , 
ils  l'appellent  indidcrcmment  itou  8c  ffm-CLenom 
de  Héros  ell  fouvem  donné  par  les  pères  à leurs 
enfans  décédés  en  Lias  âge  , comme  cela  patoit 
pardiverfes  inferiptions , recuei  lies  par  Gruter  8c 
Keincfius.  40.  Quelquefois  ce  nom  délïgne  Ample- 
ment un  homme  conu  Jéré  |>our  fa  valeur  ou  pour  fa 
dignité;  Homère  1 applique  non  feulement  aux  chefs 
des  grecs,  mais  aux  grecs  en  général,  t*.  Enfin  , 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus , le  même  poète 
emploie  le  mot  et  ut , pour  un  d .meftique  d'un  des 
ri  - aux  de  Pcnél  pe  , 8c  qui  leur  verfoir  à boire  ; 
c'ift  dans  l'odyflee , liv.  £ vers 4! a.  ( D.  J.). 

' On  voit  fur  un  monument  grec  , rapporté 
par  Spon  ( Mifce/lan.  p.  t tf  ) . dans  urc  inf- 
cription  placée  au  milieu  d’une  couronne  , le 
titre  de  Héros  donné  à u:i  athlète  ; il  ell  vrai 
que  Kon  peut  remarquer  ce  titre  fur  pluficurs  au- 
tres monumens  : on  leur  donuoit  même  allez  tom- 
munéinent  ce  nom  honorable.  8c  Virgile  2 fuivi 
cet  U fige.  Le  roi  Acefte  ad:  effant  la  parole  à 
l'athlète  Enullus,  dit: 

Enttlle  , keroum  quoniam  funijfimefrufltà. 

**  Comme  les  anciens,  dit  Wmckelmann  ( hifl.  de 
C art.  liv.  iy , e.  1.  ).  s'écoient  élévés  par  grada- 
tion de  1a  beauté  humaine,  jufqu'i  la  beauté  divi- 
ne; ce  dernier  degré  fut  refervé  à la  beauté  par 
excellence.  Dans  fa  représentation  de  leurs  Héros  , 
c’ell  à dire  des  hommes , à qui  l’antiquité  don- 
noit  la  plus  haute  dignité  de  notre  nature , ils 
allèrent  jufqu'aux  limites  de  la  divinité  , mais 
fans  palier  outre  8c  fans  confondre  la  différence 
délicate  des  ces  deux  natures.  Battus  .fur  les  mé- 
dailles de  Cyrène  , n'a  befoin  que  d'un  regard  de 
volupté  pour  reptéfenter  un  Bacrhus  : un  irait 
de  gran.ieur  divine  en  feroit  un  Apollon.  Minos, 
fur  les  médailles  de  Gnoffus , fans  un  regard  de 
fierté  qui  décèle  un  perfonnage  royal  , reffem- 
bleroit  â un  Jupiter  plein  de  bonté  & de  clémence. 
Les  artiftes  imprimoient  à leurs  Héros  des  formes 
héroïques , en  relevant  de  certaines  parties  par 
des  faillies  au  deffus  du  naturel.  Ils  animeier  t 
les  mufcles  8c  leur  donnoient  un*  aâivité  ex- 
traordinaire : dans  les  a étions  véhémentes  ils 
mettoient  en  jeu  tous  les  refforts  de  la  nature. 
L’objet  qu’ils  fe  proposaient  par  ccs  procédés, 
étoit  d'y  Introduire  toute  la  variété  |-oflibtc  : 
qualité  dans  laquelle  Mrron  a furpafle  tous  fes 
devanciers.  C'elt  ce  qui  fc  voit  encore  dans  le 
prétendu  gladiateur  d’Agafias , d'Ephèfe , ftatue 
confervée  a U villa  Borghcie  : 1a  phyflopomie  d« 
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cette  figure  eft  faite  d'après  une  certaine  perfonne 
dont  on  a tâche  de  fa  fit  U rcflemblancc , Se  le» 
mufcles  grenus  des  côtes  y ont  plus  de  faillie , 
de  mouvement  Si  d'élallicité  que  dans  la  natuie. 
On  en  a un  exemple  encore  plus  frappant  dans 
les  mêmes  mufcles  de  Laocoon,  qui  cil  une  nature 
exaltée  pat  l’idéal , lorfque  nous  comparons  cette 
llatue , par  rapport  a la  même  partie  du  corps , 
aux  figures  déifiées  ou  divines,  tels  que  ! Her- 
cule Si  l'Apollon  du  Belvédère.  Dans  le  Laocoon, 
le  mouvement  de  ces  mufcles  eft  porte  au-delà  du 
vrai  , jufqu'au  poflible  : amoncelés  comme  des 
vagues , ils  correfpondenc  l'un  à l'autre  pour 
cxpiimer  la  plus  grande  contention  de  fes  forces 
au  milieu  de  la  douleur  & de  la  réfiflancc.  Dans  le 
Torfe  ou  dans  l'Hercule  déifié,  ces  mêmes  mul 
clés  font  dune  forme  idéale  de  la  plus  haute 
beauté:  élevés  d'une  manière  coulante  , iis  offrent 
lin  cadencement  varié  comme  l'ondulation  de  la 
mer  dans  fon  calme.  Dans  l'Apollon,  figure  d une 
beauté  divine,  les  mulcles  font  de  la  plus  grande 
délicateffe  : fouillés  en  ondes  ptelqu’imptrcepti- 
btes  , ils  font  plus  fcnfibles  au  tait  qu'à  la  vue  ». 

••  Confidence  fotts  ces  différais  points  de  vue, 
la  beauté  ttoit  toujours  le  piincipal  objet  des 
ar'.iltes.  La  poefie  cc  les  poètes  le»  autonfoent , 
dans  la  configuration  des  jeunes  Héros  , à laifler 
le  lpeâateur  indécis  de  quel  fexe  étoient  leurs 
figures  principales  : ftratagéme  qu’ils  pouvoietu 
pratiquer  dans  la  reptéfientation  d'un  Achille , 
dont  les  charmes  du  corps  furent  tels,  qu'ils 
relia  inconnu  fous  l'habit  de  temme  parmi  les 
filles  du  roi  Lycomède.  C eft  aitifi  que  patoit 
ce  Héros  fur  un  bas  relief  de  la  villa  du  Belvé- 
dère à Frafcati.  Ce  meme  lu  jet  eft  encore  re- 
préfenté  fut  un  autre  bas-rel  et  de  la  villa  Pamfili. 
Un  attitte  pouiroir  donner  aulfi cette  beauté  pro- 
blématique à Théféc , s'il  av  >it  dellein  de  repré- 
fen'er  ce  Héros  dcguilé  en  fille  lotfmi'il  Ce  rendit 
de  Trézène  à Athènes-  l'auùnias  nous  apprend 
qu'il  parut  vêtu  d u IC  longue  robe  qui  defeendoit 
jufqu'au  pieds,  qu'il  fut  pris  pour  une  belle  fille 
njr  les  ouviiers  qui  travailloiem  au  temple  d'Apol- 
lon , 8:  qui  s't  tinnoitm  de  voir  marclter  leule 
dans  la  ville  , une  jeune  beauté  fi  accomplie. 
( Pouf.  L.  t ) ». 

» Il  faut  l’avouer  , cette  idée  de  1a  beauté  8c 
cette  confidération  de  l’â  e,  ont  cré  également 
négligées  par  le  peintre  ancien  qui  a traité  un 
des  premiers  exploits  de  ce  Héros  , dms  un  ta- 
bleau confervé  à Hercula  um.  L'artifte  y a re- 
prélèmé  Thc'lée  d'une  taille  gigantefquc , vaHn- 
qaeur  du  Minotaurc  en  Crète  , pendant  que  les 
jeunes  garçons  8c  les  jeunes  fi  le»  d'Aihéms  lui 
baifent  les  mains  8e  lui  témoignent  leur  recon- 
troiirancc.  Le  Pouflin  s’eft  encore  plus  écarté  de 
la  vérité  Ac  de  la  beauté  du  jeune  âge , dans  un 
tableau  où  il  a «cpreleuté  Xhcfiie  au  i no  me  ut  «si 
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il  lève  la  pierre  fous  laquelle  fon  père  avoir  ca- 
ché fon  épée  avec  un  de  fes  fouliers,  8e  oh  il 
trouve  l'un  8e  l'autre  en  préfence  de  fa  mère 
Ëthra.  Ce  Héros  n'avoit  que  feize  ans  > quand  il 
donna  cette  première  preuve  de  fa  force.  Se 
il  patoit  ici  avec  de  la  barbe , dans  l'âge  d’un 
homme  fait , le  corps  privé  de  tous  les  arron- 
diffemens  de  la  jeuneffe.  Je  ne  dirai  rien  des  édi- 
fices , ni  d'un  arc  de  triomphe  , qui  ne  s'accorde 
nullement  avec  le  fiècle  de  Thélée  ». 

Le  jugement  que  Watelet  porte  des  Héros  8c 
des  demi-Dieux  des  anciens,  ne  paroit  pas  non 
plus  être  le  rcfultat  de  l'étude  des  (tatues  anti- 
ques. Cet  écrivain  fcmble  vouloir  établir , comme 
les  caraéfères  de  leur  conformation , <■  qu’ils  ont  les 
» articulations  des  membres  bien  nouées , ferrées  , 
» peu  couvertes  de  chair  , la  tête  p.  t:te  , le  col 
» nerveux  , les  épaules  larges  8e  hautes  , la  poi- 
» trir.e  élevée,  les  hanches  Se  le  ventre  petits, 
» les  cuiffes  mufelées  , 8e  les  principaux  mufcle» 
» relevés  8c  détachés  , les  jambes  fiches  par  en 
•>  bas  , les  pieds  minces  , 8e  la  plante  des  pieds 
» creufe». 

( L’arc  de  peindre.  Rejt.  fur  les  proportions  ) , 

Pour  conclnfion  de  cet  article , je  dirai  qu'aptes 
avoir  parcouru  les  degrés  qui  conduifent^  des 
Dieux  aux  Héros  , Ton  peut  remonter  les  mêmes 
degrés  qui  mènent  des  Héros  jufqu'aux  Dieux. 
Le  procédé  par  lequel  on  fait  d'un  Héros  un 
Dieu  , s'opère  plus  par  ftipprcllion  que  par  ad- 
dition , c eft -à  dire,  il  fe  fait  en  retranchant 
graduellement  les  angles  trop  équarris  8c  tiop 
prononcés  par  la  narure  , jufqu'a  ce  que  la  for- 
me foit  portée  à une  telle  finetîc  d’exécutio*  , 
qu’il  paroiffe  que  l'efprit  feul  y a opéré. 

En  générât  les  arriftes  grecs  ont  toujouis  repre- 
fenté  les  Héros  nuds  A’  fans  chaufiurc  ; c'en  le 
collume  héroïque.  Sut  la  Jcène  ils paroiffoient  avec 
une  luallue  bc  des  cothurms. 

EliiROS  pacifique.  F'iiyej  DriMAQUE. 

HÉROSTRATE , marchand  naucratien , infli- 
tuteur  de  la  cuuionne  naucratite  de  Vénus. 

HERSE. 

Les  anciens  en  plrçoictit  aux  poit;  s des  villes  8c 
à l'entrée  des  ponts.  Le  dernier  des  monuments 
inédit i de  Wiuckclirunn  nous  en  offre  une  dans  le 
jjh  payfage  antique  qui  y eft  repréfenié. 

*L  es  antiquaires  fe  font  peu  occupés  d’expliquer 
le  véritable  objet  de  l’attribut-  qu'Oiïris  le  plus 
fouvent  ( rarement  Ifis  ),  tient  par  une  longue 
corde,  8c  qui  pend  fur  fon  épaule  gauche,  ou  au 
milieu  de  Ion  dos.  Kircher  , dms  1 Oldipus  **yp- 
tissus  , 490.,  dit  que  c’eft  le  filet,  à l'aide 

duquel  ifis  pêcha  Ofixis , que  Typhon  avoit  jcué 
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dans  la  mît.  Le  comte  de  C tylus  a donné  fans  hé- 
ficcr  le  même  nom  de  fi!cc  à cec  attribut. 

Nous  avons  remarqué  comme  une  fingnlarité 
frappante . que  djns  le  grand  nombre  de  figures 
égyptiennes  renfermées  dans  les  cabinets  du  roi  & 
de  bte.  Geneviève  , eel.es  qu1  font  de  terre  cuite 
pottent  lêules  ce  prétendu  hl.t, excepté  une  figure 
de  bronze  du  premier  cabinet.  La  (insularité  dif- 
paroirtoit  , (i  l'on  pouvnit  démontrer  rigoureufe- 
menc  l’hypothéle  fuivante,  relative  aux  figjres 
égyptiennes  de  terre  cuite  Sc  de  bronze.  Elle  fup- 
pofe  que  les  figures  de  tetre  culte  ont  précède 
de  beaucoup  en  Egypte,  atnfi  qu’on  en  cil  affuré 
pour  la  Grèce  , les  figures  de  bronze}  Se  que  ces 
dernières  inconnues  aux  anciens  égypti.  ns  n'ont 
été  fabriquées  que  peu  de  temps  avant  les  Ptolé- 
mées , ou  même  fous  leurs  règnc£ 

L'art  de  fondre  les  métaux  paroit  en  effet  avoir 
été  peu  pratiqué  en  Égypte  avant  cette  époque } 
puilqu’on  ne  trouve  point  de  monnoie  que  l’on 
pciifle  rapporter  aux  fiècles  qui  précèdent  celui 
d'Alexandre.  11  paroit  d'ailleurs  allez  confiant , 
que  les  figures  de  rerre  cuite  fe  trouvent  feule- 
ment enveloppées  dans  les  bandelettes  qui  entou- 
rent les  momies.  Du  mo  n»  celles  qu’y  trouvèrent 
8c  l’eircfc . ce  favant  fi  digne  de  foi , & Nardi, 
connu  par  des  commentaires  fur  Lucrèce,  cité 
par  Kircher  , étoient-clies  de  cette  matière.  On 
convient  allez  généralement , que  les  mom:es  ont 
toutes  été  faites  ( fi  l’on  excepte  celles  de  Ptetro 
délia  Valle  , aujourd’hui  du  cabinet  dcDrefde, 
fut  l’une  defquelles  efi  écrit  le  mot  grec  ETTTXl  ) 
dans  les  temps  antérieurs  à l’abolition  des  anciens 
ufàges,  & des  pratiques  relig'eufcs  détruites  par 
le  farouche  Cambyfe,  ou  au  plus  tard,  antérieurs 
aux  Lagides- 

Il  y a donc  apparence  que  les  filtres  de  terre 
cuite  font  les  tnonumens  des  premières  traditions 
égyptiennes.  Or  , c’cfi  toujours  dans  les  mains 
d’Ofiris  qu’elles  pheent  le  prétendu  filet  joint  à 
la  charrue  ; ce  n efi  par  confequent  pas  à Ifis  qu'il 
faut  rapporter  cet  attribut}  8c  dés  lois  il  ne  re- 
préfente plus  un  filet. 

Ce  neferoit  tout  au  plus  qu’à  un  petit  nombre 
de  figures  qu’on  pourroit  le  reconnoître  à la  ri- 
gueur pour  un  filet,  parce  qu'il  y paroit  quarré 
ou  trapézoï  l.d  , 8e  que  fon  lien  efi  fixé  dans  le 
milieu  d'un  de  fes  côtés.  Il  défigneie  peut-être 
alors  la  pêche  dont  on  avoit  attribué  à Ofiris 
l'invention  avec  celle  des  au-rcs  arts.  Mais  ceux 
du  plus  grand  nombre  des  figures  font  attachés 
par  un  angle}  8c  à quelques-unes  cet  attribut  efi 
compofé  de  pluficurs  pièces  longues  8c  étroites  , 
oui  n’offrent  aucune  reflemblance  avec  un  filet. 
On  vo  t d'ailleurs  au  cabinet  de  Porrici,  deux 
figures  égyptiennes  qui  tiennent  cet  attribut  figuré 
en  tablettes  , Se  chargé  d’Hiéroglyphes.  Seroir  ce 
une  htrft  pour  couvrir  de  terre  les  fcmences  ? 
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Seroit-ce  nn  charriot,  ou  t-atnen» , empbysê  p 'UC 
fouler  les  bleds  i & les  h érog’yplus  iiidiqu.ioient- 
iis  des  temps  ou  des  faisons  relatives  à ces  prar 
tique  ? Loo  ne  peut  oppof.r  à cette  double 
con  eéture,  que  le  défaut  de  preuves  directes. 
Aull'i  nous  re  les  donnons  toutes  deux,  que 
comme  de  fim.iles  appetçns  qui  lient  de  plus  e» 
plus  à l'agriculture  tous  cei  attributs  portés  par 
les  figures  égj  p. rennes. 

HERSÉ  , fille  de  Cécrops  , roi  8c  fondateur 
d'Athènes , revenant  un  jour  du  temple  de  Mi- 
nerve , accompagnée  des  fi  les  athéniennes  , 
attira  les  yeux  de  Mercure  , 8c  le  rendit  amou- 
reux. Le  dieu  comptant  fur  fon  mérite  8c  fur  fa 
bonne  mine  , fe  prsfrnta  Gps  degirifement  au  pa- 
lais de  Cccrops  . 8c  demanda  Herfc  en  mariage. 
Agbure , fœur  à' Herfc , en  conçut  de  la  ja'oufie  , 
Sc  empêcha  Mercure  d'ertrer  clans  happai  tement 
de  fa  locur  : elle  fe  mil  fut  la  porte,  8c  protella 
qu’elle  n'en  fortiroit  point  qu'il  ne  fe  fût  retiré. 
Le  dieu,  après  d'inutiles  efforts  pour  la  gagner, 
la  frappa  de  fon  ca.lucéc  , 8c  la  changea  en  une 
ftatuc  depierte,  dont  la  blanch-ur  avoit  été  ternie 
par  le  venin  delà  jaloufie.  Herfc  eut  un  temple  à 
Athènes  après  fa  mort , comme  une  héroïne.  Voy, 
Agiaure. 

Apollodore  ( lih.  III-  ) dit  que  Mercure  rendit 
Herjë  mère  de  Céphalus. 

On  voit  dans  le  jardin  du  Palais  Famèfe,  à 
Rome  , Herfi  enlevée  par  Meicuie. 

HERSIL1E,  femme  de  Romulus,  fut  choifie 
par  ce  prince  comme  la  plus  confidérable  8c  la 
p'us  digné  d’entre  les  fabmes  qui  avoient  été  en- 
levées par  les  romains.  Après  fa  rnorton  lui  donn» 
le  fumom  A’Horta,  parce  qu’elle  exhorroit  les 
ienr.es  romains  à la  vertu.  Les  romains  la  joignirent 
dans  le  ciel  à fon  mari , 8c  lui  rend  rent  le,  hon- 
neurs divins  dans  le  temple  de  Quirinus.  Hvyep 
Horta. 

HERTA,  ou  HERTÉ,  ou  HER1HE , q-a 
HERTUS  , f f divinité  que  d’anciens  peuples 
de  Germanie , tels  que  les  fenxnons , les  neudiigcs , 
ou  thuringes , les  avions  , les  angles . les  varins, 
les  eudons . les  fardons  Sc  les  nuitons  adotoient. 

Tacite  efi  le  feu!  qui  nous  en  infi'U’fe,  8c  il  pour- 
roit bien  lui  même  aïo'rété  ma!  informé)  cepen- 
dant ce  qu’il  en  rapporte  cft  trop  fingulier  pour 
le  palier  lous  filence.  Il  dit  dans  fon  livre  de» 
mœurs  des  germains  ( ekap.  XL.),  qu’il  y avoit  dans 
l’Océan  ( cVft  açparemment  la  mer  Baltique  qu’il 
nomme  ainfi)  une  ifie  ( otr  foupçonne  que  c'eft 
1 ifle  de  llugen),  où  fe  trouvoit  une  fotet  appcl- 
lée  CafLtm  , au  milieu  de  laquelle  étoit  un  chat 
confacrê  à ladéefle  Hertus. 

Il  n’étoit  permis  qu'au  prêtre  ftul  de  toucher 
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à et  char,  parce  qu’il  favoit  le  temps  que  la 
déetle  qu'on  y adoroit  venoit  dans  ce  lieu  j quand 
il  femoit  la  préfence  de  cette  divinité  , il  aueloit 
des  buffles  i ce  char,  & le  fuivoit  avec  grande 
vénération  } tout  le  temps  que  durcit  cette  ccté- 
monie , ctoient  des  jours  de  fête,  8c  par  tout  où 
le  char  allait , on  le  recevait  a\  ec  beaucoup  de 
folemmtc;  toute  guetre  «flo  t , toutes  les  atmes 
fe  renfermaient  ; on  ne  refpltoit  que  la  paix  8c 
le  repos  , jufqu.s  à ce  que  le  prêtre  eût  reconduit 
dans  Ton  temple  la  décile  rafiaiïce  de  h converfa- 
tio.i  des  hommes.  Alors  on  lavoir  le  char  daus  un 
lieu  fecret , 8c  les  étoffes  qui  le  couvtoient , Sc  la 
déifie  elle  meme}  on  fe  fer» oit  pnir  cela  d’ef- 
daves  , qi.i  ctoier.t  aufli-tôtapiès  Jettes  & englou- 
tis dans  un  lac  voifïn. 

Vofflus  c tnjeâure  que  cettî  de’tfTe , Hertus  , 
doit  être  Cybèle  ; mais  il  eft  p'us  vraifeinblable 
que  c’elt  la  Tetre  i au  moins  le  nom  y repond-i! 
parfaitement.  Les  allemands  emploient  encore  le 
mot berth , pour  fignifier  la  terre,  8c  les  anglois 
ont  toujouis  d:t  tank  dans  le  n-ême  Cens.  La  plu- 
part des  peuples  s'écant  imaginés  n’avoir  point 
d’autie  origine  que  la  terre,  les  çeimains  pour- 
voient bien  l’avoir  adorée , 8c  plufieurs  railbns 
concourent  à le  perfuader. 

U y a dans  la  plaine  du  comté  de  S îlbburv , en 
Angleterre , des  amas  de  picrrescirculaites  . que 
plulieurs  favans  croient  avoir  été  un  ttmp'e  de  h 
décile  Hcrtt  ; on  nomme  ces  pierres  flore  henges  , 
c’ell  à dire,  pierres  fjfpendues , parce  qu’elles  font 
mifes  les  unes  fur  1rs  autres  , ne  manière  qu’elles 
paroificnt  être  en  IVr , telles  qu'on  fuppofe  qu  c- 
toit  le  temple  de  Heru.  Mais  cette  Itfppofrtion 
n’eft  au  fond  qu’un  fruit  de  l’imagination  , delb- 
tuc  de  pteuve. 

On  ienorc  parfaitement  quel  étoit  l’ufage  de, 
cette  efpèce  de  monument,  que  les  anciens  ap;  el- 
loient , en  latin  , chorea  gigantum.  Les  curieux  qui 
n’ont  pas  vit  les  flore  henges  de  Sulisbury,  peu- 
vent confulter  fur  leur  nature  8c  leur  ancienne 
dellination  apparente  les  antiquités  britann.  de  ' 
Gambden;  ils  en  troJvetont  le  dcllin  dans  cet 
auteur. 

HÉSIODE. 

Le  poète  Héfivde  eft  un  des  plus  anciens  qui 
nous  fort  parvenu  : il  ètoit  du  bourg  d’Afcra , en 
Béotie.  11  fut  berger  8c  enfuite  prêtre  des  mufes. 
Paufaniis  rapporte  que  de  fon  temps  on  voyoit 
encore  fes  potfres  fur  des  tables  de  plomb  dans 
le  temple  des  mufes,  qu’il  avoit  delfervi.  Quelques- 
uns  font  Uéflodt  plus  ancien  qu’Hoinèrej  d’autres 
difent  qu’ils  étaient  contemporains  , mais  Hcliode 
un  peu  plus  jeune.  Velléius  le  place  tzo  ans  après 
k prince  des  poètes. 


HÉSIONE,  fille  de  Laomédon,  roi  de  Troyei 
ayant  été  expoféc  à un  monftre  marin,  fut  délivrée 
pat  Hercule.  Cet  événement  fait  le  fujet  d’une 
belle  mofiique  delà  villa  Albani , cù  l’on  voit  Her- 
cule rendant  Hiflont  à fon  fiancé  Télamon , après 
avoir  tué  le  moufire.  Yoyt^  Laomédon  & lx- 
LAMON. 

HESPER.  Yvye\  Hsspeuus. 

HESPÉRJDES , filles  d’Hefpétus  félon  les  ans, 

8c  d’Atlas  félon  les  autres. 

Voici  le  técit  de  Paléphatc  : Hcfpérus  étoit 
un  riche  Milciien  qui  vint  s’établir  dans  laCarie- 
11  eut  deux  filles  nommées  Hefpiridis , qui  avoient 
de  nombreux  troupeaux  de  brebis,  qu’on  appciloit 
brebis  aor,  i calife  de  leur  beauté,  ou  plus  vrai- 
fcinblablement , à caufe  du  produit  qu’elles  en 
tiroi.nt.  Ces  nymphes  confièrent  la  garde  de 
leur  tioupeauâ  un  berger  nommé  Draeott  s mais 
Hercule  paffant  pat  le  pays  qu’habitoient  ces 
filles  d’Hefpcrus.  enleva  8e  le  berger  8c  le  troupeau. 
Varon  8c  bervius  ont  adopte  ce  técit  fimplc  tX 
naturel. 

D’autres  éctivains  en  grand  nombre,  changent  le  ► 
berger  des  Hefpirides  8c  leur  troupeau,  en  fruits 
nommés  pommes  d' or  par  les  grec»  ,foit  à caufe  de 
leur  couleur,  de  leur  goût  excellent,  ou  de  leur  rap- 
port. Cette  féconde  op.nion  n’a  pas  moins  de  pat» 
tifans  que  la  première  ; 8c  il  f.mble  même  que 
dans  la  lu  te  des  temps  elle  foit  devenue,  fur-touc 
parmi  les  mod.rnes,  l’opinion  dominantes  en 
fi  rte  que  les  uns  ont  entendu  par  ces  pommes 
d’or  des  comgs  , d’autres  des  oranges,  8c  d’au- 
tres des  citions. 

Diodore  ne  prend  point  de  parti  fur  ce  der- 
nier article  . parce  que,  ( tib.  y.)  dit-il  , le  mot 
grec  , dont  les  anciens  auteurs  fe  font  fer- 
\ is , peut  lignifier  egalement  des  pommes  ou  des 
brebis  ; ma  s il  entre  dans  des  détails  fur  l’hif- 
to  re  n,ême  des  He [péri  des.  Si  nous  t’en  croyons, 
Hefperus  & Atlas  etoient  deux  frères  qui  poffé- 
doient  de  grandes  rubéfiés  dans  la  pattie  la  plus 
occidentale  de  l’Afrique.  Hcfpérus  eut  une  fille 
appelle  Hefpirte  , qui  donna  fon  nom  à toute  la 
contrée  ; elle  épotifa  fon  oncle  Atlas  , 8c  de  ce  ma- 
riage fortirent  fept  filles , qu’on  appella  tantôt 
He/plridts  du  nom  de  leur  mère , 8c  de  leur  ayeul 
maternel,  tantôt  Atlantide* , du  nom  de  leur 
père. 

Elles  faifoient  valoir  foigneufement  ou  des  trou- 
peaux ou  des  fruits,  dont  elles  tiroient  de  bons 
revenus. Commeeiles  ctuienr  aufii  belles  que  figes, 
leur  mérite  fit  beaucoup  de  bru  t dans  le  monde. 
Bufiris  , roi  d’Egypte  , devint  amoureux  d’elles 
fur  leur  réputation  j 8c  jugeant  bien  que  fur  la 
tienne  il  ne  réufiiroit  pas  dans  fa  recherche , il 
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•nvoya  des  pirate*  pour  les  enlever.  Ceux  - ci 
épicicnt  le  temps  où  elles  fe  rqourffoient  en- 
tr  elles  dans  un  jardin  , & exécutèrent  l'ordre  du 
tyran.  Au  moment  qu'ils  s'eu  retouriioicnt  tout 
fiers  de  leur  proie , Hercule  qui  reveno  t de  quel- 
qu’une de  lès  expéditions , les  [encourra  fur  le 
rivage  . où  ils  croient  defeendus  psur  prendre  un 
repas.  11  apprit  de  ces  aimables  filles  Uur  aven- 
ture , tua  les  coifaircs  , mt  les  belles  captives 
en  liberté,  8c  les  ramena  chci  leur  père. 

Atlas  charme  de  revoir  Tes  filles  , fit  pré- 
fenr  a leur  libérateur  de  ces  troupeaux  ou  de 
ces  fruits  , qui  faifoieut  leurs  richdTes-  I letcule 
fort  content  de  la  réception  d'Atlas , qui  l'avnit 
meme  initie,  pour  furcroit  dereconno;ffance,dans 
Us  m>  Itères  de  l'allronomie,  revint  dansla Grèce, 
& y porta  les préfens  dont  font  hôte  l’avoit  comblé. 

Pline  embraffe  l’opinion  de  ceux  qui  donnent 
des  fruits  & non  des  troupeaux  aux  Htfpérides  , 
& paroît  vouloir  placer  leurs  jardins  à Lixe,  ville 
de  Mauritanie  : un  bras  de  mer  . dit-il , ferpente 
autour  de  cette  ville,  & c’ell  ce  bras  de  mer, 

ui  a donné  aux  poètes  l’idée  de  leur  aftieux 

ragon. 

Si  l’on  fuit  les  autres  hiftoriens , on  trouvera 
que  ce  qu’il  y a d’inconteilablc  touchant  les  Hef- 
pirides , fe  réduit  i ces  trois  ou  quatre  articles  : 
qu  elles  étaient  foeurs  i qu’elles  poffédoieiit  une 
forte  de  bien  , dont  elles  éro.ent  redevables  à 
leurs  foins  de  à la  bonté  de  leur  terroir  qu  elles 
cultivoienc  ; que  leur  demeure  étoit  bien  gardée  j 
Se  qu’enfin  Hercule  étant  allé  chez  elles  , il  rem- 
porta dans  la  Grèce  de  ces  fruits , ou  de  ces 
troupeaux  qui  étoient  d’un  bon  revenu. 

Mais  il  faut  voir  ce  que  les  poètes  ont  fait  de 
cc  peu  de  m itère , & quelle  forme  ils  ont  fu 
lui  donner,  ils  dirigent  le  lieu  quhabitoient 
les  Hefpéridts  en  un  jardin  magnifique  8c  déli- 
cieux , l’or  y bnl  e de  tout,s  paru;  les  fruits, 
les  feuilles  & les  rameaur  que  portent  ces  arbres  , 
font  de  ce  précieux  métal  ; Ovide  nous  en  allure. 
( Métan ^ 1 y.  ). 

Arbores  frondes  , auro  radiante  nitentes , 

Ex  auro  ‘ramos  , ex  aura  ponte  ferebant. 

Ces  richeffes  font  gardées  par  un  horrible  dra- 
gon qui  a cei  t tètes , 8c  qui  pouffe  cent  diffé- 
lentes  fortes  defiflUmenS)  aufli  les  pommes  fur 
lefquellcs  il  tient  fans  ccffe  les  yeux  ouverts  , char- 
ment  la  vue  par  leur  beauté  , 8c  fontfurles  coeurs 
des  imprefli  nsdont  il  cil  mp  ffible  de  !è défendre. 
Lorfque  Jupiter  époufa 'J  n n , cette  décile  lui 
porta  Je  ces  pommes  e i n.a  rage,  8»  ne  crut  pas 
ço  ivo  r U'  >ay  r fa  dot  plus  m gr.jfiquement.  Ce 
tut  avec  une  de  ces  pommes  que  la  difcorde  m t 
la  div.fion  entre  trois  des  plus  grandes  divinités  du 
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citl.Junon,  Vénus  8c  Pallas  \ 8c  par  cette  feule 
pomme  , elle  jetta  le  trouble  dans  tout  l’olympe. 
Cc  fut  avec  ces  memes  pommes  qu'Hippoménc 
adoucit  la  frère  Atalante , la  rendit  fenfible  à les 
vœux  , 8c  lui  fit  éprouver  taures  les  fureurs  de 
l’amour. 

Tandis  que  ces  mêmes  poètes  font  de  ces  jar- 
dins un  fi.our  raviffant , ils  font  de  celles  qui 
l'habitent  autant  d'encharttereffes  ; elles  ont  des 
voix  admirables  t elles  tempèren;  leurs  travaux 
par  des  concerts  divins  i elles  a mot  à prendre 
loutes  fortes  de  figures  3c  à étonner  les  yeux  des 
fpettareurs  par  d.s  metamorphof. s égalcmtnt  fou- 
daines  8c  mcrveilleufes.  Les  aigoncutcs  arrivent-ils 
auprès  d'elles , Hefpèra  des  ier.t  un  peuplier , Lry- 
théis  elt  un  ormeau  , Eglé  fe  change  en  faute. 

Il  ne  reftoic  plus  aux  poètes , pour  rendre  les 
Htfpérides  refpcctabl.s  de  tout  point , qu,-  de  les 
mrquerau  coin  de  la  religion.  Se  que  d'en  créer 
des  dis  innés  dans  toutes  les  formes.  Ces  Seaux 
génies  n’y  ont  pas  manqué  j ils  leur  ont  donné 
un  temple  ; ils  y ont  joint  une  piêtreffe  , redouta- 
ble par  l’empiré  fouverain  qu’elle  exerce  fur  toute 
la  nature.  e,'cft  cette  prêtreffe  qui  garde  elle— 
meme  les  rameaux  facrés , & qui  nourrit  le  dragon 
du  miel  8c  de  pavots.  Elic  commande  aux  r.oirs 
chagrins , Sc  fait  à fon  grc  les  envoyer  dans  les 
cœurs  des  mortels , ou  les  rhaffer  de  leur  anse 
aiecla  mé'me  faci'ïtéi  elle  arrête  le  cours  des 
fleuves  ; elle  force  Us  adies  à retourner  en  ar- 
rière) elle  contraint  les  morts  à fortir  de  leurs 
tombes  t on  entend  la  terre  mugir  fous  fes  pieds , 

8c  i fon  ordre  on  voit  les  otmeaux  defeeudre 
des  montagnes.  Loin  d’exagerer , je  ne  fais  que 
nndre  en  mauvaifr  jirofé  la*peintuté  qu’en  fait  • 
Virgile  en  de  très-beaux  vers  : 

Hefperidum  lempli  tuf  os  , epuéafqus  drjconi 
Qms  dabat , 0 facros  fervabat  in  arbore  ramos  ,* 
Spargens  humide  me/la , foporiftrumque papavsri 
Hcec  fe  earminibus  promittit  foi'vt  rc  mentes  , 

Quas  velit,  a fi  aliis  duras  ir.mttee  curas  ; 
Sifiere  aquam  fluviis  , &*  vertere  fidera  retrb  , 
Notéurncfque  ciel  mants  i mugire  videbis 
Subpedibus  tcrram,&  dtfeendere  mont  i bus  ornas, 

C’ert  ainfi  que  les  poètes  peuvent  tout  em- 
bellir, 8c  que,  grâce  à leurs  taiens,  ils  trouvent 
dans  les  fujets  les  plus  llériles  des  fourccs  iné- 
puisables de  merveilles. 

Peu  nous  doit  importer,  fi  l'on  remarque  dans 
leurs  embcilifftmens  une  infinité  de  différences. 
Ce  font  des  chofes  infépcrafcles  des  hélions  de 
l’effrit  humain,  Se  ce  fermé  une  entrepnlë  ridi- 
cule de  vouloir  les  Concilier.  Ç'eld  aflex  que  1*» 
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poste*  conviennent  enfemble  eu»  les  H-fpiriics 
loin  litu'i  que  leats  nchefïcs  Confifloicnt  en 
pommes  d'or  ; que  ces  pommes  étoicr.t  gardées 
par  un  dragon  ; qu’Hercnle  trouva  cependant  le 
moyen  d'en  c neil'ir  8c  den  emporter  dans  la 
Grece.  Mais,  d r -t  on,  i's  font  div  fés  fur  prefque 
tous  les  autres  fa  ts  j ils  ne  s'accordent  , ni  fut  la 
nj'flance  de  res  nymphes,  ni  fur  leur  nombre, 
ri  fur  la  gcncal-  2<e  du  drteon  , ni  fur  le  lieu  où 
les  jardins  des  Ht fr  {rides  itoient  finies  , ni  finv 
lement  fur  la  minière  dont  Hercule  s’y  prit  pour 
avoir  de  leurs  fruit*.  Tout  cela  ell  très  vrai , mais 
ces  variétés  d'riéts  r.e  nuifint  à perli  nne  ; les 
fictions  ingénieufes  liront  celles  auxquelles  nous 
donnerons  notre  attache  , fans  nous  embarralTet 
des  autres. 

Héfiodc  par  exemple,  veut  C Theogon.  iiy  , 
175  , fiS  ).  cjue  les  Hcfpirides  foicnt  nées  de 
la  nuit  ; peur-cire  donne-t  il  une  mère  fî  iaidc  à 
des  filles  fi  balles , parce  qu'elle»  habitoient  à 
l'extrémité  de  l’cccident,  où  l’on  faifoit  com- 
mencer l’empire  de  la  nuit.  Lnrfqut  Chérccriteau 
contraire  les  fait  tilles  «le  Phorcus  & de  Céto , 
deux  divinités  de  la  mer  , cette  dernière  Sétion 
nous  déplait,  parce  que  c’eft  une  énigme  inex- 
plicable. 

Quant  au  nombre  des  Hcfpéridts  , les  poètes 
n’ont  rien  fait  d’extraordinaire.  La  plupart  ont 
fuivi  l’optrion  commune  qui  en  établit  trois  , 
Eglé  , Aréihufe  , Hefpérèthufe.  Quelques-uns  en 
•joutent  une  quatrième  , qui  eft  Hefpéra  ; d’au- 
tres , une  c nquièmc,  qui  elt  Erythéis;  d’autres, 
un*  fixième  , qui  elf  Vefla  j 8c  ces  derniers  même 
n’ont  point  exagéré , puifque  Diodore  de  Sicile , 
jtifiorien  , fait  monter  le  nombre  de  ces  nymphes 
jufqu'à  fept. 

La  généalogie  du  dragon  nous  f fl  fort  indiffé- 
rente en  elle-même . foit  qu’on  le  fuppofe  fils 
de  la  terre  8c  de  Pvfan  Ire , ou  de  Typhon  Sc 
d'Echidne  avec  Phérécide.  Mais  les  couleuts  dont 
quelques-uns  peignent  ce  monllre  expirant,  nous 
émeuvent  8c  nous  intéreflent.  Ce  n’ell  pas  une 
defcripiion  d’une  moit  ordinaire,  qu’on  lit  dans 
Apollonius  ; c’efl  un  tableau  qu’on  croit  voir  : 
« le  dragon , drt-il  , percé  ries  traits  d’HercuIe  , 
» ell  étendu  au  pied  de  l’atbre  ; l’extrémité  de 
» fa  queue  remue  encore  , le  refie  de  fon  corps 
«■  efl  fans  mouvement  8c  fans  vie  ; les  mouches 
» s’aflêmb'ent  par  troupes  fur  le  noir  cadavre , 
» ftiçent  le  fine  qui  coule  des  plaies  , 8C  le  fiel 
» amer  de  l'hydre  de  Lerne  , dont  les  flèches 
*>  font  teintes-  Les  Hefi>éridts  dtfdées  à ce  irillc 
» fpeélacle  , fe  couvrent  le  vifage  de  leurs 
v mains,  8c  pouffent  des  cris  lamentables  »... 

En  un  mot , de  te  les  deferiptiorw  nous  affec- 
tent , tandis  que  nous  ne  fommes  point  épris  des 
prétendus  myflères  qu’on  prétend  que  ces  fic- 
tions tçnfeimtnt , 8c  des  explications  hdloriques  , 
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morales  ou  phyfiques  qu’on  nous  en  a données  ; 
encore  moins  pouvons-nous  goûter  1rs  traces  ima- 
ginaires que  des  aoreurs,  plus  chrétiens  que  cri- 
tiques , croient  apercevoir  dans  ces  fab!c%  de 
certaines  vérités  que  contiennent  les  livres  facré*. 
L’un  îcirouve  dans  les  pomnvs  , 0:1  dans  leS 
brebis  des  Hefpérldts  , Jofu _■  qui  p lie  les  trou- 
peaux 8c  les  fruits  des  Cananéens  ; l’antre  fe  per- 
fuideqoe  le  jardin  des  Hcfpéridts , leurs  pommes 
8c  leur  dr mon,  ont  tte  faits  d’apès  le  paradis 
teneflre.  Non  ,nn,!es  poètes  , ai  forgeant  la 
fable  de  ces  nmihles  nymph  s , n’or  t po  nt  cor- 
rompu l’éctiiure  fiinte  , qu’ils  ne  connoiffbieut 
pas;  ils  n’ont  point  voulu  nous  cacher  des  myf- 
tèr’es  , ni  nous  donner  aucune  i flmétion.  Ce  11 
Tire  trop  d’honneur  à ces  agréables  aitifans  de 
meufonges.  que  de  leur  prêter  des  intentions  de 
cette  efpèce;  ils  fe  font  uniquement  propofés  de 
nous  amufer  , d’embellir  leur  fujet , de  donner 
carrière  à leur  e uhoufiafme , d’exciter  l’admira- 
tion 8c  Sa  furpr-fe  , en  un  mot  de  peindre  8c  de 
plaire,  8c  l'on  doit  avouer  qu'ils  ont  eu,  pour  la 
plupait,  le  l'ecrct  de  réuflîr.  ( D.  J.). 

Le  chevalier  de  Jaucourt , quoique  dégoûté 
des  explications  mythologiques  , auroit  certaine- 
ment accordé  fon  affentiment  à celle  qu'a  donnée 
des  Hefpcrides  , M.  Dupuis,  s’il  eût  pu  la 
conr.oitre  : on  la  trouvera  dans  Hercule,  à fon 
douzième  travail. 

HESPÉR1DES  , ( iflts  des  ).  Kle  de  la  mer 
Atlantique  i Pline  ( Liv.  VI , c.  XXX  ),  n’en 
parle  qu’avec  incertitude;  ce  qu'il  en  dit  ne 
convient  point  aux  Canaries,  encore  moins  aux 
açnres , ni  aux  antilles;  il  met  une  journée  de 
navigitim  depuis  les  ifles  Hcfpéridts  au  cap  nom- 
mé Hefperu-ccras  ; il  parcourt  donc  la  cote  »cii- 
dentale  d* Affirme  : le  cap  qu'il  nomme  Hcfperu - 
erras  , doit  être  le  Cap-verd;  les  Hefpérides 
étoient , dit-il , d une  journée  cn-deçà  d 'Hefpent- 
eeras  ; fcToicnt  ce  deux  des  ides  du  Sénégal  ? Quel 
fond  peut  on  faire  fur  des  relations  imparfaites, 
8c  dreffees  dans  des  temps  où  ces  lieux  ^croient 
connus  que  par  une  tradition  également  •biture 
8c  incertaine  ! ( D.J.  ). 

HESPÉRIE , nymphe  du  mont  Ida  V.  Es  aque. 

HESPÉR1E , mot  originairement  grec  , qui 
fisnific  un  pavs  occidental.  I es  gpe<$  appelèrent 
Tltalie  HtfpérU , parce  quelle  croît  à leur  cou- 
chant i & les  romains  donnèrent  pour  la  même 
raifon  ce  nom  à l'Efpagne , qu'on  a appelle  grande 
Hcfpcrù. 

Le  mot  latin  , Hefperus , formé  du  grec 
eft  le  nom  d'une  étoile  qui  paroît  du  coté  do 
l'Italie  * par  rapport  à îa  Grèce  , £Jc  du  côté  de 
l’Efpagne , par  rapport  à 1’luliç. 
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Il  y en  a qui  font  venir  le  nom  A'Rcfpirie , 
quand  on  le  donne  a l’Italie,  du  nom  ÜHtfpirua  , 
lequel  ayant  cté  charte  de  Ion  loyaume  par  Ton 
frère  Atlas,  vint  en  Italie  , &y  régna. 

HESEEK^  * ^ **'s  ‘k  J*Pet  » 8e  frère  d'Atlas, 
ayant  été  chaffé  par  fon  frère  du  royaume  de  fes 
pères,  fc  retira  en  Italie,  & donna  à cette  con- 
trée le  nom  d Hefpétie.  Diodore  dit  qu ’Hefpérus 
étant  monté  fur  le  fonunct  dû  mont  Atlas , pour 
nui. u»  contempler  les  affres , n'en  revint  point , 
& ne  parut  plus  ; ce  qui  fit  croire  qu  il  avoit  été 
changé  en  un  allre , qu'on  appelle  Hefpérus  ou 
V‘fp‘r  , l'étoile  du  foir  ( Diodor.  ht.  III.  ) , Jk  le 
matin,  Lucifer. 

Quelques  poètes  font  l'allre  Htfpirus  , fils  de 
Céphale  St  de  l’Aurore  ( Hygin.  a f!  renom.  c.  41.) 

Sur  un  autel  ronUe  la  villa  Borghèfe  ( n°.  ij. 
monum.  inédit.  ) , on  volt  ce  dieu  fous  la  figute 
d'un  jeune  homme  qui  porte  un  flambeau  Cet 
attri  mt  elf  relatif  à l'Aurore  , fa  mère  , qui  l’eut 
pour  fils  du  chafleur  Ccphale. 

HEST1A.  Quelques  uns  donnoient  ce  nom  à 
Veflm  c’ctoit  Ion  nom  grec  , £'«**,  D autres  l'ap- 

Ïielloient  Hesta,  d'où  l'on  avoit  forme  le  mot 
afin  Vcfla. 

HESTIÉES,  fictifices  fo'emnels  qu'on  faifoit 
dans  p'.ufieurs  lieux  de  la  Grèce,  & fur- tout  à 
Corinthe , en  l'honneur  de  la  fille  de  Saturne  & 
de  Khéa  , la  déclic  du  feu  , ou  le  feu  même  ; car 
le  nom  in* , que  les  grecs  donn  ient  à cette  di- 
vinité, fignifie  feu,  foyer  des maifons , d'où  les 
latins  ont  fait  celui  de  yejla.  Koyr[  Vesta. 

HÉSUS.  Voyei  Ésos. 

HÉSYCHIA  s c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à 
Clazomène  , aux  prètrefles  de  la  décile  Pallas  , 
qui  failbiem  toutes  leuis  fonâions  dans  un  grand 
filence  , d'où  leur  eft  venu  ce  nom. 

HÉSYCH  ASTIQUE  ( mujîq . des  une  ) , forte 
detnélopéed.s  grecs , piopie  a calmer  les  paflions. 

1 1ÉTÉR1ARQUE , nom  d’un  oflùier  dans 
l’empire  grec.  Il  y avoit  deux  officiers  qui  par- 
toient  ce  nom  1 l’un  s’appclloit  Amplement  Hîté- 
risrqui , 8é  l’autre  le  grand  Hitiriarque.  I .‘Hcti- 
riarque  et  oit  fubordonné  au  grand  Hitiriarque. 
C'ctoiciit  les  officiers  qui  commandoicnt  les  trou 

fies  des  allés.  Ils  avoient  différentes  fondions  à 
a cour  auprès  de  l’empereur.  Codm  les  décrit  ( ch. 
y.  n”.  jO,  31,31,  37,  de  ojpeiis.  ).  y rryt{  aufli 
du  Cange , dans  fes  notes  fur  l'alexiadc  d'Anne 
Comnène  ( p.  iiy.  ). 
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Ce  nom  vient  de  »a*ls,r  J foetus  , & im- 
perium. 

HETEROMASCALA.  K nyrp  Eteromas- 
chala  , article  tranfpofc  par  inadvertance. 

HÊTRE  , fugue  , arbre  confacrc  à Jupiter,  i 
caufe  de  la  fable  de  Dodone.  Dans  les  glandes 
folcmnités  , on  ornoit  les  autels  de  ce  dieu  ave* 
des  feuilles  de  hitre. 

HÉTRUSQUE.  y*yej  Étrüsqui. 

HEURES,  en  grec  •(•>, filles  de  Jupiter  & de 
Thcmis , feion  Héliode  , ( Théogon.  001 . y qui 
en  compte  trois,  Eunomie,  Dieu  & Irène,  c'ett- 
à dire  , le  bon  ordre , la  jullice  & la  paix  Cette 
fiétion  lignifiait,  fans  doute  , que  le  bon  ufage  des 
heures  réglées  entreticut  les  loix , la  juiiice  & U 
concorde. 

Homère  nomme  les  heures  les  portières  du  ciel, 
& nous  Uéctit  ainfi  Ictus  fonctions  : « Le  loin  des 
» | >>,r.es  du  c el  etl  commis  ..us  heures  ,•  elles 
••  veillent  depuis  le  commencement  des  temps  à la 
» garde  du  jul-ps  de  Juprcr  ; Se  lorfqu'll  faut 
» ouvrir  ou  fermer  ces  poites  d éternelle  durée, 

» elles  écartent  ou  rapprochent  fans  peine  le  nuage 
■>  épais  qui  leur  fert  ue  barrière  ».  ( lliad . f.  ) 

Le  poète  entend  par  le  ciel  cette  grande  région 
de  1 cfpace  éthéré  , que  les  laifons  lemblent  gou- 
verner; d es  ouvient  le  c cl,  quand  elles  diilipcnc 
les  nuages;  St  e.les  le  feraient,  lorfque  l.s  txha- 
lail'ons  ne  la  terre  le  condeulem  ci  nuées,  & nous 
cachent  la  vue  du  foleil  & des  dires. 

La  mythologie  grecque  ne  reconnut  d’abord  que 
les  trois  heures , doi.t  nous  avons  donné  les  noms, 
parce  qu'il  n'y  avoir  que  trois  friions , le  pim- 
temps,  l'été  dé  l'hiver;  en  fuite  quand  on  leur  ajouta 
l'automne  & le  Milice  d'I.iv-r,  ou  ù partie  la  plus 
Ironie,  la  mythologie  créa  deux  nouvelles  heures, 
qu'c.le  appella  Carra , & ( Paufan.  bieot.  ) Tha- 
lottc,  elle  les  établit  pour  veiller  aux  fruits  &r  aux 
fleurs  ; enfin , quaiu  les  grecs  partagèrent  le  jour 
en  douze  Jiatties  égales  , les  pncies  ir.idt  plèrcnt 
le  nombre  des  heures  juiqu’à  aouze , employées  au 
fervice  de  Jupiter,  &:  les  nommèrent  les  douqe 
J'tcurs  , ne  es  gardiennes  d s barrières  du  c ici , poir 
les  ouvrir  Se  les  fèimcrà  leur  pré;  ils  leur  com- 
m-rent  aufli  le  foin  de  ra  nener  Adonis  de  l'Achc- 
ron  8c  de  le  rendre  à Venus. 

Les  mêmes  poètes  donnèrent  encore  aux  heures 
l’intendance  de  I'ciucation  de  Junon  ; fie  dans 
quelques  fl  a tue.  de  ceit-  dédie , on  reprefenteks 
h.utcs  au  d.ffus  de  fa  lête. 

L'Ies  étoient  reconnues  pour  des  divinités  dans 
la  ville  d'Athènes  , où  elles  avoient  un  temple  biti 
en  leur  honneur  par  Ampiti&ion.  Les  athéniens. 


Digitized  by  Google 


18*  HEU 

félon  Athénée , lent  offroicnt  des  facrifices , dans 
lesquels  ils  t’ai  (nient  bouillit  la  viande  au  lieu  de 
la  rôtir , ils  adrelToient  des  vœux  à ces  déclics,  & 
les  prioienc  de  leur  donner  une  chaleur  modérée, 
afin  qu’avec  le  recours  des  pluies,  les  fruits  de 
la  terre  viiJTent  plus  doucement  à maturité. 

Le  mot  Sft , défignoit  anciennement  cher  les 
grecs,  les  faifons;  enfuite  après  l’invention  des 
cadrans  Salaires  , le  même  teimt  fe  prit  aufli  pour 
lignifier  la  mefure  du  temps  que  nous  nommons 
heure. 

Les  heures  font  les  compagnes  des  grâces  sc’efl- 
à-dire , elles  font  les  déi  fi*  s des  fanons  & des 
beautés.  Dans  1a  plus  haute  antiquité  de  l’art,  les 
heures  n'étoient  repréfentées  que  par  deux  figures; 
enfuite  elles  étoient  au  nombre  de  trois , parce 
que  l’année  fut  divifée  en  trois  faifons,  le  prin- 
temps. l’automne  Sc  l’hiver.  Les  poètes,  ainfi  que 
les  artiiUs , les  repréfentent  communément  dan- 
far.tcs,  & fur  la  plupart  des  monument  elles  pa- 
roi (Te  n:  du  meme  âge.  Leur  vêtement  cil  ordi- 
nairement court , comme  celui  des  danfeufes,  8c 
ne  defeend  que  jufqu’aux  genoux  ; leur  tête  ett 
couronnée  de  feuilles  de  palmier. oui  fe  redreffent. 
C’elt  ainfi  qu’on  les  trouve  coeffées  fur  une  baie 
ttiangulaire  de  la  villa  Albani,  morceau  rapporté 
dans  les  momimens  de  l’antiquité  ( Monum.  Am. 
ini.  n.  40  ).  Par  la  fuite  des  temps , lorfqu’on  fixa 
quatre  laifons , l’art  introduifit  à fou  tour  quatre 
heures  , ainli  qu’on  peut  le  voir  fur  une  urne  funé- 
raire de  la  même  villa.  Ici  les  heures  font  repré- 
fentées dans  ditfé.-ens  âges  St  avec  de  longu.sdra- 
P«  ries,  ma-s  fans  être  couronnées  de  feuilles  de 
palmier  ; Y heure  du  printemps  y efi  caraétérifée 
par  les  traits  naïfs  d’une  jeune  fille  avant  cette 
taille  de  jeuneffe  qu'une  épigramme  de  l’antholo- 
gie appelle  la  taille  de  Y heure  du  printemps  ( An- 
thol.  L.  7 .p.  404.  I.  10  ).  Les  trois  focurs  de  cette 
hturt  augmentent  en  âge  par  gradation.  Le  fameux 
bas-relief  de  la  villa  Borghèle,  nous  offre,  à la 
vérité,  un  plus  grand  nombre  de  figures  danfanres, 
mais  c’dl  parce  qu’on  y voit  les  heures  accompa- 
gnées des  grâces. 

l.es  poètes  grecs  ont  feint  qu’elles  préfidoient  à 
l’éducation  des  enfans  , & qu’elles  régloient  toute 
la  vie  des  hommes;  c’ell  pourquoi  ils  les  font 
affilier  à toutes  les  noces  célébrées  dans  la  My- 
thologie. 

Les  romains  reconnoiffoient  Herfilie,  la  femme 
de  Komu'us , pour  la  fcu'e  divinité  qui  préfi.làt 
aux  faifons  , & ils  l’appe.loient  hors.  V.  ce  mot. 

Heures  ( emploi  des  ) chez  les  romains.  V, 
VlE  privée  des  romains. 

UE  URESIS.  O11  trouve  ce  mot  dans  le  calen- 
drier. rullique  au  mois  de  novembre  Ce  marbre 
antique  ellcanfervé  dans  le  palais  Farnéfc  à Rome. 
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Le  mot  grec  i ï»(<ms,  découverte,  fait  conjeâ urer 
que  don  céiébroit  en  ce  jour  la  découverte  de 
Proferpmc  par  Cérès. 

, HEXADKACHME , monnoie  ancienne  de 
l’Egypte  8c  de  l’Afie. 

Elle  valoit  } liv.  ; monnoie  de  France  aûuellc  , 
félon  M.  PauCton  dans  fa  Métrologie. 

EUe  valor’t  en  monnoie  des  mêmes  pays  I f 
tétradrachme. 

yoye j Monnoiis  , pour  l’évaluation  de  M.  de 
I Rome  de  TI  fie. 

Hexadrachme  , ancien  poids  de  l’Afie  8c  de 
l’Egypte. 

1 II  valoit  en  poids  de  France  de  liv.  félon 
M.  l’auéton. 

Il  valoit  es  poids  des  mêmes  pays  1 J tétra- 
1 drachme  ; 

ou , 6 drachmes. 

V ycf  Poids  , pour  connohre  l’évaluation  de  M. 
de  Rome  de  Lille. 

HEXAPHORES,  les  anciens  gros  Sc  romains 
donnoient  ce  nom  à une  efpèce  de  l e cre  décou- 
verte , qui  fervort  à tranfporter  dans  la  vi  le  ou 
dans  la  campigne,  les  petfonnes  opulentes;  elles 
employent  à cet  effet  fix  porteurs,  8:  c’ell  ce  que 
déugne  le  terme  grec  hexaphore.  Les  feigiteurs  qui 
méprifoiert  le  falle  fe  fai  Tirent  porter  par  quatre 
cfclavei.  Du  temps  de  l’empereur  Néron  , l'on 
avoit  inventé  des  chaifcs  où  l’on  n’emplo;  o t que 
deux  porteurs  ; elles  étoient  â peu  près  fem- 
blablcs  à celles  qui  font  en  ufage  dans  l’Europe 
8c  dans  la  Chine. 

Les  hexaphores  ne  font  aujourd'hui  de  mode  que 
dans  le  Japon , à Siam  , & dans  l’Afie.  Les  ro- 
mains donnoient  auffi  le  nom  à' hexaphore , au  ma- 
gnifique lit  funèbre  qui  fervoit  â porter  au  bûcher 
les  morts  d’un  rang  diftingué;  ils  donnoient  le 
nom  de  farda  pila  au  brancard  ouvert , qui  fer- 
voit à tranfporter  les  cadavres  des  pauvres  : 
cnmmc  le  farda  pila  n’étoit  formé  que  de  Laffcm- 
blagc  de  quelques  ais,  on  le  brûloit  avec  le  corps 
du  défunt.  Dans  l’ouvrage  qui  r.  pour  titre  : Roma 
foteerranea  diAbrahamo  Rofio.  (in~fàl.  Rotm  i 9;  1). 
On  trouve  plufienrs  ellampes  qui  repréfentent 
fur  les  bas  - reliefs  des  fépultutes , tes  hexaphores 
ou  lits  funèbres  des  anciens  romains  qui  vivoient 
dans  l’opulence  ; ces  meubles  reffcmbloient  par-  t 
faitement  à nos  canapés  , c’elf-à-dire,  à de  pe- 
tits lits  à doffier , garnis  de  fangles  , couverts  d’un 
mate 'as.  Dans  que'ques-uns  des  bas-reliefs  qui 
repréfentent  les  hexaphores  , les  deux  pieds  qui 
foutiennem  le  côté  où  repofe  la  tête  du  défunt  , 
ont  plus  de  hauteur  que  ceux  qui  foutiennent  fes 

pieds 
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pieds.  Le  cadavre  prroît  couché  fur  un  plan  ùl» 
diné.  Il  eft  probable  que  l'on  portoit  le  corps 
dans  le  lit  où,U  étoit  expire.  Les  grecs  modernes 
ont  confervé  l'ancien  ufage , Us  ne  couchent  que 
fur  des  canapés. 

HEXAPODE  qtuurit , mefure  olympique  pour 
l'arpentage  des  terres. 

Elle  valoit  f 6 pieds  olympiques  quarrés. 

Hixapode,  mefure  linéaire  & itinéraire  de 
PAfie  & de  l’Egypte.  Koyrj  Orgte. 

HIACINTHE.  Voyci  Hvacinti. 

HIARBAS.  y »yn  Jarbas. 

HIBOU,  oifeau  de  nuit  coufacré  I Minerve , 
comme  un  fymbote  de  la  vigilance , en  ce  qu’il 
veille  pendant  la  nuit  ; il  pafToit  pour  un  oifeau 
de  mauvais  augure.  Dans  Virgile  , un  hifyn  foli- 
caire.  perché  fur  le  toit  du  palais,  effraie  Didon 
par  Tes  gémiffemens  funèbres.  Afcalaphe  fut  changé 
en  kilou , oifeau  qui  n'annonce  que  des  malheurs . 
dit  Ovide. 

Son  apparition  n’étoit  funefte  que  lorfqu'il 
chantoit.  Mais  s'il  fe  taifoit,  elle  étoit  d'un  bon 
augure.  Setvius  ( Æn.IK.  4. 6a.  ) nous  apprend 
cette  puérile  diftinétion  : nam  non  ifl  malt  ominii 
fimp  tr  iuio , fei  quum  canit.  C’eff  pourquoi  l'ap- 
parition muette  d'un  kitou  préfagea  le  feeptte  de 
Judée  à Agrippa  détenu  en  prifon.  V . Chouitte, 
oifeau  avec  lequel  ou  confond  ordinairement  le 
kiio*. 

HICETAS , tyran  en  Sicile. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Unique  en  argent.,  .v.  TorremafH 

O.  ta  bronxe. 

HIDRE.  E’yyrj.  Htdrï. 

H1ÉRA , appellée  pa Waurres  Aftioché,  époufa 
Télcphe.roi  de  Milie,  combattit  arec  lui  les  grecs 
qui  alloient  affièger  Troye  , 8c  fut  tuée  pat  Ntrée. 
Voy<iA%noeai. 

Hier  a , une  des  allés  vulcanies,  aujourd’hui 
les  illes  de  tipari , où  étoient  le»  forges  de  V ulcain. 

V VJi\  V ULCAKIEJ. 

Hier  acien  Ç mufiq,  des  ane.  ) nome  ou  chanfon 
des  grecs  , furnommé  Hidracien  , i caufe  d’Hiérax, 
difciple  d’OIimpe.  Cétoit  aufi  un  nom  de  flitt. 
( Pollui , OnomaÂ.  liv.  IP,  ,hav.  X.  J 
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HIÉRACOBOSCOS  , prétaes  d'Égypte , qui 
étoient  chargés  de  nourrir  les  éperviers  confier  es 
à Apollon  ou  au  Soleil.  V«yc[  Épïrvier. 

Ce  nom  ef^  formé  des  deux  mots  grecs 
épervicr  , b fima  , je  notrrii. 

HIÉRAPOUS,  en  Phrygie.  lEranoAErrnu 
& lECAnOAIC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

(jl  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  9 

Baccbus. 

Efculape. 

Un  ferpent. 

Un  Trépied# 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l'autorité  de  fe* 
préteurs,  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  d'Augulte  . de  Tibcre  , de  Néron,  de 
Trajan , d'Antinous , de  M.  Aurèie  , de  Faullinc 
jeune , de  Commode  , de  Sévère  . de  Plautilie  , 
d’Élagabale,  d’Alex.-Sévère,  de  TranquiUine.des 
deux  Philippe* , d’Otacdie  , d’Othon,  de  Valé- 
rien. 

Leur  fabrique  8c  lea  noms  de  magiffrat  les  font 
dillinguet  aifement  des  médailles  à'Hiérapolii  de 
Syrie. 

HtÉRAPOtss , en  Cilicie.  tepoitoAeitük. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  ftapper  des  médailles  impériale* 
grecques  en  l’honneur  de  Diadumcnien , d'Élaga- 
balc.  v 

On  les  diltingue  dci  médailles  frappées  dans  les 
autres  Hi Impolis  par  le  mot  kaetaba  , ou  par  un 
type  femblable  à celui  de  Mégarfus , en  Cilicie  j 
c'cÜ  un  fleuve  tenant  un  oifeau. 

Hiérapolis,  en  Syrie.  icponoAiTOM, 

Les  fcédatiles  autonomes  de  cette  ville  (qoj: 

RR.  en  bronze. 

S.  en  or.  ' ■ 

« O.  en  argent. 

Cette  ville • fwfts'i’p «de» médaille* impériilef 
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grecques  en  l'honneur  de  Trajan  , d’Ançonin  , de 
M-  Aurèle.de  Vérus,  de  Caracalla,  d’Elagabale, 
de  Sévère  , de  Marnée,  d’Alex.  Sévère , des  deux 
Philippes , de  Commode. 

Leur  fabrique  fyrienne  & l’abfcnce  des  noms  de 
magillrat , les  diltinguent  des  médailles  frappées 
dans  les  autres  Hiérapolis. 

HIÉRAPYTNA , en  Crète.  iEr*nrrwnn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RR.  en  argent.  • 

Q.  en  bronte. 

Leurs  types  ordinaires  fons  : 

Une  chouette. 

Un  palmier. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéri  les 
grecques  en  l'honneur  de  Caligula  , de  Ncn.ii. 

HIÉRAX,  jeune  homme  qui  fut  changé  en  éper- 
▼ier.  Mercure,  dégriifé  en  berger,  ayant  endormi 
Argus  au  fon  de  fa  flûte  , fe  prépatoit  à cnlerer  la 
vache  lo  pendant  le  Ibmmcd  de  fon  sarditni  mais 
Hiérax  , dit  la  fable  , furviot  imprudemment , & 
réveilla  Argus.  Alors  Mercure  ne  pouvant  plus 
faire  fon  vol  en  cachette,  tua  Argus,  de  changea 
Hiérax  e n épervier.  Le  nom  grec  de  l’épervjcr, 
ï(«{,  fetvit  de  fondement  à cette  métamurphofe. 

H1ÉROCÆSAREA , en  Lydie,  iepokaica- 

fEON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  nié  Jailles  impériales 
grecques  en  l’hoDneur  de  Septime  - Sévère  & de 
Caracalla. 

H1ÉROCÉRYCE  , chef  d.s  héraults  facrés 
dans  les  myflèrcs  de  Cérès , à Eleulis.  Sa  fonétion 
étoit  d écarter  les  profanes  , & toutes  les  perton- 
ties  exclues  de  la  fête  pat  les  loix  j d’avertir  les 
in-tiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  convena- 
b'es  à l'objet  de  la  cérémonie  , ou  de  garder  un 
filencc  refpei’tueux  ; enfin,  de  répéter  les  formu- 
les de  l’initiation.  • 

L Hîlroctryct  reprefentoit  Mercure  ayant  îles 
ailes  fut  le  bonnet , Se  la  verge  , le  caducée  d la 
main  , en  un  mot , tout  l’appateil  que  les  poètes 
donnent  à ce  dieu. 

j C:  ùccrdoce  étoit  perpétuel  mais  iln’iinpofoit 


H I E • 

point  la  loi  du  célibat  : on  peut  même  fortement 
prcl’umer  le  contraire  pari  exemple  du  Dadcuquei 
ainli , félon  toute  apparence,  la  loi  du  célibat  ne 
regardoit  que  Y hiérophante  feul , à caufcdc  l'excel- 
lence de  fon  minillère. 

Au  relie , la  dignité  d'Hiérocéryce  appartenait  d 
une  même  famille  ; c étoit  à celle  des  céryecs  , 
defcenduc  de  Cèryx  , dernier  fils  d’Eumolpe,  8c 
qui  par  conféquent  étoit  une  branche  des  eumol- 
pides  , quoique  ceux  qui  la  compofoient  donnaf- 
lërt  Mercure  pour  père  à Cèryx;  mais  c’étoit 
fans  douie  parce  que  ce  dieu  prott  geoit  la  fonétion 
de  hcrault  , héted  taire  dans  leur  famille.  ( D.  J.  ) 

M1ÉROCORACES , 1 . , 

HIEROCORAICA , C certa,ns  de 

Mithtas,  c'efl  à dire  . du  folcil  , que  les  perfes 
adoioient  fous  ce  nom,  portoient  le  nom  A'kiéro- 
coraces  , qui  fignfiec orbeauxfacrés , parce  que  ces 
piètres  du  foleil  portoient  des  vêtemensquiavoienc 
quelque  rapport  par  Uür  couleur , ou  d’ur.e  autre 
manier*,  a ces  o féaux,  dont  les  grecs  en  coa- 
féqu-nce  leur  donnèrent  le  nom.  1 1{« , [ocré  , 8c 
corbeau. 

On  lit  dans  Gruter  ( }oj.  a.)  une  infeription 
dans  laquelle  il  efl  fait  mention  des  hicrocwaica , 
c'cfl-àdire,  des  myflèrcs  de  Mithtas  , célèbres 
avec  tout  c;t  appareil  fupeiflitieux.  L’oyr{  Ml- 
THRIAQU  ES. 

* 

HIEROGLYPHES,  premiers  fignrs  ou  carac- 
tère dont  les  hommes,  3r  fur-tout  les  Egyptiens,, 
fe  font  fervis  autrefois  pour  exprimer  leurs  penfc es 
fans  le  recours  de  U parole;  c’étoient  ordinaire- 
ment des  animaux  , des  plantes  , des  pierres  pré- 
cieufes , quelquefois  des  inllrumens  & des  outils 
qui  fervent  au  détail  des  arts  , plus  fouvent  en- 
core diverfes  parties  du  corps  humain.  C'ell  dans 
ce  dernier  affemblage  qu'on  trouvent  une  abondante 
motfTon  i! hierophjphet  , 8c  par  le  grand  nombre 
des  pièces  dont  cil  cotnpofée  cette  mach:ne  ad- 
m-rable , & pa(  les  attitudes  différentes  où  fes 
pièces  peuvent  fe  trouver  1er  unes  à l’égard  des 
autres  : ce  qui  fourmfToit  des  manières  toujours 
nouvelles  de  parler  aux  yeux  8c  de  p.indre  les 
penfées.  Pour  montrer , par  eiemple,  que  rien 
n’échapppe  au  Tout-puiffcnt  , à celui  qui  écoute 
8c  qui  vo:t  tout,  on  repréfento  t des  yeux  8c  des 
oreilles  fur  les  murs  des  temples , 8c  principa- 
lement au  fiontifpice.  Pour  écarter  la  foule  des 
importuns  de  la  ma:fon  d'un  minifire  ou  d’un 
ambafladeur , on  peignoit  fur  la  porte  un  vieillard 
les  yeux  baillés  8c  un  doigt  dans  la  bouche.  Pour 
marquer  un  homme  qui  a beaucoup  voyagé,  8c 
que  fes  voyages  ont  rendu  plus  favant  8c  plus 
vertueux  , on  repréfentoit  un  pêcher  chargé 
de  fruits.  Le  fecret  de  Vhiéroglyphc  ett  fondé  fur 
le  caraôère  particulier  de  cet  atbre  qui  réuflit 
moins  dans  la  Perflt,  qu’on  peut  regarder  comme 

, -vi».  ----- 
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fon  pfrj  natal , que  dans  les  autres  pays  où  il  cil 
tranlpUnté. 

Ce  n'éro't  pas  feulement  i de  pareilles  infcrip- 
tknis  que  le  bornoient  les  ligures  hiéroglyphiques  : 
on  s'en  fervoit  encore  pour  compiler  Jes  difeours 
luivis  8c  détaillés , pour  les  mieux  graver  dans  la 
mémoires. 

» Aucune  opération  de  l'efprit,  dit  le  comte  de 
Caylus,  ne  peut  être  comparée  à celle  de.  l'inven- 
tion des  lignes  qui  préfentent  la  parole  aux  yeux  , 
fcc  tranfmettenr  la  penfée  malgré  la  diftance  des 
lieux  8e  l'intervalle  des  temps.  On  a trouvé  chez 
les  fauvages  quelques  opérations  fembUbles  ; niais 
elles  étoienc  renfermées  dans  des  bornes  trèsétroi- 
tas , & ne  s’étendoientou’à  un  finalement  groflicr 
de  guerriers  allant  en  guerre,  à des  marquesle  nom- 
bre, ou  bien  à des  recoanoillances.  Les  quipos , ou 
lesnœuds  des  Péruviens,  méritent  un  peu  plus  d'e- 
loges,  puifqu'en  effet  ils  avoient  plus  d étendue 
8c  par  confcquenr  une  plus  grande  utilité  i cepen 
da  -.c  iis  croient  foit  inférieurs  aux  lignes  8c  aux 
hiéroglyphes  des  Egyptiens.  On  ne  peut  douter 
que  ccs.Citadères  liaient  été  très -peu  értndus 
lorfqu’ils  ont  commencé  à partit  i e en  Egypte  ; 
mats  cette  découverte  quoique  lîmple  Se  groflière- 
nun:  pratiquée  dans  fon  origine,  ne  doit  pas  moins 
être  regardée  comme  ua  prodige  del’efprit». 

» M ilgré  f'obfcurité  de  I h lloire  des  Egyptiens, 
on  voit  cia  rement  la  route  que  l'éciiture  a fuivie 
pou:  arriver  à fa  perfeClio  i , fins  qu’il  foit  pofli- 
ble  de  démêler  ni  la  date  ni  (invention  des  hié 
roglvphct , ni  celle  de  leur  progrès  , car  il  clt 
certain  qu'ils  en  ont  eu  ; félon  l'ordre  de  l'efprit 
humain  , i's  ne  peuvent  avoir  été  inventes  anfli 
c >m  .oies  ou  plutôt  aulfi  allégoriques  qu'ils  l'on: 
ce  dans  la  fuite.  Malgré  cette  augmentation, 
l'examen  de  ccs  mêmes  lignes  démontre  tou- 
jours l'extrême  fimpl  été  de  leurs  notions , lorf- 
qu’i's  faifoitn^ ufage  d’une  écriture  qui  n’éto't 
que  le  trait  ou  le  deffein  paiticalier  d’un  objet 
réel.  E t confidéraur  cette  manière  de  communi 
quer  fa  penfée  , i!  eft  a fé  de  concevoir  que , fi 
tout  un  peuple  ne  forme  pas  bien  des  caractères 
dont  la  convention  eft  fitnple  : i p us  forte raifon  , 
il  ne  deflinera  pas  correctement  des  ii  turcs  qui 
doivent  rcfTembler  à des  objets  déterminés  ; car 
tels  étoient  les  commencemens  de  cette  admira- 
ble invention.  Par  conféquent  on  peut  croire 
que  le  deffein  , rarement  bien  exécuté  , fut  très- 
aifément  corrompu  dans  la  inain  de  tons  ceux  qui 
voulurent  le  pratiquer  : 8c  que  par  lucceflion  de 
temps , il  ne  cortferva  qu'une  trace  légère  de 
fa  première  crigioe  : alors  il  fallut  apprendre  à 
Ire,  c’ellà-àire  , àconnoîtte  ces  traits , tandis 
qu’.iiip.iravant  l’objet  peigr.o.t  l'idée  à tous  les 
hommes,  quelque  différent  que  pilt  être  leur 
langage.  L'augmentation  des  connoifiances  exigea 


f; :cc . Hivernent  plus  de  moyens  pour  l’expreffion  ' 

& l'on  s’apperçut  aifément  qu'il  étoit  impotlible 
de  fa-re  CO  icevoir  par  le  moyen  des  hiéroglyphes 
limples,  toutes  leschofes  idéales  ou  dépendantes  de 
l’efprit , neceffaires  cependant  à «primer,  comme 
le  temps  préfent , le  futur , le  paffé  , Scc.  Les 
lignes  corrompus  donnèrent  la  facilité  d en  ima- 
giner, 8c  par  conféquent  l’ccritu-e  courante  fe 
p.  rfe&ionna.  Quand  la  piys  légère  réflexion  ne 
nous  apprendroit  que  l'ufage  Si  les  befoms  ont 
été  fufiilans  pour  augmenter  le  nombre  des  carac- 
tères , cette  écriture  étant  une  fois  établie , la 
r.écelüté  dont  elle  étoit  pour  routes  les  partie* 
de  la  fociété,  & l'ufage  continucllemert  repéré 
par  un  très-grand  nombre  d’hommes,  préf. Otè- 
rent , pour  ainfi  dire  , lans  étude  , Si  par  la  feu  e 
fucceflion  du  temps  , les  combinaifons  dont  un 
art  elt  fufceptible  ». 

» L’étabüffement  de  la  véritable  écriture  au- 
roit  dû  naturellement  détruire  Sc  effacer  jufqu’au 
fouvenir  des  hiéroglyphes  ; mais  les  prêtres  Ega  p- 
tiens  eurent  grand  foin  de  1rs  conferver  pour  1 in- 
terprétation des  loix,  le  détail  des  laits  hiftori- 
qu.s  , 8c  le  culte  des  dieux.  Par  ce  moyen  ils  de-  . 
vinrent  les  maîtres  de  toutes  ces  pâmes , ren- 
fermées dans  des  lignes  toujours  fufeptibles  de 
lignifications  differentes  , ou  d’applications  très- 
aibreaircs.  On  peut  en  juger  par  l’infcription  du 
temple  de  Minerve  àSaïs  , que  Plutarque  nous  a 
j confervé.  (d’Ifis  8c  d’Ofitis,  trad.  d'Amyot.  ): 

Onvoyoir,  dit-il,  un  petit  enfant , un  vieillard 
(i  un  épervier , & tout  auprès  un  poijfon  , 6’  a la 
fin  un  hippopotame  ; ce  qui  Jignijioit , félon  lui  : 

I d arrivons  V partons  , jeunes  w vieux  , dieu  hait 
toute  violente  injuftise  ; car , par  f épervier,  ils 
repréfentent  dieu  i par  te  poijfon  , haine , abomina- 
tion; b pat  f hippopotame  , toute  impudence  dental 
faire. 

» Le  leéleur  peut  juger  par  cette  infeription  , 
de  l'ancienre  manière  d écrire  , 8c  du  peu  de 
confiance  qu’on  pouvoir  prendre  dans  la  leélurc 
ou  plutôt  dans  l'interprétation  de  ces  fortes  de 
esraèteres  , principalement  dans  un  pays  où  la 
chaleur  du  climat  dilate  , pour  ainfi  dire  , les  idées 
8c  porte  les  hommes  i l'allégorie- 

» La  controverfe  qui  s’ett  renouvellée  depuis 
plufieurs  année  en  Europe , ou  plutôt  dans  la 
France,  à l'occafion  des  Egyptiens  , intéreffetous 
les  favans  8c  particulèremcnt  les  antiquaires.  Elle 
doit  au  moins  les  engager  à communiquer  tes  mo- 
rum.-ns  qu’ils  poffèdent.  Je  n'avois  pas  regardé 
jufqu’ici  les  marteaux  chargés  de  caradcres , fous 
le  point  de  vue  d utilité  dont  ils  me  patoiffenc 
ïuiourd’hui  -,  je  donnerai  donc  plus  particubère- 
ment  que  je  n’ai  fait , non-feulement  les  carac- 
tères de  cette  natipn , mais  je'  pourrai  quelque- 
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fois , m’étendre  fur  ceux  dont  il  feroit  polïiWe 
de  douter.  Il  feroit  peut-être  avantageux  d’étu- 
dier  jufqu’aux  Abraxas  , quelque  modernes  qu'ils 
fuient  ; car  les  Syriens  étoicnt  plus  inllruiis  que 
nousdccequi  concerne  les  égyptiens  : & le  parti 
qu'on  peut  tirer  du  Cophtc , tout  corrompu  qu’il 
cl)  , autorife  cette  opinion  ; d’ailleurs  les  carac- 
tères phi  nicient , ceux  des  anciens  grecs  , ceux 
même  des  arabes , & par  confcquent  des  fyriens  j 
enfin  toutes  les  écritures  des  trois  parties  du  mon 
de  anciennement  connu  , dérivent  en  général  de 
celle  des  Egyptiens  : cette  propofition  peut  pa- 
rcître  trop  étendue;  mais  on  conviendra  que 
J'éctiture  cilla  plus  importante  recherche  à l’cgaid 
de  Egypte,  & qj’on  ne  peut  percer  l’obfcuriié 
dont  fon  écriture  efl  voilée  , que  pat  la  repré- 
f.-titation  multipliée  des  caraûères  ».  ( Caylus  IV, 
ri  j6.  )• 

Plulîeurs  anciens , dit  le  chevalier  de  Jaucourr , 
& prefjue  tous  les  modernes  ont  cru  que  les  prê- 
tres d’Egypte  inventèrent  les  hiéroglyphes , afin  de 
cachet  au  peuple  les  profonds  fecrets  de  leur 
fciencc.  Kircher  en  particulier  a fai:  de  cette  erreur 
les  fondement  de  fon  grand  théâtre  hiéroglyphique , 
ouvrage  dans  Ircu.l  il  n’a  cédé  de  courir  après 
l'ombre  d'un  fonge.  Tant  s'en* faut  que  les  hié- 
roglyphes aient  etc  imaginés  par  les  prêt  es  égyp- 
tiens dans  des  vues  myftérieufcs , qu'au  contraire 
c'ell  la  pure  nécefiité  qui  leur  a donné  naillance 
pour  l'utilité  publique  ; Warbutthon  l’a  démontré 
par  des  preuves  évidentes , où  l'érudition  8c  la 
philofophie  marchent  d'un  pas  égal. 

Les  hiéroglyphes  ont  été  d’ufage  cher,  toutes  les 
na'ions  pour  conferver  les  penfées  par  des  figures, 
& leur  donner  un  être  qui  les  tranfmît  à la  pollé- 
rité.  Un  concours  univerfel  ne  peut  jamais  être 
regardé  que  comme  une  fuite  foit  de  l’imitation , 
foit  du  hafard  ou  de  quelqu'évènement  imprévu. 

Il  doit  être,  fans  doute,  confi.léré  comme  la  voix 
uniforme  de  la  nature  parlant  aux  conception! 
groflicres  des  humains. 

les  chinois  dans  l’orient,  les  mexîquaîns  dans 
l’occident . les  feythes  dans  le  nord,  les  indiens, 
les  phéniciens,  les  éthiopiens,  les  étruriens  ont 
tous  (uivi  la  même  manière  d’écrire,  par  pein- 
tures 8 c par  hiéroglyphes  ,■  U les  égyptiens  n’ont 
pas  eu  vraifemblableraent  une  pratique  différente 
des  autres  peuples. 

En  effet,  ils  employèrent  leurs  hiéroglyphes  à 
dévoiler  nuement  leurs  loix  , leurs  réglemens  , 
leurs  ufages,  leur  hilloire;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  avait  du  rapport  aux  matière  civiles.  C'ell  ce 
qui  paroi:  par  les  obélifques , par  le  témoignage 
de  Proclus,  8e  par  le  détail  qu’en  fait  Tacite 
dans  Tes  annales  («v.  II.  eh.  lx.)  au  fujet  du  voyage 
«le  Gcnouüciu  en  Egypte.  C'cft  ce  que  prouve  , 
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’ encore  la  fameufe  infeription  du  temple  &t  Mi» 
nerve  à Sais,  dont  il  ift  tant  parle  dans  l’anti- 
quité , rapportée  plus  haut.  Un  enfant  , un 
vieillard  , un  faucon  , un  poillon,  un  cheval  marin 
fervoient  à exprimer  cette  lentence  morale  : *•  v 
» tous  qui  entrex  dans  le  monde  & qui  en  lortex  , 
■»  fâcher  que  les  dieux  baillent  l'impudente  ».  Ce 
hiéroglyphe  émit  dans  un  temple  public  ; tout  le 
monde  le  lifoit , & l'entendoii  à merveille. 

Il  nous  relie  quelques  monumens  de  ces  pre- 
miers effais  greffiers  des  caraéléres  égyptiens  dans 
les  hiéroglyphes  d'Horapollo.  Cet  auteur  nous  dit 
cmr'autres  faits,  que  ce  peuple  peignoit  les  deux 
pieds  d'un  homme  dans  l'eau,  pour  lignifier  un 
foulon , 8e  une  fumée  qui  s'élcvoit  dans  les  airs , 
pour  déligner  du  feu. 

Ainlî,  les  befoins  fécondés  de  l’indullri:  ima- 
ginèrent l’art  de  s’exprimer  : ils  prirent  en  main 
le  crayon  ou  le  cifeau,  & traçant  fut  le  b is  ou 
les  pierres  des  figures  auxquelles  fuient  attachée* 
des  lignifications  particulières , ils  donnèrent , en 
quelque  façon  , la  vie  à ce  bois , à tes  pierres , 
8e  parurent  les  avoir  doué  du  don  de  la  parole. 
La  repréfemation  d'un  enfant  , d'un  Vieillard  , 
d'un  animal  , d’une  plante,  de  la  fumée,  un 
ferptnt  replié  en  cercle,  un  oeil,  une  main, 
que’qu’autrc  partie  du  corps , un  inllrumeot  pro- 
pre à la  guerre  ou  aux  arts  , devinrent  autant 
d'expreffions,  d images,  ou,  !i  l'on  veut,  autant 
de  mots  qui , mis  à la  fuite  l'un  de  l'autre , for- 
mèrent un  difeours  fuivi. 

‘ « 1 w q jàt 

Bientôt  les  égyptiens  prodiguèrent  par- tout  le* 
hiéroglyphes  : leurs  colonnes , leurs  obelifques , le* 
murs  de  leurs  temples,  de  leurs  palais  le  de  leurs  ’ 
fépultures  en  furent  furchargés.  S'ils  érigeoient 
une  llatue  à un  homme  illullre , des  fymboles 
tels  que  nous  les  avons  indiqués,  ou  qui  leur 
étoicnt  analogues  , taillés  fur  la  llatue  même , en 
traçoient  l'hilfoire.  De  femblables  caraâères  peints 
fur  les  momies , mettoient  chaque  famille  en  état 
de  reconnoi’re  le  corps  de  Tes  ancêtres  ; tant  de 
monumens  devinrent  les  dépofitaircs  des  connoil- 
fances  des  égyptiens. 

Ils  employèrent  la  méthode  hiéroglyphique  de 
deux  façons,  ou  en  mettant  la  partie  pour  le  tout, 
ou  en  fubllicuant  une  chofe  qui  avoit  des  qualités 
femblables  à la  place  d'un  autre.  La  première 
efpèce  forma  Vhiéroglyphe  curioltgique , 5c  I a fé- 
condé ['hiéroglyphe  tropique : la  lune,  par  exemple, 
étoit  quelquefois  repréfentée  par  un  demi-cercle, 
& quelquefois  par  un  cynocéphale.  Le  premier 
hiéroglyphe  cil  euriologique , 8e  le  fécond  tropique ; 
ces  fortes  A' hiéroglyphes  étoicnt  d'ufage  pour 
avertir  ; prefque  tout  le  monde  en  connoiffoit  la 
lignification  dès  la  tendre  enfance. 

La  mprhodc  d’exprimer  le*  hiéroglyphes  tropiquoi 
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par  det  propriétés  fimilatres , produifit  des  hiérogly- 
phes fymiollques  , qui  devinrent  à b longue  plus 
ou  moins  cachés,  3;  plus  ou  moins  «liffîcilcs  à 
comprendre:  Ainfi  , l'on  repréfenra  l'Egvpre  par 
un  crocodile  & pir  un  encenfoir  allumé  , avec 
un  coeur  deli'us.  La  (implicite  de  la  première  re- 
prêfentation  donne  un  hiéroglyphe  mbo/ique  affez 
clair  ; Si  le  rafioement  de  U dernicre  offre  un  hié- 
roglyphe fymholique  vraiement  énigmatique. 

Mais  luflï-tôt  que  pir  de  nouvelles  recherches , 
cm  s'avifa  de  corn,  oier  les  hiéroglyphes  d‘un  myf- 
térieuz  alTemblage  de  chofes  différences  , ou  de 
leurs  propriétés  1rs  moins  connues,  alors  l'énigme 
devin;  inintelligible  à b plus  grande  partie  de  la 
nation.  Audi  quand  on  eue  inventé  l'art  de  l’c- 
criture,  l’ufage  des  hiéroglyphes  Ce  perdit  dans  la 
fociété  , iu  point  que  le  public  en  oublia  la  ligni- 
fication. Cependant  les  prênes  en  cultivèrent  pré- 
cieufement  la  connoiffance  , parce  que  toute  la 
fcicnce  des  égyptiens  fe  trouvoit  confiée  i cette 
forte  d’étftirure.  Les  favans  n'eurem  pas  de  peine 
g,  à la  faire  regarder  comme  propre  à embellir  les 
monumens  publics »où  l'on  continua  de  l'employer  ; 
& les  prêtres  virent  avec  plaifit , qu’infenlîble- 
ment  ils  relieraient  f.-u’s  dépolitaires  d’une  écri- 
ture qui  confervoit  les  fecrecs  de  la  religion. 

V«iU  comment  les  hiéroglyphes , qui  dévoient 
leut  na.lfance  à b ncreflité , Oc  dont  tout  le  monde 
avoit  (‘intelligence  dans  les  commencemens , Ce 
changèrent  en  une  étude  pénible , que  le  peuple 
abandonna  pour  l’écriture  ; tandis  que  les  prêtres 
1a  cultivèrent  avec  foin  , & finirent  par  la  rendre 
facréc.  Vvye\  Écriture  des  égyptiens. 

Mais  je  n’ai  pas  tout  dit  : les  hiéroglyphes  fiirenr 
Il  fource  du  culte  que  les  égyptiens  rendirent  aux 
animaux , 8 e cette  fource  jetta  le  peuple  dans  une 
cfpéce  d'idolâtrie.  L’hilloire  de  lents  grandes  di- 
vinités , celle  de  leurs  rois  & de  leurs  légilhteurs, 
fe  trouvotent  peintes  en  hiéroglyphes , par  des  figu- 
res d’animaux  & autres  repréftntations  ; le  fym- 
bole  de  chaque  dieu  étoit  bien  connu  par  les  pein- 
tures 8e  les  fculptures  que  l’on  voyoit  dans  les 
temples , & fur  les  monumens  coafacrés  à la  reli- 
gion. Un  pareil  fymbole  préfeutant  donc  â 1 efprit 
l'idce  du  dieu , 8c  cette  idée  excitant  des  fenti- 
mens  religieux,  il  falloit  naturellement  que  les 
égyptiens  , dan*  leurs  prières . fe  tournaffent  du 
coté  de  la  marque  qui  fervoit  à le  jepréürnter. 

Ceb  dut  fur-tout  arriver  depuis  que  les  prêtres 
égyptiens  firent  attribuer  aux  caraÛères  hiérogly- 
phiques une  origine  divine,  afin  de  les  rendre  en- 
core plus  telpeètables.  Ce  préjugé  qu’ils  incul- 
quèrent dans  les  âmes,  introduifir  néceffairement 
une  dévotion  relative  pour  ces  figures  fymboli- 
ques  ; 8c  cette  dévotion  ne  manqua  pas  de  fe 
y franger  en  adoration  direéte,  auffi-tôt  que  le 


culte  <U  l’anirrai  vivant  eut  été  reçu.  Ne  doutons 
pas  que  les  piètres  n'aient  cux-mémes  favori  îé 
cette  idolâtrie. 

Enfin,  quand  1rs  caraélères  hiéroglyphiques  fu- 
rent devenus  facres  , les  ger.s  fuperftitieux  les 
firent  graver  fur  des  pierres  précicufes  , 8c  les 
portèrent  en  fa<,on  d’amulete  8c  de  charmes.  Cet 
abus  n'eil  guètes  plus  ancien  que  le  culte  du  dieu 
Scrapis,  établi  fous  les  Piolémées.  Ceruins  chré- 
tiens . natifs  d’Egypte,  qui  avoient  mêlé  plulieurs 
fuperftitions  pavennes  avec  le  chrilliinifine . font 
les  premiers  qui  firent  principalement  connflitre 
ces  fortes  de  pierres  qu'on  appelle  abraxas  ; il  s’en 
trouve  dans,  les  cabinets  des  curieux , 8c  l’on  y 
voit  toutes  fortes  de  caraâères  hiéroglyphiques. 

Aux  abraxas  ont  fuccédé  les  talifmans , efpece 
de  charmes , auxqutls  on  attribue  1a  même  énergie, 
& pour  lefqutls  on  a aiqourd  hui  1a  plus  grande 
eilime  dans  tcus  les  pays  fournis  à l’empire  du 
grand  feigneur,  parce  qu'on  y a joint , comme  aux 
abraxas  , (es  rêveries  de  l’aitrologie  judiciaire. 

Nous  venons  de  parcourir  avec  rapidité  tous 
les  changerreas  arrivés  aux  hiéroglyphes  depuis 
leur  origine  jufqu'à  leur  dernitr  emploi;  c’eli  un 
fuiet  bien  intéreffant  pour  un  philofophc.  Du 
fublUntif  hiéroglyphe , 00  a fait  l adjcitif  hiérogly- 
phique. ( D.  J.  ) 

C«  n’eil  point  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu’il  faut 
raifonnablement  penfet  des  infcriptMs  gravées 
fur  quelques  obélifques  : on  lait , dit  M.  Pave , 
que  kircher  a fait  tous  Tes  efforts  pour  perfuader 
qu’elles  ne  renferment  point  des  faits  hillorigues  , 
ni  b narration  de  quelqu'évenement.  Mais  Kircher 
a ignoré  que  ces  inferiptions  font  des  chofes 
très-indifférentes , par  rapport  à ce  qui  devoir 
continuer  un  obélifque  proprement  dit;  puif- 
qu’on  en  connoît  julqu'à  trois  de  la  première 
grandeur,  qui  étoient  purs  ; c'eft-à-dire  , fans 
aucune  apparence  de  caraâères  fur  Tes  quatre 
faces.  Cependant  noos  favons  indubitablement, 

u "un  de  ces  obélifques  puis  a été  drclTé,prn- 

ant  plulieurs  ficelés , devant  le  temple  du  fo- 
Icil , fans  qu’on  puiffe  accufer  les  prêtres  , 8t  les 
fculpteurs  d’avoir  été  trop  ignorant  pour  y graver 
des  caraâcres  hiéroglyphiques  , comme  Hatdouin 
l’infinue  fi  adroitement  au  fujet  d’une  de  ces  ai- 
guilles muettes  , tailléel  par  ordre  du  Pharaon 
NeèHnebus.  ( lrt  P/in.  Lib.  j6  , cap.  Xiy . ). 

H1EROGRAMMÀTÉE  , fubf.  mafe.  Nom 
que  les  anciens  Egyptiens  donnoient  aux  prêtres 
qui  préfidoient  à l'explication  des  myilcres  de  U 
religion  Se  aux  cérémonies. 

Les  hiérogrammatets  invettfoiemt  8c  écrivoicnc 
des  hiéroglyphes  8e  les  livres  hiéroglyphiques  , 
R ils  les  cxpliquoio»  a ahifi  que  iowe  la  doctrine 
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de  la  religion.  Si  l’on  en  croit  Suidas  , Ils  étoient 
suffi  devins  ; au  moins  il  rapporte  qu'un  kliro- 
grummatit  prcdir  à un  arcicn  roi  d'Egypte , qu'il 
y aurait  un  Iftaclite  plein  de  f.igeflc  , de  vertu  S: 
de  gloire  , qui  humilierait  l'Egypte. 

Us  étoient  toujours  auprès  du  ni  pour  l’aider 
de  leurs  lumières  8c  de  leurs  confeils  ; ils  fe  IVr- 
voient  pour  cela  de  la  con.iodDnce  qu'ils  avoicnt 
dts  afftes  8c  des  mouvemens  du  ciel  , de  l’intel- 
ligence des  livres  faciès,  où  ils  s inllruifoient 
eux-mêmes  de  ce  qu'il  y ayoit  à faite.  Ils  étoient 
exempts  de  toutes  les  charges  de  l'état , ils  en 
cto  eut  les  premières  perfonires , après  le  roi,  3c 
portoient  meme,  ainli  que  lui , un  el'pcce  de  fetptre 
en  forme  de  fie  de  charrue,  l's  tombèrent  dans 
le  mépris  feus  l’empire  des  roma  ns. 

HIÉROMANTIE  upv»«/7n«  , nom  général  de 
toutes  tes  fottesde  divinations  qu’on  tiroitdesdiver- 
fes  chofes  préfencées  aux  dieux  , & fur  tout  des 
viéttmes  qu’on  offrait  en  facrifice.  D’aboi  d on  com- 
mença de  tirer  des  préfages  de  leurs  part  es  ex- 
ternes, de  leurs  mouvemens  , enfuite  de  leurs  en- 
trailles , 8c  autres  parties  internes  ; enfin  de  la 
flamme  du  bûcher  dans  lequel  on  les  confumoit. 
On  en  vint  jufqu’à  tirer  des  préfages  de  la  farine  , 
des  gâteaux  , de  l'eau  8c  du  vin,  & c. 

HIÉROMÉNIE.I.  nom  donné  au  mois 

dansleque'  on  célébrait  les  jeux  Ncmcens;  c'étoit 
le  même  ffcis  que  le  Boèdromion  des  Athéniens, 
ui  repondoit  au  commencement  de  notre  mois 
e feptembre. 

H1EROMN  ÉMON  , ht  t/tii/un , c’eft-â-di^ , 
prtfiient  des  faerifices,  ou  gardien  des  archives 
facrées. 

Les  hltromnémons  étoient  des  députés  que  les 
villes  de  la  Grèce  envoyoient  aux  Thermopyles , 
pour  y prendre  féance  dans  l’affembiée  des  am- 
hiélions,  8:  y faire  la  fonction  de  greffiers  facrcs. 
Is  étoient  particuliérement  charges  de  tout  ce 
avoit  rappoit  à la  religion  ; c'étoit  eux  feuls  qui 
payoient  la  dépenfe  , 8c  qui  prenoient  le  foin  des 
faerifices  publics  qu'on  faifoit  pour  la  confirma- 
tion de  toute  la  Grece  en  général.  Audi  la  pre- 
mière attenrion  de  Yhirromnfmon , à fon  arrivée 
aux  tThermopyles , étoit  d’offrir,  conjointement 
avec  les  pylagores , un  facrifice  folemnelâCerès, 
divinité  tutélaire  de  ce  lieu.  Quand  l aflèmblée  des 
amphi&yom  fie  tenoit  â Delphes , Apo  Ion  Pythien 
8c  Minerve-la-prévoyantc,  recevo;ent  â leur  tour 
le  même  hommage  des  députés  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ordinairement  chaque  ville  amphiiiionide  n’en- 
vnyoit  qu'un  hréromnémon  &'  -in  pvlagorc  àl'affem- 
blée;  mais  cette  réglé  générale  n'a  pas  laiffé  de 
(ouffrir  quelquefois  des  cxceptious  ; cepcnlaut 
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Il  parait  qui  quelque  nombre  qu*  !s  fulTcnt  de 
députes , i s n'ctoienc  comptes  que  pour  deux 
voix  par  rapport  aux  fuffrages. 

Utiiromnérnon  qu'on  devoit  députer  au  confeil 
des  anyhicttom,  s’Utfoit  par  le  fort;  8c  le  temps 
de  fa  députation  expiré  , if  étoit  obligé  , de  même 
que  les  pylagores  , de  venir  rendre  un  compte 
exaéf  a fes  concitoyens,  de  tout  te  qu'il  avoit 
tait  pmda.it  la  te  ue  de  ces  états  généraux  de 
la  Grèce.  Voyi{  Pylagore. 

Ce  compte  fc  rcidoit  verbalement  8c  par  des 
mémoires  , d'abord  au  lénat , 8c  cnluite  au 
ptuple;  le  meme  ufage  fe  pranquoit  à l’égard 
des  autres  ambaflâdcurs  ou  envoyés. 

Une  des  prérogatives  éminentes  de  la  d:gnité 
des  htit oir.ntmons  , à l’aiTembléc  des  amph'it  ons, 
éioit  !;  droit  dont  i's  jouilloicnt  de  recueillir  les 
fuffrages , 8e  de  p ononcer  enfuire  les  arrêts  i 
ils  avoient  encore  l’honneur  de  préliderâ  l’affem- 
blee,  parce  qu'ils  préfidoient  aux  factîfices  du 
dieu,  tant  à Delphes  qu’aux  Thermopyles.  Le  s 
nom  de  Y hitromntmm  croit  igfirit  à la  tête  drs 
decrets  des  amphiélyo.ns  . 8c  l’on  comptoir  les 
années  par  les  oifferens  hitromnimon i , de  même 
que  les  romains  comptoient  les  leurs  pir  les  dif- 
férons confulats.  Les  Byzantins  rompraient  aulli 
leurs  années  par  les  magifirats  qui  norroient  chez 
eux  le  nom  d ‘/tteromnémons.  Enfin , un  grand 
privilège  des  hicromnimons  , c’cft  qu’â  eux  ap- 
parrenoit  le  droit  de  convoquer  l'affemblée 
générale  des  am[  hiûyons , que  les  grecs  appel- 
Toient  i«»aasT«  , fis  dévoient  rédiger 

par  écrit  tout  ce  qui  fe  traitou  dans  cette  com- 
pagnie , 8c  ils  étoient  les  gardiens  nés  de  ces 
aâcs  impôt  tans.  (D.J.). 

HIÉRON  I,  roi  de  Sicile,  iemînos. 

Scs  médailles  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  bronze. 

C.  en  argent. 

Hiéron  II , rai  de  S'cile.  j 

R.  en  bronze. 

Un'que en  argent....  Tcrilmuf*. 

O.  en  or.  « 

HIERON1QUES,  \ . 

HIERONICÆ , Ç vainqueurs  aux  quatre 

grands  jeux  : les  Pythicns,  les  Ifthmie'ns  , les  Ne- 
méensSc  les  Olympiques  Vitruve  (Prt/U r.  ) dé- 
crit les  honneurs  extraordinaires  qu’on  leur  ren- 
dort à leur  retour  dms  les  villes  qui  les  avoicnt 
vu  naître  : ils  y entraient  en  triomphateurs,  mon- 
tés fur  un  quidrige,  tse  par  une  brèche  iait'e 
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aux  murs  Je  f enceinte.  Enfin  ils  étoient  entrete- 
nus le  relie  de  leur  vie  aux  dépens  du  tréfor 
public.  Plutarque  [Jÿmpof.  IL  j.  ) dit  qu'on  les 
faifoit  entrer  pat  une  brèche,  afin  de  montrer 
qu'une  ville  pourvue  d'aufli  vaillans  diicnfeurs 
n'avoir  plus  befoin  de  murailles. 

Néron  jaloux  de  la  gloire  des  athlètes  voulut 
partager  celle  des  hiironiques , 8c  il  l'obtint.  De 
retour  en  Italie  il  entra  dans  Na;  les  par  une 
brèche  üc  traîné  par  des  chevaux  blancs  ( Sueton 
Hcr.  c.  14  & zj  ).  11  fit  plus  ; voulant  abolir  la 
mémoire  de  tous  les  hiironiques , Se  ne  tailler 
fl. unr  que  la  Tienne  , cet  infeufc  lit  abattre  & 
trainer  dans  les  cloaques  toutes  les  Statues  de  ces 
vainqueurs. 

H1ÉRONYME , roi  de  Sicile,  basiaeos 

IEPONTMOT. 

Scs  médailles  Tons  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Unique  ....  en  or....  Torrimufa. 

HIÉROPHANTE  ,Tublt.  maT.  , fa- 

crorum  antiftes , Touvenin  prêtre  de  Cérès  chez 
Us  Athéniens. 

L'hiérophante  étoit  à Athènes  un  prêtre  d’un 
ordre  très  diltingué  i car  il  étoit  prépoTé  pour 
enTetgner  les  choTes  Tacrées  & les  mvitères  de 
Cérès , à ceux  qui  vouloient  y être  initiés  ; 8c 
c'elt  de  là  qu'il  prenoit  Ton  nom.  On  lui  donnoit 
suffi  le  titre  de  prophète  ; il  offrait  les  Tacriflces 
à Cérès  , ou  uniquement  par  rapport  à elle  ; 
il  étoit  encore  le  maître  d orner  les  ftatues  des 
autres  dieux , & de  les  porter  dans  les  cérémonies 
reltgieuTes.  Il  avoit  Tous  lui  plufieurs  officiers 
qui  Taidoic.it  dans  Ton  nvniltère  . 8 c qu'on  nom 
moit  exégètes , c'eft-i-dite  , explicateurs  des  chofes 
facries. 

Eumolpe  fut  le  premier  hiérophante  que  Cérès 
Te  choilït  elle-même  pour  la  célébration  de  Tes 
myftères , c'e(l-à-dire  , que  ce  Tut  lui  qui  le  pro- 
mu r v préfida Scies  enTeigna.  Cet  Eumolpe,  fe- 
lon  Athénce  , Tut  le  cheT  d'une  des  plus  célèbres 
Tam  l'es  d'Athènes . qui  Truie  eut  la  gloire  de 
donfcr  Tans  interruption  un  hiérophante  aux  E eu- 
Tiniens,  tant  que  le  temple  de  Cétès  lubfilla 
parmi  eux.  La  durée  de  ce  Tacerdoce  a été  de 
douze  cents  ans;  8c  ce  qui  ie  rend  encore  plus 
mémorab’e  p iur  ia  Tamille  des  Eumolpides , c'eft 

ue  celui  qui  étoit  une  Tois  revêtu  de  la  dignité 

'hiérophante , était  obligé  de  palier  toute  Ta  vie 
dans  le  cél  bat , comme  nous  l'apprenons  de  Pau- 
Tanias  dans  les  Corinthiaques  , de  l'ancien  fcho- 
liafle  de  Perfe  , Tur  la  cinquième  Tatyre  de  ce 
poète , & enfin  de  Saint  Jérôme. 

«. 


H I L 1 91 

Ce  mot  hêrephame  ell  compoTé  de  fy*r , facri, 
8c  de  pair» , je  montre , je  mets  en  lumière. 

Saint  Jérôme  dit  que  les  hiérophantes  éteignaient 
en  eux  les  feux  de  l'impureté  en  buvant  du  Tue 
de  ciguë , ou  même  en  Te  faifant  eunuques. 

HIÉROPHANTES , ou  Hiérophanties  , 
étoient  des  femmes  confacrées  au  cube  de  Cérès, 

8c  qui  avoient  des  fondions  dtllinéles  de  celle» 
des  hiérophantes  ; quelques  auteurs  les  difènt 
femmes  de  ceux  ci  ; nuis  comment  s'accorderoit 
avec  ce  mariage  l'obligation  où  ils  étoient  de  vivre 
toujours  dans  le  célibat.  Il  y en  a qui  penfent  qu'il 
leur  croit  permis  de  Te  mirier  i mais  que  les  fe- 
conJes  nôcts  leur  étoient  défendues  , 8c  que 
toute  faute  contre  la  challeté  conjugale  les  ex- 
cluait pour  jamais  de  leur  miniftere. 

HIÉROSCOPIE  , forte  de  divination  , qui  con- 
fiftoit  à examiner  tout  ce  qui  Te  palfoit  pendant 
les  faenfices  8:  toutes  les  cérémonies  de  la  religion, 
iufqu'aux  moindres  cit  conllances , pour  en  tiret 
des  préfages. 

Ce  mot  eft  formé  de  i«{»r , / acre  St  de 

je  cor. fi  dire. 

HIGIE.  Voyt[  Hyoiï. 

HIGYRON.  Voycx  AcHilli.  * 

HILAIRE  8c  Phocbé  , fillts  de  Leucippui 
frère  de  Tyndare,  étant  près  d’époufer  Lyncée 
8c  Idas  , prièrent  a leurs  noces  Caftor  8c  Pollux.  . 
leurs  coufins  germains.  Mais  ces  princes  en  étant 
devenus  eux-mêmes  amoureux,  les  enlevèrent  au 
milieu  des  rejnuilfances  , 8c  en  eurent  des  enfans. 

( Voyc\  Anascis  ).  Les  deux  époux  outragés, 
coururent  aux  a- mes  8c  Te  battirent  contre  les 
deux  frères.  Callor  tua  Lyncée  , mais  Idas  ôta  la 
vie  à Caftor , 8c  la  perdit  enfuite  par  les  mains 
de  Pollux.  Quant  ïux  deux  femmes  , elles  re- 
çurent après  leur  mort,  les  honneurs  héroïques  , 
fans  doute  à caufe  qu’elles  avoient  été  femmes 
de  deux  héros.  Hilaire  eft  quelquefois  nommée 
Laira , 

Sur  un  bas-relief  de  la  villa  Medici  à Rome  , 
publié  par  Winckclmann.  {Moêtm.  inédit.  n°.  il  ). 
on  voit  Caftor  8c  Pollux  enlevant  les  deux  filles 
de  Leucippe.  Ce  double  rapt  «oit  fculpté  fur  un 
liège  à Amycle  (Paufan.lH.  5.  ) par  Bathvclèt  , 
qui  fut  un  des  plus  anciens  artiftes  de  la  Grèce- 

HILARIES,  hilaria,  fêtes  qui  fe  célébroient  à 
Rome  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pompe  8c 
de  réjouifiance  , le  huitième  avant  les  calendes 
d'avril,  c'eft-à-dirc  le  15  mars,  esThonnsur  de  la 
mère  des  dieux.  ' a 
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Pendant  1»  duree  de  ces  fêtes , qui  étoit  de 
plufîeurs  jours , il  y avoir  trêve  de  tout  deuil  8e 
cérémonies  funèbres.  On  promenoir  Cybèie  par 
toute  la  ville,  8e  chacun  faifoit  marcher  devant 
elle , en  guife  d'offrande , ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  On  s'habilloit  comme  on  voutoit , 8c  l'on 
renoit  les  marques  de  telles  dignités  qu'on  jugeoit 

propos. 

C'dtoit  proprement  la  Terre  qu'on  célébrait  dans 
cette  fête  , fous  le  nom  de  la  mère  des  dieux;  on 
lui  rendoit  tous  ces  honneurs , pour  qu’elle  reçût 
du  foleil  une  chaleur  modérée  8c  des  rayons  fa- 
vorables i la  naiffanee  des  fruits-'On  avoit  choiû 
le  commencement  du  printemps  pour  cette  fête , 
parce  qu'alors  les  jours  commencent  i être  plu* 
longs  que  les  nuits  • 8c  que  la  nature  cil  toute  oc- 
cupée de  fa  parure  Se  de  fon  renouvellement. 

Les  romains  empruntèrent  cette  fête  des  grecs, 
qui  la  nommoient  maZane  t renouvellement , par 
oppofition  à la  veille,  uaraZœu,  pendant  laquelle 
ils  révéraient  les  apparences  du  deuil.  Les  romains 
les  imitèrent  encore  en  ce  point,  car  ils  paffoient 
la  veille  de  leurs  kilariet  en  lamentations  8c  autres 
marques  de  trifteffe , d'où  vient  qu’ils  nommoient 
ce  jour-là  un  jour  de  fcng . dite  fanguinit. 

Lorfque  les  grecs  forent  fournis  à l'empire  des 
romains  , ils  abandonnèrent  l'ancien  nom  de  leur 
fête  pour  prendre  celui  d‘!A*fi*,  comme  il  paraît 
par  Photius , dans  Tes  extraits  de  ta  vie  du  philo- 
sophe Ifidore, 

H1LARITAS , ou  la  gaieté , perfonnifiée  par 
bs  romain»,  Vojt[  Gaieté  6c  Jou. 

HILARODES.  C'étoient  Chez  les  grecs  des 
poètes  qui  chantoisot  des  vers  moins  libres  que 
les  pièces  ioniques,  mais  gaies  8c  plaçantes.  Ils 
paroifloient  vêtus  d'un  habit  blanc , avec  une  cou- 
ronne d'oridabord  ilsportoient  desfouhers  pleins, 
enfuite  il»  ne  prirent  plus  que  laehauflure  appellée 
crepidt,  qui  De  confifloit  qu'en  une  femelle , liée 
deflus  le  pied  avec  des  courrais,  Les  hilerodts 
ne  chantolent  pu  feuls.  Ils  avoient  un  jeune  en- 
fant , ou  une  jeune  fille , qui  les  accompagnoir  en 
jpuant  de  quelqa'inilniment.  On  les  introduific 
enfuite  daas  les  tragédies  , comme  on  introduific 
les  magodes  dans  le* comédies.  Scaliger  ttake  de 
ces  poètes  au  liv.  I.  de  fa  poetiont , c.  ft.  Les 
Ailarodes  forent  dans  la  fuite  appellés  Simodes , du 
nom  d'un  poète  nommé  Simus , qui  excella  dans 
ce  genre  de  poélîe. 

Ce  mot  vient  de  iaqii,  cycjur,  agréable  , le 
dV  A , chou  , c kart  fon. 

HILARODIE , pièce  de  vers , aîte  ou  chantée 
par  ceux  qu'on  nommoit  kilaroaet . Scaliger  pré- 
lOli  que  Yiiiartdil , XhiUn-tragéiif  t la  phlyatcg 
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' graphie , 8c  la  fable  rhintonique,  font  les  nom# 

! d’une  même  chofe. 

. 

HILARO- TRAGÉDIE,  pièce  dramatique 
mêlée  de  tragique  8c  de  comique  , ou  de  férieux  8c 
plaifant,  ou  de  ridicule.  Scaliger , poét-  IM.  c. 
LIII.  prétend  que  VhiUro  - tragédie  Sc  Vhi/arodtt 
font  la  mêmechof*.  D'autres  ont  cru  que  Yhitaro- 
tragédie  étoit  à peu  près  ce  que  nous  appelions 
tragi-comédie , ou  une  cragédie  dont  la  cataltrophe 
cil  heureufe  , 8c  fait  palier  le  héros  d'un  état 
'malheureux  dans  un  état  fortuné.  D'autres  enfin , 
croient  que  c'étoit , comme  nous  l'avons  dit , un 
mélange  de  tragique  8c  de  comique  , de  chofe*  , 
férieufes,  8c  d'autres  ridicules.  Ce  dernier  fenti- 
ment  efl  le  plus  commun  8c  le  plus  vraifemblable. 
Suidas  dit  que  Rhituon  fut  l'inventeur  de  ces  for- 
tes de  pièces.  On  les  appetta  en  effet  rhincorùca 
falult.  ( Athénée,  1.  AlV. ) 

HILAS.  Koyc{  H yi as. 

HILDÉRIC,  toi  des  vandales, 

Hiidbricüs  rex. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  B. 

O.  en  or. 

HILÉIA  , dans  la  Méfopotamie.  iaha: 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font? 

RRRR.  eu  bronze. ....  PeUerin, 

O.  en  or. 

O en  argent; 

HILLUS , ou  Hilvs.  Voyei  Hylwsî 

HILOTES.  y°yt\  Ilotes. 

HIMÈRE  , fils  de  la  nymphe  Taygéte  8c  iA 
Jupiter , dont  elle  eut  encore  Laeédémon  , l'étant 
attiré  la  colère  de  Vénus , déshonora , pendant  la 
nuit,  Cléodice  fa  propre  foeur  , fans  le  favoir. 

Le  lendemain  ayant  connu  fon  crime , il  en  eut  - 
une  extrême  affliélion ; 8c  tranfportéde  douleur, 
il  fe  précipita  dans  la  rivière  de  Maraton  , qui  fbt 
nommée  Himire,  à caufe  de  lui.  Plutarque  le  géo- 
graphe , qui  raconte  cette  fable,  en  ajoute  une 
autre  auffi  puérile  : favoir,  qu'il  naiffoit  dans  cette 
rivière  une  pierre,  appellée  thrajîdile  , de  la  figure 
d'»m  cafque  : fitôt  que  l’on  fonne  de  la  trompette* 
cette  pierre  faure  au  rivage;  mais  elle  fe  replonge 
dans  l'eau  dés  qu’on  vient  à nommer  les  italiens. 

La  rivière  i'Himére  perdit  encore  ce  nom  par  un 
autre  accident  fembbble  à celui  4,’Himérc.  Vojt^ 
EVROIASt 
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IIim£kx,  en  Sicile.  himepaioh. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  coq  pofé. 

Une  écrcviffe  de  mer. 

Le  bœuf  à tête  humaine. 

Trois  grains  de  bled. 

HIN  , dadix , mefure  de  capacité  pour  les  liqui- 
des  de  l'Afie  & de  l'Egypte. 

Elle  valoir  en  mefures  de  France  r pintes  8e 
ïsîi  félon  M.  Pauftou. 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  if  piloc; 

ou , i f gomor ; 
ou  , a conges  facrés  ; 
ou,  3 cabs  ; 
eu , 4 mares  ; 
ou  , 6 chénices  ; 
ou,  ta  log; 
ou,  14  mines. 

Hin  , du dix,  mefure  de  capacité  pour  les  folides 
de  t'Aie  Se  de  l'Égypte. 

Elle  valoit  en  mefure  de  France  de  boif- 
feau , félon  M.  Pauéton. 

Eile  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays, 
I à piloc  i v ' 

ou,  1 j gomor  ; 
ou , a conges  facrés  ; 
ou , 3 cabs; 
ou  , 4 marcs  ; 
ou  , 6 chénices  ; 
ou,  talog; 
ou  , 24  hémines. 

H INSUS  , mulet,  produit  d'un  cheval  8e  d’une 
Luilc.  ( Varron.  de  rt  ruftic . lit.  11.  cap.  y 111,  ) 

HIPHIALTES,ou  EPIALTES.ouEPHIAL- 
TES  ; c ell  ainfi  que  les  poètes  grecs  nommèient 
certaines  divin.tcs  rufbques  , qu'ils  fupposèrent 
être  des  efpcces  de  génies  qui  venaient  coucher 
Antiquités . Tome  111. 
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avec  les  hommes  3e  les  femmes  ; tpialus  eft  formé 
de  , je  dore  encre.  Les  latins  appelèrent  ces 

( prétendus  génies , ineuhts.  V*yc{  Ikcubbs. 

HIPPADES. 

« La  légiflation  d’Athènes  ne  lé  propolôit  pas 
pour  but  l'égalitc  parfaite  dans  les  biens-fonds, 
elle  vouloit  empêcher  feulement  la  trop  grande 
inégalité  des  fortunes.  Solon  n’ayant  pas  i Athènes 
autant  d'autoritc  que  Lycutguc  en  avoir  eu  à La- 
cédémone, mais  voulant  cependant  oppofer  un 
obftacle  invincible  à l’agrandiflement  des  proprié- 
tés, fans  ofer  porter  de  loi  qui  prefertvît  l'égalité 
dans  le  partage  des  terres , fe  contenta  de  divifer 
le  peuple  en  quatre  claffes.  La  première  ( félon 
Ariilotc  11,  Politicon,  Plutarque  8c  Pollux),  étoit 
compofée  des  peneacojiomèdimrus  , c'cft-a-dlfe  , 
de  ceux  qui  poffédoient  cinq  cens  médimnes  ou 
ethres  de  terre , foit  en  grains , foit  en  vigno- 
les,  foit  en  plants  d’oliviers.  La  fécondé  claffe 
étoit  celle  des  \cufites  , qui  poffédoient  trois  cens 
médimnes  de  terre.  La  troifième  étoit  celle  des 
hippades  , qui  jouiffoier.t  de  deux  cens  pleihres  ou 
médimnes.  La  quatrième  étoit  celle  des  thetes , 
e’eft-i-dire,  des  artifans  8c  des  faillies.  Les  ci- 
toyens des  trois  premières  claffes  avoient  des  pri- 
vilèges particuliers  i ils  étoient  regardés  comme 
les  nobles  de  la  république,  8c  pouvoiert  feuls 
prétendre  aux  magiilratures8c  aux  commandemens 
des  armées,  mais  c’étoit  à des  conditions  qui  cir- 
confcrivoient  fingulièrement  l'agrandiffemcnt  de 
leur  propriété.  Les  pentacofiomidimnes  étoient  obli- 
gés de  payer  chaque  année  un  talent  au  tréfoc 

Eubhc , ce  qui  faifoit  douze  drachmes  par  plethre. 

es  f eugitej  payoient  un  demi- talent,  ou  dix 
drachmes  par  plethre  ; 8c  la  contribution  des  hip- 
pades étoit  de  dix  mines,  faifant  cinq  drachme* 
par  plethre;  c’eft-à-dire,  que  les  pentacofiomi- 
dimnes  jouiffoieit  de  z8oi  arpens , pour  chacun 
defquels  ils  payoient  au  tréfor  11  liv.  4 fols  ; que 
les  feugiret  poffédoient  1687  arpens , pour  chacun 
defquels  ils  étoient  taxés  à 17  liv.  16  f.  7den.j 
que  les  hippades  poffédoient  mj  arpens,  pour 
chacun  defquels  ils  payoient  feulement  8 liv.  18  f. 
4 den.  Les  thetes  ne  pouvoient  parvenir  à aucune 
charge  tant  qu’ils  demeuraient  dans  cette  claffe  ; 
mais  ils  étoient  exempts  de  toute  taie  ; ils  avoient 
le  droic  d’opiner  dans  les  affemblées  8c  dans  les 
iugemensjils  pouvoient  amaffer  des  richeffes  par 
leur  travail  8c  leur  économie , 8c  dès-lors  paffer 
dans  les  claffes  fupérieures,  <nl  ils  jouiff-aient  de 
toutes  les  prérogatives  qui  y étoient  attachées». 

“ L’Attique  ou  les  terres  de  la  république 
d'Athènes,  pouvoient  contenir  389800  3rpcns, 
c’clt-i-dire , enviran  la  moitié  de  la  Laconie.  On 
lit  dans  Rollin  f tome  IT,p.  joî.)  que  la  feulo 
ville  d’Athènes  étoit  peuplée  de  foixante  - onze 
mille  âmes  ; ce  qui,  reparti  fur  toute  LAttique, 
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ne  feroit'trouver , pour  h part  de  chaque  individu, 
que  cinq  aipens  Sc  demi.  M iis  Athènes  é ton  une 
ville  commerçante  , qui  avoit  des  rcfluurces  que 
n’avoir  pas  lu  f:  procurer  Lacédémone.  Avant  fes 
guerres  avec  cette  dernière  république,  elle  avo.t 
fur  mer  ou  dans  fes  ports  |i.fqu'à  quatre  cens 
galères  ( Xéaqgkon.  de  Exped  Cyri , lih.  VU.  ) ; 
elle  tiroredes  provinces  de  fa  domination  , ou  des 
pays  éloignés  qui  étoient  les  tributaires , julqu'à 
mihe  talans , pour  le  moins , de  revenu  annuel. 
Athènes  avoic  de  riches  co'onies,  d’où  elle  pou- 
voit  tirer  beaucoup  de  fubliftances  pour  l'entretien 
de  Tes  citoyens  : fans  ces  moyens , il  paroitroit 
impofliH  e que  fon  maigre  territoire  eût  pu  fournir 
aux  befoins  d'une  fi  nombreufe  population , vu 
fur-tout  l'inégahté  de  fortune  qui  y étoit  permife. 
En  effet,  on  voit  par  le  calcul  que  1590  penta- 
cofiomcdimncs  auroient  feuis  poilédé  toutes  les 
tetres  de  l'Attique,  & auioieut  réduit  tous  les 
autres  citoyens  à l'état  de  mercenaires.  Rien  n’etoit 
donc  p us  fage  que  la  loi  de  Solon,  qui  renchvt 
aux  riches  la  poifdlion  des  grands  biens  & des 
honneurs,  onéreufe  & prefque  infoutenable». 

><  Mais  eft-ce  que  les  thetes,  qui  poffédoient 
quelques  terres  oc  payoient  rien  à l’état  ? Un  ci- 
toyen, par  exemple,  pouvnit  être  propriétaire  de 
cent  quatre  vingt-dix  mcdimnes  de  terre.  Se  ce 
pendant  il  n’étoit  que  de  la  dernière  clalfe  ; cet 
homme  ne  payoit-il  tien  à l'état  pour  fa  pro- 
priété r c'ell  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  il  e(l 
plus  vaifemblable  que  les  hiltoriens  ne  nous  ont 
conlcrvé  que  quelques  circonllances  des  loix  de 
Solon , par  le  moyen  desquelles  on  peut , par  la 
réflexion  . en  retrouver  tout  l’enfembie  ».  f Métro- 
logie de  M.  Paucton  ). 

HIPPAGOGÆ  , navires  qui  portoient  lesche- 
viux  & les  cavalcrs  à la  fuite  des  armées  navales 
(*Li'v.  lih.  XLl y.  i8.  ).  Aulu-Gclle  les  nomme 
hip pagines.  ( X.  a J.  ) 

HIPPARINUS,  Tyran  çn Sicile. 

Scs  médailles  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  - 

Unique en  bronxe.  • . . Torrcmttfa . 

H1PPARQUE  , officier  cher  les  athéniens 
qui  cwnimndoit  leur  cavaleiie  ; cette  cavalerie  au 
nombre  de  deux  milia  huit  cents  chevaux  en  tern;  s 
de  paix,  étoit  divii'ée  en  deux  corps,  qui  chacun 
commandé  par  un  hipparque , comprenoit  les 
cavaliers.  Les  hipparquci  avoient  foin  de  les 
exercer  pour  les  tenir  toujours  en  haleine.  On 
Voit  bien  que  le  mot  hipparque  vient  de  i»r«, 
cheval,  Sc  de  *fic* , je  commande.  Nous  appel- 
ions <;%•> , dit  Arifiotc , les  hommes  que  leur 
mir.itlère  met  en  droit  de  prononcer  des  jugemens, 
& , ce  qui  les  carattéiue  plus  particulièrement , de 
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donner  , d’expédier  des  ordres)  c’eft  pourquoi  les 
premicts  naagifliats  d’Athènes' fe  nemmoient  ar- 
chontes. 

HIPPÉ  , nom  d’une  fille  du  centaure  Chiron. 
Un  jour  qu 'Hippé  chalfoit  fur  le  mont  Pélius , on 
lui  fit  violence  ; elle  conçut  tant  de  crainte  de 
l’indignation  qu’auroit  fon  père  en  apprenant  fon 
malheur , que  les  dieux  ayant  pitié  d'elle , la  chan- 
gèrent en  cavallc  , 8c  la  tranfportcrent  au  ciel. 
Quelques-uns  d font  qu’elle  connoilfoit  8c  prédifoit 
l'avenir.  Le  mot  grec  nr»« , cavale , a probablement 
fervi  de  fondement  à cette  fable. 

HIPP1A.  Minerve  fut  furnomméc  Hippia , c’ell- 
à-dire  ta  cavalière  , parce  qu’on  la  reprcfei  toit  à 
cheval.  C'ell  cette  Minerve  qu'on  croyoit  être 
fille  de  Neptune. 

Les  arcad  ens  lui  donnoient  ce  furnom , parce 
qu’ils  lui  attribuoient  l'invention  des  quadriges- 

HIPP1VM , l'arène  proprement  dite  dans  les 
hippodromes  , c’ell-à-dire  , lcfpacc  entre  la  fpina 
8 i les  gradins  de  l'amphithéatre. 

HIPPIUS,  Neptune  fut  ftirnomné  Hippius  ou 
Equeltre,  dit  Diodore  de  Sicile  ( liv6.  ),  parce 
qu'on  attribuoit  à ce  dieu  l’ai  t de  dompter  les  che- 
vaux. Paufamas  rapporte  «ju’auprès  de  Mantinée 
on  voyoit  un  temple  de  Neptune  - Hippius  , fort 
ancien , 8c  où  petfonne  n'entroit.  L'rmpereur  Ha- 
drien fit  bâtir  tout  autour  un  autre  temple  , qui 
renfermoit  te  vieux  : c'étoit,  difoit-on  , Àgamède 
8c  Trophonms  qui  avoient  conllruit  ce  vieux  tem- 
ple , en  joignant  des  poutres  de  bois  de  chêne 
les  unes  aux  autres,  ils  ne  mirent  point  d'autre 
empêchemcm  pour  entrer  dans  le  temple  qu’une 
bande  de  laine,  tendue  â l’entrée;  foie  que  cela  parût 
fuffifant  pour  arrêter,  au  moins , ceux  qui  avoient 
de  la  religion,  foit  qu'on  crut  qu'il  y avoit  quel- 
que vertu  divine  dans  cette  bande-  On  racontoit 

u'Epiie,  fils  d’Hippothoiis,  fans  pafler  ni  par- 

cflus  , ni  par  - deifous  la  bande , mais  l'ayant 
rompue,  entra  hardiment  dans  le  temple  : il 
fut  à Imitant  pum  de  fa  témérité  8c  de  fon  irre- 
ligion ; un  flot  d'eau  de  mer  qui  lui  tomba  mira- 
cuieufemcnt  fur  les  yeux  , lui  fit  perdre  la  vue. 

HIPPIUS,  c'ell  encore  un  furnom  de  Mars: 
ainfi  Minerve,  Neptune  8c  Mars,  font  les  trois 
feules  grandes  diiinités  que  les  auteurs  nous  re- 
prefentent  à cheval,  Sc  les  feules  qui  fulTent  ho- 
norées fous  le  nom  d équellre , dans  la  Grèce  8c 
chez  les  romains. 

HIPPO  , une  des  nymphes  occanides. 

I IIPPOBOTE, prairie  fituée  â l'ifiue  des  portes 
Cafpicnnes.  C’éioit  un  terrein  bas  8c  très  lcrole. 
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Tout  y reçoit  bien,  aux  oliviers  prit,  qui  n’jr 
Ctoflbient  qu'a  peine,  8e  qui  étaient  toujours 
maigres  8c  fais  vigueur.  Ce  terroir  et  ou  fort 

f)topre  i nourrir  des  chevaux  ; celi  pourquoi 
es  rois  perfes  y avoie.it  u 1 haias  de  cinquante  mille 
jumens.  Quelques  U S difeot  que  c’etnit  de-là 
que  fortoient  les  ch  vaux  appelles  nilècns,  qui 
étoient  grands  8:  fort  bons  & qui  ne  feivoient 
qu'aux  rois  feuls.  ê'eyrj  Strabon  , L.  XI. 

Ce  nom  vient  diW.i.chevl  8cdeg«».  je  pais , je 
nourris.  Hippokates  tft  un  ho  nme  qui  nourrit  des 
chevaux  , & hippokotum  un  haras , un  lieu  où  l'on 
nourrit  des  chevaux. 

Hippobote  , fjflion  qui  eut  pendant  quelque 
terrps  ladminillration  du  gouvernement  de  lifle 
d'Eubnée , au  ourd  hui  Négicpont.  Les  hippokotts 
avaient  l'ad  ninillrati  >n  du  temps  d'Alexandre. 
Voyti  Strabon  , Cv.  X. 

HIPPOCAMPE  , c'eft  ainli  qu’on  appelle  en 
mythologie  les  chevaux  de  Neptune  8c  des  autres 
divinités  de  la  mer  : cet  animai  ell  fabuleux.  Pline 
fait  mention  , fous  ce  nom  , d'un  petit  animal  qui 
n’a  rien  de  commun  avec  le  cheval  i c'ell  un  m- 
feéte  d'environ  lix  pouces  de  longueur. 

HIPPOCENTAURE  ,monftre  fabuleux  qu'on 
feint  avoir  etc  demi-homme  8c  demi  cheval  i on 
donna  ce  furnom  aux  peuples  de  Thelfalie,  qui 
entreprirent  les  premiers  dans  la  Grèce  de  monter 
à cheval  ; enforte  que  leurs  voifins  crurent  d’abord 
que  l'homme  2c  le  cheval  ne  faifoient  qu'un  même 
compofé. 

La  fable  dit  que  les  centaures  s’étant  mêlés 
avec  des  cavales , engendrèrent  les  hippocentaures , 
monllres  qui  tenoient  en  même-temps  de  la  nature 
de  l'homme  8c  de  celle  du  cheval  , mais  comme  de 
pareils  monllres  ti'ont  jamais  exifte , il  eft  vraifem- 
blable  que  lotfque  l'on  parloit  d'un  theflalien  , 
on  le  nommoit  hippios  ou  cavalier  ; ces  cavaliers 
dans  la  fuite  , pour  montrer  leur  force  8c  leur 
adreffe , s'exercèrent  à fe  battre  contre  des  tau- 
reaux qu'ils  perçoient  de  leurs  javelots,  ou  ils  les 
renverfoient  en  les  prenant  par  les  cornes.  Pline 
nous  apprend  que  non- feulement  cet  exercice  étoic 
ordinaire  aux  theff.i'iens , qui  en  étoient  les  inven- 
teurs , mais  que  Jules-Céfar  en  donna  le  premier 
fpeâacle  aux  romains;  il  y a donc  bien  de  l’ap- 
parence qu’on  ajourai  en  parlant  de  ces  thelfaliens, 
au  nom  A'hippios  celui  de  centaures , 8c  que  de 
ces  trois  mots  iwwtst , «irai , Tuvfte , on  compofa 
Celui  A’hippia- centaure  , cavalier  perce-taureau. 

Enfin  , ces  cavaliers  s’étant  rendus  redoutables 
par  leurs  brigandages , on  n’en  parla  que  comme 
de  monllres,  & , a l'aide  de  l’équivoque  , on  les 
nomma  des  hippocentaures  , confondant  ainfi  le  ca- 
valier avec  le  cheval  qui  le  portoil.  Les  poètes 
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faifirent  cette  idée  ; on  fait  qu’ils  profitoient  de 
tout , pour  donner  du  merveilleux  au  fuiet  do  it 
ils  parloient  ; 8c  rien  certainement  ne  leltemhloic 
mieux  aux  monllres  , tels  qu'ils  les  dépeignoitnt, 
qu’un  homme  à cheval.  Des  gens  qui  faifoient 
palier  les  oranges  pour  des  pommes  d or,  les  ber- 
gers déguifes  pour  des  fatyies  , 8c  les  Vaifle.iux  à 
voile  pour  des  dragons  ailes , ne  dévoient  pas  faire 
de  difficulté  au  temps  où  l’ulage  de  montri  à che- 
val éroit  nouveau,  de  rravcftir  des  cavaliers  en 
hippocentaures . ( D.  J.  ) 

11  y a des  auteurs  qui  ont  foutenu  l’exifirnae 
de  pareils  monllres  dans  la  nature.  Pline  allure 
avoir  vu  a Rome  un  hippocentaure  , qu'on  avoit 
apporté  d'Egypte . fous  l'empire  de  Claude , 8c 
qui  éroit  embaumé  dans  du  miel , à la  manière 
de  ce  temps-li.  Saint  Jérôme  rapporte  que  Saint 
Antoine,  allant  vifiter  Saint Paui  l'hermite  , dans 
le  defert  de  iaThcbaide,  rencontra  un  hippocen- 
taure , dont  il  donne  la  defeription  : 8c  il  ajoute 
que  ï’Alrique  produit  fouvent  de  pareils  inonf- 
tres  ; mais  ce  n’ell  pis  de  ces  fartes  d'animaux 
mqfljlrueux  dont  parlent  nos  poètes  : 8c  la  1 lielTa- 
liflKcn  a jamais  produit  de  tels. 

HIPPOCOON  avoir  ufurpé  le  royaume  de 
Lacédémone,  fur  Tyndare  (on  frère  , mari  de 
LéJa.  Hercule  le  tua  3c  rétablit  Ty  .date.  Koyef 
Tyndare.  En  rcconnoilTii  ce  de  la  neutralité 
que  Junon  garda  dans  cette  ouerclle , Hercule 
lui  immola  une  chèvre.  V.  EgophAge.  ( Paufan . 
Lacon. ), 

HIPPOCRATIES,  fêtes  en  l’honneur  de  Nep- 
tune cavalier  , iwsrits  n«r,.J£.  , qui  fe  célebroit 
chez  tes  Arcadiens  ; peu  iant  ces  fêtes  les  che- 
vaux croient  exempts  de  tout  travail , 8c  on  les 
piomenoit  par  les  rues  ou  dans  les  campagnes , 
fuperbement  enharnachés , 8t  ornés  de  guiil.n.drs 
8c  de  fleurs.  C'ell  les  memes  fêtes  que  les  ro- 
mains célébrntent  fous  Je  nom  de  confualia.  I eut 
nom  eft  formé  de  «nrif  cheval , 8c  de 
force. 

HIPPOCRÈNE , fontaine  du  mont  HcTcnn 
en  Bcotie  : on  a dit  que  le  cheval  Pég  le , ayant 
frappé  du  pied,  avoit  fait  fortir  cette  fournie, 
d’où  elle  ont  fon  nom  , qui  lignifie , font  i c du 
cheval.  Ce  fut  depuis  la  fontaine  des  tnules , 
qui  furent  elles-mêmes  appelées  hippocrlnes.  Sui- 
vant 1 hiftoire  ancici  ne  , cette  fontaine  fut  dé- 
couverte par  Cadmus  , qui  avoit  apporte  aux 
grecs  les  feiences  phéniciennes  , d où  on  a pu 
l'appellerla  Conta- n:  Ces  mufes.  Voyc[  Aganippe, 
Muses,  Pégase. 

Pline  ( liv.IV.  chap.  VI!.  1 décrivant  les  fon- 
taines qui  étoient  dans  la  Boutie  , nomme  CEh- 
podic , Pfamathé , Dircé  , Epkrane  , Atéihufe  , 
Hippocrene  , Aganippe  & Garg  iphie. 

B b ij 
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Uhippccrhn  > fi  vanté  pat  les  poètes  rte  tout 
pays  , & dont  il  furtiloit  d'avoir  bu  pour  faire 
d’cxellens  vêts , étoit  fut  le  penchant  de  Vhéticon  i 
cependant  Paufanias  , qtit  a rtéc.it  avec  un  détail 
extrême  jufqu'aux  moindres  objets,  8t  jufqu'aux 
plus  petites  Hatuct  que  les  anciens  avoient  érigées 
fur  cette  montagne , ne  fait  aucune  mention  de 
Yhippocrinc  ; quoiqu’il  parle  de  l’ Aganippe,  fontaine 
placée  a la  gauche  de  ceux  qui  alloient  dans  le 
bois  folitaire , particuliérement  confacré  aux  mufes. 

Ce  nom  cft  formé  de  ims  fheval , 3c  de  *jén 

fontaine • # 

H1PPOCTONIUS , furnom  donné  à Hercule, 
ur  avoir  tué  les  chevaux  furieux  de  Dtomcde. 
cft  formé  de  irwtt  cheval , 8c  de  »t um,jc  tue. 

HIPPODAMlE,fil!e  d’Œnomaüs , roi  dePtfe, 
en  Eliuc,  étant  en  âge  d’être  mariée  , dit  Lucien, 
fon  père , qui  la  vit  fi  belle  , en  fut  épns  comme 
tous  les  autres  ptinces  de  la  Grèce , 8c  délitant 
conferver  ce  trefor,  il  s’avisa  d'un  moyen  auflî 
criminel  que  fon  amour.  11  avoit  le  ihari  >t  le  plus 
léger  , 8c  les  plus  vîtes  chevaux  de  tout  le 
failant  dore  fcmblant  de  chctchet  a fa  filleuii 
mari  qui  fût  digne  d elle  , il  la  prnpofa  pour  pnx 
à celui  qui  pour  toit  le  vaincre  à la  courfc  ; mais 
avec  cette  condition  qu’il  tuerait  tous  ceux  fur 
qui  il  aurait  1 avantage.  Il  voulut  même  que  fa 
fille  montât  fur  le  char  de  fes  amans  , afin  que 
fa  beauté  les  arrêtât  8c  fût  caufe  de  leur  dé- 
faite. Par  ces  attifices  il  vainquit  8c  tua  jufqu'à 
treize  dç  ces  princes.  Enfin  , les  dieux  irrités  des 
abominations  de  ce  père  furieux,  donnèrent  des 
chevaux  immortels  à Pélops , qui  courut  le  qua 
unième  , ÎC  qui  demeurant  victorieux  par  ce  fe- 
couts,  devint  polTefleur  de  la  belle  Hippodamic. 

Les  poètes  ont  ajouté  ou  changé  diverfes  cir- 
conftances  de  l’hiftoire  <i‘ Hippodamic , 'qu’on  verra 
aux  articles  de  Chrisippe  , Myrtil  , Ocno- 
maûs  , Pélops. 

H t ppod  a m t e , maîtrefle  d 'Achille, étoit  la  même 
que  Briicis.  Kojtrj  Briseîs. 

Hippodamie  , femme  de  Pitithoüi,  étoit  fille 
d'Adraltc.  Ko yt^  Deidamic. 

H1PPODÉTE  , furnom  donne  à Hercule . au 
rapport  de  Paufanias  ; parce  que  l’armée  des  Or- 
chomcniens  étant  venue  dans  la  plaine  deTéné- 
rus  , en  Béotic , pour  combattre  les  Thcbains  , 
Hercule  attacha  leurs  chevaux  à leurs  chars  , 
les  uns  à la  queue  des  autres , 8c  embarraffa  fi 
bien  , par  ccr  artifice,  toute  la  cavalerie  des  enne- 
mis, que  le  lendemain  ils  ne  purent  s’en  fervir 
pour  le  combat.  Ce  mot  cft  formé  de  ixvw,  cheval 
8c  de  diras  lié. 
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H1PPODROMUS , journée  de  marche  d'un 
cheval. 

HIPPODROME,  lieu  deftiné  chez  les  grecs 
aux  coutfc»  des  chevaux,  8c  dans  lequel  on  dif- 

rutolt  les  prix.  ( iVwr , cheval , St  tfipuui , courfc.  ) 
es  romains  ne  firent  que  latinifcr  le  mot  grec 
hippodrvmua . 

Hippodrome  de  Conftantinople.  Cirque 
commencé  par  1 empereur  Sévère , achevé  par 
Conliantin  , deftiné  aux  courtes  de  chevaux  , tic 
qui  fubfifte  cncorq  en  partie  aujourd’hui.  C’ell 
une  grande  place  qui  a cinq  cens  pas  de  long  8c 
cent  vingt  de  large.  On  y voit  encore  cinq  colon- 
ne;, au  milieu  dtfquelles  cft  un  obélifquc  rte 
granit,  remarquable  par  fes  caraûères  hiérogly- 
phiques. Sur  fa  bafeon  reconnoît  l'empereur  Théo* 
rtofe , accompagné  de  fes  deux  fils  Honorius  8c 
Arcadius.  Les  turcs  appellent  cette  place  atmei- 
dan  , mot  qui , dans  leur  langue , répond  à celui, 
d ‘hippodrome.  At  figmfie  cheval , 8c  meidan , car- 
rière. 

Ce  mot  eft  grec , 8c  vient  de  ixjr.t , cheval , 8c 
de  ffcpit , eourfe , du  vetbe  intitulé  , îfft»  , je 
court , 

HIPPODROME  cft  auflî  le  nom  du  fepticme 
mois  des  béotiens  , qui  répondoit , pour  le  temps 
rte  l'année,  au  mois  hécatombeon  des  athéniens, 
c'eft-à-dire,  au  mois  de  juin. 

HIPPOLITE,( Cycle  pafchal  de  St.  ) Voycr 
Cycle,  8tc. 

HIPPOGRYPHE  , animal  fabuleux,  fymbole 
d’Apollon.  C’étoit  un  griffon,  dont  le  corps  étoit 
terminé  en  cheval. 

HIPPOLYTE  , étoit  fils  de  Théfée8c  de  l'a- 
mazone Antiope  , ou  Hippolyre.  Il  croit  élevé  à 
Trézène  , fous  les  veux  du  fage  Pitthée  , fon  bi- 
faieul-  Quoique  Thefée  eût  abandonné  Ariane, 
oa*s  l'ide de  Naxos , Deucalion,  frère  de  cette 
' princeffe,  ayant  fuccédé  au  trône  de  Crète,  par  la 
mott  de  Minos  , fon  père,  fe  détermina,  par  des 
raifons  de  politique,  a donner  Phèdre,  fou  autre 
foeur,  en  mariaqe  au  même  Thefée.  Cette  Prin- 
ceflc,qui  defccndoi'  du  1 leil , étoit , par  cette 
raifon.  odi-ufe  à Vénus  P’.PasipiiaE,  Phedre, 
Venus.  Hippolyic  . de  fon  côté  , élevé  par  Pit- 
thce  dans  les  principes  d'uue  venu  auftète  , étoit 
fage,  prudent , chatte,  .nnemi  des  voluptés.  Uni- 
quement occupé  de  la  charte  , de  s courses  de 
chars  8c  de  < hcv.  ux  , 8c  de  tons  les  autres  exer- 
cices convenables  aux  perfonnes  de  fon  rang  ; Diane 
étoit  de  toutes  les  divtmtés  celle  qu'il  honorait 
le  plus  i ilnc  connoirtoir  l'Amour  8 1 Vé.  us  que 
pour  les  méprifer.  La  bclle-mcrc  8c  k beau  (iis 
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Soient  donc  peur  Venus  deux  objets  de  ven- 
geance; 8c  voici  comment  elle  l'exerça,  l’eu  de 
temps  après  lairivée  ce  Phèdre  i Athènes , Hippo- 
lytt  s'y  rendit  pour  la  célébration  des  myllères. 
Ce  fut  là  que  la  |eune  reine  le  vit  pour  la  pre- 
mière fois , 8c  qu'elle  conçut  pour  lui  cette  paf- 
fion , qui  devint  fi  funefte  à l un  8c  à l'autre.  Phèdre 
n'ofa  demander  au  toi  le  retour  du  jeune  prince  à 
Athènes  ; mais , pour  fc  donner  une  finie  de  con- 
folatton  de  (on  abfence , elle  lit  bâtir  un  temple 
à Ve'nus.fur  une  montagne  voiline  de  Trezène, 
où , fous  prttexte  d'aller  offrir  les  voeux  à la 
déeffe,  elle  avoit  le  pladtr  de  voir  Hippoiyte , qui 
faifoir  Tes  exercices  dans  la  plaine  voiline  ; elle 
donna  même  à ce  temple  le  *mn  d ‘Hippolytion  ; 
8c  la  déeffe  , qui  y étoit  adorce  , fut  furnommée 
V tous  la  fpéculatrice  ou  fui  re parât.  Mais  le  plailtr 
de  voir  de  temps  en  temps  , 8c  de  loin,  l'objet 
ai  ne  , étoit  bien  peu  de  chofe  pour  une  amante 
aulli  paflionnee  que  l'étoit  Phèdre  ; d’un  autre 
coté  , comment  ofet  rifquer  une  déclaration  à un 
homme  du  carattère  d 'Hyppoljte.  Elle  ne  put 
cependant  y rciilier  i elle  cnoifit . pour  rifquer  cet 
aveu  fatal,  le  temps  que  Thcfce  étoit  defeendu 
au<  enfers.  Sa  déclaration  fut  mal  reçue  ; la  prin- 
celfe,  déiefpérée  des  mépris  de  fon  beau-fils,  ré- 
folut  d'éteindre  , pat  fa  mort , une  paflion  aulîi 
inutile  que  criminelle , 8c  fa  nourrice  lui  infpira 
l'affreux  delfein  de  fe  venger  de  la  cruauté  du 
jeune  piinee.  Sur  ces  entrefaites , Phèdre,  Cachant 

3 ue  Thcfce  revenoit  avec  Hercule,  qui  l’avoit  tiré 
es  enlers , 8c  craignant  qu'il  ne  découvrit  cette 
intrigue , fe  pendit , après  avoir  écrit  une  lettre , 
par  laquelle  elle  apprenoit  àThéfée  qu'elle  n'avoit 
pu  fuivivie  à la  honte  d’avoir  été  déshonorée  par 
Hippoiyte.  D'autres  dilent  que  Phèdre  eut  la 
feimeté  d'attendre  fon  epoux  , deparoitre  devant 
lui  dans  le  plus  grand  défordre,  tenant  à la  main 
l’épée  d'Hippolyte,  pour  marquer  li  violence  qu'il 
avoit  voulu  lui  faire.  Théfce,  abufépar  l'accufa- 
tion  calomnieufe  de  fa  femme , 8c  fans  autre  exa- 
men , fait  mille  imprécations  contre  fon  fils,  l'a- 
bandonne à la  vengeance  de  Neptune,  qui  lui 
avoit  promis  de  lui  accorder  les  trois  premières 
grâces  qu'il  lui  demanderoir;  il  ordonne  enfuite  à 
fon  fi  s de  quitter  fes  états.  Le  jeune  prince 
fo-tott  à peine  de  Trezène,  monté  fur  fon  char, 
qu'un  inonltre  furieux  s'élance  de  la  mer,  s'avance 
fur  le  rivage,  8c  pouffe  des  mugiffemens  affreux. 
Les  chevaux  effrayés  mordent  leur  frein  , ne  con- 
noiffent  plus  ni  la  mam,  ni  la  voix  de  leur  maitre  ; 
ils  s'élancent  au  travers  des  rochers  -,  le  char  fe 
brife,  Hippoiyte  eft  renverfé  8c  traîne  par  fes  che- 
vaux avec  les  rênes  , dans  Icfquellcs  il  ell  embar- 
raffé;  fon  corps,  enfin,  (fl  déchiré,  8c  fa  tête 
ell  brifée.  Ccd  ainfi  qu'il  devient  la  viâime  de 
l'amour  de  Phèdre  , 8c  de  la  crédulité  de  fon 
père. 

« Diodore  raconte  que  Théfce , doutant  de  la 
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»>  vérité  de  l’accufation , manda  i fon  fils  de  venir 
» fe  jullifier  d un  ciime  dont  on  l'accufoit  : le 
•>  jeune  prince , monté  fur  fon  char , apprit  eu 
» chemin  celte  calomnie  : il  en  eut  l'cfprit  fi 
» troublé,  8c  il  jetta  un  fi  grand  cri,  que  fes 
» chevaux  en  furent  effarouchés  : fon  char  fut 
« rompu  ; 8c  lui-même , s'étint  embarraffé  dans 
» les  renés  , fut  trainé  8c  tué  malheufement  par 
» les  chevaux.  Mais  comme  il  avoit  toujours  etc 
» irréprochable  dans  fa  conduice,  les  trézéniens 
» lui  rendirent  les  honneurs  divins  ».  Ce  fut  dai  s 
un  temple  que  Diomède  lui  fit  bâtir  : ce  prince 
inftitua  un  prêtre  perpétuel  pour  avoir  foin  de  ce 
nouveau  dieu  , 8c  lui  coufacra  une  fête  annuelle. 
Les  jeunes  filles , avant  de  fe  marier , coupoicnt 
leurs  cheveux  , 8c  les  confacroient  dans  Ion  tem- 
ple , accompagnant  leurs  offrandes  de  leurs  larmes 
fur  le  malheur  de  fa  mort.  Dans  la  fuite,  les 
prêtres  de  ce  temple  publièrent  qu 'Hippoiyte  n’e- 
toit  pas  mort  entraîné  par  fes  chevaux,  mais  que 
les  dieux  l’avoient  enlevé  8c  placé  dans  le  ciel 
parmi  les  confteilations , où  il  formoit  celle  qu’on 
nomme  bootis  ,ou  le  conducteur  du  chariot. 

Du  temps  de  Numa  - Pompilius,  il  parut  en 
Italie  un  faux  Hippoiyte  , qui  voulut  palier  pour 
le  fils  de  Thcfée  ; il  hahitoit  dans  la  foret  d‘ Aricie , 
8c  fc  faifoit  nommer  Virbius,  comme  qui  diroit  deux 
fois  homme  , publiant  qu'Efculape  l'avoit  reffuf- 
citc.  V°yt{  Virbius. 

Le  nom  grec  A' Hippoiyte  ell  formé  de 
cheval , & de  , JC  mets  en  pûtes . 

Hippoiyte,  un  des  géans qui  firent  la  guerre 
à Jupiter  : il  fut  tué  par  Mercure,  armé  du  cafque 
de  Pluton  , dit  Héiîode. 

Hippoiyte,  reine  des  amazones.  Euryfthée 
ayant  commandé  à Hercule  de  lui  apporter  le 
baudrier  ou  la  ceinture  de  cette  amazone , le  héros 
alla  chercher  ces  guerrières  , tua  Mygdon  8c 
Amycus , frères  A Hippàtyte , qui  lui  dilputoiont 
le  paffage,  défit  les  amazones  à Thcmifcire,  8c 
enleva  leur  reine , qu'il  fit  époufer  à fon  ami 
Théfée. 

Elle  fe  sommoit  aufli  Antiope.  Koyrj  ce  mot 
pour  rendre  l’article  complet. 

HIPPOLYTION } c’eft  le  nom  du  templequ* 
Phèdre  fit  bâtir  fur  une  montagne  près  de  Tré- 
zène  , en  l'honneur  de  Vénus  , auquel  elle  donna 
le  nom  A’ Hippolytion,  8c  où  , fous  prétexte  d'aller 
offrir  fes  voeux  à 1a  déeffe  , elle  ai  oit  fouvent 
occafion  de  voir  fon  amant , qui  faifoit  fes  exer- 
cices dans  la  plaine  voiline.  Dans  la  fuite , on 
l'appella  le  temple  de  vcnus-fpcculautcc , ou  fui 
regarde. 
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HIPPOMANÉS  , f.  ni.  Hjt.  net..  Se Lktlr. 

'ueweptu fit,  de  irwii , cheval , Se  de  pmiipii , lire 
furieux. 

Ce  mot  lignifie  principalement  deux  choies  dans 
les  dents  des  anciens:  i°.  une  certaine  liqueur 
qui  coule  des  parties  naturelles  d une  jument  en 
Chaleur.  V.  Alillote  , lift,  urtim.  lib.  VI.  c.  xxij 
Se  Time  , liv.  XXVIII.  , chap  xj.  »*.  une  txcroif- 
fance  de  chair  que  les  poulains  nouveaux-nés  ont 
quelque  fois  fur  le  front , félon  le  même  Pline , 
liv.  VIII.  ch.  xliij. 

Les  ancien!  prétendent  que  ces  deux  fortes 
d 'hippomanes  ont  une  vertu  fingulièrc  dans  les 
philtres  Se  autres  compofitions  deitinées  à des  ma- 
léfices; que  la  cavale  n'a  pas  plutôt  mis  bas  fon 
poulain,  qu'e'lelui  mange  cette  exctoiflance  char- 
nue, fans  quoi  elle  ne  le  voudrait  pas  nourrir; 
qu’enfin  G elle  donne  le  temps  à quelqu'un  d'em- 
porter ce  morceau  de  chair,  la  feule  odeur  la 
fait  devenir  furieufe. 

Virgile»  fu  tirer  parti  de  ces  contes,  en  par- 
lant des  fottilèges,  auxquels  la  malheureufeDidon 
eut  recours  dans  fon  déléfpuir. 

Qiitritur  , Ù nefeentis  equi  de  fronte  rcvulfus 
Et  mutri  prareptu s amor. 

Æneid.  lib.  IV.  v.  j 1 {. 

Encore  moins  pouvoit-il  oublier  d’en  faire  men- 
tion dans  fes  georgiques;  mais  c’eft  toujours  avec 
cet  art  qu'il  a d ennoblir  les  plus  petites  chofes. 

Hinc  demhm  Hippomanes  , vero  quod  nomine 

dieux  C 

Eaftores  ; lentum  diftillat  ab  inguine  virus,  . 
Hippomanes  quod fep'e  mal*  legere  noverc*  , 
Mifiueruntquc  herbus  , (d  non  innexia  verdir, 

Il  parait  par  Juvena! , fatyre  VI,  que  cette  opi- 
nion écoie  allez  accréditée  ; car  ce  pocre  attribue 
la  plupart  des  défordres  de  Caligula , I une  po- 
tion que  fa  femme  Cifonic  lui  avoit  donnée  , Se 
dans  laquelle  elle  avoit  fait  entrer  Vkippomancs. 

Cependant  Ovide  fe  mocque  de  toutes  ces 
niaifenes  dans  les  vers  fuivans. 

SaUitur  Æmonias  quifquis  de [rendit  ad  actes  , 
Datque  quod  il  teneri fronte  revulpt  equi; 

Non  faciunt  ut  vivat  amor  Medtidcs  herbe , 
Mixraque  cum  magicis  verfa  venena  fonis. 

S il  procul  omr.e  ntfas  ; ut  amaberis  , amabUis  efto  l 
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Enfin  le  mot  hippomanfs  Ggnlfie  encore  dans  Théo- 

rrtte  un  : p’.intc  de  l'Arcadie , qui  met  en  fureur 
les  -p  ulains  Ür  les  jumens  ; ici  nos  botaniftes  re- 
1 h.  1 chant  qu'elle  ctoit  cetre  plante  , fe  font  épui- 
fes  en  ronj  âures.  Les  uns  ontpenfé  que  c'etoit 
le  cvnocrambe  ou  apocynum  , d'autres  le  fuc  de 
t thvmal-  , & d'au  rrs  , avec  Angudlard,  le  ftra- 
monium  , fruüu  fpinofo  rotundo  , Jemine  r.igricante 
de  Tournefort,  que  nos  français  appellent  pom- 
me epineufe. 

SaumiYe,  qui  ne  veut  point  entendre  parler  de 
de  cette  p ante  , aime  mieux  a’térer  le  texte  de 
Thcocntc  ; il  f<-utiei>t  que  ce  poète  n'a  point  dit 
paru , ma’s  *sT4, , Se  par  aura, , î|  entend  lu 
envoie  de  bronqe  qui  étot  aup  ès  du  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Cette  c-vale,  au  tapport  de 
quelques  écrivains  , ne  t it  dans  les  chevaux 
les  émotions  de  l'amo  r , comme  fi  elle  edt  été- 
vivante  ; Se  cette  venu,  difine  t i’s,  lui  ctoit  com- 
muniquée par  Y hippomanes  qit'on  av  it  mêlé  avec 
le  cuivre  en  la  fond  int.  Bay'p  » uès  bien  réfuté 
Saumaife  , dans  fa  dilîcrntiuii  fur c.tte  matière, 
que  tout  le  monde  connoit. 

Les  fages  modernes  ont  entièrement  abandonné 
les  anciens  fur  le  prétendu  hippomanes  , comme 
plante , comme  philtre  , veneficium  amoris  , Se 
comme  cxcroilTance  fur  le  front  des  poulains.  La 
defeription  publiée  par  Haygerus  en  1678  , dans 
les  actes  des  curieux  d'Allemagne  , ann.  8 , d'une 
fubttance  charnue  touie  fraîche  , tirée  du  front 
! d'nn  poulain  . que  fà  mère  avoit  emuite  nourri, 
ne  peut  palier  que  pour  un  cas  extraordinaire  , 
un  vrai  jeu  de  la  nature. 

Mais,  fuivam  M.  Daubenton  , Yhippomanés  etl 
une  matière  femblable  a de  la  gelée  blanche  qui 
fe  trouve  conllammcnt  placée  dans  la  cavité  qui 
eft  entre  l'amnios  Se  l'allantoïde  de  la  jument 
pleine  ; il  peut  arriver  allez  fouvent , que  cette 
matière  vienne  au-dchors  avec  la  tète  du  pou- 
lain , étant  ordinairement  i l'endroit  le  plus  bas 
de  la  matrice.  Cette  matière  qui  eft  flottante 
fans  aucune  attache , doit  tomber  dans  cet  en- 
droit , & palier  au-dehors  aufii-tôt  que  les  mem- 
branes font  déchirées  ; la  formation  de  \’hippoma~ 
nés  , ou  de  la  liqueur  contenue  entre  l’amnios  Se 
l'allantoïde,  étant  une  fois  découverte,  il  eft 
aifé  de  comprendre  Codeur  forte  d'urine  qu’elle 
rend  par  l'évaporation  , & le  caraékère  du  fédi- 
ment  de  cette  liqueur  ; mais  ne  pouvant  entrer 
dans  de  pareils  détails , nous  renvoyons  les  cu- 
rieux au  mémoire  de  ce  phvficien  , qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  d»  l'acad . des  fciences  , an.  17  ci. 

(D.J.). 

HIPPOMÉDON , neveu  d'Adrafte,  Se  l’un 
des  fept  chefs  de  1a  guerre  de  Thèbes.  Voytq_ 
Adraste. 
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HIPPOMENE , fils  de  Mcgarée  8c  d’Iph’noc, 
étoit  petit-fils  de  Neptune.  Il  fut  vainqueur  & 
«poux  d'AtaUnte.  Yoy'x  Ataiante. 

HIPPON A,  déclR- romaine  qui  prclidoit  aux 
écuries  Seaux  haras,  LVye^  Epona. 

Plutapque  ( Paraît  ) , Minucius  Félix  (p.  160.  ), 
Apulée  ( Met.  j.  ) , & c. , font  mention  de  cette 
divinité , créée  depuis  Alexandre. 

HIPPONE , dans  l'Afrique. 

c.  G.  I.  H.  P.  A.  Colonia  Gemella  Jutia  Hippo- 
nenjïi  Pia  Augufta  : c'ell  ainfi  que  Vaillant  avoir 
interprété  ces  fignes.  Il  avoit  en  conféquence  attri- 
bué à cette  colonie  romaine  des  médailles  impé- 
riales . frappées  avec  ces  lettres  en  l'honneur  de 
Marc-Autcle,  de  Commode,  de  Caracalh.de 
Gordien  Pie,  de  Philippe  père,  de  Gallien,  de 
Valérien.  M.  l'abbé  iicliey  les  a rcllituces  à Pa- 
tium.  y.  Parium. 

HIPPONIUM,  en  Italie,  depuis  Valentia, 
innoMEiiN  & EtnnNiEnte. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  argent Humer.  . 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  «ft  un  vafe. 

HIPPONOME , femme  d’ Alcée,  & mère  d’ Am- 
phitrton.  Voye\  Amphitrion. 

HIPPONOUS.  Voye\  Adraste. 

HIPPOPOTAME,  cheval  de  rivière,  comme 
fon  nom  grec  le  lignifie.  Il  le  trouve  *n  Afrique  , 
8c  en  particulier  dans  les  contrées  de  la  haute 
Egypte  , Se  dans  le  Nil.  C'ell  un  amphibie  qui 
pâlie  le  jour  au  fond  des  eaux  ; 8c  la  nuit  il  va  dans 
les  campagnes  voifines  manger  les  bleds  8c  les 
foins.  Cet  animal  étoit  regardé  comme  le  fymbole 
deTyphon  à Hermopolis  , ville  d'Egvpie , i caufe 
de  fon  naturel  malfaifant  ; cependant  il  étoit  adoré 
à Papremis,  autre  ville  d'Ëgvpte  ( Hérodot.  I.  II.) 
Difons , en  partant , que  Y Hippopotame  reflemble 
b en  plus  au  cochon , à l'exception  des  pieds,  qu'à 
tout  autre  animal. 

M.  Scaurus  ( P lin.  liv.  VIII , c.  40.  ),  fut  le 
premier  qui  fit  paroîtte  à Rome  un  hippopotame 
dans  les  ictix  de  fon  édilité.  Il  avoit  fait  creufcr 
à ce  delTcin  un  de  ces  canaux  qu'on  appelloit 
euripe  où  l'hippopotame  nageoit  avec  cinq  croco- 
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diles.  Scaurus  fut  Edile  Pan  de  Rome  6 y8.  Dion 
a donc  tort  de  dire  ( lih.  f t.  ) que  l'an  715  de 
Rome  , Augulle  , dans  fon  cinquième  confulat, 
fit  voir  à Rome  pour  la  première  fois , un  hip- 
popotame , dans  les  jeux  qu'il  célébra  en  l'hun- 
neur  de  julcs-Ctfar. 

Depuis  ce  temps  on  voit  très-fréquemment 
cet  animal  fur  des  médailles  frappées  en  mé- 
moire des  jeux.  Il  feroit  long  8e  ennuyeux  d'en 
donner  le  catalogue.  On  peut  confulter  lâ-dertus 
Spanheim  [deufu  ii prt/lantia  Numifmatum  dijfert. 

• p.  17a  5c  fuiv.).  11  fuftit  pour  prouver  l'excès 

e la  dépenlc  , ou  pour  mieux  dire  , de  la  folie 
des  romains  par  rapport  à leurs  jeux,  d'ob- 
ferver  qu’Ammicn  Marcellin  8c  Thémillius  , 
qui  vivoient  tous  deux  à la  fin  du  quatrième 
fiècle , s’accordent  i dire  que  de  leur  temps  on 
ne  trouvait  plus  d'hippopotame  en  Egypte  ; 8c 
qu'au  rappoit  des  habic.ms  du  pays , ces  animaux 
effarouchés  par  les  chaltcurs  qui  les  poutfuivoient 
fans  cefTe , pour  fournir  aux  amphithéâtres , 
s'étoient  réfugiés  plus  avant , chez  les  Blemmyes. 

Cet  animal , loin  de  venir  aujourd'hui  jufqu'à 
la  hauteur  du  vieux  Caire  , ne  defeend  pas  meme 
au  déifions  des  cataraéles  du  Nil  , 8c  s 'cil  pas 
hafiird  qu'on  en  a vu  un , qui  s'étant  égaré  , 
fuivit  ce  fleuve  jufqu'à  fon  embouchure , ïc  fie 
lailîa  prendre  à Damiette.  Il  faut  que  dans  l’an- 
tiquité 1rs  hippopotames  aient  été  plus  nombreux, 
8c  que  leur  race  fc  foit  éclaircie  d’âge  en  âge  , 
comme  celle  des  tigres  8c  des  lions. 

Les  anciens  employoient  les  dents  de  l'hippo- 
potame aux  mêmes  ufages  que  celles  des  élé- 
phant. Paufanias  ( Arcadie.  ) parle  d'une  llatue 
de  Cybéle  , fabriquée  par  les  Proconntfiens , 
dont  le  tifjgc  étoit  taillé  dans  une  dent  d’hippo- 
potame, au  défaut  d’ivoire.  Elle  étoit  à Tyrinthe 
eu  Atcadie , du  temps  de  cet  écrivain. 

Hippopotame  (on  voit  un)  furies  médailles 
de  Syracufe , de  Lamnfjque  j mais  plus  fouvent 
fur  celles  d'Egypte,  où  il  cil  le  fymbole  du  Ntl. 

HIPPOT AS , noble  troycn  , père  d’Égelle. 
Voyt{  Acesti,  Ckinisus,  Egeste. 

HIPPOTHOÉ , fille  de  Meflor  8c  de  Lyfidice  , 
ayant  été  enlevée  par  Neptune,  fut  conduite  dans 
les  ifles  Efchinadcs , où  elle  mit  au  monde  Ta- 
phius.  V oye{  T APHIUS. 

Hippothoê , nom  de  plufieurs  Néréides. 

HIPPOTHOR  F-  Plutarque  au  commencement 
des  eonjugalia  praeepta , rapporte  qu'il  y avoit  un 
mode  , appelle  hippothorc,  qui  excitoit  les  étalon* 
à couvrit  les  jmnens. 
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HIPPOTHOUS , fils  fie  Neptune  8e  fi*  Alope. 
Alope,  pour  dérober  à Cercyon , fon  pète,  la 
connoilïjnce  de  fa  foiblefl’e,  expola  fon  fils,  qui 
fut  allaité  par  une  jument , d.'où  il  fut  nommé 
Uippothois.  11  eut  pour  fils  Epite , & régna  à 
Eleufis . aptes  que  Cercyon  eut  été  tué  par  T héfée. 
Voyc[  Alope.  Cercyon  ,Hippivs. 

H1R1E,  mète  de  Cygnus,  avant  appris  la  mort 
fie  fon  fils  . fe  précipita  dans  un  étang , auquel  elle 
donna  fon  nom , te  dont  elle  devint  la  divinité 
tutélaire. 

HIRUEA,  le  même  vafe  que  la  cirnea.  Voye\ 
ce  mot. 

HIRONDELLE.  On  immoloic  des  hirondelles 
aux  dieux  Lares,  parce  qu'elles  nichent  dans  les 
maifons  dont  le*  Lares  font  les  gardiens.  V hiron- 
delle étoit  encore  ur.e  victime  ordinaire  de  Vénus. 
Progné  fut  changée  en  hirondelle , 8c  aima  les  mai- 
fons par  un  relie  d'amour  pour  fon  fils , qu'elle 
cherche  encore.  P-.  PrognIt 

» Quoique  cette  hirondelle , dit  le  comte  de 
Caylus  ( Rtc.  \.pl.  il.  n°.  i . ) , foit  Egyptienne , 
,'ai  peu  vu  de  monumens  de  cette  beauté  8c  de 
cette  confervation , j'ofe  même  dire  de  cette 
élégance  & de  cette  pureté  de  trait.  Ce  mérite 
joint  à fes  autres  Angularités,  rend  ce  bronae  in- 
finiment précieux.  Pline  dit  ( lit.  X , c.  } ),  ) que 
cet  oifeau  étoit  confacré  i lfis , 8c  je  crois  en 
i router  la  raifon  dans  la  nature.  C'eft-là,  pour 
l'ordinaire  , qu'il  faut  chercher  l’explication  fies 
idées  les  plus  métaphyfiques.  Les  tableaux  8c  les 
images  qu'cl'e  préfente  , ont  fervi  fie  matière , 
ou  , pour  ainfi  dire,  de  canevas  aux  H et!  on  s fie 
l'efprlt.  Le  vol  rapide  , l'agitation  de  \' hirondelle , 
8e  fa  minière  de  planer  fur  les  eaux  , ont  fourni 
des  images  propres  à exprimer  les  foins  que  prit 
la  décile  , pour  retrouver  le  corps  d’Ofiris.  Ce  11 
ainfi  que  ‘.'hirondelle  devint  l’emblème  des  ceurfes 
d'ifis  : 8c  pour  caractèrifer  davantage  ctt  oifeau 
facré , on  lui  donna  enfuite  la  tête  de  la  vier- 
ge , foit  que  ce  fût  celle  de  la  décile  elle- 
même,  foit  qu'on  voulût  marquer  l'âge,  8e  peut 
être  la  faifon  oû  elle  avoit  entrepris  fes  recher- 
ches. Je  ne  puis  donner  aucune  raifon  du  lar- 
ge ferment  que  l'oifeau  porte  fur  fon  dosj  je 
lais  feulement  qu'il  étoit  révéré  en  Egypte  , 
qu'on  le  voit  fréquemment  fui  les  monu- 
mens , qu’il  eil  très-familier , 8c  qu’on  le  nomme 
aujourd’hui  en  Egypte  ihelam  naffer.  Celui-ci  ell 
couronné  par  un  ornement  terminé  en  forme  de 
rétable , 8c  qui  peut  avoir  été  deftiné  à porter 
quelque  corps  mobile,  ou  du  moins  qui  n'étoit 
point  attaché.  La  tête  de  femme  que  porte  cette 
hirondelle  ell  cocffce  Amplement  8c  fagement , par 
un  chaperon,  dont  les  extrémités  retombent  fur  les 
épaules,  8c  préfentent  quelque  différence  avec  les 
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ornemens  ordinaires.  Cette  cocffure  ell  furmontee 
de  la  fleur  du  lotus , ou  du  moins  de  celle  que 
nous  nommons  ainA  ». 

» Cette  meme  Agure  , ou  cet  alTemblage  d’un 
corps  hirondelle  avec  une  tète  de  femme,  paroit 
plulieurs  fois,  ma  s fans  le  lcrpcnt,  fut  la  table 
Iliaque  ». 

» La  beauté  du  travail  pourroit  faire  croire 
que  ce  morceau  ell  de  Page  des  l’tolémécs,  temps 
où  les  grecs  rendirent  aux  Egyptiens,  avec  ufnrc, 
ce  qu’ils  en  avoient  emprunté  pluAeurs  ficelés  au- 
paravant -,  mais  l'aullcrité  & 1a  grandeur  du  traft  , 
font  juger  qu’il  a été  fabrique  en  Egypte.  Le 
feul  reproche  qu'il  fuir  pofiible  de  faire  i Pareille 
qui  l'a  exécuté,  regarde  tes  jambes  & les  piefig 
tenus  fans  mouvement , 8c  plus  forts  qu’il  ne  con- 
vient i une  hirondelle  ; mais  on  peut  inférer  de  la 
beauté  des  autres  parties  , quel  ai  tille  n’a  point 
commis  cette  faute  fans  dtfiëin  ; il  faut  au  con- 
traire l’attribuer  au  défit  de  folidité  qui  a con- 
duit les  Egyptiens  dans  leurs  plus  (impies  opéra- 
tions. Un  trou  placé  fous  le  ventre  de  cet  oi- 
feau , permet  fie  croire  qu’il  a été  potté  dans  les 
fameufes  procelfions  de  ce  pays  : les  fymbôles 
parodient  avoir  été  multipliés  à l'infini  pour  ces 
cérémonies.  Cet  antique  avoit  appartenu  au  doc- 
teur Méad.  ». 

Le  vol  ou  la  pofe  des  hirondelles  fur  certains  lieux 
étoient  regardés  par  les  ancienscomme  un  préfage 
funefte.  Elles  annoncèrent  au  départ  de  Darius 
pour  fon  expédition  contre  les  feythes  , les  mal- 
heurs qui  la  terminèrent.  Pofées  lut  la  tente  de 
Pyrrhus  8c  furie  navire  d’Antoine  , elles  annon- 
cèrent leurs  malheurs.  Cependant  Cicéron  dit 
qu’une  hirondelle  , ou  une  chélidon  ( traduction 
latine  du  nom  grec  de  cet  oifeau  ),  procura  au  dé- 
prédateur Verrès,  8c  la  préture  de  Rome,  8c  celle 
de  la  Sicile.  Mais  c'elt  ici  une  allufion  maligne 
de  l’orateur  aux  aufpicts  tirés  du  vol  de  la  chélidon  , 
8c  aux  intrigues  d’une  femme  , appeilée  Chélidon , 
que  Verres  aimoit,  S C qui  gouvernoit  à Rome 
8c  à Syracufe  fous  le  nom  de  cet  indigne  préteur. 
( Verr.  1.4c.  > 

Pline  ( X.  14,.)  raconte  que  Catcina  Volarcrranui 
faifant  courrir  fes  quadriges  dans  le  cirque  , appor- 
tait aux  fpeétacles  des  hirondelles  , pour  les  ren- 
voyer à fa  maifon  porter  des  nouvelles  d<  la  vic- 
toire à fes  amis.  Il  attachoit  à ces  hirondelles  des 
fils  d'une  couleur  convenue  i 8c  ces  oifeaux  retour- 
noient d’un  vol  rapide , dès  qu'il  les  lâchoit , aux 
nids  qu'elles  ayoier.t  confirmes  fur  les  toits  de 
Volaterranus. 

HIRPES  8c  HIRPINS.  On  a confondu  les 
hirpes  , kirpie  , avec  les  hiepins , hirpini.  Varron 
8c  Setvius , commentateurs  de  Virgile,  ont  donné 

occafion 
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occafion  à cette  confufion.  V.irrOn  qui  ne  man- 
quoit  jamais  les  occalions  d’attaquer  les  fupeifli- 
tions , après  avoir  parlé  d'un  onguent , ajoute 
auüitot  que  les  hirpins,  hirpini  , s'en  frottent  la 

Î Mante  dos  pieds  lorsqu'ils  doivent  marcher  fur 
e feu.  Ce  paflage  n’apprend  point  ce  que  c’étoit 
que  ccs  hirpins  qui  marchaient  fût  le  feu  : mais 
il  yadeiauteu'S  qui  ont  cruqite  Varron  a voulu 
parler  du  peuple  Samnite  que  l’on  nommoit 
nirpins. 

Virgile  (Enéide  XI , v.  781)  dit  qu’ Apollon 
étoit  le  dieu  du  mont  ioraite  , 8c  que  pourl’ho- 
norer  on  marchoit  fur  des  charbons  ardens  ; mais 
il  ne  nomme  point  ceux  qui  marc  hoient  ainli  ; 
on  voit  feulement  qu'ils  étoient  voilins  du  mont 
Soraitc.  Servius  en  commentant  ce  paffage  de 
Virgile , dit  que  c'étoit  les  hirpins  , 8c  ajoute  que 
le  mont  Soraéie  elt  confacré  aux  dieux  infernaux  ; 
& qu’un  jour  qu'on  y offrait  un  facrifice  à Pluton , 
des  loups  vinrent  enlever  du  milieu  du  feu  , les 
entrailles  de  la  viélimc.  Les  bergers  en  les  pour- 
suivant s'engagèrent  dans  un  antre,  d’où  feytoit 
une  vapeur  mortelle.  11  en  rvlulta  une  grande 
pelle,  donc  l'oracle  ne  leur  promit  la  celfation 
qu'à  la  charge  qu'ils  imiteraient  les  loups , en  ne 
vivant  que  de  rapines  : ils  le  firent , 8c  de-!i  ils 
furenc  appelles  hirpini  forani , c'ell  à-dire , loups 
sic  Pluton  : hirpius  en  langue  Cabine  lignifiant  l«up, 
& Soranus  étant  le  nom  de  Pluton  ou  du  dieu  de 
la  mort. 

Mais  fi  l’on  veut  s'en  rapporter  à Strabon  S c 
à Pline , il  etl  clair  que  Servius  a confondu  les 
noms  & I hftoire  des  deux  peuples  différens. 
Strabon  rapporte  qu'un  peuple  conduic  par  un 
loup,  alla  s'établir  dans  le  pays  desSamnites,  8c 
fut  nommé  hirpini  du  mot  fabin , hirpus  , qui 
lignifie  loup.  A l’égard  de  Pline , il  affure  que 
dans  le  pays  des  hirpins , il  y a un  lieu  où  l’on 
ne  peut  entrer  fans  perdre  la  vie.  Virgile  ( Enéide 
VII  , v.  ëj  ) parlant  du  même  lieu  , dit  qu'il  en 
fartait  une  vapeur  maligne  , & que  «'étoit  un 
des  foupiraux  de  l'enfer.  Or,  le  mont  Soraéte , 
n’avoicrîen  de  pareil  ; l’exhalaifon  qpi  en  fortoit 
n'étoit  funefte  qu'aux  oifeaux  feulement.  Pline  le 
dit  en  propres  termes  : !i  donc  Servius  a pris  le 
Soraéte  pour  une  montagne  confacrée  à Pluton  , 
voifine  d’une  caverne  qui  tuoit  les  hommes , c’ell 
qu’il  a confondu  les  hirpins  avec  les  hirpes. 

Au  relie , les  hirpes  étoient  un  petit  nombre 
de  familles , qui , tous  les  ans  , lorfqu’on  faifoit 
un  facrifice  folemnel  à Apollon  , fur  le  mont  So- 
raâe  , fe  promenoient  fur  les  charbons  ardens 
laus  fe  brûler;  & ce  talent  leur  avoit  valu  par 
un  fenatus-confulte , l'exemption  de  porter  les 
armes  & de  toutes  les  autres  charges  ou  impofi- 
tions  publiques.  Il  y a auffi  des  variations  parmi 
les  anciens  concernant  la  divinité  à laquelle  on 
Antiquités  , Tonie  III . 


offrait  le  facrifice  où  les  hirpes  fe  promenoient  fut 
le  feu.  y oytf  Feronie. 

U1RTACUS.  Voye{  Asios. 

IlIRTIA,  famille  romaine,  dont  on  a des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  or. 

O.  eu  argent. 

O.  en  bronze. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles , incon- 
nues depuis  lui. 

HISPALVS , furnom  de  la  famille  Corneua. 

HISPANIEKS1S , furnom  de  la  familleFABiA. 

HISTOR1DE,  fille  de  Tircfias.  Quelques  my- 
thologues lui  attribuent  la  rufe  qui  ht  accoucher 
Alcmène. 

HISTRION , f.  m.  Hift.  rom.  , farceur, bala- 
din d’Etrurie.  On  fit  venir  à Rome  des  hiftrions 
de  ce  pays-là  vers  l'an  591  , pour  des  jeux  fcé- 
niques;  iite-Livc  nous  l'apprend,  déc.  lit.  VII. 

Les  romains  ne  connoifioicnt  que  les  jeux  du 
cirque,  quand  on  inlliuia  ceux  du  théâtre , où  des 
baladins , qu’on  appella  d’Etrurie  , danfèreat  avec 
affez  de  gravité  à la  mode  de  leur  pays  8c  au  fon 
de  la  flûte , fur  un  (impie  écluffaua  de  planches. 
On  nomma  ces  aétcurs  hiftrions  , parce  qu’en 
langue  tofeane  un  farceur  s’appelloit  htfltr , 8e 
ce  nom  refia  toujours  depuis  aux  comédiens. 

Ces  hiftrions , après  avoir  pendant  quelque  tems 
joint  à leurs  danfes  tofeancs  la  récitat  on  de  vers 
allez  greffiers , Se  faits  fur  le  champ , comme 
pourraient  être  les  vers  Fefccnnins  , fe  formèrent 
en  troupes  , & récitèrent  des  pièces  appelées 
fstyrts , qui  avoient  une  mufique  régulière,  au 
fon  des  flûtes  , 8 i qui  étoient  accompagnées  de 
danfes  8c  de  mouvemens  convenables.  Ces  farces 
informes  durèrent  encore  110  ans,  jufqu’à  l’an 
de  Rome  que  le  poète  Andronicus  fit  jouet 
la  première  pièce  réglée  , c’e!î-i-dire , qui  eût 
un  fujet  fm vi  ; 8 1 ce  fpcétacle  ayant  paru  plus 
noble  8e  plus  parfait  , on  v accourut  en  foule. 
Ce  font  donc  les  hiftrions  d'Etruric  qui  donnèrent 
lieu  à l’origine  des  pièces  de  théâtre  de  Rome; 
elles  forment  des  chœurs  de  danfeurs  ctiufqucs. 
(D.J.). 

HIVER,  Iconograph.  Cette  faifon,  ainfi  que  les 
autres  , fe  voit  caraétérifée  fut  les  anciens  monu- 
mens.  C’ell  ordinairement  chez  les  grecs  par  des 
femmes,  & chez  les  romains  par  de  jeunes  hommes 
qui  ont  des  ailes  , que  chaque  faifon  elt  perfen- 
nifiéc,  avec  les  attributs  qui  lui  conviennent. 
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Sur  un  tombeau  de  marbre  antique,  découvert 
dans  des  ruine»  près  d’Athènes , l'imr  eft  repré- 
fente  fous  la  fiqure  d'une  femme , dont  la  tête 
eft  couverte  avec  un  pan  de  fa  robe  ; le  génie 
qui  eft  i côté  d’elle,  eft  bien  habillé,  8c  tient 
pour  tout  fymbôle  un  lièvre  , parce  que  lachaffe 
eft  alors  le  feul  exercice  de  la  campagne.  Sur  d’au- 
tres monumens  , l'hiver  eft  défigne  par  un  jeune 
garçon  , bien  vêtu , bien  chaufté  , portant  fur  fa 
tète  une  couronne  de  rameaux  fans  feuilles , 8c 
tenant  à la  main  des  fruits  ridés  , ou  des  oilèaux 
aquatiques  , comme  des  oies,  des  casards , (le. 
V.  Saisons. 

Quelques  modernes , qui  ont  cru  faire  des  mer- 
veilles de  s’éloigner  de  la  fimpîicirc  de  l’antique  , 
reprefentent  l’éïver  fous  la  figure  d’un  vieillard 
qui  fe  chauffe  ; ou  d'un  homme  couvert  de  gla- 
çons, avec  la  barbe  8c  les  cheveux  d’une  grande 
blancheur  , 8c  dormant  dans  une  grotte  î ou  fina- 
lement , fous  la  forme  d’une  femme  vêtue  d’habits 
doublés  d’une  peau  de  mouton , te  affife  auprès 
d’un  grand  feu.  ( D,  I.  ). 

Sur  l<  beau  bas-relief  de  la  villa  Albani , qui, 
reprcfence  les  noces  de  Thètis  Sc  de  Pelée , on 
voitl’Atverdrapc,  portanrun  lièvre  avec  unoifeau, 
8c  traînant  à fa  fuite  un  fanglier. 

HLUDONIA.  Muratori  ( ni.  7.  Thtf,  ) rap- 
porte l'infcription  fuivante  : 

D E Æ 

HLODONIA 
SACRUM 
C.  T U B B I U $. 

Gruter  ( J47.  1.  ) en  rapporte  une  trouvée  près 
de  N.mégue , fur  laquelle  on  lit  Luidonia. 

Il  y avoit  dans  les  environs  de  cette  ville  un 
endroit  appelle  Luidonia.  C’eft  peut-être  la  meme 
divinité  topique  que  cette  Hludonia. 

HOC  AGE.  y.  Agi. 

HOCHET.  A ri  Ilote  ( Et.  y III.  Politie.  cap. 
n.)  en  attribue  l’invemion  à Archytas  ; il  l'ap- 
pelle é •fxuTtu  »x«r«yè,  8:  il  donne  par  nicca 
phore  ce  nom  à un  grand  babillard. 

HODER.  y.  dans  l’article  Odin. 

HOLOCAUSTE,  facrifice  dans  lequel  la  viflime 
étoit  entièrement  confirmée  par  le  feu , fans  qu'ilcn 
reftâtrien-  Dans  les  facrifices  des  d eux  infernaux  , 
on  n’offroit  que  des  holocaujlcs  ( on  brûloir  toute 
l’hoftie  , 8c  on  la  confumoit  fur  l’autel , n’étant 
pas  permis  de  rien  manger  des  viandes  immolées 
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peur  les  morts.  Les  anciens , qui  félon  Héfiode 
Se  Hygin , faifoient  de  grandes  cérémonies  au* 
facrifices , confumoient  les  viûimes  entières  dans 
le  feu  : la  dépenfe  étoit  trop  grande  pour  que 
les  pauvres  puffent  facrifier  1 8c  ce  fut  pour  cela 
nue  Promémée  obtint  de  Jupiter  qu’il  fût  permis 
de  jeter  une  partie  de  la  viâime  dans  le  feu , 8c 
de  fe  nourrir  de  l’autre.  Pour  donner  lui-même 
l’exemple  , 8c  établir  ure  coutume  pour  les  fa- 
crifice, , il  immola  deux  taurea  ux  , jeita  leur  foie 
dans  le  feu  ••  « il  répara  d’abord  les  chairs  d’avec 
» les  os , fit  deux  monceaux  , 8c  couvrir  chacun 
„ des  monceaux,  de  l’une  des  peaux,  fi  habile- 
» ment,  que  les  deux  monceaux  paroiffoient  être 
» deux  taureaux.  Il  donna  enfuite  à Jupiter  le 
•»  choix  des  deux.  Jupiter  trompé  par  Prométhée, 
>,  croyant  prendre  un  taureau  pour  fa  part , ne 
» prit  que  les  os  ; 8c  depuis  ce  temps  la  chair 
“ des  victimes  fut  toujours  mife  à part , pour  nour- 
>•  rir  ceux  qui  fàcrifioient , 8c  les  os  qui  étaient 
>■  lapart  desdieux  , étoient  confumés  par  le  feu  ». 
Malgré  la  bifarrrrie  de  cette  fiâ'on  , il  eft  certain 
qu*il  y a eu  des  temps  8c  des  lieux  où  l’on  brùloit 
la  viétime  entière , d'oû  vient  le  mot  d 'holocatpe. 
Compofc  d’*a»> , tout  , 8c  de  *«1»  je  truie. 

HOLOSERICA.  \ . ira 

1iOLOVFl>  4 ■ f Le  premier  mot  dthgne  des 

vêtement  tlflns  .‘e  foie,  fans  mélange}  8c  le  fé- 
cond , des  vêtemens , ou  peut  être  Ces  holoferica 
teints  en  pourpre , fans  mélange  d’autre  couleur. 

HOMER  , mefure  de  capacité  de  l'Afic  8c  de 
l’Egypte,  y oyej  Go.mor.  • 

HOMÈRE. 

La  vénération  des  anc:ens  pour  ce  grand  poète 
ne  fe  borna  pas  à l’elli  ne  qu'on  eut  pour  lui , 
Sc  aux  éloges  qu'on  fil  de  fes  ouvrages  -,  elle 
alla  jufqti’à  lui  élever  des  temp’rs.  Ptolcmée  > 

I hili.pa  o> , roi  d Egypte  , en  érigea  un  très- 
magn  fi.  uc , d 1 s lequel  il  plaça  U (tar  ie  iY  Homère, 
Se  tout  autour  de  cette  ftatue  il  mit  Jcs  plans 
des  villes  qui  fe  difputoient  l’honneur  de  l’avoir 
vu  n-Jtre  Les  habitans  de  Smyrne  firent  bâtir 
un  grand  portique  quarré  , avec  un  temple  dé- 
dié à Ilomere , renfeimant  fa  ftatue.  A Chio  , 00 
célebroit  tous  les  cinq  ans  des  jeux  à l’hnnneur 
de  ce  pocte,  8c  on  frappent  des  médailles  pour 
confmer  la  mémoire  de  Cas  jeux.  On  faifoh  la 
meme  chofe  à Amaftiis,  ville  du  Pont.  Les  Ar- 
gi.ns,  quand  ils  facrifioient  , invitoieit  X leurs 
facrifices  Apollon  Sc  Hom'ere.  Ils  lui  offiirent  même 
des  faciificcs  particuliers,  8c  lui  érigèrent  dans 
leur  ville  une  ftatue  de  bionxe.  Ces  honneurs 
rendus  à Homère , donnèrent  à un  ancien  fculp- 
teur  de  Pryène,  appelié  Archélaiis  , l'idée  de 
faire  en  marbre  l’apothéofe  de  ce  poète.  On  y voit 
Horaire  alfis  fur  un  liège , accompagné  d’un  mar- 
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cht'piej  ; car  c’étoit  le  ficge  que  l’on  donnoit 
aux  dieux  , comme  on  le  voit  daus  l’Iliade  : 
Junon  promet  au  fommeil  un  trône  dot  qui 
fera  accompagné  d’un  marche-pied.  Le  poète  a 
le  front  ceint  d'un  bandeau  qui  eft  une  marque  de 
royauté  ou  de  la  divinité , comme  étant  roi  ou 
dieu  des  poètes.  Aux  deux  côtés  de  fa  chalfe  font 
deux  figures  à genoux  qui  aeprefentent  l'Iliade  (Se 
l'Odyflre.  Le  poète  cil  précédé  d’Apollon  8c  des 
neuf  Mufes , pour  marquer  que  c'ell  par  le  fecours 
des  Mules  qu Homère  eft  arrivé  à l’immortalité. 
Ce  beau  mrrbre  qui  elt  à Rome  au  palais  Colonna, 
eli  expliqué  au  mot  Apothéose  d 'Homère. 

Le  monument  que  préfente  la  planche  68*.  du 
tome  IV.  du  Mufée  capitolin,  elt  un  des  plus 
intéreffans  pour  fa  célébrité  8e  l'érudition  de  le- 
claircilfement.  Fabretti , Bégcr  8:  Montfaucon  , 
en  ont  fait  l'objet  de  leurs  recherches.  L'e- 
clairciflement  que  M.  Foggini  donne  fur  ce  mor- 
ceau dcfculpture,  eli  digne  de  fa  célébrité.  Le 
monument  eft  à la  mémoire  d Homère  «Les  deux 
*>  grands  poèmes  d 'Homère,  d.t-il , qui  ont  été 
» dans  tous  les  temps,  8e  chez  toutes  les  nations 
*•  cultivées , l'admiration  Sc  les  délices  des  hom- 
» mes  de  bon  goût , furent  aufli  la  mine , d'où  ceux 
» qui  profrlToient  autrefois  les  arts  du  deliin  , ti- 
» roier.t  ordinairement  les  fujets  qu’ils  voulot.  nt 
» repréfenter  au  moyen  de  la  peinture  , des  mar- 
» btes  Se  des  métaux;  parce  qu'i!s  croyoient  qu; 
■*  l'imagination  d’ Homère  avoit  tiacé  tous  les  nayf- 
» tères  de  la  divinité,  indiqué  les  différentes  cou- 
» tûmes  de  toutes  les  nations , donné  l'idée  de 
» tous  les  arts  néceflaires  à la  fociété humaine,  8c 
» recueilli  les  principales  maximes  de  la  ph  lof  ph  e 
» la  plus  parfaite  Telle  fut  1 idée  de  l'ariifte  dece 
>■  célèbre  bas-relief;  comm:  l'attelie  l'infcr  pticn, 
*»  qu’il  y a gravée  en  grandes  lettres  , comme  une 
» invitat  on  à la  plus  férieufe  contemplation  de  ce 
M monument.  Cette  infeription  étoit  compilée  dans 
» un  diiüque , dont  le  commencement  manque 
» avec  toute  ia  partie  gauche  de  1a  fculpture. 
» Voici  ce  quien  relie»  : 

........  HPHOH  MA0E  TASIH  OMItFOY 

04>rA  AAF.IÏ  HAÏHE  MF.TPONKXHE  SOCUAS. 

Sur  ce  monument  font  fculptcs  les  faits  qn’ifo- 
mere  décrit  dans  l'Iliade  , ils  y font  difpi  fés  par 
ordre  en  autant  de  bandes  eu  il  y a de  livres  dans 
ce  poème.  Dans  l'origine,  le  mnnunv  m étoit  di 
vife  en  trois  par  deux  colonnes,  dans  lefqurllcs 
étoient  brièvement  indiqués,  en  petits  carat' ères, 
les  faits  de  l'Iliade,  exprimés  fut  les  bandes.  Ma  s 
aujourd’hui  l'on  n'a  point  U colonne  gauche  , ni 
le  morceau  conefpondant.  Archangrlo  Sp  ig"a  , 
antiquaire  romain , fut  le  premier  pofTefleu'  ace 
précieux  monument  : de  chez  lui  il  paffa  dans  le 
Mufée  Rocci , 8e  enfuite  les  héritiers  de  cette 
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famille  en  firent  préfent  à Clément  XIII,  qia 
depuis  le  plaça  dans  le  Mufée  Capitolin.  Le  bas- 
relief  fut  trouvé  par  liafaid  dans  les  ruines  d'un 
édifice  facré , fitué  fur  la  voie  Appienne  , dans 
l’endroit  appcllé  lt  Frctoichic , d environ  dix  mil- 
les de  Rome,  où  étoit  le  vidage  , ajp.llé  par 
les  romains  BovilU , où  avoit  été  auüi  trouve 
l’autre  célèbre  mitbre  reptéfentant  l'Aro thEOSï 
d’Homère  ( voyi{  ce  mot  ) , que  I on  conferve 
dans  le  palais  Colonna  , ainfi  qu'un  buite  co|j|Tul 
de  lèmpeieut  Claude,  porté  fur  les  ailes  d'un 
aigle.  Si  c'étoit  dans  ce  lieu  que  fut  placé  , félon 
Tacite,  le  fterarium,  dédié  à la  f-mille  des  Jules 
( attendu  que  Tibère  y avoit  confacré  la  llatue 
d'Augufte)  ,'Néton  put  bien  y confacier  ce  bulle 
de  Claude,  qui  eft  aujourd’hui  en  Efpigne  , & y 
orner  la  niche  ou  tribune  de  bas-teliefs  , repre- 
fentant  des  fujets  tirés  A'Homère , tint  pour  taire 
altufion  au  génie  de  Claude  par  les  vers  d’ Homère  , 
que  pour  fatisfairc  Ton  propre  génie. 

Homère  ( portrait  d'). 

Pliue  dit  expreffém.-nt  que  dans  le  temps  où  il 
e'crivott,  on  n'avoit  pas  le  véritable  pottiait  dTfo- 
mère , 8c  que  les  têtes  données  a'orspnur  itpré- 
fenter  ce  gra  ;d  poète,  étoient  faites  d' miguiçtion 
( lib . XXX Ké  cap.  XI.  ) : quin  imà  cciam  , qu  a 
non  funt  fi  iguntur  , pariuntquc  defidtria  non  traditi 
vu/eus  , Jicui  in  Hnjetno  evenir.  11  ittiibae  ailleurs 
( lib.  XXX  y.  c.  yill  ) l'niventiqn  de  ces  portraits 
fuppof.s  dm  Rome,  à Afi  >iu$  Pnllton  : Afinii 
Polü  ont  s hoc  Romt  inventum  > qui  pr'mus  lic/io- 
thccam  dicandoy  ingeuia  hominum  rem  public  jm  fccit , 

HOMÉRIQUE'.  Qui’  fl  d’Homère  , qui  appar- 
tient à Homère.  On  appelle  fous  homériques  cer- 
taines Jivi  iat  uns,  par  lelquels  on  prétendo.t  qu’l 
l’cuvutu  e des  polies  d’Hutnère  , le  vers  qui  fe 
renconttoit  étuit  un  oracle  c.itain,  8c  une  ré- 
ponfe  à laqueflio»  qu.  l’un  açitoit.  Les  forts  Ho- 
mériques 8 c Virgiliei.s  fucerdtem  aux  f .rts  de 
Prénefte  ; 8c  à ceux-là  les  chrétiens  ont  fait  fue- 
céder  les  Toits  tirés  de  l’écriture  feinte. 

HOMÉRISTES  , nom  des  chanteurs  à gages, 
qui  allo'ent  dans  les  rues , dans  les  maifens  8c  dans 
les  feilins  chanter  les  vers  d’Humère. 

HOMICIDE  , fuinin  donné  à Vénus , parre 
que  ce  ft  dans  fon  temple  que  les  femmes  ihef- 
faliennes  tucre:i(*!a  courtifane  Lais, 

HOMME  ( On  voit  un  ) 

nud,  calqué  Sratmé,  marchant  avec  tî- 

tefle  , fur  les  médailles  des  Marnerons  ; 

nud  , aimé , d.  hou' , fur  les  médailles  de» 

Mamertiiis , des  Opuntiens , des  Locriens-Épicné- 
madiens  > 

• C c jj 
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nud,1  debout, tenant  un  cheval  , fur  les 

médailles  des  premiers  rois  de  Macédoine  , des 
Mamcrtins,  de  Nucrinum. 

nud,  debout,  tenant  un  raifin  & deux 

javelots,  fut  les  médailles  de  Maronée  ; 

— — idem  fans  javelots,  furksmédaiUesd’Offet. 

Homme  NOUVEAU  ,novus  huma.  ( Hijl.  rom.') 
Les  romains  appelaient  hommes  nouveaux , ceux 
qui  commençoient  leur  noblcffc  , c'elt-à-dire, 
ceux  qui  n'ayant  aucune  illufiration  par  leurs  an- 
cêtres , commençoient  les  premiers  à s'illuftrer 
pat  leurs  vertus  ; c’eft  cependant  ce  reproche 
d'homme  nouveau  que  tant  de  gens  firent  à l'orateur 
de  Rome  , 8c  entt 'autres  Catilina,  lôrfqu'il  lui  fut 
préf:  i é pour  la  prem  ère  magiftrature  : <•  je  ne  pré- 
» tends  pas  , dit  Cicéron  en  plein  fénat , m’eten- 
« lire  fur  les  louanges  de  mes  ancêtres , par  cette 
~ feule  ratfon  qu'ils  ont  vécu  fans  rechercher  1rs 
>>  applau  flen.cns  de  la  renon>mée  populaire  , 8c 
» fans  defircr  l'éclat  des  honneurs  que  vous  con- 
»>  ferez  •». 

Cicérnn  étoit  donc  un  homme  nouveau  ; il  étoic 
fins  doute  bien  ilkllre  par  lui-même,  8:  bien 
digne  des  p-emiers  emplois , mais  il  n étoit  pas 
noble  . il  n avnii  pas  le  dioit  de  l-irc  porter  à fis 
ftiné.aifes  les  bulles  de  cire  de  fes  al  au:  celui-là 
fcul  av.utce  droit  dont  les  ancêtres  ctoient  par- 
venus aux  grandis  charges!  il  etoit  noble  par  ce 
titic  , 8e  rendoit  nobles  fes  deict ndans.  Ceux  qui 
avoient  les  images  de  leurs  aïeux,  pour  me  feivir 
des  termes  d'Afconius  , étoitnt  appelles  nobles  , 
nubiles  ; ceux  qui  n'avoiiut  que  les  leurs  , on  les 
nommait  hommes  nouveaux,  mW  homines ; 8c 
ceux  qui  n'avoientm  les  imites  de  leurs  ancêtres, 
ni  les  leurs  , étoier.t  appelles  ignobles,  ignohiUs  ; 
ainfi  la  noblclTe  , le  droit  des  images  ,jus  imajti- 
num , fe  trouvoit  attaché  aux  charges,  aux  dignités; 
c'ell  pourquoi  Caton  le  cenfeur  , qu'on  qualifiot 
comme  Cicéron  d'homme  nouveau , répondit  qu'il 
l étoit  quant  aux  dignités  , mais  que  quant  au  mé- 
rite de  fes  ancêtres  , il  pouvoit  fe  dire  très-ancien. 

( D.  J.  ) 

HOMOGRAMME.  On  trroiraufortks  athlè- 
tes qui  dévoient  combattre  l un  conrte  l'autre.  Les 
deux  qui  tiroient  la  même  lettre  de  l'urne, com- 
battoient  cnfcmbl:  8c  fe  nommoient homogrammes . 

HOMONOE  , ifutim , nom  grec  de  la  Cru- 
corde.  Voy<i  Pkaxidice. 

HOMOPATORIES  , ancienne  fête  ou  aflem- 
bléc  cher  les  .athéniens.  .C’étoit  le  jour  que  fc 
tenoit  l’afièmUlée  des  pères  dont  les  enfans  dé- 
voient être  reçus  dans  les  curies. 

Ce  nom  vient  d'vu»,  cnfemble,  & de  *»rà{, 
père  ; allemblé*  des  pètes. 


HOMORIANUS  Jupiter,  traduéiion  latine  de 
ifttfi,  terminalis . 

HOMULUS , fumom  de  la  famille  Valekia, 

HONNEUR  , vertu  qui  fut  divinifée  par  le» 
romains. 

Marcellus , dit  Plutarque  , voulant  faire  bâtir 
un  temple  à la  Vertu  8c  à Y Honneur , coitfulta  le* 
pontifes  fur  ce  pieux  dclfein’.on  lui  répondit  qu'un 
fcul  temple  étoit  trop  petit  pout  deux  là  grandes 
div.nités  : il  en  fit  donc  conftruiic  deux  , mais 
proches  l'un  de  l'autre  . de  manière  qu'on  pafsât 
par  celui  delà  Vertu,  pour  arriver  à celui  de  l'Hon- 
neur , afin  d'apprendre  qu'on  ne  pouvoit  acquérir 
le  véritable  honneur  que  par  la  pratique  de  la 
vettil. On  facrifioit  à Y Honneur,  la  tête  découverte, 
comme  on  fc  découvre  en  prefence  des  pcifonnes 
qu'on  honore.  Aux  ides  île  juillet , les  chevaliers 
romains  fe  ralfembloier.t  dans  le  temple  de  Y Hon- 
neur, d'où  ils  fe  tendoienc  au  Capitole.  L’Honneur 
elt  reprefenté  fui  les  médailles  fous  la  figure  d'un 
homme  qui  tient  une  p:quc  de  la  main  droite  , Sc 
une  corne  d'abondance  de  l’autre.  Souvent  au-lieu 
de  la  pique  c’eil  une  branche  d’olivier , fymbole 
de  la  paix  : c’cfl  ainfi  qu’il  paroit  fut  des  médail- 
les de  Titus,  prince  qui  mettoit  fon  honneur  à 
ptocurer  la  paix  8c  l'abondance  à l’empire. 

On  voit  fut  les  médailles  confulaires  la  tête  de 
Y Honneur. 

HONOR1A,  futur  de  Valentinien  III. 

Justa  Grata  Honoria  Aucusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

HONORIAQUE,  efpèce  de  milice  ancienne. 
Ce  furent  les  honoriaques  qui  imroduifirenc  les 
vandales,  les  alains,  les  goths  en  Elpagnc.  DiJyme 
Si  Vérinien,  frères , avoient  détendu  à leurs  pro- 
pres frais,  8c  avec  beaucoup  de  vigilance  8c  de 
valtur , les  paflages  des  Pyrénées  ; mais  ayant  été 
tués , l'împereur  Confiant  mit  en  gainifon  dans 
ces  partages  les  honoriaques  , qui  nnn  contens  de 
les  ouvrir  à toutes  les  nations  du  Nord, qui  rava- 
geoier.t  les  Gauks  , fe  joignirent  à elles.  ( Voyeq 
Orosxus  , /.  VU.  c.  XL.  ) 

HONORIÜS , fils  de  Thcodofc  I. 

Honorius  Augvjstus. 

Ses  médailles  font  ; 

C.  en  or. 

11  y a au  cabinet  i'u  roi  un  médaillon  en  or , plus 
grand  que  ceux  d'Aicadius. 
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C.  en  argent. 

RR.  en  médailles  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  3c  P.  B. 

HOPITAUX. 

Les  grecs  ignorèrenr  jufqu’au  noms  des  hôpitaux, 
Nofocomium  tut  forme  parles  latins  de 
mot  fi  nouveau  qu'on  ne  le  trouve  chez  aucun 
ancien  auteur  grec,  Se  que  famt  Jérôme  Se  faire 
Ifidore  font  le»  premiers  qui  l’aient  employé.  On 
avoit,  il  cft  vrai,  établi  à Athènes  dans  le  Pry- 
tanée  une  nourtirure  allurée  à ceux  qui  avoient 
foufferc  pour  la  pacrie , à leurs  femmes  à leurs 
enfans;  mais  nous  ne  voyons  point  qu'ils  y trou- 
vaient un  afyle  dans  les  maladies.  Combien  étoienc- 
ils  donc  éloignés  *d‘en  offrir  aux  citoyens  pauvres 
Sc  à la  claire  des  mercenaires  ! En  parcourant  les 
établiflemens  de  Lycurgue  , & voyant  la  nourri- 
ture commune  aux  premiejs  & derniers  de  la  répu- 
blique , on  croirott  que  ce  fage  légiflateur  le 
ftroit  occupé  du  fort  des  malades  8c  des  infirmes. 
Cependant  nous  ne  trouvons  aucun  vertige  d'un 
étabKflement  femb'able  à Lacédémone  , 8c  les 
ilotes  y ctoient  aban  Iruinés  dans  leurs  maux.  Un 
pireil  fort  attendott  les  éphores  mêmes,  qu'une 
fortune  bornée  n'avuitpas  m s à l'abri  des  rigueurs 
de  la  pauvreté.  Les  autres  villes  de  la  Grèce  imi- 
tèrent cet  oubli  des  légiflations  attique  8c  iaeéde- 
monienne. 


Mais  ce  fut  fur  les  citoyens  dans  l'état  de  fanté 
qu'on  répandit  les  largdîts  8c  les  gratifications. 

Les  empereurs  ne  furent  pas  plus  humains  ; 
nous  n'apprenons  pas  meme  ce  Galien  qu'il  ait 
imité  le  défintéreflement  d'Hippoctate,  quoiqu'il 
fe  fit  gloire  d'ailleurs  de  le  rcconnokre  pour  fort 
maître  & pour  fou  modèle.  Peut  être  s'ell-il  ac- 
quitté de  ce  devoir  j mais  il  ne  nous  en  refie  aucun 
témoignage. 

Certains  bains  ou  thermes  furent  confacrcs  aux 
auvres  par  les  empereurs,  ainli  que  des  diltri- 
utions  de  vivres  8c  d'argent.  Les  riches , à leur 
exemple,  affeéfoient  de  donner  tous  les  jours  à 
leurs  cliens  pauvres,  ou  ctus  tels,  ce  qu'on  appel- 
loit  la  fportuU , dont  Juvcnal  nous  entretient  fî 
fouvent,  8c  qui  étoit  à-peu-près  de  même  nature 
que  les  didributions  dont  je  viens  de  parler.  Les 
deux  vers  fuivans  de  fa  première  fatyre  : 

fequiturque  maritum 

Languida  vel  prsgnans  uxor 

nous  apprennent  d’abord  que  ces  clitns  pauvres 
8c  malades  n'avoient  d'autres  reilourccs  que  cette 
modique  fportuU , puifque  les  maladies  les  plus 
aigues  ne  pmtvoient  les  empêcher  d'accourir  à fa 
difhibution.  Nous  y voyons  encore  qu’aucun  afyle 
public  ne  leur  étoit  ouvett,  Sc  qu'ils  ctoient  ré- 
duits, quoiqu'aux  portes  de  la  mort , à leur  mal- 
heureufe  habitation  placée  immédiatement  fous  les 
tuiles  : * 


N'oublions  cependant  pas  que  dans  un  ferment 
folemnel  qui  nous  cft  parvenu  tout  entier , le  père 
de  la  médecine  , Hippocrate  jure  enir'autres  arti- 
cles de  vifttet  toute  fa  vie  les  pauvres  gratuitement. 
Dans  l'enfance  de  la  médecine,  fes  fuppôts  étoient 
médecins,  chirurgens  8c  apothicaires;  il  ell  pro- 
bable que  par  une  conféqucnre  naturelle  de  ce 
ptincipe  d'humanité  , Hippocrate  leur  fournifToit 
éga'ement  des  remèdes  fans  efpéret  aucune  rétri- 
bution : exemple  que  nous  nous  applaudiffons 
d'offrir  encore  dans  nos  cités. 

• 

L'ancienne  Rome  , je  veux  dire  celle  dont  les 
annales  précèdent  la  venue  du  meffte , ne  fut  pas 
plus  occupée  que  la  Gtèce . à (bulager  les  maux 
de  l'humanité.  Le  fage  Numa  oublia  dans  fes  infti 
tutions  religieufes  celle  qui  efi  fa  is  contt  ’ 'ut  la 
plus  agréable  à l'Etre  fqg/ème  . le  foin  des  ma- 
ndes 8c  des  infirmes.  Servius  employa  fa  politique 
uniquement  à les  daller . 8e  non  à les  foulager. 
Les  temps  de  la  république  paroiifnient  leur  de- 
voir être  plus  favorables  : les  fréque  tes  dirtribu 
t ons  de  tcires , les  répartions  abon  lantes  des  dé- 
pouilles enlevées  aux  ennemis , redonnèrent  t.ne 
nou  velle  eairter.ee  à cette  partie  de  la  nation  qu’on 
appclloit  eapite  cenfi , parce  qu'ils  n’offroiert  au 
feirice  de  la  patrie  que  leurs  bras  8c  leurs  vie». 


quem  ugula  fola  tuerur 

A piuviâ 

féjour  morte!  pendrnt  les  chaleurs  redoutables 
qu'éprotive  Rome  fous  le  figue  du  lion  , ou  la 
conftellation  de  Procion. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  grecs  8c  les  ro- 
mains , tes  peuples  les  mieux  policés  de  toute 
l'antiquité  , n’ont  point  élevé  de  retrace  aux  mal- 
heureux. Ne  nous  hâtons  cependant  pas  de  les 
acculer  d'inhumanité , ou  de  barbarie  : les  re- 
proches doivent  poitct  fur  la  nature  de  leur  confii- 
tution.  Disifcs  conrtamment  en  libres  8r  en  efcla- 
ves,  ces  deux  peuples  ne  paroiffoient  occupés 
que  de  la  première  clarté  , fc  nég'igoient  abfolu- 
mt  nt  la  fécondé  regardée  comme  la  Ire  de  l'ïf- 
pèce  humaine.  Un  efclave  danpereufement  malade 
t'to't  abandonné  aux  foins  de  fes  c<  mpjgnor.s  de 
fervitude  : fou  cadavre  ne  recevoir  pas  même  la 
fépulture  dans  certaines  occafn  m , 8c  on  fc  con- 
tentoit  de  le  jetter  dans  un  puits,  où  il  devenoit 
la  proie  des  vaüf  urs.  C'étott  amft  eue  I on  en 
ufoit  a Honte;  Pc  la  colline  des  F.f-urlies , blan- 
rh.c  , félon  Horace  , par  le  r.rar.d  nombe  d'olfe- 
mens  qu’y  amallui  nt  ces  oifeaux  carnaciers , cil 
encore  un  témoignage  du  peudefoinqueprenoic 
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cette  capitale  du  mande  de  la  fépulture  des 
pauvres. 

Le  paganifine  n'infpiroit  aucun  établiffement 
charitable  : des  divinités  qui  Te  livroient  des  com- 
bats, fe  bleffoient  cruellement  Sc  s'abandonnaient 
dans  cet  état  de  foiblcffe  ; une  religion  qui  n'en 
feignait  point  l'égalité  encre  Tes  prolélytes,  qui  ne 
blâmoit  point  l’inhumanité  des  maîtres  envers 
leurs  enclaves , qui  enfin  ne  mettoit  aucune  borne 
au  defpotifme  , ne  pouvoit  in  piier  la  pitié  pour 
les  efi-lave»  malades.  Les  citoyens  malheureux 
( car  il  en  exiila  dans  lés  plus  beaux  jouis  de  Rome 
3c  d’Athènes  ) n'aveient  d’autres  rclToutces  dans 
leurs  maux  que  la  force  du  tempérament , ou  les 
ctifes  de  la  nature. 

La  religion  des  peuples  anciens  n’eloignoit  pas 
feule  des  malheureux,  leur  philofophiecontribuoit 
aulli  à cette  barbarie.  Le  lloicifme  , cette  fc&e 
qui  le  dnnnoit  pour  la  réformatrice  du  paganifme , 
& l’école  des  héros , étoit  bien  éloignée  de  rendre 
ft s fedrteurs  favorables  aux  pauvres.  La  douleur 
n’étant  point  un  mal, félon  elle  , l’ame  s’endurcif- 
foic  à fa  vue,  8c  tout  chemin  étoit  ferme  à la  pitié. 
Occupés  a s’étourdir  eux»mén>es  fur  leurs  maux  , 
les  difciples  de  Zenon  devenoient  également  infen 
libles  à ceux  de  leurs  concitoyens.  D’un  autre 
côté  l’Epicurien  plongé  dans  la  molleffe , 8c  tra- 
vaillant fans  ceffe  à repouffer  les  iiripreflions  fi- 
cheufet  que  les  malheurs  & la  triiiilie  pouvoient 
communiquer  à fon  ame , n'avoit  gatdc  de  penfer 
à fou'aqer  les  malades  : tilles  ét'oient  cependant , 
à quelques  légères  différences  près , les  deux  fcc- 
tes  qui  partageaient  les  philoiophes  grecs  Sc  ro- 
mains. 

Le  defpotifme  d’a  Heurs  anéantit  toutes  les  fa- 
cultés de  l'ame , 8c  ne  biffe  recevoir  à fon  efclave 
d’autre  impreffion  que  celle  des  maux  , dont  b 
volonté  bifarte  du  tyran  peut  l'accabler.  Ce  mal- 
heureux réferve  toute  fa  pitié  pour  lui  fcul , 8c 
n’envibge  fes  concitoyens  qu'avec  l'indifférence 
cruelle  qu’on  éprouve  pour  des  compagnons d’ef- 
clavage.  Auffi  les  vaftes  états  du  Mogol , les  ri- 
ches contrées  de  l’Inde  , la  Chine  li  policée  8c 
en  apparence  fi  heureule,  ignorent  l’ufage  dns  hô- 
pitaux. 11  etl  vrai  que  les  peuples  qui  croient  à la 
mcrempficofe  en  ont  élevé  pour  les  animaux, 
les  chiens  8c  les  puces  : l’homme  feul  a été  oubt.é 
dans  leurs  étabVffcmens.  Par-tout  où  le  pouvoir 
arbitraire  a étendu  fes  branches,  il  a étouffé  la 
pitié  8c  la  générofité. 

Il  étoit  réferve  i cette  religion  fublime,  qui  re- 
garde tous  les  hommes  comme  les  membres 
d'une  même  fam'lle,  8c  qui  tient  compte  du  plus 
léger  fecours  donné  aux  malheureux  , d’apprendre 
aux  légillatcurs  ce  qu’on  doit  à l'humanité  fouf- 
frante.  A peine  fon  flambeau  a-t-il  difftpc  les  té- 
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nèbres  dupagani  me,  que  fes  difciples étab'ilfent 
des  foubgcincns  réglés  pour  leurs  tiens  mfiimes 
8c  malade:.  La  rigueur  des  paifécut'ons  ne  peuc 
être  un  obllacle  à leur  zèle)  6c  en  a (8,  nous 
voyons  à Rome  le  chef  des  diacres,  Laurent, 
affcmbler  une  grande  quantité  de  malades  8c  de 
pauvres  que  léglife  de  cette  ville  taifoit  f„ Millet 
par  les  aumônes.  Cen’ctoit  cependant  pas  encore 
un  hôpital,  fe'onrl'ulée  que  nous  attachons  a ce 
nom  : cat  Prudence,  qui  nous;»  laiflc  unpccme 
très- étendu  fur  la  vie  du  S-  Diacre,  fon  compa- 
tiiote  Beprcfque  (on  contempoiain,  ne  fait  aucune 
mention  de  ictraitc  commune  pour  les  malades. 
Il  dit  au  contraire  polittvement  qu  il  les  rallembla 
des  différens  quartiers  de  Rome. 

L’année  380, ou  j8i  au  plu»  tard,  vit  en  Oc- 
cident le  premier  hôpital  proprement  dit;  8c  S. 
Jérôme  nous  apprend  que  tabicla  , dame  romaine, 
■Huître  par  fa  piétic,  conlliuilit  pour  la  première 
fois,  primô  omnium  , un  hôpital , itrtuc  ( Hre- 
ron.  ad  Occanumdt  habiolâ  ) , c’ell-à  d rc , comme 
il  l'explique  lui  même  ,*<■  une  maifon  de  campagne 
» deltinée  A raffembler  les  malades  Scies  infirmes, 
» qui  etoient  auparavant  étendus  fur  ies  places 
•>  publiques , 8c  a leur  fournit  tous  les  fecours 
» 8c  les  ahmens  ncceffaitcs  ».  Obfervons , a\  ec 
ce  père , que  cette  illuffre  pénittnie  commença 
l'emploi  de  fes  grands  biens  par  le  ferv  ce  des 
pauvres  , avant  b conllruûioti  des  n-.onaftères. 
Nous  pouvons  remarquer  encore  que  ce  fut  hors 
de  b ville,  8c  dans  un  air  pur  , quelle  plaça  cct 
établiffement,  villam  languentium. 

En  }jo,  l’empereur  Conftar.t’n  ch  iifit  pour 
capitale  de  l'empire  romain  la  vide  de  Byfance, 
8c  l’embellit  d’edifiers  publics.  Le  prêtre  Z tique, 
qui  l'avoit  fuivi , établit  fous  la  rrotcétion  un  hof- 
pice  pour  les  étrangers 8c  les  pèlerins,  qui  com- 
mençaient dès-lors  leurs  pieux  voyages.  Cet  édi- 
fice fut  conflruit  fur  le  modèle  dcl'hol'picequ'Hir- 
can  avoie  érigé  le  premier  à Jérul'alctn  , 1 50  ans 
avant  J.  C.  Ce  prince  chercha  . par  cet  ttablif- 
femert,  à fe  laver  aux  yeux  desju  fs  du  crime 
dont  il  s’étoit  fou. lié,  en  ouviant  8c  expoliantîc 
tombeau  de  David  Pour  fanâifier  les  tich.ffes 
qu’il  en  tira , il  voulut  l.s  faire  paitager  aux  ét  An- 
gers , que  le  zèle  ou  b curiofité  amenoient  en 
foule  dans  la  capitale  de  la  Judée.  P- ut  être 
netoit-i!  ouvert  qu’au  temps  de  parue,  fête  que 
les  ju  fs  ne  dévoient  célébrer  qu'à  Jérufalein. 
C’ell  de-li  , dit  S.  Ifidore  dans  fes  ctymologi  s , 
que  fut  formé  le  nom  de  cet  établillèment , êmJs- 
*><•> , hofpice  pour  les  étrangers. 

L’empereur  Juftinien  conftruifit  i Jérufalcm , en 
jfo  , le  fameux  hôpital  de  S.  Jean  , qui  a fervi 
e berceau  à l’ordre  militaire  des  chevaliers  de 
Malthe.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  fes  fucceffeurs 
avec  tant  d’émulation  ,qu’onvoyoit  i Conftana- 
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■ople , félon  Ducange , Hans  fon  commentaire  fur 
l'Hiiloirc  Byzantine  . jufqu'i  trente-cinq  étah!  iiTe- 
*»ens  de  charité.  Aucune  efpèce  d'hofpice  ou 
i‘ hôpital  n'avoit  été»  oubliée  : les  malades,  les 
pauvres,  les  vieillards  fainsou  infirmes , Ls  en  fans 
pauvres,  les  orphelins,  les  étrangers  , tour  âgeen 
un  mot , tout  fex*  y trouvoient  des  foulagemens 
& des  remèdes-  Des  hôtelleries  gratuites  y of- 
fraient une  retraite  sûre  8c  commode  aux  voya- 
geurs , 8c  préparaient  ces  magnifiques  caravanfe- 
rais,  qui  font  l'objet  de  l'admiration  ces  européens, 
accoutumés  à des  hôtelleries  melqu  nés  & tres-dif- 
pendieufes. 

Ces  établifTemens  admirables  qui  teno'ent  à 
l'eflence  de  la  religion  chrétienne,  éce.idirent  fon 
empire  avec  la  plus  grande  rapidité.  Ils  firent  dé- 
ferler les  temples  des  idoles  pour  courir  aux  égides, 
dont  la  principale  étoit  accompagnée  dans  chaque 
ville  d’hofpices  ou  à' hôpitaux.  Line  lettre  de  l'em- 
pereur Julien  confirme  ce  que  j'avance.  On  l'y 
voit  occupé  à rétablir  le  paganifme , fit  à prendre 
pour  cet  effet  les  moyens  qu’il  croyoit  avoir  été 
employés  par  les  premiers  chrétiens.  «Nous  ne 
” triions  pas(  ccttt-il  à Arftce,  fouverain  pontife 
“ de  Galatie  ) afiez  d 'attention  aux  moyens  qui 
>*  ont  contribué  e plus  à étendre  le  chrdlianifme  , 
“ je  veux  dire  I humanité,  les  fecours  envers  les 
“ étrangers , 8c  les  foins  eropreffés  pour  la  fc- 

» pulcure  des  morts EcabÜiTez  donc  dans 

» les  villes  grand  nombre  d'Hofpices , pouryre- 
” ccvoir  les  étrangers , non  ■ feulement  ceux  de 
“ notre  idigion,  mais  tous  indillirffement  : fer 
» s'ils  ont  befoin  d’argent , que  n-'S  bienfaits  leur 
“ en  fourn;(Tcnt  abondamment».  Nous  apprenons 
la  même  vérité  de  S.  Augufhn , qui  dit  que  les 

hofpices  ont  reçu  des  noms  nouveaux mais 

qu'ils  ont  pour  bafe  la  vérité  même  de  la  religion. 

Les  premiers  rayons  du  chriftianifme  éclairèrent 
I Rome  8c  dans  l'Orient  la  fondation  des  ptemiers 
hôpitaux  : ce  fut  aufîi  par  ces  religieux  etabliiTe- 
mens  que  la  piété  des  rois  françois  commença  à 
fc  fignaler. 

J’ai  raffemblcici  fous  leurs  acceptions  commu- 
nes , les  différens  noms  donnés  aux  hôpitaux  dans 
l'Hift.iire  Byzantine  & les  anciennes  chartes. 

Xofoeorhium.  Receptaculuni  xgrotorum. 

Xenodttchium , Xénon  , Lobotrophium . Peregri- 
norum  8e  exterorum  reccptaculum. 

Ptochium,  Ptochodochi um,Ptochotropkium.  Pau- 
perum  8c  mendicancium  hclpitium. 

Brtphotrophium.  Locus  infantium  pauperum 
educationi  dicatus. 

Orphanotrophium,  Locus  orphanis  facer. 
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Gerocomium  , Gerontocomium . Locus  in  quo  fe* 
ncs  tûm  vaietudine  , tùm  fenio  confetti  aluntur. 

P andochtum.  Divcrforium  gratuitum,  nunc  Cart- 
vanferais. 

Moromphium.  Amcntium  Sc  nepotum  recepw- 
culum. 

HOPLITES , f.  m.  ( Mi  fi.  anc.  ) , nom  que 
l'on  donnoit  à ceux  qui , dans  les  jeux  olympi- 
ques 6c  les  autres  combats  facrés , couroient  ar- 
més. Voyt{  Jeu.  Ce  mot  cl)  grec,  ••rxiri-r,  for- 
mé d'MrAai , armure. 

Un  des  beaux  ouvrages  du  fameux  Parrafius 
étoit  un  tableau  qui  repréfentoit  deux  hoplites , 
dont  i‘un  courait  Sc  fembloit  fujr  I greffes  gouttes, 
8c  l'autre  mettoit  bas  les  armes  8c  fembloit  tout 
cflbufBé.  Pline,  lit.  XXX X , e.  xx,  8c  l’afcha] , 
de  coronis , lit.  VI,  cap.  xiy. 

HOPL1TRODOMES,  f.  m.  ( Hifl.  anc.  ) 
on  appclloit  ainfi  les  athlètes  qui  couraient  ar- 
més dans  les  jeux  olympiques  , 8c  dont  les  armes 
ctoienc  au  moins  le  cafoae , le  bouclier  8c  les 
bottines.  Paufanias,  liv.  11 , des  iliaques  , ch.  x, 
dit  que  de  fon  temps  on  voyoir  encore  I Olympie 
la  flatue  d’un  hopti&odome.  Elle  portoir , riit-il , 
un  bouclier  tout  fembiable  au  nôtre  j elle  avoir 
un  cafque  fur  la  tête  8c  des  bottines  aux  pieds.  . 
Théagencs  leur  donne  autli  la  cuirafTe  , mais  lé- 
gère. La  courfe  des  hoplitrodomes  avoir  toujours 
fait  partie  des  jeux  neméens  ; ir.as  ils  ne  furent 
admis  aux  jeux  olympiques  que  dans  la  foixante- 
cinquième  olympiade  j ce  fut  Dam  irete  qui  rem- 
porta le  premier  prix.  Cinq  o'ympudes  après,  ils 
eurent  entrée  aux  jeux  pythiques,  8c  Timenete 
fut  le  premier  qui  fe  dilhngua  par  fa  viteffe  de  fa 
| courfe.  Pindare  fait  aulli  mention  de  ces  routeurs 
armés  , 8c  l'on  en  conjecture  qu'ils  avaient  place 
aux  jeux  itlhmiques.  Dans  la  fu  te  les  Eléer.s  , fe-  . 
Ion  Paufanias  , retranchèrent  de  leuts  jeux  cette 
forte  de  courfe , 8c  'es  autr.  s grecs  en  firent  au- 
tant. ( Mim.  de  r acad.  t.  111.  ) 

KOPLOMAQUES,  f.  m.  (Hifi.  anc.)£ raient 

des  efpèces  de  gladiateurs  qui  combat' oient  ai- 
més de  pied  en  cap,  ou  du  moins  du  cafque  & de 
la  cuirafle. 

Ce  mot  efl  compofé  de  deux  autres  mots  grecs , 
(■An  , armes , & , je  combats. 

HOPLODAMUS,  un  des  chefs  des  géants. 
Voye j ThaumAsie. 


HORA , déeffe  de  la  jeuneffe  chez  les  romain». 
Junon  avoit  donné  cette  dignité  à Herfilie  , femme 
deRomulus.  ( Ovid.  met.  XIV.  8jj.  ) Quelques 
écrivains  la  confondent  avec  Horta.  V.  cc  mot. 
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HO  R ATI  A , famille  romaine  dont  on  a des 

médaillés. 

RRKR.  en  argent.  , 

O-  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Cocus. 

Gnltzius  en  a publié  quelques  médailles , incon- 
nues depuis  lui. 

HORCIUS , futnom  de  Jupiter-  “Le  Jupiter 
» pofe  dans  le  lieu  où  le  fenat  d'Athènes s'affcmble, 
» dit  Paufanias , eft  de  toutes  les  llatues  de  ce  dieu 
»>  celle  qui  inlpite  aux  perfides  une  plus  grande 
n terreur  : on  l'appelle  Horcius , comme  qui  diroit 
» Jupiter  qui  préfide  aux  fermens  : il  t ent  un 
» foudre;  c'eft  devant  lui  que  tes  athlètes,  avec 
•>  leurs  pères,  leurs  frères  Scies  maîtres  du gym- 
*•  nai'e , jurent  fur  les  membres  découpés  d'un 
» fanglier  immole,  qu'ils  n'uferont  d'aucune  fuper- 
» cherie  dans  la  célébration  des  jeux  olympiques. 
» Les  ath’ètes  jurent  aulfi  qu'ils  ont  employé  dix 
» mois  entiers  à s'exercer  aux  jeux  dans  Icfquels 
■>  ils  doivent  difputer  la  palme.  Ceux  qui  prefident 
» au  choix  des  jeunes  garçons  Se  des  jeunes  che- 
»*  vaux , jurent  encore  qu'ils  en  ont  porté  leur  ju- 
•>  gement  félon  l'équité,  fanis’ette  lailTé  corrompre 
» par  des  préfens  , 8c  qu'ils  garderont  un  fecret 
. » inviolable  fur  ce  qui  les  a obligés  de  choifir  ou 
» de  rejetter  tels  ou  tels  ». 

Horcius  vient  d'ïj*«r , jurement,  ferment. 

HORDICAL.ES  ou  Hordicidies  , fêtes  qu'on 
célèbroit  à Rome  , le  1 j avril  , en  l'honneur  de 
la  terre  , à qui  on  immoloit  trente  vaches  pleines 
pour  honorer  fi  fécondité.  Une  partie  de  ces  vic- 
times étoit  immolée  dans  le  temple  de  Jupiter  ca 
pitolin  : ce  fut  d'abord  les  pontifes , enfuite  ce 
fut  la  plus  âgée  des  veftalcs  qui  les  brûla.  Une 
famine  qui  arriva  fous  le  règne  de  Ntima,  donna 
occafion  à cette  fête  : le  prince  étant  allé  con- 
fulter  l'oracle  de  Faune , fur  le  moyen  de  faire 
cefler  ce  fléau  , reçut  pour  réponfe  en  fonge , 
qu'd  falloir  appaifer  la  terre  pat  le  facrifice  d'une 
génilfe  pleine  : ce  qu’ayant  exécuté,  la  terre  ie- 
prit  fa  première  fertilité. 

HORDICIDIES  vient  du  vieux  mot  Horda , 
quifignificune  vache  pleine,  8c  de  Ctdo,  j'immole; 
c'écoientlesmêmesfctesque les Fordicidies . Voyt{ 
ce  mot. 

HORÉES,  fêtes  que  l'on  célèbroit  au  commen- 
cement des  quatre  faifons  de  l’année  ; & dans 
chacunedefquelles  on  faifoicun  repas  folemnel  des 
fruits  de  la  terre.  Veyt[ HEURES. 

HCERÎoLa  !"  *>sr<lue  de  pêcheur.  ( Plaut. 
Rud.  ir.  i.  /.  > 
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HORLOGE  r<>yr{CA»KAN  & CtEPSYDRE, 

les  feules  horloges  connues  des  anciens. 

HORMISDATES  , mm  que  les  mage»  de 
Perfc  donnoient  au  prinepe  du  bien. 

H0R.M1US,  ( mufiq.  dus  anc.  ).  On  trouve 
dans  quelques  auteurs  qu'on  appelloit  ainfi  ime 
forte  de  mélodie  des  anciens,  qui  n’étoit  que 
rythmique,  ne  changeant  point  de  ton. 

HORMUS  , ce  mot  fi  II  fie  en  grec  collier. 
C’étoit  le  nom  d'une  danfc , qui  n’étoit  foimée 
que  par  une  rende  niclci  d'hommes  & de  feinmer. 
Elle  fut  inventée  pat  Dédale  , té  exécutée  par 
les  jeunes  gens  queThéfée  avoir  délivré  du  laby- 
rinthe de  rifle  de  Crête.  Euihthc  rcmaiq  îc  ( fur 
le  i8!.  livre  de  l'Iliade)  que  Vkormus  étoit  alors 
exécuté  par  des  hommes  8c  des  femmes  qui  dan- 
f lient  fe'parc'mcnt.  Cette  danfe  fubfifloit  encore  du 
temps  de  ce  lavant  archevêque  de  ThcfTaluiiique  , 
8c  les  matelots  la  danfoient  fréquemment  ; car 
elle  ell , don  lui , un  exercice  vigoureux. 

HOROLOG1ARIVM  , tour  ou  colonne  ornée 
d'un  cadran.  Il  en  eft  fait  menfon  dans  l'infcrip- 
tion  fuivantc  ç Grutcr.  p.  6.  n.6.): 

J.  O.  M.  BT 

IUNONI  R E G t N 

P R O.  S Al.  IMF.  M.  A U R.  ANTOH1N1 
ET.  JCLIAÏ.  AUG,  MATRIS.  AUG. 

M.  ULP.  MUCIANOS.  MIL.  LEG.  XIII.  G£M. 

1IOROLOGIAR.  THMriUM.  A.  SOIO. 

DE.  SUO.  IX.  VOTIS  FECIT. 

HORREA  , magalins  publics  , dépôts  de  grains 
8c  de  vivres  établis  dans  les  cités  8c  dans  les  man-. 
fions,  pour  d ftriburr  aux  foldatt  marchai*  fur 
les  chenvns militaires  de  l'empire  romain. Ils  don- 
nèrent quelquefois  leur  nom  aux  villages  qui  les 
reiifertioicrt.  C'ell  pourquoi  on  rencontre  dans 
l'itincraire  d’Anconin , & dans  les  fables  de  Peu-, 
tinger , ces  mots,  ad  horrea. 

HORREUM  , dans  l’Épire.  orri  & oppe. 

Eckel  attribue  à cette  ville  une  médaille  d'ar- 
gent , qui  porte  la  première  infeription  dans  fon 
recueil,  8c  la  féconde  , dans  le  recueil  de  Pelleri». 
Ce  dernier  n'avoit  ofc  fixer  le  lieu  de  fa  fabrique. 

HO  R TA , déeffe  de  la  jeuneffe  chez  les  romains. 
On  dit  quelle  exhottoit  & pottoit  la  jeuneffe  à 
la  vertu.  Son  temple  ne  fe  fermoit  jamais,  pour 
marquer  que  la  jcuncfTe  avoit  un  befoin  continuel 

d'être 


* 


Digitized  by  Google 


H O R 

«Vôtre  excitée  au  bien  & à ta  vertu.  On  app.lloit 
la  mêmedceff;  Stimula.  Ces  noms  furent  t rmés 
à'Hortari,  txhorttr&de  Stimulus  aiguiilou.  V yyry 
HtSILIE. 

HQRTATOR  rtmigum  , fc  même  que  le  pau- 
firius  St  le  porti f.ulus  : oifidcr  .qui  commlnduit 
les  manoeuvres  des  rameurs  fur  les  navires.  Il 
croit  placé  au  milieu  d eut  ( Polyb.  i.  ai.). 

HORTENSIA.  Goltaius  f;ul  a publié  des  mé- 
dailles de  cette  famille  romaine. 

HORTENSIS  fürnomde  Vénus , qui  préfid ,it 
aux  jardins  , a;nfi  que  l’riape. 

HORTORUM  CULTURA  ( .<«  ).  Gruter 
( soi.  io.  ) rapporte  l’ép  uphe  fuivante  d'un  jar- 
dinier de  Sextus  Pompée. 


StX.  ROMPEIO.  SALVIO.  SEX.  fOM.  A PEM 
DlCE.  CEDXI.  ITEM.  AI.  HORT.  CtJLT.  H.  f.  K. 
SIX.  POMPKIVS.  MET  IC  DO  R U S.  St*.  POMPtl 
TOM.  EOGO.  PER.  DEOS.  STYOIOS.  OSS.  NOS  Tl. 
QCISQUIS.  ESUOMMO.  NOM.  VIOLES.  NOM.  TR  AS.  N.  L. 


HORUS , fils  d’Ofiris  Sc  d’Ifis , fut , dit-on  , 
te  dernier  des  dieux  qui  régnèrent  en  Egvpte.  Il 
fit  la  guerre  au  tyran  Typhon  , oui  avoir  fait  périr 
Ofins;  8c  après  l'avoir  vaincu  ït  tué  de  fa  main  , 
il  monta  fur  le  trône  de  fi  n pèie:  mais  d fuc- 
comba  enfin  te  fous  fa  puiffance  des  titans , qui  le 
mirent  imort.  Ifis , fa  mèr  ■,  qui  pofledait  les  fe- 
crets  les  pljs  m es  delà  médecine  , celui  même  de 
rendre  immortel  , ayant  trouvé  le  corps  d 'Horus 
dans  le  Nil,  lui  rendit  la  vie.  Ce  lui  procura  l'im- 
mortalité , en  lui  apprenant , félon  Diodore , la 
médecine  Ce  l'artcf-  la  divinr-t'on  Ave;  ces  talens 
Horus  fe  rendit  célèbre  , 8c  combla  l'urivci  s de 
fies  bienfaits. 

Lesfignresd’Hurar accompagnent  fdiiver.t  celles 
d’Ilixdi  isl-s  monunen*  Ecypt  em.  11  cil  or.lmai- 
tementrepréfenté  fous  la  ligure  d'un  jeune  enfant, 
quelquefois  emun  Ilote  8ccoi  vert  d'un  habub  garré 
en  lofanges.  Il  tient  de  fis  deux  mains  un  bâton, 
dont  le  bout  tft  term  né  par  la  tête  d'un  uifeau  8c 
par  un  fouet. 

Hérodote  ( lit.  i,  c.  14.  > dit  erpreffément  que 
les  Grecs  nom-noient  Apo  lonl'/forui,  fils  d’Ofi- 
rbi  Scquetécipr  >quenun:  (ibid  c.  itfi  )Apollon 
écoit  a p-  lé  Ho'ut  chee-  les  E typrers.  Diodore, 
( Aï.  1.)  Plu- a rque , ( de  If.  6 OJîr.  ) Etien  , 
( de  animal,  lik.  X , c.  4.  ) Microbe  , ( Satura.  /, 
c.  1 1 . ) , Sec  , Sec.  difent  la  même  chofe.  Or  étoit 

Antiquités.  Tome  11L 
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fon  lîom  Egyptien  , âc  les  Grecs  le  prononcèrent 

Diodore  ( lit.  1.)  fait  Ho  rus  fils  de  Saturne 
8e  de  Rhei , c'eft-à-d’re , félon  l'interprétation  de 
Jablonski,  fils  de  Vulcain  8e  de  la  nu  t,  frère 
par  conféquent  d'Ofi.is.  On  fait  que  dans  la 
théogonie  Egyptienne,  les  d.vinités  croient  fils  , 
frères  , pii  es  8e  mères  à la  fo.s  les  uns  des  autres, 
fous  différeiis  rapports. 

Horus  étolt  le  foleil  confidtré  fous  un  r.  pport 
particulier.  Nous  avons  vu  en  effet  que  les  (mecs 
le  contondoienc  avec  Apollon.  De  plus,  l’épervier 
conficré  au  fol-il,  fymbole  d'Apollon  , de  même 
ou 'il  l’étoit  d'OIirâR  fut  pmaulfi  pour  le  fymbole 
d"  Horus. 

A la  véiité  Plutarque  (loto  citato)  dit  qu 'Honu 
étoit  l'air , l'athmofphcrr  qui  embraffe  touc  le 
cLbe  8e  qui  le  vivifie;  de  là  vint  peut  être  que 
l'on  confondit  Horus  avec  le  Priape  ( SuiJas 
nji.îT.r  ) des  Giecs  , c'eft-à-dite  , avec  le  prin- 
cipe féconda.it  d;  la  terre. 

Muratori  ( 110.  9.  Thef.  infer.)  3 publié  une 
infeription  dans  laquelle  il  eft  aufli  confondu  avt-c 
Janus,  lame  du  ciel  8e  de  la  terre  : Sac.TitiîNus. 
Horus.  Janus. 

La  véritable  explication  de  la  divinité  appellée 
Horus  la  fait  connoitre  pour  la  fubllance  même 
du  foleil  , mais  fubftance  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  fon  énergie,  c’ell-a-dire  au  fidllice  d'eté. 
Les  Grecs  nous  Te  donnent  à entendre  en  tradui- 
fant  dans  leur  théogonie , Horus  par  Apollon , 
ou  par  le  foleil  dans  fa  plus  grande  fplendeur. 

Jablonski  trouve  dans  la  langue  Cophte  l'étymo- 
logie du  nom  d'Horus  , qui  veut  dire  Roi  ou 
Seigneur  ; re  qui  convient  parfaitement  à la  force 
8c  a la  puiffauce  du  foleil  d'été. 

Fils  d’OIiris  8c  d'ilîs , lieras  8e  Harpocrate 
furent  confondus  ensemble.  D’ailleurs  on  les  dt- 
!oit  nés  tous  deux  avec  le  doigt  index  appliqué 
à la  bouche.  C’ell  pourquoi  le  premier  érnit  ap- 
pedé  le  vieil  Horus , 8c  le  fécond  le  jeune  Horus. 
Ctft  eneore'po  ir  cela  qt  c les  habitans  deButos, 
dans  la  balle  Egypte,  célébtoism  des  fêtes  com- 
munes 1 ces  deux  divinités. 

Le  ligne  du  lion  domine  vers  le  folfiice  d'été;  c'cft 
alors  que  le  Nil  inonde  St  fertt.ifc  l’Egypte»  c'ell 
alors  qu  'Horus  brille  fous  la  forme  du  foleil.  Autfi 
des  lions  fnutiennanr-ils  fur  la  table  Ifiaque  le 
thrône  d 'Horus. 

Winckelnunn  ( Monum.  inédit,  n1*.  74.  ) a pu- 
blié un  monument  de  bronze  repréfeutant  Ifis 
qui  allaite  fon  fils  Horus.  Elle  infère  fon  doigt 
dans  la  bouche  du  nouriiffon  , pour  lui  tenir  1 eu 
demammclon.Le  comte  de  Caylus  a publié  un  fim- 
blable  monument.  On  ne  peut  fe  méprendre  fur 
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l'enfant;  eu  il  n'a  point  le  flocon  de  chleux 
placé  du  côté  droic,  qui  diiiinguc  ordinairement 
Harpociatt. 

Les  rapports  nombreux  qui  fe  trouvent  entre 
Horus  Sc  Harpocrate , en  ont  lait  le  type  des  ju- 
meaux céleltes  Caftot  8e  Poilus. 

HOSIDJA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles, 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Ü.  en  or. 

Lefurnom  de  cette  famille  efl  Gît  A. 

HOSIES  de  Delphes,  c’étoit  des  mîniflres 
d’Apollon,  au  nombre  de  cinq,  dont  l’office  étoit 
d' a licier  les  devins,  la  pithye,  8e  de  facrilier 
avec  eux.Ceti  ffice  étoit  à vie;  on  en  falloir  remon- 
ter t’criA  à Deucalion.  La  vâime  qu'on  im- 
moloit  à lÆr  initiation  s'appelloit  Hofiotcr.  Leur 
nom  ïwi  lignifie  faims. 

HOSPITAUS , furnom  de  Jupiter,  parce  qu’il 
étoit  regardé  comme  le  dieu  proteéleur  de  l'hnf- 
pitalité  , & le  veiueur  des  injures  que  l'on  fa  foit 
aux  hôte».  Les  Athéniens  honnroiem  p.micu'itè 
rement  Jupiter  fous  ce  titre,  parce  qu'ils  as  oient 
beaucoup  de  conlidération  pour  les  étranger»  , 8c 
ou'tlsobfervoient  avec  beaucoup  de  foin  les  drtits 
de  l'hofpitalité.  Bofluct  remarque  que  lesSam.ri 
tains  avoient  confactc  leur  temple  de  Gaiizim  1 
Jupiter  Hopitalis.  Pendant  la  folemnité  des  Leflil- 
tcriicsàRcme,  onexerçoit  rhofpitalité  envers  tou- 
tes fortes  sic  gens,  connus  ou  inconnus,  étrangers 
ou  amis;  les  miifons  des  particuliers  étoient  ou 
verres  à tout  le  monde , 8e  chacun  avoit  la  liberté 
de  fc  fervirde  tout  ce  qui  étoit  dedans,  mai»  non 
pas  de  l'emporter. 

HOSPITALITÉ.  Vhoffitaiiti  ell  la  vertu 
d’une  grande  «me,  qui  tient  àrout  l’univers  parles 
liens  ae  l'humanité.  Les  Stoïciens  la  regardoient 
comme  un  devoir  infpiré  par  dieu  même.  Il  faut, 
difoient-  ils , faire  du  bien  aux  perfonnes  qui  vien- 
nent dans  nos  pays , moins  par  rapport  à elles 
que  pour  notre  propre  intérêt , pour  celui  de 
la  vertu  , 8f  pour  pe  f.élionner  dans  notre  ame 
les  fentimens  humains , qui  ne  doivent  point  fe 
borner  aux  liaifons  du  fa  .g  8e  de  l’amitié,  mais 
s'étendre  il  tous  les  mortels. 

Je  déflbis  cette  Vertu,  une  libéralité  exercée 
envers  les  étrangers,  fur-tout  fi  on  les  reçoit 
dans  fa  maifon  t la  mile  mefure  de  cet  ef  èce 
de  bénéfice  dép.nddece  qui  contribue  le  plus  à 
la  grande  fin  que  les  hommes  doivent  avoir  pour 
but , lavoir  aux  fccours  réciproques,  i la  fidé- 


lité, au  «rmmerce  dans  les  divers  états  , a la 
concorde  8c  aux  devoirs  des  membres  d’une  même 
fociété  civile. 

De  tout  temps  les  hommes  ont  eu  deffein  de 
voyager,  de  former  des  érabWTemens , de  con* 
nome  les  pays  8c  les  moeurs  des  autres  peuples  ; 
mais  comme  les  premiers  voyageurs  ne  trouvoient 
point  de  lieu  de  retraite  dans  les  endroits  od  i's 
arrivoient  , ils  étoient  obliges  de  prier  les  habi- 
tans  de  les  recevoir , 8c  il  s’en  trouvoit  d’alfcx 
charitables  pour  leur  donner  un  domicile , les 
foulager  dans  leurs  fatigues,  8c  leur  fournir  les 
diverfeS  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Les  Egyptiens  convaincus  que  les  dieux  mêmes 
prenoient  fouvent  la  forme  de  voyageurs,  pour 
corriger  l’injultice  des  hommes , réprimer  leurs 
violences  8c  leurs  rapin  -s  , regardèrent  les  de- 
voirs de  Y hofpitaliti  comme  étant  les  plus  faercs 
8c  les  plus  inviolables:  les  voyages  fréquens  des 
figes  de  la  Grèce  en  Egypte  , l’accueil  lavutv 
blc  qu’ils  firent  à Méntlas  Se  à Hélène  , du  icms 
de  la  guerre  de^Troie,  montrent  allez  combien 
ils  s’occupoient  de  la  pratique  de  cette  vertu. 

Les  Ethiopiens  n'étoient  pas  moins  ellimables 
à cet  égard  au  rapport  d’Hcliodore:  8c  c’éll  fans 
doute  ce  qu'Homère  a voulu  peindre  , quand  il 
nous  dit  que  ce  peuple  recevou  les  dieux  , &t  les 
régaloic  avec  magnificence  pendant  plufieurs 
jours. 

Ce  grand  poète  avant  une  fois  établi  l’excel- 
lence de  !' hofpiialiii  fut  l’opinion  de  ces  préten- 
dus voyages  des  d eux;  8c  les  autres  poètes  de 
la  Grèce  ayant  à leur  tour  public  que  Jupiter  étoit 
venu  fur  la  terre  , pour  punir  Lyçaon  qui  égor- 
geo  t L-s  hôtes  , I n'rfl  pas  étonnant  que  les  grecs 
regard. If.  nt  Y hofpiialiti  comme  la  vertu  la  plus 
agrt..b!e  aus  dieux.  Audi  Cette  Vertu  étoit  elle 
poulfée  fi  Lun  dans  li  Grèce  , qu’on  fonda  dans 
p uficnrs  endroits  des  édifices  publics  où  tous 
les  étrange  s étoient  ad  ris.  Ccd  un  beau  trait 
de  U sic  d'Alexandre  , que  l'édit  par  lequel  il 
déclara  que  les  gens  de  bien  de  tons  les  pays 
étoient  parens  les  ur.s  des  autres  , Sc  qu  i!  n’y 
avoir  que  ks  méchans  qut  futfent  exclus  de  cet 
honneur. 

Les  rois  de  Perfe  retirèrent  de  grands  avan- 
tages de  la  réception  favorable  qu'ils  firent  1 
divers  peuples  , & fur-tout  aux  grecs  , qui  vinrent 
chetcher  dans  kur  empire  une  retraite  contre  la 
perfccution  de  leurs  citoyens. 

. Malgré  le  caraélère  fauvaite  8c  la  pauvreté  des 
anciens  peuples  de  l irai  e , Y hofpitaliti  y fut  con- 
nue des  les  premu  rs  temps.  L’a  Vie  donné  à Sa- 
turne par  Janus,  8c  à Enée  par  Latinus,  en  font 
des  preuves  luffifantes.  Elien  même  rapporte  qu'il 
y avoit  une  lot  en  Lucanie  qui  condamnuit  il 
l'amende  ceux  qui  auraient  rcfufé  de  loger  Its 


Digitized  by  Google 


3 ! I 


% H O S 

étrangers  qui  irrivoienc  dans  le  pays  après  le  fo- 
leil  couché. 

Mais  les  romains  qui  fuccédèrent  furpafTèrent 
routes  les  autrrs  nations  dans  la  pratique  de  cette 
vertu,  ils  établirent  , à l'irritation  des  grecs,  des 
lieux  exprès  pour  loger  les  étrangets  ; ils  nom- 
mèrent ces  l eux  hojpitalia  su  hofpicia  , parce 
qu’ils  donnoient  aux  étrangers  le  nom  de  hojpitts. 
Pendant  la  falemnité  des  LeÛfternesà  Rome, 
on  étoit  obligé  4 exctCrr  I hofpitulité  envers  tourcs 
fortes  de  gens  connus  ou  inconnus;  les  maifons 
dei  particuliers  étoient  ouvertes  à tout  le  morde. 
Ce  chacun  avoir  la  liberté  de  fe  fervir  de  tout  ce 
qu'il  y trouvort.  L'ordonnance  d. -s  Avivions,  pur 
laquelle  ils  défendaient  de  recevoir  dans  leurs 
villes  aucun  Macédonien,  eft  appelié  dansTite- 
Live  une  txécnkU  violjtion  des  drain  de  i humante. 

Les  plus  grandes  maTons  tiroient  leur  princi- 
pale gloire  de  ce  que  leurs  palais  étoient  tou- 
jours ouverts  aux  étrangers;  la  famille  des  Mar- 
ciens  étoit  unie  par  droit  à'hofpiialiii  avec  Perfée, 
roi  de  Macédoine;  & Jules -Céfar,  fans  parler 
de  tant  d’autres  romains  , étoit  attaché  par  les 
mêmes  nœuds  à Nicomède  , roi  de  Bithynic. 
• Rien  n'etl  plus  beau,  difoit  Cicéron  , que  de 
voir  les  maifons  des  perfonnes  il’ullrcs  ouvertes 
à d’illullres  hôtes  , 8c  la  république  elt  intcreilce 
à maintenir  cette  (prie  de  libéralité;  rien  meme, 
ajoute-t-il,  n’ell  plus  utile,  pour  ceux  qui  veu- 
lent a. quérir  , par  des  voies  légitimes,  un  grand 
crédit  dans  l’état  , que  d‘cn  avoit  beaucoup  au 
dehors  ». 

Il  cft  aifé  de  s'imaginer  comment  les  habrtans 
des  autrei  villes  & colonies  romaines,  prévenus 
de  ces  f.mitnens,  recevoientlet  étrangers  à l'cxem- 

fde  de  la  capitale.  Ils  leur  tendraient  la  main  pour 
es  conduire  dans  l'endroit  qui  leur  étoit  dcfttné  ; 
ils  leurs  lavoient  les  pieds  , ils  les  menoient  aux 
ba  nspub'ics  , aux  jeux  , aux  fpeétacles , aux  fêtes. 
En  un  mot,  oh  n'onblioit  rien  de  ce  qui  pauvott 
plaire  à l'hôte  & adoucir  fa  laflitude. 

Il  n’étoit  pas  poflible  après  cela  que  les  ro- 
mains n'aJmilTem  les  mêmes  d'eux  que  les  grecs 
pour  proteâeurs  de  l'hofpitaliti.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  d’adjuger , en  cette  qualité  , un  des  plus 
hauts  rangs  â Vénus  , dcelfe  de  la  tendteffe  8c 
de  l'amitié.  Minerve  , Hercule,  Caftor  Se  Pollux 
jouirent  aufli  du  même  honneur,  8c  l’on  n’eut 

5arde  d'en  priver  les  dieux  voyageurs , dit  via/es. 

upiter  eut  avec  raifon  la  première  place  ; ils  le 
déclarèrent  par  excellence  le  dieu  vengeur  de 
Xjtofpittliti , 8:  le  furnommèrent  Jupiter  hofpira- 
lier , Jupiter  hofpitalis.  Cicéron  écrivant  à fon 
frère  Quintius , appelle  toujours  Jupiter  de  ce 
beau  nom;  mais  il  faut  voir  avec  quel  att  Virgile 
annoblit  cette  épithète  dans  l'Enéide. 
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Jupiter  y kofpitibus  nem  te  dare  jura  loquuntur  , 

Hune  latum 9 Tiriifguc  dicm  , Trojjque  profeciis 

Ejfe  velis y nofhofquc  kujus  mzmittiffe  minores. 

Notre  j>ocfie  n'a  point  de  telles  reflource?  ni  de 
fi  belles  images. 

i 

Les  Germams  , les  Gaulois  , 1rs  Celtibériens , 
les  peuples  Atlantiques , 8c  prefquc  toutes  les 
nations  du  monde , obfervcrmt  aufli  régulière- 
ment les  droits  de  l’ hofpitulité.  C étoit  un  fteri- 
lège  chez,  les  Germains  , dit  Tacite  , de  fermer 
fa  port*  i quelqu’homme.  que  ce  fût , connu 
ou  inconnu.  Celui  qui  a exercé  Vhofpit alité  en- 
vers un  étranger,  ajoute-t-il,  va  lui  montrer  une 
autre  maifon  , où  on  l’exerce  encore,  Se  i!  y cil 
reçu  avec  la  même  humanité.  I.es  loix  des  Celtes 
punilloient  beaucoup  plus  rigoureufement  le  meur- 
tre d'un  étranger  que  celui  d’un  citoyen. 

Les  Indiens,  ce  peuple  compatiflanp;  quitrai- 
toit  les  efclaves  comme  eux-mêmrs  ; pouv.-ient- 
tlsnepas  bien  accueillir  les  voyageurs  ? Ils  allèrent 
jufqu’à  établir , Sc  des  hofpices , & des  iMgil) rats 
particuliers  pour  leur  fournir  les  choies  née  .flaires 
a la  vie  , 8c  prendre  foin  des  funérailles  de 
ceux  qui  mouroient  dans  leurs  pays'. 

Je  viens  de  prouver  fuffifamment , qu’autrefois 
Vhofpitûliti  étoit  exercée  par  prefque  tous  les 
peuples  du  monde  ; mats  le  Icéicur  frra  bien 
aife  d’être  «nllruit  de  quelques  pratiques  les  plus 
univerfeflcs  de  cette  vertu  , 8c  de  l'étendue  de  f*s 
droits  : il  faut  tâcher  de  contenter  fa  cuti.fité. 

Lotfqu'on  étoit  averti  qu'un  étranger  arrivoit  , 
celui  qui  devoït  le  recevoir  alloit  au  devant  de 
lui , 8c  après  l'avoir  fa'ué  , 8c  lui  avoir  donné 
le  nom  de  père , de  frère  , 8c  d'ami , plutôt 
félon  fon  âge , que  par  rapport  â fa  qualité  , il 
lui  tendoit  la  main  , le  menoit  dans  fa  maifon  , 
le  fatfoit  a (Tenir  , 8c  lui  préfentoit  du  pain  , 
du  vin  8c  du  fel.  Cette  cérémonie  étoit  une  ef- 
pèce  de  facrifice  que  l’on  offrait  â Jupiter-hof- 
pitalier. 

Les  Orientaux  avant  le  feftin  . lavoient  les 
pieds  à leurs  hôtes.  Les  dames  même  de  la  première 
r diflinâinn  , parmi  les  anciens  , prenaient  ce  fo;n 
â l’égard  de  leurs  hôtes.  Les  hiles  de  Cocalus , 
roi  de  Sicile,  conduifirent  Dcda'e  dans  le  bain, 
au  rapport  d' Athénée.  Homère  en  fournit  plu- 
fieurs  autres  exemples,  en  parlant  de  Naufîcaa, 
de  Po'ycalfe , 8c  d’Hélène.  Le  bain  étoit  fuivi  de 
fêtes  , où  l’on  n’épargnott  rien  pour  divertir  les 
hôtes  : les  Perfes  , pour  leur  plaire  encore  davan- 
tage , admettoienc  dans  ces  fêtes  8c  leurs  femmes 
8c  leurs  filles. 

Ddij 
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La  fête  qui  avoit  commencé  par  des  libations , 
fhulloi:  de  h même  man  ère  , en  invoquant  les 
dieux  proteéîeurs  de  Yhofpiialité.  Ce  n’étoit  orji- 
naireinent  qu'après  le  repas  , qu'o.i  sinform  ne 
du  no  n de  les  hôt.s  , 3c  du  ftijet  de  leur  voyage  , 
enfuit,  on  les  menoit  dans  -l'appariement  qu  ou 
leur  avoit  préparé. 

11  étoit  de  l'ufage  & de  la  décence  , de  ne 
point  lailfer  partit  ci  s hôtes  fars  leu-  faite  des  pré- 
feusqu'on appcl'iùt  xenia  ,•  c.ux  qui  l.s  recevoient 
les  gardo  e t (b.gncufement,  ■ o.nnie  des  gages 
d'une  alliance  confacrtc  par  la  re.igton. 

Pour  1 l'ifar  à la  pollérité  nnc  marque  de 
Vhafpitaliti  qa'on  avoir  coin rattve  avec  quelqu’un, 
des  tant  l'es  e t ère’s  8c  des  vides  memes  formoie lit 
en  e nblececontrat.Onrompoit  unepccedemoi- 
noia  , ou  plus  c m r.uné  .nent  l'on  Icio  t en  deux 
un  morceau  de  bos  ou  d'ivoire,  dont  chacun 
«las  omr.étans  gardot  la  mouié  î c’dl  ce  qui 
e!t  appelle par  les  anciens,  u/ficra  hefpitalitatis  , 
telfcre  d hoipitalitc.  é'oy.’f  TtSslRE  de  t’Hos- 
PITALIIE. 

On  trouve  encore  de  ces  tejfens  dans 
les  ctbinets  des  curieux,  où  les  noms  de,  deux 
amis  fini  écrits  ; S:  torique  les  villes  accordoieut 
1 kofpitalité  à que  qu’un , e'its  en  faifoient  eapé- 
di.i  un  decret  en  fotme  , dont  on  lui  délivru.t 
copie.  , 

Les  droits  de  Xhojpitalitc  étoient  fi  faercs , 
qu'on  regardoit  le  meurtre  d’un  hôte  comme  le 
ciime  le  plu-  iiré  niffible ; 8c  quoiqu’il  fût  quel- 
quefois involontaire  , on  croyoit  qu’il  aifroit  la 
vengea ice  de  tour  les  di.ux.  Le  droit  de  la 
guerre  mè  ne  n:  dérruifoit  point  celui  de  Yhofpi- 
r.iAré,  parce  qu'l  étoit  cerné  éternel,  à moins 
qu'on  n'y  renonçât  d'une  manière  authentique. 
Une  des  cérémonies  qui  fe  pratiquait  en  cette 
«encontre,  éroit  de  bnfer  la  marque , le  t llere 
de  Yhufpitalité , 8c  de  dénoncer  à un  ami  infidèle 
qu'on  avoit  rompu  pour  jamais  aveu  lui.  ( D.J.) 

HOSTIE  forte  «ie  v:ûimc  qu’on  immoloit  aux 
dieux.  La  chofe  immolée  s'appela  it  Hoflit , loifi 
qu’il  s’aguToit  ( Ifido.  ) de  petits  animaux  , comme 
1 rebis , o'fcanx  ; âe  on  l'jppel'oit  viâimr  torique 
c’était  de  gras  at>i  maux, comme  des  taureaux ■.  Au  u- 
pcl'e  met  encore  ente  différence  e tre  VHoftit  & 
la  viâ  me  , que  YHsftie  p >uvoit  être  facrifiée  in 
d fferemment  par  t utes  fortes  de  prêtres  ; ma  s 
jqu ■ Ii  vi&ime  ne  le  pouvo-.t  être  que  par  celui 
qm  avoit  vaincu l'ennem’.  On  a fum  ent  confondu 
ces  deux  mots  & pris  l’un  pour  l'autre.  11  y avoit 
deu<  fortes  A'kcfl.es  que  i’on  offrait  aux  dieux  ; 
par  les  entraides  des  unes  on  cherchoit  à con 
tmître  leur  volonté  , îc  des  autres , on  fe  centen- 
toit  d’offrjr  lame  i à caufe  de  cela  «lies  étoient 
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appeüées  des  hofties  animales  animales  heflia.  On 
donnoit  encoiedifférens  noms  aux  holhes , fuivant 
h manière  de  les  immoler  , ou  fuivant  les  motifs  du 
fjcriScc.  Les  kofties  pures  ctoent  des  agneaux  8c 
de  p.ti.s  cochms  de  dix  jours.  Les  hollies  ii- 
dc nus  , celles  de  deux  aiÿ , qu.  étoi:  Page  ord  - 
naire  où  on  les  prenoit  pour  les  immoler,  8c  au- 
quel timps  elles  avoient  deux  dents  plus  élevées 
que  Us  autres.  Les  hoft  es  injuges  , celles  qui 
n’avo-ent  jamais  été  fi  ms  le  jou;  ni  domptées.  Les 
hoff-es  présidantes  (de  prsSc  de  càdo , )C  tue  devant  ) 
cel  es  qu’on  im  noloit  avant  les  grand. s foiemnités. 
Au  uvèli  appill.-  u>  e truie  précidmcé,  celle  que 
f ciifini  nt  a Cércs,  par  forme  d'expiation,  Sc 
avant  la  moiffon  , ceux  qui  n’avoent  pas  rendu 
ex:  élément  les  derniers  devoirs  i quelqu’un  de  leur 
fini  Ile  , ou  qui  n'avoient  pas  purifié  le  logis  dans 
lequ.-l  il  y as'oit  eu  un  fnort  : car  la  famille  ne 
pouv;  it  être  purifiée  que  par  le  fier  lice  que  l'hé- 
ritier étoit  cb.igé  d’offrir  àCérès  ou  à la  Terre. 

Les  kofties  fuceidannées  ( de  fui  8c  de  cado , 
je  tue  enfuice  ) étoient  celles  qu’on  immo- 
loit  fucceffivcTent  après  d’autres , pour  réitérer 
lefaerfice,  lorfque  le  premier  n'avoit  point  été 
favorable  , ou  qu’on  avo.t  manqué  à quelque  cé- 
rémorne  elfe.  treilc.  C’eltceque  fit  Paul  Emile  furie 
pornt  de  livret  'a. bataille  à Petfée  , roi  de  Macé 
doi  c ; il  fier  fia  vingt  taureaux  à Hercule  avant 
d’en  trouver  un  (eut  favorable  : enfin  le  vingt-uniè- 
me’ui proort  1 1 viitoirr , pourvu  ftu  errc.it  qu’il  fe 
ti  t fur  la  défenfive.  Hofties  Cancans  ou  Caviaires 
Ctlles  que  l’on  facrifiotr  de  cinq  ans  en  cinq  ans 
pour  le  collège  des  pontifes,  c’eiL  à-dire,  celles 
dort  on  faciifioit  la  partie  de  la  queue  appellée 
Caviar.  Les  hofties  Ambiegnes  ( Ambo  , 8t  Agr.us 
agneau  ) ou  Ambtgncs  , étoient  des  bri  bis  qui 
avoient  eu  deux  agneaux  d’une  po  tée  « 8c 
nu  on  immolâ  t à Junon  avec  leurs  petits.  Les 
Hofties  médiales  , éto'mt  celles  qu'on  immo- 
loit en  plein  midi  : Hofties  lull raies,  celles  qu’on 
égorgeoit  pour  fe  pur  fier  d’un  crime  ou  de 
quelque  mauvaife  aélion.  Les  hoflics  luftrales 
t toient  ordinairement  te  cochon  8c  le  bélier.  V oy. 
Ambaav  aies  8c  Amburbales. 

Ovide  dérive  le  mot  hoftie  de  hoftes , ennemis  : 
koftiius  à viâis  hoflia  nomen  habit.  D’autres  écri- 
vant l'ont  dérivé  d’un  ancien  verbe  latin  Asa/7/o,  je 
tue,  je  frappe. 


HOSTILIA , famille  romaine  dont  on  a des 

médailles. 

Les  furnems  de  cette  famille  font  MancINVs, 
Saserna,  Tvbvevs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  ,’  incon- 
nues depuis  lui. 


HOSTILES.  Voyt t Lares. 
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IÎOSTILIEN , fécond  fils  de  Trajan  Déce. 

Caïds  Fa  lsusHostihakusMcssids 
Qdihtos  A a co  st  v s. 

Ses  mé lailles  font  : 

. RRRR.  eu  or. 

Elle  cil  au  cabinet  du  roi,  8c  c'ro:t  aufii  dans 
ce  ui  de  Pelletin. 

R.  en  argent  ; avec  la  qualité  d’ empereur  RR. — 

R en  G.  B.  de  coin  romain;  il  y a ou  loues 
revers  RR fur-tour  avec  laqualit.'d’cmper.ur. 

RR.  en  M-  B.  Le  revers  qui  a pour  légende 
Rums  atmi , cil  RRR. 

RR.  en  G-  B.  de  Colonies. 

RR.  en  M.  B.  8c  RRR.  avec  la  tête  d'Hérennius 
& avec  la  fienne. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

Lcsmddaiiloi  s latins  d’Hoflil'en  font  très  rares; 
on  en  cornoit  : u iü  un  de  la  Colonie  de  Vimina- 
cium  j il  n'y  en  a peut-être  pas  de  grecs- 

HOST1UI.  Voyn  Lares. 

H OS  Tl  LIN  A , déeffe  qu’on  invoquent  poi.r  la 
confervation  dis  bleds  , loi f juc  la  fi.rbe  de  l’spi 
& l'tpi  étaient  de  niveau:  S.  Ai  andin  ( de  civ. 
Del.  4.  8.  ) dit  que  fo  i nom  étO't  dérivé  du  vieux 
mot  iatin  hojiirc , égaler  , être  de  niveau. 

HOSTIS  chez  I-  s romiins  ni  défigna  pas  nu- 
jours  un  ennemi  ic’étoit  dans  les  premiers  temps 
un  etranger.  Varron  ( delir.g  .Ut.  4.  1 .J  8c  Ccé- 
ton  ( de  offic.  .1. 11.  J en  font  garans.  lia  là  vient 
que  Pétro;  e [ bel.  civil,  ;o.  ) app.lle  un  bois 
étranger,  hojlile  ligvinr.  Si  que  fouventdans  Pliure, 
hofiit  elt  mis  par  oppoütion  à citoyen,  ou  nacurel 
du  pays. 

HOST1US , 8c  rrreux  HOSTUS , prénom  qui 
lignifient , né  en  pays  étranger. 

HOUE.  Voyei  Ascia. 

HOULETTE.  Pedum. 

HOUPPES  ou  GLANDS , les  anciens , dit 
Wincktlinann , patient  de  manteaux  quartés  en 
général  : ce  qui  ne  fait  aucune  difficulté,  lcrfqu’on 
11 'entend  pas  par  er  d'un  dnp  coupé  à plufieurs 
angles  droits,  maisd  un  manteau  à quatre  coins  qui 
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prenoir  la  forme  quarrée , d'après  quatre  perites 
nouppes  ou  glands,  quand  on  metroit  cet  habille- 
ment. A la  plupart  des  manteaux , foitaux  liâmes, 

(oit  aux  fi  ;ures  de  pierres  gravées  de  l’un  8c  l'autre 
fexe,  il  n'y  a que  deux  glands  vifibLs,  les  deux 
autres  fe  trouvent  cachés  par  le  jet  du  nunreau. 
Quelquefois  011  en  vo  c trois  comme  à une  1 lis , 
exécutée  dans  le  Ilvle  Et.ufque,  à un  Efculape 
de  grandeur  naturelle,  à Mercure  fur  un  des  deux 
beaux  candélabres  de  marbre  du  palais  Uatbétml. 

On  voit  les  quatre  glands  aux  quatre  coins  du 
manteau,  à une  des  deux  figures  Etrnfques  ref- 
femblantes  îc  de  grandeur  naturelle , coufervées 
an  même  palais , ainfi  qu’à  la  mufe  de  la  tragédie 
fur  une  urne  f unéraire.  U cil  évident  que  cesgUr.ds 
n:  font  peint  attachés  à des  angle,  ; le  manteau 
ne  peut  pas  avoir  des  coins,  parce  que  s'il  cto  t 
coupé  en  quatre  , le  jet  des  plis  qui  tombent  dt 
tous  fens  ne  pourroit  pas  être  ondoyant.  . 

HOYAU.  Sur  un  camée,  cité  par  Montfaucon, 

8c  fur  quelques  médadles  d'Albin  8c  de  Stptime- 
Scvêre  , l'amour  porte  un  hoyau,  que  quclq  es 
antiquaires  ont  pt  s p ur  une  torche  rcnverlér. 
Winekeîmann  cioyoir  que  ce  hoyau  annonçnic 
las  préludes  dune  pûre,  d'un  combat;  parce  que 
les  jeunes  athlètes  a voient  coutume  de  temuet  Sc 
d 'égaler  le  fable  de  l’âiène  avec  un  hoyau,  avant  que 
de  commencer  les  jeux.  11  y avojt  auttcleis  au  ca- 
pltole  une  ftatue  d'un  jeune  homme  portai.^  un 
hoyau.  Egene,  dans Théociitc, ail int  combattit  à 
Otympie  porte  un  hoyau  ( £•«»«>*»),  6c  emmène 
v n ;t  moutons  pour  fi  nourriture.  Sur  une  mé- 
daille de  l'.fle  de  Chio  , citée  par  Scaliger  , on 
voied'un  côté  unSphyrx  8c  de  l’antre  un  hoyau  avec 
les  mots  AAMnroz  xioï.  Scaliger  croit  que  ce 
Lampros  étoit  un  athlète  ctlèbrc,  & dcfigné  pat 
le  hoyau.  Voyci  CATRtOLUS. 

HUILE."  Il  n’cft  nas  vrai , que,  par  une  loi 
particulière  , dit  M.  Pav  , il  fut  défendu  A l'or- 
dre facerdota!  de  taire  entrer  dans  fa  nourriture 
d,s  cliofes , c,uc  l’Egypte  ne  pioduifoir  pas  , ou 
qui  n’y  croiffoient  pas  : ce  qui  prouve  qu’une 
telle  loi  n’a  jamais  eu  lieu,  c'eft  l’importation 
très-coufidtrablc  de  V huile  d’olive  , faire  aux  en- 
virons d'Athènes;  fit  dont  on  fait  que  Platon  aména 
un  navire  chargé  en  E'ivptc  ( P/utarc.  vita  Solon.)  ; 
pour  payer  vrj  f mblablt  ment  ceux  d’entre  les  prê- 
tres d’Hcliono!  s ,qui  lui  eommuniqueroient  des 
connoifiances  philolophiques  qu’il  n’avoit  pas  au 
fortir  de  fou  pays.  Pont  comprendre  ceci  , il  faut 
obferver  que  les  Egyptiens  fe  fervoient  de  beau- 
coup d’elpères  A'huiles  faélices  : ils  en  tiro;entde 
la  graine  ne  féfame  . du  ricin  8c  du  carthame  ouïr  * 
Cnicus  des  anciens  : ils  en  tiroient  de  la  grame  de 
rave  8c  même  de  la  graine  d'ortie,  qu’ils  cultivoient 
régul'èiement  en  plein  champ , Si  c’eft  en  quoi 
on  pourroit  bien  , fi  l’on  vouloir , les  imiter  en 
Europe  ; car  je  ftippofe  avec  beaucoup  de  vrai- 
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l'emblance  qu'cn  ne*  l'a  jamais  eflayé.  Cep;:  dant 
le-  prêtres n ge  > -sit  toutes  ces  fuites  d 'huiles  , Ons 
•nêm;  excepter  cd‘e  de  ftfime  , tra'-fiines  peur 
eux , 8c  iis  n’eu  fil'oient , comme  Porphyre  le 
dit , prefqtte  aucun  ufage.  Mais  il  n’en  ctoit  point 
aittfi  de  ! hui’e  d’olive,  qu'on  leur  apportoit  de 
la  Judée  Se  de  l'Atri gue  ; carie  terrain  tic  1 Egypte 
n’eft  pis  du  tout  favorab'c  aux  oliviers,  hoim:s 
dans  de  très-petits  cantons , à l’ocriJtnt  d’un 
lieu  nommé  aujourd'hui  Bénifurf  & i Abydus 
dans  la  Thtbù  le.  La  femenre  de  h grande  ortie 
Vrtica  ureni , maxima  ,/imint  Uni , renfetme  beau- 
coup d ‘tuile  , qui  cft  moins  mauvailè  que  celle  de 
navette  , 8e  fat-tout  que  celles  de  ricin  8e  de  car- 
thamc , dont  les  Egyptiens  nefc  fervo;ert  que  pour 
des  ufages  extérieurs.  La  plante  qu’ils  noinmoient 
en  leur  propre  langue  SeUpfion  , ne  diffère  pas 
d’une  ortie  qui  ctoit  en  Europe. 

• 

Huile  de  MtDte  , Pharmac.  une.,  autrement 
dite  huile  des  Mtdti , ou  huile  de  Médit , en  latin 
•leum  médicum  , nom  que  les  anciens  ont  donné 
à une  huile  célèbre , qui  avoir  la  propriété  de 
brûler  dans  l'eau  , malgré  tout  ce  qu’on  pouvoit 
f’aiie  pour  l'éteindre.  On  l'appella  huile  de  Médie  , 
paice  qu’on  la  recevoit  de  ce  pays-là  ; d’autres  la 
nommèrent  huile  de  Médée , parce  qu’ils  imagi- 
nèrent que  c'etoit  avec  cette  huile  que  la  fille 
d’Hécate  avoit  brûle  la  couronne  de  fa  rivale. 

Amnven  Marcellin  raconte  que  , fi  l’on  trempe 
une  flèche  dans  cette  huile , 8c  qu’on  la  tire  avec 
un  arc  contre  cuelque  corps  -inflammable  , le  tout 
pren  I feu  immédiatement  fans  pofltbiiité  de  l’étein- 
dre avec  de  l’eau. 

Le  poifon  de  Pharos  , venenum  Phuricum  de 
Nic3n.bc , pafToit  pour  être  la  même  chof;  que 
Y huile  de  Médie  ; 8c  tout  ce  qu’il  en  dit  convient 
parfaitement  au  récit  que  font  d’autres  auteurs , 
des  propriétés  de  Y huile  de  Médée , de  forte  qu’on 
ne  peut  douter  que  ces  deux  liqueurs  ne  foient 
h meme  chofe. 

Qucl.'.ues-uns  prétendent  qu’on  t'roit  cette  huile 
d'une  plante  ; mais  Pline  allure  pofitivcmenr  que 
c’éto't  un  minéral  bitumineux,  liquide,  de  ta  nature 
du  n aphte,  ce  qui  ell  très-vratfcmblablc  , pareeque 
les'huiles  minérales  font  les  fubftanccs  les  plus  in- 
flammables que  nous  connoiflions.  Babylone  tft 
fameufe  chez  plufieuts  auteurs,  pour  fournir  cette 
liqueur  : il  ell  certain  que  le  naphtc  s'y  trouve 
abondamment.  Strabon  dit  qu’elle  en  produit  deux 
efpcces , l'une  blanche  & l’autre  noire.  La  blanche 
ctoit  vraifemblablement  ce  qu’on  nommoit  l'ûm'/e 
de  Médie  ou  de  Médée  : mais  on  ne  doit  pas  douter 
que  les  anciens  n’aient  extrêmement  exagéré  les 
effets,  Iqs  propriétés  8c  les  vertus  qu’ils  lui  ont 
attribués  i l'hyperbole  leureft  familière  dans  tous 
les  récits  qu'ifc  nous  ont  fait  des  chofcs  ctran- 
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gères  à leur  pays , en  quoi  nous  les  avons  afler 
bien  imités.  ( D.  J.  ). 

HUITRES.  Les  grecs  8c  les  romains  étaient 
friands  A'huitret  j 8c  ils  les  mangeoient  comme 
nous  au  comme  icerr.ent  dur-,  pas  ( Pluta'c . Symp.of. 

8:  Sente,  epifi.  toS.  ).  On  les  ouvrott  fur  la  table, 
in  ipfu  menf.i  uperiuntur , dit  Sénèque  tfipift.  88  ). 

Liicilüus , qui  écrivott  un  ficelé  avant  1ère 
commune,  dit  qu’on  payoit  de  fon  temps  les  huî- 
tres jufqu’à  m ile  nummut  ou  fellerce  , 115  liv.  , 
fe  on  M.  pauâ  an  t 

( Sat.  XIII Hit  itidem  in  etna  ofirea  mille 

Nummit  emp:a 

Les  Romains  ptéfèrolenflcs  huitret  les  p’us 
grandes ( Juvcnal.  Sat.  vj.  50a.). 

Grandit  que  mediis  jam  notiihus  ofirea  mordet. 

Peur  fatisfaire  ce  luxe,  ils  créèrent  l’art  de  les 
engraificr  8c  de  les  faire  parquer.  Pline  ( ix.  y û.  ) 
raconte , d’après  Varton , que  Fulvius  Hirpinus , 
en  fut  l’inventeur  peu  de  temps  avant  la  guerre  de 
Pompée,  qu'il  cngraifToï»  les  coquillages  avec  du 
vin  cuit  en  confiflance  de  miel , fapà  , 8c  avec 
une  efpèce  de  gâteau  ou  de  pire  , faire. 

Apicius  avait  fa’t  p'us,  il  avoit  trouvé  l'art  de 
confecver  long-temps  les  huitret  fraîches  ; il  en 
envoya  de  cette  efpèce  jufqucs  chez  les  Par  h es  , 
à Trajan  qui  leur  faifo  t la  guerre.  Son  lectet 
cft  encore  ignoré. 

Les  Romains  préférèrent  d'abord  I s huitret  de 
la  medttérannee  , celles  des  Dar  fan  lies  , du  dé- 
troit de  Cumcs  , de  Brinde  , de  Tan  n-.e , celle  , 
de  Vcnife,  -te  e-tr’autres,  celles  du  lac  Lucrin, 
près  de  Baie'.  Mais  ils  en  vinrent  à ce  raffinement 
de  gourmandife,  de  les  envoyer  pêcher  dansl'o- 
cean  Atlantique  , 8c  notamment  fut  les  côtes  de 
l'Armorique  , aujourd’hui  la  Bretagne.  ( Au  fon. 
epifi.  i).  ): 

Sunt  O Ar'morici  qui  laudent  ofirea  ponti. 

HUJUS  DIF.l  ( Fortune  ) ; la  fortune  de  ce 
jour.  K taycf  Fortune  de  ce  jour. 

HUMRA , mefure  de  capacité  de  l’Afie  8c  de 
l’Egypte.  Peyep  Gomor. 

HUNE,  yoyei  Corbitæ. 

HUNTER.  Nous  citerons  fouvent  les  médailles 
de  la  collection  qu’avoic  amaftee  avec  difeetne- 
ment  cet  amateur  anglois,  8c  dont  nous  devons 
à M-  Combe  une  favante  8c  exaéte  defcttptioa 
impunité  à Londres  en  178a , </>  4°.  Elle  a fut 
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celle  de  Pellerin  le  mérite  particulier  d'annoncer 
le  poids  de  chaque  pièce. 

HUPPE,  oifeau 

La  huppe  étoit  révérée  pat  tome  l’Egypte , & 
elle  étoit  placée  Couvent  fur  le  fccptre  ci’Horus. 
Voyei-en  la  raifon  à l’article  Charrue. 

* Cet  oifeau  étoit  le  fymbole  de  la  joie  ( Æli.tn. 
animal,  lié.  i.c.  iC.Se  lit.  \ 6.  c.  j.  ) 8e  de  la  piété, 
c’elt  à-dire,  de  l’amour  filial. 

HYACINTHE  étoit  un  jcone  piince  de  la  ville 
d’Amicles  , dans  la  Lacon:e  : fon  père  QEbolus 
l’avoit  lait  élever  avec  beaucoup  de  loin.  Il  faifoit 
les  délices  d’ Apollon , qui  abandonnoit  pour  le 
fuivre  le  féjour  de  Delphes.  Un  jour,  ve:s  midi, 
le  jeune  Hyacinthe  voulant  jouer  au  difque  avec 
Apollon  , ils  fe  déshabillèrent  l’un  & l’autre , 8c 
s’etant  frottés  avec  de  l’huile,  Apollon  jetta  le 
premier  fon  difque  avec  tant  d’adreflè , qu’après 
qu’il  fr  fût  élevé  jufques  dans  les  nues,  il  re- 
tomba à plat  fur  la  terre.  Hyacinthe,  emporté 
par  l'ardeur  du  jeu,  courut  pour  le  ramalT.-r  dans 
le  temps  qu’il  tomboit;  SV  le  contre  coup  l’ayant 
frappé  au  vifage,  on  le  vit  d ms  le  moment  couvert 
d’une  pâleur  mortelle.  Apollon  pâlit  comme  lui , 
courut  pour  le  relever,  eifuya  fa  plaie  , 8c  y ap- 
pliqua les  remèdes  8c  les  herbes  qui  ont  le  plus  de 
vertu  i mais  tout  fut  inutile,  le  coup  était  mortel; 
Hyacinthe  laiffe  tomber  fa  tète  flrr  fes  épaules,  8c 
rend  le  dernier  fonpir.  Apollon  au  défefpoir  d’a- 
voir été  la  caufe  de  fa  mort,  lui  dit  en  foup:rant  : 
**  Que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la  vôtre, 
» ou  mourir  avtc  vous  ; mais  puifqite  le  défi  in  s'y 
n oppofe , vous  allet  devenir  une  fleur  qui  por 
n.tera  gravées  fur  fes  feuilles  les  marques  de  ma 
*»  douleur  Uu  héros  célèbre  ( A jai  ) fera  un  jour 
« changé  en  la  même  fleur , 8c  on  •/  verra  les 
<•  premières  lettres  de  fon  nom  ».  AitfTi-tôt  le 
fang  d 'jacinthe  forma  une  fleur  qui  éclatoit 
comme  Ta  pourpre  ( violette  ),  8c  fur  les  feuilles 
de  laquelle  le  dieu  grava  les  expreflions  de  fa  dou- 
leur: 8c  on  y voit  encore  cet  ai , ai,  qui  marque 
nos  regrets.  On  ajoute  â ce  récit  une  autre  cir- 
conflance,  c’eft  que  Botée  aimoit  aulfi  Hyacinthe, 
il  que  jaloux  de  la  préférence  donnée  par  le  jeune 
homme  à Apollon , il  avoir  détourné  le  difque 
dont  ils  fe  fervoient  enfemble  , 8c  l’avoit  fait  tom- 
ber fur  la  tête  A’ Hyacinthe.  V oyr^  ÀjAX  , fis  de 
Tllamon. 

Ovide  ( lit.  to.  } a décrit  cette  métamorphofc. 
Nicandre  8c  Colutus  IVn»  chantée  aufli;  le  pre- 
mier in  Thtriacis , Si  le  fécond  dans  fon'  pccme 
fur  le  rapt  d’Hclène. 

Dans  la  collection  de  Stofch , on  voit  une 
agathe-onyx , fur  I «quelle  paroît  Apollon  affis,  la 
lyre  en  main,  8c  près  de  lui  le  bel  Hyacinthe. 
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HyAetMTHE  , pierre  prècîeufe  des  anciens.  Ce 
n etort  point  I* hyacinthe  moderne , pierre  d’un 
rouge-orangé  i mais  une  vatiété  d’améthyllc,  car 
1 une  8c  Théophiafle  la  décrivent  d’un  blcu-mélé, 
ou  violette. 

HYACINTHÉES  ru  HYACINTHIES , fètrs 

qui  fe  céltbro  ent  à Lacédémone  pendant  trois 
foins  en  1 honneur  d Apollon,  auprès  du  tombeau 
du  jeune  Hyacinthe,  fut  lequel  Paufanias  dit 
qu  on  voyou  la  figure  d’Apollon,  à qui  s’adref- 
toiem  les  facrificcs  : mais  les  jeux  furent  inilitués 
en  I honneur  du  jeune  prince.  Le  premier  8c  le 
tromeme  jour  étoiént  employés  â pleurer  la  mort 
d Hyacinthe , Si  le  fécond  à faire  de  s réjouilfances 
8c  «les  repas.  Ceux  qui  célébroient  ces  fêtes  fe 
couronnoient  de  lierre  pendant  les  trois  jours. 

Cette  fête  etoit  célébrée  dans  le  mois  hécatom- 
bce,  a-peu  près  en  juin. 

HYACINTHINUS  color.  Cette  couleur  de* 
romains  eft  compatce  à la  pourpre  que  nous  lavons 
avoir  été  de  deux  fortes,  rouge  il  violette.  S.  Jérô- 
n.e  ( tn  E^cch.  c.  x 6.  n* , to.)  d-t  que  cette  couleur 
ei0lrfr  ; “U  C'i'  & bleui;  re  , aerii  (f  coloris 

‘fl-  On  peut  donc  croire  que  Vhyacinthinus  color 
, etoit  un  bleu  de  ciel. 

HYADES,  filles  d At'as  Si  n’Ethra,  étoient 
fept  fœurs,  que  l’on  nomme  Eudoxe , Arnbroifie, 
lbodice , Coronis,  Phileto,  Polifo  8c  Thioru. 
On  dit  que  leur  frère  Hyas  avant  été  déchiré  pit- 
uite bonne  , elles  pleurèrent  fa  mort  avec  tant  de 
douleur,  que  les  dieux f touchés  de  ccmpafiion, 
les  tranfporièrent  au  ciel  8c  les  placèrent  fur  le 
fi  ont  du  taureau,  où  clics  pleurent  encore.  C*elt- 
à dire , que  cette  conftcllation  préfage  la  pluie  , 
8c  par  Cette  raifon  on  a appellé  hyaics  les  étoiles 
qui  la  compofent  du  grec  .'or , pleuvoir.  On  J:c 
encore  Aeshyades  qu’elles  furent  nourrices  de  Bac- 
chus,  8e  que  craignant  la  colère  de  Junon,  qui 
avoir  excite  contr’elles  le  tyran  LycurgLe  , Jupiter, 
pour  les  mettre  en  lureté,  les  tranfpoita  au  ciel 
parmi  les  aftres. 

Voici  l'explication  qu’a  donnée  de  cette  conf- 
tellation  fabuleufe  M.  Rabaud  de  Saint-Ertienne. 

« On  verra  â l’article  d'ORiON  les  violences 
qu’il  exerça  contre  les  hyadis  fes  voifines.  Un 
paflage  de  Manilius  ( Aflrtr.om.  j . ) prouve  que , 
dans  les  peintures  altronomiquts , on  paroit  les 
hyades,  Si  qu’on  leur  peignoir  les  joues  en  rouge». 

( tertio.  P leïadts  dotabit  forma  fororts 
F 9 mi  ne  um  rubro  vultum  fuffufa  pyropo  ). 

««Les hyadeS' annonçoient  8c  donnoient  la  pluie; 
on  les  appe.loit  les  piuvieufes  uades  en  grec;  on 
les  peignoir  veifant  des  pleurs , allégorie  très- 
natutelle  , & qui  fut  employée  également  pour 
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reprcfenter  l'euiote.  Elles  étoient  filles  <f A t’a*, 
qui  porte  le  ciel , c'ed-â-dtie,  de  11  conllctlatiou  du 
bouvier». 

« Cet  Allas,  fameux  dans  lliiftvre  ancirrne, 
doit  être  confuléré  fous  deux  afpefts  , comme 
conllcllaiion  & comme  montagne  : f;l  n leur  ufage, 
1er  peuplée  pofténeurs  les  confondirent.  La  clef 
que  j’ai  donnée  doit  fervir  à expliquer  toures  ces 
hilloir.s  & à les  débrouiller  : rapporter  I s ch  i 
cune  à fa  phyfique,  h montagne  a la  phyfique  de 
la  terre,  la  cnnllellation  à la  phyfique  du  ciel. 
Ail*  - montagne  cil  cette  chaîne  de  monts  célé- 
brés qui  a donné  Ton  nom  à la  mer  Atlantique.  .Si 
dans  1 hidoire  d'Atlas,  il  y a quelque  ch  te  qui 
tienne  à la  géographie  de  l'Afrique , c’ert  à la 
montagne  qu'il  laut  le  rapporter  ; c'eft  ainfi  qu'il 
ell  le  père  de  file  de  Calypfo.  Atlas-conltelladcn, 
cil  cebit  qui  a des  rapports,  c'clt-  à -dire  , des 
av.-, Brures  avec  les  conltclUtions,  avec  les  kyadts , 
avec  les  pléiades,  avec  Hercu'e  agenou  Ile  , avec 
le  dragon  des  hefpérides,  avec  leur  jardin  8c  leurs 

rommes , avec  i’i rfee.  C'cil  lui  qui  cil  le  frère  de 
allre  kej'ptrus , oncle  des  hefpériiiet  8c  père  drs 
«tlantides  : fes  colonnes  font  ies  deux  pâles;  il 
porte  le  ciel  fur  fes  épaules;  quand  il  étend  fis 
iTU'ns , i!  va  d'une  mer  à l'autre.  Cet  atlas  ell  le 
bouvier.  Il  n'y  a point  eu  de  roi  à qui  il  ait  pu 
arriver  de  pareilles  hiftoires.  L'atlat-mor.tagne  n'a 
été  roi  que  comme  tant  d'autres  montagnes  cé- 
lèbres. Il  ell  abfurde  de  d re  que  c'ait  été  un  aftro 
nome  fameux  ; qu'il  étoit  frère  de  I’romcthée , qui 
vivoit  en  Afie , 8c  de  Saturne , qui  régna  en  Italie. 
En  un  mot,  ce  n'ell  que  de  la  phyfique cclcfte  3c 
teirtftre  . 8c  la  clef  que  j'ai  donnée  a éclairci  tout, 
lie  met  chaque  fait  à fa  place.  Les  grecs,  dans 
leurs  récits  pollcrieurs  , confondirent  ces  deux 
atlis,  ce  qui  a formé  une  confufiun  d'avantures  & 
de  généalogies  ». 

» On  dit  encore  que  les  kyadts  étoient  les  nour- 
rices de  Bacchus , parce  eue  les  pluies  du  prin- 
temps font  croître  8c  poi.ifer  la  vigne.  Elles  étoient 
ferurs  de  Phaéton  ou  du  cocher  qui  fe  lève  à-peu- 
près  dans  le  même-temps  qu'elles;  & les  larmes 
qu'elles  verfent,  viennent  lu  regret  que  leur  donne 
la  mort  de  leur  frère.  E'ies  ont  été  pnurfiiivies 
long  temps  par  un  certain  Lyntrgue  , le  n'ont 
trouvé  de  réfuté  que  chez  Ttthys.  On  n'a  pas 
oublié  qu’Oron  leur  avoir  donné  les  memes  inquié- 
tudes i ce  qui  peut  fuie  foupçonner  que  ces  deux 
perlhnr..tges  n'en  font  qu’un.  F.n  effet , 8c  t'efl 
ici  une  autre  règle  pour  l’explication  de  ccs  hif- 
toires , chaque  perf  innage  a fourni  à un  très--rand 
nombre  de  fables  dans  chaque  pays  de  U Grèce. 
La  géographie  doit  fetvir  à les  rendre  chacune  au 
peuple  à qui  elles  appartiennent  ». 

HYAGN1S,  père  de  Marfyas , efl  regardé  par 
quelques-uns  comme  l’iltvtmeur  du  mode  phry- 
gien 8c  du  Lydien. 


HYALE  ; c'eft  le  nom  d'un»  drs  nymphes  qui 
f rm.ôit  la  fuite  de  Diane , Imfqu'elle  tut  apperçue  ' 
dins  le  ba  n par  Aélton  ; Hyale  puifo.c  I e.u  dans 
Us  urnes  , pour  la  répandre  fur  ta  déefTe. 

JIYALIS’US  color , verd-d'eau  , couleur  du 
verre  commun,  appelle  en  grec  àaa.c  Setvms^x- 
p iquant  le  ; ; +‘.  vei  s .lu  I V*  livre  des  Géorgiques , 
le  dit  t.pullé.ncnt  ; Hyalo,  hoc  tft,  vitrto  virij^ 
nymphis  apto. 

HYÀLOSTROTUM , pavé  en  mofaiçue  de 
verres  uiverfement  colorés  , mot  formé  de  »«*« , 
verre  , 8c  de  2ry«r.f  , couvert. 

HYARBAS.  VoytX  IiRBAs. 

HYAS  , f.ère  des  Hyades. 

HYBLA  major , en  Sicile.  ïbaas. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.,  en  argent. 

H YBLAparva,  ou  Megara,  autre  ville  de  Sicile, 
fur  ta  côte  orientale,  dont  on  voit  encore  le» 
ruines  au  lord  de  limer.  Les  coteaux  qui  l'envi- 
ronnent le  long  du  petit  fleuve  Alabus  , font  cou- 
verts eu  tout  temps  de  fleurs , de  plantes  odori- 
férantes , ée  thym  8c  de  frrpolet , d'où  les  ab.  illes 
tirent  encore  aujourd'hui  le  mitl  le  plus  exquis  : 
ce  qui  porte  à cro;re  que  le  miel  d 'Hybla  , (i 
vanté  par  les  anciens  , etoit  recueilli  près  d Hybla 
la  petite. 

MYBR1STIQUES , fêtes  qui  fe  célébro:ent  i 
Argo» , en  l'honneur  des  femme»  qui  ^icrt  pris 
les  armes  , 8c  fauve  U ville  afliêgée  par  les  lacé- 
démoniens.  Ceux-ci  eurent  la  honte  d'etre  rc- 
pouffés  par  les  feules  femmes  d'Argos , d'où  la 
fête  a pris  l'on  nom.  Y/Spu  fignifie  injure , affront. 

HYDAR , troifièmemois  del’année  éthiopienne. 

1!  a trente  jours,  8c  commence  le  18  d’octobre. 

F1YDÉE.  Voyci  Astérie. 

HYDATOSCOP1E.  KoyrjH  ydromantie. 

HYDRAULÆ , ) 

HYDRAULICA , > mots  formés  d'»»»».  tau, 

HYDRAUUS , J 

8c  d'«»>.tr,  flûte  ou  tuyau.  Le  premier  délipne  le 
mufîcicn  qui  tnuoit  de  l'orgue  hydraulique  défiç-ie 
par  le  fécond  mot.  Le  troifième  dé-figne  u-  e fiute 
à eau.  Autoit- elle  été  ftmblable  à ces  vafes  de 

terre 
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terre  remplies  d'eau  fuivant  de  certaines  propor  ■ 
lions , dans  lefqucls  les  enfaus  fouftfent  par  un 
petit  tuyau  , ou  par  un  trou  , pour  former  divers 
Ions  ? royef  Orgue  hydraulique. 

HYDRE  DE  I.ERNE , monllre  épouvantable, 
né  de  Typhon  8e  d'Echidn;  , félon  Héfiode , qui 
* lui  donne  plufieurs  têtes.  Quand  on  en  eoupoit 
une  , on  en  voyi.it  autant  renaître  qu'il  en  reiloit 
après  celle-U  , à moins  qu'on  n’appliquât  le  feu  à 
la  plaie.  Le  vérin  de  ce  monllre  étvit  fi  fttuil , 
qu’une  flèche  qui  en  étoit  frottée  , donnoit  infail* 
Etalement  la  mort.  Cette  hydre  faifoit  un  ravage 
épouvantable  dans  les  campagnes,  Sc  fur  les  trou- 
peaux des  environs  du  mirais  deLerne.  Hercule 
monta  fur  un  char  pour  la  combattre  ; Iolas  lui 
fervit  de  cocher.  Un  cancre  vint  au  fecours  de 
l 'hydre  ; Hercule  écrafa  le  cancre  8c  tua  Y hydre. 
Ou  dit  qu'Euiilihée  ne  voulut  pas  recevoir  ce 
combat  pour  un  des  dotue  travaux  auxquels  les 
dieux  avoient  alfujettis  Hercule,  parce  qu’lolas 
l'avott  aidé  à en  venir  à bout.  Après  que  le  monf- 
trefuttuc.  Hercule  trempa  des  flèches  dans  fon 
fang , pour  en  rendre  les  bleffures  mortelles , 
comme  il  l'éprouva  psr  celles  qu'elles  firent  à 
Nelfus , i Phlloélère  8c  à Chiron.  Vcycq  dans  les 
travaux  d’HERCULE  l'explication  agronomique 
de  ce  travail  donnée  par  M.  Dupuis. 

Sur  le  beau  badin  de  marbre  blanc  qui  repré- 
fentc  à la  villa  Albani  les  travaux  d'Hercule  , on 
voit  Yhydre  de  Lcrnc  fous  la  ligure  d’un  ferpent  à 
neuf  ter  es.  ( Monum . inédit! . n°.6qb6  y.)  Simo- 
nide  ( Schol.  Hefmd.  Theogon.  p.  i qy.  ) lui  en  donne 
cinquante,  ütd'autres  cent.  Sur  d'autres  monumens, 
V hydre  porte  une  belle  tète  de  femme,  qui  s'élève 
au  milieu  de  plufieurs  têtes  de  ferpens  : ce  qui 
femble  faire  ailufion  à l'explication  que  donnoit 
Platon  de  ce  travail  d'Hercule.  Il  croyoït  que 
Yhydre  étoit  une  belle  courtifane. 

Hydre  femelle,  conllellation  méridionale,  ap 
pcllée  ferpent  aquaticus  , afin  a , coluber , échidna 
ou  vipère  Cette  conflellation  s'étend  atl-deffus 
du  lion , de  la  vierge  & de  la  balance  : elle  a une 
étoile  remarquable  appellée  le  cœur  de  l'hydre;  en 
arabe,  alphard.  L'hy.fre  a une  origme  commune 
avec  les  deux  conftellat'ons  de  la  coupe  8c  du 
corbeau , au  rapport  d’Ovide , qui  annonce  leur 
lever  acronique  au  14  février  ( Fuji.  lib.  1.  ) : 

Dixit  b antiqui  monumenta  percnr.ia  fa3i , 
Anguls  avis , erater  , ftdera  juncla  mitant. 

Apollon  voulant  faire  un  facriiiee  à Jupiter, 
envoya,  dit-on,  le  corbeau  avec  une  coupe  pour 
apporter  de  l'eau.  Il  s'arrêta  fur  un  figuier  pour 
attendre  la  maturité  du  fruit;  enfuice  pour  exeufer 
fun  retardement , il  prit  uu  ferpent  qu'il  accu  fa  de 
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lui  avoir  fait  obllacle  lorfqu’il  vouloit  ptuier  de 
l’eau.  Mais  Apollon  pour  punir  le  corbeau , 
changea  fon  plumage  de  blanc  en  noir , plaça  le 
corbeau  vis-à-vis  de  lt  coupe,  & chargcale  ferpent 
d'empêchpa  le  coibeau  de  bo  rc. 

On  a prétendu  aufli  que  c étoit  Yhydre  de  Lctne 
tuée  par  Hercule. 

HYDREI-A,  en  Carie.  ïAi-HAElTflN. 

Les  médailles  autonomes  d:  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pcllerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HYDR1A  , c’etoit  un  va  fi:  percé  de  tous  côtes, 
qui  repréfentoit  le  dieu  de  l'eau  en  Egypte.  Les 
lêtrts  le  rcmplitîoicnt  d'eau  à certains  fours, 
oraoient  avec  beaucoup  de  magnificence,  8c  le 
pofoient  enfuite  fut  une  efpèce  de  théâ  tre  public  ; 
a'ois  tout  le  monde  fe  prollernoit  devant  le  vafe, 
les  mains  élevées  vers  le  ciel,  dit  Vitruve,  8c 
rendort  grâces  aux  dieux  des  biens  que  cet  élément 
leur  procurait.  Le  but  de  cette  cérémonie  étoit 
d'apprendre  aux  égyptiens  que  l'eau  étoit  le  prin- 
cipe de  toute»  chofes , & e.u'ellc  avoir  donné  le 
mouvement  8c  la  vie  à tout  ce  qui  refp  re.  K oycj 
Canope,  divinité  reprefentée  par  ce  vafe. 

HYDRIADES-  Jfayej  Éphydriades. 

HYDR1APHORES , , porte- cruches, 

furnom  des  femmes  étrangères  qui  refid"ieut  i 
Athènes.  On  les  obligeoit  dans  la  proceflion  des 
Panathénées , à porter  des  parafais  8c  des  cruches 
pleines  d'eau  , pour  garantir  de  l'ardeur  du  foleil 
8c  pour  rafraîchir  les  femmes  8t  les  filles  des  ci- 
toyens qui  formoient  ccttc  marche  faciée. 

HYDROG  ARUM,  ragoût  ou  mélange  (comme 
le  nom  l'indique)  de  la  faumure  appellée  garum 
te  d'eau.  Ce  ragoût  étoit  mis  au  rang  d.s  mets 
les  plus  recherchés  8c  les  plus  friands.  Lampride 
reproche  à Elagabale  d’avoir  le  premier  des  géné- 
raux romains  fervi  de  Yhydeogarum  aux  faldars  : 
faxe  que  Sévère  - Alexandre  fuppiima  bleu  - tôt 
après. 

HYDR0MANT1E;  c’efl  une  des  quatre  ef- 
peces  générales  de  divination  , dans  laquelle  on 
faifoit  ufage  de  l'eau.  On  la  pratiquoit  de  deux 
manières , ou  en  rempliflant  un  baffin  d'eau  8c 
fufpendant  un  anneau  à un  fil  qu'on  tenoit  avec 
un  doigt  pendant  qu’on  proférait  quelques  pa- 
roles, S c fuivant  que  cet  anneiu  frapper  les  bords 
du  baffin  , on  en  tirait  des  préfaces.  L' hyçromantie 
fe  faifoit  mâine  en  évoquant  les  efqrits  qu'qn 
croyoit  voir  au  fond  du  baflin.  Cette  feconce  ef-  * 
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pèce  étoit  foutent  pratiquée  par  Numa-Pompilius; 
la  première  étoit  en  ufaçe  chez  les  grecs  , Se  Py- 
tbagore  y avoir  grande  toi. 

H YDROPHOR  l ES , fete  ou  cérémorÿe  funèbre 
qui  s'obfcrvoit  à Athènes  & chez  les  éginètes, 
en  mémoire  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  déluge 
deDeucalion  & d'Ogygès.  Ce  nomfo>mcde  «V»;, 
enu , & de  Pq* , je  porte  ou  j'emporte , défigne  une 
fête  commémorative  de  ceux  qui  ont  été  emportés 
par  les  eaux. 

HYDROSCOPE,  infiniment  qui  étoit  autre- 
fois en  ufige  : c’étoit  une  efpèce  d'horloge  d'eau  , 
compofce  d'un  tuyau  en  forme  de  cylindre , au 
bout  duquel  il  y avoit  un  cône  : fur  le  tuyau  on 
mefuroit  le  temps  par  des  marques  faites  pour 
cela.  SyiCfius  décrit  Yhydrofcope  dans  une  de  fes 
lettres. 

Ce  mot  vient  de  Sï>(,eaa ,8c  de «<■»,  je  ton- 
fidère. 

HYDRVSTUM,  en  Italie,  tap.  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HYELA  , en  Italie.  Voyc^  V elia. 

HYÈNE,  quadrupède  reflenablant  au  |r  up 
mais  qui  en  diffère  par  le  car.iéière  unique  dav  il 

Quatre  doigts  aux  pattes  de  derrière  & d celles 
e devant. 

L'an  mil  de  Rome  , aux  jeux  féculaires  qu 
donnt  l'empereur  Phi  ipp  , St  qui  durèren-  dix 
jours , cornue  on  le  con.eclme  par  les  médul'es, 
il  parut  le  fixième  jour  une  hyine , animal  ctli'b.e 
en  Egypte  par  fa  cruauté , mais  qui  jnf  u’jI-hs 
n’avoit  point  été  C'  n ni  dans  l'Europ-.  On  peut 
voir  la  figure  de  cet  a -i  mal  fur  un;  méda  le  d.  cet 
empereur  , oui  a pour  inferi  rio.tdu  côté  de  la  tête 

IViP.CAES.  1VL.  PHIÜPPUS.  a va.  COS. 
111.  & au  revers  SEtlVLARES  AVCG.  & dans 
l'exergue  VI.  ( PV/fy  MFZ7.ARACBA , p.  ) 46  ; 
Pagi,  à l'an  147  , n.  X;  & SPANHF.IM , t.  1 , 
p.  107).  Ce  dernier  auteur  en  a auffi  fait  graver  <a 
figure  à l’endroit  cité.  Il  lui  donre  une  tête  de 
dogue,  des  oreilles  courtes  Se  triangulaires , ire 
qutue  de  lioh  , des  p'eds  de  même , 8c  le  pod 
tout  moucheté  cotrm;  un  tigre  1!  prétend  encoie 
«tue  c'elt  une  hsène  qui  tfl  mirquee  fur  le  revers 
Je  quelques  mé  lai'l  s de  Ga^'ei,  dont  les  :nf- 
criptions  font  L1LE.RO  P.  CONS.  AVG.  Il  .Et 
que  l'hyène  etl  (embl  hle  à un  l qp  , mas  moins 
Mute  f..r  fes  jambes.  S:  qn'elle  a le  cops  auffi 
long  Sç  tout  tacheté  de  marques  noires.  Il  y a 


encore  d'autres  remarques  fur  cet  animal,  iules 
Capitolin  (dans  la  vie  de  Gordien  111.  c.  )).) 
dit  qu’on  rua  jufqu'à  dix  hyènes  dans  les  jeux  fé- 
culaires de  Philippe  , dont  nous  avons  parlé.  Bo- 
ch.  rt  , Se  après  lui  ludoff  ( dans  fon  commentaire 
fur  fon  hiffoire  d'Ethiopie,  L.  I,  n.  txxxr.), 
fouiiennent  que  le  TJ'eton  des  hebreux  eii  1 hyène. 
( V oye{  l’HlEROÏC.ON  , p.  i , L.  III.  c.  1 1 ). 

Monconis  aflure , dans  fon  voyage  d’Egvpte  , 
qu’il  y vit  les  teiUs  d'une  idole  ancienne  de  ce 
pays  li|,  dont  la  tête  feule,  dit  Spon , a>  oit  vingi-fix 
pieds  de  haut.  C'étoit  la  teprefentation  d'une 
hyène , ou  peut-être  d'un  fphinx,  dont  Us  ftatues 
étoietit  fort  communes  en  Egypte.  Cette  idole 
étoit  placée  fur  un  voûte  , par  laquelle  les  Pi®' 
très  payens  pouvoient  entrer  dans  le  vuide  de  la 
fhtue , 8c  répondre  à ceux  qui  confultoicnt  l’o- 
r icle  , y ayant  même  dans  la  tête  un  trou  où  un 
homme  pousotc  demeurer  fans  être  vu  ( Sresx. 
Rech . efaneiq.  p.  497  | voyages  de  Mor.conis, 
PI,  p.  19J  ).  Mais  il  ne  parle  point  de  tête  ; il 
dit  que  1 idole  a vingt- fix  pieds  de  haut , Se  fa 
coëffure , qui  fait  une  partie  de  l'épailfeiir  de  fa 
tête,  quinze  pieds  : c’elt  tout  ce  qu  il  en  dit;  il  eu 
donne  la  fig.  p.  18  j,  fig.  16. 

On  dit  nue  ce  nom  hyène  vient  du  grec  »«»« , 
dérivé  de  Vr,  un  porc,  parce  que  le  dos  de  cet 
animal  cil  hérilfé  de  poils  femblables  aux  foies 
d’un  porc. 

HYÈNES,  é'ryrf  MlTRIAQUES. 

HYÉTIUS , Lucien  dit  que  les  athéniens  ho- 
noot  ntjup  ter  fous  ce  nom  ,qni  fianifie  pluvieux, 
„*V  fous  lequel  i’s  lui  avo;ent  élevé  un  autel  fur 
le  mort  Hvmette,  du  grec  ù'ir.t,  pluie,  t'oyez 
Pluvieux. 

HYÊS,  t’«,  pluvieux , furnom  de Bacchtis , eue 
I.  s uns  1 érivent  de  llye  , furnom  de  fa  mère 
Sémclé,  N d'.siittei  de  la  faifon  pluvieufe  , où 
arrivoient  fes  fêtes. 

HYGIÉ,  Y 

HYGIi-  E , > fille  d’Efculape  8:  d’Epione  , ou 

HYGIE  A,) 

Lan- périr  Orph;e  la  dit  femme  & non  fille  d’Ef- 
cnlare.  Elle  èto  t honorée  chez  les  grecs  comme 
la  déefTe  de  la  fa>  té.  El'e  avoit  dans  un  im  pie 
de  fon  père  à Svclonr  u e lîarue  pmfbu’e'  tère- 
mrnt  couverte  d un  voile  , à laquelle  les  femmes 
de  cette  ville  dé  fioient  1 ms  ch  velu- es.  Or  voit 
fur  d' inc;ens  mo-umens  ct-fe  deeffe  cnut<  note  de 
laur  er,  tenant  de  fa  main  droite  un  bâton  de 
c mm  ndnment.  Sur  fon  l'ein , cil  un  grand  dra.-on 
à p'nfieurs  contours , qi  i avance  fa  tc'c  pour  aller 
b -re  da"S  une  parère  ou  coupe  qu  elle  lient  de 
la  nv  in  gauche  : t Ile  porte  la  couronne  & le  freptre 
comme  reine  4e  la  médecine.  On  trouve  un  grand 
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nombre  de  ftatues  de  cette  déefTe,  parce  que  les 
perfor.nes  riches  qui  guérdfoieot  de  grandes  ma- 
ladies , où  elles  avoient  invoque  Hygiea , lui  ét  i- 
geoicnt  des  ft  itues  en  mémoire  de  leur  convalcf- 
ceuce.  Les  crées  donnèrent  quelquefois  le  nom 
à'Hygita  \ Minerve,  8c  ['honorèrent  fous  ce  titre. 
Les  romains , qui  adoptèrent  toutes  les  divinités 
des  nations  étrangères  , ne  manquèrent  pas  de  re- 
cevoir dans  leur  ville  1a  déefTe  de  la  famé,  St  de 
lui  ériger  un  temple  comme  à celle  de  qui  dépe  i- 
duit  le  falut  de  l'empire.  Yyûi» , fami,  cil  le  mot 
qui  a do  inc  beu  à créer  ia  divinité  appcllée  Hygcc 
ou  llygit. 

C'ell  la  même  divinité  que  Satus  8f  que  Mi- 
nerva  MUicj.  Auffi  poit— t elle  uu  cafque  fur  un 
des  Liciur  can  lelabres  de  marbre  du  palais  Bar- 
btrini  de  Rome. 

Elle  ell  toujours  reconnoilTable  au  ferpent  qui 
l'accompagne  , ou  qu'elle  tient  , ou  auquel  elle 
donne  à manger-  On  ia  trouve  fouveut  feule  fur 
les  médailles  Se  las  marbres  du  capitole.  Mais 
elle  accompagne  ordinairement  Efculape  8e  Tcléf- 
phore. 

HroiÉe  fert  de  type  aux  médailles  de  Sala. 

HYLAS,  fils  de  Throdamante  , roi  de  Myfie , 
s'attacha  dès  l'enfance  à H-rcu'e  , 8e  l'accom- 
pagna dans  l'expédition  de  la  Colchidc.  Les  Ar- 
gonautes étant  arrivés  fur  les  côte;  de  laTroade  , 
* envoyèrent  à terre  le  jeune  prince  avec  fes  com 
pignons  , pour  chercher  de  l'eau.  Les  nymph  s 
du  lieu  éprifes  de  fa  beauté  l'enlevèrent , en  forte 
qu'il  ne  reparut  plus.  Hercu'e  q.ii  I aimait  ten  be- 
rnent , descendit  à 'er  e pour  l'aller  chercher  ; 8: 
l'ap  clant  vanement , il  fit  retentir  tout  le  rivage 
du  nom  d'Hylas , mille  fois  répété  , dit  Virg  le. 

On  voit  ce  beau  jeune  homme  tenant  un  vafe, 
8c  arrête  par  des  nymphes  , fur  un  bas  - relief 
du  capitole , dédié  aux  fontaines  8e  aux  nymphes. 

Souvent  on*  trouve  fur  les  fatcophagts  des 
anciens  Hylas  enlevé  par  les  naïades  ( Fabrtt. 
iafeript.  e.  6,p.  451  )i  fujtt  qu'on  voit  repréfemé 
au  pal  iis  Albani  1 dans  une  forte  de  mofaïque  , 
appellce  par  les  Italiens  Commc/fo  ( Ciunpini. 
Vit.  Monum.  T.  1 , T.  14.  ) 3c  compofée  de 
pierres  colorées.  C'etl  à ce  trait  de  1a  fable  qu  : 
îerap  sorte  cette  inscription  peu  connie  qu'on 
voit  fur  la  face  d'une  colonne  fciée  en  deux  , 
à la  maifon  Caponi  à Rome;  nous  n'en  citerons 
que  1e  vers  qui  a rapport  -au  fujer  : 

H P n AC  A K «C  T E P n N H K 
NAIAAEC  or  0 A NATOC. 

Dütccm  fiant  rapuerunt  nymphat , non  mors . 

Hylas  fur  U*  médailles. 
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On  voit  ce  jeune  infortuné  tenant  une  cruche, 
fur  une  médaille  de  Ctus  , en  B ihynie  , fuppce 
ai  l'honneur  de  Scvère-Aiexandre. 

HYLLÜS  ou  HYLUS , fils  d'Hercule  8e  de 
Dejanire,  fut  élevé  chez  Ceix  , ro  #Trad)ine, 
b qui  Hercule  avoir  confie  fa  femme  & fes  enfant, 
tandis  qu'il  étoit  occupé  à fes  fameux  travaux. 
Après  plus  d une  année  d'abfence  de  ce  héros, 
Dejanire  inquiète  confeillu  à fon  fils  d aller  cher- 
cher les  traces  de  fon  père,  p ur  recueill  r au 
moins  quelques  nouvelles  de  fa  deilinéc.  Hylas  va 
à Cénee  , où  il  trouve  H rcule  occupé  i bâtir 
un  temple  à Jupiter  , & à t acer  le  deffin  d’un 
bois  facrc  : mais  il  eut  le  chagrin  d y arriver  dans 
le  moment  où  Hercule  venoit  de  fe  revêtir  de  la  fa- 
tal; robe  de  Dnji-  ire  , 8c  il  fut  chargé  de  porter 
à fa  mère  les  imprécations  que  le  héros  fit  contre 
elle.  Mais  inliruic  de  la  fuoelîe  erreui  où  le  C en- 
taure avoit  fa  t tombée  Dejanire,  il  exeufa  fa 
mère  auprès  d'Hercule.  Ce  héros  fertant  que  fa 
dernière  heure  approchait , ordonna  à Hyllus  de 
le  porter  fur  le  mont  Oeta,  de  le  placer  fur  un 
bûcher , d'y  mettre  le  feu  de  fes  mains  , 8c  enfin 
d'épnufer  lole,  fous  peine  d'imprécations  éter- 
nelles. HyUus  après  la  mort  de  fon  père  fe  re- 
tira cher  Epalius  , roi  des  Doiiens,  qui  le  reçut 
f ivorablement , 8c  l’adopta  même  en  reconnoif- 
fance  des  obligations  qu'il  avoit  à Hercule,  par 
qui  il  avoit  été  rétabli  dans  fes  états.  Mais  Eu- 
riilhcc,  ennemi  iréconciiiahlc  d’Hercu'e  8c  de  fa 
poltciité,  craignant  tfi'Hylhu  n;  lût  b entôt  en 
état  de  venger  fon  père,  sût  le  troubler  dans 
(a  retraite  , Si  l'obligea  d'avoir  tecours  à Théfiée  , 
roi  d'Athènes.  Ce  prince  parent  8'  am  d'Hercule, 
prit  hiut  ment  le  parti  des  Hérachdes,  leur  donna 
un  établ'iîe  oent  dans  l'Attique,  engagea  les  Athé- 
niens dans  leur  querelle;  8c  lorfqu'tuiiiihéc  vint 
le  redemander  à la  tète  d'un;  armée  , Hyllus 
commandant  les  troupes  Athéniennes , lui  Jivsa 
bataille  , le  vainquit,  le  tua  de  fa  propre  mâ;n  , 
lui  coupa  la  tète  Sc  l'envoya  à Alcmène.  Cepen- 
dant h guerre  continua  toujours  entre  IvsHéra- 
clides  8c  les  Pelopides  , avec  différent  fucccs  , 
quifaifo  tnt  tjain.lre  qu'elle  11e  durât  long-temps. 
Alors  le  jeune  Héraclide , pour  la  faiie  finir , 
envoya  aux  ennemis  un  cartel  de  défi  , offrant 
de  fe  battre  contre  quiconque  fe  préfci.teroit  i 
à condition  que  s'il  d.m-  uroit  victorieux , Allée, 
chef  des  Pelopides,  lui  cédeioi'  le  tbrône;  8c  que 
s'il  étoit  vaincu  . les  H éf adules  ne  poutroient 
rentrer  dans  le  Péloporèfe  que  cent  ans  après. 
HyUus  fur  tué  dans  le  c„mbat , 8r  fes  fuccsluurs 
f.  virent  obligés  de  tenir  le  traité,  b'oyep  Her.a- 

CLIDES  , lOLE. 

HYLONOME.  foyef  Ctllare. 

H Y M É E.  chanCon  des  meuniers  chee  les 
anciens  grecs,  dite  auttement  epiaulie. 

Ec  ij 
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HYMEN  ou  HYMENÉE  , étoit  chex  les  grecs 
le  dieu  qui  préfidoit  plus  particuliérement  aux  ma- 
riages ; fon  nom  même  lignifia  dans  la  fuite  le  maria- 
ge même,  & il  dérivoit  du  mot  fui»,  qui  figmfie 
demeurer  enfembte  3 ou  avoir  te  même  fentiment.Ç/è- 
toit  un  j<4me  homme  d’Athènes,  d’une  extrême 
beauté  , mais  fort  pauvre  & d’une  origine  obf- 
cure.  Dans  cet  âge  otl  uu  garçon  peut  aifément 
palier  pour  fille,  il  devint  amoureux  d'une  jeune 
Athénienne  i mais  comme  elle  droit  d’une  naif- 
fance  plus  relevée  que  la  Benne , il  n'ofoit  lui 
déclarer  fa  paflion  , 8c  fe  contcntoit  de  la  fuivre 
par  tout  où  elle  allait.  Un  jour  que  les  dames 
d'Athènes  dévoient  célébrer  fur  le  bord  de  la  mer, 
la  fête  de  Céiès  , où  fa  maitrefle  devoit  être,  il 
fe  traveilit  en  filie , & quoiqu’inconnu , fa  beauté 
8c  fon  air  modifie  le  firent  recevoir  dans  la  troupe 
religieufe.  Cependant  quelques  corfaires  ayantfait 
une  defeente  fubite  à l'endroit  où  ctoit  l affrm - 
blée,  enlevèrent  toute  la  troupe,  8c  la  tranfpor- 
terent  fur  un  rivage  éloigné,  où  après  avoir  dé- 
barqué leur  priic  , ils  fe  livrèrent  à la  joie  & à 
1a  débauché  de  la  table.  Accablés  de  vin  Sc  de 
fommeil,  ils  s'endormirent  Hymenie  fécondé  de 
lès  femmes  , égorge  tous  les  pirates , retourne  fcul 
à Athènes , déclare  dans  une  aflemblée  du  peuple, 
ce  qu'il  efi,  8c  ce  qui  lut  efi  arrivé, Si  promet , 
li  on  veut  lui  donner  en  mariage  celle  des  filles 
enlevées  qu'il  aimoit,  de  faire  revenir  tomes  les 
autres.  Sa  propofition  efi  acceptée  ; il  époufe  fa 
mai  relïe  . & ce  mariage  fur  fi  fortuné  , que  dans 
tous  ceux  qui  fuient  célébrés  depuis,  on  invoqua 
toujours  le  nom  d 'Hymcnêe  , dont  les  grecs  firent 
depuis  un  dieu  , 8c  en  l'honneur  duquel  ils  célé- 
brèrent des  fêtes  appctlées  Hymcnées.  Dans  la 
fuite  les  poètes  créèrent  une  généalogie  à ce  dieu , 
les  uns  le  faifant  naître  d'Uratde,  d'autres  d’Apol- 
lon 8c  de  Calliopc,  ou  de  Bacchus  8c  de  Vénus. 

Oitrepréfentoittoujouis  l'hymen  fous  la  figure 
d'uu  jeune  homme  couronne  de  Heurs  , fut- tout 
de  rotes  8c  de  marjolaine , tenant  de  la  main  droite 
un  (lamblcau , de  la  gauche  un  votle  de  couleur 
jaune  8c  portant  une  cnaulTure  jaune.  Cette  cou- 
leur itou  autrefois  particuliérement  affectée  aux 
noces  : car  on  lit  dans  Pline  que  le  ^o. le  de  l'épou- 
fée  éioit  jaune.  Y oy.  Talassius. 

Sur  un  bas-relief  de  la 'villa  d’Albani  (monwp. 
inédit.  n°.  tir.)  qui  itpréfer.tc  les  noces  deThétis 
8c  de  Pelée  , on  voit  1 lîymenie  fous  la  figure 
d’un  jeune  homme,  avec  une  longue  chevelure 
relevée  fur  la  tête  8c  couronné  de  fleurs. 

HYMETT1US , furnom  de  Jupiter  , pris  du 
mont  H . mette  , daim  le  vofinage  d'Athènes , fur 
lequel  ce  d'en  avoir  un  temple.  On  a dit  que  les 
abeilles  dH  trient  Hyuietre  avoient  nourri  Jupiter 
enfant  , 8c  qu'en  tecompenfe  c«  d eu  leuravoit 
accordé  le  pmVtège  de  fane  le  rdiel  1*  plus  délia 
cat  de  tout  k pays.  ' 1 
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HYMNE , de  Caftor.  Les  Lacédémoniens,  en 
allant  au  combat , jouoient  fur  la  flûte  un  airqu'ils 
appelaient  Cafioreum  meloi.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  Cafior  lui-même  qui  l'in- 
venta, 8c  que  c’cft  d’où  lui  vient  fon  nom  i d’autres 
veulent  que  Minerve  ait  inventé  l'hymne  de  Caf- 
tor , 8c  que  cet  air  air  fervi  au  commencement 
à danfer  la  pyrrhique. 

Hymnes.  Ce  mot  efi  toujours  mafeulin  , lorf- 
qu’il  s’agit  d’éymnejautres  que  les  hymnes  d’t  glife. 
Voye^  cet  article  dans  le  dictionnaire  de  Gram- 
maire 8c  de  Littérature. 

HYMNIA , furnom  de  Diane  , fous  lequel 
elle  étoit  invoquée  dans  un  temple  en  Arcadie. 
Une  vierge  fut  long  - temps  fa  prêtrefle  ; mais 
Ariflocrate  lui  ayant  fait  violence,  on  mit  une 
femme  mariée  à fa  place.  Diane- J/ym/tia , avoit 
encore  fous  ce  nom  un  temple  dans  le  territoire 
d'Orchoméne  : il  étoit  dcflciA  par  un  prêtre  ma- 
rié , qui  ne  communiquoit  point  avec  les  autres 
humains.  ( Paufan 

HYMNOGRAPHIE.  J Koy‘l  le  d'a,°*' 
naire  de  Grammaire  8c  de  Littérature. 

HYMNOLOGUS,  Gruter  (6+f . 4.  ) rapporte 
une  infeription  dans  laouellc  il  efi  fait  mention 
d'un  chantre , ou  kymnoiogue. 

HYONNE,  femme  d'Eleufius , 8c  mère  de 
Triptolème  , eut  part  aux  honneurs  que  l'on  ren- 
dit à fon  fils. 

HYPÆPA  , en  Lydie.  TriAinHNBN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

Q.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fes 
migiftr  us,  qui  étoient  quelquefois  préteurs , des 
médailles  impériales  grecques  en  l'honneur  d'Au- 
gullc,  d’Antonm , de  Fauftine jeune , de  Crilpire, 
de  Sept.-Sévère , de  Domna  , de  CararalU  , de 
Géta,  d’Elagabalc  , de  Gordien  Pie,  de  Ttanquil- 
line  , de  Dice  , d'Etrufcille  , de  Valétien  , de  Sa- 
lonine , de  Gallien , de  Net  on  , de  Commode. 

HYPÆTRÆ.  Voye jHypétrES. 

HYPAR.  Les  grecs  exptimoient  par  ce  nom  les 
deux  marques  ûnfibles  de  la  préferce  des  dieux; 
car.,  l'opinion  des  payens  étoit  que  les  dieux  fe 
mànifefioicnr  aux  hommes  , ou  pat  le  fonge  , ou 
par  quelque  réalité', ' fou  en-  fe  montrant  eux- 
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mêmes  , fait  en  donnant  des  preuves  fenfibles  de 
leur  préfcnce  par  quelque  merveilles  > lorfque , 
par  exemple  , Emil.a , veltale,  acculée  d'avoir, 
par  fa  faute,  laiffé  éteindre  le  Ru  perpétuel, 
invoqua  Velta  , 8c  ictra  l'a  robe  de  lin  fur  un  au- 
tel , où  il  n'y  avoic  que  de  la  cendre  froide, 
punit  la  dcelfe  que  s'd  n'y  aVoit  point  ce  fa 
faute , elle  tir  e.iforte  que  fa  robe  s'enflammât 
dans  le  moment,  ce  qui  arriva  félon  fa  prière, 
dit  Denis  d'Halycarnalfe.  Cet  auteur  étoicli  per- 
fuadé  que  les  dieux  fe  montroient  en  ces  deux 
manières,  qu'il  traite  d'athées  tes  philofopli.s  qui 
le  nioient  : li  pourtant , ajoute- 1 il, on  peut  donner 
le  nom  de  phdulophesà  ceux  qui  fe  macquenc  de 
cei  apparitions  des  dieux  arrivées,  ou  chez  les  grecs 
ou  chez  les  barbares,  8c  qui  tournent  en  ridicule 
toutes  les  hidoires  de  cette  nature,  prétendant  que 
ce  ne  font  que  de  vaines  hélions , & qu'aucun  des 
dieux  ne  fe  mêle  de  ce  qui  fe  pall'c  parmi  les  hom- 
mes. Cicéron  , qui  n'étoit  pas  des  plus  crédules, 
après  avoir  rappoité  pluficuis  exemples  des  dieux 
qui  s ctoient  montres  en  l'une  & 1 autre  manière, 
dit,  vêts  la  lin  du  fécond  livre  de  la  nature  des 
dieux:  ces  apparitions  fréquentes  des  dieux  prou- 
vent qu'ils  veillent , & fur  les  villes  & fur  chaque 
particulier  : cela  fe  ptouve  auili  par  la  connoif- 
l'ance  des  chofes  futures  que  plulieurs  ref o.vent , 
foit  en  longe , foit  en  veillant.  V oy.  Aorasic. 

Le  mot  hypar  , Ixaf  , ell  grec  , & fignifie 
apparition  ré  ci/e, 

HYPATA.  Dans  la  Theffalie.  Les  médailles 
des  Ænianes,  ont  été  frappées  vraifcmblablc- 
ment  d.ns  cette  ville. 

HYPÉRASIUS,  roi  de  Pellènc,  dans  l'Achaie, 
fut  père  d'Amphion  l'Argonaute. 

HYPERBÉRÉTÉE,  douzième  mois  des  Macé- 
doniens 8c  de  quelques  grecs  d'Afie  , comme 
d'Ephèfe , d*  Pergame,  Sec.  On  croit  qu'il  ré- 
pond à notre  mois  de  fepiembre.  Ce  même  nom 
elt  àiifîi  celui  du  douzième  mois  des  autres  grecs 
d'Alie  , comme  ceux  de  Smyrne  , d'Ai  t.  cne , 
del  yr  , de  G .ze.  Sec.  des  Syro  Macédoniens , Sec. 
Mais  dans  leur  calendrier , il  répond  à notre  mo;s 
d‘ octobre  , parce  qu’ils  ne  comm.nçoieni  leur 
année  qu’au  mois  qui  répond  à celui  d'octobre  : 
les  Sid-.  niens  , les  Lyciens  eommcnço  e.it  :eur 
xnnéc  à-peu  près  comme  nous  ; auili  le  mois 
d' hyptricrtttc  , qui  ctoit  le  doux  CHIC  , ré  oud 
félon  leur  calendrier  à notre  ni  is  le  décembre. 
V°y-  le  P.  Petau,  Scaliger',  Ulleiius  , Notis, 
Valois  , Scc. 

HYPERBOLÉ1EN , nome,  ou  chant  du  même 
caractère  que  V Hexharmonien.  V oyc\  ce  mot. 

HYPERBORÉEN,  furnom  d'Apollon.  Dio- 
dore  dit  que  les  Ilyptrkoréent  ctoient  des  peuples 
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qui  habitoient  au-delà  du  vent  Borée,  pour 
dire  tiès-feptenttionaux  ( «rif , au-delà  Scde  b.»i« 
Borét  ).  11  y a là  une  ifle , d:t-il , auili  grande 
que  la  Sicile  : les  lubitans  croient  que  c'rlt  le 
lieu  de  la  naidance  d:  Latone  ; 8c  de  1a  sient  que 
ces  infidaircs  révèrent  particulièrement  Apollon 
fou  dis.  Us  font  tous  , pour  ainfi  dire  , prêtret  de 
cedieu;  car  ils  chantent  continuellement  deshvm- 
nes  en  fon  honneur.  Ils  lui  ont  confacré  dans  leur 
illc  un  grand  teriein  , au  milieu  duquel  cil  un 
temple  fuperbe  , de  forme  ronde  , tou, ours  rem- 
pli de  riches  offrandej.  Leur  ville  même  cil  conlar 
crée  à ce  dieu  , & elle  ell  pleine  de  mulîciens  8c  de 
joueurs  d'inllrumens , qui  célèbrent  tous  les  jours 
fes  vertus  Sc  fes  bienfaits-  Ils  font  perfuadés  qu'A- 
pollon  defeend  dans  leur  ifle  tous  les  dix-neuf  ans, 
inclure  du  cycle  lunaire:  le  dieu  lui-même  |oue 
de  la  lyre  & danfe  toutes  les  nuits , l'année  de  Ton 
apparition , depuis  l'équinoxe  du  printemps  jnf- 
qu'au  lever  des  pleyades,  comme  s'il  fe  rejouilfoic 
des  honneurs  qu  on  lui  rend.  Enfin  les  Hypcrkortens 
temoignoient  leur  vénération  pour  Apollon , en  en- 
voyant régulièrement  tous  les  ar.s  à Délos.les  offran- 
des qu'ils  lui  fa:foient  des  prémices  de  leurs  fruits. 
Au  commencement  t'éto  t deux  ou  trois  vierges 
choifics  , accompagnées  par  cent  jeunes  gens  d'un 
courage  Sc  d'une  vertu  éprouvée  qui  porroient  ces 
| offrandes;  mais  les  d toi  es  de  I hofpitaliié  ayant 
été  violés  une  fois  dans  la  perforne  de  ces  étran- 
gères, on  prit  le  parti  de  faite  pafTcr  ces  offrandes 
comme  de  main  en  main , jufqu'à  Delos  , par 
l’cntremife  des  peuples  qui  fe  trouvoient  fur  le 
chemin , depuis  leur  pays  jufqu'à  Delos.  Les  grecs 
cri  yoienf  aufûque  ce  d eu  étoit  venu  du  pays  des 
Hyperkoriens , au  fecours  de  Delphes,  dans  le 
temps  que  cette  ville  fut  alliégée  pat  les  Gaulois. 

HYPERCH1RIA,  «Vijjjiiji»  , fourni fc  ou  adou- 
cie. On  avoit  donné  ce  futnom  à Juuon  , 8c  on  lui 
avoit  élevé  un  temple,  fous  cette  invocation , dans 
la  Laconie  , apiès  un  débordement  de  l'Eurotas. 

HYPERDIAIEUXIS , eft  un  rapport  du  vieux 
Bacihiux,  l'interval  e entier  du  aiapafon  entre 
deux  tétiacordes.  Telle  ell  la  disjonilton  qui  règne 
entre  les  tétiacordes hypaton  8c  hypeiboiéon.  K. 
TeTRACORDE. 

HYPERDOR1EN , ou  Myxolydien , mode  de 
mulique  ainfi  nommé  , parce  que  fa  foadamentale 
éroit  une  quarte  au  defftis  de  celle  du  mode  Do- 
ri, n.  On  en  attribuoit  l'invention  à Pythoclide.  . 

HYPÉRENOR  , l’un  de  ces  hommes  qui  nî- 
nuirent  'es  dents  de  dragons  femées  par  Cadmus. 
Orgueilleux  s exprime  en  grec  par  Jsrtgx*u{.  y oy'cZ 

Cadmus. 

HYPERÉOLIEN  , le  pénultième  à l'aigu  des 
quinze  modes  de  la  mufique  des  grecs  ; ce  mode 
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non  plus  cju;  Htypetlydien  qui  le  fuît , n'rtoit 
pas  fi  ancien  que  les  autres.  Ariltoxène  n’en  fait 
aucun:  mention , 8c  Ptolcincc  qui  n'en  admettoic 
que  fept  le  retranche  avec  plufiems  autres.  Ce 
mode  porioit  le  nom  d’ Hypeocolien  , parce  que 
fa  fondamentale  étoic  une  quarte  au  d {fus  de  ic.lc 
du  mode  co.ien  , dont  il  ciroic  fon  origine. 

HYPERESIA,  dans  l’Achiie.  Golt/.ius  feul  a 
attribue  des  médailles  impériales  grecques  à cete 
ville. 

HYPERHYPATE.  Buéce , dans  Ton  tra:té  de 
muficù,  appel  e jinfi  la  corde  ajoutée  eux  deux  téira- 
oordeS  , pour  former  l’énéacorde,  ou  lyllcme  de 
neuf  cordes  complet  , elle  éto  t immcd.atement 
au-delfus  de  l 'Hypatc,  8c  c’ell  l'origine  de  Pin 
nom.  Il  paraît  au  relie  que  V hyper-kypaie  8c  la 
proflambanoniène  étoit  une  feule  8c  mime  corde, 
ainfi  que  le  pre’tend  Wallis,  dais  fon  appendice 
aux  h .rmonrques  de  Ptoloméc.  V oye\  PaosLAM- 
BANOMENOS. 

HYPERIASTIEN  ou  MYXOLYDIEN  AI- 
GU , c’eli  le  nom  qu'Eudydc  8c  plulîeurs  an- 
ciens donnent  au  Ibode  de  la  nmlique  grecque, 
appelle  hypèrïanien  pat  d'autres  auteurs,  f'byej 
Hyperionien. 

HYPERION  , fils  d'Uranus  , St  frère  cadet 
d:  Saturne,  époufa  fa  fœur  Balilée,dont  il  eut 
un  fils  & une  fille,  Helios  & Séléné  , tous  deux 
admirables  par  leur  Veitu  & leur  beaué  : ce  qui 
attira  fur  Hyperion  la  jaloulie  des  autris  titans. 
I s réfolurent  d’égorger  Hyperion , 8c  de  noyer 
dans  l’Eridan  , fon  fils  Hélius , qui  n 'étoit  encore 

Îu'erfa:  t.  Keyej  Basilée,  Helias  , Selène  , 
"hia  , Titan. 

HYPERIONIEN  , un  des  modes  de  la  mufi- 
que  dis  grecs,  appelle  auflr  par  quelques-uns 
hypcriafdien  & mixolidien  aigu. 

Ce  mode  avoir  fa  fondamentale , une  quarte 
au-ddfus  de  l’ionien  , donc  il  tiroit  fon  origine  ; 
8c  c’eft  le  douzième  mode  du  grive  à l'aigu  , 
félon  le  dénombrement  d'Alypius.  KoyejMoDE. 

HYPEHlI'NÉ , fille  d' Areas , 8c  le  mm:  d'En- 
dymion.  K.  Endymion. 

HYPERLYDIEN , le  plus  aigu  des  quinze  mo- 
des des  gtecs  , dont  on  trouve  1«  dénombremert 
dans  A'ypius.  Ce  mode  non  plus  que  fon  voilin 
l'hypercolien  , n'etoit  pas  li  ancien  que  les  treize 
autres;  Ariftoxcne , qui  les  nomme  tous,  ne  fait 
aucune  treption  de  ces  deux-là.  Celui  dont  il  eft 
ici  queftion  s'appelloit  hyperlyiien  , parce  que  fa 
fondamentale  étoit  une  mure  au-deffus  de  celle 
du  mode  lydien,  dont  il  uioit  fon  origine. 


H Y P 

HYPERMESE,  la  même  corde  qu’on  nomme 
ordinairement  lychanos-hypaton.  V.  Lychanos. 

HYPERMIXOLYDIEN  , mode  de  lamuiique 
grecque.  Hoye\  Hyperphrygien. 

HYPER  MNESTRE , une  des  cinquante  fille* 
de  Danaus , fut  la  feule  qui  eut.  horreur  d'exécu- 
ter l'ordre  cruel  de  fon  père  , 5c  qui  fe  difpenfa 
de  garder  le  fermer  t qu  elle  avoir  fait  de  tuer  fon 
épnux  1a  première  nu-t  de  fes  noces.  Au  heu  de 
putter  le  poignard  dans  le  fein  de  Lyncée  , elle  lut 
donna  le  moyen  de  s'évader.  Danaiis  qui  vouloic 
exterminée  toute  la  race  de  fon  frère , entra  dans 
une  grande  co  tre  contre  Hypermnejlrc , la  fie 
train,  r cruellement  en  prifon  8e  vouloit  la  faire 
mourir  comme  rebelle  i fes  ordres.  Mais  le  peu- 
ple pnt  fort  parti , 8c  obligea  le  pere  de  la  rendre 
A Lyncée.  Hypermnejlrc , en  mémoire  de  fa  déli- 
vrai ce  , rit  bâtir  un  temple  à la  dédie  de  la  Per- 
fualir  ni  Ovide  , dans  la  quatorzième  héroïde  , 
fu;  pofe  c\u  Uypcrmntjlre , rtutgécdc  chaînes,  écrit 
à ion  époux , peur  lui  marquer  ce  qu'elle  fouffre  , 
8c  le  ptifianc  befoin  qu'elle  a de  fon  fecours. 

Hypermenestrs  , une  des  filles  de  Tef- 
t;us,  mère  d'Amphiaraüs.  V ayep  AmfhiaraüS. 

HYPER PHRY GIEN , appelle  auffi  par  Eucly- 
de  Hypermixolidien  , e i t en  mufique  le  plus  a’gu 
des  treize  modes  d'Arilloxène  , faifaut  le  diapi- 
fon  avec  1 hypodorien  le  plus  grave  de  tous. 

HYPERTHUSE  , une  des  hefpé rides.  Voye^ 
Hesperides. 

HYPERTYRON  , mot  foimé  de  vVi{,  dejfus, 
8c  de  (»{«r,  porte  ,•  table  que  l’on  met  en  forme 
de  frife  fur  les  jambages  des  portes  8c  au-deflus 
des  linteaux  des  fenêtres  dans  l'otdte  dorique; 

HYPERTONIDE.  Poilux  fcrnble  indiquer 
( OnamjJl.  Liv.  cap.  9.  ) qu'il  y avoit  autre- 
fois un  mode  hypcrtonidc. 

HYPÈTHRES;  on  appeüoit  ainfi  cer- 
tains temples  des  anciens  , qtn  avoient  en  dehors 
deux  rangs  de  colonnes  tout  autour , 8c  autant 
en  dedans  ; mais  tout  le  milieu  étoit  découvert 
comme  nos  cloîtres.  Vitruve  dit  que  le  temple 
de  Jupitcr-olympicn  à Athènes , étoit  de  cetce 
forme.  Et  Paufanias  nomme  un  temple  de  Junou 
qui  étoit  fitué  fur  le  chemin  de  Pbalcres  i Athè- 
nes, où  il  n'y  avoit  ni  toit,  ni  portes.  Comme 
Jupiter  & Junon  font  pris  fouvent  pour  l'air  Sc 
le  ciel,  il  convient,  difott-on  , que  leurs  temples 
fo'ent  à découvert , 8c  ne  foitnt  point  renfermés 
dans  l'étendue  étroite  des  murailles,  puifque  lAar 
puiflance  embralle  tout  l'univers.  Srrabon  nous 
apprend  une  particularité  fur  les  hypuhrei , favoit 
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qu'ils  étoient  remplis  de  ftatucs  de  différentes  di- 
vinités L'hypethrc  du  temple  de  la  Junon  de  Sa- 
mos,  étoit  rempli  de  llatues  d’excellcns  ouvriers, 
dont  trois  colollales  de  Ma  ron.  Marc  Antoine  les 
c reva  toutes  trois  ; mais  Augultc  en  reftitua  deux, 
favoir  celle  de  Minerve  , celle  d’Hercule,  & n'en 
garda  qu'une , qui  étoit  celle  de  Jupiter,  pour  la 
mettre  dans,un  petit  temple  quM  lie  bâtir  fur  le 
capitol*. 

HYPHI,  mefure  de  capacité  de  l’Afie  & de 
l'Egypte.  Voyt\  Elut  A. 

HYPHIALTES  ou  EPH1ALTES  , nom  que 
les  grecs  donnaient  à ecrtrines  divinités  rultiques; 
elles  apparoilfoierit  en  fonges,  & les  latins  les 
appelaient  Incubes.  V.  Incubes. 

HYPOCAUSTE , mot  formé  de  »'*■•',  dejfous , 
ft  de  »«i«  j tchaufje  ; lourneau  fouterrain  qui  fer- 
voit  à échauffer  les  b.ins  & les  appartenons  cher 
les  grecs  & les  romains.  Voyez-en  la  defciiption 
au  mat  Chemines. 

HYPOD1 AZEUXIS  dans  la  mufique  des  grecs , 
cil  au  rapport  du  vieux  Bacchius,  l'intervalle  d. 
quin  e , qui  fe  trouve  entre  deux  tét.acordes  , 
féparés  par  un  troilicme  tétracorde  8c  par  une  dif- 
jondion;  ainfi  il  y a hypodio^euxii  , entre  les  té 
tracoides  hvpat'  ii  Scdiezeug  nenon  , 8;  entre  le* 
tétracordes  lÿnnemenon  & h,  p.rboleon.  Voyi\  t 
Tïtracordi. 

HYPODORIEN , le  plus  grave  de  tous  1 s 
modes  de  rancit  nne  mulique.  Eucli  le  dit  que  c'efl 
le  plus  aigu;  mais  comme  il  ellcont'edtt  par  tou  . 
les  autres  auteurs  , & qt)’'l  le  contredit  lui-mém 
un  monter  t apres , on  doit  croire  que  c’eft  un- 
faute  de  cupide  ou  d i npreffinn. 

l.e  mode hypodor/en  a fa  fondamentale  unequartr  j 
au-  delfous  de  celle  du  mode  dorien,  dont  il  tirt 
fan  origine.  Voye\  Mode. 

HYPOÉOUEN  , mode  qu’EucId"  appelé  aufli 
hypo'ydien  grave.  Il  tire  fon  or  gin  du  moJc  éo- 
lien , d nr  la  fon  lamentale  eft  une  quarte  au  dcllu 
de  e fie.me.  V.  Mode. 

HYPOGÉE  , tombeau  fous  terre.  Les  grec- 
a pré,  avoir  perdu  l’ufage  de  b û rr  les  corpsd  s 
mo  ts.  les  enr  ncrent  fous  tenc  dit  s des  .cnuei  s 
qu’ils  nom  ncrent  hypogées  , Sc  qU1  étoient  fembl.i 
bits  aux  caveauxqu’i  mvoyoic  autrefois entr, miné- 
menr  dans  nos  égifes.  Chaque  corps  chez  les 
grecs  avoit  fa  place  dans  ces  fooes  ie  n.o-  iimens 
1 épurés,  qui  s’élevoient  en  forme  de  votlte- 

Les  hypogées  d-s  premiers  romains  étevent  au 
jtz-de  chauffée  , & n’occup  oient  point  autant  de 
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profondeur  que  ceux  de  Grèce , parce  qu'on  n’y 
enfermoit  que  les  urnes  qui  coutrnoient  lts  cen- 
dres des  morts  ; mais  dans  la  fuite  , les  grandes 
richefTes  des  particuliers  les  portèrent  à imiter  en 
ce  point  la  magnificence  des  grecs,  & bientôt  ils 
la  (uipaflcrent  à tous  égards. 

Non  contens  de  bâtir  à leur  imitation  des  tom- 
beaux fouterrains  comaofés  de  plufieuis  appaitc- 
inens , dans  chacun  deTquels  il  y avoit  un  grand 
nombre  de  niches  pour  placer  des  urnes  fépuch.a- 
les,  ilsornèfcnt  encore  ces  appait  .mens  fouterrains 
de  peintures  à Frefquc  , de  mofaïques  , de  figures 
de  relief  en  marbre,  & d'autres dtcorations d une 
r chefTe  & d’une  déptnfe  infiniment  p’us  co  ifidé- 
rable  que  celle  des  p’us  belles  fépu.tures  élevées 
fur  terre.  On  a eu  lieu  de  le  con.ioitre  par  les 
hypogées  qu’on  a découverts  de  temps  en  temps, 
en  fouillant  des  ruines  auprès  de  Rome. 

Ce  mot  eft  formé  d’éwV,  delfous  , & de 
A,  terre.  Vitruve  a appliqué  ce  term  abufive- 
incnt  à toutes  les  parties  d’un  bâtimen;  , cui 
font  fous  terre,  comme  les  caves,  l.-s  felliers , 
les  garde  - mangers  , 8rc.  Mais  ce  n’ étoit  point 
lâ  le  fens  du  mot  hypogée  dans  fon  origine.  ( D.  J.  ) 

HYPOGLOTTIDE,  f.  f.  couronne  de  laurier 
d’Alexandrie,  qui  ét  ut  très  odorant.  On  voit 
lu  fi  ure  d’urt  hypoglottidt  , fur  une  médaille  de 
la  ville  de  Myrine , en  Tro<de,  qui  couronne 
la  célèbre  amazone  de  ce  m*m,  dont  il  eft  parlé 
dans  Athénée,  dans  Strabon  , & fur  tout  dans 
Doduye  Je  Sicile.  Trllan  a tâché  d’exp'iquec 
cette  médaillé,  mais  il  ne  patoit  pas  qu’il  aie 
r ufli.  (D. J. ). 

HYPOIASTIEN,  un  des  modes  de  faiicicnr.e 
mulique  hopoïonicn. 

HYPOIONIEN  , Mofi}ut , le  fécond  su 
g-ave  des  mo  es  de  l'ancien1  c u n ique  qu’Eu- 
I d ap,  elle  alltli  hypoïafiien  & hypophrlgicrt  grave. 
Sa  fondamei  talc  t 't  une  quarte  au  uefTous  du 
u o e ionien.  V.  Mode. 

Euc'ide  diftiugue  deux  modes  hvpn'i  liens  ; fa- 
vo:r  l’a  gu  dont  nous  venons  de  parler , fe  le 
■rave  qui  eft  le  meme  que  Vhypoéolicn.  Voyi-ç  ce 
mut. 

Quelques-uns  attribuent  l’invention  du  mode 
hypolydien  à Polymnefte , d'autres  à Damon  i'A- 
thénieR.  • 

HYPOPHRYGIEN  , mode  qui  tiroir  fon  ori- 
gine du  Phrygien  , dont  la  fondamentale  était  une 
quarte  au-d.flus  d:  la  Tienne. 

HYPOPOD1UM , ou  Scaliltum , marche-pied 
d.s  romains. 
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HYPOPROPHÈTES.  On  appelât  ainfi  les 
fubdélégués  îles  devins  . c'ell-i-dire , de  ceux  qui 
pubiioient  les  oracles  » les  hypopropnetes  Jaiicr.cnt 
leurs  tondions  en  leur  abfence. 


H Y P 

HYPOTÉATRALE.  R paroitqu'ily  avoir  une 
efpcce  de  flûte  nommée  hypotcatralt , parte  que 
fuivant  toutes  les  apparences,  elle  fervoir  princi- 
palement pour  le  théâtre. 


EIYPORCHÉME,  f m. on  app.lloit  ainfi  chez 
les  erres  une  forte  depoéfir  . laite  non-feulement 
pour  éue  chantée  Or  juueejur  la  Hure  & tur  la  cy- 
iharc  m ns  encore  pour  ctte  danfee  au  Ion  des  voix 
& des  mit  rumens.  Ccft  un  chant  accompagne  de 
danle,  d t Proclusror , cette  danfe,  félon  Atnc- 
née  croit  une  mutation  ou  une  re^rékntation 
des  chofes  meme  exprimées  par  les  paroles  que 
1 on  chantoit.  Lucien  fcmble  m/inuer  que  les  hy 
porchtmts  Ce  danfoient  le  plus  ordinairement  au 
fon  de  la  lyre  ou  de  la  c>  thare  ; aufli  étoii-ce , 
comme  l'allure  Athénée  (/ri.  A/ K , cap. 7), 
une  des  trois  efpèces  de  poefie  lyrique  , fur  le 
chaut  defquelles  on  danfmt,  &:  cc-te  «Unie  "y 
poTchimitiquc , continue  t- il  , avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  la  danle  comique  appe  lee  corda* 
l’une  St  l'autre  étant  enjouée  6c  badine.  Voyt\ 
CORDAX. 


Cependant  s’il  en  faut  croire  le  rhéteur  Ménan- 
dre {hyporchintt , ainfi  que  le  péan  , étoit  con- 
facré  au  culte  d'Apollon  , & en  ce  cas  la  , fans 
doute , la  danfe  devenoit  plus  fer.eufe.  Elle  f e 
faifoit,  dit  l'auteur  du  grand  étymologique  , au- 
tour de  l'autel  de  la  divinité , pendant  que  le  leu 
confumoit  la  viûime.Sur  qaoi  il  eftbon  de  rcmar- 
nu*r  d'après  Athénée  ( lib.  XI b',  cap.  6.  ) , qu  an- 
ciennement les  poètes  eux-mêmes  enfeignoient  ces 
danfes  à ceux  qui  dévoient  les  exécuter , leur 
prefcrivoier.t  les  gclles  convenables  a 1 expreff.on 
de  la  poefie  , & ne  leur  permettoic.it  pas  de  s ccat- 
tet  du  car aûè-re  noble  & mâle  qui  devoit  regner 
dans  ces  fortes  de  danfes.  On  peut  confulter  fur 
ce  poineMeurfius,  dans  retraité  intitule  orckcfira. 
Du  relie,  Plutarque,  dans  fon  traite  de  lamufique, 
dit  qui!  y avoitde  la  différence  entre  les  peans  & 
\nhyporch'emes.  Sut  quoi  il  prend  a témoin  Pindare, 
oui  a cultivé  l'un  8c  l'autre  genre  de  poefie. 
Mais  comme  nous  n’avons  rien  aujqurd  hui  de 
ce  poète , ni  en  l’un  ni  en  l'autre  genre , nous 
ne  pouvons  fixer  cette  différence , ni  le  nombre, 
ni  la  qualité  des  pieds  qui  enttoient  dans  la  poche 
hvporckématique  ; on  conjeûure  feulement  que  les 
vers  croient  de  mefute  inégale , & que  le  pvrrhique 
y dominoit.  ( Note  de  Burette  , fur  te  trauc  de  la 
tnufique  de  Plutarque.  Menu  de  lacad.  des  bctlcs- 
latrcs  , tom.  X.  ) ( D.  J.® 


HYPOSCÈNE  ou  HYPOSCÉNION.  Cétoit 
cher,  les  grecs  une  enceinte  de  colonnes  autour 
du  logeum  , où  les  mimes  8c  les  joueurs  d'mltru- 
mensfc  teuoient  ordinairement,  eu.,  fous , St  «*»’*, 
tente . 


HYPOSTASE  archique.  V.  Corybantis. 


HIPOTRÈTE,  forte  de  flûte  des  anciens, 
dont  Athénée  ne  nous  rapporte  que  le  r.om. 

1 1IPPA  , une  des  nourrices  de  Bacchus , félon 
le  faux  Orphée. 

HYPPANlUS , roi  inconnu. 

Ses  médailles  avec  ïIHTAnot,  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

HYPPOPHORBE.  Les  lybiens,  au  rapport  de 
Po'lux  , avoient  inventé  une  cfpèce  de  flûte  nom- 
mée hyppophorbt , paice  qu'elle  rendoit  un  fon 
aigre  très  a gu  , St  rcffemblant  au  hrmiffemer.t 
d'un  cheval.  L ‘kyppophorbe  fe  laifoit  de  laurier  dé- 
pouillé de  fon  écorce  8c  de  fa  moelle,  St  ftrvoi:  à 
ceux  qui  gtrdoientles  chevaux  dans  les  pâturages. 

HYPPOSÉUS,  roi  des  Lapithcs,  pire  de  Cy- 
rêne.  CvRi.NE. 

HYPPOTÉS  , pet:t  - fils  d'Hercule , tua  à 
Naupaéle , le  devin  Arnus  , qu’il  ptit  pour  un 
efpion  des  l’elopides.  Apollon  , pour  venger  1» 
nioit  d'un  de  fes  miniltres,  envoya  la  pefte  dans 
l’atmée  des  Hcraclides  : l'oracle  confulté  , dit  que 
pour  faire  ceffer  ce  fléau,  il  falloir  exiler  le  meur- 
trier, Si  célébrer  des  jeux  funèbres  en  l'honneur 
du  devin.  Hyppotls  obéit  à l'oracle,  fe  bannit  lui- 
même  , 8c  donna  â fort  fils  Alethès  , le  comman- 
dement de  l'armce  avec  laquelle  celui  ci  s'empara 
de  Corinthe. 

HYPSÆUS,  furnom  de  la  famille  Piautia. 

HYPSÉLIS,  dans  l'Égypte.  T+HAî. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impétiales 
grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 

HYPS1PYLE  étoit  fille  deThoas , roi  de  Tille 
de  Lemnos  & de  Myrine.  La  fab'e  dit  que  les 
femme;  de  Lemnos  ayant  manque  de  refpeél  i 
Vénus , 8c  négligé  fes  autels,  cette  déeffe  , pour 
les  en  punit,  les  avnit  toutes  rendues  d’une  odeur 
fi  infupportabic  , que  leurs  maris  les  avoient  aban- 
données pour  leurs  efetaves-  Xot.  Lemnos.  Lis 
Leirniçnnes  , piquées  de  cet  affront , firent  un 
complot  entr'efles , contre  tous  les  hommes  de 
leut  iflî  , 8:  égorgèrent  pendant  une  nuit  .tous 

ceux  qu'elles  trouvèrent.  U n’y  eut  qu'«yr* 

fipyl* 
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fipylc  qui  conferva  la  vie  au  roi  fon  père,  qu’elle  fit 
d'abord  cacher  danslet^mpledeBarchus,  Scenfuite 
fauver  frcrètement  dans  Fille  de  Chio.  Aprèslemaf- 
facre  des  hommes  clic  fut  élue  reine  de  Lemnos. 
Quelq  ie  temps  après , les  Argonautes  fjifam 
route  vers  la  Colchide  , relâchèrent  dans  cette 
ifle.  J-fon , leur  chef,  épris  des  charmes  de  la 
reine , qui  , probablement  , n'avoit  point  été 
conprifc  dans  la  vengeance  de  Vénus  , île  même 
quelle  n'avoit  point  pris  de  part  au  crime  des 
Lemmades  , s'arrêta  deux  ans  à fa  cour  , dans 
les  bras  de  l'amour.  Au  bout  de  ce  temps  Hyp- 
fipylt  le  laifla  partir  pour  la  conquête  de  >a  toi  ton 
d'or , à co  idition  qu'à  fon  retour , il  repafleroit 
chet  elle  avant  de  rentrer  dans  laGrcce  : mais  Jafon 
f duit  par  Médéc , ne  fe  fouvint  plus  d ' Hypjipylc , 
ni  des  enfans  qu’il  en  avoir  eus , au  nombre  def- 
qutls  on  compte  entr’autres  Eunée.  C’elt  cette 
ingratitude  ou  Ovid:  f it  reprocher  à Jafon  , par 
Hypflpylt , dans  la  fixème  de  fes  hérotdes , où 
elle  exprime  fi  viv.ment  fon  defefpoir , Sc  la 
h in  te  d'un  oubli  fi  étrange  8c  fi  peu  mérité. 
Cette  princeflê  eut  un  autre  chagrin  qui  lui  ht 
peut-être  oublier  le  premier.  Les  dames  de  Lem- 
nos ayant  appris  que  le  roi  Thoas  étoic  plein  de 
vie.  8c  qu'il  régnoic  dans  Fille  de  Chio,  par  les 
foins  de  fa  fille  , conçurent  tant  de  haine  contre 
Hypppy/t  , quelles  l'obligèrent  de  defeendre  du 
trône  , 8r  de  fottir  même  de  Fille.  On  dit  que 
cette  malheureufe  reine  s’étant  cachée  fur  les 
bords  de  la  mer,  y fut  enlevée  par  des  pirates  , 
& vendue  à Lycurgue,  roi  de  Theffdie  , qui  la  fit 
nourrice  de  fort  fi's.  Un  jour  ayant  I tilfé  fon  naur- 
nffon  aux  pieds  d'un  arbre  , pour  aller  montrer 
une  fontaine  à des  étrangers  , elle  le  trouva  au 
retour,  tué  par  un  ferpent.  Lycurgue  voulut  la 
faire  mouiiri  mais  Adralle  Si  les  Argiens,  pour 
qui  elle  avoit  abandonné  l’enfant,  piirent  fa  dé- 
fenfe  Sc  lui  fauvèrent  la  vie.  Koyrç  Arciie  MORE, 
Lemnos,  Nemeens  , I’onxo. 

HYPSISTUS  , félon  Sanchoniathin  , demeu- 
rant aux  environs  de  Biblos , eut  pour  femme 
- Béruth  , dont  il  eut  un  fils,  nommé  Uranut  , 8c 
une  fille  qui  porta  1:  nom  de  Gl.  C’eft  le  nom  de 
ces  deux  enfans , dit  cet  auteur , que  les  j|recs 
ont  donné  au  Ciel  & à la  Tette.  Hypfiflus  étant 
mort  à lachalTe,  on  l’honora  comme  un  dieu  , & 
on  lui  fit  des  libations  8c  des  facrifices  ; il  fut  re- 

f lardé  dans  la  fuite  chez  les  phénichns,  comme 
e père  ou  le  premier  des  dieux. 

lignifie  très-haut.  V oyrç  Uranus,GÉ. 

HYPSURANIUS  étoir  , félon  Sinchoniathon, 
fils  des  premiers  géants  i il  habita  à Tyr,  8c  in- 
venta l'art  de  conltruire  des  cabanes  de  rofeaux  8c 
de  joncs,  8c Tufagc  du  papyrus.  Après  fa  mort, 
fes  enfans  lui  confacrèrcnt  des  morceaux  informes 
de  bois  & de  pierre  , qu’ils  adorèrent,  8c  ils  éta- 
blirent des  fêtes  annuelles  en  fon  honneur. 
Ajuip.mil.  Tome  III. 
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HYRCANIS,  tn  Lydie.  Tittauüût», 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fort  : 

R K RK.  en  bronze PeUcriu. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper,  fous  l’autorité  de  fe* 
rctcuis  , des  méda  I es  imppn.l.  s giccqtics  en 
honneur  de  Commode,  de  Maxime,  des  deuat 
Plu  lippes  , dOtacilic.  . 

HYRGALÆA  , dont  on  ignote  la  fituation. 

On  a quelques  médailles  impériales  grecques  de 
cette  ville,  félon  1:  P.  HardoUin. 

HYRIÉUS  , père  d'Orion.  Jupiter  ,, Neptune 
8c  Mcrcuie  , voyageant  fur  la  terre  , I ocrent 
chez  Hyriéus  , 8 1 turent  fi  contins  de  la  réception 
qu'il  leur  fit,  qu’i  s lui  demandèrent  ce  qu'il  fou- 
haitoit  le  plus  au  monde  , promettant  de  le  lui  ac- 
corder. Hyriéus  leut  témoigna  qu’étant  fans  en- 
fant , il  ne  defiruit  rien  ta  .t  qi.e  d’en  avoir;  Sc 
peu  de  temps  après  naquit  Orion.  ê'oyrfÜJUoN. 

HyiuIus  fit  faite  un  éd  fice  pour  renfermer 
fes  tréiors , pat  Agamède  8c  Truphoniui.  Voye\ 
Acaméde. 

HYRMINE  , mère  d’un  des  perfmnages  con- 
nus fous  le  nom  d’Aclor.  Voyr{  Acior. 

HYRPACE , fille  de  Borée  8c  de  Chloris.  V. 
Boree. 

HYSGINUS  colbr.  Le  mélange  de  la  pourpre 
terrellre  8c  de  la  pourpre  manne , c’elt-à  dire  , 
du  rouge  S:  du  violet,  produ  foit,  félon  Pline 
( IX. 41.  ),  la, nuance  appe  lée  hyfgimt color. Cc- 
toit  probablement  le  eramaip> 

HYSIUS  , furnom  donné  à Apollon,  à caufe 
d’un  temple  qu'il  avoit  à Hyjia  en  Beotic , où  il 
rendoit  tics  oracles.  Il  y avoit  un  puits  dont  l’eau 
mettoit , d.foit-on , le  prêtre  en  état  de  donner 
des  réponfes  sûres  , lorfqu’il  en  ai'oit  bu. 

HYSTÉRIES  , fêtes  d’Argos , confacrées  à 
Vénus  , dans  lcfquel  es  on  lu:  immoloit  des  co- 
chons , appelles  it.  ( Atkcn.  Deipn.  lit.  III.  ) 

HYSTÉROLITE  pietreainfi  nommée,  parce 
qu’elle  repréfente  d'une  manière  ailéz  diltiti&e 
l’extérieur  des  patries  femelles  des  femtn  s.  Ce 
font  des  empreintes  de  la  coquille  bit  alve , appeilée 
bucardite , ou  coeur  de  bœuf. 

Falconnct  croyoit  que  Vhyjlérolite  eft  la  même 
I piètre  que  celle  que  les  anciens  appelaient  pierre 

Ff 
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de  la  ait rt des  dieux  , & qu'ils  croyoient  tombée  du 
ciel  { elle  étoit  d’une  grandeur  médiocre,  d'une 
couleur  noire,  & l'on  y voyoit  une  apparence  de 
bouche.  Ceéavant  académicien  ajoute  que  , peut- 
être  par  rapport  à une  rcffemblancc  qui  n'eil  guère 
éloignée  de  celle  de  la  bouche  , le  culte  de  cette 
pierre  fut  imaginé  ; & on  ne  crut  point  trouver 
de  fymbok  plus  convenable  que  cette  pierre  ainfi 
figurée  , pour  repréfenter  une  déelTe  oui,  félon 
les  poètes  étoit  U mère  des  dieux  8c des  hommes  , 
8c  qui , félon  les  phiiofophes , étoit  la  nature  même , 
fource  fécondé  de  tout  ce  qui  paroit  dans  l'uni- 
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vers.  Kovtf  les  Métn.  de  l’Acad.  royale  des  Inf- 
criptior.s  & Belles-Lettres , tom.  VI , pag.  518. 

HYSTEROPOTMES,  f.  m.On  nommoit ainfi 
cher  les  grecs  les  ptrionnes  qui  revenoient  cher, 
leurs  parens  après  un  fi  long  voyage  dans  les  pays 
étrangers  , qu’on  ks  avoir  cru  mortes.  On  ne  ieur 
permettoit  d'affilier  à la  célébration  d’aucune  céré- 
monie religieufe  , qu'après  leur  purification  , qui 
confifloit  dans  une  forte  d’enveloppement  de  robe 
de  femme  , afin  que  de  cette  manière  ils  panifient 
comme  de  nouveaux  nés.  f Hefychius.  ) 
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Sur  la  diftinûion  de l'I  voyelle  8c  de  l’J  con- 
foiiîie  , voycp  l'J  après  tous  les  articles  de  l'I 
voyclie. 

Cli  t quelques  auteurs  1 ctoie  une  lettre  nu-  < 
niera v qui  fignifioit  cent  fuiva.it  ce  vers  : 

I.  C-  Comparent  , O centum  Jignificaiit. 

Mars  ce  qui!  y a de  prouvé,  et  U qu’l  fignifie  un 
dans  le  nombre  romain  ordinaire,  & étant  repéré, 
il  déligne  autant  d’unités  qu'il  eft  répété  de  t'ois: 

I , un  ; Il , deux  ; III  , trois  i 1111 , quatre.  On 
ne  le  mulpp’.iepas  davanuge  ; car  cinq  s’exprime 
par  un  V.  Si  la  lettre  numérale  1 eft  placée  de- 
vant V,  ou  X,  elle  indique  qu'il  faut  ôter  un  de 
cinq  ou  de  dix.  Ainlt  IV  fijnifie  quatre,  8c  IX 
fignifie  neuf;  XIV,  quatorze;  XIX,  dix-neuf. 
On  ne  place  jamais  l'I  en  ce  fens  avant  une 
lettre  numérale  de  plus  grande  valeur  que  lui , tel 
que  C , D , L , M Aintî  u o n'cft  point  IL  , mais 
XLIX. 

Les  anciens  or.t  dit  decumui  pour  dteimus , optu- 
mi  pour  optim'e , maxumus  pour  maximus , pojlumus 
pour  pojlimus* 

Pourquoi  les  inferiptiens  romaines  renferment- 
elles  tant  d’I,  qui  fuipalTenten  hauteur  lesautics 
lettres  des  mêmes  lignes  ? Les  grammairiens  répon- 
dent qu’on  les  employa  pour  diftmgiter  les  I longs 
8c  douteux  des  brefs  , pour  tenir  lieu  de  deux  I ; 
pour  défigner  les  I,  qui  dévoient  être  écrits,  8c 
même  prononcés  ci.  Mais  le  cardinal  Norris, 

( fuivi  de  pluficurs  favans  5 cft  d’un  avis  con- 
traire. Il  ne  difeonvient  pas  â la  vértcé  que  l'I 
allongé  n'en  remp’ace  Couvent  deux.  Cependant 
ne  voit  - on  pis  aufli  quel  juefois  deux  grands  I, 
à côté  l'un  de  l’autre  ? 8c  vit-on  jama  s quatre 

{letitst,  fe  fuivre  en  latin:  les  deux  grands  1 ne 
cur  font  donc  pas  fubft  tués.  Quoique  l’I  foit 
limp’e  8c  bref  ,Ae  laifle  pas  d’être  exprimé 
plus  d’une  fois  I de  taille  gigantefque.  Ces 

1 femblent  donc  avoir  étc  abandonnés  au  caprice 
des  ancien  écrivains  , graveuts  8c  fculpteurs.  Il 
eft  pourtant  allez  vraifembtable  , qu’lis  furent 
d'abord  aftreints  i des  règles,  dont  ils  ne  s'écar- 
tèrent que  pat  ignorance,  ou  parce  qu’ils  fuivoient 
une  prononciation  vicieufe.  Atnli  les  pram-naidens 
8c  les  antiquaires  , pourtoient  bien  avoir  raifon  ; 
pourvu  qu’on  attribue  à différens  temps , à diffé- 
rens  lieux , St  à différentes  circonftances , cette 
variété  d’ufages. 

Dans  les  anciens  manuferits  on  fupprime  un 
i dans  reicere , Se  autres  mots  fcmbljbles  ; par- 


ce qu’ordinairement  17  étoit  double  entre  deux 
voyelles,  comme  dans  troia  pour  troiju , ajeicem 
pour  aijacem,  maia  pour  maija,  traia.ti  pour  craijani. 

On  les  fuppr  tnoit  aufli  fouvent  dans  les  génitifs 
des  infcriptions  de  la  proie  8c  des  s ers  : 
aureli , <a\  pour  fcptimii  , ai ire.’ii  ; nte  cura  pteuii 
pour  peculii , dans  Virgile,  &rc. 

Les  marbres . bronzes , manuferits , diplômes, 
où  des  points  font  régulièrement  pl  ici  s furies  t, 
datent  d’avant  le  XIV'.  fiècle.Si  ces  monu.nens 
font  originaux , ils  doivent  palier  pour  lufpcâs 
ou  fuppofes , félon  <qu’:ls  s’clo'gncroiit  plus  ou 
moins  de  ce  terme.  Mais  s’ils  ne  font  que  des 
copies  figurées,  ces  points  doivent  être  envifagés 
comme  des  fautes  des  écrivains  ou  de  graveurs, 
peu  attentifs  ou  peu  inllruits.  Les  points  fur  les 
i n’ont  commenté  tout  au  plutôt , que  vers  la 
fin  du  XIVe.  fiècle.  Peu  i-peti  on  les  a fnbftitués 
aux  accens  formes  jufqu'alnrs  en  lignes  obliques 
8c  courbes.  Ils  ne  les  remplacèrent  encote  conf- 
ramment , que  pendant  le  cours  du  XVIe.  fiècle. 
Voyci  Ponctuation. 

I.  ( Nouv.  Diplom.  ).  La  première  férié  de  I I 
lui  conferve  fa  figure  droite,  ou  du  moins  en 
approche.  Première  fous  - férié  , 1 incliné  avant 
B.  C.  a",  terminé  en  rond  , deux  ficelés  avant  fa 
na:ffance  ; de  plus  en  lo’ange , en  creux  , en 
grife  , Jvc.  Jufqu’au  gothique  ; 5'.  horizontal , 
perpendiculaire  ; même  durée  : 4'.  en  crochet  ; 
S',  en  pyramide  ou  pointe  , moyen  8c  bas  âge. 

La  II',  lui  prête  la  figure  du  T droit  ou  ren- 
verfé , du  r foit  contourné , foit  naturel.  i°.  En  T, 
durant  les  cinq  premiers  ficelés  ; a",  en  r 0.1 1 , 
même  âge;  en  X > avant  J.  C.  8c  un  peu  après. 

La  III'.  emprunte  la  figure  de  l’L  , Sc  fe  rap- 
porte généralement  aux  quatre  prem  cis  ficelés. 
Première  fous  - féiie  , bafe  ou  travcrlc  en  u*  ; 
a*,  feulement  coutbée  en  deflbus;  5'.  rclevéccn 
angle  ; 4'.  en  ligne  droite;  j*.  coutbée  en  deffus. 

La IV*.  férié  d’une  p'us  grande  antiquité  , tranf- 
forme  les  I en  L.  8c 5,  C , F,  Y , Z,  8c  fe  liibdi- 
vife  conféqucmmcnt  en  cinq  ious-férics.  ■ 

La  V*.  divifion  en  forme  d’J  confonne,  ne  peut 
fixer  fon  âge  que  par  fes  fous  - fétics  ; .première, 
coupée  par  une  barre  médiane,  fc  référé  aux  trois 
premiers  ficelés  ; a*,  fans  traverfe  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jufqu'au  bas  temps;  je.  gothique. 

La  VIe.  fu:te  enchérit  fur  toutes  les  autres,  par 
fes  irrégularités.  Prelqce  tous  fes  caractères  font 
poftérieurs  au  XII'.  (ièclç  ; 1*.  bafemaftivemem 
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( Diod . L.  III,  5 (St.  Clem.  Alex.  ProJI.  p.  i f.).Cettü 
fable  , qui  laifoit  originairement  partie  de  l’hif- 
toire  a lacchus  , étoit  enfuite  entrée  dans  cellede 
Bacchus-Thébain  . dtpuis  qu'ünomacrite  avoit 
imaginé  d'v  introduite  les  t-tjns  ( Paufan.  Atcad. 
C.  XXVll).  11  cil  facile  de  s’apperca  voir  que  le 
corps  d’Ofins  déchiré  par  Typhon , avoit  donné 
lieu  à cette  ancienne  tradition  ». 

» L'enf  .tnt  de  Proferpine , défigné  par  l'épithète 
de  Chtonien  ou  infernal,  avoit  é:c  m s au  nombre 
des  divinités  des  enfers  ( Artemid.  H.irrocr.  in 
v.  Aim.),  pa’ce  qu’il  fervit  de  guide  pour  y 
defeendre,  i Cérès  , qui  avoit  appris  à Eleufis 
l’union  de  fi  fi  le  unique  avec  Platon.  Cette  épi- 
thète paraît  encore  convenir  ? lacchus  , honoré 
chez  les  Thébains . fous  !c  rromd eZagréc  , que  les 
prêtes  lui  donnenten  lefaifir.t  naître  également  de 
Proferpine  ( Schol.  Pind  IlVm.  Od.  VU.  Callim. 
fragm.  ap.  Etvm.  mi;n.  in  v.  infr.  e t.  ) A la  Ut’.re 
ce  mot  hrtnili.  un  grand  chafièur  ( Etynt.  m.igrt.  in 
v.  Z«y{i*c.  Hefych.  in  h.  v.  ) , te  par  une  méta-  1 
phore  ordirvwe  , un  homme  fort  5c  agile;  ce  qui 
dem  ntre  l'identité  d’Iacchus-Zagié.- , avec  Bac- 
chus  Æfymntte , ce  dernier  furnom  d>  fun  m:  aufli 
lin  jeune  homme  v gourme.  On  célébrait  tous 
les  ans  à Patras , dans  l'Achaie  . la  fête  de  ce 
Bacchus  ; 8c  la  nu't  qui  la  piécédoit,  le  prêtre 
de  ce  dieu  appoitoic  un  coffre  , dans  lequel  on 
girdo  t fa  llatue.  Tous  les  er.fans  du  pays  , après 
avoir  depofé  leur  couronne  d’épis  Je  bled . aux 
pieds  de  Diane , Se  s’être  lavés  dans  le  fleuve  Méi- 
ilchus  , alloient  avec  d’autres  couronnes  de  lierre, 
.au  temple  de  Bacchus  Æfymnete  (Pue/in.  Achaie, 
c.  10  ).  Paufinias,  qui  nous  apprend  ces  détails, 
obferve  que  cette  dernière  cciéimnie  n'etoie  pas 
fort  ancienne;  je  crois  qu'elle  remonte  au  temps 
oil  les  grecs  confondirent  Bacchus  /Efymnete,  ou 
lacchus  , avec  le  fils  de  Sémclé , dont  le  lierre 
étoit  le  fymbôle  particulier». 

» Quoique  les  Cretois  fiffent  jouer  à Jafion  , 
dans  leurs  myftères.  le  rôle  d 'lacchus  , il  paroit 
néanmoins  qu’ils  donno’ent  encore  à ce  dernier, 
lcnom  d’Eubule  , félon  eux  , fils  dcCérès  ( Diod. 
I..  V,  $ 7 6).  I.’auteur  des  hymnes  fauffemert 
attribuées  à Orphée,  après  avoir  appellé  Euhutc  , 
celui  qui  accompagna  cette  deeffe  aux  enfers  , lui 
donne  enfuite  le  nom  de  Bacchus  Thcfnophore  , 

( hytrn  XL,  XLI , v.  r — q ) ; ce  qui  ne  convient 
qu'à  lacchus  ; ainfi  que  l’épithète  d'ifomator, 
égal  à fa  mire  Cérès  ( Hefych.  in  h.  v.  ) , dont  il 
pairageoit  les  attributs  ». 

” Si  le  jeune  lacchus  n’eft  point  le  Bacchus- 
Thébain  , quelle  peut  être  fon  origine  ? 11  femble 
d'abord  que  le  colfie  dont  on  vient  de  parler , 
8c  cette  mutilition  totale  attribuée  aux  titans, 
prouverait  fpn  rapport  intime  avec  Ofiris , le  pro- 
totype du  véritable  Bacthut.  Mais  on  doit  fe 
rappellcrque  les  grecs  appliquoient  à plufieutsdi- 
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vinités , ce  qui  concerne  l’époux  d Ifis  , 8c  qu'ils 
ont  fouvent  tout  confondu.  Horus , fils  de  cette 
deeffe,  fut  d’ailleurs  comme  fon  père,  mis  en 
pièces  ; fable  allégorique  , dont  Plutarque  fe  con- 
tente de  faire  mention  , fans  ofer  l’expliquer  , en 
alfurant  feulement  qu'il  cil  très-difficile  d'en  pé- 
nétrer le  fens  ( De  If.  & ojiv.  $ îo.  ). 

» Diodore  nous  d’t  qu’HorUS  fut  maffacré  par 
les  titans,  8c  reffufrité  enfuite  par  fa  mère  Ifis, 
rui  lui  apprit  la  médecine  ( Déod.  L.  t , J îj  ). 
Ceci  n’eu  qu'une  fjble  grecque , appliquée  mal- 
adroitement , fuivant  le  jÿftcme  d’Evhemcrc , i 
l’ancienne  ihcologie  des  Égyptiens  ; puifque  les 
titans  leur  étoient  inconnus  ( Paufan.  Arcad.  C. 
XXXVII  ).  Cependant  il  n'eft  pas  moins  cettain 
qu’Homs  eft  luppofé  avoir  eu  le  même  fott 
du  lacchus  , dont  les  attributs  conviennent  parfai- 
tement à ce  fils  d’Ifis  , le  fymbolc  du  monde,  vï- 
fible  8c  furnommée  pat  cette  raifon,  Kaimin  , c'etl* 
à-dire,  vifible  {Plut,  de  Ifis  8c  Ofir.  § j fi.  ) ». 

(Airicletiré  des  recherches  fur  les  myjiircs  du 
Pagar.ifme  , de  M.  le  bâton  de  Sainte-Croix). 

IACRA,  une  des  Néréides  dansHcfiode. 

JAETIA  , en  Sicile,  iaitot. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  brome.  • 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  . 

JAKSHA3AT,  nom  du  douzième  Se  demie* 
mois  de  l’jnr.ée  des  tartares  orientaux , 8c  de  ceux 
dont  les  terres  font  partie  de  l’empire  de  la  Chine, 
des  igméens  8f  des  cataïens.  Il  répond  au  mois  de 
novembre.  On  l’appelle  auflà  Jacfchahan. 

Ce  nom  dans  la  langue  des  tarrares  orientaux 
veut  dire  rofalis  shahat  , c’efi-à  dire  , fhahat , 
pendapt  lequel  il  y a beaucoup  de  pluie  ou  de 
, rofée. 

. IALÉMOS  , c’eft  le  dieu  qui  préfidoit  chez  les 
grecs  aux  funérailles  , 8c  en  général  à tous  les  de- 
voirs funèbres  qu'on  rendoit  aux  morts. 

On  dnnnoit  le  meme  nom  aux  thanfôns  lugubres. 
Voye\  N.OiI  A. 

1 ALMENUS , fils  du  dieu  Mars  8f  de  la  belle 
Aflioché  , c<  mm  and  oit  avec  Afcalaphe  les  béo- 
tiens d Orchoisèrre  au  fiège  de  Troye.  V oycj 
Astioché. 

IAMBÉ,  nom  d’une  fille  de  Pan  Se  de  ladéeffe 
Écho  , attachée  au  fervice  de  Métanire.  Elle 
avoit  l'humeur  agréable  8c  divetullant*.  Voyant 
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C lires  accablée  de  trillclTe  pour  la  perte  de  fa  fille, 
elle  lut  charmer  fa  douleur,  8c  la  faire  rire  par 
des  contes  pl  iûns  qu'elle  ™ fit  en  vers  ïambes, 
qui  ont  pris  d'elle  ce  nom.  Voyt{  Nicandre  ( Alex:- 
pkarm.  j 

ÏAMBE.  Pollui  ( Onomafl.  liv.  IV.  ch.  IX.  ) 
met  le  ïambe  au  nombre  dts  mode»  propres  aux 
petits  joueurs  de  cithare.  V ay*X  Pythique. 

Le  ïambe  étoit  aufiî  la  troifième  partie  du  nome 
pythien,  fui  vaut  le  mime  auteur.  Suivant  itrabon, 
le  ïambe  compofoit , avec  le  daâ  vle,  la  quatrième 
partie  de  ce  même  nome.  Voyt-q  Pythies. 

IAMBIDES  , nome  ou  mode , à l'ufaje  de 
ceux  que  Pollux  appelle  petits  joueurs  de  cithare. 
( Onumafl.  liv.  IV.  chap.  IX.)  V.  pYTHIQUE. 

IAMBIQUES.  Il  y avoit  dans  la  mufique  des 
e anciens  deux  fortes  de  vers  ïambiques , dont  on  ne 
faifoit  que  réciter  les  uns  au  fon  des  infirumens , 
au-lieu  que  les  autres  fe  chantoient.  On  ne  com- 
prend pas  bien  quel  effet  devoir  produire  l'accom- 
pagnement des  înflrumcns  fur  une  fimple  récita- 
tion t 8c  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  raison- 
nablement , c'ell  que  la  plus  fimple  manière  de 
prononcer  la  poéfie  grecque,  ou  du  moins  l'ïam- 
bique  , fe  faifoit  par  des  ions  appréciables , har- 
moniques , 8:  tenoit  encore  beaucoup  de  l'intona- 
tion du  chant. 

IAMBYCE.  Parmi  les  inftrumens  à cordes  des 
anciens  dont  parie  Pollux  , on  en  trouve  un  nommé 
ïumbyee;  Sc  Mufomus  , de  luxa  grtcomm  , dit  que 
«'étoit  une  efpèce  de  cithare  triangulaire  inventée 
par  Ibicus. 

IAMIDES.  Il  y avoit  dans  la  Grèce  deux  fa- 
milles qui  étoient  fpecialement  dellinées  aux  fonc- 
tions d'augures , celle  des  lamides  8c  celle  des 
Clytides.  l’indare  fait  mention  dans  les  odes  des 
lamides . 

ianès.}  Kû^Janus' 

IANESSA,  une  des  Néréides.  ¥ 

. IANIRE  ,'  nom  d'une  nymphe  Océanide  & 
d'une  Néréide  , qui  , félon  Homère,  jouoit  avec 
Proferpine  quand  elle  fut  enlevée. 

IANISQUE  , fils  d'Efculape  & dcLampétic. 
Le  Icholiafie  d'AriHophane  (in  Pluto.v.  701.)  ell 
le  feuf  écrivain  qui  en  faffe  mention. 

. I ANTHE  , femme  de  Crète  , époufa  Iphis  ; 8c 
le  jour  même  de  fes  noces  elle  fut  changée  en 
homme , dit  Ovide.  Voye j Ii>his. 


IAP 

IANTHE , une  des  nymphes  Océanides. 

IANTHIKÆ  vejles , ctoflf.  s couleur  de  violette. 

( Plia.  lib.  XXI.  cap.  VI  & VIII.  ) 

IAO,  nom  de  dieu  5 c’eft  le  même  nem  que 
le  Jehova  des  juifs,  que  les  grecs  prononcèrent  Iao, 

1 ««■  (Diolor.  peut.  lib.  I.  ) Les  gnofliqucs  l'tm- 
ployoient  ordinairement,  & ils  l’ont  placé  fouvent 
fur  les  abraxas  8c  autres  pierres  gravées  de  leur 
temps.  On  le  lit  dans  le  fameux  tracte  de  Claros. 
rapporté  par  M.icrobe  ( Satura.  I.  17.).  Il  y elk 
appelle  tendre  eu  faible  , par  allulîon  au  folcil 
d hiver,  ou  folcil  nailfant.  Vny‘{ H arpocrAte. 
• 

IAOR  ou  IARO.  Voyei  Ieor. 

IAPIS,  fils  d’Iafus,  fur  dans  fa  première  jeu- 
nefTe  l'objet  de  la  tcndieffe  d'Apollon,  dit  Vir- 
gile: 8c  ce  dieu  lui  offrit  dès -lors  tous  fes  dons, 
fon  arc,  fes  flèches,  fa  lyre  8c  fa  fcjence  augu- 
tale.  Mais  lapis , dans  le  defir  de  prolonger  Us 
jours  de  fon  père  infirme  , aima  mieux  qu’Apolh  « 
lui  ht  connoitre  les  vertus  falutaites  des  plantes, 
& qu'il  lui  apprit  à guérir  les  maladies  des  hommes. 

C'ell  le  médecin  que  le  poète  introduit  pour 
guérir  Énée  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  dans 
un  combat  contre  les  latins. 

IARBAS , roi  de  Gétulie , étoit  fils  de  Jupiter- 
Ammon  , félon  Virgile,  8c  d'une  nymphe  du  pays 
des  Garamanthes.  Il  avoit  élevé  dans  fes  états,  à 
l'auteur  de  fa  naifTance,  cent  temples  mjgnifiques 
8c  cent  autels  , fur  lefquels  on  immolait  ruit  8c 
jour  des  viétimes.  Ce  prince  irrité  du  refus  que 
Didon  avoit  fait  de  l’époufer  , déclara  la  guerre 
aux  carthaginois  : ceux  - ci  pour  avoir  la  paix  , 
voulurent  obliger  leur  reine  à cette  alliance  i mais 
la  mort  de  Didon  mit  fin  à la  guerte  & auxefpé- 
rances  de  Iarbas.  Voyei  Didon. 

IAP1X  , fils  de  Déda’e  , donna  ce  nom  i ce 
canton  de  l'Italie  métidionale , qui  formoit  propre- 
ment l'ancienne  Pouille  8c  la  MelTapie. 

IAPIX,  ventderOuefl-nord-om.fi , quand  il 
fouffie  de  la  pointe  orientale  de  l’Italie.  On  l’a 
confondu  mal  - à - propos  , 8c  Daciercntr'auties  , 
avec  le  corus  des  latins  , 8c  Vargtflcs  des  grecs.  Le 
vent  régionaire.  nommé  ïapix  , étoit  favorable  i 
ceux  qui  s'embarquoient  à BrinJcspour  la  Grèce, 
ou  pour  l'Egypte,  parce  qu'il  fouffioit  toujours 
en  poupe  jufqu'au-defTous  du  Péloponnèfe  ; voila 
pourquoi  Horace , liv.  I , ode  111 , le  fouhaite  au 
vailTeau  qui  devoir  porter  Virgile  fur  les  côtes  de 
l'Attique  : 

Ventorumquc  régit  pater  obflriUis  aliis , prêter 
iapyga 


Digitired  by  Google 


I A S 


I B I 


Navis  , que  tibi  crediium  dites  Virgilium  ; 
finibus  atlicis 

Rcddas  incotumem  , preeor , b fines  anime 
dimidium  mes. 

IAR  ou  II AR,  mois  det  hébreux  , quf répond 
î notre  mois  d’avril.  Il  étoic  le  huitième  de  l'année 
civile  , & le  fécond  de  l’année  l'ainte , 8c  n'avoit 
que  vingt- neuf  jours. 

JARDAN  , roi  de  Lydie,  père  d'Iole,  mai-, 
trelle  d’Hercule.  K yyt{  Iole. 

IARIBOLOS,  divinité  palinyrenienne , dont 
le  nom  fc  lit  dans  les  inlcriptions  des  ruines  de 
Palmyre.  Elle  avoit , félon  les  apparences , les  - 
mêmes  attributs  que  le  dieu  Lunus  des  phéniciens , 
je  veux  dire  une  couronne  fur  la  tête  , 8c  un  croif- 
fant  derrière  les  épaules  ; car  tari  lignifie  le  mois 
auquel  la  lune  prefide.  luribo/us  n'ell  peut-être 
que  tant  ou  U/us,  ou  le  fojtil  qui  tourne  en  d f- 
ferentes  manières.  La  difficulté  d’exprimer  les  mots 
orientaux  en  caractères  grecs  , a tait  donner  ces 
divers  noms  au  foleil.  larito/us  a été  la  principale 
divinité  des  phéniciéns  8c  des  palmyréniens;  de 
ce  mot  baal  ou  de  té/us  ont  été  formés  ma/ak- 
belus  , ag/itolus , iaribe/us , 8 c autres  femblables 
qu’on  trouve  dans  les  inferiptions  de  Palm)rc. 

IASION,  fils  de  Jupiter  8c  d’Éleûre,  une  des 
Atlantides , eut  les  bonnes  grâces  de  Cybele , qui 
le  rendit  père  de  Coribas.  Comme  lapon  perfec- 
tionna l’agriculture,  dont  Cérès  avoit , dit-on, 
appris  l'ufage  aux  grecs , la  fable  a fuppofé  qu’il 
étoit  devenu  amoureux  de  Cérès , 8c  qu’ayant 
voulu  attenter  à fon  honneur , il  avoit  été  fiaroé 
d’un  coup  de  foudre.  Hygin  raconte  que  lapon 
époufa  légitimement  Cérès , 8c  qu’il  en  eut  Plutus 
le  dieu  des  richefles.  Il  fut  mis  au  rang  des  dieux 
après  fa  mort  comme  fils  de  Jupiter  8c  comme  mari 
de  deux  de c (Tes  t'oyeq  Plutus. 

Quelques  écrivains  attribuent  fa  mort  à d’autres 
caufes,  les  uns  à l’envie  de  Jupiter  , d’autres  à la 
vengeance  de  ce  dieu  dont  lapon  avoit  outragé  la 
ftatus.  y oyeç  Curètes. 

IASIS , une  des  nymphes-ïonides.  y.  Ionides. 


IASUS,  père  d'Atha'ante.  V.  Athaiante. 


IÂSUS, 

1ASSUS 


en  Carie.  ^ 


iacceon  & U,  & 

IAXEHN. 


Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze Pelltrin. 

O.  en  or. 


O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  l'honneur  de  Domitien,  de  M. 
Aurèle,  de  Vérus,  de  Gordien  Pie. 


IATICUS,  roi  de  Galarie.  iatiko. 
Ses  médailles  font: 

RRR  R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 


IATRALEPTE,  ) 

1ATRALIPTE  , >dans  fa  première  lignifica- 
1ATROL1PTE,  ) 

tion,  ctoit  un  officier  particulier  du  gymnafe  , dont 
l'emploi  febomoit  à ouidre  les  athlètes  jon  le  nom- 
moit  autrement  aliptes  , alipte. 

Enfuite  le  mot  ïatralipte  dtfigna  un  médecin 
qui  traitoit  les  maladies  pat  les  frictions  huileufes, 
un  médecin  oignant,  i«Tf«Anrr>if  j mot  coinpoic 
de  médecin  , 8c  de  *XuQ»,je  oins  ; cette 

méthode  de  traitcmtnts’appella  iaqtkimiH , ntro- 
liptique.  Ce  fut  au  rapport  de  Pline  ( liv.  XXIX. 
chap.  I.  ) Prodicus,  natif  dt  Séiymbria , 8c  difciplc 
d'Efculape , qui  mit  ce  genre  de  médecine  eu 
ufage. 

> On  fait  que  dans  le  temps  des  romains  l’applica- 
tion des  huiles , des  onguens  , des  parfums  liqui- 
des, dont  on  fe  fervoit  avant  8c  aptes  le  bain, 
eccupoit  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Alors , 
ceux  qui  enfeignoient  Part  d'adminifrer  ces  on- 
Çuens  , ou  ccs  huiles  , aux  gcnsjtn  fuite , fe  firent 
à leur  tour  appeller  ïatroliptes  * 8c  établirent  fous 
eu* , en  hommes  & en  femmes  , des  manieurs  8c 
des  manieufes  de  jointures  pour  alfouplir  les  mem- 
bres , traûatores  8 c traüairicts. 


1ASIUS  , le  même  qu ‘lapon.  K uj  tf  ce  mot. 

IASO,  fille  d'Efculape  8c  d’Épione  , fut  hono- 
rée comme  une  des  divinités  de  la  Médecine  : elle 
jjréfidoit  à la  maladie,  comme  fa  focur  Hygtée  pré- 
lidoit  à la  fanté.  Son  nom  vient  du  mot  l 'aifta  , 
sût/sm , je  guéris , lûsit , guirifon. 


' Muratori  ( Thef.  infer.  S 84 . 4.  ) rapporte  une 
infeription  dans  laquelle  il  elt  fai:  mention 
de  l'officier  qui  étoit  chargé  de  ce  fnin  auprès 
des  jeunes  enfans  que  l’empereur  fjfoit  élever  près 
de  lui  : voict  le  nom  de  fa  chaige,  Magister 
IATROL1PTA  PUERORUM  eVuNENTIUM  C/tS. 
NOSTRI. 


IASTIEN  , mode  appelié  ionien  par  la  plupart 
des  écrivains  grecs.  Anftoxcne  8c  Alypius  rappel- 
lent ïapien. 


IBIS.  Tous  les  Ibis  ont  le  bec  courbé  ; ce  font 
des  efpèces  de  courlis  Beloja  en  a décrit  deux 
efpèces,  l’une  blanche,  l’autre  noire  (page  199 
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8e  203  );  la  première  eft,  félon  lui,  répandue 
pur  toute  1 Egypte  ; li  noire  ne  fe  trouve  que  ver» 
Pclujium  , aux  embouchures  du  Nil.  Cet  cclair- 
cillement  m'a  paru  d'autant  plus  néceffaire  oue 
les  modernes , croient  ordinairement  que  1 ’itis  eft 
une  cicogne. 

Les  ibis  font  en  Egypte  d’une  utilité  fi  reconnue 
qu'il  fut  8e  fera  toui  urs  reconnu  néceffaire  de 
les  mettre  feus  la  proteâion  particulière  des  luix , 
dans  un  pays  , qui , fans  eux , ne  fetoic  abfolu- 
ment  pas  hibitable.  Les  turcs  qui  ne  croient  point 
être  idolâtres  , ne  permettent  a qui  que  ce  foit  de 
fuer  les  ibis , que  les  grecs  8c  les  romains  épargnè- 
rent tout  de  meme.  De  quelque  religion  quepuif- 
(ent  être  ceux  qui  dans  la  fuite  envahiront  cette 
contrée  , on  les  verra  toujours  refpeéler  des  ani-  ' 
imux  qui  ont  été  furnonuics  avec  raifon,lesputifi-  j 
cateurs  de  l'Egypte.  j 

En  publiant  une  momie  d ’iUt,  le  comte  de 
Caylus  dit  (i?«.  fi.  pl.  il.  n°.  i.  ).  « Elle  a été 
travaillée  avec  autant  d:  foin  qu'aucune  de  celles 
d'hommes  8c  de  femmes  que  j'ai  examinées.  Je 
ferai  remarquer  que  cet  oifeau , n'a  eu  dans  fon 
embaumement,  aucune  partie  reployée , 8c  qu'il  a 
été  placé  dans  toute  fon  étendue  , c'ell-à  dire  , 

(lofé  fur  fes  pieds  8c  la  tête  droite,  comme  on 
es  voit  par  la  gravure  ; en  un  mot , qu'il  a été 
difpofé  8c  arrangé , comme  on  eût  fait  le  corps 
le  plus  recommandable  de  l'Egypte.  On  auroit 
peine  à fe  perfuader  que  les  attentions  ou  les  fu- 
perlLtions  euffent  été  pouflees  à un  fi  grand  excès  ; 
on  foupçonne  aifement  d'exagération  le  récit  des 
hiiloriens,  quand  les  faits  qu'ils  rapportent  s’éloi- 
gnent autant  des  vraifemblanccs.  On  ne  fera  donc 
pas  furpris  du  plaifir  avec  lequel  j'ai  trouvé  , ch  ex 
M.  le  duc  de  Sully,  cette  preuve  li  convaincante 
8c  fi  bien  confcrvée  de  la  folie  de  l’efprir  humain , 
8c  de  la  fincenté  de  fes  hiiloriens  ». 

»*  Cette  momie  n’a  jatna-s  été  ouverte,  8c n'a 
pas  éprouvé  la  moindre  altération  : le  bec  de 
l'oifeau  ainfi  que  la  tête  , ne  font  point  enfermés 
dans  les  bandelettes  ; ils  ont  été  enduits  de  bi- 
tume 3c  garnis  de  fils  de  lin.  Le  bec  elt  même 
mobile  8c  ne  tient  à la  tête  que  par  ces  mêmes  fils  ; 
il  fe  peut  que  l'embaumement  n'ait  pu  lui  donner 
affex  de  confiilance  pour  le  tenir  en  place  s mais 
il  efl  plus  vraifemblable  qu'il  a été  ainfi  difpofé 
pour  éviter  les  dangers  «e  la  caffure , auquel  fa 
faillie  naturelle  l’expofoit  néceflaircment  ». 

» Je  finirai  par  le  paffage  d'Hérodote  ( liv.  1.  ), 
qui  dit  au  fujet  des  ibis  : « il  y en  a de  deux 
» efpèces , l'une  qui  a les  culffes  de  grue  , le  plu- 
» mage  extrêmement  noir,  le  bec  crochu,  qui 
n refiemble  enfin  à l'oifeau  qu'on  appelle  Crtx  : 
» «ette  efpèce  eft  celle  qui  combat  contre  les 
» ferpens  ».  Il  eft  toujours  agréable  que  le  hafard 
nous  ait  prouvé  celle  qui  avoit  une  plus  grande 
Utilité  , 8c  qui  fans  doute  ctoic  la  plus  recom- 
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mandable  en  Egypte.  Quant  I l’autre  efpèce 
d'ibis , dont  le  bec  eft  Oroit , elle  cil  fi  connue 
qu'il  cil  inutile  de  la  décrire  ». 

Le  même  favant  a publié  dans  Ces  Rtctuils  d' An- 
tiquités , plufieuts  ibis  de  bronxe  Egyptiens. 

L'ibis  fe  laide  mourir  de  faim  , difoient  les  an- 
ciens naturalilles , lorfqu’on  le  ttanfporte  hm* 
de  l'Egypie.  Quand  il  cache  fa  tête  8c  fi.n  col 
fous  fes  ailes,  fa  figure  , dit  Elien,  revient  allez 
à celle  du  coeur  humain , dont  il  étoit  l'hiéro- 
glyphe ( Horap.  î.  }{.).  On  dit  que  cet  oifeau 
a introduit  l'ufage  des  ctyltcrcs  ; parce  qu'on 
l’obferva  lorfqu'il  fe  donnoit  à lui  même  ce  re- 
mède ; la  longueur  de  fon  col  8c  de  fon  bec  le 
rendant  très-propre  à cette  opération.  Les  Egyp- 
tiens lui  rendirent  les  honneurs  divins  ; 8c  il  y 
avoit  peine  de  mort  pour  ceux  qui  tuoient  un 
ibis  , même  par  mégardc.  Ce  culte  8c  ce  iefpc£l 
pour  I ibis  étoient  fondés  fur  l'utilité  que  l'Egypte 
en  ictitoit.  Au  printemps  il  fortoit  d'Arabie  une 
infinité  de  feipens  ailes  qui  venoient  foudte  fur 
l'Egypce,  8c  y auroient  fait  les  plus  grands  rava- 
ges , lansces  oifeaux  qui  leur  donnoient  la  chiffe. 
Scies  détruifoient  entièrement.  Ils  faifoient  aufla 
la  guerre  aux  chenilles  6c  aux  fiuterelles. 

La  deeffe  Ifîs , ell  quelquefois  repréfentée  avec 
une  tête  d'ibis.  Cependant  Thoth  ou  Mercure 
étoit  la  divinité  à laquelle  étoit  confacré  Y ibis. 
Les  grecs  difent  enfuite  que  Mercure  voulant  fc 
fonfttaire  à la  rage  de  Thyphon  , avoit  pris  U 
figure  de  cet  oifeai. 

Mattianus  Capella  ( lit.  1.1  dit  que  Y ibis  pré- 
fentoit  la  lettre  initiale  d'un  mois  de  l'année  mem- 
phitique.  Cctoit  fans  doute  le  © thêta , initiale 
de  thoth  le  premier  mois  de  l'année  Egyptienne. 
On  voyoit  ce  a , où  le  cœur  humain  dans  la  po- 
fition  où  Y ibis  cachoit  fa  tête  8g  fon  col  fous  fon 
aile. 

ICADES , fêtes  que  les  phi'ofophes  épicuriens 
célébroient  tous  les  mois  er.  l'honneur  d'Epicure , 
le  vingtième  joui  de  la  lune  , qui  étoit  celui  oli 
Epicure  vint  au  monde.  C’cft  de  là  qu’tfl  venu  le 
nom  d'Icades  ( ii*« , fignifie  une  vingtaine  ).  Ils 
ornoient  leurs  chambres  ce  jour-ll , ils  p« noient 
en  cérémonie  , dans  leurs  maifons , de  chambre 
en  chambre , les  portails  d'Epicure  , 8c  lui  fai- 
foient des  facrifices.  ( Plia.  liv.  ; y.  cap.  z.  ). 

ICANATES  (les)  étoient  dans  l'empire  grec 
des  foldats  deftinés  à garder  les  dehors  du  palais; 
ilsavoient  pour  chef  un  officier  appelle  Domefticus. 

ICARE  , O»  ICARIUS , fils  d’Œbalus , 8e 
père  d'Erigone  , vtvoit  à Athènes  du  temps  de 
Pandion  fécond  du  nom.  On  dit  qu'il  avoit  reçu 
chex  lui  Bacchus , qui , pour  le  recoin,  enfer, 
lui  apprit  l'an  de  planter  la  vigne  8c  de  Cire  le 
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fin.  Te  an  as  apprît  cet  art  à quelques  bergéf*  'de  ! 
fAttique;  mais  ceux  ci  ayant  goûté  du  vin  s'en- 
ivrèrent , 8c  croyant  qu7r  errer  leur  avoir  fait  j 
avaler  du  poifon  , ils  le  tuèrent.  Cette  mort  caui’a 
tant  de  chagrin  àErigone  fa  fille , qu'elle  fc  pendit. 
Bacchus-vengta  leur  mort  par  une  pelle  qui  délola 
f Atrique  , 8c  ne  celTi , qu'après  qu'on  eut  puni 
let  meurtriers.  Icarius  fut.  mis  au  rang  des  dieux  ; ' 
on  lui  offrie  enfàcrifice  du  vin  8r  des  railins , pour 
reconnoitre  le  bien  qu’il  aruit  Lit  aux  hommes, 
en  leur  apprenant  à cultiver  la  vigne.  Dans  la  fuite 
On  le  plaça  parmi  les  affres  où  il  forma  la  conf- 
tellation  du  Bouter.  Koyer  Erigone.  Koyvr  auffi 
HlPPOLYTE.  ( Hygin.  lii.  I.  Fai.  IfO.  Tikull. 
Üi.  4 y ad  Mtjfa/am.  }. 

- Icare,  fils  de  Dédale , fut  enfermé  par  Mi- 
nos  , avec  Dédale  Ton  père , dans  le  labyrinthe. 
Voyti  Dédale  ).  N'en  pouvant  fottir  ni  l'un  ni 
l’autre,  Dédale  s'aviia  de  faire  des  ailes  pour  lui 
8c  pour  fan  fils  ; il  1er  attacha  avec  de  la  cire. 
Après  e;i  avoir  fait  l'eflai , il  crut  pouvoir  faire 
prendre  l'eflbr  à Icare  \ il  lui  recommanda  de  ne 
voler  ni  trop  haut,  ni  trop  bas  , de  peur  qu’en 
approchant  trop  près  du  foleil , la  cire  qui  tenoit 
les  aîles  attachées  au  corps , n’en  pût  pas  foutenir 
la  chaleur,  ou  qu’en  volant  à fleur  d'eau,  les  ailes 
n'en  fufflent  mouillées.  Icare  s'élance,  en  trem- 
blant , au  travers  de  ce  chemin  nouveau  ;‘mais 
bientôt  il  s’aguerrit,  il  ne  doute  plus  de  rien,  il 
força  fon  vol  outre  mefurc,  s’élance  fort  haut,  8c 
abandonne  Ton  guide:  alors  les  liens  qui  tenoient 
fes  ailes,  fe  relâchèrent , la  chaleur  du  foleil  fon- 
dit la  cire  , 8c  le  téméraire  Icare  tomba  dans  la 
mer  » il  ne  telle  plus  de  lui  que  ion  nom  donné  à 
ta  mer  où  il  fut  précipité  : c’ell  la  mer  icarienne  , 
qui  fait  partie  de  la  mer  Égée. 

Pour  les  monumens  où  Icart  cft  représenté. 
y.  Dédale. 

ICARIENNE,  (mer  ).  y<syc{  l’art,  précédent. 

1CARIUS,  père  de  Pénélope,  étoit  à Sparte, 
lorqu'UlylTe  vint  rechercher  fa  fille  en  mariage. 
Plufreurs  autres  princes  de  la  Grèce,  la  deman- 
doicnr  auflii  en  forte  que  le  père  pour  éviter  1er 
ucrcües  qui  auroient  pu  arriver  , les  obligea  à la 
ifputer  dans'dcs  jeux  qu'il  leur  fit  célébrer.  Ulyfle 
fut  vainqueur , 8e  obtint  Pénélope.  Icarius  fit  alors 
tous  f.  s efforts  pour  eng  ager  fon  gendre  à demeurer 
Rveclui,  mais  inutilement.  Fruffrédc  l'efpérance 
dr  le  fléchir,  il  fe  tourna  du  côté  de  fa  fille  , la 
conjura  de  ne  point  T abandonner  ; 8c  au  momrnt 
qu’il  la  vit  partir  de  Spatre  pour  s'embarquer,  il 
redoubla  fes  inllances , 8c  fc  mit  à fuivrï  fon  char. 
Ul>flc  la ITé  enfin  de  fes  importunités  , dit  â fa 
femme  qu’elle  pouvait  opter  entre  fon  père  8c  fon 
mari,  8c  qu'il  la  lailToit  la  maîtrclfe.ou  de  venir 
avec  lui  à Ithaque,  ou  de  retourner  avec  fon  père. 

Jhuiquitis,  Tome  Ul, 
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Pénélope  rougit  à ce  dircours , 8c  ne  répondre 
qu'en  le  couvrant  le  vifage  d’un  voile.  Icarius  qui 
entendit  ce  langage  muer , ta  la'ffa  aller  avec  loir 
époux  , mais  touché  de  l'embarras  où  il  l’avoic 
vue  , il  contacta  une  llatue  à la  pudeur,  dang 
l’endroit  même  où  Pénélope  avoit  mis  un  voile  fur 
fa  tète.  K.Penélope. 

On  lit  cette  fable  allégorique  dans  l’OdylféeSc 
dans  l'héroide  d'Ovrdc , écrite  par  Pénélope  i 
Ulyffe. 

ICARRA , en  Sicile. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  s 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique en  bronze ....  Torrémufa. 

ICARUS.  ifle.  ikap. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  t 

RRRR.  en  argent Pellerin, 

O.  en  or; 

O.  en  bronze. 

ICÈLE  , fils  du  forrmeil , frère  de  Morphée  8e 
de  Phantaie , félon  Ovide.  Il  avoit  la  propriété  de 
fi:  changer  en  toutes  fortes  de  formes  parfaitement 
reflcmblantes,'  ce  que  lignifie  fon  nom  f*a»rfem- 
blable  d’n*»,  je  reffemble.  ).  Les  dieu*  l’appelloienc 
Ic'tle  , dit  le  poète , 8c  les  hommes  Phobétor.  V. 
Morpiiee,  Phobétor,  Sommeil.  ( ChUi. 
metam.  lii.  XI.  v.  639.  ). 

ICHNEUMON  , quadrupède  commun  en 
Egypte  , où  il  eft  d’une  grande  utilité.  Il  eft  de 
la  grofleur  du  chat  , couvert  d'un  poil  rude 
comme  celui  d’un  loup  ; il  a le  grouïti  d’un 
pourceau , 8c  la  queue  longue  8c  éparde  , pro- 
che du  corps  : on  l’apprivoife  ' comme  les 
chiens  5c  les  chats.  C’elt  aujourd'hui  la  man- 
goufle  des  naturaliftes.Les  habitant  d‘ Héraclcopollis 
lui  rendoient  les  honneurs  divins , comme  à un 
être  bienfaifanc  i parce  que  cegetic  anim  .l  cher- 
che fans  ce  (Te  les  œufs  des  crocodiles  pour  les 
cafler  i « 8c  ce  qu’d  y a de  merveilleux,  dit  Dro- 
» dore  , c’eff  qu’il  ne  les  mauge  point , 8c  p irolc 
» airÉ  condamné  par  la  nature  , à un  travail  qui 
» n’eff  utile  qu’a  l’homme.  S’il  ne  prenoit  ce  foin 
» là  , le  fleuve  feroit  inacceflible  aux  hommes,  par 
» la  multitude  des  crocodiles  dont  fes  bords  fe- 
« roient  aûiégés.  L' lchncumon  tue  las  crocodiles 
» eux-mêmes,  par  une  rufe  tour-à-fait  fingubère, 
» & que  l’on  auroit  de  la  peine  à "croire.  Pen- 
» dant  que  le  crocodile  dort  fur  le  rivage , U 

gueule  ouverte  , l 'lchncumon  s étant  roulé  dans 
» la  boue  , fe  jette  tout  d'un  coup  dans  fon 
» corps  : là  il  lui  dévore  les  errradlts,  Sc  fort 
• enfuice  fans  danger , du  venue  de  l'wnul 
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» qu'il  Uiffe  mort  ».  Ce  récit  de  Diodore  eft 
fabuleux  ; voyez  le*  naturalifte*  moderne*  , poil! 
le  réduire  à fa  jufte  valeur. 

Vichneumon  étoit  confacré  à Latone  & à Lu- 
tine. 

Son  nom  grec  étoit  formé  d*l«r»ci»  chercha-.. 


nom  i'ichhyt  , qui  veut  dire  en  grec  pcljfàn  ; ci 
mois  félon  quelques-uns  , répond  à celui  de  dé- 
cembre. 

Le  nom  ichrhys  efl  grec,  ixlii  .poiffon  , 8c  eè?id 
i’ichthyon  en  eft  formé  i il  lignifie  mois  de* 
poitfons.  Quelques  auteurs  écrivent  iOys  & illyon, 
mais  contre  toute  analogi*. 


ICHNUPHIS,  I 
ÎCHONUI’HIS,  f 


Veyei  CnSPH, 


1CMIN.  y»jix  Esmun. 

ICHNÉE,  fvrnom  donné  à Thémis  , déeffe  de 
la  juttice,  8t  à Neméûs,  déeffe  vengereffe  des  cri- 
mes. Le  mot  grec  «,*;•«,  vtfligt  , défigne  celui  qui 
marche  fur  les  traces  d'un  autre  ; parce  que  ces 
deux  déeffes , félon  les  poètes , fuivent  les  traces 
des  coupables  & ne  les  abandonnent  jamais. 


1CHOR  étoit  le  fane  qui  ceuloit  dans  les 
veines  des  dieux.  Voyc^  Dieu. 

1CHTHYOM  ANCE  ,ou  ICHTHYOM  AN  • 
TIE.  f.  f.  Divination  qui  fe  fait  en  confidérant 
les  entrailles  dcspoiftons.On  faifoit  fur  les  poiffons 
à peu  près  les  mcir.es  obfervations  que  l'on  avoit 
coutume  de  faire  fur  les  autres  victimes.  Athénée 
(A4,  i.  ) dit  qu'il  y avoit  en  Lycie  affex  près  de 
la  mer , une  fontaine  confacrée  à Apollon , & 
appellcc  Dirus,  où  ceux  qui  vouloient  confuher 
l'oracle  du  dieu,  offi  oient  aux  poiffons  qui  ve- 
noient  de  la  met  , les  prémices  de*  viâimes  atta- 
chées 4 des  broches  de  bois,  & qu'un  piètre 
affis  obfervoit  attentivement  ce  qui  fe  paffoit 
pour  en  tirer  augure.  Le  même  auteur  a écrit  qu'on 
croyoir  ttouver  des  préfages  dans  la  nature , la 
forme,  le  mouvement  8c  la  nourriture  des  poiffons 
de  la  fontame  Pheilus.  Pline  ( L.  51 , C.  II.  ) 
rapporte  qu'à  Myra,  en  Lycie,  on  jouoit  de  la 
flûte  à trois  reprifts , pour  faire  approcher  les 
poiffons  de  la  fontaine  d'Apollon  appcllée  Canna; 
que  ces  poiffons  ne  manquoient  pas  de  venir , 8c 
que  tantôt  ils  dévoroient  la  viande  qu'ou  leur 
ÿettoit , ce  que  ks  confultans  prenoient  en  bonne 
part  ; mais  que  fouvent  ils  la  repouffoicnr  avec 
leur  queue  , ce  qu'on  regardoit  comme  unpréfage 
funefte.  Poly  damas  8c  Tiréfias , à la  guerre  Troie  , 
eurent  recours  à Vhhthyomantit.  On  ptétend 
qu'Aquilce  en  fit  auffi  ulagc.  ( Bullengerus , de 
rationc  divinat.  L.  g , C.  îo.  ). 

Ce  mot  vient  d '»'*;*« , poiffon  8c  de  fumi'a , di- 
vination. 

1CHTHYON.  Quelques  anciens  aftronomes, 
appellent  Uhthyon  le  troifième  mois  de  l'année  , 
lequel  répond  félon  eux , au  franc  des  poiffons. 
V.  Scaliger  , le  pète  l’étau  , Ullérius , le  Moine. 

Les  Athée»  appclloiect  le  douzième  mois  du 


ixeïc , fur  les  tombeaux. 

Au  haut  8c  au  côté  gauche  d'une  infcripriotl 

f teinte  fur  un  morceau  Je  verre , 8c  publiée  pur 
e fénateur  Bucnanuoii , on  voit  le  mot  grec 
ixeïç,  poiffon.  Il  eft  compofé  de  cinq  letttr» 
qui , prifes  fcparémenr , forment  ces  noms  : 

Xjtr.r,  ♦(•»  T'i'<r,  ~»r,ç  ; Jéfus-Chtift,  fils  de  Dieu  , 
notre  Sauvtur.  Le  mot  eft  un  fymbole  que 
les  premiers  chrétiens  faifoient  graver  fur  leur* 
cachets , leurs  anneaux  , fur  les  lampes , les  tom- 
beaux 8c  les  urnes  fépulchraics  avec  la  figure  d'un 
poiffon.  Cet  ufage  faifoit  allufîon  aux  eaux  du 
baptême , où  les  fidèles  font  régénérés  ; comme 
le  poiffon  eft  engendré  dans  l'eau  8c  ne  peut  vivre 
hors  cet  élément.  Audi  Tertulien  appelle-t-il  le* 
chrétien*  petit*  poiffons.  Nos  piftieuli  fecundum 
ÎX f*<»  noflrum  Jefum-  Ckrifium  in  quo  nafeimur.  La 
piété  dés  premiers  chrétiens  leur  faifoit  encore 
voir  dans  le  poiffon  une  figure  fenfible  de  notre 
Seigneur  Jcfus-Chrii! , qui  a chaffé  le  démon  8e 
rendu  la  vue  au  genre  humain  ; comme  ce  grand  Sc 
myllérieux  poiflon,  dont  le  jeune  Tobie  Ce  fervit 
par  ordre  de  l'ange,  chaffa  le  démon  , 8c  rendit 
la  vue  au  faint  vieillard  Tobie.  ( Nouvelle  Diplo- 
matique. ) 

Eusèbe  ScS.  Auguftinattribuoitntcetacroftiche 
à la  Sibylle  Etythrée.  Mais  une  critique  plu* 
faine  nous  a appris  ce  qu'il  falloit  penfer  d.s  Si- 
bylles 8c  de  leurs  prétendus  oracles. 

ICHTON.  VoytX  Çneph. 

IC1D1EN , furnom  des  dieux  Lares  ou  PcnateG 
Scrvius  dit  que  les  dieux  itidiens  étoient  frères, 
ou  du  moins  il  les  appelle  frères , divos frétera. 

Ce  mot  vient  du  grec  Oiultue , qti  lignifie  domef- 
tique  , 8c  qui  cil  dérivé  de  •<*« , maijbn.  Ainii  il 
y a une  faute  dans  Solin  , au  chapitre  II,  où  on  lit 
Igidiorum  pour  leidiorum.  f^oye^  Arnc.be  8c  Saut 
maife  fur  Solin  , page  éq. 

ICONIQUE  ( ftarue).  On  nemmoit  ainfidan* 
1 la  Grèce  les  flatues  que  l'on  élevoit  en  l'honr.eut 
1 de  «eux  qui  avoient  été  tfois  fois  vainqueurs  aux 
jeux  facres-  On  mefuroit  exaélemcnt  ces  ftatucs 
fur  leur  taille  Sc  fur  leuis  membres , 8c  on  le* 
appella  ftatua  ironiques , parce  qu'elles  ctoient 
cenfces  devoir  repréfemer  plus  parfaitement 
qu'aucune  autre , la  reffembiznce  de  ceux  pouf 
qui  elles  étaient  faites. 
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kcONIUM,  en  Lycaonie.' F-lKOKIEIUq. 

Les  médailles  autonomes  .le  celte  ville  font: 

RRRR.  en  brotue. . . . PtlUrin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ses  types  font  rclati's  à Perfée. 

Cette  vi:le  devenue  Col  .nie  romaine,  a fait 
frapper  qu.-lq.ies  medail.es  impériales  lames  Se 
ctesquesen  l'n..nneur  de  Galuen  , de  Néron  avec 
Poppce , ale  Gordien  Pie. 

Eckel  lui  a reflitué  une  médaille  de  bronze  au- 
tonome, que  P.llerm  avoit  attribuée  à Commit. 

ICONOLOG1E  , f.  f.  fcience  qui  apprend  à 
diftinguer  les  figures  & les  représentations  des 
hommes  & des  dieux. 

Elle  aftigue  à chacun  les  atttibuts  qui  lui  font 
propres,  S c qui  fervent  à 1«  diîférenc  er.  Ainfi 
elle  repréfentc  Saturne  en  vieillard  avec  une  faux  s 
Jupiter  armé  d’une  foud.e  , avec  un  aigle  à Tes 
côtés  s Nepiûne  avec  un  trident , monté  fur  un 
char  tiré  pat  des  chevaux  matins  i Pluton  avec  une 
fourche  à deux  dents,  8c  traîné  fur  un  char  attelé 
de  quatre  chevaux  noirs  ; Cupidon  ou  l'amour 
avec  des  flèches , un  carquois , un  flambleau,  8c 
quelquefois  un  bandeau  fur  les  yeux  s Apollon , 
tantôt  avec  un  arc  & des  flèches  , 6r  tantôt  avec 
une  lyre;  Mercure , un  caducée  en  main  , cocffc 
d’un  chapeau  ailé , avec  des  tabnnières  ailées  ; 
Mars  armé  de  toutes  pièces  . avec  vn  coq  qui 
fui  étoit  confacréj  Bacchus  couronné  de  lierre, 
armé  d’un  thyfe , 8c  couvert  d’une  peau  de  ti- 
gre , avec  des  tigres  à fon  char , qui  eft  fuivi 
de  bacchantes  j Hercule  revêtu  d’une  peau  de 
lion  , 8c  tenant  en  main  une  maffue  ; Junon  por- 
tée fur  des  nuages  avec  un  paon  ô fes  côtés, 
Vénus  fur  un  char  tiré  par  des  cygnes  ou  par  des 
pigeons  ; Pallas  le  calque  en  tète  appuyée  fur  fon 
bouclier  , 8c  à fes  côtes  la  chouette  qui  lui  étoit 
confacrée  ; Diane  habillée  en  chafleréiTe , l'arc 
8c  les  flèches  en  main  ; Cercs,  une  gerbe  8c 
une  faucille  en  main-  Les  anciens  ayant  multi- 
plié leurs  divinités  à l'infini , les  poètes  8c  les  pein- 
tres après  eux  s'erercètent  1 revêtir  d'une  figure 
apparente  des  cttes  purement  chimériques,  ou  i 
donner  un  efpcce  de  corps  aux  attributs  divins , 
aux  faifons , aux  fleuves , aux  provinces , aux 
friences , aux  arts  , aux  vertus , aux  vices  , aux 
paflions , aux  maladies  , Sec.  On  donne  à la  pru- 
dence un  mhroir  entortillé  d'un  ferpent , fymbôle 
de  cette  vertu  ; i la  juftice  une  epée  & uneba- 
lance  ; i la  fortune  un  bandeau  8c  une  roue  ; à 
l’occafion  un  toupet  de  cheveux  fur  le  devant  de 
fa  tête , qui  eft  chauve  par  derrière  i des  cou- 
ronnes de  rofeau  8c  des  urnes  à tous  les  fleuves  i i 
l'Europe  «ne  couronne  fermée  , ua  feeptre  6c  un 


ida  ht 

cheval)  à l'Afie,  une  caffolette  ii  pïrFumï,8rc.&c. 

Plufietirs  auteurs  ont  donné  des  traités  d 'icono- 
logie-,  les  plus  connus  fontDcbie  8c  Ripa. 

Les  trahés  ieonotogiques  que  nous  venons  de 
c ter  8c  quelques  autris  moiuscrnnus  .ont  donné 
trop  d.xtenlion  à V Iconologue , ït  ils  trompent 
tous  les  jours  les  meilleurs  artiftes.  De  crainte  de 
reproduire  les  mêmes  erreurs , nous  n'avons  rite 
que  les  monumens  antiques,  ou  les  écrivains  an- 
ciens , torique  nous  avons  décrit  des  êtres  allégo- 
riques, ou  leurs  attributs.  On  les  trouvera  répan- 
dus dans  ce  diitionnrire  chacun  à fon  article  ref- 
peolif. 

ICOS1PROTE  , f.  m.  , nom  de  dignité  , qui 
lignifie  vingt-premier. 

On  difoit  un  lcefiprote , comme  nous  difonsua 
ceut-fuitTc. 

1COSIPROTIE , f.  f.  , dignité  d'Icofiprote- 
C’ctoit  ur.e  dignité  chez  les  g:ecs  modernes  ; il  en 
et)  parlé  au  D gefte  au  titre  de  munerik,  & honora 
I.  fin.  myft.  V oyrf  les  notes  de  Budée. 

Ces  mots  font  compofés  de  i «un , vingt , 8c  de 
irç«T,r,  premier . 

ICTON.  è'oycp  Cneph. 

IDA  . montagne  de  l’Afie-mineure,  au  pied  de 
laquelle  étoit  bâtie  la  fameufe  ville  deTroie.  Dio- 
dore  dit  que  c'efl,  fans  contredit , la  plus  haute 
montagne  qui  foit  fur  les  bords  de  l'Hellefpont. 
Elle  renferme  un  aune  qui  tcmblc  fait  exprès  pour 
recevoir  des  divinités,  8c  où  I ond.tque  Paris  juge» 
les  ttois  déclics  qui  difputoicnt  entr'ellcs  le  prix 
de  la  beauté.  Horace  l’appelle  l ‘Ida  aquatique  , 
parce  qu’il  cfl  la  fource  de  plufieuis  rivières. 

Ida  , mont  gne  de  Crète , au  milieu  de  l'ifle,’ 
appe'.lée  aujourd'hui  monte  Giove , ou  montagne 
de  Jupiter , à caufe  de  1a  tradition  fabuleufe , félon 
laquelle  Jupiter  y eft  né  8c  y a été  élevé.  Ou  aflure 
que  les  forêts  de  cette  montagne  , ayant  été  cm- 
brafées  par  le  feu  du  ciel , peu  de  temps  après  le 
déluge  de  Deucahon,  les  dactyles,  habitans  de 
cette  montagne,  qui  avojent  vu  couler  le  fer  par 
la  grande  force  du  feu , apprirent  dès-lors  l'ufage 
de  fondre  les  métaux.  Diodore  regarde  cela  comme 
une  fable  , fans  -doute , puifqu'il  dit  que  c’eft  la 
mère  des  dieux  qui  leur  apprit , fur  U mont  Un  , 
ce  fecret  fi  utile  aux  hommes. 

Le  nom  Ida  de  ces  deux  hautes  montagnes , eft 
dérivé  du  grec  itù< , voir ; 8c  il  convient  parfaite- 
ment i la  grande  étendue  de  pays  que  l'on  décou- 
vre de  leurs  fommets. 

IDMA  mater,  y oye{  IdÉ». 

IDALIE  , ville  de  l'iûe  de  Chypre,  confactéç 
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à la  d'elfe  Venus.  Il  y avoit  tout  auprès  un  bois 
lacré  que  la  décile  ho.ioroit  Couvent  de  fa  pié- 
fenec , dit  Virgile  ; c’cft  là  qu’elle  tranfpotta  le  jeune 
Afcagne  endormi , pendant  que  Cutidon  , fous  la 
figure  du  fils  d’Énée,  vint  offrir  à U.dun  ks  pré- 
fet.* des  rroyens. 


ADRASTÉE  , "}  nymphe*  de  l’>fled«  Crète, 
que  l'on  met  au  nombre  des  nourrices  de  Jupiter  i 
elles  étoient,  dit-on,  filles  de  Mcliffus.  roye^ 
Mélisses. 


Id as,  fils  d’Aplnrée  , roi  de  Meiïcnie  , 8c 
«l’Arène,  fœur  utérine  de  fou  père  ( voy.  Apha- 
rfe,  Gorgophone),  croit  petit-fils  d’Éole  par 
fon  père  ; 8c  comme  parent  de  Jafon  ,HI  fut  un  de 
«eux  qui  le  fuivirent  dans  fon  expédition  de  la  Col- 
ch  dt.  Il  fut  aulli  un  des  chatfeurs  de  Calydon. 
Homère,  dit  qu’il  était  le  plus  brave  de  tous  les 
liommes , 8c  fi  brise  , qu'il  ofa  prendre  les  armes 
contre  ApolLn  roc  me , qui  lui  avoit  enlevé  fa  fem- 
me , la  belle  Marpefle  , fille  d Événus.  II  tua 
Calîor,  r°ur  lui  as  oie  de  meme  enlevé  une  autre 
femme  , Pharbc  , fille  de  Leutippus  } mais  il  fut 
tué  eriltite  lui-même  par  Pollua.  Ko yc{  Castor, 
Hilaire  , Lincle. 

IDÉE , ou  IDE  A , ou  IDÉENNE , furnom 
deCybèle  , qui  é-.oith..  orée  particuliérement  fur 
le  mont  Ida.  On  la  trouve  quelquefois  nommée 
Idea  magna  murer.  On  célèbre  t us  les  ans  , dit 
Denys  aHalicai'tilTc  , la  fête  facrée  de  la  mète 
liccnnc  par  des  fiqrifires  8c  par  des  jeux  ; 8c  on 
promène  fa  llatuc  dan.  les  rues  au  fnn  de  la  flûte 
& du  cympmum-  è'bycj  Cybèle , Palatins. 

Quc'qu  -s-uns  veulent  qu’iW&  fi.it  une  divinité 
particulière  , mère  des  ans , 8c  qui  fcroitLa  même 
que  la  nature. 


1DÉA  , fille  de  Drrdanus,  fécondé  fenune  de 
Phinee.  Vaye\  Phinee. 

IDÉEN.  Jupi  ter  prit  ce  furnom  du  mont  ldi, 
en  Crète,  où  il  avn-t  été  nourri,  8c  où  ctoit , 
difoit-on , fon  tombeau. 

IDÉENNE  ( mère  ).  Poycp  Idée. 

IDÉENS , furnom  des  Daflyles.  On  appella 
JucVnj- Dactyle-.  , dit  Strabon , le»  premiers  qui 
habitèrent  au  pied  du  mont  Ida,  8c  on  do.  na  le 
même  nom  à tous  ceux  qui  dépendirent  de  ces 
premiers  Idètns.  Koyep  Dacttles. 

IDES  , ( 1er  } f-  fi  plut. , calendrier  romain  , 
idus  , u um  , ce  terme  cioit  d’ufajc  chez  ks  ro- 
mains pnur  compter  îc  didingu  r certains  jours 
•lit  mois , oa  le  kit  caeore  de  cette  méthode 
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dans  la’  chancellerie  romaine  , 8c  dans  le  calen- 
drier du  bréviaire. 

Les  ides  venoient  le  treizième  jour  de  chaque 
mois,  excepte  dans  le  mois’  de  mais,  île  mai  , 
de  juillet  & d’oétobte  , où  elles  tomboi.nt  le 
quinzième , parce  que  ces  quatre  mois  avoient 
Irx  jours  devant  les  noncs  , & les  autres  en  avoient 
feulement  quatre. 

On  donnort  huit  jours  aux  ides  ; ainfi  le  hui- 
tième dans  les  mois  de  mars,  mai,  juillet  8c  oéto- 
j bre  , 8c  le  fixième  dans  ks  huit,  autres , on 
1 comptoir  le  huitième  avant  les  ides , 8c  de  même  en 
. dim  nuant  jufqu’au  douze  ou  au  quatorze,  qu’on 
appetloit  la  veille  des  ides  parce  que  les  ides 
venoient  le  treize  ou  le  quinze , félon  ks  différeus 
mois. 

Ceux  qui  veulent  employer  cette  manière  de 
dater  , doivent  encore  fai  oir  que  ks  ides  com- 
mencent le  lendemain  du  jour  des  noncs , 8c  fe 
reffouvenir  qu'elks  durent  huit  jours:  or  ks  nones 
de  janvier  étant  le  cinquième  dudit  mois  , on 
datera  le  fixicme  de  janv  er , oclavo  idus ja nuarii , 
huit  jours  avant  les  ides  de  janvier  ; l’onzième 
janvier  fe  datèra  tertio  idus , le  troifième  jour 
avant  les  ides  ; 8c  le  treizième  idikus  januurii , le 
jour  des  ides  de  janvier  i fi  c'eft  dons  le  mois  de 
mai , de  juillet  8c  d'oélobrc  , où  le  jour  des  nones 
n'elt  que  le  fepr , on  ne  commence  à compter 
avant  les  ides  que  le  huitième  jour  de  ces  quatre 
mois , à caufe  que  celui  des  ides  n’ell  que  le  quinze. 

Ponr  trouver  aifément  le  jour  qui  marque  les 
dates  des  ides  dont  fefert  la  chancellerie  romaine, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  il  faut  compter 
combien  il  y a de  jours  depuis  la  date  jufqu’au 
treize,  ou  au  quinze  du  mois  que  tombent  les 
ides  , félon  le  nom  du  mo  s,  en  y ajoutant  une 
unité  , 8c  l'on  aura  le  jour  de  la  dite.  Par  exem- 
ple, fi  la  lettre  elf  datée  quintoidus  januurii , c'elt- 
à-dire , le  cinquième  jour  avant  ks  ides  de  janvier  , 
joignez  uneunité  au  treizequiell  le  jour  des  ides  de 
ce  mois,  vous  aurez  quatorze , otez-cn  cinq,  il 
reliera  neuf  ; ainfi  le  cinquième  avant  le»  ides  eft 
le  neuf  de  janvier  Si  la  lettre  ell  datée  quinto  idus 
juJii , qui  cil  un  mois  où  le  jourdes  ides  tombe  le 
quinze,  joignez  une  unité  i quinze,  vous  aurez 
feize;  ôtez-en  cinq  , il  telle  onze)  ainfi  le  cin- 

3uicme  avant  ks  ides  de  juillet , c’cft  le  onzième 
udirmois. 

On  obfervcra  la  même  méthode  quand  on  vou- 
dra employer  cette  forte  de  date  ; par  exemple . (i 
j'écris  le  neuf  juillet,  depuis  le  neuf  jufqu  à feize 
il  rh  fept  jours  ) ainfi  je  date  feptimo  idus  juli  , )e 
feptième  jour  ava-  t!es  ides  de  juillet.  Voycq  An- 
toine Aubtiot,  princijes  de  compter  les  katendes  _, 
ides  8c  nones. 

Le  mot  ‘des  vient  du  latin  idus , que  plufieuts 
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dérivent'de  l'ancien  Tofcan  iduare, qui  fignifioitdi- 
vifir,  puce  que  les  iie  1 par  tagoient  It  s mois  en  delix 
pallies  picfqu'égalcs-  D’autres  tirent  ce  mot  d’iVa- 
lium  , qui  ctoit  le  nom  de  U v.Ctime  qu’on  offtoit 
à Jupiter  le  jour  des 'Vca  i mais  peut-être  auffi  qu’on 
a donné  i la  viéfune  le  nom  du  jour  qu'elle  étoit 
immolée.  Quoi  qu'il  en  l’oit,  la  raifon  pour  laquelle 
chaque  mois  a huit  ides  , c'eli  que  le  facrifice  le 
faifeit  toujours  neuf  jours  après  les  nor.es,  le  jour 
aies  noues  étant  compris  dans  le  nombre  de  neuf. 

Enfin , pour  omettre  peu  de  chofe  en  littérature 
fur  ce  fujet , nous  ajouterons  que  les  ides  de  mii 
étoient  confacrées  à Mercure  1 les  idts  de  mars 
paflerent  pour  un  jour  malheureux  , dans  l idce 
des  partifans  de  la  tyrannie,  depuis  que  Cefar  eut 
été  tué  ce  jaurdàj  le  temps  d'a;irts  les  idts  de  juin 
étoit  téputé  favorable  aux  noces.  Les  ides  d’août 
étoient  confacrées  à Diane , 8r  les  efclaves  les  cho- 
moienr  aufli  comme  une  fête.  Aux  idts  de  feptem- 
bre  on  prenoit  les  augures  pour  faire  les  magittrats, 
qui  entroient  en  charge  aut.efois  aux  ides  Je  nui  , 
îv  puis  aux  ides  de  mars , qui  furent  tranfportés 
finalement  aux  ides  de  feptembre.  (D.  J.) 

IDÉUS  , fi  s de  Teftius , 8 c frère  d'Althée , 
félon  Hyain,  fut  tué  par  Méléagre  , fon  neveu, 

fiour  avoir  voulu  arracher  à Atilai  te  les  dépcuil- 
es  du  fasgÜec  de  Calydon.  Voye{  Meleacre. 
Cétoit  auÜi  un  des  fuinoms  d’H.rcu’.e. 

1DMON  , célèbre  devin  d’Argos,  qu’on  di- 
foit  J cauiè  de  cela  fils  d'Apollon  ,•  avant  prévu 
par  les  piincipes  de  fon  art , qu’il  péuroit  dans  le 
voyage  de  1a  Colchi  Je  , s'il  fuivoit  Jafon , pré-  , 
■féra  la  'do ire  au  plaifitde  vivre.  Il  mou. ut  en  effet 
d'une  hleflure  qu’il  reçut  à la  chafle  d’un  fanglier 
dans  la  Thracc. 

Les  argonautes  eurent  foin  de  lui  faire  en  ce  pays 
de  magn  fiques  funérailles.  ( Orphti  Argon,  ) 

JDOLON.  PVyrj Ombres. 

1D0MÉNÉE  , roi  de  Crète,  füsdeDeucalion, 
& petit  fils  de  M’nosll,  condnilit  au  liège  de 
Troye  les  tnupes  de  Crète  , avec  une  flotte  de 
quatre  vi.igts  vaiffeaux , De  s'y  ddlingua  par  quel- 
ques aâ.onsd'écUt.  C'étoit  Nfèrion  qui  condmfoit 
fon  chas.  Après  la  ptife  de  Troye,  Idoménit , 
chargé  des  dépouilles  troyenaes,  retournent  en 
Crète  , lorfqti  il  fut  accueilli  d'une  t.mpête  qui 
p n a le  fane  périr.  Dans  le  preffaut  danger  ou  il 
iie  trouva  , il  fit  voeu  à Neptune , de  lui  immoler  , 
s'il  10 tournolt  dans  fon  toyaume,  la  première 
chofe  qui  fe  pré  fente  mit  à lui  fur  le  rivage  de 
Crète.  La  tempête  ccff.i , & il  ariiva  heureufe- 
mrntauport,  où  fan  fils,  averti  de  l'arrivée  du 
roi , fut  le  pecmier  objet  qui  parut  devant  lui-  On 
ptut  s'imaginer  aiiémem  la  furprife,  8c  en  même- 
temps  la  doukut  AUominit  en  le  voyant.  Ëh  vain 


les  fentîmens  de  père  combattirent  en  fe  faveur» 
un  zèle  a\  eugle  de  rel  gion  l'emporta , 8c  il  réfolut 
d’immoler  fon  fils  au  dieu  de  I - mer.  Quelques  an-, 
cens  prétendent  que  cet  honiblc  facr  fice  lutcon- 
fommé.  D'autres  croie  t avec  plus  de  raifon , que 
le  peuple  prenant  la  déf-.nfe  du  jeune  prince  , le 
retira  des  mains  d’un  père  furieux.  Quoi  qujl  en 
foit,  les  Cretois  faitis  d’horreur  pour  faction  barbare 
dp  leur  r >i,  fe  foulcvèrent  généralement  contre 
lui,  l'obligèrent  de  quitter  fes  états,  &r  de  fe 
retirer  fui  les  côtes  de  la  Graiidc-Hclpérie  , où 
il  fonda  Salente.  Il  fit  ob.'trvcr  dans  f.i  nouvelle 
ville  les  fages  loix  de  Mines,  l’on  trifateul  , 3c 
m.ritade  fes  nouveaux  fujets  les  honneurs  héroï- 
ques aptes  fa  mort, 

Diodore  ne  fait  aucune  mention  de  ce  voeu 
d 'Jdomcnée  ; il  dit,  au  contraiic,  que  ce  prince, 
apiès  la  prife  de  Troye , revint  heureufement  dans 
fes  états,  où  fes  fujets  h .rorèrent  fes  cendres  par 
un  magnifique  tombeau  dans  la  ville  de  Girofle  , & 
lui  rendirent  même  des  honneurs  divins,  puifque 
dans  les  guerres  qu'ils  avoient  à foutenir,  ilsl'in- 
voquoient  comme  leur  pmteétcur.  Or  , fi  le  voeu 
A lioménic  étort  réel,  comment  les  ctétO'S  au- 
roient-ils  honoré  un  prince  qu'ils  auroient  chalfé 
auparavant  comme  un  furieux  8:  un  impie  î 

IDOTÉE.  Voyt { Eidothée. 

IDOTHÉE  , un  des  Mtliffes.  V.  Méussis. 

IDOUTHOS,  efpècc  de  flûte  grecque,  doua 
Pollux  fait  mention. 

IDR1ÉUS  , roi  de  Carie.  I3NEOS.  » 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

1DUARII.  Gruter  ( 47S.  9.  The/.  ) rapporte 
une  infcription,  dans  lae.uclle  on  lit  ces  mots: 
I DU  ARIA  DUO.  P.  Pithou  ( Adverf.  II.  4.  ) croit 
qu'ils  déligne’nt  des  officiers  qui  croient  chargés 
e!c  retirer  aux  ides  de  chaque  mois  les  intérêts  des 
femmes  que  les  villes  eu  le-,  corporations  plaçoicat 
dans  le  commerce.  Voyt\  Kalendarii. 


IDVLIA. 
I DU  LIS. 


ides  de  chaque  mois,  on  of- 


fto  t à Jupiter , dans  Rome,  des  factifices appelles 
idulia.  Une  brebis , appcllce  à caufe  de  cela  iduUst 
en  cto  t la  victime  otdmaiic.  ( Varro.  de  üng.  U 
IV.  8.  Ma:rot.  fanirn.  I.  I J . F.Jius.  ) 
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1DY1A , fille  de  l'Océan.  Aétès,  raide  laCol- 
chide  , époufa  par  le  confeil  des  d eu*  la  dur- 
ai mie  Idya  #dont  il  eut  Mcdtc.  ( Héjîod.  ) 

Cicéron  donne  le  même  nom  à la  mère  de  Mé- 
dite , «yu'Ovidx  appelle  Ipfit. 

1ÉOB  , ou  IAKO,  ou  I AOR , fleuve  en  langue 
cophte  , le  Nil , fleuve  par  excellence  pour  les 
égyptiens  , dont  il  paraît  que  le  cophte  étoit  la 
langue  primitiva, 

1ÉRA,  une  des  Néréides. 

l'Ef  a fur  les  médailles  8c  les  marbres.  V oyej 
.Viu.ES  facrits. 

|EFOrrA>SMATETS.  y,  HintOGUAMMATÉE. 

IÉROPHORE,  f.  m. , qui  porte  les  chofes 
faertes , qui  a la  charge  de  les  poiter.qui  eft  del- 
i né  à cela.  C’étoit  un  ogice  chez  les  grecs.  Dans 
1 es  cérémonies  de  religion  , les  iéropherei  portoient 
es  ftatues  des  dieux , & les  autres  chofes  facrées. 
On  donna  un  |#ur  à Gionovius  une  ftacue  qui  re- 
préfentoit  un  de  ces  payfans  de  Saxe  , qui  tirent 
des  métaux  de  la  terre , 8c  qui  les  portent  dans 
les  villes,  11  prit  cêttc  flatue  pour  une  antique 
refpeûable  , il  prétendit  que  c 'était  un  prêtre  des 
anciens  germains,  qui  portent  le  vaiffeau  d’IGs, 
•&  du  nombre  de  ceux  que  les  grecs  appelaient 
iérophortj.  C’eft  ce  qui  l'engagea  1 en  donner  1a 
description  dans  fon  tréfordes  antiquités  grecques. 

1ÉROPHYLAX , f.  ro.  > nom  d’office  dans  l e- 
glife  grecque. 

HUrophyUx.  Ce  nom  fignifie  girde  des  chofes 
facrces.  Ulérophytux  étoit  chez  les  grecs  ce  qu'eft 
le  facriftain  chez  nous. 

1ÉROSCOPIE , infpeélion  des  chofes  facrées, 
divination  pat  l’infoeétion  des  chofes  qu’on  offrait 
aux  dieu* , des  yiâimes , de  leurs  entrailles , 8cc. 
C’eft  proprement  fait  des  atufpices. 

1EUX.  Voy rfYEUX. 

JGNISPICWH , nom  latin  de  la  PyromuntU, 
ce  mot. 

ILAPINASTE,  furnom  que  l’on  donnoit  à 
Jupiter  dans  l‘ifte  de  Cypre  : les  cypriots  l’appel- 
loient  ainfl,  parce  qu’ils  bonoroient  ce  dieu  par 
de  grands  8c  magnifiques  feftins,  que  l’on  appelle 
en  grec , iiA«ri>«. 

ILIA,  y °y‘i  Rllîft  fylvia. 

Iaia,1}  ieux  factis  vou's  P«  Alexandre , 8c 

jagbCs  par  Lylimaquc  eu  Troader 
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1LERDÀ , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  | 
RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

f 

Devenue  municipe , elle  a fait  frapper  en  l’hot»^ 
neur  d'Auguftc  des  incdadles  avec  cette  légende  1 

Mvh.  IlerdA Municipium  Ilerdet. 

ILES  »ux  environs  de  l’Angleterre.  Démétrius; 
voyageur  , raconte  dans  Plutarque,  que  U plupart 
des  a/ex,  qui  font  vers  l’Angleterre  , font  defertes 
8c  confactces  à des  démons  8c  à de  s héros;  qu'ayant 
été  envoyé  par  l'empereur  pour  les  reconnoure  , il 
aborda  à une  de  celles  qui  étoient  habitées  ; que 
peu  de  temps  après  qu'il  y fut  arrivé,  il  y eut  une 
tempête  8c  des  tonnerres  effroyables  , qui  firent 
dire  qu’alïîiréinenr  quelqu'un  des  principaux  dé- 
mons venoit  de  mourir  , parce  que  leur  mort  étoit 
toujours  accompagne'e  de  quelque  chofe  de  funelte. 

A cela,  Démétrius  ajoute  que  l’une  de  cesiYex,  eft 
laprifon  de  Saturne,  qui  y eft  gardé  par  Briarcc, 

St  tnléveli  dans  un  foinmeit  perpétuel,  ce  qui  rend 
le  géant  allez  inutile  pour  fa  garde  ; 8c  qu’il  eft  en- 
vironné d’une  infinité  de  démons,  qui  font  à les 
pieds  comme  Tes  efclaves. 

Iles  ( Médailles  des  ). 

L’ufage  de  ne  mettre  fur  les  monnoies  que  les 
premières  lettres  du  nom  des  lieux  où  elles  croient 
frappées,  étoit  plus  communément  fuivi  dans  les 
lies  que  par-tout  ailleurs.  Les  villes  grecques,  8c 
les  îles  en  particulier,  avoienc  auffi  coutume  de 
marquer  (ut  leurs  monnoies  les  principales  pro- 
ductions de  leur  tetritoire.  De  là  vient  qu'on  y 
voit  fouvent  des  épis , des  raifins  8c  des  vafes  ; car 
on  fabriquoit  une  grande  quantité  de  poteries  dans 
les  îles  ainû  que  dans  la  Grande  - Grèce. 

ILIADE  , f.  f. , le  premier  des  poèmes  d'Ho- 
mère , le  plus  parfait  de  tous  ceux  qu’il  a com- 
pofés.  (2e  nom  vient  du  mot  gtec  ■>■«,  qui  eft 
formé  d’iXM, , ilium , nom  de  cette  fameufe  ville 
que  les  grecs  tinrent  affiégée  pendant  dix  ans , 8e 
qu'ils  ruinèrent  enfin  à caufe  de  l'enlèvement  * 
d'Hélène.  Cet  enlèvement  a fourni  le  fends  de 
l'ouvrage  , dont  le  véritable  fujet  eft  la  colère 
d’Achille.  Viliedt  eft  un  poeme  où  Homère  , 
our  faire  concevoir  aux  grecs  divifès  en  plu- 
eurs  petits  états,  combien  il  leur  importoit  d'être 
unis  8c  de  conferver  la  bonne  intelligence  entt’eux, 
leur  remet  devant  les  yeux  les  maux  que  caufa  à 
leurs  ancêtres , la  colère  d’Achille , fa  méfîntelli- 
gence  avec  Agametnnon  , 8c  les  avantages  qu'ils 
retirèrent  de  leur  réunion.  Viliade  eft  en  vingt- 
quatre  livres , que  l’on  dtfigne  parles  vingt-quatrq 
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\ettres  de  l'alphabet  grec.  Pline  ( liv.  VlI.Ch.  II.) 
parle  d'une  ilitde  écrite  fur  une  membrane  fi  petite 
& fi  délié*  , qu'elle  pouvoir  tenir  dans  une  coque 
de  noix. 

La  petite  iCade  étoit  un  pocme  de  Lefches , 
poète  del  ifle  de  Lesbos,  dans  laquelle  il  détri- 
voit  la  prife  de  Troie.  On  appelloit  encore  ainfi 
une  tragédie  dont  le  fujet  étoit  tiré  de  ce  pocme. 

Il  y avoit  auffi  une  petite  iliade  compofée  par 
H*mète  j Hérodote  en  rapporte  les  deux  premiers 
vers  danr  la  vie  d'Homère  , 3c  il  dit  que  ce  poète 
l'avoit  ainfi  nommée  par  comparaiion  avec  fa 

Eande  iliade.  Koycj  i 1 Apothéose  d'HoMÉRE 
manière  dont  étoit  perfoaiâée  3c  caraélèrilce 
l 'Iliade. 


ILIAQUE  ( table  ).  On  défigne  fous  ce  nom, 
au  cabinet  du  capitole,  un  fragment  de  bas  relief 
antique  d'un  pied  quarré  de  lurface.  Cette  table 
publiée'  à Rome  par  Fabretcien  1684,  1 été  en 
1719  inférée  dans  l'antiquité  expliquée  de  Mont- 
faucon  ( à la  fin  de  la  fécondé  partie  du  tome  IV), 
8c  gravée  de  la  grandeur  de  l'original.  Un  cha- 
noine de  la  maifon  deSpagna , chafiant  fur  la  voie 
Appienne,  non  loiu  de  Rome  , près  d'Albano , 
découvrit  ce  fragment  i prefqu'au  même  endroit 
appelté  Fratocchie , anciennement  ad  BovilUt  , 
( où  l'empereur  Claude  avoit  une  maifon  de  cam- 
pagne ) , avoit  été  découverte  peu  de  temps  au- 
paravant Xapothéofe  d'Homère  du  palais  Colonna. 
A la  mort  du  chanoine , la  table  iliaque  pjflà  par 
fuccefiion  à la  maifon  Spada  , qui  en  fit  ptéfent  au 
Capitole. 


» Elle  ell  compofée , dit  Montfaucon , de  cette 
matière  ou  (lue,  que  Vitruve  (7.5.)  appelle 
te  ci  or  i a , qu’on  faifoit  avec  de  la  chaux  8c  du 
fable  pilés  dans  des  mortiers  î dont  les  grecs , dit 
le  même  auteur  , compofoient  un  mallic  fi  dur 
qu'on  en  faifoit  des  incrullations  aux  murs , & 
qu'on  lesdérachoit  des  vieilles  murailles  pour  en 
faire  des  tables  , fur  lefquelles  on  voyoit  des  fi- 
gures en  bofle.  Cette  table  contient  la  guerre  de 
Troie  repréfentée  a fiez  groflièrement  avec  des 
inferiptions  grequts  à chaque  fait  particulier , 
qui  font  connoùre  ce  que  les  bas-reliefs  repréfen- 
tent  : cette  table  ell  mutilée  > l'un  des  cotés  ell 
perdu  1 ce  côté  perdu  contenoit  un  pilallre  charge 
d écriturecomme  celui  qui  relie,  8c  douze  petits  ta- 
bleauxquirenfermoïentlafuitedelaptemière  partie 
de  l'hilloire  de  Troie,  depuis  la  retraite  d'Achille , 
qui  eft  repiéfer.tée  dans  la  bande  d'en  haut  i en 
forte  que  chaque  tableau  contenoit  l'hilloire  d’un 
des  livres  de  l'iliade , 8c  étoit  marqué  des  lettres 
nùmérales  A , B , r , de  même  que  la  féconde 
partie  de  cette  hiltoirc  ell  continuée  dans  les  douze 
tableaux  qui  reftent  en  commençant  par  le  bas  8c 
finiflarit  par  le  haut,  où  font  repréfentees  les  fu- 
acidilles  d'Heétor , qui  finiiTcnt  l'iliade  dllo- 
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mère.  L*  milieu  de  la  planche  contient  le  (àc  de 
Troie,  décrit  par  Stéfichore,  comme  porte  l'infcrip- 
tion  ; 8c  la  bande  d'en  bas  contient  la  fuite  de 
la  guerre  de  Troie  , depuis  l’iliade  d'Homère , 
félon  Arétinus  Milefien  , 8c  Lefchès  l'yrrharus , 
auteur  de  la  petite  iliade  , comme  nous  apprend 
une  autre  infeription  de  la  même  table  ». 

Fabretti  a fait  fur  cette  tal-.!c  une  fort  fougue 
diflcrtation  , qu'on  peut  uppcller  un  commentaire 
fur  l'iliade.  Bcger  qui  a expliqué  cette  table  après 
lui , a fuivi  prefquc  par-tout  Fabretti , 8c  a ajouté 
quelques  mnpumcns  qui  regardent  l'hilloire  de 
Troie  , dont  la  p'upart  fe  trouvent  difperfés  dans 
l'ouvrage  de  Montfaucon.  Ce  n’cft  pas  notie  in- 
tention de  donner  ici  un  commentaire  fur  l'iliade. 
C'cfl  pourquoi  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
les  endroits  imités , 8c  de  donner  une  (impie  nar- 
ration des  faits  teptéfentés  fut  la  table  iliaque  *. 

Chryfés  devant  le  temple  d’Apollon  Sminthée  ,' 
fait  des  imprécations  contre  les  grecs  quitte  vou- 
loient  pas  lui  tendre  fa  fille  : deux  hommes  meneni 
un  taureau  pour  le  facrifice.  — La  pelle  envoyée 
fur  le  camp  des  grecs  cft  délignée  par  une  femme, 
ou  peut  être  par  un  homme  couché  , qui  a un 
chien  à fes  pieds.  Les  grecs  font  aflemblcs  pour 
délibérer  fur  ce  fléau  qui  les  afflige.  — Achille 
donne  fon  avis.  — Calchas  fait  fa  fonélion  de 
devin.  — Agamemnon  veut  prendre  Biiféis  pri- 
fonniète  d'Achille  , en  la  place  de  Chryféïs  qu’il 
rend.  Achille  en  colère  tire  fon  épée.  — l’alla» 
l'arrête.  — Neflor  tâche  d’appailer  la  querelle. 

— Hécatombe  menée  par  Ülyfle  pour  appaifec 
Apollon.  — Chryféïs  rendue  à fon  père  Chryfcs. 

— Temple  d'Apollon.  — Thétis  prie  Jupiter  d<g 
punir  les  grecs,  quienavoient  mal  uféavee  fon 
fils.  — - Mérione  tue  Acamas.  — • Idoroenée  tua 
Othrionce.  — Afius  haï  tourne  le  dos. — Enée  tu% 
Apharée.  — Ajax  porte  un  coup  de  lance  à Poly- 
damas  ; celui-ci  évite  le  coup  qui  perce  Arche!*cus. 
Le  graveur  s’eft  ici  trompé,  mettant  Ajax  Locrien 
au  lieu  d'Ajax  TeLtmonien , comme  dit  Homère. 

— Neptune  excite  Ajax  au  combat. — Apollon  en- 
courage Heélor. — Enée,  Paris  8c  Hclenus,  font  ici 
reprefentés  à l'attaque  des  v aideaux  desgrccs.il  pi* 
roit  quele/culpteur  a ctré  ici  comme  enplufieurs 
autres  endroits. — Heélor  attaque  les  v ..idéaux  des 
grecs. — Ajax  tue  Caletor,  Teucer  tue  Clittis» 

— Ambaflade  à Achille,  pour  le  porter  à fccouric 
les  grecs-  Le  fculpteur  met  ici  Patroc'e , Phénix 
8c  Diomède  t quoiqu'il  foie  certain  que  Diomède 
ne  fut  pas  de  cette  ambaflade.  — Patrocle  qui 
fe  retitoit  aptes  avoir  été.  bleflc  par  Euphorbe, 
cil  tué  par  Heélor.  — Automcdon  fe  retire  avec 
les  chevaux  d'Achille. — Heélor  fur  fon  char  veux 
enlever  le  corps  de  Patrocle.  — Ajax  lui  ré* 
fille,  -r  On  croit  que  c’efl  M c né  las  qui  relève  le 
corps  de  Patrocle  ; car  il  n'y  a point  d'êcritute  fi 
ce  tablpau.  — Ménélas  & Méiion*  meuegt  (5 
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çorps  de  Patrocle  fut  1;  char.  — Achiile , Phénix, 
un  MyrmiJon  & deux  femmes  amour  du  corps 
de  Patrocle. — Thetis  prieVulcain  de  faire  de 
nouvelles  armes  pour  AchiJe.  — Vulcain  affis 
fait  fabriquer  ces  armes.  — Les  cÿciopes  les  for- 
gent. >—  1 Itétis  parle  à Achille  fou  fils  , auquel  elle 
vient  d’appo-ter  tes  armes. — Le  bdcfher  d Achihe 
porte. — Achiile  fur  fou  ch  ir.’-—  Automedon  con- 
duit les  chevaux. — On  ce  fa  t qui  cille  perfon- 
nagequi  fe  tient  devant  le  chtr  d‘ Achiile.  Fa- 
bretti  croit  que  c’efi  Minerve  : cepcndint  il  paroit 
être  un  homme.  — Neptune  fauve  Enie  des  mains 
d'Achille- — Plufieprs  combats  d'Achille,  qui  tue 
tous  ceux  qui  lui  tien  eut  tète. — Frabrctti  recon- 
naît enluite  Heétor  qui  v ent  combattre  contre 
Achille:  on  n'v  voit  que  deux  hommes  qui  s’em- 
brafTent.  Il  n'y  a point  d'ccrirure  ici.  — Le  Set- 
mundre  tient  un  homme  par  la  ïambe.  — A ch.  ; le 
entraîne  par  les  eaux  , fauvé  parNeptune.  Achi.le 
chadant  les  Troyens  qui  fe  (auvent  dans  la  ville. 

— Hcitor  entend  Achille. — Achillecombat  con- 
tre Heétor. — Achille  prend  par  le  calque  Heétor, 
qu'il  vient  de  tuer.  — Achille  tt  aine  derrière  fon 
char  le  corps  d'1  icclor.  — Patroclc  fur  le  bûcher  : 
on  croit  qu'Achille  met  fur  lui  fes  chereux  qu'il 
vient  de  courer.  — Jeux  funéraires  & courfe  de 
chevaux  en  1 honneur  de  Patrocle  — Eume  t fils 
d'Admete  court  avec  les  autres  i fou  chat  verfe  , 
te  il  cil  couché  par  terre.  — Fabtctti  croit  que 
celui  qui  fe  timt  auprès  du  bûcher  la  pique  à la 
main,  cil  Phén  x. — Mercure  conduit  Praxi  à la’ 
tente  d'Acht'le , pour  racheter  le  corps  d'Heétor. 

— Achiile  le  lui  accorde.  — Automédcn  & Al- 
cimusprcqne.it  lespréfens  qu;  Piiam  a apportés 
pour  racheter  le  corps  de  fon  fils.  — Achiile  8c 
fes  gens  lèvent  le  corps  d'Heétor  pour  le  mettre 
Air  fon  char  ; mais  ce  char  ne  paroît  pas  ici. 

Je  ne  vois  pas . dît  Montfaucon , que  cette  table 
♦ aqae  nous  apprenne  stand  chofe  : le»  figures  y 
font  (i  petites  , qu'on  n'y  peut  bien  remarquer  ni  la 
forrhe  ni  des  habits  , tu  des  armes.  ( Elles  n'ont 
que  Ex  à huit  1 griçs  de  hauteur  ).  Le  bas-reücf 
elt  d’ailleurs  fait  avec  tant  de  négligence  , qu'étant 
de  l'iliade  môme,  il  s'éloigne  cependant  aiïez fou- 
vent  de  la  narration  d'Homère  j nous  avons  re- 
marqué qu-.lques  endroits  où  il  s'en  éloigne  pofi- 
tivemenr , 8f  il  y en  a encore  bien  d’autres  : de 
forte  que  s'il  falloir  faire  un  commentaire,  j'ai- 
merois  mieux  le  faire  fur  Homère  même  que  fur 
cette  table.  Après  les  fuicts  décrits  jufqu'ici , s’é- 
lève une  colonne  écrite  en  g-.ee , dont  voici  le 
fens. 

» Les  grecs  font  un  mur  Se  un  foffe  pour  défen- 
«,  dre  les  navires.  Ils  ponbattènt  contre  lcsTroyens 
» qui  1rs  défont , les  pourfeivent  Se  paifent  la 
» ruu  auprès  des  navires.  Les  principaux  d'entre 
» les  grecs  envoient  ti-.cambairade  i Achille.  Aga- 
» mcnmoii  offre,  pour  fç  réconcilier f plufieur* 
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« préfens , 8e  Briféïs  qu'il  lui  avoir  ôtée.  UlyfTe  J 
» Phénix  fc  Ajax  portent  la  parole..  Achdle  ren 
» jeue  les  préfenj,  Ht  refufede  fecouru  1rs  grecs. 
•>  Les  chefs  de  l'armée  après  ce  refus  d'Actnl.e  , 
■*  envoient  Ulylfe  & DiomèJe , potrr  recennoitre 
» le  cam  ’ des  ennemis.  Ceux  et  rencontrent  lJo- 
» Ion  , qu'Heétor  envoyoit  comme  efpioir  vers  le 
» camp  des  grecs  : ils  apprennent  de  lui  tout 
>*  l’ordre  de  l'armée.  Scia  garde  qu'on  y falloir.' 
» Ils  tuent  D U,  St  enfuite  Rhcfus,  toi  des 
» Thraces  , avec  plulieurs  autres , 8c  emmenenc 
>»  fes  jumens  au  camp  des  grecs.  Le  jour  Ctantarri- 
» vc,  le  cou, bat  recommença.  Les  plus  braves  de 
■»  ceux  qui  dcfendoientces  navires  inexpugnables, 
•>  croient  Ag.'mcmnon  , Dimnè  ie  , Uiylle,  Ma- 
» chaon  , Eurypyle.  Patrocle  envové  par  Achille* 
» apprend  de  N llor  les  affaires  «les  grecs.  Hec- 
» tor  rompe  les  porte»  des  are . S J 8c  vient  atta- 
» quer  les  navires.  Pendant  le  fort  du  combat 
> Achille  apprend  de  Patrocle  L-  m.uvais  état  des 
» grecs  , & vo  ant  le  navire  de  Protdilas  en  feu  , 
>■  il  envoie  les  Myrnrdnns  commandés  par  Patro- 
» cle , d qui  il  donne  fes  chevaux  & fes  armes. 
» Les  troyens  voyant  aitivercefecouis,  prennent 
o la  fuite.  Patrocle  tue  un  grand  nombre  d'hom- 
» mes  ; mtr'autres  Satpedon  , fils  de  Jupiter , Se 
» pourfuit  les  autres  jufqu'aux  murs  de  la  ville. 
» Heétor  le  rue  5c  prend  fes  amies.  On  combat 
» de  part  8c  d'autre  à qui  emportera  fon  cadavre. 
. ( La  terreur  feule  de  la  voix  d’Achille  fait  re- 
o tirer  lcsTroyens  ).  Thetis  prie  Vulcain  de  fa- 
» briquet  des  armes  : il  les  fait  de  bon  coeur.  Les 
» gtccs  emportent  le  cotps  de  Patrocle  aux  na- 
ît viies  , Thetis  ayant  apporté  les  armes  , Aga- 
» inemnon  rend  Briféïs  à Achille , ( qui  pourfuit 
» les  troyens  fur  le  fleuve  Scamandre  )...  Il  com- 
» bat  contre  Hector  te  le  rue,  il  recouvre  fc* 
» a: mes , attache  le  cadavre  d'Heitor  i fon  char  , 
» le  traîne  par  la  campagne  jufqu'aux  navires , & 
» rend  à Patrocle  les  devoirs  de  la  fcpulture. 
*>  Priam  vient  au  navire  d’Achiile  , racheté  le 
*>  cotps  d'Heétor , l'emporte  à la  v ile.  Les 
» troyens  font  fes  funérailles  6c  lui  érigent  un 
» tombeau  ». 

Revenons  i la  fuite  de  l'iliade  qu'Hotière 
n’a  poulTéc  que  jufqu'au  funérailles  d’Heitor  8c 
qui  cil  lculptée  fur  la  table  iliaque.  Le fac  de  Troie 
écrit  par  Stejickore  , Trojen  : Le  nom  r/u'uut  Troï- 
cus  qui  vient  après  patoir  avoir  été  le  titre  de  fon 
livre. — L'iliade  félon  Homère;  t Ethiopide  félon 
Aririavs  Milefien  : (on  livic  s'appelait  Ethiopide  , 
des  éthiopiens  qui  vinrent  fous  la  conduite  de 
Memnon  , au  fccours  deTroie. — La  petite  tliade 
faite  per  Ltfchii  Pynhten.  On  ne  convetloit  pas  ci- 
devant  de  l’auteur  de  la  petite  iliade.  Cette  table 
ftiuble  déterminer  à croircquec'cft  Lefchés. — La 
table  étant  rompue , il  ne  relie  qu'une  dernière  fyl- 
IbeKHS,  qui  elt  à ce  qu'on  croit  la  fin  du  mot 
HOAATKhS,  Fodarçes  tué  par  PçtuhçfdèC  i ota 
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vo't  la  même  Pemhefilée  tuée  par  Achille;  — 
Achille  tue  Thetliie. — Antiloque  tué  pat  Mem- 
ron.  — Memnon  tué  par  Achille,  défendu  par 
Ajax  8cpar  UlylTe.  — Deuil  (ur  le  corps  d'Achille. 

— Mufe  qui  vient  pleurer  fut  le  corps  d'Achille. 

— Sépulcre  d'Achille.  — Ajax-Telamon  en  ;fu- 
rie.  — Le  tombeau  d'Ajax  qui  fe  tua  lui-même. 
— On  croit  que  celui  qui  tombe  cl!  Nirée. — Eury- 
pyle  tué  par  Néoptoieme  , fils  d’Achille.  — UlylTe 
& Diomède  volent  le  Paladium. — Le  cheval  de 
bois  mené  par  les  Ttoyens  & Phrygiens;  Priam  à 
la  tête  de  ceux  qui  le  conduifent.  Sinon  mené  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  CalTandre  fait  en  vain 
Tes  prédictions  trop  vraies.  — Le  cheval  de  bois 
dans  Troie  , on  n'y  monte  que  par  une  échelle  ,8c 
l’on  en  defeend  île  même.  — Le  temple  de  Mi- 
nerve.— Ajax-Oilée  tire  par  les  cheveux  CalTan- 
dre,  qui  tend  les  mains  vers  le  temple  de  Mi- 
nerve. — On  croit  enfuite  voir  Corxbus , tue 
par  Diomède  ouSémelé.  — Néoptoieme , après 
avoir  tué  Polités,  fils  de  Priam  , tue  fur  un  au- 
tel Priam  lui-même  , qui  embralfoit  fon  fils.  — 
Démophoon  8c  Acharnas,  fils  de  Théfce , trouvent 
Ethraleur  grande  mère , qui  étoit  comme  en  efcla- 
vage  fous  Helene.  — — Enée  eft  ici  repréfenté 
deux  fois  : une  fois  avec  fon  père  , tenant  tous 
deux  les  dieux  penates  dans  une  efpècc  de  petite 
chapelle.  — Dans  l'autre  image  Enée  porte  fur 
les  épaulés  Anchife  fon  père  , qui  tient  la  niche 
des  penates  : Enée  tient  de  l'autre  main  le  petit 
Afcanius;  Mercure  conduit  la  troupe.  — Le  fé- 
pulcre d’Heétor.  Au  tour  du  fépulcre  font  Tal- 
thybie , Héraut  qui  fait  des  prédictions  ordi- 
naires ; Andromaque  qui  tient  fon  fils  Aifianax  ; 
CalTandre  qui  pleure  ; Helcnus  de  l'autre  côté 
du  fépulcre  ; Hécube  8c  Polyxène  , Andromaque 
encore;  Helenus  qui  parle  à UIvlTe.  — Neoptole- 
me  immole  Polyxène  auprès  du  fépulcre  d'Achille^ 
en  préfenca  d'ÛlylTe  8c  de  Calchas.  — La  flotte 
des  grecs  près  du  promontoire  de  Sigée  , avec 
line  tour  qui  la  défendoit-  — Enée  s'embarque 
avec  fon  père  qui  porte  les  dieu*  pénates  , 8c  Mi- 
fène  qui  porte  le  gouvernail. 

Il  elt  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  cer- 
tain fur  je  temps  où  cette  table  a été  faite.  Fabretti 
croit  qu’elle  eft  poflérieure  à l’Enéide  de  Virgile  , 
ce  que  je  ctoiron  aulfi  volontiers.  Une  chofe  qui 
pourroit  faire  juger  qu'elle  a été  faite  fous  les 
premiers  Empereurs  ; c'cfl  que  l'E  , 1«  S 8c  l'O  , 
y font  en  cette  forme  , qui  fut  bientôt  changée 
après  TétablilTement  de  l'empire  romain  , comme 
Montfaucon  Ta  fait  voir  dans  fa  paléographie  grec- 
que. 

ILICET , mot  formé  des  deux  ire  licet , on  peut 
fe  retirer.  Ce  mot  étoit  la  formule  avec  laquelle  les 
huiifi.-rs  termmoient  les  audiences  , 8 C les  pleureu- 
fes  renvoyoient  les  gens  du  deuil. 

ILION.  F'qyrj  ILIUM. 

Aavjuit il , Terne  Illi 
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ILIONE  , une  des  filles  de  Priam  , fut  mariée 
par  fon  pèreauctucl  Polymnellor,roi  de  Thrace. 
Priam , pendant  la  guerre  de  Troye , avoir  envoyé 
à fon  gendre  le  jeune  Polydore  , pour  le  mettre  en 
sûreté.  Polymnellor  1 ayant  fait  périr  fecréteme nt , 
Ilione,  fœur  de  ce  jeune  prince,  en  mouiut  de. 
regret.  H y gin  raconte  différemment  cette  hiftoire. 
Ilione,  dit-il,  ayant  reçu  fon  frère  encore  au  ber- 
ceau, 8c  connoiffant  la  méchanceté  de  fon  miri, 
fit  pafier  Diphile,  fils  du  tyran,  pour  fon  frère, 
8c  éleva  l’olydore  comme  Ion  fils  r enforte  que 
Polymnellor  ayant  voulu  faire  mourir  le  prince 
troyen,  n’ôta  (a  vie  qu’i  fon  fils.  Dans  la  fuite  , 
Ilione  ayant  été  répudiée  par  fon  mari , à la  pet- 
fuafion  des  grecs  , elle  découvrit  le  myftère  à l’o- 
lydore , devenu  grand , 8c  trouva  en  lui  un  vca- 
geur.  Pbyrj  Polydore. 

LLIPA , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonte 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O en  argent 

ILISSIDES , ou  ILISSIADES , furnom  des 
mufcs,pris  du  fleuve  Iliffus , dans  TAttique,  doue 
les  eaux  étoient  réputées  facrées  chez  les  grecs  par 
un  flatut  de  religion,  facro  inflituto , dit  Maxime 
de  Tyr. 

Les  athéniens  avoient  confacré  un  autel  au* 
mufes  fur  les  bords  de  Yllijfut  ; c’ctoit- là  aufli  que 
fe  pratiquoit  la  luflration  dans  les  petits  myfièrei. 

ILISSUS.  TVyrj  l’article  précédent. 

ILITHYE,  fille  de  Junon,  8c  fœur  d’Hcbé, 

firefidoit , comme  fa  mère,  aux  accouchement: 
es  femmes,  dans  les  douleurs  de  l’enfantement, 
lui  confacroient  des  halles,  8c  lui  promettoient  de 
facrifier  des  vaches , fi  elles  étoient  henreufement 
délivrées.  Cette  déelfe  avoir  à Rome  un  temple  , 
dans  lequel  on  portoit  une  pièce  de  monnoie  à la 
naiflance , à la  mort  de  chaque  perforne  , & lorf- 
au’on  prenoit  la  robe  virile,  bervius  -Tuliiusavoit 
établi  cet  ufage,  pour  avoir  un  exaû  dénombre- 
ment de  tous  les  citoyens  8c  habitans  de  Rome.  V. 
Levana. 

Le  nom  à'Uithyc  étoit  formé  d’iAu&iir,  naître. 
Sur  les  médailles  latines  elle  etl  appellée  Juno  Lu- 
cina  , ou  Lueina  > parce  que  les  romains  transi- 
tèrent à Junon-Lucinc  les  fondions  i’Ilithye , 
que  les  grecs  attribuoient  à Diane  , ou  à Bubaftc, 
Voye^  BUBASTE. 

ILIUM.) 

ILION  , > nom  de  la  citadelle  de  Troye , qui 
ILIOS,  ) 

H li 
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fut  bitie  p.n  Uns , quatrième  roi  de  Trope.  Les 
poires  mettent  aller,  indifféremment  le  roui  d’ilion 
pour  celui  de  Troye.  1/ion  eft  la  première  vi.le  qui 
ait  porte  le  nom  de  Ntoiore.  V oye\  Neocore. 

Ilium,  dam  la  Troade.  iaie«n  & iaion. 

Les  médailles  autonomes  de  cetts  ville  font: 

RR.  en  argent. 

R.  en  brome. 

O.  en  or. 

.Cçttexil'ea  fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  i n 1 hon  eur  deCa'igub,  de  Claude , de 
Néron,  d'Hadrien,  de  M.  Aurèle  , de  Fauftine 
jeune , 1.  Virus , de  Commode  , de  Sévère , de 
Domna , de  Carjcalla,  de  Gcia , de  Gordien  Pie, 
de  Gil  icn,  de  Crifpinc,  de  Diadumtmen,  de  Sa 
lonine. 

ILLERGAVONIA.,  en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  citte  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

M.  H.  1.  ILLERCAVONIA.  DIRT.  Municipium 
Uiôcro  Julio  Illergovonia  Dcrtofanorum. 

Devenue  municipe  , elle  a fait  frapper  desmé- 
dallcs  latines  en  l'honneur  de  Tibère,  avec  la 
légende  précédente. 

1LL1CI , en  ETpagne. 

C.  I.  IL.  A.  Colonie  immJiis  IM  ce  Auguflj. 

C.  C.  IL.  A.  Colonie  Ctferea  lllicc  Augufta. 

Ccre  Colonie  romaine  a fait  frapper  des  m - 
dailles  latines  en  l'honneur  d’Augulie,  de  Tibè.e. 

ILLUSTRE,  ctoit  autrefois  dans  l'einp;re  ro- 
main un  t tre  qu’on  d nnoit  aux  ce  s d’un  ce  - 
tain  rang.  InUftris  , Mépris.  On  donna  d’abord  lr 
titte  d’iliultte  aux  chc>a,iers  les  plus  dillmeués  qu 
avomt  dioii  de  porter  le  lotus  ctavus.  Enfuice  • n 
appel1  a IUuftres  Ceux  qui  remuent  le  premier  r ng 
entre  ceux  u-  l’on  appilloit  honorai;  c’cfi-à- 
dire,  auxp  cfetsdupr  toire,  .ux  pré  eisdeR  me, 
aux  tr-  f riers.  Ux  m itresdcs  loi  latx,  ux  maures 
des  offices , aux  comtes  dis  affaires  privées,  aux 
comtes  des  domefbques , &c.  tomme  l oi  t fou 
vent  montré  Brilfomiet , l'a  icitol'e  , le  P.  Sir 
mon  J 8c  Jean  S.  tden  , de  Titul.  ho.ior. 

Il  ÿ avoit  différons  degrés  on  ordres  parmi 
les  iUuftres  j 8c  comme  on  diilingus  eu  Ef,  agi.ç 
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des  grands  de  la  première  8c  de  la  fécondé  claCfe  ; 
il  y avoit  auiii  des  iUuftres  qu’on  nommoit  grands, 
majores  iUuftres  ; Si  d’autres  qu’on  nommoit  pe- 
tits , iUuftres  mino’es  ; par  exemple  le  ptetet  du 
prnoite  itolt  d'un  rang  au-deilus  du  mdtie  des 
uflices,  quoiqu'ils  fuflent  tous  d.ux  iUuftres. I V . 
Cujas  , L.  u/r.  de  d'gnitet.  C.  L.  1 1.  ).  La  Novclle 
de  Valentinien  , lit . de  honorons  , d llingua  juf- 
qu’à  cinq  degiés  d ‘iUuftres , entre  'efqucls  les  pre- 
miers de  tous  font  appelles  iUuftres  ednzmift'utcurs. 
( Keyrz  encore  Cujas  L.  i , de  primictrio  & fecon- 
dicerio  & notariis  , C.  L.  io,  8c  le  Lcx'ion  de 
droit  de  Calvin  ).  Les  grecs  des  bas  fiècLs  ont 
aufti  dit  UA»q>«f , comme  on  peut  le  voir  dans 
Suiccr. 

Nos  rois  île  la  prenvère  , 8c  même  de  la  fé- 
conde race,  fe  rrouvoient  honorés  du  titre  d il- 
lull'e  : Vir  il/eftris  ou  iltufter  : c’etoit  le  titre 
qu’ils preno:eut  dans  leurs  chîrtes,  8c  celui  quiis 
r. gardois nt  comme  le  plus  dittingué.  Vovez  les 
diplômes  rapportés  par  Doublet,  dans  fon  hill.de 
b.  Denis  , par  le  P.  Mabillon  , dans  fa  diplomati- 
que , 8c  par  Ducange.  Ce  titre  commença  lorf- 
q e Clovis  I , reçut  de  l'empereur  Analtafe  les 
n nncurs  confulaires,  auxquels  le  titte  d 'illuftre 
ét  t attaché.  Dans  la  fuite  les  miircs  du  palais 
qui  avoient  ulurpé  l’autorité  royale  , s’arrogèrent 
auifi  la  meme  qualification  , qui  fut  dédaignée 
par  Charlemagne  devenu  Empereur  , 8c  aban- 
donnée aux  grands  fcigneuis. 

ILLYR1EN.  Euftathe,  dam  fes  notes  fur  Denis 
le  géographe  ( v.  tSj  , de  l’cdit  on  de  Robert 
Etienns  ) di:  que  les  illyriens  avflciu  pris  leur 
nom  d ‘illyrius,  fils  de  Cadmus  8c  d’Harmonie. 
..is  i/lyriens  avoient  parmi  eux  une  fiib'e  qui  difoit 
^ii:  des  gens  venus  de  Thébcs  en  cette  contrée, 
.près  une  grande  visilefTe,  furert  changés  en 
f.ipens  , parce  queCadmus  avoit  'ué  nu  dragon 
qu  gardo  t une  fontaine.  Eullathe  qui  rapporte 
cette  fable  , en  conclut  que  les  illyriens  etoient 
nrgiii  ir  nient  grecs  , que  c’étoit  une  colon  e ve- 
ru-  de  Grèce , mais  qui  avoit  perdu  la  puli- 
•teffe  grecque , 8c  y étoit  devenue  barbare. 

Les  illyriens  avo:cnt  la  réputation  d'être  de 
grands  buViUrs.—  Ils  rendaient  un  culte  puti- 
nlier  i Bel. nus  ou  au  Soleil.  Tous  les  neuf  ans 
i précipitoient  folemnellement  quatre  chevaux 
■ lins  la  mer,  e"  l'honneur  de Ncptune-Hippius* 
( t eft  us  in  hoc  verio ). 

ILOTES,  C m.  pl.ZTj/f.  enc.  , nom  desefcla- 
veS  chez  les  Lacédémoniens.  Quand  ceux-ci 
co  imencèrenc  à s’emparer  du  Pcloponcfe , ils 
trouvèrent  beaucoup  de  réliftance  de  la  part  des 
naïutc’s  ’upavs  , mais  fur  tout  d shxbitans  d’Élo* 
gui.  aprs  s’être  fourni  fe  , fe  révolta  contr’eux- 
Les  Spartiates  ailiégèrent  cette  place  , la  prirent 
à difciétion , 8c  pour  faire  un  exemple  de  févéc 
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rite , en  réduifîtent  en  efclavage  les  habitant , 
eux  S:  tous  leurs  dclcendans  à perpétuité.  I es 
lions , ou  comme  d'autres  tes  appellent  , les  lie- 
tous  croient  donc  à Lacédémone  descfclavcspu- 
Mcs  , employés  aux  mmiftères  les  plus  vils  & 
les  plus  pénibles,  Bc  traités  avec  une  extrême 
ligueurs  mais  les  maqillrats  les  accor Joient  quel- 
ucfois  aux  particuliers , à condition  de  les  reti- 
re à la  ville  quand  elle  1rs  redemmderoir.  On 
les  employait  à la  culture  des  terres  8c  aux  autres 
travaux  de  la  campagne.  Dans  des  b.foins  pref- 
fans  on  s'en  fervott  à là  guerre.  8c  pkifi.urs  y 
ont  mérité  leur  liberté  par  leur  fervtce.  Dans  les 
comment  cincns  on  avoir  fixé  leur  nombre,  depeur 
qu'en  fe  multipliant  ils  ne  fulTent  tentés  de  fe  ré- 
volter; 8c  par  cette  rail'on  l'on  expoloit  les  en- 
fans  qui  na:fiôiencd‘eux  au-delà  du  nombre  fixé; 
mais  cette  loi  inhumaine  dura  peu  ; du  relie  on 
en  ufolc  très-ngoureufement  avec  les  Ilotes  ; on 
les  fuliigeoit  cruellement  &:  fans  raifon  en  certain 
temps  de  l'annte  , feulement  pour  leur  faire  fentlr 
le  poids  de  la  fervitude  ; on  ailoit  même  jufqu'à 
les  tuer  quand  ils  dçvenoicnt  trop  gras , & on 
mcttott  leurs  tmitres  à l'amende  , c mme  les  ayant 
trop  bien  nourris,  8c  nop  peu  charges  de  tra- 
vaux. Par  une  autte  bifarrerie  aulfi  condamnable , 
on  lesobligeoit  à s'enivrer  i certains  jours  de  fêtes, 
afin  que  les  enfans  futfent  par  ce  IpcÛacle  dé 
tournés  du  vice  de  l'ivrognerie.  Quelques-uns  de 
ces  Votes  croient  pourtant  employés  à des  occu- 
pations plus  honnêtes  , comme  à conduise  les 
enfans  aux  écoles  publiques  ou  aux  cymnifes , 8c 
à les  ramener.  Ceux-ci  étoienc  des  cfpèces  d'affran- 
chis qui  ne  jouiflotent  pas  néanmoins  de  tous  les 
riviléges  des  perfonnes  libres,  quoique  par  leur 
orne  conduite  ils  puffeut  ar.iverà  ce  degré  de 
1 b.rté;pu:fque  Lyfandre,  Callicratidas , Gylippe, 
éto'enr  ilotes  de  nailfancc  , & qu’en  confidératton 
* de  lÿur  valeur  cm  leur  avoit  accordé  la  liberté. 

R.US,  quatrième  roi  de  Troie,  croit  fils  de 
Tros  Sc  de  'a  nymphe  Callyrhoé.  C'efl  lui  qui  fit 
bâtir  la  citadelle  d'Ili  in  , & qui  chaflà  Tantale 
de  fon  royaume.  Il  eut  pour  frères  Gin:mède8c 
AÆmacus  ; 8c  pour  fils  Laomédon.  V byej  Gani- 
M£pe.  ' 

Ijüs,  le  jeune  Afcagne,  fils  d’F.née,  porta 
au  ai  le  nom  A' Vus  , taudis  qu'Iiion  lu  b lit  U : mais 
après  fa  ruine  il  changea  le  nom  d'Vusi K celui 
d'iulus.  W 

IMAGES  ( droit  d' ) , jus  imaginum.  Les  anti- 
quaires fe  fervent  du  mot  images  pour  défigner 
les  portraits  des  ancêtres  8c des  empereurs  fculptés 
ou  peints  , auxquels  les  grecs  8c  les  romains 
rendaient  une  efpcce  de  culte,  pour  lefquelsils 
avoient  une  vénération  particulière.  Nous  ne  par- 
lons point  ici  des  fiâmes  qui  amont  leur  attide 
particulier.  ... 
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Excepté  quelques  images  fcu’ptées  fur  des  ur- 
nes fépulcrales , nous  avons  peu  de  monumens 
grecs  de  cette  elpèce.  Les  écrivains  de  cttte  na- 
tion nous  apprennent  cependant  que  l'on  ton- . 
feivoit  chez  elle  les  images  des  hommes  célèbres 
8c  des  ayeux  chéris. 

Les  romains  nous  fourniront  plus  de  détails 
fur  cet  objcp.  Ils  confvrvoient  avec  grand  foin  les 
images  de  leurs  ancêtres  , 8c  les  fatfoient  porter 
dans  leuts  pompes  funèbres  Sc  dans  K tirs  triom- 
phes. Mais  cet  honneur,  c'eft-à-dire  , le  droit  de 
laite  peindre  ou  fcuipttr  fon  portrait, /ua  imaginés, 
ou  le  droit  de  faire  porter  celles  de  (es  ancêtres  j 
jus  imaginum , n'appartenoit  pas  indiflindcmeiK  à 
tous  les  citoyens,  il  falloir  pour  en  jouir  avoir 
exercé  une  des  m agi  lira  turcs  • curnles,  l’édtlité, 
la  préture*ou  le  confulat-  Cicéron  le  dit  exprelTé- 
ment  ( V err.  f.),  en  parlant  de  lui-même  t ego 
meob  sdilitatem  mihi  delatam  adeptum  ejfe  inteUlgo 
anttquiorem  in  fenatu  fenietitit  détends  locum,  togsm 
prsxextam  , ftllam  curulem  , jus  imaginis  ad  mémo- 
riam  pofieritatemque  prodendam.  Il  étoit  d’u'age 
de  remercier  le  peuple  de  cette  faveur , par  un 
d feours  d'apparat , dans  lequel  on  rapportoit 
les  f.rvices  ou  les  belles  aftions  , par  lefquelles 
fes  aheêtres  s'étoient  rendus  recommandables.  Ci- 
céron nous  l’apprend  encore  ( Agrr.r.  i.  i.)  : efi 
hoc  in  more  pu  fit  un  > ut  ii  qui  beneficio  vefiro  ima- 
gines fomilis  Jus  conficuti  Junt  , eam  primam  ha - 
béant  ccnciot.cn: , qua  gratiam  bcnficii  vefiri  eum 
fourmi  lande  corjurgu.nt. 

Ces  images  croient  le  p'us  Couvent  de  cire , 
cuelqucfois  d:  mtrbre,  3c  même  ornées  de  perles. 
Pline  ( t7-  i.  ) fait  mention  des  petles  dont  étoic 
entourée  Y i mage  de  Pompée  : imago  Cn.  F cm  peu  i 
margariris.  Mais  ce  luxe  ne  commerçai  devenir 
nenéril  que  f us  les  empereurs.  Ce  fut  alors  qu’un 
(impie  avocat  , Acm  lius , fit  élever  dans  [‘atrium 
ou  vcfiibule  de  fa  maifon  . une  llatue  équeftre  en 
fon  honneur  [Juvett.fat.  Vil,  lîj.).  L'atrium  des 
familles  qui  avoient  longtemps  occupé  les  grande* 
mag’llratures , étoit  cmbarralTé  de  la  quantité  d’<- 
mages  enfumées  qu'il  renfertr.oit  : atriuque  immo- 
dicis , dit  Martial  (il.  90.  {.)  , arilat  imagini- 
bus.  Ces  images  étoient  enfumées  par  la  vctullé 
8c  par  le  foyer  qui  étoit  toujours  allumé  dans 
l’arnunt  en  rhonneur  des  dieux  lares.  Pour  le» 
en  préferver  on  les  renfermoit  quelquefois  dans 
des  armoires.  Dans  les  jours  de  folemmtc  8c  de  joie 
on  tiroit  les  images  de  leurs  niches  , on  les  cou- 
ronnoit  de  laurier  8c  on  les  revêtoit  des  habit* 
qui  caraâétifoient  leurs magiflratures. Po!ybc(  VI. 
ji.)  dit  qu'on  leur  mettoit  des  toges  a toutes , 
mais  des  toges  prétextes  aux  images  des  cor.fu- 
laires  ou  des  anciens  préteurs  ; des  toges  ornées 
de  pourpre  à celles  des  cenfeurs , 8c  enfin  des  toges 
brodées  cn  or , à celles  des  triomphateurs.  Les 
eftUvesfutnonimts  ai  ri  er. fes  , avoient  foin  de  nscq 
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toyer  leî  images , de  les  parer  aux  jours  de  fête , 
& de  les  porter  aux  funérailles  des  membres  de  la 
même  famille.  On  les  y portoic  ordinairement  pla- 
ntées fur  de  petits  lits  ou  brancards , & quelque- 
fois fichées  fur  des  piques(5i/i.  irai.  X 567  ).  Mais 
on  brifoit  les  images  de  ceux  dont  on  C'  ndam- 
noit  la  mémoire , ou  on  ne  les  lailToit  pas  p.i- 
roître  aux  funérailles  de  leurs  deicendans.  C cil 
ainfi  qu’un  empereur  jaloux  8c  bi»b  re,  cm  léchant 
de  porter  à un  convoi  les  images  de  R' unis  8c  de 
Cafiius  , (ervit  plus  à les  ra'  pel  er  au  fouvemr  des 
aflilî.ms  , que  s'il  ne  les  avoit  point  profentes  : 
fed prafulgebant , dit  énergiquement  Tacite , CaJJius 
arque  Brutus  hoc  ipfo  , quod  effig . es  illorum  non 
vifbuatur, . 

Les  images  dc<  empereurs  avec  leurs  noms  atta- 
chées aux  ei'feig  ies  militaitei  , placées  folem- 
neUement  d ns  es  endroits  publics , 8c  poitées 
en  pompe  , écoient  des  témoignages  par  lelquels 
le  peuple  CX  l'ai  mie  les  reconnoiffoient  pour  fou- 
verains.  Lorfqu'au  contrai  e ils  vnuloicni  les  dé- 
grader 3c  lécoiicr  leur  joug,  ils  brifoient  leurs  ima- 
ges, en  tramoient  les  débris  dans  les  boues  8c  les 

Îirécipitoient  dans  les  fleuves  8c  les  cloaques.  Pour 
es  autres  détails , voyeq  Statues. 

On  p'açoit  dans  les  bibliothèques  pubüqufcs  8c 
particu  ières  les  images  ou  les  ftitues  des  écrivains 
célèbres;  8c  on  deflinoit  leurs  portraits  au  commen- 
cement de  leurs  ouvrages.  Mille  partages  garan- 
tiffent  le  ptemiee  ufage  ; 8c  le  fécond  eft  conllaté 
parce  diftique  de  Martial  (XIV.  186.  ): 

Quam  brevis ynmenfum  capit  membrana  maronem  ! 
Ipfius  vu/tus  prima  tabella  geric. 

Tes  romains  faifoient  graver  fur  leur  anneaux 
les  images  de  leurs  amis.  Les  difciples  d'Epicure 
ne  fc  contentoicnt  pas  des  fes  images  placées 
dans  leurs  chambres  cuiiculatres , 8c  auxquelles  ils 
rendoientune  cfpèce  de  culte,  mais  ils  les  pottoient 
gravées  lut  leurs  anneaux  8c  même  fur  leur  coupes, 
fed  etiam  in  poculis , dit  Cicéron  {de fin.  y.  1.). 
Ovide  difoit  aufli(  Tri/l.  1.6. }.): 

Use  tibi  dijpmulas  , femis  tamen  omnia  dici  , 

Jn  digilo  qui  me  ferfque  referfque  tuo. 
Effig'.cmque  meam  fulvo  complexus  in  aura 
Car  a rtlegati  , que  pou ^ ora  vides. 

Claude  ne  permit  pas  indillinftement  à tous  fes 
fujits  de  pîfrter  fon  image  fur  leurs  bagues , mais 
feu'ement  à ceux  qui  avoitnt  les  entrées  de  fa 
chambre,  admijponum  jus.  Vifoafien  abolit  cette 
vile  diltméti  n qu>  étoit  devenue  à charge  à ceux 
qui  l'obtenoiem , 8c  qui  fervoit  fouvent  de  ton 
dément  aux  acctifations  des  délateurs.  Catcefut 
un  crime  ca^italf»usTibère(4«cf.  j8. }.  ),  que 
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de  potter  aux  lieux  fccrets , ou  dans  Ici  maifon* 
de  proftitution  V image  de  l’empereur  gravée  fur 
fon  anneau  1 8c  même  de  prendre  avec  la  main 
qui  en  étoit  ornée  '.e  vafe  néceflaire  pnut  le  fou- 
lagement  des  befoins  naturels  ( Sente,  de  bentf, 
5.  aé.  ). 

On  p'açoit  à la  pouppe  des  navires  les  images 
de  certaines  divinités,  ou  de  certains  animaux  , 
8c  c’etoic  ce  que  l'on  délignoit  par  ces  mots,  r«- 
ttla  navis. 


Les  gtecs  8c  les  romains  offroient  dans  les  tem- 
ples des  dieux,  non  - feulement  leuis  propres 
images  , mais  encore  Celle  des  autres  1.0  "nies. 

Diogen.  vit.  Plat.  Muhridate,  fils  de  Ro.i  haie , 
dédia  aux  mufes  la  ftatue  de  Platon.  ( Dcnys 
d’Halycam,  ).  Romulus  dédie  à V ulcatn  des  qu  ,- 
driges  d’or  8c  fa  propre  image.  ( Tacit.  Annal.  5. 
64.  ).  Julie  dédia  à Augufte,  près  du  theatre  , 
l ‘image  de  Marcellus. 


IMAGINES  (ad), 
■ 1MAGINARIVS  , 
Enseignes. 


porte  • enfeignes. 


V. 


IMAGUNCUUE. 

» Huit  têtes  de  femmes  remplilfent  ces  quatre 
planches  , dit  Cay'us  , { Rec.  d'antiq.  1 . 190.  ) 
Elles  font  de  terre  cuite , & ont  chacune  depuis 
douze  jufqu'à  quinze  lignes  de  hauteur  : celle  que 
l'on  voit  au  n°.  1 . eft  plus  grande  environ  du  dou- 
ble. Cette  quantité  de  têtes  de  la  même  manière, 
à peu-près  du  meme  volume » trouvées  toute*  en 
Egypte  , & qui  n'ont  aucun  attribut  de  divmioé  , 
me  perfuade  qu'elles  pouvaient  être  quelques  unes 
de  ccs  poupées  dont  Cicéron » dans  fes  lettres  à 
Atticus  » parle  , comme  de  portraits  de  dames  ro- 
maines , tels  que  l'on  en  avoit  trouvé  plufieurs* 
dans  les  équipages  de  quelques  jeunes  gens.  Voici 
fes  paroles.  « On  y trouve  les  portraits  de  cinq 
de  nos  dames.  »»  ( Lettre  VI.  trad.  de  Mongjult.  ) 
Le  traducteur  donne  dans  fa  noce  à ccs  portraits 
les  noms  « à'imüguncuU  , de  plaguncuU  , petites 
« poupées  de  cire  qui  repréfentoient  les  per^n- 
» ues  au  naturel , & dont  on  io  fervoit  dans  les 
» enchantemens.  »>  Ce  dernier  trait  d’une  fuperf- 
titton  reçue  chez  les  romains  augmentoit  le  mé- 
rité dtJa  confiance  , & par  cnnléquent  c*lui  de 
la  favA  que  ccs  dames  accordoient  à leurs  amans. 
Mais^ne  s'agit  point  ici  de  Ccs  fortes  de  réflexions. 
Je  n'ignore  pas  que  ccs  poupées  en  bulles  ou  en 
figures  entières  ctoicnt  tird  naircment  de  cire  ; 
mai<  il  fu  poüvoit  auflî  que  pour  les  rendre  plus 
durables  & les  préferver  dun  grand  nombre  d tn- 
convéniens  , ou  les  edt  fait  de  terTc  , pur  la  nifoîl 
qu'on  avoit  la  rcfiourtc  de  la  cuite,  pour  garantir 
ccs  figures  des  accidens  inévitables  à celles  de  cire. 
Je  n'iniifte  point  fur  cette  conjecture  , de  que.aue 
vrailcmbiancc  qu  elle  puiile  être  accompagnée  » 
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•îais  j’ajouttnl  qu’il  ne  paroît  en  aucun  endroit 
que  les  anciens  aient  jamais  confacré  la  peinture  à 
cette  confoiation  des  amans  dans  l'abrence.  » 

IMBRASIA  , fumom  de  Junon  , pris  du  fleuve 
Imbr  .fus  , de  l'ifl  ■ de  Samns , dans  lequel  les  pré 
très  de  cette  dccflTe  alloient  quelquefois  laver  fa 
flatue  ; aufli  les  eaux  de  l'Imbrafus  croient  tenues 
pour  fucrées.  C Plia.  lit.  V.  cap.  XXXI.  ) 

1MBRICES.  Voy'i  Applaudissemens. 

IMBRIUS',  fils  de  Mentor  , 8e  mari  de  Médé- 
ficaitc. 

IMBRUS,  en  Carie,  imbpot. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Ptllcrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  fabrique  & leur  légende  fuflfîfcnt  pour  les 
dillinguer  des  médailles  frappées  dans  fille  d‘lm- 
brtu. 

Imbrus,  ifle.  IMBPint». 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 

RRR.  en  bronze Pcllcrin. 

O.  en  or. 

0.  en  argent. 

i 

1.  M.  D.  Ida  a Matri  Dcunt. 

IMÉROS,  ou  ledefir,  fut  divinifé,  chez  les 
grec!  j on  trouve  fon  nom  avec  ceux  d'Éros  St  de 
Pothos  , qui  lignifient  amour  8e  fouhait  : tous  les 
tio  s font  reprcfentca  fous  la  figuie  de  trois  cupi- 
dons  , ou  trois  amours. 

Le  nom  Iméros  ell  formé  de  jt  dcfirc. 

JMANTEZ.  Voyti  CtSTE. 

IMITATIONS  égyptiennes. 

a L’égalité  , dit  Caylus , ( Rec.  d'antiq.  iy.  pt. 
j c>  n.  i.  ) ou  plutôt  la  répétition  de  la  manière 
d'opérer  dans  les  arts  . préfente  un  tableau  qui 
fe  retrace  continuellement  aux  yeux  de  l’anti- 
quiire.  Depuis  la  découverte  de  la  Chine  , l’Eu- 
rope n'a  que  trop  fouvent  copié  les  magots  fV 
l'architeâure  de  ce  pays  , fi  cette  façon  de 
bâtir  mérite  de  porter  ce  nom  : cette  petite 
nouveauté  pourrott  trouver  fa  place  dans  les 
mo  ies  ; mais  elle  a été  malheureufement  entre- 
tenue par  la  pareffe  Se  l’ignorance  des  artilles , 
qui  par  ce  moyen  compofent  fins  étude  8e  fans 
réflexion.  Cependant  il  tau:  convenir  que  cet  écart 


du  goût  vrai,  ell  une  imitation  des  anciens,  ou 
plutôt  une  répétition  dépendante  du  méchanifme 
des  têtes.  En  effet  , on  remarque  qu'après  la 
decadc.ee  des  gtandes  écoles  de  la  Gtéce , le 
pu  te®  ii  goût  Egyptien  fe  répandit  en  Italie  8é 
peu'.-ctre  même  dans  la  Grèce  , depuis  la  con- 
quête-que  les  romains  firent  de  ce  pays.  Les  pay- 
lages  , les  vues  Se  les  architeitures  qu'on  a tiou- 
v.es  a Htrculanum  , ont  augmente  les  preuves  de 
ce  tait.  Il  ell  même  uès-vrailcmblableque  le  genre 
bi.urre  , toujours  plus  facile  que  l'ornement  rai- 
io  nable  , mais  un  peu  plus  épuré  qu'il  n'a  paru 
dans  ces  derniers  temps  , a etc  la  fource  des  gro- 
tefques  8e  des  arabeiques  qui  ont  paflé  jufqu'i 
nous.  Ce  n’eft  pas  que  les  Egyptiens  & les  Chi- 
nois n'aient  fait  de  bons  ouvrages.  La  gran- 
i deur  8c  la  folidiré  des  premiers  les  a rendus 
comparables  aux  géans  de  la  fable  ; 8e  j’at  vu 
quelques  tètes  faites  d'après  nature  , executées  à 
la  Chine  , qui  n'étoitnt  dépourvues  ni  de  raifon 
ni  de  beauté  : il  feroit  meme  étonnant  que  cela 
ne  fût  pas  ; la  nature  ell  également  belle  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Un  génie  heureux 
fait  8e  la  lire  8e  la  rendre  à travers  tous  les  nuages 
de  la  mode.  Qnoi  qu  il  en  foit,  les  romains  ont 
adopté  h l'égard  des  Egyptiens  , une  manière  fa- 
c.le  , légère,  ou  plutôt  négligée,  que  nous  avons 
tépétée  8e  que  nous  repercions  encore  à l'égard 
des  Chinois:  U efl  vrai  que  les  anciens  ont  pouflé 
ce  goiit  plus  loin  que  nous , c‘eft-à-dire  , que 
nous  en  avons  moins  abufé.  Nous  n'avons  imité 
la  Chine  que  fur  des  corps  légers , 8e  des  matières 
d'une  médiocre  durée.  Les  romains  au  contraire 
ont  peint  des  frefques.  Ils  ont  oublié  leur  pays 
pour  reprefenter  les  afpeâs  de  l’Egypte.  Ils  ont 
plus  fait;  ils  ont  exécuté  des  bis  reliefs  fut  le 
marbre,  comme  on  peut  le  voit  fur  la  plmte  de  la 
llatue  du  Nil.  Ce  mauvais  goût  avoir  fait  dès-lots 
une  fi  forte  impreffion  en  Italie  , que  les  homme* 
y font  repréfentés  informes , boudinés  8e  fans 
aucun  fentiment  de  nature.  Un  ouvrage  de  ce 
genre  8e  de  cette  importance  , auroit  fuffi  pour  la 
preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  mais  le  mor- 
ceau de  terre  cuite  , ou'plutôt  le  modèle  que  pré- 
fente  ce  n*.  prouve  une  répétition  de  ce  -même 
abus.  Le  goût , la  compofition  8e  le  travail  ont 
rant  de  rapport  avec  les  bas-reliefs  de  la  llatue 
du  Nil  , que  )'ai  eu  befoin  de  la  confrontation 
pour  croire  que  cette  barque  8r  ccs  deux  Egyp- 
tiens n’étoient  pas  abfnlument  conformes  à une 
partie  de  cette  rlinte.  Mais  le  bas  relief  de  ce  n». 
préfente  des  différences  ; il  eft  même  d'une  plus 
petite  proportion.  Indépendamment  de  tous  les 
rapports  de  goût , de  travail  8c  de  compofition , 
on  ne  peut  douter  que  ce  modèle  n'ait  été  fait 
dans  l'intention  de  repréfenter  le  Nil.  Les  pieds 
des  itis  que  le  fragment  a eonfi rvés,  caraâéti- 
fent  abfolumcnt  les  bords  de  ce  fleuve.  ( Largeur 
fept  pouces  : plus  grande  hauteur  cinq  pouces  fis c 
lignes ), 
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f'oyej  à h fin  Je  l’article  Égyptiens  Sc  de 
celui  d 1 1 a Dt< un  i le  développement  Scies  preu- 
ves qu'i  données  Wincltclmann  , de  cette  opinion 
du  uvaatCayltu. 

I.  M.  M.  Usa  Mat  ri  magna. 

1MMOLARE  , fedifoit  proprement  de  l'aÔion 
de  répindte  fur  la  têie  de  la  vidlimc  un  mé- 
lange de  farine  Se  de  fel  appelle  mot a fatj'a.  Ce 
m"t  avoit  conféquemment  rapport  à celui  qui 
od'roit  le  facrifice  & non  au  prêtre  ou  au  viélimaire. 

IMMORTALITÉ  de  Lame.  Winkc’mann  a 
puli!  é dans  les  monumtnti  inédit: , n°.  170,  une 
allégorie  facile  à entendre  , Sc  dans  laquelle  i’umr 
cil  repréfentée  par  un  papillon  , fon  fymbôle  or- 
dinaire. C’ctl  une  paie  antique  du  baron  de  Stofch. 
On  y voit  Blaton  atïis  tenant  un  livre,  & médi- 
tant profondément  à la  vue  d une  tête  de  mort , 
fur  laquelle  cil  pofé  un  pvpllon.  Il  ell  difficile 
de  mecounuitie  ici  l'immortalité  de  [‘ame. 

IMPERATOR  : on  vnvoit  dans  la  cour  du 
Capitole  une  liante  de  Jupiter,  furnommé  lm- 
firator  , qui  avoir  été  apportée  de  la  Macédoine 
par  T.  ÿumtius  Fiant  nius  : elle  avoir  fans  douté 
été  contactée  par  quelque  généra!  d'armée  , à 
la  fuite  d'une  viclo.re , dont  l'honneur  ctoit  rap- 
porté à Jupiter. 

J 

Imper  ator  , titre  que  les  foljats  déféroient 
par  des  acclamations  à leur  généra! , après  quel- 
que viéioire  fignilée  11  ne  le  gardoit  que  juiqu’à 
fon  triomphe  ; mais  Jules-Céfir  l’ayant  retenu  en 
s'emparant  de  l’empire  ; il  devint  le  nom  propre 
de  fes  fucceffeurs , Sc  défigna  la  fourerainc  puif- 
fance. 

IMPÉRATRICE,  femme  de  l'empereur.  Le  fé- 
nat  immédiatement  après  l'élcition  de  l'empe- 
reur donnnit  le  nom  A’AuguJie , Augufta , à fa 
femme  8c  à fes  filles.  Entre  les  marques  d'honneur 
attachées  à leurs  perfoiir.es  , une  des  principales 
éto  t , de  faire  porter  devant  elles  du  feu  dans 
un  braficr  , S:  des  faifccaux  entouras  de  lauriers , 
pour  les  diliinguer  de  ceux  des  principaux  tnagif- 
trat  de  l'empire.  Cependant  comme  plufieurs  im- 
pératrices ont  joué  un  fort  petit  rôle  dans  le  inon- 
de , ou  font  reliées  peu  de  temps  fur  le  trône.- 
les  plus  habiles  antiquaires  fe  trouvent  ctribrr- 
ralfés,  pour  raneer  quelques  médailles  fingulicrcs 
d’ impératrices , dont  on  ne  commit  ni  le  r ègne  ni 
les  actions,  8c  dont  les  noms  manquent  1;  plus 
fouvent  dans  l’hifloire.  FaullineSc  Lucrlle  font  les 
feules  qui  nées  de  pères  empereurs  , n’ont  dû 
qu’à  elies-mê.ncs  leur  grandeur,  Sc  le  rang  qu'ont 
obtenu  leurs  maris. 

Les  ImftratrUet  rainâmes  piroiiTïnt  fouvent  fur 
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les  médailles  , fous  la  forme  de  qutlque  divinité 
Sc  avec  fe*  attributs  i de  même  que  Cléopâtre, 
s'étoit  fait  repréfenter  eu  liïs , 8c  en  portort  le 
nom. 

IMPÉRIALES!  Mé.lai'lcs  ).  Les  antiquaires 
appellent  de  ce  nom  les  médailles  ries  empereurs 
roin tins  ( auxquelles  on  en  joint  par  connu  .nce 
t ru  ques  autres  en  peut  nombre  ) , depuis  Jules- 
C\  Lr  ju  qu'aux  den  iers  Paléo'.opues.—  Les  im- 
pé  ri  aies  ht  nés  font  fuite  aux  conjdl, tires  , 8c  n.ême 
elles  fe  mêlent  enfemb  c;ufqu  au»  fj'.s  d Augnlic. — 
On  peut  y joindre  , (i  l'on  nVIl  pas  |t>  t ruhe  en 
médailles,  les  impériales  grecques,  d'É,j-pte , ou 
de  Colonies  , qui  finillent  à Dioclétien. 

Parmi  les  Impériales , ditjoberr , on  dillingue  le 
haut  3c  le  bj5-Èmpire  : 8c  quoi  qu'à  l'égar  I de  ce 
qu’on  appelle  moderne  , toutes  les  médailles  »ies 
empereurs  jufqu'aux  Paléologucs,  partent  pour  an- 
tiques , enco-e  qu  elles  »lefcerrdent  jusqu’au  quin- 
zeme  fit  de  ; les  curieux  n'cllimcnt  que  celles  du 
haut-empire , qui  finit  félon  eux  au  temps  îles 
trente  tyrans , 8c  commence  a Jules-Célar  , ou  à 
Augufte  ; en  frrre  qu’il  renferme  tout  l’efpace 
de  temps,  enviton  depuis  l'an  700  de  Rome, 
V4  ans  avant  J-  C. , jufqu'à  l'an  loto  de  Rome  , 
ou  environ  , 8c  de- J. C-  environ  aôo. 

Le  bas-empite  comprend  près  de  1 zoo  ans  , (i 
l'on  veut  aller  jufqù  à la  ruine  de  l’empire  de 
Conllantirroplc,  qui  arriva  en  l'an  1455  , où  les 
Turcs  s’en  rendirent  martres;  de  forts  que  l'on 
ne  reconnut  plus  que  l'empire  d'occident  dans 
trut  le  monde  chrétien.  Ainfi  l'on  y peut  trouvée 
deux  différens  âges  : le  premier  depuis  l'empire 
d'Aureütn  ou  de  Claude  le  Gothique,  jufqu'à 
Héraclius  , qui  cil  d'environ  ; fo  ans.'  Le  fçcond 
depuis  Hénclius  , jufqu’aux  Paiéologucj,  qui  cft 
de  p us  de  huit  cents  ans. 

Rien,  dit  la  Baftie,  n’ert  moins  vrai  que  cette 
affcttionrfc  Jobert,  fuv-to  ,t  quand  on  termine  le 
haut-empire  aux  trente  tyrans  : te  feroit  autre 
chofe  fi  on  ne  le  titminoit  qu’à  Conllantin  : 
encore  feroic-on  obligé  d’avou.-r , que  depuis  ce 
prince  jufqu’à  Thcadufe  , on  trouve  de  fort 
belles  méda’-lles  en  tour  métaux  , quoique  peut- 
être  on  n’en  trouve  pas  en  toute  grandeur  drns 
chique  métal.  C’cll  donc  feulement  des  médailles 
delhéodofe  8c  des  empereurs  qui  fuivent , qu'oo 
peut  dire  avec  quelque  vraifcmblance  , que  les 
curieux  ne  tes  eftiment  guères.  Mais  ce  mot  de 
curieux  ell  fort  équivoque  , Sc  meriteroit  qu’m 
en  fivàt  la  fignification.  En  effet , fi  par  ce  terme 
on  entend  tour  homme  qui  fait  une  colleéliort 
de  médailles , l'homme  de  lettres  fe  trouve  con- 
fondu avec  1 homme,  purement  homme  de  goût, 
qui  ne  cherche  8c  n’cllime  dans  les  médaille* 
que  les  beautés  de  la  gravure  antique.  Rien  ne 
diftingue  plus  le  Yrai  favant  de  celui  qui  ne  chet* 
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chc  qu’i  le  paroirre,  & que  fes  richefles  met- 
tent en  état  de  fjtisùire  ta  vanité  | puilque  l'un 
&:  1 autre  ranuflient  des  mcdail.es  , quoique  dans 
des  vues  l>i;n  diiLicntes  ; aulfi  leurs  cabinets  ne 
fe  reflembleront  point , te  l'homme  ftudieux  qui 
ne  travaille  que  pour  s’inllruire  , recueillera  avec 
foin  des  chofes  qui  feront  n évinces  par  celui  qui 
cherche  plutôt  à ftutter  fon  amour  propre  ou  ion 
goût,  qu  a lormer  fon  efprit  fie  à perfectionner 
fes  comioiffances. 


Oanar  dans  lequel  on  peut  difpofer  les  médailles 
impériales  qui  ex  fient , & celles  que  ton  pourra 
découvrir. 

Pompée. 

Julcs-Céfar. 

Sexte-Pompce. 

Erutus. 

Caflîus. 

Lipide.  > 

Marc  - Antoine. 

Marc  - Antoine  fils. 

Cléopâtre. 

Alexandre  , fis  de  Cléopâtre  & d’Antoine. 
Céfarion  , fils  de  Cléopâtre  & de  Jules - Céfar. 
Caïus  * Antonius  , frère  du  Triumvir. 

Lucius  ■ Anto.  ius  . frire  des  deux  précédens. 
Auguftc. 

Livie  , tpoufe  d' Augufie . 

Agrippa  , gendre  d' Augufie. 

Julie  .fUe  a’ Augufie. 

Caïus- Céfar,  fils  adoptif  a' Augufie. 

Lucius  - Céfar  , fils  adoptif  d' Augufie. 

Agrippa  le  jeune  , fils  adoptif  d’ Augufie. 
Tibère. 

Lhufus  , fils  de  Tibère.  ^ 

Dr  u fus  , frire  de  Tibère . 

Antonia,  tpoufe  de  Drufus , frire  de  Tibère. 
Germamcus,  neveu  de  TibirA 
Agrippine,  la  mert .femme  de  Cermanicus. 
Néron  & Drufus , Céfars  , fils  de  Germctnlcus. 
Caligula , fils  de  Germanicue. 

Céfonie,  épouft  de  Caligulu. 


Julie  Drufille  ,y 

Julie  Livtlle  , J ie  CaVS*l* 
Claude  I. 

Meflaline , époufe  de  Claude. 
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Agrippine , la  jeune  , mire  de  Néron, 
Dritannicus,  fils  de  Claude, 

Claudia  , fille  de  Claude. 

Néron.  ' • 

Oétavie , époufe  de  Néron. 

Poppée  , époufe  de  Néron. 

Meffaline . époufe  de  Néron.  * 

Claudia  , fille  de  Néron • 

Clodius  Macéi , tyran  d'Aftiquc,  fous  Néron; 
Galba. 

Othon. 

Vitellius. 

/irellius  , pire  de  C empereur. 

Vefpafien. 

Do ini tille  , époufe  de  Nefpafien. 

Titus. 

Julie  , fille  de  Titus. 

Domitien. 


Domitia,  époufe  de  Domitien, 
Vefpafien  le  jeune, 

Nerva. 

Trajan. 

Plotine  , époufe  de  Trajan. 

Marciana  , foeur  de  Trajan, 

Matidie  , nièce  de  Trajan, 

Hadrien. 

Antinous , favori  d’Hadrien. 

Sabine  , époufe  d'Hadrien , 

Ælius. 

Antonin. 

Faulline , mire. 

Gaieté  Antonin , fils  d' Antonin; 
Marc  - Aurtlc. 

Faulline  jeune. 

Annius  Véius,  frire  de  Commode  ^ 
Véru*. 
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Lucille  , époufe  de  Virus. 

Commode. 

Crifpine  , époufe  de  Commode. 

Pertinax. 

Titiane,  Ipoufc  de  Pertinax. 

Julien  I,  ou  Didius  Julianus. 

Manlia  Scintilla,  Ipoufc  de  Julien  I, 
Oidia  Clara  , fille  de  Julien  T. 

Pefcennius  Niger,  tyran. 

Plautiane  , Ipoufc  de  Niger. 

Albin. 

Septime-Sévère. 

Julie  Domna , Ipoufc  de  Septime  * Sévère, 
Anconin  Caracalla. 

Plautille  , Ipoufc  de  Caracalla, 

Géta , frère  de  Caracalla. 

Macrin. 

Diaduménien  ,fils  de  Macrin. 

Élagabalc. 

Julia  Paula , femme.  d.’ Élagabalc. 

Aquilia  Scvéra  , femme  d' Élagahale. 

Annia  FauRina,  femme  d' Élagabalc, 
Socmias , mère  d' Elagabalc, 

Maria,  aïeule  S Élagabalc. 

Sévère  - Alexandre. 

Memmia , Ipoufc  de  Sévère- Alexandre. 
Otbiana,  épottfc  de  Sévère- Alexandre, 
Marnée,  mère  de  Sévère- Alexandre, 
Uranius  Antoninus  tyran. 

Maximin  I. 

Pauline,  époufe  de  Maximin  l, 

Maxime. 

Gordien  d'Afrique , père, 

Gordien  d'Afrique  )fi!s. 
jÊbin. 

Pupien. 

Gordien  - Pie; 

Tranquilline  , femme  de  Gordicn-Pie 
Philippe , père. 

Otacilia  Scvéra,  époufe  de  Philippe , père. 


Philippe  , fils. 

Marin.  f 

Pacacien. 

Trajan  Déce. 

Étrufcille , femme  de  Trajan  Déce. 

Hérennius,  fils  de  Trajan  Déce. 

Hoftilien  .fils  de  Trajan  Déce. 

Perpenna , tyran. 

Trébonianus  Gallus. 

Volufien,  fils  de  Gallus. 

Émilien. 

Valérien. 

Mariniana,  époufe  de  Valérien, 

Gallien  .fils  de  V alérien. 

Salonine,  époufe  de  Gallien. 

Valérien,  jeune. 

Cornîlia  Supera  .femme  de  Valérien  jeune. 
Salonin  , fils  de  Gallien. 

Jules  Gallien  , fils  de  Gallien. 

Salonin  Gallien,  fils  de  Gallien  ( s’il  a exifté. 
Sulpicius  Antoninus  , tyran. 

Cyriade,  tyran. 

Ingénuus , tyran. 

Macrien,  père,  tyran. 

Macrien , jeune , tyran. 

Quiétus  , fils  de  Macrien  J tyran. 

Pifon,  tyran. 

Valens,  tyran. 

Balifte,  tyran. 

Régillien  , tyran. 

Alexandre  Émilien , tyran  fous  Gallien, 
Trébellien  , tyean. 

Celles,  tyran. 

Saturninus , tyran. 

Odénat,  céfar  éi  empereur. 

Hérodien  .fils  T Odénat , Augufie. 

Zénobie , époufe  d' Odénat , Augufia. 

Hérennîen  , fils  d Odénat , Augufie. 

Timolaüs  , fils  d' Odénat , Augufie. 

Méonius,  coufin  d' Odénat , Augufie. 

PpAurne  ’ 
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Toflumc  , tyran, 

Donata  t pcut-ctre  époufe  de  P o/iu me, 
Polïume  jeune  , tyran . 

Lz!icn , tyran. 

Loi  lien  , tyran, 

Vidorirv  père,  tyran. 

Viftorin  fils  , tyran. 

Vl&ürine,  mère  «c  Viftorin pïrcj 
Marius,  tyran. 

Aurcule  , tyran. 

Claude  II  , ou  le  gothique. 

Cenforin , tyran. 

Quintillus  , frire  de  Claude  le  gothique,  j 
Aurélien. 

Séverine , femme  d.‘ Aurélien. 

Vabalathe,  f fils  de  Zcnobie , Auguflc. 
Firmius , tjrart. 

Tetricus , tyran. 

Tétricus  jeune,  tyran. 

Scptitnius , tyran. 

Tacite. 

Florien  , frire  de  Tacite. 

Probus, 

Saturnin  , tyran.  j 

Proculus,  tyran. 

Bonofius  , tyran, 

Caïus. 

Magnia  Urbica  , femme  de  Carus. 
Numcrien , fils  de  Carus. 

Carinus,  Jf/a  de  Carus. 

Nig.  iha  , femme  de  Carinus. 

Nigrinien , fis  de  Carinus. 

Julien  , tyran  en  Italie.  . 

Dioclétien. 

Maxidiien  - Hercule'. 

Conllar.cc  I , ou  Chlore. 

Hélène , époufe  de  Confiance-Chlore. 
Tlléodora,  époufe  de  Confiance-  Chlore. 
Galère  - Miiimien. 

Valérie  , femme  de  Galere-Max  mien. 
Antiquités , Tome  lll. 
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Achillte,  tyran  en  Egypte. 

Amand  , tyran  dans  les  Gaules., 

ÆltCtt  , tyran. 

Caraulius , tyran  en  Angleterre.  1 

Oriuna  . femme  de  Caraufius  ( fi  elle  a CXÏllc.  ) 
Alleâus , tyran, 

Domitius  -Domit  anus,  tyran. 

Sévère  II: 

Maximin  Data  II.  - 
Maxence,  tyran. 

Romulus  , fils  de  Maxence, 

Alexandre , tyran. 

Licinius  jeune . 

Corljpùa , femme  de  Licinius. 

Licinius. 

Valcrius  Valens  Céfar.  £ 

Martinien , tyran. 

Confiantin  I. 

Faufie,  femme  de  Confiantin. 

Criff  e , fils  de  Confiantin. 

Hélène,  femme  de  Crifpe, 

Faillie  II. 

De'matius , neveu  de  Confiantin. 

Hannibalüen,  neveu  de  Confiantin. 

Confiantin  jeune  II. 

Confiant , fils  de  Confiantin.  ’ 

Saturnin  111 , tyran  fous  Confiant. 

Confiance  II,  fils  de  Confiantin. 

Eufébic,  époufe  de  Confiance  II. 

Ntpotien  , tyran. 

Vétranion , tyran. 

Magnence,  tyran. 

Décence  , frire  de  Magnence. 

DéfidériuS  , frire  de  Magnence. 

Gailus  , fils  de  Confiance. 

Confiantine  , femme  d'Hannibatlicni 
Sylvain  , tyran. 

Julien  II. 

Hélène  , femme  de  Julien  II, 

Jovicn. 

I 1 
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Valentinien  I. 

Sévéra  , femme  de  Valentinien  l. 

Jufline  , femme  de  V alentinien  1. 

Va'cns  > frère  de  Valentinien  I. 

Dom  nica  , femme  de  V alens. 

IYocope , tyran  fous  V aient. 

Gratien , fi Is  de  Valentinien  I. 

Confiant  » , femme  de  Gratien. 

Valentinien  II. 

Théodofe  I. 

Flacille  , femme  de  Thiodofe  l. 

Max'me,  tyran ; . 

Vi£tor  , tyran , fils  de  Maxime, 

Eugène , tyran.  0 

Arcadiui  ,JUs  aîné  de  Thiodofe  1, 

EudOvia  , ipou0à‘ Arcadius. 

Hunurius,  fils  de  Thiodofe  J.  . 

Marie , femme  d'Honorius. 

Confiance  III. 

Placidie,  fille  de  Thiodofe  I. 

Confhntin  III,  tyragftus  Honorine. 

Conllint  , fils  du  tyran  Confiantin. 

Jovin  ,.tyran. 

Scbaftien  , frire  de  Jm'in. 

Attale,  tyran. 

Thcodufe  II  , ou  le  jeune. 

Eudoxie  , époufe  de  Thiodofe  11. 

Jean , tyran. 

Valentinien  III. 

Eudoxie  II , femme  de  V alentinien  III. 

Hun  ra , fseur  de  Valentinien  III. 

A’tila , roi  des  Hur.s.  ( On  le  place  quelquefois 
avec  les  impériales.  ) 

Pétrone  Maxime  , tyran  fous  Thiodofe  11. 
Marcien. 

Pul  hérie,  ipoufe  de  Marcien. 

Avite , tyran, 

Léon  I. 

Vérine , femme  de  Lion  I. 

Majoiien, 


Scvère  III, 

Anthémius. 

Olybtius. 

Glycérius. 

Léon  le  jeune, 

Zenon. 

Jules  Népos. 

Remulus  Auguflulus. 

Baii'ifcus. 

Zér.onidc,  ipoufe  de  Bajilifus. 

Anallafe  I,  ou  Dicore. 

Théodorîc , roi  d’Italie.  ( On  le  place  quelque- 
fois avec  les  impériales.  ) 

Jullin  I. 

Eufcmie , ipoufe  de  Juftin  I. 

Vitalien. 

Hildéric , roi  des  Vandales.  ( On  le  place  quel- 
quefois avec  les  impériales.  ) 

Juftinicn. 

Athalaric , roi  d'Italie. 

Théodat , roi  d’Italie. 

Witigès  , roi  d ltalie. 

Eaduéla , roi  d'Italie. 

Théias , roi  d'Italie. 

Tluodtbert,  raides  Fran/ois 
Jullin  II. 

Tibère  11 , ou  Tibère- Confiantin 
Maurice. 

l’hocas , ou  Focas. 

Hcraclius. 

HéracliusConflantin. 

Héracléonas. 

Tibère  III. 

Confiant  II. 

Confiantin  IV,  ou  Pogonar. 

Jullu.icn  II , ou  Rkinotmitui. 

Tibère  IV. 

Léonce. 

Tibèie  V,  ou  Ai f mare. 

Filcpique,  OU  Bardants. 


On  le*  pUcc  <iuci<:t#» 
fol*  avec  le*  uni  £- 
riale*. 
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Analhfe  II. 

Théodofe  III. 

Léon  III  , ou  Clfaurien. 

Conftantin  V,  ou  Copronyme. 

Artavafde. 

Nicéphore  , fit  a Artavafat. 

Léon  IV , ou  Chayare. 

Conftantin  VI. 

Itène , femme  de  Léon  Chaqare. 

Nicéphore  I. 

Staurace. 

Mit h j I I,  ou  Rhangahé. 

Léon  V , ou  l ‘Arménien. 

Conftantin  VII. 

Michel  II , ou  le  Bcgue. 

Théophile. 

Théodora,  DeSPUNA  , époufe  de  Théophile. 

Michel  HL 

Baille. 

Conftantin  VIII. 

Léon  VI , ou  U Philofopke. 

Alexandre. 

Romain  I , ou  Lécapène. 

Chiillophc. 

Étienne. 

Conftantin  IX. 

Conftantin  X,  ou  Porphyrogénète. 

Zoc  Carbonopline  .femme  de  Léon  VI. 
Romain  II. 

Théophanon  , femme  de  Romain  II. 
Nicéphore  II,  ou  Phocas. 

Jean  Zimifcès. 

Balîle  II.  # 

Conftantin  XI. 

Romain  III , ou  Argyre. 

Michel  IV  , OU  le  Paphlagonien . 

Michel  V , ou  Calafate. 

Conftantin  XII , ou  Monomaque. 

Toi  II,  femme  de  Romain  Argyre. 

Théodora , feeur  de  . Zoé  II. 
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Michel  VI  , OU  Stratiotique. 

Ifaac  Comnéne  I. 

Conftantin  XIII,  ou  Ducas. 

Romain  IV  . ou  Diogène. 

Michel  VII , ou  Ducas. 

Conftantin  Ducas , ou  Porphyrogénète. 
Nicéphore  III,  ou  Botoniate. 

Alexis  I.  Comnène. 

Jean  II.  Comnène  , Porphyrogénète. 

Manuel  I.  Comnène. 

Alexis  II.  Comnène. 

Andronic  I.  Comnène. 

Ifaac  JI.  Lange. 

Alexis  III.  Lange. 

Alexis  IV.  Lange. 

Alexis  V.  Ducas. 

Baudouin  I. 

Henri. 

Pierre  de  Courtenai. 

Robert  de  Courtenai. 

Baudouin  U. 

Théodore  I.  Lafcarii. 

Théodore  II.  Lange. 

Jean  III.  Ducas  Vaiaee. 

Théodore  III.  Lafcaris  U jeune. 

Jean  IV.  Lafcaris. 

Michel  VIII.  Paléotogue. 

Andronic  II.  Paléotogue. 

Michel  IX-  Paléologut. 

Andronic  III.  Paléologut. 

Jean  V.  Paléologut. 

Jean  VI.  Cantacufene. 

Mathieu.  Cantacufenc. 

Andronic  IV.  Paléolcgue. 

Maauél  II.  Paléotogue. 

Jean  VII*  Paléotogue. 

Jean  VIII.  Paléotogue. 

Conftantin  XIV.  Paléotogue  , dernier  empereur 
de  Conftantinople. 

A chaque  article  particulier  du  diélionnairc  relatif 
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à ce  catatonie  , nn  trouver*  l’cxifterce  des  me- 
dad'cs  impériales , leur  matière  , leur  rareté , fcc  la 
langue  qu’elles  patient.  Beauvais  nom  en  a fourni 
la  plus  grande  partie.  Je  n'y  ai  pas  joint,  comme 
lui , les  prix  de  chaque  médaille  , à caufe  du  chan- 
gement perpétuel  doi  t ils  font  fufceptibles , &i 
parce  que  ces  connoliTanccs  mercantiles  font  au- 
d. flous  de  la  dignité  des  gens  de  lettres.  Elles 
doivent  être  abandonnée»  aux  brocanteurs. 

IMPERIOS  US  , furnrm  de  la  famille  Manlia. 
Il  fut  donné  pour  la  première  fois  à L.  Manlius  , 
créé  diéhteuf  l'an  de  Rome  5ÇO,  à caufe  de  la 
févérité  qu'il  mit  dans  les  levées  des  jeunes  foldats 
romains. 

IMPERIUM.  Ce  mot  qu’on  ne  peut  rerdre 
en  françois  que  par  une  périphrafe,  8r  qu’on  trouve 
fifiuvcnc  dans  les  auteurs  latins,  mérite  une  cxpli- 
caiijit.  Il  faut  lavoir  que  , lorlqu'ii  regarde ’e  confiai 
ou  le  préteur  qu’on  envoyoit  gouverner  les  pro- 
vinces, ce  conful  ou  préteur  p rtoit  aveedeux  for- 
tes de  puilfance  , dont  l'une  le  nommoit  pottfias , 
& ' autre  irtperium  y la  première  étoin  le  droit  de 
jurdiliôhon  fur  les  perfonnes;  droit  qui  croit  dé- 
f.  te  par  un  décret  du  fénat.  Mais  la  fécondé  fe 
conférait  par  une  loi  que  le  peuple  affemblc  faifoit 
exprès.  Cctre  dernière  puilfance  confilfoit  dans 
un  pouvoir  fuprême  donné  au  conftilou  au  préteur 
fur  les  gens  de  guerre  ; en  foitequ’aîors  ils  avoent 
fur  le  militaire  pouvoir  de  vie  8c  de  mort  , fans 
appel  ; qu  ils  conduifoient  les  armées  où  ils  vou- 
loient , & faifoient  à leur  gré  la  paix  ou  la  guerre. 
Cette  grande  prérogative  fe  nommoit  en  un  feul 
mot  imperium , prérogative  dont  le  peuple  romain 
retint  toujours  a lui  ia  collation,  la  continuation 
ou  prorogation.  Quand  c’ctoient  des  magillrats 
ordinaires  qu’il  falloir  envoyer  dans  lesptovinces, 
le  peuple  aflembié  par  curies  , leur  conférait  ou 
leur  refufoit  le  pout'oir  nomme  imperium.  De  meme 
fi  c'étoit  à quelque  perfonne  privée  que  le  gouver- 
nement d’une  province  fut  accordé,  par  la  recom- 
mandation de  fon  rare  mérite , le  peuple  s’affem- 
bloit  par  tribus,  pour  lui  conférer  la  puifTanoe 
nommée  imperium.  Il  réfulte  de  là  que  Porrsr.es 
fenatus  confulto  , I M r r K 1 l)  m lire  deferebatur. 

(D.J.) 

IMP ETRITUM , mot  relatif  aux  augures , & 
opré  à leur  jargon  myftétieux.  On  le  trouve  dans 
aute  ( Afin.  1.  1.1.): 

Impetritum  , inauguratum  tjl , quovis  admit: tnt  ares. 

ÏMPILIA  . „■  r-  S r 

em  ni  Al  a , * f cluu!*ure  faite  de  fpart.  ( Phn. 

15.  i.  ) 
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1 MP  LU  VI ATA  reftis.  ) 

IMP  LU  y IAT  US  color.  > Les  romaiiS  appel- 

IMPLUVIUM.  . ) 

loient  impluvium  & compluvium  les  coûts  des  bâ* 
timens , des  endroits  découverts  , où  la  pluie 
tomboit  lut  le  pavé.  L’eau  de  pluie  ihargée  de  la 
pouflière  & de  la  fumée  qu’elle avoit  enlesées  aux 
toits,  fotmoit  dans  Vimphevium  un  amas  d'eau 
roufiâtre  ou  noirâtre  , d’où  cette  couleur  obfcute 
prit  fon  nom  latin,  color impluviatus , 8c  d'où  Ls 
manteaux  de  la  même  cou'eur  prirent  aufli  les 
noms  à' impluvium  &:  d'impluviata  veflis.  NonirtS 
{XVI.  j.  ) nous  l'apptend  : impluviatus  color, 
dit- il  . quofî fumet o flilücidio  implctus  , qui  ejl  mu * 
tinenfis , qutm  mène  dicimus. 

IMPORCITOR,  nom  que  les  anciens  romains 
donnoicr.t  à un  dieu  de  la  campagne  & de  1 agri- 
culture. C’était  celui  qui  ptclidoit  à la  troifième 
façon , ou  au  trailicme  labour  que  l’on  donnoit 
aux  champs,  c’ell-a-diie,  au  labour  qu'on  leur 
donnoit  après  avoir  fini  ■ le  grain.  Alors  on  la- 
bnuroit  la  tenc  en  filions  clivés,  qu‘011  app.lfoit 
para,  c’elt  pourquoi  on  donne  t .1  ced.cu  le  nom 
d’Imporcitor.  Le  flamme  de  Cércs  inviqvoit  le 
dieu  lm^jrcitor dans  lefacrilice  qu’d  i ifoit  à Cérès 
8e  à la  1 citer  V oyc g Saumiife  fur  Soi  n , pag.  7*4 
& fuiv. 

IMPOT.  Je  ne  dirai  rien  des  impôts  des  grecs 
8c  des  baibarcs  , parce  que  cette  matière  n’cll  pas 
a fie*  éclaircie  , à caufe  du  défaut  de  monumci  s. 
Voyeq  cependant  quelques  apperçus  aux  articles 
Babvlonie  , Égypte  , Espagne,  Hippades 
pour  l’Attique  , Laconie  , Gaules  , Italie  , 
Fertiliî  É des  terres- 

Les  lomainr.  établirent  d’abord  une  diûirifïion 
entre  tribatum  & vetiigal.  Le  p.ctnier  croit  l'impôt 
payé  par  les  polfe fleurs  de  te;  rcs , ratior.es  , if  il 
éoit  payé  doublement,  comme  capitation  , fcc 
comme  impôt  tcrritorjal.  Le  fécond  renfern  o:t 
feulement  Ls  droits  impofés  fur  les  naarchandifes. 
Spaicicn  ( c.  7.  ) dit  d’Amonin  Pie  : raticr.ss 
omnium  provinetarurn  apprimi  fcivit , U vtcliga- 
lium.  C’cft  ainli  que  les  grecs  diflinguoient  fejer 
8c  t, Me.  Mais  cette  diftlnftion  fe  perdit  par  la 
fuite  , 8c  l’on  emploia  indiftir, élément  les  mets 
tributum  8c  vetiigal.  Je  me  fctvirai  aufii  de  celui 
d'impôt  pour  les  dt  ligner  tous  Ils  deux. 

Les  premiers  rois  de  Rome  exigèrent  de  chacun  de 
leurs  iujets  un  impôt  égal.  SeiviusTu  lius  établit  le 
cens , c’cll-à-dirc  { r.  Monnoie  des  romains  fous 
Setvius  ) , le  rcc-nfe  nent  des  biens  _ de  ciiaque 
citoyen,  8c  il  proportionna  l'impôt  à la  richefle 
réelfe.  Tarquin-le-Sllpetbe  détruilit  le  cens  , & 
fit  payer  également  tous  les  citoyens.  ( Dionyf. 
lit.  iv.)  Les  confiais  P.  Va’ériusSc  T.  Luerîtius 
rétablirent  le  cens  Sc  les  impôts-  proportionnels , 
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qui  fublillcrent  jufqu'â  l'année  J S'.  Alors  Ænfilius 
l’aullus  dép.fi  dans  le  trélor  publ  c une  fi  grande 
malle  de  richcfîes  enlevées  à reliée  , roi  de  Ma- 
cédoine , que  I on  déchargea  le  peuple  romain 
de  toute  efpèce  d 'impôts  ; exemption  dont  il  jouit 
pendant  an  allez,  long  temps  : ornai  Maeedoteum 
g‘t~j  1 dit  Cicéron  ( Ce  offic.  1.  il.-) , que  fuit 
rnaxima  s polit  us  P uni  tus  tantum  in  erariurn  pc- 
euhie  invextt , ut  unius  imptrateris  prada  Jincm 
attulerii  tributorum.  Ces  impôts  étaient  divilés  en 
tributum  ordinarium , impôt  ord  nairc  » & tributum 
temerarium  , impôt  extraordinaire.  J eiias  définit 
le  dernier  , un  impôt  tel  que  celui  qui  fui  imp  .lé 
après  la  prife  de  Rome  par  les  gaulois , tel  que 
l'apport  de  tout  Tôt  & détour  l'argent , oifévri 
& monnoyé  , fait  au  trélor  puhl  c par  le  peuple 
& le  fénat , l'an  543  , fous  le  c.mfulatde  Valérius 
Lavinus  8c  de  M.  Clandius  Maiccllus,  pendant 
la  fécondé  guerre  punique.  On  en  tenoit  icgitte  , 
&1  on  en  rcmcttoit  la  valeur  à chaque  contribua- 
ble dans  des  temps  (Vus  heureux. 

Les  principaux  impôts  de  Rome  furent  pendant 
long  temps  ceux  des  terres  à bled  8c  des  vignes, 
dfdmt  , ceux  des  pâturages  , feriptura  , 3c  ceux 
des  match  inji'cs . portorium.  ( Voyeç  DixièmB, 
Pt  AGIS  6C  ScRIPTURA.  ) 

Les  rois , puis  le  fénat , les  empereu-s  enfî  1 
( PoM.Iib.  VJ.  XI.  b XV.  ) éi  binent  ?c  fisc- 
rent  les  impôts  ; jama  s le  peuple  ni  les  inig  lirais, 
hors  les  cenfcurs,  n’eurent  ic  droit.  C'ctoit  à 
Rome  feulement,  & à l’enchère,  devant  une  halie 
fichée  au  milieu  du  forum  auprès  de  l'affiche  des 
impôts  mife  depuis  piulieurs  jours , que  l'on  af- 
fermoie  les  impôts.  ( Citer,  cont.  ilull.  1.  3.  & 
>i.)  On  faifott  ces  enchères  dans  le  mois  de 
mars,  qui  avoir  été  long -temps  le  premier  de 
l'année  ( Macrob.  Satura.  r.  ri.  )j  viles  étaient 
pour  cinq  ans , ou  pour  un  luftre  , durée  des  fonc- 
tions des  ccnfeurs.  ( Citer.  Attic.  VI.  1.  ) Les 
fermiers , pub/icani  payoient  à celte  époque  ; mais 
les  contribuables  croient  forcés  diacqu  tter  leur 
dette  â trois  époques  dans  chaque  année , aux 
calendes  de  Janvier,  de  Mai  ÿc  a celles  de  Sep- 
tembre, qui  étoient  defienées  à caufe  de  cela  par 
les  mots  ad  f. titra  indiciionis. 

V cBigal  sdilitium  , charges  impofées  par  les 
édiles  fur  les  provinces  , pour  fubvenir  aux  frais 
dis  jeux  Se  de  l’entretien  du  forum,  & d’autres 
édifices  publics  de  Home.  ( Citer.  Quint,  frat.  1. 1. 
8c  Pamil.  8.  9.  üc  Attic.  J.  il.  & 6.  I.  ) 

V tcîigal  pro  acre , impôt  fur  l'air  que  l'on  refpi- 
roit,  forte  de'  capitation  infli tuée  par  Michel  ra- 
phlagonien.  ( Cedrenus.  ) 

V tdi gai  ex  agrorum  fruitiéus.  V.  DIXIÈME. 

Veiiigal  anfarii.  V.  AnsARIUM. 

Veiiigal  ex  aqutduüibus  , ou forma  , OU  hortorum 
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1 ( Polyb.  VI.)  , impôt  pa>é  par  ceux  à qui  les  cen- 
seurs & enfuite  les  empereurs  permcitoient  de 
dériver  une  partie  de  l’eau  des  aqueducs  publics, 
pour  arrofer  leurs  champs  ou  kurs  jardin:. 

V eüigal  ex  arboriius.  V . plus  bas  veiiigal  péca- 
ri arum. 

Veiiigal  artium  , impôt  nvs  par  Alexandre  Sé- 
vère fur  les  marchands  8e  les-  ouvriers  ; ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  ir.duflrie.  ( Lamprid.  c. 
Z4.)Conllantin  ayant  recule  dcquaite  ans  l’époque 
du  paiement  de  cet  impôt . de  foite  qu'on  ne  le 
paya  plus  que  tous  les  cinq  ans,  il  fut  appcllé 
lujiralis  collctio. 

Veciigal  pro  cadastre.  V.  PEAGES. 

V litige! pro  cloacis.  V.  Cl6aCAR1UM. 

V tâigal procoiumnis.  V.  COLUMNARIl'.M. 

Veciigal  pro  eduliis  , impôt  fur  les  Comeflibles  , 
créé  dans  Rome  parCaligula.  ( Sun  c.  40-  n°.  5 .) 

Veiiigat epidemetieum.  V.  VlCTIGAL  tRÆTO- 
RIUM. 

V tiligal  fatr.i  , contribution  de  fourrage  pour 
l’entretien  des  écuries  def  etrp.teus  ou  des  trou- 
pes, impofée  en  nature  ciucn  argent  fur  le,  pâtu- 
rages & les  prairies. 

Veiiigal  fumarium , xuxitxii , impôt  fur  les  che- 
minées , mis  par  Nicép'horc.  ( Zonar.  3 . Cedrenus.) 

Veciigal  hortorum.  V.  VlWIGAL  EX  AQUX- 
DUCTIBUS. 

Veiiigal  ex  laeubus , impôt  mis  fur  la  pêche  des 
lacs  & îles  étangs.  Fellus  fait  menti  n de  celui  du' 
lac  Luctin,  affermé  par  les  cenfcurs. 

V tciigalex  latrinispub/ieis,  firme  des  latrines  pu- 
bliques louées  au  profit  du  fife.  ( Jevcn.fit.  5.  58.) 

Veiiigal  maeelh  , le  même  que  le  veiiigat  porto- 
rium , OU  le  veciigal  pro  eduliis. 

Veiiigat  à meretricibus.  Cilkuli  exigea  le  premier 
( Sua.  c.  40.  n"  6.  ) une  ccnt  ibniion  des  femmes 
de  mauvaife  vie,  8e  des  hognu  cs  oui  vivoicr.t  de 
cet  infâme  commerce.  C. et  impôt  duroit  encore  futts 
Conftantin.  ( éfuj/m.  1.  38.) 

Veciigal  ex  mctalUs  , impôt  .mis  en  nature  ou  en 
argent  furies  carrières  8c  fur  les  mines.  Cet  impôt 
établi. pour  l'Italie,  y fut  aboli  lorfquc  les  romains 
eurent  acquis  des  provinces  qui  pouvoient  le  fup- 
potter.  1°  L’Efpagne  le  payoit  pour  fes  forges  8c 
fes  mines  d'argent  ( Liv.tib.  34.11.);  i°  i’ A Tri- 
que le  payoir  pour  fes  marbres  de  Libye  8c  île  Nu- 
midie;  3"  la  Macédoine  pour  fes  mines  d’or,  m 
d’argent  5c  de  fer;  40  H-lyrie  , 5"  la  Thracc  , 

6°  la  Grande-Bretagne  ( Tarit.  Agricct.  c.  ta.  n 0 
8.  ) Je  payoient  pour  les  mêmes  produits  que  la 
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Macédoine.  7°  La  Sardaigne  le  payo't  auffi  pour 
fes  mines  d'argent  (Sidon.  c.  f.  n°  49.  ) : 

Sardinia  argeatum  , navts  Hifpania  dtfert. 

Vcltiga!  pecorum , animaux  que  telle  ou  telle 
ptovince  de  l’empire  devoit  fournir  1 Rome.  Les 
lucaniens  6c  Us  brutiens  fournilfoient  des  cochons 
( CaJJîod.  Var.  XI.  59.) , de  même  que  les  famnites 
de  les  campâliiens  l /.  III.  C.  Th.  deSuar.  pecuar. 
il  novcll.  if.  Valcntinian.  ) L'Arménie  fourrif- 
fo  t des  bel!  taux,  6c  cei  raines  provinces  des  che- 
vaux pour  la  cavalerie.  ( Piobi  ap.  V opife.  c.  XV . ) 

Vtiligal picdrijrum , impôt  mis  fur  les  arbres  qui 
fournifloient  les  gommes  & tes  réfines. 

Veaigalinpontibus.  \ y Péages- 

Vcatgalporlorii.  y J *■ 

Veilrg.il  prs:oriim(  Citer,  ad  Ame.  J.  11.  ), 
impôt  que  payoirnt  les  provinces  auX  préteurs , 
pour  être  di  penfées  de  loger  lesgens  de  guerre 
pendant  l'hiver.  11  fut  appelle  aulTi  epidcmeticum, 
( C.  Jufl.  de  metallis  fi"  tpidtmtt.  ) 

VeHig.il fulis , impôt  fur  les  falines.  K.Salines. 

VtHigjl piiqnJticum^  V.  SlLIQU  ATICUM1. 

V cHigal pro  Jalo  , ou  folarium  , cens  impofé  fur 
les  tonds  publics  concédés  pour  des  édifices  par- 
t ailiers. 

Vfctig.il  tyroeinii  , foldats  exigés  d'une  pro- 
vince ou  des  particuliers  , en  nature  ou  en  argent. 
La  milice  de  France. 

Veiligal  vtr.alrtium.  Voyt\  V ENAUTIL'M. 

Vecl égal  vins , vin  exigé  des  pays  de  vignobles  , 
i°.  en  Ital  e de  la  Campauie  & de  la  Tufcar.e 
(A 'idon.  c.  V.  n°  46 . S:  Symmach.  epift.  IX.  I If.  ) ; 
i’.  eti  Afrique  (/.  u/t.%.  10  J ft.dcmaaer.  b honoré)-, 
j°.  dans  la  Pannonie  y Claué.  de  laud.  Stilieh.  1. 
199.  ) > 4". dans  lcsCycla  les  , dans  les  Bot  tiques, 
da  ns  les  Gaules.  ( Colum.  Prtfat.  1.  de  re  rtjl  c.) 

VelPgal  pro  timbra  , exprefifion  poétique  de 
Pl:ne  (XII.  1.)  , pour  défigner  un  tei rein  fertile, 
payant  l ‘impôt,  8c confacré  par  un  rchc propric- 
ta.re  à ne  porter  que  des  arbres  à ombrage. 

VeHigal  urine.  Vefpafien  mit  un  impôt  fur  les 
urines  ..c'ell  à-dire,  qu’il  fit  vendici  1011  profit 
aux  foulons } pour  dtgrailTcr  1rs  draps,  l'uiine 
que  les  palfans  ilépofoient  dans  des  vafes  placés  à 
cet  effet  aux  coins  des  rues. 

IMPRÉCATION , c'cff-à-dire  malédiction.  Ce 
tetme  dans  l'acception  commune  , défigne  pro- 
prement des  vœux  formés  par  la  colère  ou  par 
la  haine. 

On  appelle  de  ce  mot  les  expre fiions  emportées, 
qui-  le  défit  de  la  vengeance  nous  arraahe,  lotf- 
que  nous  fertji.t  trop  loibles  pour  nuire  pat  nous- 
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mêmes  1 ce  que  nous  haïflbns,  nous  ofons  récla- 
mer le  fecouis  de  la  divinité  , bc  l'inviter  àépoufer 
nos  fcntimens. 

Mais  il  s'agit  ici  des  imprécations  fingu'icres 
des  anciens , eue  leur  religion  Se  la  croyance  des 
peuples  autorifoiei.t.  Ce  fujet  vraimer  t curieux 
pour  u 1 littérateur  pbilofophe  , a lait  la  matière 
de  pluficurs  favaii5  mémoires  inférés  dans  h!  re- 
cueil de  1 académie  des  belles  lettres  : il  en  faut 
dttarhet  Us  généralités  Us  plus  imp  rtantes  & 
les  mieux  -Iforiies  au  plan  de  cet  ouvrage. 

Commençons  par  dift'nguer  les  imprécations 
des  anciens  , en  imprécations  publiques , e 1 im- 
précations des  particulnrs  , & en  imprécations 
contre  foi -même,  lotfqu’on  fe  divouoit  pour 
la  patrie;  mais  mus  ne  dirons  lien  de  ces  der- 
nières .pane  que  nous  en  avons  déjà  traité  2 
X article  DEVOUEMENT,  ( H fl.  & Littér.  ). 

J'entends  par  imprécations  publiqu’s  , ce'lrs 
que  l'autorité  publique  ordonnoit  en  certains  cas 
chez  les  grecs  , cher,  les  romains  , 6c  chez  quel- 
ques autres  peuples. 

Les  citoyens  impies  , mais  fur-tout  les  opref- 
feuis  de  la  liberté  8c  les  ennemis  de  l'état  , fu- 
rent l'objet  le  plus  ordinaire  de  ces  foires  <X impré- 
cations. Alcibiade  en  fubit  la  peine  , pour  avoir 
mutilé  les  il  a tues  de  Mercure.  8c  pour  avoir  pro- 
fané les  myttèrej  facrés  de  Cerès. 

Dès  que  les  Athcrirns  eurent  fccoué  le  joug 
des  Pifîllratides,  un  décret  du  fénat  ordonna  des 
imprécations  contre  l’ifillrate  8c  fes  defeendars. 
Un  pareil  décret  en  ordonna  de  plus  foites  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine.  Tite-Live  nous  en  a 
confervé  la  teneur  que  voici  : 

Le  petip'e , dit-il , obtint  du  fénat  un  décret , 
qui  porto.t  que  lesllatues  qu'on  avoit  élevées  à ce 
prince,  ferment  renverfées;  que  tous  fesportraits 
feroient  détruits  ; que  fois  nom  & ceux  de  fes  an- 
cêtres de  l'un  8c  de  l’autre  fexe,  feroi-r.t  effacés  ; 
que  les  fêtes  établies  en  fon  honneur  feroient  ré- 
pu écs  profanes , 8c  les  jours  où  on  les  célebroir , 
des  jours  malheureux  ; que  les  lieux  où  l'on  avoit 
placéquelqucmor.ume  îtà  fil  gloire,  fietoienc  décla- 
rés des  lieux  exécrables;  enfin, gu;  les  prêtres  dans 
toutes  leurs  prières  publiques  pour  les  Athéniens 
8c  pour  leurs  alliés  , feroient  obligés  de  joindre 
di  s malédictions  contre  la  perfio  me  Sc  la  famille 
de  Philippe.  On  inféra  depuis  dans  le  décret , que 
t'  ut  ce  qui  pourroitetre  imagine  pour  durit  le  nom 
du  toi  de  Macédoine,  feroit  avoue  & adopté  par 
le  peuple  d’Athènes  ; Sc  qu;  fi  quelqu'un  ofoit  s'y 
oppofer , il  fetoit  tenu  pour  enmmi  de  l'état. 

Efchtne  nous  apprend  que  les  Amplréîot'ss'obli- 
gèrent  par  une  amère  imprécation  , non-feulement 
à ne  jamais  cultiver  . mais  même  à ne  jatniis  per- 
mettre qu'on  cultivât  les  teites  des  Cytthéens  Se 
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des  Acracalüdes , qui  avoienc  profané  le  temple 
de  Delphes  , fié  s' étoient  gorgés  du  butin  des 
offrandes  dont  l’avoit  enrichi  la  pieté  des  peuples  : 
voici  les  propres  termes  de  V imprécation , ils  font 
bien  curieux  : 

« Si  quelqu'un  , foit  particulier , foit  ville,  fort 
nation  entière  , viole  cet  engagement , qu’on  les 
dételle  comme  criminels  de  leze  nujellé  divine 
envers  Apollon  . Latonc,  Diane  te  Minerve  ; que 
leurs  terres  ne  donnent  point  de  fruits}  que  leurs 
femmes  n’enfantent  pas  des  hommes , mais  des 
monltres  t que  leurs  troupeaux  ne  produifent  que 
des  matïes  contraires  à l'ordre  de  la  nature}  que  fans 
ceflede  tels  gens  fuccombcnt  dans  tou'eexpéd  tion 
de  guerre  , dans  tout  jugement  detribuual , dans 
toute  délibération  du  peuple.qu’eux,  leur  famille  fie 
leur  race , pétillent  par  un;  extermination  totale } 

3u’enfin  aucune  victime  de  leur  part  ne  trouve  grâce 
evant  les  quatre  divinités  offenlées , 8e  qu’â  jamais 
elles  rejettent  de  femblablcs  facrifices  ». 

Comme  toutes  les  imprécations  avoientpour  but 
d'attirer  la  colère  des  dieux  fur  la  tc-tc  de  celui  contre 
qui  on  les  prononço  t,  les  divinités,  qui  dans  ia  my- 
thologie préfidoient  a la  vengeance , entrelclqucîlcs 
les  furies  tenoient  le  premier  rang,  étoient  celles 
qu'on  invoquoit  le  plus  généralement  dans  les  im- 
précations. 

Les  vœux  qu’on  leuradrsffiiit  font  appelles  în- 
diflinâemem , txécrationts , cxccrationum  carmen  , 
dira , déprecaiiones  , dcvocioncs , tarée  feralia , ter- 
mes qui  marquent  qu'on  ne  le»  invoquoit  que  pour 
•n  obtenir  quelque  chofe  defunette;  8c  annde  ré- 
pandre une  forte  d'horreur  fur  les  facrifices  qui 
faifoient  parrie  de  la  cérémonie , on  les  olfroit  ces 
facnficcs , non  fur  des  autels  élevés  , mais  dans  des 
fofTes  profondes  que  l’on  creufoit  csp.cs. 

Le  preuve:  but  de  ces  prières  vengere  Tes  éroi: 
de  m ttre  les  divinités  infernales  eu  polftlTion  du 
coupab’e,  qu’on  leur  aband  annoit } c’.cil  rc  qu'on 
ente  ido  tpat  les  ditix  mon  dcvovtrcdiri  s. Ceux  qui 
a a ient  été  aii.fi  dévoués  étoient  regardés  comme 
des  ennemis  publ  <s , 3c  comme  des  hommes  exé 
ï'ab'es.  Bannis  dclafociété,  ils  n’avoient  plusde 
paît  aux  afpe'fio  is  quif:  faifoient  aveclcstifons 
ficrés  trempés  dans  le  fing  desviétimes  Ils  n’a- 
voent  p'us  la  libellé  d’offrir  des  libations  dans  les 
temples , ri  d’iflifter  aux  a(T  mbléss  du  peuple. 
ChjlTcs  de  leur  patrie  iis  n’y  et  aient  pas  même  reçus 
après  leur  mort  : on  n;  vouloir  pas  que  IcursofTemens 
fufTentcn:ifnndus««crcux  des  c :oyei  s ni  que  la 
terre  intale  qu’ils  iTOient  déshonorée  , fervit  à les 
couvrir  ; à m nos  que  fur  des  preuves  bien  authen- 
tiques de  leur  innocence,  Ûs  ne  furttnt  réhabilités. 
La  réhabilitation  fc  fai  oit  en  immolant  quelques 
viûimes  à i’honneur  des  mêmes  dit  ta*  , dont  on 
avoit  imploré  l'afliilancc  par  les  imprécations. 
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Mais  les  meurrrierss,  les  affaffms,  les  parricides, 
ne  pouvoient  jamais  fe  flatter  de  cet  avantage.  C'dt 
alnfi  que  le  déclare  CÜd  pe  dans  bophoclt  , lorf- 
qu'il  prononce  fes  violentes  imprécations  contre 
le  m.urtrlLr  de  l^sius.  « Je  défends , dit -il  , qu’en 
aucun  lieu  rie  mes  ét.ts  ,_ce  ma’heurcux  foit  reçu 
dans  les  facrifices  8c  dans  les  compagnies  : je  dé- 
fends qu’on  ait  rien  de  commun  avec  lui , pas 
même  la  participation  de  l'eau  lullialc  ; Se  j'or- 
donne qu’on  le  bann  (Te  comme  un  monflre  , de 
toutes  les  rifiifons  oil  il  fe  reiiicroit.  Puirte  le 
criminel  éprouver  1 effet  des  malédiélions  dont 
j:  l’accable  aujourd’hui.  Qu’il  traîne  une  vie  niifé- 
nble,  fans  feu,  fans  lieu  , fans  recours,  & faits 
cfpoir  d’être  jamais  réhabilité.  » 

Tas  imprécations  furent  originairement  établies 
par  le  concours  de  la  religion  Se  de  la  politique, 
pour  exclure  de  la  fociété  8c  de  la  participation 
aux  avantage-  qui  y font  attachés , ceux  qui  fe- 
raient capables  d’en  détruire  l'ordre  8;  ladmi- 
niflrativn.  On  regarda  les  imprécations  comme 
une  fu  ic  naturelle  du  droit  commun  dont  jouit 
tout  g .uvernemeit , de  pouvoir  retrancher  de 
fon  fein  , les  membres  qui  le  boulcverfert  Se  les 
fujets  reb.Jes. 

Ou  peut  ajouter , à la  décharge  des  imprécations 
des  anciens  quelles  n'éroirnt  pas  toujours  n.ê- 
’écs  de  fornfftés  odictif.-s  , te  q i’edes  varrot.nt 
fuivant  la  nature  du  crime  qui  y donno.t  1 eu  , 
Se  fuivant  l'idée  que  les  peuples  en  avoienr.  I.orf- 
que  les  crétois  , chez  qui  la  dépravation  des 
mœurs  étoit  leeardéc  comme  la  f urce  de  tous 
les  defordies , ch-flbieiit  de  leur  il;  un  cit.  yen 
corrompu  , ils  ne  formoient  contre  lui  d'autre 
vœu  , finon  qu’il  fût  obligé  de  paff.r  fa  vie  hors 
de  fi  pttr;c  , dans  la.compagnie  de  gens  qui  lui 
rdfembl-dfrnt  ; imprécation  bien  digne  d'un  peuple 
qui  avoit  eu  Mmos  pour  légiflateurv 

L’ufage  des  imprécations  pr.ffi  d.s  rrecs  chci 
les  romains  s elles  setoient  gliff.'es  s Rome  dès 
la  naiffance  de  la  république , Se  cl'  s v fnbfif- 
tèientdans  les  temps  pnticrieuis.  Valerius  Pnbli- 
cola,  autoriic  par  le  peuple  , dévoua  aux  d eux 
infernaux  la  vie  & lesbiens  d:  quiconque  ofcro.t 
afpiteràla  royauté.  Craifus  , ce  romain  fi  fameux 
par  fes  richeues  , avant  fumé  le  deffein  d’aücc 
conquérir  ie  ptys  ries  Parthes  , furmonta , par 
la  faveur  de  Pompée , l’nppofition  que  les  pon- 
tifes mettoient  à cette  cmreprrfe  -,  mais  le  tribun 
Atteius  s’étant  fait  apporter  , dans  ! endroit  pst 
où  Crafiiis  devoir  paner,  un  r-'-chaud  pleut  de 
feu , y jrtta  quelques  parfums  .finies  afperG  uns , 
& prononça  une  formule  Coi  çuc  en  ternie*,  iî 
effrayans  , qu’on  la  nomma  camirrn  dtjperatxm. 

Telles  étoient  la  plupart  des  imprécations  par- 
ticulières} je  les  définis,  des  patères  qu’un  adielTe 
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à un  cire  fuprême  , pour  l’engigrr  à fe  porter 
vengeur  «les  injures  dent  fa  protection  n'a  pas 
garanti , Se  dont  on  elt  hors  d'état  de  fe  venger. 

Rien  n'eiî  pins  naturel  à la  foiblefle  accablée  , 
que  d'implorer  l’alfillance  d'un^iouvoir  fupérieur 
à ceux  qui  l'oppriment.  Les  hommes  , dans  tous 
les  temps,  ont  adreffe  leurs  voeux  aux  dieux  pro- 
tecteurs de  l’human-té.  L'idée  de  tirer  vengeance 
des  maux  qu'on  a iouHerts  par  la  malice  ou  la 
violence  des  autres , e(t  une  idée  pleine  de  dou 
ccur  Se  de  confolation-  Les  malheureux  ne  défi- 
rent guères  moins  la  vengeance  de  leurs  calamités 
que  ta  proteélion  des  dieux  pour  la  confervation 
de  leur  repos.  Ils  fe  font  toujours  adrefles  à la 
jull.ee  divine , pour  la  punition  des  otfenfes  dont 
ils  ne  peuvent  fe  flirter  d'obtenir  la  fatisfaéWon 
d'une  autre  minière.  Les  vœux  commencent  où 
l’cipoii  vient  à cefièr. 

• Il  eff  beaucoup  parlé , dans  l'antiquité  , des 
imprécations  célèbres  dont  l’effet  a rempli  égale- 
ment vie  terreur  8c  de  pitié  , les  théâtres  de  la 
Grèce , 8e  quelquefois  les  nôtres.  Il  elt  vrai  que 
c'elt  par  le  canal  des  poètes  que  la  connoiffance 
de  ces  imprimions  elt  parvenue  jufqu'i  nous; 
mais  il  n'ell  pas  moins  vrai  que  les  poètes  font 
les  hiftoriens  des  temps  les  plus  éloignés , 8e  les 
témoins  d’une  vieille  tradition  dont  le  fouvenir , 
quand  ils  écrivoient  , n'étoit  pas  câpre  effacé  de 
u mémoire  des  hommes. 

Or , de  toutes  les  imprécations  dont  les  écrits 
des  prêtes  font  remplis  , les  plus  remarquables, 
ont  cré  celles  que  les  pères  irrites  ont  faites  contie 
leurs  enfans. 

1!  faut  d'abord  obferver  que  foie  qu’elles  euffent 
leur  fondement  légitime  dans  quelque  grand  outra- 
ge , foit  qu’elles  ne  fuffent  que  le  produit  d un 
cfprit  troublé  par  des  foupçons  injulles  , l’évé- 
nement n’en  ctoit  pas  moins  fuoelte  à ceux  qui 
en  étoient  frappés. 

Pour  découvrir  la  caufe  de  cette  opinion  reçue 
chex  les  anciens  , il  faut  remonter  aux  temps  du 
monde  qui  ont  précédé  1 ctabliflement  des  états. 
Alors  un  pèie  de  famille,  maître  abfolu  de  la 
defliuée  de  fes  lt, finis , ne  vovoit  rien  au-defius 
de  lui  que  les  dieux.  Il  en  émit  en  quelque  forte 
i.maqc  vivante,  & comme  les  pères,  par  leur 
fagefle  , s'attiraient  de  leurs  enfans  l'admiration 
& le  rtfpeft  qui  en  cft  inféparable  , de  même  , 
par  leur  tendredè  8c  par  leurs  foins , iis  en  «voient 
le  cœt.r  8c.  l'attachement.  Les  enfans  ne  voyoieut 
«ioïc , apres  les  dieux  , rien  qui  fût  fi  bon  ni  fi 
pi  r.d  que  les  auteurs  de  leur  nailfance  ; aufli , 
de  toute  ancienneté  , le  refpeft  dû  aux  pères 
par  leurs  enfans  , marche  à côté  du  culte  des 
dieux. 
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Les  Furies  nées  félon  Héfiode , du  fang  d’un 
père  outragé  par  fon  fils , de  Célus  mutilé  pat 
iaturne  , étoient  les  sniniflrts  infatigables  des 
vengeances  paternelles.  C'étoic  à e.lcs  que  les 
pères , dans  l'excès  de  leur  colère,  adreffoient  les 
imprécations  contre  leur  propre  fang;  8c  s'ils  appela 
lotent  quelque  autre  divinité  i leur  vengeance  , 
les  Furies  étoient  toujours  prêtes  â fe  joindre  i 
elles,  pour  exécuter  leuis  otdres.  Althée,  dit 
Homère,  fiappoic  à genoux  la  tene  avec  les 
mains  , lorfqu’elle  proférait  fon  imprécation  con- 
tre fon  fils  Méléagre , 8c  demanno.t  aux  dieux 
des  enfets  8c  à Piofctpinc  la  mort  de  cet  infor- 
tuné j la  Furie,  qui  erte  dans  les  ténèbres,  enten-s 
| dit  du  foud  du  lartare  fa  funefte  prière. 

L'effet  même  des  imprécations  paternelles  fur 
des  enfans  innocens  , ne  fe  révequoit  point  en 
• doute,  parce  que  le  pè'-e  ctoit  regardé  comme  le 
fouvetarn  feiencur  de  fa  frmrllc.  La  politique  for- 
tifia dans  l’cfprit  des  hommes  un  opinion  d'oil 
dépendoit  le  tepns  de  l'ordt;  pt.’  .ic. 

Entre  les  imprécations  primorctcs  par  un  père 
avec  juflice,  petfonr  e ne  peut  r-blicr  celle  d'Œ- 
dipe contre  Eteodc  & Foiinice , qui  leur  fut  fi 
fatale.  C’eii  le  principal  po-n:  de  vue  des  phéni- 
ciennes d’Eurvpide  , îc  de  la  'ragév.;:  d’Efchylc , 
intitulée  Us  fept  devant  Thchcs. 

On  ne  fe  reflouvient  pas  moins  des  imprécations 
de  Théfée  qui,  tout  injuries  quelles  étoient, 
donnèrent  la  mott  à H’ppoiite  fon  fils  vertueux  , 
8c  â lui  une  douleur  mortelle.  C’ett  encore  le 
frjet  de  la  tragédie  d'Euripide  , qui  a pour  titre 
liippolite . 

En  général , les  romains  croyoient  que  les  im- 
précations avoienr  une  telle  force . qu’aucun  de 
ceux  contre  qui  elles  avoient  cté  faites  ,-n‘en 
pouvoit  éviter  l'effet,  C'cfl  en  profitant  de  cette 
opinion  fuperftitieufe  , qu'Horace  , dans  une  ode 
fatyrique  contre  la  magicienne  Canidie  , lui  dit  : 
<«  vos  maléfices  ne  changeront  point  le  cours  de 
la  juflice  des  dieux  j unis  mes  imprécations  vont 
attirer  fur  vous  la  colère  du  ciel , & nul  facti- 
fice  n’en  pourra  détourner  l'accomplilTetmnt.  » 

Dira  deteftatio 

Nué/d  expiatur  viclimâ . Ode  V.  lib.  V. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  les 
anciens  , à la  prife  8c  â la  dcltrudtion  des  villes 
qui  leur  avoient  coûté  beaucoup  de  l’ang , pro- 
noncèrent quelquefois  des  imprécations  contre 
quiconque  oferott  les  rétablir 

Quelques-uns  croient  que  ce  fut  la  principale 
raifon  pour  laquelle  Troie  ne  put  jamais  fe  relever 
de  fes  cendres  ; les  Grecs  l'ayant  dévouée  à une 
chut:  éternelle  8c  irréparable. 

Mais 
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Mais  tous  1«$  peuples  s'accordèrent  l lancer 
des  imprécations  centte  les  violateurs  des  fépul- 
ctes , qui  par  tout  croient  des  lieux  réputés  facrér. 
On  chargeait  les  tombeaux  de  diverfes  formules 
terribles  : que  le  violateur  meure  le  dernier  de  fa 
race  , qu’il  s'attire  l’indignation  des  dieux  , qu’il 
foit  privé  de  la  fépulture,  qu'il  Oit  précipité  dans 
le  taitare , qu’il  voie  les  ollemeiis  des  liens  déter- 
rés 8c  dilperfes  , que  1rs  myllères  d’Ilis  troublent 
à jamais  fon  repos,  que  lés  defeendans  foicnt 
réduits  au  meme  état  qu'il  éprouve. 

Enfin , les  imprécations  furent  en  ufage  cher 
les  Gau.ois,  mais  il  n’appartenoit  qu'aux  druides 
de  les  prononcer , 8c  la  défobeiflance  à leurs  dé- 
cidons cto  t , au  rapport  de  Céfar , de  bcLo  Cal - 
lico  , lib.  VI.  p.  no,  tdit.  varioru m , le  cas  le 
plus  ordinaire  où  ils  les  employalî.nr.  On  en  peut 
croire  Céfar  fur  fa  p.ro  e , il  avoir  vu  ce  qu'il 
avançoit , 8c  s’il  ne  t'avoic  pas  vu , on  pourroit 
l’en  croire  encore.  ( D.  J.  ) 

En  voici  quelques-unes  prifes  de  Gtuter  : 

MlTEM  IS1DEM  1RÀTAM  HABEAT 

SVORVM  OSSA  ERVTA  AtQVE  DISPERSA 
V1DEAT. 

( Pag.  ecetr.  t.) 

LAESERIS  HVNC  TVMVLVM  SI  QVISQVIS  IN 
TARtARA  PERÇAS. 

ATQVE  IXPERS  TVMVll  LAESERIS  HVNC 
TVMVLVM. 

( Pag.  DCtXtl.  10.  ) 

QVISQVIS  E VM  LAESIT  SIC  CVM  SVI5  V ALEAT. 

( Pag.  DCCX.  lO.) 

ILLI  DEOS  IRATOS  QVOS  OMNES  COLVNT. 

( Pag.  Dcccxrr.  y.  ) 

MABEB1T  SACRA  ISIDIS  ILLIVS  QVIETATE 
IRATA. 

( Pag.  Dccccxrir.  I ,) 
MANES  IRATOS  HABEAT. 

( Pag.  DCCCCXXIt.  j.  ) 
MANIVM  NVMINA  IRATA  SVNTO. 

( Ex  Boijfardo  Tom.  III.  Part.  V.  p.  ff.  ) 

Mabillon  recueillit  dans  fon  voyage  d'Italie  plu- 
lieurs  infcnptions  anriques  qui  renferment  des 
imprécations.  En  voici  trois  , dont  les  d-  ux  pie 
mitres  font  payenties  . fie  la  troiliciae  appartient 
aux  chrétiens. 

Antiquités.  Tenu  III 
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C.  T ü L L t IT  S.  C.  L. 

B A R N Æ U S 

O L L A.  E J U S.  SI  Q V t 
OÜVIOLARIT.  A». 

I N F E R O S.  NON.  R E C I P I A T 0 R. 

Cette  infeription  fut  découverte  à Rome  , hors 
la  porte  Aurélienne , qu'on  nomme  aujoaçd’hui  la 
porte  de  $.  Pancrace. 

L.  C iC  C I U tM.  L. 

BT  3.  I.  F L O R U S. 

▼ I X I T ANNOS.  XVI. 

ET  MENSIBUS.  VII.  Q 0 I 
HIC  MIXERIT.  AUX 
C'A  C A R I T.  HABEAT. 

DE  OS  SDPEROS.  ET 

INFEROS.  IRATOS. 

Le  matbre  fur  lequel  on  lit  cette  infeription  ,fut 
trouvé  au  même  endroit  en  160  j.  Le  c.  tourné  à 
gauche  lignifie  Caia. 

MALE.  PEREAT.  INS  EP0LT0S. 

J A C E A T.  NON.  RES0RGAT. 

COM  J 0 D A.  PARTEM.  H A B 1 A Té  . 

SI  QUI  S.  SEPOICRUM 
HVNC.  VIOLARIT. 

Cette  infcr:ption  a été  trouvée  i Rome  fur  le 
chemin  de  N om  enco. 

Imprécations  , f.  f.  plur.  dira,  cef  nt  les 
déciles  impitoyables  que  l'on  nommoii  Furies 
fur  la  terre  ; Euménides  aux  enfers , 8c  Impré- 
cations dans  le  ciel , die  Setvms  fur  le  quatrième 
livre  de  f Enéide. 

Quelques-uns  croient  que  leur  nom  latin  dire 
vient  du  grec  Mim  , qui  dgnifie  cerriblct. 

IncirMs  igni 

Incedunt  cum  ai  dent ib us  redis. 

On  les  invoquait  toujours  dans  toutes  tes  priè- 
res qu'on  faifoit  contre  fes  ennemis  , ou  contré 
les  fcélérats. 

Ces  prétendues  déefies  vengerefies  avo!ent ,’ 
outre  leurs  triples  8e  leurs  b .is  faerés , des  Iba- 
ti  ins  qui  leur  etoient  pr  p es  , te  dans  Vfq  iclles 
on  n'employoit  que  l'eau  8e  le  miel . (ans  aucun 
mélange  de  vin.  On  ne  parloit  gu'avec  i ne  hor- 
reur rehgieufe  de  ces  divinités  inf.  males  8e  cc- 
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lefles.  On  évitait  de  prononcer  leurs  deux  ro-ns 
d' Imprécations  Si  de  Furies  , Se  on  leur  fuoili- 
tuoit  ce'ui  d Eumi.iida  , qui  n’offtoit  rien  d'af- 
freux. é'oyep  tvMENlDts. 

Enfin  , comme  ou  tremble  toujours  à i’afpeû 
de  la  main  qui  va  nous  frapper  , ar.fli  n'y  avoit-il 
rien  qui  portât  avec  foi  p'us  d'épouvante  nue  le 
caraétère  des  b’uies.doiu  Heraclite  diftiit  qu’elles 
arrèteroicnt  le  foleil  meme  , s’il  vou’oit  fe  détour- 
ner de  ffrout;  imais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  s'éten- 
dre davantage  , le  letteur  peut  confulter  leur 
article  , où  Ion  cil  «rue dans  de  grands  détails. 
(XJ.  J.) 

IMPRIMERIE.  « Les  tra:ts , d’r  Caylus  ( Rec. 
III..  pag.  j 10.  ) , graves  fur  le  bronzé  8c  chargés 
de  doultur , auroicm  iaftrut  les  anciens  du  moyen 
de  multiplier  les  gravures  par  l’impreffion , ou  pour 
mieux  dire,  de  la  répétition  d'un  feul  travail  exé- 
cuté fur  les  métaux  : opération  qu’ils  ont  ignorée. 
Il  efr  vrai  que  la  fccherelfe  du  papirus,  fur  le- 
quel ils  écrivoient , neconveno.i  point  à Vimprif- 
Jion  , ni  i l'imprimerie  ;■  que  cette  matière  n’a  voit 

fias  l'avantage  de  notr.  papier,  que  l'on  met,  par 
e moyen  de  l'eau  limple  , cn.ct.it  d'approcher 
intimement  8aavac  fouplelïtde  la  furface gravée, 
& de  recevoir  la  couleur  des  traits  les  plus  délicats 
ouïes  plus  déliés.  * 

IMPUDENCE.  L'impudence  , ainfi  que  l'in- 
jure ou  l’outrage  , eurent  dans  la  ville  d’Athènes 
un  temple  commun , dont  voici  l'iutioire  en  peu 
de  mots.  Il  y avoir  à 1 are’opage  deux  efpèces  de 
mafEs  d’argent  taillées  en  fié  ces , fur  Icfquelleson 
faiioit  alleoti  l’accufateur  & l’acculé.  L’une  de  ces 
deux  milles  étoit  con'acrée  à l’injure.  Se  l'autre 
à l'impudence.  Cette  ébauche  de  culte  fut  perfec- 
tionnée par  Epiménidcs , qui  commença  par  elever 
à ces  deux  elpèces  de  divinités  allégoriques  des 
autels  dans  les  formes  ; té  bientôt  après  , il  leur 
bâtit  un  temple , dont  Cicéron  parle  ainfi.  dans 
fon  II*,  livre  des  lois  : illud  vitiofum  Athtnis  , 
quod  Cyionis  fcelereexpiato  ,Epimenide  Cretenfi fua- 
dente  ,Jecerunt  eoneameiii Jdmcm  ét  impudir.il s. 

Minutes  , ajoute  l'orateur  romain  , non  vilia 
confecrart  de.  a.  Sans  doute  qu’ri  faut  conférer 
les  vertus  8e  non  pas  les  vices  j mais . quoi  qu’en 
dife  Cicéron  ,.  ce  que  les  athtn  ais  firent  ici , ne 
s’écarroit  point  des  principes  ; ils  en  rempIiiToient 
parfaitement  l’idée  ; leur  temple  dédié  a l’outrage 
8(  à l ‘impudence  it’indiquoir  point  qu’ils  honoraf- 
fent  ces  deux  vices  , il  défignoit  tout  au  contraire 
qu'ils  les  déieftoient.  C’ctt  ainfi  que  les  grecs  & 
les  romains  fairifièrcnc  à la  peur , .1  la  fièvre,  à 
la  tempête  , aux  dieux  des  enfers  ; ils  n’invo- 
quotent  en  un  mot  tnutes  les  divinités  nuifibles, 
& ne  leur  rendoient  un  culte  que  pour  les  dé- 
toucnci  de  uu.te.  Au  telle , le  temple  dont  il  s'agit 
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ptéfentement , répondoit  à celui  qu’Orefle  avott 
confacré  aux  furits  , qui  m l’aincnant  à Athènes  , 
lui  procurèrent  la  protection  de  Minet ve  , comme 
nous  t'apptenottf de  Paufar.ias. (In  Atiic.  J (D.J-) 

INACH1DES.  Foye f Inachus. 

INACHUS,  fils  de  l’Océan,  fondj  le  royaume 
d’Argos,  te  fut  le  chef  delà  race  des  iuachides  • 
dont  huit  régnèrent  après  lui.  l'aulanias  rapporte 
ure  fable  des  grecs  fur  Inaehus.  Ce  prince  ayant 
faitereufer  un  litau  fleuve  Amphiloque  , luidonna 
fon  nom  : Inaehus  , avec  trois  autres  fleuves  du 
pays , l’hotonic,  Altérioti  Si  Céphife  , furei.t  pus 
pour  atbiues  entre  Junon  Si  Neptune  , qui  le  flif- 
putoient  a qui  devoir  avoir  eette  contrée  dans  fon 
empire.  Le  différend  fut  jugé  en  faveur  de  Junon  : 
Neptune  en  eut  du  reflei.timeiit  jSc  pour  fe  venget, 
il  miy  les  quatre  fleuve»  à lec , 8c  ne  leur  permit 
d'avoir  de  I cau  que  dans  la  fa  ion  où  las  pluies 
font  abondantes.  La  vengeance  du  dieu  cil  tondre 
fur  ce  qu’en  effet  les  quatre  fleuves  . dont  il  elt 
ici  queliion  , ne  font  que  de  médiocres  rui fléaux  , 
qui  font  prefque  à fcc  toute  l’année.  Inaehus  fut 
pète  de  l’hoi  once  8c  d‘|o,  8c  donna  a les  fuceefleuts 
le  nom  d’Inachidts.  Après  fa  mort , on  pub.ia 
qu’il  étoit  devenu  la  divinité  tutélaire  du  fleuve 
qui  portoit  fon  nom. 

Inachus,  petit  fleuve  de  Pclcpibncfe  , dans 
I Argolide  , dont  parle  Virgile  ( A»,  liv.  VU.  ); 
il  pafloit  à Argos , 8c  fe  jettoit  dans  le  golfe  voifin  ; 
il  prit  ce  nom  d’ Inachus , qui  fonda  le  royaume 
d’Argos  , le  plus  ancien  de  la  Grèce  : il  étoit 
étranger , 8c  on  a lieu  de  croire  qu’il  venoit  de 
l’hénicic  i fes  defeendans  jouirent  long  - temps 
de  ce  royaume,  jufqu'i  ce  qu'ils  en  furent  dé- 
pouillés par  Danatis , venu  d’Egypte.  Io  étoit  fa 
fille.  Le  fleuve  auquel  Inachus  avoit  ’ donné  ton 
nom  , eut  un  fort  fir.guliet , il  fut  entièrement 
dcflVché,  félon  les  anciens,  de  manière  qu’on  n’en 
voyoit  aueuu  veltige  à Argos.  Lucien  obferve  i 
cette  occafion  , que  les  fleuves  mêmes  font  fujets 
à la  deilir.ee  qui  fait  difpaioitre  les  hommes  Se 
les  villes.  On  voit  cependant  encore  aujourd’hui 
dans  la  place  d’Argos,  un  petit  fleuve,  fous  le 
nom  de  i’ianizza,  qui  fe  perd  dans  un  marécage, 
près  de  la  mer. 

INARCULVM , baguette  de  grenadier  cour- 
bée en  forme  de  couronne  que  pottoit  lur  la  tête 
en  f.crifiant  la  flamme  de  Jupiter , furnommée 
Reine.  ( Feftus.  ) 

INAR1MÉ,  petite  ifle  de  la  mer  Tyrrhienienne, 
aujourd'hui  Ifchia.dans  la  mer  de  Tofcane,  vis- 
d-vis  de  Cumes.  Virgile  dit  que  les  rochers  A' Isa- 
rime  , font  cntafi’és  par  l’o-dre  de  Jupiter  fut  Je 
corps  du  géantTyphoce.  ( Æncid.  9. 71  f.  ) 

Les  latins  y ont  tran  (porté  la  fable  de  Typhoée  , 
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•pie  les  grecs  avoient  placée  en  Afie  , 8c  en  *nt 
gratifia  cette  t(lc  ■ i caufe  que  fon  nom  a quelque 
analogie  avec  celui  des  montagnes  de  Syrie  ou  de 
Cilicie. 

INAUGURATION  etoit  la  cétémonie  que 
l'on  faifoit  à Rome  , pour  donner  aux  pontifes  , 
aux  prêtres , 8e  à tous  autres  officiers  de  la  reli- 
gion , le  pouvoir  d’exercer  leurs  fondions.  La 
portion  principale  de  cette  cérémonie  etoit 
«le  confulter  les  augutes.  On  emp'oyoït  en  géné- 
ral le  mot  inaugurarc , pour  due  confulter  les 
• dieux  par  le  vol  desoifeauxj  8c  en  particulier, 
pour  dire  confacrtr.  On  lappliquoit  auffi  à la  con- 
sécration des  temples , des  lieux  facrcs,  des  tom- 
beaux , 8cc.  ; parce  que  l’obfervation  des  augures 
étoit  le  préliminaire  néccflaire.  y»yc\  Dédicacé. 

INCENDIES.  Le  foin  de  veiller  aux  incendies 
dans  Rome,  8c  de  les  arrêter,  regardoit  avant 
Augurte  les  triumvirs  noei  urnes  , les  édiles  8c  les 
tribuns  du  peuple.  Cet  empereur  créa  des  compa- 
gnies pour  veiller  à ect  objet,  8c  on  les  appeila 
cohortes  vigilum.  Koyrj  VlCXLES. 

INCERARE  genua  deorum.  Juvenal  ( fat.  X. 
{}.  ) defigne  par  cette  expreflion  l’ufageoû  ctoient 
les  anciens  d’écrire  leurs  demandes  ou  leurs  voeux 
fur  des  tablettes  cachetées  avec  de  la  cire  , 8c  de  les 
dépofer  fur  les  genoux  îles  divinités  affilés  , afin 
d’en  obtenir  l'accomplifiement. 

INCINAR1 UM.  Voyci  Cinerarius. 

INCITATIFS , nom  Ju  cheval  auquel  l’imbé- 
cile Caligula  prodigua  des  honneurs  fi  ridicules. 

INCITEGA,  .Vyvîw,  , efpèce  de  large  fou- 
coupe  fur  laquelle  on  plaçoit  les  cratères  , ou 
grands  vafes  pleins  de  vin  , de  peur  que  la  liqueur 
qui  s'écouletoit  le  long  des  parois  ne  fe  répandit 
fut  les  tables. 

IN  CI  TI,  les  cchrcs  , ou  calcul/ , ou  /atrunculi 
prefles  de  tout  côté  , 8c  dans  l'impoffibilité  de  fe 
mouvoir.  ' 

INCOMBUSTIBLE.  f'oyey  Amiante. 

Grégoire  de  Tours  parle  de  certaines  marmites 
de  bois  qu’on  faifoit  de  fon  temps , qui  ne  du- 
roie.it  pas  moins  que  des  marmites  de  fier  fur  le 
feu.  Silta  entreprit  autrefo  s de  brûler  un;  tour 
de  bois  que  défendoit  Archelatis  , un  des  lieute- 
nans  de  MithridaK , 8c  il  n’en  put  jamais  venir 
à bout . il  caufe  qu’elle  étoit  enduite  d'alun.  C'efl 
Aulugèle  qui  nous  a confervé  cette  hilloire,  8c 
il  dit  qu’elle  cft  prife  du  dix-neuvième  livre  des 
annales  de  Q.  Claudius  Quadrigarius,  ancien  hifi 
totien  romain  , duquel  Tite-Live  a beaucoup  pro- 
fité. Cèle  encore  d’eau  d’alun  que  1e  frottent 
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ceux  qui  manient  hardiment  les  chaibons  , les 
baires  de  fer  rouge  , 8c  qui  font  foudre  de  la  eue 
d Espagne  fur  leur  langue. 

INCOMMA , mefure  de  bois  qui  fervoit , dans 
les  camps  des  romains  , à mefurer  les  foldats. 

INCONNU  (dieu).  Les  athéniens  avoient  - 
,un  autel  dédié  .au  dieu  inconnu.  Non-feulement 
Paufanlas  «laits  Tes  attiques  , mais  S.  Luc  , dans 
les  a êtes  des  apôtres  , le  témoigne  expreflement. 
On  rapporte  différemment  les  raifons  que  les 
athéniens  eurent  d’honorer  ce  dieu  inconnu.  Le» 
uns  difent  que  Philippidc  ayant  été  envoyé  vers 
les  lacédémoniens  pour  traiter  avec  eux  d'un  fe- 
cours  contre  les  peifes  , il  lui  apparut  un  fpeétre 
qui  fe  plaignit  de  n’avoir  point  d autel  à Athènes , 
tandis  qu’on  y en  crigeoit  à tous  les  autres  dieux. 

Il  promit  même  que  fi  on  lui  décernoit  un  culte 
8c  des  honneurs  divins  , !t  fecourroit  les  athé- 
niens. Quelque  temps  après  , ils  remportèrent  une 
viéfoire  ; on  l’attribua  au  dieu  inconnu , 8c  on  lui 
bâtit  un  temple  8c  un  autel. 

D’autres  difent  que , dans  un  temps  de  perte, 
les  athéniens  s’étant  inutilement  adrelfés  à tous 
les  dieux  qu’ils  connoilfoient  , (ans  en  recevoir 
de  foulagemenr , ils  crurent  que  ce  fléau  leur 
étoit  envoyé  par  un  dieu  qu’ils  ne  connoilfoient 
pas  , 8c  lui  dédièrent  un  temp'e  avec  cette  inf* 
cription  : aux  dieux  d'Afie  , d’Europe  8c  de  Ly- 
bie  , 8c  au  dieu  inconnu  & étranger.  Tertulliet» 
dit  (contre  Marcion  , liv.  i.  chap.  9.)  qu’il  y 
avoir  à Rome  un  femblable  temple. 

Lilius  Giraldus  a écrit  que  les  arabes  fe  défiant 
de  leurs  dieux  ordinaires,  avoient  dédie  des  autels 
au  dieu  inconnu.  V oyrj  Dieux  inconnus  , Epi- 
MÉNIDE. 

INCREMENTA  , feul  ou  avec  le  mot  l/hcra- 
iitaiis , defigne  une  augmentation  de  largefles 
faites  au  peuple. 

INCRUSTATION  , Archit.  rom.  , en  latin 
incruflatio  , ou  tcilorÊÊkopus  , dans  Vitruve ; forte 
d’enduit  dont  les  müFs  , les  planchers , les  toits, 
les  pavés  , les  frifes  Sr  autres  parties  des  temples, 
des  palais  8c  des  bàtimens , croient  couverts  com- 
me un  pain  l’tll  de  croûte. 

On  diflinguoit  cher,  les  romains  quatre  fortes 
A'incruftations  pr inepties  , qui  compofoient  ce 
genre  d'ornement , & dont  le  IeéUur  ne  fera  pas 
lâché  d’etre  inlltuit. 

La  première  efpèce  fe  faifoit  d’un  fimple  enduit 
de  mortier;  fi  c'étoit  de  chaux  , les  aichirc&.s 
romains  qui  ne  s'en  iVrvoiem  qu’à  blanchir , le 
aotumoient  alharium  o? us  -,  i ii  y avon  du  fa'jlun^ 
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de  l'arène  mêlée  avec  de  la  chaut , arenatum  ; 
& fi  c'étoit  du  miibrc  battu  & pulvérifc , mar- 
moratum  : c’eft  de  telles  incruftations  que  Pline 
parle  tiv.  XXK,  chap.  XXIII , quand  il  dit  : 
TrUorium  , ni/!  ter  artr.ato  , & bit  marmoroto  in- 
duBitm  eft  , non  fatit  [ptendorir  A abri.  Voilà  la 
feule  incruftjtion  connue  dans  le  ficelé  des  Cur- 
tius  8c  des  Fabricius  ; mais  cette  fimpheité  ne 
dura  pas  long-temps. 

I.a  fécondé  efpcce  i’incrujtation  qui  fuivic  de 
près , s'exécutait  avec  des  feuilles  de  marbre  ap- 
pliquées fur  1a  furface  des  muts.  Les  maifons  des 
grands  en  furent  parées  fur  la  fin  de  la  république- 
Cornélius  Nepos  veut  que  Mamurra,  chevalier 
romain,  furintendant  des  architeéfes  de  Jules- 
Céfar  dans  les  Gaules , fuit  lé  premi  er  qui  revêtit 
fa  maifon  du  mont  Coeüus  de  feuilles  de  marbre 
fciées  en  grandes  & minces  tables.  Lépide  & Lu- 
culius  l’ayant  imité  , cette  invention  s'accrut  mer- 
veilleufcment  par  d'autres  citoyens  également 
tâches  & curieux , & fur-tout  par  les  empereurs. 

On  ne  Te  contenta  plus  d'expofer  à la  vue  le 
marbre  en  oeuvre  , on  commença  fous  Claude  à 
le  pe  ndre  ou  à le  teindre,  & fous  Néron  à le 
couvrir  d’or  & à le  mettre,  en  compartiment  de 
cou’eurs,  qu'on  dverfifiot,  pommeloic , mou 
chctoit , & lut  l.-fquels  on  faifoit  des  figures  de 
t..ùt-s  fortes  de  fl.urs  , de  plantes  & d'animaux. 
C elî  ce  que  Pline  , /iv.  XXXV  ,chap.  I , nous 
apprend  dins  fon  fty'e  ptitoreÇque:  Jomvcripic- 
tura  in  totum  marmoribut  pulfa  jam  quidem  or  aura  : 
ncc  tantum  ut  paiictes  loti  operiantur , yer'um  (i 
interrjifo  marmore  , vermiculatit  ad  effigies  rerum 
b animalium  crufiis.  Non  placent  jam  abact  ; non 
fpatia  murait  in  cubiculo  délimita.  Capimus  ti 
l tpidem  pingere.  Hoc  Claudti  principatu  inyentum  , 
Neror.it  \ti o j macu'at  , qut  non  t/fent , in  cruftis 
inferendo  , unitatem  variare  : ut  ovatut  effet  Numi- 
dicus  . ut  purpura  diffinguerctur  Synnadicus  , quel- 
Hier  illot  nafii  optartnt  delicit  : montium  huic  fub- 
fidit  deficientium. 

P.ine  veut  dire  , dans  c^el  endroit , que  les 
efprits  des  romains  de  cetf^ipsli  étoient  telle- 
ment portés  pir  le  luxe  a c?fenre  de  techcrches, 
qu'  ls  ne  goût-dent  plus  1rs  grandes  tables  de  mai» 
lire  quartées  ( abacot  ) , ni  ce'lcs  qui  décoroient 
leurs  afpmtemens,  fi  elles  n’étoient  peintes  ou 
teintes  rie  couleurs  étrangères.  Les  marbres  de 
Is'umi  ;ir  & de  Synna.le  en  Phrygie,  qui  ctoient 
les  plus  précieux  de  tous  , ne  leur  paroiflbLnt 
pus  a fie/-  beaux  , à caufe  de  leur  fimpheité.  11 
ta  I ùt  marqueter,  diaprer  , jafper  de  pluficurs 
cott'eurs  ceux  que  la  n tute  avoir  produits  d'une 
feule.  11  falloil  que  le  marbre  numidien  fût  chargé 
d'or  , & le  fynnadien  teint  en  pourpre  : «r  ovatut 
effet  numidieut  , ut  purpura  diftingueretur  fynnadi- 
tut  i ou  fous- entend  iapit , qui  précède  un  peu 
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plus  haut.  Du  Pinet  transformant , comme  un 
autre  Dcucalion , des  p-erres  en  des  hommes , a 
pris  '■»  deux  mots  numidieut  & fynnadicus  pour 
deux  moyens  romains , l’un  décoré  du  triomphe 
qu'on  appclloit  ovatio  , & l'autre  revêtu  de 
pourpre. 

Les  marbres  numidien  8c  fynnadien  font  les 
, mêmes  que  Stace  appel  é fybicum  , phrygiumque 
Jilicem  , dont  la  maifon  de  Stella  Vialantdla  était 
t >ute  incruJU e , ainfi  que  de  marbre  vende  Lacé- 
démone. 

H/c  lybicut  phrygiufquc  fîlex  ; hic  dura  Laconum  _ 

Saxa  virent. 

Le  marbre  de  Numidie  , ovatut , lignifie  aura- 
tut  , chargé  d'or , parce  qu'on  doroit  le  maibre 
avec  du  blanc-d’oeuf  , comme  on  dore  le  bois 
avec  de  Lot  en  couleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  teinture  des  marbres  , cet 
art  étoit  déjà  monté  à unç  telle  perfeQon , que 
les  ouvriers  de  Tyr  8c  de  Lacédémone  , fi  Supé- 
rieurs dans  la  teinture  de  la  pourpre  , portaient 
envie  à la  be.uté  8c  à l'éclat  de  la  cou'eur  purpu- 
rine qu'on  donnoit  aux  marbres.  C'ell  Stace  qui 
nous  en  aflure  encore. 

Rupcfque  nitent , queit  purpura  ftpe 

Oebalit  , t’  Tyrii  moderator  livet  aluni. 

Le  troifièrne  genre  A'incruftation  dont  les  ro- 
mains décoroient  buts  bâtmicr  s in  dedans  8c  en 
dehors  , s'exécutoit  avec  de  l’or  ou  de  l'atgene 
pur.  Cette  forte  d’ incruftation  fe  prarrqumt  en 
dtux  manières  ; ravoir  , ou  par  (impies  feuilles 
d'or  ou  d'argent  battu  , ou  par  lames  folides  de 
l’un  8r  de  lautie  métal.  Les  romains  firent  des 
dépenfes  incroyables  en  ce  genre'. 

La  dorure  en  feuilles  du  temple  de  Jupiter  capi- 
tolin , par  Donutien  , coûta  feule  pl  is  de  douze 
mille  talens,  c'eft  à dire,  plus  de  tiente-fix  mil- 
lions de  nos  livres.  Plutarque  , après  avoir  parlé 
dé  cette  dorure  fomptueufe  du  capitole,  ajoute: 
fi  quelqu'un  s’en  cnnnc  , qu'il  vilrte  les  galeries, 
les  bafiliques  , les  bains  des  concubines  de  Dorr.i- 
tien  , il  trouvera  bien  de  quoi  s’unerveiiler  da- 
vantage. 

La  mode  s’établit  chez  les  particuliers  de  faire 
dorer  les  murs , les  planchers  8f  les  chapiteaux  . 
des  Colonnes  de  leurs  maifons.  Loquearia  , qua 
nunc  , 6*  in  privatis  durr.ibut  aura  teguntur , è tem- 
ple capitol! no  , tranjiere  i * corneras  , in  parietts 
quoque  , oui  jam  & if  fi  , tenquam  vafa  inaurantur , 
nous  du  Pli'  e , lib.  XXXV,  cap.  III. 

C'étoit  une  chofe  ordinaire  à Rome  du  temps 
de  Properce,de  bâtir  aveclemaibie  de  Ténate,  8c 
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d'avoir  des  planchers  d’ivo’re  fur  des  poutres 
dorées.  Les  deux  vers  fuivans  l'indiquent  : 

Quod  non  T enariis  domus  eft  mihi  fuira  melallis , 
Nec  cernera  auratas  inter  ebuma  trabes. 

Propert.  Eleg.  j. 


Et  nonditm  crajfo  laquearia  fit! ta  métallo  , • 

Montions  aul  late  Çraiis  effulta  nitebant 
Alria, 

Lucain  nous  allure  que  les  poutres  du  palais 
de  Clcopatre  avoient  été  couvertes  de  Ces  incruf- 
tations  de  lames  d’or  ; ce  qu'il  met  au  rang  des 
fuperfluirés  des  Cèdes  les  plus  corrompus  , qui 
les  culTcnt  à peine  fouffertes  da  rs  un  temple. 
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che-pied.  Argcnto  femir.e  lavantur  t 6*  nij! argente a 
Jint  folia  , fajlidiune  , eadcmque  materia  & probris 
ferviat  , & cibis. 

£)n  en  étoit  venu  jufqu’à  cnchâfier , dans  le 
parquetage  des  appartemens  , des  perles  8c  des 
p erres  prccîeufes.  Eà  deliciarum  pervenimus  , ut 
nij!  gemmas  ealeare  nolimus.  Et  Pline  dit  à ce 
fujet  qu'il  ne  s’agilToit  plus  de  vanter  des  vafes  Sc 
des  coupes  enrichies  de  pierreries,  puifquclon 
marchoit  fur  des  bijoux  que  l’on  portoit  aupara- 
vant feulement  aux  doigts. 

Stace  n’a  point  oublie  ce  trait  de  luxe  effréné, 
lorfque  décrivant  unemaifon  de  campagne  appar- 
tenante à Manlius  Vopifcus  , il  ajoute  : 

Vidi  artes  , veterumque  manus  , variifque  metaua 

Viva  modis  : labor  efi  , auri  memorare  figuras  : 

Aut  ebur  , aul  dignas  digitis  contingcre  gemmas. 

Dum  vagor  afpcâu  .vifufque  per  omnia  duco , 

Calcabam , rue  opimus  opes . 

Lit.  fylvar.  Manli»  P" opifei. 

Le  quatrième  genre  A'incruftations , fur  lequel 
je  ferai  court , conGiioit  en  ouvrages  de  marque- 
terie & de  mofaïque  , opéra  teffellata  , mu/iva  , 
litkojirata  , b c eroftrata  , dont  on  decoroit  aulfi 
les  palais  8c  les  maifons  particulières.  Dans  ces 
fortes  A'incruftations  , différentes  en  forme  8c  en 
matière  , on  employoit  aux  ouvrages  deux  fortes 
d’émaux , les  uns  8c  les  autres  faits  fur  tables  d’or, 
de  cuivre  ou  autre  métal , propres  à recevoir  cou- 
leurs 8c  figures  par  le  feu.  Quand  ces  émaux 
ctoient  de  pièces  ou  tables  quarrécs.on  les  ap- 
pclloit  aiaeos  , quand  elles  étoient  rondes,  on 
les  nommoit  fpecula  8 C orbes. 

Un  homme  fe  croyoit  pauvre  fi  tous  les  appar- 
temens de  fa  maifen  , chambres  8c  cabinets  , ne 
reluifoient  d’émaux  ronds  ou  quarrés  , d’un  tra- 
vail exquis , fi  les  marbres  d’Alexandrie  ne  bril- 
loient  A'incruftations  numidiennes  , 8c  fi  la  mar- 
queterie n’étoit  fi  parfaite  qu’on  la  prît  pour  une 
vraie  peinture. 

Mais  que  Sénèque  avoit  raifon  d’apprécier  en 
fige  toutes  ces  fortes  d’ornemens  à leur  valeur 
réelle  ! c’tft  un  beau  morceau  que  c.  lui  de  Vipitre 
tt 5 , dans  laquelle  il  fait  la  réflexion  fuivante  : 
«Semblables,  dit  il,  à des eiifans,8cplus  rid  e îles 
qu’eux  , nous  nous  lofions  entraîner  a des  recher- 
ches de  fantaifie,  avec  une  piffion  aufii  coûreufe 
qu’exrravagante.  Les  enfans  fe  plaifent  iamaffer, 
à manier  de  petits  cailloux  polis  qu’ils  trouvent  fur 
le  bord  de  ta  mer;  nous,  hommes  fats,  nous 
fommes  fous  de  taches  8c  de  variétés  de  couleurs 
artificielles,  que  nous  formons  fur  des  colonnesde 
marbre , amenées  à grands  frais  des  lieux  arides  de 
1 Egypte,  «u  des  deferts  d Afrique , pour foutenir 


Jpfe  locus  rempli  ( quod  vix  corruptior  stas 

Exftruat  ) infiar  irai  ,•  laqueat  tque  sella  ferebant 

Divitias  , crafiumque  trabes  abfconderat  auium. 

Toutefois  rien  ne  rcffemble  en  ce  genre  à It 
magnificence  prefque  incroyable  que  déploya  Né- 
ron , en  fuifant  revêtir  inréiieiiremcnt  de  lames 
d’or  tout  le  théâtre  de  Pompée , lorfque  .Tindate, 
roi  d’Arménie,  vint  le  voir  i Rome  , 8c  même 
pour  n’y  demeurer  qu’un  feul  jour  : atiflî  ce  jour, 
tant  à catife  de  la  dorure  de  ce  théâtre,  que  pour 
la  fumptuofité  de  tous  les  vafes  8c  autres  orne- 
ment dont  on  l'enrichit , fut  app.llé  le  jour  d’or. 
Clauiii  Jucceffor  blero  , Pompcii  theatrum  operu  t 
aura  in  unum  dicm  , quod  Tirdati , regi  Arménie 
oftenderct , dit  Pline  , l{b.  XXXIll  , cap.  III.  Ce 
n'ell  donc  pas  ridiculement  que  le  poète  Afio- 
oius  , parlant  de  la  ville  de  Home , la  caiaétérife 
en  ces  termes  : 

Prima  urbs  inter  divum  domos , atrea  Roma. 

Quant  aux  lames  d’argent , Sénèque  nous  ra- 
conte que  les  femmes  de  fon  fiècle  avoient  leurs 
bains  pavés  d’argent  pur , enforte  que  le  métal 
employé  pour  la  table , leur  fervoit  auffi  de  mar- 


L’autre  incruftation  d’or  confiftoit  en  lames  fo- 
lides  de  ce  métal , pafices  par  les  mai  -s  des  orfè- 
vres 8c  appliquées  aux  poutres , lambris , folives 
des  maifons  , portes  des  temples , & maçonnerie 
d’amphithéâtres.  Ces  lames  d’or  font  défignées 
dans  !es  auteurs  par  ces  mots , craffum  vel  folidum 
aurum  , pour  les  diftinguerdes  feuilles  d’or  battu, 
qu’ils  nommaient  braclcae , & qui  fervoient  aux 
fimples  dorues  t il  faut  b;en  que  cet  ufige  d’in- 
eraftation  de  lames  d’or  fût  commun  fous  l’empire 
de  D.  mit  en  , puifquc  Stace  parlant  du  temps  où 
l’arcieuiè  fiugalite  régnoit  encore!  dit  dans  fa 

Thebaïdt  , liv.  /. 
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quelque  galet!?-  Nous  adtr.tr  .ns  de  Vieux  murs 
que  nous  avons euauits  de  huii.es  de  marine.  Ta- 
chant bien  .c  peu  de  prix  J:  ce  qu’elles  rainent , 
Se  ne  nous  occupant  que  du  foin  de  tromper  nos 
yeux,  plutôt  que  d'éclairer notre efpiit.  En  inemf- 
tant  de  dorures  les  p anchers , les  plafonds  8e  les 
toits  de  nos  maifons,  nous  nous  repaiffons  de  ci  s 
Ululions  menfongèr-s,  quoique  nous  n'ignorions 
pas  que  fous  cet  or  il  n’y  a que  du  bois  frie  , ver- 
moulu , pourri , 8e  qu'il  fuffifoit  de  changer  contre 
du  bois  durable  8e  proprement  travaillé.  ( D.  J.  ) 

A la  fuite  de  cet  article  je  vais  parler  de  quelques 
incruflations  ou  damafquinures  exécurées  fur  des 
objets  d’un  moindre  volume  8e  fur  des  matières 
precieufes. 

Métaux  incrufits. 

•<  Les  métaux  , dit  Caylus  ( Rtc.  V.  pag.  6.  ) , 
incrufits  , pour  former  les  yeux , ou  pour  indiquer 
les  parures  , entraîne  tplufïeurs  pratiques  fines  8e 
délicates  pour  leur  exécution.  Indépendamment  de 
leur  magnificence  prouvée  par  ces  incruftations  , 
l’exaélttude. du  creux,  celle  du  métal,  ou  de  la 
matière  incrufiit , font  des  operations,  à la  per- 
fection defquelles  on  ell  longtemps  fans  pouvoir 
arriver,  principalement  quand  aucun  exemple  étran- 
ger ne  conduit  à l'imitation.  A l'égard  de  ces  tra- 
vaux délicats  8c  recherchés , je  ne  citerai  dans  le 
nombre  de  ceux  que  je  poflede  qu'un  taureau- 
Apis , dont  la  fonte  ell  admirable  ; mais  , quoique 
fa  taille  , ou  plutôt  fa  proportion  fuit  allez  confi- 
dérablc , je  ne  l’ai  point  fait  graver,  parla  ration 
que  fes  quatre  jambes  font  rompues , 8c  qu'il  ne 
préferte  aucune  autre  fingulaiité  que  les  inenfij. 
tions  d’or  8:  d’argent  mêlés  enfemble,  pour  enri- 
chir la  parure  du  col , 8c  le  niangle  qu'il  porte  fur 
le  front  ». 

<•  La  première  planche  du  quatrième  volume 
préfentc  un  prêtre  fort  chargé  d' incrufiations , fuit 
pour  fa  parure  , fuit  pour'les  caradtèies  dont  il  cil 
orné  j elles  ne  font  exécutées  qu'eu  argent  ; mais 
la  fi.ielfe  des  hiéroglyphes  augmente  le  mérite  du 
travail  & de  la  précilion  ». 

« Le  volume  cinquième  fait  vo’r  ( Pt.  XV lit. 

4 8c  g . ) un  autre  prêtre  qui  porte  des  bralle- 
L ts  formés  par  une  incruflation  en  or.  Ce  monument 
prouve  que  cette  p.uure,  qu’on  ne  trouve  pas  com- 
munément fur  les  figuresqui  font  parvenues  jufqu'à 
nous,  émir  en  ufi  chez  les  égyptiens  t 8c  l'on 
peut  prcfunier,  qu'elle  les 'engageoic  a de  grandes 
jdépenfes.  On  trouve  les  incrufiations  plus  fré- 
quemment etnpioy.es  pour  former  te  globe  des 
yeux  : cette  prétendue  parure  adoptée  par  des  na- 
ttons plus  éclairées  dans  les  parties  du  gode , ell 
donc  venue  des  égyptiens  ; mais  ce  peuple  fage  , 
non  plusque  les  grecs,  n’a  pas  fait , généralement 
parlant , le  comrc-fens  d'y  marquer  des  prunelles. 
JJ  çihtétjuem  fur  les  ouvr.  gcs romains,  8c  plufiçurs 
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modernes  ont  adopté  ce  procédé  qui , je  l’avoue  » 
me  paioitra  tou;ouis  ndi.ule •*. 

Painu  les  figures  qu'on  fai:  remarquer  aux  étran- 
gers à Porttci  , on  diflingue  fur-tout  une  petite 
l'ai. as  U une  Vénus  , chacune  de  la  hauteur  d'un 
palme  ( 7 ou  8 pouces  ) , ou  environ.  La  première 
tient  une  patère  de  lamatn  droite  , 8c  fa  lance  de 
la  gauche  : les  ongles  des  mains  8c  des  piedi  , les 
boucles  de  Ion  calque,  8c  une  bande  lur  le  bord 
de  fon  vêtement , font  incrufits  en  argent  avec 
beiucoup  d'ait.  La  Vénus  a des  braflekts  d'or  à 
fes  bras  8c  à fes  jambes  , formés  av  e des  filets  de 
ce  métal.  Paufantas  ( lit.  I.  ) parle  d'une  ltatue 
avec  des  ongles  d'argent.  Hérodc-Atticus  fit  éle- 
ver à Corinthe  un  quadrige  dont  Ls  courût  rs 
étoient  dorés  8c  avoient  les  fabots  d’ivoire.  ( UH. 
lit.  II.  ) Le  diadème  de  l'Apollon  Saurcélor  on  de 
la  vida  Albtni  crt  d'argent.  Les  bafes  de  pluficurs 
llatues  du  Cabinet  de  Poittci,  font  inctufiits  du 
même  métal. 

••  Ces  deux  morceaux  de  bronze,  dit  Caylus 
( Rtc.  11.  pl.  izq,  n°.  1.  ) , prétentent  une  fingu- 
larité  que  je  n'avois  point  enccre  remarquée  lue 
ces  fortes  d’anciquités.  Tous  les  vuides  d un  trait 
à Tautic  ont  été  remplis  d’une  couleur  grofiière, 
verte  ou  rouge  , qui  lubfiitc  encore  aujourd'hui. 
11  cil  vratfemMable  que  les  romains  n'employoicnt 
ces  fortes  d embcllilicnuns  que  dans  leurs  colonies 
de  la  Gaule,  peut-être  même  dans  le  temps  que 
les  armes  ayant  p. rdu  leur  premere  (implicite, 
reçurent  des  ornemens , que  le  luxe  fut  augmen- 
ter fucciiTivement.  Er.  tout  cas  je  n’en  ai  point 
vu  de  lemolables  , ni  de  ce  genre  de  décoratiurç 
dans  les  monumens  que  les  autres  pays  nous  four- 
nillcnt.  Il  fa -t  cependant  contenir  que  l’ufage  de 
ces  couleurs,  introduites  pour  l'oinement  des 
bronzes  , a été  plus  étendu  que  je  ne  Pavois  foup- 
çonncj  car  M.  Louis  GiraUli  m’a  envoyé  de  Rome, 
depuis  que  ces  morceaux  font  gravés,  deux  petites 
plaques  de  bronze , de  forme  circulaire  , abfolu» 
ment  fem'olables  pour  le  trava  1 , les  couleurs  Sc 
leur  diftributior.  Il  les  regarde  comme  les  couver- 
cles de  boites  dcllinccs  à renfermer  des  paifums». 

Marin  incrufic. 

«*  L'état , dit  Caylus  { rcc.  1. 110)  où  fe  trouvent 
ces  efpcccs  de  gravures  lur  marbre,  me  peifuadc 
que  t .ils  ces  creux  ifont  été  faits  que  pour  rece- 
voir des  incrufiations  de  métaux  que  I avarice  a 
détruites.  Pour  s'en  former  une  idée , il  fuffira 
d’examiner  un  vafe  de  marbre  à peu  près  de  mémo 
grandeur,  çoffedé  autrefois  par  le  cardinal  Ma- 
ztrin  , 8c  confervé  aujourd'hui  dans  le  garde- 
maib'e  du  roi , partni  un  très-grand  nombre  de 
richeffes  en  ce  genre.  Les  incrufiations  qui  v relient 
encote  , car  il  y en  a eu  quelques-unes  d’empor- 
rees , font  d'or  8c  d’argent  : elles  reprèfentent  des 
divinités  d;  U mer.  Les  figures  de  Turnc  dont  4 
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s'agit  ici  étant  du  douille  plus  grandes  que  ces 
dernières , doivent  faite  juger  qu'ele  étoit  ancien- 
nement la  beauté  de  ce  morceau , IU  l'opulence 
du  père  qui  avoir  confacrc  ce  vafe  à 11  mémoire 
de  fa  fille.  L'ornement  courant  dont  j'ai  déjà 
parlé,  & qui  et!  renfermé  dans  une  bande,  tort 
feive  encore  des  reftes  de  dorures  appliquées  dans 
le  champ:  c.  q i me  perfujde  que  ces  incrufiatians 
pouvn  cnt  être  d’or  ; nouvelle  preuve  du  degré 
- d'habileté  que  les  romains  avoient  pour  la  prépa- 
ration de  Icuis  dorures  te  de  leur  coul  air qui 
pirmi  eux  taifoicnt  partie  d'un  luxe  qui  n'àvoit 
point  de  bornes». 

y trre  incru  fie. 

Deux  morceaux  ( Caylus , rtc-  I lfl)  de  verre 
bleu  louteuu  d'une  couche  de  matière  blanche, 
l'un  Se  l'auf  c très-peu  épais  , lit»  t incrufih  d’or. 
Leur  trava  I n'ett  pas  tout-à-fait  le  meme.  L'un 
et!  d’un  genre  d'orns  ment  plus  épais , 8c  l'or  y 
eil  d'une  leulc  pièce.  Je  ne  crois  p s que  ce  mor- 
ceau ait  été  ftbnqué  autre  ment  qu'en  appliquant 
la  feui  le  J',  r touie  découpée  avec  un  empoitc- 
pièce  fut  le  vtrie  encore  cinu.i  8f  prcfqu'en  bi- 
non. Cette  feuille  doit  toujours  avoir  été  d'une 
* ce  taine  cpa  (Lur,  pour  recevoir  le  poliment  quand 
les  matières  font  refroidies.  L'or  du  fécond  a dû 
êt-e  appiqué  de  la  même  façons  mais  la  Imelfe 
des  filets,  8:  l'efpèce  d’émnl  coloré  que  l’on 
voie  encore  drns  les  cotes  des  feuilles,  font  des 
objets  dignes  des  curieux  ». 

Pierres  gravées  incrufiées , 

» On  voit , dit  Mariette , des  agathes  bu  d'autres 
pierres  fines , fur  lefquelles  des  têtes  ou  des  figures 
en  baffe  taille  8c  cifelées  en  ot  ont  été  rapportées 
& incruMcs  , de  façon  qu'à  la  différence  près  de 
la  matière , elles  font  à peu -près  le  même  effet 
que  les  véritables  camées.  On  en  voit  une  à Flo- 
xence.  C’ell  un  Apollon  vainqueur  du  ferpent 
Pithon , ou  bien  quelque  ch.ffcur  qui  fe  repofe , 
appuyé  contre  un  tronc  d'arbre  i fc  la  fume  qui 
clt  debout  eft  d'un  deffein  correét  8e  élégant.  Je 
ne  crois  pas  qu’avant  cette  pierre  . citée  avec 
éloge  par  le  chevaber  Maffei,  8f  rapportée  depuis 
dans  le  Mufceum  F/orentimtm  , ( tom.  i . , tué.  66  , 
n”  i.),  on  en  eût  produit  aucune  de  ia  même 
efpèce  dans  d'autre»  livres  ».  ' 
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grand  préjugé  cnntr 'elles;  car perfunne  n'i.trr-rs 
combien  il  clt  aifé  de  piendre  oc.  tmpreir  tes  avec 
des  feuilles  d’or , tant  fur  les  médail  es  que  fur  les 
pierres  gravées.  L'or  cft  un  métal  extrêmement 
duétde  ; 8c,  s'il  ci!  appliqué  mince  fur  un  relief 
ou  dans  un  creux,  1 qvpieimc  q n fc  fotme-a  qma 
U même  neutre  que  fi  e’ic  as  oit  .t  fane  avec  h 
cire,  il  ne  s’agt  plus  aptès  cela  fe  de  drcmpir 
cetie  empi'emie  fur  les  bords , qu^le  la  mafiiqtier, 
c mine  les  orfèvres  fout  leuis  nuv-.aqes  de  «.if.— 
lare,  pour  lui  donner  delà  cortiflarce,  8c  que  de 
1 ailuîtttir  dans  la  pierre  , apre*  avo'r  creufé  c.tie 
pierre,  ou  fait  un  fulr.n  fuivant  le  cont  tir  du  relief 
qu'on  a delfcin  d'y  incrufttr  ; < péraiimis  qui  ne 
d. mandent  que  de  l'idrefîc.  J'ajouterai  que  je  croia 
avoir  remjrquc  dans  quelques-uns  de  tes  reücis, 
des  touches  8c  des  coups  de  cifelet  8c  de  burin, 
donnés  après  coup , l'oit  peur  réparer  quelque 
défaut,  fuit  pour  mit;re  dans  le  travail  cette  vis  a- 
cité  d outil , 8c  ces  artétes  tranchantes,  qu'une 
cmpreinie,  quelle  que  bien  f.ite  qu’elle  foit,  ne 
peut  avoir  ».  ( Traité  des  pierres  gravées  i 1. , 
pag.  Cg.  ) 

Cas  lus  visait  du  trêine  avis  que  Manette.  11  dit 
( Rie- 1. , tdr):»  Cette  efpèce  de  camée , de  U 
gtaiideur  d une  bague,  cl!  fur  un  jafpe  noir,  dont 
la  couleur  ell  très -égale,  8c  dans  lequel  on  a 
creufé  tout  l'efpace  que  sioit  occuper  la  figure,  en 
fuivant  exactement  le  trait  8c  le  contour , pour  y 
inerufier  enfuitc  cette  même  figure  de  bas  relief 
en  or.  Il  cil  fort  aifé  d'imiter  ce  travail , dont  les 
recueils  contiennent  peu  d'exemples  ; Sc  les  plus 
habiles  connorflèurs  peuvent  alors  y êtte  tiompcs, 
fans  qu'on  doive  leur  reprocher  une  erreur  auffi 
(impie  ; car  quelle  difficulté  trouveroij  on  à mou» 
1er  de  l'or  fur  une  pierre  antique,  dont  l'empreinte 
fera  d’autant  mieux  rendec,  que  cet  or  ne  doit  pas 
être  fort  épais?  Je  demars'e  enfuite  fi  nos  meilleurs 
ouvriers,  qui  cp.t  porté  l'art  de  mettre  en  œuvre 
au  plus  haut  degré  d’exaélitude  8c  de  précifion, 
auront  beaucoup  de  peins  à exécuter  ce  genre 
d'incrufiation , 8c  à établir  folidement  dans  le  creux 
préparé  fur  la  pierre,  la  figure  qu'ils  voudront  y 
mcttie;  8c  cetie  figure , par  les  raifsans  que  j’ai 
déjà  dites, aura  le  tour, la  tompolicimi Sc  quelques 
deuils  de  l’antique.  Rien  de  plus  facile.  Vorci  les 
; paroles  du  chevalier  MaffJ,  { PI.  XCPI,  vol.  III  ) 
à l'occafion  d’un  morceau  de  ce  meme  travail  : 
Apalto  in  cammeo  a'oro , ineafirato  in  Nicolo.  Après 
ce  titre  , il  ajoute , dans  la  defciiption  de  la 
planche  : La  ntvilâ  e la  perfeqiont  ii  ftrr.il  tarera 
m’anr-o  confgltato  a eollocare  quefio  bel  cammeo  fret 
le  nefire  ftarrpe , quantunque  non  porci  feco  ait  un 
fmbolo  fcrticolarc.  On  en  trouvera  des  mr  rcraux 
rapportés  dans  1:  Mufeum  Florentinum-,  8e  je  viens 
de  relire  ce  que  Marie'tc  a écrit  fur  ce  recueil , 
dans  fon  traité  des  pierres  gravées, pag.  gSg.  On 
n:  Feue  rien  y ajouter». 

IN  CU BARS  Jovi  , OU  pellibus  viSimarttm , 


«Mai?,  depuis  environ  un  an  (en  17, 'o),  tin 
italien  a ditlribué  à Paris  pluficurs  pierres  fe.nbla- 
blemcnr  incrufiées;  St , comme  il  en  avoir  nombre, 
8c  qu'elles  étnient  routes  trop  bien  confervécs 
pour  n’êrre  pas  fafpeâes , bien  des  cens  ont  cru 
que  c’étoient  des  pierres  modernes.  Ou  a déjà  re- 
marqué que  pluficurs  têtes  qui  s’y  voyoient  re- 
préfentees  fe  retrouvoient  précifé.ncnt  les  mêmes , 
trait  pour  trait , fur  des  médailles.  C'cft  déjà  un 
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coucher  dans  le  temple  de  Jup'ter  Capitolin , 
Ifcrv.  in  Æntid.  Vil.  88.  ),  ou  fut  Scs  peaux  îles 
viotmcs  immolées  pour  obtenir  par  des  forges  des 
reponfes  des  oracles  ou  des  dieux  : ufage  des 
grecs  Si  des  romains.  Voy.  Amphiaraus. 

INCUBATION  ARTIFICIELLE.  » Il  Eut 

parler,  dit  M.  Jfcv  , f Recherches  far  Us  Egyp tiens, 
1.  1 60.  ) de  WKubation  artificielle , telle  que  les 
égyptiens  l'ont  pratiquée  ar.ciernemenc , Sc  telle 
que  les  ch.nois  la  pratiquent  aujourd’hui.  On  ne 
trouve  pu  , que  je  fiche,  dans  1 hiftoire,  d'autres 
nations  qui  aient  fait  ufag:  de  ce  procédé  ftngu- 
her,foit  qu't  Iles  n'aient  pu  en  approfondir  les 
principes,  foit  que  leur  climat  s’y  loit  oppofe, 
comme  celui  du  nord  de  l’Europe  femble  s’y  op- 
pofer  efteilivement;  Se  c’eft  là  une  difficulté  qu'on 
n’tùt  pu  funronter  par  l’adrtffe  des  égyptiens  que 
M.  de  Maillet  propofoir,  dit-on , d'envoyer  en 
France,  pour  y donner  des  leçons,  St  corriger 
1 imperfection  de  la  méthode  de  M.  de  Réaumur. 
C'ell  l’invincible  attachement  pour  leur  patr  e qui 
a vraifemblabltmcnt  empêché  ce  vos  âge  de  quel- 
ques payfans  des  environs  du  Caire  ; mais  je  crois 
qu'ils  ne  feroient  jamais  parvenus  à dimmutrla 
mortalité  parmi  les  pouffins,ni  à prévenir  la  cor- 
ruption ru  l’avnrtemtnt  d’un  grand  nombre 
d’œufstxçofés  à la  chaleur  des  fours,  des  lampes 
ou  du  fumier.  Ces  hommes  .tranfplantés  fous  un 
*mre  ciel , auraient  vu  leur  routine fe  déconcerter, 
auro'C'  t voulu  avoir  recours  au  thermomètre , 
feroient  tombes  dans  te  us  Ls  embarras  dont  on 
vou'oit  fortir,  & auraient  dit  pour  cxciife,  qu’ils 
n’avoient  pat  avec  eux  leur  fcheic.  On  fait  qu’en 
Egvpte , les  fcheics  arabes  commencent  par  fe  def- 
habiller  tout  nuds , fe  couchent  fur  les  fouis , au 
marnent  qia’on  les  échauffe , 8c  récitent  dans  cette 
attitude  une  prière  pour  laquelle  le  peup'e  pave 
ces  charlatans,  qui  lut  font  accroire  que  fans  eux 
on  n’amène  pas  les  poulets  à terme  ». 


» 1!  y a lieu  d'être  furpris  que  les  anciens  prêtres 
de  l'Egypte  , qui  a voient  d'ailleurs  des  connoif 
l’ances  allez  étendues  fur  une  infinité  de  chofrs , 
aient  manqué  de  fagacité  en  un  point  effentiel. 
Ils  n'jvoicnt  pas  découvert  la  méthode  das  fours  , 
Si  ne  par  firent  pas  même  en  avoir  foucçonnd  la 
pofl.b  lire  , comme  il  elt  a fé  de  le  démontrer. 
Arid  ité,  le  plus  ancien  auteur  qm  ait  parle  de  la 
manière  de  faire  éclore  les  oeufs  en  Egypte,  dit 
qu'on  n’employoit  que  la  chaleur  du  fumier. 
( Hiftariû.  animal' um  , lib.  VI,  cap.  l,  init.)  Anti- 
gone, qui  vivoit  plufieitrs  fidèles  après  Atiliote, 
dit  la  même  chofe.  ( Hifioria  .mirai.  collcUaata  , 
sa p.  1 04 , pag.  80  ) Pline,  qui  ècrivoit  après  Anti- 
gone , dit  auffi  la  même  chofe.  ( Hifi.  net. , lib.  X, 
cap.  yg.)  Pline  a tranu  t mot  pour  mot  les  expref- 
fio  is  d’Arillote.  Enfin  l’empereur  Hadrien  , qui 
avi  it  parcouru  toute  l'Egypte,  & examiné  fes  fin- 
gularitéi  avec  attention , s'exprime  en  ces  termes , 
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dans  fa  lettre  à Servien  : ••  Je  ne  fouhaite  autre 
» chofe  aux  égyptiens,  fir.on  qu'ils  continuent  à 
» fe  nourrir  de  leurs  poulets , qu  ils  font  éc'ore 
» d'une  manière  que  jaurois  home  de  vous  con- 
» ter; pudit  dicere  ».  ( V opifus  in  Salurn. ) I ouf 
ces  témoignages  reunis  ptouvent  que  la  méthode 
des  fours  a été  inconnue  dans  ce  pays , jufqu'i 
1 an  133  de  notre  cre,  & peut-être  encore  long- 
tems  aptes  ; car  j Fnore  quand  8c  comment  on  ell 
parvenu  a la  découvrir,  ii  les  Egyptiens  avoient 
eu  de  telles  machines,  ils  n’autoient  pas  manqué 
de  les  moitier  à l'empereur  Hadiicn,qui  mat- 
quoit  tant  d horreur  pour  les  poulets  nés  dans  le 
fumier  : quoique  je  ne  pré  tende  pas  infinuer  qu’tl 
y ait  quelquombre  de  bon  fens  dans  h s exprctliors 
qu'emploie  ce  prince,  qui  venoit  d'élever  fur  la 
rive  onentale  du  Nil  un  temple  au  piofane  Anti- 
nous; & vo  là  ce  qu’il  auroit  dû  avoir  home  de 
conter  ; car  le  culte  des  animaux  valoit  encore 
beaucoup  mieux  que  ce  culte-là  ». 

» Il  fe  peut  que  les  prêtres , attachés  opiniâtre- 
ment aux  anciennes  obfcrvationj  recueillies  fur  ht 
manière  dont  les  œufs  d'autruches  8c  de  croco- 
diles dépolcs  dans  le  fable  vienrent  à éclore,  ne 
s'éroient  pas  mis  en  peir.c  de  faire  des  recherches 
8c  des  expériences  ultérieures.  Cependant  ce  qui 
prouve  que  leur  procédé  n’ttoit  pas  le  meilleur  , 
c ell  qu’on  l’a  entièrement  abandtnné  aujourd’hui 
en  Egypte;  ce  oui  re  ferait  jamais  arrivé,  s'il 
n’tût  renfermé  plus  de  difficulté  dans  la  pratique 
que  celui  des  fours  ».  , 

» Comme  , par  une  ernflitution  particulière  du 
régime  diététique,  les  pharaons,  les  grands-offi- 
cit  rs  de  la  couronne , 8c  les  perfonnes  attachées  à 
la  c'alîe  facerdoralc  fe  nourriffoient  principalement 
de  chair  d’oie,  il  avoit  bien  fallu  chenher.un 
moyen  pour  mu'tiplier  cette  efpèce  de  volailles, 
dont  on  détrurfoit  un  nombre  étonnant , fie  même 
pour  les  facrifices.  Ce  qui  révolta  un  peu  les  rc- 
ma:ns , lorfqu'on  établit  à Rome  le  culte  d’Ofiris 
& d’Ilis  , qui  exïgeoit  pour  fes  ptemiètes  viébmes 
les  gardiens  du  capitole». 

Kcc  defenfa  juvant  capitolin,  quominus  anftr 
Det  jeeur  in  lances,  inachi  lauta  ,tuas. 

» Tout  cela  avoit  engagé  les  égyptiens,  comme 
Diodore  l'obfecve , à faite  éclore  aitificielkment 
les  œufs  d’oiesi  & l'on  pouvoir  s’imaginer  que 
Certe  incubation  réuffiroit  moins  mal  dans  le  nord 
de  l’Europe,  que  celle  qu'on  y a effayée  fur  les 
œufs  de  poules, qui  font  fujettes  à beaucoup  de 
maladies , 8e  dont  les  petirs  ont  à chaque  inilar.e 
befoin  d'être  réchauffes  ». 

» Il  y a eu  en  Egvpte  des  villages  8c  des  bour- 
gades entières  qui  ont  contraâé  le  nom  de  Ckeno- 
bofeia(  qui  élève  des  oies).  Se  où  l’on  ne  nour- 
tiuoit  que  des  troupeaux  d'oies , fuivaiu  une  mé- 
thode 
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éhode  particulière,  qu’on  prétend  t'être  confervée 
parmi  les  juifs  ; 8r  ce  n’ell  pas  là  le  feul  ufage  qu’ils 
aient  retenu  d'un  pays  qu'ils  or.t  tantôt  maudit 
& tantôt  regretté  , tellement  ,qu 'ou  ne  fauruit 
favoir  au  jufle  ce  qu'il  faut  en  penfer.  Les  prêtres 
ont  fans  doute  eu  des  raifons  qui  nous  fort  in- 
connues, pour  donner  la  préférence  à ces  otfcaux 
dans  leur  régime;  mais,  tics  qu'ils  prt'fentoient  la 
moindre  apparence  de  quelque  maladie  épidé- 
mique, ils  renonçoient  à cet  aliirent,y  failoient 
renoncer  aulli  le  fouverain  , Se  ne  fe  nourrilfoient 
plus  alors  que  de  pigeons,  comme^on  peut  s'en 
convaincre  par  ce  palfage  d'Orus  Apollon  : Purum 
autem  columba  animal  rjjc  videtur.  Si  qui  a cm  cùm 
a'éris  confiitutio  pefiilens  cft  , omniaque  tamanimata, 
fiuam  ir.animate  ea  afficiuniur , quoique  hoc  vefeun - 
tur  animait , foli  ab  hac  lue  immunes  Jirvantur. 
Ideoque  eo  tempore  Ægyptiorum  régi  in  cibo  fu- 
me ndo  nihil  aliud  prêter  columbas  apponitur  , idem- 
que  iis  , qui  j quoi  O iis  mi  ni  firent , puri  eafiique 
permanent.  ( Hieroglvph. , lib.  t , cap.  p 6.  ) Cette 
ancienne  coutume  de  fe  nourrir  de  pigeons  eft 
encore  fort  en  vogue  de  nos  jours  en  Egypte  ; 
aulli  y trouve  t-on  plu  s qu'en  aucun  autre  pays  un 
nombre  prodigieux  de  colombiers , que  les  turcs 
comptent  parmi  les  plus  grandes  richefles  de  cette 
contrée.  On  peut  confulter  ü-deflus  les  voyages 
de  Ëruyn,  (chap.  34.  ) Pour  ca  qui  eft  des  tour-  j 
terelles , il  y en  a en  Egypte  ; mait  il  étok  ancien- 
nement défendu  aux  pretres  d'en  manger  •>. 

INCUBES , efpèce  de  génies , qu'on  croyoit 
coucher  avec  les  femmes,  d’où  leur  vient  leur 
nom  (Incubare,  coucher  ).  Les  grecs  les  appelaient 
Ephialtts.  C cd  aulli  un  fumom  qu'on  donnDÎc 
aux  dieux  faunes  & aux  fatyres , à qui  l’on  attri- 
buoit  le  talent  d'abufer  les  hommes , en  prenant 
différentes  figures.  On  compte  les  Incubes  parmi 
les  dieux  rultiques.  ' 

( INCUSES,  ( Médailles ).  Les  médailles  ineufes 
nom  probablement  jamais  été  contrefaites  , & 
on  peut  les  regarder  toutes  comme  des  pièces 
furement  antiques.  Celles  que  nous  appelions 
ainli  font  des  médailles  qui  ont  la  même  tête 
en  relief  d'un  côté , 8e  en  creux  de  l'autre.  Ce 
défaut  provient  de  la  précipacion  du  monnoycur, 
qcÇarantde  reiirer  la  médaille  qu'on  venoit  de  frap- 
per , remeuoit  un  nouveau  flan  ; qui , trouvant  en 
deflus  le  carré , 8c  en  defious  la  médaille  qu'on 
fl'avoit  pas  retirée  , marquait  des  deux  côtés  la 
meme  tête,  en  relief  8;  an  creux, mais  eoujouis 
frappee  plus  imparfaitement  du  côté  du  creux  ; 

e, , 15.  *,ant  beaucoup  plus  foible  du  côté  de  la 
médaille  que  de  celui  du  carré.  Ces  médailles , qui 
font  rites,  ne  fetvem  dans  les  cabinets  que  pour 
la  cunnfiré.  11  y en  a d'or  8c  d'argent,  8c  quelques- 
unes  de  bronze , fut-tout^en  moyen.  On  doute 
qu  il  y en  a-t  eu  en  grand  brome.  On  trouve  quel- 
quefois des  têtes  rares  de  cette  façon  ; telle  cil  un 
ttifltiquités.  Tome  UI. 
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Pertinax  d'argent,  qui  étoit  autrefois  dans  le  ca- 
binet de  M.  de  Ponc-Cartc.  * 

IS'DENTATÆ.  \ „ ^ 

INDENTURÆ.  j l°yci  Cirographe. 

INDICANT,  furnom  donné  à Hercule.  » Oa 
avoit  dérobé  une  coupe  d'or  très-pefante , dans  le, 
temple  d'Hctcuk-,  dit  Cicéron,  ( au  piemier  livre 
de  la  divination) , & Hcteu'e  étant  appatu  eu 
fonge  au  poète  Sophocle,  lui  indiqua  celui  qui 
l'avoit  volée.  Sophocle  pourtant  n'en  dit  tien 
alors;  il  eut  même  encore  une  fois  une  femblablc 
vifîon , fans  en  rien  déclarer;  mais  le  même  fonge 
étant  revenu  pour  la  troiliéme  fois , i!  en  alla 
rendre  compte  à l'areopage.  Aullî-tôt  on  fit  arrêter 
celui  que  Sophocle  avoit  nommé  ; on  le  mit  à la 
queftion  ; il  confefla  le  vol  ; il  rendit  la  coupe,  8e 
ce  temple  fut  appelle  depuis , le  temple  d'Hercul* 
Indiquant  »,  « 

JNDICEA , inaei  , fumom  de  Stratonicée," 
dans  la  Carie,  foy.  ce  mot. 

Pellcrin  a publié  une  médaille  autonome  d* 
bronze,  avec  la  légende  ci-deftus.  On  Si  a une 
impériale  grecque  , frappée  en  l'honneur  de 
Trjjau. 

INDICTION , f.  f.  L Tnd’tâion  eft  en  chrono- 
logie un  cycle  de  quinze  années  juliennes  accom- 
plies. Ce  terme  a d'abord  lignifié  un  tribut  que  les 
romains  percevr  ient  toutes  les  années  dans  les 
provinces,  feus  le  nom  AindiSio  tributaria.  Il  eft 
vraifemblable  que  ce  tribut  étoit  levé  pour  la 
fubfillance  des  foldats , 8e  particuliérement  de  ceux 
qui  avoienr  fc-tvipendant  quinze  ans  la  république; 
Quoi  qu’il  m fou  , lorfque  l'empire  romain  chan- 
gea de  face  fous  les  derniers  empereurs , on  con- 
ferva  le  terme  indiüio,  mais  on  l'employa  Ample- 
ment pour  marquer  un  efpace  de  quinze  années. 
On  chetcheroit  inutilement  le  tems  oô  l'on  a 
commencé  à fe  fervir  de  Vindiclion  dans  ce  dernier 
fens;  on  l'ignorera  toujours.  Ceux  qui  difenr.que 
Conllantin,  après  avoir  aboli  les  jeux  féculaires  , 

& vaincu  Maxcnce  , introduit  l'époque  de  l'rn- 
didion  au  mois  de  feprembre  j 1 a,  devinent  fans 
doute , puifqu’ils  ne  peuvent  pas  en  rapporter  la 
preuve. 

On  n'a  pas  mieux  démêlé  l'origine  Sc  le  com- 
mencement de  l 'indïllion  inmaioe,  ou , fi  l’or,  veut, 
pontificale  ; ce  fécond  point  d’hiftoire  eft  encore 
un  des  plus  obfeurs.  Mabillon  s'eft  donné  des 
peines  inutiles  pour  l'éclaircir  ; Sr  Ducatipe  n'a  pas 
été  plus  heureux  dans  fon  gloliiire.  Ce  qu’on  lait 
de  vrai , c'ell  que  les  papes , après  que  Charle- 
magne lus  eut  rendus  fouverains,  commencèrent  à 
dater  leurs  aftes  par  l'année  de  XindiBitm , qui  fut 
fixée  au  premier  janvier  5 1 3 de  l’an  de  J C. 
Auparavant  iis  datpient  par  les  années  des  empe- 
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icaxs;  & enfin  ils  les  ont  Hâtés  par  les  annéts 
loue  Hc  pontificat , comme  le  prouve  U fynode 
qi.e  le  pape  Jean  XV  tint  en  1098. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  faire  remonter  plus 
haut  l’ufage  de  1 indiBion,  qu’au  tems  de  l’empe- 
îtiir  Conitantin , ni  delceitfrc  plus  bas  que  celui 
de  Confiance.  Les  premiers  exemples  qu'on  en 
trouve  dans  le  code  T bcodoften , font  du  règne  de 
ce  dernier,  mort  en  36  t.  S.  Athanafeell  le  premier 
auteur  eccléfiaftiquc  qui  ait  employé  la  date  de 
Vindiàion.  Dans  ces  premiers  tems,  il  n’cft  pas  aifé 
de  fixer  les  années  p >ur  les  indiàions , parce  que 
tous  les  auteurs  ne  leur  aflignent  pas  la  même 
époque.  Quelques  • uns  mettent  la  première  in- 
diàioti  en  jiî,  le  plus  grand  nombre  en  315, 
d'autres  en  314,  & il  s'en  trouve  enfin  qui  la 
placent  en  5 IJ.  Partsn.itic  table  cttitosoioctQoe, 
nous  fuivons  l’opinion  la  plus  commune,  en  faifant 
partir  l ‘ indiàion  de  l’an  3 1 3 , 8c  comptant  t à cette 
année,  1 i#lî  fuivante,  iV  ainfi  de  lui:c,  jufqu’en 
3 iS  , qu’un  recommence  la  même  ope-ration. 

On  diûinguc  ccmrtiunément  trois  foites  d’/n- 
éiàions.  La  première  ell  celle  de  Co  iflaniinople  : 
ellecoutinirtee  avec  le  mois  de  feptembre.  Les 
empereurs  .grecs  s'en  fervciient;  Br  on  l’a  aufli 
connue  en  frunce,commc  on  peut  le  soir  au  mot 
indiBio , dans  la  nouvelle  édition  du  gloffaire  de 
Ducange.  Nous  avons  nous  mêmes  rapporté.! 
l' article  des  années  de  Jéfus-Chrtfi , la  date  d’und 
chatte  du  toi  Henri  I , où  l’ indiàion  fe  prend  du 
premier  de  feptembre.  Flufieurs  dtp  ornes  de  nos 
loi>  offrent  le  même  commencement. 

La  fécondé  forte  d'indiàion  , plus  commune 
parmi  nous  & en  Angleterre , eft  l'impériale , ou 
eonftantinienne  . parce  qu'on  en  JVtribue  l’ccablif 
fement  à Con.iamin.  On  la  nonamc  aufi  céfa- 
réenne , à eau e de  l’ufage  qu'eivont  fait  les  em- 
pereu>s  d’occ  dent  Son  commencement  ell  fixe 
au  14  feptembre.  On  peut  voir  la  preuve  de  cctti 
indiàion  dans  le  g'offaire  qui  vient  d'être  cité.  Elles 
font  claires  8c  en  bon  nombre. 

Li  tro’fième  forte  d'indiàion  commençoit  au 
4 5 décembre, ou  au  premier  pnvier,  félon  que 
l’-iiti  ou  l'autre  de  ces  deux  jours  étoit  pris  pour  le 
prem  er  de  l’année.  Les  papes , fur-t  iut  depuis 
Grégoire  VH1 , 1 ont  fouvent  cmp'oyée  dans  leurs 
bulesjc'cfi  la  raifon  pour  laquelle  en  la  nomme 
romaine  ou  pont  ficale.  Elle  n a pas  été  inconnue 
en  Fiance;  on  en  trouve  des  v.ltiges  dans  nos 
anciens  écrivains,  8c  dans  les  diplômes  des  empe- 
reurs Carlo 'ingiens.  C’éro  t même  prefque  la 
feule  qu’on  fui-.it  en  Dauphiné, dans. le  quator- 
zième ficelé. 

Outre  ces  trois  manières  de  compter  V indtàion, 
Il  s'en  trou  c une  quatiiéme  dans  les  regiftres  du 
-parlement  de  Paris.  Celle-ci  prend  Yinaiàion  du 
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mois  d’o&obre.  Au  n°  xxxv  de  la  liafle  d'accords 
du  parlement, de  la  S.-Martin  1446,  on  voit  une 
tranfaflion  entre  l'évêque  8c  le  chapitre  de  Cler- 
mont, datée  du  9 & du  1 3 décembre  1446,  indien 
trône  décima  fttmpta  menfe  aàoiri. 

Dans  le  nouveau  traité  de  d-plomatique,  (r.  V, 
p.  238,  n.  1.  ) on  obferve  que  le  pape  Grégoire  VII 
introduifit  une  nouvelle  forte  d'indiàion  , qu’il 
faifoit  commencer  au  aj  mats.  On  prétend  de 
plus,  ( Md,  p,  166  , n.  3 ) appercevoir  une  fixième 
çfpcce  d'indiàion,  dont  on  place  le  commencement 
à piques.  Cette  opinion  eft  appuyée  fut  les  dates 
de  deux  privilèges  du  pape  Innocent  II.  Le  premier 
pore  -.  Datum  apud  Cûmpilium — III.  Non.  Martii, 
tndià.  XVfincarn.  Dom  anno  1138,-  pontif.  VfAï 
D.  Inn.  PP.  anno  9.  11  eft  certain  que  l'indic- 
tion XV, félon  les  cinq  manières  de  la  commencer, 
rapportées  ci-deffus,  appartient  i l'an  1 1 37.  Eft-ce 
une  nouve.Ie  efpèce  d'indiàion  employée  dans  ces 
deux  bulles?  eft  ce  plutôt  une  faute  du  chancelier  i 
«‘eft  ce  que  nous  n ofons  décider. 

Au  telle  les  mépiifes  fut  la  date  de  Vindiàion 
ne  feraient  point  particulières  au  pape  Innocent  II. 
Baluze  Se  Mabilion  remarquent  que,  pendant  toute 
la  durée  de  l'an  < 207,  dixième  du  pontificat  d'inno- 
cent III,  le  chancelier  de  ce  pape  met  conftam- 
ment  dans  les  bulles  la  neuvième  indiàion  fout 
la  dixième.  L'erreur , ajoute-  t-on , ne  fut  pas  ren- 
fermée feulement  dans  les  originaux  ; elle  pafla 
dam  1:  reg  lire  même  de  ce  pape.  Ce  mécompte 
cependant  ne  porte  aucun  préjudice  à l’authenti- 
cité des  pièces  où  il  fe  (encontre.  En  général,  tous 
les  favans  conviennent  qu'il  y a un  grand  nombre 
d’aéles  vrais,  dont  Vindiàion  ell  fautive, ou  tres- 
embarrallante. 

\ 

De  même  on  voit  qu'au  treizième  fiècle,  mus 
les  afles  du  chapitre  de  l’abbaye  de  Corbie , font 
datés  d'itfdtàior.s  , dont  les  révolutions  font  fup- 
putées  colleüivement , çorr.me  celles  des  olym- 
piades. Nous  n'en  citerons  qu’un  feul  exemple  , 
tiré  d’un  aéte  capitulaire  de  l'an  1 171 , dont  voici 
les  dates  : Aàum  £r  peraàum  anno  incarnait  verii 
M.  C.  i XXII , Domini  vero  pape  AUxandri  tertii 
anno  XIII , domini  attum  Lttdovici  régis  rwâri 

unàionis  anno  XXÎXK indiàionis  LXXKC, 

anno  V ,XVIl Kal.  maii  , vigilii pafijin,  in  Cor- 
beienft  capitu/o  , B.  Pétri  apofioli.  Au  lieu  de 
compter  Vindiàion  V, en  u-a,  on  fuppute  toutes 
les  indiàioru  révolues  depuis  la  prem-ere  année  de 
J.  C.  Or,  en  M71  ans,  font  comprifes 78 révolu- 
tions avec  y années  ; ce  qui  ne  revient  qu'à  l'an  f 
de  la  79e  indiàion.  ( Nottv.  er.  de  diplom.  t.  /K, 
p.  679.  — Art.  de  virijicr  Us  dates  J. 

INDICTÆ.  \ v 

1NDICTIVES.  5.  Voytl  Feries’ 

INDIGÈNE  OU  autochthçne,  V.  ce  mot. 
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1HDIGETAMENTA , hynfiies  ên  l’honneur 
des  dieux.  Quelques-uns  prétendent  que  c’étoient 
paiticulièrement  les  hymnes  à l'honneur  des  dieux 
indigètes.  Servius , ( in  Georg.  il  tl.)  dit  qu'on 
appelioit  Indigttamema  les  livres  des  pontifrs  qui 
contenoient  les  origines  Se  les  noms  des  dieux, 
les  tires  des  dédicaces  & des  fetes.  Sec.  lndigetare 
lignifie  invoquer  fous  un  nom  particulier- 

IN  D IG  ETE.  Le  Jupiter  Indigite  , chez,  les 
ronuins , droit  Enée.  Ce  prince  ayant  perdu  la  vie 
dans  un  combat  contre  Mézcnce  : comme  fon 
corps  ne  fe  trouva  pas , parce  qu'il  étoit  apparem- 
ment tombe  dans  le  fleuve  N mucus,  pies  duquel 
s’étoic  donné  la  bataille , on  dit  que  Vénus,  après 
1'ayoir  purifié  dans  les  eaux  de  ce  fleuve  , i'avoit 
mis  au  rang  des  dieux.  On  lui  éleva  un  tombeau 
fur  les  bords  du  fleuve  ; monument  qui  ftibfilloit 
encore  du  tems  de  Tite-Live,  8c  on  lui  offrit  dans 
la  fuite  des  facrificcs,  fous  le  nom  de  Jupiter  ln- 
digeu.  Dans  ce  fens , le  mot  d Indigite  vient  de  in 
diis  ago  , ( je  fu  s parmi  les  dieux . ) 

Il  y avoit  d'autres  dieux  Indig'etes , auxquels  les 
romains  donnoient  ce  nom;  favoir  tous  les  héros 
de  l'Italie  , qu’ils  avoient  eux-mémes  divinifés, 
tels  que  Faune,  Vefta,  Romulus  ou  Quirinus, 
Jules  Céfar,8rc.  Minerve, à Athènes,  3c  Di. ion, 
a Carthtge,  avoient  aulli  le  fumant  d' Indig'ctcs  , 
félon  Servius.  Alors  le  mot  vient  Hindi  gtnitus  , 
ou  in  loco  degens , qui  elt  né  dans  le  pays  , ou  qui 
y a demeuré. 

INDIGO.  Les  anciens  n’ont  point  connu  l’ori- 
gine de  1 indigo.  Pline  dit  que  c e (t  une  écume  de 
rofeaux  , qui  s’attache  à une  efpèce  de  limon  , qui 
cil  noir  quand  on  le  btoie,  & qui  fait  un  beau 
brun  mêlé  de  pourpre,  quind  on  le  délaye.  D of 
çoti  le  dit  que  c’eff  une  pierre;  mais  aujourd'hui 
nous  favons  non-feulc  nenc  que  l’indigo  elt  une 
fécule , ou  un  fuc  épaifiï , qu’on  tire  aux  Indes , pat 
artifice,  de  la  tige  & des  feuilles  de  l'indigotier  ; 
mais  nous  Tommes  encore  très  - inffruits  dé  la 
manoeuvre  de  l’opération. 

INDULGENCE.  Cette  vertu  eff  repréfentée, 
dans  une  médaille  de  Gordien,  pir  une  femme 
afljfe  entre  un  beruf  Se  un  taure  tu  ; peut-être  pour 
marquer  que  l’indulgence  adoucit  les  efprits  les 
plus  brutaux.  Dans  une  médaille  de  Gallien  , l‘i«- 
dutgence  eff  marquée  par  une  femme  affilé,  qui 
tend  la  main  droite,  8e  qui  tient  un  feeptre  de  la 
gauche. 

J.\  DU  LG  EÛT IÆ  tributorun.  V ay.  Remise  des 
impôts. 

INFERIÆ , mot  latin  confacré,  qu’on  ne  peut 
rendre  en  françois  que  par  une  longue  periphrafe. 
Les  infiriec  «oient  des  facrificcs  ou  offrandes 
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que  les  anciens  faifoiem  pour  les  morts,  fur  leurs 
tombeaux.  A la  coutume  barbare  d immoler  en 
facrifice  des  prifonpiers  de  guette  fu»  la  tombe  des 
grands  capitaines , comme  fit  Achille  fur  celle  de 
l'atrocle,  luccéda,  chez  les  romains,  l’ufage  de 
faire  battre  des  gladiateurs  autour  du  bûcher  , en 
l’honneur  du  défunt;  8c  ces  viét'.mes  humaines  fe 
nommaient  inferit. 

On  appd'oit  du  même  nom  le  facrifice  des  ani- 
maux pour  les  morts.  On  égorgeoit  une  bête  noire, 
on  répandoit  fon  fang  fur  la  tombe,  on  y verloir 
des  coupes  de  vin  8 e de  laid  chaud,  on  y jcttoitdcs 
fleuts  de  pavots  rouges;  on  finiffoit  cette  cérémonie 
par  fa'uer  8c  par  invoquer  les  mânes  du  défunt. 

INFERNALES  ( divinités  ).  Dieux 

des  enfers. 

INFESTI  fpectotores  , fpeûateurs  qui  vouloient 
la  mort  d’un  g adiateur , 8c  qui  exprimoient  ce  fen- 
riment  barbare  en  montrant  le  pouce  droit  ren- 
verfé,  ou  dirigé  veiS  la  tette  , infefium  pollicem  , 
converfum  pollicem . 

INFIBULATION.  La  fbula  étoit  un  infini- 
ment de  chuurgie  , une  efpèce  de  boucle  ou 
d’anneau , dont  les  anciens  fc  fervoient  dans  une 
operation  particulière,  par  laquelle  ils  fe  propo- 
saient d’empecher  les  jeunes  hommes  d’avoir 
commerce  avec  des  femmes  , lcrfqu'on  penfoit 
que  cela  feroit  contraire  1 ’eur  fantc  ou  à la  beauté 
de  leur  voix.  Celfe  décrit  cette  opération  à la  fin 
duchap.  XXV  du  liv.  VII,  fous  ce  titre  \lr.fibn- 
lundi  ratio  Voici  la  traduâion  de  ect  article  : 
» . On  boucle  quelquefois  les  jeunes  gens, 

» pour  leur  corferver  la  far  té.  Cela  fe  fait  de  la 
» manière  fuivante:  On  tire  le  prépuce,  8c  l’on- 
» marque  à gtnthe  8c  à droite,  avec  de  l'encre, 
» l’endroit  qu’on  veut  percer  ; enfuite  on  laiffe  re- 
» tomber  le  prépuce.  Si  les  marques  fe  trouvent 
n vis-i-vis  le  gland,  c’eft  une  preuve  qu'on  a trop 
•>  pris  de  prépuce  ; alors  il  faut  faire  les  marques 
■»  plus  bas  : fi  elles  fe  trouvent  au  - de  Hou  s du 
» gliod , c’i  fi  à cet  endroit  qu’on  dtflt  placer  la 
■ boucle;  c eft  là  qu’il  faut  percer  le  prépuce, 
» avec  une  aiguille  enfilée  d’un  fit.  On  noue  cn- 
» fuite  les  deux  bouts  de  ce  fil  ; on  le  semue  tous 
n les  jours , jufqu’à  ce  que  les  cicatrices  des  trous 
n foient  affermies.  Pour  lors  on  ôte  le  fil , 8c  l’on 
» y paffe  une  boucle, qui  fera  d’autant  meilleure, 
>■  qu'elle  fera  plus  légère  ».  Celle  ajoute , que 
l'infibulation  elt  du  nombre  des  opérations  fuper- 
flues,  plutôt  que  du  nombre  des  nécefiaircs.  Sed 
hoc  quidem  faepiàs  inter  fupervacua  quàm  inter  ne- 
cejfarittefl.  On  a confervé  cette  opération  dans  l'art 
vétérinaire  , pour  empêcher  l’accouplement  du 
cheval  avec  la  jument;  mais  c'eft  à la  jument  qu’op 
fait  porter  l’anneau.  Fabrice  d’Aquapender-.te,  dans 
fes  leçons  de  chirurgie,  montrait  à fes  auditeurs 

Un 
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«ne  boticle  dont  les  anciens  fie  fer.- oient  pour 
Vür.fiiuhtion  des  jeunes  hommes.  Il  l ato  t eue  , 
di!oit-il  ,d‘u.i  favant  antiquaire.  CVfoit  fans  doute 
une  fihuky  au  agraffe  ordinaire  des  vêtement,  à 
laquelle  on  attnbuoit  cet  ufage  lans  aucun  lon- 
«lcment. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Kircher , an  collège 
romain  à Rome,  une  figure  de  brome,  laquelle' 
rcffemb.e  parfaitement  au  beau  I'riape  du  cabinet 
de  Portrci.  Cette  figure  reprtlcmc  un  chanteur, 
qui  fcmble  lui-méme  charme  des  fions  qu'  l tire  de 
la  lyre,  & dont  le  prépuce  cil  injtiult  avec  un 
anneau.  Il  y avoit  anciennement , du  moins  du 
temps  des  empereurs  romains,  des  chanteurs  cafi- 
trats  j 8c  l'on  fait  que  ,1’lautien  fit  opéier , en  une 
fieule  fois,  la  caltraiion  fur  ccm  jeunes  garçons  8c 
fur  un  grand  nombre  de  citoyens  romains  maries  , 
pour  fiervir  de  char.rcuts  a Plautillc,  fia  fille, 
femme  de  Caracalla.  Mais  en  général  cependant , 
on  fie  contentoir  d'ir.fiu/tr  les  chanteurs  avec 
un  anneau  , de  la  manière  qu'cll  reprtfentée  la 
figure  en  quellion , 8c  cela  pour  le  meme  objet  que 
celui  pour  lequel  on  fie  Ici  voit  de  la  caftratmn, 
Javoirde  rendre  la  voix  plus  belle.  ( A ienum.  uns. 
de  Winckclmann.) 

INFULA , iNFULF..  Fefius  dit  que  les  infults 
étaient  des  hlamcns  de  laine,  des  franges  de  lame 
dont  on  ornoit  les  prêtres  8c  lessiu  mes  , même 
les  temples.  Pluficurs  cunlotidcnt  les  infults  avec 
la  mitre , la  tiare  , ou  le  bonnet  que  porroicnt  les 
prêtres.  II  y avoit  cependant  beaucoup  de  diffé- 
rence. L’infu/t  étoit  proprement  une  b odelette , 
ou  bande  de  laine  blanche  qui  couvrait  la  partie 
de  la  tête  où  il  y a des  cheveux  julqu'aux  tempes,  I 
& de  laquelle  tombaient  de  chaque  cote  deux 
cordons , visu , pour  la  lier  i ce  qui  fait  que 
l’on  confond  fouvent  le  mot  visu  , cordons  , 
avec  infalt.  h'infu/t  croit  aux  prêtres  ce  qu’étoit 
le  bandeau  royal  aux  rois,  la  marque  de  leur  di- 
gn  té  8c  de  leur  autorité.  La  différence  entre  le 
bandeau  royal , ou  le  diadème  de  l inf.lt,  ell  que  le 
diadème  «Kit  plat  8e  large , 8e  V infalt  ctoir  entor- 
tillée 8e  ronde.  K nytz  fur  les  infults  Pafchal , dt 
coronis , ch.  dern.  du  1 Ve.  Iiv.  ; Banhius  fur  Stace, 
Thcb.  liv.  II.  pag.  319  Sc  fui  vantes  j Saumarfefiur 
Solin,  370. 

Dans  1 s auteors  eccléfiafiiques  on  donne  quel- 
quefois le  nom  d'infult  à l’hatit  des  prêtres,  que 
nous  nommons  chjlublc.  Vuyt\  Ducat, ge  dans  (on 
gloirairc  au  mot  infuls. 

V.' infuls , félon  ( invtrf.  558.  lit.  X.  I nt -U.  ) 
Servius,  étoit  une  bande  en  mati  ère  de  diadème. 

Se  de  laquelle  penAsient  de  chaque  côté  dts  ru- 
bans ; elle  étoit  le  plus  fouvent  large  , mêlée  de 
blanc  8e  de  pourpre  , 3e  tortill  e.  La  tête  d Hié- 
ron  porte  fur  les  médailles  un  diadème  femblable. 

11  faut  croire,  d'après  un  grand  nombre  de  mo- 


I N G 

miment , que  la  différence  entre  Vinfuls  Je  le  dia- 
dème conuthdt  en  ce  que  la  première  n’étoit 
point  comme  le  diadème  , d’une  largeur  égale  dans 
topte  fa  longueur.  L 'infuls  etoic  terminée  8e  liée 
dcriièrc  la  tete  par  des  tfpèccs  de  rubans.  Il  tft 
Cependant  vi ai qu  Alexandre  Théopator  ( Thtfaur . 
Brand.  pars  I. fol.  108.  ) eft  repréfenté  fur  une 
pierre  antique  , ayant  un  diadème  lie  par-derricre 
avec  des  rubans  mtins  larges.  Cela  icvier.t  a la 
définition  de  Jirltin  , qui  nomme  infuta  ( Juftin. 
lit.  II.  cap.  X.  fol.  489.  } le  bandeau  royal  des 
rois  orientaux  qui  étoient  venus  i la  rencontre 
d'Alexandre  en  Syrit  > quoiqu’ailleurs  ( lit.  XLI1I. 
cap.  111.  fol.  479.)  il  fefetve  du  mot  de  diadème 
en  pariant  des  marques  de  la  royauté.  Selon  Bcr- 
ncccerus  ( fur  le  premier  pillage),  le  l'ens  de  Jufiiu 
cil  , que  Vinfuls  , quoique  propre  aux  prêtres  Se 
aux  viètimes , étoit  cependant  quelcuefois  attri- 
buée aux  rnis.  Un  anonyme  ( explication  de  pliai- 
fleurs  textes  de  l'Ecriture  fainte  , tom.  1.  fol.  81.) 
prend  le  diadème,  Vinfuls  8c  les  vissa  ( qu’il  ap- 
pelle toutes  mitres  } pour  des  marques  de  fup- 
plians. 

A la  vérité,  il  n'y  avoir  pas  grande  différence 
enuc  le  diadème  St  Vinfuls  j mais  après  lo  paffage 
de  Servius , cm  peut  conjecturer  que  les  rois 
orientaux  , dont  parle  Julhn,  avo:ent  pris  Vinfuls 
comme  plui  convenable  que  (e  diadème  à leur 
fituat'on  vis  à-vis  d’ Alexandre.  F.n  effet,  il  étoit 
facile  aie  les  confondre  , pu  fque  le  poire- torche, 
ou  dadouque,  office  co.  ddérable à Athènes,  qui 
portait  l ‘infuta  ( Plut.  lom.  111.  fol.  348.  ) , avoit 
etc  pris  pour  untoi  par  uubarbare  aptes  la  bataille 
de  Marathon. 

TSFUNDIB ULUM , vafe  dont  on  le  feirolt 
pour  verfer  l’huile  dans  les  lampes.  Il  étoit  fait 
en  forme  de  nacelle  , 8c  s’appclloic  fnfundihulum. 
Un  pareil  vafe , qui  reffemble  à Celui  d'Hercu- 
lanum , fe  trouve  dans  le  cabinet  du  collège  ro- 
main , 8 i a été  gravé  dans  la  defeription  qu'on 
a donnée  de  ce  cabinet.  ( Bonsn.  Muf,  Kirth . 
claf.  I.  sai.  4.  n°.  io.  j 

INGÉNIEUR.  Mtchanicus , ell  pris  fubflan- 
tivement  par  Suétone  dans  ce  feus. 

INGÉNU  ( ingtnuus  ).  On  fe  fitrt  de  ce  mot  en 
parlant  d'antiquités  romaines  , pour  défîgner  ceux 
qui  étoient  nés  de  parens  libres  . honnêtes , no- 
bles , ingtnus.  Rien  a’empèchoit  les  affranchis  de 
s unir  par  le  mariage  avec  les  familles  ir.ginuts  \ 
miis  il  ne  leur  étoit  pas  peinais  de  s’allier  avec 
celles  des  fénateurs  ( Monttfy.  ) Chez  les  romains 
les  hommes  étoient  libres , ou  efclaves.  les  hom- 
mes libres  étoient  ingtnus , ou  affranchis.  Les ingé- 
nus cioient  ceux  qui  11‘avoient  jamais  cic  dans  une 
jufte  8c  légitime  lervitudé.  Les  affranchis  étoient 
ceux  qui  avaient  été  tirés  de  cette  fetvitude  pat 
leur  maure. 
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Ingénu  défigroit  ercore  celui  qui  croît  ori-  | 
ginaue  d'un  pays  , comme  on  p.ut  le  voit  par  l’ar- 
ticle fuiv.inr. 

Ce  mot  vient  du  latin  ingenuus , Au  verbe  ing'gto. 
Ondifoit  autrefois  frnopeur  g gno.  Ingenuus  parmi 
les  la:i:  s s toit  celui  qui  n’ttoii  point  etranger , qui 
croit  de  condition  libre , qui  croit  ordinaire  du 
pays.  Ccll  en  ce  fans  que  Lucièce  appelle  fontes 
ingenuos  , des  foutccs  qui  ne  viennent  point  d’un 
pays  étranger,  Ifidore  die,  que  ceux  là  dieuntur 
ingtnui , qui  /talent  libcrtatem  in  generc  J non  in 
faSo.  Il  appelle  ingénus  ceux  qui  njilîçni  libres  , 
8c  qui  n'ont  que  faire  d’acquérir  la  liberté. 

INGENUUS , tyran  fous  Gailien. 

D.  LjF.lt  o s Ixcsttu  U s Plus  Frux  Auovstus. 

Les  médailles  A'Ingenuus  fort  citées  par  Golt- 
zius  3c  par  d’autres  an.iqua  rcS  ; mais  on  ne  les 
cor, non  plus  aujourd'hui. 

INJECTIO,  \ .... 

1NJF.C  I ION  f nom  d un  tmpot  que  intt  autre- 
fois Juftinietv,  pour  ceux  qui  mouraient  de  pelle, 
ou  de  faim-,  dans  un  temps  de  contagion,  ou  de 
ciifertr.  Ceux  qui  n'étoicnt  pat  attaqués  du  mal, 
ou  quin’en  mouraient  point , il  qui  refloiclit après 
qu’il  avott  celle , payo'ent  l ‘i niai  ion  pour  Us  morts. 
Koycj  les  anecdotes  , ou  hiltoirc  facrcte  de  Pro- 
cope  , il  Ducange  dans  fon  GlolTaite. 

IN1TALES  , ou  IN1TAUX,  nom  que  Ion 
donnoit  autrefois  aux  myiicces  de  Cércs,  parce 
que  , pour  y aiîifier , il  ialloit  auparavant  y être 
initié  St  contacté  par  des  cérémonies  particulières. 
Voyt-[  Cereaees. 

Ce  mot  vient  du  latin  initiait , initier,  intro- 
duire , confacrer.  On  trouve  initalia  dans  la  vie 
de  Marc-Autcle  par  Capitolin. 

INITIALES  (lettres). 

Les  antiquaires  appellent  ainfi  les  fig/cs  . ou  les 
premières  lettres  d’un  mut  » qui  font  niifes  pour 
le  mot  ert  er , ou  dans  les  mfcriptions  , oufurdes 
médailles.  P.  P.  pour  patrie , P.  F.  A.  Fîtes, 
Félix,  Auguftas.  On  ddtingue  les  lettres  initiales 
des  abréviations,  auxquelles  on  joint  plufieurs  let- 
tres, Tr,  pot  qui  exprime  Ttibututia  potcjlate  ; 
Aug.  qui  exprime  Au  ga fias. 

Si  ïVn  avoit  toujours  ponéiuc  les  lettres  ini- 
tiales p\\  ferait  aifé  de  les  comioitre,  St  de  dillin- 
guer  quan-!  d en  faut  joindre  quelques-unes  pour 
Je  même  mot  ; mais  parce  qu’on  a négligé  foncent 
de  le  faire,  particuliérement  dans  le  bas-empire 
& dans  les  petites  médailles  , on  n’y  trouve  pas  la 
même  facilité,  & il  entre  fuuvent  bien  de  l’atbi- 
traire  dans  le  déchiffrement  de  ces  lettres. 
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Les  antiquaires  dilent  aufli  fablt.  les  initiales: 
voilà  les  deux  initiales  parfaitement  expliquéeï. 

INITIATION.  1 rr  y,  s 
INITIÉ.  f yoy‘l  Mystères. 

j(  Extrait  d un  mémoire  de  Af.  Dupuis  de  Paca** 
demie  des  inferipeions . ) 

Les  tclètts  ou  initiations  ont  été  un  des  moyens 
que  Ij  philofophie  a employés  pour  civtlifer  les 
lociéiés  8c  pctfeéiionner  I homme.  Ce  n’étoit 
point , comme  on  l’a  dit , une  cérémonie  dclhr.ée 
*.  TjppeHct  1 ancien  état  des  hommes  avant  la 
civil  lition  , ou  le  fouvenir  d’une  découverte  pré- 
cieufe  à I humanitc,  teile  que  celle  du  bled;  ou 
des  principes  dune  bonne  Icglflation  ; c’ccoit  en- 
core moins  de  hmples  luflrations  8c  l’obfarvation 
de  quelques  pratiques  religieufes.  Ceux  qui  les 
ont  enviiagées  fous  ce  point  de  vue  , ont  pris 
l'acccdoire  pour  le  principal  , & ont  regarde 
comme  accelfoire  ce  qui  ruiic  le  premier  8<  pres- 
que l’unique  but  de  ces  inilitunons.  Le  véritable 
e-fpric  de  ces  établ'fTcmens  religieux  ctoit  tout 
emier  politique  r 8c  l’ initiation  croit  un  des  grands 
fecrets  de  la  légiflation , qui  fanrit  toute  l'infufli- 
l uice  des  meilleures  loix  pour  condti  re  les  hom- 
mes , 8:  le  befoin  de  les  fortifier  par  la  morale , 
3e  h morale  elle-même  par  la  rcl  g on.  Originai- 
rement les  initiations  furent  le  complément  des 
loix  8c  une  école  de  oeifection  pour  i homme  fa- 
cial. Le  rom  même  de  télete  renferme  cette  idée  ; 
leur  union  avec  les  loix  cil  confirmée  pat  leur 
but  commun,  par  la  tradition  qui  en  Ck  remonter 
l'origine  à la  même  faurce 

Ceux  qui  attiibuoicnt  à Orphée  I'ctablifTement 
des  myltéres  d'Elcufis,  lui  artr  buoicnt  aufli  les 
theimophories , comme  . n peut  le  voir  dans  Théo- 
doret.  L initiation  d'Eleulis-  8c  la  cérémonie  des 
thémofphories , iembloicnt  avoir  une  unrou  fi 
étroite , qu  on  ctut  devoir  les  rapporter  i la  même 
faurce  8c  au  même  but , à la  eiviisfation.  Car 
Orphée  , comme  Cérès , P a (fa  pour  avoir  civtlifc 
les  hommes.  J.  origine  ce  ccite  uni  n don  être' 
cherchée  en  Egypte  , la  n ère  part  e de  toutes  les 
initiations  St  de.  tous  les  mylléres.  On  ne  peut  le 
diffnnuler  que  les  myftètes  .le  Céiès  ne  (oient 
une  copie  de  ceux  d Olirs  «,•  ^ f 1rs  , comme  la 
judicieufemei  r obf  rvé  le  même  Thcodorer  i puif- 
que  fuivant  Héradotc  lui-même,  lifis  des  <g  p- 
tiens  eft  la  Cérès  d-.s  gr  es  j 1c  que  cc  lurent 
les  filles  de  Danaiis  qui  ,.pp  lièrent  d'Egypte  eu 
Grèce  les  theimophories.  I’Iuiarquc  &■  Lact.ince 
ont  aufli  reconnu  1 id  ntité  de  ces  duioités  8c  tes 
rclfemblances  de  ces  fables. 

On  voit  donc  qu'en  Egypte  la  même  divinité 
oui  as  oit  denne  des  loix  avoir  aufli  r't  bli  les 
n yllcrcs  , Sc  que  la  légrlLr-o"  & la  re'igton  par-' 
lelU  de  la  inune  faurce  ; effeilivemett  0.1  ne  peut 
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guère*  douter  que  !es  égyptiens , qui  onticeordé 
tant  d'importance  à la  religion  dans  le  fyftcme 

fiolitiquc , ne  l'aient  pas  fait  pour  le  bien  de  la 
déflation  ; 8c  pcut-ctre  efl-ce  à ce  titre  que 
l'Egypte  a été  l'école  de  tous  les  léj.iflatturs  an- 
ciens. 

Audi  la  plupart  des  légiflateurs  ont -ils  cru 
d:voi»  faire  appuyer  leurs  lois  du  fuffrage  de  la 
divinité , 8c  faite  croire  au  peuple  que  les  dieux 
eux  mêmes  les  avoient  diétées.  Minus  en  Crète 
fe  renferme  dans  un  autel  facré  pour  y compofer 
Ton  code  de  loix  , qu'il  dit  tenir  de  Jupiter  Im- 
mense. Solon  fait  venir  de  Crète  Épimémde  , qui 
avo.t  !a  réputation  d'être  un  homme  faint , fort 
aime  des  dieux  , 8c  profondément  favant  dans  les 
chofes  divines  , fur-tout  pour  ce  qui  concerne 
rmfpration , 8c  les  cérémonies  les  plus  myftc- 
tieulcs  8c  les  plus  cachées.  Ce  fut  lui  qui , à 
l'aide  de  la  teliginn , fraya  le  chemin  à Solon 
pour  publier  fes  loix , 8c  difpofa  le  peuple  à les 
iccevoir. 

Lycurgue  , avant  d'exécuter  fon  plan  de  Icgif- 
l rtiou , va  cOofultcr  Apollon  à Dephes , 8c  fe 
fait  i cadre  eet  oracle  fameux  qui  le  déclare  l'ami 
des  dieux  8c  dieu  plutôt  qu'homme. 

Numa  , chez  les  romains  , feignit  d’avoir  un 
commerce  fecret  avec  la  décile  Égérie  , 8c  d'èrte 
dirigé  par  elle  dans  la  confection  du  code  de  loix 
qu'il  donne  à ce  peuple  féroce  8c  fauvage.  C'étoit 
un  moyen  de  tons  les  légiflateurs  qui , comme 
lobferve  très-judicieufement  Plutarque . crurent 
que , pour  mieux  faire  recevoir  leurs  loix , il  fal- 
loit  s’appuyer  de  l'autorité  des  dieux  , feule 
capable  de  foumettre  ceux  en  faveur  de  oui  ils 
fai i oient  cette  feinte.  Diodore  de  Sicile  ( liv.  i. 
c.  94.  ) avoit  fait  la  même  remarque.  11  cite 
l'exemple  de  Mènes  en  Égypte,  de  Minos  en 
Crète , de  Lycurgue  1 Sparte  , de  Zathrautès 
chez  les  arimafpes , de  Zamolxis  chez  les  gètts  , 
enlin  de  Moyfe  chez  les  juifs  j 8c  il  dit  que  le 
motif  qui  détermina  ces  légiflateurs  à ufer  de 
cette  fupercheiie , eft  h perfuafion  où  ils  étoient 
que  le  peuple , fubjugué  par  la  majeflé  de  ceux 
qu'on  fuppofoit  être  les  inventeurs  de  ces  loix , 
en  deviendtoit  un  obfervateur  plus  religieux.  Dic- 
dorc  avoit  parfaitement  bien  faifl  le  génie  des 
anciens  légiflateurs , Sc  le  fyflèmc  politique  des 
chefs  des  premières  fociétés.  C'eft  cette  conr.oif- 
fance  que  l'on  avoit  du  motif  qui  détermina  l’éta- 
bliflement  des  inftiturions  religieufes  , qui  a fait 
dite  i certains  philofophes  dont  parle  Cicéron 
( de  nat.  deor.  1.  i.c.  4a.  ),  « que  la  religion  eft 
u un  reflbrt  politique  imaginé  par  les  anciens 
fages  pour  contenir  dans  le  devoir , par  la  force 
*■  de  l’opinion , ceux  qu'on  ne  pouvoit  y amener 
» par  la  raifon.  » Tant  il  eft  vrai  que , dans  tous 
les  fiedss,  la  uifpn  a coujouis  été  calopanice  pat 
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Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de 
(a  perfectionner  pour  conduite  les  hommes  , 8e 
qui  ont  cru  qu'ri  ctoit  plus  sût  de  les  tromper 
que  de  les  rnftruire  : au  moins  ce  ptemiet  parti 
etuit  plus  court , 8c  tous  font  pris. 


Les  inflitutions  religieufes  , connues  fous  le 
nom  d'initiationi  8c  de  mj jures , font  donc  une 
de  ces  branches  dimpofture  politique,  qui  fait 
partie  de  l’art  difficile  de  gouverner  les  hommes 
8c  de  les  allujettrr  par  la  perfuafion.  Ce  fut  d’a- 
bord pour  les  hommes  greffiers,  ignorans  8c  fau- 
vages , tels  enfin  que  ceux  qu'mflruifoit  Orphée 
8c  que  Cérès  civrlifa  ,que  ce  moyen  fut  imaginé; 
parce  qu'eux  fculs  en  avo.ent  belurn  , coirmc  eux 
leu1  s pouvo  ent  s'y  larder  tromper.  II  eût  infail- 
liblement échoué  auprès  ce  l'homme  fage  , 8C 
chez  qui  la  raifon  8c  la  vérité  jettent  une  lumière 
toujours  redoutable  à l'obfcurité  des  myllèrcs  du 
paganifmc.  On  crue  qu'il  y avoir  une  dallé  d hom- 
mes dellmés  à être  toujours  trompés,  8c  pouf 
qui  il  falloir  un  frein  rehgii  ux.  On  les  trompa  : 
les  légiflateurs  8c  les  chefs  des  fociétés  en  devin- 
rent plus  puidans , mais  les  hommes  n'en  de- 
vinrent guères  meilleurs.  C'étoit  un  faux  calcul 
dont  les  myttagogues  8c  les  princes  feuls  profi- 
tèrent , 8c  dont  les  erteuts  coûtèrent  fouvent  cher 
aux  fociétés.  On  peut  dire  néanmoins  que  cette 
adociatron  de  la  religion  à la  morale  Sc  à la  légif- 
lation  , avoit  un  but  louable  , quoique  ptefque 
toujours  manqué  : 8c  dès  ce  moment  la  religion 
fut  ennoblie. 


La  terre  placée,  d’après  l'invention  de  l'Olym- 
pe , du  Taitare  8c  de  l'Eljrfée,  entre  le  ciel  8e 
les  enfers  , vit  fa  légiflation  fe  lier  aux  idées 
d’ordre  qui  fe  manifèftent  par-tout  dans  le  monde. 
On  apprit  aux  hommes  que  les  dieux  eux-mêmes  , 
dans  l'adminiftration  de  l'univers , leur  avoient 
donné  le  modèle  de  l'harmonie  qui  doit  régnes 
dans  les  inflitutions  focirlcs  qui,  fans  ce  lien, 
rentreroient  bientôt  dans  le  défordte  8c  le  cahos , 
d'où  l'ordre  8c  la  légiflation  les  avoier.t  tirées. 
En  conléquence,  le  tableau  du  monde  fut  mis 
en  fpeétacle  dans  les  fanéiuaires , 8c  l'homme  y 
apprit  à étudier  fes  rapports  avec  la  nature.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  à Ctcment  d'Alexandrie  C Strom. 
1.  f.  ),  en  parlant  de  l’époptée  , qui  étoit  le  der- 
nier terme  de  la  fcience  8C  de  la  perfeétion  de 
Pi'n/rré  , « qu’elle  initiait  l’homme  aux  grands 
» fectets  de  la  nature , toute  entiète  dévoilée  i 
» fes  yeux». 

On  v enfeigna  aux  hommes  à demander  aux 
dieux  les  véritables  biens , en  leur  indiquant  le 
moyen  le  plus  sûr  de  leur  plaire  » ce  moyen  étoit 
de  fe  rapprocher  de  leur  nature  par  la  pureté 
dei  mœurs  ; on  célébra  leur  juflice , au  lieu  que 
jufqu'alors  on  n’avoit  vanté  que  leur  puiflance  ; 
on  établit  plus  que  jamais  le  dogme  de  la  pro- 
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videnee  univerfclle  , & de  la  furveillance  des 
d:eux  fur  les  actions  des  hommes  ; celui  de  l'im- 
mortalité de  l'ame , bafe  néceffairc  de  la  fable 
de  l'élyfée  & du  tartare  i & toute  la  théorie  méta- 
phylique  de  la  route  des  ames  i travets  le*  élé- 
nic.is  & les  fphères , foit  lorsqu'elles  viennent 
ici-bas  animer  des  corps , foit  lorfque  , libres  & 
dégagées  de  cette  nature  ténébreufe , elles  re- 
tournent vers  le  lieu  de  leur  orig  ne.  Voilà  les. 
grands  fujets  que  l’on  traita  dans  les  fanôuaires  , 
ou  plutôt  dont  on  donna  le  fpeétacle  aux  initiés. 
C'éroit  1a  partie  dramatique  de  la  religion  qui , 
dans  les  grands  temples  tels  que  ceux  d Eteufis, 
devenoit  un  véritable  fpeétacle  à machines  , où , 
par  l'apparition  de  fpcCtres  & de  fantômes , Se 
par  le  changement  des  fcènes  , on  inculquoit  aux 
initiés  les  grands  principes  de  la  morale  religieufe. 
On  regarda  le  peuple  comme  un  enfant  que  l'on 
n'inftruit  jamais  mieux  que  lorfqu'ori  l'amufe  , 
ou  qu'on  (‘attache  parla  furptife  Se  l'étonnement 
quinfpire  le  merveilleux. 

Les  éloges  de  l'agriculture  n’y  entrèrent  que 
fubfidiairemenr.  Le  grand  bue  fut  la  légiüation 
qu'on  fe  propofa  d'épurer  par  la  murale  8e  la 
^religion  , dont  les  grands  principes  furent  confa- 
crés  dans  les  myllcres.On  étendit  enfuite  la  prof- 
cription  fut  tous  les  grands  crimes  , 8e  principa- 
lement fur  l'impiété  qui  tendoit  à affaiblir  la 
religion , le  refpeék  pour  les  myllères  , 8e  par 
contre-coup  les  loix  qui  s'appuyoient  fur  les  opi- 
nions religieufes.  On  enfeigna  que  les  fameux 
coupables , punis  d'un  fupplice  exemplaire  aux 
enfers  , l'étoient  piinci paiement  pour  avoir  mé- 
prifé  les  faints  myltcres  j c'eft  par  la  même  raifon 
que  les  ép:curiens  8e  les  chrétiens  en  furent  ex-  I 
dus  8c  furent  dédatés  profanes.  La  magie , la 
goctie,  furent  aufli  un  titre  d'exclulion  ; ce  fut 
au  moins  le  motif  qu’allégua  l'hiérophante  pour 
refufer  d 'initier  le  fameux  ApollorLius  de  Tyane. 

On  porta  les  idées  de  perfeétion  jufqu'i  vou- 
loir que  l'initié  s'affranchi:  de  tous  les  mouve- 
mens  de  la  haine , de  l'envie  , 8e  en  génétal  de 
toutes  les  pallions  qui  portant  le  délordrc  dans 
lame , 8c  par  une  fuite  néceffaire , dans  la  fo- 
ciété. 

]_’initié  ne  pouvoit  afpircr  aux  grands  biens  que 
promettoit  l’ initiation  , qu'autant  qu'il  rtmplif- 
foit  les  devoirs  qui  lient  un  citoyen  à Ton  conci- 
toyen , un  homme  à un  autre  homme.  ■«  C'eÜ 
» pour  nous  feuls , dit  le  choeur  des  initiés  dans 
n Arifiophane  , que  le  foleil  brille  d'une  lumière 
*>  pure  . pour  nous  qui  obfcrvons  les  règles  de  la 
» piété  dans  notre  conduite  à l'égard  des  ctran- 
» gers  8e  de  nos  concitoyens  ». 

L'humanité  en  général , 8e  les  fociétés  en  par- 
ticulier i ne  pouroient  que  gagner  à ces  inliiiu- 
tions  ; Se  c'en  dans  ce  fens  qu'on  peut  dire  avec 
Cicéron , que  les  initiation i ont  été  la  fuurcc  de 
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grands  biens  pour  les  hommes , putfque  , par  leur 
nature  8c  leur  objet , elies  durent  cffcétivemcnr 
en  produire.  C’ctl  ce  qui  jultiricles  éloges  pom- 
peux que  les  anciens  o it  prodigués  aux  myflirts 
d'Eleufis , 8e  en  général  aux  myflirts.  C’eff  le  p us. 
beau  & le  plus  grand  des  biens,  dit  Théon , que  la 
participation  aux  myflirts. 

Il  faut  convenir  que , fi  la  doélrine  des  myfta- 
eogues  fe  lût  renfermée  dans  Us  bornes  d’une 
bonne  légiüation,  8e  n'eût  établi  des  recompenfes 
8c  des  peines  que  pour  les  aétions  qu'une  fage 
politique  doit  punir  ou  récompenfer  ; enfin  que  , 
fi  la  religion  8c  les  loir  euffenr  marché  d’un  front 
égal,  fans  que  l une  eût  voulu  enchérir  fut  l’autre, 

\‘ initiation  Sc  la  doélrme  de  l’élyfée  8c  du  tartare, 
qui  en  faifoit  partie , pouvoit  être  un  grand  leffort 
8c  un  infiniment  utile  en  politique;  mais  l'amour 
du  mieux  a détruit  le  bien  qu'on  pouvoit  attendre; 
8e  l'homme  moral , voulant  devenir  plus  parfait , 
a fait  évanouir  l'homme  focial,  que  les  premier* 
chefs  de  V initiation  avoient  eu  deffein  de  fo.mer. 
Ce  mal  vint  de  la  philofophie  pythagoricienne  8e 

f platonicienne,  qui  porta  dans  la  morale  la  fpiricua- 
ité  8e  la  myllicité  de  la  philofophie  orientale  , 8e 
qui  rédu  fit  prefque  toute  la  vertu  à une  oifive 
| contemplation  ,8 e à une  efpèce  de  nullité  fociale. 

I On  afiùra  aux  initiés  que  les  myftcres  élevoient 
l’ame  jufqu'à  la  lumière  ethérée,  8c  à ces  région* 
divines , Connues  fout  le  nom  d Iflts  Fortunées. 
Tels  étoient  cffeéiivemeiit  les  avantages  que  fe 
promettoient  les  initiés,  lis  quittoient  la  vie,  rem- 
plis des  plus  flatteufss  efpérances  ; Se  on  leur 
riifoir  croire  qu'ils  auroient  une  place  diflinguée 
dai§r  l'empire  des  morts.  Se  qu'ils  y jouiroient 
d'une  félicité  éternelle. 

On  ne  peut  douter  que  le  but  de  la  philofoph:e 
pythagoricienne  8e  celui  de  Y initiation  ne  fût  le 
même , putfque  les  promefle s étoient  les  memes. 
Se  les  préparations  légales  affez  femblables. 

Cicéron,  dans  le  1*  liv.  des  loix,  en  parlant  de* 
initiations  8c  des  myflirts , nous  dit  que,  non- 
feulement  on  y enfeigne  les  moyens  de  vivre  heu- 
reux , mais  qu'on  y donne  encore  ceux  d'emporter 
en  mourant  de  flatteufes  cfpéiances.  Ifocrate,  dan* 
Ton  panégyrique,  affure  egalement  que  les  initiés 
trouvoient  dans  les  myftèrcs  les  efpérances  les  plu* 
confotantes  pour  le  moment  de  la  moit,8c  pour 
t*ut  le  tems  qui  de'  oit  le  fuivre.  La  mort , fuivant 
Anflides  ,ne  devoir  être  pour  eux  qu'un  paffage  i 
un  état  plus  heureux.  On  leur  promenoir  dis  pré- 
féances  dans  l'élyfce,  & ils  fe  regardo  ent  comme 
les  privilégiés  de  l’empire  des  morts.  On  alloit 
plus  loin  ; 011  enfeignoit  que  les  portes  de  l'élyfce 
ne  feroient  ouvertes  qu’aux  feuls  initiés  ; Se  que 
ceux  qui  auroient  négligé  de  fe  faite  initier,  fe- 
rment reiettés  dans  les  ténèbres,  pour  y ramper 
dans  le  bourbier.  Ainfi  tous  reux  qui  n'éroieot 
point  inferits  fut  le  livre  à,' initiation , U qui  ne- 
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toient  point  admis  à la  participation  des  myftèrcs , 
ne  pouvc  i;nt  prétendre  aux  avantages  qu'ci  e 
procutoit  , Se  conféquemment  ctoient  exclus  à 
jamais  de  l'tlyfte. 

Comme  les  efpérances  de  l'initié  8e  celles  du 
difciple  de  Pythagore  ctoient  les  mêmes,  les  pra- 
tiques religieufes  qui  dévoient  les  conjure  à ce 
but  n'étoient  point  non  plus  différentes  ; telles  que 
l'initiation , le  jeûne  8e  la  continence , que  la  phi- 
lofophie  croyoit  (i  propre  à dégager  l'ame  de  la 
matière , 8e  à la  décharger  d’un  poids  incommode , 
qui  pouvoit  mettre  obllacle  à fon  retour  vers  fon 
principe.  L’initié  croit  obligé  d'affirmer  qu'il  avoit 
■jeûné,  8e  qu’il  avoit  bu  du  cycion.  Vraifembtable- 
ment  il  s'agit  de  quelque  liqueur  propre  a affoi- 
blir  la  faculté  génératrice  : au  moins  elt-il  certain 
que  les  lerophantes  fe  frottoient  avec  du  jus  de 
ciguë , pour  amortir  le  feu  de  l'amour,  8e  rendre 
plus  facile  à garder  la  chaftetc  dont  ils  faifoient 
voeu.  On  ctoit  perfuadé  que  l’initiation  feroit 
inutile  , fi  l'on  ne  s'y  étoit  préparé  par  la  chafteté , 
ou  par  quelques  jours  de  continence.  Tous  ces 
rapports  nous  autorifent  à conclure  que  le  damier 
raffinement  de  la  myfticité,  foit  des  initiations. 
Toit  de  la  philofophie  pythagoricienne  , étoit  de 
rendre  à l ame  fa  liberté,  en  la  dégageant  de  la 
matière , le  plus  qu'il  ctoit  poffibl:  ; 8c  de  faciliter 
fon  retour  vers  les  dieux,  8e  fa  réunion  à la  fub- 
ftartee  lummeufe  dont  elle  efl  émanée.  C’étoit  amfi 
qu'elle  paffoit  de  l’empire  des  ténèbres  i celui  de- 
là lumière  , par  une  régénération  myftérieufe. 
C’étoit-  là  cette  lumière  divine  , qu  on  faifoit 
briller  aux  yeux  de  l 'initié  , après  l'avoir  fait  tra- 
verfer  l’olifcurité  la  plus  profonde, cet  affrandlfft- 
tnent  8e  cette  libtrté  qu'on  regardoit  comme  le 
plus  grand  fruit  de  {‘initiation. 

D'apres  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft 
aifé  de  voir  que  l'efpiit  des  myllères  ne  fc  borne 
pas  toujouas  à la  fimple  morale,  ni  aux  premiers 
pefoins  d’une  bonne  kgillation  ; mais  qu'on  voulut 
aller  plus  loin  , 8e  que  1e  raffinement  de  la  méta- 
phylique  fur  la  nature  de  l'ame  8e  fur  fes  rapports 
avec  la  divinité  , firent  partie  des  leçons  de  per- 
JeCliqn  qu'on  donna  à ceux  des  initiés  qui  étoient 
fufcçptibles  d'une  éducation  plus  relevée  i car  nous 
ne  croyons  pas  que  ces  lumières  pu  lient  être  com- 
muniquées au  fimple  peuple  8e  aux  hommes  gref- 
fiers qu’Orphéc  entreprit  de  civilifer.  Pour  eux, 4e 
dogme  des  peines  8e  des  récompenfes  à venir , ou 
)a  fable  de  l'éiyfée  8e  du  tartare,  étoit  fuffifanty. 
Mais  on  fait  qu'il  y avoit  plufieurs  degrés  de  per- 
feéiion  dans  l' initiation,  8e  il  eff  à préfumer  que 
chacun  étoit  fervi  fuivant  fon  goût , 8e  propor- 
rionnellement  à fon  intelligence.  L'initiation  ctoit 
Due  féconde  éducation  plus  parfaite,  une  éducation 
yeligeufe,  qui  avoit  été,  comme  le  dit  Arrien, 
imaginée  pat  les  anticns,pnur  former  l'homme , 8e 
gfgljfiat  fç$  mjeuts.  Tel  a été  ion  premier  but,  8c 
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fon  but  le  plus  général;  mais, entre  la  morale  or» 
dinaire  d'une  fociété  bien  réglée,  Sr  ia  mjfiicité 
rafinée , il  y a un  intervalle  immenfe  i l une  effi 
avouée  par  la  raifon  , dont  e'ie  cil  l'ouvrage | Sc 
l’autre  re  mérite  qu:  le  mépris,  comme  étant 
l’effet  d un  délire  religieux- 

L’art  téleftique  ne  contribua  pas  plus  à guérir 
les  pallions  de  l’ame , que  l'ait  télcfmatique  ne 
guéiit  celles  du  corps  ; l’un  8c  l'autre  ctoient  un 
véritable  charlxraniftne  en  morale  8t  en  médecine. 
Car  les  ablutions  St  les  purifications , 8c  les  expia- 
tions ctoient  comme  les  taltfmans  de  la  médecine 
fpirituelle  ; elles  n'avoient  de  venu  que  celle  que 
leur  attrihuoit  une  aveugle  crédu'ité.  On  promec- 
toit  à Y initié , fans  garantie  il  cil  vrai  , que  fon 
sme  feroit  ptéfervée  du  trouble  8c  du  défordre 
des  pallions  ; qu’il  obticmlroit  la  rémiflion  de  fes 
fautes  ; qu’il  feroit  purifie  de  fes  anciennes  fouil- 
lures , 8c  même  exempt  des  grands  malheurs.  Les 
purifications  du  Kocs  de  Samothrace,  aux  pieds 
duquel  l’initie  alloit  faire  l'aveu  de  l'es  fautes , 
n’avoient  d’autre  effet  que  de  débarraffer  un  cou- 
pable du  poids  de  fes  remords , 8c  ne  le  rendoienc 
pas  meilleur.  Comment  en  effet  redouter  un  mal" 
i côté  duquel  eft  toujours  placé  le  remède  ! On 
donna  trop  d'efpcrance  au  crime , par  1a  crainte 
de  jetter  le  coupable  dans  le  défelpoir,  Sc  ia  mo- 
rale (c  perdit  pat  les  moyens  mêmes  qu’on  avoit 
imagines  pour  la  maintenir  8c  ia  perfectionner. 
Ces  cérémonies  purificatoires  dont  les  livres  d’Or- 
phée Sc  de  Mufée  contenoitnt  les  rits  Sc  les 
régies  , ayant  la  propriété  prétendue  de  purger 
l ame , de  délivrer  des  crimes  pendant  la  vie  8i 
des  fupplices  après  la  mort , multiplièrent  fans 
doute  le  nombre  des  initié / que  leur  confcience 
touimentoit , 8c  qui  cherc  noient  dans  la  reigiun 
un  moyen  d'étouffer  ce  ver  rongeur  que  la  nature 
place  dans  If  rqcur  du  coupable  ; mais  elles  ne 
les  rendaient  pas  plus  vertueux  pour  l’avenir. 
Cette  doétrir.e  enlt  ignée  non -feulement  à des 
particuliers , mais  à des  villes  entières  , devoir 
néceffsitemcm  tourner  au  détriment  de  la  morale 
publ  que  , puifqu’ellc  affoiblilfo  t la  crainte  de  la 
jullice  des  dieux  , que  la  dcélrioe  de  l'éiyfée  8c 
du  tartare  s’étoit  propofée  d’établir.  Cette  con- 
féquencc  a été  parfaitement  bien  fentie  par  So- 
crate ( Plato  de  Repui.  lit,  1.  pag.  364.  î OC.  ) , 
lorlqu'il  fait  pailer  1 homn.e  injufte  , qui  fe  flatte 
de  trouver , «ans  les  initiations  8c  les  faerifices , 
un  moyen  d'échapcr  à la  vengeance  des  dieux 
que  fes  injuflices  ayoient  provoquée.  On  nous 
effrayera , dit-il , par  la  crainte  des  fupplices  de 
l’enfer  ; mais  qui  ne  fait  que  nous  trouvons  un 
remède  à cette  crainte  dans  les  initiations  ; qu'elles 
font  pour  nous  d’une  reffourr  c merveil  eufe  , 8e 
qu’on  y apprend  qu'il  y a des  dieux  qui  nous  affran- 
chiffent  des  peines  dues  an  crime.  Nous  avons 
commis  l'injuftice , oui  ; mais  nous  y avons  gagné 
de  l'argent , 8c  avec  çet  argent  noir»  ferons  les 
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fil»  des  facrifices  8 e des  offrandes  deft'nces  à 
appaifer  les  dieux.  Cette  confçquence  n’a  été 
malheureufement  que  trop  de  fois  tirée  par  ceux 
qui  ont  cru  qu’ils  pouvaient  s'acquitter  envers  la 
îuftice  divine , en  tendant  à Dieu  une  partie  de 
ce  qu’ils  avoient  pris  aux  hommes. 

Les  orphéotéleftes  qui  alloicnt mendier  à laporte 
des  grands  , 8c  trafiquer  des  faveurs  de  l’clyfée , 
s'engageraient  à purifier  les  coupables  de  toutes 
fouillures , 8e  à les  affranchir  de  toutes  les  fuites 
des  crimes  commis  , (iiic  pat  eux  , foit  par  leuis 
pères  , 8c  cela  i très-bon  compte  ; ils  s'enga 
geo'ent  au(!i  à faire  tomber  fut  leurs  ennemis  la 
vengeante  des  dieux,  qui  étoit  toujouis  à leurs 
ordres.  La  mire  d’Eich.nc  vivait  en  partie  de  ce 
métier.  Ces  mifitables  charlatans  effravoient  le 
peuple  en  menaçant  du  noir  bourbier  les  âmes 
de  ceux  qui  n’auroient  pas  fait  les  frais  de  fiai- 
tfaiion  , 8e  qui  ne  fe  feroient  point  fait  purifier. 
Ils  faifoient  en  petit  ce  qu’on  faifoit  plus  en 
grand  Se  d’une  manière  plus  tiiomyhante  à Eteufîs. 

Il  eft  vrai  que  les  anciens  voulurent  parer  aux 
inconvéniens  qui  pouvoient  réfultcr  de  l’abus  de 
c.s  remèdes,  en  écattant  des  faiéluaires  une  cer- 
tiine  clalfe  de  cotipab'es  , 8e  en  n’accordant  pas 
l'expiation  à toutes  fortes  de  crimes.  Ils  cnlci- 
gnirent  qu’il  y a des  hommes  qu’il  faut  livret  à 
d’éternels  remords , 8e  à qui  la  religion  ne  doit 
point  offrit  de  refiource  contre  les  reproches  de 
la  confcience.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
Conftanrin  , fi  on  en  croit  Znx’me  ( Zcçlmt  , 
liv.  ».  ) Ce  prince  féroce  , fouillé  du  fang  de  fa 
famille  , fe  préfente  aux  prêtres  pour  fe  faire  puri- 
fier , 8r  pour  calmer  les  agitations  d'une  con- 
fcience déchirée  par  les  remords  j on  lui  répond 
qu’il  n'exille  point  d’expiation  pour  d’aufii  énor- 
mes forfaits.  Un  flatteur  du  palais , témo'n  de  fou 
déftfpoir  , lui  apprend  que  la  religion  des  chré- 
tiens expie  tous  les  crimes  , 8e  qu’en  l’embralfant 
fes  forfaits  feroient  effacés.  Confiant»  raffiné  fe 
déclare  le  protrébur  d’une  religion  qui  ne  rejet- 
toit  pas  de  fon  fein  les  plis  grands  criminels,  Se 
qui  leur  rendoit,  par  lebapteme  , le  privilège  de 
l’innocence.  Nous  tirerons  de  ce  paffage  cette 
feule  confcqucnce  , que  les  anciennes  initiai  ans 
n’avoient  pas  imaginé  d’expiations  pour  tous  les 
crimes , qu’il  y avoit  certains  forfaits  qui  (er- 
moiem  à |ama  s l’entrée  des  fanûu  lires , & qu’on 
aima  mieux  livrer  i l'horreur  des  remords  les 
grands  coupables,  que  d’encourager  le  crime 
par  la  faculté  d’expier.  On  crut  devoir  donner 
des  bornes  à la  clémence  comme  i la  jufficc  des 
dieux. 

^ INJURE.  Les  anciens  en  firent  une  déefle. 
Au,  Les  grecs  la  nouamoient  Aie  , de  «vu» , «r«, 
notée,  Udo.  Hrfodt,  dms  faThéogonie  ( v.  ijo.) 
la  fait  fille  d’Eride , c’eft-à-dire  , de  la  querelle  ou 
Antiquité Tome  III; 
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de  la  chicane , Sc  dit  qu’elle  étoh  fesnr  de  la  Dyf- 
r.omie,  c’eft-à-dite , de  la  dcfobéiffance  aux  loix, 
& de  même  génie  , de  même  mœurs  qu’elle.  Lfo- 
iflèref  lliad-  V.  ou  /.  XX.  v.  J9.  ) dit  qu’elleéioit 
fille  de  Jupiter  ; qu'elle  nuifoit  à tous  les  hommes, 
qu’elle  avtvt  nui  i fon  propte  père , le  grand 
Jupiter  ; qu’elle  avoit  l.s  pieds  fort  tendr.-s  , fort 
légers  ; qu'elle  mirch  iit  fur  la  tête  des  hommes 
fans  toucher  jamais  la  tene. 

INO,  fil'e  de  Cadmus  8c  d’Hermione,  rpoufa 
Ath.unas,  roi  >le  Thèbcs,  en  fécondés  noces, 
après  la  mort  de  Thémiilo.  Les  uns  difen:  que 
celle-ci  mourut  fans  enfans , 8c  qu'/ro  n'époufa 
Athamas  cu’après  fon  veuvage.  D’autrcj  ilifent 
que  Thémiilo  ne  fut  que  la  fécondé  femme  d’Atha- 
mas  ; qu’il  1 epoufa  après  avoir  répudié  Tic,  ; qu’il 
en  eut  deux  fils,  qu’/uo  fit  périr  de  la  maniéré 
qu’on  le  dira  au  mot  Thimijio.  A ce  compte , Allu- 
mas auroit  eu  trois  femmes.  D’autres  ne  lui  en 
donnent  que  deux,  T.o  Néphtlé  , & difent 
qu’il  répudia  ho  pour  ép.fffcr  Néphélé-;  qu’ayant 
enfuitc repris  Ira,  celle-ci  pcrfécura  Phrixus  8c 
Hcl'é  , fils  de  fa  rivale,  Sc  qu'ils  fe  garamiient 
Je  la  mort  qu’elle  vou'oit  leur  donner,  comme  on 
le  dira  au  mnt  Néphélé.  Quoi  qu’il  en  f it , el'e 
eut  deux  fils  d'Athamas  , Léarque  & Méinerce. 
Elle  traita  les  enfans  de  Néphélé  çn  vraie  ma- 
râtre, Sc  cheicha  à 1rs  faire  périr,  pirte  que, 
par  leur  droit  de  primogéniture,  il>  d;VO  eut  fec- 
céder  à leur  père , à l’cxclufion  des  enfans  A' ho. 
Pour  reuflir  plus  sûrement  dans  fon  entreprife, 
elle  la  couvrit  du  voile  de  la  religion.  La  ville  dtf 
Thèbcs  ctoit  défolée  par  une  cruelle  famine , dont 
on  p-ctend  qu’elle  é:o:r  elle-même  la  caufe,  ayant 
empoifonné  le  grain  qui  avoit  cté  femé  l’an- 
née précédente;  ou,  félon  Hygin,  l'ayant  fait 
mettre  dans  de  l'eau  bou  Hante  pour  en  brûler  le 
germe.  On  neinanquoit  jamais  dans  les  calamités 
publiques  de  confulter  l’oracle;  les  prêtres  étoient 
gagnes  pir  la  reine  ; 8r  leur  réponfc  futque  , pour 
faire  ceffér  la  défol.iiion,  il  falloir  immoler  aux 
d'eux  les  enfans  de  Néphélé  ; ceux-ci  évitèrent , 
par  «ne  prompte  foire  , le  barbare  facrirtee  que 
i on  vouloit  faire  de  leurs  perfonues.  f'eyejNs- 
phélé,  Phrixus. 

Athamas  avant  découvert  les  cruels  artifices  de 
fa  femme  , fut  fi  fort  ttar.fporté  de  colère  contre 
elle  , qu’il  tua  Léarque , un  de  fes  fils  , 8c  pour- 
fuivit  la  mère  jufqu’à  Ta  mtr  , où  elle  f«  précipita 
avec  Mélicctte  , fon  autre  fi's. 

Ovide  a chanté  cette  fable  dans  (es  métamor- 
phofes.  Juncn,  dit-il,  irritée  de  ce  qu’après  la 
mort  de  Scn  èle  , Tto , fa  feeur , avoit  ofé  fe  char- 
ger de  l'éducation  du  pecit  Bacchus,  jura  de  s’en 
venger.  Elle  defeendtt  aux  enfers,  engagea  1rs  Fu- 
ries à s’emparer  d'Athamas  ; elles  lui  troublèrent 
tellement  le  fens , qu’il  prit  fon  palais  pour  une 
forêt , fa  femme  tic  fes  enfans  pour  des  bêtes 
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féroces;  3c  «fans  cctre  manie  , il  ccrafa  contre  un 
mur  1;  périr  Léarqus  fon  fils.  Ino,  à cette  vue, 
faifie  elle-même  «l'un  v-.olent  rtjnfport , qui  tenoit 
de  la  fuieur , fort  tout  échevelée  , tenant  entre  fes 
bras  fon  autre  fils,  8c  va  fe  précipiter  dans  la  mer 
avec  lui.  Mais  l'anope  , futvie  des  cent  nymphes 
fes  foeurs  . reçut  dans  fus  bras  la  mère  & l'enfant, 
Sc  les  cunduifit  fous  les  eaux  jufqucn  Italie.  L'im- 
placable Jtmon  ks  y poutfuivit , & anima  contre 
tux  les  bacchantes.  La  malheuteufe  Ino  ailoit  fuc- 
comber  fous  les  ctups  decesfuiieufes.lorfqu’Hcr- 
culc,  qui  revcnoit  d'Hfpagne,  entendit  les  cris , 3e 
la  délivra  de  Luis  mains.  Elle  alla  cnfuiic  conful- 
ter  la  ce  èbre  Carmcnte,  pour  favoirquel’e devait 
£t  e fa  d.lln  ée  3c  ce'le  de  fon  fils.  Carmei  te, 
renip  ie  de  l'efptit  d'Apollon,  lui  annonça  qu’apiès 
les  p ims  qj'ellc  avait  effuyées , elle  alloit  dcve- 
ni  une  divinité  de  la  ir.er , fous  le  nom  de  Lejco- 
clioc , ; o r les  grecs  , 8:  de  Matuta  pour  les  ro- 
mains. En  effet , Neptune  , à la  prière  de  Vénus , 
dont  et.e  étoit  petite  fille  , reçut  la  mère  SC  le  fils 
au  nombre  des  divi  i#s  de  fon  empiie.  Voyt\ 
Leucoihoe,  Matuta,  Palemon  , Por- 
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Da  is  les  jardins  Peretti. 
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A N N I S.  XI.  M E N S E S.  V. 
DUS.  XII.  OKAS.  VI.  TE*  IN.  PA 
C E. 

Du  cimetière  de  Calépodius  fur  la  voie  Auré- 
licnne. 


Ici  fft  fravlç  un? 
coloaibc  lui  un 
rameau* 


MATERNA 
TE  H1N  PACE. 


Ici  un  tonnesw. 


Dans  le  cimetiète  de  Prifcilla. 

VICTORA  TI  IN  PACE 
MATER  F I L I A:  F E C b T.  * 


Tzetzès  ( in  Lycophr.  ) nous  apprend  que  le  roi 
Sify,  be  avoit  établi  à Corinthe  dts  jeux  & des 
fjcrifices  annuels  en  l honneur  d Ino  , appelés 
IN II A,  Le  même  culte  lui  étoit  rendu  d M'égare 
( P au  fan.  Attica  ),  premier  endroit  où  el’e  lut 
furnommée  I.cucoihoé  , & où  Ion  corps  fut  jette 
par  le*  flots  delà  mer.—  Paufanias  dit  encore,  qu'on 
rendoit  un  culte  d Ino  dans  la  Laconie  , où  on  lui 
avoit  coiificré  un  étang.  Chaque  année,  à cette 
époque  , on  jctto't  dans  ]e  lac  des  gâteaux  de  fleur 
de  froment , & Ton  tiroit  un  bon  augure  de  leur 
fubmerfîon.  C'en  étoit  au  contraire  un  foit  mau- 
vaislorfqu  ils  furnageoienr. 

Ino  précipitant  Méliceite  dans  la  mer,  fert  de 
type  à quelques  médailles  de  Corinthe,  devenue 
Colonie  romaine. 

IN  PACE  Si  TE  IN  PACE. 

Mibillon  a obfervé  que  ces  deux  formu’es  ne 
ft  trouvent  que  fur  les  tombeaux  des  chrétiens  des 
premiers  fièclvs,  8c  fur'ctux  des  juifs  ; ce  qui  an- 
llonciroir  qu'elles  ont  été  pri fes  dans  leurs  livres 
facrcs.  Cependant  quelques  antiquaires  ont  pré- 
tendu, fins  vraifcmblance , trouver  la  première 
fur  une  médaille  de  Salonme,  femme  de  Ga  lien  , 
où  l'cn  voir  au  tevers  une  femme  alîiC:  tenant  un 
rameau  d'olivier  , & une  hafic,  avec cei  mots, 
Ave.  /.v  f ac c.  Mais  on  regarde  comme  ironiques 
les  médailles  Sr  les  mo  s , de  même  que  Gallisnæ 
AucvsTAi.Voia  des  exemples  des  deux  formules. 


Dans  le  cimetière  de  Ste.  Hélène. 

INSCIIIBERE  tics  mcrccdc , mettre  un  écriteau 
pour  annoncer  qu'ure  mailon  eft  à louer.  ( Plans. 
Hcdut.  r.  i.  oa.  ) Koscf-en  un  extm, le  au  mot 
Cabaret. 

1NSCRIPTIO , mrrque,  flérriffure.  Cher,  le* 
grecs  on  voit  les  famienv , au  rapport  de  Plutarque, 
imprimer  une  chouctie  fur  le  front  des  athéniens 
qu’ils  avoient  faits  ptifonniîts  de  guerre. 

Platon  ordonna  que  ceux  qui  auroier.t  ccmmis 
quelque  facrilège  , liroitnt  marqués  au  vifage  & 
à la  main  , 8c  enfrtire  fouettés  8c  bannis.  Eumolpe, 
dans  Pétrone  , couvrb  le  virage  de  fon  efclave  fu- 
g.tif  de  plulieurs  caraétèies  qui  faifoient  connottre 
fes  diverties  fautes.  Crttç  pratique  eut  lieu  ihix 
les  romains  jufqu’au  temps  de  l'empereur  Conllan- 
tin  , qui  défendit  au*juges  de  faire  imprimer  fur 
le  vifag;  aucune  lettre  qui  marquât  le  crime  com- 
mis par  un  coupable  i permettant  néar.nuvns  d'im- 
primer cvttc  lettre  fur  la  main  ou  fur  la  jambe. 

Il  falloit  un  très-pet't  nombre  de  gardes  pour 
conduite  des  milliers  dèfclaves  , â caufe  dt* 
marques  ineffaçables  que  I on  «mprimoit  fur  leurs 
vifaqes  8c  que  don  doubloit  Icrlqu'ils  avoient  fui. 
C* croît  ccs  infortunés  que  Plaute  appcloit , par 
un  jeu  de  mats  alfez  froid , ccs  hommes  lettrés. 
(Caf.II.6.  q9  ). 


Domitianae  FORTVNATAK 


Si  hic  literctiss  me  finat. 


VENEMERENTI  TE  IN  PACE. 
Dans  la  Rama  fuùeerranea. 


Les  efclavcs  ne  pouvoient  détruire  res  ft’gmates 
que  l'on  avoit  cicufcs  fui  leur  front  avec  un  fer 
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chaud  te  remplis  enfuite  avec  une  Kqüeur  noire 
préparée  pour  cette  opération.  Il  leur  éioii  auffi 
difficile  de  les  dérober  aux  peur  du  public;  parce 
qu'ils  le  feroîent  trahi  feulement  en  voilant  leur 
vifage.  Perfonnc  ne  les  auroit  recueillis  dans  leur 
fuite , les  officiers  publics  les  auroient  emprifon 
nés  8c  renvoyés  à leurs  maîtres  ; de  forte  qu'il 
étoic  moralement  impoffible  qu’un  efclavc  II ir, ru- 
tilé pilt  fe  dérober  long  temps  at,x  fers,  ouài'atte- 
lier  auquel  fon  maitre  l'avoit  fixé. 

Les  lois  romaines  matquoient  du  même  fceau 
de  réprobation  les  ciimincls  condamnés  aux  car- 
rières, ad  metalla.  Les  ftlgmates  faifoier.t  panie 
de  cette  peine.  Ce  fut  auffi  ce  qui  extita  l'indi- 
gnation publique  contre  Caligula , lorfqu'on  vit 
ce  cruel  empereur  condamner  aux  carriétes , con- 
tre l'ufage  Bc  les  termes  exprès  des  lois  , des  hom- 
mes d'une  naiflance  dillinguée,  8c  faire  impri 
trier  fur  leu#front  les  ft igmates  funelles  : multos 
konefii  ord.nis  dtfiormatos  prias  ftigmatum  notis , 
ad  m'talla , ad  munitiones  viarum  & ad  beftias 
condtmnavic.  Une  fou'e  de  mtrtyrs  fttbit  la  même 
fténiffure.  On  trouve  à la  vérité  une  loi  de  C«nf- 
car.tin  qui  la  défendit;  parce  que  la  religion  chré- 
tienne qu'il  avoir  embralfée  regardent  le  v fige  de 
l'homme  comme  formé  à l'image  de  la  divinité. 
( Cad.  Thlad.  lib.  1.  de  partit,  lege  fi  quis  in  ms- 
tallum , Sic.  ) L'empereur  Théophile  la  renouvella 
cependant  dans  la  perfécution  qu’il  fufeira  contre 
les  défenfturs  de  la  famtetc  des  images.  11  pouffa 
même  l'excès  de  cruauté  ju'qu'à  faire  graver  fur 
le  vifage  des  martyrs,  Théodofe  8c  Théophane , 
douze  vers  ( Zor.ar.  liber.  111  ) que  ie  rapporre- 
to  s fi  je  ne  craignois  d'affoibhr  l'indignation 
qu'excitoit  un  furp'ice  auffi  barba-e,  par  le  ridi- 
cule attaché  à l’ineptie  de  ces  pitqpables  i.  mbcs. 


INSCRIPTION.  Caraélcrcs  graves  furie  mar- 
bre ou  fur  le  brome , pour  tr.infmettre  à la  poftér  té 
la  mémoire  de  quelque  événement. 

La  manière  la  plus  ordinaire  chez  les  anciens 
peuples  du  monde  de  conferver  le  fouYenir  des 
faits  qu'ils  regardaient  comme  mémorables,  croit 
l'uf.’gs  des  monumens  matériels.  On  fe  contenta, 
dans  les  ficelés  greffiers,  pour  y parven't,  de 
dreffer  en  colonnades  des  monceaux  de  pierres. 

euand  Jacob  8c  Laban  fe  réconcilièrent , dit  la 
enèfe  (cftap.  xxxj  , verf.  4;  ),  le  premier  prit 
® une  pierre  qu'il  érigea  en  forme  de  colonne,  pour 
fervir  de  témoignage  de  cette  réconciliation  ; les 
frères  de  Laban  prirent  à leur  tour  des  pierres 
Sc  en  firent  un  monceau.  Jacob  8c  Laban  don- 
nèrent chacun  en  leur  langue  , à cet  amas  de 
pierres,  le  nom  de  monceau  du  témoignage , parce 
que  ce  monceau  de  pierres  devoir  relier  pour  té- 
moignage folennel  du  traite  d'amitic  qu'ils  con- 
rraétoient  cnfemble. 

Xénophon  rapporte  dans  l’hiftoire  dp  la  fameufe 


retraite  des  dix  mil  e , que  les  foldais  ayant  vu 
le  Pont-Euxin  , apr  ès  avo  r effuyé  beaucoup  de 
fatigues  8c  de  dangers,  vie vèient  une  grande  p le 
de  p:crrcs  , pour  maïquer  leur  joie  & pour  ia  fier 
des  v (litiges  de  leurs  voyages. 

Cependant  ces  pierres  n'avoïent  r'en  qui  mon- 
trât qu'elles  figilinoient  quelque  clnfe,  qre  leur 
pofiti  m 8c  leur  fituat  or.  L ies  rcmettvien:  bien 
devant  les  yeux  quelque  évènement , mais  on 
avoir  UT, fin  de  la  mémoire  pour  fc  rappeler  cet 
évènement. 

Dans  la  fuite , on  fit  fenfément  parler  ces 
p'e-ics  mêmes , ptem  èien-.tnr  en  leur  donnai  t des 
figures  cru  repréftnto  ent  des  drinx  , de  hommes, 
des  b.,t  i les,  & tti  fatfmtflts  b.n-reli.fs  <ù  ces 
chofis  croient  dépc  n:cs  ; fveondement  eu  gravant 
dcllus  des  caraétèns  ou  des  lettres  qui  cor. te* 
noient  des  in/criptions  de  noms. 

Cette  ccutumc  de  graver  fut  les  pierres  fe  pra- 
tiqua de  route  ancienneté  chez  les  phéniciens  8c 
les  égyptiens  , d'oû  les  grecs  en  emprtntèrcnc 
l'ufage , pour  perpétuer  la  mémoire  des  événe- 
mem  de  leur  nation.  Ainfi , dans  la  citadelle 
d'Athènes,  il  y avort,  au  rapport  de  Thucydide 
(A’v.  ni),  des  colonnes 01)  etoit  marquée  l'in- 
îUllice  des  tyrans  qui  avoitnt  ufurpé  l'autorité, 
(ouveraine.  Hérodote  ( liv.  ni)  nous  apprend 
que,  par  le  déciet  des  amphittions,  on  érigea  un 
■amas  de  pieites  avec  une  épitaphe  tn  l honneur 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  aux  Thermcp;les. 

On  fit  plus  avec  le  temps  5 on  écrivit  fur  des 
colonnes  8c  des  tables  les  lois  religieufes  & les 
ordonnances  civiles.  Cher  les  juifs  le  décalngue 
8c  le  deureronomc  furent  inferits  fur  des  p :rrc* 
enduites  de  chaux.  Théopompe  prétend  que  les 
Corybantcs  inventèrent  l'art  de  dreffer  des  co- 
1 armes  p;ur  y écrire  les  loix-  Sans  examiner  s'il 
a tort  ou  ration,  on  peut  dire  que  ccrte  coutume 
prit  faveur  chez  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
excepté  les  lacédémoniens.chcz  lefqu  Is  Lycurgue 
n'avoir  pas  voulu  permettre  que  l’on  é,  1 vît  fes 
I ïix,  afin  que  l'on  fût  contraint  de  les  favor  par 
cœur. 

Enfin,  l'on  grava  fur  le  marbre,  le  bronze, 
le  cuivre  Sc  le  bots  l'hiftoire  du  pays,  le  cut.e 
des  dieux,  les  principes  des  feiences,  les  traités 
de  pa'x,  les  guerres,  les  alliances,  lis  époques, 
les  conquêtes  , en  un  mot  trus  1er  faits  mémo- 
rables ou  inlhuétifs.  I’otph,  re  nous  par'e  des 
inficriptions  que  les  Cretois  poffcdoienr , 8c  dans 
lefquelles  fe  lifoit  la  cérémonie  des  faerifices  des 
corybames.  Evhém.vrus,  au  rapport  deLaéla  rce, 
avoir  tiré  fon  hillotre  de  Juptret  8c  des  autres 
dieux,  des  inficriptions  qui  fe  trouvo'ent  dans  les 
temples , 8c  principalement  dans  velui  Jt  Jupiter 
triphvlien.  Pline  raconte  que  les  allronomes  de 
Ëabylonc  cctivoient  leurs  obfvrvatint  s fui  don 
M m ij 
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briques , Se  Ce  fendent  rie  matières  dures  If  folldes 
peur  confei  vt  r les  opérations  des  arts.  Aicmiulfus, 
bis  Je  Pythigc.re , félon  te  témoignage  de  Porphyre, 
dédia  au  temple  de  Junon,  une  lame  d'airain , fur 
laque. le  i!  avoir  grave  les  ptincipcs  des  ICienees 
qu'il  avoit cultivées. Ce  m miment,  dit  Malchu«, 
avort  deux  coudées  de  diamètre.  Se  contci.oit 
fept  fciences  écritts.  Pythagore  , félon  l’opinion 
de  ptuüeurs  favans  , apprit  la  philofophie  des  inf- 
triptions  gravées  en  Egypte  fur  des  colonnes  de 
maibrc.  Il  cfl  dit , dans  le  dialogue  de  Platon  , 
intitulé  Hipparqut , que  le  fils  de  lhliltrate  fit  gra- 
ver lut  des  colonnes  de  picries  des  préceptes  utiles 
aux  laboureurs. 

Nuxa  , fccond  roi  de  Rome,  écrivit  les  céré- 
men-esde  fa  religion  fur  des  tables  de  chêne.  Quand 
Tarquin  révoqua  les  loi  x de  Tullius , ii  fit  ôter  du 
forum  routes  les  tables  fur  lesquelles  elles  avoient 
été  écrites.  On  gravoit  fut  de  pareilles  tables , te 
quelquctois  fur  des  colonnes*  les  traités  Sc  les  al- 
liaaccs.  Komulus  montra  l'exemp  t i il  avoit  fait 
gtaver  fur  une  coloni’C  le  traité  d'alliance  qu  il 
ci  ntraCta  avec  les  Véiens  i Tullius,  celui  qu'il 
fit  avec  les  fabins , Se  Tarqu  n , celui  qu'il  eut  le 
bonheur  de  négocier  avec  les  ljtmSa 

Sous  les  empereuis , on  ftsrmoit  les  morumens 
publies  de  lamés  de  plomb  gravées  , dont  oncom- 
pofoit  des  volumes  en l.s  roulant.  L’aCte  de  paci- 
fcaiiun  , conclu  entre  les  romains  & les  juifs , fut 
écrit  fur  des  lames  de  cuivre,  afin,  «lit  Pline  , que 
le  peuple  eût  chez  lui  de  quoi  le  faire  fouvcnir 
de  la  paix  qu'il  veno  t d'obtenir.  Titc  Live  rap- 
porte qu'Annibil  dédit  un  autel  fur  lequel  il  fit 
graver,  en  langues  punique  Sc  giecquc,  la  dtf- 
«tiption  de  fes  h.uraux  cxp'oits. 

Thucydide  ne  parle  que  des  co’onnes  de  Grèce , 
qui  fe  trou,  oient  dans  les  plaines  d'OIimhe,  dai  s 
Plilhme  , dans  l’Attique  , dans  Athènes* dans  la 
Laconie,  dans  Ampélte,  ïc  par  tout  ailleuis,  fur 
Itfqueiles  colonnes  Us  traités  de  paix  &•  d all  ume 
étoient  gravés.  Les  Meiîéniens,  dans  les  comcf 
rations  qu'ils  eurent  avec  les  lacédémomens  tou- 
chant le  temple  de  Diine-Ltmémtide.produ-lircnt 
l'ancien  pairage  du  Péioponnèlê,  lbpulé  cnire  les 
dtfeendans  d Hercule  , Se  prouvèrent  par  desmo- 
numens  en.oie  graves  fur  les  pierree  8c  fur  l'airain* 
que  le  ch«mp  dans  lequel  le  temple  avo.t  été  bâti , 
étoit  échu  à leur  roi.  Que  d s-jr,  toute  l'hiltonc , 
toutes  les  révolui  ons  de  la  Grèce , étoient  gravi  es 
fur  des  pûmes  ou  des  colonnes  ; témoin  les  plus 
anciennes  8c  les  plus  importantes  époques  d.  sgt.es, 
monument  incomparable.  Se  dont  rien  n’cgole  le 
prix. 

En  un  mot , le  nombre  des  tnferiptions  de  la 
Grèce  3c  tle  Rome , fur  des  pierres  , fur  des  mar- 
bres, fur  des  médailles  , fur  desmonnoics,  fut 
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des  cables  de  bols  8c  d'airain , «fl  prefqne  infini  | 
8c  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  I oient  les  plus 
certami  8c  les  plus  fidèles  monumms  de  leur  h;f- 
toire.  Aufii , parmi  toutes  les  inferiptiom  qui  font 
para enucs  jufqu'd  nous , ce  font  celles  de  ces  deux 
peuples  qui  nous iotéreffent  davantage,  tic  qui  font 
les  p us  dignes  de  nos  regards.  Les  grecs  cherchant 
eux-mêmes  toutes  fortes  de  moyens  pour  mettre 
leurs  inferiptiont  à iâbii  des  injures  du  temps , en 
centrent  quelquefois  les  caractères  fur  la  furtace 
inférieure  d'un  tr.aibie,  8c  fe  fervirent  d'autres 
blocs  de  marbie  qu  iis  avançoienc  par  defius  pour 
le  couvrir  8c  le  contenter. 


Mais  outre  que  les  inferiptiont  de  ces  deux  peu- 
ples lune  auta  .t  de  monument  qui  répandent  la 
plus  grande  lumière  fur  leur  hiftuire,  la  noblefTe 
des  çenices,  la  pureté  du  ftyle.  la  brièveté*  la 
fimpicité,  la  clarté  qui  y régnent,  concourant 
cnto.ei  nous  les  rendre  prteieufrf,  car  ce  It 
dans  ce  goût  là  que  les  inferiptont  devioicnt  être 
laites.  La  pompe  3.'  la  n u tirude  des  paroles  y 
feroient  employées  ridiculement.  IKft  abfurdede 
taire  une  dtciamatit.il  rnrunc  llatue  & autour  d une 
médaillé,  lortqu' il  s'agit  u’aCtions,  qui  étant  gran- 
des en  elles-mêmes , 8c  dignes  de  palier  à la  polké- 
rité,  n’ont  pas  befoin  d'être  exagatcel. 


Quand  Alexandre,  après  la  bataille  du  Grani- 
que,  eut  confacré  une  parue  des  dépoui  les  de  fa 
v Cioitc  au  temple  de  Minci vr  à Athènes*  on  y 
mit  en  grec  peur  toute  infeription  : AUxanotr 
PkUippi  JUius  , Ce  greei  * prêter  luceOcmoniot  , tie 
barbatis  Afioticis- 


Au  basdutableau  de  Polygnote,  qui  repréfen- 
tott  la  ville  deaTroie,  il  y avoit  feuleme.it  deux 
vers  de  himonide,  qui  diioient  : •>  Polygnote  de 
1 hafe  , fils  d'Aglaophun  , a lait  ce  ublc.u  , qui 
re. 'refente  lapnle  deTroie».  Voi’àqurlles  ctoient 
\tiinfcriptions  des  grecs.  Un  n y cherchoitm  allu* 
fions,  ni  jeux  de  mois, ni  brill  ni d’au,  une efpèce. 
Le  poète  ne  s'amufe  pas  ici  à vanter  I ouvrage 
de  Polygnote  j c.t  ouvrage  le  ie,omma  do  t allez 
par  lui-même.  Il  fe  contente  de  1 1 us  appten  ;rc  le 
nom  du  peintre  , Je  nom  de  la  vj  le  d où  il  émit, 
3c  celui  de  Ion  pète  , pour  faire  bonmur  a ce  pète 
d’avoir  ru  un  tel  fi.s  , 8c  a la  ville  d'ave.r  eu  un 
tel  Citoyen. 

Les  romains  élevèrent  une  flattie  de  bronze  à 
Corrclic  ■ lur  laquelle  étoit  cette  infeription  : 
«.  Conelie,  mère  disGraeques*-.  Un  ie  pou  voie 
pas  fane  ni  plus  noblement , ni  en  n»  ios  de  ter- 
mes, l’éloge  de  Corne!  e 8c  l'cloge  desgra.qties. 


Ce  te  briév  té  A' inferiptiont  fe  port  it  éga’e- 
mem  fur  les  médamrs  , où  l'on  ne  mettoit  que  la 
date  de  l'aCt'on  figurée.  Par. hoitat,  le  confulat 
fous  lequel  elle  avoit  été  frappée  , Ou  Ci)  de  UK 
mots, le  lujct  de  la  médaille. 
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TV  ailleurs  les  langues  grecque  Se  latine  efltnne 
énergie  qu'il  ell  difficile  d'imiter  dans  nos  langues 
vivantes  , du  moins  dans  la  langue  françotfc  , quoi 
qu'en  dife  Charpentier-  La  langue  latine  flnv 
ble  faire  pour  les  inferiptions , i caille  de  Tes  abla- 
tifs abfo  us  ; au-Iicu  que  la  langue  franco!  e tr-ii'  e 
te  langu  t par  Tes  gérondifs  incommodes  , & par 
fes  vrrbes  auxiliaires  auxquels  elle  ell  indifpe nfa- 
blement  alfujettie,  St  qui  font  toujours  les  mêmes. 
Ajoutex  , qu'avam  befoinpour  plaire  , d être  fou- 
tenue,  cite  n'admet  point  la  fimplicité  tnajellueufe 
du  giecStdu  latin. 

Leurs  épitaphes , efpcces  d' inferiptions , fe  ref- 
fentoient  de  cette  noble  fimplicité  de  peufées  St 
d expreflions  dont  on  vient  de  faire  l'eloge.  Apiès 
quelque  grande  bataille,  l'ufage  d'Athènes  etoit 
de  graver  une  épitaphe  générale  pour  tous  ceux 
qui  y avoient  péri.  On  conn  ît  celle  qu'Eurypide 
sjk  fur  la  tombe  des  athéniens  tués  en  Sicile  : 
««Ici  giflent  ccs  braves  foldats  qui  ont  battu  huit 
fois  les  fyracufiins  , autant  de  fois  que  les  dieux 
ont  été  neutres  ». 

De  là  vient  que  depuis  la  reraiffance  des  let- 
tres , les  favans  n'ont  ceffé  de  les  ralfembler  de 
toutes paits.  Le  recui il  qu'ils  en  ont  donné,  con- 
tient déjà  quelques  centaines  de  volumes  de  prix  , 
& fait  une  des  principales  branches  de  la  profonde 
érudition. 

En  effet , de  tous  temps  les  inferiptions  ont  été 

Ïirécieufes  aux  peuples  éclairés.  Lors  du  renouvcl- 
ement  des  fuences  dans  la  Grèce,  Acafilaus , 
natif  d'Argos  , publia  avant  la  guerre  des  Pcrfes, 
un  grand  ouvrage  , pour  expliquer  les  inferiptions 
qu'on  avoir  trouvées  fur  de  vieilles  tables  d'airain 
en  creufa  it  la  terre.  Nos  antiquaires  imitent  cet 
illuftre  grec.  Se  tâchent  de  deviner  le  1er  s des 
inferiptions  qu'ils  découvrent , & dont  la  vérité 
n'eft  pas  fufpeite.  Je  m’exprime  ainfi  , parce  que 
toutes  les  inferiptions  qu'on  lit  dans  plufieurs  ou- 
vrages , ne  tout , ni, du  même  turc , ni  de  la  même 
valeur. 

• 

Cependant , puifque  bien  des  gens  les  regar- 
dent encore  comme  des  monument  hilioriques  , 
dont  l'autorité  doit  aller  de  pair  avec  cel'e  des 
médailles  qu'on  pofsède,  il  ell  important  de  difeuter 
jufqu’uù  cefentimem  peut  être  vrai. 

Un  de  nos  antiquaires,  M.  le  baron  de  la  Biffe, 
qui  efl  entré  dans  cet  examen,  a prouvé  jud-i 
cieufe  nent  qu’on  doit  meure  une  très  grande 
différence  entre  les  inferiptions  qui  exifteat  8c 
cel'es  qu'on  ne  fauroit  retrouver  ; entre  les  /«/- 
enpnons  que  les  auteurs  tctairét  ont  copiées  fidel* 
lemenr  eux-mêmes  fur  l’original  en  marbre  & en 
bronze  , & celles  qui  ont  été  extraites  de  plufieurs 
coUc&ons  manu  fer  it  es , qui  n’indiquent  ni  le  Kcti* 
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n!  le  temps  où  on  les  a trouvées,  & enfin , qui  ne 
font  venues  à nous  que  de  copie  en  qppie , fans 
qu'il  y en  ait  qu'on  puiffe  dite  avoir  été  prifes 
fur  l'original. 

On  fait  que  vers  la  fin  du  XV*.  ficelé , 8C  au 
commencement  du  XVIe,  il  y eut  des  favans  qui, 
peur  s'amufir  aux  dépens  des  cuiieux  d’antiquités, 
fe  divertirent  à compofer  des  inferiptions  en  flyle 
lapidaire,  8:  en  firent  courir  les  copies,  comme 
s'ils  les  avoi.nt  tirées  des  monument  antiques , 
qu'on  découvrait  alors  encore  plus  fréquemment 
qu’aujoutd  hui. 

Un  peu  de  critique  aurait  bientôt  dévoilé  la 
tromperie  { catnous  voyons  par  un  des  dialogu.a 
d'Antonio  Augulhno  , fie  par  une  épigramme  de 
Sannazar , que  tous  les  favans  n'rn  furent  pas  la 
dupei  mais  ils  ne  furent  pas  1 on  plus  tous  en  garde 
contre  cette  efpècede  fraude . Sc  un  g-and  n tnbi'e 
de  ces  fauffes  inferiptions  ont  eu  m.rihiu.euferrenc 
place  dans  les  d.ffcrcns  recueils  qu'on  a publiés 
depuis. 

Mazocchi  8r  Smétius  ont  cité  plufieurs  de  ces 
inferiptions  fiûivcs  fans  fe  douter  de  leur  fauficté. 
Fulvio  Utfini , quoique  fort  habile  d'adleurs  , en 
a fouvent  fotJini  aGruter,  qui  étaient  entièrement 
faillies,  & qu’il  lui donnott  pour  avoir  été  trou- 
vées à Rome  même.  Antonio  Augullino,  que  je 
citois  tout  à l'heure , favant  3c  habite  critique  , en 
ell  convenu  de  bonne  foi , & à eu  l'honnêteté 
d'en  avenir  le  public.  Cependant  le  P.  André 
Schott , Jéfuire  d'Anvers,  avoit  ramaffé  fans  choix 
8;  fans  difcernsment  toutes  celles  qu'on  lui  avoit 
communiquées  d'Efpagne,  & il  ell  ptefque  le  feul 
garant  que  Grutet  ait  cité  pour  les  inferiptions  de 
te  pays-là  , qui  font  dans  Ton  ouvrage. 

Outre  les  inferiptions  abfolument  fiuffes  8c  faî- 
tes à pla-fir , il  s'en  trouve  un  grand  nombre  dans 
les  recueils,  qui  ont  été  défigurées  pat  l'ignorance  , 
du  par  la  précipiratinn  de  ceux  qui  les  ont  copiées  : 
de  fécondes  copies,  comme  ilariivetous  les|our», 
ont  multiplié  les  fautes  des  premières , 8c  les  trbri-- 
firmes  copi. s en  ont  comblé  la  mefure. 

Ces  réflexions  ne  doivent  cependant  pas  nous 
porter  à rejetter  légèrement  Sc  fars  de  bonnes  rai- 
fo-s  l'autorité  des  inferiptions  en  géné.  al , mais 
feulement  à ne  la  recevoir  cette  autorité,  qu'a- 
près  u.a  mur  examen  Tlorfqu'il  ell  qucflion  de  conf- 
taterun  fait  hilloirquc  fur  lequel  lesfentimens  font 
partagés.  Les  règles  d'une  critique  cxaâe  & juli- 
cieufe  doivent  toujours  nous  fervir  de  flambeau 
dans  les  difeuffions  littéraires.  ( D.  J.  ) 

Inscriptions.  Adrien  Anzouc  rétablit  l’inf- 
cripiion  de  l'arc  de  triomphe  de  Septime  Sévère, 
pofé  fur  1a  pente  du  cap:to'e , par  l’infpeétio» 
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des  trots  percés  pour  chaque  letfre , dont  i!  en 
rétablit  t ente-deu*  , comme  a fait  M.  Scguier  i 
Mimes.  On. lui  doit  encore  l'infcript'on  entière 
de  la  pierre  milliaire  de  Saqueoai . fur  le  grand 
chemin  de  Langres,  en  16B0. 

Les  romains  étoient  (i  curieux  d’ infections  , 
8c  fur-tout  d'épitaphes,  qu'ils  en  mettoient  fur 
les  plus  Amples  monument.  La  plupart  des  tefse- 
rcs  antiques  ont  fervi  à imprimer  des  inferiptions 
fur  les  vafes  de  terre  cuite.  — Ceux  qui  n'éroient 
pas  aflex  riches  pour  avoir  un  petit  cippe  élevé 
fur  leur  fépulture  8c  chargé  d’une  épitaphe  , en 
gravoient  une  fur  une  brique , ou  même  fur  un 
morceau  informe  de  terre  cuite.  On  en  voit  un 
femblable  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève , 
fur  lequel  on  ne  lit  que  ces  mots  : 

FABRICI AE  QVIETAE. 

Vêts  le  milieu  de  ce  fiècle  , on  trouva  à Rome , 
près  de  la  voie  App  e ine , dans  une  vigne  des 
i'P.Somjfques,  pluucurs  débris  d'anciennes  fculp- 
tares.  La  fimplicité  du  travail , le  beau  ftyle  des 
inferiptions  , la  belle  forme  des  caractères , le 
défaut  ordinaire  de  furnoin  dans  les  épitaphes  des 
ingénus  Se  des  affranchis  , les  firent  reconnoitre 
pour  des  telles  du  temps  de  la  république.  On 
trouva  dans  ces  débris  une  grande  quantité  de 
petites  fiolts  appetlées  fi  improprement  Ucryma- 
toires  ; elles  n etoient  pas  de  verre , comme  on  les 
voit  ordinairement , msis  deteire  cuite  : matière 
fi  commune  qu’elle  annonce  des  irions  de  la  dtr- 
n ère  claffc.  Sur  ecs  petites  fioles  fort  graves 
grolfièrcmcnt , avec  un  couteau  ou  un  ftylet , des 
noms  d'hommes  8c  de  femmes  , auxquels  cil  joint 
un  quantième  du  mois.  Ces  noms  font-ils  Ceux 
des  morts,  & les  jours  ceux  de  leur  tièpas  ; ou 
plutôt  feroicnt-ce  les  noms  des  parens  qui  ont 
fait  fur  les  fcpultures  des  libations  d'huile  odo- 
riférante , avec  les  petites  bouteilles  de  tetre 
cuire  ? 

Pour  ce  qui  regard*  la  manière  de  lire  les  inf- 
triplions  , en  confultera  les  articles  Abrévia- 
tions , Arithmétique  . Notes  , Sigles  , 
Ponctuation  , Écriture  , Sec. 

Il  ferait  difficile  de  donner  dt  s règles  générales 
fiir  le  ftyle  lapidaire  , ou  des  inferiptions.  Le  plus 
lourt  moyen  de  s'en  inlfruire  , cft  de  lire  les  re- 
cueils d' inferiptions  antiques  , l'hiftore  métalli- 
que des  papes , 8c  particulié^ment  l'hilloire  mé- 
talfque  de  Louis  XIV.  Cependant  on  peut  dire 
généralement  que  le  flyle  lapidaire  tient  le  milieu 
entre  les  vers  & la  proie-  Ii  ne  faut  pas  qu'il  fuit 
ni  trop  froid , ni  trop  brillant-  Cicéron  femb'e  en 
avoir  voulu  tracer  les  règles  , iorfqu’il  a dit  : 
Acctdot  oporttt  o ratio  varia  , vehemer.s  , ptena 
an. mi  , plcna  Jpiritûs.  Omnium  ftnttntiarum  gra- 
vitait , omnium  veriorum  pondu  iisus  cfl  utendum. 


— u Les  inferiptions  , dit  Boileau  , doivent  Être 
courtes , (impies  Se  familières.  La  pompe  Se  la 
multitude  des  paroles  ne  valent  i i : n ».  Ce  pré- 
cepte de  Boileau  cil  trop  exclufif  ; il  détruirait 
tous  les  charmes  du  llyle  lapidaire.  Il  faut  le  mo- 
dérer Se  le  réduire  à fa  julle  valeur. 

Quant  à la  manière  d’écrire  ou  de  graver  1rs 
inferiptions  , Fabretti , chanoine  de  S.  Pierre  de 
Rome , da-.s  le  troifième  chapitre  de  fou  recueil 
d'anciennes  inferiptions , publié  à Rome  en  1699. 
remarque  que  les  anciens  mettoieni  des  points  à 
la  fin  de  chaque  mot , mais  prefque  jamais  au  tout 
des  lignes , 8c  qu'ils  en  mettaient  même  quelque- 
fois après  chaque  fyllabe.  Entre  les  mots  des  inf- 
eriptions , non-feulement  on  trouve  des  points , 
mais  ils  coupent  encore  un  même  mot , comme 
ad.  finihnt  t oh.  venerit  t dum.  taxai.  C'eft  ce  qu'on 
a remarqué  fur  un  table  d'airain  , large  de  dix 
p'eds  8c  demi  & haute  de  cinq  & demi  , décou- 
verte i dix-huit  milles  de  Plaifance,  en  174# 
au  lieu  où  étoit  h ville  V tltiaeinm  , dont  parle 
Pline  , liv.  7 , ehap.  40. 

Inscriptions  gravées  fous  les  portraits  Se  fur 
les  marbres  antiques.  Fulvio  U.-fini  en  mit  fous 
tous  les  poitrails  antiques  qa'il  publia  , St  fur  le 
plus  léger  lapprochcment.  Winckelman  les  a dif- 
cutées  pour  la  plupart  ; on  verra  ces  difeuffions  i 
chaque  article  des  hommes  célèbres  i qui  l’on  a 
attribué  ces  portraits  , Sc  i l’article  de  chacun  des 
monuir.ens  antiques  qui  portent  une  infeription. 
Je  me  contenterai  feulement  de  faire  obferver  ici, 
en  général , que  Pline  fc  plaignoit  déjà , de  fon 
temps  , de  ce  que  les  marchands  gravoient  les 
noms  des  artilles  anciens  célèbres  fur  des  marbres 
modernes  , afin  d'en  rehauffer  le  prix.  C'eft  ainfi 
i que  les  premiers  chrétiens  fe  fervirent , pour  gra- 
ver leurs  épitaphes , du  revers  de  pierres  chargée» 
A’ inferiptions  romaines  ; mais  ceci  fut  l'effet  de 
l'ignorance,  de  Vinhaiiteté , 8c  non  de  l’envie  de 
j tromper. 

Inscriptions  des  médailles.  Les  antiquaires 
: nomment  ainfi  les  lettres  ou  les  mots  qui  tiennent 
i lieu  de  revers  , & oui  chargent  fc  champ  de  la 
i médaille  au  lieu  de  figures  , qui  forment  en  un 
; mots  les  types  des  revers.  Ils  appellent  légendes 
les  mots  qui  font  gravés  autour  de  la  médaille. 
8c  qui  fervent  à expliquer  les  figures  gravées  dans 
le  champ. 

On  trouve  pluficurs  médailles  grecques  8c  lati- 
nes . qui  n'ont  pour  revers  que  des  inferiptions  , 
ceft-à  dire  , que  des  lettres  , telles  que  SC.  Se- 
natus  confulto  , ou  A.  E,  esnfut^y.tyfn  E f mriuç  , 
renfermées  dans  une  couronne.  Il  y en  a d'autres 
dont  les  inferiptions  font  des  efpèces  d'époques  , 
comme  dans  M.  Aurèle.  Primidreennales  Cof.  III. 
Dans  Aurulie,  lmp.  Caf.Aug,  ludi  fseularcs.  Dans 
lebas-cmpire , Votis  . y.  XXX.  lie. 
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Quelquefois  i!e  grands  événemens  y font  mar- 
ques i comme  Victoria  Germanisa  lmp.  VI.  Cof. 
lit,  d i n 3 Marc- Aurèle  i fignis  Parthicis  reetptis. 
S.  P.  Q.  R.  dans  A u g .il  r ; Victoria  Parihica 
Maxima  dans  Sepcime-Séy  ère. 

D'autres  expriment  des  titres  d'honneur  accor- 
das au  piitice,  comme  S.  P.  Q.  R.  Optimo  Prir.- 
cipi  dans  Tra|.m  & dans  Antonin  Pie.  Aa'ferturi 
publiée  liber  lait  s dans  Velpaficn.  D'iutieiinfirip- 
tions  font  des  marques  de  la  reconnorflance  Uu  fe- 
ra: Je  du  peuple,  commadans  Vefpalie  i,  liéereate 
P.  R.  reftituid  ,x  S.  C.  Dans  Galba.  S.  P.  Q.  R. 
Ob  civet  fcrvdios.  Dans-  Augulle,  Salut  generis 
huma  ni  , &e. 

Quelques-unes  de  ces  inferiptions  ne  regardent 
que  des  bienfaits  part  entiers  accordes  en  certains 
temps , ou  à certa  ns  lieux,  avec  des  voeux  adrelfés 
aux  dieux  pour  le  rétabliffemenr  ou  pour  la  con- 
fervaiion  de  la  famé  des  princes.  Telles  font  fous 
Augufte  les  médailles  fuivantes  gravées  par  l’adu- 
lation : Jovi  optimo  Maxime.  S.  P.  Q.  R.  Vota 
fufeepta  pro  falote  Imperat.  Cetfarit  Aug.  quod  per 
eum  Refp.  in  ampliore  ataiee  cranquitliore  ftalu  e fi. 
Jovi  vota  fufeepta  , pro  Jalute  Cef  Aug.  S.  P.  Q.  R. 
Imper atori  Cef  ni , quod  vie  munite  Jim , ex  eâ  pect t- 
* nia  , quant  it  ad  eratiumdeculic. . 

Parmi  ers  médailles  poftérieures  au  temps  où 
les  empereurs  de  Conllantinople  quittèrent  la  lan- 
gue latine  pour  reprendre  la  grecque  dans  leurs 
inferiptions  , il  s'en  trouve  qui  pourraient  embar- 
ralfer  un  nouveau  curieux  i telle  ell  le  te  xc 
N!  K A IH  COTC  XNCTOC  K1KA  , Jefut  - Chrijlus 
Vinci t p 8c  le  KÏNE  BCH-JEI  AAEïlîlI.  Domine , 
Alt  J!  O Alexio,  riECIIOTIIinor*l*Tf  OriKNHTIil. 
O.i  trouve  dans  lesmédailles  d'Hératlius , Peut  ad- 
java  Romanis  ; 8c  c'eft  ce  qu’ils  ont  voulu  expri- 
mer en  grec  par  le  s»»*»,  Sa  que  l'on  aurait  peine 
à deviner  jorfque  ce  mot  cft  écrit  pat  les  feules 
lettres  initiales  ; car  le  moyen  de  lavt  ir  que  c. 
LEON  P A M U 10  fur  la  médaille  de  Conlijnrin 
Copronytne  , ügnilie  ConJlantinut  Ltor.i  perpetîto 
Augujio , multos  annos  , fi  M.  du  G’angc  ne  l’avoit 
heureufem  nt  deviné.  Les  plus  favans  ont  été 
arrêtés  par  KFBOH  AVAOcOv.  KYPIE  B0U6E1 
Aor  AA  cOT  Domine  Adcfto  fervo  tuo  , faute  de 
conrlWtre  les  inferiptions  dont  nous  parlons. 

Ces  fartes  d’ inferiptions  peuvent  s'appeler  des 
acclamations  ou  des  bénédictions  , qui  Confident 
à fouhaiter  i l'empereur  la  vie , la  fanté , la  vidtoire. 
Telle  eft  celle  qu’on  voit  dans  Conftaniin  , plura 
natal',  da  féliciter.  Celle  de  Cor.ft.ms,  Pelieia  de- 
eennalta.  Celle  de  Théophile , BtvftM  ruAOVCTE 
cunikac.  Celle  de  Baduela , Baduela 
eleurFas  zempir.  Gela  nous  fait  fouverird’une 
belle  médaille  d Antonin  Pie  , qui  peut  avoir  place 
parmi  ces  acclamations,  Jcnatus populufquc roma- 
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nus , annum  novum  , fauflum , félicita , optimo  prin - 
eipi  Pio  C'eft  amfi  que  l'on  dort  expliquer  ces  let- 
tres initiales , S.  P.  Q.  R.  A.  IV.  F.  F.  optitpo 
principi  Pio. 

Je  ne  dois  point  oublier  ici  celle  de  Conftaniin , 
qui  a donné  fujet  à tant  de  faufles  conjeéfurcs  i elle 
porte  du  Coté  de  la  lilélmp.  C.  Confiantinus  P.  F. 
Augvjl.  du  côté  du  revers  , Conjiantino.  P.  Att- 
gu  fl.  üapn’at.  Car,  pour  n'avoir  pas  reconnu 
q ,e  l' A étoil  un  R i demi  effacée  , ou  a voulu 
que  ce  lût  1a  mémoire  du  baptême  de  Conftantm, 
au  lf  u qu'il  faut  lue  Bono  Rei  Publiée  Nato  Le  P. 
Hurdouin  a fenti  plus  heureufemeut  que  d'autres 
cette  vérité. 

Je  crois  qu’on  s'apperçoit  affez  du  goût  différant 
des  anciens  8c  des  modernes  pour  les  inferiptions. 
Les  anciens  n'ont  point  imaginé  que  les  médailles 
luflent  piopres  à porter  des  inferiptions  , à moins 
que  ces  ihjeriptiont  ne  fuftcr.t  extrêmement  cour- 
tes 8c  expeflives.  Ils  ont  réfervé  les  plus  longues 
pour  les  édifices  publiés  . pour  les  colonnes , pour 
les  arcs  de  triomphe  , pour  les  tombeaux  t usais 
les  modernes  en  général , fur-tout  les  allema»ds 
Scies  hollandois,  chargent  les  îevets  de  toutes 
leurs  médailles  de  longues  inferiptions  , qui  n'ont 
rien,  ni  de  la  majefté , ni  de  la  brièveté  romaine* 
On  ne  peut  faire  ce  reproche  aux  médailles  que 
l’académie  des  belles-lettres  a faites  en  l'honneur 
3c  à la  glaire  de  Louis  XIV. 

Quelquefois  même  dans  'es  inferiptions  des  mé- 
dailles antiques  , on  ne  trouve  que  le  lïmple  ntm 
des  magillrats , comme  dans  Jules,  L.  Æmilius  , 
Q.  F.  Buta  1111.  Vir  A.  A.  A.  F.  F.  dans 
Agrippa.  M.  Agrippa  Cof.  dtftgnatus.  # 

INS1TOR.  Ce  nom  qui  eft  purement  latin , 
Sc  qui  vient  d inftrtre,  greffer,  ctoit  le  nom  d‘un 
dieu  de  la  campagne  cher,  les  romans.  Le  dieu 
injitcr  prsfidoit  aux  fttnaiües.  Le  flamtn  dia/is , 
ou  flauine  de  Jupiter,  faifoit  meniorv  du  dieu 
lnjiror , dans  l'hymne  qu  il  chantoit  ou  récitoit 
dans  le  laciifice  qu'il  faifoit  à Cércs  ou  i la 
terra.  (-  Voyej  Saumaifc,  fur  Soin,  p.  714) 
L'académie  des  Belles -Lunes  a décidé  qu  il 
falloit  retenir  ces  mms  latins  dans  notre  langue, 
& ne  les  point  tiaduire,  & fes  académiciens  k 
pratiquent  dans  leurs  diuertations. 

IKSOLATIO  , pratique  qui  entroit  dans  le  ré- 
gime de  vie  des  grecs  8c  des  romains.  Elle  confif- 
. toit  à fe  coucher  pendant  un  certain  efpace  de 
temps , expofé  aux  rayons  du  foleil  : eflate  ,yî  qu't  J 
otii , dit  Pline  , de  fou  oncle  ,jaeeba:  in  file  i ou 
à fe  premener  nud  au  foleil , in  foie  , fi  caret  vtnto , 
ambulat  nudus.  ( P lin.  f.  g.  10.  8c  3.  I.  S.  J 

j INSPECTEUR.  Il  y avoit  cher  les  romiins 
| des  infptiiturt  qu'on  nommoit  pcretquatons , éga- 


edbyGi 


IVJIIIZ. 


*$•  I N S 

leur* , félon  Cujas.  On  leur  dounoit  tel  nom» 
parte  qu'ils  conûdcroient,  examinaient  la  qualité 
& la  valeur  des  biens  8c  des  effets  de  chaque 
citoyen  , qu’enfuite  ils  repartiraient  egalement 
fur  chaque  particulier  les  impôts  à rai  ion  de  la 
quant  te  de  de  la  qualité  des  fonds  qu’il  poffé- 
doit  ; & qu’ils  rendoient  les  impôts  proportion- 
nels. C’en  ctoit  les  affeeurs  ou  atfayeurs.  Koycj 
le  code  Juftmien,  liv.  U , t.  j8  de  cent  tic. 

Inspecteur  des  flatues , des  entonnes  Se  autres 
monumens  publics.  V.  CENTURIO  nitentium 
remit. 

JNSTITA , bordure  coufue  autour  8c  au  bas 
des  fl  îles. 

C’étoicnt  au  fil  des  bandes  ou  bandelettes  dé- 
tachées des  habits , telles  que  celles  dont  Au  - 
gude  e ic  luroit  fes  cuiiïesi  telles  que  celles  dont 
les  femmes  de  les  hommes  enrouroienr  une  fe- 
melle . le  p'ed  de  la  jjmbe  jufqu’au  mollet, 
pour  former  cet  entrelas  que  nous  appel  >ns  co- 
thurne. Dans  influas , dit  l’étrone  , ( C.  ïo  ) , 
ancilla  promise  de  furis  ; aleeraque  pedes  noflros 
a/ligjvit , altéra  mantes. 

IXSTITOR.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Horace , 
Ov:dc  , Properce , Scnèque  de  Quintillien.  Il 
fign  lioit  deux  chof-s  : premièrement,  ildéfignoit 
une  efpèce  de  revendeur  à gages , à qui  des  lin- 

ers  ou  des  tailleurs  donnoient  du  linge  de  des 

tbits  à vçndre  dans  les  rues  ou  dans  les^maifons, 
8e  Senèque  le  prend  dans  ce  fins.  lifl.tor  fignitmit 
aulfi  un  commis,  un  taéleur  aife,  foit  qu'il  eût 
la  diction  d'un  magasin,  foit  qu’il  voyageât  tn 
divers  pays  pour  le  commerce } les  poètes  prennent 
ordinairement  ce  mot  dars  ce  dernier  fens.  Comme 
il  y avoit  à Home  de  ces  faéleurs  très  - riches , 
très-bien  mis,  très-bien  nippés  , on  les  appellot 
autrement  p'etiofi emptons  , Sc  les  courtifanes  s'en 
acconimodoicnr  louvçnt  mieux  que  des  grands 
feigneurs.  Enfin  . Quintil  en  emploie  ingénieuse- 
ment le  mat  inflltor  au  figuré,  8c  l’applique  à 
l'éloquence,  tloqtstntit  inflitor.  ( D.  J.) 

INSTRUMENT!)  (ai).  On  trouve  dans  M li- 
rai n ri  , xiinflum.  auxiiiarior  Aug.  inflrumentis 
attguflarnm  noflrorum  : ces  t très  défignernien:-i!s 
des  fcrîbes  cba'gés  de  tranfer  re  les  ordonnances 
des  cmp-.reurs  ? Mais  alors  que  fignifieroit  auxi- 
liario  ? 

INSTRUMENTS  de  chirurgie.  Quoique  les 
modernes  réclament  l’avantage  fur  les  anciens 
relativement  à la  variété  de  ces  inllrumcns  i il 
eil  néanmoins  évident  que  ceux  ci  connoifToient 
tous  ceux  qui  leur  étoient  nécelTaircs  s il  cil 
itême  très-probable , d’après  les  écrits  d’Oriba- 
jiiii  & de  plufieu»  autres  anciens  éfnvains,  qu’ils 
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en  tvoîent  une  grande  variété.  La  découverts 
d'Herculanum  a donné  à cette  opinion  le  demie* 
degré  de  certitude  i en  rendant  aux  yeux  des 
curieux  plus  de  deux  mille  inftrumens  de  chirurgie 
que  la  lave  avoit  enterrés  avec  cette  ancienne 
vie. 

INSULA.  Ile  dans  une  ville,  mai’on  ou  groupe 
de  maifons  ifolé  & entouié  de  rues. 

INSU  LA  RII.  I , . ...  „„ 

INSULAIRES,  f .Les  rolm,ns  aPPello,cnt 
tnfulaires  les  efdaves  qui  gardaient  les  maifons 
ifolées  qui  faifo  ent  une  île.  On  appcloit  auffi 
infulaires  ceux  qui  faifoicnr  payer  les  loyers  des 
maifons.  ( K.  Cafaubon  fur  Suétone,  Jules  Ccf. 
C-  47  '.  On  appdoit  encore  infulaires  de  mifé- 
rables  efdaves  , tranfportés  dans  quelqu’ile , 8c 
qu’on  employolt  poux  toujours  aux  ouvrages 
publics,  roy.  la  loi  17,  $.  de  puis  , 8c  Lau- 
rent I’ignorus  , comment,  de  fervis  te  fs.  Popma, 
fri.  de  operis  de  fervor. 

INSURRECTION.  On  nommait  ainfi  le  droit 
de  foulèvemont  accordé  aux  citoyens  de  Crète  , 
lorfque  la  magillrature  abufoit  de  fa  puilfance  8c 
tranfgreflbit  les  lois.  Alors  , il  croit  permis  au 
peuple  de  fc  fouLver , de  chalfer  fes  magillrats* 
coupables , de  les  obliger  d;  rentrer  dans  la  con- 
dition privée , &c  djen  nommer  d'autres  à leur 
place. 

Une  inflitution  pareille  qui  permettoit  la  rébel- 
lion pour  empêcher  l'abus  du  pouvoir,  fembloir 
devoir  renverfer  quelque  république  que  ce  fûts 
elle  ne  détruifott  pas  cependant  celle  de  Crète, 
parce  que  c’etoi:  le  peuple  du  monde  qui  avoir 
le  plus  d'amour  pour  la  patrie,  8c  la  force  de 
ce  grand  principe  l’entratnoit  uniquement  dans 
fes  démarches.  Ne  craignant  que  les  ennemis  du 
dehors,  il  commençoit  toujours  par  fe  réunir  de 
ce  côté-là  , avant  que  de  rien  entreprendre  au 
dedans  ; ce  qui  s'appeloit  fyncrétifme , fit  c’eft 
une  belle  expreffion. 

i INTERCESSEUR.  C’cto:t  le  nom  d’un  offi- 
cier que  les  gouverneurs  de  provinces  donr.oient 
ou  envoyoient  principalement  pour  IcvtiJJps  de- 
niers du  fife,  8c  exiger  les  corvées  qu^coient 
dues.  { yoy.  la  troiftème  loi  du  code  théodofien 
de  Figiorih.  S C le  commentaire  de  Godefroi  fuc 
cette  loi  ), 

INTERCIDONA.  Divinité  champêtre  des 
romtines,  qui  ptélidoit  à tous  les  ouvrages  qui 
fe  faifoienr  avec  la  hache.  ( Ai  intcrcifione  freuris  , 
du  verbe  intercédé  , je  coupe  ).  On  ne  voit  pas 
quel  rapport  a fon  nom,  avec  le  fécond  emploi 
qu'on  lui  dormoit , celui  de  veiller  à la  confer- 
vation  des  tournes  enceintes,  qui  l’invoquoicnt 

avec; 
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avec  Pilumnus  & Divcrra,  pour  y être  recou- 
rues centre  les  infultes  du  dieu  Silvain. 

1NTERDIARIUS.  Voleur  de  jour  ; le  contraire 
du  dormit ator , ou  voleur  de  nuit.  ( Cujaci , abfcr- 
vae.  XI , 27). 

INTERDICTION  du  feu  (/  de  l'eau,  for- 
mule de  condamnation  que  l'on  pronoçoic  i 
Rome  contre  ceux  qu'on  entend  Jr  bannir  pour 
quelque  crime.  Voy.  IUnissement , Exil. 

On  ne  les  condam  :oit  pas  direflcmcnt  au  ba- 
niffement  j mais  en  donnant  ordiede  ne  les  point 
recevo  r , te  de  leur  refufer  le  feu  &c  l'eau , on 
les  condamnnit  à une  mort  ci.ile  qu'on  appcloit 
legitimum  exilium.  ( Tite-Live  ). 

INTERDUQUE  Surnom  que  les  romains  don- 
noient  1 Junon.  Junon  interduque , ou  Junon  con- 
ductrice , cft  la  même  chofe.  C’ctoit  la  deefle  du 
mariage  & des  noces;  &-•  en  cette  qualité  elle 
croit  cenfée  conduire  l'époufe  nouvelle  à fon 
époux. 

INTÉRÊT.  Voytx  Usure. 

Intérêt  maritime.  L‘r*< irit  maritime  a tou- 
jours etc  connu  des  peuples  navigateurs  ; mais  il 
a toujours  été  fournis  à d'autres  loix  que  l’întcrêt 
ordinaire.  Les  anciens  les  diftinguoienc  par  ufura 
terreftris  & ufura  nautica.  Chez  les  romains  , l*r«- 
tlrit  ordinaire  ctoit  d’un  pour  cent  par  mois  , ce 
qui  faifoit  un  peu  plus  de  douze  pour  cent  par 
an  i puifque  leurs  mois  , comme  nos  ufances , n'é- 
toienr  que  de  trente  jours.  L’inrérér  maritime  y 
étoit  beaucoup  plus  confidérable , & même  le 
taux  n’en  dependoit  que  de  la  volonté  du  prêteur. 
Chez  les  grecs,  on  le  payoit  annuellement  fur  le 
pied  du  huitième  , quelquefois  du  cinquième  , & 
quelquefois  d'une  partit  encore  plus  forte.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  i Manilius  ( liv.  4.  de  fon  aftro- 
nomie , vers  17$.  ) 

Navigue  , & eelerts  optando  fortibus  annos  , 
Dulcibus  ufuris  equo  quoque  tempora  vendit. 

Il  eft  neceflfaire  d’ajouter  que  cet  intérêt  excef- 
frf,  fondé  fur  les  périls  de  la  navigation,  ceffoit 
avec  le  danger.  Je  dis  qu’il  eft  néceffarre  de  l'ajou- 
ter , parce  que  , quelque  julîe  que  foit  cette  difpo- 
lïtion  , il  paroît  qu’en  l’admettant , la  loi  romaine 
s'éloigna  de  celle  des  Rhodiens. 

Au  refte  , cette  cfpèce  d’ufure  étoit  pratiquée 
par  des  romains  du  premier  rang,  je  dirai  même 
de  la  plus  haute  confidératton»  Caton  qui , fous 
un  dehors  auftère  , cachoit  une  ame  avide  , s'y 
livra  de  la  manière  la  plus  méprifable. 

Antiquités.  Tome  IÏL 
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Il  obligeoir  fus  emprunteurs  à faire  une  fociété 
entr’eux , de  cinquante  négociant , par  exemple , 
qui  avoient  cinquante  vailfeaux.  En  donnant  en- 
fuite  la  fomme  convenue  avec  un  intérêt  maritime 
qu’il  fixoit , il  s’arrangeoit  de  telle  forte  qu'il  ne 
qaerdoit  tout , que  fi  tons  lis  vaiffeaux  ou  toutes 
les  marchandées  périffoient.  Or , comme  c'étoit 
à la  fociété  8c  non  aux  particuliers  qu'il  prêtoit , 
8c  comme  il  eft  d'uue  impofîibilité  plus  que  mo- 
rale qu'un  grand  nombre  de  vatfleaux  périflc  à la 
fois  , on  peut  dire  qu'il  ne  couroit  aucun  danger; 
8c  d’aprcs  cette  certitude  , on  peut  apprécier  fa 
conduite.  II  ne  fe  contentoit  pas  d'eloigner  ainfi 
le  rifque  de  la  perte  , il  vouloir  encore  participer 
au  gain.  Outre  l'obligation  qu’il  recevoit  pour  les 
fournies  prêtées  , de  chaque  marchand  en  parti- 
t uîier  , il  avoir  dans  la  fuciété  une  portion  qu’il 
faifoit  régir  par  un  affranchi  nommé  Quintion  , 
dont  il  avoit  fait  fon  agent , 8c  qui  fuivoit  le  vaif- 
feau  dans  fes  courfes , afin  de  veiller  aux  intérêts 
de  Caton.  On  volt  que , pat  tous  ces  moyens  , il 
netifquoit  jamais  qu'une  très-petite  pattie  de  fon 
argent,  8:  c’ètoir  toujours  pour  de  gros  intérêts. 
I!  prêtoit  aufli  de  l'argent  moyennant  un  fort  gros 
intérêt , à ceux  de  fes  efclavés  qui  vouloient  tra- 
fiquer. Plutarque , vie  de  Caton.  ( Article  de  M. 
Paftorct.  ) * 

INTERMÈDE.  Noyei  Diludia. 

INTERMELIUM , endroit  de  U huitième  ré- 
gion, qui  nous  cft  rout-à-fàit  inconnu.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  Tite-Live  ; mais  au  lieu  i'interme- 
lio  , il  y en  a qui  lifent  indemelio. 

INTERMONTIVM , vallée  peu  profonde, 
firucc  entre  deux  hauteurs , au  mont  Capitolin. 
Les  hauteurs  étoient  plantées  de  chênes.  C'étoit 
un  lieu  facré.  Romulus  voulut  que  ce  frît  un  afyle 
pour  les  coupables.  Quelques  favans  placent  1 in- 
termontium  a l’endroit  o il  l'on  voit  le  cheval  de 
Marc  - Antonin  , d'autres  au  pied  du  roc  Tat- 
péien. 

INTERPOLATION.  Chofes  ajoutées  pofté- 
rieurement  à un  ancien  mamifciit.  Les  copiftes 
ont  défiguré  plufieurs  p:èces  anciennes  , 8:  les  ont 
interpolées  , en  y ajoutant  des  chofes  de  lent 
temps.  Pour  établir  une  interpolation , Ruinard 
donne  ces  cinq  règles.  II  faut  i°.  que  la  pièce  , 
ou  le  paffage  que  l'on  veut  donner  pour  ancien  , 
ait  l'air  de  l'antiquité  qu'on  prétend  lui  attribuer. 
l°.Que  l’on  ait  de  bonnes  preuves  que  cette  pièce 
a été  interpolée  ou  retouchée.  (°.  Que  les  interpo- 
lations , ou  changemens  que  l’on  prétend  y avoir 
été  faits  , conviennent  au  temps  de  Imterpolateur. 
4*.  Qu:  ccs  interpolations  ou  changemens  ne  tou- 
chent point  au  fond  de  la  pièce,  Sc  ne  foicnc  point 
fi  fréquers  qu’elle  en  foit  toute  défigurée. . • , 
Il  faut  enfin  que  les  reftitutions  que  l’on  fait  re- 
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vienne  p rfi’tement  au  relie  de  la  pièce.  (.Apo- 
logie de  U Mijf.  de  S.  Maur , p.  57.  ) 

INTERREX , fenatcur  romain  qui  croit  revêtu 
parclect'on  , 8c  pour  cinq  jours  , de  l'autorité  fu- 
prême , pendant  la  vacance  du  trône  ; 8c  fous  ^ 
république  , dans  le  cas  de  quelque  anarchie  , au 
defaut  d'un  diéfatcur. 


voient  tenir  les  comices , qu'ils  avoient  abdiqué  , 
qu'il  y avoir  eu  quelque  délaut  dans  leur  élection  , 
ou  qu'.  n un  inet  l'ct,t  Ce  trouvoit  dans  ure  eipèee 
d anarch  e,qui  ne  demanieit  pas  néanmoins  qp’otl 
VÎM  à créer  un  diüateur , on  dcclrroit  un  inltrrtx 
pr  s du  non.bre  des  patriciens  j (a  fonction  ne  du- 
rait , comme  fois  h royauté  , que  cinq  jours, 
au  bout  defque's  on  en  crcu.t  un  autre. 


Ce  tir  m cil  proprement  latin  , ma:s  fl  faut  s’en 
fervir  dans  not  e langue,  puifque  nous  n'en  avons 
aucun  qui  lui  réponde  ; rouverneur , récent , 8" 
même  entre-roi , ne  rendent  point  le  nom  interrex  , 
8c  ne  peuvent  le  rendre  , attei  du  la  ditfciencc  de 
nos  gouvernemens  avi  c Celui  de  Komc. 

Toutes  les  foi  que  , dans  les  commencctncr.s 
de  c ttc  ville , l’élecli  .n  d'un  roi  ne  fe  fa  foit  pas 
fur  le  chim.i  & qu'il  y avo:t  un  interrègne , le 
pouv  ir  c fTott  et  tre  lis  mains  des  fénanurs , qui 
ch  inflo  eut  un  ch  f pour  gouverner  l'ét.t  avec 
toutes  les  ma-ques  de  la  d'g  ité  royales  on  appel- 
loit  le  patticien  qui  en  étnit  honoré  interrex.  C’c- 
tott  lui  qui  ilTembl  it  le  peuple  p 'ur  procéder  à 
ï'cieâinn  d'un  nouveau  roi  ; mais  fa  charge  ne 
durait  que  cinq  jours , au  bout  defquets  on  en  dé- 
clarait un  utre , fi  la  vacance  du  fine  n'ttott  pas 
remis!  «.  C In  d foit  , déclarer  l' interrex  , plutôt 
qu’éiretle  mat  confacré  étoit  / roder e interre- 
gertin 


Il  eft  vrai  cependant  que  les  hilloricns  ne  font 
po  nt  d accord  fur  la  manière  don:  les  fénateurs 
diftribuère  it  entrVux  l'exercice  de  l'autorité  fu- 
préine  , dans  Y interrègne  qui  fubfilf  .1  une  année 
entière  après  la  mort  de  Romulus.  Denis  d’Ha’i- 
carmlfe  ilfutc  que  chique  fénateur  fit  interrex 
cinq  mu  s de  fuite.  Titc  Live  marque  que  les  léna- 
teats  s étant  partages  en  dxuines  , chaque  dixaine 
commandoit  alternativement  durant  cinq  jonrs  i 
mais  qu’il  n’y  en  avoir  qu'un  de  Ces  dix  qui  portât 
les  marques  de  la  f uvetain-té,  8c  qui  fit  marcher 
devant  lui  les  liâeurs  avec  les  haches  8c  les 
faifeeaux. 

Le  cnmmandem  nt  de  l'armée,  après  la  mort 
d Romu'us,  fut  piolongé  pour  un  an  aux  confuls, 
8c  le  fénat  nomm  1 pour  pr  m'er  interrex  Cn.  Clau- 
de s , fils  d’ Appius.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cet  inter- 
rcq  e que  celui  qui  cn  fit  le  premier  la  fonélion  , 
a 'pédant  la  parole  au  peuple  <n  p'ewç  Semblée , 
lui  tint  ce  d-feou-s  rtmarquah'e  : <«  Elifcz  donc  un 
*>  r i , romii  s , le  fénat  y confen  j 8c  fi  vous 
» f ites  choix  d’un  prnee  digne  de  fucccder  à 
n Ro.nulns  , le  final  le  confirmera.  » 

Après  l'étala  idement  de  la  république  Caus  les 
cnn  n'>  , quoiqu'il  n'y  eût  plus  de  rai , on  garda 
le  nom  ÎV  'a  f nél  on  iVinterrex  , car  lorfque  les 
magillrats  étoknt  abfeus , morts , qu'ils  ne  pou- 


Il  convequoit  le  fénat  par  fon  pouvoir  , faifoit 
ademller  le  peuple  pour  1 clcâïon  des  conluls  ou 
des  tribuns  militaires  lorfqu'ils  avoiert  lieu,  8c 
vcillo.t  à ce  qu'on  y procédât  dans  les  règles. 
Pcndai  t le  temps  de  la  charge , tous  les  magillrats, 
excepté  les  tribuns  du  peuple , dépofoietat  leur 
autorité.  En  effet , il  arriva  que  l'an  qco  de  la 
fondation  de  R me  , ils  s’opposèrent  fi  fortement 
à i eleétt-  n des  confuls , que  Y interrex  ne  pouvant 
les  y contraindre , on  fut  obligé  de  déclarer  Pom- 
pée dictateur  : c'ell  li  , je  penl'e  ,1a  derrière  fois 
qu  il  eft  parlé  de  cette  mjg  ftratutc  provifoite 
da  is  I hiftoire  romaine.  Elle  tomba  d’clle-méme 
avec  la  répibinùe,  qnind  Itstntpereurs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  tout  lç  gouvernement.  ( D J.) 

INTER  VLA  , fubucula  , intufiam  , yjrnrirxrr  , 
uxoxnfitm , 1 - Çea  i c > , 8c  dans  les  bas  fiècics  eami - 
fia.  Tous  ers  mots  défignent  une  tunique  courte  , 
placée  immédiatement  fut  la  peau  , comme  la 
chemife  des  modernes  ■ 8c  fous  la  tur.iqur.  Voyerg 
Chemise.  Sttlutxla  8c  interula  defigneirnt  celle 
des  hommes  , 8c  intnfium  celle  des  femmes,  félon 
Manuce  ( Qatfi.  fer  epifl.  |.2.  ). 


INTESTINUMi  \ , . . . 

IN  TES  T INdR  1 L’S.  f Les  romams  appct' 
loient  intefiinarii , intel!ina:res  , certains  ouvriers, 
C étoiem  eeux  qu  faifoient  des  ouvrages  pour  le 
dedans  des  maifons  8c  dis  appartemens  Sppcllés 
or u j inteflinum.  Budé  8c  d'autres  favans  ont  cru 

3 ire  ces  ouvrages  étoient  ce  que  nous  appelions 
e li  boifeire  , de  la  menutferie.  Ainfi  les  intejfi- 
nairet  étoient  des  trenuifiers.  Saumaife  eft  du 
meme  feutimrnt  que  Budé.  Vo.  ez'le  fur  Solin  , 
pag.  10*4  8 t°4° , 8r  I a 1’.  loi  du  code  Thco- 
dofien , de  Excuf.  Artif.  Godefmi  fur  cette  loi , 
Vitruve  L.  IV.  c.  4-  L.  V.  c.  L.  VI.  c.  1.  8. 
Pbne  L.  XVI.  c.  41.  où  i!  tft  parlé  des  ouvra- 
ges de  ces  artiftes  8c  de  leurs  différentes  efpcccs. 

INTRITUM , efpèce  de  parade  à l’ail , ragoût 
des  moiftonneurs. 


INTUSIUM,  ou  interu/a.  Varron  appelle  de  ce 
nom  la  tunique  ctue  les  femmes  porwient  flrr  fis 
peau  , comme  les  modernes  portent  la  chemife, 
V oy<i  ce  mot.  ( Ling.  lot.  ly.  JO.  ) 

INyiCTA.  y»yeî  Limaçon. 
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iv r ictus,  t ,,  . , . 

INVIN'CIU!  E f Ccft  un  °5S  ‘urnon's 
Jupiter . les  romains  célébroient  une  fête  aux  ides 
de  juin , en  l'honneur  de  Jupiter  invincible. 

INriTATOR,  « ..  , 

INVITAI  EUR,  C ofl,cedm'  domeltiquea 

Rome.  Il  paruit , par  une  iufcriprion  rapportée 
par  Graîvius , p.  DaCVIII  , n".  6 , que  cet  ortice 
n ‘étoit  pas  des  moins  cohfidéiablcsu  puifqu'on  le 
donnoit  à des  affranchi;  elle  porte  Acatopus 
AVGG.  UB.  IN YiT ATOK  , Sic.  Les  invilatears 
étoent  ceux  qui  a loient  inviter  Ls  conviés  au 
rrpas  que  l’on  donnoir.  E’oyrp  Pline  , L.  XXXV. 
c.  10  , où  il  parle  des  invilatears  de  l’tolénice  , 
qu’.l  appelle  vocatorts. 


lO , fil'c  du  fleuve  Inachus  , fortant  lin  jour  de 
chez  [on  père , fut  furprilê  par  Jop  ter  qui , pour 
l'empêcher  de  fuir , couvrit  la  teire  d'un  nuage 
épais  qui  fc  répandit  autour  A'io.  Jtinon  étonnée 
de  voir  la  terre  couverte  de  ténèbres  dans  un 
temps  ferein  , defeendit  fur  la  terre  3e  diflîpa  Us 
nuages.  Jupiter  , qui  avoir  prévu  l'anivée  de  fon 
époufe , avoit  ch  mge  la.  en  une  génilfe  qui,  mê- 
me fous  cette  forme , confervoit  encore  de  la 
beauté.  Junon  ne  put  encore  s'empêcher  de  l'ad- 
inirer  ; & feign  lit  d’ignorer  ce  qui  s'étoit  pailé, 
elle  demanda  à qui  apparteniit  la  génilTe,  & de 
quel  troupeau  elle  étoit.  Jup:ter,  pour  teimincr 
toutes  fes  demandrs , lui  dit  que  la  terre  venoit 
de  la  produire.  Junon  là  voulut  avoir,  & la  donna 
à garder  à Argus , qui  avoit  cent  yeux.  Ce  fur- 
veillant  la  lailloit  paître  pendant  le  jour  ; la  nuit , 
il  l'enfitrmoit  5e  lat  tnoit  attachée.  E 'le  vint  une 
fois  pallie  fur  les  bo:ds  du  fleuve  Inachus  fon 
père  qui , charmé  de  fa  beaulé , lui  arracha  de 
l'herbe  : elle  baifa  les  mains  qui  Ig  lui  prefen- 
toient,  laiffa  couler  quelques  larmes,  & au  défaut 
delà  parole  qu’elle  n avoit  pus , elle  rraça  avec  le 
pied  , fur  le  fable,  fon  nom  & fes  malheurs.  Jupi- 
ter ne  pouvant  plus  fupporter  les  miux  auxquels 
il  voyou  la  expofée  , envoya  Mercure  pour  tuer 
Argus.  A cette  mort , la  colère  de  Junon  redou- 
bla i 1a  milheureufe  Io  en  relTentit  de  nouveaux 
effets  ; à fes  yeux  fe  pré  ente  une  horrible  furie 
qui , jettant  l’épouvante  dans  fon  efprit  8c  le  trou- 
ble dans  fon  cœur , la  fit  errer  par  toute  la  terre. 
Fêle  arriva  enfin  fur  les  bords  du  Nil , où  , acca- 
blée de  fatigue  Sc  de  laflitude  , elle  fe  coucha  fur 
le  fable  . 8e  pria  Jupiter  de  terminet  fes  tourmens. 
Junon  s’appaifa  à la  prière  de  Ion  mari  ; Io  reprit 
fa  première  figure  , mit  au  monde  Epaphus  , 8e 
devint  même  déeffe  fous  le  nom  d’Ifis. 

C’eft  ainfi  qu’Ôvide  raconte  la  fable  d'Jo , au 
premier  livre  de  fes  métamor.hnfes.  On  trouve  , 
dans  les  poètes  grecs , quelques  autres  circonl- 
tanccs.  Jution  , p<  ur  venger  la  mort  d' Argus, 
envoya,  dit-o» , à la  vache  Io  une  mouche  qui , 
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la  piquant  fans  cefle  de  fon  aiguillon  , la  mertoi 
en  tuuur.  Agtce  d une  et: an  e forte  , Io  traverfa 
à la  nage  la  mer  qu  011  appeila  d .puis  Ionique  (de 
fen  nom  1 i e le  a la  en  lilviic  , pjiia  le  mont  Hé- 
mus,  d’où  c.le  defeendit  dans  la  Thrace.  L.  nier 
atiétoit  auiti  peu  fes  courfes  que  les  rnont.giuc. 
Le  gollc  de  1 lirace  fe  trouvant  fur  fa  route  , elle 
le  franchit  comme  la  mer  Ionienne  : ce  go'fe  prit 
de  là  le  nom  de  Bofphote , qui  veut  dite  c trajet 
de  la  vache.  Elle  alla  enfuite  en  Sc;  th  e , de  là  en 
Europe  8c  enfuite  en  Afie  , 8c  enfin  fur  les  bords 
du  Nd. 

’Efchile , dans  fa  tragédie  de  Prométhée  , fait 
arriver  lo  en  Scythic  , au  beu  où  Prométhce  étoit 
enchaîné  fur  fon  rocher.  Prométhce  .comme dieu, 
la  reco.  noir;  elle  en  eft  étonnée j tlle  l'iuterioge 
fur  la  durée  de  f.s  maux  : après  pluficurs  diltîcul- 
tés , il  lui  révèle  les  ■Autres  vovages  auxquels  la 
jaloufc  Junon  l'a  condamnée  , 8c  fixe  fon  établ  f- 
fement  en  Egypte  , où  elle  aura  , de  Jupitét , Epa- 
phus,  dont  la  domination  s'étendra  auûiloin  que  le 
Nil.  A cedifeouts,  un  nouvel  accès  de  fureur  failît 
lo,  8c  lui  fait  continuer  fescourfes.  Voyt-  Argus, 
Epaphus  , Isrs. 

Marsham  ( Canon  Ægyptiae.  Sic.  I.)  a montré 
le  premier  que  !7o  des  grecs  avoit  été  formée  lur 
I lits  des  égyptiens , Sc  fut  l'Aftarte  des  Phéni- 
ciens. 

Jablonski  ( Paneh.  Ægypi.  lii.  j,  c.  1.  ) a porté 
cette  opinion  à la  démonfiration . en  rappellant 
que  le  nom  cophte , ou  ancen  égyptien , de  la 
lune  (dont  Ifis  étoit  le  fymbolc  ) cioit  Ioh.  Héro- 
dote avoit  dit  expreflement  { lib.  1.  cap.  1.  (/  f.  ) 
que  Vio  des  argiens  doit  la  même  divinité  que 
I’Ifis  des  égyptiens.  Les  cornes  de  bœuf  que  porte 
Ifis  ont  fervi  de  fondement  à la  métamorphofe  a la 
en  vache.  Enfin,  les  argiens  ,qui éroïeur d'origine 
égyptienne  , avoient  dans  'cor  temple  une  vache  , 
« image  d'Io  ou  de  1a  Lune , dit  Eufbthc  ( in 
*>  Dionif.  Periegtten.  vtrf.  pq.  ) ; car  la  Lune  1 II 
» appellée  la  dans  leur  idiome  ».  Jean  Malaia 
( Chronograph.  pag.  17.  ) dit  aufli  que  les  argiens 
donnoient  encore  de  fon  temps,  à la  Lune  le  nom 
myfiiqlie  8c  fectec  d’Io.  PoyC{  AltGîlNS. 

^ Ce  mot  étoit , chez  les  grecs  8c  les 

latins  , une  efpèce  d'int;rje£lion.  On  peut  le  com- 
parer à notre  oh  ! — Les  Bacchantes,  durs  les 
orgyes  , crio  ciit  fréquemment  lo  llacchc.  — I es 
romains  ctioic  t aufb  Io  Saturnalia , pendant  les 
faturnalcs  ( Mart.  XI.  2.). 

C} 'amant  ecce  me!  IO  Sararnalia  verfus.  — Les 
foldats , dans  lçs  triomphes,  firfotcnt  retentir  les 
airs  du  cri  la  triumphe.  ( Tibull.  a .6.  lit.  ) 

Jpfe  gèrent  /auras  , /aura  devinBus  agrej!i 
Miles  , la , magna  voce  , triomphe  car.el. 

Nn  lj 
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IO  - BACCHUS.  Chinions  2 l’honneur  de 
Racchus , que  les  anciens  char.toient  dans  les 
fêtes  a:  dans  les  ficrifices.  On  répétoit  fouvent 
dans  ces  chanfoiis  les  mens  la  & Bacehus , Sc 
c'ell  d’où  leur  vient  le  nom  Io-Buechus. 

IOH.  Voytilo. 

IOL,  dans  la  Mauritanie.  On  » des  médailles 
impériales  latines  de  cette  ville , frappées  en 
l’honneur  d'Augufte,  de  Joie,  dcTibcre,  avec 

le  nom  de  la  ville  en  c .raClcies  puniques 

PtUcrh . 

IOL  AS,  fils  d Iphxlus , & neveu  d’Hercule , 
fut  le  compagnon  de  fes  travaux  , il  lui  fervit 
de  cocher  durs  le  combat  contre  l'hydre  de  Letne. 
Ovide  le  fait  allilKr  à la  c halle  de  Calydon  , & 
Hygin  le  nomme  parmi  les  Argonautes.  Dans  les 
jeuxqueJvfon  fit  Célébrer  pour  lamort  de  1 élias , 
il  rempor  a le  prit  de  la  cotnfe  du  char  à quatre 
chevaux.  Hercule  ayant  epoufé  Mégare.  fille  de 
Créon  , roi  de  Thètes , & s'étant  er.fu'te  per- 
fuade,  d’ap  è.’  quelques  préfages  , que  fon  ma- 
riage avec  cvt.c  princelle  pourrait  lui  être  fu- 
nelte  , ii  la  fit  époufer  à fon  neveu  lotus.  Après 
la  niort  d’Herci.  le  lotus  voulut  venger  les  maux 
qu’Eurilihée  avoit  fait  fouffrir-à  ce  héros  ; il  fe  mit 
à la  icte  des  Héraclidcs , qu’d  conduiftt  à Athènes 
pour  les  mettre  fous  la  proteélion  des  fils  dcThéfée; 
quoique  dans  une  extrême  vieilledc,  il  vcul  it  com- 
mander l'aimée  des  athéniens  contre  Eurillhée;  mais 
quand  il  eut  pris  fes  armes , il  fe  trouva  fi  accablé 
de  leur  poids , joint  à celui  de  fes  années  , qu’il 
fallut  le  fnutenir  pour  le  conduire  au  champ  de 
batailc.A  peine  fut-il  en  ptéftnce  des  ennemis, 
q ie  les  dieux  lui  rendirent  les  forces  de  fa  prê- 
tât ère  jeu  'elle.  Voici  comment  Euripide  (dans  fes 
Hcrrchdes,  adri  } tapporte  ce  prodge:  u lotos 
» palfoir  proche  de  Pallène  , lieu  confacré  à Mi 
„ nerve  ; il  apperçoit  le  char  du  roi  d’Arqos  : 
» incontinent  il  invoque  Jupiter  & la  déeffe  Hébéj 
» il  les  prie  de  le  rajeunir  pour  un  |our , afin 
» de  venger  Hercule.  Prodige  incroyable  ! On 
» voit  à l'inftant  deux  afirts  s'arrêter  fur  le  chir 
j>  A'iolus  , & le  couvrir  d’un  nuage  épais. 
» C'étoient  difent  le.  figes.  Hercule  lui-mêinc, 
» & fon  époufe  Hébé.  Le  nuage  lé  dillipe , & 
n l’on  voit  lotus  en  fortir  f us  la  forme  d'un 
» jeune  homme  plein  ée  vigueur  & de  feu.  Il 
•»  vole  vers  Euryfthée,  il  le  itncontre  aux  ro- 
si chers  de  Scyton;  il  le  faifit  dans  f n du  & 
» l’emmène  cri  fon  ca  np  chargé  de  chaînas  ». 
Les  grecs  élevèrent  à ce  prince  des  monumei  s 
héroïques  Sc  célébrèrent  des  ieux  eu  'on  h nnvur. 
Il  eut  même  un  autel  à Athènes.  Vcy.  Iolle. 

Iolas,  autre  parent  (l’Hercule.  Ce  héros  le 
tua , félon  Euripide , dans  un  accès  de  fureur 
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qui  lui  prit  au  retour  des  enfers.  7cOs  avoit  été 
aufli  un  des  argonautes.  Voy.  Herclle. 

IOLCHOS , ville  maritime  de  la  Tfieflalte , 
fur  la  côte  de  l’Archipel , au  ped  du  mont 
Pélion  j elle  fut  célèbre  par  la  na  fiance  de  Jafon  , 
par  railemblce  qui  s'y  fit  de  l'élite  des  princes 
de  la  Grèce  , pour  aller  à la  conquête  de  la 
tnifon  d'or , Sc  par  la  célébration  des  jeux  fu- 
nèbres  après  la  mort  de  Péhas. 

lOLE , fille  de  Jardan  , roi  de  Lydie , ou , 
félon  Ovide,  d’Eurytus,  toi  d’ÜEchilie,  fut  de- 
mandée en  mariage  par  Hercule , il  ne  put  l’obte- 
nir. Ce  refus  le  jetta  dans  un  tel  accès  du  fureur  ^ 
qu’il  lui  fie  tuer  Iphitus  , frère  d 'lots.  Il  courue 
inutilement  prefque  toute  la  Grèce  , pour  fe  faire 
etpier  de  ce  mcuitre:  il  le  fut  enfin  par  Thcfée. 
Il  fut  dillrait  de  cet  amour  pendant  quinre  ans, 
fuit  par  fes  expéditions,  foit  par  d’autres  amours. 
Mais  il  confervnit  toujous  le  rcfTentiment  du  refus 
qu’il  avoit  effuyé.  Il  arrive  au  bout  de  ce  temps, 
tue  le  toi  avec  tous  fes  enfans , Sc  emmène  loti  pri- 
fonnière,  fun  amour  fe  réveille  i Déjanire  qui  étoic 
alors  fa  femme  devient  jaloufe  , 6e  cette  jaloufie 
caufa  la  mort  d’Hercule.  Voy.  Dejanire  , 
Hercule. 

lois  eft  fouvent  repréfentée  fur  1er  pierres  gra- 
vées ; elle  y paraît  quelquefois  revêtue  de  la  dé- 
pouille d'un  lion.  De  U eft  venue  l’erreur  de 
quelques  antiquaires  qui  ont  pris  pour  lolc  quel- 
que» tètes  d’Heicu’.e  jeune,  r.  Hercule. 

Voici  la  notice  des  plus  belles  pierres  de  Srafch 
fur  lesquelles  paraît  toit.  « Têtes  accollées  d'Het- 
cule  & A' loti,  avec  le  nom  du  gr.veur , KArnor. 
L'original  de  cette  cette  pâte  de  verre  eft  dans 
le  muféum  de  Florence.  — loti  debout  fur  une 
calcédoine , revêtue  de  la  peau  de  lion  & por- 
tant la  maffue , telle  qu  on  la  voit  fur  d'autres 
pierrts  gravées.  M.  Fontcn.  ( mtm.  de  facud. 
des  infeript.  t.  Vit , p.  6 t ) veut  que  cette 
figure  déguifée  en  Hercule  repréfente  la  mufeTha- 
lie  qui  prefide  aux  jeux  comques,  à caufe  de  la 
mjéiiie  que  celle-ci  tient  dans  quelques  bas  reliefs. 
On  vet  fur  une  pâte  antique  le  même  fujet.  Sur 
une  pâte  de  verre  dont  l'original  eft  dans  le  cabi- 
net de  fa  mvefié  impéritie , à Florence.  ( Muf. 
Ftor.  /.  II,  tab.v.  jheh,  pierre  grav.  pl.  LX^III) 
1 lsrculeeft  aflr  tmbralT^m  Iote  qui  eft  rue,  debout 
devant  !ui , avec  le  n m du  eraveur  tetkpoy. 
U .e  fécond  pâte  d:  verre  > flfre  le  même  fujet. 
ur  un.  pâte  antique . Htrcu'e  coèffe  en  femme 
e nbr.fi  I.te  loiff  e a ec  la  peau  de  lion  , fut 
le  r lie  de  I que  'e  fis  foi  t tous  deux  couchés. 

1 e même  fu  t dans  ’a  n.ê.  c attitude  fe  trouve 
fur  m e cor  a ne,  dans  le  i ahiftet  de  l'empereur 
à Vien  e.  S o h avoit  cnco-e,  fur  une  cornaline, 
u.ic  copie  de  cette  pâte.  Et  fur  une  pâte  de  verre 
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^ même  fujct  avec  U différence  qu'<  n n’y  trouve 
plus  la  même  c:  ëtfure , 8c  qu’au-deffus  îles  deux 
amans  ell  la  maflue  attribut  d'Hcrcule  >>. 

IOLÉES  , c’eft  le  nom  des  fêtes  ou  des  jeux  j 
que  les  athéniens  avoient  confacré  à lolat , com- 
pagnon d'Hetcule.  Les  thebains  lui  tendirent  les 
mêmes  hoaneurs. 

ION  , fils  d’Apollon  8c  de  Crtüfe  , fille 
d'Errélhée , roi  d’Athènes.  Ct.iife  fedutte  par 
Apollon,  mit  au  monde  un, fils  à l'infçu  de  fon 
pète,  8c  abandonna  l’enfant  dans  la  meme  grotte 
qui  avoit  été  témoin  de  fon  malheur.  Mais  el  e 
eut  la  précaution  de  le  mettre  dans  une  corbeille 
fermée  avec  quelques  ornemens  qu'elle  avnit. 
Mercure , à la  prière  d’Apollon , tira  le  fils  de 
Crciiie  hors  de  la  grotte  où  elle  l'avoit  caché, 
& le  tranfporta  au  temple  de  Delphes.  Apollon 
infpira  en  même-temps  à la  prêtreffe  de  la  pitié 
pour  l'enfant  , de  manière  qu’elle  prit  foin  de 
n urrir  ce  pupille.  Il  crut  fous  les  yeux  de  fa 
libératrice  8c  à l’ombre  des  autels,  fans  que,  ni 
lui,  ni  elle  eufTent  aucune  lumière  fur  ceux  dont 
il  avoit  re^u  le  jour.  L'eftime  qu’il  s'acqisit  parmi 
les  DclphiciiS  , les  engagea  à le  faire  le  depofi- 
taire  des  tréfors  du  temple.  Cependant  la  mère 
Créüfe  atoi:  épaufé  Xuthus.  Le  deflein  d'Apol- 
lon croit  de  f ire  palier  le  fils  qu’il  avoit  eu  de 
Crtilfe  pour  véritable  fils  de  Xuthus,  8c  de  lui 

frocurtr  la  glo  r;  d’être  un  jour  le  fondateur  de 
Irn  e.  Xuthus,  chagrin  de  n'avoir  point  d'enfans, 
vient  confultcr  1 oracle  d : Delphes  qui  lui  répond  : 
« la  première  perfonne  que  ru  rencontreras  à la 
» foitie  du  temple  cft  ton  fils  ».  Le  prince  ravi 
d’avoir  un  fi's  qu’il  re  connoifToit  pas , ne  fonve 
point,  dans  fon  tranfport,  à demander  à l'oracle 
de  quelle  femme  il  a eu  cet  enfant;  il  fe  fou- 
vient  alors  d'avoir  eu  un  amour  avant  fon  htmert , 
dans  un  pélérinage  qu’il  avoit  fait  à Delphes  aux 
fêtes  de  Bacclius.  Il  fort  à l'inflant  du  temple , 
rencontre  le  jeune  minitire  d’Appollon,  8c  l’aborde 
en  lui  donnant  le  nem  d;  tris:  la  date  de  Tes 
anciennes  amours  s’accordoit  allez  avec  l'âge  du 
jeune  homme  , qui  confient  avec  plaifir  de  recon- 
noitre  pour  fon  père  le  roi  d'Athènes.  Xuthus 
le  nomme  Ion  , par  a lé  orle  à la  ren  on.re  qu’il 
en  a faite  à l’inue  du  temple  ( parce  que  cet 
enfant  s’eft  offert  le  premier  i la  vue  de  Xuthus 
forçant  du  temple,  Elroiri^ar  ).  Oéüfe  in  limite 
de  l’aélion  de  Xuthus  , la  regarde  comme  une 
trahifon  , comme  un  irt  (ire  concerté  pour  pla- 
cer le  fils  de  quelqu'efihve  a méc  fur  le  trône 
des  Erechtidcs  : e le  fe  propofe  de  faire  empoi- 
fonver  Ion,  8c  charge  du  crime  on  veülard  fon 
confident.  Lot fiqu’m  apporta  la  coupe  tmnoifim- 
née , Ion  étoit  occupé  à faire  des  facribces  Sc 
un  f.llin , pour  célébrer  fa  naiffaitce  ; au  lieu 
de  bore  ’a  liqueur,  il  en  fait  une  Ibation  aux 
dieux.  Une  colombe  qui  fe  treuvoit  par  hafard 
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dans  la  tente  A'Ion  eut  à peins  trempé  fon  bec 
dans  le  vin  répandu  par  terre,  qu’elle  tombe  ¥ ten- 
due aux  pieds  des  fpcéintcuts.  On  reconnoîr  le 
crime,  8c  !'é<har..ro;i  arrêté  en  accufe  Créüfe. 
Ion  , à la  tête  des  conviés,  court  à l'inflant  aux 
miniiltes  du  temp  e , en  demandant  jufticc  , 8f 
tous  d’une  voix  condamnent  la  reine  à être  pré- 
cipitée du  haut  d’un  rusher.  Créüfe  à cette  nou- 
velle fa  rcfu  .ie  sers  l autel  du  dieu  qu’elle  cm- 
bralle.  Ion  ve.  : l’en  fai  e rcti  cr,  torique  la  prê- 
treffe , envoyée  par  Apollon  , paroit  avec  un 
petit  berceau  qui  étoit  Celui  où  elle  avoit  autre- 
fois trouté  Ion  fur  la  porta  du  temple.  Créüfe 
reconnoît  ai.rtitôt  le  berc.au;  8:  quittant  tout  - 
à-coup  fort  azile,  elle  cou;t  embrafur  Ion  quelle 
nomme  fon  fils.  Les  ornement  qui  étoient  renfer- 
més dans  le  berceau,  achèvent  la  reconnoif- 
fance , par  le  détait  que  la  mère  en  fai:  à fon 
fils,  fins  les  avoir  vus.  Mais  Ion , eu  retiouvanc 
fa  mère  qu’il  cherchoit,  perd  le  père  qu’il  avoit 
trouvé;  car  Créüfe  lui  avoue  qu'elle  l’a  eu  d’Apol- 
lon , 8c  que  ce  dieu , en  le  donnant  pour  fils  à 
Xuthus  , n'avoit  pas  dit  qu’il  frit  ifTu  de  ce  roi. 
Minerve  vient  les  tirer  de  ce  nouvel  embarras, 
en  ordonnant  à Créüfe  de  placer  Ion  tur  le  thrône, 
comme  le  rejetton  des  Erechtides,  8c  en  lui  con- 
feillant  de  ne  point  dire  à fon  mari  qu’elle  cft 
mère  de  ce  jeune  prince , de  peur  de  titer  ce 
bon  roi  d’u  -e  erreur  qui  lui  ell  agréable.  Celte 
fable  fait  le  fujet  d'une  tragédie  d'Euripide,  dont 
le  titre  ell  Ion. 

I 

Selon  les  hilloriens  grecs  Ion  étoit  véritable- 
ment fils  de  Xuthus  8c  de  Créüfe  ; il  rendit  de 
grands  fervices  à fon  aycul  Erechtée  , dans  la 
guerre  connc  les  é‘cufiniens,  8c  devint  enfuite  fi 
puiffiant  dans  Athènes  que  quelques-uns  le  croient 
fucceffeur  de  ce  prince;  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  fuite  des  rois  d’Athcnes.  D’autres 
croient  qu’aptes  avoir  été  marié,  8c  avoir  eu  des 
enfans  à Athènes  , 11  pafTa  en  Italie  , & qua  c’efl 
le  même  que  Janus,  Poyrf  Janus.  La  p<  (Irrité 
A’Ion  fut  nombreufe  , 8c  l’Attique  fe  trouvant 
dans  la  fuite  futchargée  d'habitans  , on  envoya 
la  famille  A'Ion  dans  l’Afie  mineure , où  elle  fe 
divifa  en  plufieurs  colonies,  à qui  l’on  donna  le 
nom  commun  A'Ionient. 

Ion.  Pline  décrit  une  pierre  précieufe  de  cou- 
leur violette,  claire  8c  rarement  foncée,  venant 
des  Indes,  à laquelle  il  donne  ce  nom  formé  du 
mot  grec  , violette.  La  légèreté  de  la  teinte 
fait  reconnoîtrc  dans  une  defeription  aufli  vague, 
le  faphir  préférablement  ù l’améthylle. 

IONIDES.  Nymphes  près  d’Ht’raclée  en  Elidé; 
il  y a , die  Paufanias  , une  fonrame  qui  tombe 
dans  le  fleuve  Cythêrus  , fur  le  bord  de  laquelle 
ell  un  temple  confacré  à des  nymphes  qui  ont 
chacune  leur  nom  particulier  j caron  les  nomme, 
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de  Junon.  La  décile  irritée  de  l'info'enee  de  ces 
li  les , ’eur  troubla  telleme  nt  i ei'prit , qu’c  .les  s’ima- 
gincrer.t  toi  tes  tr  >is  ctre  devenues  saches , 8c  fs, 
n irent  à cou  ir  la  campagne.  Une  maladie  li  irgu- 
•ière,  alüigea  le  roi  leur  pète  , qui  eut  recours  à 
toutes  fuites  c.'cxpcdicns  pour  guérir  les  filles , 
jufqu'a  promettre  la  tioifitme  partie  rie  fi.n  royau- 
me, ,8c  une  des  prince  lies  en  mariage  à celui  qui 
feroit  affez  heu:  eux  pour  jaire  celTer  cette  miladie. 
Mélampus,  fameux  medee  n , à qui  Apollon  avoir 
aufiî  accorde  le  don  de  deviner,  fe  prefenta  au  roi, 
4e  lui  promit  une  prompte  guérilonaux  conditions 
qui  avoicr.t  etc  offertes.  li  commença  pat  appaifcr 
la  déiffepai  un  grand  nombre  de  factificcs  ; St  aptes 
avoir  ôté  cette  première  caufe  du  mal , il  vint  atfé- 
ment  à bout  du  relie  : en  forte  qu'il  desint  gendre 
du  roi  en  époufant  IpkUnajfc.  Voy‘\  Mêla  si- 
nus , PrOETIDES. 
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C t'.iphic,  Synalaxis,  Pégc  & Lif.s  j ce  qui  n'em- 
pcche  pas  qu’on  ne  1rs  appelle  d'un  nom  gene- 
ral ,’es  nj  mphes  lor.ides. 

IONIEN.  Le  mode  ionien  croit , en  comptant 
du  grave  a l’aigu,  le  fécond  des  cinq  modes 
m rens  de  la  indique  des  grecs.  Euclydc  l’appelle 
encore  phrygien  grave.  Pollux  OnomaJ}.  iiv.  / 1 ■ 
chap,  X.  ) pir!c  d'une  harmonie  ionienne  piopie 
aux  fldtcs.  Kuycj  Dorien. 

IONIQUE  ( la  tranfmigration)  ttoit  une  épo- 
que célérité.  C'eli  la  retraite  des  colonies  athe 
n en:  es  , qui , après  la  mort  de  Codrus  , s’en  al- 
lèrent fous  la  conduite  de  NcUefon  fils,  ctabl  r 
les  douze  vi  les  de  l’Ionie  d'Afie.  Ces  colonies 
furent  fondées  , félon  Eratoilhène , cinquante  ans 
après  le  retour  des  lit  rat. ides  , &,  félon  le  che- 
valier Marsham  , foixame-dix-fept  après  la  ptife 
de  l'royc,  te  cinquante  fept  aptes  le  retour  des 
H.  raclides.  Les  marbres  d’Arondel  pat  lent  de  cette 
tranfmigration. 

IONOPOLIS,  dans  la  Paphlagonie.  laxono- 

■AEITI2N. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  dccette 
ville  frappées  en  l’honneur  de  V crus. 

IOPAS  , roi  d’Afrique  i Virgile  en  fait  un  des 
amans  de  Drdnn  , 8c  lui  dorme  le  mérite  d erre  ha- 
bile dans  la  mufique. 

IOS  , iflc.  IHTON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  iflc  font  : 

RR.  en  bronze.  y 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  y voit  ordinairement  la  tête  d'Homère  , 
dont  le  tombeau  ctoit  dans  cette  iflc. 

IOXUS,  né  de  Pérlgone  8c  de  Déjonée  , fils 
d’Eutytus,  roi  de  ThcfTalie  , iut  chef  d’une  colo- 
nie qui  s'établit  en  Carie , d'où  font  venus  les 
ioxidet , qui , de  père  en  fils , dit  Paufanias  , ont 
confervé  la  coutume  de  n’arracher  & de  ne  briller 
jamais , m les  alperges  , ni  les  rc féaux  i tuais 
d’avoir  au  contraire  pour  ces  plantes  une  efpèce 
de  religion  , 8c  une  vénération  partkuhèiei  on 
n'en  dit  pas  la  raifon. 

IPHIANASSE,  fille  de  Proétus,  roi  des  ar- 
iens , étant  venue  avec  fes  (oeurs  Lyfîppe  8c 

ph  noé  dans  un  temple  de  Junon,  fit  paroitre 
ouili  bien  que  ies  fœuts  quelque  mépris  pour  cette 
décile , en  préférant  la  manôn  8c  les  ru  heffes  de 
leur  pète  , au  temple  de  Junon  8c  à fes  ornemens, 
ou,  telon  Hygiu,  en  prtférant  leur  beauté  à celle 


Iphianasse,  une  des  quatre  filles  d'Agamcnv 
non  , félon  Sophocle  dans  fon  Eleéirc.  Homère 
ne  fait  mention  que  de  cette  ptmeaffe  , 8c  dit  que 
fur  la  fin  du  liège  de  Tioye  , le  toi  de  Mycèncs, 
pour  appaifer  la  colère  d'Achille , lui  envoya  en 
mariage  fa  fille  IphianaJJï.  Ce  poète  ne  dit  rien , 
ni  d’Iphigénie , ni  de  fes  deux  autres  focurs  Electre 
8c  Chryforémis. 

• IPH1CLUS  , fils  de  Philacus  , prince  de  Th.-f- 
fatie,  ayant  vécu  long  temps  avec  la  femme  Aliio- 
ché  , faRS  en  avoir  d’enfans  , confulta  le  devin 
Mélampus,  le  même  qui  avoir  gucti  Iphianafle, 
fur  Us  moyens  de  rendre  fa  femme  féconde.  Le 
d. vin  lui  conftilla  ei’enfoncer  un  couteau  dans  un 
atbre  confacré  à Jupiter,  8e  de  l’y  biffer  rouiler: 
de  détremper  enfuite  cette  rouille  dans  du  vrn  , 8c 
d’en  avaler  pendant  dix  |Outs.  Le  remède  opéra  à 
mervei  les  Iphiclus devint  pète  depluflcutscttlans, 
entr  autres  de  Protéfilas,  le  preintrr  des  grecs  qui 
fut  tué'  au  liège  de  Troy e.  Iphiclus  fut  un  des  argo- 
nautes , c'eli  lui  qui  remporta  le  prix  de  la  coinfe 
à pied  aux  jeux  funèbres  que  Jalon  fit  célébrée 
pour  la  mon  de  Pclias.  Kuycp  Mélampus. 

Iphiclus,  fils  d'Amphytrion  8c  d’Alcmène, 
fut  frère  jumeau  d’Htrcule.  Dans  U première 
expédition  d'Hercule  contre  les  Éicens  , il  hic 
blcffé  à mort  par  les  fils  d’Aitor , 8c  enterré  à 
Phénéon  en  Éltde.  Les  Phénéiiesl  bon  lièrent  tous 
les  ans  vêts  fon  tombeau,  comme  un  hétos;  il  fut 
pète  d’Iolas.  Voye^  Actor  , Alcmène,  Ipux- 
clès. 

IPHICLUS , fils  de  TluAïus  &r  frère  d’Althée 
mère  de  Mélcagre , cft  aufli  compte  parmi  les  argo- 
nautes. 

IPHIDAMAS , fils  de  Bufitis.  Voye j Busiris. 

ITHIGÉNIE , fuivant  plufieurs  anciens  auteurs 
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c’tés  par  Paufinias  8e  par  I)!ucarqx  , éto't  fille 
Je  Théfée  8c  d'H.lè.ic.  Lorfi^ue  cete  dernière 
j>  incelle  fut  rct  r,  e , par  fis  frères . des  mains  de 
fon  prem  ar  raviiiiilr  , on  prétend  qu'el  e titiii 
e.rcem.e,  8cqu  elle  a la  accoucher  a Aig>»  d Iphi- 
génie. C yremndtie  foeur  d’Hélèr.e  , & déjà  Itm- 
me  il  Agimemnon,  pour  fauter  I honneur  de  fa 
foeur , ht  palfcr  Iphigénie  p mr  fa  tille  , & la  lit 
éfiver  en  cette  quai  té  à la  cour  d’Araos.  Aga- 
memnon  qui  avo  t découvert  dans  1 1 fu  te  rétif 
tromperie , fans  ofer  1 1 divu’guer , rr  fut  pas  fit  hé 
de  trOJver  un  prétexte  de  fi;  défaire  de  cette  fille 
fuppofée,lorfi;u’il  lu1  qu,tfn>n  du  ficnficc  A'hhù- 
génie-  Ces  auteurs  ptéundent  ioftiror  ai.ifi  la  Uti- 
lité av.c  laquelle  Agunemnon  iimfentit  a la  mort 
de  cette  princelle  r peut-être  meme  que  l'oracle 
d'Aulide  avoir  été  pic-parc  de  concert  entre  le  roi 
& Calchas- 

D’aiirrer  ccriv  dm  anci  ns  dilfnguert  deux  l[h- 
gér.iis , l u e fi  le  d’Hélcne  & l amre  deOvtem- 
nclltc.  C'ctl  l’pp  n on  la  pins  cou  muiic  , 8c  que 
Racine  a fu  v c dans  fa  b rie  tr.  gedie  A’ipb'génie , 
où  il  introduit  la  fille  d’Hélène  li  us  le  nem  n’Er  - 
pli  le  , ru’il  fi  p;mfe  avoir  etc  en’evée  de  Lesbos 
par  Ach  Ile  & oui  devient  la  cict  ine  de  Diane  , 
a la  place  d Iphigénie. 

Iph'ginie , fille  d’Agam  mnon  & de  Clyrrih- 
nellre  , a fou  i le  fujet  .le  deux  tragédies  a Euri- 

ride;  l’une  fous  le  titre  A'Iphigénie  tn  Aulidt  , St 
autre  A’iphi tlnit  tn  Tauridt.  Voici  le  plan  htllo- 
rique  de  la  première. 

Un  calme  opiniâtre  arrètint  trop  long  temps 
l’armée  des  grc. s au  port  d'Aulide  , Calchas  c<  n- 
fu'té  fur  les  moyens  uappaifir  les  dieux , répondit 
qu’il  filloit  immoler  a D'are , divinité  tutéla  re 
d’Aulide  , Iphigénie  fit'e  d’Agamemnort  ; qu'à  ce 
prix  feul  les  giccs  auroient  les  vents  favorables , 
& l’avantage  de  renverfer  Troye.  Le  roi  d'Areos, 
après  aeoir  long-temps  balancé  entre  la  tendrrlfe 
patrr  îellc  te  la  gloire  qui  lui  reviendroit  de  l'ex- 
pédition de  Troye  , confentit  enfin  à facrificr  fa 
fille  aux  intérêts  de  toute  la  Grèce  aflemblé».  La 
difficulté  ét  ir  de  tirer  Iphiglnit  d'ArpOs , & dis 
imins  de  Clytimnellre  : Agnnemnon  écrivit  à la 
reine  d’envoyer  au  plutdt  fa  fille  en  Au  file , pour 
la  donner  en  mariage  à Ach-lle  , qui  ne  vouloir 
partir  p mr  Troye  qu'en  -'tialité  d’époux  d lpht 
finit.  Clytî- -nneitre  n’h-fite  pis  départir  avec  fa 
fille , dans  la  vue  .le  c-t  hymen.  Mats  el.c  cil  a 
peine  arrivée  an  camp  des  grecs  ,qu’e‘le  y apprend 
le  fatal  myllè  e.  Aufli  tôr  îl  e a recours  a Aihi  le, 
& impi  .re  (a  prot  éfion  pour  la  vie  de  fa  préten- 
due époufi.  Quant  .1  Iphigtmt , le  poète  la  repré- 
fente d’abord  frappée  .t’horteur  à 'a  vue  du  fort 
qu'on  lui  prepax  : elle  court  demander  grâce  à 
fon  père  , met  tout  en  ufage  p- .ur  le  fléihir.les 
efforts  de  Clytetundlie . fes  raifons  pcrfonnellci , 


fis  larmes  , fes  .ittraits  : enfuite  elle  penfi  à s'en- 
firr  avec  la  ntère.  Mais  bientôt  après  avoir  r;  flé- 
chi fur  la  gloire  dont  feroit  fuivie  Ion  trépas  , elle 
l’accepta  gcnéieufement } elle  retufiavec  confiance 
le  fecoliis  d’Achille,  la  t elle-tncnie  le»  prépara- 
tifs de  Ion  f.iciihcc , s’avance  d un  pas  firme  au 
pied  de  l'auttl , Se  préfenie  hardiment  fon  fein  au 
lacnlica'eur.  Celui-ci  prend  le  glaive,  il  invoque 
L s duux  : il  frapp.  : tous  entendu  t le  coup  , mais 
la  victime  difparoit  fans  qu'on  jppcrço've  aucune 
trace  de  fa  retraite.  On  voit  étendue  par  P rre  tic 
palpitai  te  , une  b rhe  d’une  gia  deur  citraorn- 
iu  re  & d'une  lare  beauté  : l'autel  • !t  arrofé  de 
fon  fane  ; c Vil  Diant  oui-,  fatrstaité  ,ic  li  t'oumjf- 
lion  x la  pnuc  fie , a iubihuic  cette  biche  à fa 
tuac  . Pour  lpt1  génie,  elle  s’ell  ei.v  lée  vers  les 
dieux , dit  Again  mn  n a la  reine , qui  craicnoit 
eue  ce  prodige  n\  fit  été  u.venté  pour  fiair  Iss  re- 
grets. Voyt\  MfcNLLAS. 

Depu  s Euripide  , trois  célèbres  aiiteurs  ont 
tra  ré  le  mime  fujet  tragique  avec  beaucoup  de 
fuccês  i l’un  italien  , c’efi  Louis  Doit é. en  1766 , 
les  d.ux  autres  fiançois  (avoir , Rotrou  eu 
i f'49 , & L célèbre  Racine  c-n  167p.  L’auttur  ita- 
lien n'a  prefiue  fait  que  rendre  les  penlecs  du 
poète  grec  en  beaux  vers  italicrs  i excep-é  que 
n’ayant  pu  adapter  le  ptodige  de  la  biche  fui  fil- 
mée, il  fa:t  dire  à 1 adeur  qui  vient  raconter  1 hif- 
to  te  du  faciifict  : « quelques-uns  ont  cru  voir  une 
» biche  au  lieu  A’ Iphigénie  ; mais  je  11c  veux  pas 
» croire  ce  que  je  n’.n  p .s  vu  ».  De  forte  que  cher 
!u:,  nom  feulement  lphiglne  meurt,  mais  elle  e(f 
décapitée  dans  les  formes.  Quant  aux  deux  p <•:.$ 
françois , ils  fe  foin  écartés  d:  leur  original , tou- 
tes les  fois  que  les  moeuts  des  grecs  re  s'accor- 
doient  pas  avec  les  noms , ce  qui  arrive  alfea  fré- 
quemment. Racine , qui  a cru  ne  pouvoir  pas  faire 
mourir  Iphigénie , ni  la  fauver  par  un  prodige  iu- 
crqyable  , fan  d re  à Calchas , pour  le  dénoue- 
mtnt  de  la  pièce,  que  c'eft  la  fille  d’Hetène, 
Ëriphile,  qui,  fous  un  nom  emprunte , cil  Ylrht- 
gérjt  que  demande  Diane.  Quelques  auteurs  ont 
dit  qu’Achille  fut  effectivement  aime  A' Iphigénie, 
8e  que,  dès  avant  qu'il  fût  quelfion  d;  l’immoler, 
elle  avoit  facrifié  à ce  héros  fia  virginité,  Voyt^ 
Achille. 

D’anciens  mythologues  difent  qu’au  moment  du 
faciirice  , Iphigénie  fut  changée  en  ourfe  , d'autres 
en  géniffe,  ou  en  une  vieiile  femme.  Lucrèce  veut 
qu'on  ait  tffcâiuement  répandu  le  fan  g de  cette 
princelle  ; qu  elle  fut  immolée  à la  fuperffition 
des  loldats  , 8e  à la  politique  d’un  prince  qui  crai- 
gnoit  de  perdre  le  commandement  d’une  belle 
armée.  Mais  l’opinion  la  pins  fuivie , eft  ou’Aga- 
memnon  , menacé  du  courroux  de  la  dtéfle,  réfo- 
lut  vériubLment  d immoler  fa  fille,  & q'ue  tout 
étant  prêt  pour  le  facrifice  , les  foldats  s'y  oppo- 
sèrent tous  ) de  manière  que  Calchas , qui  appré- 
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autre  de  la  vil'a  Albnni , publié  dans  le  même 
ouvrage  , clic  s'embarque  avec  f„n  frère,  empo- 
tant la  llatue  de  Diane,  apres  la  mort  de  Thoas. 
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bendoit  une  fc'dition , inlînua  que  Diane  contente 
de  la  foumiffion  du  père  & de  la  fille  , pouvoir 
être  appaifée  par  le  faenfice  d'une  biche , 8e  par 
la  conlccrauon  A' Iphigénie , qu'on  envoya  en  effet 
dans  la  Taunde , pour  lui  fervir  de  prétreffe.  Dic- 
tis  de  Crète  , ne  veut  pas  même  qu'Agamcmnon 
y ait  confcnti  j il  dit  qu'Uliffe  parut  fcciétcmcnt 
de  l'armée, fans confulter  Agamcmnnn  ; quifton- 
trefit  des  lettres  de  ce  pri  ice  à Clycemncftre  , 
avec  ordre  d'envoyer  au  camp  des  grecs  la  jeune 
princeffe,  8c  que  l'y  ayant  conduite  feerctement  , 
il  allnit , de  concert  avec  Calchas  , l'immoler  à la 
déeflè , lorfqu'il  fut  effrayé  par  quelque  prodige  , 
peut  être  aufli  par  les  menaces  d’Achil  e , qui  dé- 
couvrit le  myftcre.  La  princeffe  fut  alors  envoyée 
dans  la  Tauiidc,  & l'on  facr.fu  à fa  place  une 
biche  que  l'orage  avoir  obligée  de  fe  cacher  près 
de  l’autel  de  Diane.  On  parlera  encore,  à l'article 
Orilochia  , d’une  autre  tradition  fur  le  fort 
A'Ifhigénie. 

Quel  croit  le  motif  de  ce  calme  & de  ce  facri- 
fice  devenus  fi  célèbres?  Agamcmnon  avoir,  pat 
imprudence  , tué  une  biche  confaerce  à Diane. 
Toute  l’armée  auroic  etc  punie  de  la  méptife  de 
fon  roi , fi , pour  appaifer  la  décile , on  n'eût  égorgé 
une  princeffe  innocente, 

Iphigénie  en  Tauride , autre  tragédie  d'Euripide  , 
dont  le  fujet  eft  une  fuite  du  premier.  Cette  prin- 
ceiïe,  enlevée  de  l’autel  par  Diane , eft  tranfportée 
en  Tauride  , dans  la  Scythie , où  regnoit  la  bar- 
bare coutume  de  facrifier  les  étrangers  à la  déeffe 
qui  y prefide  : on  l’établit  prêtrefiè  du  temple  : 
c'eft  elle  qui  initie  les  viâlmes  , qui  les  prépare 
au  factifice  : d’autres  mains  les  égorgent.  Aucun 
des  grecs  ne  favoit  le  fort  A'Iphiginie  : tout  le 
monde  la  croyoic  morte  en  Aulide  par  le  glaive  de 
Calchas.  Quelques  années  après , Otcfte  Ton  frère 
voulant  fe  délivrer  des  pourfuites  des  Furies , reçoit 
ordre  d’Apollon  d’aller  en  Tauride  , enlever  la 
ftatue  de  Diane , qu'on  croyoit  être  defeendue  du 
ciel,  8e  de  l'apporter  dans  l'Attique.  11  eft  pris 
avec  fon  ami  Pylade,  on  veut  les  immoler,  fui- 
vant  la  barbatc  coutume  de  ce  pays.  Iphigénie , 
fichant  qu’ils  étoient  d'Argos , s’informe  d eux  de 
l’état  de  fa  famille  , offic  de  délivrer  l’un  des  deux 
de  la  mort , & de  le  renvoyer  dans  fa  patrie , s'il 
veut  fe  charger  d’une  lettte  pour  fon  frère  Orellc. 
A ce  nom  la  reconnoilfance  fe  fait  : ils  convien- 
nent de  fu  fauver  enfemblc  : Iphigénie  trompe 
Thoas , roi  de  la  Tauride , fous  le  prétexte  d’une 
prétendue  expiation  des  victimes  qu’elle  dort  faire 
fur  1 ; bord  de  la  mer  ; elle  s’embarque  avec  Orelle 
8c  Pylade  , qui  emportent  la  ftatue  de  Diane. 
Voyt[  Chrtsés. 

Iphigénie , près  d'immoler  Orefte  , eft  repré- 
fentée  l'ur  un  bas-selief  du  palais  Accaramboni  à 
Rqme  ( Mor.um,  ined.  Winçhcimann.  ).  Sur  un 


Iphigéiie , reconnoiffant  Orefte  , ell  le  fujet  d’une 
peimu.e  d’Hctculanum. 

IPI  1IMÉDIE  , fille  deTrirpas,  ou  de  Canache 
8c  de  Neptune  , avant  épnulé  Aloüs  , devint  fen- 
fibl-  aux  fed cirions  de  Neptune  , & allant  fouvent 
fur  les  bords  ,1c  la  mer,  pour  s'entretenir  avec  fon 
amant,  elle  dcsi.it  mère  des  deux  géans  Aloides. 
Ln  jour  qu’elle  célébi,  it  les  orgyes  avec  fa  fille 
8c  les  bacchantes  , elles  furent  toutes  e 1 levers  pat 
des  thraccs  , & partagées  entr’eux  fuivant  le  fort. 
Iphimédie  échut  à un  des  favoris  du  roi , 8c  Pan- 
chatis  fa  fille  au  roi  même. 

IPH1NOÉ,  fille  de  Nifus  8c  femme  de  Mé- 
gatcus.  Voye[  MÉGARÉUS. 

IrHINOÉ.  Voyel  Iphianasse. 

IPHIS  , née  fille  , devint  garçon  au  temps  de 
Pan  mariage.  Dans  la  ville  de  Phefte  , près  de 
Gnoffe  , dit  Ovide  ( Métam.  liv.  9.  ) , demeuroit 
Ligdus  , homme  pauvre  8c  d’une  naiffance  obf- 
cure , mais  cependant  d'une  honnête  famille.  Cet 
homme  voyant  ù femme  grolTe  , lui  dit  que  fi  elle 
accouchoit  d’une  fille,  il  ne  vouloir  pas  l’élever, 
parce  qu’il  n’en  avoir  pas  les  moyens  ; il  ordonna 
même  de  la  faire  périr.  Téléthulè  , fa  femme  , 
n'accoucha  cependant  que  d'une  fille  , qu'elle  fit 
palier  peur  garçon  auprès  de  fon  mari,  8c  qu’elle 
éleva  publiquement  fous  ce  nom.  Ce  myfière  de- 
meura long-temps  caché , parce  qu’/pé/a  (c’eft  le 
nom  de  l’enfant  ) avoit  dans  le  vifige  tous  les  agré- 
mens  des  deux  fixes.  A l’âge  de  treize  ans  , fon 
père  le  dellina  à Ianthe  , la  plus  belle  fille  de  la 
ville.  Sa  mère  , qui  favoit  l'impoffibiliré  de  ce  ma- 
riage , ne  chercha  qu'à  l'éloigner  : une  maladie 
feinte , un  for.ge  prétendu  , un  préfage  funelle  , 
tout  lui  i’ervoit  de  raifon  pour  le  différer.  A la  fin, 
ayant  épuifé  tous  les  prétextes,  8c  le  jour  du  ma- 
riage étant  arrêté,  elle  alla  la  veille  , avec  fa  fille  , 
dans  le  temple  d'Ifis , implorer  le  fecours  de  la 
déeffe  , pour  fe  tirer  de  l’embarras  où  elle  fe  trou- 
voit.  Iphis  , en  fortant  du  temple  , s’apperçut 
qu’c  le  marchoit  avec  plus  de  force  qu'à  l’ordi- 
naire : fon  teint  commença  à ptrdre  fa  grande 
blancheur  , 8c  prit  une  cou  eur  plus  mâle  : fes  for- 
ces augmentèrent, fes  ches’eux s'accourcirent , 8i 
elle  fentit , dans  toute  fa  perfonne  , une  vigueur 
qui  démentnit  fon  fexe.  Enfin  elle  reconnut  quelle 
croit  homme.  Charmé  de  ce  changement , Iphit 
rentra  dans  le  temple  pour  offrir  à la  déeffe  un  fa- 
crifice  d'aftions  de  grâce,  St  y biffa  cette  inferifv 
tion  : Iphis  garpon  accomplit  les  vceux  qu'il  avais 
faits  étant  fille.  Le  lendemain  le  mariage  fut  célc- 
bté , au  grand  contentement  des  paît, es. 

Irais  * 
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Iphij,  pire  d'Éréoclus , un  des  chefs  des  ar- 
giens  qui  avoient  cté  tués  devant  Thèbes , 8c 
oEyadné,  femme  de  Capanée,  ayant  appris  que 
fa  il  le  s'étoit  échappée  fecrètement , dans  le  déf- 
icit! de  mourir  fur  le  corps  de  fon  époux,  court 
aprts  elle  , 8c  l’apperçoit  fur  la  pointe  d un  roth.r: 
il  l'invite  tendrement  à revenir  d lui  i mais  Evadne, 
fans  lui  r pondre  , fe  précipite , à la  vue  de  fon 
péic  , (ur  le  bûcher  de  fon  mari.  Iphis  def.fpérc 
de  la  mort  de  fes  deux  enfans,  veut  fe  donner 
la  mort  : fon  petit-fils  Hénélus  l'en  empêche . 8c 
lui  promet  de  venger  leur  mort  far  les  thebains. 
J'ryrp  Ètéoclus,  Évadné. 

Iphis,  amant  d’Anaxarète.  V.  Anaxarète. 

IPHITUS,  roi  d’Élide , contemporain  de  Li- 
curgue , fut  le  lellmrateur  des  jeux  olympiques. 
La  Gièce  gtmifluit  de  fon  temps,  déchirée  par 
des  guerres  int-  lli.ies,  8c  driolée  en  même-temps 
par  la  pelle.  Iphitus  allai  Delphes,  pour  confulter 
l'orac'e  fur  des  maux  fi  preflans  : il  lui  fut  répondu 
pa-  la  Pythie,  que  le  renouvellement  des  jeux 
olympiques  feroit  le  falut  de  la  Grèce.  Aulli-tôt 
iphitus  ordonna  un  facrifice  à Hercule,  pour  ap 
paifer  ce  dieu,  que  les  éléent  croyoient  leurêne 
co  'traire,  8c  rétablit  les  jeux  olympiques  qu'on 
•voit  interrompu  depuis  pluficurs  années.  La  llatue 
A' Iphitus  étort  placée  auprès  de  celte  de  Jupiter- 
olyny  en , nrnee  d une  couronne  que  p.ifoit  lur  fa 
tête  la  décire  Èelehirie,  qui  pr.-fidoit  a laceflatmn 
d'armes.  Dans  le  temple  de  Junon,  à Elis,  oncon- 
fervoit  le  palet  à’ Iphitus , fur  lequel  étoiint  écri- 
tes , en  rond,  lcsloix  des  jeux  olympiques  , avec 
les  privilèges  dont  ils  étoient  accompagnes,  f'oyej 
Olympiques. 

Iphitus  , frère  d’Iole.  Voyc[  Ioli. 

IPORA , en  Efpagne. 

Les  médailles  autonome  *de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  ot. 

O.  en  argent. 

IPSULLICES , médaillons  ou  plaques  de  métal 
( Brades  ) , repréfemint  des  hommes  ou  des  fem.- 
mes  que  les  magiciens  vouloicnt  rendre  amoureux 
par  la  force  de  leurs  charmes.  On  ne  trouve  ce 
mot  que  dans  Felius.  ( P" ojf.  Ux.  étymol.  ) 

1RÉN ARQUE , officier  de  guerre  dans  IVm 
pire  grec  , dont  la  fonition  étoit  de  maintenir  la 

£aix  , le  repos , 1a  tranquillité  8c  la  sûreté  dans 
s provinces. 

Ce  mot  ell  grec,  « <{«»«{;&»»>  compoféde  Oçé*?, 
paix  , 6c  de  , prince  , ou  de  *fxi , comman- 
dement. ■ 

Antiquités  , Tome  III. 
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Dans  le  code  de  Juftinien , il  ell  dit  que  les  irf- 
narques  font  envoyés  dans  l.s  provinces  pour  y 
maintenir  la  tranq  nllité  8c  la  pi'x  i ce  qu'ils  fai- 
foienten  pumilant  les  crimes,  ac  en  faifant  obfcr- 
ver  les  loix. 

Il  y avoit  encore  un  autre  irénarque  dam  les 
villes,  pour  y procurer  8c  y conlèrvtrlaconcor  le 
entre  les  citoyens , y éteindre  les  il  lT-r.flïom,  On 
l'appelloit  autrefois  préfet  de  la  ville,  y.  Préfet. 


Les  empereurs  Théodofe  8c  Honorius  fuppri- 
rnèrent  h s charges  A'ircnarques  , parce  quabufant 
de  leur  pouvoir , ils  vcxoicntles  peuples, au-lieu 
de  maintenir  entr’eux  le  bon  ordre. 

IRÈNE  , fille  de  Jupiter  8c  de  Thémis  i c’étoit 
me  des  ttois  Saifons.  Kpyj  Heures. 

Ce  nom  en  grec  cil  celui  de  la  paix  Ei{*»v. 


Irène,  femme  de  Léon  Chazate. 

1 R > V » AuGtSSTA. 

Scs  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

Irène,  ifle.  ir. 

Les  médrfilles  autonomes  de  cette  ifle  fonts 
RR.  ça  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  ell  un  trident. 


IRENOPOLIS  , dans  la  Cilicie.  EJPHNOIIO- 

AITflN. 


Cette  ville  afait  frapperdcsmédaifiesimpériale* 
grecques  , avec  fon  époque  , en  l’honneur  de  Ca- 
racalla  , de  Gordien  , de  Treb.  Gallus,de  Valé- 
rie n , d'Alex.  Sévère. 


IRÉSIONE  , ùfuuim , attribut  ordinaire  des 
fupplians.Cétoit  chez  les  athéniens  en  part  culier, 
un  rameau  d'olivier  entortillé  de  laine , avec  des 
fruits  attachés  tout  au  tour  ; on  le  portoit  dans 
pluficurs  (ères  ; les  anciens  auteurs  en  parlent  beau- 
coup 8c  citent  les  vers  que  l'on  chantoir  en  le  por- 
tant. y oyeq  Meurfius  deftflis  grec.  lit.  V.  ( D.J.  ) 

IRIPPO , en  Efpagne.  iRipro. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 


RR.  en  bronze. 


O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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IRIS , fille  de  Thaumas  te  d'Ele&ra , étoit  U 
truffa  gère  des  dieux.  & principalement  de  Junon, 
comme  Mercure  l'etoit  de  Jupiter.  On  la  rcpré- 
fcnte  Tous  la  ligure  d'un:  jeune  perfonne  avec 
des  ailes  brillantes  de  nvîlle  couleurs  , toujours 
aflife  auprès  du  thrône  de  Junon , & toute  prête 
à exécuter  Tes  ordres.  Son  emploi  le  plus  impor- 
tant étoit  de  couper  le  cheveu  fatal  des  femmes 
qui  alloient  mourir,  comme  Mercure  étoit  chargé 
de  faire  fortir  des  corps  les  âmes  des  hommes 
près  de  mourir.  C’ell  air.fi  que  dans  Virgile 
( Entid.  I.  4,  v.  699)  Junon  voyant  Didon  lutter 
contre  la  mort,  après  s'être  poignardée,  envoya 
Iris  du  haut  de  l'Olympe,  peur  dégager  fort  aine 
des  liens  de  Ton  corps  , en  lui  coupant  le  cheveu 
que  Proie  pine  n’avoit  pas  voulu  couper;  parce 
q e cette  mort  n'étott  pas  naturelle.  Iris  dans  Tes 
monte  s de  repos,  avo t foin  de  1 appartement  de 
(à  mattrelfe  , de  l'habiller  ; 8c  lorlVme  Junon  te- 
ven.iit  des  e fers  dans  l'Olympe  , c’écoit  Iris  qui 
la  pur  fioit  avec  d s parfums.  Iris  efl  une  divi- 
nité puiemmt  phvftque  , prife  pour  l’arc-en  ciel; 
on  la  fait  file  de  Thaumas,  dont  le  nom  tiré  du 
grec  , lign  fie  admirer  , pour  marquer  qu’il  n'y 
avilit  lien  île  plus  admirable  que  cet  arc  formé 
parles  comtes  d'eau  d’un  mage  opp  f au  ful.il. 
On  nomme  fa  mère  Ecifrt,  qui  fi  uifie  fplen- 
deur  du  foltil ; parce  q l’i!  fiu:  en  effet  pour  for- 
mer ce  ni  téore,  que  le  ful.il  luifedans  un  temps 
drfpofe  à la  pluie.  Comme  Junon  ell  la  d.clïa 
de  l’air , lais  en  cft  la  meffagere  , pour  an  toncer 
Tes  volontés  ; pa  c.  que  1 arc-en-ciel  nous  annonce 
les  chingemeiis  de  Pair.  ’ 

Le  mot , «{•«,  parler,  annoncer , cfl  peut  être 
le  fondement  le  plus  vraifemblablc  de  cette 
création  poétique. 


Iris  cil,  félon  Méfiode  , l’une  des  trois 
harpes,  futur  d’Acllo  fie  d’Ocypète.  Koy. j 
Harp.es^ 

Iris  (pierre  d‘),  nom  donné  par  Pline  fie 
par  d’.utrct  naturalises  au  cr>  fiai  , lorfqu'étant 
fe  dillé  il  produit  les  effets  du  prifme , r’ell-â 
dire  les  d m rentes  cou'eurs  de  l’arc-en-ciel.  1! 
p.iroît  que  cette  pierre  ne  ditfère  en  rien  du  cryllal 
de  roche  ordinaire.  Wa  lerius  donne  le  nom 
d'iris  chalctdonica  à une  erpècc  de  chalcédoine 
de  tr  is  couleurs,  fit  qui  en  regarda  t le  foleil 
au  travers  fuir  voir  les  nuances  d’un  arc-en-cict. 
C<  etc  pierre  fe  trouve  in  orient  , elle  a une  tri  rte 
ou  jauàtre  ou  pourpre.  Quelques  auteurs  ont 
encore  donné  le  n->m  d ‘iris  à lefpèce  de  cryflal 
de  rrnhe  qui  s’app-  :1e  fai  Jfe  topait,  fit  ils  l’ont 
ro  ornée  iris  citrina  ou  fubeitrina.  Wnrnvus  ap- 
pe*  e le  cryll  il  noir  , iris  enthracini  coloris.  Enfin, 
il  y a d-s  aut  urs  qui  d nnent  le  n m d'iris  à 
11  e pierre  orientale  qui  eit  de  la  couleur  du  p-t't 
Ij't , mêl.e  d'une  reintc  légère  de  bleu  cckfie, 
appelée  cufnmunémcut  girafoU 
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IRMINSUL.  ( Hi fl.  Cerm.)  Dieu  des  anciens 
Saxons.  On  ignore  fi  ce  dieu  étoit  celui  de  la 
guerre,  l'Arès  des  grecs,  le  Mars  des  latins,  ou 
11  c'cto  t le  fameux  Irmin  , que  les  roma  ns  appe- 
lèrent Arminrus,  vainqueur  de  Varus,  fit  le  ven- 
geur de  la  liberté  germanique. 

Il  eft  étonnant  que  Schedius  qui  a fait  un  traité 
aflez  ample  fur  les  dieux  des  Germains  , n'ait 
point  parlé  d'irminful  j fit  c'eft  peut  être  ce  qui 
a déterminé  Metbi.tn  à publier  lur  cette  divinité, 
une  difTertation,  intitulée  IrminfuU  Saxonica.  Je 
ne  puis  faire  uiage  de  Ion  érudition  mal  digérée  ( 
te  dois  au  leiteurs  des  faits  Irmples  fie  beaucoup  de 
laconifmc. 

Dans  cette  partie  de  l’a.icieune  Germanie  , qui 
étoit  habitée  par  les  Saxons Weflpha  t-,  ns,  p'èsdel» 
rivière  de  Dinséle , s'élcvoît  u e haute  montagne  , 
fur  laquelle  étoit  Ictempled’/rmrn/îi/'.darisune  bour- 
gade nommée  Hcresbcrg  ou  Héresburg.  Ce  temple 
n’étoitpas  fins  doute  recommimlable  par  rareni- 
teûurc  , ni  par  la  If.itue  du  dieu,  placée  fur  une 
colonne  , mais  il  l'etoit  beaucoup  par  la  vénéra- 
tion des  peuples  qui  l’avoient  enrichi  par  leurs 
offrandes. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aucune 
particularité  touchant  la  figure  de  ce  dieu  ; car 
tout  ce  qu'en  débite  Krantziita , écrivain  m >derne, 
n ell  appuyé  d'aucune  autorité:  l'abbé  d Erperg, 
qui  vivoit  dans  le  XIII’.  ficc’e  , $00  ans  avant 
Kranizius  , nous  allure  que  les  anciens  faxoi  s 
n’adoro  cm  que  îles  arbres  8c  ries  fontaine»  , fie 
que  leur  d eu  lrminful  n étoit  lui-même  qu  un  »r<  ne 
d’arbtedcp  uilte  de  fes  br  mchi  s.  Adam  d Breme 
Sc  B arus  hhenanu»,  nous  donnent  la  même  idée 
de  cette  divin  ié  , pu  fqu'its  l ap,  client  columnam 
tigneam  fub  divo  pofiiam. 

Si  l’on  connoiffr  it  la  figure  de  cette  idole  , Se 
tes  ornement  qui  I acqjmpagroi  nt,  il  fcro;t  plus 
aiféde  découvrit  quel  dieu  la  Ibtue  tepréfentoitg 
mais  f utc  de  lumières  à cet  égard  , < n s’cll  jette 
dans  de  (impies  conieâurcs  S i a t ceux  qui 
penfent  que  Irmin  < u Hcnr.'es  font  l.i  même  choie, 
lrminful  deiipne  la  llatu  • d'Hermès  ou  de  Mer- 
cure. D’autres  prétendent  que  H.'csburg  étant 
aufft  nommé  Mm  but  g , qui  veut  dire  le  fort  de 
Mars , il  ell  vraifemblablc  que  les  atlci.-i  s f.xo  s, 
peuple  très  belliqueux  , a. loin  t fi-tis  le  nom 
d'irminful  le  dieu  de  la  guerre.  Ei  fin  e pltl-  gi  a i 
nombre  regardant  lrminful  comme  un  ieu  it'di- 
gête  ■ fe  font  perfttadcs  que  c'cll  le  n èinc  que  le 
fameux  Arminius  , central  des  chéri. feues , qui 
bufa  les  fers  de  la  Gemtanis  , défit  t-o  s leçons 
romaines,  8c  obligea  Varus  à fe  p.iffer  Ont  . pée 
au  travers  du  corps.  Velléius  I’.  tcrcu'u'  qui  raconte 
1 e fait , ajoute  que  toute  la  narion  coït  pu  fa  des 
vers  à la  1<  tiange  d'Arminius , fuit  libérais  ut.  Elle 
put  doue  bien,  après  fa  mon  , en  faite  un  dieu  , 
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dans  an  temps  fur-tcnt  où  on  élevoit  volontiers  à 
ce  rang  ceux  qui  s’étoient  illuftrés  par  de*  actions 
éclatantes. 

\ 

Quoi  qu'il  en  fuit , Irminful  avoit  fes  prêtres  8c 
fes  prêtrelTcs  dont  les  tonétions  et  lient  partagées. 
Aventin  rapporte  que  dans  les  fêtes  ou  on  cclé- 
broit  à l'honneur  de  ce  di.u,  la  noblclTc  du  pays 
s'y  trouvoit  à cheval,  armée  de  tontes  pièces,  5: 
qu'apres  quelques  cavalcades  autour  de  l'idole  , 
chacun  fejertoit  à genoux  8eofTroit  fespréfensaux 
prêtres  du  temple.  Meibom  ajoute  que  ces  prêtres 
etoisnt  en  même  - temps  les  magiltrats  de  la  na- 
tion , les  exécuteurs  de  la  jullice,  8c  que  c'etoit 
devant  eux  qu’on  examinoit  h conduite  de  ceux 
qui  avoient  tetn  dans  la  dernière  guerre. 

Charlemagne  ayant  pris  Héresburg  en  77t*pi'lé 
& rafa  le  temple  du  pays , fit  égorger  les  habitans , 
& malfarrer  les  prêtres  fur  les  débris  de  l'idole 
renverfée.  Après  ces  barbaries1,  il  ordonna  qu’on 
bâtit  fur  les  ruines  du  temple,  une  chapelle  qui 
a été  contactée  dans  la  fuite  par  le  pape  Paul  111. 
Il  fit  encore  enterrer  près  du  Véfet  la  colonne  fur 
taauelle  la  liante  i'irminful  étnit  pofée;  mais  cette 
colcnne  fut  déterrée  par  Louis  le-IJcbonnaire, 
fuccelfeur  de  Charlemagne  , 8c  tranfporrée  dans 
l'églife  SHildtihtim,  où  elle  fervit  à foutenir  un 
chandelier  â plufieurs  branches. 

IRRÉGULARITÉS  desniaifons  de  Pompé»  , 
obfervées  par  Winckelimarn.  « Je  ilois  dire  que 
ni  les  maiions  mêmes  , ni  les  chambres  n’ayoient 
aucune  fymmétrie  i ce  dort  je  ne  pub  pas  conce- 
voir la  raifon.  On  ne  peut  pas  dire  que  de  pareil- 
les bâtilTes  aient  été  faites  au  halard , puifque  les 
lignes  du  pavé  en  mafjïque  des  chambres  forment 
des  équerres  parfaiis,  ce  qui  rendoit  cette  bré- 
gularhi  des  chambres  encore  plus  vifible.  Ce  dé- 
faut de  fymmétrie  je  l’ai  remarqué  aulli  à d’autres 
anciens  édifices , & entr'autres  aux  ruines  du  théâ- 
tre d’AIbano,  dont  les  arches  ne  font  pas  d'une 
égale  largeur,  & il  y a quelques  chapiteaux  fur  lcf- 
quelsne  porte  point  l’entablement,  qu'ils  devroient 
cependant  foutenir.  On  remarque  aufli  au  forum 
du  temple  de  Sérapis  , à Pouzz'do , que  fon  aire 
n’occupe  point  une  mefure  régulière , 8c  cela  fans 
aucune  caufe,  puifque  rien  n'empéchoit  d'y  donner 
une  parfaite  fymmétrie.  Enfin , j’ai  obfervc  que  le 
plancher  en  mofaïque  des  chambres,  defeendott  pat 
■n  talus  allez  rapide  vers  le  feuil  de  la  porte». 

IRRHÉSIA , ifle.  ipp. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRRR.  en  bronze PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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TR  US , étoit  un  mendiant  du  pays  d’Ithaque, 

3ui  fuivoit  les  amans  de  Pénélope.  Il  y avoit , 

’t  Homère  ( Oàyjf.  i,  1 8.  ) , à la  porte  du  palais  , 
un  mendiint  qui  avoit  accoutumé  de  demarder 
fon  pain  dans  Ithaque,  $c  qui,  par  fon  horrible 
gloutonnerie , s’étoit  rendu  foit  célèbre  ; car  il 
mangeoii  toujours , Je  ètoit  toujours  affame.  Ce- 
pendant , quoiqu'il  lut  d’u  e taille  énorme  , il  n’a- 
volt  ni  force  , ri  countte.  Son  véritable  nom 
ctoit  Arnca  i miis  on  l’appel  ot  lrut  ( du  mot 
«Ifïi • , porter  la  parait , , parce  qu’il  fjifoit  tous 
les  meffages  dont  on  le  chargeoit.  Il  voulut  cbalTcr 
Uiyfl'e  , qui  étoit  aulli  à la  port:  du  palais,  dé- 
guifé  en  mendiant , 8e  le  provoqua  â un  combat 
fingulicr  en  prél'ence  des  princes  8c  de  Télémaque. 
UlylTc  accepta  le  défi , quoiqu’il  parût  tout  caffé 
de  vieilleffe  ; 8c  du  premier  coup  qu'il  donna  à 
Iras  , i!  lui  brifa  la  mâchoire  8c  l'étendit  par  terre 
tout  couvert  de  rang.  C’ellcer  Iras  qui  a donné 
lieu  au  proverbe , plus  pauvre  qu  ’iras. 

IRYNGE,  fut  fille  de  Pan  & d’Écho. 

ISAAC  COMNÈNE  I.  du  nom  d’Ifaac. 

IsAACIVS  AuGUtTVt. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or  , fur  lefquelles  on  ne  trouve  que 
le  même  type  au  revers. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

Isaac  II.  Lange. 

IsAACSVS  AuGVSTVt. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

ISAURIE.  On  fe  fert  de  ce  nom  pour  défigner 
une  contrée  delà  Ga'atie  dans  l’Afie  mineure.  Ses 
rois  ouprinces,  dont  nous  avons  des  médailles  , 
font  Polemon  8c  Teucer.  Yoyt{  ces  mots. 

ISAURIEN  c Léon  I'  ).  Léon  Ifauritn  , ou 
Ifaurique,  vivoit  au  VIIIe.  fiècle.  11  commençai 
régner  l’an  de  J.  C-7I7-  ê'oycjLioN  III. 


ISAURIQUE  j ce  mot  n'eft  enufagequ'eiujar- 
lant  de  certaines  perfonnes  auxquelles  il  *tc 
donné  pour  furnom  Ifauricut.  Scrvilius  fut  fur- 
nommé  lfauriqut , à caufe  de  la  conquête  qu'il  fit 
de  Vlfaurie.  lfauricus  devint  un  furnom  de  la  fa* 
mille  Servilia. 

ISAURIQUE.  Ifaus icum,  tribut  que  les  empe- 
reurs payoici.t  chaque  année  aux  ifaurietu  : c'étok 

O o ij 
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des  fomroe»  d’argrnt , ou  des  préTens  que  Tes  em- 
pereurs fa-foient  donner  à ces  peup’rs  pour  empê- 
cher leurs  courfes  furies  terres  de  l'empire. 

ISAURUS,  dans  l'Ifaurie.  TcATPQN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  1 honneur  de  Gcta  8c  d Eia- 
gabale. 

ISCHEN1ES.  Voytx  Ischekius. 

ISCHENIUS,  perit-filsde  Mercure,  en  l'hon- 
neur duquel  o;i  célébrée  à Olympia  les  fétss  ap- 
p liées  tfihtnics.  Htfich  us  fait  mention  de  ces 
fêtes.  Elias  avoient  pour  but  de  célébrer  le  héros 
lfchénius  , saisi  dans  un  temps  de  famine  fe  dévoua 
pour  fon  pays. 

ISÉES.  .Voycq  Isiaques. 

1SÉI. ASTIQUES  ( jeux  ;.  lfupic*  eertamina, 
jeux  publies  des  grecs  8c  des  romains , après  Icf- 
qualsles  athlètes  vainqueurs  avo  eut  droit  d entier 
en  triomphe,  n<m  par  la  porte,  mais  par  une 
brèche  dtns  livide  de  l.ur  naifTinee  :ce  mot  dé- 
rive du  grec  twXarta , être  conduit  en  triomphe  ; de 
là  vient  qu’on  furnommoit  l.s  tihlètesqoi  avoient 
obtenu  cet  honneur,  atkl'etei  iftlafiiqute. 

Ils  jouifToient  encore  de  toute  ancienneté  du 
privilège  d'être  nourris  le  relie  de  leurs  jours  au 
dépens  de  la  patrie.  Tout-fois  dans  la  fuiie  leurs 
via  ire-s  fe  multipliant  atifli  bien  que  les  jeu*  , on 
fut  obi  gé  de  rclTcrrcr  dans  les  bornes  de  la  mé- 
diocrité cette  dépenfe  qui  devenoit  fort  à charge 
à l'état.  Solon,  par  ce.te  confidération,  rcdniût 
li  penfto  i d'un  athlète  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques ; à jeo  drachmes  ; celle  d'un  vainqueur 
aux  j-  ux  i Mimiques , à roo  dtachmes , Sc  ainli  des 
autrts  ptopott  onnedement. 

Les  empereurs  rom  lins  confervcrent  ces  fortes 
de  grâces  aux  athlètes  ; mais  Trajan  leur  eut  à 
peine  confirmé  ce  privé cg:  en  faveur  de  quel 
«vires  jeux  inîlicués  ailleurs  qi'i  Olympia,  qu'il 
s'éleva  deux  difficultés , fur  lefqu.  Iles  Pline  le  j<  une 
f-  vit  ob  gé  de  confulter  le  prnee.  Il  s'agiffoit 
de  Ctvo  r , i (i  les  a-h'è-tes  ifèlafiiqtut  jouiroient 
de  leurs  privilèges  à c mpttr  du  jour  de  leur  vic- 
toire , nu  du  (Otrr  de  leur  :iiorn|  h;  i a®  fi  ces  mê- 
i^s  pnvi.ègcs  leur  étoiert  acquis  par  une  vidt-nre 
rt  mpo-tée  dans  des  jeux  qui  n'ctoicr.t  p vint  encore 
ifcl.fllquts , m.is  qui  l'ètoiem  devenus  depuis. 

Trajin  répondit  en  ces  termes  à Ces  deux  ques- 
tions : IJclafiieum  tune  primant  mihi  vidttur  ineiptrt 
ctbtrt  , cuuot  auis  in  ctvitatem  Juam  irfe  ùnharn. 
O'I-nia  to'um  certaminuin  , qaa  ifelaftiea  non 
fucrunt , rétro  nen  de  U nier  ; c'eft-i  dire  , que  les 
athlètes  vi.torictu  ne  j-it.i;  oient  de  leur  penfion 


I S I 

que  du  jour  de  leur  entrée  triomphale  dam  leur 
patrie,  8c  feulement  pour  li  viéloire  remportée 
dans  les  ;eux  a&uellement  ifelafliquts.  Remarquez 
que  Tenait  ne  d tpoint /entends , je  veux,  j'ordonne,  , 

mai»  il  me  femb/e  que  telle  choie  doit  ctre  ainft , 
mihi  vidttur  : il  décide  en  philofophc  qui  craint  de 
fe  tromper.  ( D.  J.  ) 

revrr  w ^ 

ISIUM  * \ Pïl‘t  ,em?k  d’H**-  O"  en  voyoic 
un  à Rome  dans  la  neuvième  région  , 8c  un  autte 
furnoinmé  Mcteliinum  fur  le  mont  Coc  ius. 

ISIAQUE  (.Tulle),  ou  Table  Bembine. 

« Le  premier,  dit  (Jaylus  ( Rec.  a'Ant.  VU.  pf, 
u.  ) , qui  ait  fait  delitner  8c  graver  Ii  table  i fla- 
que , cil  A. né, s Vicus  de  Parme  ; il  en  publia  l'ef- 
, la.iipe  à Venife  en  t f jç  , & la  dédta  à lVmpercuc 
Ferdinand  I.  Il  y en  eut  u ic  iVconde  ed.t.on  en 
i fO s , donnée  également  à Venife  par  Jacques 
Franco  -,  mais  la  gravure  d'Æuéas  V eus  a été  l'ori- 
ginal de  toutes  cilles  qui  ont  paru  depuis.  Une 
infeription  , qu'on  voie  en  tète  . apprend  que  ce 
motiumci  t appanenoit  alors  à To-qli-to,  fils  du 
card  nal  Eembo , d'où  lut  vint  le  nom  de  tuile  Be.n- 
lir.e.  Le  père  l'avoit  reçu  en  prcfei’t  du  pape  Paul 
III.  Pignorius  a donne  une  expie  t on  de  cette 
table  ; 8c  Jcan-Gcorge  de  Htrwart  de  Hohcmburg 
l'a  reproduite  dans  l'ouvrage  intitulé  Thcfaurut 
hitrogfyphicarum.  La  gravure  du  monument  cil  i la 
contre-épreuve.  Pignor  us  , après  avoir  dit  que 
cette  table  avoir  été  donnée , par  Paul  111 , au  car- 
dinal Bcmbo  , ajoute  que  d'autres  perfonnes  aflù- 
roient  qu'elle  avoit  etc  achetée,  après  le  fac  de 
Rome , d'un  ferrurier  qui  1a  vendit  allez  cher  à ce 
même  cardinal.  Montlavcon  prétend  qu’-  près  fa 
mort, arrivée  en  1547  , Torquaio  Bcmbo  fon  S's 
li  vendit,  3c  ce  fut  vraifemblabltmcnt  au  duc  de 
Mantouc  ; car  ce  prince  l'avoir  placée  dans  la  ga- 
lerie de  fcS  tableaux  , où  clic  ctoit  encore  dans  le 
temps  que  Pignorius  écrivoit  j mais  iorfqve  Man- 
toue  fut  faccagée  par  les  impériaux  en  i6jo,elle 
difparut  , 8c  quelque  diligence  que  l’on  pur  faire, 
il  fut  impoflible  de  la  retiouver.  Enfin  , fars  que 
l'on  pu  ne  fjvo-r  de  quelle  lapon  elle  y ell  patvc- 
nue,  on  la  voit  au|ouid  hui  à 1 urin  , dans  le  trefor 
des  archives  , où  elle  ell  expofte  à la  vue  des 
cuiicux  ». 

» Pignorius  fait  avec  taifon  l’éloge  de  l'ellampe 
d'Ænéas  Vieux,  8c  de  fon  exaüituae  pour  Us  pro- 
portions  8c  pour  le  goût  j il  r.e  s’en  ell  pas  écarté 
dans  la  copie  qu'il  en  a donnée  ».  « 

« On  peut  compter  fur  la  prccifion  des  détails  que 
je  vais  rapporter  4 ils  m’ont  éié  cnv.  vés  de  Turin 
avec  rouie  la  p lireffe  poffible  , par  M.  le  cheva- 
lier Chauvelin,  notre  ambalfadeur  à ce  te  cour. 

Cette  table  de  bronze  a trois  pieds  dix  pouces 
trois  lignes  de  longueur  , 8c  deux  pieds  trois  pou- 
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ces  neuf  lignes  de  largeur.  L'épai  fleur  du  drflus  de  1 
la  table  cit  de  cinq  ligres  Si  demie  , fcc  celle  du 
bord  , oj  de  li  tranche  dont  elle  eit  environnée  » 
e.i  de  trois  lignes.  Cette  tranche  a deux  pouces 
moins  une  1 gne  de  hauteur , Si  fon  pourtour  cil 
de  douze  pieds  quatre  pouces.  La  proportion  des 
figures  , des  hiéroglyphes  3c  des  ormmens,  eft 
eilftement  conforme  à celle  d'Ænéas  Vicus,  que 
Ptgnor-us  a fmvic  : mais  ccmme  on  n'a  pas  tou- 
jours les  livres  à fa  difpofition  , & que  ceux  qui 
traitent  de  l'antic|uité  lont  rares  8c  ttes-chets,  je 
vais  donner  le  detail  des  mefurts  du  monument  , 
pour  mettre  le  lecteur  au  tait,  fans  ai  ou  la  ptine 
ac  recourir  à ces  différents  ouvrages  ». 

» Les  figures  reprefentées  fur  la  face  de  cette 
table  , font  renfermées  en  cinq  cfpèces  de  tableaux 
q ie  fépare  u..e  p.  t te  (■  île  qui  leur  fert  d'enc  .dre- 
ment , a qui  , da;.s  toute  la  continu  té . porte 
huit  ligues  de  largeur , tant  dans  Us  paities  < u clic 
cil  remplie  d'hiémglyphes , que  dans  celle  où  il 
tegne  un  ornement  co  «tant.  La  divifion  qui  oc- 
cupe la  partie  fupéiieure  de  la  table  cfl  de  f.pt 
• pouces  de  hauteur , & de  trois  pieds  huit  pouces 
lix  Lg  ies  de  longueur.  Code  qui  occupe  le  nuleu 
a dix  pouces  fept  lignes  de  hauteur,  fur  deux  pieds 
quatre  pouces  trois  lignes  de  largeur.  En  confe- 
. quence  , les  figures  dort  elle  eft  ornée  ont  quatre 
lignes  de  plus  dans  leur  hauteur  Cette  divilton  eft 
féparec  à fes  deux  extrémités , par  deux  tableaux  : 
le  premier,  où  l'on  remarque  le  taureau  Apis.poite 
lix  pouce,  huit  lignes  de  largeur  i le  fécond, placé 
à l'autte  extrémité  , a tépt  pouces  de  largeur.  La 
divifion  infciicutc  eft  de  ta  meme  longueur  que  la 
fupér.eure , 8c  fa  hauteur  cil  de  fept  pouces  deux 
lignes  ». 

» La  table  ell  d’un  cuivre  rouge,  dont  le  fond 
ell  devenu  Couleur  de  marron  , 8c  dont  la  teinte 
ell  inégale  ; les  parties  que  la  gravure  exprime  en 
Du  r font  couvents, dans  l'orig'nal,  par  uneefpèce 
de  vernis  tirant  fur  cette  couleur.  Les  figures  font 
gravées  avec  nés  peu  de  profondeur , c'ell-à-d're, 
«l'un  peu  moins  d'une  liane  ; elles  font  plus  foncées 
en  couleur  que  le  champ , 8c  le  plus  grand  nom- 
bre de  leur  contour  ell  marqué  par  filets  d'argent 
inciullcs.  La  gravure  enindioueun  grand  nombre , 
principalement  autour  des  coeftures.  Les  baies  fur 
iefqiui'es  les  ligures  font  afiifes  ou  pofees , 8c 
qu'Ænéas  Vicus  alaifleescn  blanc, ont  etc  arra- 
thres  ; elks  étaient  d'argtnt.Ces  mcruftatior.s  ou 
ces  ou  vrages  de  marqueterie  ne  lailfent  voir  aucune 
apparence  de  liaifon , 8c  ce  genre  de  travail  ne  peut 
être  mieux  exécuté  ». 

» Voici  ce  que  l'on  m'a  mandé  par  rapport  au 
dclfous  de  cette  table  , c'ell  à-dire,  à la  irauche 
Sc  aux  traverfes  prrc«  es  qu'on  y remarque.  La  table 
reçoit  lut  chacune  de  fes  quatre  laces  , qui  font 
coupées  à angles  «Iroits , des  bandes  du  même  mc- 
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tal , qui , beaucoup  moins  épaififes  que  le  delfus  de 
U table,  viennent  s’appliquer  quartement , & fe 
réunifiant  aux  quatre  angles  de  la  table  , la  font 
pareitte  épaiffe  de  deux  pouces.  Ii  étoit  néceffaire 
qu'elle  fût  montée  anciennement  fur  un  pied  fé- 
paré  i on  voit  même  les  tenons  qui  l*y  tenoienc 
afiujittie  ; ils  font  corps  avec  les  bandes  qui  cir- 
culent au  pourtour  de  la  table,  8c  y fort  adbérensï 
ils  fe  replient  fcc  fe  prolongent  en  dertous  , 8c  pa- 
rallèlement avec  la  plaque  "au  deffous  de  la  table. 
Ils  font  percés  de  trous  par  où  palloient  les  clous 
nu  vis  qui  liciem  chaque  montant  du  pied  avec  la 
partie  fupericiire  de  la  table  , de  façon  à pouvoir 
la  rendre  fiable  8c  d un  ufage  commode  ». 

_ " Voilà  ce  que  j'ai  compris  delà  defeription  que 
l'on  m a envoyée.  J avoue  que  le  dernier  article  me 
pan  itr  et  obfcur  8c  fufpeit  du  côté  de  l'antiquité. 
Ces  tiuvcrfes  , ces  tenons  , ces  vis  peur  porter  èc 
arrêter  la  table  fur  un  pied,  me  donnent  du  fottp- 
çon  , a caufe  de  ces  tonnes  8c  de  ces  agencemens 
qui  ne  font  nullement  dans  le  goût  égyptien , ni 
même  dans  celui  d'aucune  ancienne  nation , je  ne 
dis  pas  pour  les  tables  de  ce*te  matière  , mais  pour 
toutes  celles  qui  étoient  à leur  ufage.  Audi  je  re- 
garderais volontiers  ces  ouvrages  placés  fous' le 
□«flous  de  la  table , comme  ayant  été  ajoutés  dans 
un  temps  puiierieur  * 8r  faifant  toir  à un  des  plus 
beaux  monumens  que  le  reinps  nous  ait  confervé. 
Je  déciderais  avec  plus  «le  hirdieffe,  fi  je  parlois 
après  l'avoir  examinée». 

••  J'ajouterai , par  rapport  à la  copie  que  je  pré- 
fente  , que  je  n'ai  poinc  fuivi  les  proportions  de 
celle  qu'Ænéas  Vicus  a donnée  j la  grandeur  des 
figures  égales  à cel'cs  de  l'original  aurait  obligé  de 
divifer  les  planches.  Cette  neceflité  fatigue  le  lec- 
teur , 8c  détruit  l'agrément  8c  l'utilité  qu'on  retire 
quand  la  vue  embrafle  toute  la  compofition.  J'ai 
«loue  copié  la  réduél  on  «le  Jacques  Franco,  qui 
prtfenie  à. la  fo  s la  table  44c  la  tranche.  C'ell  aufli 
le  parti  qu’on  a pris  dans  I antiquité  expliquée  ; mais 
dans  une  plus  grande  proportion  que  celle  dont 
j'accompagne  ce  mémoire.  Au  telle  , on  peut 
compter  lur  la  fidelité  de  toutes  les  gravures  que 
le  viens  de  citer,  à la  réferve  de  celle  de  Mont- 
faucon.  Indépendamment  «le  plulieurs  détails  fur 
Icfquels  lui  ou  fon  graveur  ont  être  . il  a , contre 
la  vérité , placé  fur  des  pltnthes  les  neuf  première* 
figures  de  la  divifion  fupéri.-ure  ». 

» Ifis  eft  la  divinité  principale  8c  l’objet  dominant 
de  ce  précieux  relie  de  l'antiquité.  Si  l'on  ne  peut 
mettre  en  doute  qu’il  ne  lui  fuir  confacré.  Cette 
décile  occupe,  avec  une  fuite  ddlinguée,  le  plus 
grand  des  trois  efpaces  qui  divifent  la  furface  de 
cetrc  table.  La  proportion  augmentée  des  figures, 
ainfi  que  la  richclfe  des  omemens , concourent  à 
prouver  la  fupériotité  de  ce  groupe.  C'ell  donc 
I avec  raifon  que  te  nom  de  table  ijlaque,  pour  dé- 
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ftgner  tout  !e  monument , l'a  emporté  fur  celui  de 
hembine , que  les  auteurs  lui  ont  donné  quelque- 
fois à caufe  du  cardinal  Bcmbo , fon  premier  pof- 
fciléur  moderne  ». 

>*  Ce  monument  ne  me  parcît  pas  remonter  fort 
haut  chea  les  égyptiens.  La  réparation  des  bras  & 
des  jambes , 8c  par  conféquent  l'augmentation  de 
mouvement  & oaction  en  font  la  preuve.  C'ell 
donc  un  monument  des  temps  poftérùurs,  mais 
qui  conferve  la  mémoire  des  anciens  ufages  aux- 
quels les  égyptiens  ont  toujours  été  fort  atta- 
chés ». 

o La  defeription  que  je  donne  ici  eft  d’après  la 
gravure  d’Ænéas  Vicus.  Quelque  reconnue  que 
puifle  être  l'exaébtude  de  cet  artille,  qui  travail- 
toit  fous  les  yeux  du  cardinal  Bcmbo, on  fent  aifé- 
menc  qu'il  y a plufieurs  points  fur  Lfquels  je  ne 
puis  rien  affirmer  ». 

» Cette  incertitude  raifonnablc  ne  m’empêche 
pas  d'être  perfuadé  que  cette  table  , conftamment 
fabriquée  cit  Égypte  , a été  pottée  en  Italie  lorf- 
que  les  romains  admirent  cet  ancien  culte  , c'eft- 
à-dire , vers  U fin  de  la  république.  Ce  tranfport 
avoit , félon  les  apparences  , l’objet  de  fixer  les 
cérémonies  religieuses  qu’on  vouloit  pratiquer,  8c 
celui  de  prévenir  leur  altération  ». 

Nous  avouons,  difoit  Montfaucon,  que  nous  n’en 
pouvons  pas  pénétrer  les  fens  myftéricux  ; nous 
ne  comprenons  pas  ce  qu'exprime  chaque  aéàion 
ou  feene  particulière,  encore  moins  les  rapports 
qu’une  feene  peut  avoir  avec  l’autre.  Pignorius  , 
homme  habile  8c  fenfé , avoue  qu’il  ne  peut  corn 
prendre  le  deffein  général  de  cette  table , ni  péné- 
trer dans  fes  myltères  ; & que  s'il  vouloit  hafarder 
quelques  conjectures  li-dcflus , on  pourrait  fott 
bien  lui  nier  qu’il  fût  intré  dans  la  penfée  de  celui 
qui  l’a  compofée  , peut-être  depuis  plufieurs  mil- 
liers d'années.  Il  s’ell  contenté  de  dire  fur  chaque 
figure  ce  tjue  l’antiquité  nous  en  apprend.  Et  com- 
me nous  I avions  déjà  fait  dans  l’hiltoire  des  dieux 
de  l'Egypte,  où  l'on  trouvera  bien  des  chofet  qui 
avoient  échappé  à Pignorius , nous  avons  pafle 
légèrement  fur  cette  table , nous  contentant  de 
rapporter  Amplement  ce  quelle  repréfente.  C’é- 
toiert  des  myftères  qu’on  ne  pénétrait  qu’après 
avoir  été  long- temps  initié  par  les  prêtres  égyp- 
tiens. 

Kirker , plus  hardi , a tout  explique  ; il  a cru 
avoir  trouvé  les  fens  les  plus  cachés  de  la  table  : 
ce  font,  dit-il , les  véritables}  il  n’en  faut  point 
chercher  d'autres  après  ceux  - là.  C'ell  ce  qu'il 
exprime  ainfi  dans  fon  titre , p.  89.  Viritable  & 
naturelle  interprétation  Je  la  table  iftaque.  Voici  le 
plan  de  fon  commentaire:  Les  égyptiens, dit-il 
confidéroient  la  diY.uité  en  deux  manières , ou 
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comme  un  entendement  étemel  regardé  en  !»£■ 
même , 8c  réparé  de  tout  commerce  avec  les  cho- 
fes  matérielles,  jouiffant  dans  fa  divinité  d'u  . bon- 
heur ineffable  ) ou  comme  ayant  rapport  aux  chofet 
créées  qu'  l gouverne , fe  tenant  toujours  dans  fon 
centre  , d’ou , par  le  miniltère  des  génies  8c  det 
fubftances  fécondés, il  anime  8c  donne  la  fécon- 
dité aux  chofes  de  ce  mon  Je  , qu’i  fourient  de  fa 

ËuifTance.  Us  adinctcoh-nt  une  triple  puiffance  en 
heu  , 8c  une  divinité  triforme  en  une  fubftance  , 
comme  ils  l’avoirnt  appris  de  Mercure  Ttilmé- 
gifte , de  laquelle  dépendoiciit  toutes  chores  ; elle 
croit  comme  un  fceau  imprimé  fur  les  différentes 
clafles  des  cltofes  de  ce  mon  le,  tant  fcnliblesqu'in- 
fenfiblts.  C’cft  fur  cc  plan  qù'iis  firent  cette  table  , 
dit  Kirker  : 8c  c'ell  fur  le  même  plan  qu’il  a fait  un 
commentaiie  d'ur.e  g-ande  longueur,  d'un  détail 
prodigieux , 8c  d’une  obfcuntc  qui  ne  cède  guère 
à celle  de  la  table  même.  Ceux  qui  voudront  Cc 
donner  la  peine  de  le  lire,  le  trouveront  peut-être 
tout-à-.fait  original  , 8c  douteront  infailliblement 
que  jamais  égyptien  ait  penfe  comme  lui. 


Shuckdord,  dans  fon  hifloire  du  monde , la  juge 
des  premiers  temps  , 8c  croit  qu'elle  a été  gravée 
avant  que  les  égyptiens  adorallenc  des  figures 
d’hommes  ou  de  femmes. 

Warburthon  penfe  , au  contraire , que  cette 
table  a été  faite  pour  les  perfonres  attachées  à Ro- 
me au  culte  d'iiïs.  Il  ell  perfuadé  que  l’ouvrier  a 
défigné  le  culte  rendu  aux  animaux  , qui  croit  fî 
peu  connu  des  étrangers  , par  la  poilurc  la  plus 
remarquable  d'adoration  , tandis  qu’il  n’a  marqué 
que  par  des  a êtes  d'offrandes  8c  de  facrifices,  le 
culte  que  les  égyptiens  rendaient  à leurs  grands 
dieux  héroïquts  , 8c  qui  n’étoit  pas  différent  de 
celui  des  romains.  En  un  mot , il  regarde  la  table 
i flaque  comme  le  plus  moderne  des  monumens 
égyptiens}  cc  qu’il  cro-t  qu'on  peut  juftifier  parle 
mêlante  qtie  l'on  y trouve  de  toutes  les  efpèces  de 
caractères  hiéroglyphiques. 

Je  ne  puis  m'empêcher  .dit  Winckelmann  (Uijl. 
Je  f Art.  Hv.  a.  ch.  1 . ) , de  combrttre  une  opinion 
de  Warburthon  ( EJf ti  fur  les  kilrogl.  p.  294.  ).  Il 
croit  que  la  fameufe  table  ifiaaue  ell  un  ouvrage 
fait  à Rome.  Cette  opinion  eff  tour  à-fait  delliruée 
de  fondement , 8c  il  paraît  ne  l'avoir  adoptée  que 
parce  qu'elle  cadre  avec  fon  fyftême.  Quoiqu’il 
en  fuit , ce  monument  a tous  les  caraètères  de  l'an- 
cien ftyle.  Les  hie'roglyphes  qui  s’y,  trouvent , fie 
qui  ne  fe  rencontrent  fur  aucun  des  ouvrages  imités 
par  les  romains  , fonrniffent  des  raifons  pour  fou- 
tenir  fon  antiquité,  8c  pour  réfuter  l'opinion  de 
Warburthon. 


» Pline  attribue , dit  Pasv  , aux  égyptiens  une 
manière  particulière  de  peindre  fur  l'argent  ; 8c  fi 
l'on  prenoit  fes  expreffions  à la  rigueur , il  ferait 
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fort  difficile  de  les  bien  développer.  Audi  a-t-on 
cru  qu'il  s’agiffoit  d'une  efpèce  d’émail  , ou  bien 
d'une  efpèce  de  vernis  qu'on  répandoit  fur  leava- 
fes  de  ce  métal , à peu-près  comme  cette  pâte  noi- 
râtre dont  clt  enduite  la  table  ifiaque , où  on  a en- 
fuite  inciuilé  des  lames  d'argent  fur  un  fond  de 
cuivre.  Mais  la  table  ifiaque  eft  un  ouvrage  exécuté 
en  Italie , qui  n'eft  égyptien  que  pir  le  (ujet  qu'il 
renferme,  St  qui  clt  du  deuxieme  ficelé  ». 

Jablonski , fi  favant  dans  les  antiquités  égyp- 
tiennes, a donné  une  exp'ication  nouvelle  & ingé- 
nieufe  de  ce  monument.  Il  allure  qu'il  cil  du  temps 
de  Caracalla  ou  des  Antonins.  C'cll  félon  lui.  un 
calendiier  de  fêtes  égyptienacs  , ajullé  â l'année 
romaine.  Les  égyptiens  établis  à Rome  l'ont  fabri- 
qué pour  ne  pas  perdre  l'ordre  établi  par  leur  an- 
cienne religion.  On  peut  voir  fes  conjcâures  dans 
les  Mélanges  de  Berlin  (rom.  6.  pag.  ijp.  & tom. 
7-  PH-  Î7Î-) 

Je  me  réfère  , fur  l'antiquité  de  la  table  ijlaque , 
au  femimim  de  Winckelmann , 8c  je  ne  ferai,  fur 
ce  précieux  monument,  que  des  réflexions  généra- 
les.D’abord  ony  voit  beaucoup  plus  de  figuresavec 
de--  foimes  humaingj , qu’avec  des  tètes  d'animaux. 
Enfuiie  on  n’y  remarque  qu'un  fcul  flllre  ; encore 
eft  il  placé  fur  la  borduic.  Enfin  trois  feuls  perfon- 
nages  y portent  .fixée  fur  le  menton , la  plante  Pcr- 
féa.  Voyt^  Isiaques. 

ISIAQUES  (Mystères  8e  Prêtres).  Le 
peuple  d’Egypte,  prcflcpir  h tyrannie  des  Ptolé- 
mées , fe  vit  contrai  t , f-.us  Lur  règne  , d’ad- 
jnecire  des  divinités  ctrangcies  tv  d'altcier  Ton  an- 
cien culte  ( Macrot.  I.  i e.  7.  ).  Il  eut  alors  des 
my  Itères  nouveaux , auxquels  on  ne  pouvoir  fe  faire 
initier  que  chargé  de  cb.înes , avec  d.s  ai  neaux 
aux  nar  nes,  la  barbe  li  ngue  8c  les  habits  cr.. fieux. 
G nfacrée-  à Saturne  (0.  Epi;  h.  L.  111,  c.  XI.  p. 
1091.  ) ces  ceremonies  U'foic  1 allufi.  n aui  moeurs 
des  pieir  ie  s honmes,avmt  l'ét-ld  (Tein.rit  de  la 
focié-é.  Non  f ulcment  tou  es  'es  tuteurs  Se  l'in- 
décence des  bacchinales  5c  des  fî  tes  d.  C tvt'O 
s’i.  t.oduifircnt  a Mcmihis  6c  a Hcli  po's;  mais 
elles  nénétrèrenc  encore  mfqnes  dus  I s f nâu.'i 
re,  d’Hotus  8c  d'Harp»  ente  ( Ibid.  ).  Ledefpo 
tifme  extravagant  des  em  eieur-  to  na-'  S n’épar- 
gna pas  davantage  la  religion  ds<ryrte  $ , q.  i 
Jurei  t forcés  de  recevrir  Antin.  üs  comme  un 
di_u,  Sc  d’inventer  en  fou  honn-iir  des  myllércs 
( S.  Epiph.  L.  C.  ),  dans  le  qu.-ls  on  dev  it  fans 
d -tlte  être  mtlr-j  tfi  Cet  infâme  Ht  malheur,  us  fa 
vori  d Hadrien  l'étoir  noyé  dans  le  Nil,  > u s’i' 
étoit  mort  v ci. me  de  la  fipetlliiion  de  ce  prince. 
( Dion.  Cajf.  L.  L1X.  f.  a.  ) 

Quoiq  ae  les  égyptiens , pour  re  pa<  confon  ’re 
enfe  le  Tanc  eii  8c  le  u uvcau  olte  , eulf  ut 
d'abord  relégué  toutes  les  divinités  de  celui-ci  hors 
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des  villes  ( Macrob.  Satura.  L.  I.«c.  VII.  ) , ils  ne 
purent  néanmoins  dans  la  fuite  réfifter  à la  féduc- 
tion  de  l'exemple , Sc  à l'autorité  de  leurs  rpis. 
Leur  féjour  â Alexandrie  fit  donner  aux  rits  mé- 
langés le  nom  à! Alexandrins  , lefquels  fe  répandi- 
rent bientôt  dans  tour  l’empire  romain.  Corinthe  , 
qui  en  faifolt  alors  partie,  les  adopta  ; 8c  il  eft  im- 
poflible  de  les  méconnoître  dans  les  détails  qu'A- 
puléc  nous  a donnés  des  myftères  à'Ifis  Pélagique 
ou  Maritime.  Elle  avoit  un  temple  dans  cette  ville 
( Paufan.  Corinth.  c.  IV.  ) , ou  l'on  célébroit , au 
printemps  , fa  fête  avec  beaucoup  de  pompe. 

Ele  commençoit  par  une  purification  générale, 
où  l'on  fe  lavoir  dans  la  mer , en  y plongeant  fept 
fois  la  tête  ( Apul.  Metamorph.  L.  XI.  1. 1.  Op.  p. 
at;.  Ed.  Altenburg.  ).  Il  parole  qu'enfuite  on  fai- 
foit  une  invocation  à la  deeftc  repréfentee  comme 
la  lune  , avec  un  cercle  lumineux  , une  robe  de 
couleur  changeante,  une  mante  ou  grand  voile  noir 
parfemé  d'étoiles,  qui  environnoit  cet  aftre  dans 
Ton  plein.  Ifis  ayant  â la  main  droite  un  fillre  d'ai- 
rain , à fa  gauche  un  vafe  d'or  dont  un  afpic  fcr- 
moit  l'anfe  , étoit  encoie  couronnée  de  fleuis  , 8c 
couverte  de  fruits.  A fes  côtés  l'on  voyoit  deux 
ferpens , repréfentant  allez  bien  les  filions  fut  lef- 
quels s'étendoient  quelques  épis  de  bled. 

L’ablution  dont  je  viens  de  parler  , cérémome 
préparatoire  8c  effenticlle  â ces  myltères  ( Ttreu/l. 
de  iapt.  c.  V.  p.  axé.  ) , fe  ptatiquoit  avant  le 
lever  du  foleil  ; Sc  des  que  cet  allie  étoit  fur  l’ho- 
rzon  ( Apul.  Metam.  L.  XI.  p.  117.  ) , la  ftatne 
de  la  déeffe  , 8c  tout  fon  cortège , fe  mettoit  en 
marche  dans  l’ordre  fuivant.  D'abord  naroiffoit 
une  multitude  deperfonnes.les  unes  en  habits  de 
fo'dat  8c  de  gladiateur,  en  équipage  de  chaffeur, 
d'o  feltur,  de  pécheur}  d’autres  avec  l'appareil  de 
la  magiilraturc  j celui-ci  repréfentoit , par  fon  ajuf- 
temen  8c  fa  démarche , une  femme  ( celui-li  s en- 
s elopp..it  du  manteau  de  philofophe  , il  en  avoir 
les  (an  laies  Sc  la  batbc  , qu’ Apulée  compare  i 
celle  d’un  bouc.  L'attention  des  fpeâatcurs  fe  por- 
tmt  > nfuite  fur  un  surs  , accoutré  comme  une  ma- 
trone, 8c  aflis  fur  une  efpèce  de  chaife.  Un  linge 
têtu  .i’uoe  tobe,  c-icffé  d'un  bonnet  phrygien,  8e 
rtn  nt  une  coupe  d'or  , pafTo-t  pour  Ganimède  ; 
un  â .e  a'  ec  des  ailes . accompagné  d'un  vieillard  , 
annonçait  Péttafe  8c  Bellérophon.  Tout  cela  fer- 
v it  d a.THifemc  n au  peuple , pendant  que  la  pompe 
f crée  de  la  déefl;  s'avanyoit. 

EH*  éto't  précédée  d’une  troupe  de  femmes  , 
les  une,  couronnées  de  fleurs , Sc  les  autres  occu- 
pées lu  foui  d'en  pii'frmer  'e  chemin  par  où  devoir 
p (fer  la  liai ue  Xlfis.  Quc'ques  unes  po'toient  des 
miroir  atr.chcs  fur  leu. s épaules,  Sc  dellinés  â 
faire  appcrcevoir  â la  dédie  tous  ceux  qui  la  fui- 
voient.  C’étoieot  des  perfonnes  des  deux  fexrs , 
avec  des  flambeaux  de  cire  ou  de  poix  reflue  &c  des 
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lampes  ; un  chetur  de  maficiens  8f  de  jeunes  gens 
qui  clur.totent  des  hymnes  relatifs  a'h  télé  , ti.nn 
la  fraile  des  milles.  Les  hommes,  ave  ; la  rcte  rafe, 
y étoicin  habillés  de  lin  tiès-blanc  ,8c  les  femmes 
avoicnt  leurs  cheveux  plies  dans  nn  bonnet.  Les 
téties  en  robe  longue , 8c  chargés  d:  fs  turcs  fym- 
oliqucs , marchoiuit  tuas  au  fou  de  la  fuite  facrée 
& du  filtre. 

Le  premier  de  ers  minières  pr-rto-t  une  lampe 
d’or  faite  en  forme  de  barque  \ le  fceond  fotitenoit 
avec  fes  deux  mains  de  petits  autels  appelles  des 
ftcours , 8c  regardés  comme  les  lÿn  boLs  de  la  pro- 
vidence ; le  troifième  tem  it  le  caducée  de  Mer- 
cure , avec  une  palme  à feuilles  d’or  ; le  quat.ièine 
nsontroit  au  peuple  l'tmb-.fme  de  la  |ufbce  , une 
mam  gauche  avec  les  doigts  étendus  , 8 c ëroit  en- 
core chargé  d’un  vafe  en  tonne  denummefe  , d'où 
découloit  ihilait  ; le  cinquième  & le  lîxième  ctoieut 
obligés  de  poster  , l'un  le  van  myliique  u’or , & 
rempli  de  rameaux  du  meme  métal , 8c  l'autre  une 
cruche. 

Des  miniftres  inférieurs  ,facrorum  geruti  ( Ai- ni. 
L.  XI.  p.  SJ4- ) reprëfemant  Its  hiëraphores  de 
l'ancienne  Egypte  , 8c  même  île  (impies  initiés  qui 
dévoient  repréfenier  les  fanages  d’Eleufis,  s'avan- 
çoient  avec  les  figures  bizarres  des  divinités  égyp- 
tiennes- Ici  c’étoit  une  tête  de  chien  j là  une  tête 
droite,  ayant  une  partie  du  vifage  dorée,  8c  l'autre 
moit  e de  couleur  noire  ; fuivoit  immédiatement 
un  prêtre  traînant,  par  les  pieds  de  devant , une 
vache , fymbole  de  la  déefle  qui  nourrit  tout.  Bien- 
têt  après  on  appercevort  la  cille  myftique,  près  de 
laquelle  une  petfonne  portoit  dans  fou  feus , die 
Apulée  , l'adorable  imaRe  de  la  divinité  fupréme, 
dont  la  forme  n'avoic  rien  de  sefTemblant , (oit  aux 
hommes,  foit  aux  oifeaux , mais  étoit  digne  de  rel- 

Îieét  8c  d'admirat  on  , par  la  Angularité  8c  l’art  avec 
equel  on  l'avoir  faite  Oétoit  félon  lui , la  marque 
ineffable  des  profonds  8c  fublimes  myflères.  (Jette 
manière  de  s’exprimer  me  paroit  défigner  \t  phallus 
renfermé  dans  une  petite  urne,  dont  cet  éciivain 
donne  tout  de  fuite  la  description  , comme  s'il 
vouloit  éviter  de  parler  de  ce  qu'ei'e  conrenoit. 
I.'orifice  de  ce  vafe  d or  8c  orné  d'hyéroglyphes 
formoit  un  tuyau  qui  f:  recouibuit  a l'entout  , 
8c  l'anfe  éto:t  couverte  d'un  dragon , dont  la 
tête  écaillée,  fembloit  s'élancer  en  avant. 

Apulée  fe  gsrJe  bien  encore  de  faire  mention 
de  la  cérémonie  du  pin , pirce  qu'elle  étoit  très- 
mylléricufe  . elle  confi'loit  à couper  le  milieu  de 
cet  aibre  , 8c  à lui  donner  la  forme  d'une  iiatue 
d'Ofiris  , qu'on  enterroit  enfuite  avec  pompe. 
( Arnob.  co.nr  gtnt.  p.  17).  Quoiqu'on  en  ignore 
le  jour,  il  tft  néanmoins  vraiiemblabte  qu'il  pre- 
cédoit  celui  de  la  proceffion  dent  il  faut  ache- 
vé: la  defciiption. 
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Elle  arrivoit  dans  l'ordre  qu’on  vient  de  rap- 
porter, au  bord  de  la  Ole r , où  fe  fa-fo-t  la  prin- 
cipale cérémonie,  ce  le  de  la  con:  c ation  d un 
navue  artiiftmtnt  confirait  avec  du  bois  de  ntn  n- 
mer  ( notre  ryptès  blanc  ) Sc  pur  fie  luivant  l ufage. 
De  toutes  parts  on  y voyok  des  caractères  lut  ro- 
glypliiques , 8c  fur  les  voiles , le  fujet  desvori  x 
des  navtgateuis.  La  pouppe  en  et  ut  remarqvab  e 
par  une  oie  qu'on  y aveu  feu!,  tée.  Les  profanes 
comme  les  initiés,  avec  des  vous  remplis  ü ato- 
nutes,  8e  d'autiesthofes  nécefa  r s aux  lier  fie  es, 
s'avançoiei  t à l e v:  8c  Ls  ve  foiem  dais  ce  bati- 
ment, qui,  chargé  de  tout.s  es  t-fftand.s  prou- 
tô  t d’un  vent  favorable  pour  s'il  igner  du  rivage. 

Dès  çu’on  avoit  perdu  de  Vue  te  vaiffeau  facré» 
les  prêtres  8c  leur  fuite  revsnoient  au  ternwe 
dans  le  même  ordre  qu  auparavant , 8c  les  iniiiês 
entroient  dans  le  fanctua  re  où  les  ltatus»  d‘t 
dieux  étoient  remifes  i leur  place.  Le  gramma- 
tifte  ou  hierogrammatilfe  qui  tenoit  le  tro  firme 
rang  dans  l'ordre  fjcerdotal,  ayant  autour  rie  lui 
les  m niltreS'infêr.euts  , les  paflophoies,  8c  s‘ était 
mis  dans  un  endroit  éltvé  du  temple  , prtnrit  a 
la  main  un  livre  , 8c  récitoit  tout  haut  les  prières 
pour  la  profpérité  de  l'empeotur,  pour  le  fénat, 
les  chevaliers  8c  le  peuple  romain  ; elles  étoient 
terminées  par  des  vœux  en  faveur  de  tous  les 
navigateurs.  Apiès  cela,  l'affemblte  étoit  renvoyée 
pat  la  formule  ordinaire. 

Comme  dans  tous  les  autres  myftères  . les  cé- 
rémonies de  l'initiation  fe  prariquoient  la  nuiii  quand 
quelqu'un  vouloit  y participer,  il  falloit  qu]il  en 
obtint  la  permiflion  du  grand- prêrre.  Enfuite  il 
choififfoit  un  autre  membre  de  l'ordre  facerdoul 
pour  fon  myffagogu* , 8c  fis  oit  la  fomme  qu  >1 
ctoit  réfolu  d’employer  aux  frais  de  fa  réception. 
Les  prêtres  ne  msnquoictit  pas  d’en  profiter  i & 
outre  cela  leur  chef  exiger  it  des  ptéfens  parti- 
culiers. L'initié  obfervoit  d'abord  pendant  dix 
j mrs  tire  continence  rigouriùfe,  8c  s abftenoit 
alors  du  vin  8c  de  la  chai-.  Avant  qu'il  fît  fi  n 
fartfice  , l'hiérophante  , ou  prophète  , tiroit  du 
fanüuiire  certains  livres  en  caraücres  hiérogly- 
phiques , 8c  où  étoient  encore  des  lignes  tracées 
en  differentes  manières , 8c  formant  des  noeuds 
ou  des  roues.  Sans  doute  que  ces  objets  four- 
nilfoknt  une  ample  matière  à diveifes  interpré- 
tations , 8c  aux  leçons  cu'on  donnoit  au  récipien- 
daire. Je  crois  aufli  qu'e  n lui  expliquoit  une  partie 
de  la  famei-fe  table  ifiaqtt . qui  nous  repre  fente 
non  les  ancii  n es  fête»  d’Ifîs , mais  celles  qu'en 
célcbroit  en  fan  honneur  dans  l'Italie  , où  ce^ 
monument  a été  découvert.  Peul-cire  ètoit-elle 
expofée  dans  les  teinp'esde  cette  dédie,  comme 
les  bas-reliefs  mtthriaques  l'étoient  dans  l’antre 
confacré  à Mrthra.  Un  examen  réfléchi  de  cette 
table  , montre  que  tout  n'y  efl  pas  conforme  à 
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l’ancien  égyptian'fme;  elle  n’appartientdoncqu'aui 
nouveaux  r t.s  ifiaqucs. 

Après  le  facrifice  le  récipiendaire  écoit  purifié 
8c  lavé  dans  des  bairs  particuliers;  on  le  plaçait 
enfuite , vêtu  d'une  robe  neuve  «le  lin , devant 
l’image  de  la  décile  , & dans  l’intérieur  du  fanc- 
tuairc.  C’elt  là  où  il  entendoit  des  chofes  qu’il 
ne  lui  etoit  plus  permis  de  révéler.  11  y avoit 
encore  d’autres  ceremonies;  mais  Apulée  ne  nous 
les  délïgnc  que  d’une  manière  obfcurc  Sc  énigma- 
tique. « Je  me  fuis  approché  , d t il , des  confins 
**  de  la  mort.  Ayant  fou'.c  aux  pieds  le  leui!  de 
*>  Proferpine,  j'en  fuis  revenu  à iravets  tous  les 
» clément.  Au  milieu  de  la  nuit , le  foleil  me 
•>  parut  biiilcr  d’une  lumière  relatante.  J’ai 
*>  été  en  préfence  drs  dieu*  fupcrieuis  8e  infé- 
» rieurs , Sc  je  les  ai  adores  de  fort  près  ».  ( Apul . 
métam.  I.  IX , p.  z.;o.  ) 

Le  lendemain  au  pom;  du  jour,  l’initié  fortoitdu 
fanüuaire , vè:u  de  douze  robes  facrées . & venait 
s’afleoir  lur  un  liège  élevé  au  milieu  du  temple 
8:  en  face  de  la  llaïue  d'ifs  il  y prenoit  un  ma- 
gnifique manteau  traînant  jufqu  a terie,  & par- 
feiné  de  figures  de  dragons  , de  griffons  8c  d’autres 
animaux.  Les  pteres  donnoient  à cet  habillement 
le  no  n d'olympique , p uce  qu  il  étoit  le  ligne  des 
épreuves  auxquelles  on  s’ctoit  fournis  avec  cou- 
rage, & fans  y fuccoaibi-r.  Le  nouvel  adepte  te- 
noit  à U main  .ir  ite  un  grand  flambeau  , 8c  avoit 
une  Couronne  de  palmier  dont  les  feuilles  for- 
moicnr  une  efpècede  gloire  autour  de  fa  tète.  Le 
telle  de  li  journée  fe  palfoit  dans  la  joie  & en 
feltins,  ceux-ci  mime  duroirm  trois  (ours  confc- 
cutifs , 8c  fe  tcmi  noient  toujours  pat  des  lacrifices 
& des  allions  de  grâces. 

Apulée  n’a  pas  manaué  de  nous  rapporter  1a 
ière  de  ce  genre  qu’il  fit , fous  le  nom  de  Lucius, 
Ifs-  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  s’y  foit  con- 
formé aux  formules  ufitées  en  pareil  Cas.  Il  s’adrelfe 
ainfi  à cette  déelfc:  « Toi  que  les  dieux  céleftes 
" honorent,  que  Us  divinités  infernales  redoutent) 
~ déelTequi  imprimei  le  mouvement  à notre  globe, 

» qui  éclaires  le  foleil,  gouvernes  l'univers,  &r 
» foules  aux  pieds  U tartare  , les  aftres  t’obéilient  j 
* tu  réjouis  tous  les  dieux  ; tu  règles  l’ordre  des 
» failons  ; les  élément  te  font  affervis  ; les  vents 
“ ne  foufflent  & les  nuages  ne  s’affemblent  qu’à 
•>  ton  gré  ; les  fémenccs  ne  peuvent  germer  ni 
” croître  fans  toi , Sec. ...»  Ifs  avoit  dit  elle- 
même  en  apparoiffant  à Lucius:  * me  voici,  la 
**  nature,  mère  de  toutes  chofes,  fouveraine  de 
» tous  les  élément , l'origine  desfièclcs,  ta  pre-  j 
» mière  des  divinités,  la  reine  des  mânes,  la  plus 
“ ancierin;  habitante  des  cieux,  l’image  uniforme 
” des  dieux  8c  des  déciles  Les  voûtes  éclatantes 
» du  ciel,  les  vents  (alutaircs  de  la  mer,  & le  dé- 
*•  p'.orable  fiVnce  des  enfers  , reconnoiflent  mon 
**  pouvoir  abfolu.  Je  fuis  la  feule  divinité  jcvcrcc 
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» dans  l’urvvers  fous  p'uficurs  formes,  avec  di- 
» veifes  cérémonies,  8c  lousdifférens  noms.  Les 
» phrygiens  m’appellent  1a  mère  des  dieux  j les- 
*>  cypriotes,  Vénus pcphiennc;  les  athéniens,  M'- 
» nerve  cécropiennc;  les  habitant  d’Elcufis  , t’an- 
»*  cicnne  Cércs ....  Les  égyptiens , recomman- 
» dab’cs  par  l'antiquité  de  leur  doétrine , font  les 
>*  feuis  qui  m’honorent  d’un  véritable  culte , 8c  qui 
i » me  donnent  mon  vrai  nom  : U reine  lsis  ». 

( Apul.  métam.  I.  XI , p.  116  ).  Dans  ce  la  gage 
d'un  polytheifme  rafiné,  on  ne  peut  méconnohre 
le  panthéifme , la  nature  déifiée  , le  fyflëme  de 
l’ame  du  monde  , en  un  mot  le  fpinofifme.  Si 
l’on  y cherchoit  le  dogme  de  l'unité  de  dieu,  en 
prenant  à la  lettre  quelques  expreflions  ifolées, 
ce  feroit  voulo’r  s'éloigner  du  véritable  feus  d’un 
texte  très-clair.  Quoique  les  principes  de  la  Telle 
de  l’auteur , l’cclettif  ne  , femble  en  général  y 
répugner  , cependant  il  étoit  trop  conforme  à l'an- 
cienne doïtrine  égyptienne  , pour  qu’on  n'ufat  s'en 
écarter  dans  les  myllères  ! flaque  t.  Tout  le  difeours 
ATfts  n’cll  en  effet  qu’u  ie  explication  ou  fin  ale 
commentaire  de  ces  mois  : je  fuit  tout  ce  qui  et 
été , efi  (i  fera,  de  la  famrufe  infeription  gravée 
en  caraétères  hiéroglyphiques  fur  la  porte  du 
temple  de  la  deefiîe  à Sais  ( Jamll.  de  myfi.  S. 
VIII,  c.  r ) , 8c  dont  nous  avons  deux  traduc- 
tions grecques.  ( Ap.  Plut,  de  If.  b Ofr.  Procl. 
in  Tim.  Plat.  p.  jo  ).  D'ailleurs  ceux  qui  cm  pré- 
tendu qu'Apulée  fait  enfeigner  ici  aux  iniiics  le 
dogme  de  l’imité  , n'ont  pas  fx  >s  doute  remarqué 
un  autre  pillage  du  même  or  v âge  de  cet  écri- 
vain où  Olitis  eft  m:s  fort  au  -deflus  de  tontes 
les  divinités.  Conféqucmment  Ifs  ne  pouvoit-êtie 
la  première , encore  moins  1a  feule.  ^ 

On  enfeignoit  dans  les  myllères  if aqueW  une 
autre  doétrire , celle  qui  concernoit  la  vie  future. 
Lorfque  Lucius  dit  qu’il  aniva  aux  confins  de  la 
mort,  8c  foula  aux  piçds  le  fenil  de  Proferpine. 
n’ell-ce  pas  une  allégorie  allez  claire,  fur  les 
craintes  dont  il  s’imag  nuit  être  débartallé  par  fon 
initiation  1 Mais  toute  éifficu’té  s’évanouit  par  ces 
promelTesque  lui  fait  Ifs:  Tu  vivras  heureux, 

» tu  feras  plein  de  gloire  fous  ma  pioteélion. 

» Quand  ayant  atteint  le  terme  ordinaire  de  la  vie, 

» tu  defeendras  aux  enfers , là  tu  habiteras  les 
» chimps-clyféesl ...  Si , par  ton  zèle  pour  mors 
» culte,  8c  par  une  effafteté  inviolable,  tu  mé- 
» rites  mes  faveurs , tu  fauras  qu'il  efl  en  mon 
» pouvoir  de  prolonger  tes  jours  au-delà  du  ttms 
» que  le  del’in  a preferit  ».  ( Iéid.  p.  itj).  A 
l'efpoir  de  jouir  après  la  ir.ort  d’une  félicité  allu- 
rée , fe  joignoit  donc  celui  d'une  vie  longue  8e 
heureufe  , fur  lequel  il  n'eft  jamais  difficile  de 
tromper  les  hommes , parce  que  leur  bonheur  con- 
fifte  à céder  à la  force  de  cette  itlufion. 

Non  feulement  Ifs  étoit  regardée  comme  ayant 
le  pouvoir  d’arrêter  l'exécuuon  des  atrêis  des 
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parque? , Je  détourner  les  malignes  influences 
«tes  allies,  de  calmer  Us  orages  de  la  foi  tune, 
mais  encore  de  difliper  ceux  de  la  mer  , 8c  de 
faire  échapper  1rs  navigateurs  aux  périls  dont  elle 
les'nirnjce.  ( Ibid  p.  il 6 , Ml  , ) Ç'efl  pour- 

quoi on  conu cron  à la  déefle  un  navire , & on 
célébro  t fa  fête  dès  que  h s tempêtes  qui  régnent 
pendant  l'hyver , ne  fe  f.ifoient  plus  fentir,  Sc 
que  les  fl  ts  , devenus  paifibLs,  petmettoient  aux 
baiimens  d'appareiller.  I crlonne  n’ignore  eut  1 heu- 
reure  poiition  deCnrir.the  l'avo't  rendue  le  centre 
du  commerce  maritime  de  la  Grèce;  il  ii'eft  donc 
point  étonnant  quelle  fut  celui  du  culte  A’IJlt , 
protectrice  de  la  navigation.  Quoique  les  égyp- 
tiens ne  puflTcm  fouffnr  !j  navigation  autant  par 
goût  que  par  principe  religieux , eda  ne  les  empê- 
choit  pas  néanmoins  de  faire  honneur  de  fa  de- 
couverte à cette  décile  en  lui  attribuant  I inven- 
tion des  voiles  ( Uygin , fai.  CCLXXVII  ),  Si 
la  conflruâondu  premier  navire.  ( Fulgent . I.  I , 

*.  xxvy 

1!  eft  afler  probable  que  le  cuire  A'Ifis  pafla  de 
Corinthe  à Rome,  puifque  cette  déefle  po.toit 
auffi  le  furnom  de  Pélagique  ( inferip ■ ap.  Crut, 
f.  g i g , n°.  i S ) dans  cette  dernière  ville  oû  Ton 
origi  e remotitoit  au  temps  de  Svlla.  ( Apul.  t.  XI, 
p.  146  ).  Comme  toutes  les  divin  tés  égyptiennes , 
Un  y fut  d'abord  fupportée  av:  c peine  ( Mucrob. 
Sutura.  I.  I , e.  VII  ) , enfuite  ebaflee  avec  Sé- 
rapis  du  cap  tôle,  malgré  1rs  tumeurs  du  peuple, 
fous  le  confulat  de  Pilon  8c  de  Gabinius,  l’an 
avant.  J.  C.  Elle  ne  revint  que  peu  de  temps 
ava-t  les  auerres  civiles  dans  cette  capitale  du 
inoi|^  où  fes  myllèrcs  s’étab'irem  alots  , Si 
curdpd;  nombieux  parti  fane.  Appicn  riconte  que 
rédile  VolufiuS  cherchant  i éviter  la  profcription 
des  triumvirs , empiuitad'un  ifiaque  fa  robe  de 
lin  S c fon  mafquc  à tête  de  chien.  Dans  cet  équi- 
page il  fe  rendit  par  les  chemins  ordinaires,  un 
filtre  à la  nuin,  8c  demandant  l'aumône,  auprès 
du  irun;  Pompée.  ( Appian . de  le//,  civil.  I.  IV, 
r II , ii.  vur.  p.  99,001  ).  Si  1rs  yeux,  comme 
le  le.tiitqu:  très-bien  itère t {Acad,  des  infeript. 
t.  XVI , p.  176  ) , n'avoient  pas  été  accoutumés 
à voir  des  hommes  dans  ce  bifarre  ajuflement  , 
rien  11’étoit  plus  propre  à faire  airêtcr  Volulïus 
par  les  premiers  qui  l'euflgnc  rencontré. 

Virgile  parle  avec  tant  de  mépris  des  divinités 
égyptiennes,  que  fon  ancien  commentateur,  Scr- 
vius,  penfc  que  leur  cu’tc  ne  fut  introdidt,  ou, 
(i  l'on  veut  rétabli  à Home  , qu’après  le  règne 
d'Angufte.  Sous  les  fucceflcurs  de  ce  prince  1a  fu- 
perifiaiota  femblant  croître  avec  la  dépravation 
générale  des  moeurs , les  myllcres  A’Ifis  eurent 
be’U-oup  de  vogue;  & au  temps  de  Uomiticn, 
ils  n’étotent  plus  que  ceux  de  la  débauche.  (Juvta. 
far.  VI , v.  488  ).  C’ctoit  dans  les  jardins  du 
temple  nafsac  de  cette  deefle  que  k$  adultères 
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fe  commettoicnt , 8c  les  femmes  sV  profliuio’ent 
fans  crainte.  En  falloit-il  davantage  pour  tnéiitcr  à 
cette  cérémonie  la  proteétion  de  Commode  8c  de 
Caraca'la  ? On  y vit  le  premier  la  tête  r^fe , avec  la 
figure  d’Anubis  fur  les  cp.ules , Si  fe  leivant  de 
fon  mufeau  de  chien  ; our  aflorr.mer  les  aftillans. 
D autres  fois  il  forçoit  les  malheureux  innés  de 
fe  frapper  la  poitrii  e iufqu'i  courir  un  danger 
éminent  de  morr.  ( Æl.  Lamprid.  ktfl.  Augujl.  r.  I , 
P-  499  )•  On  ignore  fi  Caracalla  lut  mou  s inhu- 
main dans  I:  s mêmes  cérémonies  ; il  y porta  aufls 
la  flatuc  d'Anubis  ; mais  it  uipafla  Commode  par 
fa  magnifûcnce , <n  élevant  des  temples  à /fis. 
( Æl.  Spartian.  Ibid.  p.  748  ). 

Le  plus  célèbre  de  ces  é«ü‘fices  étoit  celui  du 
champ  de  Mars  , où  fe  faifoient  lis  cérémonies  de 
l'initiation  à laquelle  on  fe  | réparoit,  pendant  dix 
jours,  par  l'abltinence  de  la  chair  & un*  conti- 
nence ngoiireufe.  L’une  8e  l’autre  éto-ent  néccf- 
fttres  aux  myllcres  d'Ofiris  (Apul.  métam.  I.  XI, 
p.  14}  ) , remarquables  par  quelques  pratique* 
d. Sereines  de  celles  des  myfière  A'Ifis , quoique 
le  culte  de  ces  deux  divinités  fût  réuni.  Le* 
thyrfes , les  branches  de  lierre , ctoient  confacrc* 
fpécialement  à la  première , St  portes  par  les  ini- 
tiés , à ces  cérémonies  m;  fterieufes.  Comme  la 
réception  des  inh-és  rendu  t beaucoup  d’argent 
aux  prêtres  , il  n’cll  pomt  éromant , non-feutc- 
ment  qu’on  -trouvât  dans  le  même  temple  deux 
fortes  de  mylléres , mais  encore  qu’on  s*y  fit 
initier  jufqu  a trois  fois.  C’étoit  à la  dernière 
initiation  > à caufe  de  la  vertu  prétendue  de  ce 
nombre,  qu'on  prnmctmic  aux  adeptes  une  féli- 
cité inaltérable,  (iiid.  ) L’aflêmbiée  étoit  enfuite 
conged-ér  avip  cette  formule:  quod  ft/x  itaque  ic 
faufium  falutaiequt  libi  fit.  ( Ibid.  ) 

( L’article  précédent  efl  tiré  des  Uecherchcs  fur  U» 
my flirts  du  paganifmt , de  M.  de  Sainte-Croix  ). 

Les  ifiaquts  chantoient  deux  fois  le  jour  les 
louanges  d'ifis.  Le  matin  à la  première  heure  , 
c'elt-a  dire,  au  lever  du  foleil , lorfqu’ilsoiivroienc 
fon  temple  , ce  qu’ils  appel'oient  ouverture,  ils  fa- 
luoient  la  deefle  , 8c  appclloient  cette  cérémonie 
fulutation  ou  txtreret.  Enfuite  ils  demando-ent 
l’aumône  tout  le  jour , 8c  revcno-cnr  * la  huit-cme 
heure  ; t's  aduroient  alors  une  fecon  le  fois  debout 
ta  Haute  d’ifis  , l’accommodoicnt  8c  h couvroient, 
puis  ils  fcimcient  fon  temple. Telles  croient  la  sic 
8c  les  foliftions  des  ifiaques.  Ces  Ifiaques  reflem- 
bloient  aux  galles , de  même  qn'llis  étoit  Cybcle. 
Ils  nc^fe  couvroient  Us  pieds  qu’avec  des  écorces 
fines  du  tofeau  appelle  papyrus  ; c’cfl  pour  cela 
que  Prudence  8c  d'autres  ont  dit  qu'ils  alloicnt 
imds  pieds.  Il  v a une  llatucamtique  à Rome,  qui 
rrpréfente  un  Ifiaque  avec  une  beface  8c  une  clo- 
chette à la  main  , (V  it  que  ces  prêttes  s’en  fer  ri  f- 
1 fem  en  demandant  l'aumône  , foit  qu’elle  fût  dise 
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fige  dans  leurs  facrifices , comme  Lucien  Ta  dit. 
Les  Ifaques  ne  fe  revêtoienc  que  de  robes  de  lin , 
parce  qu’ifts  avoir  appris  aux  hommes  à culiivcr 
Se  à travailler  le  lin.  Ils  ne  mangeoient  ni  cochon, 
ni  mouton  , 8e  ne  faloient  jamais  leurs  viandes  , 
afin  d'être  plus  challes.  Ils  mêloient  beaucoup 
d'eau  dans  leur  «in , 8c  fe  rafoient  la  tête. 

•*  Il  eft  bon  , dit  M.  Paw,  de  faire  quelques 
confrdérations  fur  le  prétendu  zèle  à faire  des  pro- 
fclytes . qu'on  attribue  aux  égyptiens , parce  qu’on 
trouve  dans  différentes  contrées  une  infinité  de 
temples  où  le  ferviee  divin  fe  faifoit  ptécifémenr 
fuivant  les  rits  ifaques  par  des  prêtres  ratés , vêtus 
de  lin  , & dont  la  probité  croit  rrès-fufpeite.  Mats 
jamais  les  véritables  égyptiens  ne  fe  fouciércnc  de 
iairedesprofélytes  ; 8t  ce  (ont  des  grecs  afiatiques 
qui  ont  porté  le  culte  d’Ilis  dans  les  ifles  de  l'Ar- 
chipel , a Corinthe , à Tithorée  , 8c  dans  prefque 
toutes  les  villes  d'Italie  , où  l’on  recevoit  les  néo- 
phytes fans  les  foumtttre  à la'circoncifion  , qu'on 
regardoit  en  Egypte  comme  une  operation  indtf- 
penfable.  Quelques  temples  d’Ifis , tels  que  celui 
de  Bologne . peuvent  avoir  joui  de  revenus  fixes  , 
parce  qu’ils  éroient  fondés  par  des  familles  romai 
nés,  ou  par  de  riches  affranchis)  mais  la  plupart 
des  autres  n'écoient  dedervis  que  pat  des  prêtres 
mendians , qui  heurtoient  aux  portes  avec  leurs 
filtres,  8c  quifailoient  croire  au  vulgaire  qu'il  n'y 
avoir  point  de  différence  entre  commettre  un 
énorme  facrilège , 8c  leur  réfuter  l’aumône. 

Ecquis  ita  efl  audax  , ut  limine  cogat  abire 
JaUaatem  P ha  ri  J tinnula  fftra  manu  ? 

Ovid.  de  Pont.  I. 

Ce  mal  vint  bientôt  à fon  comble  , fans  que  la 
police  , qui  vouloit  l'arrêter  au  moins  i Rome  8c 
en  Italie , ait  pu  y réuffir  ; parce  que  le  (énat  8c 
lesempereurs  employèrent  d’aufli  mauvais  moyens 
pour  extirper  les  ifaques  que  pour  extirper  les  juifs 
8c  les  aftrologues. 

• Au  relie,  nous  ne  voulons  pas  nier  abfolumcnt 

ue  fous  le  règne  des  Ptolémées  il  ne  fe  fort  mêlé 

e temps  en  temps  parmi  ces  vagabonds , 8c  même 
parmi  les  galles  de  vra  s égyptiens , que  la  pauvreté 
petfécutoic  ch -z  eux , 8c  qui  éroient  des  gens  de 
la  lie  du  peuple , dont  toutes  les  efrcrances  fe 
fondoient  fur  la  crédulité  8c  la  fuperitition. 

Il  eft  encore  qaeffion  chez  les  anciens  8c  fur- 
tout  chez  Apulée  de  petits  carcmei  égyprens  , 
qui  n'éroient  que  de  dix  jours , 8c  dont  la  princi- 
pale rigueur  eonfiftoit  en  ce  qu'il  n'étoir  pas  permis 
alors  de  coucher  avec  fa  femme;  ce  qui  excita  de 
grandes  plaintes  en  Italie , lorfque  le  culte  d'Ifts 
y devint  dominant,  malgré  toutes  les  précautions 
prifes  par  le  finit  pour  le  réprimer.  Il  nous  cil 
ttûi  fui  ce  fujet  une  élégie  ucs-rcmaïquable  de 
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Properce , qui  n’ufe  pas  .comme on  l’acru  , d'une 
licence  purement  poétique , lorfqu'il  menace  la 
décile  Ijis  de  la  faire  chatTcr  de  Rome  : car  enfin 
elle  en  avoir  été  chaflee  plus  d'une  fois , comme 
on  l'a  vu  par  les  révolutions  arrivées  à fon  temple 
tant  de  fois  relevé  de  dciTous  les  ruines  : ^ 

Trifia  tam  redeunt  iterum  foleunia  noù is . 

Cynthia  jam  nattes  eft  operata  dectm 


Que  dca  jam  cupides  loties  dix: fit  amantes , f 

Qutcumque  ilia  fuit  ,fcmper  tmatafuit.  &C. 

« Comme  les  romains . d’ailleurs  fi  tole'rans  en- 
vers les  cultes  les  plus  abfurdes , apportés  en  Italie 
par  des  fanatiques  errans  ou  par  des  peuples  vain- 
cus , ont  très-fouvent  perfccuté  la  religion  égyp- 
tienne avec  fureur,  on  a cru  qu'ils  y avoient  été 
engagés  par  les  défordres,  dont  le  temple  A' Ifs 
à Rome  fut  acculé  loi  g-temps  avant  DéciuiMun- 
Jus  & Paul  ne  ; mais  il  paroit  par  un  paffage 
du  41. m*  livre  de  Dion  , que  les  arufpîccs  & (e* 
facrificiteurs  des  divinités  indigènes , excitoient 
fous  main  la  perfécution  ( & comme  de  tels  hom- 
mes étoient  incapables  de  donner  de  bons  con- 
feils  , les  romains  fe  rendirent  véritablement  ridi- 
cules en  fuiva-’t  leur  avis  : car  quoi  de  plu*  ridi- 
cule que  de  voir  cç  temple  A'ifis  à Rome,  dé- 
moli jufru'aux  fondement  par  arrêt  du  fénar . 8c 
de  le  retrouver  bientôt  apièt  relevé  : il  fur  de  la 
forte  alternativement  abattu  8f  recondruirhnit  ou 
neuf  fois  ; ce  qui  y attira  un  concours  extraor- 
dinaire de  peuple  , 8r  occafionna  en  grandepsrtie 
crtte  foütude  affreufequi  régnoit  autour  des  autres 
dieux  de  la  cap  tais,  fi  négligés  dans  leurs  fanc- 
tuains , que,  fuivant  l'expreflion  de  Properce, 
les  araignées  y filuient  pnfibiement  leur  toile: 
ve/avit  aranta  fanum  ( Il  b.  II.  eleg.  y.  ).  Ces  cho- 
fes  n'étoient  pas  fur  un  autre  pied  , lorfque  Sr. 
Jérôme  vint  à Rome  : fuligine  aranearum  tehs 
omnia  Rome  templa  eooperta  font  , dit-il.  Preuve 
que  les  romains  étoient  rrcs-peu  attachés  à leur  re- 
ligion , lors  même  qu'ils  pcrlccutèrcnt  celle  de 
l’Egypte  ». 

fîftf kin'*  ’ boyaux  farcis , andouilies,  fau- 

cilles. On  les  appelloic  aufli  efeiau.  Le*  anciens 
en  metroicm  dans  le  corps  des  oifeatix  qu’ils  fer- 
voient  dans  les  repas  , tels  que  les  oies  8c  les 
poules  : 

Eminet  impleto  pullorum  cansibus  anfer  , 

Et  varias  menfs  torridus  ambii  opes. 

Inguiuibus  nam  portât  olus  , ventrifque  foluti 
Trudi tur  e rpedio  cf  data  nittxs.  1 

. P p ij 
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Apicius  ( it  rt  coquin,  i.)  parle  d'une  vulve  de 
tru  e farcie  comme  une  andouille  , vulvuU  cficiatt. 
Lampride  ( cap.  XIX.  ) dit  qu’Elagabale  fit  fervir 
V-  premier  des  boudins  farcis  de  poiflbns,  de  cra- 
bes 8c  d'autres  cruftacers.  Cependant  les  livres 
Mtnbuêes  à Apicius,  que  l'on  croit  avoir  écrit  fous 
Tibère,  en  font  mention. 

ISINDUS,  enCamphylie.  iïin. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  brome.  Pcllcrin. 

O-  en  or. 

O.  en  argent. 

ISIS  (toit  avec  Ofiiis  la  plus  grande  divinité  des 
égyptiens.  C'éto.t  à la  fois  fa  focur , fonépoufe  8c 
fa  mère , ma  sinus  des  rapports  difFcrcns.  Plutar- 
que nous  dunne  la  clif  de  cette  allégorie  altro- 
nemique  ( de  Ijîd.  6 Ofiridc  ) , en  nous  difant 
qu'i/îx  lu  O/iris  croient  la  lune  & le  foleil , qu'ils 
gouvemoiem  tout  l'univers  . en  nourriifbient  tou- 
tes les  Publiantes , 8e  qu'enfin  ils  préfidoienx  à la 
génération  de  tous  les  êtres.  Sous  ce  rapport  ils 
étoient  frère  8e  fœur.  Dans  les  premiers  temps  les 
égyptiens  rendirent  un  culte  particulier  au  foleil  8c 
à la  lune  fous  leurs  noms  ordinaires  ou  Vulgaires. 
Mais  les  prêtres  enveloppèrent  bientôt  de  ténèbres 
un  culte  aulli  (impie  , {v  ils  déguisèrent  jufqu'aux 
noms  de  fes  objets.  Le  foleil  ’&c  la  lune  devinrent 
Ofiiis  8 : Ifs.  Celle-ci  prit  même  le  nom  cgiptieri 
( ou Cophte  ) delà  lune  , Joh  ou  Pi-Job.  C'eft 
fur  ce  léger  fondement  qu’Hérodote  ( lib.  cap.  I. 
V.  ) a trouvé  une  rellembiance  8c  même  l’identité 
entre  XI fis  égyptienne  Si  Jo,  fille  d'inaebus. 
( Voycq  Jo.  ) 

Les  égyptiens  voyant  ooe  la  fertilité  de  leur 
pays  dépendoit  des  débordement  du  Nil  ,8c  que 
ceux-ci  dépendans  des  pluies  du  folltice  d'été, 
accompagnoient  les  premières  phafes  de  la  lune 
après  cette  époque , attribuèrent  d'abord  à cet 
allrc  la  vertu  fécondante , ou  génératrice , 8c  er.- 
fuitc  à Ifs  fon  fymbole  mythologique.  De  la  va- 
riété des  phafes  vinrent  les  cornes  de  vache  dont 
Ifs  elf  fi  fouvent  coeifée  ; de  la  vertu  fécondante 
Vint  fa  reflemblance  avec  Cércs  des  grecs.  Les 
égyptiens  reconnoiflanr  deux  piincipes  fécondans 
de  r univers  , le  chaud  8c  l'humide  , reconnurent 
pour  les  premières  divinités  Ofiris  ou  le  foleil  , oui 
produit  la  chaleur  pendant  le  jour,  8c  Ifs  ou  la 
lune , qui  produit  , félon  l’opinion  erronée  des 
anciens,  l’humidité  pendant  la  nuit.  Cette  humi- 
dité , toujours  félon  les  égyptiens  , enflait  le  Nil 
dans  les  montagnes  de  l'Ethiopie , 8c  le  faifoit 
déborder  fur  l'Egypte  defféchée , brûlée  par  les 
feux  du  printemps  8c  des  tropiques.  De  là  vinrent 
tes  larmes  d'Ifis  tant  defirées  par  ce  peuple  fuperfti- 
«sux,  tant  invoquées  dans  les  my Itères,  8c  tant 
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cclébSfts  dans  les  écrits  des  grecs  qui  connurent 
l'Egypte  : de  là  vinrent  encore  les  attributs  ordi- 
naires d'Ifis  ( Servius  in  Æneid.  8.  verf  1 96.  ) , le 
filtre  qui  exprime  par  fcs  finuofiecs  celles  du  dé- 
bordement ,8c  levafe  oufeauquidéfigne  la  rentrée 
du  fleuve  dans  fon  lit . ou  dans  un  feul  canal. 

» 

Telle  fut  Vifs  célefle  ; mais  Ofiris  étant  def- 
cendu  du  ciel-planétaire  pour  devenir  le  fleuve 
nourricier  de  l'Egvpte  , Ifs  devint  aufll  terrcllrc, 
8c  ce  fut  alors  la  terre  elle-même  ( Matrob.  Sa- 
tura. 1.  ai.  ) que  le  Nil  fécondoit  ; ce  fut  l’epoufe 
d'Ofiris;  ce  fut  la  déclic  dent  la  vache , inflrument 
I du  labourage , devint  le  fymbole  ; ce  fut  en  fin  une 
divinité  fcmblab  e à Cérès  des  grecs.  Mais  Ylfis- 
tcrreltre  r>e  rtpréfenta  pas  la  terre  entière  ( Pla~ 
tard,  de  Ifid.  li  Ofir.  ) , ni  même  toute  la  terre 
de  l'Egypte  ; elle  représenta  feulement  cette  por- 
tion de  terre  que  le  Nil  traverfoit  8c  rendoit  fé- 
conde. Les  contrée»  sèches  8citcri!esde  l’Egvpte, 
dont  le  Niln'approchoit  jamais,  furent teptéfen- 
tées  par  NtPulHYS.  V oyrj  ce  mot. 

La  fuperftition  ne  fe  repofe  jamais  ; elle  crée 
toujours  de  nouveaux  fantômes.  Ifs  fut  non-feu- 
lement la  lune  , mais  encore  la  cnileâien  de  tous 
les  êtres  fublunaires , ou  plutôt  l'ame  du  monde  , 
la  f««w  des  grecs ( Satura.  1.  cap.  ao  8c  il.  ) : 
cette  nature  qui  a toutes  les  formes,  *ïclc 
itaNaioaoc  iiant.  MHT.  & qui  eft  mère  de  tout  , 
comme  l'appelle  une  infeription  dans  Grutet 
( XXVI.  7.):  cette  nature  - myrionyme , oui 
mille  noms.  Ifs  étant  la  nature  untverfellc,  la 
mère  des  êtres,  fut  aulli  la  mère  d'Ofiris  ou  du 
foleil  C’ctoit  la  dcflrinequ'enfeigncrent  au  temps 
des  Ptolémées  fur  Ifs  les  prêtres  d’Egypte;  c'eft- 
à-dirc  , que  roulant  fe  rapprocher  des  grecs  , ils 
empruntèrent  les  opinions  des  pythagoriciens,  dis 
platoniciens  8c  des  (ioniens  lur  la  nature,  fut 
l'ame  du  monde , 8c  ils  les  appliquèrent  à Ifs. 
De  la  vint  que  ces  mêmes  grecs  crurent  recon- 
noïtre  leur  Minerve  dans  Ifs , fumommée  Neith  , 
leur  Diane  dans  Ifs  , furnommee  • Bubaflc , leur 
Latone  dans  Ifs.  fumommée  Buto  , leur  Hécate 
dans  Ifs,  fumommée  Tithrambo  , 8cc.  , 8ct. 
Koyej  toua  les  articles  des  divinités  égyptiennes 
femelles. 

Après  avoir  débrouillé , à l’aide  de  Jablonski , 
le  cahos  des  fables  égyptiennes  fur  Ifs  , je  vais 
rapporter  les  fables  grecques  qui  ont  rapport  i 
la  meme  divinité- 

Plutarque  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Saturne  Si 
de  Rhéa  , 8c  qu’elle  eut  pour  frère  8c  pour  ami 
Ofiris.  Il  ajoute,  fuivant  une  tradition  extrava- 
gante , qu  Ifs  8c  Ofiiis  conçus  dans  le  même  fein  , 
s'etoient  mariés  dans  le  ventre  de  leur  mère  , 8c 
au' if  s en  nailfant  étoit  déjà  groflè  d'un  fils.  K oyrp 
Àrueius.  Ils  régnèrent  en  Egypte,  vivant  dia$ 
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line  parfaite  union,  s’appliquant  l'un  Sc  l'autre  â 
polir  leurs  fujets,  à leur  enlcigner  l'agriculture, 
& les  autres  arts  néceffa'res  i ia  vie.  Ofiris  ayant 
perdu  la  vie  par  les  embûches  de  Tiphon  Ton 
itère  , Ifs  , après  l'avoir  long- temps  pleuré  , lui 
fit  de  magnifiques  funérailles  , vengea  la  mort  en 
pourfuivant  le  tyran , & après  l'avoir  fait  périr  , 
elle  souserna  l'Egypte  dur,nc  la  minorité  de  Ion 
fils  Horns.  Après  la  mort  , les  égyptiens  l'ado- 
rèrent avec  Ion  mari  ; Ce  parce  qu'ils  s'étoitnt 
appliqués  pendant  leur  vie  i enfeigner  l'agriculture, 
le  bœuf  fie  la  vache  devinrent  leurs  fymboles  : on 
inltiiua  des  fêtes  en  leur  honneur  , dont  une  ries 
principales  cérémonies  éroit  l 'apparition  du  bœuf 
Apis.  On  publia  enfuice  que  les  âmes  d’ifs  8c 
d’Oris  étoient  allées  habiter  dans  le  foleil&dans 
la  lune,  puifqu'ils  étoient  devenus  ces  aftrcs  b:cn- 
iaifans  t en  forte  qu'on  confondoic  leur  culte  avec 
celui  du  foieil  8c  de  la  lune.  Les  égyptiens  célé- 
braient la  fête  d Ifs,  dans  le  temps  qn’i's  la 
crovo-ent  occupée  à pleurer  la  mort  d Ofiris, 
c'étoit  le  temps  que  l'eau  du  Nil  commençoit  à 
monter  ; ce  qui  leur  faifoit  dire  que  le  Nil  , 
après  s'être  grofli  des  larmes  d'ifs  , inonde  8c  fer- 
tililè  leurs  rares. 

Ifs  palfa  enfuite  pour  être  la  déelTe  univer- 
felle  , a laquelle  on  donnoit  différens  noms  , fui- 
vant  fes  différens  attributs.  Ecoutons  Apulée  , 
qui  fait  ainfi  parler  cette  déelfe  : « je  fuis 
» la  nature , mère  de  toutes  chofcs  , maicrdfe 
» des  clémens,  le  commencement  des  fièdes,  la 
» fouvet  aine  des  dieux,  la  reine  des  mânes,  la 
» première  des  natures  céleftes  , la  face  uniforme 
» des  dieux  8c  des  déefles  ; c'ett  moi  qui  gouverne 
»>  la  fublimité  lumineufe  des  cieux , les  vents  falu- 
» tores  des  mers  , le  filence  lugubre  des  enfers. 
» Ma  divinisé  unique , mais  à plufieurs  formes , eft 
» honorée  avec  différentes  cérémonies  8c  fous 
» différens  noms.  Les  Phéniciens  m'appellent  la 
» peSmuntienne,  mère  desdieux  ;ceux  deCrète, 
» Diane  , Diétynne  ; les  ficiliens  , Proferpine 
» Hygienne;  les  éleufiniens,  l’aycienne  Cérès; 
» d’autres  , Junon  , d'autres,  Bellone  quelqucs- 
» uns  Hécate.  11  y en  a aufii  qui  m’appellent 
» Rhamnufia  ; mais  les  égyptiens  m’honorent 
» avec  des  cérémonies  tpi  me  font  propres  8c 
>>  m’appellent  de  mon  véritable  nom , la  reine 
» Ifs  ".  On  a trouvé  une  ancienne  infeription 
qui  confirme  l'idée  d’Apulée , la  voici: 

Ditffc  Ifs  qui  cft  unt  O toutes  ihofts. 

Les  grecs  qui  vouloientramencrtoutel’antiquité 
à leur  propre  hiftoire  , ont  prétendu  qn’lfs  étoit 
la  même  qu’Io  , fille  d'Inachus  , quoique  leurs 
fables  ne  fe  rcffcmblent  en  rien  ; c’cft  pour  cela 
qu’on  trouve  quelques  ftatues  d’IJîs  avec  des  cor- 
nes de  vache , quoiqu’on  les  prenne  auffi  pour  les 
cornes  ou  le  croulant  de  U lune,  V°y'i  io. 
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Ifs  étoit  fur-tout  honorée  à Bubafte  . J Copte 
8c  à Alexandrie,  ■>  A Copte  , dit  Elien  ( Htft,  ucs 
“ animaux,  liv.  X.  ch.  XXIII  ) , on  honore  la 
» déeffe  Ifs  en  bien  des  manières  : une  cnjr’auties 
»•  cft  le  culte  que  lui  rendent  les  femmes  qui  pieu- 
» rent  la  perte  de  leurs  maris  , de  leurs  enfans  8c 
» de  leurs  frères.  Quoique  le  pays  foit  plein  de 
» grands  feorpions , dont  la  piquute  donne 
•>  promptement  la  mort , 8c  eft  fans  remède,  8c 
» que  les  égyptiens  foient  fort  attentifs  i les  évi- 
» ter;  ces pleureufes  d’ê/û , quoiqu’elles  couchent 
» à platte  terre  , qu  elles  marchent  pieds  nuds.  Se 
■>  même , pour  ainfi  dite , fur  ces  fcoipions  per- 
" nicieux  , n'en  fouffr-nt  jamais  de  mai. Ceux  de 
» Copte  honorent  aufti  les  chèvres,  difant  que 
» la  dèeffe  Ifs  en  fait  fes  délices  ; mais  ils  man- 
•>  gent  les  chevreuils  ».  Un  homme  étant  entré 
dans  le  temple  d'IJîs  , à Copte  , pour  faveur  ce 
qui  le  palToitdans  les  myftères  de  cette  déelfe, 
8c  en  rendre  compte  au  gouverneur  ; il  en  fut  en 
effet  témoin , s’acquitta  de  fa  comtnilfion  i mais  il 
mourut  aufli-tôt  après , dit  Paufanias  , qui  ajoute 
i cette  occafion  : il  femble  qu’Homère  ait  eu  rai— 
fon  de  dire  que  l'homme  ne  voit  point  les  dieux 
impunément.  Les  romains  adoptèrent  avec  beau- 
coup de  répugnance  le  culte  d'IJîs  : il  fut  long- 
temps profettt  à Rome,  peut-êtte  à caufe  de  fes 
figures  bifarres  > mais  après  qu’il  eut  forcé  les 
oblbcles,  il  s’y  établit  fi  b en,  qu’un  grand  nom- 
bre de  lieux  publics  prit  le  nom  d’IJîs.  Il  cft  vrai 
qu’on  donna  à fes  ftatues  une  forme  plus  fttppor- 
table- 

Le  fymbole  le  plus  familier  d'IJîs,  eft  le  fiftre 
qu’on  lui  met  à la  main.  L’ufige  du  filtre,  dans 
les  myftères  dàlfis , étoit  aufii  général  que  celui 
de  la  cymbale  dans  ceux  de  Cybèle,  8c  avoit  le 
même  but,  celui  de  faire  du  bruit  dans  les  tem- 
ples 8c  dans  les  procdTtons  ; ces  fiftres  ondoient 
un  fon  à peu  près  femblablc  à celui  des  cafla- 
gnettes. 

Ajoutons  enfin  , que  le  culte  d'IJîs  paffa  d’Egypte 
jufque  dans  les  Gaules.  On  croit  même  que  la  ville 
de  Paris  en  a pris  fon  nom  («?»  inAc , près  dis 
temp'e  d’IJîs  ) , 8r  qu’il  y avoir  â Illi , près  de  Pa- 
ris , un  ternie  d'IJîs , comme  plufieurs  monumen» 
en  font  foi. 

Pour  les  détails  du  culte  d’IJîs.  y«yc {Isiaques. 

Les  feuilles  dont  Ifs  cft  ordinairement  cou- 
ronnée , font  des  feuilles  de  mufa , efpèce  d’aibre 
fort  commun  aux  environs  de  Damiette , 8c  que 
Théophrafte  a mis  dans  la  claffe  des  palmiers.  Si 
c’efl  de  cet  arbre  qu’on  a dit  ( Horus  Atoll  hicrof. 
lib.  1.  c.  XXIII.  ) , qu’il  poufloit  une  feule  bran- 
che â chaque  lunaifon  , 8c  que  les  égyptiens  l’em- 
ployoient  <t,ns  leur  écriture  fymbolique,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  fes  feuilles  foient  entrées 
dans  la  parure  d ‘Ifs  , divinité  qui  n’étoit  pas  dif- 
fétente  4c  la  lune.  A 1 égard  des  tomes , Héron 
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dote  rapporte  que  les  égyptiens  repréfentoient 
cette  dceffe  avec  des  cornes  de  bœuf,  de  la 
même  manière  que  Us  crées  reptcTentotent  Io  ; 
8c  Plutarque  dit  eue  Mercure  mit  une  tête  de 
bœuf  fur  celle  A'Ifis  . à la  place  du  diadème 
qu'Horus  ver, oit  de  lui  ôter.  Mais  comme  il  ne 
faut  pas  beaucoup  s’arrêter  à ces  fottes  de  tradi- 
tions, je  per, ferois  plutôt  que  les  cornes  de  boeuf 
ayant  été  dans  les  plus  anciens  tempsl  emblême  de 
la  puilTince  , elles  entroient  dans  le  nombre  des 
attributs  qui  caraâcrifoùni  les  princes  8 1 les  dieux  ; 
8c  je  me  fonde  fur  un  partage  de  Sanchoniaton,  où 
il  eft  dit  , qu'Aftarte  mit  fur  fa  tête/u  marque  de 
U royauté , c'eft-à-drre  une  tête  de  taureau. 

««  On  doit , dit  Winckelmann , affigmr  une 
haute  antiquité  aux  deux  grandes  lîatues  de  fem- 
mes confervées  au  cabinet  ducaçitole;  ces  llatues 
four  apparemmnt  A'ifti , quoiqu'elles  n'aient  pas 
de  cornes  fur  la  tête.  Les  cornes  de  cette  déefle 
indiquent  les  phafes  de  la  lune  , ainfï  que  nous  le 
voyons  pat  une  de  ces  figures  en  bronze,  exé- 
cutée dans  le  tlyle  égyptien  le  plus  ancien  t>. 

« Quelques  fi  ;ures  de  femmes , ou  , pour  mieux 
dire  , quelques  images  À' I fis , portent  fur  la  tête 
une  parure  qui  rclïemble  à un  tour  de  cheveux 
pofliches  ; mais  à la  plupart  de  ces  figures , & fur- 
tour  à la  grande  Ifis  du  capitule , ce  tour  paroît 
comporté  de  plumes.  Ce  qui  donne  le  plus  de  vrai- 
fuu.bbnce  à cette  cor.jeifure,  c'cll  une  Ifis  que 
j’ai  inféré  dans  mes  monumens  de  l’antiquité;  on 
voit  fur  fa  ccçffure  une  poule  de  Numidie  , dont 
les  ailes  fe  rabattent  fur  les  cptés  , & dont  la  queue 
defeend  pat-derrière  ».  ( 

« Le  vêtement  des  deux  Ifis  grecques  eft  garni 
dp  franges,  ainfï  que  le  font  les  manteaux  des 
rois  captifs  ; par-là,  à ce  qu'il  paroît , on  a 
voulu  délîgner  une  divinité  dont  le  cuire  étoit 
venu  des  psvs  étrangers.  Cette  forte  de  vêtement, 
appelle  caufapum  , étoit  garni  de  filets:  dèsqu'il 
fut  introduit  à Home , les  femmes  en  portèrent 
l’hiver.  Après  cette  remarque , j’ai  obfervé  toutes 
les  figures  A' Ifis  par  rapport  à l'habillement , 8c  j'ai 
découvert  que  toutes , fans  exception , portent  le 
pianteau  de  cette  déefle.  C’tft  au  moven  de  ce 
caraétère  que  j’ai  reconnu  pour  une  Ifis  le  torfe 
d'une  flatiic  colofTale,  placée  contre  le  palais  de 
Vcnife  à Rome,  8c  appellee  par  le  peuple  la 
Doua  Isscetia.  C'cft  ainfï  qu'ell  ajuftée  encore 
une  belle  Ifis  de  bronze,  delà  hauteur  d'une  palme, 
eonfervée  au  cabinet  d’Herculanum.  Il  en  eft  de 
même  de  deux  ou  trois  figures  plus  pcti'es  de 
cette  dceffe  du  meme  cabinet.  Toutes  ces  figures 
ont  les  attributs  de  la  Fortune  ». 

Pour  compléter  l'article  A'Ifis , je  vais  donner  la 
defeription  de  quelques-unes  des  pierres  gravées 
(jiêitofch,  relative*  à cette  dceffe ....  Sur  une  pâte 
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de  verre  dont  l'original  étoit  au  collège  de  Sfé 
Ignace  de  Rome,  on  voit  une  belle  tête  d’//a.  L'or- 
nement qui  eft  autour  du  cou,  8c  qui  defeend 
jufqu'a  la  gorge,  eft  une  efpcce  de  mantclet  ou 
mantil'e  , comportée  tic  plufieuts  rangs  de  glo- 
bules fa’ts  comme  des  pei  les , ainfï  qu'on  en  voit 
à quelques  momies.  Un  des  plus  beaux  ( V enuti , 
CollcS.  Manum.  tai.  III.  ) canopes  de  bafalte  du 
cardinal  Alexandre  Aibani,  a une  mantille  fem- 
blablc  i on  croit  y dillinguer  au  premier  rang  le 
fruit  du  Perfea  , dont  le  bas  reffemble  à un  cœur, 
au  fécond  , les  feuilles  de  cet  arbie  qui  avoient 
la  figure  d'une  langue,  Sc  au  troifietne,  une  file 
de  globules. 

Sur  une  pâte  antique  , tête  A'Ifis  en  face , avec, 
des  cornes. 

Sur  une  fardoine  , tête  A’Ifis  en  face,  coëlfée 
d’une  peau  de  vache , avec  une  mafliie  au  côté 
droit,  8c  au  gauche  une  corne  d'abondance. 

Sur  une  fardoine,* tête  A'Ifis  en  face,  coefféa 
comme  la  précédente , 8c  trois  étoiles  autour. 
Cette  conftellation  étoit  appellee  ( Ilorapolla  Hier, 
lit.  I.  e.  III.  ) Sothys  par  les  égypt'ëns , 8;  Afiro- 
kynos  par  les  grecs  i c’étoit  la  canicule. 

Sur  une  fardoine , tête  A'Ifis  jointe  â un:  tête 
de  vache. 

Sur  une  agathe-onyx  on  voit  une  femme  artifè 
tenant  de  la  droite  un  papiüpn.  Elle  a audeffux  de 
fa  robe  une  écharpe  de  plumes  qui  lui  couvre  les 
jambes.  Il  y avoit  à Rome  . au  ficelé  parte  , un 
fragment  égyptien  qui  repréfentoi:  une  Ifis,  aveç 
des  ailes  arrachées  à fes  hanches  , qui  étant  pliée* 
la  couvrcient  itifqu’aux  jambes.  Une  ( Pignor.  lie. 
z. } Ifis  de  la  table  Iliaque  a la  même  efpèçe  d'aile» 
d'une  longueurs  lui  couvrit  même  les  pieds. 

Sur  une  calcédoine,  en*"  forme  de  fearabee,' 
paroît  Ifis  debout  tenant  un  ferpent  dans  la  main 
droite  ; Apulée  ( Metam,  l.  XI.  p.  ;6o.  ) , dans  fa 
vifion , la  reprélgptc  avec  cet  attribut 

Sur  une  pâte  de  ver>e , Ifis  debout  en  face  tient 
un  liftre  de  la  main  droite , 8c  de  la  gauche  une 
cruche,  qui  défigne  le  vafe  rempli  d'eau  qu'on 
portoit  devant  toutes  les  procédions  ( Apuleius 
Metam.  I.  XI.  I.  C.  ) qu'on  faifoit  en  fon  hon- 
neur. Ce  vafe  porté  par  Ifis  , rte  nomme  en  latin 

( Serv . ad  l.  Vlll.  Æneid.  p.  J f O.  ) cymtium  OU 
fittlld.  Le  même  fu;et  s'y  voit  encore  fur  une  cor- 
naline 8c  fur  une  prime  d'éméraude. 

Sur  une  cornaline  , Ifis  debout  tient  de  la  main 
droite  un  fiftre  , avec  la  cruche  fufpendce  au  bras 
gauche  , 8c  de  cette  main  une  patère  d’où  s’élève 
un  ferpent. 

Sur  une  cornaline  , Ifis  debout  dent  de  la  main 
droite  un  fiftre  8c  un  timon,  8c  de  la  gauche  une 
corne  d’abondance.  11  n'eft  pas  ordinaire  de  troitq 
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Ver  le  timor,  pour  «tribut  A' Ifs  ; nuis  comme  on 
V1.1t  lut  un  ll.éilailcn  ( Buonurroti  UJferv.  Sopro 
Medaglioni , p.  11  j.  ) de  l'empereur  Ma- 
Clin  des  Né  ’.. dis  avec  le  timon  , 8c  que  Néancfis 
ell  cocfrce  avec u > plumes  d'oiltau  de  Numidie  , 
à U manièie  A' If  s , le  tur.on  peut  encore  con- 
venir à IJîs. 

Sur  une  cornaline , Ifs-Pkaria  debout  tenant 
des  deux  mains  une  voile  de  vaiffeau. 

Sur  unecornalne,  lfis  affrfe  tenant  fon  fi’s  Ho- 
®us  dans  Ces  bras  , comme  on  la  v ut  lut  le  revers 
( Trifair,  corn.  Lfm,  J 10.  Pâtir,  Hum.  lmp.  p.  n/7  ) 
d'ui  e médaille  d'Hadrien  , 8c  fur  une  autre  pierre 
gravée.  ( Pignor.  tok.  1.  Ifioc.  pi.  34.  ) Mais  ce 
qyai  fait  le  prix  de  la  nôtie  , c'elt  qulfis  dedans 
1 attikude  démettre  le  doigt  dans  la  bouche  d'Ho- 
rus,  pour  ( Pluiartk  de  If.  Û Of.  p.  6 16  edit.  £uj. 
Sufhtmi.  ) raliairer  ainli , au-  iru  de  lui  donner 
la  mamelle  ; ce  qui  eft  conforme  à la  tradition.  Sur 
un  ja<pe  rouge  on  voit  le  menv:  fujet. 


celte  infeription  : le  fuis  Ifs  , lu  reine  de  tout  te 
pays  J injlruitc  pur  Mercure  , Sic.  Or  félon  celte 
idée  , comme  les  feuilles  , eue  l’on  voit  au  bout 
de  la  branche  qui  ell  derrière  la  femme  voilée , 
relfemblent  aflèz  à celles  du  lierre  , ce  fetoir  là 
encore  de  quoi  appuyer  notre  conjecture  , dn 
Winckelmann  , puilqu'Cfiiis  , mari  A'Ifs , avoir 
découvert  ou  introduit  cette  plante  en  Égypte. 
( Diod , Sic.  LU.  I.  p.  13.  ad  fit.  ) 

Ifis-Athcnodoria  , Parue  A' Ifs , faite  par  A the- 
nodor:  , un  des  fculpteuts  du  fubl  ine  groupe  de 
Laocoon , étoit  placée  dans  1a  douz  ième  région  de 
Rome , félon  ViÛor. 

Ifis-Arrypha  ( MuratoriThef.  infer , 73.  1,  , qui 
fuit  la  joie  : épithète  relative  aux  larmes  d'ifs. 

Ifs-Myrionyma  , i mille  noms. 

Ifis-Potricia  , monument  A" Ifs  , placé  dans  h 
cinquième  région  de  Rome.  Nous  n'en  Connoif- 
fous  que  le  nom. 


Sur  une  cornaline , Ifs  paraît  à cheval  fur  un 
chien.  La  bête  inconnue  au  I*.  Montfaucon  ( Ane. 
expl.-rom.  11.T01  Sg.  ),  dans  une  médaille  qu’il 
ne  cire  po  nt , fur  laquelle  on  soyoit  Ifs  à chcva’, 
peut  donc  Ctre un  chien  . an’nsal  qui  itor  patti- 
cubérement  confies*  à Ifs.  Les  chie  s ( Diod. 
Hic.  lié.  l.p.  78.  A.  ) précédaient  l'image  de  celte 
d.elïe  dans  les  procédions  folcmnrl'es.  Cette 
pierre  eft  d'une  belle  gravure. 

Sur  une  pâte  de  Verre , Juoiter  - Sérapis  ell  a (lis 
dans  une  barque  , 8c  dcriière  lui  ell  la  Fortune 
qui  a ni fli  un  boiffeau  fur  la  tête  comme  Sérapis. 
Devant  Jupiter  on  voit  une  tête , 8c  Ifs  debout 
nui  gouverne  le  vaiffeau  ; car  c’.-toit  là  ( Lucien. 
Dial.  Deor.  III.  p.  acS.  ) la  funCtron  de  cette 
déeff-.  L'originalC  Mufeum  Florent,  rom.  I.  tab. 
Lril.  C.  ) decetre  gravure  eft  dans  le  cabinet  de 
S.  M.  1.  à Florence. 

- I 

Sur  une  p.ite  de  verre.  Mercure  debout,  parle 
avec  une  femme  dr.pée  & voilée,  affile  fttr 
\rn  rocher , 8c  derrière  laquelle  on  apprrçoit  une 
tranche  .('arbre  avec  quelques  feuilles.  On  pour- 
roit  croire  que  c’eft  ici  une  intrigue  calante  de 
Mercure,  peut-être  avec  Acacallis  , fille  de  Mi- 
nos  roi  de  Crète,  (félon  le  fcho  balte  d'Apollo 
nius  ) de  même  qu'avec  Rhéa  , 8c  qu'avec  Hcrfé, 
fille  de  Cecrops  toi  d’Athènes. 

Mais  comme  le  voile  ne  convient  pas  à une  jeune 
fille  , 8c  qu'il  convient'  mieux  aux  mitrones  & aux 
d ce  Iles , on  peut  auffi  croire  que  la  femme  alliée 
eft  Ifs  ; ce  qui  devient  d'autant  plus  probable  , 
que  Mercure,  félon  la  trac!  rion , étoit  le  confeiüer 
8c  le  premier  minilire  A’ If  s ( Diod.  Sic.  L.  ;.  p. 
if.  lin.  r6.)  pendant  fon  gouvernement  en  Egyp- 
te , comme  al  l'avoit  éré  d'Ofiris  auparavant.  Sur 
le  tombeau  A1  Ifs  il  y avott  une  colonne , avec 


Ifs-Pelogia  , qui  préfide  à la  navigation.  Elle 
avoir  à Corinthe  un  t.mple  fous  cette  dénomina- 
tion. ( Paufan.  Corinth. 

Ifs.  Pkoria  , de  Pharos,  ifle  fituee  en  Egypte, 
vis-a-vis  Alexandrie. 

La  troifième  région  de  Rome  poitoit  le  nom 
Al  fis. 

Isis  eft  le  nom  d’un  des  cinq  jours  que  les  cop- 
tes ont  ajouté  à leur  année,  pour  la  faire  de  trox 
cens  foixante-cinq  jours  : le  quatrième  des  cinq 
jours  qu’ils  ont  ajoutés , s’appelle  Ifs.  FVyey  le 
P.  Kiiker  , F.bricius  , 8cc.  Selon  l'Altrologie  d.s 
égyptiens , Ifs  eft  la  divinité  qui  préfide  au  (igné 
du  mois  Panhénape  , qui  ift  le  prenver  de  l'an- 
née des  égyptiens  , 8c  qui  répond  au  mois  de  Sep- 
tembre. Voye j Welfcntus,  Kirker , 8cc. 

Isis  (fête du  vaiffeau ii‘  ).  Fyyep  Isiaques. 

IS1TERIES.  F'oyef  Eisiteriis- 
1SLES.  refit  Iies- 

ISMfcNE  , focurd'Antig-ne,  8c  des  deux  frè- 
res ennemis  Etéocle  8c  Polinice , naqiiit  d’CF.dipe 
8c  dejocafte.  Dans  l'Antigonv  de  Sophocle  , If- 
mène  n'ofe  contrevenir  aux  ordres  du  101  , en  en- 
treprenant d'enfévelir  Polinice  j mais  lorfqu'clle 
apprend  que  fa  foeur  , pour  l'avoir  entrepris  , eft 
condamnée  â mort  par  le  tyrar. , elle  vieot  prendre 
paît  à fon  maljieur , 8c  (•  détlaïc  complice.  L'ac- 
tion cil  trrp  belle  , dit  elle,  pour  la  défa vouer. 
M sis  Antigone  ne  veut  pas  lui  céder  !a  gîcirc  du 
crime  8i  dû  fi  pplice  , 8:  déclare  au  toi , qulfmint 
n'y  a aucune  paît.  F'oyij  Anticonï. 

ISMÉNIAS.  VoyeX  TttàBts. 
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ISMÉNIDES,  nymphes  du  fleuve  Ifmcnus. 

VoyC{  I SMENUS. 

ISMÉNIE , fumom  de  Minerve  : il  y avoir  à 
"Thèbes  dtu*  temples  de  Minerve  j dans  l’un  elle 
s'appelloit  Minerve  Ifmcnic , i caufe  du  fleuve  If- 
ménus  , fur  le  bord  duquel  étoic  ce  temple. 

1SMÉN1EN  . fumom  d’Apollon  .qui lui  venoit 
du  fleuve  Ifmcnus. 

ISMÉNIUS , fils  d'Apollon 8e de Mélie,  reçut 
de  f»n  père  le  don  de  deviner  : comme  il  étoit  né 
fur  les  bords  du  fleuve  Ladon  dans  la  Béolie  , il 
donna  fm  nom  à ce  fl  uve , qui  fe  nomma  depuis 
lfmcnius  . ou  Ifmcnus,  y oye[  Mllie. 

Plutarque  le  géographe  donne  une  autre  origine 
Eu  nom  de  ce  fleuve.  Voy*\  Isménus. 

ISMÉNUS,  fl  cuve  de  la  Béotie  , qui  couîoit 
auprès  de  Thèhcs-  On  l’appelloit  auparavant  pi.  d 
deCadmus  ; voici  à quelle  occalion.CaJinus  ayant 
tué  à coup  de  flèches  le  dragon  qui  gatdoit  la 
fontaine,  & craignant  que  l’eau  n’en  fût  empol- 
fonnée,  parcourut  le  pays  pour  en  ch;rcher  une 
autre  dont  il  pût  boire  fans  d nager:  étant  arrivé 
à l’antre  corcyréen  par  le  fecours  sic  l’allas , d 
enfonça  le  pied  droit  dans  le  limon , & quand  il 
J’en  eut  retiré,  il  en  fouit  une  rivière  qu'on  ap- 
pella  le  pied  de  Cadmus.  Peu  de  temps  après, 
Ifmcnus,  l’aîné  des  enfans  du  Niobé  , voulant  fe 
délivrer  des  douleurs  violentes  que  lui  caufoient 
les  plaies  faites  par  les  flèches  d’Apollon  , fe  jetta 
daps  le  fleuve  du  pied  de  Cadmus,  qui , depuis 
çet  événement,  porta  le  nom  de  ce  jeune  prince. 

Isménus,  fils  d’Amphion  & de  Niobé.  Pqyej 
l'article  précédent. 

ISOL1NA.  Voyci  Monolinum. 

1SOPSÈPHE  , ad j.  On  appelle  vers  ifopsipkes, 
les  vers  conftruits  de  manière  que  la  fonnne  des 
lettres  numérales  du  premier  dirt#|ue  , produife  le 
même  nombre  <|ue  celle  du  fécond.  Les  grecs 
n’avoient  point  d’autres  chiffres  que  les  lettres  de 
leur  alphabet.  A fignifie  un  . B.  deux,  r.  trois, 
ainfi  du  refie.  Ils  appelaient  mots  ifopsephes , 
ceux  dont  les  lettres  calculées  produifer.t  le  même 
nombre  ; ils  avoient  de  même  des  vers  qu’ilr  ap- 
pelaient ifopsiphes  pour  les  mêmes  raifons.  Les 
anciens  grammairiens  avoient  découvert  plufieurs 
vers  ifopsiphes  dans  Hrmtère;  mais  c'étoit  le  hafjrd 
feul  qui  les  avoit  produits.  Un  certain  Léonide 
s’avifa  d'en  faire  exprès , 8c  il  compofa  des  épi- 
grammes  dont  les  deux  premiers  vers  étoient  ifop- 
siphes aux  deux  féconds.  Quand  l’épigramme 
n'étoit  coutpofée  que  dç  deui  vers , & qu'on  ne 


pouvolt  par  conféquent  oppofer  dirtique  à difli* 
que  ; pour  lors  on  oppofort  vers  à vers  ; c’cll  ce 
que  Huet  a remarque  dan»  l'epigramme  du  Xll* 
chapitre  du  VI'  livre  de  l’Anthologie,  commen- 
çant par  ces  mots  : Car  qo  f>«  , qui  n’efl  compo- 
fée  que  de  deux  vers  , 8c  dont  chacun  forme  le 
nombre  de  411 1.  Ce  mot  vient  de  mr,  equehs , 
8c  de  4'|rf *r , calculas, 

ISSA,  ifle  fur  les  côtes  de  l’illyrie. 

M.  Neumann  lui  attribue  quelques  médailles  j 
fur  lefqucllcs  on  lit  IX  & X, 

Issa  dans  l’ifle  de  Lesbos. 

bf.  Neumann  a publié  une  médaille  de  bronze 
de  cette  ville,  avec  une  étoile  pour  type. 

Issa  , nymphe  que  Mercure  rendit  mère  da 
devin  Prytis.  Koyeç  Cadmus  ouCadmilus. 

■ • 

ISSÉ , fille  de  Macarée  , fe  [ailla  féduire  par 
Apollon  déguifc  en  berger. 

ISSÉDONS  , peuples  voifiûs  des  Hyperbo. 
réens  , dit  Hérodote  j ils  n'avoient  qu’un  «il. 
Quand  quelqu'un  dèntr  eux  , dit  le  meme  auteur, 
a perdu  ion  père , tous  Tes  pare  îs  lui  amènent 
beaucoup  de  bétail  ; & après  avoir  coupé  en  mor- 
ceaux le  cadavre , ils  mêlent  les  chairs  avec  celle 
des  animaux , 8c  les  fervent  dans  le  left'n  ; rele- 
vant feulement  la  tête  du  mort , qu'ils  cmhafTent 
dans  de  l’or,  8c  fo  t une  idole  a laquelle  ils  of- 
frent tous  les  ans  des  facrifices  folcmnels.  Ces 
peuples  devo  ent  donc  avoir  une  prodigeufe  mul- 
titude de  dieux  , G chaque  chef  de  famille  étoic 
ainfi  honoré. 

Ils  n'avoient  qu’un  ce:l , c’eft-à-dire  que  les 
grands  froids  de  hur  pavs  faifoiei  t qu’ils  avoient 
prefque  toujours  fur  le  vil'age  une  efpèce  de  maf- 
que  qui  n’avnit  qu’une  ouverture  pour  les  yeux  ; 
ou  bien  on  a vou'u  marquer  par-là  que  ces  peu- 
pîts,  voifins  du  pôle,  étant  la  moitié  de  l’année 
dans  les  ténèbre»  , n'avoient  que  l.<  moitié  de  la 
lumière  dont  jouiflent  les  autres  hommes. 


ISTER.  Ccfl  un  des  noms  du  Danube  ; car  ce 
fleuve^  chez  les  anciens  , n’avoit  pas  le  même  nom 
vers  fa  fource  Sc  dans  la  partie  baffe  de  fon  cour». 
Né  dans  cçtte  partie  de  la  forêt  Hercinie,  qu’on 
appelle  la  foret  noire , il  coule  rapidement  entre 
la  Germanie  au  nord  , la  Rhétie,  les  Noriques  te 
la  Pannonie  au  fud  : mais  parvenu  à l’extrémité 
de  la  Mœfie  & à l’entrée  de  la  Dace  qu’on  appel' 
loi*  Ripcnjts  , il  trouve  en  fon  chemin  une  barre 
de  roches  qui  refferre  fon  lit  & le  traverfe  i ce 
qui  caufe  une  chute  ou  cafcade  dans  fes  eaux. 
C’elt  de  là  quç  le  Danube  prend  le  nom  d ‘Ifltr  s 
qu’il  confcrve  jufqu’à  la  met. 

C’elt 
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C'eft  un  peu  au  de  flous  de  cette  cafcade  que 
Trajan  fit  conltruire  un  pont  pour  safiùrer  en 
tout  temps  le  pa  liage  du  fleuve  &:  l’entrée 
dans  la  Dace.  On  en  voit  encore  le  relie  à l'en- 
trée de  la  Bulgarie , entre  Fetr.lau  & Swéri»  i il 
droit  de  v ngt  arches,  larges  de  cent-vingt  pieds 
romains.  La  longueur  du  pont  était  de  cinq  cent- 
vingt  toiles , c'ell-à-dire  que  le  Danube , en  cet 
endroit , ell  fept  fois  plus  large  que  la  Seine  à 
Paris  fous  le  Pont-royal.  VIfier  , qui  fe  jrttoit 
autrefois  par  fept  embouchures  dans  le  Pont- 
Euxin,  n'en  a plus  que  fleur  aujourd'hui.  Ce  grand 
fleuve  reçoit  plus  de  foirante  rivières  dans  fon 
cours.  Malg'é  fa  rapidité  , il  ell  glacé  prefque  tous 
les  hivers.  Ceft  à la  lavejr  des  glaces  que  les  daces 
8c  les  farmites  palfoienr  le  fleuve  pour  ravager  les 
provinces  fituées  au  midi. 

ISTHME  DE  CORINTHE.  Les  corinthiens 
difoient , au  rapport  de  Paufaniis  , que  le  Solcl 
8c  Neptune  avoi.nt  eu  une  dilpute  au  lujet  de 
leur  pays  . p$ur  fivoir  à qui  il  devoit  appartenir. 
Bciarée,  chnfip  ur  juge  de  ce  différend,  a 1 jugea 
Y i fi  h me  à Neptune  , 8c  le  promontoire  qui  Com- 
mande la  ville , au  Soleil.  Depuis  ce  temps-ü  Nep- 
tune demru'a  en  pofledion  de  l ‘ifihme.  Plufieurs 
empereurs  roinii  s entreprirent  de  percer , pour  lu 
commodité  de  lu  navigation  , cet  ifihme  t qui  n'a  que 
fir  milles  de  large  ; mais  on  n'en  put  jamais  venir 
t à bouc  : Ce  qui  donna  lieu  an  proverbe  ifihmum 
fodert , percer  lifthme  , pour  ddïg  ier  une  chofe 
impoflibe.  , 

ISTHMIENS  ( Jeux).  Poycç  Isthmiques. 

ISTHMIQUES  , ou  ISTHMIENS.  Les  jeux 
ifthmiques  étoieot  les  trorficmes  des  quatre  fortes 
<ie  jeux  ou  combats  facrés  fi  célèbres  dans  la 
Grèce.  Ils  ont  pis  leur  nom  de  Y ifihme  de  Corin- 
the, où  ils  le  célcbroient.  On  difnit  qu’ils  avaient 
été  inllitués  par  Sifyphe  en  l’honneur  de  Méii- 
Cirte , dont  le  corps  avoit  été  parte  par  un  dau- 
phin , ou  plutôt  jette  par  les  flots  fur  le  rivage  de 
l’illhme.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Théfée  , en 
attribue  la  première  inflitution  à Théfée, qui  vou- 
lut en  cela  imiter  Hercule  . par  qui  les  jeux  olym- 
piens avoient  été  établis.  Il  les  confiera  i Nep- 
tune dont  il  fe  vantok  d’ette  fils,  comme  au  dieu 
qui  préfidoir  particulièrement  fur  Yifihmt. 

Ces  jeux  fe  célébroient  régulièrement  tous  les 
trois  ans  en  été , 8c  ils  croient  regardés  comme 
facrés  , de  forte  qu’on  n'ofa  pas  même  les  difeon- 
tinuer  , après  que  la  ville  de  Corinthe  eut  été  dé- 
truite par  Mum-nius  i mais  on  donna  aux  fycioniens 
la  charge  de  les  continuer.  Le  concours  y étoit  fi 
grand  , qu'il  n’y  avoit  que  les  principaux  membres 
des  villes  <le  la  Grèce  qui  puflent  y avoir  place. 
Athènes  n avoit  d cfpacc  auautant  que  le  voile  du 
navire  qu  elle  envoyoit  à Yifihmt  eu  pouvoir  cou- 

Antiquités,  Tome  III. 
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vrir.  Les  élcens  étoient  les  feuîs  de  tous  les  grecs 
qui  n y aflilioienc  pas , pour  éviter  les  malheurs 
que  pourroient  leur  caufer  les  imprécations  que 
Molione  , femme  d'Atfcor , avoit  faites  contre 
ceux  de  celte  nation  qui  vfcndroient  à ces  jeux. 
Voy.  Molione. 

Les  romains  y furent  admis  dans  la  fifre  » 8c  les 
célébrèrent  avec  tant  de  pompe  Si  d'appareil  , 
q u outre  les  exercices  ordinaires  de  la  courte,  du 
pugilat , de  la  nuifiquc  & de  la  poefîe , on  y don- 
non  le  fpe&acle  de  la  chalfe,  dans  laquelle  on  faK 
foit  paroicre  les  animaux  les  plus  rares.  Ce  qui 
augmcncoic  encore  la  célébrité  de  ces  jeup  , c’ete 
qu'ils  fervoient  d ‘époque  aux  corinthiens  ù *ux 
habiians  de  l’ifthme. 

Les  vainqueurs  à ces  jeux  étoient  couronnés  de 
branches  de  pin  , puis  on  les  couronnoic  d'ache  f 
comme  les  vainqueurs  aux  jeux  néméens  , avec 
cette  différence , que  ceux  des  jeux  néméens  étoient 
couronnés  d ache  verte , au  lieu  que  ceux  des  jeux 
Ifthmiques  l'ctoient  d’ache  sèche.  Dans  la  fuite  on 
ajouta  à la  couronne  une  fomme  d'argent , qui  fut 
fixée  par  Solon  à cent  drachmes  , ou  quarante 
livres  de  notre  tnonnoie.  Les  romains  ne  s'en  tin- 
rent pss  là,  ôc  alignèrent  aux  vainqueurs  de  plus 
riches  prêtent.  PinJare  a compofe  plufieurs  odes 
à l’honneur  des  vainqueurs  dans  les  jeux  lfthmi - 
• c cft  pdlr  cela  que  l'on  a intitulé  le  qua- 
trième livre  de  tes  odes , Jfihmia , lesifthmiennes. 

ISTHMION  , collier  des  femmes  grecques. 

( Suidas  ittfuM.  ) Il  différoit  de  l’èpiw , en  ce 
qu’il  n’avoit  point  de  pendeloque  , comme  ce 
dernier. 

ISTIÆA  , en  Euboée.  iXTtAiEfltf. 

Les  médiillts  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argtnt. 

R.  en  bronae. 

O.  en  or: 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  taureau  entier , ou  à mi-corps  , ou  fa  tête 
feule. — Un  raifin.— Une  femme  aflife  fur  la  proue 
d’unvaifleau  , tenant  un  voile. 

ISTROPOLIS,  en  Moéfie.  iîtpih. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze.  « 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Deux  têtes  humaines  dontl’uneeft  renverfée.  —* 
Un  aigle  pofé  fur  un  dauphin. 

Q q 


Djgitized  by  Google 


306  I T A 

1S  J RUS , le  Pont.  icTPiHStiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  en  l'honneur  de  Caracallu  , d'Alex. 
Sévere. 

ITA.  Ce  mot  commençoit  les  ferrrens  des  ro 
ma  ns  : Ita  me  dit  amène ....  Ita  mihi  deos  vtlim 
propi  tics Ita  fim  felix Itavivam  , &c. 

1TALICA , en  Efpagne. 

MYN.  1TAL.  Munie ipium  Italien. 

Ce  rminicipe  a fait  frapper  des  n.é  Jail’cs  latines 
en  l’honneur  .l'AuguIte  . de  Livie,  de  ’I  ibère,  de 
D ufos , de  Garmauicus. 

Il  fut  la  patrie  de  Traj.n , d'Hadrien , de  Tluo- 
dole  le  vieux.  On  en  voit  les  ruines  près  de  Séville. 

ITALIE  ancienne.  <•  Foui  jugrr.diM.Pautlon 
dans  fi  métrologie , de  la  ftrtilité  de  celte  ancien:  e 
terre  , parce urrons-en  les  differentes  contréis, 
coinineT.çons  par  Yljlrie. Le  tertein  de  cette  Cher- 
fonnèfe  cil  inégal  8r  hérilfé  de  coll  nés  de  de  mon- 
ticules qui  produirait  abondamment  du  vin , de 
l'huile  & des  fruits  i mais  le  froment  & Es  lé- 
gumes n'y  ruffiiîcnt  pas,  excepté  dans  le  teiri- 
toire  de  Pfoiio  8c  d H imago.  1S  Mont-majeur 
abonde  e.i  plantes  médicinales , qui  y attirent 
beaucoup  d herboiilUs  itrangtis.  L'Ihric  a des 
mines  de  fcl.  Ses  golfes  font  remplis  de  poifTons. 
Elle  a des  bais  propies  pour  la  conflruction  des 
va  fléaux,  des  carrières  de  bonms  pierres  & d'un 
marbre  fort  recherché  en  Italie  ». 

*>  Dans  le  canton  des  Carnes  on  jouit  d'une 
douce  8c  agréable  température,  l'air  cil  bon  & 
falubre.  Les  pla  nes  font  vafles  • ariofées  pat  une 
infinité  de  ruifleaux  & de  rivières  i elles  font 
fertiles  en  toutes  fortes  de  grains.  Ses  prairies 
charment  la  vue.  Scs  pâturages  proJuifent  des 
herbes  très-agteablcs  aux  troupeaux.  Ses  vignobles 
fournifTent  des  vins  vigoureux  8c  excellons;  Pline 
( lit.  XI V , c.  VI)  les  a fort  célébrés.  Ses  fo- 
rêts procurent  du  bois  8t  du  gibier  abondimmenr. 
Dans  les  montagnes  on  trouve  rLs  métaux,  d ft'é- 
rentes  fortes  de  marbres,  des  pierres  précieufes. 
La  côte  maritime  tfl  cjuronnéed  un  grand  nombre 
déports  ». 

« La  V Initie  pofltde  pluficu  s vil'es  riches  8c 
bicn^  bâties.  Elle  a des  plaines  charmantes , 8c 
extiémiment  fertilcsen  bleds,  en  tontes  fortes  de 
grains  8c  de  fruits,  llyadesfourccsd'canx  chaudes 
8c  froides  très-utiles  aux  malades.  Le  pais,  entre- 
coupé de  rivières  8c  de  lacs,  contient  de  riches 
mines  de  métaux.  L'air  y cft  fain , doux  &•  tem- 
péré. En  un  mot,  la  Vénétie  a été  partagée  avec 
tant  de  profuüon  des  dons  de  la  nature',  qu’on 
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peut  la  regarder  comme  un  des  meilleurs  cantons 
de  Y Italie  »! 

« La  parte  feptenttionale  de  la  Gaule  cifal- 
pine  ou  togate  , appelée  depuis  Lomtard  e trar.f- 
padane , a des  plaines  valles  & riches  en  moif- 
ions  de  bled  fc  de  toutes  fortes  de  grains.  Les 
vendanges  ne  rendent  nulle  paît  une  plus  grande 
abondance  d excellens  vins.  Les  livicres  Bc  les 
lacs  y font  profonds  8c  navigab'es;  on  y prend 
une  grande  quantité  de  poifTons  délicieux.  La  par- 
tie méiidiondc  d«  la  Gaule  togate,  c'eff  à-dirc, 
la  Lomtardie  eifpadane , cil  un  des  pays  du  monde 
le  plus  agtéable;  il  ell  aulfi  libéral  dans  la  quan- 
tité de  fes  produit  ors , que  varié  dans  les  efpèccs 
de  fos  fru  ts.  Ses  collines  chargées  de  vgins,  ce 
figuiers,  d'oliviers  8c  d\,utres  arbres,  pré Tentent 
le  coup-d'eril  le  p'us  riat  t.  Scs  plaines  couvertes 
de  fi  ornent,  d’orge,  de  fèves,  8c  d'autres  grains 
de  légumes,  ne  font  pas  un  moindre  plaifîr.  Les 
villes  y font  belles , opulentes  8c  très  peuplées. 
En  un  mot , s’il  en  faut  croire  Sigomps  , il  ftro  t 
difficile  de  trouver  a Heurs  un  pays  pli. s iertile 
8c  naturellement  plus  fécond  en  toutes  les  chofes 
néceffaiics  à la  fuMifhnce  de  Thnmm;.  Audi  Ta- 
cite a,  pelle  t-il  la  Gaule  cifatyi ne , Florent itfmum 
hai  t latus  , 8c  Cicéron  ( Fh'ilipp.  III),  Flortm 
Italie  , firmamentum  imperii  romani , omamentum 
aipn'tatis . Strabon  parle  de  la  feitilué  des  ( laine* 
de  la  Gaule  cifalpine  , de  la  fécondité  & de  la^ 
beauté  de  fes  collines.  On  y recucil'e  , dit-il , du' 
vin  en  abondance,  comme  on  peut  It  c nflitet 
par  la  grandeur  énorme  des  tonneaux  ou’or.  y 
fabrique  , Sc  qu’on  prendioit  pour  des  muions. 
CuhimcUe  {lit.  III , cap.  111)  dit  qu’on  a vu  des 
vignobles  dans  la  G.ule,  dont  un  jugère  rend'  it 
autrefois  jufqii'à  fix  cents  urnes  de  vin. 'Soit  que 
l’écrivain  veut  le  parler  de  la  Gaule  cifalpine,, 
comme  il  elt  probable,  ou  de  la  Gaule  tra.nfal- 
pine  , c’elt  à ties-peu  près  foixantr  BrtliJs,  chacun 
de  d.ux  cents  quatre-vingr.hu  t pintes,  mefurc  de 
Paris,  par  arpent  de  Fiance  ». 

« La  Ligurie  étoit  un  mauvais  canton  de  l’Italie. 
Prefque  t.mc  l’intérieur  de  cette  côte,  qui  forme 
aujourd'hui  les  états  de  la  fc  pnturic  de  Gènes  ell 
montaçneux,  pierreux,  aride,  &r  lé  refufo  aux 
productions  necefTaires  à la  vie  de  1 homme;  ce- 
pendant il  fournit  d’exccllcns  vins  8c  quant  té 
ef'olives.  Ce  pays  til  rempli  de  forêts,  dont  on 
tire  des  bois  pour  la  conferuélion  des  vailfeaux  ». 

« L'Émane  ou  la  Tafcane,  cfr  un  pays  de  plaines 
for  la  côte  maritime  ; l'intérieur  eft  i aifemé  de 
montagnes)  niais  par-n  ut  il  cil  agréable,  8c  il 
n'tll  i as  de  canton  en  Italie  qui  joi.ilTc  d'ure  plus 
grande  férié ité.  Ses  vaffes  planes  font  extraordi- 
nairement fort  les  en  toutes  fortes  de  produélions; 
tes  vallées  charmantes,  fes  monragi  es  Sc  fes  col- 
lines font  couvertes  de  villages  8c  de  mai  fions  de 
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campagne  dont  les  jardins  font  plantés  d’arbres , 
principalement  d’orangers  , de  citroniers  oui  y 
font  de  la  plus  grande  beauté.  Les  vignobles  y 
font  très  mu  t pins , fc  produiront  des  vins  dont 
on  fait  grand  cas.  On  pêche  beaucoup  de  poiffon 
dans  fes  fleuves  8c  dans  fes  lacs  ». 

m 

« Le  Latium  qui  fervit  de  berceau  au  peuple 
romain , tft  fertile , félon  Strabon , 8c  produt 
des  frnits  de  toute  forte . excepté  vers  le  rivage 
de  la  met  où  le  temin  elt  pierreux.  Il  y a aulfi 
des  marais  d'eaux  croupilTantes  qui  corrompent 
la  pureté  de  l'air , tels  que  les  l’ontins.  Le  La- 
tium produifoit  les  vins  de  Cécube , fT eflimés 
des  anciens;  ceux  de  Setina  8c  de  Labica.  Les 
vendanges  en  Italie  tenoient  du  prod  ge.  Au  rap- 
port 9t  Pline  v lii.  XIV , cap.  IP)  on  a vu  des 
vignes  produire  jufqu’à  dix  culléus  de  vin  par 
jugére  , c e 11  40  munis  par  arpent.  Selon  Caton 
8c  Varron,  cités  par  Columelle  ( lii.  Illfeap.  III), 
un  jugére  de  vigne  produirait  .dans  les  anc  ens  temps, 
jufqu'i  fi x cents  urnes  de  vin,  qui  feroient  foixante 
muids  par  a'penr.  Co'umelle  ajoute  qu’on  en' a 
vu  des  exemple»  tant  en  Italie  que  dans  la  Gaule. 
Dans  les  vignobles  de  Senèque  fitués  près  de  la 
■>v!  le  de  Rome,  un  jugèie  , au  rapport  du  même 
écrivain , rendoit  huit  culléus  , laifant  environ 
trente- deux  muids  pir  arpent.  Le  même  auteur 
d t encore  qu’une  vigne  qu*il  avoit  plantée  lui 
même,  lut  rapporta,  la  féconds  année  depuis  la 
p antatioR,  cent  amphores  de  vins  par  jugére, 
c’ell  environ  vingt  muids  par  arpent.  L’on  peut 
au  moins  compter  fur  vingt  amphores  ou  un 
culléus  par  jugére,  ajoute  Colume. le;  c’eft  envi-t 
ron  quatre  muids  par  arpent.  Mais  il  confeille 
d’arracher  la  vigne  qui  produit  moins  de  ttois 
culléus  par  jugere , c’elt-i-dire , douze  muids  pat 
arpent.  Dans  1a  culture  aéluefle  des  vignes  en 
France , un  arpent  ( je  ne  fais  1 quelle  mefure  ) 
rapporte  communément  , d t on  dai  s la  Maifon 
ruftiqut , dix  ou  douze  muids  de  vin  au  moins 
par  année , l'une  pnrtant  l’autre , ee  qui  revient 
allez  au  calcul  de  Columelle , fi  pourtant  il  s’agit 
ici ^ie  l’arpent  de  France,  comme  il  eft  vtaifem- 
biable  ». 

•<  Une  grande  partie  de  YOmhrit  eftoccupée  par 
les  monts  Apennins,  fon  tetrein  eft  par  conféquent 
fore  inégal , Se  varié  dans  fes  productions.  Ici , 
ce  font  de  hautes  montagnes  ; là,  des  collines 
p’antées  de  vignes  , d'oliviers , de  figuiers  8c 
d'autres  arbres  qui  produifent  des  fruits  en  grande 
quantité  1 ailleurs  ce  font  de  belles  plaines  d'une 
fertilité  admirable  ». 

« Le  Piccnum  , f rivant  le  témoignage  de  Tite- 
l.ive  ( lii-  XXIII 1 , ell  fertile  en  tout;  cepen 
dant  ii  produit  plus  de  fruits  que  de  gra-ns.  l’line 
a parlé  avalitageufcmeot  des  vins  de  la  ville  d’An- 
cone  » 
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o On  lit  dans  Strabon,  que  tout  le  canton  des 
fabins  eft  merveilieufement  fertile  en  vignes  8c  en 
oliv.ers.  1)  y croît  beaucoup  de  g'an.ï  qui  fert 
à nourrir  les  belliaux;  il  y a de  ho.is  pâturages. 
Martial  a célébré  les  jardins  8c  les  potagers  de 
Nurfia  8c  d'Amiterne,  dans  le  çanton  des  Vef- 
tins  ; 

» Nos  Amiterràs  ager  fclicibus  t ducat  kortis : 

» Nurjïnas  poteris  parcilts  ejfe  rapas  ». 

“ Lt  Samnium  jouit  d‘un  a’r  très-fuin;  il  eft 
extrêmement  peuplé.  C'eft  un  beau  8c  bon  pays 
vers  la  mer;  mais  dans  le  milieu  des  terres,  il* 
eft  hérifté  de  montagnes;  il  y croit  du  fafian  en 
quantité , 8c  il  nourrit  des  troupeaux  innom- 
brables ». 

<■  La  Campanie  , ainiï  nommée  du  mot  campus , 
qui  lignifie  plaine  , 8c  appellce  encore  aujourd’hui 
Terra  ii  Lavoro  , T/r  re  de  Labour , eft  un  pays 
où  la  nature  femblt  a voir  pris  plaifir  à r-ff  mb  er 
tout  ce  qu’elle  a répandu  ailleurs  de  délices, 
d’agrémens  8c  de  félicité.  C’eft  vraiment  le  jardin 
Scie  paradis  de  Y Italie , tant  y eft  étonnante  la 
fertilitf  des  terres.  On  y découvre  des  plaines 
aufli  fécondes  que  vaftes;  des  collines  bien  expo- 
fées  , qui  prodnifent  une  quantité  proéùieufe  de 
fruits;  des  bois  chumans  , qui  répandent  une 
odeur  exquife;  de  belles  fontaines  dont  les  eaux 
bienfaifames  contribuent  à la  faute  ; Sc  combien 
d'autres  chofes  ? En  un  mot , la  Campanie  pro- 
cure avec  une  foite  de  prodigalité  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  des  hommes  htureufe , Sc  , 
félon  Strabon  , furpafl;  tous  les  autres  cantons  de 
Y Italie.  Le  froment  y eft  de  la  meilleure  qualité, 
8c  on  d;t  qu’en  plufieurs  endrohs  on  fait  deux  ré- 
coltes de  zéa  , une  de  panis , Sc  quelquefois  une 
ddierbes  potagères,  le  tout  dans  la  même  année. 
Ce  pays  produit  le  vin  de  Falerne , de  Galène, 
de  Statana  & de  Sorrcnto.  Le  territoire  de  Ve- 
nafre  abonde  en  excellentes  olives.  Florus  ( lit.  r. 
hifi.  Rom.  eap.  X PI.  ) peint  le  bonheur  de  la 
Campanie  avec  des  coulcuts  encore  plus  vives. 
C'eft  , dit-il , la  contrée  la  plus  belle  , noi.-feule- 
ment  de  Y Italie , mais  de  la  terre  entière.  Il  n’en 
eft  point  qui  jouilTe  d'un  ciel  plus  pur  8c  plus  fe- 
rein  , qui  fo  t plus  féconde , qui  foie  plus  aborda- 
ble du  côté  de  la  mer.  Deux  fois  l'annce  les  plai- 
nes y font  émaillées  de  fleurs.  On  dirolt  que 
Bacchus  8c  Céiès  s'y  difputent  la.pdmc  8c  la  vic- 
toire. C'eft-là  qu’on  vo  t les  célèbres  ports  de 
Cxtéte  8c  de  Misène,  les  bains  chauds  de  Baies. 
Là  font  les  lacsLucrin  8c  Averne,  dont  les  digues 
fervert  comme  d’un  boulevard  infurmontable  à 
la  mer.  Là  , couronnés  de  pampres  8c  de  gr  ppes, 
s’élèvent  le  mont  Gauius  , le  Falernns,  le  Maffi- 
cus  8c  le  Véfuve , le  plu<  beau  de  tous  , qui  vo- 
mi; des  flammes  comme  l’Etna.  Près  de  la  mer 
font  les  villes  de  Formies,  dsCunvs,  de  Naples, 
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d'i  i.rcuîanilh , de  Pompéii , S:  par-dedus  toute* 
ccücs-!a,Cipoje,m  i„  autref-nsin  para!  île  avec 
les  diux  plus  gram.cs  s ilks  du  m ride  , Rome  S c 
Carthage.  Denis  >1  HalicaruaUe  ( lib.  1.  ) atuttc. 
comme  témoin  ocyiaiic,  que  chaque  aimée,  dans 
la ‘Campanie  , on  faïf  il  trois  récoltes  , une  a i 
printemps  , ur.e'auire  l’cté , tk  la  troilième  1 au- 
tomne ”• 

» X.'  Apulic-Daunie , aujourd'hui  Puglia  piana  , 
1 d’amples  plaii  es  tics  f.  rtiles  en  from  nt  St  en 
auties  fortes  de  grau>s.  L’ Apu.it  Pctuttit , à pre- 
fent  la  te. te  de  bâti , ciiyuore  un  \ ays  tics-fer 
. tilc  , & qui  p.ut  le  d.fputcr  aux  auttes  patres  'e 
X Italie  pour  l’abc  ndance  des  grains  8c  des  truus. 
X'Iapygie  j u t d un  bon  ait  St  d’un  beau  ciel  , 
cxccpn  ie  li  ns  de  la  cote  maritime  , depuis  Blin- 
des jufqu’a  Hydronte,  où  tc.nent  Jus  marais.’Le 
terroir  y cil  gos  St  leit.ie.  11  y avoit  un  grand 
nombre  de  vires  au  temp  de  Strabon.  Les  ancier-s 
ent  parlé  a ec  <T  pe  du  tel,  du  miel , des  noix  , 
des  lames  , des  porfeai  % des  figues,  descnatai 
gnes  St  de  la  poippre  de  T-iente  ». 

■"'Selon  T te-L’ve  ( lib.  IX . ) , toute  h Luc, 1- 
nie  tft  moiitag  culc  i c eil  u e te.re  p ericfl  c.  Au 
relie , ce  pat  s elt  rempli  d.  bou  8c  de  forêts.  1 
y a de  notnbr.ux  troupeaux  d.  boeufs  •,  il  en  cil 
tait  mention  dans  ie  poète  Luc. Lus  : 

Quem  neque  Lucanie  oriundi  montibu  Tauri 

Duccre  pro  tel u reliais  ceiviJbu  p.Jfir.t. 

C’eft  dans  les  plaines  de  Thurium  , autrement 
Sybaris  en  Lucanie , St  fur  la  fron  ière  du  Utu- 
tium  , que  l’on  recueille  la  manne  qu  y découle 
l'été  des  troncs  & des  feuilles  dcsa.bres.  Le  vin 
de  ce  canton  étuit  en  réputaiion  parmi  les  anciens. 
La  técolie  des  bleds  n’et  .it  nu  le  part  p'us  belle. 
Varron  (fil.  I.  de  re  rufiie.  c,  XL  P II.  J dit  que 
les  terres  y rendoient  cent  pour  un  On  y j.  uit 
d'un  priîitem  s pe  pétuel.  On  lit  dans  1 1 ne  ( lib. 
XPI.  cap.  XXI.  ) que,  de  la  ville  même  de  Sy- 
baris , on  voyo  t un  thê  e qui  ne  ped  it  jamais 
fon  feuillage  rii  favcidurc.  Suivart  Strabon . cette 
ville  étoit  fi  peuplée  , qu’elle  mena  trois  mille- 
hommes  de  tr  upes  contre  les  h. bilans  de  Cro 
tone;  mais  celte  grande  proipérité  ne  fur  pas  de 
longue  durée , car,  fuixa  t;-d  x ans  après  , il  e 
fut  détruite  par  les  c montâtes.  Le  icri  toire  de 
la  ville  de  Métjponte  , firuée  au  nord.de  cette 
dernière  , étoit  également  très  fertile  ». 

» Enfin  le  Brutium  , auj.-urd’hni  la  Ca’abte  , 
jouit  d’une  fertilité  étonnante.  1 oui  ce  qm  dl 
néceffaire  pour  pafTer  la  vie  agrrab’emtn:  S.  déli- 
cieuliment , s’y  trouve  dans  la  plus  grande  abon- 
dante , finirent  , otge,  toutts  fortes  de  grains  , 
vins  de  toute  efpèse  , hu  le  , lucre , manne, miel, 
cire , ftl , figues  > pommes , oranges , citrons , h- 
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mous  Sc  a:;r  s frtirs  délicieux  , mit.  s d'or  & 
d’argent , lai  e , u t r , latran  , loie  , lin  8c  mille 
autres  chofc  . Le  pa>  v eü  arrofe  8c  rafiaiihi  par 
un  grand  nombre  de  i t ères  8c  de  fontaines,  il 
v a des  fources  d’eau  chaude  , de  bons  pâturages, 
d.  s ma  t agne-  parées  d:  beaux  arbres  8c  de  liu  ts, 
des  iu  linfs  grades  , d.s  bois  épais  , des  vallées 
trcs-fécondes,  une-  p pulaiiou  r.ombr.  ule 

» Telle  était  ’a  nature  de  X Italie  , 8c  d ftmble 
que  fes  heureux  habttans  ne  devnient  porter  envie 
au  bonheur  d’aucun  peuple  du  monde  : aulli  fu- 
ient- Is  dans  l'abon.i.nse  , quelque  norr.b'CU* 
qu'ils  t aident  , tant  que  l'agriculture  lut  en  hon- 
ni ur  parmi  eux  , de  que  les  teires  , partagées  entre 
les  citoyens  d’une  manière  fort  approchant;  de 
Te  .1!  té  , furent  labourées  par  les  prof  r.iita®4>,  8c 
noian  m i t par  le-  premiers  8c  ie»  plus  grands 
h.mroes  de  la  répub.ique.  Dans  la  fu  t.- , l’avarice, 
le  luxe  8f  l’j  ijullice  H. ent  évanouir  la  profpéritè 
de  Cette  ' elle  rc.  ion.  Rome  oe  trouva  plus  dans 
fon  fein  .tes  bleds  fulfiftmmcnt  pour  1a  nourriture 
de  fes  citoy  ns  La  Sicile , ufuipée  fur  les  anciens 
pnllelfeurs , devmt  I;  gren  er  8c  la  mère  nourrice 
du  peuple  romain  Cette  iQu  , avec  la  Sardaigne  , 
ne  put  crcoie  remplir  le  vuidc  d s moillons  d;' 

I Italie.  R me  peuplée  dun  périt  nombre  de  ri: 
ches  voluptueux  qui  avoirnt  fil  < approprer  toutes 
les  petites  pofTdlV'lis,  fe  Crut  ob-  gse  . pour  fub- 
filter  , d’engloutir  e-cme  les  rishcffiS  de  l’Afri- 
que, de  l'Égypte,  de  T Afîc  8c  dé  toute  I Europe. 
Dans  la  guerre  con  re  Philippe  , les  ambaflàdeurs 
de  Carthage  foutn  rci  t un  million  de  tnod'us  de 
froment , cinq  cents  mille  d'orge.  Ceux  de  Mafi- 

II  ff  en  donnèrent  autant.  Voilà  donc  d’une  pan 
oeux  milUr  ns  de  modius . ou  cent  v ngt  neuf  mille 
fctîets  de  bled , 8c  de  l’autre  un  million  de  mo- 
d us  , ou  fonçai: tt -quatre  mille  cinq  cents  fetiers 

‘orge,  dont  le  peuple  romain  a btfoin  pour  l'en- 
tretien de  fes  armées  , 3c  que  l'on  rire  de  l'étran- 
er  i c’cll  pour  la  fubfiflance  annui lie  de  77,440 
ommes.  On  peut  juger  par-là  du  dépériflcnirint 
les  terr.  s qui  arriva  par  degrés  , à proportion  de 
l'agranriifTcmcnt  de  la  puillauce  rom  ine  ».  Article 
extrait  de  ta  Métrologie  de  M.  Pauclon. 

ITALIENS.  L'influence  du  climat,  dit  Winc- 
Icelmann  ( Hijl.  de  fart.  Irv.  1.  c.  1.  >,  fait  que, 
dans  les  belle  s provinces  de  Y Italie  , on  voit  ra- 
rement , fur  1 s vifrges  des  habirans  , de  ces  traies 
indécis  ce  équivoques  qu-'  n renci  ntts  fréquem- 
mei  t fur  ceux  des  ultramontains  Lis  tra  t»  qui 
cai  aèhéuf.  m les  italiens  foin  nobles  ou  Ipir  ruclsi 
la  forme  île  leur  vifage  fl  ordinauement  gr  nde 
8c  décisléc  , 8c  les  pariics  font  dans  un  bel  accord 
avec  le  tou>.  Cerre  b auté  de  la  forme  y efl  frap- 
pante jufqucs  dam  la  d ri  ière  clalle  îles  habirans: 
f-  uvent  la  tête  d’un  homme  du  peunle  p'-urr  it 
tiguur  avec  grâce  dans  le  tableau  d hiltoire  le  plus 
fublime.  Rien  de  plus  pittorefque  fur-tout  que  les 
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têtes  des  vieillards.  11  ne  feroit  pas" non  pim  diffi- 
cile de  trouver , parmi  les  femmes  de  balfe  con- 
di  .on  , un  modelé  pour  une  Junon.  La  partie 
c:t  ; eure  de  l'Italie  , qui  jouit  plus  que  les  autres 
p>to  inces  des  ir.fluencts  d'un  ciel  doux  , produit 
ue  hommes  carailérifés  par  la  ficrté-Sc  la  gran- 
deur des  (ormes.  La  haute  fhture  des  habitansde 
tes  contrées  doit  frapper  1rs  yeux  de  tout  le 
monde.  Ceux  lur-tout  qui  offrent  le  mieux  le  dé- 
veloppement de  la  cuiTe  8c  la  foice  du  corps  , Ce 
font  les  pécheurs  8 1 les  mariniers , gens  qui  tra- 
vaillent» demi- nuds  au  bord  de  la  mer-  C’elt  peut- 
être  là  ce  qui  donna  lieu  i la  fable  des  titans , d: 
ces  hommes  puilTans  qui  combattirent  contre  les 
dieux  dans  les  champs  phicgriens  prés  de  Puux- 
aole,  non  loin  de  Naples.  A l'égard  de  la  .Sicile  , 
on  affûte  que  c'ell  à l'ancienne  Éiyx  , où  croit  le 
fameux  temple  de  V émis , qu'on  trouve  encore 
aujourd’hui  les  plus  belles  femmes. 

ITALIQUE  {Droit),  y.  Latin  (Droit). 

En  confondant  le  droit  italique  avec  le  droit 
du  pays  latin  , le  1’.  Hardouin  a été  obligé  d’op- 
poftr  le  droit  italique  au  droit  de  boutgecific  ro- 
maine , 8c  de  foutenir  en  confequer.ee  que  ceux 
qui  jouifloient  du  droit  italique  n'étnient  point 
citoyens  romains  , 8c  ne  pouvoient  prétendre  aux 
magillratures  ni  aux  grand.s  charges  de  l'crit.  Il 
auioit  évité  toutes  ces  fautes  , s'il  eût  examiné 
avec  foin  ce  que  c'étoit  que  le  droit  italique , & 
en  quel  temps  ou  avoit  commencé  d’en  faire  ufa- 
ge  j nous  allons  difeuter  ces  deux  points  d après 
les  remarques  du  baion  de  la  Ballic  ; il  en  réfulcera 
évidemment,  ou  que  le  droit  italique  n'étoit  ac- 
cordé qu’à  des  villes  qui  jouilToien:  déjà  du  croit 
de  botirgeoifiî  romaine  } ou  que  le  droit  de  bour 
ge  ilie  loina-iie  était  inféparablc  du  droit  italique  ; 
en  forte  que  les  peuples  qui  obieuoicnt  ce  dériver 
privilège  , étoient  aufli , Avi  le  même  temps  , 
admis  dans  le  nombre  des  citoyens  romains. 

L’amRition  des  peup'es  latins  fut  toujours  d'éta- 
blir une  parfaite  égalité  e tr’eux  8c  le#  romains. 
Sous  lecoiifuLt  de  P.  Décius  8c  de  T.  Manlius 
( Tite-Lixe.  L.  VIII.  c.  4.  j.  ) excités  par  un  de 
leurs  préteurs  nommé  L.  An  ius  , ils  osèrent  de- 
■un  ter  d’être  admis  à former  un  feul  corps  de 
nation  c e le  muai  s , n forte  que  I.-  fênat  fût 
à l avr'lir  compofé  d'un  nin.br  égal  de  tomai.  s 
8c  de  (amis , .v  que  . un  d s conflits  fût  toujou  s 
latin  , comme  l'antre  cont  nuem  t <1  être  to  nain. 
Les  menas# ce)  ttêrctu  ave  hanteu-  c rte  propo 
fi  ion  , 8c  leur  icfus  foi  le  fun.l  d'une  fatig  ante 
;;iu-ire  en-tt  les  deux  peuple-.  L.  Camillus  qui 
la  : rmitu , après  avoir  f u nis  toutes  les  places 
du  Latium , les  q,)cs  par  i,,tcr  Se  les  autres  par 
comp-ifit  Oit  (irf  l'Ara,  c.  14.  if  ),  propofa  au 
l.  nat  deux  partis  pour  mettre  (in  a x révoltes  fré- 
quentes des  latiny _>  le  premier  fut  de  les  extermi- 
ner entièrement , l’autre , pour  lequel  il  avou  plus 
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de  penchant,  étoit  de  leur  accorder  le  droit  de 
bourgeoifie.  Le  ftnat  ne  voulut  point  llatuer  fuc 
le  fort  des  latins  en  f énéral  ; mais  il  ordonna  qu'on 
lui  rendit  compte  de  ce  qui  concernait  enaque 
ville  latine  en  particulier , afin  de  leur  faire 
à chacune  le  traitement  qu  elles  lui  paioitroiciit 
mériter.  En  coi.ltqiknce  , il  accorda  le  droit  de 
b uigioifie  à prefq.e  toutes  ces  villes  , mais  aux 
un. s en  entier  , aux  aunes  avec  tics  rctinaions. 

Le  Latium  ne  i étend-nt  abus  ,ue  depuis  le  fybre 
j ut  qu'a  Circcii  : on  y ajouta  peu  après  tout  le 
pajs  qui  va  jvfqu'à  hmu.Jfe  ; & en  donnant  aux 
peuples  qu  l’hamt  irm  le  d o 1 du  payi  latin  feu- 
1cm. ne,  ou  1 ,,  pcha  Latium  novum  Ltans  la  fuite, 
le  même  dn.it  iut  accorde  aux  eampauiens  , aux 
fammtes  , a ix  pél  siiicns  8c  aux  autres  peuples 
voilins  de  rApenniii. 

Mais  mus  ces  peuples , 8c  les  autres  alliés  des 
romains  en  Italie , 11;  fe  contentant  p.s  du  droit 
latin,  après  diverfes  rentatives  inutiles  pour  ob- 
tenir , de  l'agre-ment  du  fén  it , le  droit  de  bour- 
geoifie toma  ne,p  irent  enfin  les  armes  pour  forcer 
les  romains  a le  1.  ur  accorder.  Pcieiant  enitn , dit 
Vcité.Us  ILtcrculus  ( Vcll.  Paître.  L.  Il , c.  lj.), 
eam  civitatem  tujus  iniierium  armis  tuehantur , et 
quod  dupliei  faorurn  militum  numeo  , in  id  fafiU 
gium  provaicrat.  Cette  révolte , connue  fou»  le 
nom  de  guerre  faciale  ou  matfique  , commença 
l'an  de  Rome  66 4 , fous  le  confulat  de  L.  Julius 
Ce  fat  Se  de  P.  Ru  elius  Lupus.  Elle  enleva,  fui- 
v.uit  Vel  cuis , trois  cen  mil  e hommes  de  la  jeu- 
netle  d'Italie , 8c  pour  la  terminer , il  fallut  que 
les  romains  approuvaient  1 1 loi  dont  L.  Céfar 
étoit  auteur , 8c  par  laquelle  le  dro  t de  bour- 
geoifie étoit  accordé  à toute  l'Italie  en  deçà  du 
Pô , par  rapport  à Rome  ( Pigh.  Ann.  T,  111. 
p.  axé.). 

Les  peuples  qui  habitoient  au-d.Ià  du  Pô  té- 
moignèrent alors  .que'que  mécontentement  de  ce 
qu'on  ne  leur  aecordoit  aucune  marque  de  dif- 
tinûion  ; 8c  pour  appaifer  leurs  murmures  , Cn. 
Pompée  , pere  du  grand  Pompée  , établit  dans 
l'Italie  tranfpadane  des  colonies  latines , l’an  de  * 
Rome  70 J.  Jules  Céfar  , qui  avoir  toujours  favo- 
rifé  les  gaulois  habitans  de  cette  p.rtie  de  l’Italie 
pendant  le  ren-ps  de  fa  première  d dt.iiure , leur 
accorda  aufli  le  droit  de  boorxenifie  ( P.  Pigh. 

Ann.  t.lll  p.  4Aj.  ).  Pat-. à toute  l'it.i  iene  fit  plus 
qu'un  feul  cotps  de  nation  8c  un  feul  peuple.  Il 
n’v  eut  j lus  de  magilltat  ordinaire  chargé  d'en 
gouverner  quelque  pâme  ; plus  de  procoiiful , de 
préteur  ni  de  prrprsgcur  , excepté  dans  les  temps 
de  guerre , 8c  même  alors  l'autoiiié  de  ces  magif- 
trais  ne  devoir  s’étendre  qu*  fur  les  troupes  8c  fur 
ce  qui  avoit  rapport  au  militaire , car  tout  étoit 
romain  cn  Italie. 

IPeu  après , Augufle  ( V.  Sigon.  de  Ane.  jur. 
ital,  L.I,  e.  xi.}  conlidcrancjguc  les  revenus  qu'on 
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ti  oit  des  provinces  fuffifoient  pour  fournir  à cou- 
res les  dcpcnfus  de  l'ctat , accorda  à toute  l'Italie 
I exemption  des  tributs  qu'il  avoit  impolés  lut  le* 
nrovin.es  , 8c  qui  fe  levoient  tant  par  tète  que  fur 
l:s  biens,  tribututn  eapitis  6’  fiqfi.  C'ctl  dans  ce 
privilège  qu'on  nommerOlt  aujourd'hui  exemption 
de  taule  & de  capitation  , que  conlilloit  principe 
Icment  ie  droit  italique  ( r . Pafifi.  lot.  Tic.  Dig. 
de  Cen/ii.  ).  Un  rappellent  amfi  à calife  que  ceux 
à qui  en  i'accordoit , jtu  (Toitnt  des  mè  nes  fran- 
chies que  les  habirans  de  l'Italie.  Or , comme  le 
dro  i italique  n'a  rom  nencé  à être  connu  qu'après 
l’,ncoipor,t;on  , pour  ainlï  dire  , de  tmite.l'halie 
avec  Home  par  les  loix  juliennes  , il  ell  évident 
qu'on  n’a  pas  pu  l'accorder  à aucune  ville , fans 
que  les  h bitans  de  cette  ville  fuff  nt  déjà , ou  de- 
vinffcnt  dans  le  même  temps  citoyens  romains , 8c 
par  conféquent  euffent  droit  de  lulfrage  dans  les 
comices , 8c  fulTent  en  état  de  parv.  nir  aux  emplois 
8r  aux  honneurs  réfetvés  aux  citoyens  romains.  En 
effet , quand  le  droit  italique  commenç  i de  s'intro- 
duire, toute  l'Italie  jouiflbit  du  bénéfice  des  loix  ju- 
liennes; tic  on  voitqu’alors  chaque  ville  étoit  atta- 
chée à une  tribu , dans  laquelle  fes  citoyens  don- 
noient  leur  fuffrage.  Amfi  l’adoue  e'toit  de  la  tribu 
Fabia(  Vrfiat.  Mon.  Pat.  p.  j.  6.  la.  41. 42.  (te.  ), 
Vicenze  de  la  tribu  Menenia  ( Grut.  CCCXXVl. 
8.  CCCCXXl.  9.),  Atellé  de  la  tribu  Romilia 
( DXXXVI.  f.  ) , Vérone  de  la  tribu  Publilia 
( Onuphr.  tint.  ver.  L.  II.  e.  , Brefce  de  la 
tribu  Fabia  ( CCCVI1.  1.  CCCXLIV.  11. 
CCCLVII1.  a.  8cc.),Tortone  de  la  tribu  Pomp- 
tina  ( DXXXVI.  10.  ),  Verccil  delà  tribu  Anien- 
fis  ( Ibid.  8c  DLX1V.  8.  ) , Milan  Hc  Côme  de  la 
tribu  Oufemina  < MXXVill.  10.  ) , Bologne  de 
la  tribu  Lemonia  ( Marm.  tels.  p.  1 18  ) ; il  en 
cft  de  même  des  autres  villes  d’Italie,  comme  on 
p:ut  s'en  convaincre  par  les  infcriptions  anciennes 
qui  fe  ptêfentent  à chaque  page  des  recueils  de 
CJruter , de  Fabretti  8c  de  Dont. 

■ » 

Dans  toutes  ces  villes  les  citoyens , à l'exemple 
des  habuans  de  Rome  , furent  divifes  en  différens 
ord  e-,  : les  moins  liches  coinpofoient  ce  qu'on 
appelle  le  petit  peuple , pltbs  : ceux  qui  avoiem 
cent  m lie  frfterces  de  bien , devenoient  décurions 
dans  leur  patrie  ; 8e  ceux  dont  le  patrimo  ne  alioit 
jnfqu'à  quatre  cent  mi  le  fefterces , pnuvuient  en- 
trer dans  l'ordre  de  chevaliers  romains.  On  fe 
contentera  , pour  prouver  cette  alfertion  , de  rap 
porter  un  paffage  de  Pline  le  jeune , qui  écrit  à 
Rnmanus  Firmus  fon  compatriote  fie  fon  ami 
( P/in.  L.  I.  tpi  fi.  10.  ) : Eue  autem  tibi  centurn 
millium  ctnfium  finis  indicat * quoi  apud  nos  decu- 
rioncs  ; iaitue  ut  te  non  deeurione  fiol'um  , verim 
etiam  équité  eomano  perfruamur , ojfeeo  tibi  ad  irn- 
plcndas  cquefirts  faeuhates  , trteenta  milita  num- 
mùm.  Ces  citoyens  de  différentes  villes,  que 
leurs  facultés  roettoient  au  rang  deschcvaliers  ro- 
mains , devenoient  jnfuite  queileurs , ediles  , tri- 
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buns  du  peuplé,  préteurs  8c  confuls,  de  même 
que  s'ils  fulîent  ncs  à R.  me  : en  voici  un  exemple 
tiré  du  même  Pline.  Un  de  fes  amis,  nommé  Ju- 
mus  Mauricut , l’avoit  piié  de  chercher  un  mari  à 
fa  n èce  ; PI  ne  lui  propofe  Mil  ic sus  Acilianus  , 
8c  lui  parle  amfi  de  fa  naiSancc  ( Ib.  L.  t . epifi. 

14.).  Patria  tfi  ei  Ue/xia patte  Mini  ans 

Maternas  equtfieis  oesinis  peinceps  , quia  nibil  al - 
tius  volait , alltâus  enim  a divo  refipajîano  intee 
p'etorios  , hontftam  quietem  , huit  nofira  ambition i 
dicqm  , an  dignitati  prttulii  ; venant  enfuite  à Mi- 
11  cius  même  , il  ajoute  : quafiuram  , leibunatum  , 
praturam  honefiijjîmè  pereucuerit . ac  jam  pro  fie  tibi 
nectjfiuattm  ambiendi  ecmifit.  Ce  paffage  n'a  pas 
bel'om  de  réflexions  ; on  fent  allez  , en  le  lifant , 
que  la  porte  des  honneurs  étoit  ouverte  à ceux 
qui  avoient  pris  naiff.ince  dans  les  différentes  villes 
de  l’Italie , comme  à ceux  «qui  croient  nés  dans 
Rome  même.  Le  célèbre  Thrafea  PaClus  étoit  de 
Padoue  ; A.  Oecina  , né  à Vicenze , fut  quefteur  ; 
de  Galba  en  Efpagne , 8c  peu  ap  èi  lieutenant  de 
Vitelliusi  Mine  I ar>c-en,né  à Vérone , ptot  dans 
l'ordre  des  chevaliers  ; d devint  d’abord  intendant 
de  l'empereur , peocueatoe  Augufii , dans  1a  Bcti- 
que  , 8c  enfiiite  c :r, mandant  de  la  flotte  qui  fe 
renoir  au  port  de  Misère.  Pline  le  jeune  oui  fut 
quelleur,  tribun,  préteur  8c  conful  , étoit  né  à 
Corne  j Aruntius  Stella,  Padou  in,  parvint  au  con- 
fulat  fuis  Trajan  ( Geut.  CCCCLVI.  1.)  ; Vi- 
b;us  Crifpus  , né  à Verccil  , fu'vant  l’auteur  du 
dialogue  fur  les  orateuis  {Dial,  de  Oral.  c.  8.  ), 
étoit  fénatcur , comme  on  peut  le  voit  dans  Tacite 
( Tacit.  Hifi.  II.  e.  10.  4‘  I P.  c.  41.  4;.  ).  Lors- 
que , fous  Claude  , on  ag  ta  la  qurrtion  fi  on  ac- 
cnrderoit  aux  principaux'  d’entre  les  gaulois  tran- 
falpins  le  droit  de  bourgîoifie  avec  toutes  fes 
prérogatives , 8c  fi  on  les  admertroit  dans  le  fenat  ; 
ceux  qui  s'opposent  à ccrte  propofition  objec- 
taient entr'autres  chofes  f Id.  Ann.  XI.  aj.  ) , an 
paeum  quod  veneti  & ir.fiubeea  cueiam  ieeuperint  ? 
Or , les  vcnctes  St  les  infubrens  occupoient  l’ex- 
trémité de  l'Italie  vers  les  Alpes;  -V  ptiifuu'ils 
remplifialent  le  fénat  du  temps  de  Claude , il  ell 
évident  qu’avant  le  règne  de  ce  prince,  les  autre* 
peuples , beaucoup  plus  voifîns  de  Rome , avoient 
déjà  le  droit  d'afliltcr  aux  comices  , d'y  donner 
leur  voix , 8c  de  briguer  les  emplois  8t  les  hon- 
neurs ; en  un  mot , qu'ils  ctoiem  pleinement  ci- 
toyens romains. 

Il  faut  donc  rcconnoître  qu'on  n’a  pu  accorder 
à aucune  ville  le  droit  italique  , c’ell-à-dire  qu'on 
n'a  pu -l'égaler  aux  villes  qui  étaient  en  Italie, 
fans  qu’on  ne  lui  eût  donné  précédemment , ou 
qu'on  ne  lui  donnât  en  même  temps  le  droit  des 
citoyens  romains , jus  civitatis  En  effet  on  ne 
fauroit  citer  une  feule  ville  jouiffant  du  droit  ita- 
lique , dont  les  habirans  ne  fuflrnt  pas  en  même 
temps  citoyens  romains,  l’hilippes  8c  Stobi , dans 
la  Maccdoine  , jouiffaient  du  droit  italique  , fui- 


I T A 

Vint  le  J.  C.  Paul  ( L.  8 -de  Cenftb.  ) : in  provins  | 

cia  Macedonia phitiqpenfes  , fiobenjes  jurit 

italici  funt.  Or  , Stoéi  elk  appelle  par  Pluie  i'an-  I 
cicn  ( y lin.  L.  IV.  C.  10.)  oppidum  civiurtt  rar»z. 
forum  ; & à l'égard  des  l'hd'pfiénS  , ils  ctoient  fi 
bien  en  poHVlfion  du  droit  .1;  Dourgeoifie  , qn’on 
leur  avo.t  afligné  la  tribu  Vohinia  pour  y donner 
leurs  fuffrages.  Nous  l'apprenons  de  deux  inferip- 
tiotis  de  Grutcr , dans  la  première  de. quelles  on 
lit  ( Gmt.  DLX1V.  }.): 

VALERIVS  C.  F.  V0LT1NIA 
P H I L I P I S , 

& dans  l'autre  ( Ibid.  DLXX.  io.  ) : 

N ICI  US.  Q.  F.  VOL.  PHILIP. 

Tyr,  dans  la  Phénicie,  imiiff  it  auflfi  du  droit 
italique , f.lor.  Ulpien  ( L.  S.  Dig.  ub.  fupr.  ) , 
& ce  jurifecnfulce , qui  y étoit  né.  obtint  lui- 
même  à Rome  toutes  les  digni  t s où  un  particu- 
lier pouvoit  parvenir,  & mourut  préfet  du  pré- 
toire. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  colonies,  il  étoit 
d’ulage  , meme  avant  le  temps  où  toute  l'Italie 
* fut  comme  incorporée  à Rome , de  ne  po  nt  accor- 
der indifféremment  à touris  celles  qu'on  établif- 
foit , I-  dtoit  de  cité  eu  de  bourgeoilie  , pour  ne 
pas  av.tir  le  nnna  de  citoyen  romain.  On  fut  en- 
core plus  retenu  fur  cet  article,  quand  on  com- 
mença^  d’envoyer  des  colonies  & de  créer  dis 
munreiprs  hors  de  l'Italie  i St  le  plus  grand  nom- 
bre des  vi  les  de  province  . qui  devinrent  colonies 
ou  mumeipes , n'obtinrent  que  le  droit  du  pays 
latin  , non  tel  qu'il  étoit  après  que  le  Latium  & 
l'itabe  entière  curent  acquitte  droit  de  citoyéns 
romains , mais  tel  qu  i!  avoir  etc  dans  fon  origine  , 
& par  cette  raifon  il  ell  prefque  toujours  appelle 
dans  Pl  ue  ,jus  Latiivtteru.  l’ar-li  on  diftinguoit 
ces  colonies  & ces  munûipcs  du  relie  des  villes 
de  provinces  s & fans  trop  multiplier  le  nombre 
des  citoyens  romains  , on  ficihioit  aux  principaux 
habitans  les  moyens  de  le  devenir , puisqu'il  fulîï- 
foic , pour  cela,  qu’ils  euffert  rimpli  les  mngif- 
traturcs  de  la  ville  dans  laquel'e  ils  croient  nés.  Il 
y eut  aufli  des  colonies  & des  mur.icipes  de  ci- 
toyens romains  dans  les  provinces  , quoique  leur 
nombre  fût  beaucoup  au-dclTous  de  celui  des  co- 
lonies latines  Mais  comme  les  revenus  de  l'état 
auroient  fouffert  une  diminution  trop  confidéra- 
ble  , fi  on  avoir  accordé  aux  habitans  de  ces  coin- 
nies  & nvmicipes  les  exemptions  dont  jouiffoit 
toute  l'Italie  t le  titre  de  citoyen  romain  fe  bor- 
noir , p ir  rapport  à eux , au  droit  de  donner  leurs 
fuffrages  dans  les  comices,  & de  pouvoir  préten- 
dre aux  dignités  de  l'état  j Ht  il  n’empêchoir  pas 
qu'ils  ne  payaient  les  tributs  impofés  fur  la 
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perfonne  Si  fur  les  biens  des  habitans  des  pio- 
vinces. 

Enfin , quand  on  vnuloît  décorer  de  plus  grands 
privilèges  quelque  colonie  ou  quelque  municipe  , 
on  les  égaloit  en  tout  aux  villes  de  l’Italie , en  leur 
accordant  l’exemption  appdlée  droit  italique. Cette 
laveur  n'étoit  pas  bien  commune  , pu  fque  les 
jurifconfultes  n'ont  guère  connu  plus  de  trente 
villes  qui  en  aient  joui  (tôt.  Tit.  Dig,  de  Cenjib.  ). 
Or, ce  privilège  eût  été  le  mo'nsdUirable  de  tous, 
fi  ceux  qui  l'obtgnoieiit , n'étant  pas  au  nombre 
des  citoyens  romains,  euffent  etc  par  confécuenc 
incapables  depofleder  1rs  charges  de  l'état.  Niais 
bien  loin  que  cela  fut  ainfi , nous  apprenons  pat 
une  infinité  d'ir.fcriniions  recueillies  par  Sport 
( Sport.  Antiquit.  de  Lyon  . pafiim  ) 8i  par  Choricc 
( Chorier,  Antiquit.  de  Vitn.  pallim.  ) , que  Lyon 
8i  Vlenne  qui  , fuivant  les  jurifconfultes,  jouif- 
foient  du  droit  italique  } donnoient  leur  fuffi âge 
dans  la  tribu sK oltiniu  ce  qui  prouve  que  leurs 
habitans  ctoient  citoyens  romains.  De  plus , ces 
deux  villes  avoient  déjà  fourni  plufieurs  lén atours 
à Rome  du  temps  ds  l’empereur  Claude , comme 
on  le  voit  par  ces  deux  palfages  de  h harangue  de 
ce  prince  au  fénat , gravée  fur  deux  tables  de 
bronze  , que  l'on  conferve  dans  l'iiô.e!  de-ville  à 
Lyon  ( G ritt.  Dit.  ) ; OrnatiJJlma  ecce  colonia 
riennenjium  quam  longo  jam  tempore  fermions 

huic  curie  cenfcrt ex  Lugduno  habere  nos 

noftii  ordinis  vins  non  panitet. 

Italique,  forte  de  danfe  théâtrale  inventée 
par  l’yiade  SeBâthylle,  fous  le  règne  d'Augulîe. 

Ci  s deux  pantomimes,  fi  cé'èhres  dans  l’hif- 
tnire  roma  ne  , formèrent  , au  rapport  d'Athé- 
née  , de  l'union  des  trois  danfcs,qui  jufqu’alors 
avoient  été  en  poficllion  du  thé-tie  , c’eft-a-dire  , 
de  (t  danfe  tragique  , de  la  c>  mique  &c  de  la  fa- 
tytiqu;  , une  efpéce  particulière  qu'on  nomma 
danfe  italique  ou  danfe  de  pantomimes  , parce  que 
ces  danfeurs  faifoient  profeflio»  de  peindie , par 
leurs  geftes  , par  leurs  attitudes  & par  leurs  mou- 
vemens,  toutes  les  aétions  des  hommes.  Cette 
nouvelle  danfe  théâtrale  enchanta  les  romains, 
devint  leur  paffion favorite,  8c  ne  tomba  qu'avec 
l'cmpite. 

ITANUS,  en  Crète,  itasion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : * 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eQ  un  aigle  pofé  retournant 
la  tète. 

ITER , aclus  & v/'«  différaient  en  ce  qu ‘iter 
n'étoit  qu’un  laitier  de  deux  pieds  romains  pu- 
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ticable  aux  homme:  feul  ; aclus  rn  avoit  quatre  8c 
fervoit  aulfi  aux  bêtas  de  Comme  > via  enfin  en 
avoit  huit  8c  Cet  voit  au*chars. 

ITERATUS.  Gruter  ( jj8.  g.  ) rapporte  une 
épitaphe  dans  laquelle  on  lit  ces  mots  : 

MILITA  VIT.  ANN.  XXVIII.  ITERATUS.  VIXIT. 

ANN.  LXXX. ■ 

Ils  délignent  un  foldat  qui  avoit  fervi  pendant  un 
temps  double  de  celui  qui  conllituoit  la  milice 
romaine. 

ITHAQUE,  petite  ide  de  fa  mer  Ionienne 
près  de  Cephalonte.  Homère  l’a  rendue  célèbre 
dans  fon  poème  de  l’Odyflee,  où  il  fait  naitre  8e 
régner  UlyfTe  dans  cette  ille  , qui  n'eft  aujourd'hui 
qu'un  écue:l  habité  par  quelques  pauvres  pê- 
cheurs. V 

Ithaque,  ille.  i®a  O leAKQtt. 

M.  Combe  lui  attibue  une  médaille  autonome 
de  bronae  avec  la  première  légende,  8c  pour  revers 
une  tête  barbue,  coclfée d’un  bonnet  pareil  à celui 
d'Ulyffe. 

Neumann  en  a publié  une  autre  de  bronze  avec 
la  même  tête  d'Ulyffe , la  fécondé  légende  eR  un 
coq  pofé. 

ITHOMATE,  furnom  de  Jupiter , fous  lequel 
il  étoit  honoré  par  les  peuples  de  la  Mcfl'énle  , à 
caufe  d’un  temple  qu’il  avoit  fur  le  mont  lthomc 
près  de  Meflfme.  Ces  peuples  qui  tiroient  vanité 
de  ce  que  Jupiter  avmt  été  élevé  fur  cette  mon- 
tagne , lui  confacrèrent  un  culte  particulier  , 
une  fét--  annuelle  qu'on  appelloit  la  fête  iihomit. 
La  façon  dont  on  l’honoroit  le  jour  de  fa  fête 
efl  a flcr.  finguliere  : toute  la  journée  fe  psffoit  à 
porter  dévotement  de  l'eau,  depuis  la  ville  qui 
étoit  au  bas  de  la  montagne,  julqu'au  fommet  où 
étoit  bâti  ce  temple  dans  lequel  on  avoit  conftruit 
un  vafle  réfervoir  pour  conttnir  cette  eau , qui 
étoit  à l'ufage  des  minilhes  du  temple-  Ariftomcne, 
citoyen  de  Mefsène , facrifia  trois  cens  hommes  à 
Jupitcr-lthomate.  V oyt{  Neda. 

ITHOME  étoit , félon  les  mefféniens  , l’une 
des  nourrices  de  Jupiter  ; Néda  étoit  l'autre. 
Ifthâmt  étoit  le  nom  de  la  montagne  fur  laquelle 
on  voyoit  le  temple  de  Jupiter  -,  8e  Néda  étoit  le 
nom  d'une  fontaine  au  pied  de  cette  montagne, où 
l'on  prenoit  tous  les  jours  de  l’eau  qu’on  portoit 
dans  le  temple.  ( Paufanias  lii.  /K . JJ.) 

ITHYMBE  ( mu/i<i.  des  a ne.  ) chanfon  à l’hon- 
neur de  Bacchus.  L'air  de  cette  chanfon  étoit  en- 
core l'air  d'une  danfe , nommée  aufli  iihymie  , de 
même  que  le  mufteien  qui  l’cxécutoit. 
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ITI IYPI I ALLE , efpcce  de  bulle  en  forme  de 
coeur  , que  l'on  pendoic  au  cou  des  enfans  & des 
veflales  à laquelle  on  attiibuoit  plulîeurs  vertus. 
Pline  dit  ( /•  XXVIII.  c.  y.  ) que  Y ithyphalU 
étoit  un  préfervarif  pour  les  enfans  8t  pour  les 
empereurs  mêmes;  que  les  veRales  le  merroient 
au  nombre  des  cltofes  facrées , 8c  l’adoroient 
comme  dieu  ; qu'on  le  fufpendoit  au  - deflnus  dts 
chariots  de  ceux  qui  triomphoient , 8c  q i’il  lesdé- 
fendoit  contre  l'envie.  Cette  amulcte  étoit  une  re- 
préfentation  du'membre  viril.  On  en  promenoit 
de  monltruciix  dans  les  bacchanales  6c  dans  les 
myllères  Les  grecs  8c  les  égyptiens-gtecs  donnè- 
rent aufli  ce  nom  à Priape. 

1THYPHALLI  chez  les  romains  , bouffons 
obfcènes  qui  portoient  des  tuniques  traînantes, 
tomme  l’on  en  donnoit  fouvent  à Priape,  dont  ils 
repréfentoient  les  luxurieufes  orgies. 

1THYPHALLOPHORES  , minifltfs  des  or- 
gies , qui  dans  les  proceflîo’-s  ou  Courfes  de  bac- 
chantes s'habillaient  en  faunes , contrrfaifant  des 
perfonnes  ivres , 8c  chantant  en  l’honneur  de 
Bacchus  des  cantiques  dignes  de  leurs  fondions. 

ITI  A,  famille  romaine  dont  on  a des  médaillés  : 

RRR.  en  argent» 

O.  en  bronze. 

O-  en  or. 

ITINÉRAIRE  (1*)  d’Antonin  mafque  tous 
les  grands  chemins  romains  dans  l'empire  , 8v  tou- 
tes les  Rations  des  armées  romaines.  11  fut  fait  par 
ordre  de  l'empereur  Antonin-le- pieux  , comme  le 
rapporte  Luitprandj  mais  il  elt  fort  dc-frélueux 
par  les  fautes  que  Rs  copiRes  y ont  laiffc  gliffer. 

On  appelle  aufli  itinlraire  un  écrit  dans  lequel 
on  indiquoic  la  route  que  l’on  doit  fuivre  clans 
un  voyage  , 8c  les  lieux  par  lefquels  il  faut  palier. 

Une  colonne  itinéraire  eR  une  colonne  à pan, 
pofée  dans  un  carrefour  fur  un  grand  chemin , 
où  elle  indique  les  routes  différentes  par  les  ins- 
criptions gravées  fut  fes  pans.  Celles  des  tomains 
font  appellécs  ordinairement  colonnes  militaires, 
à caufe  des  milles  dont  le  nombre  étoit  grave  fur 
ces  monumens.  * . 

1TONIA,  furnom  de  Minerve , fous  lequel  elle 
eut  à Coronée  , dans  la  Béotie  , un  temple  qui 
lui  étoit  commun  avec  Plutus  , peut  - être  pour 
montrer  oue  Minerve  eR  la  fource  de  tous  les 
biens  par  la  prudence  8c  par  l’induRrie.  Ce  fur- 
r.om  de  Minerve  venoit  d’iTONE  en  Béotie  , où 
elle  étoit  particuliérement  honorée. 

ITYLE , fils  de  Zcthus  8c  d'Aèdo,  fut  tué  par 

' 1* 
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U jaloufe  rage  de  fa  mère.  Voy<{  Aéuo.  V<rye\ 

Suffi  PaNDARKE. 

1T YS , fils  de  Tirée , roi  de  Thrace  8t  de  Pro- 
gné  , fut  maflacré  par  fa  propre  mère  , qui  le  fit 
mangera  ion  mari,  pour  venger  l'iniurc  quiavoit 
été  laite  à fa  Cœur  Philomile.  Voye\  Pandarée, 
Philomêle  , Procné. 

irrs  , ?»y{  ,Junx.  Cet  oifeau  étoit,  félon  Pin- 
dare,  le  principal  ingrédient  du  philtre  donné  par 
Venus  à Jafon  , pour  l'introduire  auprès  de  Mé- 
dcc  , 8e  pour  infpiter  de  l'amour  à cette  magi- 
cienne. On  le  voit  fur  une  cornaline  de  Stofch , 
& fur  une  pierre  gtavée  du  cabinet  de  Florence , 
auprès  de  Jafon. 

Cet  oifeau  avoit  été , félon  la  fable  , une  fille 
de  Pan  & de  Pitho , ou  d'Echo , qui  ayant  infpiré 
à Jupiter  de  la  paillon  pour  Io , fut  métamorphofée 
par  Junon.  Devenu  enfuite  l'oifeau  favori  de  Vé- 
nus, il  conferva  toujours  fon  caraélère  complai- 
fant  8c  facile , & il  fervit  aux  philtres  amoureux. 

IULE,  nom  du  premier  des  mois  des  anciens 
habirans  de  1 ifle  de  Chypre  , fur- tout  de  ceux  de 
Paphos , Julus  , Juliue.  Il  commençoit  le  14  du 
mois  de  décembre  , & s'étendoit  bien  avant  dans 
ie  mois  de  Janvier.  Ce  mot  vient  du  grec  ma»  ; 
on  trouve  quelquefois  i«A»r. 

Iule  , nom  d’une  pièce  devers  que  les  anciens 
grecs , & enfuite  les  romains  à leur  imitation  , 
cliantoient  pendant  la  moiffon  à l'honneur  de 
Cérès  & de  Bacchus , pour  fe  les  tendre  propices. 
Ce  nom  vient  de  *A«  ou  i»A«,  qui  lignifie  une 
gerbe.  On  appelloit  auffi  cette  hymne  démctrule 
ou  démétriule  , c'eft  à-dire , Iule  de  Cérès.  Voyp^ 
le  fcholiafle  d'Apollonius,  (liv.  I,  Athénée,  XIV.; 
On  difoit  Vie , ou  Jute. 

IULIS,  dans  Tille  de  Céos.  IOTA  O (TAIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  abeille. 

' Le  P.  Froelich  en  a publié  une  médaille  impé- 
riale de  Marc-Aurèle,  avec  la  légende  iotaieûn. 

IULO  , f.  f. , nom  de  Cérès.  Vio , ou  Julo. 
Ce  nom  lui  venoit  de  l'hymne  appellée  Julc  , ou 
de  i*a»  8c  o»a u , qui  lignifie  gerbe  de  bled.  On  ; 
difoit  Vio  , ou  Julo.  J 

IULE.S'}  Ascacni, 

<4 2 Jw  ai*. 
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IVOIRE,  a Les  grecs  , dit  Winckelmann  ( bifi- 
de tort,  fiv./,  cl),  travaillèrent  V ivoire  dés 
la  plus  haute  antiquité.  Homère  parle  <k  poi- 
gnées 8c  de  founeaux  d'épée,  de  lits,  8c  dune 
infinité  d'autres  choies  faites  de  cette  matière 
( Paufan.  I.  I,  p.  $o  5 Caftai.  ad.  Spartian.  p. 
10 , £ ).  Les  chaifes  cutules  des  premiers  rois  , 
8c  enfuite  des  premiers  magillratt  de  Rome , 
étoient  pareillement  d 'ivoire.  ( Dionyf  Halic.  Ane. 
Rom.  I.  III , p.  187,  /.  if  ; l IV,  p.  IJ7,  /.  19  ) j 
8c  chaque  romain,  élevé  à la  dignité  à laquelle 
étoit  attaché  I honneur  de  la  chaife  en  avoit  une 
particulière  en  ivoire  {liv.  L.  y.  c.  41  ).  C’éloit 
fuc  des  chaifes  fèmblables  qu'étoit  a (h  s le  fénat 
en  corps , quand  un  orateur  prononçoit  de  deftus 
le*  roitres  , dans  une  place  de  l'ancienne  Rome, 
Toraifon  funèbre  de  quelques  illuftres  lomains. 
( Polyb . I.  VI , p.  49f,  lin.  u/t.  ) Les  lyres  de* 
anciens  croient  A'ivoire  ( Dionyf  Halte.  t.  VII , 
p.  4}8,  l.  jy).  Il  en  étoit  de  même  de  plufieurs 
meubles;  8c  Sénèque,  dans  fa  maifon  de  Rome, 
avoit  cinq  cents  tables  de  bois  de  cèdre,  mon- 
tées fur  des  pieds  A’ivoire  ( Xiphil.  Ncr.  p.  Ifl, 
l.  9 ).Dan$  la  Grèce  il  y avo  tplus  de  cent  ftatues 
d'ivoire  8t  d'or , la  plupart  fabriquées  dans  le* 
temps  les  plus  reculés  de  l'att , 8c  plus  grande* 
q»e  le  naturel.  Un  petit  bourg  en  Arcadie  pof- 
fédoit  un  Bel  Efculape  en  ivoire  ( Serai,  geogr. 
l.  VIII,  p.  j 57,  D.  ),  & un  temple  bâti  fut  la 
route  de  Pellène  , en  Achaïe,  renfermoit  une 
Pallas  de  la  même  matière  ( Paufan.  I.  Vil, 

р.  j 94,  /.  19  ).  A Cyzique  , au  royaume  de 
Pont , il  y avoit  un  temple  où  les  jointures  des 
pierres  étoient  ornées  de  moulures  d'or,  dont  l'in- 
térieur étoit  décoré  d’un  Jupiter  dVvo/Vz  couronné 
par  un  Apollon  de  marbre  ( P lin.  I.  XXXVI, 

с.  il  ).  Il  y avoit  à Tivoli  un  Hercule  femblable. 

( Propert . I ■ IF , £ l . 7,  v.  81).  Dans  Tille  de 
Malthe,  Ton  confesvoit  quelques  liâmes,  repré- 
fenranr  des  v ûo  t;s  8c  datant  des  premiers  temps 
de  l’art,  mais  très  artiftement  faites.  ( Cic.  Vcrr. 
IV.  e.  XLVI.)  Hérodes  - Atticus,  célèbre  par 
fon  éloquence  8c  par  fes  tichelTes  fous  les  règnes 
deTraian  8c  des  Antonins,  fit  placer  dans  le  tem- 
ple de  Neptune , à Corinthe , un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  tout  dorés,  àla  réferve  de  la  corne 
qui  étoit  d ivoire,  ( Paufan.  l.U.p.  iif.l.  C.  ) 
Parmi  tant  de  découvertes  qu'on  a faites , il  ne 
s'eB  trouvé  aucun  veftige  de  llatues  A'ivoire , à 
l’exception  de  quelques  petites  figures,  parce  que 
les  det  t*  des  éléphans , ainfi  que  celles  des  autre* 
animaux , fe  calcinent  fous  terre.  Cependant  un 
particulier  à Rome  , conferve  une  dent  de  loup  , 
fur  laquelle  font  fculptés  les  douze  grands  dieux, 
parce  que  la  dent  de  cet  initial  elt  la  feule  qui  ne 
fe  calcine  pas  dans  la  terre.  Il  y avoit  à Tyrinthe, 
en  Arcadie  , une  Cybèle  d'or,  dont  levifage  étoit 
fait  de  dents  d hipopotame.  ( Paufan.  lit.  VIH. 
pag.  694.  lit.  XXXII.  ) Quant  à Texccuuon  de* 
ftatues  compofces  de  differentes  matières , (1  par 
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roi;  que  Ton  coinmençoit  par  finir  la  tête , Si  que 
dt-  la  on  paüoir  iux  autres  parties,  ce  que  mus  pou- 
vous  infé.er  du  récit  que  nous  fait  Paufanias  de 
la  ilatue  d'un  Jupiter  de  Mcgate , dont  le  vifage 
♦toit  d'or  & d'avoir*.  Cette liatue  ne  lut  pas  ach- 
vée  à caufe  des  guerres  du  l’cloponnèfe  , qui  en 
interrompirent  l'exécution  i elie  n eut  de  fi  û que  le 
yiéagei  le  relie  du  corps  Int  modelé  «n  plâtre  fc 
en  terre  cuite.  ( Paufan.  lit.  I.  p.  97.  /.  IX.  ) Hien 
de  plus  curieux  en  ce  genre  qu'une  pente  fig  .re 
d'tnianc  en  ivoire , de  la  hauteur  d'un  palme 
trima  n , Si  raJis  mtièiement  dorée, qui  (e  trouve 
dans  1 cabinet  de  M.  dH  ni.lt  .n  , ancien  m - 
liiilre  plénipotentiaire  du  roi  d'Anglctctrc , à 
Naples  •>. 

il  s'efl  conftrvc  en  divers  lieux  des  tablettes 
à' ivoire  plus  connues  fous  le  1:0. n de  diptiqnet  , 
parce  quelles  n'étoient  compofécs que  de  n.ux 
feuilles.  J.ts  autres  p er.o  ent  la  déuominat  0.1  de 
tr  ; les  , <le  quadiupl  s , de  quintuples  ( Martial, 
lia.  XI  y.  epigram.  ) , fuivant  le  nombre  des  feuil- 
lets dont  e les  éco.en.  garnies  ». 

- On  en  voit  une  à fix  feuilles  dans  la  planche 
194".  d;  l' antiquité  expliquée.  Les  coul.uis  Verte , 
jau  c Si  de  pourpre  furent  ccl'es  dont  on  affecta 
le  plus  de  peindre  leur  couvenure  , quand  elnft 
aie  confifloiene  cu'en  feuilles  de  vélin.  Mais  on  y 
emplo  a louve  r une  matière  plus  fobdc  , telleque 
la  voire , le  buis,  le  citron,  Si  mène  l'ardoife. 

( Hugo  di  prima  icriôendi  origine , p.  94.  ) C'ell  .'U 
moins  le  fenûoient  de  Ra.lerus , ciré  par  le  I*. 
H.rpue,  dans  fou  antierne  origine  de  1 écriture. 
Lis  tihle'tcs  1 t'oljius  de  art.  gam  lit.  I.  cap. 
XXXfllI.  ) outes  nues  Si  fans  enduit  fe  nom- 
11)0  elle  fckedl.  b n ptm  raî , on  appell  >it  ( Potiacil 
«.lomnfticon  ) polyplyqu.  s tes  foires  ‘e  tablettes, 
lorfqu't lies  ccxic.tt  Com,of;  es  de  plus  de  deux  | 
feuillets  ».  ■ 

« Si  les  tablettes  n'étoient  enduit:  s ni  de  cire  , i 
ni  de  craie,  ni  de  plâtre  ( Martial,  epigram.  J.  lit. 
14  Pateograph.  p.  16.),  la  plume  ou  le  pinceau 
tci oient  lieu  de  bu -in  ou  'le  ftyle.  Les  livres  a ivoire, 
dont  parlent  le  jurifconfulte  Ulpien  ( Dig.  lit.  j a. 
lege  jt.  ) 8i  le  poète  Mattial  , dévoient  eue 
écritsde  la  forte.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'en  fût 
de  même  de  certains  léuatus-confuhes  ». 

Du  temps  de  Vopifque(  Vop.  in  Tccit.  p.  664 
l'  66ç.  hijl.  eug  tom.  111.)  on  en  voyoit un  (oufciit 
delà  mair  de  l'empereur  Tacite.  Le  livre  d'ivoire 
fur  lequel  il  l’avo  t figné  émit  au  nombic  de  ceux 
d'une  bib'.iothc  ;ue  publique  de  Rome.  C'étoit  ruie 
dillinction  accordée  aux  eirjseteurs  romains , que 
tous  les  arûts  du  féna^qui  les  concetnoient  fuf- 
fent  i ifcrits  lut  des  livre*  de  cette  nature.  Notre 
encre  lie  feto  t pas  aufli  propre  à écriie  fur  V ivoire 
oue  celle  des  anen  ns.  Les  drogues  dont  elle  fe 
fjjl'oit,  émient  foit  différentes  de  celles  qui  en- 
trent dans  la  nôtre.  Cep.ndant  ( Pompon,  lit.  U. 
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de  or.g.jurif.  ) nous  n'aflurons  pas  que  les  XII 
tables,  ail  ivo<>co.pofésâRume  devantjlatiibuiie 
aux  harangues  , ne  tullent  pas  plutôt  giavécs qu'é- 
crites avec  l’encre.  ( Nouvelle  Diplomatique.  ) 

1XION  , roi  des  Lapythes  en  Thelfalie , devoir 
le  |our  à Jupiter  Si  a la  nymphe  Mélètc.  Selon 
D.odore , Ion  perc  s app.llt.it  Amion  ; 8c  félon 
H) g n , Léonte.  Il  établit  fa  demeure  â Lar .Ile, 
aux  .murons  du  mont  bel  011.  Ayant  époufé  Dia, 
fi  le  de  Déj.ince  ,’iria  rendit  mère  de  Pirithoiis. 
C'étoit  aiois  la  coutume,  loifqu'on  épouloit  une 
filie,  qu  au  ’ieuu'en  recevoir  une  dot,  I e.o.x  tai- 
foit  de  grands  avantages  à la  fille  qu  il  vouioit 
ipouf’er,  6c  de  riches  prefens  aux  pere  8c  mère 
pour  l'obtenir.  Dé;onée  ayant  fouvcni  lollicité  fun 
gcndie  da.coinplir  Iss  prcmcfT s qu'il  lui  avoit 
aminées  en  ép  u .inc  la  (die  , Br  voyant  quii  ne 
laifoit  que  l'emufer  par  de  bel], s paioLs  , iui  fie 
uti  jour  cnlev  er  lès  jum  ns  qui  paifluient  à l cam- 
pagne. lxion  , piqué  au  vit  de  cet  a liront , feignit 
de  v.  uloir  entier  en  accommodement  avec  lui, 
8r  l'in.  1a  j un  f.  (lin. Déjonée  fe  re  dit  à Lai  lfe, 
y fut  rcyu  ave  beaucoup  d.  maui  licence  ; mais 
lxion  ayant  Lit  creufer  à l'entrée  oc  la  falle  où 
l'on  devo  t manger,  une  folle  où  l'on  avoir  jette 
beaucoup  de  bo's  Sr  de  charbons  ardens , Dé;o- 
nce,  a qui  il  donno  : le  pas  par  fiom.eur,  y tomba 
S c y perdit  la  vie.  Tout  le  monde  eut  lioireur  de 
ce  crime  i & comme  il  croit  alors  fans  ex.  m ile  , 
on  n'avoir  point  de  fotmulairc  pour  l'expier.  En 
vaw  lxion  follicita  tous  les  princes  de  la  Grèce  , 
perforine  aie  voulut  même  lui  accorder  les  droits 
de  l’hofpitalité  : il  erra  long-temps  fans  trouver 
aucun  alyle. 

Jupiter  voyant  fon  fi's  abandonné  de  t -ut  le 
momie  , eu:  pitié  de  lui , le  reçue  dans  le  c cl , le 
pur  fia  , & lui  permit  même  de  manacr  à la  t»b  e 
des  dieux.  Un  bienlait  filigiiaié  ne  ferait  qu'a  taire 
un  ingrat  & un  témérair  ••  Touché  des  rh-.riues 
de  la  reine  du  ciel , lxion  eut  l'infolenr  e de  lui  dé- 
clarer fa  paillon.  La  fevère  Jui.on  , oftènlce  de  la 
témérrté , s'en  plaignit  â Jupiter  qui  n’en  r arut 
pas  irrite1 , regardant  lxion  comme  un  imenfé  , à 
qui  le  neétar  & l'ambrofie  avoient  tn  ublc  1 1 raifon. 
Lucien  ( dans  fon  dial,  ai  Dieux.)  dit  que  le  dieu 
propofa  même  à Junon  un  moyen  de  fatisfairc  lxion 
fans  bleifer  l'honneur  de  la  ué;  fie.  Je  fuis  d'avis  , 
dit-il , de  former  une  nuée  qui  ait  voue  rellem- 
blante,  8c  de  l'abandonner  à lxion.  Comment, 
dit  Junon  , ce  fetoit  le  récompenfer  au  heu  de  le 
punir  } & de  plus  , tout  l'alfront  retoinberoit  fur 
moi , parce  qu’il  cioiroit  m'embrafler,  & pourrait 
meme  s’en  vanter.  Si  cela  arrive , répond  Jupiter, 
je  le  pree  p terai  dans  les  enfers.  En  ctfer , lxion 
adrclla  fes  voeux  à la  faulfe  Junon , 3c  fe  vanta 
enfuite  hautemert  d'avoir  déshonoré  le  fouvriain 
des  dieux  ; à ce  dernier  trait , la  colèie  de  Jupiter 
s'alluma  contre  le  perfide  y il  le  frappa  d'un  coup 
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de  foudre  & le  précipita  dans  le  urtire , où  Mer- 
cure , pjr  Ion  ordie , l'attacha  à une  roue  erni- 
ronnce  ne  Crpens , qui  devoir  t utner  la  s relâ- 
che. Pindjrc  { Pith.  l.  ) d t qu  Ixion,  en  tournant 
continuellement  fur  fa  roue  rapide  , trr  lins  celle 
sut  mot  ■ s , qu'ils  (oient  touirturs  difpoés  à té- 
m«  pn  r l?u  r recornoiffance  à leurs  bienfaiteurs  j 
pour  les  grâces  qu'ils  en  ont  reçues. 

Lorfque  Ptafcrpinc  St  fon  entrée  au  royaume 
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de  Pluton , Ixion  fut  délié  pour  la  première  fois, 
dit  Onde. 

Du  commerce  d' Ixion  avec  îa  nué-  , ou  avec 
Néphelé  , naquirent  les  Centaures.  K cytf  CeN- 
TAUnts. 

Ixion  . prince  du  fan?  des  Héraclidcs , régna 
à Corinthe  , après  la  mort  de  fort  père  Alctès. 

IYNX , oifean.  K vyt\  l'article  avant  Itn.il» 


« 
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n Les  anciens  grammairiens  romains  diflinguc- 
rent  la  valeur  de  l ’/ confonnede  celle  de  l'I  voyelle. 
Sur  la  dénomination  qu'ils  leur  donnoient , & fur 
l'application  qu'ils  en  faifoient , ils  étoient  patfai- 
tement  d'accord  avec  nous  ; mais  nous  ne  conve- 
nons point  avec  eux  fur  la  manière  de  prononcer 
leurs  J conformes  , 8c  fur  la  figure  que  nous  leur 
alignons  maintenant.  Leur  prononciation  ctoit 
confirme  à celle  du  fécond  J confonnc  de  notre 
langue  , femblable  à celui  des  italiens  & de  quel- 
ques autres  nations.  Nous  avons  coutume  de  le 
rendre  par  un  Y ou  par  un  ï.  Mais  la  valeur  des 
diverfes  fortes  d'1  ne  doit  pas  nous  arrêter  : nous 
ne  devons  nous  occuper  que  de  leur  figure.  Si  1*1 
perpendbulaire  eft  de  tous  les  temps  , l'J  à queue 
ctoit  employé  plulieurs  fiècles  avant  la  fin  de  la 
jépublique  romaine  ». 

» Comme  nombres , l’I  court  & l'J  à queue  fe 
trouvent  fouvent  réunis , au  fiècle  de  Charlemagne 
te  même  avalK  lui.  Dès  le  fixième  fiècle,  on  ditoit 
quelquefoi!  qu'on  affrétait  de  mettre  l'J  au  com- 
mencement des  mots  ; mais  bientôt  on  s'apperçoit 
que  cela  fe  fait  fans  deffein.  Aux  onzième  8c  dou- 
zième , fut-tout  en  Écolfr  , on  vit  fouvent  l’J  au 
commencement  des  phrafes , des  noms  propres  8e 
de  l eux.  On  continua  d'en  uler  de  la  forte  du- 
rant les  fiècles  fuivans , quoique  peut-être  un  peu 
moins  fréquemment  ,jufqu‘au  quinzième.  Alors  on 
s’avifa  de  le  marquer  en  général  au  commence- 
ment des  mots  : cette  pratique  paroît  affez  fuivic 
dans  quelques  imprimés  8e  manuferits  ; mais  c’eft 
fans  conféqucnce  pour  les  autres  ». 

» L'ufage  de  dillinguer  les  figures  de  l’J  con- 
fonne  d'avec  celles  de  l’I  voyelle  ell  fi  récent , 
qu'on  ne  peut  pas  afTurer  qu'il  foit  généralement 
reçu  dans  tous  les  pays.  Il  n'étoit  pas  établi  en 
France  au  milieu  du  dernier  fiècje  : il  ne  l’étoit  pas 
généralement  en  Allemagne,  ni  même  en  Efpagne, 
■ y a cinquante  -ans  ». 

» Le  P.  des  Molets , atf  feptième  tome  de  fes 
mémoires  de  littérature,  a public  une  difft  nation 
de  l'abbé  Papillon  fur  l'J  & l'V  confonnc-.  Ce  fut, 
nous  dit  cet  abbé  , Jacques  Pelletier  du  Mans 
qui,  dans  fa  grammaire  francoife  imprimée  en  i jyo 
à Paris , plaça  l'J  à la  tête  des  mots  qui  commen- 
cent par  cette  confonnc.  Dans  la  poétique  du  mê- 
me Pelletier , imprimée  en  i jf  { i Lyon  , l'J  con- 
fonne  ell  ccnftamment  dillingué  de  l'I  voyelle. 
L’abbé  Papillon  ne  devoir  donc  pas  recourir  à la 
grammaire  latine  de  Ramus  ou  la  Ramée  , pour 
fttw  l'époque  de  l'J  «pnfowie,  *d  tant  que  (bilin- 


gue de  11  i puifqu'il  ne  peut  la  faire  remonter  au- 
delà  de  la  date  du  privilège  de  cette  grammaire  , 
donné  l'an  i j J7  s d'autant  plus  que  l'arithmétique 
du  même , de  i f f j , ne  fuit  point  cette  orthogra- 

f>he.  Ramus  l'avoit  exigée  de  fon  imprimeur.  Après 
a mon  de  l'un  8c  de  l’autre,  les  héritiers  de  Vechcl 
furent  exacts  à remplir  leurs  engagemens  dans  les 
impreffions  des  ouvrages  de  Ramus  ; mais  ils  n'é- 
tendirent point  la  nouvelle  orthographe  à ceux  des 
autres  auteurs.  Gille  Beys  , imprimeur  de  Pans  , 
la  fuivit  en  1(84,  dans  le  commentaire  de  Mi- 
gnault  fut  les  épîttcs  d'Horace.  En  t 599 , ou  peu 
après , Guillaume  le  Gagneur  publia  fa  technogra- 
pnie  , où  non  - feulement  toutes  les  planches  en 
grand  nombre  obfervem  exactement  l'orthographe 
de  l’J  confonnc  ; mais  il  fe  déclare  encore  expref» 
fément  en  Ci  faveur.  <*  Quant  i cet  J , dit-il , que 
» nous  faifons  toujours  frrvix  3e  confonnc,  8c  qui 
» prend  fon  origine  de  G,  je  n’en  ferai  autre  def- 
» ciiption,  8c  me  contenterai  d'en  repréfcncet  fe* 
» lement  la  forme  , j ,j‘  , ju  ». 

» La  diftindion  de  l’I  confonne  fut  obfervéd 
prefque  par-tout , dans  I hiftoire  des  plantes  rares 
de  Clufius  , imprimée  à Anvers  en  téoi.  On  a 
•cru  voir  un  germe  de  la  difiinâion  des  J 8c  V com 
Tonnes  d'avec  les  voyelles  , quant  à 1a  figure,  dans 
une  édition  du  eathollcon  de  Jean  de  Gènes  , en 
1460.  Mais  fi  l'on  n'en  a point  d'autre  preuve  que 
le  texte  citép.  220.  des  mémoires  de  littérature, 
on  peut  attribuer  cette  orthographe  au  hafard, 
plutôt  qu’à  quelque  deffein  de  la  perfectionner.  Il 
n'en  ell  pas  de  même  de  l’ufage  qu'en  ont  fait  nos 
auteurs  8c  nos  imprimeurs  ; mais  ce  furent  plutôt 
des  tentaflves  de  leur  part  qu'une  pratique  four-, 
tenue  ». 

» Les  hollandois  ne  tardèrent  pas  à s'y  confot* 
mer  affea  exaétement.  Ils  ont  daté  fur  nous  , à cct 
égard , de  plus  d'un  dettû-fiècle.  II  eft  vrai  qu'ils 
n'employoient  pas  encor*  alors  d’J  mijufcule;  ils 
ne  le  firent  qu'au  temps  où  nous  commençâmes  à 
fuivre  tout  de  bon  un  exemple  que  nous  leur  avions 
donné.  Il  n‘y  a pas  cent  ans  que  nous  tenions  en- 
core à l’ancienne  mode  , 8c  pas  quatre-vingt  qujt 
la  nouvelle  a chez  nous  pris  fa  place.  « Lorfqu'if 
» fut  queftion  de  dillinguer  les  i 8c  les  u confon- 
» nés  8c  voyelles , il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  ouvrier 
» en  état  d'en  graver  paffablement  les  poinçons 
» ( Difiivnn.  ï.ncycL.  t.  2.  P’  682.  ) ».  LfuteUI 
pirle  d'après  Fournier  le  jeune. 

CeUaiius  dans  fou  orthographe  la  tir.  e , 8c  le  ii 
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libre  Fabricitis  ont  encore  réclamé  de  nos  jour» , 
fort  férieufcment , en  faveur  de  l’ancienne  mode  ; 
mais  la  nouvelle  fait  tous  les  jours , en  Allemagne , 
des  progrès  fcnfiblts.  Nous  voyons  un  meme  im- 
primeur, à Nuremberg,cmploycr  en  174Ç  la  vieille 
orthographe  , De  en  1747  U nouvelle.  Nous  n'en- 
trerons point  dans  le  détail  des  villes  qui  s'atta- 
chant à l’une  , préférablement  à l’autre.  Il  y a 
plus  de  quatre-vingt  ans,  que  la  bibliothèque  de 
[ empereur  , par  Lambecius  , a été  imprimée  i 
Vienne  avec  des  J fie  des  V confonnes  , bien  dis- 
tingués des  voyelles  ».  ( Nouvelle  diplomatique,  ) 

JADE.  On  trouve,  dans  des  tombeaux  gaulois , 
des  morceaux  de  jade  , pierre  très-dure,  taillés  en 
haches  & en  ciTcaux.  C'étoient  les  outils  des  peu- 
ples qui  ne  favoient  pas  travailler  le  fer.  On  en 
trouve  de  pareils  chez  les  Sauvages  de  la  mer 
du  fud. 

JAILLISSANTES  (eaux). On  ne  fauroit  dou- 
ter que  les  romains  n’aient  été  verfés  dans  l’art  de 
faire  des  jett-d’eau.  Le  feul  poète  Manilius  fuffit 
pour  le  prouver  , fans  qu’on  fe  donne  la  peine  de 
parcourir  les  anciens  auteurs , dont  la  plupart  font 
mention  des  machines  hydrauliques  & de  leurs 
triages. 

Manilius  ( lit,  4.  vtrf.  t j».  ) dit  que  le  Verfeau 
prélîde  aux  travaux  hydrauliques , & notamment 
aux  eaux  jaillijfantes  : 

Ipfaque  convtrji s ofpergtre  fuüibut  ajtra. 

m 

Ovide  dit  de  1a  fontaine  par  laquelle  l’eau  de 
l’aqueduc  d’Appius  s'écoutait  au  forum  de  Céfar  : 

Appias  exprejfu  aéra  pulfat  aquis. 

JAIS  ou  JAYET.  Cette  tête  de  Jayet , dit 
Caylus  ( Rec.  IV.  pt.  ta-  ),  fe  joint  aux  autres 
preuves  fans  nombre  que  tes  monumens  nous  don- 
nent , de  la  préférence  que  les  égyptiens  avoieut 
accordée  aux  matières  noires.  La  mitièrc  du  jayet 
qui  réfille  difficilement  à tous  les  accîdens  deltruc- 
tifs  , m’a  engagé  à rapporter  celte  tête  , peut-être 
plus  encore  que  le  platfir  de  pofféder  la  repréfen- 
tation  d'un  fimple  égyptien.  Ces  fortes  de  monu- 
mens ne  fe  trouvent  pas  communément.  Le  travail 
decelui-ci  eft  très-fin  & même  très-agréable,  quoi- 
qu’égyptien  5 aufli  je  l’ai  fait  defliner  de  face  & de 
profil. 

JAMBAGES  des  portes.  Les  anciens  rendoiem 
une  forte  de  culte  aux  jambages  des  portes  des 
temples  j ils  y appendoient  les  armes  Si  les  dé- 
pouilles ptifes  aux  ennemis.  Ils  les  baifoient  en 
ligne  de  refpedt  ( Æneid . a.  490.  ) •• 

Amplextque  tenent  poflet , (l  ofeula  figunt. 
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r Des  «hefs  de  pirates  p’fT.nr  par  Li.nernum,  01) 
s’étoit  retiré  Scipion  l'Africain  , allèrent  falucr  ce 
grand  homme.  Arrivés  à fa  mailon  , ils  Tablèrent 
avec  refpefl  les  jambages  de  la  porte  , comme  ils 
auraient  fait,  dit  Valètc-Maaime ,à  un  autel  lacté 
& à un  temple  augulle. 

Mais  , danS  la  douleur  , les  anciens  frappoient 
de  !a  tête  contre  les  jambages  des  portas  lactée* 

( Tibut.  1.  f.  41.  ) ; 

Et  miferum  facro  tundere  pofle  tapit:. 

A Rome  , les  nouvelles  mariées  frottoifrt  avec 
de  la  graille,  8c  efluyoïent  avec  de  la  laine  les  jam- 
bages de  la  porte  qui  leur  donnoit  entrée  chezûqur 
epoux.  Voyc\  Antepagmenta. 

JAMBES  (Armure  des),  Py/ej  Bottines. 

M.  de  Nom  a rapporté  de  Sicile  deux  armures 
de  jambes.  Elles  font  de  bronze  , Si  rcffembleat 
paifaitement  aux  bottines  de  carton  que  l’on  met 
devant  les  cheminées  aux  jambes , pour  les  préfer- 
ver  du  feu. 

On  voir  ces  bottines  fur  un  bas-relief  du  capi» 
tôle,  oû  les  cyclopes  forgent  des  armes. 

Jambes  (Beauté  des).  Voyci  Genou.  Les 
anciens  avoient  toujours  les  jambes  nues.  Les  fem- 
mes feu'es  portoient  au-deflus  des  chevilles  une 
cfpèce  d’anneau , de  bande  ou  de  bracelet.  On 
eh  voit  fur  les  vafes  étrafques  , & tes  femmes  de 
l'Orient  en  portent  de  femblables. 

Jambes  crolfées.  "On  ne  trouve,  dit  Winc» 
kelmann  ( Hift.de l'art,  I.  IV.  c.  III.)  , aucune  di- 
vinité.de  l'àge  milr  qui  ait  les  jambes  croifres.  Une 
pareille  pofition  auroic  été  jugée  également  indé- 
cente chez  un  orateur.  ( Plutorc/t.  Confol.ad  ApolU 
pag.  194. 1.  X.)  Les  pythagoriciens  regardoienc 
même  comme  peu  décente  T’aélion  de  croifer  la 
jambe  droite  fut  U gauche , quand  on  étoic  alfis. 

( Id.  wiÿ  tS  uKtvui  p.  78.  /,  XVII,  wtfi  ) 
D’après  cela , je  ne  crois  pas  qu'une  llaïue  de 
bronze  de  la  ville  d’Elis,  qui  s’appuyoit  des  deux 
mains  fur  une  pique,  fie  qui  avoir  les  dtux  jambes 
potées  l’une  fur  l’autre , repréfentât  un  Neptune  . 
comme  on  voulut  le  faire  acroire  à Paufaniar.(P<u- 
fttn.  I.  VI.  p.  y s 7.  I.  XIII.  ) Les  interprètes  n’ont  . 
pas  bien  entendu  cette  façon  de  s’exprimer  : r.» 
iti{«>  r».  ir.J»,  ixixm *»»  t.  iri{»  , en  la  rendant  en 
latin  par  ptdem  pede  premere  , mettre  un  pied  fut 
l'autre  i ils  auraient  dû  la  traduire  par  dtcujfatit 
pedibus , ce  qui  s'appelle  en  françois,  jambes 
croifées  ». 

<«  Apollon  8c  Bacchus  feuls  font  figurés  ainfi 

Idans  quelques  ftatues , pour  exprimer  dans  le  pre- 
mier la  première  j^uneffe , fie  dans  le  fccpnd  la 
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d.uce  mollefte.  Une  lhtue  d'Apollon  du  capitole 
( Aluf.  eu p.  t.  111.  cav.  i y.  ) , Si  que'quc-s  heures 
fcmblabl  s de  U » lia  Médias  , atnfl  que  la  plus 
lac  le  de  t utes  ,lcs  ft  itu  s du  pa'ais  Farnèie  , 3c 
u;i  t oieau  dj  cab'nrt  J Hcrcu'anu  h . rou\  ortrent 
c;  d'M  a ee  les  jimbes  c: otlëct.  C Plu.  Erc.t.  II. 
tav.  17.)  De  tout.s  ks  figures  de  M-iC.irc , je 
n'en  co  iiois  eu  u e ftljee  qui  .>it  e&tc  polit  ion, 
tavoir,  la  ltatue  de  la  gaitiie  il  if  grand  ■ duc  , a 
Fio-ence,  ltatue lur  laquelle  !e  Nleicure  de  bto.izc 
du  palais  faruoe  a ci  e formé  4:  nmul  . Cette 
atn  ude  eft  ling-iiurent  nt  propre  à un  Mélc-ag  e 
tk  à un  Paris , corn  ue  le  piouve  la  llatue  Je  te 
dem  er  du  palais  La  icelinici.  Au  palais  Famileon 
yo-t  un  Me  cure  de  bio  ze,  «te  grandeur  natii 
relis,  d in  cttt  meme  polit  on  ; mais  ii  fautlavoit 
ausii  que  t'cll  un  ou  rage  ino  lenie 

u Parmi  les  déciles  je  n’en  ronnois  pas  une  qui 
fuit  a 11I1  potée , 8c  cette  aui:u  ie  leur  conv  .n  iroii 
encre  ruuiiis  qu  aux  dieux,  De  là  je  ne  voudrais 
pas  décider  de  l'a.itiqu  te  d'une  médaille  de  t'em 
percur  Aurel  en , r préfentant  la  1 r v dence  de 
bout , les  jambes  -. ro  lées.C  Trifian.  com.h  jl  t.  III. 
’ p.  185.)  A l'égird  d.snymp.its,  cette  polit  ou 
pi-urro.t  , à la  ligueur,  leur  contenir  ; on  voit 
ai  li  p fe.  un;  nymphe  , de  grand  ur  naturelle  , 
à la  villa  A ban;.  ( Ciamp.  ver.  monum.  c.  I.  tav. 
l*.  ) D p es  ces  obfcrvations , je  crois  ê.re  en 
droit  de  d uter  de  l'antiquité  d'u  e pierre  gravée, 
qui  reprtfent  : debout  une  Minerve,  nommée  vu - 
gair.-m  ni  Mcdica  , tenant  une  b guete  entor 
tillee  d'un  fetpeut , & ryant  lin  (jambe  croifte  fur 
l'autr Je  crois  mon  doute  d'autant  mieux  fondé  , 
ue  c :tte  figure  ell  repiélcntce  la  mammtll  droite 
ccouverte  , ce  qui  1 e fe  trouve  à aucune  Pillas  ; 
remarque  que  j'ai  fai’e  à Poccsfion  d’une  figure 
femblablc  , fur  une  pieire  gravée  qui  m'a  été 
montrée  comme  un  ouvrage  antique  ( la  Chàuff. , 
Muf  ) , 8c  j’ai  démontré  le  coi  triire  parlestai- 
fous  que  je  vi-ns  d'.lléguer.  ( Monrf.  Diar.  p. 
1 il)». 

« Cette  attitti  le  étoit  a fii  jugée  convenable 
aux  peifun.  es  sfH  gées.  Telle  ét.>  t la  pHi:  on  des 
pueiriers  rangés  amour  du  corps  dAmiloque, 
fils  de  Nellor , ttntiurract  ri  mc\ , 8c  p on  é-,  d n 
la  douleur  de  la  m ut  de  ce  capitaine  , d ns  un 
tabVau  déert  pat  Pnilolitaie.  (rhiloft.  1.  Il.icon. 
7 .p.  811.  )C  eft  dans  cetre  même  attitu  '<  qu'An- 
tiloque  annonce  à Achil  e la  mo  t de  Pattotle  , 
lur  un  bas  relief  du  palus  Mattel  , anfi  que  fur 
un  Camée , deux  antic  u.-s  que  1 ai  publiées  dans 
mes  monument.  ( Monum.  a it.  laid.  n°  119. 1 jo.) 
Un  tableau  d'HeiCul  mum  nous  otir:  encore  la 
même  polit  on  ( PU.  Ere.  t.  1 V.  tav.  ) ». 

JAMBON.  Caton  ( dt  n ruft.  c.  téy.  ) nous 
apprend la  manière  dont  les  lomains  préparoier.t 
tes  jambons.  P$  les  faloient,  lesexpo  oient  pendant 
deux  jouis  à la  fumée.  En  fuite  ils  les  ftottoient 
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d'huile  mêlée  de  vin  i:re,  8c  k s fufpendoient  pour 
les  gatder.  Les  uns  les  fervoient  au  cominen.e- 
ment  du  repas,  pour  exciter  l'appétit»  8c  d'autre* 
à la  fin,  pont  aiga'ftr  la  foif.  v 

JANA,  c’étoit  le  premier  nom  de  Diane, 
qu'on  ^ppclloir  au  comm.'ncvmeni  Dca  Jar.a , Se 
pir  ibié  iatiou  U.  lundi  en  fui  le  on  n'en  epus 
t,i;  qu  un  feul  mot,  Diana.  ( Varron  dertrufi. 
1 . 57.  ) appeiic  la  lune  Jtna  crtfeem.  D même 
le  toiril  a été  appelle-  divas  Janus  ( Vojftut  de 
idotol.  1.  c.  16  & If.  ). 

JANE.  Jana. 

JANÈS.  royt{  Janus 

JANICULE.  Une  des  col’:nes  de  Rome  , 
quoiqu  il  ne  lo  t p s comj  r s dans  e nombre  de* 
fept  qui  ont  la  t omet  à cette  cap  r le  le  nom 
delà  ville  aux  fept  u.ontag tes , urhs  ftpti-cMs. 

Le  Janicule  avon  tiré  fi  dénominatii  n de  Janus 
qui  y demeuroit,  vi*  à-vis  du  tap  tôle,  lequ  I étoit 
alo  5 occupé  par  Saturne  t iis  p lléd>>ier.t  chacun 
une  perte  ville  s 8c  quoique  ni  l'une  ni  l'aune  ne 
fubfiftalle  t p'usaprès  la  guerre  de  Troie  , Vi- g le 
n’a  pas  laiff  d‘>  rner  l'Enéide  de  cerre  trad-tion 
p pulatre.  Voyez,  dit  Evamire  au  héros  tioyen, 
c.s  deux  villes  dont  les  murs  font  renverlés  î 
leurs  ruines  même  vous  rappellent  Ig  règ  ie  de 
deux  anciens  mnnatqui  s ; celle-ci  fi  t bâ'ie  par 
Janus,  8c  ce'k-li  parSaturt  e:  l’une  fut  nommée 
Janicule  , 8t  l'aUtfe  fut  appel  cc  Satumif. 

Hat  duo  pcc.tr c'a  disjc3is  oppida  mûris  , 

Reliquias , vtterumque  vides  monimenta  virorum  , 

Hanc  Janus  parer , hanc  Saturnus  eondidit  arbem  > 

Jarnculum  huit , illi  futrat  Saturnin  nomtn . 

Æneïd.  liv.  VIII,  v.  jff. 

Cette  oppolition  de  deux  villes  , donni  li-u  an 
nom  A' Antipolis , dont  F ine  fe  feit  p ur  défi  ;’ et 
I Janicule.  Ancus  Mariius  le  joian  t à la  vil  e de 
Rome  par  un  pont  qu'il  fit  bâtir  fur  'e  Tibre. 
Numa  Pomp'lius  y fut  enterré  , félon  Denis 
d'Halicarnalle , liie-Livr,  Pline  8c  Solin.  Eufcbc 
dans  fa  chronique  y met  aufli  la  fépulture  du 
poète  Stace  ; Viétor  place  au  Janicule  les  jardins 
de  Géta  , que  le  Nardini  8c  le  Donati  croient 
avoir  été  confttu  ts  près  de  la  porte  S-;pi italienne 

On  pofoit  au  Janicule  un  corps  de-garde  dans 
le  temps  des  comices,  on  y mont'  te  la  garde 
pour  la  sûreté  de  la  ville  8c  de  la  rivière  qui  coule 
au  bas.  Aujourd'hui  Cette  colline  ci  mprend  fou» 
el'e  le  Vatican  , 8c  fe  tctmiiie  à l'églife  de  Santo- 
Spiritu  in  Sajfia.  On  l’appelle  communément 
Montai io  , à caufe  de  la  ceuleur  de  fon  fable  qui 
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eft  jaunat-e;  ceft  un  des  endroits  de  Rome  des 
moins  habités. 

Pour  ce  qui  regarde  le  pont  du  Janicult  , que 
les  romains  appclloierw  pon. i Janiculenfis , Artonm 
l'avoir  rebâti  en  marbre.  1!  fe  rompit  par  la  fuite 
d.s  temps  8e  demeura  dans  un  trille  tt.rt  de  dc- 
comores  , jufqu'à  te  que  bitte  IV  en  ait  confiant 
un  autre  à la  place;  c'en  de-là  que  lui  tient  fon 
nom  moderne  , ponte  Sfio  ( D.  J.). 

JANO(  ai  ).  K(yr{  A Jano. 

JANUAL  , gâteau  q ic  I s r. mains  offroient  à 
Janus  dans  les  tètes.  11  croit  tait  de  fati  c nou- 
velle, de  fel  nouveau,  d’exens  6e  de  vin. 

JANli/f  1 1S  }"  ^oni,a  ct  nom  a u c d-s 
pnttes  de  Hoirie  , celle  qui  cil  fur  le  mont 
Vimnial,  à l occ tlion d un  prétendu  miracle  arrivé 
à cctreporte  par  lt  protection  de  Janus.  Mac  robe 
& Oviderap  orteritqiie  les  fabius,  faifant  le  liège 
de  Rome,  avoient  dtja  atteint  la  porte  qui  eli 
fur  le  mont  Vininral.  Cette  parte  eue  l’on  avoir 
bien  fermée  au*  epp.oches  de  l'e  nemi,  s'ouvrit 
tour  à coup  d’c'lc-même  jufqu’à  trois  fois  fans 
qu'on  pût  venir  à bout  de  la  fermer  ; c’cfi  que 
la  jaloufe  Juron , dit  Ovide,  en  avoit  enlevé  les 
ferrures  Se  tout  ce  qui  feiv  i:  à la  fermer,  les 
fabins  inliruiis  de  ce  ptodije  , 8e  ponlfés  pat  la 
fille  de  Saturne,  accoururent  en  foule  à cttie 
parte  pour  s'enfaifir;  mi  s Janus  protecteur  des 
romains , fit  ftrrtir  à l’inflant  de  fon  temple  une 
fi  grande  quantité  d'eau  bouillante,  qu'il  y eut 
plufifUrs  des  ennemis  engloutit  ou  brûlés , 8t  le 
telle  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  C’eft  pour 
cela,  ajoute  Macrobe,  que  le  fciiat  ord  nnaqu'à 
l'avenir  les  portes  du  temple  de  Janus  fulfcnt 
ouvertes  en  temps  de  guerre , pour  marquer 
que  Janus  croit  forti  de  fon  temple  pour  aller  au 
fecours  de  la  ville  Se  de  l’empire.  Jvous  verrons 
plus  bas  d’autres  raifons  tje  etc  ufage. 

JANUALES,  fête  de  Janus  , qui  fe  célébrait 
le  premier  janvier , par  des  tlanfes  8c  attires 
marques  de  rcjouilfance  pub!  que.  En  ce  j-U'  on 
ptenoit  fes  plus  beau*  habits  pour  a’ier  au  capi- 
tule faire  des  lacrificcs  à Jupiter,  les  nouveau* 
confnls  en  habit  de  cérémonie , ma.  ch.  nt  à la  tète 
du  peuple.  En  ce  jour , comme  aujourd’hui , ort 
fe  fiifoit  d’heureu*  fouhaiti  les  uns  au*  autres  , 
8 e l'on  avoir  grande  attention  de  ne  rien  faire 
qrti  ne  fût  de  bon  augure,  dit  Ovide . pour  le  relie 
de  l’année-  On  nffroit  à Janus  des  dattes , des 
fienes  8e  du  miel;  la  douceur  de  ces  fiuits  fai- 
foit  tirer  de  bons  préfaces  pour  l’anncc. 

JANUALIS.  Voyti  Januals. 


J A N j.p 

JANVIER  , mois  que  les  romains  dédièrent 
à Janus  , 8t  que  Numa  mit  au  folllice  d'hivtr. 

Quoique  les  calendes  de  ce  mois  fuffent  fous 
la  protection  de  Ju  on,  comme  tous  les  premiers 
jours  des  aunes  mois,  celui-ci  le  trouvoit  confacré 
particuliérement  au  dieu  Janus , à qui  l'on  offroit 
teiour  la  le  gateau  nommé  janual , ainfi  que  des 
dat.es , des  figues  8c  du  m.ei , fruits  dont  1a 
doue. ur  fai  oit  tuer  d heu: en*  pmnoftics  pour  le 
c mis  de  1 ati.ice.  Janual  & Janualis. 

Ct  même  jour  tous  les  artiftes  8c  attifans 
éb.ueho  eut  la  miticie  de  ieuis  ouvrages,  dans 
1 opinion  qur  pour  avo  r une  a-née  favorable,  J 
falloir  Commencer  par  le  travail.  C'ell,  dit  Ovide, 
le  eli. u Janus  qui  le  picf.mtt  en  ces  termes: 

Ti  mpora  comm  -fi  najeentia  rebus  agendis , 

Toius  ab  au  fi  ici  o , ne  foret  annus  iners. 

Ci  rte  idée  étoit  b en  plus  raifonnab’e  que  celle 
des  anciens  chrétiens,  qui  jeûnoieni  le  premier 
de  janvier  pour  fe  difti liguer  des  romains  , parce 
ue  ceue  ti  fc  régaloicnt  le  foir  en  l’honneur  de 
anus. 

Les  confuls  délignés  prenoient  polTelTion  ce 
jour  11  de  leur  dignité,  depuis  le  confulat  de 
Quinuis  Eulviss  Nobiâor  , Se  de  Titus  Annius 
Luf.tis  ; l'an  de  la  fondation  de  Rome  6oi.  Ils 
montoient  au  capitule  accompagnés  d’une  grail  le 
f uie  de  peuple,  tous  hibilics  ce  niuf ; 8e  là, 
au  mil  eu  des  parfums,  ils  ur.inoloient  à Jupiter 
c tptto  rn  deux  taureaux  blancs , qui  n’aveient  pas 
été  mis  fous  le  joug. 

Les  flammes  faifoient  des  v oeux  pendant  ce 
farrifice  pour  la  profpérité  de  l’empire  8e  le  falut 
de  I empereur,  après  lui  avoir  prêté  le  ferment 
de  fidélité.  Ces  vaut  8e  ce  ferment  croient  faits 
pareillement  p .r  tous  les  autres  maciftrats.  Tacite 
no  .s  dit  dan,  fes  amta’es,  liv.  Xrl,  cu’en  fit  un 
o ira;  à Thraf.a  d’avoir  manqué  de  fe  trouver  au 
ferment  8e  au*  vœux  de  la  magiftrature,  pour  le 
falut  d;  l’cm  ereur.  Ovide  vous  dira  plu.  ddlinc- 
tement  toutes  ces  ccrcmon.es. 

Dans  ce  même  j sur  les  romains  fe  fouhaitoient 
une  h.ureufe  année , 8e  prenoient  ga-de  de  lailfer 
échapper  aucun  propos  qui  fût  de  mauvais  au- 
gure. Enfin  les  anvs  avaient  foin  d’envoyer  des 
ptfns  à leurs  amis,  qu'on  appt  loir  firent,  des 
étrennes.  Koyq  Etmnnes. 

Parcourons  maintenant  les  aunes  jours  de  ce 
mois , 8e  fes  drveifes  fêtes. 

I e fécond  jour  éteit  eftimé  malheureux  pour  la 
guerre  , Se  appelé  par  cette  raifon  die  s user,  jour 
fuuciie. 
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Le  troifiètne  3c  le  quatrième  ctoient  Jours  co- 
mitiaux. 

Le  cinquième  jour  des  nones  étoit  jour  plai- 
doyable. 

Le  fixième  paffoit  pour  malheureux. 

Lefeptième,  on  célébrait  la  venue  d'Ifis  chtz  les 
romains. 

Le  huitième  étoit  jour  d’aflembtée. 

Le  neuvième  des  ides  de  ce  mois  , on  fétoit  les 
agonales  en  l'nonneur  de  Janus. 

Le  dixième  étoit  un  jour  mi-parti.,  marqué  ainfi 
dans  l'ancien  calendrier.  F.  N. 

L'onzième  ou  le  iij  des  ides  atrivoient  les  ear- 
meneales  pour  honorer  la  déelTa  Carmenta , mère 
d'Évandre.  Koyzç  CarMENTAIES.  On  célébroit 
ce  même  jour  la  dédicace  du  temple  de  Jutuma 
dans  le  champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  d’affemUée,  quelque- 
fois on  y far  fort  la  fête  des  compitales  ou  des 
carrefours. 

Le  treizième,  jour  des  ides,  confacré  à Jupiter, 
fe  marquent  dans  le  calendrier  , par  cts  deux 
lettres,  N.  P.  Ne  fajtus  prima  parte  diei , pour 
dire  qu’il  étoit  feulement  fête  le  matin  | onfaenfioit 
au  fouverain  des  dieux  une  brebis  appellée  ovis 
itùUU, 

Le  quatorzième  , femblable  au  dixième  . ctoit 
coupé  moitié  fête,  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzième  on  foletpnifoit  pour  la  faconde 
fois  les  carmentales , nommées  par  cette  raifon 
carmentalia  fecunda, 

Au  fcizicmc  arrivoit  la  dédicace  de  ce  grand  & 
fupetbe  temple  de  la  Cqncorde,  qui  fut  voué  & 
dédié  par  Camlle  , & que  Livia  Drulilla  décora 
de  plufïeurs  ILtues , & d'un  autel  magnifique. 

Depuis  le  feize  jufqa’au  premier  février,  étoient 
des  jouis  comtiaux,  ou  d’afrçmblée,  fi  vous  ço 
exceptez  le  dix-fept , où  l’on  donnoit  des  jeux 
palatins  ,-  le  vijigt-quatre , où  l’on  célébroit  les 
fériés  fémemines  pour  les  femailles;  le  vingt-fept, 
où  l'on  ferait  la  dédicace  du  temple  de  Caflor  & 
de  Pollux  à l'étang  de  Jututna , foeur  de  T urnus  ; le 
vingt-neuvième  , où  fe  donnoient  les  équines , 
tquiria,  c'e(i-à-dire , les  jeux  de  courfcs  de  che- 
vaux dans  le  champ  de  Mars  s 8c  finalement  le 
trentième,  qui  étoit  la  fête  de  la  paix,  où  l'on 
fâcrifioit  une  vi&ime  blanche,  & où  l'on  btûloit 
f uantité  d'encens. 

Dans  ce  mois  de  janvier,  que  les  gTecs  appel- 
loienc  r«eorzi«i , iis  folemnilbient  la  fête  des  ga- 
melles, en  l’honneur  de  Junon,  fête  inffituée  par 
gwtops,  au  dire  4e  Fêvopin.  Voy'\  Gameues, 
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Les  ioniens  célébraient  aufli  dans  ce  mots  le* 
lénêcs.  fVy{  LESEtsiSe  Ks  égyptiens  fêto  ent  la 
forne  d'Ifis  de  Phcni.'ie. 

Janvifk.  éloi:  ptrfonnifié  fous  la  figure  d'un 
conful  qui  jette  fut  le  foyer  d'un  autel , des  grains 
d’encens  en  l'honneur  de  Janus  & des  Lares.  Près 
de  I autel  eft  un  coq  qui  marque  que  le  ficiificc 
s'ell  fait  le  matin  du  premier  jour  de  janvier. 
Aufone  a expliqué  cela  en  qu«tre  vers , dont  vüci 
le  fens  : «Ce  mois  elt  confjtré  à Janus  ; voyez 
>>  comme  l'encens  brûle  fur  les  autels  pour  hono- 
» ret  les  dieux  Lares;  c’ell  le  coii.mencemtnt  de 
n l'année  8c  des  fiècles  : en  ce  mois  les  homme* 
» que  la  pourpre  dillingu;  font  écrits  dans  les  faf- 
■>  ces  ».  11  parle  U des  confuls  qui  enttoient  en 
magillraiure  au  commencement  de  janvier. 

JANUS,  le  plus  ancien  roi  d'Italie  dont  l'hif- 
*toire  f fi;  mentlin  , étoit  originaire  d'Athcnes. 
zWelius  Viétor  rapporte  que  Crrüfe,  fille  d’Érec- 
tée  roi  d'Athènes  , d'une  grande  beauté  , fut  fur- 
ptife  par  Apollon  , 8c  en  eut  un  fils  qu'elle  fie 
nouttir  8c  élever  à Delphes.  Tout  cela  fe  poêla  i 
1 infu  d'Éreitce  : il  donna  fa  fille  en  matiage  à 
Xiphée  , qui , n'en  pouvant  avoir  desjenfans  , alla 
confultet  l’oracle , 8c  demanda  comment  i!  pour- 
rait faire  pour  devenir  père.  Le  dieu  lut  répondit 
qu’il  fallort  qu’il  adoptât  le  premier  enfmt  qu’il 
rencontrerait  le  lendemain.  Le  premier  qu’il  trouva 
fur  Janus  , fils  de  Creüfe , qu  il  adopta  ( Koyff 
Jon.  ).  Janus  étant  devenu  grand  , e'quipa  une 
flotte , aborda  en  Italie , y fit  des  conquêtes , 8c 
bâtit  une  ville  qu’il  appella  de  fon  nom  , J annule. 
Dans  le  temps  de  fon  règne , Saturne , chaffé  du 
ciel,  fe  réfugia  en  Italie  : Janus  le  reçut  humai- 
nement 8c  l’aff  ’cia  même  à fa  royauté  ; ce  qu'on 
a repréfentepar  une  tête  à deux  faces,  pour  faire 
voir  que  la  puiffance  royale  étoit  partagée  entre 
ces  deux  princes , 8c  que  l'état  «toit  gouverné  par 
les  confeils  de  l'un  8c  de  l’autre.  On  allure  que 
Saturne  , par  reconnoiffance  , doua  Janus  d’une 
rare  prudence , qui  rendoic  le  palfé  8c  l'avenir 
toujours  préfens  à lès  yeux  ;ce  qu'on  croit  encore 
exprimé  par  les  deux  vifages.  Le  règne  de  Janus 
fut  toujours  pacifique , ce  qui  le  fit  regarder 
depuis  comme  le  dieu  de  la  paix.  C'eft  fous 
ce  titre  que  Numa  lui  fit  bâtit  un  temple  qui  ref- 
toit  ouvert  pendant  la  guerre , 8c  qu'on  fermoie 
pendant  la  paix.  De-lâ  cette  inscription  que  l'on 
voit  au  revers  de  plufieurs  médaille*  de  Néron  , 
avec  le  temple  de  Janus  : psee  terra  manque  pan 
ta  , Jsnum  claufit  ; Se  cette  infeription  trouvée  k 
Mérida  en  Efpagne  : lmp.  Cefar.rdivi.  F.  jiugufius. 
Pont . Max.  Ços.  XI.  Tribunic.  Pot . X.  lmp.  IX, i 
or  b.  mari.  6*.  terra,  patata,  templo.  Jani . claufo . 
(te.  De  là  les  furnoms  de  Patulcius  8c  de  Cita, 
fias  , comme  qui  dirait  Y ouvert  8 : le  fermé. 

Il  parait , par  le  plus  grand  nombre  des  ins- 
criptions , que  çe  temple  fe  nommoit  tout  court 

ianuj 
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fanât  ; Janum  claujîc.  Horace  l'appelle  Jar.um  Qui- 
rini , i ’efi-à-di:C , Janum  Romuli , ce  qui  ne  pou* 
Vi  it  pas  s’appliquer  aux  autres  temples  que  Janui 
avoir  à Rome  , le  dont  nous  parlerons  totu-i- 
l'hrure. 

On  remarque  que  ce  temple  fut  fermé  deux  fois 
depuis  la  fond. don  de  Rome  jufqu’au  règne  d’Au- 
gulie , le  huit  liais  pendant  tout  le  cours  de  la 
royauté  , de  la  république  Sc  de  l'cmp  rc.  La  pte- 
micie  fois  qu’on  le  ferma,  fut  fous  le  règne  de 
Numa , l’inilituteur  de  cette  cérémonie  j la  fé- 
condé lois  à la  fin  de  la  première  guette  punique, 
1 an  f 19  de  Rone  ; la  troiiième  fois  apres  la  ba- 
taille d’Actium,  qui  rendit  Augufte  le  maître  du 
moud-- , i'an  7»  f de  Rome  i la  quatrième  fois  cinq 
ans  apres,  au  retour  de  la  guerre  des  raïuabres  en 
Efpagne  , l’an  730  i la  cinquième  fois  fous  le  règne 
du  même  empereur,  l’an  744  de  Rome  , environ 
cinq  ans  avant  la  nailTance  de  Jéfus  Chnft,  & la 
pan  générale  qui  régnoit  alors  dans  l'emphe  ro- 
main , dura  douze  ans;  la  fîxièmc  fois  fous  Ncron, 
l’an  81 1 i la fcptiètne  fois  fous  Vefpafien,  l’an  824 } 
la  huitième  fois  enfi  v,  fous  Gordien  le  jeune,  à- 
peu-près  vers  l’an  994  de  Rome. 

Il  n’eft  pas  bien  sûr  que  les  premiers  empereurs 
chrétiens  aient  obfervé  cette  cérémonie.  Il  cil  vrai 
qu'Amnreu  Marcellin,  dan  fon  Hifl.Lv.  XVI , 
eh.  «r.  femble  dire  pofitivement  que  Confiance  11 , 
après  fis  victoires . vint  à Rome  l'an  iioj  de  fa 
fondation  , & r ferma  le  temple  de  Janus  , conclufo 
Jani  nmplo  , flratifqtu  hojlibus  cuntlis  : mais  comme 
on  allure  que  ce  partage  fe  lit  différemment  dans 
lesmanufcrits.  Se  artez  obfcurément , il  faudrait 
encore  quelque  autre  autorité  pour  tendre  le  fait 
plus  certain. 

Ovide , au  premier  livre  des  fartes , fait  raconter 
i Janus  fon  htftoiie  : b Les  anciens , dit-il , m’ap- 
» peiloient  Chaos , voyez  combien  je  fuis  vieux. 

» Lorfque  les  quatre  élémens  , qui  jufqu’a- 

« lors  avoient  été  confondus , furent  l'épatés  , Se 
» que  chacun  eut  pris  fa  place , alors , d’une  marte 
» informe  que  j’étois  , je  pris  la  figure  d'un  dieu. 
••  J'ai  encore  quelques  refies  de  mon  ancienne 
» confulîon  ; car  on  voit,  en  ma  perfonne,  la  me- 
»>  me  chofe  par-devanr  que  par-derrière  : appre- 
•>  nez  la  raifon  de  ce  double  vifage  , afin  que  vous 
» connoifliez  & ma  puirtance  8c  mon  emploi. 
» J’exerce  mon  empire  fur  tout  ce  que  vous  voyez, 
n fut  le  ciel  & fur  l'air , fur  la  terre  comme  fur  la 
» mer  ; tout  s’ouvre  ou  fe  ferme  quand  je  le  veux. 
» C’efi  m»i  feul  qui  garde  la  vafte  étendue  de  l'u- 
*>  Hivers  j & j’ai  feul  le  pouvoir  de  faire  tourner 
» le  monde  lurfes  deux  pôles.  Lorfqu'il  me  plaît 
»*  de  donner  la  paix  Sc  de  la  faire  fortir  de  mon 
*»  temple  , aufii-tôc  elle  va  fe  répandre  par-tout. 
* Mais  11  ie  n’en  ferme  les  portes  , la  guette  s’al- 
r>  lumera  par  to  ,t , Se  la  terre  feu  jnoodee  de 

/huiyuiitf , Tome  lïl. 
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» farg.  Je  prélîde  aux  portes  du  ciel , & je  les 
n garde , de  concert  avec  les  heures  qui  s’étou- 
« lent  lentement.  Le  jour.  Se  Jupiter  même  qui 
» en  ell  l’auteur , ne  vont  8s  ne  viennent  que  per 
*•  mon  moyen  ; c’efi  de  11  que  l'on  m’a  appelle 

» Janus Mais  voici  pourquoi  j’ai  deux  v.fa- 

» ges  1 toute  porte  a deux  faces  , l’une  au  dehors 
» & l’autre  au  dedans  : la  première  regarde  le 
•>  peuple , la  féconde  l'entrée  de  la  maifon  i 8c 
» comme  celui  qui  gatde  la  porte  voit  ceux  qui 
»*  entrent  8c  qui  forter.t  ; de  même  moi  qui  fuis 
»>  le  portier  du  ciel , j’obfenc  en  mc.ne  temps 
*•  l’cric- 1 8c  l’occident  , 8c  j'ai  le  pouvoir  de  le 
» faire  des  deux  côtés  à la  fois  , fans  faire  aucun 
» mouvement,  crainte  de  perdre  le  temps  en  tour- 
>•  riant  la  tête  , ou  qu'il  n’cchjppe  quelque  chofe 

» 1 ma  vue Mais  pourquoi  (lui  demande  le 

» poète  ) ferme-t-on  votre  tcgiple  en  ttmps  de 
» paix  , 8c  pourquoi  l'ouvre-t  on  en  temps  de 
«>  guerre  ? J'ouvic  les  po  t s de  mon  temple  en 
» temps  de  guerre  ( répond  le  dieu  ) pour  le  re- 
» tour  des  foldats  romains , quand  ils  font  une  fois 
■>  partis  pour  la  guerre  j 8c  je  le  ferme  en  temps 
u de  paix  , afin  que  la  paix  y étant  une  fois  ren- 
ia trée , elle  n’en  fotre  plu' ( Voyez  une 

•>  autre  raifon  de  cette  infiitution  au  mot  Janu A- 
» us.  ).  Enfin  pourquoi,  avant  de  faire  des  facri- 
» fi.es  aux  dieux  , ou  de  leur  adrerter  fes  prières  , 
» faut-il  que  ce  foit  pat  vous , ô Janus  ! que  l’on 
a>  commence  î C eft  afin  ( dit-tl  ) que , comme  je 
- garde  les  pottes  du  ciel,  vous  puirtiez  , par  mou 
» moyen , trouver  un  accès  favorable  auprès  des 
u dieux  à qui  vous  vous  adreftèz  ». 

Macrobe  rend  une  autre  raifon  plus  hifiotique» 
pourquoi  on  invoqnoit  Janus  le  premier  dans  les 
facrifices  ; c’cft  qu’il  fur  le  premier  qui  bâtit  d-.s 
temples,  8c qui  inftitua  des  tites  facrés.  «Le  feul 
o m m de  Janus , continue  le  mythologue,  marque 
» qu’il  préfidc fur  tnutes  les  portes,  qui  s'appellent 
» janue.  On  le  rrpréfente  tenant  d’une  main  une 
» clef,  8c  de  l’autre  une  verge,  pour  marque  r 
» qu’il  eft  le  gardien  des  pottes,  8c  qu'il  préfidc 
» aux  chemins.  Quelques-uns  prétendent  que 
» Janus  eft  le  foleil , & qu’il  eft  reprefenté  dou- 
» b!e,  comme  le  mairre  de  l’une  8c  ac  l’autre  porte 
» du  ciel  ; parce  qu’il  ouvre  le  jour  en  le  levant  , 
» 8c  le  ferme  en  fe  couchant.  Scs  ftaturs  îcpré- 
» Tentent  fouvent , de  la  main  droite,  le  nombre 
» trois  cents  î & de  la  gauche,  celui  de  foixantc  Se 
» cinq , pour  fignifiet  la  longueur  de  l'année  ; la 
» plus  grande  marque  de  la  puirtance  du  fuleil. 
» D’autres  veulent  que  Janus  foit  le  monde  ou  le 
•*  ciel,  8c  qu’il  foit  ainfi  appellé  , ah  tundo  , parce 
» qu’il  va  , 8c  que  le  monde  va  toujours  en  tour- 
n nant  perpétuellement.  De-là  vient  que  les  phé- 
» niciens  expriment  cette  divinité  par  un  dragon 
« qui  fe  tourne  en  cercle,  8c  qui  mor-VSc  dv.re 
» fa  queue  , pour  marquer  que  le  m-.nde  fe  nour» 
» rit,  fe  fouticut  & fe  tourne  en  lui-même. ...  % 
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» Dans  le  culte  que  nous  rendons  à ce  dieu,  nous 
» invoquons  Janus  gémi  tus  , Janus  pire , Janus 
w Junonius  , Janus  Confivius  , Janus  Qurrinus  , 
t>  Janus  Patuleius  b Clufivius  ••  T ous  ccs  noms 
font  expliques  dans  leurs  articles. 

Plutarque , dans  fes  queftions  romaines  , rap- 
porte deux  opimors  différentes  fur  les  deux  têtes 
adclfces  de  Janus.  C'ell , dit-il , ott  parce  que  ce 
prince  étant  grec  3e  natif  de  Pcrrhèbe  , il  vint  en 
Italie  s'établir  parmi  des  barbares.  Se  changea  de 
langue  Se  de  genre  de  vie  ; ou  parce  qu'il  perfuada 
a.,»  italiens , peuples  féroces  & fauvages  ,ae  chan- 
ge1 de  mœurs,  de  s'appliquer  à lagriculture,  5e 
de  le  po  icer. 

11  y avo  t à Rome  plufîeurs  temples  de  Janus  ; 
les  u n de  Janus  hifror.s  ou  à deux  faces  ; d'autres 
de  Janus  quair  frm:s  ou  à quatre  faces.  Les  tem- 
ples de  Janus  quadrifrtms  ctoient  . U r il  à quatre  fa- 
ces égales,  avec  une  porte  8e  trois  fenêtres  à cha- 
que face  : Lsquitre  côtés  8e  les  quatre  portes mar- 
quoient  fans  doute  les  quatre  failbns  de  1 année  ; 
Se  les  troh  fané  tes  de  chaque  côté , les  itois  mois 
de  chaque  fail'on  : ce  font  les  douze  mois  de  l'an- 
née. Varron  dit  qu’on  avoit  érigé  à Janus  douze 
autels . par  rapport  aux  dou/e  mois.  Ces  autels 
étoient  hors  de  Rome  , au-delà  de  la  porte  du  Ja- 
nicule.  Ovide  nous  apprend  encore  une  particula- 
rité fur  Janus , (avoir  que,  fur  le  revers  de  fes 
monnoies,  on  voyoit  un  navire  , ou  Amplement 
une  proue  de  navire.  C'étoit , dit  ce  poète , en 
mémoire  de  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  fut  un 
vailleau.  Cahos  , HoRUS  , 8cc. 

Problème  mythologique  sur  Janus 
r a r M.  Dupuis. 

La  nature  b les  fondions  X une  divinité  mytholo- 
gique , qui  a fon  fiege  dans  les  conflellations  , étant 
données  , déterminer  U lieu  quelle  otcupe  dans  le 
ciel  l 

Nous  avons  cette  fatlsfaâion  dans  notre  travail , 
d:  pouvo'r  réduire  fouvent  à la  marche  rigou- 
reutédes  géomètres,  la  nouvelle  manière  de  procé- 
der à la  folution  desénîgmesm>  rhologiques,  d'après 
nos  principes  phy  fiqucs  . métaphynques  8c  altro- 
nomiques , 8c  ii’aprcs  notre  théorie  fur  le  feu  prin- 
cipe 8c  fur  l’ame  univerfalle.  Nous  allons  en  faire 
l'effai  fur  le  premier  dieu  de  la  Mythologie  ro- 
maine , le  fameux  Janus  , qui  régna  fut  le  Latium, 
& donna  l’hofpicalué  à Saturne  , ou  au  dieu  du 
tenips.  Nous  examinerons  d'abord  fa  nature  & fes 
fonctions;  Se  nous  dcicsaiincrons  enfuite  fon  lieu 
dans  le  ciel. 

Voici  ce  que  Marcus  Meffala , qui  avoit  été  cin- 
quante an»  augure  , Se  qui  avoit  fur  ce  dieu  des 
Idées  plus  juftes  qne  le  Ample  peuple,  nous  dit 
in  Janus  : il  cil  le  dieu  •<  qui  eunüafingit , eadem-  ; 
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» que  régit  , a que  terreque  vint  ac  ndflram  grdlfck. 
»»  ai  que  pronam  dilabentem  , ignés  atque  anime  /#* 
» vem  immenfum , in  fublime  fugienum  copulavit 
» circumdato  loch  : que  vis  caeli  maxima  auas  vis 
*»  difpares  coUigavit.  ( Macrob.  fit.  I.  I.  ) Cette 
»»  idée  fur  Janus  M confidcré  comme  dieu  qui  fa»t 
*>  ce  que  tait  le  feu  Lther  démiourgique  de  U 
*»  Théologie  d'Orphée,  lequel  donne  une  forme 
» régulière  au  cahos  , clt  confirmée  par  Ovide. 
» ( Faft.  I,  I.  v.  105.  ) Voici  ce  qu'il  fait  dire  à 
» Janus  : 

« Me  chaos  antiqui,  nam  res  fum  prifca,vocabanttltwi 
» Luc  i dus  hic  acr  , & que  tria  corpora  r (fiant , 

» Ignis,  aque,  icllus,  unus  acervus  crant, 
y>  Ut  ftmel  hsc  rerum  feeejft  Vite  fuarum  , 
m laque  nova  s abiit  maffa  foluta  domos, 

FLmma  petit  altam  , propi  or /oc  us  aëra  cepit 
» Sederunt  medio  terra  ,fretumque  folo . 

» Tune  ego  qui fueram  globus,  6’  fini  imagine  moles^ 
n In  faciem  redit,  dignaqut  membra  deo. 

Nous  ajouterons  à ce  témoignage  celui  d'un 
auteur , connu  fous  le  nom  de  Bcrofe , qui , quoi* 
qu'il  ne  foie  pas  de  la  plus  grande  autorité,  a corn 
fervé  cependant  des  traditions  précieufcs  , fie  s'ac- 
corde parfaitement  ici  avec  Ovide  fie  Meflala  , fur 
Janus  , qu'il  confond  avec  le  Deucalion  des  Scy- 
thes, peut-être  à caufe  du  vaitTeau  qui  les  carac- 
térife  tous  deux.  Il  l'apyelle  chaos  fie  femen  mundi  : 
il  lui  donne  peur  femme  la  Terre  , époufe  du  ciel 
dans  toutes  les  Théogonies.  Il  dit(  /.  III - ) que  ce 
fut  lui  qui  « docuit  aftrorum  curfus  , & diftinxit  an - 
» num  ad  eurfum  folis  , & duodecim  menfes  ad  mo- 

» tum  lune » j qu'il  régna  fur  lTralie,  & 

qu'on  l'y  honore  fous  le  nom  de  cahos , caeUm , Se 
femen  mundi  , patrem  deorum  majorum  , U mino- 
» rum , animam  mundi  movenrem  codes . Ilium 
» fignant  in  feriptis  curfu  folis  & motu  lune  & 
« fetptro  dominii. ....  Duabufque  clavibus  , 8 eo*» 

Il  n'cft  pas  difficile  dereconnoitredans  ce  génie 
célefle  , aux  mains  duquel  on  remet  le  feeptre  & 
les  clefs  du  temps , dans  ce  dieu , ame  du  ciel  8^ 
du  monde , le  Janus , dont  les  deux  auteurs  nom- 
més ci-deffus  nous  onc  défini  la  nature.  Le  titre  de 
père  qu'il  lui  donne,  appartenoit  à Janus,  quafi 
deorum  deum , dit  Macrobe  ( fat . I.  I.  c.  IX.  ) 
citant  les  vers  faliens  les  plus  anciens.  Sa  liaifon 
avec  la  révolution  du  monde , & avec  lefoleil , fie 
l'année  dans  Bérofe,  cil  aulïî  confirmée  par  Ma- 
crobe : « Alii  Janum  mundumt  id  eft  ,ceelum  efft 
» voluerunt  , 8c  Arnobe  ( contrit  gentes  , 1. 1 II- p* 

» H7.)  Janus  quem  quidam  ex  vobis  mundum  t 
*3  annum  alii  , Jolem  nonnulli  effe  prodidére  ».  Le 

wême  Axuobc  fai:  /ow , gis  du  Qci;  « 
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Il  Çttm  fertint  Ccelo  procreatum  rtgnajfc  in  Italid  \ 
«•  primù'n  ».  I 

La  nature  de  Janus  eft  donc  la  même  que  celle  de 
la  force  demiourgique , qui  agit  dans  le  monde 
vifible,  que  celle  de  ce  feu  principe  , générateur 
des  corps , qui  meut  la  fphere,  circule  dans  les 
cicux.êc  brille  dans  tous  les  alites,  8 c fpécialcnient  ; 
dans  le  foleil  , enfin  l'agent  univerfel  des  formes 
régul.ères  du  cahos.  En  le  plaçant  dans  le  ciel, 
dont  les  uns  le  font  fils , ou  avec  lequel  les  autres 
Je  confondent , en  le  formant  de  la  même  fubilance 
que  le  foleil , nous  ue  nous  écarterons  point  des 
principes  ihéologiques  de  l’antiquité. 

Examinons  maintenant  quelle  fonûion  il  rem- 
plilloit  dans  l'ordre  du  monde  , Sc  quel  étolt 
(on  rang  dans  la  république  des  dieux.—  Janus 
ouvroit  la  marche  des  révolutions  céleftes  , étoit 
placé  aux  poites  de  l'Olympe,  éroit  le  chef  du 
temps  8f  de  l’année , 8c  donnoit  l'impullion  aufyf- 
tême  harmonique  du  monde.—  Il  étoit  le  père  de 
l’année  : 

Jant  biceps,  anni  tacite  labtntis  origo. 

OviDII  fa/l.  I.  v.  6 4. 

Prineipium  des  , Jane  , licet  velocibus  annis  , 

Et  revote*  vulta  fscula  longs  tuo. 

Martialis  epigr,  l.  VIII. 

H prefidoit  avec  les  faifons  8c  les  heures  aux 
portes  du  ciel  ; 8c  cette  fondion  lui  fit  donner  le 
nom  de  janieor , ou  portier  du  ciel  : 

Prefideo  foribus  cetli  , cùm  mitibus  /loris  j 

Inde  vocor  Janus. 

Il  en  avoit  les  clefs  , ««  cùm  clavi  figuratur  »,  dit 
Macrobe  ( Sat.  I.  I.  e.  IX.  Ovide  ( Fa/l.  1. 1. 
f.  99.  ) le  repréfente  de  meme  : 

•c  ÏUe  tenens  dextrà  baculum  , clavemque  finifirâ.  » 

Perfonne  n’entroit  au  ciel , s'il  n'en  ouvroit  la 
p^ne. 

Ovide  lui  demande  pourquoi  dans  tous  les  facri- 
fices  faits  aux  autres  dieux  , il  recevoit  toujours  les 
prémices  de  l'encens  : 

r>  Car  quamvis  aUorum  numina  placent  , 

» Jane , tibi  primo  thura , merumque  fero  } 

t P- I7N  ) 

Janus  répond  : 

Ut  per  vu  pojjis  aditum  , qui  tumina  ftrvo  , 
i>  Ad  quofrumyuevclis  prorsàs  habert  dcos . 

I 
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H ctoît  comme  le  ch:f  de  l'harmonie  universelle»' 

m Quidqifia  ubique  vides  , calum,  mare  J nubild  ; 
terras  , 

» Omni*  font  nofira  claufa  , paeeneque  manu T 

» Me  pénis  e/l  unumvafii  eufiodia  mur.dï , 

» Et  jus  vertendi  cardants  omne  meum  e/l. 

P 

Comme  l’année  folaire  8c  fes  divifions  rets* 
voient  de  lui  leur  impulfion , il  eut  tout  le  cor» 
tège  fymbulique  du  génie  du  tçmps. 

On  mettoit  à fes  pieds  doute  autels  repréfenta- 
tifs  des  douze  mois  de  l’année , dont  il  falfoit  l’ou- 
verture. ( Hat.  I.  J.  c.  IX.  ) » Varro  libre  quinto 
» rjrum  dtvinarum  fribit , dit  Macrobe,  Jano  duo- 
» aecim  aras  pr » totidem  menftbus  dedicatas  ».  11 
préfentoie  dans  fes  mains  le  nombre  365  égal  i 
celui  des  jours  de  l’année.  ( Ibid.  ) a Stmulachrum 
ejus  pltrumque  fingitur  manu  dexterâ  trecentorum  & 
finifirâ  fexaginta  OC  quinque  numerum  rttinais  ad  de- 
monftrandam  anni  dimenfionem  ».  Pline  en  dit  au- 
tant. ( Pline  l.  XXXI V.  c.  VU.  ) « Ut  perfignifi- 
» eattonem  hanc  anni  temporis  ii  nvi  Je  denuomdi- 
caret  ».  On  mettoit  fouv.nt  aulïi  près  de  lui  un 
feul  autel  à quatre  faces,  pour  déligner , dit  Plu- 
tarque ( Plue.  Que/l.  rom.)  , les  quatre  faifons  de 
l’année  i quelquefois  on  dclignoit  la  meme  chofe  , 
en  donnant  à fa  (latue  quatre  virages,  dont  les 
différens  âges  exprimoient  ceux  du  temps. 

Tous  ces  attributs  fjmboliqucs  du  temps,  8c 
leur  explication  fe  trouvent  dans  un  paffage  de 
Suidas  , fur  Janus  , dont  voici  la  traduéhon  latine: 
» Januarii  fimulachrum  eft  qutdriforme  , ob  quatuor 
» anni  eonverfiones . Alii  ftngunt  dextrà  manu  clavim 
n geftantem  , ut  principem  temporis  O apertorem  anni 
» li  janitorem  ; alii  dextrà  ejus  numerum  JCO,  in 
finiftrâ  6 f tenentem  , tir  qui  fit  aetnus  ».  Loncin  , 
dit-il,  lui  donne  le  nom  à’Æonarius  , c'eft-dd:re, 
de  pète  des  fiedes  8c  du  temps. 

Le  premier  des  douve  mois  fut  fpécialement  fous 
fon  mfpcétiqn,  8C  emprunta  de  lui  Ton  nom.  Le 
commencement  de  tous  les  autres  lui  fut  égale- 
ment cnnfjcré  comme  au  père  du  temps  8c  de 
fes  divifions."  Numa,  dit  Macrobe  (liv.  I.  chap. 
XIII.  ) , donna  au  premier  mois  ie  nom  de  Sanus. 
« Et  primum  anni  c/fe  volait , tanquam  bicipitis 
» de!  mer.fem”  i 8c  ailleurs  ( chap.  IX.),  “ non 
» fatum  Janurii  menfis  , fed  omnium  menfium  in- 
» grejfus  tenet  ». 

Il  ne  nous  relie  plus  rien  i defirer , pour  con- 
noître  la  nature  8c  1rs  fondions  de  Janus  dan* 
l'adminiftration  univeifelle  du  monde.  Il  s’agit 
maintenant  avec  tes  données , de  détetr-.’ncr  le 
lieu  qu’il  occupe  Cr  la  voûte  celefle , parmi  U 
foule  des  génies  brillants  qui  la  peuplent , 8c  for- 
[ mtutlecorcègedu  Dieu-Soleil , qui  s'qvance  lojjjj 
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j(  urs  efcorré  de  doute  grande*  intelligences  qui 
préfident  aux  douze  divifions  de  fa  marche. 

Janus  doit  fe  trouver  à la  tête,  8c  au  point  oU 
«eovnence  la  révolution  descicux,  8c  qui  ouvre 
la  marche  du  trions  qui  circule  dans  le  zodiaque  ; 
& effoitiwment  il  s'y  trouve. 

Pour  nous  en  aflurcr  , plaçons  la  fphère  telle 
qu'elle  s'orfrcrt  aux  yeux  de  Numa , loifqu'il  tégla 
han  année,  8c  nous  verrons  que  •/<*«**  cil  le  prc ■ 
rnier  allie  qui  monte  fur  1 horizon,  8c  ramené  la 
nouvelle  période. 

Le  commencement  de  l’année  romaine  fut  fixé 
par  Numapeude  jours  après  le  foiibcc  d hiver. 
Si  à 1 heure  det  minuit,  somme  on  peut  le  voir 
dans  Plutarque  ( Qudt.  romaines , pag.  l8q.  ) #& 
dans  Microbe  ( Saturn.  liv.  I.  ch.  111.  ). 

Or,  le  capricorne  dans  lequel  étoit  alors  le 
Ol.il , é'ant  mis  fous  l'horizon,  au  mérid  en  in- 
férieur , fi  noi  s confi-.lérons  l'état  du  ciel  en  ce 
moment , 8c  fi  nous  tirons  en  quelque  forte  l’ho- 
rofiope  de  l’année  ,en  regardant  quel  ligne  monte 
à 1 Orient , nous  trouverons  que  c’ell  la  vierge  , 
le  bruvicrîéle  vaifieau  célelte.  Les  versd'Aratus 
nomment  le  vaifieau  parmi  les  conflellations  qui 
fe  lèvent  avec  les  extrémités  de  la  vierge.  Nous 
trouvons  déjà  là  un  des  emblèmes  agronomiques 
qui  caraélérif.  nt/a«r«,la  barque  cèle  fie, qui  ell  aufli 
infcparable  de  lui  que  le  font  les  clefs.  Tout  le 
monde  fait  que  la  monnoie  romaine  portoit  d'un 
côté  l’empreinte  de  Janus  à deux  têtes , 8c  de  l'au- 
tre celle  de  fa  barque  : "c'umprimus  sia  Janus  Jigna- 
» ret,  dit  Macrobe  ( I.  I.  ch.  VIL),  fcrvavU 
» ui  ex  uni  quidem  parte  fui  capitis  ejpgics  , ex  al- 
» terâ  veri  navis  exprimerttur  ».  De  là  l'expreflion 
des  enfans  dans  leur  jeu , “ aux  capiia  , ajtnav.  a ». 

Ovide  pareillement  demande  à Janus  l'origine 
de  l'ufagc  de  marquer  ainfi  la  monnoie  : 

x • , Car  navalis  in  art 

» Aller  a Jignaea  ejl,  altéra  forma  biceps  ? 

( Fuji.  4J.v.  119.) 

Ces  auteurs  s’accordent  à dire  que  ce  vaifTeau 
étoit  celui  dans  lequel  Saturne,  d eu  du  tempe, 
étoit  arrivé  en  Italie  ; allufion  manifelle  à l'arrivée 
de  l’année  qu'annonçoit  le  lcver.de  cette  conflel- 
Jatton , Sc  laquelle  d’ailleurs  commençoit  dans  le 
fune  du  capricorne  , domicile  de  la  ptanète  de 
Saturne  , où  étoit  alors  le  folcil.  Dans  la  fphère 
des  Décans  , rapportée  par  Scaliger,  on  voit  vers 
te  ijm'  degré  de  la  vierge  ua  génie  porté  dans 
Un  vailfeau:«  vir  navicula  naviguas  », 

Ii  nous  relie  à trouver  lé  navigateur,  ou  l'homme 
à qui  l’on  attribuoit  ia  barque.  Voyons  ce  que 
difent  les  anciens  auteurs,  des  étoiles  de  la  conf- 
tcUzuon  de  la  vierge , ou  de  celles  qui  en  font  voi- 
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fines,  telles  que  le  bouvier , connu  fous  le  rom 
^Licite,  l’iuiarque  nous  dit  que  parmi  les  étoiles 
qui  btifent  dans  cette  bande  du  c el  , e(V  l’étoile 
Janus,  av,  c les  frets  s Hytnnus,  Failli  us,  8c  Félix. 
Il  les  fa’t  petics-fi  s du  bouvier  ou  d’Icare,  par  fa 
fil  c Erigonne  ou  la  vierge.  Il  le  place  peu  loin  de 
l’étoile  appellée  vcndaitateufe  , 8c  dit  de  Janus  en 
particulier  : « Janus  prier  fttlla  oriens  ami  pedes 
» virginis  ».  ( Parallel.  p.  J07  ). 

Ainfi  tome  la  partie  du  ciel  qui  fe  trouve  bei- 
der  circuliirtment  1 horizon  à l inflant  précis  où 
la  révolution  commence,  fe  trouve  liée  à Philloire 
8c  à la  généalog'e  de  Janus  , qui  lui  même  part  le 
premier,  8c  s'avance  avec  le  vaifieau  fur  l'hori- 
zon. Peut-on  douter  ap  ès  cela  que  ce  ne  foit  là  le 
génie  lumineux  qui  ouvre  la  marche  de  l'année  , 
ramène  la  nouvel:  révolution,  ouvre  les  portes 
de  l’Olympe,  dont  il  t ent  les  clefs;  8c  donne  une 
elpècc  d'impulfinn  au  fytlême  univeifel  du  monde  ? 
Il  a dû  être  dans  la  fphcie  céldlc  , puifque  c'cll 
lui  qui  en  dirige  le  mouvement.  Il  a dû  être  à la 
porte  ries  dieux  , à l'or  ent , au  moment  où  le 
(«mps  mefurc  par  le  foleil  va  commencer.  Il  s y 
trouve  ; il  s’élance  dans  les  cieux  ; 8c  traîne  à ta 
fu-re  I ord  e duodécimal  des  ge'nies  qui  fotment 
le  cortège  du  dieu  - lumière , au  moment  où  le 
temps  fe  renouvelle.  Son  vaifieau , fon  père  Icare  » 
8c  fa  mère  raccompagnent.  Peut-on  croire  que  le 
hjzatd  ait  ainfi  arrange  les  thufes  ? 

Et  fi  l’on  voit  évidemment  du  defiein,  conve- 
nons que  toute  fon  hifioire  eft  allégorique  8c  liée 
au  fyftème  alhonomique.  Les  noms  fculs  de  fts 
frè  es  aihèvtnt  de  démontrer  l’aliégoiie.  Fauflus 
8c  Félix  étoient  les  deux  mots  confacrcs  pour  les 
voeux  chez  es  romains  t quodFauJIum,  Felixque 
fit.  Hymnes , lignifie  chant  ; 8c  renne  ici  dans  le 
fins  de  voeux  exprimés  dans  les  .hauts , de  ma- 
nière que  tout  fc  réduit  à p u près  1 ceci  : » je  la 
» fouha  te  born  e 8c  heureufe  ».  F.t  l’on  fait  que 
les  anciens  romains  fatfoient  en  ce  jour  là  des 
fouhaiis  8c  des  vœux  de  ho  ne  année  , comme 
nous  le  dit  Ovide.  ( Faft.  1. 1,  v.  17}  ). 

» At  cur  Usa  tuis  dieuxtur  verba  Kaler.dis  y 
» Et  damas  alternas , accipimusque  prêtes . 

Tout  ici  cft  perfonnifié  ; ainfi  le  fut  Janus  t ainfi 
le  fut  l’année  elle- même  fous  le  rom  d'Anna 
Perenna.  Tel  étoit  le  Doùt  de  toute  l'antiquité 
religitufe. 

Ainfi  le  dieu  aux  clefs  8c  à la  barque , le  plus 
ancien  génie  qui  ait  été  confacré  dans  |j  rsligion 
des  romains , comme  première  divinité  tutéljircj 
celui  dont  ils  unirent  le  culte  à celui  du  temps 
8c  du  dieu  - lumière  qui  circule  dans  les  douze 
lignes,  dont  Janus  ouyroit  la  marelle,  ell  une 
intelligence  cclcfie  qui  brûle  dans  les  adirés , 8c 
nullement  un  bon  peinte  qui  ait  régné  autrefois 
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«fans  le  Latium.  Ceci  eft  U fable  qui  mifquoit 
toujours  l'idée  théologique  , dont  les  prêtres 
avoient  feuls  le  fecret.  Ils  étoient  chargés  de  ré- 
diger JÉ|il,CRd,i:r»  & l’ordre  des  fêtes  dont  la 
fuccefi^w  itoit  marquée  par  des  levers  & des  cou- 
chers d'étoi.es  j comme  le  prouvent  les  faites 
d’üvide. 


A la  tête  des  confttllations  dut  être  placée  celle 
qui  fi  toit  la  première  fête  , celle  de  Janus  ou  du 
dieu  qui  ouvroit  la  marche  de  l'année.  On  tiroit , 
pour  ainfi  dire  , l’horofcope  de  l'année , qui . fuivant 
Firmicus  ( l.  II , e.  30),  ai  horofeopo  ftmptr  fu- 
mit  txordium;  Se  l’horofcope  lui  mente,  fuivant 
le  même  auteur  ( /.  II,  c,  iS) , ai  orientait  parte 
pnmus  txurgit.  Il  étoir*,  totittt  gtr.it  art  fundamtn 
Snm  , çardo  primut  , totius  grnttura  compago  atquc 
fuifiantia , qua  re/iquis  aditum  praiet.  Ce  fut  lur 
ces  principes  que  les  pontifes  allrologues  compo- 
sèrent le  thème  de  l'année,  & formèrent  la  pa- 
rute  fymbolique  du  génie  Chronocrator,  qui  en  com- 
ihençoit  la  marche.  Comme  Us  révolutions  céieftes 
lont  connues  & réglées , la  méthode  géométrique 
a pu  être  employée  pour  décompofer  cette  fable, 
puifqtt'eile  l’a  été  pour  la  compofer.  On  voit  donc 
encore  ici  une  nouvelle  preuve  de  la  néctlCtc  in- 
difpen'.able  d'appliquer  la  clef  allronomique  à la 
théologie  ancienne  ; Se  que  fans  elle  le  fauéhtaire 
des  dieux  ell  fermé  pour  nous.  La  mythologie  dans 
fon  otigne  ell  l'ouvrace  de  la  fcience  la  plus  pro- 
fonde , la  fcience  feule  l'expliquera,  (fu  art t, le  et! 
de  M.  Dupuis). 

Janus.  Les  latins  ont  donné  quelquefois  le 
nom  de  Janus  àdegrandes  arcades  fort  ethauffées, 
qui  traveifent  une  tue  d’un  cêtc  à l'autre , commo- 
des arcs-de-triomphe  , & fous  lefquelles  on  pafle. 
Ces  Janus  étoient  jjpurlt  plupart  inciufte's  6c  ornés 
de  llatt.es;  Suétone  & Publius  V iclor  le  difent 
rxprellémeiit.  Il  y-avoit  plufieurs  de  ces  fortes 
d’arcades,  dites  Janus,  dans  différentes  rues  de 
Rome.  Le  forum  feut , cette  place  qui  formoit  le 
quartier  des  banquiers , des  marchands  & des  ufu- 
riers,  avoir  trois  Janus  ou  arcades,  au  rapport  de 
Tite-Live  (liv.XLl.  ) , favoir,  une  à chaque  bout, 
fie  une  tioificme  au  milieu  : forum  porticilus  t,  ta- 
Ctmifquc  tlaudendum  , & Janos  très fteiendos  loca- 
xirc  ; ce  font  les  paroles  de  cet  hiffotien  qui  ligni- 
fient que  Flavius  Flaccus  enfetma  la  place  romaine 
de  po  tiques,  de  boutiques,  de  y lit  faire  trois 
Janus.  Le  troilième  de  ces  Janus  , nommé  Janus 
médius  , étoir  célèbre  ; Horace  en  parle  dans  une 
de  fes  fatyres , fie  Cicéron  en  plufieurs  endroits 
de  fes  offices.  Le  Janus  médius , dit  ce  dernier 
dans  fa  VIe  Philipique,  ell  fous  la  protection 
é'Amoyic. 

Janus.  On  voit  fa  tête  à deux  vifàges  fur  les 
fis  romains,  8c  fut  les  médailles  de  Lampfaquc, 
«c  Rhegium. 
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JAPET  fils  d’Uranus,  & frère  de  Saturne, 
ayant  tpoufe,  dit  Héliode,  la  belle  Climènc, 
tille  de  l'Occan,  en  eut  Atlas,  Ménétius  , l’ro- 
métliée  St  Epimcthée.  Diodore  dit  qu'il  le  maria 
avec  la  nymphe  Afic  ; St  au-lieu  de  Ménétius, il 
lui  donne  pour  fécond  fils , Hefpéius  ou  Vefpérus. 
Ce  fur , ajoute-t-il  , un  homme  puilTatit  dans  la 
1 hellalie  , peu  fociable.  Se  plus  recommandable 
par  fes  quatre  fi  s , que  par  fon  propie  mérite.  Les 
grecs  le  teconnoilfotent  pour  l'auteur  fie  le  chef  de 
leur  race,  fie  croyoïcut  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
plus  ancien  que  Itii.  C'ell  pourquoi  ni  leur  hif- 
toire,  ni  leurs  traditions  ne  remontoient  point  au- 
delîus  de  lui.  De  ià  vient  auliî  qu'on  appe  loit 
japets , des  vieillards  décrépits  qui  commrnçoiens 
à radoter , comme  on  le  voit  dans  Héfychms  St 
Suidas.  Kuyej  Titan. 

JARDINAGE.  OU  ne  peut  douter  que  ce  ns 
fuit  une  occupation  très-noble  , dont  les  grecs  Se 
les  romains  fa-foient  leurs  dclices.  Pline  ( Hift. 
"ai.  liy.  Xi' 111.  chap.  III.  ) nous  le  fait  li  btctï 
connoître  par  ces  mots  , imptratorum  olim  mani - 
ius  colciantur  agri.  Les  philofophes  les  plus  dif- 
tiogués  ont  luivi  leur  exemple  , Se  nous  lifonsdans 
Goltzius  , de  eruditis  kortorum  cultoriius  differtatiai 

(Lubec,  1706.),  qu'Epicure  , ThcophtJlte,  Dé- 
mocrite  , Platon  , Caton , Cicéron,  Columtlie, 
Paladius,  Vairon , 8c  p'uficurs autres  hommes  cé- 
lèbres oui  aimé  le  jardinage. 

JARDINIER  de  la  villa  Négroni,  ,i  Rome, 
Cette  villa  leuferme  une  llitue  qui  repréfente  un 
vainqueur  du  cirque.  On  a de  la  peine  à recon- 
noitre  cette  ligure  aujourd'hui,  parce  qu'en  1.1 
reilauraur  on  en  a fait  un  jardinier,  à caufe  d'un 
couteau  antique  , recourbé  en  torme  de  ferpetre, 
qui  cil  attaché  à fa  ceinture , Se  que  le  vainqueur, 
repréfenté  fur  ce  bas-relief,  portoit  de  cette  fa< 
çon.  Par  la  même  imuvaife  radon  on  lui  a fait 
tenir  une  houe  de  jardinier, 

JARDINIER.  Y^oyeq  Kortorum  culture  ( al ), 

JARDINS  de  Babylane  , l’une  des  fept  mer- 
veilles du  monde. On  peut  bien  mettre  au  nombre 
des  fables  de  l'antiquité  ces  jardins  lufpendus,  fi' 
renommés  parmi  les  grecs.  Ils  étoient,  dit-on, 
foutenuspar  des  colonnes  de  piètres  : fur  ces  pier- 
res étoient  de»  poutres  de  bo^  de  palmier , qui  ne 
pourrit  jamais  à 1a  pluie  , & qui , bien  loin  de  plier 
tous  le  poids  , s’élève  toujours  Pc  monte  en  haut, 
plus  il  ell  ch-rgé.  Ces  poutres  croient  allez  près 
l'une  de  l’autre , 8c  foutenoient  un  grand  poids  de 
terre  : dans  l'efpicc  qui  croit  entre  les  poutres  , 
s'inferoient  les  racines  des  arbres  do  jardin.  Cette 
terre  ainfi  fufpendue  en  "air  , écoit  h profonde, 
queplufieurs  fortes  d'arbres  y venoient  fort  grands  ; 
les  plantes,  les  légumes  , 8c  coûtes  fortes  de  fruits 
s'y  trouYoicnc  abondamment.  Ces  jardins  étoient 
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laofcs  par  de»  canaux,  dont  quelques  - ans  qui 
vc»oienc  de  lieux  plus  élevés , ctoient  tout  droits  ; 
d'aunes  fe  formoient  de  l'eau  tirée  avec  des  pom- 
pes 8c  d'autres  machines. 

Jardins  d'Adonis.  Koyej  Adonis. 

Jardins.  Les  rois  de  Perfe  fepîaifoient  fort 
à briller  par  la  fplendeur  de  lents jardins  ; 8c  les 
fanapes,  à limitation  de  leursiruitres,  en  avoient 
dans  les  provinces  d:  leur  dillridl,  d’une  étendue 
prodigieufe , clos  de  murs  en  forme  de  parcs, 
dans  irfqueis  ils  enfermoieni  routes  fortes  de  bê- 
tes pour  la  chiffe.  Xénophon  nous  parle  de  la 
beauté  des  jardiru  que  Pharnabafc  fit  à Dafcyle- 

Ammien  Marcellin  rapporte  que  ceux  des  ro- 
mains , dans  le  temps  de  leur  opulence  , étoient , 
pour  me  fervir  de  fies  cxfireftons , infltr  villa- 
mm  , quibus  vivaria  includi  folebant.  On  priloit 
çntr’autres,  pour  leur  magnificence,  les  jardins 
de  Pompée,  de  Lucullus  8c  de  Mécène.  Ils  n'of- 
froient  pas  feulement  en  fpedtade  au  milieu  de 
{(orne,  des  terres  labourables,  des  viviers,  des 
vergers  , des  potagers,  des  parterres,  mais  de 
fupeibes  palais,  8c  de  grands  lieux  de  plaifance, 
eu  mainins  champêtres  faites  pour  s'y  repofer 
agréablement  du  tumulte  des  affatres.  Jam  quidtm 
(dit  Plinf  1 liv.  XXIX.  ch.  IV.  ),  hortorum  no- 
mine  , in  ipsâ  urhe  , delicias , agros  , villafque  pof- 
Jident.  Le  même  goût  continue  de  régner  dans 
fiome  moderne , appauvrie  8c  dépeuplée. 


Ce  fut  C.  Marius , dont  il  telle  quelques  let- 
tres à Cicéron , 8c  qu’on  nommoit  par  excellence 
Y ami  a Augufte  , qui  enfeigna  le  premier  aux  ro- 
mains le  rahnement  à\s  jardinage , l’art  de  greffer 

Îr  de  multiplier  quelques-uns  des  fruits  étrangers 
es  plus  recherchés  8c  des  plus  curieux.  Il  inrro- 
duifit  auffi  la  méthode  de  tailler  les  arbres  8c  les 
bofquets  dans  des  formes  régulières.  11  paffa  la 
fin  de  fes  jours  dans  un  de  ces  lieux  de  plai- 
fançe  4e  Rome , dont  nous  venons  de  parler , 
où-tl  tmployoit  fon  temps  8c  fes  études  au  pro- 
grès des  plantations  , atilfi-bien  qu’à  rafiner  fur 
ladélicateffe  d’une  vie  Iplcndi.le  Sc  luxurieufe, 
oui  étoit  (e  goût  général  de  fon  ficelé.  Enfin,  il 
écrivit  fur  les  jardins  St  l’agriculture  p'.ufienrs  li- 
vres mentionnés  pgp  Columella  8c  autres  auteurs 
4e  la  vit  rujlique  , qui  parurent  après  lui. 

Le  mot  hortas  defignoit  chcv.  les  romains  un 
jardin  potagers  mais  horti  délignoit  une  roaifon 
4e  campagne, des  bofquets,  des  fontaines , 8cc. 

Les  jardins  d'Agtipp.i  étoient  fitués  entre  le 
Panthéon  8c  Téglife  de  5t.  André,  Il  les  légua  au 
peuple  dans  fon  tellamcnt. 

Les  jardins  d'Agrippine,  femme  de  Germanicus, 
|>oient  finies  entre  la  Bafilicjue  de  St.  Pierre  8c  le 


Tybre.  Senèque  ( de  ira  j.  iS.  ) , 8e  Philo* 
( légat,  ad  Caium  ) en  font  mention. 

Les  jardins  des  argiens , ou  plutôt  des  Urr.ie.ns, 
comme  on  lit  dans  la  notice  de  l'tmpirdpftoient 
fitués  dans  la  V II*  région , 3|  pelléc  via  iota. 

Les  jardins  de  Caius  8c  de  Lucius  , fils  adoptif9 
d'Augulte,  étoient  fitués  fur  la  colline  des  efqui- 
lies. 

Les  jardins  de  Domina , appelles  depuis  \csjar* 
dins  de  Commode , étoient  fitués  fur  le  mont 
Cuelius,  ptès  de  la  maifon  de  Latéianus  , qui cft 
aujourd'hui  la  Bafi  ique  de  S-  Jean  de  Latran. 

Les  jardins  de  Domitren,  qui  avo'ent  apparte- 
nus a Domitii , fon  cpoule  . ctoient  fitucs  dans  la 
XIV'.  région  au-delà  du  Tybre. 

Les  jardins  de  la  maifon  dorée  de  Néron,  ctoiertfc 
fitués  fut  les  cfquilies,  vis-à-vis  le  palatium. 

Les  jardins  d’EIagabale  étoient  fitués  ptès  de  la 
Porte-majeure,  jadis  Natvii,  non  loin  de  fpt* 
vêtus. 

Les  jardins  de  Céfar  étoient  fitucs  près  dt( 
Tybre  j il  les  légua  au  peuple  romain. 

Les  jardins  des  Lamiens , fi  chéris  de  Caligulaj 
étoient  fitués  fur  les  efquilies,  près  de  Ste.  Marie-* 
majeure. 

Les  jardins  de  Lucullus  , fi  célèbres  dans  l’an- 
tiquité romaine  , étoient  finies  fur  le  mont  Pin- 
cio  , à la  place  de  1g  villa  Médici  8c  de  la  Trinité 
du  Mont- 

Les  jardins  de  Mécène  étoient  fitués  à l’endroie 
où  l’on  a trouvé  le  monument  appellé  trophées 
Marius. 

Les  jardins  de  Néron  étoient  ceux  d’Agrippiqq 
fa  mère. 

Les  jardins  îles  Pallantiens  étoient  fitués  rrc* 
delà  Porte-majeure  8c  de  Ste.  Croix  dejérufalem; 

Les  fameux  jardins  de  Sallufle  étoient  fitués  fuç 
le  Qui.inal , vêts  la  porte  Salata. 

Les  jardins  de  la  Spes  vêtus  étoient  fitués  ait) 
près  de  la  potte  majeure. 

Les  jardins  .de  Tarquin  - le  - Superbe  éloieng 
placés  fur  les  efquilies. 

Jardins.  Les  jardins  étoient  en  Grèce  fou* 
la  protcéiion  de  Vénus;  ce  que  prouvent  fes  fur- 
noms  grecs,  Et>K«{*ar  8c  '/-uéasn.  ( P-lutarch . Arifor.j 
Les  romains  avoient  mis  aufii  leurs  jardins  fous  la 
proteûion  de  cette  d 'effe  ( Varr.  de  l.  lut.  I.t.  K. 
O Ptin.  I.  XIX  e.  XIX.  ) 

On  lui  joignit  enfuite  Vettumne,  PriapçJ 
flore  & Poinonç, 
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ÎASON  étoit  fils  d'Éfon  roi  d’Iolchos  8e  d’Al- 
timède.  Il  fut  perficuté  dès  fa  n-.iffar.ee , parce 
que  l'oracle  avoir  prédit  que  I'ufurpateur  du  trône 
feroit  chiffe  par  un  fils  d'Éfon  ; c’ell  pourquoi  dès 
que  je  prince'  fut  né  , fon  père  fi:  courir  le  brui: 
que  l’entant  ctoit  dangereufemcm  malade  : peu  de 
jours  après  il  publia  fa  mort,  & fit  tous  les  apprêts 
ades  funérailles,  pendant  que  la  mère  le  porta  fe- 
crèt  cirent  fur  le  mont  l’élton  , où  Chiron,  l'homme 
le  plus  fage  8c  le  plus  habile  de  fon  temps  , 
put  foin  de  fon  éducation , & lui  appiit  les 
fciences  dont  il  fjil’uit  Ini  même  profeflïon , fur- 
tau:  la  médecine  ; ce  qui  fit  donner  au  jeune  prince 
Je  nom  de  Jafon , au  lieu  de  celui  de  Diomède  qu'il 
avoir  reçu  en  naiffant.  Voyc{  Iaso. 

Jafon  , à l'âge  de  vingt  ans,  voulant  quitter  fa 
retraite,  alla  confulter  l’oracle  , qui  lui  ordonna 
de  fe  vêtir  à la  manière  des  magnéfiens,  de  joindre 
à cet  habillement  une  peau  de  léopard  , f.mblable 
à celle  que  portoit  CniroH  , de  fe  munir  de  deux 
lances  , 8c  d'aller , en  cet  équipage , â la  cour 
dlolchos  , ce  qu'il  exécuta.  Eu  fon  chemin , il  fe 
trouva  arrêté  par  le  fleuve  ou  le  torrent  Anaure  , 
qui  éeoic  débordé.  Il  rencontra  heiircufcment  fur 
le  bord  une  vieille  femme  , c’ctoit  Junon  , qui  lui 
offrit  de  le  porter  fur  fes  épaules.  Dans  le  trajet, 
Jafon  perdit  un  de  fe«  fouliers  ( Diodore  rapporte 
cette  cirrnnfbnce , parce  que  l'oracle  , qui  avoit 
prédit  à Pélias  qu'un  prince  du  fang  des  éolides  le 
detrôneroit , avoit  ajouté  qu'il  fe  gardât  d'un  hom- 
me qui  paroitroit  devant  lui  un  pied  nud  8c  l'autre 
chauffé.  ).  Pour  prix  de  fa  comphifance , Junon, 
après  avoir  rtpris  fa  figure  naturelle , lui  accorda 
fes  faveurs,  Junon. 

• 

Jëfon  , arrivé  à lolchos , attire  l'attention  de 
tout  le  peuple , pat  U bonne  mine  8c  par  fon  équi- 
page extiaordinaire  ; il  fe  fait  connoître  pour  fils 
d'Éfon  , ïe  demande  hardiment  â fon  oncle,  la 
couronne  qu’il  a ufurpée.  Pélias  qui  étoit  hat  des 
peuples  , ayant  remarqué  l'intérêt  qu'on  avoit  pris 
au  jeune  prince  ,.n'ofa  rien  entreprendre  contre 
lui  ; il  ne  refufa  pas  même  ouvertement  fa  deman- 
de | mais  il  chercha  â éluder  8c  à éloigner  fort 
neveu  d lolchos  , en  lui  propofant  une  expédition 
glorieufe , mais  pleine  de  danger.  Fatigué  depuis 
»>  long  temps  par  des  forges  effrayans  , lui  dit 
» Pélias  , j'ai  fait  confulter  l’oracle  d'Apollon  , 
» 8c  j'ai  appris  qu'il  falloir  néceffaircmcm  appaifer 
u les  mines  de  Phryxus  defeendant  d’Ëolus  j cruel- 
o»  lement  maffacré  dans  la  Colchide,  8 e le  ramener 
» dans  la  Grèce  ; mais  mon  grand  âge  ell  un  obf- 
•»  tacle  à un  fi  long  voyage.  Vous  qui  êtes  dans 
» b fleur  de  1a  jeuneffe , vous  êtes  en  état  de  l'en- 
x treprendre  ; voire  devoir  vous  y engage , lu  gloire 
« vous  y appelle  : vous  fatisferez  par-là  à un  de- 
» voir  dont  je  ne  puis  m'acquitter  ; & je  jure  par 
a»  Jupirer  , de  qui  vous  8ï  moi  nous  tirons  notre 
ï>  origine,  que  dès  que  vous  ferez  de  retour,  je 
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» vous  placerai  fur  le  trône  oui  vous  appartient  ». 
Jafon  étoit  dans  l'âge  où  l’on  aime  la  gloire  , il 
laifit  avidement  l’occaficn  d'en  acquérir:  fon  ex- 
pédition prochaine  tft  annoncée  dans  la  Grèce  s 
l'élite  de  la  jeune  rioblclfe  accourt  à lolchos  pour 
accompagner  J a fon. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage  , Jafon  ; 
avant  de  mettre  à la  voile  , ordonna  un  facrifice 
folemnel  au  dieu  auteur  de  fa  race  , & à toutes 
les  divinités  qu’il  crut  pouvoir  être  favorables  à 
fon  entreprife.  Chacun  ,dit  Apollonius,  s’empreffa 
à apporter  des  pierres  pour  élever  fur  le  rivage  un 
autei  que  l’on  couvric  de  branches  d'olivier.  Après 
les  ablutions  ordinaires,  le  prêtre  répandit  deffus 
de  la  fleur  de  farine  mêlée  avec  du  miel  8c  de  l'hui- 
le , 8c  immola  deux  boeufs  aux  dieux  en  l'honneur 
defquels  fe  faifoit  le  facrifice.  Jupiter  , d;r  Pin- 
dare , piomir , par  la  voix  du  tonntrre.fon  fecours 
à cette  troupe  de  héros  qui  s'embarqua  après  Ik 
facrifice.  Telle  ell  l'origine  dcl’expcdiiion  des  argo- 
nautes: leur  navigation  fournit  diverfes  aventures» 
dont  on  verra  le  detail  aux  articles  Amycus  , 
Cysicus,  Harpies,  Hypsipyle,  Lemnos, 
Phinée  , Symplegades. 

Il  s’agilToit  d’arriver  à Colchos , & de  ravir  à,_ 
Actes,  roi  de  Colchide,  la  toifon  d’or  que  Phryxus 
y avoit  biffée  : elle  étoit  gardée  par  des  taureaux 
à gueules  enflammées , Sc  par  un  horrible  dragon. 
Les  poètes  difentquc  Junon  8c  Minerve,  qui  chc- 
riffoient  Jafon , convinrent  enfemble  qu’il  falloit 
rendre  Mcdée  amnureufe  de  ce  prince  , afin  que, 
par  l'art  des  cnchantemcns  quelle  poffédoit  par- 
faitement , elle  le  tirât  des  périls  où  il  alloit  être 
expofé.  Cependant  Jafon  8c  Médce  fe  rencontrè- 
rent hors  de  la  ville , près  du  temple  d'Hécate , où 
ils  étoient  allés  l’un  8c  l'autre  implorer  le  fecours 
de  la  décile  ; Médée,  qui  prenoic  déjà  un  tendre 
intérêt  à Jafon , lui  promet  toutes  fortes  de  fecours^ 
s'il  veut  lui  donner  fa  foi.  Après  des  fermens  mu- 
tuels , ils  fe  féparent,  8c  Mèdéc  va  préparer  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fauver  fon  amant. 

Le  roi  lui  avoit  dit  que,  pour  avoir  la  riche  toi- 
fon  , il  devoir  d'abord  mettre  fous  le  joug  deux 
taureaux , préfent  de  V ulcain , qui  avoient  les  pied» 

8c  les  cornes  d’airain , 8c  qui  vomiffoifnt  des  tour- 
billons de  feu  8c  de  flamme , les  attacher  à une 
charrue  de  diamant,  8e  leur  faire  défricher  quatre 
ajpens  d'un  champ  confacré  à Mars , oui  n'avoit 
jamais  été  laboure,  pour  y femer  les  dents  d'uB 
dragon  , d'ok  il  devoit  fottir  des  hommes  armés , 
qu'il  falloit  tous  exterminer , fans  qu'il  en  reliât 
un  feul  i enfin  tuer  le  montlre  qui  veilloit  fans  cclfe 
à b cor.fcrvation  de  ce  précieux  dépôt , 8c  exé- 
cuter tous  ces  travaux  en  un  jour.  Jafon , »ür  du 
fecours  de  Médée , accepta  tout  i 3c  le  lendemain 
on  s'affeir.bb  hors  de  b ville  , dans  le  champ  dt 
Matij  le  roi  d'un  côté , accompagné  d’une  fouit 
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de  Tes  fujets , accourut  i ce  fpeûicle  ; de  l'autre, 
le  chef  des  argon  )U  tes  avec  tous  fss  compagnons, 
confterncs  à la  vue  du  danger  auquel  il  alloit  sex- 
pofer-  On  lâche  les  taureaux , dont  la  vue  feule 
fait  frémir  les  fpeâatcurs.  J a fan  les  apprivoife , 
les  met  fous  le  |oug  , laboure  le  champ  , y sème 
les  dents  du  dragon  de  Mars  ; bc  lorfq»'il  en  voit 
fortir  des  combuttans  , il  lance  une  pierre  au  mi- 
lieu d'eux  ; ce  qui  les  met  fi  fort  en  fureur , qu'il» 
s'entretuent  les  uns  les  autres  : il  va  chercher  le 
moudre  qui  gardon  la  toifon  d'or,  l'affoupit  avec 
les  herbes  enchantées  8:  un  breuvage  préparé , 
que  fon  amante  lui  avoic  donnés  j lui  ôte  la  vie, 
8c  enlève  le  précieux  dépôt.  Voyc{  AssyRîhe, 
Actes  , Medee  , Trepied  de  Jason. 

Jafon  , avec  les  Argonautes,  revint  heureufe- 
mtm  à lolchos  , avec  Ta  gloire  d'avoir  réuili  dans 
une  entreprife  où  il  deveit  naturellement  périr. 
Cependant  Pélias  ne  fe  prefloit  pas  d'accomplir 
fa  promefle , 8 c tetenoit  toujours  la  couronne  qu'il 
avoit  ufurpée.  Médée  trouva  encore  le  moyen  de 
dflaarraflèr  fon  époux  de  cet  ennemi  ; en  teignant 
d’avoir  un  fecret  pour  rajeunir  Pélias  qui  ctoit 
extrêmement  vieux , elle  engagea  les  filles  du  roi 
i égorger  leur  père,  fous  la  belle  efpérance  de  le 
voir  renaître.  Ce  crime  de  Médée  ne  rendit  pas 
à Jafon  fa  couronne  : Acafte , fils  de  Pélias , s'en 
empara , & contraignit  fon  rival  d'abandonner  la 
Theflalie , & de  fe  retirer  à Corinthe  avec  la  prir.- 
ceffe  de  Colchide.  Ils  trouvèrent,  en  cette  ville, 
des  amis  & une  fortune  tranquille  i ils  y vécurent 
dix  ans  dans  la  plus  parfaite  union , dont  deux  en- 
fans  furent  le  fruit,  jufqu'à  ce  qu’elle  fut  troublée 
par  l'infidélité  de  Jafon.  Ce  prince,  oubliant  les 
obligations  qu'il  avoit  à fon  époufe,&  les  ferment 
qu'il  lui  avoit  faits,  devint  amoureux  de  Glaucé, 
fiile  du  roi  de  Corinthe,  l'époufa , 8c  répudia  Mc- 
dée.  La  vengeance  fuiviedeprès  l'injure  : la  rivale. 
Je  roi  fon  père , & les  deux  enfans  de  Jafon  Si  de 
Médée  en  furent  les  viétiincs.  Voyt\  Créon  , 
Glaucé  , Médée. 

Jafon , après  la  retraite  de  Médce  8c  la  mort  du 
roi  de  Corinthe , fon  ptoteûeur,  mena  une  vie  er- 
rante , fans  avoir  d'ctabliffement  fixe.  Médde  lui 
«voit  prédit,  au  rapport  d'Euripide  , qu'après 
avoir  afifez  vécu  pour  fentir  tout  le  poids  de  fon 
infortune , il  péjiroit  accablé  fous  les  débris  du 
vaiffeau  des  argonautes  ; ce  qui  lui  arriva  en  effet. 
Un  jour  qu’il  fe  repofoit  fur  le  bord  de  la  mer , 
à l'abri  de  ce  vaiffeau  qu'on  avoit  tire  à fec,  une 
poutre  détachée  lui  fracoJTa  la  tête.  Après  fa 
mort  , il  fut  honoré  comme  un  héros  â qui  on 
confacra  pluficuts  ilatues , (k  d'autres  monument 
héroïques. 

• 

« L’hifioire  de  la  Toifon  d'or,  dit  M.  Rabaud 
de  Samt-Etienr.e  , efl  connue  de  tout  le  monde  : 
l'antiquité  I»  trouva  fi  brûlante , qu'elle  multiplia 


J AS 

les  poèmes  qui  la  chantoient.  ( II  nous  en  relie  rois; 
ceux  d'Onomatrite,  d'Apollonius  de  Rhodes,  8c 
de  Valerius  Flaccus).  Une  toifon  d'or  ravie  par 
Phiyxiu , Si  gardée  foigneuiement  en  Colihide, 
elk  l'objet  de  cette  guerre  fameufe  où  Jafon,  â U 
tète  de  cinquante-deux  guerriers,  monta  far  un 
navire  déformais  célèbie,  eingla  vers  la  Colchide, 
en’eva  la  toifon  à l'aide  de  Médée  , & revint  eu 
Thellaiie  chargé  de  cette  dépouille  ptécicufe.  Je 
ne  m'arrête  pas  à réfuter  mutes  les  explications 
qu'on  a données  de  cette  hiltuirc;  il  fulfira  d'ea 
établir  une  plus  (fmp'e  Sc  plus  vraie  ; mai,  toutes 
ces  explications  prouvent  du  moins  que  ce  icctt 
paroilTo  c fabuleux  , Oc  que  c'ctoit  à regret , 8e 
comme  malgré  foi,  qu'on  le  regardoie  comme  une 
hiftoire  ». 

« Celle-ci  étoit  une  des  plus  importantes  de 
l'aftronomie , parce  qu'elle  avoit  rapport  à la  pre- 
mière des  conllellations , au  bélier  qui  ouvioic 
l'année.  Ses  voyages  méritoient  en  effet  d’être 
obfcrvés  i 8c  fi  quelque  chofe  pouvoit  exciter  la 
verve  poétique,  c'érô  t la  |ulle impatience  de  voir 
arriver  le  printemps , d être  delivre  des  frimats  ». 

«•  Quand  enfuite  le  bélier  a parcouru  prefque 
toute  fa  cartiète  dans  le  ciel , & que  le  folcil  cil 
près  d’entrer  dans  le  ligne  du  lion,  la  canicule  cil 
élevée,  au  méridien  8c  dcfole  les  campagnes.  Alors 
la  vue  du  ligne  du  bélier  ne  fait  plus  l’objet  du 
délit  du  laboureur  ; il  foupire  après  le  lever  de 
fignes  plus  favorables , te  languit  que  le  bélier  dif- 
paroifTe  8c  foit  immolé.  Il  difparoit  en  effet  quand 
la  vierge  ell  toute  entière  fur  l’horizon;  il  fe  jette 
dans  la  mer,  emportant  fur  fon  des  cette  faut 
(hérie  qui  doit  le  fuivre.  Dans  ce  voyage  nouveau 
d.»  Çél!  er,  où  le  point  du  départ  cil  Yoccident, 
il  ell  évident  que  c’ell  à l’orient  qu’il  doit  repa. 
toitre.  Cet  orient  pour  les  grecs  , ctoit  la  Phrygie, 
pays  oriental  de  la  mer  Egée  , 8c  la  Colihide , der- 
nier terme  de  la  mer  Méditerranée  à l'orient  (les 
anciens  appeloient  la  Colchide,  l'extrémité  du 
monde  ), 

Hier:  extremis  nos  littora  folis , lieras 

Condidit  alla  dômes , (f  fidera  fuflulit  a fris, 

( Val.  Fl.  Argon. , I.  III , v,  8 jo). 

Cette  mer  s'étend  en  effet  depuis  le  détroit  de 
Gibraltar  jufqu'à  l'embouchure  du  Phâfe  : ce  font 
là  des  termes , des  colonnes , au-delà  desquelles  ne 
peut  aller  le  navigateur.  Si  les  étoiles  fe  couchent 
dans  la  mer  atlantique,  elles  fe  lèvent  dans  la  nue 
de  Phrygiepnur  les  habitant  du  l’éloponèfe;  pour 
ceux  de  iaThcffalie  8c  de  la  Tl  race,  elles  fe  lèvent 
tux  extrémité!  du  Pont-Euxin  », 

» Ces  notions  afironomiqurs , qui  font  de  la 
pim  grande  fimplicité.  8c  dont  l'obfervarion  tient 
aux  temps  primitifs,  fureur  écrites  pat  les  peuples 
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rfe  .ee*  temps  d’une  'minière  figurée.  lis  difoicnt 
que  les  rooiilous  ayant  péiij  l’oracle d t à Affamas, 
roi  de  licotie  , qu'il  failoit  immoler  un  des  enfuis 
de  KcphrLi  ou  Nuée , l'une  de  fes  femmes.  Ou  dé-, 
fignott  par-là  le  bélier , fi's  d’une  petite  Nuée , qui 
eit  fur  fo«  dos,  comme  j’.i  déjà  obf.rsé  que  le 
centaure  écoit  fils  d’une  Nuée  qui  tft  au  méiidien 
en  même -temps  que  lui  : Pkryxus  ou  le  Phrygien 
et  oit  le  nom  de  ce  fils  de  1 1 Nuée.  ia  mère , avertie 

rar  Crias  ( crias  ell  le  nom  du  bol  cr  en  grec  ) de 
avis  de  1’or.icle,  prend  la  patti  de  faudra  ic  f.s 
etifans , la  jeune  vittge  & Phryxus  , à la  cruauté 
d'Athamas;  elle  les  met  fur  le  dos  d’un  bélier , bc 
le.it  confei.U  d’amer  en  Colchidc  auprès  d' Aéras 
leur  oncle , fils  du  fsleil.  Le  bélier  part , empo  tint 
Phryxus  8c  ia  vierge,  connue  fous  le  nom  d t le. lé  ; 
aptes  avoir  parcouru  la  n er  Estée,  'a  Vi.i g.1 , LflVe 
de  cette  couife,  ne  put  téfifter  d la  fatigue,  & 
tomba  sans  la  mtr  ; mais  Pkryxus  rrrrva  en  Col- 
chide;  fou  premier  foin  fut  de  facilite.  fon  bélier  à 
Jupiter,  £c  fa  toifon  tue  fufgendue  à un  chêne  ou 
un  hêtre , dans  un  bois  conficté  au  d eu  Mars. 
(J’ai déjà  ditque  Jup  trrpr  lidoitaufignc  dubeher. 
parce  qu’il  défi,. nuit  'e  foleil  du  pri.  temps:  voili 
pourquoi  Jupiter  Am  no  1 croit  peint  avec  des  cor- 
nes de  bélier  J Mari  proiidoit  au  ligne  du  feorpion, 
après  le  coucher  duquel  le  bélier  le  lève  ).  Je  ne 
m'arrête  plus  à faire  voir  que  ces  h-lloirts, purement 
aflronomiques , n'ont  pu  arriver  fur  la  terre , 3c  que 
Ces  voyages  , pris  à ia  lettre  , fciolcnt  de  la  plus 
grande  abfurdité  ». 

« Ce  voyage  aftrqnomiqus  ell  décrit  pat  les 
anciens  en  termes  ii  c’aits  , qu’il  ell  étonnant 
qu’on  n'y  ait  pas  fait  attention.  « Lorfquc  le  bc  ier, 
» dit  Hygin,  fe  couche  avec  les  autres  fignet , le 
» lion  8c  la  vierge  oicupert  le  ciel  ; alors  la  ba- 
» lance  fe  lève , St  ils  parcoiirci  t le  firmament 
» après  que  le  bélier  s'elt  ccu  ho.  Et  quand  ceux 
» ci  fe  couchent  à leur  tour  le  belier,  en  fe  !evar.t, 
» vient  redonner  1a  lumière  ».  C'um  atsttm  e:tm  reli- 
ants f'gnis  ipft  aries  occidil , & exortus  efl  Ica  , virgo; 
tum  chtli  exoriuntur , ét  in  fuperiore  hemifj  hnria , 
nriete  accidente,  vehuntur.  Que  citm  oceidtrent , rur- 
fus  aries  excrius  efjiciet  lucem.  {Hygin,  de  circul. 

I . Ce  retour  du  bélitr,  8c  fon  cmpi.e  dans  le 

ciel,  font  ai-.fi  décrits  par  Manilius:  « LebcTer, 
u partageant  également  les  conlleilatiors  lo-fiu'il 
• ell  au  milieu  du  ciel , dans  la  laifon  modérée  du 
» printemps , r donne  des  forces  à la  mer , à cette 
» mer  qu'il  avo-t  fi.hjueuée , lortqu'après  la  chiite 
» de  la  vierae  , il  verfa  des  pleurs  tn  fe  voyant 
» déchargé  d'un  fi  précieux  fardeau,  Sc  cotiduifit 
» fon  frère  fur  le  rivage  ». 

«*  Lorfque  Phryxus  eut  immolé  fon  bélier  J 
Jupiter  dans  le  ligne  du  bélier.  Mercure , dit  on, 
convertit  fa  toifon  en  ot  j mais  plus  fouvent  cet 
animil  ell  appelé  le  bélier  à la  toifon  d'or  ( Chry - 
fomallos , veivcx  aurcus  ).  C’ell  .linfi  que  le  taureau 
avoir  des  cotres  d'or  & des  pieds  d'airain  j que 
Antiquités.  Tome  1U, 
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l’aigle  portoit  dans  fes  ferres  des  armes  d’or  ; 8c 
que  la  baleine  ou  la  gorgone  avoir  des  écailles  de 
fer  ». 

« Il  y avoir  cependant  dans  le  voyage  célcfte 
du  hé  ier  une  circonlla.ice  importante  eut,  parle 
n iml  re  8c  la  rrrndeur  des  conllcüatinns  qui  en 
f nt  le  tiret,  forme  une  des  p'iis  bi  fiant  s h Hottes 
alîronom  ques  que  1 antiquité  nous  ait  ttanfmifeS , 
c'cll  le  le.  et  du  navire  Argo  ». 

«•  Quand  le  bel  cr  cil  fotti  du  méiidien  8 c qu'il  a 
cédé  la  place  au  tautcau,  le  naviic  argo  le  lève 
Sr  (e mli le  fe  mettre  à la  pou  fuite  de  l’.nimal  fugi- 
tif. Il  le  fuit  i la  trace;  il  prend  la  même  route, 
& le  terme  de  fi  couife  11  egalement  la  Colchidc. 
Cr  fe  courfe  doit  durer  deux  mais.  Ce  lut  dans  le 
temps,  dtferit  les  amiens,  oïl  le  printemps  fîn.t 
S:  od  les  Pléiades  fe  lèvent  le  matin , que  les  aigo- 
nautes  s’emba  quèrerrt  ( Nat.  cornes,  voce  Argo  ) ; 
8c  c'cll  en  effet  t’éponue  la  plus  favorable  pour  la 
navigation  , felo»  I leliode  Sc  Aratus.  Le  navire 
air  li  placé  fur  la  l'phère,  croit  donc  un  fyinbole 
tics-ngnificatif  ». 

» Cependant  le  va'ffeau  ne  pouv-it  tout  fcal 
conquérir  la  Toifon  d'or  qu'il  pourfutvnit  i il  fai— 
loit  un  pi'ote;  ii  avoit  befivn  du  fecrurs  des  vents  s 
.1  devr  tt  être  mi-tc  par  des  querric  rs , A:  ces  giier- 
ilers  dévoient  .voir  un  capitaine.  Le  vailleau  Se  le 
vo.T.gn  étant  allégoriques.  Us  héros deeoient être 
de  la  même  nature  ». 

P 

« L’..botd  ce  f .t  Minerve  qui  en  donna  le  def- 
fî  n ; ce  fut  Argus  qui  le  co  dlru  fit;  il  fi  t fait  dans 
le  port  de  Pagaie  ou  Chantier,  3c  fou  preniitf 
pilote  fut  Lyncic:  on  ne  pou.  oit  mieux  ih  ufir, 
car  Lyncée  avnit  des  yeux  de  lynx ; il  voyait  le 
fond  des  enfers  8c  dilli  guoit  tes  ob  ets  de  cent 
ferre  mille  pas;  on  affûte  même  qu'il  vit  la  tv.a- 
vellc  lune  dans  le  figue  du  bélier:  cuconlirmce 
purement  allro  lomique  . 8c  relative  à l’objit  du 
vm  âge  dans  lequel  le  bélirr  écoit  le  b.  t des  effet* 
vatior.s.  On  dit  atiîli  que  Typkis  ctoit  un  des  pilâtes  ; 
8c  ce  choix  étnit  très.fcon  encore  , car  la  ville  sic 
Typks  paffoit  pour  fournir  les  meilleurs  matelots 
de  la  Grèce  ». 

««Quant  aux  vents  néceffaircsà  lanaviastion  ,i!s 
ne  pouvoient  leur  manquer.  Calots  8c  Zétkcs , ar- 
gonautes célèbres,  fils  de  Borée  Sc  du  vent  du  nord, 
furent  les  premiers  à s embarquer  Sc  ils  ramount 
aux  deux  côtés  du  vaiffeau;  8c  quand  on  fut  attifé 
chez  Phir.ee , on  piit  les  deux  autres  vents  qui 
nianouoient  8c  qui  croient  les  propres  neveux  de 
Calais  8c  de  Zith'es  ; avec  de  telles  précautions  que 
ne  devnit-on  pas  efpérer?  En  cas  que  le  va  ff  au 
eût  befoin  d’etre  radoubé,  on  embarqua  Tc  iclcb.» 
Nauphlius  ou  le  fabricateur  des  navires.  Enfin,  ce 
voyaae  ayant  lien  dans  le  firmament,  quelques- 
uns  mettent  Aftirius , ou  le  fi  marnent  lui  même, 
au  m robre  d-»  rraonaurcs;  i!  fut  a.lli  du  vuynqe : 
il  ctoit  fi  s de  Comités  ou  le  chevelu  , attribut  donqé 
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aux  comètes,  8c  même  aux  étoiles.  Voilà  déji  les 
noms  a légoriqucs  de  quelques  uns  des  argo- 
naute, ». 

« Toute  la  jeunefle  des  princes  grecs  s’empreffa 
pour  entrer  dmi  cette  expédition  ; 8c  parmi  ces 
piinces  il  y en  a plusieurs  que  nous  avons  déjà  vu 
dire  contl  citations.  Cafior&t  Pollux , qui  font  évi- 
demment les  deux  gémeaux  ; l.f.ulapt , qui  croit  le 
f erp  tnt  ai:  e (Bayai  Uranum.  C a fit  cacl.ufir.  poét,) 
Amyhiarnüs  , que  nous  avons  vu  être  le  cofhcrj 
Joins  , autre  coch  r qui  avoir  affilié  a la  chaire 
deCalydon  , qui  ttoïc  le  cocher  8c  le  compagn.  n 
d'Heteu’e  -,  dans  de;  jeux  cckbics  par  lis  arao- 
Hautec,  il  remporta  le  prix  à la  courfe  du  char. 
Parmi  c . v guerriers  étoit  encore  Télamcn  , qui  Tl 
le  même  e)/i‘ Allât  ou  le  hotevier.  ( Bayer  Uranom.  ); 
Véridymine , ptince  tué  depuis  par  Heicute,  lorf- 
qtte  pour  echippcr  au  héros,  il  fe  transforma  en 
aigle , 8c  s'envo'a  dans  le  ciel  : tufe  inutile  I 11  ne 
pu:  éviter  fes  traits  vainqueurs i’Sc  le  n voit  encore 
pattni  iesallres,  cet  aigle  infortuné  avec  la  flèche 
ni  le  perce  t c’ell  le  dédommag  ment  que  lui  ont 
cutné  les  dieux  touchés  de  fou  infottuuc  ». 

« Là  étoit  encore  Théfîe , dont  tous  les  tra- 
vaux pareils  à ceux  d Hercule , anno  cent  qu  il 
étoit  l'Hercule  des  athéniens  ( Vtdt  Bayeri  Ura- 
nom.) 8c  Phirithi.ua  fon  comptgnon  8c  Ion  ami. 
PhilaB'ete,  compagnon  d'Hercu-e,  étoit  un  des 
plus  bravés  des  argonautes.  Célèbre  pat  fon  arc 
Ce  fes  flèches,  perfome  n'ignore  fes  malheurs, 
& Comment  une  fiche  lui  étant  tombée  lur  le 
pied  il  fut  mis  hois  de  fervice.  Si  l’on  veut  bien 
le  rappeler  ce  que  j'ai  dit , en  racontant  la  chaflé 
du  fanglicr,  du pghtairt,  fur  le  piedduquel  tomba 
la  flèche  qui  le  hfrifa,  on  verra  que  Philoélcte  cil 
k ûgituire  lui-même.  En  ctftt,  on  t e peut  rien 
faire  dans  le  ciel  fans  fort- arc  redoutables  8c  dans 
le  Cège  alltonomique  de  Ttoye  on  eut  encore 
befain  de  lui  », 

n II  via  J otl  le  Verfcau,  petit-fils  A’Orion  , 8c 
fon  voiltn  dans  le  firmament,  fut  encore  un  des 
guerriers  qui  s'embarquèrent.  On  ne  fait  que  trop 
commentée  malheureux  argonaute,  jeune 8c  d'une 
fi  Mire  chtrmante,  chargé  de  fournir  Je  l'eau  à fes 
compagnons  , fut  en  pnifer  avec  la  cruche  qu'il 
tient  encore.  Il  tomba  dans  les  ondes  , foit  que  fa 
cruche  l'entraînât , foit  que  les  nymphes , éprîtes 
de  fa  beauté  , le  t'raflent  à elles,  lleicule , qui  l'ai- 
moit,quitta  fes  compagnons  pour  chercher  Hy/as, 
8c  les  argonautes  ne  les  virent  p'us  ni  l'un  ni  l'au- 
tie.  Mais  fi  vous  regardez  le  plantfphère,  vous 
verrez  qu'à  peine  le  navire  Argo  cfl-il  monté  de 
quelques  degrés  dans  le  ci:!,  que  le  Vcrfeau  dif- 
paroîc , 8c  après  lui  Hercule  t ils  n'affilèrent  donc 
pas  à la  conquête  de  la  coifon  s iis  étoient  fortis 
du  vaille  au». 

» de  n'entte  point  dans  le  détail  des  autres  arge- 
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names  ; ce  detail  me  mèneroit  trop  loin.  D’ail- 
leurs , il  y en  a piufteuis  dont  nous  n’avons  que 
les  noms  ; les  poètes  eu  les  hilloriens  n'en  parlent 
qu'un;  fo  s , üc  il  eil  impoflïble  d'établir , à leur 
fnjet,  des  conjectures  folides.  Mais  au  milieu  de 
ces  êtres  allégoriques,  que  feroient , je  vous  prie  , 
des  êtres  réels  r ( Parmi  les  argonautes  étoient  les 
pèrcsdrplufieuis  'es prince  quioiitaffégéTroye: 
Admète  , Pelée , Laeite  , Ancée,  Mcléagre , Occ. 
chacun  d eux  demanderoit  une-  longue  fuite  d’ex- 
p ications.  Mai,  d.ns  une  expédition  célclle , il  ne 
p ut  y avoir  des  perfonrtages  hsftoriqucs.  ) A tant 
de  héros  il  falloir  un  chef  : il  y avoir  une  toifon  àra- 
menerde  i'orient  j Cotre  toifon,  *'etl  celle  du  bélier 
porteur  de  Phryxus  ,*  le  héros  qui  la  pourfuit  do  t 
être  altronomiq  eaufli,  6c  nous  devons  le  trouver 
dans  le  plan  tphère.  Pour  que  l'explication  que  je 
donne  liitexaéte  , on  doit  exiger  que  le  héics 
vainqueur  du  bélier  foit  une  des  conltcllarions  qui 
fe  lèvent  qu  nd  le  bélier  fe  couche  i car  on  a vu 
que , dans  le  tly  e allsg  .tique  , la  coi  fl. llation  qui 
n.it  tft  le  meurtrier  nu  le  vainqueur  de  celle  qui 
difpaioit  de  d. fins  1 horizon  ». 

» Deux  conllellat'ons  fe  lèvent  lors  du  coucher 
du  bélier  ; ch  11  Hercule  agenouillé  8 C le  Serpentaire  c 
un  des  deux  etl  phyliqucment  le  conquérant  de  la 
to  fon.  Quelques  anci.  ns  ont  dit,  en  effet, qu’Her- 
tuc  avoit  été  le  chef  des  argonautes,  mais  le  plus 
giand  nombre  s'accorde  à dire  que  cette  brave 
jeuinffe  ayant  prié  Hercule  de  conduite  l’etpcdi- 
t on , ce  héros  le  refufa,  8c  qu'il  nomma  lui-même 
J afin  comme  celui  qui  avoi;  etc  indiqué  par  l'ora- 
cle. 11  faut  donc  abfolument  que  le  Serpentaire  fe 
mette  à la  pourfuitc  du  bélier  jiifqu’cn  Colchide  , 
8:  qu'il  ne  ditparoifle  pas  de  deflus  l’horizon  , que 
le  bélier  n’y  foit  remonté  ; c’ell  la  tâche  qu’il  doit 
remplir.  11  faut  enfutte  que  le  Serpentaire  foit  J a fon 
lui-même  ».  , 

» D'abord  on  donne  ce  nom  au  ferpenraire , au 
rapport  de  Cclius  ( Coel.  Afir.  poëc.  XIII , gag. 
l ^6.  ) ; 8c  dans  le  grand  nombre  de  noms  que  pente 
cette  coiiilellatioD , ainfi  que  toutes  lesauties, 
elle  cil  appcllée  auiii  Je  fon.  Comme  elle  a fourni 
à beaucoup  d'autres  fables,  qu'il  11'cil  pas  à pré- 
fent  de  mon  fnjet  de  rappotter , il  y en  a qui  font 
relatives  à h n cdecine , parce  que  cette  conflella- 
tion , avec  fon  ferpent  ou  fes  ferpens  , porto  t le 
nom  A‘ Efculape  , ainfi  que  je  l’ai  ccjà  obfcrvc.  Le 
nomde  Jafon  lignifie  précifément  le  médecin.  Enfin 
on  ajoute  qu'il  avoir  appris  la  médecine  du  cen- 
taure Chiron  ( iem , iuéptui , fien-fie  je  guens.), 
Chiron  avo;c  auflî  enftjgné  la  médecine  a Efculape. 
Nonnus , pa  lintdu  combat  des  conltellaions  cen- 
tre le  volcan  Tvphée , dit  : •<  Le  bi  illant  Ophiucus 
» lance  fon  dard  de  fes  mains  qui  chaffent  les  maux  g 
» il  fccouc  le  dos  de  fes  lerpens  nourris  de  feu 
» ( Dior.yf.  L.  I.  ) ».  On  soit  ici  que  le  double 
ferpent  d'Ophiucus  a donné  heu  de  dire  quel- 
quefois qu’il  y en  avoit  deux.  Efculape  eut  quatre 
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enfins  , Jafo , Hyg  iée  , Égté , 8f  Panacée  (tout 
ccs  noms  loue  relatifs  à U médecins  )». 

_ Le  ferpent  d'Ophiucus  avoit  donné  lieu  aufli 
> des  tables  aflronomiqucs  ; à celle  de  Cadmus , 
qui  chercha  partout  fi  ferur  Europe , & qui  ne  la 
-trouve  que  dans  la  région  du  Boeuf , en  Béote , 
lorfjue.lelon  l'oracle,  Ivoit  un  bœuf  agenouillé , 
comme  ell  m iffet  celui  du  planifphère.  Cadmus 
eut , comme  Jafin , un  ferpent  j combattre  ; com- 
me lui , il  en  lut  vainqueur , & il  en  fc  na  les 
dents , dont  il  foitit  des  hommes  armés.  Mais  le 
ferpentaire  cft  aufli  nomme  Cadmus  ( Csfius. 
ibid.  ) ». 

•>  C'eft  en  effet  un  terrible  combat  que  celui 
du  ferrent  Sc  de  l'homme  qui  le  tient.  Il  y a une 
hift.iire  où  le  ferpent  eft  le  vainqueur , c’ell  celle 
de  Laocoon , autre  non  du  ferpentaite  (ibid.)  : Sc 
je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ici  d'ivance , que 
comme  les  alîat  ques  & les  grecs  avoient  égale- 
ment d.-s  lah’es  allronomiques,  le  lujet  de  la  guerre 
de  Troye  n’ell  que  le  combat  des  héros  qu'hono 
ro-ent  les  grers , con  re  ceux  quhonoroient  les 
habitant  Afie  mineuie.  Les  guerriers  de  la 
Grèce  8c  ceux  de  l'Afie  font  les  uns  8c  les  autres 
dans  ie  planiOhcoe  ». 

» L’homme  qui  porte  un  ferpent  étoit  donc 
Efeulapc  ; l'ho  nme  qui  combat  un  ferpent  éto  t 
Jafon.  Mus , outre  ce  ferpent , il  y en  avoit  un 
qui  çardoit  latoifon,  8;  qu'il  fallotc  abfolumcnt 
fubjugu.-r,  c’ell-à  dire  faire  dormir,  faire  coucher 
avant  que  d'arriver  an  but  de  la  courfe  ; c’ell  celui 
que  combattit  Hercule  dans  un  de  fes  travaux , 
celui  qui  accompagne  le  navire,  en  un  mot,  l 'hydre 
célefte.  Les  anciens  difent  que  ce  ferpent  étoit  aufli 
long  qu’un  vaiffeau  i cinquante  rames  ; en  effet,  il 
eft  de  la  même  longueur  que  le  mvire  Argo , fur 
lequel  il  eft  placé.  Il  gardoit  la  Mifon  i mais  dans 
les  ligures  laites  d'après  Aratus  & Germanicus 
( élit.  d'AIJe  Manuce.  M.  1 D.  ) , il  eft  dépeint 
grimpant  fur  un  arbre  dont  il  girde  les  f ruits  ; le 
ferpent  eft  appelle  arborent  confcendtns . Cet  arbre 
portoit  des  fruits  d'orj  c'cli  laque  ferenoit  le  fameux 
rameau  d’or  qu'il  falloir  cueillir  dans  les  initiations, 
avant  que  d’entrer  en  enfer  ; car  j'ai  déjà  ob'ervé 
que  le  pôle  auftral  délîgrte  le  tartare  ; 8c  Virgile 
met  les  centaures  8c  l'hydre  de  Lerne  à la  porte 
des  enfers  ». 

» Les  anciens  qui  avo:ent  fait  du  planifphère 
un  théâtre  fidèle  de  toutes  les  fcènes  qu'exécutent 
les  conllellatinns  , avoient  parfaitement  défigné 
l'objet  de  cette  coûtée  ; car  au  fommet  de  l’atbrc  , 
i's  avoient  dépeint  la  to  fan  d'or  que  le  navire 
allait  chercher.  Apollonius  & Valerius  Flaccus  , 
qui  nous  on;  tranfmts  ces  poè  nés , le  difent  poli. 
tiwmenr.  u Jaf>n  & Médée,  dit  Apollonius  , for- 
» tirent  du  va  fléau  ; ils  fe  tendirent  dans  le  bo- 
» cage  où  étoit  la  couche  du  belier  ; c’eft  h qu’il 
» fléchit  les  genoux,  lotfqu'il  çuc  tranfportc  fur 
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» fon  dos  le  fils  d’Athamas ; ilt  s’avance* 

» rert  par  un  fe-ticr  etioit,  |ufques  vers  la  foret 
» lacrée , cherchant  ce  hêtre  immenfe  auquel  étoit 
» fufpendue  la  tofon , fcmblable  a une  nuée  que 
» le  foleil  levant  empourpre  de  fes  rajor.s  »• 
( Apollon.  Argon.  If^.v.  114  & { y.  L.  ff-  v.  174** 
0 1 170.  é*'  Entériné  flaccus.  ) but  le  dos  du  1er* 
pent  étoit  la  coupe  médicinale  , ou  de  Médçe , d’où 
devoit  découler  la  liqueur  dePinée  à afluuprr  le 
dragon  ; 8c  ceite  coupe  s’y  voit  encore  ». 

» Voilà  donc  q c'qucs-unes  des  corfllellations 
qui  entrent  dans  ! hftoire  de  J a fon  , parfaitement 
défiances  ; le  bélier  qu'il  <•  chetchcr  , la  tolfon 
qu'il  doit  conquérir,  le  fe-penc  qu'il  doit  endor* 
mir , 8e  le  fleuve  même  qu'il  doit  traverser  avant 
fon  départ*,  le  fleuve  célcfle  qui  fe  couche  un  peu 
après  que  le  ferpentaire  s'eft  leve' , 8c  dans  le- 
quel ce  héros  n'a  pas  le  temps  de  mettre  les  deux 
pieds  ». 

» Voici  maintenant  l'hiftoirc  célefte  du  ferpen- 
taire.  Quand  le  bélier  s'elt  plongé  dans  les  ondes 
pour  prendre  la  route  de  la  Colchide  , le  ferpen- 
taite , chargé  de  le. ramener,  fc  lève  dans  le  fir- 
mament: le  fleuve  célefte  eft  près  de  difparoitre  , 
le  ferpentaire  le  traverfe  aifément  ; il  s'embarque 
fur  le  navire , il  furmontc  les  taureaux  céleftes  & 
les  force  de  labourer  ; il  s'avance  enfuite  vers  l’ar- 
bre facrc  ; aidé  de  la  coupe  de  Médée  ; il  endort 
le  dragon  énorme,  8c  enlève  la  toifon  A peine  la 
queue  de  l'hydre  a-t-elle  difparu , que  le  bélier 
reparoît  à l'orient  i il  fort  des  mers  de  U Cokhi- 
de , 8c  l'aventure  eft  terminée  ». 

» J'ai  donné  une  description  exaâe  de  la  mar- 
che de  cette  conllellation  : on  va  voit  que  l'h'ftoire 
de  J a fon  lui  eft  parfaitement  conforme.  Un  oracle 
avoit  annoncé  a Pelas , qui  avoit  détrôné  fcfon 
roi  de  Thelfal'e,  qu’il  le  feroit -liai  même  par  un 
d.-fcendaiit  d'Èo'us  : il  conjeâura  que  eett*  pré- 
diét'on  ne  pouvoit  regarder  qué  les  ctifans  d’Lfon 
même  i en  Ente  qu’Ahimède  fi  femme  ayant  ac- 
couché , il  fit  enlever  le  petit  Dnlomèds  ( Y habile 
médecin  , celui  qui  guérit  avec  adrelle  ) , nommé 
depu-S  J a fon  ,-  il  le  mit  fur  un  mauvais  vaiffeau  , 
8c  l’expofa  à la  mer  : mais  fes  parens  je  fauve- 
rent  ; ils  le  cachèrent  dans  l'antre  de  Chiron  , aux 
foins  duquel  l’éducation  du  jeune  prince  fut  con- 
fiée. Cette  circonftance  eft  "purement  aftronomi- 
que,  car  1.*  Serpentaire  8c  Chiron  font  cnftmbie 
dan-,  la  pariie  cachée  du  ciel.  Ils  fiant  également 
efift-mblc  dans  la  partie  lumincule  , 8f  nous  verrons 
qu'il  fetvit  encore  à Jafon  pendant  fon  voyage  ». 

» Cerendant , le  jeune  prince  devenu  grand, 
te  inftruit  par  Chiron  dans  l’art  de  la  méat-ciné, 
fut  appe  ls  Jafon , ou  k médecin.  Il  fortit  de  I antre. 
Se  fc  trouvant  fur  les  bords  du  fleuve  Armure  , il 
y labnuta.  Le  fleuve  Armure  ellli- fleuve  célefte, 
qui  n'ell  pas  encore  couché  quand  le  Serpentaire 
fe  lève.  Il  cft  appelle  Anaure , par<  e qu'il  y avoit 


VA  J A S 

Dre.  *jviète  ce  nom , où  l'c  n niettoît  le  lieu  «le 
fcène.  D'autres  ont  dit  que  c'ctoit  le  fleuve 
Éscuc;8cccriec:tco:;llaiuc  tfc  .nd  ifticnie  Oiene 
vo”  pas  ittn  ce  que  la  i ici  a circoidl  me  du  'a 
biMir , qui  fer.bie  ne  pas  tri  ir  sut  autres  aven- 
tures : ma  s les  anciens  ne  diluent  rien  ir.ur  le 
■lent  dans  Cts  hiltoiies)  8c  quand  on  ne  pour- 
f»>tt  pas  expliquer  ce  û t particulier  , il  nes’en- 
fni>  roit  pas  que  l'cxpücanon  des  auttes  laits  lut 
ii  .uvaifc  ». 

••  Quoi  qu’il  ctl  foit , Jafon  laboura.  Er.fuite  il 
s’achemina  a la  courir  Pciias.  Chemin  f.ufant, 
il  rut  befo  il  de  rr  avarier  le  fleuve  Aniuie  î il  ne 
favo  t comment  taire  ; il  trouva  Junon  dégui- 
fee  en  v.ciile,  qui  le  ; rit  fur  tes  épaules  & le 
pnrra.  iJ'amres  d'fenr  que  ce  fut  lui  qui  porta 
Junon  fur  fou  dos.  Mais  de  quelque  manière 
qu'on  prenne  cette  table  , c’eii  une  fable  ; Sc 
comme  cl  e ne  peut  être  q.ijUruromiqu; , & que 
Junon  ell  la  lune , cette  c rcunllantc  tient  il  un 
afpcèt  obfeivé  de  la  vieille  lune  , à l’époque  où  le 
fle.ive  va  difpaionre , de  où  il  faut  le  traserfer. 
( Dans  les  peintures  qu'on  t'*ç  ut  .les  dieux  attro- 
nom  qui  s , un  obUrvoit  de  leur  donner  des  attri- 
butsr  latifsàlrur  âge  ;on  chançeot  ces  attributs  > 
on  halulloit  8c  on  uéshah.llnit  les  llatucs.  Cétès, 
après  la  perte  de  Prolerpinc,  c'elt. à-dire  en  hi 
ver  , ctoit  h ibi  lee  de  i;or.  Apollon  St  Baechtis 
•r.t  été  peinis  quelque!  is  avec  une  batbe.  La 
lune  étoit  peinte  une  ou  trois)  elle  étoit  , félon 
fou  âge , ou  vierge  , ou  amante,  ou  matrone  , ou 
fige-  femme  ». 

« Cependant  Jafon  ne  mitqu’un  pied  dans  le  fleuve, 
Car  il  n'eut  pas  le  temps  de  les  y mettre  tous  deux  , 
& le  fleuve  ell  couche  avant  que  les  deux  jambes 
du  fcipcntaire  fuient  fur  l’horizon  : il  perdit  à 
cette  occalioji  un  de  fes  fo.JLrs  ; 8:  fe  préfënta 
dans  cet  état  à la  cour  de  Relias.  Or , l'oracle  avoir 
averti  Délias  de  fe  délier  tic  quclqu  un  qui  lé  pré- 
fenteroit  à lui  un  pied  chauffe  8c  l'autre  nud.  Le 
*ni  Irappé , comme  on  peut  croire,  de  l’apparition 
de  Jafon , (î  conforme  à la  menace  de  l'oracie  , 
chercha  à fe  défaire  de  lui,  en  lui  ordonnant  d'al- 
ler chercher  la  toifon  d’or  ». 

<•  Alors  fut  confinait  le  va’lTcau.  Les  argonautes 
dont  j’ai  parlé,  s'embarquèrent , c’elt  à-rirre  ,que 
les  piincipalcs  conllellations  qui  font  le  voyage 
çélcfte  en  même  temps  que  le  ferper. taire  , s cm- 
berquent  avec  lui.  Chiron  leur  fit  cc.nnoitre  Us 
allies,  ScLur  enfeigm  la  route  qu'ils  dévoient 
ttnir  : & voilà  pourquoi  l’on  dit  que  Chiron  étrnt 
inventeur  de  l’Afirenamic,  circonfiance  fabuleuf-, 
fur  laquelle  le  grand  Newton  avait  fondé  fa  chro- 
nologie. Le  centaure  Chiron  paflbit  pour  avoir 
enfeigné  la  chiiurgie  , parce  que  fon  nom  lignifie 
l'art  de  la  main  , oui  s’apprlle  chiïr  rn  grec  I.a 
«tain  armée  d'une  flèche  lut  long  temps  le  fym- 
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bole  du  Sagittaire , appelle  aufli  la  main,  11  ctl 
à cheval,  il  avait  ei.feiené  l’équititicn  ; il  rit 
chalieur  , ofi  lui  d: vui:  la  fcicnce  de  mer  de  l'ait , 
& il  avait  n ené  Achille  à la  ch.-HV.  Il  fe  lève 
a ec  le  nas  ire  , li  fut  de  l’expéd  t:on,  6c  enfeigna 
la  mute  aux  argonautes.  Jepaflchs  citconllar.ee* 
du  voyage,  auxquelles  je  do  s itvcnlr,  8c  je  fuis 
Jafon  a la  cour  ,1’Aétus,  auquel  il  commença  par 
demander  la  tu:  fan  ». 

“ Le  ferpentaire  cft  placé  pcrpcnd’culaîrtmi  nt 
fur  le  ligne  du  feorpion  , 8c  i fl  porté  par  lui  i 
& torique  le  foleil  elt  dans  Ion  dernier  ligne,  c’sfi 
l'annonce  du  labourage.  Celui  qui  étoit  porté  par 
le  feorpion  , fur  le  dos  duquel  font  appuyés  les 
a;eis  du  ferpei  taire,  cet  humme , ois • je , étoit 
e laboutcui  , 6c  annonçait  ks  t:  avaux  de  la  fai- 
ion  ». 

« Dans  les  calendriers  anciens  où  la  balance 
n’exilloi:  pas  , & où  le  feorp  on  occupai:  deux 
places,  il  fuivoit  immédiatement  la  vierge  comme 
le  labourage  fuctèJc  .aux  moilfons.  La  vierge  porte 
un  épi  à la  main , ligne  parlant  qu'il  elt  aifé  d: 
reconnaître.  On  l'appella  Gérés’,  t c'ctoit  tl  e 
qui  avoit  fait  don  aux  humants  du  hled  & de  la 
charrue.  On  la  dépeignit , comme  chacun  fait  , 
portée  fur  un  char  ( c’ctoit  le  char  aratoire,  6c  il 
eteit  attelé  de  deux  ferpens  ». 

« Cires  fit  préfent  de  ce  char  , cemme  on  faic 
encore,  à Triptolème  fon  fils,  qui  étoit  dépeint 
porté  fur  fa  charrue  8c  traîné  par  les  deux  fer- 
pens. Triptolème  étoit  le  laboureur,  le  ferpentaire 
«les  athéniens  , 3c  l’on  cclébroit  fes  tètes  à Eleulïs, 
Eue  porté  par  le  fcorp'on  , ou  être  porté  par  le 
char  aratoire,  étoit  1a  même  chofe.  On  Voit  donc 
ici  deux  iymboles  anciens  , ce’ui  de  Cires  , portant 
des  ipis,  8c  ti  aînée  fur  le  char  attelé  des  deux 
ferpens  A’Ophiucus  ,•  6<  celui  d’Ophiucus  ou 
du  ferpentaire,  porté  fur  le  dos  du  feorpion  , Sc 
traîne  pir  deux  ferpens.  Cela  fignifiou  que  les 
époques,  d'abord  de  h maillon  , 8c  er.fuite  du 
labuurage , étaient  arrivées». 

» Cependant  il  y a lieu  de  croire  que  le  feor- 
pion as  oit  été  auparavant  figuré  par  une  charrue  ; 
premièrement  , pour  les  raifonsqueje  viens  de 
dire,  8c  enfuite  parce  que  le  nom  oriental  du 
feorpion  défigne  aufli  l’aétion  de  déchirer , de  la- 
bpurer  la  terre.  Les  hébreux  l’appelloient  3c  les 
arabes  l’appellent  enco:  e Huerai , qui  lient  delà 
racine  haerah , déraciner , déchirer.  Manilius  qui 
s’eft  fort  étendu  à raconter  les  influences  des 
confie!  ations , tranfmifes  par  les  anciens,  8c qui 
font  tnujoms  tirées  du  nom  de  ces  confie!  ationi 
& de  leur  fens , lit  que  ceux  qui  nailïênt  fous  la 
co  ".fiellat’On  du  feorpion,  s’adonnciontà  la  char- 
rue . 8c  qu’ils  feront  laboureurs;  8c  il  attache  cette 
influence  i la  queue  du  feorp  on , qui  défigne 
aufli  le  contre  de  la  charrue.  Celui  qui  naît  fou» 
le  figne  du  feorpion,  au  moment  où  les  étoiles  de  fa 
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qnece  brillent  dans  le  firmament,  celui-là  accroî- 
tra le  nombre  des  villes , & foumc:t  jnt  des  tau- 
reaux ju  joug,  tl  tracera  l’enccints  des  cités , ou 
bien  il  rcnvcrlera  les  villes  memes  , si  lesiéjuira 
en  champs  tabouub'es  , 8e  voiturera  les  récoltes 
dens  l.s  greniirs,  En  tty le  aftiononuqua , cela 
lign.fi;  que  le  feo  pion  ell  f;  mu, uce  du  labourage-, 
8e  quM  en  ell  l’iidt,  Lin.-nt-  Le  figne  aflrooomique 
dunt  n-us  nous  ferv.ms  encore  pour  dcligner  le 
fenrpion  , & qui  ne  tcifemblc  en  aucune  minière 
à cet  animal,  relfemblc  teauo  up plus  à une  char- 
rue montée  fur  les  loues,  8c  c. rmii.ee  par  un 
coutre.  C’eft  le  ligne  primitif  réduit  au  limple 
trait,  comme  le  veifeau,  Ici  paillons,  le  lion, 
le*  gémeau* , 8fC.  Scal'ger  te  les  autres  favans 
qui  ont  fait  des  recherches  à cet  ég  itd  , me  p 
miilent  avoir  mal  expliqué  ce  ligne  abrège  du 
Icorpion  ». 

« Une  autre  ’nifto'r:  corpnfée  à propos  du 
fcrpentaire,  prouvera  évidemment  que  c -e:e  conf- 
tellation  étoit  lLtinriiue  du  labourage.  On  racor.- 
t lit  que  Ctris  s’éto.t  rendue  ain  luretifc  d'un 
homme  nommé  Iojion  , do;  t on  voit  dé  à que  le 
nom  rslle.uble  beaucoup  à celui  d;  Jofon , s il  n’elt 
pas  le  même.  Cércs  lui  acco-da  les  Lueurs  dans 
on  champ  défriché  8c  laboure  trois  lo  s ; 3c  de  ce 
commerce  naquir.nt  deux  frères,  PUtus  ou  le 
d eu  des  richetfeS , Pbilomëlus  , celui  qui  aune  les 
troupeaux.  L’i.iutie  Pliatus  prenoit  tous  'es  biens 
pour  lui , & n’en  faifoit  poii  t part  à l'on  frère; 
alor.  1 hilotnélus  s’adonna  à la  culcure  des  trou- 
peau*; il  acheta  deux  bœufs,  il  les  fi;  Ikbourer; 
& G rès  ench  .ntée  des  fuccès  de  fon  fils , le 
papa  p a mi  l.s  allies,  fous  le  nom  du  bouvier  ,- 
cette  conllcllation  étoit  en  effet  le  fymbole  8c 
l'annonce  de  li  moffon , comme  je  le  prouverai 
évidemment  à la  fin  de  cet  arncé.  Ün  voit  par 
Cette  hiflo  te  .le  l'hlomé  us , fils  d'iafion  , une 
patenté  allégo  i.;ue  entre  la  bouvier  8c  le  ferpen- 
tairc  Le  bouvier  étoit  1;  nsuiflonreur  , Sc  le  fer- 
pei.tairc  qui  le  fuit  était  Celui  qui  laboure  , 8c 
auquel  le  moifloi  ncur  ordonne  de  battre  les  grains , 
d'atteler  des  taureau*  8 e de  labourer  la  terre  fous 
le  fiane  du  fcorpi»n.  Aulli  ctrie  m*ne  hdloire 
commue  fu-  le  même  t *n.  Iafion  reçut  Cadmus 
cher  lui  dans  l’ile  de  ban.othrace  , au  moment  ou 
Cadmus  alor  ép.  ufer  fa  fœur  Hermiore.  Tous 
les  dieux  affilièrent  aux  noces  8c  lui  firent  des 
piéfens;Cérè  loi  donna  du  bld , ces  ép:s  qu’elle 
tient  à li  mam , afin  que  l.ffion  le  femâc.  Mais 
J a fon,  hfion,  9i  même  lofas , frère  de  Dardanus , 
ne  font  autre  ch..fe  que  le  lcrpeiitairc  ». 

» Nous  voyons  donc  ici,  l’eiplcstion  de  la 
fable  de  Jofon  Sc  de  i elle  de  Cadmus.  Quelque 
foin  que  je  prenne  de  l'abréger,  je  ne  puis  mqdif- 
pci  fer  de  do  ner  les  détails  néc-.fTi  ies;  Sc  comme 
c’eft  eue»  te  ici  m e clé  de  l'explication  de  beau- 
Coup  d’autres  hilioires  grecques,  je  dois  en  dire 
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affex  pour  que  l'on  y trouve  les  règles  qui  peuvent  . 
fervir  à les  débr»u  lier  ». 

« Avant  que  Jofon  pût  conquérir  la  toifon , il 
avoit  d’autres  travaux  aftronomiques  à remplir. 
JEtas  le  lui  liçoiüa  en  ces  termes  pleins  de  cou- 
rage , 8r  que  d ici  oit  une  fureur  fcc  r et;  : •<  potir- 
» quoi  m'a.ircfics  tu  , ô Jofon , de  fi  longs  dif- 
*>  roirs?  Si  vous  êtes  en  effet  de  la  race  des  .lieux  ■ 

» & qu'égaux  à moi  eti  valeur,  vous  fuyez  v.-nut 
*>  ten-er  des  aventures,  je  te  livrerai  la  teifon 
>>  d'or,  pourvu  que  tu  te  f humeurs  aux  épreuves 
» nécelTaire»  ; car  je  i c f..is  point  jaloux  des  h:ro» 

•>  tels  que  veus  me  dépeignez  le  maitte  de  la 
» Grèce.  Le  combat  auquel  j’eapoferai  ton  cou- 
» rage,  quelque  péiilleux  qu'il  fuit,  efl  un  exploit 
*»  que  je  fais  nv  i nom  . J’ai  dans  le  champ  Je 
■»  Mars  deux  taureaux  aux  pieds  d’airain , Sc  .font 
» les  n ifeaux  fouffltm  la  flamme.  ]e  K s fnumers 
» au  joug,  Sc  je  les  fais  labourer  quatre  arp-n* 
a>  dans  un  champ  conf..cré  au  dieu  Mats.  Ce  que  je 
» feme  n’elt  point  le  froment  de  Cérès , miis  les 
» dents  d’un  îerpent  bombe;  elles  forter.t  de  la 
» terre  fous  la  forme  de  guerriers  armés;  je  me 
•»  jette  au  mil  e.:  4*,u<  avec  ma  lance,  8c  ;e  ic* 

» mets  en  pièces.  Tous  ces  travaux  font  l'ouvrage 
” d'un  fcul  jour:  le  matin  j’aitèle  les  taureaux,  « 

» le  foir  ma  moiflou  clt  faite-  Si  tu  achèves  en  im 
» jour  cet  exploit  , jeté  livre  la  toTo-i  ; fiiion, 

» n’sfpère  rien  de  n.oi;  il  ferr.it  in.  igr.e  d un 
” homme  de  cœur  de  ccd  r à un  homme  moins 
u brave  que  lui  *>•  (Apollon. A-'gon.  I.  III,  v.  401, 
c.'  fq.  ) Cette  pompe  de  paroles  ne  dei:  plus  nous 
étonner , depuis  que  nous  connorflons  le  génie  des 
anciens;  8c  puifque  l’allronom.e  Sc  l'a niculrure 
étoient  mifes  en  poèmes  épiques , il  failo.t  bien  que 
des  héros  poétiques  pirlaffent  un  lanaage  di  .ne 
d’eux-  L’ordre  donné  à Jofon  a évidemment  rap- 
port au  1 .boutage  : les  taureaux  qu'il  doit  at:cier 
font  les  boeufs  cé.rilrs , ceux  qui  traînent  le  char 
fcprei.trion.il  ; les  bœufs  d'Icare  , qui  ell  àufü  1s 
bouvier  > les  bœufs  d'Heriule  que  ce  héros  ém- 
is irqua  avec  lui  $ les  bœufs  du  foleil  qu'osèrent 
attaquer  les  compagnons  d'Ulyffc.  Ils  ont  des  pieds 
d'airain,  comme  la  biche  cvlelle  te  comme  fe  tau- 
reau; comme  celu  -ci  ils  fouillent  la  flamme  , em- 
blème de  la  lunfère  que  répandent  les  conilella- 
tions.  Les  dents  delà  conUellation  apinxtch,  don; 
il  va  être  quellion , de  cette  lance  entourés  de  ger- 
b -s  8c  furmontée  de  ferpens  , ces  den  s font  le 
bled  lui- même  qui  tombe  fous  le  fléau  ; 8c  ces 
guerriers  armés  , au  milieu  defqucls  Ætos  faifoit 
vo  er  fa  lance  pour  les  exterminer , font  les  bleds 
qui  tombent  fous  le  fléau  dumoilfonneur.  Et  cette 
dernière  explication  que  je  donne,  n’ell  pas  plus 
aibitraire  que ’es  autres.  Héfiqde  parlant  dans  fa 
Théogonie;  Thiog.  v.  i8j.  ) 4e  la  mutilation  allé- 
gorique du  ciel,  av  ec  une  faulx  mife  dans  la  main 
de  Saturne,  dit  que  le  fang  du  ciel  devint  fécond; 
que  la  terre  reçut  ces  gouttes  précieufes,  & qu’au 
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bout  d'un  ccmin  temps . elle  produifit  les  vail- 
lantes Erinnys  , c'ell  un  dvs  nomade  Ccrès , les 
jeans  armes  de  lances  , c'clf  à-dire  , les  épis  de 
bled  & les  nymphes  des  fruits  , connues  fous  le 
nom  de  Milles  ». 

« J j fort  ou  le  fetpentaire,  ayant  teçu  l'ordre  de 
dompter  les  taureaux  &'  de  .abourer,  obéit  : il  alia 
dans  le  champ  de  Mars , car  ce  dieu  préiidoit 
à la  conftella-jori  du  feorpion  ; il  courur  après  les 
bœufs,  les  atteignit,  les  mit  fous  le  jnug  , 'abouta, 
fema  les  der  ts  , üe  tua  tous  l.s  gucriieis  armés  de 
lances.  « C’ell  ainli , dit  Apollonius  , que  lorfque 
» Jupiter  répand  du  haut  du  ciel  des  orages  , les 
»>  plantes  qui  fleuriffoient  dans  un  verger , font 
» nnverfées  fur  la  terre  : la  tiillelfe  & U douleur 
» s'emparent  de  leur  cultivateur  paifible , qui  voit 
» tous  frs  travaux  perdus  : tel  tut  le  chagrin  qui 
» remplit  le  cœur  d Atias.  ( Apoll.  Argon.  1. 111. 
■ v.  1598.)». 

<•  Voilà  de  grands  exploits  ; mi:s  il  reftoit  en- 
core une  autre  conllellation  à vaincre  , c'ell  le 
dragon,  qui  a toujours  les  yeux  ouverts , 8c  qui 
(pimpant  fur  l’aibre  où  la  toilon  «Il  fu'pendue, 
épouvante  tous  ceux  qui  oferoient  en  approther. 
J ai  fait  voir  en  détail  que  ce  dragon  dl  l'hydre 
céiefle,  dernier  travail  du  ferpentairc , qui  voit 
enfin  le  bélier  monter  derrière  lui  fur  l'horizon  ». 

» Le  bouvier  cfl  placé  perpendiculairement  au- 
deffus  de  la  vierge  ; celle-ci  tient  dans  fa  main  un 
épi , & anciennement  elle  tenoit  .les  rp  s.  Le  bou- 
vier tient  une  faulx  , 8c  à fes  pieds  ell  une  conftel- 
lat:on  appellée  la  ches  elure  de  Bérénice  , mais  qui 
repréfentoit  autrefois  un  faifeeau  d'ép's  autour 
d'une  larce.  ( Boyer.  Uronom.  Cefii  Cal.  Ajlr. 
Poli.  X.  p.  1 18.)  bon  rom  et  rit  Aqimech , Se  c'ell 
auffi  celui  qui  rll  donné  au  faifeeau  d'ép's  que 
tenoit  la  vierge , ou  la  lune,  annonce  des  moilfons. 
Cette  lance  , entourée  d'épis  , étoit  un  figne  ité-- 
cxprclfif  de  l'cpoque  îles  moilfons , au  moment  où 
te  foie:!  ell  d.ns  la  m.iifon  de  la  vierge  ». 

« Le  bouvier  tient  de  l'autre  main  un  bâton  qui 
lui  fert  à piquet  fes  bœufs , mais  dont  la  forme 
Se  les  noms  font  très  - different  : comme  moif- 
(bnneur,  'c  bâton  recourir  ou  brife,  le  cotorroion 
étoit  un  fléau , annonce  du  la  motif  n . & de  l'exé- 
cution que  devoit  faire  le  moi  donneur  fur  Ici 
épis  qui  étoient  à fet  pieds  C'étoit  l'opcratitm 
que  faifoit  Aétas , quand  il  fe  jettoit  avéc  fa 
tance  au  milieu  des  fumiers  armés  , 8c  les  tuoit 
jufqu'au  dernier.  Il  impofa  cette  tâche  à J a fin  ». 

« Enfin , cette  tpeme  figure  d’Azimech , ce» 
gertesqui  entourent  une  lance  , cetre  figure  , dis- 

ie,  ell  peinte  finguliétement  , au  Rapport  de 
layer  1 fur  la  fphère  des  turcs.  On  vdit  fortit , 
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dit-il,  url  faifeeau  de  feuillages . ou  de  je  ne  fait 
quelles  herbes , d‘ autour  d'une  lance  qui  porte  des 
chient  ou  des  ferpens.  C'ell  ici  laraifou  de  la  fable 
des  géans  armés,  qui  étoient  nés  des  dents  femcet 
d’unferi  ent , Sc  que  combattirent  lafonSe  Cadmus, 
les  exécuteurs  de  la  moidun  ; car  les  grains  qui 
tomboient  fous  le  fléau  , étoient  nés  des  dents  de 
ces  ferpens  ». 

■<  Au  relie  , la  lance  aqimech  fut  auffi  appellée 
quenouille,  8c  c'eft  à cette  quenouille  que  fil* 
l'Hercule  célcile.  Elle  ell  appellée  1a  quenouille  , 
le  fufeau  , la  filaffe  ». 

{Article  de  M.  Roland  de  St.  Étienne .J 

o 

Jason.  On  voit  à Verfiilles  fa  flatue  appellée 
fauffement  Cincinnatus.  Keyry  CiNcinnAtüs. 

Un  bas-relief  du  palais  Borghèfe  , rtpréfente 
Jafon  domptant  les  taureaux  aux  pieds  de  bronze. 

JASPE  , pierre  ctincell.nte  , opaque.  L’opacité 
le  diltingue  de  l'agate.  Les  moindres  accidens 
8c  les  moindres  couleurs  des  jafpes  Irur  ont  fait 
donner  des  noms  différens  par  les  anciens  natura- 
lises; c'elt  ainli  qu’ils  ont  nommé  lapis  panthe- 
rius , ou  pierre  de  panthère  , un  jafpe  jaunâtre 
moucheté  de  rouge.  Pline  donne  le  nom  de  gram- 
matias  à un  jafpe , dans  lequel  on  voyoit  des  taches 
ou  des  veines  blanches  ; far.s  pailer  d'une  infinité 
d'autres  noms  qui  ont  été  donnés  aux  jafpes  en 
faveur  de  différences  qui  ne  font  qu'accidentelles. 
Se  qui  ne  changent  tien  à la  nature  des  pierres. 

Le  jafpe-fanguin  e fl  vert , 8c  rempli  de  taches 
rouges  comme  du  fang;  on  l'appelle  fouvent  jafpe- 
héliotrope. 

Le  jafpe-floride  , ou  feuri , ell  de  pluficurs  cou- 
leurs differentes. 

Le  lapis-laquli  cil  un  vrai  jafpe  d'un  bleu  plus 
ou  moins  vit , parfemé  de  petits  points  brillant 
comme  de  l’or,  y ayej  Lapis. 

Le  caillou  d’Egypte  ell  un  vrai  jafpe  d'une 
couleur  brune,  dans  lequel  on  voit  des  accidens 
noirâites  tolir-àfait  finguliets.  C'ell  une  mine 
de  fer  herboiilïe , aff.z  pauvre. 

Le  caillou  de  Rennes  ,011  pavé  de  Renecs,  ell 
a ifli  un  vrai  jafpe  jaunâtre , ou  d’un  brun  clair  Se 
rougeâtre. 

Jaspe- vgurt  , efpèce  d'agate,  dans  laquelle 
fe  ttouvent  quelques  parties  entièrement  opaques, 
St  qui  font  lia  jafpe. 

Jaspe  - camé- , pierre  préc:eiife  , demi  - tranf- 
parente  , cornue  fur-tout  des  lapidaires  ual-ens  , 
mais  qu'on  ne  vo  r guère  parmi  nous.  Il  ell  rare 
de  la  trouver  grardc  ; elle  ell  oompofée  de  zones 
ou  de  'couches  allez  I -es,  d'un  beau  blanc  8s 
d'un  beau  vert , qui  rclfcmale  à celui  de  quel- 
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eue*  jafpes.  On  trouve , dit-on,  cette  pierre  dans 
lct  InJeî  orientales  , 8c  dans  quelques  endroits 
de  l'Amérique  ; les  italiens  en  font  tort  curieux , 
ils  la  nomment  jafpi-cames , Sc  s'en  fervent  comme 
des  autres  carnets»,  pour  y graver  dis  figures  en 
relief,  ou  en  creux , 8c  pour  contrefaire  des  an- 
tiques , métier  qu’ils  entendent  parfaitement  bien. 

Jaspe  - onyx.  Quelques  naturalilles  donnent  ce 
nom  à une  clpècede  jafpe  , dans  lequel  il  fe  trouve 
des  taches  ou  des  vemes  tranfpatentcs  , & de  la 
couleur  delà  cor:  coudes  ongles,  telle  que  l'onyx i 
cela  vient  de  ce  que  Ig  partie  colorante  , qui  a 
donné  l’opacité  à la  pic  ire  , n'a  pas  également  pé- 
nétré par-tout. 

JAVELOT . On  voit  dans  Homère , Agamem- 
non  armé  de  deux  javelots  femblables  à de  grandes 
flèches , qui  f;  lançoient  de  la  main.  La  pointe 
en  étoit  très -affilée,  & quelquefois  en  forme 
d’hameçon. 

Le  javelot  étoit  l'arme  particulière  dejvélites, 
ou  troupes  légère»  des  romains.  11  avoir  pour  l'or- 
dinaire deux  coudées  de  long  8c  un  doigt  degrof- 
feur.  La  pointe  étoit  longue  d'un  grand  palme, 
te  fi  amé  mifée  , dit  Polybe  , qu'au  premier  coup 
elle  fe  faulfoit  ; ce  qui  cmpêchoic  les  ennemis  de 
les  renvoyer. 

Javecot  , efpcce  de  dard  qu’on  lançoit  contre 
un  but  dans  les  jeux  agonolliques  ; Sc  celui  qui 
le  lançoit  le  plus  près  du  but  ctoit  viâorieux.  Le 
javelot  dont  fe  fervoient  les  peuthathles,  fe  nomma 
asrirtfeiàt  cher  les  grecs , & l'exercice  s’appelloit 
.«•rrurj  c'ctoit  un  des  cinq  qui  compofoient  le 
peuthaih’e  , fuivant  l’npûvon  lapluscoiqmune  ;les 
quatre  autres  ètoient  la  courfe  , le  faut',  le  dilque 
& la  lutte. 

JAUNE  ( couleur).  Cette  couleur  étoit appel- 
lée  croectts , lotfqu'elle  étoit  extraite  du  fafran. 
Sous  le  nom  Flavas  elle  défijgnoir  le  jaune- paille, 
d'où  Cércs  étoit  furnommee  Flava  , Sc  Apollon 
aux  blonds  cheveux  , Flsvus  Apollé  Sous  les 
noms  Lutéus  Sc  Mclinus  elle  dtfignoitle  jaune  des 
oeufs  & des  pommes , ptau»» 

JEAN  , tyran  fous  Théodofc  II. 

Joassis  Auovstvs. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  or,  rares  en  qui.. aires. 

RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  P.  B.  ou  unique  dans  la  colleétion  de 
d'Ennery. 

Jean  Zimjscés. 

Joassms  Zim  tiers  Augustus. 
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Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  8c  en  argent. 

C.  dans  les  trois  modules  de  B. 

Ce  prince  fit  mettre  fur  toutes  fes  monioies  la 
figure  de  Jéfus-Chtill,  avec  le  ne  md'Ext  manuel  ; 
au  revers  de  ces  mo  ino  es  , il  y a pour  infaiption 
Jefus-Chrtjtus , rex rrgum. 

Jean  II.  Comnène,  dit  Porphyrogénète. 

Joassis  P oifhtrogisitus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

Jean  III.  ( Ducas  Vatace.  ) 

Joassis  Augustus- 

Les  médailles  de  fon  règne  manquent. 

Jean  IV.  Lafcaris. 

JoASSIS  LasC.4U.IS  AUGUSTUS . 

Ses  médailles  manquent. 

Jean  V.  Paiéolocue. 

Jo amers  Paiæologus  AugostusI 

Les  médailles  de  ce  règne  manquent. 

Jean  VI.  Cantacczéne. 

JoASSIS  C ANT ACUZIS  US  AuGUSTUI. 

Ses  médailles  ne  font  point  connues. 

Jean  VIL  Paléologue. 

JoASSIS  Paiæologus  Augustus, 

Comme  il  n'y  a point  de  médailles  de  Manuel 
H,  on  n'en  trouve  pas  non  plus  de  Jean  VII. 

Jean  VIII.  Paeéoiogue. 

Jo  assis  Palæologvs  Augustus. 

On  connoît  un  grand  médaillon  d'or  de  Jean 
VIII  , Sc  un  de  brome  , que  le  P,  Bauduri  a tiré 
de  I ouvrage  de  Ducange. 

JE  CORUS,  arufpice  qui  examinoit  le  foie, 

jeeur.  * 

JÉLIUD , ou  JÉHOUD  , fils  de  Saturne  te  de 
la  nymphe  Anobret,  félon  Porphyre.  Saturne 
régnant  en  Phemcie , dit-il , eut  un  fils  de  la  nym- 
phe Anobiet , auquel  il  donna  le  nom  de  Jehud, 
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qui , en  lingue  phénicienne  , lignifie  unique.  Dm 
une  guerre  très  - dangereufe , que  ce  prince  fut 
obligé  «le  fnutenir , ayant  couvert  fon  fils  Jlhud 
dts  ornemens  royaux,  il  limmola  fur  un  autel 
qu'il  avoit  élevé  exprès.  ( Eufib.  Prtp.  Ev.  I. I .) 

JENTACULUM,  déjeûner  des  romains  .repas 
léger  qu'ils  faifoient  entre  le  lever  du  foieil  & 
midi,  avec  du  pain,  des  dattes  , des  raifins  fecs  , 
du  mel  ou  «les  fruits  confits  au  miel.  Vopifque 
remirque  de  l'empereur  Tacite  ( cap.  II.  ) , qu'il 
ne  déjeuna :t  qu'avec  du  pain  Cec,  panem  niji Jiccum. 
Martial  dit  ( 8-  67.  ) d'un  homme  qui  Venoit  dé- 
jeuner à la  cinquième  heure  du  jour , vers  nos  dix 
heures  5c  demie,  qu'il  vc.  oit  trop  tôt  pour  dîner. 
Se  trop  tard  pour  déjeuner  Pour  le  déjeûner  des 
grecs,  Acratisms. 

JÉSUS-CHRIST  ( années  de  ).  V.  Années 
de  J.  C. 

JETS  d'eau,  P'oyei  Jaillissantes. 

JETTON  , f.  m.  lltt.  an:,  fit  mod.  J'appelle  de 
ce  nom  tout  ce  qu«  fervoit  chez  les  anciens  à taire 
des  calculs  f ns  écrhure  , comme  p.  tires  pierres, 
noyaux,  coquillages , & autres  ch  "fes  de  ce  genre. 

L'on  a donné  dans  le  recueil  de  l'acad.  des  bel- 
les-Irttrcs  , l’cxira  t d'un  mémoire  inftruûif  dont 

I'c  vais  profiler,  fur  l'origine  îc  l’ufage  des  jetions. 
Is  font  peut  étte  auffi  anciens  que  l'arithmétique 
môme , pourt  u qu'on  ne  les  prenne  pas  pour  ces 
pièces  de  métal  fabriquées  en  guife  de  monnoie , 
qui  font  aujourd’hui  fi  communes.  De  petites 
pierres , des  coquillages*  des  noyaux  , fuffilbicnt 
au  calcul  journalier  de  gens  qui  ménrifoienr , ou 
qui  ne  coimoifloient  pas  l'or  8c  l'argent.  C'eft  ainfi 
qu'en  ufeot  encore  aujourd'hui  la  plupart  des 
nations  fauvages  ; 8c  la  manière  de  Ce  ferv  r de 
ces  coquillages  ou  de  ces  petites  pierres  , clt  au 
fond  trop  firaple  8c  trop  naturelle  pour  n'etre  pas 
de  la  première  antiquité. 

Les  égyptiens , ces  grands  maîtres  des  arts  8c 
des  fcicuces , cmployoiciit  cette  forte  de  calcul 
pour  fnulaaerlcur  mémoire.  Hérodote  nous  dit , 
qu'outre  la  manière  de  compter  avec  des  caractè- 
res , ils  fe  ftrvoient  aulfr  Je  petites  pierres  d'une 
même  couleur , comme  faifoient  les  grecs  ; avec 
cette  «bfFerence  que  ceux  ci  plaçoicm  8c  leurs  jet- 
ton:  & leurs  clvtt.es , de  la  gauche  à la  droite  , k 
ceux-là  de  la  droite  à la  gauche.  Chez  les  grecs, 
ces  petites  pierres  qui  éto  eut  plaies , polies  8c  ar- 
rondies, s’appclloient  i & l’art  de  s’en  fer - 
vir  dans  les  c .lents , «J  Ils  avoient  encore 

J'ufigcde  l “U»t , en  latin ubac  us.  é' uyrj  Abaque. 

Ces  petites  pierres  que  je  dis  avoir  etc  nommées 
par  les  grecs  , fuient  appellécs  calculé  par  les 
romains.  Ce  qui  porte  à croire  que  ceux-ci  s'en 
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fetvirem  long  temps,  c'efi  que  le  mot  lapéllui  eff- 
quelquefois  fynouime  à celui  de  calculas.  Poy.  { 
Calculi. 

Lorfquelc  luie  s'introduifit  à Rome,  on  com- 
merça à employer  des  jetions  d'ivoire  ; t'efi  pour- 
quoi Juvcnai  dit  ( fat.  XI.  v.  131.  ) : 

A de  à nulle  uncia  nabis 

F.ft  eboris  nec  TtJfcLa,  neecalculus  txkâc 

Materiâ 

Cent  expreffions  qui  tenaient  lieu  de  prover-  • 
bes , prouvent  que  chez  les  romains  la  manière 
de  compter  avec  «les  jetions  éroir  très  - ordinaire  : 
de  là  CCS  mots  pontre  calculas  , pour  défigner  une 
fuit;  de  raifirns  ; kit  calculas  accédai , pour  figni- 
fier  une  nouvelle  preuve  ajoutée  a p uiieuis  lUtrcs; 
caUulum  detrakete  , lorfqu'il  s'agilib  t de  la  fup- 
prclfnn  de  quelques  articles;  vo  uptatum calculas 
fssbduccre , calculer  , confulérer  par  déduction  la 
valeur  des  voluptés  ; 8c  m IL  autres  qui  faif  uent 
allufinn  a l'addition  ou  à la  foufitaélion  des  jetions 
dans  les  comptes. 

C ‘était  la  première  arithmétique  qu’on  appre- 
noit  aux  enfans  , de  quc'que  condition  qu’ils  fuf- 
f;nt.  Capitohn  parlant  de  la  jeunelïe  dcPerti  ax, 
dit , puer  calcula  irr.butus.  Tcrtuüien  appelle  ceux 
qui  i'ppreiioient  cet  art  aux  en  fins,  primé  numéro- 
tant artnarii;  les  jurifconfultes  les  nom  noient  cal- 
eutones , lorfqu'ils  étoicut  ou  efs'aves,  011  i.ouvclie- 
ment  affranchis  ; 8c  lorfqu'ils  étoient  d'une  con- 
dition plus  relevée , on  leur  donnoit  le  nom  de 
calculatores  ou  numerarii.  Ordirairemer  t il  y avoit 
un  de  eesmaiues  pour  chaque  maifon  confidérable, 

8c  le  titre  d:  fa  charge  éto.t  à calculés  , à raiio- 
nitus.  * 

On  fe  fervoit  de  ces  fortes  de  jetions  faits  avec 
de  petites  pierres  blanches  ou  noires  . foit  pour 
les  l'crutins , foit  pour  Ipécrfier  les  jours  heureux 
ou  malhenrecx.  De  là  viennent  ces  phrafes JIgnart , 
notart  aliquid  albo  nigrave  lapillo  , feu  calcula  , 
calculum  album  adjicere  trrori  altcrius  , approuver 
l'erreur  d'ur.e  perfonne. 

Mrisles  jetions  , outre  la  cou'cur , avoient  d'au- 
tres marques  de  val.-ur,  comme  des  caraéiéres  on 
des  chiffres  peints . imprimés , gravés  1 tels  éroienc 
ceux  dont  la  pratique  avoir  été  établie  par  les 
loix  pour  la  liberté  des  Coffrages  , dans  les  rffem- 
blées  du  peuple  8e  du  fcnat.  Ces  mêmes  jetions 
fsrvoient  aufli  dans  les  calculs , puifqut  l'cxpref- 
fion  omnium  calculés  , pour  défigner  l'unanimité 
des  fuffrages  , clt  tirée  da  premier  emploi  de  ces 
fortes  de  jutons , dont  la  macère  croit  de  bois 
mince , poli , 8c  frotté  de  cite  de  U mcine  cou- 
leur , comme  Cicéron  nous  l'apprend. 

On  en  voit  la  forme  dans  quelques  médailles  de 
la  famille  Caflie 1;  8c  la  manière  dont  0:1  lesjectoit 
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é»ns  les  urne*  pour  le  fcrntin  , eft  exprimée  dans 
celles  de  la  famille  Licinia.  Les  lettres  gravées  lut 
Ctsjcttons,  étoent  K.  Ri  uti  rogas , & A.  r.r.etquo. 
Les  premières  marquoient  l’approbation  de  la  loi , 
8c  la  dernière  figntioir  qu'on  la  re|Cttoit.  Enfin, 
les  juges  qui  devoiem  opiner  dans  les  caufes 
capitales  , en  avoient  de  marques  à la  lettre  A 
pour  l'abfolution  , abfalvn  ; à la  lettre  C pour  la 
condamnation,  condemno  ; Sc  à celles-ci  N.  L. 
non  lequel , pour  un  plus  amplement  informe. 

I!  y avoir  encore  une  autre  efpcce  de  bulletins, 
qu'on  peut  ranger  au  nombre  des  jetions.  C'étoit 
• ceux  dont  on  f.  f.-rvoitdans  les  jeux  publics,  8c 
pat  Lfquels  on  décidoit  du  rang  auquel  les  athlè- 
tes dévoient  combattre.  Si  par  excmp'e  ils  étoient 
vingt  , ou  jettoit  dans  une  urne  d’argent  vingt  de 
ces  pièces  , dont  chaque  dixaine  croit  marquée 
de  numéros  depuis  i jufqu'i  lot  chacun  de  ceux 
qui  titoient , é toit  oblige  de  combattre  contre  ccl.ii 
qui  avoir  le  même  numéro.  Ces  derniers  jetions 
croient  nommés  ealculi  athletici. 

Si  nous  pafionsmaintenantauxvcritablesyerronr, 
*infi  nommés  proprement  dans  notre  langue , 
lefquels  font  d’or,  d’argent , ou  de  quelque  autre 
métal , c'ell  je  crois  en  France  que  nous  en  trou- 
verons l’origine,  encore  n’y  remonte  t-e'.le  pas 
au-delà  du  XIV'  ficelé.  On  n’oferoiten  fixerl’é- 

{ >oque  au  règne  de  Charles  VII,  quoique  ce  foit 
c nom  de  ce  prince  , avec  les  armas  de  France, 
qui  le  voit  fur  le  plus  ancien  jetton,  d’argent  du 
cabinet  du  roi. 

Les  noms  qu’on  leur  donna  d’abord , 8e  qu’ils 
pottenr  fur  une  de  leurs  faces,  font  ceux  de  gct- 
toirs  , jettours  , getteurs  , giets  , gets  , fi  giclons , 
& depuis  plus-d’un  ficelé  St  demi , celui  de  jetions. 
Or  il  paroît  que  tous  ces  noms , ou  pour  parler 
plus  jufte  , ce  nom  , varié  feulement  par  les  chan- 
gemens  arrivés  dans  la  langue  Se  dans  I’ortographe, 
devoir  fon  étymologie  à l’aftion  de  compter,  ou 
de  jetter,  à jat lu,  comme  le  penfeMcnige. 

Les  jettont  les  plus  anciens  de  cette  dernière  ef- 
pèce , que  Saumaife  a latinifé  en  les  nommant  jaeii, 
ou  jattoncs , n’otfroîcnc  dans  leurs  inferiptions  que 
le  fujtt  pour  lequel  ils  avoient  été  faits  , ftvoir 
pour  les  comptes  , pour  les  finances.  On  lit  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  frappés  fous 
le  règne  de  Charles  VIU,  entendez  bien  t?  loyau- 
ment  aux  comptes  ; fohs  Anne  de  Bretagne,  gar- 
dez-vous de  mis-compter  ; fous  Louis  XII  , calculé 
ad  numerandumreg.jujfu  , Lud.  XII  ; Se  fous  quel- 
ques rois  fuivans , qui  bien  jettera , fon  compte 
trouvera . 

L’ufage  des  jetions  pour  calculer,  étoît  fi  fort 
établi , que  nos  rnis  en  faifoient  fabriquer  des 
liourles  pour  être  dirtribuées  aux  officiers  de  leur 
Attaquait  , Tome  iU , 


jeu  m 

Ihaifon  qui  étoient  chargés  des  états  des  comptes, 
aux  perfonnes  qui  avoient  le  maniement  des  deniers 
publics. 

La  rature  de  ces  comptes  s’exprimnit  ainfi  dans 
les  légendes  , pour  t écurie  de  la  royne , fous  Anne 
de  Bretagne  i pour  I extraordinaire  de/af  terre  , fou* 
François  I i pro  pluteo  dominé  Delphine , fotisFran-  i 
cois  II.  Quelquefois  ces  légendes  portoient  le  nom 
des  cours  à l’ufage  defquelles  ces  jetions  croient 
deltinés  : pour  les  gens  des  comptes  de  Bretagne  , 
gettoirs  aux  gens  de  finances ; pro  camerâ  computo - 
rum  Br  effet.  Quelquefois  enfin  , on  y lit  le  nom 
des  officiers  même  à qui  on  les  dellinoit.  Ainfi 
nousen  avonsfur  lefquels  fe  trouvent  ceux  de  Raoul 
de  Refuge  , maitre  des  comptes  de  Charles  VII  i 
de  Jean  de  Saint  ■ Amadour  , maitre  - d’hôtel  de 
Louis  XII  i de  Thomas  Boyer , général  des  finan- 
ces fous  Charles  VI 1 1 ; de  JeanTettu,  confeiller 
8t  argentier  de  François  I ; 8c  d’Antoine  de  Cor- 
bic,  contrôleur  fous  Henri  II. 

JEU.  Les  anciens  connoifidient  diffërens  jeux , 
entre  autres  les  dés  inventés  par  les  lydiens , félon 
Hérodote  , pour  fe  défennuyer  pendant  une 
alFreufe  famine,  qui  ne  leur  permettoit  de  prendre 
de  la  nourriture  qu'une  fois  en  deux  jours.  Philof- 
trate  dit  que  Palamèdes  inventa  une  forte  de  jeu 
de  dames , les  échecs  S:  les  dés.  On  appelluic 
talus  ou  talé,  le  jeu  des  offc'ets  ; il  y en  avoir 
de  bronze  ( Iflor.  univtrf.  de  Monfignor  Bia  :c ht  ni , 
fol.  iC;  ).  Dans  le  temple  des  giaces,  en  Elidé, 
une  d'elle  porroir  un  ofTelct  i chaque  f,ce  de 
l’offclct  exprimoit  un  nombre;  ce'ui  qui  revenoit 
en  haut  le  plus  difficilement , s’.ippcloit  Vénus  t 
8 C avoit  le  plus  de  valeur.  Le  Trochées  ( Horati . 

Ode  14,  lib.  j )|  jeu  grec,  qui  eufuite  pa(Ta  i 
Rome  , droit  un  cerc  c de  bronze , d'environ 
quatre  pieds  de  diamètre  qu'on  faifo't  iou'o  avec 
une  baguette.  (Montent,  antiq.  ined.  t.  II,  fai  iqj. 

Horat.  Ode  iS  , lib.  ; ).  Ce  cercle  étoît  quel- 
quefois garni  de  petits  anneaux  qui  faifoient  du 
bruît  dans  la  courte.  On  trouve  le  trochus  fur  p'u- 
fieurs  monfimens,  entr’aurres  fur  un  bas-ro  u f de 
Villa  Albini.  ( Monum . aneêq.  inet!.  1. 1 ,fig.  194). 

Les  lacédcmoniens  furent  les  feu! s qui  bannirent 
entièrement  le  jeu  de  leur  république.  On  raconte 
que  Chilon,  un  de  leurs  citoyens , ayant  été  en- 
voyé pour  conclure  un  traite  d’alliance  ai  ec  les 
corinthiens , il  fut  tellernen:  indigné  Je  trouver 
les  magillrats  , les  femmes , les  vieux  8c  les  jeunes 
capitaines  tous  occupés  au  jeu , qu'i1  s’en  retourna 
promptement , en  difant  que  ce  feroit  ter  ir  la 
gloire  de  Lacédémone,  qui  venoit  de  f nder  Byr 
fancc  que  de  s’allier  à un  peuple  de  joueurs. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  voit  les  cori  . h'ens 
paflionnés  d’un  plaifir  qui  comnunémcnt  règne 
dans  les  états , à ptopotrioD  de  l'oifivecé , du  lia» 
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fc  des  ritlisffes.Ce  fut  pour  arrêter,  eu  quelque 
maniète  la  mcm;  furtnr,  que  les  lois  tomaincs  ne 
perniirentdc  jouer  que  julqu'à  une  certai  e flamme, 
mais  ces  lois  n'tuient  point  d'exécution , puifque 
parmi  les  excès  que  Juvénil  reproche  aux  romains, 
celui  de  mettre  tout  fou  bien  au  halatd  du  jeu , 
tft  maroué  précifémeut  d..ns  fa  première  fatyrt. 

I vc.  f.  S 5 ). 

Aléa  quanda 

lias  animos  ? Neque  enim  loeulis  comitantihus 

Ad  cafum  talult , pofita  fed  laditur  area. 

La  frénéfic  des  jeux  de  hafird  a-t  elle  jamais 
été  plus  grande  ? Car  ne  v us  figurez  pas  qu'on 
fe  contente  de  rifqv.cr,  dans  ces  academies  de 
jeux  , ce  qu'on  a par  otcali  n d'argent  fur  (Yi;  on 
y fait  porter  captés  des  cail'etus  p'.c.nes  d’or  ; pour 
les  jouer  en  un  coup  de  de. 

Ce  qui  paroît  plus  fi  gu'ier,  c’eft  que  les 
getmains  mêmes  g tirèrent  fi  fortement  Us  jeux 
de  hrzard  , qu'.p  ès  avoir  joué  tout  leur  bitn, 
dit  Tacite  , :1s  fiufloient  par  le  jouer  eux  mêmes, 
& tifquoient  dr  pcidre  , novijfinit  jaS a,  peur  me 
l'ervir  de  l'cxprclhon , leur  perfonne  & leur  liberté. 
S:  nous  regardons  aujourd'hui  e,  dettes  du  jeu 
comme  les  plus  frétées  de  toutes , c’dt  peut  être 
un  héritage  qui  n uis  vient  de  l'ancienne  exaédi- 
tude  dtsgeimans  à remplir  ces  lortss  o’engage- 
meus  ( D.  J.  ) 

JEUNES.  « Pour  concevoir,  dit  M.  Pav  , ce 
qui  a donné  1 eu  à une  inllitution  atifli  fingulière  , 
que  l'était  ccl'c  d-  s j.ûncs  en  I homeur  d lfis, 
en  Egypte  , il  fiut  fl. voir  que  pendant  les  grandes 
chaleurs  on  n'y  vit  encore  aujourd'hui  que  de  vé- 
gétaux dans  les  meilleures  mailbns,  & tous  les 
repus  s'y  font  alots  le  for  ou  le  matin,  c'cltà- 
dirc,  avant  .que  les  appétits  & le;  forces  du  corps 
fuient  abattues  par  l 'ardeur  du  foleil  parvenu  ju 
mériehen  , inflant  que  les  nations  beaucoup  V1'1* 
f.ptcutricr.al  sont  chofipout  l'heure  de  leur  dî- 
ner. Ceci  futiït  (Jour  corcevoir  que  les  piètres  ont 
fuivi  Ls  indications  du  climat , loriqu’ils  ont 
ajouté  une  loi  pofitive  à un  befuin  phyfique.  Le 
chevalier  Chardin  , çn  pailant  de  la  religion  des 
pcrCins , dit  qui/  y en  a paimi  eux  qui  lieraient 
eue  le  mois  de  Ramadan  étant  arrivé  alors  pendant 
la  plue  grande  chaleur  de  télé,  Mahomet  ordonna 
que  et  J.rait  ce  moi, -là  mime  qu'on  jeûntroit.  Voilà 
li  raifon  de*  jeûnes  frequens  établis  de  toute  anti- 
quité chez  les  phénicien* , les  rlhyiiens , les  égyp- 
tiens , & les  autres  habitai.sdes  pays  chauds. 

Les  dre  es  ad  ptcient  les  mêmes  coutumes  : chez 
les  athéniens  ii  y avoitplufieurs fêtes,  entr'aimes 
c.  Ile  d E ci.fi  e , Se  des  Thefmophones , dont 
)\  blcrvation  src  .it  accompagnée  de  jeûnes  , parti- 
culiérement peur  les  femmes,  qui  pafToiem  «n 
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jour  entier  dans  un  équipage  lugubre , fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Plutarque  appelle  cttre 
journée  la  p'u;  trille  des  Thcimophories  : ceux 
qui  vouloient  fc  faire  initier  dans  les  my  11  ères  de 
Cybèie,  ciocnt  obligés  de  fe  difpofcrà  l'initiation 

fur  un  jeûne  de  dix  jouis;  s’il  en  fautcioirc  Apu- 
ée,  Jup.ter,  Cérès,  8e  les  autres  divinités  du 
pagin.fme , exigeoient  le  meme  devoir  des  prê- 
tres ou  précreUes  qui  rendoient  leurs  oracles; 
cemme  attrti  de  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  le  s 
coi  fulter;  & lorfquil  s'agtflcit  de  fe  pur  fier,  de 
quelque  in  altéré  que  ce  lût , c'étoit  un  prélimi- 
naire mjifpcnfable. 

Les  romains,  plus  fupeiftidcux  que  les  grecs, 
poufsèrent  cncoie  plus  loin  l'ulage  des  jeûnes; 
Numt  Pompilius  lui  même  obfeivoit  des  jeûnes 
périodiques , avant  les  facrifices  qu'il  offro.t  cha- 
que année  pour  le  bien  de  la  terre.  Nous  Itfuns 
dans  Tite-Live  , que  les  décemvir;  ayant  conlu'té 
par  ordre  du  lénat  les  livres  de  la  Sybnlc  , à l'oc- 
cafim  de  plufieyirs  prodiges  arrivés  coup  fur  coup, 
1;  déclarèrent  que  pour  en  arrêter  les  fuites  ",  il 
falio  t fixer  uti  jeûne  public  eu  l’nonreur  de  Cérès. 
8c  l'obfervcr  de  cinq  en  cinq  ans  : il  paroît  auln 
quil  y avoit  à Rome  des  jeûnes  réglés  en  1 hon- 
neur de  Jupiter. 

Quand  on  réfléchit  fur  une  pratique  fi  généra- 
lement répandue,  on  vient  à compmu.be  qu’eile 
s'elt  établie  d'elle  même  , 8e  que  les  peuples  s'y 
font  d'abord  abandonnés  naturellement.  l)..ns  les 
arthéti  n;  particulières  , un  père,  une  mère,  un 
enfant  chéri , venant  à mourir  dans  une  fans  lie  , 
toute  la  maifon  étoit  en  deuil  , tout  le  monde 
s'empreffoir  à lui  rendre  les  derniers  devoirs  : on 
le  pleuroit;  on  lavr.it  fou  corps  i on  l'embaumoit  ; 
on  lui  faifoitdes  obsèques  confotm  s à fon  ia  ig  : 
dans  ccs  occafions  on  ne  pcnf.it  guère  à manger , 
on  jeûnait  fans  s’en  appcrcevoiv. 

De  même  dans  les  défobtioi  s publiques,  quand 
un  état  étoit  affligé  d'une  lécher:  lie  extraordi- 
naire, de  pluies  exe: ffl.es  , de  guerres  cruelles, 
de  maladies  c ntagieufes,  en  un  mot  de  ctS 
fléaux  où  la  force  8c  1 i idaftrie  ne  peuvent  rien  ; 
on  s'abandonne  aux  larmes;  on  met  les  dépila- 
tions qu'on  éprouve  fur  la  colère  des  dieux  qu'on 
a forgés;  on  s'humilie  devant  eux  ; on  leur  offre 
les  mort  fications  de  l’abflincnce  ; les  malheurs 
cefTent;  ii*  ne  durent  pas  toujours;  on, fi  per- 
fusée alors  qu'il  en  fau:  attribuer  la  caule  aux 
Ijrrrcs  li  aux  jeûnes , 8c  on  continue  d'y  recourir 
dans  des  conjonéluies  femblablcs. 

Ait  fi  , les  hommes  affligés  de  calamités  parti- 
cubères  ou  publiques,  fe  font  livrés  à la  trillcfTe  , 
& ont  négligé  de  prendre  la  nourriture  ; eufuite 
ils  ont  cnvjlagé  cette  abllincnre  volontaire  ci  mue 
un  acte  de  religion.  Ils  ont  ciu  qu'eu  macérant 
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leur  corps , quand  leur  am;  étoic  défolce,  ils  pou- 
voi.-nt  émouvoir  la  miféricotde  de  leurs  dieux  ou 
de  leurs  idoles  : cette  idée  fiififfant  tous  ! s peu- 
îles  , leur  a inl'pité  le  deuil , les  vaut , les  prières, 
es  fircificcs  , les  mortifications  de  i'abliinence. 

( D.  J.  ) 

JEUNESSE.  Les  divinités  qui  prefidoient  à la 
jcuncjfc,  ctoient  1 lobé  & llornt  : les  romains  y ajou- 
tèrent encore  une  décile  , inventa  ou  jcuncjfc  , qui 
prélidoit  à la  jcuncjfc  depuis  que  les  eutans  avuient 
ris  la  robe  appçjlée  prétexte.  Cette  divinicé  fut 
onorée  Ions-temps  dans  le  capitule.  Auprès  du 
temple  de  Minerve , dit  Tice-Live  {lit.  XXxyi.), 
étoit  l'hôtel  de  la  jcuncjfc  , 8e  fur  cet  autel  de  la 
jcuncjfc , un  tableau  de  Profcrpiae.  Enfuite , au  tems 
de  la  fécondé  guerre  punique  , Livius  Salinator 
lui  voua  un  temple , qu'il  bâtit  étant  cenfcuar  ; la 
dédicace  en  fut  faite  quelques  années  aprcs.au 
rapport  de  Pline.  On  inilitua  aufli  alors  les  jeux 
de  la  jcuncjfc , qui  fe  célébrèrent  lorfque  ce  tem- 
ple fut  dédie  : mais  on  ne  trouve  pas  qu'ils  aient 
été  continués  dans  la  fuite. 

Jeunesse  ( jeux  delà  ),  è'oyeç  l'article  pré- 
cédent. 

Jeunesse  ( prince  de  la  ).  Voy‘\  Prince, 

Jeunesse  (tâtes  de  ) , ou  tètes  de  JEUNES  per- 
fonnages-  « Les  gens  peu  connoilfeuts  admirent  , c 
d’t  Wirclctlma  n ( Wjloire  Je  fart , liv.  1 fr.  eh.  j 
II.  ) , en  général , plus  l'ait  dans  une  figure  où  les 
muscles  & les  os  font  fortement  prononcés,  que 
dans  une  t ille  de  jcuncjfc  , où  toutes  les  part  es 
font  traitées  avec  le  moelleux  de  la  nature.  Les 
pierres  gravées  8c  leurs  empreintes  nous  fournir 
fent  des  preuves  frappantes  de  ce  que  j'avance  : 
il  eft  certain  que  les  artdles  modrmes  ont  infini- 
ment mieux  réulfi  à copier  de  belles  tètes  de  vicil- 
lelïe  que  de  belles  tcies  de  jcuncjfc.  A la  première 
infpeélion  un  conr.otffeur  pourroit  bien  héfiter  à 
prononcer  fur  l'antiquité  aune  tète  de  vieillard 
en  piei  res  gravées  , tandis  qu'il  décidera  avec  plus 
de  confiance  fur  la  copie  d'une  tète  idéale  de  jcu- 
ncjfc. Quoique  les  meilleurs  artifles  modernes  fe 
foient  efforcés  de  rendre  exactement  la  femeufe 
Médufe  du  cabinet  de  Strczzi  à Home,  qui  n’ell 
pas  une  figure  de  la  p.lus  haute  beauté , cependant 
un  antiquaire  éclairé  diflingucra  toujours  1 original 
des  copies.  La  infime  remarque  a lieu  par  rapport 
à la  Pallas  d'Afpalïus,  que  Natter  3t  d’autres  ont 
gravée  dans  la  même  atandeur  que  l'original.  Du 
telle,  il  faut  obfcrver  que  je  ne  parle  que  du 
fentiment  3c  de  la  formation  de  la  beauté  dans 
le  fens  le  plus  flricl  , fit  que  je  ne  dis  rien  de  la 
feitnee  du  deflin  Sc  de  l'exécution.  Par  rapport 
au  dernier  point , il  cfl  certain  qu'on  peut  mettre 
lus  de  f?voir  dans  les  figures  fortes  que  ditules 
gures  délicates  ». 
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Jeunesse.  La  jcuncjfc  de  Rome  eut  pendant 
long-temps  un  grand  rcfpcôt  pour  les  vieillards. 

( râler.  Max.  l.  i.)  Lorlque  des  jeunes  gens 
étoient  invités  à un  feilin , i s s'informaient  foi- 
gneufement  fi  quelque  vieillard  devoir  être  du 
nombre  des  convives  , afin  de  ne  pas  prendre  des 
plates  honorables  , qu'ils  auroient  été  obligés  de 
lui  céder.  Après  le  repas  ils  fe  Icvoientde  table 
les  premiers,  Sc  reconduifoier.t  les  vâelLatds  à Ictus 
m ail'ons. 

Sous  le  rom  de  junior  es , la  jcuncjfc  , Strvitts 
Tullius  comprit  tous  ceux  qui  avount  moins  de 
qua:  ante  ans } c'étoieut  eux  qui  dsvoi  m combattre 
hors  des  murs  de  Rome.  Ce  nom  s'appliqua  â tous 
les  citoyens  romains  âgés  de  moins  de  quarante 
ans  , foit  qu'ils  fulienc  habitansde  Rome , foit  de 
la  campagne  de  Rome,  fort  du  Latium,  foit  de 
l'Italie  entière  , (bit  enfin  qu'ils  h bluffent  des 
contrées  fitac-cs  hors  de  l'Italie.  De  là  vint  cette 
exprcflîon  de  Tite-Live  , qui  ' dit  en  parlant  de  la 
guerre  contre  Perfée  : multieuàinem  juniorum  lit- 
gentem  exforis  O concitiatutis  cjfc  confriptam. 

Les  jeunes  gens  de  Rome  nebuvoient  point  de 
vin  avant  l'âge  de  3 f ans.  Ils  ne  fc  rafeient  qu'à 
l'âge  de  zo  ans  environ. 

JEUX,  f.  m.,  Ar.tiq.  grteq.  (f  rem.  fortes  de 
fprétacles  publics  qu'ont  eu  la  plupart  des  peuples 
pour  fe  dclalEr , ou  pour  honorer  leurs  dieux  ; 
mais  puifque  parmi  tant  de  nations  noi.s  ne  con- 
noilfons  guère  que  les  jeux  des  grecs  8c  des  romains, 
nous  nous  retrancherons  à en  parler  uniquemeni 
dans  cet  article. 

La  religion  confiera  chez  eux  ces  fortes  de 
fprélacles;  on  n'en  connoifibit  point  qui  ne  fut 
dédie  à quelque  dieu  en  particulier  , ou  même  à 
plulieurs  enfemble;  il  y avoir  un  arrêt  du  fenat 
romain  qui  le  portoit  expreffément.  On  commen- 
çait toujours  a les  folemnifer  par  des  facrifices  8c 
autres  cérémonies  rcligieufes  ; en  un  mot , leur 
inliitution  avoir  pour  motif  apparent  la  religion , 
ou  quelque  pieux  devoir. 

Les  jeux  publics  des  grecs  fe  divifoient  en  deux 
cfpèces  différentes,  les  uns  ttoienr  compris  fous 
le  nom  de  gymniques , 8c  les  auties  fous  le  rom 
de  f Iniques.  Les  jeux  gymniques  compri noient 
tous  les  exercices  du  corps,  la  courfeàpcd,  à 
cheval , en  char , ta  lutte  , le  faut  , le  javelot,  le 
difque,  le  pugilat,  en  un  mot  le  pcntcthle;  8C 
le  lien  où  l’on  s'exerçoi: , 8c  où  l'on  faifoit  ces 
jeux  , fe  notnmoit  Gymnafi , Pa/cJIre .Stade  , Sec. 
félon  la  qualité  des  jeux,  foyrj  Gymniques  , 
Gymnase,  Palestre,  Stade,  Sec. 

A l'égard  des  jeux  feeniques  on  les  reprefent  :it 
fur  un  théâtre  , ou  fur  la  feène,  qui  cil  piifepoux 
le  théâtre  entier.  V vyc\  SciiNl. 

V v ij 
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Les  jeu * cL-  mufique  & Je  poefie  n'avoient  point 
de  lieux  particuliers  pourlcuis  repréfeiitacions. 

Dans  touscesyrux  il  y avoit  des  juges  pour  dé- 
cider de  la  viétoire  ; niais  avec  cette  différence 
que  dans  les  combats  tranquilles  j où  il  De  s’agif- 
fciit  que  des  ouvrages  d’cfprit,  du  chant  de  la 
mufique , les  juges  croient  a Ci  s lorfquils  dilitt- 
buoirut  les  prix  ; Se  dans  les  combats  violens  8c 
dangereux  , les  juges  prunonçoient  debout  : nous 
ignorons  la  raifon  de  cette  différence.  Four  ce  qui 
regarde  l'ordte,  les  loix»  Lsflatursde  cts  derniers 
combats,  ou  en  ttouvera  le  détail  au  mut  Gym- 
NIQUES. 

Toutes  ces  chofes  fttppofées  connues,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  , que  parmi  tant 
de y«xx,lesu'ympiqucs,  lespythiens,  les  néméens 
& les  illhniieus  ne  fottiront  jamais  de  la  mémo're 
des  hommes  , tant  que  les  cents  de  l'antiquité  ful- 
Clleront. 

Dans  les  quatre  jeux  folemnels  qu’on  vient  de 
nommer;  dans  ces  jeux  qu’on  faioit  avec  tant 
d'éclat , Si  qui  attirotent  de  tous  les  endroits  de 
la  terre  une  fi  prodi6ieufe  multitude  de  fpeOateurs 
& de  cnmbattan  ; dans  ces  yeux,  dis-je,  à qui 
feuls  nous  devons  les  odes  immortelles  de  Pindare, 
on  ne  donnoit  pour  toute  récompenfe  qu'une  fim- 
ple  couronne  d’herbe  : elle  étoit  d'olivier  fauvare 
aux  jeux  olympiques  ; de  laurier  aux  jeux  pvthi- 
ques  , d’athe  v erd  aux  jeux  néméens , & d'ache 
fèc  aux  jeux  lit  htniques.  La  Grèce  voulut  apprendre 
à fes  enfant  que  l’honneur  devoit  être  l’unique 
but  de  Ictus  actions. 

Audi  lifor.s-nous  dans  Hérodote  , que  durant 
la  guerre  de  Perle , Tiçrane  entendant  parler  de 
ce  qui  conliituoit  le  piix  des  jeux  li  lameuxdela 
Grèce  , il  le  tourna  vers  Mardunius , Se  s'écria , 
frappé  d'étonnement  : «■  ciel  avec  quels  hommes 
nous  avez-vous  mis  aux  mains  ! infeniîblcs  à l’in- 
téiêt,  ils  ne  conibatttnt  que  pour  la  gloire». 
yoyei  donc  Jeux  olympiques,  pythiens, 
NEMEENS,  1STHM1ENS. 

Il  y avoit  quantité  d'autres yeux  paffagers,  qu’on 
célébrait  da  -s  la  Grèce  ; tels  font  dans  Hrmère 
ceux  qui  furent  faits  aux  funérailles  de  Patrocle  ; 
&e  dans  Virgile,  ceux  quEnée  fit  donner  pour  le 
jour  de  l’anniverfaire  de  fon  père  Anchife.  Mais 
ce  n’ctoient-là  que  des  jeux  privés  ; des  jeux  où 
l’on  prodiguoit  pour  prix  des  cuirafTes,  des  bou- 
cliers , des  cafques , des  épées  , des  vafes  , des 
coupesd’or , dcsefclaves.On  n'y  diliribuoir point 
de  couronnes  d'ache,  d'olivier,  de  laurier;  elles 
croient  réfervées  pour  de  p lus  grands  triomphes. 

Les  jeux  romains  ne  font  pas  moins  fameux  que 
ceux  des  grecs,  & ils  furent  portés  à un  potnc 
incroyable  de  grandeur  Se  de  magnificence.  On  les 
diltingua  par  le  lieu  où  ils  étoient  célébrés , on 
far  la  qualité’  du  dieu  i qui  on  les  avoit  dédiés. 
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Les  premiers  éteient  comprit  fous  le  nom  de  jeux 
eircenjes  8c  de  jeux  fcéniques  , parce  que  les  uns 
croient  célèbres  dans  le  cirque,  Se  les  autres  lur 
la  feene.  A l'égard  des  jeux  coufacres  aux  dieux, 
on  les  divifoit  en  jeux  faeris , en  jeux  votifs  , 
parce  qu’ils  fe  failoicnt  pour  demander  quelque 
grâce  aux  d eux  ; en  jeux  funèbres  8c  ( n jeux  dner- 
tijfons  , comme  étoient , par  exemple  , les  jeux 
campieoux.  b'oyej  ÇlRCENSES  , JaUNLBRLS , i>A- 
crK5,  Votifs. 

Les  rois  réglèrent  les  jeux  romains  pendant  Je 
temps  de  la  royauté;  mais  après  qu’ils  eurent  été 
châtiés  de  Rome  , dès  que  la  république  eut  pr.S 
une  forme  régul  ère , les  conluit  te  Us  préteurs 
prcfîdere.'.t  aux  jeux  c'.reenfes  , apollinaires  , Se  fi- 
cuistres.  Les  édiles  plébéiens  curent  la  direit  on 
des  jeux  plébéiens  ,-  le  préteur,  ou  les  édile»  curu- 
les  , Celle  dtS  jeux  dédies  à Cétès,  à Apollon  , à 
Jupiter,  àCyoèle,  & aux  autres  grands  dieux  , 
fuus  le  titte  de  jeux  migallfecns.  Koye\  APOLLI- 
NAIRE* , JEUX  CEREAUX,  CAPITOLINS,  ME* 
GALESILNS. 

Dam  ce  nombre  de  fpeélacles  publics , il  y en 
avo  t que  l’on  appelloit  fpécialcmemy'rux  romains. 
Si  que  l'on  divifoit  en  grands,  magne,  Se  très- 
grands,  maxime'. 

Le  fénat  8c  le  peuple  ayant  été  réunis  l’an 
par  l'adrefTe  Se  I habileté  de  Camille  , la  joie  fut 
li  vive  dans  tous  les  ordres  , que  pour  marquer 
aux  dieux  leur  reconnoiffanec  , de  la  tranqui.lité 
dont  ils  efperoient  jouir , le  fénat  ordonna  que 
l’on  fit  de  grands  yeux  à l’honneur  des  dieux  , S; 
qu’on  les  folcmnis.it  pendant  quatre  jours,  au  lieu 
qu’auparavant  les  jeux  publics  n'avoient  eu  lieu 
que  pendant  trois  jours,  & ce  fut  par  ce  change- 
ment qu’on  appcila  ludi  maxime  ies  jeux  qu'on 
nommoit  auparavant  ludi  magni. 

Oo  célébroit  chez  les  romains  des  jeux , non- 
feulement  à l’honneur  des  divinités  qui  habitoient 
le  ciel  , mais  même  à l'honneur  de  celles  qui 
régnoient  dans  les  enfers  ; 8c  les  jeux  inllituét 
pour  honorer  les  dieux  infernaux  , étoient  de  trois 
fortes  connus  font  le  nom  de  Taurilia  , Compi- 
le lia  , & Tcrent'enï  ludi . Voye{  TauriLUNS  , 
jeux  Co.MPlTALES  8e  Térlntins. 

Les  jeux  feéniques  comprenoient  toutes  les  re- 
préfent.tions  qui  fe  faifoient  fur  la  fcène.  Elles 
conliftoicnt en  tragédies,  comédies  , fatyres  qu’en 
repréfentoit  fur  le  théâtre  en  l’honneur  de  Bac- 
chus,  de  Vénus  8e  d’Apollon.  Pour  rendre  ces 
divercifTemens  p'us  agréables , on  les  préludoit 
par  de»  danfeurs  de  corde,  des  voltigeuis , 8e  au- 
tres fpeélacles  pareils;  enfuite  on  mtioduifit  fur 
la  fcèip  les  mimes  Se  les  pantomimes , dont  les 
romains  s’enchantèrent  dans  les  temps  où  la  cor- 
ruption chafla  les  mœurs  Sel?  vertu.  Voyc\  6c£- 
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VtQUES  , ScîlÊNOBATB  , MlME  & PANTO- 
MIME. 

Les  jeux  fcéniques  n’avoient  point  de  temps  mir- 
qués , non  plus  que  ceux  que  les  conduis  Se  les 
empereurs  donnoient  au  peuple  pour  gagner  fa 
bienveillance , 8c  qu’on  célébrait  dans  un  amphi- 
théâtre environné  de  loges  8cde  balcons  ; i s don- 
noien:  auffi  des  combats  d'hommes  ou  d an. maux. 
Ces  jeux  étoient  appelles  agonales  , 8c  quand  on 
couroit  dans  le  cirque,  équefires  ou  curulcs  , les 
premiers  étoient  confacrés  à Mars  8c  à D.ane  i les 
autres  à Neptune  8c  au  Soleil.  y°je\  Aconalis, 
Équestres  , Cirque,  8cc. 

Les  jeux  fécutairej  en  particulier  ne  fe  célé- 
breient  que  de  cent  ans  en  cent  ans.  y oyi{  sécu- 
laires , jeux. 

On  peut  ajouter  ici  les  jeux  AüiatfUtj,  Jégufluux 
& Palatins  , qu'on  céié.nroit  a l’h  r.neur  d A j- 
gutle  ; les  Néroiiiens  à l’honneur  de  Ne  on  , ainfi 

ue  les  jeux  à l'honneur  de  Commode,  d'Ha- 

rien  , d’Antinous , 8c  tant  d’autres  imaginés  fur 
les  mêmesmoûèles.  V oyc\}cux  Actiaques , Au- 
custaux,  Neroniens,  Palatins. 

Enfin,  lorfque  les  romains  devinrent  maîtres 
fin  monde,  ils  accordèrent  des  jeux  à la  plupart 
des  villes  qui  en  demandèrent)  on  en  trouve  les 
noms  dans  les  marbres  d’Arondc!  , & dans  une 
infeription  ancien  .e  érigée  à Mégare,  dont  parle 
Spon  dans  fan  voyage  de  Grèce. 

Comme  les  édiles  au  fortir  de  charge  donnoient 
toujours  des  jeux  publics  au  peuple  romain  , ce 
lut  entre  Lucullus  , Scaurus , Lentulus,  Horten- 
fius  , C.  Antonius  & Muroena  , à qui  porterait 
le  plus  loin  la  magnificence  ; l’un  avoit  fait  couvrir 
le  ciel  des  théines  de  voiles  azurés  ; l’autre  avoit 
couvert  l’amphithéâtre  de  tuiles  de  cuivre  furdu- 
rées  , 8cc.  Mais  CéCar  les  furpaffa  tous  dans  les 
jeux  funèbres  qu’il  fit  célébrer  à la  mémoire  de  fon 

Îicre;  non  content  de  donner  les  vafes,  8c  toute 
a fourniture  de  théâtre  en  argent,  il  fit  paver 
l’arène  ent  èie  de  lames  d’argent;  de  forte,  dit 
Pline,  “ qu’on  vit  pour  la  première  fois  les  bêtes 
marcher  8c  combattre  fur  ce  métal  •>.  Cet  excès 
de  dépenfe  de  Céfar  étoit  proportionné  à Ion  excès 
d'ambition  ; les  édiles , qui  l'avoient  précédé , 
n’afpiroient  qu’au  confulat,  8c  Céfar  afpiroit  à 
l’empire.  • 

C’en  eft  affez  fur  les  jeux  de  la  Grèce  8c  de  • 
Rome , confidérés  d'un:  vue  générale  ; mais  com- 
me ils  font  une  branche  très-étendue  de  la  litté- 
rature , le  lutteur  trouvera  d tns  c:t  ouvrage  les 
détails  qui  concernent  chacun  de  ces  jeux,  fous 
leurs  noms  refpettifs  : voici  la  lifle  des  principaux, 
dont  il  importe  de  confulcer  les  articles. 

Actiaques,  Apollinaires , Aogustaux, 
Capitolins,  Cereavx , Circenses,  Jeux 
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de  Castor  et  de  Pollux  , Comwtales  , 

CoNSUALES  , FlORAUX  , FUNÈBRES,  GyMNI- 
QUtS-,  Is  ELASTIQUES  , IST II M I ENS  , JEUX  DE 
LA  LIBERTE  , LUCULLIENS  , MARTIAUX  , Me- 
GAIES1ENS  , NEMEENS  , NERONIENS  , OLYM- 
PIQUES , Palatins,  Panhelleniens , Pana- 
ThENEES  , PLEBEIENS  , PyRRhIQUES  , F»- 
thiens  , Romains  , Sacres,  Sceniques  , 

SECULAIRES  , TaURILIENS  , TÈRENTINS  , 
Troyens,  Votifs  , 8c  quelques  autres  , doue 
les  noms  échappent  à ma  mémoi.e.  ( D.  J.  ) 

Voici  quelques  jeux  oublies  à leurs  articles  ief- 
pctttfs.  — Les  jeux  appollinaires  ( Maerob.  fat.  I , 
17  ) furent  établis  à Rom;  8c  célébrés  la  première 
fois  par  les  décemvirs,  l’an  de  Rome  fqa.  On  le* 
ouvroit  en  facrifiant  à Appolion  un  bœuf,  deux 
chèvres  blanches  8c  à Latone  une  vache  qui  avoient 
tous  les  cornes  dorés.  L es  jeux  étoient  annuels  , 
8c  fe  célébraient  le  troifième  jour  avant  les  noncs 
de  juillet  dans  le  citque  ; les  quindécemvirs  en 
avoient  le  foin. 

Les  jeux  appelés  AJhci , ont  été  mal  lus  ; leur 
véritable  nom  étoit  leion  Grarvius  ( in  S ut  ton-  ) , 
tfelaftici.  y.  IstLASTlQUES. 

Les  jeux  de  Caftor  (x  de  Pollux.  Voici  l’origine 
de  ces  jeux  que  "on  célébrait  à Rome  tous  les 
ans.  A.  Polthumius,  dittateur,  voyant  les  affaires 
des  romains  dans  un  état  déplorable , s'engagea 
par  un  vœu  folermitl,  au  cas  que  la  vittoiie  les 
rétablit , à faire  repréfenter  des  jeux  magnifiques 
en  l’honneur  de  Caflor  Ix  de  Po/lux.  Le  fucecs  de 
cette  guerre  ayant  etc  favorable,  le  fénat,  peur 
remplir  le  vœu  de  Pollhumius  ordonna  qu'on 
célébrerait  chaque  année,  pendant  huit  jours,  les 
jeux  que  le  dittateur  avoit  voués.  Ces  jeux  étoient 
précédés  du  fpeflacte  des  gladiateurs.  Les  magis- 
trats accompagnés  de  ceux  de  leurs  en  fi  ns  qui 
appiochoicnt  de  l'âge  de  puberté,  8c  fuivis d’une 
nombteufe  cavalcade , portcient  les  lfatucs  ou  les 
images  des  dieux  en  proceiïion  depuis  le  Capitole 
jufques  dans  la  place  du  grand  cirque. 

Les  jeux  appelés  caftrcnfes  étoient  célébrés  dans 
les  camps  par  les  Soldais , pour  entrenir  leur  vigueur 
8c  leur  courage. 

Le  jeux  appelés  infiaurativi , jeux  interrompus  8e 
rétablis. 

Les  jeux  appelés  lujlrates  étoient  célébrés  le  VJI 
des  IcaUndes  d’avril,  en  l'honneur  de  Mars;  ris 
ponoient  encore  le  nom  de  Rubigalia.  On  y fai- 
foir  le  tufîrc , ou  la  purification  8c  la  confécration 
des  trompettes,  des  aimes  8c  des  enfeignes  mili- 
taires. 

Les  jeux  appellés  mifeelli  par  Suétone  ( in  Ca- 
ligul.  ) étoient  mêlés  de  toute  efpècede  fpettacies, 
combats  d’athlctes,  de  gladiateurs,  de  mulkiens, 
pièces  de  théâtre,  8cc. 
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Les jeuxAt  msijfantc  étoient  célèbres  pour  hono- 
rer li  mémoire  de  quelque  pei  formate  iludrc,  en 
fêtant  le  jour  de  la  milTmcc.  a I Ldrien,  dit  èpar- 
» tien  (ejyj.  7 ),  do.ini , pour  célébrir  i’atmiecr- 
„ Lire  de  fi  natfance , des  combats  de  gladiateurs 
» pendant  tix  jours , & des  chaff.s  de  plus  de  mille 
»,  bêtes  fauves  eu  Cuvages  ».  Le  8 des  ides  de 
février  on  célébreit  les  jeux  de  nuijjjr.ee  d'A- 
lexandre le  grand;  le  4 lies  ides  de  juillet  ceux 
deJules-Cclari  le  9 des  kalendis de  jauvîer,  Ct,ux 
de  Titus;  le  4 dis  kal-  de  décembre,  ceux  de 
Nttva;  le  6 des  kal.  de  novembre,  ceux  d’Hadrien, 
aux  kal.  d'avril,  c«ux  o'Antorin  ; le  ; des  ides 
d'avril,  ceux  du  Céfir  Vérus ; le  )S  des  kd.  de 
décembre , ceux  de  Septirr.e  Sévère  ; le  1 1 des  kd. 
de  janvier,  ceux  de  Gordien  ; le  4 des  kal.  de 
févrir , ceux  de  Conlta-irin  ; le  7 des  ides  d'août , 
ceux  de  Conftant  n le  jeune. 

Le  jeux  appelés  r.ovetseltalei  croient  ainfi  appelés 
parce  qu'on  les  célcbroit  le  neuvième  jour  après 
les  funérailles.  Comme  on  les  célébrait  en  l'hon- 
neur des  mort' , les  fpecbteuts  «trient  couronnés 
de  peuplier  & poitoieutdeshab'tsdc  couleur  roufi’e, 
dit  Setviu'. 

Les  jeux  appelles  pifeatorii  croient , dit  Fcftus 
(qui  £éul  en  Lit  mention),  célébrés  pat  le  pré- 
turr  de  la  ville  au-delà  du  Tybre  au  mois  de  juin , 
en  faveur  des  pc.  heurs  du  Tybte  qui  ne  vendoient 
pas  leur  poiffon  d.ns  le  mjcelhm , ma:s  dans  la 
place  devulcain  ; où  l’onoifroit  à ce  dieu  de  petits 
poiffons  tels  eue  les  donne  le  fleuve. 

Les  jeux  des  pontifes  étoient  ceux  que  donnoient 
les  pontifes  à leur  avènement  au  pontificat. 

Le*  jeux  des  qusjlturs  cto  ent  donnés  par  ces 
offreurs  au  commencement  de  leur  qudluie. 

Les  jeux  des  pritres  étoient  donnés  dans  les  pro- 
vinces par  Us  nouveaux  initiés  au  fteerdoce. 

Les  jeux  appelés  taurii  étoient  célébrés  tous  les 
«ns  à l’honneur  des  dieux  infernaux,  8c  dans  le 
cirque  de  1 laminius  Crue  hors  de  Rome , parce 
qu’il  n’éto  t pas  permis  d'évoqurr  dans  la  ville  les 
divinités  infernales.  Iis  avoient  c.é  inilitués  fous 
le  règne  de  Tarciui.t  le  fuperbe  pour  faire  cefler 
une  maladie  épi  'émique  dont  les  femmes  enceintes 
é oient  attaquées , & dont  on  a- 1:  ibuoit  la  caufe  à 
l'infeâiott  ciu'.ée  par  les  cadavres  des  taureaux 
immolés  aux  ditux,  ou  à de  la  chair  de  taureau 
corrompu  dont  on  s'êtoit  nourri. 

Voilà  les  jeux  qui  nous  ont  été  confervés  par 
les  écrivains  3c  les  anciens  calendriers.  Mais  les 
médailles  nous  en  ont  fait  connoitre  pluûeurs  autres 
que  non*  allons  citer. 

Sur  Us  médailles  le*  jeux  publics  qui  ne  font 
marqués  ordinairement  que  par  de*  vafes,  d’où  il 
fort  des  palmes , ou  des  couronnes , ne  fe  diltin- 
luent  que  pat  U légende  qui  contient  ordinaice- 
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ment  eu  le  nom  de  celui  qui  Us  a inftitués , ou  de 
cc'ui  en  I honneur  duquel  011  Us  cé  ebroit.  An  fi 
l ui  apprend  que  Ncron  lue  l'auteur  d s jeux  qui 
d'Vo  cnt  ctre  célébrés  à Home  de  ci  q c i eu  q 
ans , par  la  méilaille  où  o 1 lit , certamen  quinquen- 
n île  Rome,  coaflitutum , par  la  légende  du  révéra 
de  la  médaille  de  Caracalla  : 

MHTPOITOA.  ANKYPAC.  AcKAHflIA.  CQTHPIA, 
ic®.  nreiA. 

I.’on  apprend  qu’à  Ancyre  en  Galatie  on  célé- 
brait en  rhenneur  d'fcfculape  , dit  le  fauveur , 
lis  mèmea  jeux  oui  fe  célébioient  dans  l'iflhme  de 
Corinthe  en  l'honneur  d'Apollon. 

On  trouve  auffi  les  jeux  marqués  fur  Us  mé- 
dailles latines  avec  le  temps  qu’ils  ont  été  célébré*. 
Nous  avons  fur  la  médaille  de  Memmius , an. 

Ctt.lALlA  tKIMVS  FCCIT.  NoUS  tlOUVOII*  fui- 
tout  les  jeux  fécutaircs  qui  fe  cclcbroicm  à la 
fin  de  cirque  fiècle,  marqués  avec  grand  foin  fur 
1 :s  médailles  ; Lvr.os  stcviAtirs  rtcir,  dansedhs 
de  Domine:!  ; SicutAns  Ave.  ou  Avec,  dans 
Phi'ippe  , 8cc.  Les  tvpcs  en  font  fort  différens  ; 
tantôt  ils  expriment  des  facrificcs,  tantôt  des  coyr- 
b.vs,  tantôt  des  an  maux  extraordinaires  dont  on 
donnait  le  fpeélaclc  au  peuple  dans  ces  jeux. 

Les  jeux  appelles  Agonothefia , parce  que  \'Ago- 
notJi'etc  Us  donnoic  à les  frais. 

Les  jeux  d' Alexandre  , inilitués  en  fon  honneur* 

Les  jeux  A'Antonin  ; de  meme. 

Les  jeux  A' Afclipius  ou  A'Efeulape.  Vaye{  As- 
CLEPItS. 

Les  jeux  A’AJît , ou  communs  à toutes  les  villes 
d’Afie. 

Les  jeux  A’ Atteint , roi  de  Pergame , établis  en 
fon  honneur. 

Les  jeux  ChyJjru  ir.s . Voyc^  ce  mot. 

L«  s jeux  Dyfuria,  établis  en  Arabie  en  l’honneur 
deGicchus.  royt{  Dysarés. 

Les  jeux  appelles  Enmonideia.  V cycy  ce  mat. 

Les  jeux  appelles  Epiniàa.  V ivry  ce  mot. 

Les  jeux  appelles  Epkcfia,  établis  à l'honneur  de 
Diane  d'Ephèfe. 

Les  jeux  Eugamia.  Voyeq  ce  mot. 

Lesyciu:  appelles  Gamelia  , célébrés  en  l'honneur 
de  Junon  - Gamelia.  royet  te  mot. 

Les  jeux  appelles  Gordianta  en  l’honneur  de 
Gotdien. 

lais  jeux  appel'és  Gymnafiarchia  , célébrés  aux 
dépens  du  Cymnafiarque. 
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Les  jeux  appelles  Helia,  célèbre»  tn  l'honneur 
au  foteil. 

Lu  jeux  appelles  Ueraia.  Voye[  HerÉES. 

Les  jeux  appelles  Coruia.  Voye j CORÉE. 

Les  jeux  appelles  Latonia,  célébrés  en  l'hon- 
neur de  Latone. 

Les/eux  appelles  Naumachia , où  l’on  repréfen- 
toit  un  combat  naval. 

Les  jeux  appelles  Panionia , célébrés  à Partie- 
niurn,  prés  de  Piicne,  par  la  fédétation  de  treize 
villes  d Ionie. 

L U jeux  appelles  Philadelfhia,  ou  des  fieras 
unis,  établis  en  l'honneur  de  Caracalla  & de 
Géta. 

Les  jeux  appelles  Scmalia , établis  en  l’honneur 
de  Jupiter -Prodigialis. 

Lu  jeux  appelés  Thcogamia  , les  Severeu , 1er 
CaiirtA , les  De  me  tri  a , fc  trouvent  à leurs  articles. 

Sur  un  jappe  noir  de  Stofeh  , on  voit  Cupidon 
debout  t.nant  une  palme  des  deux  mains , ou 
C‘>f  aon-e!gonothhe , c’eft  à-dire,  qui  prefide  aux 
jeux  Si  dilltibue  les  prix.  Les  thePpicrs  (Paufatt. 
I IX.  p.  77 o,l.  XXIII.  ) célébrcient  des  jeux 
en  1 honneur  de  l’Amour,  8ni  y concouroit  des 
poètes,  des  muficiens  8e  des  Athlèies. 

JEUX  DES  ENFANS  Dt  IloME. 

T"  Ut  les  enfans  ont  des  jeux  qui  ne  Pont  pas 
indifférais,  pour  faire  connoltrel'efprit  des  nations. 
Les  jeux  de  nosenfans  font  ceux  de  la  toupie , de 
clt’nemufette , de  colin-maillard, Src.  Les  en  fans 
de  Rome  repréfentoiem  dans  letift  jeux  des  tour- 
nois  Pacrés  , des  commande  mens  d'armes  , des 
triomphes  des  emperetus  , & autres  grandscbjets. 
ISous  lions  dans  Suétone,  que  Néron  dit  à fes 
gens  de  jetterdans  la  mer  fon  bcau-fi s Rufi  tus 
Crifpmus,  fi  s de  Popp*e,  encore  enfant , quia 
ftrtiaxur  ducat us  & imper  in  l ancre 

Un  de  leuts  piincipuix  jeux  croit  de  rrpréfer.ter 
un  jugement  dans  toutes  Tes  formes,  ce  qu'ils  ap- 
pelaient judicia  tadere.  Il  y avoir  des  juge;,  des  ac- 
cufjreurs , des  défènfeu  s & des  lièteurs  pour  met- 
tre en  prifon  celui  qui  fernit  condamné. 

Plutarque , dans  la  vie  de  Caton  d’Utiqne  , nous 
raconte  qu’un  de  ces  enfans , après  le  jugement , 
Fut  livré  à un  garçon  plus  grand  que  lui , qui  le 
mena  dans  une  petite  chambre  oùi!  l’enferma.  L'en- 
fant eut  peur  X:  appt  lia  à fa  dtfenle  Caron  , qui 
étoit  du"  jeu;  alors  Caton  fc  fit  jour  à travers  fes 
camarades,  délivra  fon  citent,  l'emmena  chez  lui, 
où  tous  les  auirts  enfans  le  fuivirent. 

Ce  Caton , depuis  fi  grand  homme,  tenait  déjà 
dans  Rome  le  premier  rang  parmi  les  enfans  de  fon 
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âge,  quand  Sylla  donna  le  tournois  facrc'  des  en- 
fans  à cheval  ; il  nomma  Scxtus  , neveu  du  grand 
Pompée,  pour  un  capitaine  des  deux  bandes  j 
mais  tous  ies  enfans  le  mirent  à crier  qu'ils  ne 
courroient  point.  Sylla  leur  demanda  quel  cama- 
rade ils  voulaient  donc  avoir  à leur  tète  j alors 
tous  répondirent  à la  fois  Caton  ; & Sextus  lui 
céda  volontairement  cet  honneur , comme  au  plus 
digne.  ( D.  J.  ) 

JOBATE,  roi  de  Lycie.  V.  Bellorophon. 

JOCASTE,  fille  de  Créon,  roi  de  Thèbcs  , 
8e  fempie  de  Laïus  , fut  mère  d tE.lipc , qu'elle 
épottfa  depuis  fans  le  connaître  , 6e  dont  tils  eut 
deux  fi  s 8e  deux  fil  es  , Éthcoclc , l’olynicc  , 
Antigone  & Ifinènc.  Jucajtc  f.  pend  de  defefpoir 
dans  Sophocle,  auilitôt  qu  elle  a découvert  le 
fatal  m;  Hère  de  la  naiflànce  de  fui  fécond  époux: 
mais  dans  Euppide,  e.ie  fuivtt  à fa  douleur  j elle 
demeure  dans  1 bébés  après  Pcx  1 d'OÊJipe  : lorf- 
que  fes  deux  fils  veulent  fie  faire  la  guctre  pour 
la  loyauté,  elle  obtient  d'eux  une  trêve,  durant 
laquelle  elle  travaille  à les  reconcilier  j &cen'eft 
qu'apiès  avoir  été  témoin  de  la  mort  des  deux  prin- 
ces, que  locafte  fc  donne  la  mort  avec  l'épée  qui 
ctoit  entrée  dans  le  corps  d'Éthéocle , 6c  tombe 
entre  fes  deux  fils,  qu'elle  ti.ni  embrafles.  Selon 
Homère  6c  l’aufanras,  qui  citent  d'autres  anciens 
auteurs , l'incclle  de  Jucujle  & d CEdipc  n'eut 
point  de  fuite , parce  qu'il  tut  auilitôt  découvert. 
Xoyei  CEdipe,  Lpicaste. 

IOCATOR  fcemcorum.  Ce  nom  qui  fc  lit  dan* 
une  infeription  rapportée  pat  Mutatori  ( Thef. 
infer.  660.  a.  ) , cil  fans  doute  celui  d'un  bouffon 
de  théâtre. 

JODAME,  mère  de  Dcucalion  , fut  aimée  de 
Jnpi.tr,  qui  la  raidit  mère  de  ce  prince  Se  de 
Ihébé. 

JODUTTE , ido'e  des  Taxons  ; ce  fut  d'abord 
une  liatue  que  Lothaire  , duc  de  baxe,  avoit  fait 
placer  aux  environs  de  li  forêt  de  Weps,  après  la 
victoire  qu'il  remporta  cniirj,  fur  Henri  V. 
Cctt:  flatue  étoit  un  homme  tenant  de  la  main 
dtoite  une  maflue , 8c  de  la  gauche  un  bouclier 
rouge,  8c  alliée  fut  un  cheval  blanc. 

JOIE  , Initia  ; elle  fe  trouve  perfo.tnifiée  fur 
les  médailles  : t’clf  une  femme  qui  ti.nt  de  la  main 
droite  une  couronne  ,8e  de  1a  gauche  un  gouver- 
nail . ou  une  pique , ou  un:  ancre.  La  joie 
publique ( initia  temporum)  cil  exprimée  par  lc9 
jeux  publics,  les  courfes  de  chevaux,  les  nau- 
m:  chies , ge  Es  combats  des  animaux  , fpeélrclo 
ou  on  don  no  t au  peuple  en  ligne  de  joie  publique. 
La  joie  parole  ne  dirterer  de  la  gaieté  ( hiiaritaa  à 
qu'en  ce  qu'elle  pénètre  & faiiit  davantage  l’aine  , 
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Sc  qu'elle  eft  comme  une  gaieté  renforcée.  V ayrf 
Gaieté. 

JONATHAN , roi  de  Judce. 

Les  médailles  fur  lefquelles  fon  nom  eft  gravé 
en  caraÜcrcs  famaritams  entre  les  rais  d'une  roue  ; 
au  revers  une  ancre  avec  ces  mors  > basi,  aaezan- 
AFOT , font  : 

R.  en  bronze. 

Ses  médailles  incertaines  , avec  des  légendes  fa- 
maritainea , font  : 


R.  en  bronze. 


JONCS  pour  écrire,  F'oycç  Cala  mus. 

C’ell  à tort  que  les  artiftes  donnent  à Nep- 
tune une  couronne  de  joncs.  On  ne  lui  en  voit 
une  pareille  fur  aucun  monument  antique.  La  cou- 
ronne de  joncs  ne  convient  qu'aux  Tritons  & au- 
tres divinités  fubalternes  des  mers.  {Monum.  inédit, 
ton.  II.  pag.  47.  ) 

JOU  étoit  chez  les  celtes  le  nom  de  Jupiter , 
dont  Jovis  ell  le  génitif.  Les  celtes  appelloient 
ee  dieu  jou  , c’eft-a-dire  , le  jeune , pour  marquer 
que  ce  dieu  ne  vieillit  jamais.  Le  mont  jou , dans 
les  Alpes , que  les  latins  appelloient  mons  Jovis , 
lui  étoir  coniacré , & il  prouve  que  c'étoit  le  nom 
de  Jupiter.  Le  jour  de  la  femaine  qui  porte  fon 
nom  , dits  Jovis  , jeudi , fe  prononce  encore  dans 
toutes  les  provinces  méridionales  de  France  , Di- 
Jou.  Enfin  , c'eli  fous  ce  nom  de  Jou , que  le 
fouverain  des  dieux  étoit  autrefois  connu  Se  ho- 
noré dans  les  Gaules. 


JOPPÉ,  en  Paleftine.  tortH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font! 

RRR.  en  bronze PeUerin. 

O.  en  or. 

O en  argent; 

JOTAPATÆ,  dans  la  Judée. 

Goltzius  feu!  a attribué  des  médailles  impériales 
grecques  à cette  ville. 

JOTAPÉ.  teine  de  Commagène.  axiaiïa 

HPTAI7H. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O,  en  argent. 


J O 


JOTAPE,  dans  la  Cilicie. 

On  a quelques  médailes  impériales  grecques  de 
cette  ville  , lulon  le  P.  Hardouin. 

JOUES  descafques.  Koyrp  Casque. 

JOUEUR  de  lyre.  FVy't  Cituaroedus. 

JousuRsde  gobelets.  V iyt{  Acitaïularu» 
Charlatan  8t  Pilani. 

-JOUG  des  chars.  Voyt[  Char. 

Joug.  Les  romains  appelloient  jugum , joug  , 
un  alTemblage  de  trois  piques  ou  javelines , dont 
deux  étoient  plantées  en  terre  debout,  furmontées 
d'une  troifième . attachée  en  travers  au  haut  des 
deux  autres  t elles  formoient  une  efpèce  de  baie 
de  porte  plus  baffe  que  la  hauteur  d'un  homme 
ordinaire  .afin  d'obliget  les  vaincus  qu'on  y faifoic 
paffer  prefque  nuds  l’un  après  l'autre,  de  fe  h.iiffert 
ce  qui  marquoit  l'entière  foumiffion  : de  cela  s’ap- 
pelloit  miuere  fuk  jugum. 

Tous  les  peuples  voifins  de  Rome  a voient  le 
même  ufage.  C'étoit  le  comble  des  déshonneurs 
dont  fe  fervoit  le  vainqueur , pour  faite  fentit  le 
poids  de  la  vifioire  i ceux  qui  avoient  fuccombé  : 
les  romains  ont  rarement  éprouvé  cette  honte, 
& l'ont  affez  fait  éprouver  à leurs  ennemii. 

Cependant  ils  éprouvèrent  dans  la  guerre  contre 
les  (amnites , lorfque  le  conful  Spacius  Pofthu- 
mius  , pour  lauvcr  les  troupes  de  la  république, 
enfermées  par  fa  faute  aux  défilés  des  fourches 
caudines,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Jlreta  d'ar- 
pala , conienti*  de  fuhir  lui  même  tette  infamie 
avec  toute  fon  aimée.  Il  ert  vrai  que  de  retour  à 
Rome  , il  opina  dans  le  fénat  pour  qu'on  le  ren- 
voyât pieds  & poings  liés  , pour  mettre  à couvert 
la  foi  publique  du  traité  honteux  qu’il  avoir  con- 
clu. Son  avis  fut  fuivi  jamais  les  famnites  ne  vou- 
lurent point  recevoir  le  malheureux  conful. 

Dcnys  d'HaHcarnaffe  rapporte  ( liv.  III.)  que 
les  pontifes  à qui  Tullius  Hollihus  avoit  renvoyé 
le  jugement  d'Horace  , accufé  du  meurtre  de  fa 
fœur,  commencèrent  à purifier  la  ville  par  des 
facrtfices,  & après  plulieurs  expiations  , iis  firent 
paffer  Horace  fous  le  joug  : c'eft  une  coutume  , 
dit-il  , parmi  les  romains,  d'en ufer ainfi  envers 
les  ennemis  vaincus  , après  quoi  on  les  renvoie 
chez  eux.  ( D.  J.  ) 

JOVIA.  Koy<{  Jovius. 

JOVIEN- 

Fournis  Jonuxes  uiecrswp 

Se* 
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Ses  mcdalles  font  : 

RRR.en  or  » il  y a quelques  revers  plus  rares. 

• R.  en  argent- 

Celle  où  on  lit  au  revers,  Vi&oria  Augufia  , 
%eit  KR. 

RR.  en  médaillon  de  B. 

R.  en  M.  B. 

C enP.  B.4 

JOVIN’,  tyran  fous  Honotiul, 

. JoriNUS  AuGVSTVt. 

Ses  médailles  font  ; 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

On  voit  avec  étonnement  que  h plupart  des 
médailles  de /ovin  St  deScbaftien  paroilknt  avo.r 
été  fabriquées  à Conftantinople , pendant  que 
Théodofe  II  , qui  régnoit  alors  dans  cette  ville, 
n'avoit  aucune  relation  avec  ces  tyrans  ; car  ceux- 
ci  dévoient  êtie  tes  ennemis,  comme  ils  IVtoient 
d’Honorius  fou  oncle,  contre  lequel  ils  sVeoient 

* • révoltés.  A moins  qu'on  ne  veuille  expliquer  ces 

lettres  , COMOB , placées  fur  leurs  médailles , 
par  les  mots  COnflata  Manet*  OBryço.  C'eft  ici 
une  conjeâure  de  Beauvais , qui  n’a  pas  pu  ptendre 
fur  lui,  de  ne  pas  expliquer  us  mot  peut-être 
barbait. 

JOUJOUX.  Voyc[  Crepundïa. 

JO  nUS,  furnom  donné  à Hercul*,  parce 
qu'il  étoit  fils  de  Jupiter. 

Dioclétien  povtoit  le  meme  fumons  , & delà 
fut  appellée  Jovia,  la  pattie  de  la  Daln.atie  , Spa- 
latro , où  il  fe  retira  aptès  avoir  abdiqué  l’empire. 

JOUR  ( commencement  du  ).  Le  jour  civil  cil 
déterminé  par  rapport  à fon  commencement , & 
à la  fin  , félon  l'ufaje  de  chaque  nati  ni.  Les  égyp- 
tiens le  commC'çoient  i minuit  Les  ch.ilJécns  au 
lever  du  foleil.  Les  ;u:fs  Se  les  athéniens  à fen 
coucher.  Les  Vlronomes  le  commencent  à midi. 
Dans  l'ufagc  ordinaire  mndtrne  il  comme  ce  à 
minuc, c’eft Ujour naturel  .civil  & ccc'cfiallique. 

Les  babyloniens  commerçaient  !e  jour  d'tn 
orient  il  l’autre.  Les  italiens  1 ont  déterminé  d’un 
occident  à l'autre  , Sr  comptent  la  première  heure 
au  foleil  couch  ni.  Les  marins  comptent  le  jour 
comme  les  agronomes  depuis  un  midi  jufqu'à 
l'autre.  • 

Jour  civil  dts  romains.  Le  jour  civil  des  ro 
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mains  étoit  div:fé  en  plufienrs  parties,  auxquelles 
ils  donnoient  différais  nnmi.  i .ipreiratre  partie 
étoit  media  nox , minuit:  ap:ès  cela  venoient  me- 
dia r.odis  inclinatia  , gal/icimum  le  chant  du  OLJC  s 
conticinium , qui  étoit  le  temps  le  plus  cabne  de 
la  nuit  ; diluculum , la  pointe  du  joprï  Sc  mane , 
le  matin  qui  duroit  jufqu'à  m du  Après  mdi, 
étoit  meridiei  inclinatio , que  nous  appelons  vul- 
gairement la  relevée  ; Jolis  occafus  , le  coucher  du 
foleil  i après  cela  étoient  fuprema  tempefias,  vefper, 
erepufeutum,  concuoium , le  temps  où  l’on  fe  couche , 
& nox  intempefla  qui  duroit  jufqu'à  minuit.  On 
divfoit  aufli  la  nuit  en  quatre  parties  que  les  ro- 
mains appcloient  veilles , txcuiia  ou  vigilia.  Y . 
Nuit. 

Parmi  ces  jours  il  y en  avoit  qu'on  appeloic 
ftfii , & d’autres  profefii  : ceux-là  croient  contacté» 
aux dieux,  foit  pour  faits  des  facrifices,  foie  pour 
célébrer  des  jeux  en  leur  honneur. iaes  jours  de 
fêtes  s'appeloient/rriai  il  y eti  noMt  publiques 
St  de  pir.iculièrei.  K.  FtTES  des  romains. 

Les  jours  cr.'o  I nommoit  profefii , étoient  ceux 
dans  lefquels  1}  étoit  permis  de  vaquer  aux  affaires 
publiques  S c particulières  j on  lés  pjitagéoit  en 
joues  fofies  & néfafies  i les  falles  étoient  ceux  où 
le  prêteur  pouvo  t prononcer  ces  trois  mots  do, 
dico , addico , c’eft-a-dire  , les  jours  où  il  ctoit 
permis  de  rendre  la  jufiicc.  Les  jours  néfafies 
étoient  ceux  oùtl  ne  pouvoir  l'exercer,  comme 
dans  les  fériés  & dans  les  temps  de  la  vendange1 
St  de  la  meilTon.  Il  y avoit  aufli  des  jours  appelés 
interciji ie  rndocifi , dans  lefquels  on  pouvait  raidie 
la  jufttce  à certaines  heures  feulement.  On  Us 
trouve  marqués  dans  les  falles  parceslctms  F P 
Se  N P qui  lignifient  fafius  prier , & mfafius  prior. 
Quelques-uns  confondent  mil-à-propos  les  jours 
n<  : ailes  avec  ccs  jours  où  l'on  fe  faifoit  un  fern- 
pule  de  travailler , à caufe  de  quelque  malheur 
arrivé  à pareil  jour , comme  celui  de  la  bataille’ 
d'Allia.  Il  cil  cependant  vrai  qu'on  a donné  le 
nom  de  néfafies  à cts  jours  malheuicux. 

Les  romains  avoient  encore  A' xxut amours  qui 
avoient  dilférens  noms,  comme  ceux  qu'on  appe- 
loit  comitiales  , pendant  lefquels  on  teno  t les 
comices  & les  jours  de  marchés  ; ppelés  nundina 
ou  novendtna . pttceou'ils  revenoient  tous  las  neuf 
jours.  Les  habitant  de  la  campagne  venoient  à la 
ville  cts  jours  de  marché  pour  y porter  des  dén- 
iées, pour  y recevoir  des  lois  fit  même  pour  y 
travailler  à l.-urs  procès  depuis  la  lot  honestju  i 
car  jufqut-s-Ià  ces  jours  avaient  été  néfafies- 

Les  jours  qu'on  nommait  praiiares , e'micnt 
ceux  où  il  étoit  permis  de  répéter  f.n  bien  Se 
d'. traquer  fei  adveifaiies  ; les  jours  qui  enr 
éto  ent  opiofés  Sjipp  'oient  non  frai:  ares  : c'étoit , 
par  exemple , les  jours  iKiiiS  8c  funefies , aies  al  ri , 
qui  ariivuicnt  tous  ks  lendemains  des  kaicudest 
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d..s  ides  îf  des  rones  «le  chaque  mois  t car  le 
peuple  s'.inig  iwdi  ridiculement  qu'il  y av.»it  que!- 
que  rhofe  de  funeitc  tiens  le  iquc  poft  qui  îcivoit 
à eWtim.-r  ce  que  nous  appelons  le  lendemain. 
Ainn  sous  les  jours  malheureux  fe  nommoient  chez 
les  rondos  cdmtneeli.-z  les  grecs , des  jours  noirs'. 
Les  jours  heureux  3a  contraire  croient  appelés 
i/o. i.-t  chez  ces  deux  peuples. 

On  ne  pouvoir  dans  ces  jours  rmlnctireux,  tra- 
vailler publiquement  à aucune  affaire:  cependant 
on  doit  les  dillinguet  des  jours  nefafles:  car  les 
fériés  ctoient  d:s  jours  nétaiKs  & non  des  jours 
malheureux.  Les  jours  appeié*  ineminaUs  étaient 
tous  les  quatrièmes  jours  avant  les  kalendcs , les 
ides  8c  Ici  noues  de  chaque  mois  , & quelques 
fériés. 

On  trouve  dans  le  droit  romain  des  jours  qu’on 
nomme  comfgftndini , qui  étoient  ceux  où  l'on 
affignoit  fon  adverfaire  à comparoitre  pour  le  fur- 
len  1 ere.ain  de  la  première  audience  : d’autres  appe- 
la fiuti qui  étaient  pour  terminer  fes  affaires  avec 
rèt  anger,  8c  d’autres  enfin  qui  porfuient  le  nom 
de  jofii  ; c cft  à dire  trente  jours  complets , accor- 
des par  une  loi  des  douze  tables  à celui  qui  avoit 
avoué  fon  crime  ou  à celui  qui  avoit  été  condamné, 
ali  i de  lui  donner  la  facilité  de  trouver  la  P.-mme 
d'argent  qu'il  ctoit  obligé  de  payer  ou  de  fatii- 
faire  de  qutlqu'autre  manière  à la  fenteuce  du 
juge(  O.  J.). 

Jour.,  Uonolog.  Les  anciens  qui  reprcfentoîent 
en  figure  tout  ce  qu'ils  croyaient  pouvoir  en  être 
fufceptiblc , donnèrent  une-image  au  jour  confi- 
dérc  en  lui-même  , üç  fans  aucun  rapport  ni  à 
l'année,  ni  au  omis,  ni  àja  icmaine  dont  il  fait 
partie.  Athénée , dans  la  defeription  d’une  ma- 
gnifique pompe  d’Alithiochus  E|vphane,  dit  qu’on 
y voyou  des  llatues  de  toutes  les  fore,  s,  jufqu'à 
celles  du  jour  Sc  de  la  nuit , de  l'aurore  8c  du 
midi. 

Comme  le  nom  grec  du  jour  eft  féminin  , le 
jour  croit  peir.t  en  ftnime , & non-feulement  le 
jour,  mars  aufli  fes  parties  ctoieat  aulfi  perfonni- 
fiées  fuivant  Lur  genre- 

Le  crépufcule. 

Tempos , 

Quod  tu  nec  tenehnss  net  pojps  dictrt  lucem  , 

Std  cum  /use  lumen , duhie  toofinia  nolîis. 

Je  crépufcule,  dis-je,  étoit  peint  en  jeune  garçon 
qui  tenoit  une  torche,  8c  qui  avoit  un  grand  voile 
étendu  fur  la  tcie,  mais  un  peu  reculé  en  arrière} 
voilà  ce  qui  défignoit  que  lt  crépufcule  participoit 
i 1a  lumière  8c  auxténèbra,  au  jour  8c  à lar.uit, 
S.-  c'ell  aulfi  ce  que  figmfie  la  torche  qu’il  tenoit 
à la  main  ; car  an  point  du  ;t.aril  fait  un  peu  c!a:r, 
mais  fi  peu  qu’on  a encore  befoin  d'un  flambeau 
qui  <c!.ire. 
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L’aurore  aux  doigts  de  rofe,  & ereceo  velomsnt 
fulgens  , fe  peignoit  en  femme  ayant  un  grand  voile 
de  étant  traînée  dans  uu  char  à deux  chevaux  ; 
le  voile  quelle  poitoit  fur  fa  tête  étoit  fort  re- 
culé en  arrière,  ce  qui  marque  que  la  clarté  du 
jour  eft  aflez  giandc  8c  que  l'obfcuiité  de  la  nuit 
(»  diifipe.  41 

Le  midi  , tjuum  medîo  fol  aurtus  fplendtt  olympo  , 
étoit  aulfi  peint  en  femme , à caufe  qu'il  eft  du 
genre  féminin  dans  la  langue  grecque. 

Le  foir  ou  le  vefper,  infafeuns  terres  jum  croceo 
noBis  cmiilu  , éto  t peint  en  homme  qui  tenoie 
le  voile  fur  fa  tête,  nus  un  peu  en  arrière,  parce 
que  l'obfcunté  de  la  nuit  ne  fe  répand  qu’infen- 
fiblcment,  8c  laiffc  aflez  long  temps  de  la  clarté 
pour  fe  conduire  encore. 

Enfin  le  crépufcule  du  fo'r  étoit  repréfenté 
comme  celui  du  matin  , par  un  petit  garçon  qui 
porte  un  voile  fur  la  tête  s miis  il  n’a  point  de 
fl  -itnbeau  j il  lui  feroit  nutile , puisqu'il  va  fe  perdre 
dam  les  ténèbres  de  la  nu.t  ; il  tient  de  fes  deux 
petites  mains  Us  renés  d’un  des  chevaux  du  char 
de  Diane  , prife  pour  la  lune,  8c qui  couit  fe  pré- 
cipiter aulfi.  dans  les  ondes  de  l'océan.:  hefperiust 
uhilurus  in  undes.  (DJ.) 

Jour  heureux  & malheureux.  Quelque  ridi- 
cule que  foit  l’idée  cu'il  y ait  dans  la  nature 
des  jours  plus  heureux  ou  plus  malheureux  les 
uns  que  les  autres,  il  n'en  eft  pis  moins  vrai 
que  de  temps  immémorial.  Us  plus  célèbres  na- 
tions du  monde  , les  ihaldéens  , les  égyptiens  , 
les  grecs,  8c  les  lomairs,  ont  cgalement'donné 
dans  cetrc  opinion  fupcrftitieuic,  dont  tout  lotient 
ell  encore  convaincu. 

Les  rqit  d Egypte,  félon  Plutarque, n'expédiaient 
aucure  affaire  le  troifiéme  jour  de  la  Termine,  8c 
s'abllenoient  ce  jo-.r-là  de  manger  jufqu'à  la  nuit, 
parce  que  c’étoit  le  jour  funefte  de  h nailfance 
de  Typhon.  Ils  tenoicnt  aufli  le  dix-fepticme  jour 
pour  info:  tuné , parce  qu’Oliris  étoit  mort  ce  jour- 
là.  Les  juifs  pouffèrent  fi  loin  leur  extravagance  à 
cet  égarJ  , que  Moïfe  mit  leurs  recherches  au 
rang  des  divinations  dont  dieu  leur  défendoit  la 
pratique. 

Si  je  paffe  aux  grecs , je  trouve  chez  eux  la 
I lie  de  leurs  jours  apephrades  ou  malheureux , ce 
qui  a fait  dire  plaiunumm  à Lucien,  en  parlant 
d’un  fâcheux  de  mauvaife  rencontre,  qu’il  reffrm- 
bloit  à un  apophrade.  Le  jeudi  paflbit  tellement 
p-mr  un  apophrale  chez  les  athéniens,  que  cette 
fuperlfiti:  n feule  St  long-temps  d-fferer  les  affim- 
blées  du  peuple  qui  tomboirnt  ce  jour-là.  Le 
poème d'Héliodc  fur  les  travaux  rufliques,  écrit 
dans  le  orn-ème  ficelé  avant  J.  C-  fait  une  efpèce 
de  calendrier  des  jours  hturcitx  où  il  importe  de 
former  certaines  entreprifes,  8è  de  ceux  où  il  tan- 
nent de  s'en  abftenir  -,  il  met  fur -tout  dans  ce 
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•ombre  le  cinqu’èmc  jour  de  chaque  mois  , parce 
qu'ajoute  t il , ce  jour- là  les  furies  infernales  le 
promènent  fur  la  terre.  Virgile  a faifi  cetic  fiction 
d’Héfiode , pour  en  parer  fes  géorgiques.  « N’en- 
“ rreprenei  rien , dit-il,  lecinquième/ourdu  mois, 
» c'elt  celui  de  la  millance  de  Plnton  8c  des  Eumé- 
« nides;  en  ce  jour  li  terre  enfanta  Japet,  le  géant 
» Cée,  le  cruel  Thij  hc'e,  en  un  mot , toute  la 
« race  impie  de  ces  moi  tel*  qui  confpirètent  contre 
* les  dieux  ».  Mais  Héûode,  pour  confoler  Ion 
pays,  mit  au  rang  des  jours  htureux  le  feptième , le 
huitième,  le  neuvième,  le  onzième  & le  doutième 
de  chaque  mois. 

« 

Les  romiins  nous  font  allez  voir  par  leur  calen- 
drier la  lerme' créance  qu’ils  avoient  de  la  dillinc- 
tion  des  jours.  Ils  marquèrent  de  blanc  les  jours 
heureux , 8c  de  noir  ceux  qu’ils  répauient  mal- 
heureux j tous  les  lendemains  des  karendes , des 
nones  8c  des  ides,  éio:ent  de  cet.-  dernière  clafle. 
L’h  ftoire  nous  en  a confcrvé  l’époque  8c  la  raifon. 

L’an  de  Rome  $6) , les  tribuns  militaires  voyant 
Cjue  la  république  recevoir  toujours  que’que  échec . 
requirent  ou’on  ca  rcchcichàt  la  caufe.  Le  fénat 
ayant  mandé  le  devin  L.  Aquinius , il  répondit  que 
lotfqur  les  romains  avoient  combattu  contre  les 
• Gaulois,  près  du  fleuve  Al  ii,  avec  un  fnecès  fi 
fûn.lte , on  avoit  fa>t  aut  dieudWes  factifices  le 
lendemain  des  ides  de  juillet,  8c  qu’à  Ctémèrc 
les  fabieos  furent  tous  tués,  po.r  avoir  combat: u 
Je  même  jour  ; fur  cette  réponfe , le  fénat , de  l’avis 
du  college  des  pont  fes,  défendit  de  rien  entre 
prendre  a l’aven  r contre  les  ennemis  le  lendemain 
de  kalendes , des  noncs  8c  des  ides;  chicun  de 
ces  jours  fut  nommé  jour  funefic  : dits  orra , nef  an- 
dus  , inaufpicatus  , inominalïs  , sgyptiasus  dits * 

t Vitellius  ayant  pris  rofT.lfion  du  fouverain  pon- 
tificat >e  qu nzième  des  kalendes  d’aoilt,  8c  ayant 
ce  même  fn ur  fait  pub'itr  de  nouvelles  ordon- 
nances , elles  furent  mal  reçues  du  peuple  , difenr 
Suétone  £c  Tacite  , parce  que  tel  jour  étoient  ar- 
rives les  dcfallrcs  d:  Crémère  8c  d Allia. 

Il  y avoit  quelques  autres  jours  elâimés  mal- 
heureux par  les  romains  ; tels  «oient  le  jour  du 
facrifice  aux  mânes  , celui  des  lemaries  , des  fé- 
riés latines  8c  des  faiaroaljS  , le  lendemain  des 
^rolcana.es,  le  quatrième  avant  les  nones  d'octo- 
bre , le  lixième  des  ides  de  noyembie,  les  nones 
de  juillet , appelles  caprotines,  le  quatrième  avant 
les  nones  d’aoiit , à caufe  de  la  défaite  de  Cannes, 
& tes  ides  de  mars  , pat  les  amis  de  Jules- 
Céfar. 

On  juge  bien  qu’outre  ces  jonrs-M  il  y en  avoit 
• d’au:res*;ue  chacun  cfihnnit  maihcaix'UX  par  rap- 
port à foi-même.  Augufte  n’entrcprenoitiien  d'im- 
’portant  le  jour  des  nones;  & plulicuts  patticu- 
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It'ers  avoient  une  folie  pareille  fur  le  quatrième  clef 
kalendes  , des  nones  8;  des  ides.  ' 

riuficurs  obfervations  hidoriques  , fuperfliticu- 
femeut  recueillies,  ont  contribue  à favorifer,  avea 
tant  d autres  erreurs , celles  des  jours  heureux  8e 
malheureux.  Jofeph  remarque  que  le  temple  de  Sa- 
lomon avoit  é:e  brûlé  par  les  babyloniens  le  8 
feptembre  , Se  qu’il  le  fyt  une  fécondé  fais  au 
même  jour  8c  au  même  mois  par  Titus.  Æmiliui 
Prol  >us  débite  que  Timoieon  le  corinthien  gagn* 
toutes  les  victoires  le  jour  de  fanailfance. 

Aux  exemples  tirés  de  l'antiquité  , on  en  ^fcn* 
d’autres  puifés  dans  1 hiftoire  moderne.  On  pré- 
tend que  Charles  Quint  fut  comblé  de  toutes  fej 
profpérités  le  jour  de  Sr.  Matthias.  Henri  IH  , 
nous  dit-oif,  tut  élu  roi  de  Pologne^gnfuîtc  roi 
de  France , le  jour  de  la  pentecote  qui  étoit  aufli 
celui  d*fa  naifiànce.  Le  pape  Sixte  V.  aimoit  le 
meicrcdi  fur  tous  les  jours  de  la  lemaine  , parce 
u’il  prétendoit  que  c’étoit  le  jour  de  fanaiflarce, 
e fa  promotion  au  cardinalat  , de  fon  éieétion  à 
la  papauté,  8c  de  fon  couronnement.  Louis  XIII 
alTuroit  que  tout  lui  reulTifibit  le  vendait.  Henri 
VU  , toi  d'Angleterre  , étoi:  attache  au  famedi  , 
comme  au  jour  de  tous  les  bonheurs  qu'il  avoit 
éprouvés. 

Mais  tienne  ferait  fi  facile  que  d’apporter  en- 
core un  plus  grand  nombre  de  faits  qui  prouve; 
raient  l'indifférence  des  jours  pour  la  bonne  ou 
mauvaife  fournie , s'il  s’agiflbit  de  combattre  par 
des exemplesdcs préventions  fupciflitieufcs , con- 
traires au  bon  feus  8;  à la  raifon  On  remarqua  ,! 
dit  Dion  Caflius  ( l.  XI. 11.  ) , que  Pompée  fue 
affaflîné  en  Egypte  le  même  jour  qu’il  avoit  autre- 
fois triomphé  des  Pirates  8c  de  Mithridare  , 8c  l’on 
ajourait  enc  ne  que  c’étoit  celui  de  fa  liai  (farce. 
Le  même  jour  , d t Gutchardin,  que  Léon  X fut 
facré  avec  une  pompe  merveiL'eufe , H avoit  été 
fait  miférab'eme.ir  prjfi.nnier  un  an  auparavant. 
RcconnoilTunsdonc  avec  un  ancien , qu’une  mêmq 
journée  nous  p*ut  être  egalement  mère  Se  marâ- 
tre que  ceux  conlëqueinmcnt  qui  fe  font  mo-  * 
qués  du  choix  fuperftitieux  de  certains  jours  , ont 
eu  par-là  un  grand  avantage  pour  le  forcés  de 
l.-uvs  encreprifes  fur  ceux  qui  ont  été  a fiez  cré- 
dules pour  s'y  affujenir. 

Alexandre  le  grand , bien  irftreit  fur  ce  point 
pat  Aiifiotc  fon  précepteur , fe  moqua  fpirittiel- 
lemrnt  de  quelques-uns  de  fes  capitaines  qm  lui 
reprefentoiem  fur  le  bord  du  Granique  , que  ja- 
mais les  rais  de  Macédoine  ne  me:toier-t  leurs 
armées  en  campagne  au  mois  de  juin , 8c  q .'il 
dev.it  craindre  le  mauvais  aueyre  qu’on  pbuvoit 
tirer,. s'il  ncg’ig-o'tde  fuivre  l'ancien  ufage.  >•  Il 
faut  bien  y remédier , répondit  il  en  founant  ; 8e 
] ’ordoBr.c  auüî  poux  cela  que  ce  juin , que  l’on 
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r aint  tant , fo’t  v.rm  né  le  fécond  mois  de  mai  ». 
Il  tçi*  encore  inftlUr  fi  airoi-tn .-ht  auprès  d; 
la  fibylle  du  trmple  de  Delphes , qui  iut  rc- 
lufot  de  Confulttt  le  dieu  un  jour  réputé  mal- 
heureux , qu'elle  lui  dit  enfin  , en  cédant  à fies 
iuilai.ces  , qu  il  voulo  t faire  par  oit  rc  jufques  Tui- 
le feuil  du  temple  de  Dtlph.s  qu'il  étoit  invinci- 
ble. « Cet  oracle  me  jtfii: , répartit  gaiement 
Alexandre!  ie  n'en  peux  recevoir  de  p us  clairs  , 
m de  plus  favorables  ». 

i 

C"e!l  fur  ce  même  ton  que  Luculius  répand  t à 
cc9  qui  tichoient  de  ledilfuader  de  combattre 
contre  1 igr.tnes  aux  nones  d'oâobre,  parce  qu'à 
pareil  jour  l’armée  de  Cépion  fut  taillée  en  piècrs 
par  les  Cimbrcs  moi,  dit-il,  l«  vais  le  rendre 
de  b.  nauaue  pour  les  romains  ».  li  attaqua  Se 
roi  ü'AimJme  Sc  le  vainquit. 

Dion  de  Syracufe  fï  conduifit  de  mêm?  vis-à- 
vis  de  Dcnys  de  Syracufe  ; il  lui  livra  Sa  bjiadlc 
le  jour  d'une  éclipfe  de  lune  , qui  étoit  réputé  un 
jour  fur.dlc  , 8c  remporta  la  victoire. 

Jour  l'an  , Hijl.  une.  ou  premier  jour 
de  l'année  , a tort  varié  cher,  différent  peuples 
par  rapport  au  temps  de  fa  célébration  s niais  il 
a toujours  été  en  grande  vénération.' 

Chez  les  romains  le  premier  & le  dernier  jours 
de  l'an  étaient  confacrés  à Janus  \ de  là  vint , 
difoit-on  , qu'on  le  repréfentc  avec  deux  vifages. 

C'ell  des  rom  .ins  que  nous  tenons  cette  cou- 
tume li  ancienne  des  ci.mplimens  du  nouvel  an. 
.Avant  que  Ce  jour  lût  écoulé , ils  fc  faifoient  vi- 
fite  les  uns  les  autres,  & fc  donnoient  des  préfens 
accompagnés  de  vœux  réciproques.  Luiicn  parle 
de  cette  coutume  comme  très-ancienne  , 8c  larap- 
itte  au  temps  de  Numa.  Koyrj  Étrennes  , 
CEUX  , ANNEE  , fit. 

■ Ovide  a cette  même  cérémonie  en  vue  dans  le 
Commencement  de  fes  faites  : 

• • 

Pojlera  luxoritur}  Jinguifque  animifquefa\4Êk  : 
Nu  rtc  diccnia  bono  funt  oona  ViT&a  die» 

Et  Pline  plus  expreflement , LXXV11I.  char.  1, 
Primum  anni  inàpuntis  dicm  lattis  precationibms 
inviccmfauftum  ominantur. 

Journée  des  romains.  Voy*\  Vu  privée  des 
toroains.  * " 

Jours  Aicyokiens  , Hijl.  anc.  phraHr  qtic  Ton 
trouvç  fouvent  djns  les  auteurs  pour  exprimer  un 
lemps  de  paix  & de  tranquillité. 

; - 

Cette  cxprofllon  tire  Ion  origine  d’un  oifeau  de 
mer,  que  les  naturaliltes  appellent  alcyon,  & qui, 
Jcloti  eux , fait  fou  nid  vers  le  Tollhcc  d'hiver  , 
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pendant  lequel  le  temps  cil  ordinairement  ccîrnff 
a;  tranquille. 

Les  jours  aUyonitns  , fuivar.t  l'ancienne  tradi- 
tion, arrivent  iept  jours  avant  & fept  jours  après 
le  f<  ltlice  d hiver  ; quelques-uns  appellent  ce  teins- 
là  I été  de  S.  Martin  8c  le  calme  qui  règne  dans 
cette  fmfon  engage  1rs  alcyons  à faite  leur  nid  8i 
à couver  leurs  œufs  dans  les  rochers  qui  font  au 
b,  r J de  la  mer. 

Co'umclle  appelioit  auffi  jours  alcyoniens  le  tems 
qui  commence  au  8 des  ka'cndes  de  mars,  parce 
qu'on  obfcrve  qu'il  règne  pour  lors  un  grand 
ealtne  fur  l'océan  atlantique. 

Jours  de  la  fem-ire  8r  du  mois  pour  chaitre*." 
Vcyn  Dates  ( glofiairedcs). 

JUBA  ,T^i  de  Mauritanie } il  y <n  a eu  trois 
de  ce  nom.  Mivutius  Félix  dit  que  les  maures 
hunorèrenc  Juin  cemme  un  viieu.  Juba  n'etoit  peut- 
être  qu'un  nom  appellatf  qui  approche  fort  de  celui 
de  Jéhova , qui  tfl  le  nom  de  dieu. D'ailleurs  les  mau- 
res regardaient  tous  leurs  rois  comme  des  dieux. 

JlIBA  le  père  , roi  dt  Mauritanie. 

RtX  Jl'B-t. 

Scs  médaille*  entrent  dans  la  fuite  des  empe* 
reurs , 8c  (ont  : 

RRRK.  en  or , dans  le  cabinet  du  roi. 

RR.  en  argent. 

11  y a au  revers  un  temple. 

On  en  voit  quelques-unes  en  bronze  dans  le  ca- 
binet du  roi , 8c  il  s’en  trouvoit  trois  dans  celui  de 
Ptlicnn.  Les  légendes  font  en  caraûères  puniques- 

Juba  le  jeune- 

Rtx  Jeta. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  8c  en  brome. 

RRR.  en  argent.  Onen  trouve  environ  quarante 
avec  des  revers  d.ffcrens  dans  les  cabinets  du  roi 
8c  de  l’elleiin. 

RRR.  en  argent,  avec  la  tête  de  Cléopâtre  la 
jeune , fa  femme  Elles  font  également  rares  em' 
bronze  avec  la  tête-dc  cette  pttr.aefl'e. 

Pellerin  en  a publié  quelques-unes. 

JVBAR  étoile  appclléc  Lucifer  au  matin , & 
Hc/perus\e  Hoir,  \tarton  ( de  ling.  latin.  KJ.  4.  ) Aie 
que  les  romains  l’appe  loicm  Juiar , parce  qu'elle 
étoit  jubata  , c'elto-  dire  , parce  que  fes  payons  (e  # 
développaient  comme  la  crinière  d’un  lion.  Fcllus 
dit  exprcfleincnt  que  Jubar  étoit  le  8c  i( 

»Wi{.r  des  gî  tes.  # 
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JUBILO.  Muratori  rapport:  ( 101.4.  Thtf.) 
l'iufcr  ptiun  fuivame  : 

JUBILO 

SACRUM 

V.  S.  L.  M. 

Jubilas  ttoit-i!  t:nc  divinité  qui  préfidât  à la 
joie  , co.nme  VoUjiaia  plaiür,  Paver  à b peur , 

&rc.  ? 

è 

JUDÉE  ( fertilité  de  la  ). 

<*  Autrefois  la  Judée  étoit,  dit  M.  Ptuélon  , 
dans  fa  Mi  trots);  c , une  ici  rc  excelle nte  , artufée 
par  des  tuifilaux  ce  ia-t  & demi.l,  cumme  parle 
l'écriture.  Ce  p.y>  propu.foit  avec  u.ie  abon  lance 
qui  tcntiit  du  promue , des  grai  .s  , des  olives , des 
dattes,  du  n.ret,  du  baume  , toutes  fortes  d’aut: es 
fruits  delicEux.  Les  troupeaux  de  bœufs  lit  tl: 
moût  .11s  y étaient  innombrables.  O.  ttc  grande  Ici- 
tilité  de  la  Terie  fainte  , cil  4 tcllée  par  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité  tant  faciès  que  profanes  ». 

« Strabon  écrit  ( lib.  XVI.  />.  J19.  ) que  les 
vallées  fituées  fur  les  bords  du  Jourdain,  font 
extrêmement  findes , & qu'elles  produirait  tou- 
tes l.s  cholés  ntceUaires  à la  vie.  Les  teires  des 
environs  du  port  de  Juppé  étoient  d'une  fécon- 
dité ii  mcrvtûl. ufe  , que  la  petite  ville  de  Jamnia 
6t  les  villages  voilins  pouvoient  fournir  quarante 
mille  hommes  en  état  de  porter  les  aimes.  J'ob- 
ferve  qu‘entre*5o|)pé  3c  Jamnia  il  y avoit  une  ville 
appdiéc  Gadata,  Ùazua  : ne  faudroit-il  pas  enten- 
dre du  teiritoire  de  cetie  ville  ce  qu’on  lit  dans 
Yarron  , que  les  terres  de  Godera  rend  oient  ccnt 
pour  un  fl  es  plaines  de  Jéricho,  arroftespar  les 
eaux  du  Jourdain,  produ1  fuient  abondamment 
toutes  les  chofes  néceflaircs  aux  befoins  de 
lUbmmc  : elles  étoient  très-peuplées  ; niais  il  n'en 
étoit  pas  de  même  des  environs  de  Jérufalem  ; le 
terrein  en  cli  fec  Sc^ierreux  i la  dilhuice  de  60 
flades  de  la  ville.  On  lit  dans  la  Gencfe  ( c.  XXVI. 
v.  1 2 & 1 ; ) que  !a#  famine  ayant  oblige  Ifaac 
d'aller  s’établir  aux  environs  de  Gétarc  dans  le 
pays  des  philillins , il  y fit  labourer  & femer  une 
portion  jic  terre  qu'on  lui  avoit  cédée , île  que 
dès  la  même  année  il  recueillir  le  centuple  de  la 
femence  qu'il  y avoit  repaiidue.  D'année  enan- 
née  la  terre  fe  bon:fioit  entre  fes  mains,  ,Sc  de- 
venoitplus  fertile,  enforte  que  fes  r'uhes  moif- 
, fous  atiiroier.t  chez  lui  une  bonne  partie  de  l'or  & 
de  l’argent  du  pays  : ftvii  autem  Ifaacjn  terra  /7/J, 
b invertit  in  iffo  ar.no  centuplant  », 

• « I!  ne  faut  donc  pas  regarder  comme  une  hy- 

Rcrbolc  ou  une  exaeétation  ce  qu'on  lit  dans  S. 

iathieu  ( cap.  XI II.  v.  8.  ),  que  du  bled  femc 
dv>s  la  bonne  terre , l'un  rend  e cent  pout  un  , 
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l’autre  f .ixante  , & l’autre  trente.  La  pirabole  de 
Jcl'u  -Cliiilt  cil  prife  dans  ia  nature  mène  du  fol 
de  la  Judce  : l.s  meilleures  terres  y renduient 
cent  pour  un  , les  médiocres  foixaute  , B:  Celles 
de  moindre  qualité  trente  feulement». 

« Si  l’on  admet  eue  les  terres  de  la  "Palelline  , 
bien  cu’tlvccS , rcttjmem  lo  xar.tr  pour  un,  il 
s’enfuivra  qu’un  arpent  de  terre,  mcfuic  deFran- 
ce  , foifif  .it  dans  ce  pays  pour  procurer  la  fubfif- 
tance  à douze  pei  Iirmi.es  en  leur  donnant  à chac.ne  . 
trente  boifleatix  de  bled,  nt.fure  de  Paris,  pour 
h ur  confi.mmation  annuel  c.  Scion  Hccatée  d’Ait- 
dère,  cité  par  José-plie,  dans  fondtfeouts  contre 
Appinn , le  royaume  dÀlu  ia  toi-tcnoit  trois  mil- 
lions d’.iroures  d u teterre  excellente  & très-fertile. 

Ce  nombre  d'arourcs  ne  revient  qu’a  4(4100  ar- 
pe:  S,  té  ne  doit  pas  comprendre  tonte  l’étendus 
de  It  tribu  de  Jttda  , mats  feulement  ce  qu’il  y 
avoi(  de  meilleures  terres.  Smies  cartes  de  d'An- 
villc  , la  Terre  l .i  -.te  entière  compte  -droit  nu 
moins  e nq  mi  lions  d a-pens  , en  forte  que  le 
tettein  afïigné  dans  Juda  par  Héca-.éc,  en  fero:c 
la  onzième  partie.  Si  donc  011  euployoit  feulement 
le  quart  des  tetres  de  I^PaleAme  è la  culture  du 
bled,  on  trouvera  que  h population  pouvait  y 
monter  jufqu’à  quinze  millions  d'habit  ir.s,  Scdai  s 
la  tribu  de  Juda,  en  patt  cu  icr  fur  les  bonnes 
terres  dont  nous  venons  de  faire  mention  , 
l,jûi,Coo  hommes.  L’on  conviendra  que  cela  de- 
voir être  en  effet,  ou  bien  l’on  ne  pourra  jamais 
concilier  l’jbfcrvance  de  la  loi  de  Moife  avec 
l'étonnante  population  du  peuple  juif». 

« On  fait  qu'il  étoit  défendu  à ce  peuple  de  ’ 
faire  aucuns  travaux  de  la  campagne  chaque  fep- 
tiéme  année,  qui  étoit  l'année  f.ibbatique. ‘On 
n’enfcmtrtçoit  donc  • point  les  tetres  la  fixième 
année , parce  qu'il  auro  t fallu  récolter  h îéptièmc, 
ce  qui  n'étoit  pas  permis  i par  fa  même  raifon  , 
on  n’enfemci iç  iit  point  non  plus  les  teires  la  fep- 
tième année  ; ce  n'étoit  que  la  huitième  qu’on  les 
labouroit , & on  ne  faifo-t  la  récolte  que  la 
neuvième  , en  forte  qu’il  falloit  qfte  la  récolte  de 
la  fixième  année  fenît  à la  ftibfdhnce  des  habi- 
tans  durant  trots  ans  ; à moiiljPb’on  n'cûc  la 
prévoyance  de  c^(fcrver  une  pirtie  du  bled  de* 
années  précédentes.  Ce  eue  ie  dis  ici,  cil  contenu 
mot  pour  reot  dans  le  XXV'  chapitre  duLéviti- 
que,  où  on  ht  ces  paroles  : ••  la  feptième  année 
» fera  le  fabbat  de  ia  terre;  l'aînée  du  repos  du 
» Seigneur  : vous  ne  fanerez  point  vos  champs  , 

» vous  ne  taillerez  point  vos  vignes . Que  fi  vous 
» dites,  que  mangerons-nous  la  feptième  année, 

1»  fi  nous  ne  femous  point , fi  nous  ne  recueillons 
» point  de  fruits  ? La  fixième  an -ée  je  vous  don- 
» uerai  ma  bénediftton  , 8c  la  terre  vous  produ  ra 
» des  fruits  pour  trois  ans  r vous  fanerez  la 
» huitième  année  ; vous  vous  nourrirez  des  an- 
» cutis  fiults  jufqu'à  la  neuvième , que  vous  cq 
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en  récolterez  d"  nouveau  ».  Je  re  fais  fi  cette  Ici  a 
toujours  etc  obfeivée  ptr  le  juifs;  mus  on  voit 
dans  Josephs  ( Annq . Jud.  lii.  XI.  cap.  VllI  ) 
qu'elle  l’ctoit  encore  au  temps  d'Alenndre-lc- 
Cirand  & du  grand  piètre  Jaddus  ». 

« Partant  donc  de  cette  loi , on  trouvera  que 
la  Terre-fainte  cntièie  n’aura  pu  fouffrir  qu'une 
population  de  cinq  millions  d'habitans  ; mais  on 
y en  trouve  davantage.  IJ’apiès  ledcnombremert 
tait  par  Moïfe  même(  Numtr.  XX V.  ) , le  nom- 
bre des  hommes  en  état  déporter  les  armes,  & 
âgés  au  moins  deviigtans,  fc  monta  à 601,730, 
fans  compter  les  femmes  ,lesenfans&  lesefclaves, 
8e  fins  comprendra  la  tir.n  de  Lévi , dont  te 
nombre  des  nules,  depuis  1 âge  d'un  mois , croit 
de  2300c.  Dan.  le  dénombrement  fait  par  Jol'ué, 
le  m.mbie  des  combattaiis  étoit  de  603,550,  8e 
les  mâles  de  la  famille  de  Lévi , de  12000  : d'où 
il  fut  que  fous  Moife,  la  popularon  des  iftac- 
liies  pour o t être  de  2,452,910  hommes,  fem- 
mes , ou  enfans  , ge  fous  Jofué  , de  2,458,200. 
On  lit  dans  le  fecondlivre  des  roi s(cap.  XXI K), 
que  fous  le  règne  de  David , on  comptoir  dam  la 
tribu  du  Juda  ro.ooo  hommes  en  état  de  porter 
Je  s armes  , & eoe.oeo  dans  les  autres  1 ce  qui 
fuppofe  dans  Juda  une  population  de  deux  mil- 
lions d'hommes  ; dans  les  autre*  tribus  une  popu- 
lation de  trois  millions  deux  cens  mille  , 8e  dans 
Jes  dnuze  tribus  réunies,  une  population  de  cinq 
mi  lions  deux  cens  mille  hommes.  Mai»  on  voit 
par  le  premier  livre  des  Paralipomcncs  (.«.  XXI.  ) , 
que  la  population  écoit  plus  grande , puifqu'on 
comp'c  470,000  hommes  en  état  de  porter  les 
armes  drns  la  feule  tribu  de  Juda  , &r  i,too,oco 
dans  le»  autres  tribus , ron  compiis  Celles  de  Lévi 
fie  de  Benjamin.  La  population  étoit  w donc  de 

I.SSo.ooo  hommes  dans  Juda,  de  4,400.000 
dan»  les  autres  tribus  , fans  comprendre  Lévi  Se 
Benjamin,  & en  total  6,280,000  aines  dans  on2e 
tribus  leulement.  Suivant  l'hiftorien  Josèphe  , par 
Je  dénombrement  que  fir  faire  David,  on  trouva 
dans  la  tribu  de  Juda  quatre  cens  nri'le  hommes 
en  état  de  poller  les  armes,  8c  neuf  cens  mille 
dans  les  auti'vMÙbus . fans  compter  Lévi  fie  H 1 n- 
jamin , qui  neflK't  po  nt  comnules  dans  ce  dé- 
nombrement , ce  qui  fuppofe  ™ jours  au  moins 

600,000  aines  dans  Juda,  fie  200,000  dans 
QPze  des  treize  tribus  ». 

• Mais  ce  n'eft  pa'  tout  encore , il  étoit  refié 
en  grand  nnmbic  de  chanancem  au  milieu  des 
juifs  , dont  une  partie  avoit  été  forcée  d'cmbr.if- 
fer  la  religion  de  ces  derniers.  Salomon  fit  fane 
le  dénombrement  de  tes  ncin  eaux  convertis  ( if. 
Parai.  cap.  II.  v.  17.  ),  fie  il  s'en  trouva  153,600 
en  état  de  fnpporter  les  .travaux  les  p'ns  rudes  ; 
(t  qui  fait  encore  une  augmentation  de  plus  de 
00,000  âmes  , en  comprenant  les  femmes  8c  les 
pians.  Ainfi  V ou  peut  allure;  d’après  ces  autoti- 
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tés,  que  la  population  de  la  Trrrt-fainte  étoit  1 
cette  époque  de  lix  à fept  millions.  Sous  les  règnes 
d’Abia  St  de  Jéroboam  , on  compta  { 11.  Parai. 
XIII.  3.  ;,  dans  Juda  & Benjamin  , quatie  cens 
mille  combjîtans,  & dans  Ilraël,  huit  cens  mille.. 
Sous  le  règne  d’Afa  , on  trouva  ( 1 1.  Parai.  XI Y . 
8.  ) trois  cens  mille  combattant  dans  Juda-,  8c 
deux  cens  quatre-vingt  11. aile  dans  Benjamin,  te 
ui  fuppofe  dans  ce»  deux  t.ious  une  population 
c 2, 3 ro.oco aines  ». 

*■  On  vo;t  par  le  fécond  livre  des  paralipomqgcs 
( cap.  XVII.  ) que  Jolaphjt , roi  de  Juda,  avo.t 

1,160,000  hommes  en  t rat  de  combattre,  outre 
les  troupes  qu'il  avoit  dans  les  places  fortes;  c’elt 
une  population  de  4,640,000  aines  dans  ce  petit 
royaume.  Sous  Amafi.is,  on  ne  compta  eue  30e  ,000 
combattant  ( cap.  XXV.  V.  5.  ) , 8c  fous  Ofiaj 
( cap.  XXVI.  tj.  ) 307500  ». 

« Pour  juger  de  cette  population  il  faut  (a 
comparer  à celle  d'un  état  connu.  On  compte  en 
France  vingt  ou  vingt  deux  millions  d'habitans. 
A raifon  de  fix  millions  dans  toute  la  Terre- 
fainte,  la  France  ferait  peuplée  de  cent  vingt 
m liions  d'habitans.  Accoutumé',  dans  le  ficelé  où 
nous  vivons-,  à n'entendre  parler  que  de  popu- 
lations peu  cnnfidérables,  nous  avons  peine  à 
croire  celle  des  juifs;  cependant  rien  n’eft  plus 
facile  à comprendre.  Dans  l'antiquité  , les  terres 
rendoient  en  certains  pays  deux  ou  trots  cents  pour 
un;  dans  d'autres  , cent  ou  cent  cinquante  ; dans 
d’autres  , cinquante  ou  foixante—Si  la  France 
rendoit  foixante  pour  un,  8:  quFchaque  année 
on  pût  mettre  en  cuicurede  bled  vingt-cirq  mil- 
lions d'arpen; , ce  royaume  pourrait  fupporter 
une  population  de  quatre  cens  feize  miilao.  s 
d'habitans  au  moins  ». 

« Si  la  population  des  juifs  étoit  grande , elle 
n’étoit  pas  néanmoins  txceflive  pour  la  Ici  tinté  t!u 
pays  j il  y avoir  encore  un  grand  fuperflu  de 
fruits  : ce  qui  le  prouve,  c'eft  le  luxe  & U profu- 
(ion  de  la  cour  de  Salomon.  Nous  n'enticrons  pas 
dans  le  défît  l étonnant  du  tgmncllible  de  la  mai- 
fon  de  ce  prince , ni  des  envois  de  bled , d orge , 
devin,  d huile  qui  lurent  exportés  à 1 yr;  il  irons 
fuffira  de  remarquer  que  ces  exportations  feuler, 
jointes  à h conf  niniatioivde  foixantr-ruiatre  nulle 
chevaux  que  Salomon  nouiriflbit  dans  lis  ccuritr  , 
foit  pour  le  fer  Vice  de  fa  cour,  l'oit  pour  celui  de 
fes  armées  , faifoimt  dans  fon  étit  un  vuide  de 
ftibfillances  polie  plus  d’un  million  d'hommt'i 
Eir  voili  bien  aifez  pour  menticr  que  cet  heureux 
pays  produifoit  des  fruirs  bien  au  delà  de  ce  qu’il 
en  falloit  pour  nourrir  le  peuple  immenfe  qui 
1 habitent.  Nous  pourrions  cependant  faire  obfcr- 
vei  encore  , que  dans  l’étendue  que  nous  avons 
donnée  à la  Tcrre-faintc  , nous  avons  compris  la 
Phénicie  fie  le  pays  des  Ph.lifUas , qui  , quoique 
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ieftiné-s  à f ire  partie  de  la  Terre  promife  > n’ont 
cependant  jamais  été  en  la  polfcilion  du  peuple 
ju  f,  8c  que  pat  conféqueartles  philillins,  les  fido- 
nien. , les  t,  riens  , &c.  devroient  e:corc  être 
ajoutes  à la  population  dts  ifraëhtes.  11  s crTu  t de 
t ut  ce  que  nous  avons  dit  iufqu’ici,  que  chaque 
habitant  de  la  Paleliine  tiroir  tout  ce  qui  érotné- 
ccffjire  pour  fa  fublïtlancc  d'une  étendue  de  ter- 
rem  moindre  qu'un  arpent  de  France  ». 

On  a quelque  pei-e , dit  P’uche  ( Concord. 
Geqgra.  p.  taa.  ),  à accorder  les  prodigieux  dé- 
nombreniens  que  l'écriture  nuus  rapporte  des  ha- 
bitant des  royaumes  de  Juda  8c  d’ifraéü,  avec 
1 état  de  langueur  8c  de  misère  dans  lequel  Us 
voyageurs  nuus  les  repréfentent  aujourd'hui  ». 

« L'indifférence  du  gouvernement  des  turcs 
pour  la  population  , 8c  le  trille  état  des  habitans 
• de  leurs  pays  conquis  | l’avarice  des  officiers  qui 
en  ont  l'intendance } la  vente  des  permiffnins  qu’ils 
accordent  aux  monopoleur!  te  aux  coureurs  ara 
hes  . ont  découragé  8c  fait  fu  r les  habitans.  La 
ter radfcns  cq'tu  c n'a  p'ns  rien  de  Aori.Himt.  Les 
terr.-^ront  négligées.  Les  villes  font  devenues  ou 
des  v. liages  mif'éiab'.cs,  ou  des  amas  de  ruines. 
Les,  habita  ts  font  ou  des  grecs  ruinés  8 c fugitifs  , 
ou  des  arabes  fans  gotlt  peur  l'agriculture  , ou 
de  pauvres  fyrierts  qui  n'ofentrien  entreprendre, 
de  peut  d'être  pi  lés  pat  les  cotps  de  voleurs  qui 
vont  8c  viennent,  ou  par  les  officiers  mêmepré- 
pofés  pour  les  défendre  ». 

4 « Autrefois  tout  y étoit  en  valeur,  jufqtr'au  plus 

haut  des  montagnes , par  le  foin  ou'on  prenoit 
d'en  couper  tous  les  pendant  tn  différentes  ter- 
r (Tes , d'en  vartfr  les  productions  félon  les  af- 
pedts,  Sc  de  cultiver  le  tout  à la  ch  unir  ou  à la 
oétc.  Les  hébreux  fourtilfount  Tyr  8c  Si.lon  de 
lcd  , de  menus  grains , de  lin  . de  chanvre  8c  de 
Iruits  : ris  portoient  ou  envoyoient  aux  égyptiens 
de  grandes  ptov. fions  d’huile  8c  de  vin.  Aujour- 
d'hui la  terre  efl  la  même  ; mais  les  habitans  man 
quer.t  à la  tetre  , 8c  le  courage  aux  habitans  ». 

“ C'éto’ent  les  pâturages  8c  1er  belîiaux  qui , 
par  des  engrais,  pioduiiorent  à la  Terre  fainte 
. 8e  aux  régi  ms  Vorlines  cette  heureufe  fécondité , 
qui  en  faifoit  d.s  étais  guiffims  dans  une  petite 
étendue  de  terres.  Les  ifraë  ites  8c  tous  Ls  peu 
pies  du  voifinage  furent  bergers  dt  profeifion  dés 
les  iremicrs  temps.  Qu’on  parcoure  la  bible,  on 
verra  toujours  les  hébreux,  à cnmntenctr  p ir 
Abraham,  faire  confiiler  li  meilieurc  paître  d: 
leurs  ticheffes  dans  la  rionirrture  des  boeufs , des 
moutons  8c  des  chèvres  i ils  ne  négligèrent  ramais 
cette  lucrative  occupation,  pas  meme  durant  leur 
fervitude  en  Egypte.  ( Micrologie  de  M.  Pane- 
ton, ) » 
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" JuDÉï  ( Kumifmat.  ). 

Les  rois , ou  fouverains  Je  la  Judée  , dont  on  a 
des  médailles  , font  : 

Jonathan. — 

— Médailles  incertaines  avec  des  légendes faites, . 
ritaines,  • 

•—  Antigone  , jüs  d * Arifiobuéel 
■ — Zénodore. — 

— Hérode  le  grand.—' 

— Hérode,  Tétrarques-f  • 

— Agrippa  I. — * 

— - Agrippa  II. — 

Voyeq  leurs  articles. 

Ce  royaume,  réduit  en  province  romaine,  a 
fa:t  frapper  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  d’Auuulie,  de  Titus,  de  Dinriitien , de 
Tibère  avec  Jui  e ( Ecibel  ) , de  BrituUnkiaS.— * 

La  légende  eli  IOYAAIAc. 

La  Judée  , perfonn.fiée  fur  les  monumens  , e(l 
rccon  toillablc  au  palmier  qui  l’aroifine  ,ou  qu'elle 
porte.  Cet  arbte  étott  fun  fymbole,  ainli  que  de 
ta  Phénicic.4> 

Juot e ( Bitume  de  ).  Voyeq  Asphalte.  . 
JUDEX,  furnom  de  la  famille  Vettia. 

JUGA , félon  Feftus , V 

JUGALIS,  filon  Scrvius , > noms  que 

JUGATINA , filon  S.  Autuflin , ) 
l'on  dooiioi;  à Junon , en  qualité  de  dé-effe  qui  pre- 
fidnit  aux  mariages.  Ce  nom  v.ent  de  jugum  , 
long  , par  allufion  , non  au  joug  que  l'on  a pré- 
tendu mal-à-propos  avoir  été  place  , en  effet  ,fur 
les  deux  époux  dms  ta  cérémonie  des  noces, 
mais  parce  quelle  uuiffoit  fous  le  mené  joug  les 
perlbnnes  qui  fe  marioicnr.  Junon-  Juga  , avoit 
un  aut  ! dans  une  rue  de  Home  , qu'on  appeilorr, 
à caufcdecela.  Vices  JugaiiuS. 

JUGATINUS  ; il  y avoit  deux  dieux  de  ce 
nom  , dont  l'un  prclido  r aux  mariages  , 8c  f autre 
au  fomtnet  des  montagnes  qu'un  appelle  en  latin 
Juga.  Üaint  Augullin  elt  le  feul  qui  fjffe  mention 
de  ces  deux  divinités  , dans  fou  quatrième  livre 
de  la  Cité  de  Dieu,  d’après  un  texte  de  Vairon, 
que  nous  avons  perdu. 

JUGATIO , impôt  établi  fur  le  nombre  des 
animaux  employés  à la  culture  des  terres , fur  le 
nombre  des  jougs.  ( lit,  1.  cap.  X.  lie.  XLVIll.  ) 

Il  éroit  de  quatre  Cliques.  • 

JUGE  de  table.  V.  ARBITER  bibcndL 
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JUGE.  ■) 

JUGEMENT.  > K.leD'él.  de  Jurifprudencc. 
JUGER.  y 

JUGEMENT  de  Paris.  Kpyrj  Paris. 

JuÊrUM,  \ f.  m-  » mcfute  romaine  pour 

lts  terre»  ; c ctoit  originairement  la  grandeur  du 
tertein  qu’une  paire  de  bœufs  attelés  pouvoir  1S- 
bourcr  en  ua  jour.  On  dit  encore  en  Auvergne  , 
dans  le  même  Cens  , un  joug  de  terre. 

Le  jugere  faifoit  la  moitié  d’une  hérédie  ; l'hcré- 
die  coiitenoit  quatre  actes  qtiirrés  : l’aéle  quarré  , 
acide  quadrants  ; avoit  Cent  vingt  pieds  de  long. 
Qiiinulien  ( lit.  I cap.  IX.  ) lui  donne  aufli  la 
même  longueur.  & cent  vingt  pieds  en  largeur. 
Enfin,  Ifidore  C lit  XV.  cap.  XV.  ) confirme  la 
même  chofe  en  ces  termes  : allas  duplicatus  ;u- 
g.-rum  facit;  jugtrum  autem  confiât  longicudine 
pédant  ce  SL.  lui  n adule  es  s. 

• Voilà  donc  l’étendue  du  jugere  trouvée;  Se  pour 
Tévaluer  exactement , il  ne  faudroit  pas  dire  \e  ju- 
gere efl  un  demi  de  nos  arpens , parce  que  notre 
arpent  diffère  fnivant  les  différentes  provinces.  Le 
rapport  du  jugere  des  romains  à l'acred' Angleterre, 
ell  comme  ro,oco  a 16,097.  ( D.  J.£ 

Le  jugere  valoit  rvà!  d‘ arpens  de  roi , fclon  M. 
Pauâon, 

11  valoit  en  mefures  anciennes, 

* z ailes  quarres  ; 
ou , 11  onces  de  terre  1 

‘ou,  48  ficiiiques  de  terre  ; 
ou , 60  ailes  (impies  ; 

ou,  y Z fcxtules  de  terre; 
ou,  188  fcrupules  de  terre; 
ou,  18800  pieds  romains  quarrés. 

JucâRE,  mefure  pythique  pour  l’arpentage.  V . 
MepimNe. 

Jugüre  . mefure  olympique  pour  l’arpentage. 
Voyti  Pletiire. 

Voyci  Mesures  pour  l'éValuation  de  M.  de 
1.  Ile. 

JUGES  DES.  ENFERS. 

Platon  dit  qu’avant  le  règne  de  Jupiter , il  y 
avoit  une  loi  établie  de  tous  te.nts  , qu’au  iOitir 
dé  la  vie  , le*  hommes  fuirent  jugés  pour  recevoir 
U fCCompeufe  ou  Iç  châtiment  de  leurs  bonne»  ou 
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mauvaifes  aélions.  Mais  comme  ce  jugement  fe 
tcmloit  à Imitant  même  qui  précédoit  la  mort,  i| 

, étoit  fujet  à de  grandes  injutlices  : les  princes  qui 
avoient  ctcavares&cruels,  paroiffant  devant  leurs 
juges  avec  toute  la  pompe  6c  tout  l’appareil  de 
leur  pukTance,  Ls  éblouiiToient  & 1e  faifoient  en* 
coie  redouter  j en  forte  qu'ils  palfoient  fans  peine 
dans  l’heureux  fejour  des  jufies-  Les  gens  de  bien  , 
au  contraire  , pauvres  ge  fans  appui , ctoienr  en- 
core expofes  à la  calomnie  Se  condamnés  comme 
coupables.  La  fable  ajoure  que;  fur  les  plaintes  réi- 
térées qu’on  en  porta  à Jupiter  , il  changea  la 
forme  de  ces  jugemens;  le  temps  en  fut  fixé  au 
moment  même  qui  fuit  la  mort.  Kadamante  8c 
Éaque  , tous  deux  Ifs  de  Jupiter,  furent  établis 
juges  ,-  le  premier  pour  les  afiatiques  ; l’autre  pour 
las  européens;  8c  Minos  au-delfus  d'eux,  pour 
décider  en  cas  d’obfcurité  8e  d’incertitude.  Leur 
tribunal  ell  placé  dans  un  endroit  appelle  le 
champ  de  la  récité , parce  que  le  menfonge  S la  . 
calomnie  n’en  peuvent  approchera  il  abuut't  d'un 
côté  au  tattare , &:  de  l'autre  aux  champs-élyfées. 

Là,  comparoir  un  prince,  dès  qu'il  a rendu  le 
dernier  foupir,  dépouillé  de  toute  fa  grandeur , 
réduit  à lui  feu!  , fans  defenfe  8e  fans  preteflpon  , 
muer  8e  tremblant  pour  lui-même  , après  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S’il  cil  trouvé  cou- 
pable de  crimes  qui  foient  d’un  genre  i pouvoir 
erre  expiés  , il  ell  relégué  dans  le  tartare  pour 
un  temps  feulement , & avec  affurance  d'en  fortir 
quand  tl  aura  été  luffifamment  purifié.  Telles  font 
les  idées  qu’un  philofuphe  payen  avoit  fur  l'autre 
vie. 

L'idée  de  ce  jugement , après  'a  mort , avoit  été  « 
empruntée  pat  le*  grecs  d'une  ancienne  coutume 
des  égyptiens  racontée  par  Diodore.  <*  Quand  un 
» homme  efl  mort  en  Eeypte , on  va  , drt-il , 

•>  annoncer  le  jour  des  funérailles,  premiéiemtnc. 

» aux  juges,  St  enfuite  à toute  la  famille  & àdous 
« les  amis  du  more  : aufli-tit  quarante  juges  s'af- 
» fcmblent , 8e  vorr  s’afleoir  dans  leur  tr.bunal 
» qui  ell  au-delà  d'un  lac , avant  de  faire  paffer 
» le  lac  au  mott.  La  loi  permet  à tout  le  monde 
» de  venir  faire  f.s  plaintes  contre  le  mort.  Si 
»»  quelqu'un  le  convainc  d'asoir  mal  vécu,  les 
••  juges  portent  la  fentence.  Se  privant  le  n ort 
« de  la  fcpulture  qu’on  lui  avoit  préparée.  Ma-s 
» fi  celui  qui  a intenté  l'accufation  ne  la  prouve  . 

••  pas , il  cil  fujet  à de  grandes  peines.  Quand 
■»  aucun  aceufueur  ne  fc  préfente,  ou  que  ceux 
» quifefcmt  pfrfentésfont  convaincus  eux-mêmes 
■>  de  calomnie  , tous  les  pareils  quittent  !e  deuil , 

» louent  le  défunt , fans  parler  néanmoins  de  fa 
» race  , parce  que  tous  les  égyptiens  lé  croient 
» également  nobles  ; & enfin  ils  prient  les  dieux 
n infernaux  de  le  recevoir  dans  le  fé,our  les  bun- 

heureux.  Alors  toute  l'affiliante  l'élit  ite  le  mort 
» de  ce  qu’il  d.  ir  palier  1 éternité  dans  la  paix  8c 
» dans  la  gloire. 

JUIFS. 
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JUIFS.  Voyi j Hebreux. 

JUILLET.  Ce  mot  vient  du  latin  Julius.  Marc- 
Antoine,  dans  fon  confulat , ordonna  que  ce  mois , 
ni  s'appelait  auparavant  Quimi/is  , portcroit 
orénav  int  le  nom  de  Julius , parce  qu'il  croit  celui 
de  la  nailTance  de  Jules-Céfar.On  l'appeloit  Quin- 
tilis , parte  qu’il  étoit  le  cinquième  mois  de 
l'annce  , laquelle  ne  commençoit  qu'en  mars  clans 
le  premier  calendrier  , établi  aller,  groflièrement 
par  Romulus.  Détaillons  la  difttibution  de  ce 
mois. 

Cher  tes  romains , le  jour  des  calendes  du  mois 
de  Juillet , étoit  celui  auquel  finiflbicnt  Se  cnm 
niençoient  les  baux  des  maifons  de  Rome.  C’tll 
ce  que  nous  apprenons  d'une  épigramme  allez  pi- 
quante de  Martial,  épigromm . xxxvii.  12. 

Au  3 des  nooes  , ou  au  cinqu'ème  du  même 
mois,  tumboit  la  fête  appelée  Poplifugia , en  mé- 
moire de  la  retraite  du  peuple  fur  le  mont  Aven- 
tin  , après  que  les  Gaulois  eurent  pris  la  ville  de 
Rome. 

La  veille  des  nones , ou  le  fixième  du  mois  , on 
faifoit  cette  fête  de  la  fortune  féminine,  qui  avoit 
été  fondée  pir  la  femme  3e  la  mère  de  Coriolan  , 
quand  elles  eurent  obtenu  de  lui  la  paix  8e  le  falut 
dj  la  patrie. 

Le  lend  emain  des  nnncs  , ou  le  huitième  du 
mois  , fe  cclibroit  la  fête  de  la  dédie  Vitula. 
y.  ViTULA. 

Le  iv  des  ;d^  ou  le  douzième  du  mois,  fe 
fêtoit  du  temps  des  empereurs,  à caufe  de  la  nail- 
f«nce  de  Jules-Céfir. 

La  veille  des  i.les,  ou  le  quatorze  du  mois, 
on  commençoit  les  mercuriales,  qui  duroicnt  fix 
jours. 

Les  ides,  ou  le  quinze  du  moi»,  étoit  parti- 
culièrement confatré  à Calfor  Si  Pollux , & l'on 
donrott  ce  jour  là  des  jeux  & des  combats  fo- 
IcmnJs. 

Le  xvi  des  calendes  d’août,  ou  ledixfept /«///et, 
palTi  ir  ponr  un  jout  lunette,  à caufe  de  la  bataille 
d’Ailia. 

Le  x des  calendes , ou  le  ving-trois  juillet , fe 
eélébrnicnt  le,  jeux  de  Neptune  , Se  les  femmes, 
enceintes  facrifioicnt  à la  dcclle  Opigena. 

La  xxiv  ou  faifoit  les  feftins  des  pontifes. 

Le  vin  des  calendes  ou  le  vingt-cinq  du  m is 
on  célcbroit  les  funérales , fie  le  même  jour  arri- 
voient  les  ambarvales. 

Le  vingt  huit  on  faifdt  un  facrifire  de  s in  Se 
de  miel  à Cérès  ; fie  le  refte  du  mois  on  égorgeoit 
quelques  chiens  roux  à la  canicule,  pour  détour- 

Ami  {mit  1 . Tome  lll 
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ner  les  trop  grandes  chaleurs  qui  régnent  dans  cette 
faifon. 

Enfin , c’étoit  en  juillet  qu'on  dorinoit  les  jeux 
apollinaites,  ceux  du  cirque  fie  les  mir.ervales. 

Les  grecs  nommèrent  ce  mois  Mireyunii»,  à 
caufe  de  la  fête  appelée  métagitnie . qu  ils  confa- 
crèrent  en  l’honneur  d'Apollon.  Il*  célébr.iient 
a u fil  dans  le  même  mois  la  fête  d' Adonis,  favori 
de  Vénus.  V.  Adonis. 

Les  Syracu'ains  faifoient  le  vingt-quatre  de  ce 
mois  une  fête  qu'ils  nommaient  af noire,  en  mé- 
moire de  la  viéloire  qu’Euriclès  , préteur  de  Syra- 
eufe,  aVoit  rempoitée  fur  les  athéniens. 

Le  mois  de  juillet  étoit  cenré  fous  la  prcxeéfion 
de  Jupiter.  11  eft  perfonnifié  dans  Aufone  fuis  U 
figure  d’un  hnmine  nud  , qui  montre  fes  membres 
halés  par  le  foleil:  il  a les  cheveux  roux,  liés  de 
tiges  de  bled  & d'epis  ; il  tient  dans  un  panier  des 
mûres  , fruit  qui  paroit  fous  I:  ligne  du  lion. 

JUIN.  En  latin  junius,  que  quelques  uns  dé- 
rivent de  Junon  , ù Junont  : Ovide  le  croit  ainfi  , 
car  il  fait  dire  à cette  déelTe: 

Junius  i nojlro  nomine  , nomen  hubet. 

Le  premier  jour  de  juin  , les  romains  faifoient 
quatre  fêles,  l’une  à Mars  hors  de  la  viile,  parce 
qu'en  ce  jour  F.  Quintius  , duumvir  des  faciifices, 
lui  avoit  dédié  un  temple  hors  de  la  porte  capènr. 
La  fécondé  fête  regardoit  Corna  , en  mémoire  diï 
temple  que  Junius  Brutus  lui  confacra  fur  le  mont 
Célius  après  avoit  chalfc  Tarquin.  La  troifeme 
fête  fe  faifoit  à la  gloire  de  Junon , furnommée 
moneto , pour  accomplir  un  voeu  qu  avoit  fax 
Camille  de  lui  bâtir  un  temple.  La  quatrième  fête 
étoit  confacrée  il  ta  tempête,  8e  fut  inl'ituée  du 
temps  de  la  féconde  guerre  punique.  Parcourons 
les  autres  jours  de  juin. 

Le  iij  des  nones  étoit  dédié  à Bellone,  8e  humour 
fuivar.t  à Hercule  dans  le  cirque. 

Le  jour  des  nones  ou  le  cinquième  du  mors, 
on  faenfioit  au  dieu  Fidius  , à qui  les  romains 
bâtirent  un  temple  fur  le  mont  Quirinal. 

Le  vij  des  ides  , eu  le  feptième  du  mois , tes 
pêcheurs  faifoient  les  jeux  pifeatoriens  au-delà  du 
Tibre. 

Le  vj  des  ides,  ouïe  huitième  du  mois,  ét'it 
la  fête  de  la  décile  Mens , c'ett-à-dire  de  la  dédie 
de  l'entendement.  Ce  jour-tà  on  faenfi  it  folem- 
nellement  à cette  dédie  dans  lecapitole,  où  Ota- 
cilius  CralTus,  préteur  lors  de  la  fécondé  gi.e  re 
punique , lui  dédia  un  temple , apres  b défaite  du 
conful  C.  Flaminius  au  lac  de  Thralimè.ie. 

Le  v des  ides , ou  le  neuvième  du  mois  les 
veftalcs  chommoient  la  fête  de  leur  divinité. 

Y T 
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Le  iv  lies  ijes,  ou  le  di*  exe  du'  mois,  étoit 
la  fête  des  Matinales,  en  l’honneur  de  la  déefle 
Matin  i,  que  les  giecs  appeloicnt  Leucothoéa.  Le 
même  jour  étoit  dédié  à la  fortune. 

Le  iij  des  ides,  ou  le  onzième  du  mois  tomboie 
la  tète  de  la  concorde. 

Le  viij , qui  étoit  le  jour  des  ides,  ïrrivoit  la  fête 
d.  Jupiter , imiUus  , tu  l'invincible,  à qui  Tem- 
pe.cur  Augulle  crut  devoir  dédier  un  temple,  en 
mémoire  des  victoires  qu’il  avoit  remportées.  On 
cékbro  t ce  même  jour  la  fête  de  Minerve  appelée 
quinquatrus  minores,  qui  ctcit  la  fête  des  mé- 
nétriers. 

Le  xv ij  des  calendes  de  juillet,  ou  le  qu:nze  du 
mois  de  juin,  on  traufpoitoit  les  immondices  du 
temple  de  Vella  dai  s le  Tibre,  & cette  céré- 
monie donnoit  lieu  à une  fête  particulière. 

Le  XV)  des  cahndeS,  ou  le  dii-huiticme  du  mois 
on  tbifo.c  la  fête  de  la  dédicace  du  temple  de 
Pallus  fur  le  mont  Avcntin. 

Le  xij  des  calendes,  ou  le  vingt  de  juin , venoit 
la  fête  du  vl.cu  Summunus , eu  mcrnoitc  de  la  dé- 
dicace du  tenv,  le,  farte  en  fon  honneur  pendant 
la  guérie  de  Pyrrhus. 

Le  x disca’endes,  ou  le  vingt-deux  du  mcis , 
paffait  pour  un  jour  fi.n.fle , parce  que  Titus 
Haunmus  tut  vaincu  ce  jour-là  par  les  Cattha- 
ginois. 

Le  vi  j des  calendes,  ou  le  vingt-quatre,  étoit 
la  fbttu  c forte.  Ce  joili-Ia  Sy ( h .X  fut  dclait  par 
Mailinitfi,  ac  le  même  jour  tut  ap,  el,-  dtes  fonts 
fortunt , parce  que  iervius  lui  avoit  dédié  un 
te.:  pie  hors  de  la  ville  , au-delà  du  T ibre.  Les 
artil.nsSe  les  efclavcs  eouionnesde  fleurs , alloieut 
fc  prunener  en  bateaux  fur  la  livtcic,  fe  régaler 
& fa  diveit.r. 

Le  v des  calendes  ou  le  vingt-fept  du  mois,  fe 
confjfffoit  à Jupiter-Jlu/or. 

Le  iv  des  calendes,  ou  le  vingt  huit  du  mois 
venoit  la  fête  des  dieux  Lares. 

Le  iij  des  calendes , ou  le  vinqt-neuf  du  mois, 
étoit  voué  à Quirinus  ou  à Romuï.is  pour  la  dédi- 
cacj  de  fon  temple  au  mont  Quirinal. 

Le  dernier  jour  de  juin  étoit  contacté  à Hercule 
8î  eux  mules.. 

Les  jeux  olympiques,  li  fameux  dans  toute  la 
G cce,  commençoient  au  mois  de  juin.  Les  „th  • 
pi-. ns,  qui  le  n mmoient  h'tusTtfiuiÀi , le  foleniiii 
foirnt  par  la  fête  des  htcat  m.  es.  de  c fuite  pat 
la  fête  c.es  ifiénes.  Le  huit  én.e  du  meme  mois  ils 
célébro  c t la  mémoire  de  l'entrée  de  Th  fée  du. s 
hur  c..pitale_,  & le  doux  iuva  jts  célcbiotent  le» 
chromes  en  l'honneur  de  bat  urne. 
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Les  béotiens  fai  foie-,  t vers  le  même  temps  les 
jeux  de  1 h ppodromie  ou  des  courlès  de  chevaux  ; 
mais  la  p us  illultre  des  fêtes  de  la  Grèce  étoit 
celle  des  grandes  panathénées , qui  avoit  lieu  tous 
les  cinq  ans,  qui  étoit  indiquée  au  18  juin.  K , 
Panathénées. 

Voici  comme  Aufonne  perfr.nr.ifie  ce  mois  dont 
Mercure  étoit  la  divinité  tutélaire  : « Juin , dit-il, 
va  tout  nud,  nous  montre  du  doigt  un  horloge 
fol  lire  , pour  fur.ifier  que  le  Ibleii  commence  à 
defeendre.  11  porte  une  torche  ardente  & flam- 
boyante pour  marquer  les  chaleurs  de  la  fail'on 
qui  donne  la  maturité  aux  fruits  de  la  terre.  Der- 
rière lui  cil  une  faucille;  cela  veut  dire  qu’on  com- 
mence dans  ce  mois  à fc  difpofcr  à la  moiiion. 
Enfin  i n voit  à fes  pics  une  coibeiile  remplie  des 
plus  beaux  fruits  qui  viennent  au  pr.memps  dans 
les  pays  chauds  ». 

JUJUBIER  fauvage.  f'oyej  Lotos. 

JULES-CÉSAR  ( médailles  Se  inonumens  de ). 
Foysf  César.. 

Jules-César  ( Cycle  de  ).  Vcyii  Cycle. 

Jules-Cesar  { année  de  }.  Voye{  Annee. 

JULES-NÉPOS , avant  Romulus  Se  Anaflafcï, 

Flavius  Julius  Ncros  Aucustus, 

Scs  médailles  font  ; 

RRR.  en  or,  de  la  forme ordüure. 

Moins  rares  en  quinaires. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  B. 

JULIA,  Géog.  ans.,  prénom  de  villes  ou  c<* 
lonic-s  romaines. 

Quand  Ju'cs-Céfar  eut  détruit  la  liberté  de  fs 
p uk  , & qu’  1 i ut  uh.rpé  l’autorité  des  confu's 
St  du  fénat,  il  ariivj  que  p ufi  urs  lieux  joignirent 
ion  nom  à eelu  qu'ils  avoent  déjà  , foit  parce 
qu'il  y i nvoya  des  cotoniev  pour  les  repeupler  , 
liait  parte  qu’ils  nçur  nt  d'autres  marques  de  fa 
b eiivjllauce , ou  qu'ils  efpércrei  t de  fe  la  pro- 
curer par  ce  témoignage  vie  leur  dévouement  ou 
de  leur  flatterie. 

Quoi  qu'i  n en  penfe  ,nn  ne  voir  que  villes  8e 
colon  if  qui  fit. nt  gb  iie  de  porter  le  nom  du 
Jul  a , ou  fimp'e  , fai  s une  autre  dénomination, 
ainfi  que  Julia  ( Jolies)  en  Gi rnuu»e,  Ju/ia  iu|onr- 
d>ui  Fi  en.e  ou  B ig..  fan  Domino  e ■ lt.  lie;  ou 
compofé  , ai  fi  qi  e Julio, -olis  eu  Piihy  ie  , Julio- 
ôrigo  .tans  'a  Tetragounife , Juliodunum  ( Louduu  ) 
dans  la  Celtique,  Jutiomugus  (Angers),  Julie 


Digitized  by  Google 


J U L 

Bona  (Vienie)  en  Autriche;  ou  joint  avec  quel-  I 
que  épithète  , ou  quelque  qualité  particulière  > 
comme  Ju/ra-Fama  en  Ertrjmadan  , Julia  l’am- 
peftris,  Ralia  dan,  la  Mauritanie  Tingi'anj,  Ju/ia- 
Nova  dans  le  royaume  de  Naples , Julia-Contordia , 
Julia-rtftituta  , Segcda  dans  la  R. tique,  Julia  trj- 
dacia  , Tir.gi , drns  la  Mauriun  e ; ou  réuni  lim-  l 
plement  avec  les  anciens  noms  des  villes , p it 
exemple , colonia  Ju/ia  Be'ytus , colonia  Ju/ia  Acci- 
tana , colonia  Julia  Sinup e,  Sic. 

Les  colonies  romanes  , S c quantité  d'autres 
villes,  ne  fe  firtnt  pas  mi  .i  s d honneur  du  titie 
à Augufla  que  de  celui  de  Julia.  Les  hibtuns  di 
ces  vides  étaient  prrfindés  qu'ils  ne  puuvoient 
mieux  marquer  à Augiilh-  leur  rec'  n o.li.mcc  St  la 
vénération  qu  i s a o eut  pour  fou  nom  , qu'en 
l'adoptant:  il  fut  même  lonfa.re  en  quelque  forte 
à déligner  la  capitale  & le  chef-lieu  d.  quantité  de 
peuples  pat  ctricisj  de  là  Y Augafia  Taurinorum , 
Augujla  Trtvitorum  , Vindclir.orum  , Sutjfionum  , 
F cronanduorum , &c. 

Pluficurs  colonies  prenoient,  même  conjomte- 
ment , la  qualité  de  Julia  avec  celle  >Y  Augufla  ; 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  lire  fut  les  médailles, 
colonia  Julia  , AuguJ la  , Bcryrus  ; colonia  Julia 
Augufla  Apamta  ; Colonia  Julia  Augufla  Pilla  ; 
colonia  Julia  Augujla  Hcliopollt  , 8c  ta’  t d'iureSî 
les  unes,  parce  qu'Aujulie  les  avott  fondées  en 
execution  des  dernières  volontés  de  Ju!e-  Céfar, 
ou  augmentées  pir  de  nouvelles  bandes  de  foldats 
vétérans;  les  autres,  à caufe  qu'il  les  avort  con- 
firmées dans  leurs  anciens  droits  & piivilèges,  ou 
qu'il  leur  en  avoir  accordé  de  nouveaux. 

On  trouve  aullî , par  les  memes  rations , quel- 
ques villes  nommées  Juflinopolis , de  l'empereur 
Jullin  ; on  eu  trouve  encore  un  plus  grand  nombre 
nommées  Jufiimana  , de  l’empereur  Jullinien  ; ce 
prince  , qui  défola  les  fujets  par  toutes  fortes  de 
tyrannies , crut  étendre  fa  gloire  en  bêtifiant  de 
nouvelles  villes , en  en  réparant  d’autres  8c  enetnf- 
fruifant  des  forterefies  qui  portaflent  fon  nom  ; 
mais  fi  plufieurs  villes  le  prirent  d;  cette  manière, 
«lies  ne  le  gardèrent  pas  long  temps.  (D.  J.) 

JULIA  GENS  , Antiq.  rom.,  la  première  mai- 
fon  de  Rome.  La  famille  Julia  prétendoit  tirer  fon 
origine  de  Juius  , fils  d'£née  , par  lui  conféquem- 
ment  de  la  déeffe  Vénus.  On  trouve  des  médailles 
de  cette  famille , qui  ont  au  revers  Enée , 
portant  Anchife  fur  le  bras  gauche,  tenant  de  fa 
main  droite  le  palladium,  8c  marchant  à grands  pas 
comme  un  homme  qui  fuit.  Le  fils  de  Juius  vint  1 
fuccéder  à fon  père  dans  le  fouverain  facerdoce  , 
8c  tranfmit  à fj  famille  cette  prem  ère  dignité  de 
la  religion , dont  les  empereurs  romains  ne  man- 
quèrent pas  de  s'empâter , comme  fuccédant  aux 
«hoirs  des  Jules;  car  ils  prirent  tous  le  titre  Acfou- 
yerain  pontife  , 8c  ce  fut  un  grand  epup  de  politi- 
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que  , prlmum  treantm  imperii.  Keyey  PoNTIFK.' 

(D.J.) 

Les  médailles  de  cette  famille  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Les  furuoms  de  ccttcfamiile  fontC^SAR , Lino, 
Bvrsio. 

Goltzîus  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

Joli  a tribus.  Voyeq  T Rinu. 

Joua,  dans  la  Phrygie.  ioyaieün. 

Cette  ville  a fait  frapper , fous  l'autorité  de  fe« 
archontes , des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Poppéc,  de  M.  Auréle  , deEaufitne 
jeune,  de  Vaiéncn,  deCornclia  - Supera  , d'A- 
grippine jeune,  dcDcmna. 

JULIAS , en  Paleftine.  ioïaia. 

Peüerin  lui  a atuibué  une  médaille  autonome  de 

bronze. 

Mais  M.  Eckhel  refiitue  cette  médaille  à Julie, 
nièce  de  Tibcre,  8c  la  croie  impériale. 

JULIE,  fille  d’Augulle. 

Ses  médailles  font  : 

O-  en  or  8c  en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  avec  les  légendes  en  caraâèrec 
africains,  dans  le  cabinet  dePcllerin. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  n'en  connoit  point  de  coin  romain  , ni  de 
colonies, 

II  y a un  médaillon  d'or  de  coin  moderne,  au 
revers  duquel  eft  la  déefie  Pietas.  Il  eft  dans  le 
cabinet  de  Sce.  Geneviève. 

Joue  , fille  de  Titus. 

Jolia  Aogucta  ttirt  Ti'ti  FnrJi 
Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

Il  v a des  revers  rares;  celui  de  la  confécratioa 
eft  RRR. 

RRR.  en  médaillons  d'argent  ; Peüerin  en  a 
publié  un. 

R.  en  G.  B. 

Vy  >1 
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Sa  tête  y manque  ; on  n'y  voit  que  la  confécr  a tion . 
R.  plutôt  que  C.  en  M.  B. 

O.  de  Coloni  es. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  voit  dans  le  tri- for  de  l'abbaye  de  S-  Denis 
éh  France , une  belle  tcte  de  Julie  f gravée  par 
Evodus  fur  une  aigue-marine. 

JULIE  DOMNA  , époufe  deSeptime-Sévère. 

Julia  Domna  Pia  Félix  Augvsta  Augvsta.’ 

Scs  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR.  avec  les  têtes  de  Caracalla  8e  de  Géta. 

C.  en  argent  ; avec  les  têtes  de  fes  en  fans  , ou 
deSeptime-Scvère,  elles  font  RR. 

R.  en  médailles  grecques  d’argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y a un  grand 
•ombre  de  revers  rares. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  & P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  & P.  B.  8e  RR.  en  M.  B.  au  revers 
de  Caracalla. 

RR.  en  G.  B.  d'Égypte. 

Il  y a des  médaillons  latins  8e  grecs  de  Julie  , 
qui  font  fort- rares. 

JULIEN  I , ou  Didier- Julien. 

M auc vs  Di niusS eyiRUs  J un  as  us  Avgvstvs. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  G.  B. 

Il  y a une  médaille  de  ce  genre  dans  le  cabinet 
du  roi , qui  a pour  légende  au  revers  , Juno 
rcgitia.  ** 

RRR.  en  M B. 

O.  de  colonies  latines  ou  grecques. 

On  cite  une  médaille  de  brome  de  ce  prince, 
for  laqye.lcii  perte  le  nom  de  Commode. 

JULIEN  , tyran  en  Italie , fous  Carinus. 

Maucvs  Auuslivs  J uli anVs  Avgvstvs. 
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Ses  médailles  font:  > 

RRRR.  en  or. 

Au  cabmetdu  Roi. 

RRRR.  en  argent. 

Il  y en  a deux  au  cabinet  du  roi. 

RP.RR.  en  P.  B. 

Il  y en  a trois  dans  le  même  cabintt. 

JULIEN  II,  neveu  de  Conflantin  , fuccefftut 
de  Conllance. 

Flavius  Claudtus  Jvliasvs  Cæsau  poftca 
Avgvstvs. 

Ses  medai  les  font  : 

R.  en  or  ; quelques  revers  font  RR. 

RRRR.  en  médaillons  d'or. 

Il  y en  a un  au  cabinet  du  roi. 

C.  en  argent  ; il  y a des  revers  RR. 

I RRR.  en  médaillons  du  même  métal- 

Il  s'en  trouve  au  cabinet  du  roi. 

’ RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  «n  M.  & P.  B. 

JULIENNE  ( Ère  ). 

L'cre  Julienne , qui  précède  de  4 y ans  notre 
ère  vulgaire , a pour  époque  la  réformation  du 
calendrier  romain  faite  par  Jules  - Céfar.  Depuis 
Nutni . le  dérangement  de  l'année  étoit  parvenu, 
par  degrés,  au  point  que  les  mots  d’hiver  tom- 
botent  en  automne , ceux  du  prit. temps  en  hiver  , 
8c  ainfi  des  autres.  Pour  remédier  à cedéfordre, 
Jules-Ccfar  , par  le  confeti  deSoftgcnc,  fameux 
attronome  , ordonna  , t°  que  l'année  de  R.  me 
70S,  feroit  compofée  de  quatorze  mois,  tailanc 
etifemblc  la  fomme  de  421  jours  ( c'eft  ce  qu  on 
nomma  l’année  de  contoiion  ) ; 2*  que  pour  U 
fuite,  l'année  fero  t compufte  de  j6 y jours, aux- 
quels on  ajouterait  tous  les  quatre  ans  , après  le 
6 des  calendes  de  mars,  ou  zy  de  février,  un  jour 
de  plus;  ce  qui  fit  nommer  cette  année  biflèxtiic, 
par  la  raifon  , comme  nous  le  difons  à l'article 
du  cycle  folaire , qu'on  douldmt  alors  le  6 des  ca- 
lendes de  Mars.  L’année  709  de  Rome,  fut  la 
première  qui  procéda  fuivant  celte  reformatfon, 

8c  cette  année  fut  biffexttle.  Mais  aptes  la  mon 
de  Céfar , la  forme  qu'il  avoir  donnée  à l'année  , 
fut  mil  entendue  par  ceux  qui  croient  chargés  de 
la  direâion  du  calendrier  romain.  Au-lieu  d'in- 
tercaler dans  la  quatrième  année  feulement,  ils 
intercalèrent  dans  la  tcoifième  ; cnfortc  que  dans 
Ls  trttnte-fix  premières  années  qui  s’écoulèrent  de- 
puis la  rèformajiou  , il  y eut  douze  intercalations 
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au-lieu  de  neuf,  & qu'ainfi  l'année  de  Rome  re- 
cula de  crois  jouis  fur  l'année  Julienne.  Au  bouc 
de  ces  crencc  fix  ans,  on  s'apperçut  de  cecte  diffé- 
rence. Pour  remédier  , & regagner  les  cio  s jours 
que  l’année  romaine  avoir  perdus,  Augulte  or- 
donna qu'on  onierc.-oic  les  trots  premières  inter- 
calations à faire  dans  les  années  fuivames,  c'eft- 
à-dire  , en  41 , 45  , 49  de  l’cie  Juliennt , Se  par 
cette  omiflion  ces  trois  jours  étant  regagnés  au 
mois  de  février  49 , le  premier  mars  romain  de 
cette  année  recommença  avec  ,1e  premier  mars 
Julien  ». 

« Pour  avoir  l'année  Julienne , qui  répond  à une 
année  chrétienne  propoléc  , il  faut  ajourer  le  nom- 
bre 4;  i l'année  chrétienne  donc  il  s'agit  ». 

( Extrait  de  l'art  de  vérifier  le a dates.  J 

Julienne  ( Période).  Poyej  Période. 

JULIENS-  Lesluperces,  les  plus  anciens  prê- 
tres de  Home  , écoient  divifés  en  tro  s collèges , 
des  fabiens  , des  quintiliens  & des  juliens,  y oye{ 
Luperces. 

JULIOPOLIS  , dans  la  Bithynie.  lOTAlono- 

AEJTCN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  rieTrajan  , de  Commode, 
de  Domna  , de  Catacal  a . de  Géta , de  Pauia  , de 
Sévère, de  Maximin,de\yxiine,  de  Gordicn-Pie. 

JUMENT.  Les  anciens  préfétoient  pour  les 
courfes  de  char  les  juments  aux  chevaux  . JPlian. 
hift.  v.  lit.  y.  6.  ).  Servius  ( Géorgie.  1 . f 9.  ) le 
dit  exprelfèment,  & il  cite  les  jumens  dei’Epire 
qu’on  employoit  aux  jeux  olympiques  de  préfé- 
rence aux  autres  courtiers. 

JUNfA  , famille  romaine  dont  ou  a des  mé- 
dail.es. 

RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  fr ne  : 

jllBINUS , JiRUTOS  , BüRStOy  C.ttÆg&l  S , 
PlR.t  , S I LAS  us.  . 

Goltzius  en  a publié  quelques  médai.Ees , incon-i 
Ducs  depuis  lui. 

JUNLANUS  j furnom  de  la  famille  Lucinia, 

JVNIA  TORQUATJ,  vtllale  d’une  vertu  di- 
gne des  anciens  temps,  dit  Tacite  ( virgo  prijea 
Janehminia.  ) , fut  honorée  , après  famoit , d'un 
nuinument  public  , fur  lequ.l  on  la  qualifia  de  cé- 
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lefle  patrone.  Caius  S lanus  fon  frère , pro-conful 
d'Alie  , ayant  etc  aceufe  de  malverfaiion  & de 
pcculat  , ne  fut  pas  puni  en  conftdératiun  des  ver- 
tus delà  loeur. 

JUtilORES.  Voyc\  Jednesse. 

JUNON.  Les  égyp  tiensn'ont  point  connu  cette 
divinité  , félon  le  témoignage  précis  de  leur  plus 
ancien  h.ilorien,  de  celui  qui  a le  mieux  connu  la 
religion  égyptienne,  d'Hérodote  enfin  ( lié.  11. 
cap.  L.).  De  forte  que  tous  les  pafiages  des  écri- 
vains grecs  pollcrieors,  dans  lefqucls  il  cit  fait 
menton  d'une  Junon  égyptienne,  doivent  ctre 
entendus  ou  d'ATHOR  , ou  de  Busaste,  ou 
d'iLiTHVE , ou  de  la  Venus  EGYPTIENNE,  la 
même  d.vinité  qu'Athor.  ( Kojkj cts  aiticks.) 

Manethon  ( apui  Porphyr.  de  Alyt.  lit.  lit), 
Diodore  de  bicite  ( initier  uti  de  Genefi  Ofiridis)  , 

B<  Horapoilo  f Hieroglyph. lii.  I.  cap.  II.  ) ont  lait 
cette  confufion , dont  on  verra  la  réiuratton  aux 
articles  indiqués  ci-deffus.  Je  v,is  donc  paffjr  i 
l'hiftoire  fabuieufe  de  Junon  chez  ics  grecs , les 
romains  , Sec. 

JUNON , foeur  & femme  de  Jupiter , étoit 
fille  de  baturne  3:  de  Rhte.  Tout  le  monde  (ait 
que  baturne  craignant  que  fes  enfans  r c le  ch.T- 
falfcnt  un  jour  du  thrône , avoit  réfolu  de  les  dé- 
vorer tour.  Il  ne  fit  pas  plus  de  grâce  aux  fi.[ss 
qu’aux  male».  Quand  Junon  vint  au  monde,  il 
avoit  dévoré  fes  deux  lueurs  ainecs  Velfa  & Ce- 
rés  : Junon  e..t  le  nrérae  fort  ; mais  on  fit  prendre 
à baturne  un  breuvage  qui  lui  fie  rendre  tous  les 
enfans  qu'il  avoit  eu  la  cruauté  de  devoier.  C'cft 
ainfi  que  Junon  revint  au  monde.  On  ne  s'accorde 
pas  fur  le  lie u où  elle  lut  élevée.  Les  uns  ddent 
a Samos.  Les  habirans  de  cette  ville  foutenoient 
quelle  étoit  née  chez  eux,  fous  un  arbrifTeau  qu'on 
montroit  encore  du  temps  de  i’aufanias.  Le  temple 
où  on  l'y  adoroit  étoit  fort  ancien  : l’ile  fut  même 
nommée  Parthenia , parce  que  Junon  y avoit  été 
élevée.  Ce  fut  aulli  la  que  fis  noces  avec  Jupiter* 
furent  célébrées } c'elf  pourquoi  eile  étoit  rc-pré- 
fentec  dans  fon  temple , comme  une  fille  qu'on 
cpoule,  & l'anniverfaire  de  fi  fête  fe  cclebroit 
comme  des  noces.  D'autres  difent  qu’tlle  fut  éle- 
vée dans  l'océan.  Elle  l alfure  elle-même  à Vénus 
quand  elle  va  emprunter  fon  cefte.  Jupiter  étoit 
favorable  aux  Trcyens  que  Junon  voul.  il  perdre: 
il  étoit  fur  le  mont  Ida  prêt  à les  f-o  uiir  contre 
les  grecs  & contre  Neptune  même  qui  combat- 
toit  pour  ceux-ci:  Junon  voulut  le  dftrarre  en  lui 
donnant  d'autres  occupations  i elle  fe  para  de  tous 
les  orntmens  les  plus  propres  i révti  1er  la  ten- 
dreffe  de  fon  époux  j mais  pour  être  plus  fûre  de 
rcullir  elle  y voulnt  joindre  le  ctftc  de  Vénus, 
f ytrye\  Ceste).  Elle  la  pria  de  Un  donner  la 
faculté  d'infpiret  cet  amour  & ces  ddksdont  ,11e 
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fc  fervoit  pour  dompter  les  dieut  îc  les  hommes. 
~ Je  vos  , dit-elle  , trouver  l'Océan  & Thétys  , 
» qui , dans  leur  palais , m'or.t  nourrie  8f  élevée 
~ avec  tant  de  font , 8c  je  vis  les  troaver  peur 
« faire  ceffer  le  différend  qui  les  tient  brouillés 
»>  depuis  long-temps  ».  Quand  elle  eut  obtenu 
ce  qu'elle  fouhaitoit , elle  fe  rendit  fur  le  mont 
Ida  auprès  de  fon  mari,  qui,  furpris  de  ta  t d'e- 
clat,  lui  en  demanda  la  rnlon:  cl.e  lui  donna  le 
même  prétexte  qu'elle  avoir  al  égué  à Vénus  ; 
suais  le  dieu,  épris  de  tant  de  charmes,  l'arrêta, 
8 c pour  dérober  (es  tranfports  aux  yeux  des  dieux 
8e  des  hommes  il  s’enveloppa,  avec  fa  femme, 
d'un  nuage  ft  épais  que  le  foleil  même  ne  pou 
voit  pas  le  pénétrer.  La  terre  de  fon  coté  , pour 
rendre  le  heu  plus  agréable  8e  plus  commode , 
pouffa  des  herbes  8c  des  fleur».  Elle  devoit  donc, 
îutvant  elle-même,  fon  éducation  il  l'Océan  8c  à 
Thétys.  I.es  argiens  de  leur  côté  fout  rnoient  que 
les  trois  filles  du  fleuve  Allétion  avoient  nourri 
Junon:  elles  fe  nommoient  Eubca  , Por'yima,  ?c 
Aeréa  ou  Aerona.  Le  nom  d’Eubca  fut  donné  à 
l.i  montagne  fur  laquelle  le  temple  de  Junon  droit 
bât-.  Etipo'êxc  fut  l'aribi  céie  de  ce  temple,  8c 
Photonée , fils  du  fleuve  Inachus , en  fut  le  fon- 
dateur. On  voyoit  dans  ie  veiiibule  les  flatues  de 
tous  les  prêtres  de  la  deeffe  : c'étoit  à Argos  une 
dignité  très- cor fidérable  ( Voy.  CnRYSis).  Enfin 
il  y en  a qui  prétendent  que  le  foin  de  fon  édu- 
cation fut  confié  aux  heures.  ( Voy . Heures). 

On  n'dt  pas  plus  d'accord  fur  les  circonffar.ces 
de  l'union  de  Junon  avec  Jupiter,  que  fur  le  lieu 
de  fon  éducation.  Les  ur.s  difent  qu’elle  aima  Ju- 
piter avant  d'ette  fa  femme  , 8c  qu'ils  avoient 
eu  enfemble  de  grandes  privautés  avant  le  ma- 
riage, 8c  à l'mfçu  de  leurs  parens.  D'autres  affûtent 
qu'elleréfilla  long-temps  aux  importunités  de  ce 
dieu , fon  frère  ; 8c  qu'un  jour  qu’il  la  pourfui- 
voit  avec  beaucoup  d'ardeur  elle  le  réfugia  dans 
l'antre  d’un  certain  Achille  , dont  les  difeours 
l'attendritent  tellement  en  faveur  de  Jupiter, 
qu'elle  fe  rendit  fur  le  champ.  ( Voy,  Achille  ). 
D'autres  racontent  qu'un  jour  Junon , apres  une 
longue  promenade,  s'éloigna  de  fes  compagnes 
& le  coucha  fur  l’herbe , en  un  bel  endroit  de  la 
mor.tagncThomar  dansle  Péloponèfe.  Jupiter  qui 
la  vit  dans  cette  fituation , en  fut  épris  ; il  fc  dé- 
guifi  en  coucou,  8c  fufcitant  un  froid  extrême  dans 
l'air,  tout  tremblant  Sc  tout  gelé  il  s’alla  jetter 
entre  les  bras  de  la  deeffe , qui  par  pitié  le  ré- 
chauffa. Il  reprit  alors  fa  forme  ordinaire , lui  pre- 
nait de  l'époufer , 8c  en  obtint  ce  qu’il  voulut  : 
de-U  vint  que  les  argiens  firent  pofer  . fur  le 
feeytre  de  la  deeffe , la  figure  d’un  coucou  en  or. 
Jupiter  epoufa  enfuitc  la  deeffe  dans  les  formes, 
8c  leurs  noces  furent  célébrées  fur  le  territoire 
des  Gnoffiens , près  du  fleuve  Thérène,  où,  du 
temps  de  Diodote  , on  voyoit  encore  un  temple 
entretenu  par  des  prêtres  du  pays,  l’odr  tendre  ces 
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noces  plus  folennelles,  Jupiter  ordonna  i Mercure 
d'y  ii, tirer  tous  les  dieux,  tous  les  hommes  8e 
tous  les  animaux.  Tout  s’y  rendit , excepté  la 
nymphe  Chclontequi  en  fut  punie.  ( Voy.  Che- 
lone.  Tortue).  Le  lendemain  de  fon  mariage 
elle  s’alla  laver  dans  une  fontaine  qui  cil  entre  le 
Tigre  8c  l'Euphrate , dont  les  eaux  eurent  depuis 
une  odeur  fi  agréable  que  l’air  d’alentour  étoit 
embaumé. 

Jupiter  8c  Junon  ne  s’accordèrent  prefque  ja- 
ma  s : cette  décile  étoit  une  piude  acariâtre, 
hautaine  , jaîoufe , 8c  vindicative  ; c’étoient  des 
querel'es  8c  d,  s guerres  perpétuelles.  Son  mari, 
qui  lui  donnoit  de  fréquers  fu;cts  de  jaloufie  , 
la  baitoit  8c  la  maltiaitoit  de  toutes  les  manières. 
Hoir  ère  raconte  que  quand  Jupiter  fe  fut  apperçu 
du  préiuJice  que  les  troyens  avoient  foulfeit  de 
la  diilr.iClion  que  Junon  lui  avoit  caufée  pendant 
que  Neptune  fe  bannit  contre  eux , 8c  ayant  de- 
v né  le  motif  qui  avo’t  engagé  fa  femme  a icdou- 
bler  fes  charmes,  la  menaça  du  fouet,  Sc  lui  de- 
. manda  fi  elle  avoit  oublié  le  tems  où  il  lui  avoir 
attavhé  un;  enclume  à chaque  pied  , 8c  l'avoir 
laiffé  perdre  entre  le  ciel  8c  la  terre,  â la  vue 
de  tous  les  dù.ux  qui  s’efforcèrent  en  vain  de  U 
délivrer  ; car  il  précipitoit  du  ciel  en  tetre  tou» 
ceux  ou'il  fait! Hoir.  Junon  reçut  la  réprimande  avec 
foumitlion , fe  difculpa  par  de  faux  fetmens , 8c 
promit  de  fe  conformer  aux  défirs  de  fon  mari» 
On  raconte  dlvtrfcment  la  punition  que  Jupiter 
rappelle  ici  à fa  femmcflOn  dit  que  Vulcain  vou- 
lant connoître  ceux  â qui  il  devoit  la  vie,  8c  que 
Junon  s’ohflinrrit  à lui  cacher , fabriqua  un  fiege 
conffmic  de  façon  que , quand  on  y croit  une  fois 
affts,  on  ne  pouvoir  plus  s'en  détach’r.  Junon  en 
fit  l'effai , 8c  Vulcain  refufa  de  l'en  tirer,  iufqu’à 
ce  qu’on  lui  eût  révélé  le  fecrct  do  fa  naiffance  , 
8c  qu’on  l'rùt  admis  au  nombre  des  dieux.  D'autres 
difent  que  Vulcain  roulant  fe  venger  de  Junon , lui 
envoya  un  trône  d'or,  auquel  elle  fe  trouva  liée 
dès  qu'elle  s'y  fut  placée.  Bacchus  fut  le  feul  qui 
pût  rc foudre  Vulcain  à retourner  dans  le  ciel,  en- 
core fallut-il  qu'il  l'enivrât  pour  l’engager  â ce 
voyage.  On  voyoit  â Athènes  un  tableau  qui  r» 
préfcnto't  Bacchus  ramenant  Vulcain  au  ciel;  & 
à Lacédémone  un  ouvrage  de  fculpture  qui  repro 
fentoit  le  même  Vulcain  déliant  Junon.  Voyn 
VULCALg. 

EnfiroT  Autres  racontent  la  difgrace  de  cette 
•eine  des  dieux  de  la  manière  dont  on  vient  de 
voir , que  Jupiter  la  lui  rappel!» , Sc  difent  que 
la  chaiue  dont  il  lui  lia  les  mains  étoit  d'or.  Il 
alla  enfin  jufqu'à  la  répudier  8c  â la  chaffcr  du 
ciel.  Elle  fe  retira  à Stytophale.  Jupiter  voulut  fe 
raccommoder  avec  elle , mais  elle  réfifta  long- 
temps. Enfin . il  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  fe 
marier  avec  Platée,  fille  d'Afope;  oc  cette  nou- 
velle fit  plus  d'impreflion  fut  ie  cœm  de  la  dccifc« 
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que  toutcsles  priêresd;  Jupiter  : elie  retourna  tu 
plus  site  prendre  Ci  place  Cette  réconciliation  fe 
Ht  par  les  confeits  de  par  I tntremife  du  mont 
Cythéron;  d'cù  Junon  tut  nommée  Cythcronia. 
royt{  Cytheroh , Plate*. 

Le  penchant  que  Jupiter  avoir  pour  les  belles 
déclics  & pour  les  belles  motr.-lits  , excita  fou- 
V :nt  la  jalnufie  de  la  luinc  de  Junon  : mais  autli 
elle  donuoit  Couvent  occafion  à la  colère  de  fon 
mari  p.irfa  mauvaife  humeur , par  fa  méchanceté, 
ie  par  Ces  mtrigue»gal.intts.  Le  dépit  qu'elle  tut 
de  voir  Ep.iphjs , (ils  de  foa  mari  Se  d lu,  gra- 
titié  d'un  royaume  , la  porta  à confpiicc  Contre 
fon  mari,  8e  à lut  fufeiter  la  guerre  des  titans. 
Une  autrefois  elle  confpira  avec  d'autres  d eux , 
pour  détrôner  fon  marr  Sc  le  charger  de  liens  i 
irons  Thecis  la  Néréide  amena  au  lecours  de  Ju- 
piter le  formidable  Biiarée,  dont  h feule  préfcncc 
arrêta  les  pernicieux  délions  de  Juncn  8e  de  fes 
adhérens.  Quant  a fes  intrigues  amoureufes  , elle 
avoir  eu  des  comp.'aifances  pour  le  géant  Eurymé- 
don  , avant  même  d ette  cpoulc  de  Jupiter-  Le 
dieu  s’apperçut  après  les  noces,  que  dans  peu  de 
jours  elle  alloit  cire  mère  d'un  enfant  qui  ne  feroit 
I*is  de  lui.  Junon  jura  qu'elle  avoit  conçu  d'tlle- 
même  ; il  le  crut;  mais  il  ne  lailTapaS  de  déchar- 
ger fa  colère  fer  l'enfant,  fous  u’auues  prétextes 
( voyrj  Promethe!  ) , & de  précip.ter  le  géant 
dans  les  enlcrs. 

Junon  eut  de  fon  mariage  avec  Jupiter,  trois 
enfans.  Mars,  Vulcain  8c  Hébc.On  a dit  ou  ils 
élurent  venus  naturellement  i niais  d’autres  allu- 
rent  que  Jupiter  tient  aucune  part  à leur  naiflance. 
Elle  lui  fie  accroire  qu'elle  avoit  conçu  Mars  par 
le  limple  attouchement  d'une  Heur  que  Flore  lui 
avoit  indiquée.  yoyc\  Mars. 

Elle  devint  enceinte  de  Vulcain,  fans  antre  re- 
tours que  cclu*  du  vent.  Elle  devint  mère  d'Héfcé, 
fimphment  pour  avoir  mangé  des  lamies  avec 
beaucoup  d'appétit.  Kqyrç  Heue. 

Fâchée  de  ce  que  fon  mari  ai  oit  enfanté  Mi- 
nerve fans  aurun  fecours  de  fa  femme,  tik-invo- 
qua  le  ciel  , la  terre  & tous  les  dieux  infernaux  , 
pour  avoir  un  fils  fans  l'aide  de  Jup  ter  ; elle  frappa 
la  teire , la  fit  trembler  , prit  ce  tremblement  pour 
un  bon  au  jure,  fe  tint  f. -parée  de  fon  mari  pendant 
Un  an , au  bout  du  ;uel  elle  > ut  un  fils  qui  ne  rcflrm- 
blo:t  ni  aux  hommes , ni  aux  dieux  : ce  fut  Ty- 
phon. Voyc\  TYrnoN. 

Elle  eut  c icore  une  fille  dont  on  ignore  le  père  j 
ce  fu-"I!ythic.  Ces  conce,  lions  nu  ilérieufesn'em- 
pê.  hèlent  pas  qu’elle  cil  du  lait  fjiva-  t le  couis 
or  liruire  if  la  nature  ; elle  donna  même  le  fein 
à l'un  de,  fils  nature  s de  Jup  ter.  y.  Hercule. 

On  a dit  suffi  que  cette  .-celle  dégnifee  en 
vieille . fe  tiouva  arrêtée  par  un  fort  mauvai,  tems 
aupaiTage  d'une  rivière-,  que  Jafun  la  prit  fur  les 
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épiules.&la  p.fla;  qu'il  perdit  même  un  de  fcsfo» 
l ers  en  rendant  ce  bon  office  i que  pour  le  récom- 
penfer , elle  lui  accorda  fes  faveurs  : on  a ajouté 
«tue  Jalon  ne  s’a;~  perçut  qu'il  avoit  eu  les  bonnes 
grâces  de  Junon  , qu'a  la  frayeur  dont  elle  fut  falfis 
au  bruit  du  tonnerre,  qui  étoit  lavoir  de  Jupiter 
qu:  la  rjppelloit  : d’autres  ont  dit  que  Jafon  na 
devrait  un  quement  fa  bonne  fortune  qu'aux  char- 
mes dantla  nature l’avoit  pourvu,  Sc  auxquels  Jrmoi* 
ne  put  r.liller.  Enfin  , p'ufieurs  auteurs  difentquo 
l ifle  de  bamos  étoit  fameufe  par  les  débauches  da 
cette  dédie,  qui  s'y  retiroit  pour  fe  livrer  à U 
proftitution.  li  faut  avouer  cependant  qu'elle  fe 
tira  avec  honneur  de  l'aventure  d’ixion.  Veye | 
IxiON. 

On  ne  voit  pas  que  Jupiter  fe  foit  plaint  des  Jrv- 
fidélitcs  de  fafeunnt,  quoiqu'il  cfluyit  fouveni 
des  reproches  de  fa  parc  fur  fes  fiéquentes  galante- 
ries avec  des  mottelles.  Junon  cto.t  fans  douta 
plus  adroite  que  lui  i cacher  fes  intrigues;  d'ail- 
leurs elle  avoit  un  fecter  adm.rabie  pour  en  dégut- 
fer  les  effets  ; il  lui  fuffifoît  de  fe  laver  dans  1a 
fontaine  de  Canathe,  auprès  de  Nauplic,  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Napolie  de  Rominie,  pour 
recouvrer  la  virginité  : avec  ce  beau  fecret  , elle 
pouvoir  tromper  ion  mari  autant  quelle  jugeait  à 
propos.  Avec  tout  cela,  on  dit  qu'elle  haïfloic 
en  général  toutes  les  femmes  galantes  ; Sc  c 'c  il  pour 
cette  railôn,  ajoute-t-on  , que  Numa  leur  défen- 
dit à toutes , fans  exception , de  paroîue  jamais 
dans  les  temples  d t Junon. 

Si , comme  le  croyoicnt  Its  anciens , la  vie  heu- 
reufe  8c  tranquille  étoit  l'appanage  de  la  divinité  , 
on  peut  dire  que  Junon,  la  plus  grande  des  deefles, 
étoit  celle  qui  y avoit  le  moins  de  part  ; fes  emplois 
8c  fon  caraélcre  lui  donnoient  fans  ceffe  les  occu- 
pations les  plus  fatigantes  8c  les  plus  défagrcables. 
Elle  prefidoit  aux  mariages,  à toutes  les  cérémonies 
8c  à tous  les  événemens  qui  les  précédoient , les 
accompagnaient  8c  les  fuivoient.  Elie  s'appellent 
lnterduca  , ltcrduca  , ou  Domiduca  , parce  qu'elle 
accompagnait  la  mariée , lorfqu’clle  fe  rendort  d U 
iTuifon  de  fon  mari.  Elle  s'appellent  y nxia  , parce 
qn'el  c prefidoit  à la  cérémonie  que  foifoit  la  femme 
en  graillant  la  potte  de  la  maifon  de  fon  mari  avant 
que  d'y  entrer.  Mais  Junon  ne  s'arrêtoit  pas  à la 
porte  de  la  chambre  nuptiale;  fon  fecours  étoit 
encore  néceflaire  dans  le  ht  nuptial  ; elle  y emroit 
fous  le  nom  de  Dca  mater  prema  , de  Dca  pertunda, 
accompagnée  Au  dUa pater  fatigua.  Cette  déelTe 
prefidoit  encore  aux  accouchemens. 

Elle  prefidoit  encore  anx  empires  , aux  royaumes 
8c  aux  richefTes  : c'ell  aulli  cequ'elle  offrit  a Paris, 
s'il  vouloit  lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté.  Elle 
prenoit  un  foin  particulier  des  ornemens  des  fem- 
mes ; c'ell  pour  cela  que  dans  fes  portraits  fes 
cheveux  paroifloient  élégamment  ajulfes.On  difoit, 
comme  une  efpccede  proverbe  , que  les  ceélfet* 


3*a  J U N 

fes  prcfer.toient  le  miroir  à Junon.  Que  fierons! 
que  de  deuils  à la  fois  ! A ces  fatigues  joignons 
la  nécclftté  où  elle  fevit  réduite  de  perfecuter  les 
maitttff.-s  Sc  les  enfans  de  fon  mari , pour  cher- 
cher du  foulagement  à lajalouiie  qui  ladevoroit. 
Sa  fenfibiliic , à cet  égard  , rendait  fon  tourment 
plus  mfuppmtahle  , 8c  l’obligeoit  à remuer  fans 
cefls  la  mer  & la  terre  pour  fe  procurer  le  plaifir 
de  la  vengeance.  Elle  n’y  oubhoit  rien , ne  fe 
donnoic  aucun  repos  i mais  elle  ne  goutoit  jamais 
la  fat  staâion  d'avoir  tcuili  pleinement.  Tous  les 
foins  qu’elle  prit  pour  punir  Io  , toutes  les  fati- 
gues qu’elle  fe  aon  u,  aboutirent  à faire  une 
décile  de  cette  concubine  de  Jupiter.  Calyfto  eut 
le  même  fort  ; & toute  la  vengeance  que  Jur.on 
en  put  tirer  , fut  d’empêcher  que  ce  nouvel  altre 
n’allât  avec  les  'autres  Ce  coucher  dans  la  mer  ; 
encore  fallut-il , pour  ce’a  , que  cette  fouveraine 
des  dieux  luppliàt  l'Océan  & Thétis.  Pour  punir 
une  des  fies  de  Cadmus,elle  etl  obligée  de 
descendre  aux  enfers , £c  de  s'abailTer  jufqu'à 
implorer  le  fecours  des  furies.  /'oyef  Ino. 

Elle  prit  à tâche  de  perfecuter  Hercule  ; qu’y 
gagna-t-elle 3 Des  fatigues,  8c  la  honte  de  voir 
fon  ennemi  placé  au  nombre  dgs  dieux. 

La  fatisfa&ion  de  voir  périr  Troye  fut  une  très- 
petite  conlolation  des  tourmers  qu’elle  avoit  fouf- 
ferts , & des  mortifications  qu’elle  avait  elfuyées 
pendant  la  longue  réfillance  des  Troyens,  8c  elle 
fe  vit  bientôt  obligée  à s'agiter  de  nouveau  pour 
peiféeuter  Enée  Si  l'empêcher  d'aborder  en  Italie. 
Elle  n’y  épargna  tien , elle  alla  s'humilier  devant 
Eole  pour  lui  demander  une  tempête:  une  autre 
fois  elle  fe  plaça  fur  une  nuée  très  froide , & s'ex- 
p->fa  à l’inclémence  de  l'air,  pendant  un  combat 
du  parti  qu'elle  protégeoit,  contre  le  parti  qifelle 
hailTo't , & tout  cela  aboutit  à voir  placer  Enée 
au  rang  des  dieux  , 8c  fa  poflérité  régner  fur-tout 
l'univers.  Si  el'e  eut  un  moment  de  fatisfaâion , 
ce  fut  quand  elle  perfécuta  la  nymphe  Thalle, 
miîtrclTe  de  Jupiter.  Le  feul  moyen  d’échapper 
qu:  reliât  à cette  nymphe , fut  d’être  engloutie 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ; mais  quand  le 
terme  fut  veru,  elle  ne  laifla  pas  d'accoucher  des 
deux  enfans  dont  e le  étoit  enceinte  , qui  devinrent 
enfuitedeux  divinités  fameufts.  [ Voy.  Halice s). 

11  ne  faut  pas  mettre  au  nom'rie  des  moindres 
difgraces  dont  la  vie  de  Juron  fut  tiaverfée,  le 
milheur  qu’elle  eut  de  perdre  fa  caufe  dans  une 
di  pute  de  beauté,  dont  la  décilion  étoi:  cooamife 
à un  fimple  mortel  . Si  qui  exicca  meme  qu’elle 
fe  montrât  fans  voile  devant  lui  i car  le  rclTen- 
timent  qti’e  le  en  témoigna  contre  Paris  fon  juce, 
& cont-e  tome  fa  parenté  fut  tics-violent,  fuivi 
de  mille  fa  igues  & de  morr-fications  pour  clic. 
Ce  fut  fans  doute  une  blefïare  plus  cuil.inte  que 
celle  qu'el'e  reçut  d'Hercule  au  côté  droit  du  fen  : 
el’e  y fut  d autant  plus  fenfible  quelle  étoit  femme 
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Se  elTemiellement  belle.  ( y<ry.  Paris).  Ce  n’eft 
là  qu’un  échantillon  de  l’hilloire  de  cette  déc (Te , 
mais  il  fufln  pour  faire  voir  que  Junon  étoit  une 
des  plus  malheureufes  perfonnes  qui  fullent  dans 
l’univers,  8c  qu’elle  pouvoir  autli  bien  fournir 
l’image  d’une  extrême  infortune  , que  les  Promé- 
tliées , les  Stfyphes,  les  liions,  les  Tantales, 
lesDanaides,  Ce  les  autres  fameux  fcélérati  livrés 
aux  fuppliccs  infernaux.  Le  titre  pompeux  de  reine 
du  ciel,  un  beau  trône  , le  feeptre,  le  diadème, 
tout  cela  ne  la  garantilToit  pas^Tun  fupphce con- 
tinuel. 

Au  relie  fon  culte  étoit  extrêmement  répandus 
elle  fut  fort  honorée  à Carthage , où  elle  tenoit 
en  dépôt  fon  char  Si  fes  armes.  Elle  l'étoit  encore 
beaucoup  à Olympie  : feue  femmes  de  cette  ville 
étoient  prépolecs  aux  jeux  que  l’on  célébroit  tous 
les  ans  en  l'honneur  de  Junon.  Trois  cUfics  de 
jeunes  filles  y dfoutoienr  le  prix  de  la  courfe  , 
dcfcendoient  dans  la  cari  ière  des  jeux  olympiques,  la 
f lurnifloient  prefque  toute  entière:  les  viâorieufes 
recevoient  une  couronne  d’olivier.  Les  mêmes 
femir.es  brodoient  une  efpèce  de  voile  ou  de 
robbe  nommée  ptplus  qu’elles  confacroient  à J unit 
tous  les  ans.  Voici  comment  Paufinias  décrit  la 
llatue  de  Junon:  En  entrant  dans  le  temple  on 
voit  la  llatue  de  cette  décile  d’une  grande  ur  extraor- 
dinaire toute  d’or  8c  d’ivoire  ; elle  a (ur  la  tête 
une  couronne  au-dellus  de  laquelle  font  les  grâces 
& les  heures  s elle  tient  d'une  main  une  grenade  , 
3e  de  l’autre  un  feeptre  au  bout  duquel  elt  un 
coucou.  On  voyoit  dans  le  temple  I hilloire  de 
Clccbrs  8c  B'tnn.  Voy.  Biton,  Cléobis.  Junon 
ne  fut  d'ab'  rd  rcprclcntée  à Argos  que  pat  une 
fimple  colonne  s cat  toutes  les  premières  ftatues 
des  dieux  n'éio  ent  que  des  pierres  informes.  Il 
n’y  avoir  rien  de  plus  refpeite  dans  la  Grèce  que 
Es  prêtrelfcs  de  la  Junon  d' Argos;  8c  leur  faect- 
doce  fervit  à marouer  les  principales  époques  de 
I hilloire  gr-cque.  Ce‘  prêrrelTcs  avoient  foin  de  lut 
faire  des  couronnes  d’une  certaine  herbe  qui  ve- 
noit  dans  le  fleuve  Allérion  fur  les  bords  duquel 
croît  le  temple-,  elles  couvroient  aufli  fon  aurel  des 
mêmes  herbes.  L’eau  dont  el'es  fe  fervoient  pour 
les  facrificcs  & les  myftéres  fecrets  , fe  puifoit 
dans  la  fontame  Eleuthcric , qui  étoit  peu  éloignée 
du  temple , 8c  il  n’étoir  pas  permis  d’en  puifer 
alleurs.  Seace  parlant  de  la  Junon  d’Argos,  dit 
qu’elle  lanço-t  le  tonrerre,  mais  il  »ll  le  feul  des 
anciens  qui  ait  do-né  le  tonnerre  à cette  déelfé. 
La  /néon  de  Samos  piroiflbir  dans  fon  temple  avec 
un  voi’e  fur  la  tête  : aufli  étoit  e'ie  appelle»  Junon 
la  reine.  Du  relie  elle  éto-t  couverte  d’un  grand 
vo  le  depuis  11  tê:e  jufqu’aux  p eds.  Voy.  AOMâiE, 
fille  d'Eurythée. 

La  vénération  des  romains  pour  cette  décile 
étoit  fi  grande  qu’il  y avoir  des  femmes  oui  hono- 
toient  Junon  en  faifant  femblant  de  la  peigner  8c 
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en  lui  tenant  le  miroir:  mais  il  y en  avoir  d'autres 
3ut  ^ rclpitt°'-cnc  foit  peu;  car  clics  alloient 
s aueorr  dans  le  capitole  auprès  de  fon  mari  dont 
el.es  s imaÿnoient  eue  les  maîtieiTes.  Junon  par- 
ta^eoit  les  honneurs  du  capitole  avec  Jupiter  & 
Minerve,  & elle  y croit  adon'e  fous  IVpithcte 
de  Montra.  Pendant  la  guerre  des  Aruncts  il  fur- 
vir.i  un  grand  tremblement  de  terre,  8c  Junon 
avertit  les  romains  qu'il  falloir  immoler  une  truie 
p erne:  on  fit  voeu  de  lui  ériger  un  temple  dans 
le  lieu  meme  où  avoir  été  la  maifon  de  Manlius; 
ce  qui  fut  exécuté  quelque  t^mps  après.  On  fur- 
nomma  cette  Junon  Mancta,  de  montre,  à caufe 
de  ) avis  qu'elle  avoit  dofcnc.  Cicéron  oblérvequc 
depuis  cet  avertitTement  elle  n'avoir  jamais  plus 
averti  de  rien.  Outre  ce  temple  qui  croie  au  Capi- 
tole > elle  en  avoit  un  fur  le  mont  Aventin.  Ca- 
préparant  adonner  l'afiaut  aux  Véiens, 
oitrit  la  dixme  du  butin  à Apollon,  8c  pria  Junon 
I i proteélnce  des  afiirgés,  de  les  quitter  pour  fe 
rendre  à Rome,  où  on  lui  bâcuoit  un  temple 
digne  d'elle.  Après  le  pillage  on  travailla  à la 
tranllation  des  dieux.  Quelqu'un  demanda  à la 
ltitue  de  Junon  H elle  vouloit  venir  à Rome  ; elle 
fit  un 'ligne  affirmatif;  on  prétend  même  quelle 
prononça  oui*  Elle  fut  tranfportée  fans  aucune 
peine , on  eut  dit  qu’ede  fe  donnoit  du  mouve- 
ment pour  fuivce  les  vainqueurs.  Camille  lui  crigea 
8c  lui  confiera  un  temple  fur  le  mont  Aventin, 
comme  il  l'avoir  promis  ; 8c  c'elt  à cette  époque 
que  plufieurs  auteurs  fixrnt  la  protection  que 
Junon  ne  ceiî'a  d'accorder  aux  romains.  Elle  avoit 
encore  un  autre  tempx  i Rome , au  marché  aux 
herbes.  Il  tut  contacté  par  Cnus  Cornélius  Cé- 
thégus, cr  qualité  de  ccnfeur.  Elle  étoit  encore 
adorce  à Rome  fous  le  furnom  de  Caprotine, 
y oy.  ce  mot. 

Enfin , on  trouvoit  partout  dans  la  Grèce  8c 
dans  l ltaie  des  temples,  des  chapelles  ou  des 
autels  dedms  à cette  dedfe  ; & dam  les  lieux  con- 
li.ie  abes  il  y en  avoir  plufieurs.  Son  culte  ne 
Setoir  pas  r nfenné  dans  l* Europe  feule;  on  a 
dejà  vu  qu  il  cliftoit  à Carthage  ; ii  avoit  pénétré 
dun-.  I Ane,  Ci  tout  da*  s la  Syrie  8c  dans  l’Egypte. 
De  routes  les  divinités  du  paganifme  il  n‘y  en 
avPjt  i]0>nt  dont  le  culte  fut  plus  folenmncl  & 
p os  généralement  répandu  que  celui  de  Junon. 
L hift  tire  des  prodiges  qu'c  le  avoit  opérés  8c  des 
ven  geances  q.i’ele  a*  oit  tirées  des  petf.n.nes  qui 
avaient  ofe  la  meprifer , ou  même  fe  comparer 
àclc,  avoit  inf.  iré  tant  de  crainte  8c  de  refprft 
qu  on  n oublia. t rien  pour  I appaifer  & pour  la 
fléchir  quand  on  croyait  l'avoir  offenfée.  On  ne 
convient  pas  du  nombre  de  fes  enfaus.  Hefiode 
lui  en  donne  quatre , favoir , Hébé  , Vénus  , Lu- 
& Vulcain;  d'autres  y joignent  Mars  8c 
Typhon  On  y ajoute  encore  lilithye  8c  Argc. 
v oyez  ces  mots  , 8c  ce  que  l'on  a dit  plus  haut 
nir  fes  enians. 

Antiquités  , T tune  I/J, 
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Voici  lo  plupart  des  furnoms  contrés  a Junon 
par  les  anciens  écrivains.  Leur  explication  tirée 
d'une  àijfertauor.  de  Al.  Leblond  ( couronnée  à 
F Académie  des  Inscriptions  en  1771  ) , fournira  tous 
les  détails  nécejfaires pour  rendre  complaît  Fhifiotri 
de  cette  divinité. 

U ne  devoit  point  piroître  indécent  aux  an- 
ciens de  donner  une  femme  à Jupiter , 8c  fur- 
tout  une  deeffe  qui  joutffoit  de  1 immortalité , 
après  avoir  prêté  à ce  dieu  des  tdibltffes  honteu- 
fes  pour  des  femmes  mortelles.  Audi  celle  qu'ils 
lui  choiûrenc  étoit-elle  digne  de  lui  , fon  ong  ne 
ctoit  au®  relevée  que  la  licnne , puisqu'elle  éloit 
fa  propre  focur.  C‘ctoic-li  du  moins  l'opinion  du 
peuple  fur  la  divinité , ou  plutôt  fur  le  Jupiter  1 
dont  ils  fe  formoient  une  idée  qu'il  leur  aurpit 
été  difficile  d’analyfer,  8c  fur  Junon  fs  prétendue 
femme , qu’ils  ne  conr.oiffoient  pas  davantage. 

Mais  les 
1 payens , ceux 
! jnlfc  idée  de 
j tète  8;  une 

[ eux.  Jupiter  était  le  ciel  fupétieur,  la  région  du 
feu,  l'éther,  une  fubllance  fubti'e  répandue  dans 
toute  la  nature,  8c  qui  l'animoit.  Laproximité  de 
l'air  avec  l'éther  leur  fit  imaginer  que  l'air  étoic 
Ion  cpoufit  ; do  il  quelques-uns  ont  ctu  que  Junon 
fut  appellée  h';,  à caufe  de  la  conformité  de  ce 
nom  avec  celui  dA»f . En  effet , nous  avons  beau- 
coup d'exemples  qui  prouvent  que  cette  opinion 
avoit  été  adoptée  pat  les  poètes.  Orphée  , dans  un 
hymne  en  1 honneur  de  Junon,  identifie  cette  deeffe 
avec  l'air  ; il  lui  donne  l'empire  fur  les  vents  8c 
fur  ta  pluie;  il  dit  que  les  mortels  tiennent  d'elle 
feule  la  faculté  de  refpirer,  8c  il  rapporte  à fa 
1 pU'ffance  & à fa  bienfaitmee  comme  à une  caufe 
première  tous  les  effets  de  l'air.  C'ell  Junon, 
dans  l'Enéide  , qui  excite  Eole  8c  qui  lui  donne 
des  ordres  cour  perdre  la  flotte  Moyenne  C'ell  elle 
qui  envoie  Iris  vers  Didon  , pour  diminuer  la  vio- 
lence de  fes  douleurs  en  avançant  la  mort  de  cute 
princeffc  infortunée. 

Plufieurs  autres  écrivains  donnent  à Junon  l’épi- 
thète d’aérienne  ( Martian.  Cepell.  (Je.  ) , aéria. 
Oeft  peut-être  pour  cette  ration  qu'on  la  voit  lut 
des  médai!les , portée  au  tui  ieu  des  airs  fur  un  chat 
tiré  par  des  paons.  ( Triflan.  t.  7.  p.  y 89.  )C'efl 
auffi , fans  doute,  ce  qui  a fourni  à l'Atbane  l'idée 
de  repréfenrer  l’air  par  l'allégorie  de  cme  déeffe 
( Us  quatre  élément  ) pouée  air.fi  dans  un  chat  tiré 
par  des  paons. 

Quelle  que  foit  l'étymologie  du  nom  de  Junon,  il 
eft  certain,  fe'on  la  mythologie,  que  cette  deeffe 
étoit  fille  de  Saturne  8c  de  Rhce,  faut  ft  époure 
de  Jupiter  ; elle  échappa,  atnfi  que  lui,  à la  cruauté 
de  Saturne  leut  pète.  En  cette  qualité  de  fille  de 
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Saturne , J un  cm  eft  une  des  plus  anciennes  déefles, 
comme  le  dit  Homère. 

Et  ce  privilège  d'ancienneté  dont  les  femmes 
mortelles  tout  fi  peu  jaloulcs  , Junon  favoit  bien 
s'en  prévaloir , parce  qu'il  lui  donnoit  en  meme 
temps  la  prééminence. 

rgo  qna  divum  incedo  regina  , Jovîfque  * 

. £t  foror  & conjux. 

AufTi , une  dés  épithètes  que  les  poètes  lui  don- 
nent le  plus  fouvent , elt  ce  le  de  fille  de  Saturne , 
te  de  reine  du  ciel  de  des  dieux  : 

Sec  minus  intereà  extrtrr.am  Saturnin  kcllo 

Imponitregina  manum. 

l.e  titre  de  reine  des  cieux  convenoit  très-bien 
à la  feeur  8c  à l’époufe  de  Jupiter , qui  en  trait  le 
roi.  Aucune  autre  déifie , Venus  même  la  plus 
belle  , n'ofa  jamais  le  réclamer;  8c  paimt  les  mor- 
tels il  ne  fe  trouva  p'.rfonned'aflei  î.ijuflepoui  lui 
conteller  un  droit  qui  lui  croit  fi  (ufirment  acquit. 
C’ell  fon  attribut  cflcmiel  : i.  cil  fi  infcparable  de 
fon  txiller.ee , que  la  p’upart  des  écrivains  le  joi- 
gnent fouvent  avec  fes  autres  attributs,  Sc  nous 
venons  d’en  voir  un  exemple  dans  le  paifage  cité 
de  Virgile.  Le  même  poète  ne  le  lui  épargne  point 
toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l’occafion.  C'eft  avec 
lafomîflion  d’un  fujet  refpeétucux  devant  fafou- 
veralne  qu'il  repréfenie  Eole  recevant  les  ordres  de 
la  reine  des  cieux: 

Tuus  à ri  gin  a , quia  optes, 

Explorare  lakor  : mihi  jujfa  capejfere  fus  eft. 

8c  il  la  confidcre  toujours  fous  ce  même  rapport , 
quand  il  lui  donne  ailleurs  le  lurnom  de  regiu  ; 

Tum  regiu  Juno 

Acla  fuiore  gravi 

Ce  culte  pourrait  bien  avoir  été  emprunté  de 
l'Italie.  En  etfet , il  paraît  avoir  pris  naiflancc  chez 
les  étiufques.  Junon  croit  adorée  fous  le  titre  de 
reine  , à V êtes , avant  nême  que  ce  culte  lui  fut 
déféré  à Rome,  Se  il  parait  qu'on  ne  l'admit  dans 
cette  ville  , qu'avec  la  ftattie  de  la  déefife  que  Ca- 
mille y fit  tr.nfporter  après  la  prife  de  Vues. 

Outre  la  célébrité  du  îemple  de  Junon  fur  le 
mont  Aver.tm  , on  lui  en  éleva  encore  dans  d'au- 
tres lieux  de  la  ville.  L’hifioire  nous  apprend  que 
le  conful  Æmilius  ( Liv.  lik.  XXXIX.  ».)  lui  en 
voua  un  pendant  la  guerre  di  s liguriens , 8c  qu'il 
en  fit  la  det  i .ace  huit  an;  après. 

Cependant  le  csftume  du  Junon- reine  eft  allez 
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confiant  Se  ne  varie  guère  ; elle  paroît  toujours  fe 
nséu.e  fur  les  médailles  du  haut  8c  du  bas-empire  , 
cVft-à-dire,  debout  la  tête  voilée,  vêtue  aune 
.robe  blanche  . une  halle  ou  un  feeptie  , 8c  le  paon 
alfez  fouvent  à les  pieds  ; elle  porte  le  feeptre, 
fymbols  de  la  royauté , ic  la  patère , attribut  que 
les  anciens  doi.no'ent  ordinairement  aux  dieux, 
foit  pour  lignifier  qu'ils  recevoient  avec  pla  fir  des 
libations  en  leur  honneur,  foit  pour  maïquer  que 
la  meilleure  manière  de  fe  les  rendre  favorables 
croit  de  leur  offrir  des  facrifices. 

De  même  que  Jupiter  croit  repréfenté  fur  plu- 
ficurs  revers  acs  médaille;  des  empereurs  ; Junon- 
reine  l'étoit  fur  la  plupart  de  celles  des  impéra- 
trices par  une  flatterie  intolérable,  qui  laifoit 
égalée  ces  prince  Iles  à la  reine  du  ciel.  C’eft 
aii.fi  qu'on  la  voit  fur  les  médailles  de  Sabine  , 
de  Faullinc  mère  , de  Faulline  fa  fille  , de  Lucille  , 
de  Manlia  Scantilla  . de  Julia  Dotnna,  cieSaloni- 
ne,dc  Séverina  , de  Magnia  Ufbica,dc  Cornelia 
Supera  , 8c  de  pluficurs  autres. 

Il  y avoir  une  telle  analogie  entre  certains  attri- 
buts de  Jupiter  8c  ceux  de  Junon , que  dès  que 
l'on  accordoit  quelques  prérogatives  à l'un , il 
falloit  nécelfairemeiit  que  l’autre  les  pai  rageât. 
Il  n'elt  donc  point  étonnant  de  voir  fouvent 
les  mêmes  noms  donnés  à ces  deux  divinités. 
Jupiter  ayant  été  furrmomé  Opt.  Maximus , & 
fa  fouverair.e  pnilTjr.ccJE  lois  rt  connue , (‘aurait 
été  cornoître  bien  peu  le  caraélère  de  la  déeflè 
ou'on  lui  donnoit  pour  époufe  , eue  de  la  priver 
vie  la  part  qu'elle  pouvoit  prétendre  à cet  efpiit 
de  domination  8c  vie  grandeur , auquel  lesperlon- 
nes  de  fm  f.xe  , même  parmi  les  femmes  mor- 
te.les  , ne  font  puint  du  tout  infcnfibles.  C'étoit 
un  moyen  de  la  confolerun  peu  des  petits  dégoûts 
8cdvS  autres  privations  attachées  à û qualité  de 
reine. 

Hélénus , dans  Virgile  ( Æneid.  111.  v.  457.  ) „ 
lui  donne  le  titre  de  magna,  de  domina  potens. 

Junonis  magna  primum prête  numen  adora  ; 

Janoni  cane  vota  likens  , dominamque  pottntem 

Supplieibus  fupera  donis . , 

VirRile  , en  racontant  l’accompliflement  de  la 
prédiétion  d'Hclénus,  Sc  l’exécution  du  factifice 
de  h lave  blanche  avec  tout  fon  troupeau , donne 
à la  déeffe  l'épithète  de  Maxima  par  excellence. 

Quampius  Ær.eas  , tiki  ,enim,  tibi  maxima  Jun4 

MaHat,facra  ferens  & cum  grtgejiftit  ad  aram. 

( Æneid.  ntt.  v.  84.  ) 

Et  cette  épithète  n’eft  point  de  Ia  fanraifie  du 
poète , puifqu’elle  eft  fondée  fur  la  qualité  de  focui 
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& d’cpoufe  du  maître  d.s  dieu* , 8c  fur  1’analogje 
avec  celle  de  Maximus  que  porroit  Jupiter  i aulli 
eft-:lle  en  quelque  forte  coniacrce  dans  l'Enéide  , 
oâ  on  la  trouve  plus  d'une  (ois.  ( Ibid.  sr.  v.  571 
b x.  V.  68y.) 

Quand  Y-rg  le  fait  dire  à Junon  qu’el'ecftta  reine 
des  J.CjX  , il  fc  fort  d u ic  cxpr.fti  >11  heureufe  , de 
qui  eft  en  même-temps  bien  rcnuiquible  par  l oir 
de  mjjel!é,dc  gt.rn  iciir  (St  de  g avitéqui  lacarac- 
técfe  : divine  inctdo  regir.a.  Ce  Ibtll-lâ , parexem- 
pie  , de  ces  tours  latins  dont  notie  langue  11e  peut 
ren  ire  ni  la  forte,  ni  I dre.  Cette  gravité  ma- 
jeCueufe  de  la  démarche  de/aaou , a é.é  exprimée 
pat  un  autre  auteur  dans  ce  sets  ( Siàon.  ) : 

Juno  gravis  , prudens  P allas  , turrita  Cibcle. 

8e «elattribtit  émit  tellement  propre  à h dt'efTe  , 
que  cela  eft  pallé  en  proverbe  : Bnliiue  Hjusèt 

Les  artiftes  doivent  avoir  grande  attention  de 
failir  cette  démarche  grave,  8c  cette  eonrenancc 
majtftueufc  djns  leurs  ligures  de  Junon  , fur-tout 
s’ils  ont  à repréfenter  cett;  déelTe  comme  la  reine 
des  cieux.  Il  leur  feroit  plus  important  $ Se  peut 
être  plus  difficile  j dé  rendre  avec  le  cifeau  , ou  le 
pinceau  , l'idée  de  Virg  le  , que  de  couvrir  Junon 
de  perles , comme  on  en  voit , & que  de  la  char- 
ger confufément  de  vains  orremens  placés  fans 
goût , 8c  qui  appartiennent  plutôt  à une  reine  de 
théâtre  qu'a  la  fœur  8e  à l'époufe  de  Jupiter. 
J«no«-reine,  comme  je  l'ai  déjà  remirqué  , cil 
toujours  voilée  fur  les  médailles  ; c'eft  air.fi  qu'elle 
paroit  fur  une  ftatue  du  capitoïc  , fur  deux  bas- 
rehefi  rapportés  pat  Bartoli. 

L'apothéofe  des  empereurs  étoit  célébrée  avec 
la  plus  grande  pompes  8e  le  fénat  fjifoit  frapper 
des  médailles  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Sur 
lr  revers  de  ces  médailles  , qui  repréfentent  la 
tête  d’un  empereur  ou  d'une  impératrice,  on  voit 
le  bûcher  ou  l'a'gle  , avec  la  légende  Conse 
^ratio.  Le  pion  , 8e quelquefois  l'aigle,  eft  fur 
celles  des_  impératrices , avec  la  même  légende. 
Souvent  l'impératrice  y cû  rcprélcutée  portée  par 
un  pion  qui  1 enlève  dans  I: s airs.  ( Médaillés  de 
Fauftine  , 8ec.  ) On  11e  fe  cotit  n e pas  de  lui 
donner  pour  attribut  folie  tu  de  Junon,  (lie  eft 
encore  hguiée  comme  cette  déelTe , (v  \ ê:ue  d'une 
robe  longue  , avec  un  fcc  ptre  ou  Ja  halte  quelle 
tient  de  la  main  droite , 8c  la  tète  vo  lée  , ce  qui 
prouveront  afle 1 que  le  voile  étoit  regardé  comme 
un  des  fymboles  de  la  d vinité.  ( J£.  I.  cab  ntt  de 
Pellerin.  ) 11  eft  remarqu-ble  fur  une  médaille  de 
conféctat  on  de  Paulin  e la  jeurc  5 un  aigle  qui 
travetfe  les  airs  , porte  l'impcratricc  qui  tient  de 
la  droi  c le  ferprre , Sc  de  h gauche  tient  un  voile 
parfemé  d'étoiles  Sc  voltigeant  au  - delfus  de  fa 
léie. 
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Eu  rentrai , on  ne  verta  guère  de  monument 
fur  lefqueis  Junoa  ne  pateitïc  avec  beaucoup  de 
décence  , eUe  n a même  jamais  la  gorge  decou- 
verte. - 

Si  l’on  remonte  à l'origine  d;  la  h une  que  fanon 
porto. t a lu  troyern , il  ne  léta  pas  dirE-rlc  d'en 
découvrir  la  calife  , 8c  il  y avoir  aurant  de  fonde- 
ment que  l’on  en  peut  exiger.  Lin  troycn  , cenfti- 
tuc  juge  de  la  beauté  entre  trois  déciles  ,cn  avoit 
préfère  une  à Junon,  Pâtis  avoit  donné  la  pomme 
à Vénus.  Quelle  femme  mortelle  feroit  infenfible 
à une  psieille  préférence  , fero  t il  poftible  que 
jamais  elle  oubliât  le  mépris  fait  de  fa  beauté  ? 
Aulli  ce  jugement  trop  finctre  !a:ITa-t-il  dans  lame 
de  la  reine  des  déciles  ur.c  pluie  profonde  : 

Mânes  aléa  mente  repoftum 

Jssdieium  Partais, 

Un  outrage  bien  plus  fanglant  encore , au  üeu 
d’adoucir  ceite  b'emire,  ne  lit  que  1 accroître  da- 
lantagc;  le  gortr  criminel  de  Jupiter  pourun  jeune 
truyen  , l'emploi  de  verfer  le  nef  ta:  dont  ce  dieu 
chargea  Ganymêde  à l'exclufion  d'Htbé,  fille  de 
dur. or. , ctoit  un  de  ces  affronts  qu'il  étoit  impofli- 
b!e  de  pardonner  : 

Spreteque  injuria  forme  , 

Etgenus  invifum  , b rapti  Canymedîs  honores. 

Dep!us,les  troyens  t'roier.t  leur  origine  de 
Dardanus  , fils  de  Jupiter  8r  d'Eleétre  ; la  beauté 
de  Junon  avoit  aulli  etc  méprifte  par  Antigone, 
fille  de  Laomédon  , pourquoi  elle  lu:  changée  en 
cigogne-  Toutes  ces  rations  étoient  plus  qüe  fufir- 
fantes  pour  autortfer  l'indignation  de  la  déclic. 
ELe  avoit  outre  cela  un  prétexte  qui  peuvoit  cou- 
vrir fi  haine  perfoanelle  contre.les  troyens  , c'eft 
qu’elle  préfid-iit  aux  mariages  , comme  nous  le 
verrons  bientôt:  p.iuv  it-elle  donc  voir  de  feus 
fro'd  l'outrage  f.vt  par  le  Hic  de  Piiatn  d Mcné- 
las  , dans  le  rjvillcnrer.t  d'Hélène  , contre  tous 
les  droits  de  l’hof  italité  l Si  U e femme  en  colère 
eft  à redouter  , 8c  fe  porte  aux  plus  viol. ns  excès  : 

Fartas  quid  femina  pojjtt. 

C'eft  donc  avec  juftire  que  les  poètes  ( Æneid.  I. 
v.  a8v  Val.  Flûte.  Argon. .lib.  VI.  v.  ppi.)l'onc 
furronmee  Afpera  pour  marquer  la  dureté  de  fon 
caraétère  , dureté  que  Callimaque  a très  - bien 
exprimée  par  l'épithète  de  KupPhutf. 

Si  la  pafii  n delà  haine  étoit  grande  dars  Junon, 
celle  de  1 1 ialoulîe  lie  l’étort  guère  moins  , &c  ces 
deux  pallions  réunies  dins  une  grmde  décile, 
étoient  capables  d'occafnnner  les  plus  grands  ra- 
vages , 8c  de  lui  faire  boulevcrfer  la  terre  8c  les 
cieux-  Elle  patdonnui;  bien  moin;  à un:  mortelle 
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voit  réullir  dans  fes  dedans , malheur  SU  nouveau 
ne.  Quoiqu'il  n'eût  pu  ptendie  aucune  part  à 
tout  ce  qui  s'étoit  pâlie  , fon  innocence  nétoit 
pas  capable  de  le  juffhtr  aux  yeux  d’une  décile 
irritée,  il  émit  sur  de  mériter  t ute  là  haine.  Un 
poète  reprefente  Hercule  encore  en  butte  à cette 
averfiori  après  fin  apethéofe.  De  là  vint  l'épi- 
thète Torva,  qu  ell  donnée  à Junon  par  Ovide 
( Ovid.  me  ram.  lit.  J K.  ) , ?e  qui  tft  tics  bien 
rendue  Se  même  expliquée  par  celle  de  furwtn 
qu'on  lit  ailleurs. 

L'ind  gnation  de  la  déeffe  lui  faifoit  inventer 
toutes  fortes  d'aitifices  ; elle  n’épyrg'ioit  rien  pour 
détruire  la  caufe,  »u  pour  anéantir  les  effets  de 
parei's  amours.  C'eff  a nli  qu'clc  envoya  à Her- 
cule , encore  au  berceiu,  deux  fetpens  qbe  cet 
enfant,  doué  dès  lors  d une  force  extraordinaire, 
eut  le  bonheur  d’étouffer. 

Théocrite  a exprimé  par  le  reul  mot  de  »«*•- 
We»»» , 1‘cfprit  artificieux  de  fats», 
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d’avoir  fçu  plaire  à Jupiter  fon  epoux  , qu'elle 
ne  paH'oit  aux  troyer.s  leurs  petits  fucccs  & leurs 
vues  d établiffcment  en  Italie. 

Ccd  avec  la  douleur  la  plus  amère  qu’elle  fe 
p'aint  d’ètre  réduite  au  titre  feulement  honorifique 
de  Coeur  de  Jupiter,  8e  de  fe  voit  prélétsr  des  ri- 
vales indignes  d'elles  t 

Suror  tenantes  ( hoc  enim  folum  mihi 

Norncn  reiiquum  efl)  femper  alienum  Jovem  , 6 Y. 

( Stnec.  Hcrcul.  fur.  ad.  t,  v.  i.  ) 

Elle  faifoit  reffentir  les  effets  de  fa  jaloufie  à des 
femm.s  qui  éteient  le  pius  Couvent  fuiprifes,  ou 

ui  n’étoient  tout  au  plus  coupables  que  de  con- 

efcendance  8e  de  foumilfion  pour  les  ordres  de 
Jupiter , 8:  elle  fc  vcngeoit  de  l’infidélité  de  fon 
mari  lur  l’objet  de  fes  amours.  La  mccairotphofe 
d'Io  ( Ovid.  metam.  lit  I ) en  génilfe  ne  put  la 
foudraire  à la  pourfuite  de  ta  docile  jaloufe,  elle 
h fit  garder  par  Argus  aux  cent  yeux,  8e  la  rendit 
furieule  en  lui  envoyant  un  taon  qui  la  tourmcntoit 
fans  c.lïe. 

On  connoît  les  violences  auxquelles  elle  s’eft 
portée  contre  Cabdo , qu'elle  maltraita  jufqu'â 
la  prendre  par  les  chevaux  8e  la  reuverfer  par 
tetre  ( Ovid.  met.  liv.  1.  407.  ) : 

........  Arreptüm  prcr.fts  à fronce  eapillis 

Stravit  humi  pronom 

Elle  va  porter  fes  plaintes  à Thétys&  à l’Océan 
contre  le  maître  des  dieux , après  qu'elle  a vu 
placée  parmi  les  affres  cette  même  C»  ifto  qu’elle 
avoit  changée  en  ourf-,  ( Ibid.  ) «■  Une  autre , 
» leur  dit-elle  , règne  en  ma  place.  Eh!  qui  tratn- 
» dra  déformais  d’offenfer  Junon  » ? 

On  croiroit  que  c’cft  l'ambiron  qui  la  tour 
mente  , tandis  que  c’eff  la  jaloufie  qui  la  dévore  ; 
fes  peifécutions  envers  la  nymphe  Thalie  8e  les 
autres  maîtreffes  de  Jupitot , en  font  une  pr.  uve 
bien  complette-  Ce  n’eff  donc  pas  non  plus  fans 
raifort  que  Callimaque- donne  à Junon  i’épithete 
de  {r,0.nfun. 

C’étoit  par  une  fuite  de  cette  jaloufie  opiniâtre 
qu’elle  voyoit  d’un  mauvais  oe'l  les  fruits  qui 
réfultoirnt  des  commerces  claadeffins  de  Jupiter. 
Tous  ces  enfans  illégitimes  étoient  un  monument 
fubfiffantde  la  hontede  fon  époux,  qui  rt,aiiliiloit 
fur  elle. 

Tous  ces  motifs  , l’intérêt  que  Junon  prend 
aux  mariage*  auxquels  elle  préfide , la  naiffar.ee 
des  enlans.leuréducation  qu'c,  le  protège, peut-être 
d'autres  taifons  particulières  faifoient  qu  elle  sVp- 
pofoit  de  tout  fon  pou.  oir  à la  fécondité  8c  aux 
couches  des  mortelles  honorées  de  la  protection 
fpéciale  de  Jupiter,  comme  elle  St  par  rapport  à 
Alcmène  : fi  malgré  ces  précautions  elle  ne  pou- 


Elle  fut  la  feule  qui  fe  réjouit  du  malheur  arrivé 
à la  famille  de  Cadruus,  dans  la  puuiti  nd'Aâèon 
fon  petit-fils.  La  hj-ne  qu'elle  avoit  connue  comte 
Lui  ope  , lui  faifoit  hait  toute  fa  pollétité. 

Enfin,  on  connoît  la  méchanceté  avec  laquelle 
elle  prit  la  figure  de  Béioé  . ni  utric..  de  Sémelé  , 
pour  infpiier  à cette  princ elle  un  cenfei!  pernicieux. 

Je  ne  rapporterai  point  les  autres  peines  dont 
elle  affligea  les  vitt  nus  Je  fa  jaloufie  ; je  t.c  parle- 
rai point  de  Tirélias , qu’elle  rendit  aveugle,  de 
la  nvmphe  Echo,  qu'elle  métamorphofa  en  voix, 
des  filles  de  Prxtus , qu'elle  fiappa  d’une  fureur 
utérine , ni  de  mille  autres  effets  de  fa  colère. 
Son  mauvais  caractère  rjj  allez  connu  , 8c  il  juftifie 
b en  les  furnnms  odieux  que  les  poètes  lui  ont 
donnés  pour  peindrete  car-âcre vinaicatif  11  finit 
pnift's  dans  la  nature-  Il  n'y  a jamais  eu  de  Junon  ; 
mais  s'il  en  eût  drille  une  , elle  auroit  fans  doute 
réalifé  toutes  les  fuppolittons  dis  poète*.  Il  femble 
qu 'Ovide  ait  sou'up  indre  la  déeffe  en  grand , 8 c 
rcu  ir  toutes  fes  autres  épithètes  défavatitageufc* 
dans  t elle  d "Iniqua , dont  il  la  qualifie.  ( Metam.' 

lit.  ru.  ) 

Dira  lues  populis  , ira  Junonis  inique. 


Pertulerit. 

Junon  favorifoit  avec  autant  de  bonté  les  peuple* 
qui  étoient  fous  :a  protection  , qa'»!le  poarfuivnic 
avec  acharnement  ceux  a qu.  elle  ctoit  oppofée. 

LUc  aimoit  les  caithaginois  ; Argus , Sparte . My-  ✓ 


Virgile  s'en  eff  auffi  fervi  pour  exprimer  les  rra-i 
vaux  que  cette dteffe  tufeita  malicieufetnent  aHet- 
cule  : • 

Ut  dures  mille  laiores 

Rege  fui  Euryjlheo  ,fatis  Junonis  inique 
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cène*.  Sa  trios  étoient  l'objet  de  fcs  compla’fances. 

J - o,i  éprouva  plus  «1  Une  lois  les  effets  île  tabicn- 
failance  , 8c  elle  prot  gea  de  tout  fou  pouvoir 
l'infortunée  Didon.  C'ctt-là  le  Lu!  moyen  que  |c 
trouve  de  lever  lacontradiêlion  que  l'on  apperçoit 
d'abord  entie  les  fuinums  odieux  qui  Vieil  eut 
d'être  donnes  à la  décile  , 8c  d'autres  qui  lui  font 
tout-à  lait  oppofés;  celui  Alniqua  , par  exemple  , 
8c  celui  de  Bona  employés  par  le  mime  poète.  La 
eirconllance  ell  changée,  Junan  n'elt  plus  mé- 
chanre  , quand  elle  n'y  a plus  d'intérêt}  elle  donne 
au  contraire  des  preuves  de  fa  bouté  aux  peup'cs 
qui  l'invoquent  comme  leur  divinité  tutélaire  , 8c 
c'elt  à ce  titre  que  Didon  la  prie  de  lui  être  favo- 
rable ( Æncii.  I.  v.  7j  8.  ) : 

Ad  fit  Ueitit  Baechus  dator , (l  bona  Juno. 

Nous  trouvons  dans  les  auteurs  pluiieurs  autres 
épithètes  de  Manoir  , dont  l'interprétation  elt  très- 
avantageufe  , 8e  préfente  en  général  l'idée  d'une, 
divinité  b enfaiunte  : te'les  font  celles  de  xf”^» 
de  KAvré#  8c  de  çtfirjetis. 

Ovide  l'appelle  Sonda  : 

Sonda  Jovem  Juno , nota  fini  matrt  Minerva  1 

Officia  doluit  non  eguiffie  fuo 

( Fafi.lib . y.  v.  131.) 

Enfin  , fur  une  infeription  on  lit  le  titre  de  Pia 
donné  à cette  dé-efle.  ( Grueer.  p.  xxr.  n*  t.  ) 

11  cil  difficile  d’exprimer  en  notre  langue  le  mot 
Pia  , ainfi  que  le  mot  grec  wn«f , qui  cil  formé  du 
mot  latin  Plus , it  qui  cil  une  des  épithète^  de  Ju- 
piter. On  peut  dire  néanmoins,  que  toutes  les  lois 
qu’il  a été  donné  i une  divinité  , c'éroit  pour  dé- 
figricr  fa  bonté  8c  là  bienveillance. 

L'eftime  que  l'on  faifwit  des  grands  yeux  , &•  les 
fo  ns  que  les  femmes  gccqncs  avoient  de  les  faire 
partutre  tds,  a engagé  Homère  à donner  de 
grands  yeux  à Junan.  ( lliad.  A.  v.  JO.  ) Car  c'ell  J 
ainfi  qu’on  do  t rendre  ficmwte  par  les  yeux  grand 
les  beaux  yeux.  Héfvchius  l'explique  de  cette  ma-  i 
D ère  fiinxtt  , ptyuxoçluxpt ? , iuopt«/^sc  , contre  ! 
l’interprétati'  n de  terra, ns  -gnorans,  qui,  pour  \ 
jetter  du  ndtu'e  fur  le  plus  grand  des  poètes  , 8c 
fur  un  auteur  infiniment  au-dell  us  de  leur  1 apacité, 
ont  voulu  donner  à ce  mi  t un  fens  tout-a-lait  igno- 
ble. A l'avantage  d'avoir  le  crands  yeux  , Junon 
joig  it  celui  de  .es  avoii  l-lcus  , ce  qui  ell  exprimé 
par  1 pitié. c de  rx*»*ânt  qui  lui  cil  donnée. 

l.e*  a tille  s qui  repréfinteront  Junon , auront 
dont  fo;n  , fi  les  t rcoi.Ltam.es  le  permettent,  de 
fc  conformer  à la  def  i.ption  qu  en  fait  Homère  , 
8c  de  lui  d n .lier  île  grand  yeux  bleus  , de  beaux 
cheveux  h des  bras  arrondis  avec  grâce  & d'une  blan- 
cheur éclatante , comme  la  depente  le  poète. 
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On  vou’oit  défigner  far  les  médailles  l’empereur 
ou  I imp  tatrite  vivante  f us  le  nom  d Augafitu 
ou  d Augufta , joint  à celui  d'un  d eu  ou  o une 
dcelle , que  ion  reprif-iitoiv  foutent  avec  les 
différtnus  légendes.  A;  allô,  Mars  , Mereuriut 
Augufius . K énus , Cires  , Diana  Minerva  Augufia , 
On  eonnuit  les  médailles  de  Comme  e , où  cet, 
empereur  cil  rep  éfe  ne  lui  même  .1  ec  ics  attributs 
d'Hcrculc  , 8c  la  légende  Heucvn  Romaso.  Les 
légendes  It’N  o Avcysta  8c  la  nos  1 Avqtsta* 
qu'on  lit  fur  bca  icoupdemédai  les  d mpératrices, 
doivent  donc  fc  reporter  à ces  princtlfes.  Cclt 
amfi  qu'il  faut  aulli  expliquer  uqg. infeription,  fur 
laquelle  on  lit  : Irsost  Arcrsr.te.  ( Murator , 
injeript.  tant.  /.  p.  xtr.  «°  8.) 

On  repréfentoit  auflï  la  déelTe  Junon , avec  1a 
légende  Irso  rtersux  : elle  ell  alors  figurée  de 
ddfirerr.es  manières,  toujours  debout  te  tenant 
une  halte  de  la  gauche , quelquefois  avec  un  bou- 
clier } mais  portant  de  la  droite  tantôt  une  palme, 
d'aucretcis  un  cafque,  6c  fouveut  tenant  la  patère. 

Junon  a été  appellée  Titrai*  par  Lycophron  , 

arce  qu'on  Hat  dedioit  des  tiophées,  a nfi  qu  i 

upi:er,qui  avoit  été  furnommé  pour  cette  raifm 
Tropauchus.  Et  Pep  chète  qu'on  lit 

dans  le  même  auteur,  elt  egalement  relative  a quel- 
que fonction  milita-re  de  la  déclic  j elle  étoit  hono- 
rée fous  ce  titre  en  Lltde. 

Quant  à l’épiihcte  de  Martialis  , qui  cil  fi  fou- 
vent  tépérce  fur  les  médailles  , 3c  pr.ncipalement 
fur  celles  de  Volufien  8c  de  Trcboiiien  Galle  , 
elle  lui  a peut-être  éié  donnée  pour  la  même  ra  fou 
que  Celle  de  yidrix  ; car  011  ne  la  trouve  que  fur 
des  médailles.  La  déelTe  y ell  ordina  rtment  rc- 
préfentée debout  ouaffife  dans  un  te.i  p'e  de  to  me 
ronde  , à deux  colonr.es , tenant  de  U droite 
quelque  chofc  d'inconnu  que  quelques  uns  ont 
cru  être  des  tpis  , 8c  d'autres  des  tenailles  , mais 
qui  ell  néccffanemcnt  quelqu'inftrument  militaire. 

• 

« Une  décile  portant  des  tenailles , ell , dit 
Wincttlmann,un  fujet  mytho'og  que  fort  étranges 
onia  tiouvc  dans  la  vil. a bnrghèfe  . fur  un  grand 
autel  triangulaire  de  ma  ière  étiuf„ue,  8c  die  ell 
tournée  veis  Minet ve.  O11  pounoit  croire  qu  il 
y a tu  leux  Minerves , 8c  que  celle  dont  je  31a rie  , 
cil  la  Mi  erve  qui  accordai  üpigr.  grec.  ne.  Span-  - 
hem  obf.  incallim.p.  643.  ) fis  Faveurs  à Vuicain. 
Mais  la  déefle  avec  les  ttna  11  s paroit  plutôt  être 
une  Junon  , qui , fdon  un  auteur  grec  ( Cadin.  de 
orig.  Confiant,  pag.  44.  edit.  Lut.d.  1 391».  8.  ) dû 
m yen  âge  , fut  reprefentee  ainfi  j Se  cela  Ce  trouve 
encore  confirme  par  une  médai  le  ( Triftan.  com- 
ment. ht  fi.  t.  11.  pag.  df,8.  ) , oïl  on  voir  Junon 
alliée  avec  des  tenailles  en  main  , 8c  l'infirit  t on 
Juno  Marti  alu.  Cette  déilTe,  avec  la  mê  i-e 
épithète  fut  des  médailles , tient  peut  ètte  au  tir  de* 
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tcnai'les  qu’on  a pris  pour  des  é.  iî  de  bled  plu- 
tôt que  pour  tec  atti  but  tî  peu  commun.  Cette 
Su.-.on  au.»  été  oppafée  à une  autte  qui  avoit  le 
furnom  de  I'üeiau  ( ISuiff-rd.  topogr.  t.  Il  pag. 
laS.  )i  comme  tl  v avoir  un  Jupiter  C Cafuub.not. 
in  Spartian.  p.  ito  C.  ) S;r;:us.  L'auteur  gtcc 
cité  f:  firt  .lu  mot  4“>,! . 0 ti  fi  mille  aufli-b.cn 
des  eifeaut  d • t.illeut  ( OtoJ'.  Cyril!  ) , que  de 
barbier  { Poil.  Onom.  I.  X.  ftS.  exe..)  d’où  dé- 
rive le  vtlrbe  Çuxi. m , rufer;  mats  il  paroit  aufli 
lignifier  des  tenailles  , comme  ici.  ( Po/I.  Onom.  I. 
JV.fiecl.  cixxxi.)  Dans  la  langue  latine  il  y a 
de  meme  p.u  dt  différence  e lire  cif.au»  & tenail- 
les ( IJid.  orig.t.  XX.  c.  XIII.  p.  1)14.)  > plu- 
l'eii-s  même  fant  d’opinion  qu'ii  n'y  en  a aucune , 
de  fouti'.nneut  que  le  même  mot  ( Charif.  ir.Jlit. 
grarn.  I.  I.  p.  71.  ) lignifie  in  Ji.T.remitic ut  l’un 
Or  l'autre;  8r  en  effet  les  tcnai'les  , da..s  la  main 
de  Junon , ont  été  pilf.s  pour  des  cifeaux  >». 

Perfonne  n'ignore  que  pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  avo.t  produit  Minerve  de  fon  cerveau, 
Junon  lui  fit  voir  qu’e’le  pouvoir  enfanter  fans  fon 
fecouts  , *£  qu'elle  connut  le  dieu  Mars  par  l'at- 
touchement d tille  fleur  que  Flore  lui  indiqua  ( Fuji. 
1.  y',  v.  ifs). 

L'épithète  de  Martiolis  peut  encor»  convenir  à 
'Junon  finis  ce  rapport , de  même  que  l'on  a donné 
celle  de  Junonius  à Murs  pour  la  même  aventure 
{Au fon.  Eilog.  ad  uf.  üelph,  p.  4!».  ) î 

Junor.it  mavors  , 

Ueredeas,  re/erafque  txordia  prima  , défis. 

Les  femitirscélébroicntavcc  autant  de  cérémo- 
nie que  fis  hnour.es  le  jour  anime  faire  de  leur 
paiflaitce  en  l'honneur  de  Junon;  ceux  là  ét.ii.-nt 
vêtus  de  blanc,  & ce  let  ti  avoictit  des  habits 
rouges , ayant  f in  chacun  de  pamine  devant  leurs 
dieux  turéla  res  vêtus  du  même  hab  ilement  & de 
la  meme  cou'eur  qu’ils  leur  fupppfoient.  Junon, 
en  fttre  qualité,  croit  repréfimée  fous  la  forme 
d'une  jeune  fiée  av.c  un  manteau  de  pgtirptc , 
tiorrmc  il  paroitpir  ces  vers  de  Tibullefi Tibu/l, 
fib.  IV.  Eicg.  ad  Junonem  ); 

Azrpue  purvureaque  veni  pellucida  Palla: 

* Ter  dca  fil  liio  , ter  dtu  coj'ti  ir.ero. 

Les  femmes  juroïent  aufli  par  lent  Junon  , comme 
on  le  voit  dans  Pet»  ne  ( in  Jutyrir.  ) t Junonem 
jpçarn  iratam  habcam  fi  meminerim,  de. 

Et  Tibullc  donnant  des  préceptes  pour  fe  ga- 
rantir des  enchantemens  trompeurs  sic  certaines 
fjprr.mcs.  dit  que  leurs  plus  tendtes  careffes,  leurs 
jltkouis  les  plus  fiidipfaus , ne  doivent  nullement 
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exciter  la  confimcr,  quand  même  e!lél  juteroieuf 
par  leurs  yeux  dé  par  [eut  Junon: 

Etfi  perque  fuos  fallax  juravit  ocetlos  , 

J ur.onemque  fuam 

( lût.  III.  Eleg.  xi  r.  ) 

L'épithète  caraftériftiqwe  de  Junon,  prrfidant 
aux  mariages,  eil  celle  de  Pronuba.  Le  mariage 
étoit  fei’fc  valide,  quand  on  avo  t imploré  fon 
affiliante , 8c  qu'on  l'avoir  prife  à témoin  des 
engagemci  s que  les  é 'eux  voulaient  ccntraéler. 
u Notre  union  eli  légitime,  dir  Hypfipyle  à Jjfon 
( Ovid.  epijl  Hypfipyl.  Jafon.  ),  el  e a été'  confa- 
crée  par  la  prifuice  de  Junon , qui  préfidc  aux 
mariage;  ». 

Non  fum  furtim  tibi  eognita  : Pronuba  J une 

et 

Adfutl . . 

Le  culte  de  Jur.on , furnom.m ie  Pronuba  , ét'ir 
établi  à Sam  os  , où  elle  émit  adorée  dune  ma- 
nière pai  tic u'iète.  La  p’upart  desmf.Li  Iss  de  cette 
ville  ont  poui  type  la  déelTe  debout  en  face , quel- 
quefois au  mil  eu  d'un  temple  à quatre  co. ormes 
avec  mggrand  voile  , le  eutulus  fur  la  tête,  t.  mut 
une  parère  de  chacune  de  fes  mains  foutenues  fur 
des  ap;  uis  , 8e  avant  pour  attribut  un  paon  à fi. s 
pieds  de  chaque  côté. 

Apulée  a fo  me  du  mot  grec  celui  de 

fvjr'tf,  qu'il  emploie  dans  la  prière  de  Pfyché  à 
Jur.on  : quam  cuncius  oriens  Zygiam  veneratur.  Les 
latins  lui  donnèrent  le  fum  >m  de  Juga  dans  le 
même  riens  1 quelques  auteurs  ont  dérivé  ce  mot 
d’un  joug  que  l'on  mrtio.t , fe!on,eox  , fur  le  col 
des  nouveaux  époux  dans  la  cérémonie  du  ma- 
riage s mais  leu:  témoignage  ne  piroit  pas  allez 
bien  fondé. 

I!  efl  évident  que  l’on  doit  plutôt  entendre  ces 
deux  paffages  métaphoriquement  ,que  de  leur  don- 
mr  un  fens  n merci.  L’épithcte  de  Jugu  vient  donc 
plus  vraifemblablemcnt , comme  le  dit  Fcftus , à 
cozjuntlior.e  mûrit  d feming.  La  décile  a' oit  un 
autel  8e  étoit  adorée  foui  ce  turc  ( O/.  Borriek. 
jntiq.  urb.  Rom.  Mur  lion,  de  urb.  Rom.  tojogr.  ) 
dans  un  beu  de  la  vilie  qui  donna  à la  rue  le  i.ont 
de  virai  jugarius. 

L’union  des  époux  à laquelle  Junon  préfidoît, 
lui  a fait  donner  aufli  par  Martianus  Capcl  a l'épi— 
tbète  de  Socig.no  ( de  nurt.  Pkilolog.  ).  Les  trecs 
lui  donnèrent  eticote  ie  furnom  de  yaurda  dérivé 
d;  ,'flpoufe.  Selon  Toutucloit  ( Voy,g.  de 
Lev  mt,  r.  I.  p.  411  ) Jnnon  portoit  une  couronne 
de  fnichît  8t  de  ces  fleurs  que  nous  appelions 
immortelles  ( on  en  couvroit  u.  e pet. te  corbeille 
fort  légère  placée  far  le  haut  de  la  tête  ; c'eil  peut* 
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t«re  de-  là , ajoute  te  favirt  voyageur , que  font 
venues  les  couronnes  que  l'on  met  encore  dans 
le  i-ivan:  lut  la  tccc  dts  nou-  eau*  mariés.  Se  la 
muuc  n en  cil  pas  mû  rement  p.iréc-pirminous. 
Tourneto.-t  ( A.htn.  t.  tç  p.  6;{f.  )citc  un  paffige 
d’Athcntet  ùcecauteur  appelle  ll»Ai»>  la  couronne 
don:  !es  peuples  de  Laeome  orni.it  la  Junon.  C'eft 
vraifeiv.blableinei.t  pour  cette  railon  qu'elle  ae:té 
fufnomnaéc  AVua , épi  hetc  qui  ne  ic  nom  c que 
dans  Paufanias  ( Corinth.)  , 8c  que  l'on  peut  tra- 
duire en  français  par  Jane*  couronnée  de  fie  un.  On 
voyoit  fon  rcmuledans  la  ville  d’Aigos,  a la  droite 
k prés  celui  de  Latone. 


Il  fuffit  de  faire  remarquer  que  la  conduite  de 
la  nouvelle  époufe , dans  la  maifon  de  fun  mari 
futur  , fe  fartait  avec  beaucoup  de  folemnitc  t 3e 
Cell  de-là  que  vient  1er  pteffion  latme  uxorcm 
ducere,  qui  lénifie  fe  mûrier.  On  réel  moit  la  pro- 
tection de  Junon  peur  cette  cércirone,  Se  on  in- 
Voquott  la  déelTe  foui  le  nom  d'herducu  Se  de  Dc- 
miduca.  Itçrducam  6*  Domiduccm  pioreotcs  puclié 
debent  in  nuptios  convccore  uc  earum  Ce  itinera  pro- 
6’  in  optâtes  dômes  ductis. 


Dans  l'irrention  d’éviter  les  enchantement  ma 

Îpques  8e  d’autres  maléfices,  la  mariée  fatloit  à 
a potte  du  mari  une  onélton  avec  de  la  t:  rallie 
de  loup.  Moffurius , dit  Pline  ( Pim.  /.  XXX 'P  111 
cep.  IX.  ) paimam  lupino  actif  i dedijje  ontiquos 
tradit . Idei)  novuj  nupeus  illo  perungere  profits  foli- 
ées , ne  quid  muli  medicamemi  injfc/recur.  Junon 
croit  invoquée  dans  cette  o .c't  on  fous  un  nom 
qui  marquoit  la  part  que  l’on  croyoit  qu  elle  y 
prenoir,  Unxia. 


Il  rcfloic  encore  à faire  au  maii  une  operation 
préalable,  t’éroit  de  dénouer  lu  ceinture  virginale 
de  fon  époufe.  Jur.on  n’étoii  poinrcubliée  dans  ce 
moment  critique , les  jeunes  filles  qui  t n efpérorent 
dans  cette  ctrconllant  c une  ii-fluencc  favorable-, 
l’invoqu  rient  encor;  fous  le  nom  de  P*ncio.  ( Mar- 
tian.  Lopcll.  iêid.  ) Cmxiam  morta/es  puellx  debent 
sn  nuptius  convocorc  , ut  cingulum  ponenses  in  tha 
lamis  non  rtlinquas. 

Junon  fut  en  conféquencc  regardée  comme  la 
déelle  qui  prefi Joit  aux  accouchement , au  moins 
chez  les  latins  ; car  les  grecs  att.ibuoient  cet 
office  à Diane  , qu’ils  nommaient  pour  cela  fur 
Mais  Diane  n’étoit  pas  la  feule  divinité  ad- 
miie  par  les  grecs  pour  préfider  aux  accouche- 
tnens  , ils  en  reconnurent  encore  une  autre  qu’ils 
nommèrent  F-  ixiiivta  ( Pid.  %tcfiod.  Treogon,  ), 
dont  on  a fait  quelquefois  une  divinité  particu- 
lière, Se  que  l’on  ad’autres  fois  icjardeftcomme  la 
fille  de  Junon  ; Pindjrc  ( S cm  Od.  PU.  ) l'invo- 
que fous  ce  rapport. 

Les  latins  confondirent  cette  déelfe  Ilytbie, 
fille  de  Junon  avec  Juncn  ellc-.iicmc  ; car  le  mot 
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grec  iitoihm  rft  toujours  rendu  par  celui  de  Luci- 
na , Se  ou  fait  que  cis  p.up  es  ne  n.e  toûm  au- 
cune differente  entie  Junon  M 1 ucne,  & que, 
feon  eux,  le  mot  de  Lu.ina  cl  t . - 1 r l'ép  théte  de 
celui  de  Junon  ( de  nai.  dcor.  I b.  II.  ).  Itaquc  tf 
apud  giecos  , ditCcéron,  Oiunam  eamque  Luti- 
ne m , eamque  Luc  feront.  Sic  apud  nos  Junonent 
Lucimm  in  paritnao  invcccr.t.  On  a pu  att.chct 
une  aut  e idée  au  mot  Lutine , & le  coi.fiviérer 
comme  le  nom  d’ui-e  divinité  particulière  , à la- 
quelle leu  e appartenu:  ia  fonâion  d’afliiler  les 
humus  dans  Us  douleti  s de  ^enfantement;  S:  , 
en  ce  cas  , on  auroit  pus  leu  cmer  t le  ligne  pour 
la  choie  lignifiée.  * 

Il  peut  fe  faire  auffi , que  fans,  rien  diminuer 
des  et  its  de  Junon,  on  l a t invoquée  feu’emeut 
fous  le  nom  qui  les  indiquoit, 

K 

f Magno 

Lucinam  ad  nexos  perçus  elamore  votabam. 

Ni  us  cc  nfi.lémns  ici  le  race  Lutinu  comme 
l'épithète  Sc  un  funroin  d;  Cctie  déelfc  , qui  lui 
ett  donné  pir  plcfienr s auteurs  & par  licence , 
qui  iutroùu  t la  commune  Myccrium  l'implorant 
uans  les  douletirs  fous  ce  titre  \inAndr  où.  UL 
fieu.  1.  ) : 

Juno  Lucino  fer  opem , fervo  me  , obfcro. 

Janon-Ilithie  avoit  un  trmplc  dans  la  ville  d’A- 
thènes , dont  parlent  Platon  l de  leg.),  & Paufania» 
( Pouf,  ût  Ateic.  ) 

Le  temp'e  de  Janon-Lucine  étoit  à Rome  fur 
les  cfquil  es , comme  i.  paroit  par  un  palfage  de 

Varron  î CiJ'pius  Mons apud  tdem  Junonis 

Lucir.t.  ' 

La  quantité  d’r*  roroSt  de  monument  qui  exif- 
tent  encore  avec  le  titre  de  Juno  Lucino  , font 
allez  voir  combien  éto:t  grande  la  vénération  que 
l’on  avoit  pour  elle  en  Italie.  Orutcr , Muiatoii , 
Reimfius  Se  d'autres  auteurs  en  ont  publié  une 
grande  partie- 

7antm-Lucine  eft  repréfentée  fur  les  médailles 
de  h même  minière  i ptu  près  que  fur  les  mo- 
numens  chargés  d’infcriptiuts  ; c’rll  a<nfî  qu’on 
la  voit  fur  une  médaille  d’or  de  Fauiiinc  la  jeune 
( Cab.  de  M.  Pedcrin  ) , où  elle  cil  aflife  tenant 
de  ’a  main  droite  un  enfant , avec  un  autre  qui  cft 
devant  elle  lui  tendant  les  bras,  de  la  gauche  une 
halle,  & un  marche-pied  tous  fes  pieds. 

Junon  étant  bien  reconnue  pour  la  déeffe  qui 
préfidoit  aux  accouchement , il  eft.  aifé  d'expliquer 
les  autres  noms  relatifs  i ter  office  qui  lui  ont 
été  donnés.  Le  futnom  de  PatuLio  , par  exemple, 
n'tfl  rien  autre  chrfe  qu’une  dépendance  8e  une 
confirmation  de  celui  de  Lucino.  L'affifiance  de 


Digitized  by  Google 


3*8  J U N J U N 


Janon  envers  les  femmes  enceintes  étant  bien 
conilatée  , ou  U cha  ca  vie  t..u*  les  f<  lus  qui  p u- 
vo.ctu  en  dépendre  ; o . crut  qu  elle  ne  nc_  ligeoit 
r:en  vie  tout  ce  qu  tcnuit  à la  difpnfiti  nphyliquc 
des  Km  nés  pour  ta  formation  .-.u  fétus,  la  ntmi- 
«ion  Se  fa  production  ; cVft  cette  production  à la- 
que1!; on  simaguio  t qu  elle  préparait  les  voies  en 
accélérant  l'accouchement,  Se  en  diminuant  les 
douleurs,  qui  la  tait  appe’lcr  Pataleia , futtlom 
do  t l'étymologie  n'ell  pas  bien  connue  ; mais  qui  • 
a la  même  fign  ficat:on  que  s'il  vcnoit  du  verbe 
far.dcre  : à panaenito  génitales  mcjtus. 

C'eft  toujours  par  une  fuite  des  fecours  que  Ju- 
non  prneuroit  aux  femmes , qu'elle  a été  furnom- 
mée  Egcrin;  ù 'parla  t gerendo  , félon  Fcftus  : Se 
Opigetta  ;quôd  opemprsberct , félon  le  même  auteur. 

I.cs  accnuchcmens  étant  quelquefois  fuivisd’ac- 
cidens  fâcheux  , on  eut  encore  recours  à l'allif- 
tance  deJunon,  Sc  les  femmes  l'imploroient  dans 
ces  ciiconl'ances  feus  un  titre  qui  marquoit  le 
(ccours  qu  elles  en  aitendo.ent , c'eQ  celui  de 
Fluonia  ; Fellus  en  donne  la  raifon  : Fluoniam 
Junonem  mulieres  célébrant , qnod  eam  fanguinis 
flaorcm  in  coneeptu  rrtinere  putabant.  Ce  qui  ne 
fpuffre  point  d'autre  interprétation. 

Janon  reçut  les  furnoms  de  Menfalis , de  Ka- 
lendaris  Se  de  Ncnclla  pour  d'autres  raifons  tout-à- 
fait  différentes.  Elle  lut  furnommee  Kalcndaris 
dans  la  plus  haute  antiquité  par  les  laurentes  avant 
la  fondation  d’Albe  , parce  que  ces  peuples  lui 
avoient  confacré  les  calendes  de  chaque  mois , 
depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  de  décembre 
inclufivement , de  meme  qu'ils  avoient  confacré 
les  nies  à Jupiter:  idus  omnes  Jovi , dit  Microbe 
( Satura,  lit.  I,  cap.  XF.  ).ira  ka/endas  Junoni 
ttibutos  , & F erronis  Ce  Pontificalis  ajfrmat  auélo - 
ritas  ; quo.i  etiam  laurentes  patriis  rcligior.ibus  fer- 
rant , qui  fe*  cognomtn  deaex esremoniis  addiderunt, 
Kaleniartm  Junonem  vacantes,  fed  & omnibus  kalen- 
dis  à menft  martis  ad  deeembrem  haie  des  fupplicant . 

Ovide  fait  aufli  mention  de  ect  ufaac  dans  fes 
faites  ( Ovid.fajl.  I.  ) : 

F tndicat  Aufonias  Junonis  cura  kalendas. 

Je  n'infillerai  pas  davantage  fur  quelques  autres 
épithètes  de  Janon  , qui  ont  npport  aux  mariages 
8c  à leurs  fuites.  Cel  es  de  Matrona  Sc  de  Popu 
/onia  lui  fo  t données  par  p ailleurs  auteurs  ( Mar - 
tian.  Capclt.  Sente.  srypkiod.  >,  fi t elle  efl  fur- 
ponomv'e  painftfiii m,  parce  qu'elle  étoit  Cenlée 
donner  la  vie  aux  hommes , Sc  Februclis  en  tant 
qu'elle  prélidoit  à la  cérémonie  de  la  purification 
des  femn.es  accouchées. 

Voiri  la  raifon  qui  a fait  donner  le  paon  pour 
attribut  a Janon  , air.fi  que  l'aigle  à Jupiter.  L ille 


de  Samos  eft  le  premier  pays  oïl  l'on  ait  découvert 
des  paons  feion  le  téu  o image  d A hénée  ( Athen, 
lib.  XlF.p.  6ff.  JA.  Pollax)  St  d'autres  auteuis, 

Sc  c'eit  de  cette  illc  qu'ils  furent  itanfportés  dans 
d'autres  pays  ; de  même  que  les  coqs  le  furent  de 
la  Petfe.  C'efi  pourquoi  Antiphane,  cité  par 
Aihcnée  , dit  qu'Héliopulis  fournit  des  phénix  , 
Athènes  , des  chouettes,  l'ifie  dcCypre,  de  bel- 
les colombes,  8c  que  l'on  trouve  à Samo»  des 
paons  , efpèce  d’oifeau  qui  l'emporte  fur  tous  les 
autrts  par  la  variété  de  fes  couleurs  , fie  par  l’or 
qui  eft  répandu  fur  fes  plumes.  Il  n'ell  donc  pas 
etennani  que  les  famiens  aient  confacré  cet  oifcati 
à Janon  , qu'ils  prétendoienc  avoir  pris  nailîance 
chez  eux  , qu'ils  l’aient  donné  pour  attribut  â 
la  reine  des  cieux,  déelfe  des  rtchelTes,  fie  qu'ils 
l’aient  figuré  fur  leurs  monnoies.  Le  paon  n'ell 
pas  le  feui  oifeau  qui  ait  été  donné  pour  attribut  à 
cette  déeffe  félon  M.  de Bu(fun(Mift.  desoifeaux, 
in- !i°.  tom.  II.  pag.  no.  ) : « les  poètes,  dit 
» ce  favant  naturalise,  ont  dédié  l'aigle  a Jupiter, 

» 8c  le  duc  à Janon ) c’etl  en  effet  l'aigle  de  la 
» nuit.  Se  le  roi  de  cette  tribu  d'oifeaux  quicni- 
» gnentla  lumière  du  jour,  8c  ne  volent  que  quand 
* elle  s'éteint». 

L’ifle  de  Samos  pafToit,  comme  nous  l’avons  vu, 
pour  le  lieu  de  la  nailîance  de  Janon.  L'iti  éraire 
d’Antonin  le  marque  pofitivement  à cet  article  ( 
on  y lit  : 

INS  VLA  SAMOS  IN  MARI  AEGEO 
IN  HAC  IVNO  NATA  EST. 

Il  n’ell  pas  fi  aifé  de  concilier  ce  que  dit  Pau» 
faillis  de  la  nailFance  de  Janon  dans  File  de  Sa- 
mos , avec  ce  que  le  même  auteur  rapporte  ailleurs 
de  fon  éducation  dans  1a  vrille  de  Stymphak  en  — 
Arcadie.  ( Pouf.  Arcad.  ) G’étoit  une  tiadition 
paimi  les  peuples  de  ce  tuys  que  Temenus  habi- 
toit  l'ancienne  ville  de  Stymphale , qu'il  y cleva 
Janon  , 8c  qu’il  lui  bâtit  enfuite  trois  lemples  fous 
dilvctens  noms  fuivant  les  trois  états  où  il  l'avoit 
vue  : le  premier  étoit  appelle  le  temple  .'e  Janon 
vierge,  ri«j5m. j le  fécond  le  temple  de  Janon 
mariée,  Tijvn'o  ; 8c  le  troifième  le  temple  de 
| Junon  veuve  , Le  dernier  lui  fut  élevé  lorf- 
qu'cl'e  demeura  à Stymphale  où  elle  s'eti  it  retirée 
après  f in  divorce.  ( P au  fan,  B:ot.  ) Scion  le  même 
auteur  Junon  étoit  aiifli  honoré  fous  les  noms  de 
TiAii*  fie  de  tiu/tfiM/ntii  à Platée  en  Bceot  e. 

On  raconte  qu’un  iour  Junon  étant  irritée  contre 
Jupiter,  fans  que  l’on  faihc  pourquoi,  s’ttoc 
retirée  en  Eubée,  Sc  que  Jupiter  n'ayant  pu  la 
fléchir  d’aucune  minière  v nt  trouver  Cithéron 
qui  légnoit  alors  A Platée.  C étoit  l'homme  le  plus 
laqe  de  f>n  temps;  il  confeill i au  d eu  de  faire 
faîte  une  ilatue  de  bois,  de  l'habiller  en  femme. 
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idc  la  promener  fur  un  char  dans  la  ville,  8c  de 
répandre  le  bruit  que  c'étoit  Piatœa , tille  d'Afo- 
pus  qu’il  allait  époufer.  Jupiter  fuivit  cc  conftil. 
Auffitôt  Junon  en  étant  informée  fe  rend  à Platée, 
s’approche  du  char . 8c  dans  fa  colère  • voulant 
déchirer  les  habits  de  la  mariée,  elle  s'apperçoit 
ue  c’cli  une  ftatur.  El'c  pardonna  aifémenr  à 
upiter  cette  petite  tromperie  & elle  fe  reconcilia 
avec  lui.  En  mémoire  de  cet  évènement  on  célé- 
broit  dans  le  pays  une  fete  appelée  les  didaUs , 
parce  qu’ancie  inement  toutes  ks  ilatue;  de  bois 
et  oient  nommées  dédales. 

I e culte  de  Junon  dans  l’Eubée  n’efl  vraifem- 
blablemcnt  fondé  fur  d'autres  principes  que  fur 
la  retraite  prétendue  de  la  décile  dans  cette  i lie  ; 
encore  les  auteurs  en  patlent-ils  rarement. 

II  n’y  a aucune  ville  , non- feulement  dans  la 
Grèce , nias  encore  dans  le  relie  du  monde  qui 
fe  foit  fignaiée  par  le  culte  qu’elle  rendort  à Junon 
d’une  manière  plus  particulière  que  celle  d’Argos. 
Homère  ne  fait  point  mention  de  Samos  parmi 
les  villes  qu’il  dit  être  chéries  préférablement 
par  Junon  ; il  en  cite  trois  autres  principales  dont 
la  première  ell  Argos.  ( Iliad.  S.  v.  jt  ). 

Les  argiens  prétendoient  que  la  décile  avoir 
pris  ojiffance  ch  a eux,  que  les  trois  fûtes  de  la 
rivière  Ailtrion  l’avoicnt  nourrie  , 8c  que  ce  fut 
une  d’elle  nommée  Hubée  qui  donna  fon  nom  à 
la  montagne  fur  laquelle  fut  bâti  le  temple  de 
Junon  dont  Eupolènie  , natif  d’ Argos,  fut  l’atchi- 
teéle.  Ce  tcmp’e  nommé  étoit  fitué  an  p ed 
du  mont  Eubce , à peu  près  à égale  diflancc  d’Ar- 
eos  8c  de  Mycènes,'  8c  les  peuples  de  l’une  8c  de 
l'autre  vil'e  s'y  rendoient  en  commun  pour  célébrer 
les  fê.es  de  Junon. 

Paufanias  ( Corinth . ) fait  la  defeription  de  la 
flatue  de  la  décile  telle  qu'on  la  vovoit  dans  fon 
«ample.  En  y entrant , dit-il , on  y voit  fur  fon 
tiôr.c  la  flatue  de  Junon  tout:  d’or  6c  d’ivoire, 
8c  d'une  grandeur  estraordinaire  ; elle  porte  une 
couronne  fur  lsouelle  on  voit  en  relief  les  grâces 
& I s heures.  D'une  ma  n Junon  tient  une  gre- 
nade, 8c  de  l'autre  un  feeptte  fuimorté  d'un 
coucou.  Quant  à la  grenade  c’eft  un  myilère  que 
je  paffe  fous  filence  , continue  l'hiftoritn  i mais 
pour  le  coucou  qui  ell  au  haut  de  fon  feeptre , 
on  d t que  e'cft  le  fymbole  de  la  mct.unorphofe 
d:  Jup  ter  qui  étant  amoureux  de  la  jeune  décile, 
prit  la  figure  de  cet  oifeau  afin  qu’eiie  s’en  amufâr. 
Cet  ouvrage  étoit  de  la  main  d:  Polytlète,  fa 
itv-ux  fcuîpteur  d’Argos.  Mycènes  ét<  ît  aufli  ché- 
rie de  Junon  ; néanmoins  Argos  avoir  la  proémi- 
nence , 8c  c'tft  peur  cell  que  les  auteurs  latins 
ont  donné  1 Jur.on  le  fumom  d ’Argiva  8c  quelque- 
fois celui  d 'Argolica  comme  Sénèque:  & te  fora 
rem  cunlfa  poÜentii  viri  Argolica  Juno.  Muratori 
a publié  une  infeription  fur  laquelle  on  lit  celui 
d'Argcia  qui  fiçnlfis  la  meme  chufe  : 

Antiijuiics.  .Tome  Ui, 
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IUNONI  ARGEIAE 
C.  BLAaNDUS  PROCOS. 

( Muratori , infeript.  t cm.  J,  p.  XI V , -,  ) 

On  a piufieuis  médailles  fur  iefquel  es  en  lit, 
APrnaN  iita,  ou  hta  aiteia t mai, ’a dédie 
n'y  cil  point  du  tout  icpr.f.mée  fuivaut  U def- 
eription de  Paufanias. 

Entre  les  vii'es  qui  croient  fous  la  pioteÛion 
immédiate  de  Junon  (Iliad.  S.  v.  {i  ) Homère 
compte  aufli  celie  de  Sparte.  Les  lacédêQ^niens 
avoi.rt  pour  ce  te  dédié  un:  vénération  p.rticu- 
lière  , 6c  nous  lifnns  dans  Paufanias  ( Ctiac.  i ) 
l'ép  thè  e de  lactdcnioi.i.nne  donnée  à Junon  H f * 
AnxtieufuiU  Ils  étoient  les  fctils  des  grecs  qui 
l’honoiallent  foas  le  titre  d'A'iy.fé/w  , fumom 
qui  v non  du  fier  fiee  de  chèvres  qu'ils  fjifoient. 
Ce  fut  Hercule,  dit  Paufanias,  qui  lui  e rvaun 
temple,  8c  qui  le  premier  lui  immola  des  chèvrts, 
parce  qu'il  n’avo  t trouvé  aucun  obftacle  de  la  part 
de  la  déelfe  dans  f n combat  contre  Hippocoon 
8c  fes  enfans.  Le  hér  s , en  rcconiioiflance  de  ce 
qu’elle  ne  s’étoit  point  oppofée  à f s defleins , 
comme  elle  avoit  coutume  de  le  faite,  lui  ofilic 
un  facrificc  des  premiers  animaux  qu’il  trouva  fous 
fa  main,  8c  c’étoit  des  chèvres. 

Le  cu’te  de  Jupiter  Ammnn  fut  tranfporié  de 
Libye  dans  ditférens  pays  de  la  Grèce  8c  particu- 
lièrement i Olympie , les  élcens  fa  fuient  des  liba- 
tions en  fon  honneur,  8c  il  étoit  invoqué  dans  le 
l’rytanée.  De-là  vint  à Junon  fa  foeur  le  fumom 
d'Ammonienne , non  que  fon  culte  ait  été  apporté 
de  Libye  en  Grèce,  ainfi  que  celui  de  Jupiter { 
mais  parce  que  Ig.  d'.effe  avant  été  honorée  dans 
le  prytance  d'OIympic  où  Jupiter  portoit  !e  fur- 
nom  d’Ammon,  ion  crut  que  Junon  devoit  porter 
le  même  nom  par  cbnformitc , 8c  parce  qu'elle 
patticipoit  aux  mêmes  honneurs.  Elle  fut  donc 
nommée  Ammoniémie,  H"y«  Aftftmia,  comme  le 
rapporte  Paufanias.  ( Eliac . i ). 

Lesgrecs  reçurent  fur  ieculte  des  dieux  quelques 
idées,  des  peuples  plus  anciens  qu’eux.  Si  l’on  en 
croit  Strabon  ( /il.  K,  p.  iC6)  ils  donnèrent  le 
nom  de  Junon  ou  plutôt  de  H',«  à la  dédie  que 
les  éttufques  nommoienc  Cupra , T».  H'«*>  i*i~u,i 
Kiurp«>  ««a »*•!.  Nous  n’avons  point  allez  de  dé- 
tails fur  la  religion  de  ces  derniers  peuples  pour 
favoit  quelle  idée  ils  fe  formoient  de  cette  dédié. 
On  fait  feulement  qu’il  y avoit  dans  le  Picenum 
une  ville  maritime  du  nom  de  Cupra,  dans  la- 
quelle Strabon  dit  qu  ctoit  bâti  le  temple  de  la 
décile  qui  portoit  ce  rom.  Le  mut  Cupra  ne  de- 
vroit  pas  être  par  conféquent  regardé  comine  un 
fumom  de  Jur.on  ; mais  comme  un  fynonime  em- 
ployé chez  les  étrufques  pour  exprimer  la  déelfe 
que  les  grecs  nommoienc  H’p«j  de  même  que  les 
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fy  riens  employoient  celui  de  Marnas,  & les  égyp- 
tiens celui  de  Sérapis  peut  défigner  la  divinité 
que  les  grecs  nommoient  Six  & les  latins  Ju- 
piter. 

Il  y a également  diverfité  d’opinion  fut  l’éti- 
mologie  du  furnom  de  Lacinia  fous  lequel  J U non 
étoit  -dorée  en  Italie  8c  fur  l'occ-afion  de  la  fon- 
dation du  temple.  Les  uns  dilent  ( Servius  in 
Æncid.  lib.  lll , v.  J (2  ) que  le  roi  Lacmius  le  fit 
bâtir  eu  l’honneur  de  Junon  , parce  qu’elle  haifioit 
Hcicu'e,  qu’il  n'avoii  pas  voulu  recevoir  chez  lui. 
ILs  .tiekjdfent  que  c'elt  autonrtaire  Hercule  qui 
l’a  :•  r.  mineur  de  la  déefl'c  qu’il  l'urnomm» 
-n’a,  ’apiès  avoir  fait  une  pun  cion  exemplaire 
«iu  voleur  Latinius.  Le  fentimer.t  qui  me  paroit  le 
plus  Vraifcmblabie  <11  celui  qui  dérive  l'épirhcte 
Lacinia  du  Promontoire  Lacinium  dans  la  partie 
de  l’Italie  nommée  le  Brutjum;  ce  qui  jutiineroit 
aufli  Tire  Live  contre  Valere  Maxime  dans  la  po- 
lition  que  le  piemier  donne  du  temple  de  Junon 
licinienue  près  de  Crofone. 

Aucune  ville  du  Latium  ne  fignala  autant  fou 
zèle  Sr  fon  refpeét  envers  Junon  que  celle  de  Lanu- 
vium.  On  ignore  quel  fut  le  fondateur  du  temple 
qui  la  rendit  fi  rllullre}  on  foupçor.ne  ucanmoins 
qu’il  étoit  aufii  ancien  que  la  ville  même  i & 
comme  l’époque  de  la  fondation  de  Lanuvium  cil 
incertain:,  celle  du  temple  de  la  de: fie  n’clt  pas 
plus  connue.  On  pourroit  peut-êtie  la  rapporter 
ï Diomède  originaire  de  Grèce.  Quelques  - uns 
ont  cru  qu’il  avoit  coni'acrc  dans  cette  ville  un 
temple  à Junon  fous  le  titre  de  Sofpita , parce  qu'il 
y trou  abordé  heureufement , après  avoir  effuyé 
mille  dangers  fur  mer  & de  la  part  de  tous  les 
peuples  par  les  pays  defqucls  il  avoir  été  oblige  de 
p lier.  Au  dedans  du  temple  on  voyoit  la  llatue 
de  la  dé-elfe  repréfentéc  d'un  jeune  âge  & d'une 
figure  très-agréable  avec  un  habillement  particulier. 
Lite  étoit  debout , la  tête  couverte  d’une  peau 
de  chèvre  avec  fes  cornes,  armée  d'une  halle, 
tenant  de  l’autre  main  un  bouclier , & fa  chauf- 
fute  étoit  recourbée  pardevant  à peu  près  comme 
nos  patins.  On  ne  peut  rien  ajouter  à la  descrip- 
tion qu'en  fait  Cicéron.  ( Cicer.  de  nul.  deor.  lib. 
I,  c.  29).  Lite  paroit  ainfi-fur  plufieurs  médailles 
confulaires  8:  impériales.  Une  mfetiption  trouvée 
dans  fes  ruines  à Lanuvium  , & publiée  par 
Spmheiin  ( de  prajl.  il  ufu  p.  8}  Fabreti.  e.  9 ) 
nous  apprend  que  Jupiter  étoit  adoré  dans  le 
Meme  temple  fous  le  tyre  de  fifpes  ou  de  fofpee. 

Les  romains  & les  latins  firent  alliance  fous 
te  confulat  de  L.  Futius  Canvitlus  & deC.  Ma- 
rins i c'elt  alotsque  la  coutume  fut  établie,  que 
dès  que  les  confuls  romains  entroienr  en  charge, 
«ntr’autres  cérémonies  'auxquelles  ils  étoient  obli- 
gés, i's  iroiént  offrir  des  fecrifices  i Junon  futnom- 
siéc  ftifpita  dans  fun  temple  de  Lanuvium  y ce  que 


Cicéron  exprime  très-clairement  ( Pro  Murtnn  ) 
quand  il  dit  : nolite  i faeris  partis  Junonis  fof- 
piu  , cui  omnes  confules  facere  nectffe  efi  domejli- 
eum  il  fuum  confuiem  poujjimum  aveUere. 

On  connoit  une  autre  épithète  de  Junon  qui 
lignifie  à peu  pic»  la  même  chtfe  «c  que  l’on 
peut  regarder  cjmmc  fyn  .nime  de  fofpita , c’eft 
celle  de  confctxatrix  qu'on  lit  fur  une  médaille  de 
Julia  Maman,  au  resers  de  laquelle  la  décile  elt 
alfife  l Harduin , fol.  p.  82c.)  ay.nt  le  paon  â les 
pieds  avec  la  légende  IUNO  CUNSERVATRIX, 
de  fur  une  de  Salonine  au  revers  de  laquelle 
Junon  paroit  debout  tenant  de  1 1 dro  te  une  pa- 
tère Se  de  la  gauche  une  halle  ( Band . p.  >çz), 
avec  le  paon  à fes  pieds  8e  la  légende  1VNO 
CONSERVAT. 

Cette  épithète  fe  lit  auffi  fur  une  infeription 
avec  celle  de  placiiu , Sc  elle  paroit  bien  ici  fe 
rapporter  au  fecours  qu'elle  accorde»  aux  femmes 
dans  les  atcouchemens  de  aux  fuites  làcheufts 
dout  elle  les  prciervoi:  (Gruier  xxr,  n°.  2). 

Que  les  fabins  aient  emprunté  de  leurs  voi- 
fins  le  culte  de  Junon , ou  qu’ils  le  lui  aient  dé- 
féré d’eux-mémesi  il  n’en  cil  pas  moins  cetiain 
que  la  décile  étoit  en  grande  vénération  chez  ces 
peuples.  Ils  l huBoroient  fous  le  titre  de  curis  ou 
quiris  furnom  que  quelques  auteurs  8r  entr 'autres 
Piutatque  ( Qutfi.  rom.  ) ont  cru  formé  d’un  terme 
de  la  langue  des  fabins  qui  (ignifioit  nue  halle » 
d’où  iis  prétendent  aufli  cjue  le  dieu  Mats  a etc 
appelé  Quirinus.  Cette  étimologie  pourtoit  bien 
avoir  quelque  fondement.  ( On  eonnoît  une  iuf- 
cription  fut  laque.le  le  titre  de  Quiris  eft  donné 
à Junon  ).  Mais  il  paroit  plus  vraifemblable  que 
fi  elle  a été  adorée  fous  ce  titre  par  les  fabins, 
comme  il  y a lieu  de  le  croire , elle  droit  plutôt 
ce  nom  de  Ia  ville  capitale  de  ces  peuples  qui 
s’appe  lo  t Keyù,  & que  le  véritable  furnom  de  la 
déelfe  étoit  Ku/iria.  C’ell  ce  qu’Eticnne  ( Siephon . 
de  urbib.)  fait  entendre  par  l’explication  qu’il  ci» 
donne  à ce  mot. 

D’où  l'on  peut  conclure  que  les  futnoms  de 
Curis  8 c de  Quiris  ne  font  que  des  diminutifs  ou 
des  orthographes  v.nices  de  celui  de 
& que  fon  origine  ell  K»f« , nom  de  la  métro- 
pole des  fabins. 

Quant  au  furnom  Feronia, Strabon  dit  qu'au  pied 
du  mont  Stnraâe  étoit  une  ville  nommée  Fero- 
nia , & qu'on  y adnroii  une  dedTc  du  même  mm. 
Ce  pais  étant  limitrophe  de  celui  des  fabins  qui 
honoroient  déjà  Junon  fous  le  nom  de  Curis , 8e 
qui  avoient  un  temple  confacré  j la  décile  Feronia , 
lequel  leur  étoit  commun  avec  les  latins  , cette 
déelfe  pourroit  bien  être  Junon ,-  ou  plutôt  le  mot 
de  Feronia  feroit  un  furnom  de  Junon  qu’on  adroit 
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emp'o yé  Peul , comme  on  lit  ailleurs  celui  de 

Lucina. 


cocffe’e  avec  le  »»*<»'  , tel  que  Cérès  le  porte 
ordinairement. 


Junon  fut  honorée  à Rome  fous  les  roms  de 
Sororia  ou  Je  Vvngerelfe  des  foeuis  relativement 
au  cmne  d'Horace,  & de  Montra,  c’eft-à-dire, 
de  la  danneufe  d'avis.  Il  y avoit  un  temple  de 
Junon  fur  le  capuole  > avant  que  C.mille  le  fils 
eût  voué  le  temple  de  Junon  Montra  ; ou  bien 
il  fau  irait  dire  qu’il  voua  feulement  un  temple  à 
Junon  , 8c  que  dans  la  futte  Cette  dcetTe  reçut  le 
furnom  de  Montra , à c.tufe  de  l'avis  qu'elle  donna 
dans  ce  temple , de  faciificr  une  ttuie  pleine , 
afin  de  faire  celles  un  tremblement  de  tette. 

Suidas  donne  un;  origine  differente  an  temple 
qui  fut  bâti  par  les  romains  à Junon , 8c  une  autre 
étymologie  du  furnom  de  Montra.  Les  romtir.s, 
dit  c-t  auteur,  manquant  d'argent  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus  & les  tarentms,  firent  un  voeu  à 
Junon ; la  décile  leur  répond't  que  fi  pour  dé 
fendre  leur  droit , ils  combattoient  avec  courage , 
l'argent  ne  leur  m roquerait  point.  Sur  quoi  les  ro- 
mains ayant  obtenu  le  fucccs,  ils  hot»  aèrent Junon 
fous  le  titre  de  Montra  , 8c  ils  ordonnèrent  que 
déformais  on  frapperait  la  moimoie  dans  Ion 
temple,  C’étoit  e:i  effet  près  de  ce  ramp  e qu’étoicnt 
les  maifons  des  monétaires  appellés  triumvirs. 

Il  a des  auteurs  qui  dérivent  le  nom  latin  de 
Junon  à Juvando  , qua/i  Juvartt.  En  la  confidérant 
comme  l’air  qui  donne  le  mouvement  & la  vie 
aux  hommes , ou  bien  fous  le  rapport  du  recours 
qu’elle  procure  aux  femmes  da  ■>*  les  douleurs  de 
l’enfantement,  cette  étymologie  ell  également 
raifmnable.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu’elle  foit 
bien  sûre  ; Se  fi  l'on  veut  dériver  le  mot  Juno  du 
verbe  Juvart,  feulement  parce  que  l’un  8e  l'autre 
Commencent  par  la  même  fyllabe,  j’aimerois  mieux 
Je  dériver  de  celui  de  Jupiter  qui  ne  vient  pas 
lui  -meme  de  Juvart.  II  femble  que  le  nom  H', 4 r 
qui  doit  venir  de  la  même  racine  que  H{„,  éroit 
un  ancien  fynonime  de  <h mua , dame  ou  maitr.Jfe, 
titre  d’honneur  de  plufieurs  divinités  grecques. 

Le  paon,l’oifeau  favori  de  Junon,  ne  fe  trouve 
jamais  auprès  d'aucune  autre  déclic.  L’cpervier  8c 
l'oifon  lui  étoient  aulfi  confieras,  8c  acconipa- 
gnent  quelquefois  fes  liâmes.  On  ne  lui  facrifioir 
point  de  vaches , parce  que  dans  la  guerre  des 
géans  contre  les  dieux , Junon  s’étoit  cachée  en 
Egypte  fous  la  figure  d’une  vache.  Le  didtame, 
le  pavot  îc  la  grenade  étoient  les  plantes  que  les 
grecs  lui  offraient , 8c  dont  ils  ornoient  fes  autels 
8c  fes  images.  La  vidtimcla  plus  ordinaire  qu’on 
lui  immoloit , étoit  l’agneau  femelle  : cependant 
au  premier  jour  de  chaque  mois  on  lui  immoloit 
à Rome  une  truie. 

Panfile  8c  Alcman  , deux  anciens  poètes  cités 
PU  Athénée,  di  l'cnt  qu’à  Sparte  on  voyou  Junon 


Elle  paroit  ainfi  coéffée  fur  une  médaille  des 
argiens  , publiée  par  Haym. 

Junon , indcpendamm?nt  de  fon  iiadlmt  relevé 
en  pointe  au  mi  eu  , ell  iccotin.fillable  fur  les 
monumens  à fes  g-  ..nJs  yeux  8c  à fa  bou.he  im- 
périeufe  : tiaiisqui  caraûéiifentfib  e iceitcdcelfe, 
qu'on  l’a  reconnue  à un  fimp'e  pr  .fi!  quiéto  t railé 
d’une  tête  de  femme,  deb  is  d’un  bas-ralief 
du  cabinet  deStrazzi.  La  plus  belle  tête  de  cette 
décile  , de  grandeur  coloniale,  fe  trouve  à h villa 
Ludovifi  ; on  v,  it  au  même  lieu  une  tête  plus 
petite  de  la  même  déelïe  qui  mérite  d'occuper  le 
fécond  rang.  Mais  la  plus  belle  ilatue  que  nous 
ayons  de  cette  divinité,  cil  celle  du  pilais  Bar- 
' berini. 

Par  rapport  à l'air  qu’elle  défigne  , Junon  peut 
être  repréfentée  vêtue  de  bleu-célefte  i quoique 
Martianus  Capella  (lil.I.  pag.  19.)  la  falfe  pa- 
raître couverte  d'un  voile  blanc. 

Jfi/i»«-noiurice  ell  une  belle  Ilatue  du  Muféum 
Pio-Clementin , qui  a été  publiée  par  Winckel- 
mann.  Il  a cru  reconnoître  Hercule  dans  l'enfant 
qu'elle  allaite  , trompée  par  Jupiter  , félon  Paufa- 
nias,  ou  perfuidée  par  Pillas,  félon  Tzctzcs. 
Mais  M.  Vifconti  , éditeur  de  ce  Muféum,  dit 
que  cet  enfant  ell  Mars , dont  Jurton  fut  mère 
fans  le  fecours  d'aucun  homme,  Sc  par  la  vertu 
feule  d’une  fleur. 

Junon  paroit  dans  la  même  attitude  , de  plus 
tenant  cette  fleur , fur  une  médaille  de  bronze  de 
Mammée. 

Elle  tient  quelquefois  par  la  même  raifon  une 
fleur  de  lys,  plante  qu'elle  aimoit  beaucoup,  félon 
Clément  d'Alexandrie.  ( Ptdagog.  I.  II.  t.  VIII.  ) 

Voici  les  pierres  gravées  de  la  colieélion  deStofch, 
qui  font  relatives  à Junon. 

Unepâte  antique.  Tête  de  Junon  voilée,  comme' 
Vella.  On  la  voit  fur  un  bas  rc  ief  ( Barrait  admi- 
randa  rom.  XXVII.  ) , i Rome  , avec  un  voile  qui 
lui  couvre  entièrement  le  vifage.  Muratori  croit 
! Infer.  rom.  /.  p.  a8.  ) que  la  tête  de  Junon  voilée 
lignifie  l'air,  dont  elle  étoit  limage. 

Sur  une  cornaline  , Junon  debout,  avec  des 
cornes  fur  la  tête,  8c  la  peau  de  chèvre  dans  la 
main  gauche  : avec  ces  attributs  elle  eft  appellée 
Sifpita  ou  Sofpita.  On  voit  Junon  avec  des  cornes 
fur  plufieurs  médailles  romaines. 

Sur  une  pâte  de  verre,  Junon  jfifife  fur  un  trône, 
fur  le  doflier  duquel  on  voir  d’un  côté  la  tête 
d'Apollon  , avec  les  rayons  repréfennnfle  foleil  , 
& de  l'autre  côté  Diane , avec  le  croiffant  repre- 
Aaa  (i 
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Tentant  la  lune.  Autour  de  la  tête  de  Junon  font 
lesfept  planètes. 

Sur  urc  pâte  de  verre,  Junon  portée  fur  une 
aigle , 3c  fo  i voile  flottant  autour  de  la  tctc,  for- 
me un  cercle,  dans  lequel  on  voiries  fept  pla- 
nètes. 

Sur  une  cornaline,  Junon  nue  portée  fur  une 
aigle,  tenant  un  fie,  t e à la  main  dioite. 

Sur  un  jalpe  rouge,  Jupiter  3c  Junon  debout. 
Autour  de  Junon  ell  un  t oile  tout  parfemedéroi- 
let.  On  la  voit  avec  un  voile  femblablc  fur  une 
médaille  de  Samas.  ( Spankcim  Obf.  in  Collin:.  ) 
L'étoile  de  Junon  étoii  appellec  , comme 

celle  de  Vénus. 

Sur  une  cornaline , le  paon  de  Junon. 

JVNOk- Mephitis.  Voyc{  MEPHITIS. 

JUNONALES  ou  JUNONIES,  fêtes romai- 
nés  en  I honneur  de  Junon  , dont  Ovide  ne  parle 
point  dans  fes  laftcs,  3c  qui  elt  cependant  décrite 
toit  p tt  culiércment  par  iite-Live.  ( DUadt  111, 

Uv.  y 11.  ) 

Cette  fête. fut  inflituée  à l'occafion  de  certains 
prodiges  qui  parurent  en  Ita’ie  j ce  çjui  fi:  que  les 
pontifes  ordonne  ent  que  vitlgt-fept  jeunes  filles , 
divifées  en  tiois  bandes  , iroient  par  la  ville  en 
chantant  un  cantique  compofé  par  le  poète  Livius  ; 
mais  il  a riva  que  comme  el’es  l'appienoiert  pjT 
coeur , dans  le  temple  de  Jupiter-Stacor  ,1a  foudre 
tomba  fut  celui  de  Junor.-rcine , au  mont  Aventin. 

A la  nouvelle  de  cet  événement , les  devins 
ayant  été  confultés , répondirent  que  ce  dernier 
prod'ge  reçardot  'es  dame  s romaine  s , qui  dévoient 
appaifer  la  foeur  de  Jupiter  par  des  offrandes  3c 
des  facrficcs.  Elles  achetèrent  donc  un  badin  d‘or, 
qu’ci!,  s allèrent  offrir  i Junon  fur  le  tr.ont  Aven- 
tin : enfuitc  les  décemvirs  aflignèrent  un  jour  pour 
un  fervice  folcmnel,  qui  fut  amfi  ordonné  : « on 
conduifit  deux  vaches  blanches  du  temple  d'A- 
pollon dans  la  ville  , par  la  poite  Carmemale  : on 
porta  deux  images  de  Junonreme,  faites  de  bois 
de  cyprès  : enfuite  marchaient  17  jeunes  filles, 
vêtues  de  robes  traînantes , 3c  chantant  une  hymne 
en  1 honneur  de  la  déelEr.  Les  décemviis  fuivoient 
ccutomtés  de  lauiier  , & ayant  la  robe  bordée  de 
pourpie.  Cette  pompe,  après  avoir  fait  une  pau'.è 
dans  la  grande  place  de  Rome  , oû  les  17  jeunes 
filles  exécutèrent  la  danfe  de  leur  hymne  j la  pro- 
ceflion  continua  fa  route,  8c  fe  rendit,  fans  s'ar- 
rêter , au  temple  de  Junon  reine  ; les  viéiimes  fu- 
rent immolées  par  les  décemvirs , Sc  les  images 
de  cyprès  furent  placées  dans  le  temple  de  1a  di- 
vinité .(  D.  J.  ) 

JUNOtylGENA , furnora  de  Vulcain,  fils  de 
Junon. 
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J UKOKIUS , furnom  donné  â Janus,  parc* 
que  c’ell  lui  qui  intro.luifit  en  Italie  le  culte  rie 
Junon  , d‘cù  il  fut  aulfi  appelle  fils  de  cette  décile. 

JUNONS  , au  pluriel  : en  appellort  airfi  les 
génies  paiticuliirs  des  femmes.  Chaque  femme 
avoit  fi  Junon,  comme  chaque  homme  avoit  fut 
génie.  Nous  trouvons  plufieurs  exemples  de  ces 
Junons , génies  des  femmes , dans  les  ir.Icrfpti  ns 
anc  eniies  qu'un  a recueillies  ; 8c  pour  n ‘en  citer 
qu’un  exemple , dans  un  m.n  ment  cor.ficié  à 
J uni  a Tor^uctu  , t'iiifcripiion  porte:  à la  Junon 
dtJuniu  Tornuata  ciltfie  patronc.  E:  fin,  les  fem- 
me. juroi-nc  par  leurs  Junons , comme  les  hommes 
par  leurs  géu  vS. 

On  voit  d ms  Muraiori  ( 17.  1 . Sc  7.  ) des  inf- 
criptionsqui  s'adteffent  a..x  Junons  , Junoniius  , 
8cc.  yoyc{  Junon. 

JUPITER  des  égyptiens,  y.  Ammon. 

Jupiter  , fils  de  Saturne  Sc  de  Rhéa.  Son  pre- 
mier nom  ctoitJuu.il  aurait  été  dévoré  par  Ion  père 
dès  fa  naiffance  , dit  la  fable , fi  fa  mère , au  lieu  de 
l'enfant,  n'eût  donné  à celui-ci  une  pierre  qu’il  en- 
gloutit aufli-tôt.  Saturne  faifoic  ce  traitement  1 
tous  fes  enfans,  parce  que  le  ciel  8c  1a  tetre  lui 
avoient  prédit  que  l’un  d’eux  lui  ôteroit  l'empire. 
Rhéa,  pour  fauver  l'enfant  dont  clic  était  enceinte, 
fe  ret  ra  en  Crète,  où  elle  accoucha  dans  un  antre 
appelle  D été  , Sc  donna  l’enfant  à n.  uirir  aux 
curères  8c  aux  nymphes  Mclflcs , qui  le  firent 
alla  ter  par  la  chèvre  Am.iUb.lc.  Les  curètes  fe  te- 
noient  dans  l’antre , armés  de  piques  8c  de  bou- 
cliers qu’ils  faifolert  retentir  de  peur  que  Saturne 
n’entendit  la  voix  de  l’enfant,  y qyer  A u.i.man- 
r hue,  Aigle,  Amalthei, Celme, Colombes, 
Cvrètes,  Lycéus,  Mélisses. 

Quand  Jupiter  fut  devenu  grand  , il  commerça  , 
fuivant  le  confei!  de  Métis , par  donner  à fon  père 
un  breuvage  qui  lui  fit  vomir  premièrement  la  piètre 
qu'il  avoit  avalée,  8c  enfuite  tous  fes  enfans  qu’il 
avoit  dévorés.  A ois,  aidé  de  fes  frères , il  atta- 
qua Saturne  8c  les  titans  ; le  patti  du  Saturne  fit 
une  aflez.  longue  rtliflaitce  puifqu'il  lie  fuccomba 
u’apres  une  guerre  de  dix  ans.  Ce  fut  au  bout 
e ce  temps  que  la  terre  prédit  à Jupiter  qu’il 
remporteroit  la  vréfoire  s’il  pouvoit  délivrer  ceux 
qui  croient  renfermés  dans  le  taitare.  II  l’entre- . 
prit  Sc  en  vint  à bout,  Porey  Campe.  Alors 
les  cyclopes  donnèrent  à Jupiter  le  tonnerre , les 
éclairs  ffc  la  foudre  i 8c  avec  ces  armes  il  vain- 
quit les  t’tans  8c  les  enferma  dans  le  tarcare.  II 
partagea  enfuite  l’emp’te  du  monde  avec  fes  frères  ; 
il  donna  la  mer  à Neptune,  lesenleis  à Pluton, 
8c  fe  réferva  l’empire  du  ciel  8c  de  h terre.  A 
la  guerre  des  titans , fuccéda  qu.lque  t rrps  après 
celle  des  géans.  Payty  Geans.  Jupiter  nu  fut  phis 
depuis  troublé  dans  fon  empire,  8c  jouit  tran- 
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Ouille  ment  Ju  titre  de  maître  8c  de  père  des  dieux. 
Chef  de  la  nature  3e  le  Couve rain  légiflattur  du 
ciel  Je  de  la  terre,  Jupiter  cependant  le  rendit 
Coupa. de  ri.  s ctimi*  les  plus  atroces  Sc  les  plus 
ho  t. ut.  Outre  qu'il  de  rona  Ton  père,  le  mutila 
Kc  le  précipita  dans  le  taitare  chirge  de  chaînes, 
il  to  n tut  des  inceltes  avec  Ces  Coeurs , avec  Ces 
fil  s & avec  les  tantes;  il  voulut  rue  ne  violer 
fa  itère  ; l'enleva  le  bciu  üinymède  dont, il  croit 
le  tnlrittl! , & le  fit  Con  échanfnn  pour  l'avoir 
toujours  auprès  de  lui.  Il  féduifit  un  grand  nombre 
sle  filles  8c  de  fenim.s  ; 8c  pour  réuriir  :I  prenoit 
1rs  figures  de  toutes  fortes  de  berts,  Je  même 
d’ètrcs  inanimés.  Lis  rnenfonges , l.s  parjures  de 
en  général  toutes  1rs  allions  contraires  à l'équité, 
8e  ans  los  naturelles,  lui  etoient  familières.  On 
ell  allé  jufqu'à  dire  qu'il  dévora  une  de  Ces  femmes. 
Il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  taires 
ces  abonvnations  , nous  allons  indiquer  celles  qui 
font  les  plue  intérelfantes  pour  la  connoillance  de 
la  rnythnloti  •.  On  a dit  à l’article  de  Junon  qu‘  1 
l'avi  it  féJuite  avant  de  cor.traéter  avec  elle  Con 
inccltaeux  mariage-  Après  ce  mariage  il  viola  Cé 
rcs  Con  autre  Coeur  Sc  en  eut  l’tolerpine,  qu’il 
dé  honora  aulli  dès  qu'elle  fut  en  âge  de  donner 
de  l’amour.  Lfoyip  Gérés  , Proserpine  De 
Latar  e fa  troilième  Coeur  il  eut  Apollon  Se  Diane. 
V eyej  Latone.  Il  eut  de  Thémis  Ca  tante,  quinze 
entan< , les  doure  heures  Se  les  trois  parques. 
y ’oy.  Thémis.  De  D.oné  Con  autre  tante,  il  eut 
la  belle  Vénus  dont  les  chtrmts  ne  manquèrent 
pas  de  faire  impreilion  fur  le  cœur  de  Con  père. 
Kuy-DioNÉ,  Venus.  Il  avoit  dévoré  Métis  Ca 
première  femme.  Kuy.  Métis.  Il  vit  un  jour  fa 
mère  endormie,  en  devint  amoureux  8:  voulut  la 
furprendre:  elle  s'éveilla , mais  fa  rélillince  auro; 
été  vaine , fi  l’ardeur  de  Con  fils  ne  s’etoit  éva- 
porée par  les  efforts  qu’il  faifoit;  une  pierre  de- 
vin grotte  de  ft»  vair.s  clfotts,  8e  en  accoucha  au 
bout  de  dix  mois. 

* Jupiter  fut  marié  fept  fois  félon  H-fiode  : i! 
époufi  fucc elfiv.ment  Métis,  The-.nis,  Lutin  mié, 
Cétès  , Mnémcfine,  Latone,  Se  Juno.t  qui  fut  la 
derrière  de  fes  femmes.  Il  eu:  un  b en  p us  grand 
nombre  de  maitreffes,  8e  des  unes  8e  des  autres 
naquirent  un  grand  nombre  d’enfans  , qui  oi,t 
prefque  tous  été  mis  au  rang  des  dieux  8e  des 
rie  ni-dleux.  Il  eut  de  Léda , Cuftor  8e  Pollux  ; 
d'Europe  , Minos  , Rhadamante  , Sarpérion  8e 
Carnes  i de  OlyHo,  Arras;  rie  Niibé,  Prluf- 
gus,  rie Lao lamie,  fille  de  Bcllérophon,  Sarpélot 
& Argus;  d’Alcmène,  Hercn'e;  d’Antiopr,  Aut- 

Ëhion  8e  Zéihris  ; île  Dan.ié  , Pc.  fée;  dlodame, 
leucalion  ; de  Carné,  lîritomart;  ; d'une  des 
Sithnides  , Mi'qire;  de  Prnth  - génie , Ethnie  Se 
Memphis;  de  Thorédie,  Arcéfilas ; d’Ora , Colax; 
ria  Cyrno,  Gy  rite  ; d'É'eit.e , Dard  nus;  de 
Thalie,  les  Palices  ; de  Gtrainantlt  s , Hyarbts, 
Pluie,  filumnus  8e  Picumnus  ; de  Cérès , Pro- 
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ferpine;  de  Mnémofine , les  neuf  mufes;  de  Maia , 
Mercure;  de  Sén.é  é,  Uacehas;  Je  Dioné,  Vénus; 
de-  Métis,  Mmerv.  ; de  Latone,  Apollon  Se  Diane; 
ei'Hybris,  le  dieu  Pan;  rie  Thémis,  Ici  Heures 
Se  les  Parques  ; enfin  rie  Juntm , Mers , Vu  cain  , 
. A gelo  & Lu.ine.  Alcmène  fut  'a  dernière  mor- 
telle à laquelle  ce  dieu  r;  ndit  di  s foins , comme 
Niabc  -voit  été  la  pieoiiè.ê.  Koyaj  Alcmène. 

Jupiter  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  divi- 
nités : on  l’appelle  it  le  père  Se  ie  fouverain  des 
die  ux  S:  des  hommes.  Un  jour  que  les  eicux  mur- 
mur  oient  3;  fcmbloicm  vouloir  (e  foui. ver;  il  le-ur 
dit  qu’il  Ls  enleverolt  tous  avec  le  globe  de  U 
tirie  8e  de  la  mer.  Les  autres  dieux  n’étoient  por  t 
pcrùiadcs  qu’il  eût  tant  de  force  : ils  croyi  irnt  fet- 
Icir.eot  que  daubes  combats  d’un  à un  il  auroit 
l’avantage.  Sa  iffi  e parut  même  ridicule  à Mar*, 
qui  le  fuuven  .it  qu'il  n'y  avoir  pas  long  temps  que 
Neptune,  Junon  Sc  Minerve,  ayant  entrepris  de 
le  fiifir  de  Jupiter  , 8e  rie  le  lier,  le  rempï  rerc 
.le  frayeur , Sc  l’euffent  effeftivement  enchaîné,  lî 
Thétjs  n’iût  eu  pitié  de  lui,  Se  nuit  appelle  i 
fou  fccours  les  cent  bras  de  Uriarée.  Voy.  Uria- 
ree. 

Snn  culte  a toujours  été  le  plus  folemnet  8e 
le  plus  unlvei feüement  répandu.  Il  eut  trois  fa- 
meux orac’cs,  celui  deDudo.tr,  celui  de  Ljiie, 
8e  celui  de  Trophonius.  Les  viet-m-  s les  p'us  ordi- 
naires qu’on  otfroit  à ce  dieu , ctoie.it  la  chèvre , 
la  brebis  8e  le  taureau  blanc,  dont  on  avoit  foin 
de  dorer  les  cornes.  Souvent  fans  aucune  victime 
on  lui  offroit  de  la  farine,  du  fel  8e  de  l'encens  ; 
mais  on  ne  lui  fucrifioit  pas  de  viépmes  humaines, 
L’cxemp'e  feul  de  Lycao.n,  qui,  félon  Paufaniri, 
lui  immola  un  enfant , ou , filon  Ovide  , un  prifon- 
nicr  de  guerre,  ne  fut  pas  fnivi:  Se  le  prince  , par 
fon  humble  facrifice,  s’attira  l’indignation  de  toute 
la  terréÿ I'averlïon  de  ce  dieu  pour  ces  fortes  de 
fucr.fi ces , n’étoit  cependant  pas  gêner. le.  Un  des 
templ  s de  Jupiter  les  plus  renommes,  cto  t celui  du 
mont  Lycée  dans  l’Arcadie.  Suivar  t la  tradition  du 
pays  il  avo’t  été  élevé  fur  cette  maptagi.e,  par 
trois  nymphes , dont  l'une  donna  fan  nom  â une 
fontaine  cm  avoit  une  propriété  mtfrve  ILufe;  car 
lot  fqu’unr  longue  féchcrette  deffehoit  les  b fi  s do 
la  terre,  le  prêtre  rie  Jupiter  n'avot  qui  jetter 
une  branche  rie  thêne  lur  l'eau  de  cette  fontaine, 
après  avoir  fait  certaines  cérémonies  8c  cei  tain* 
faciifices,  ii  futvenoit  à Huilant  une  pluie  abon- 
dante. yoyei  Lyceus.  • 

Proche  du  temple  croît  une  enur  conficrée  J ce 
dieu  , dans  laquelle  les  hommes  8c  Us  bîtesqui  y 
eut:  oient  n:  faifoier.t  po  ntd’ombrc;  & quiconque 
cfoit  y mettre  le  pied,  mnuroit  iiècelfui  entent  dans 
l'annte.  Areas  y ayant  pr  urfuivi  fa  mère  changée 
en  ours,  ils  au-oient  l’im  8c  l’autre  fubi  cetieloi 
tigomeufe , fi  Jupiter  ne  les  eût  enlevés  pour  en 
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faire  des  conllellations.  Voy.  Arcas  , CaiysTO. 
Les  viciimes  eue  i'oii  rmmnlott  ordinaire  lient  dans 
ce  ample , croient  dss  enfans;  St  ceux  qui  avaient 
la  terne  ire  de  manger  de  la  victime  , croient  mé- 
tamorphofes  en  loup,  fover  Demænète.  Parmi 
les  arbres  , le  chêne  & l’olivier  lui  étoicnt  confr- 
ères. Perfonne  n’honoro>t  ce  dieu  plus  particulié- 
rement 3e  plus  challcment,  dit  Cicéron  , que  les 
daines  romaines. 

Les  phiiofophes  8e  les  hiftnriens  ont  parlé  de  et 
dieu  bien  différemment  que  les  pactes.  Les  pre- 
miers ne  prennent  Jupucr  que  pour  l‘a;r  le  plus 
pur  , ou  I xrher , comme  Junon  , pour  l'air  grof- 
fier  qui  nous  environne.  Ceux  qui  en  parlent  félon 
l'hilloirc,  prétendent  eu'il  y aeu  piulieurs  Jupitcrs. 
Cicéron  dit  que  de  fon  temps  # tn  reconnoiffoit 
trois  : <•  il  y en  a deux  de  l'Arcadie,  dit-il , l'un 
•>  fils  de  l’Æthet , & père  de  Profetpine  Se  de 
» Bacchus;  l’autre,  fils  du  Ciel,  8c  père  de  Mi 
« nerve  ; un  troifième , né  de  Saturne  dans  Pille  de 

Crète  , où  l’on  fait  voir  fou  tombeau»;  parmi 
les  deux  Jupiters  d’Arcadie  , il  y en  avoit  un  très- 
ancien.  Né  de  parens  obfcurs  , il  s'éleva  , fe  fit 
connoitrc  par  fes  talcns , & par  le  foin  qu'il  prit  de 
polit  l'efprlt  des  arcadiens  , qui  menoient  alors 
une  vie  lauvage  , vivant  dans  leurs  forêts  , uni- 
quement occupes  de  la  ihaffc.  Ce  Jupiter  leur 
donna  des  loix  , 8:  leur  apprit  à honorer  les  dieux. 
Les  arcadiens  pleins  de  rcconnoiffance,  le  mirent 
lui-même  au  nombre  des  dieux , & pour  cachet 
fon  or'gine  , ils  dirent  qu’il  étoit  fils  de  l'Ærher 
ou  du  Ciel.  Mais  ce  n’êtoit  pas  li  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  avoient  porté  'e  nom  d;  Jupiter.  Le 
premier  de  tous  , ell  le  Ja/wre- Ammondcs  lybiens; 
enluite  le  Jupiter- Sérapis  des  égyptiens  i le  Jupiter- 
Bclus  des  affyricns  ; le  Jupiter-Cé\us  des  anciens 
perfes  ; le  Jupiter  de  Tlièbcs  en  Egypte  ; le  Ju- 
piter- Pappée  des  fcythcS!  le  Jupiter-  Affibinus 
des  éthiopiens , le  Jap/Ver-Tirantis  des  gaulois  ; le 
Jupiter- Apis  , roi  d’A-gos  , petit  fils  li’lnachus  j 
le  Jupiter-  Minus  , roi  de  Crète,  qui  enleva  Eu- 
rope, 8c  fut  père  de  Minos  ; le  Jupiter , père  de 
Dardanus  jjp  Jupiter-Ptaétus , oncle  de  Danaë  ; 
le  Jupiter-  irRIt,. le,  qui  cn’eva  Gjnvmcde  ; enfin  , 
U Jupiter,  pire  d'Hetcule  Se  des  Diofcures , qui 
vivoit  foixantc  ou  quitve-vingts  ansenviron  avant 
le  fiègedeTroie,  Sec. , fans  compter  tant  de  prêtres 
de  ce  dieu,  qui  féduifoient  les  femme'.  S;  rejer- 
toient  leur  crime  fur  Jupiter.  U 'où  il  paroit 
qu’on  a réuni  fous  urc  feuie  perfonne  Us  affions 
de  plusieurs  pr  nces  de  ce  nom,  dont  le  plus  célè- 
bre a été  le  Jupiter  de  Crète. 

Les  loix  Ae.  Jupiter  paf  èrent  pour  erre  les  p’us 
modérées  de  toutes  i il  fut  au  fl»  le  modérateur  de 
l’Olympe  , le  julle  par  excellence  ; l'empire  lui 
fut  dévolu.  ( Les  juifs  apprlloient  la  planète  dr 
Jupiter,  Tfcdek  le  Julie.  ) Il  détrôna  le  vieux  8: 
parelfeux  Saturne.  Celui  ci,  i caufe  de  fa  lenteur 
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8' de  fon  élo:gnemcnt , paffa  pour  «avoir  qu’une 
i fluence  freidc.  li  fut  npréfenté  comme  un  ueil- 
lard  pareffeux  8e  glaré  , qui  avoit  petdu  fes  ior- 
ces  , 8e  qui  fe  tr.inoit  avec  peine. 

Ultima  forte  fenex  iota  pofftdtt  : ultimes  auras 
Antilit , fie  eterno  contrifat  frlgore  terras, 

Kigra  fini  faciès  , tardas  gradus  , horrida  barba  , 
Et  cani  crines  , O membra  e farta  feneâa. 

( Jov.  Pontanus  , de  jlcllis  ,1.1.  ) 

Paufaniaspailant  du  partage  du  monte  entre 
Jupiter  se  Us  deux  frêles,  prétend  que  cUll  Jupi- 
ter qui  repréfento't  le  dieu-lbuvcrain . qui  gouver- 
noit  en  même  temps  le  tir!  . la  terre  8c  les  enfers 
fous  trois  diffcicns  noms.  En  parlant  d'une  Ihtue 
d a Jupiter,  qui  étoit  à Argot,  dans  un  ttinpie  de 
Minerve , il  dit  : « cette  ltatue  avoit  deux  yeux  , 
» comme  la  nature  les  a placés  aux  hommes  , 8e 

» un  troifième  au  milieu  du  front On  peut 

» faifonnablcmentconjcâurcrquedaprrtraétéaiiilî 
» rrpréfenré  avec  tiois  yeux  , pour  lignifier  qu’il 
» régna  premièrement  dans  le  ciel , comme  tout 
» le  monde  en  convient  ; fecondemri  t dans  les 
» enfers  : car  le  dieu  qui  , fuivant  la  fable,  tient 
» fon  empire  dans  ces  iietix  fmt.rrains  , eft  aullï 
» app.  lié  Jupiter  par  Homère  ( Zi*»  , 

•j  Jupiter  infernal  > ; tro  fiémemert  enfin  fur  les 
» mers , comme  le  témoigne  Efrhile.  Quiconque 
» a donc  fait  cette  ft.'tue  , je  crois  qu'il  lui  a donné 
» trois  yeux  , pour  fuie  entendre  qu’un  feul  8c 
» même  dieu  sous  eme  les  trois  parties  du  monde  , 
” que  les  autres  d'fer  t être  tombées  en  partage  ï 
» trois  divin  ts  s d fferentes».  Tacite  appelle  aufli 
Pluton  Jupiter-Vis. 

V explication  des  diffêrcns  fumoms  de  Jupiter,  'Om- 
plettera  fon  hifloire  ; elle  efl  tirée  d'une  differtation 
de  M.  le  Blond , qui  remporta  le  prix  de  T Académie 
des  Infcriptions  & BeUes-lxttrcs  , en  1 770.  * 

Surnoms  généraux  de  Jupiter. 

Cicéron  , Sénèque , Apulée  &-  d’autres  auteurs 
dérivent  le  nom  de  Jupiter  du  verbe  latin  juvare  , 
ùjuvando  , quod  juvet  ; mais  le  rom  ancien  de  Ju- 
piter cro  t Jovis  , comme  on  le  voit  par  les  mé- 
dad'es  : lovis  CvsTOS,  lovrs  Axvr.  ( Mém. 
de  T Acad.  tom.  111.  pag.  241.)  Sur  un  monument 
antique  , trouvé  dans  les  fondentens  de  l'églife 
cathédrale  de  Paris  , on  vo't  la  reprefimtation  8c 
le  rom  de  p'ufieurs  divinités  rangées  en  cet  ordre  ; 
V it/canus  , Jovis  , Efus  , Caflor , 8cc.  Le  même 
rom  fe  trouve  dans  un  difttque  où  le  poète  Ennius 
rafTemb’e  les  noms  des  douze  grands  dieux  : 

Juno  , Vejla,  Mincrva , Ceres  , Diana  , Venus  , 
Mars. 

Mercuriut,  Jovis  , Neptunus , VuUamts,  Apollo , 
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Or  , le  nom  de  J avis  ne  paraît  point  dériver  de 
juvar.s.  D'ailleurs  le  furnom  d' Opitulut , qui,  filon 
St.  Augullin  ( de  eiv.  Dei.  ) avoit  été  donne  a ce 
dieu , aurait  été  un  pléonafine , fi  le  mot  Jupiter 
avoit  lignifié  juvans  parer.  D'autres  ont  cru  qu’il 
venoit  du  mot  hébreu,  qui  exprimoit  le  nom  de 
dieu  par  excellence  chez,  les  lubreux.  Ce  nom 
te  prononçant  Jéhovah  , le  mot  Jovit  a pu  en  être 
formé  par  gr3dat  on  i on  y ajouta  le  mut  paier , 
ainfi  qu'à  d'autres  noms  de  dieux.  Nous  ne  rap- 
portons cette  étymologie  que  pour  montrer  l'abus 
qu'ont  fart  de  l'érudition  les  (avans  ttymolog.ftes. 

Le  culte  des  divinités  topiques  n'excluoit  pas 
celui  d up  dieu  qui  éto.t  toujours  regardé  comme 
le  plus  grand  & le  premier  de  tous  j c éft  pourquoi 
le  eu. te  de  Jupiter  8c  celui  de  Minerve  furent 
communs  dans  Athènes  (..Paufan.  Ait.  );  8c  l'on 
voit  plufieurs  monumens  de  cure  ville  où  Jupiter 
8c  Minerve  font  réunis.  D'ailleurs  les  athéniens 
croyoicnt  être  le  pieroier  peuple  de  la  Grèce, 
que  Juptter  eût  honoré  de  la  vifitc  en  mettant  le 
lieu  de  fa  nailfance  ; c'ctoit  donc  etlWre  une 
raifon  de  plus  de  l'houorer  d’une  façon  particu- 
lière. Audi  Jupiter  y fut  furnnmmé  Ilnrj»»,  ainfi 
qu' Apollon  ( Schol.  Arijloph.  ) , parce  qu'ils  fe 
vantoient  d'ctie  les  premiers  qui  euflent  reçu  ces 
dieux  £c  qui  leur  eullcnt  offert  des  facrifices. 

Ils  l'adorèrent  aufli  fous  le  titre  de  n«a««'t,  c'eft- 
à-direproteéleutde  la  ville , comme  l'indique  l'éty- 
mologie du  mot.  Lis  grecs  croyoicnt  que  la  garde 
de  toutes  les  villes  en  général  étoit  confiée  à 
Minerve  , qui  ell  appellee  pour  cela  par  Homère 
iftl'mrriiAir,  tu  tic  j urhiumj  mais  ilsattribuoientaullî 
le  même  office  à Jupiter , qu'ils  nommèrent  de  là 
«-•Xaiiir.  On  voyoit  à Athènes  la  flatue  de  ce  dieu, 
qui  étoit  un  ouvrage  de  Léocharès. 

Un  autel  de  Jupiter,  expqfé  à l’air  dans  une 
enceinte  fermée  par  une  efpèce  de  baiultrade, 
qui  s’appel.oit  en  grec  *{«•«,  a fait  naître  le  fur- 
nom  ternit  donné  à Jupiter . que  l'on  honoroir 
comme  le  gardien  des  maifons  dis  gr.  nis  , où  le 
trouvoit  ordinairement  cet  autel.  Ce  dieu  étoit 
chargé  en  Grèce  du  même  office  que  les  dieux 
Pénates  chez  les  romains.  La  belle  defeription 
que  fait  Virgile  de  l'autel  élevé  dans  le  palais  de 
Priant,  convicrn  très-bien  à un  aurai  de  Jupiter- 
Herciut, 

11  y avoit  plufieurs  édifices  publics  à Athènes, 
•ù  Jupiter  étoit  adore  fous  un  titre  particulier.  On 
voyoit  dans  ie  renat  des  cinq  cens  la  llatue  de 
ce  dieu,  qui  étoit  furnommé /Sa«x«i« , parc* qu'il 
palf_.it  pour  préfider  aux  conleils. 

C’clf  pour  la  même  raifon  que  le  furnom  de 
juiTiin);  lui  eif  donné  dans  Héuode  8c  les  autres 
poètes.  Quoique  l'épithète  d'«y*f«î«  puiiTe  figui- 
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fier  le  dieu  qui  prefide  au  marché,  à la  place  pu- 
blique , elle  figmfie  aufli  le  dieu  qui  prefide  au 
buieau  St  aux  allembfées  judiciaires.  . 

L'épithète  donnée  à Mercure , figmfie 

le  dieu  propice  à ceux  qui  font  avides  du  gain  j 
mais  ce  furnom  donné  i Jupiter,  marque  le  maître 
des  lichelfes,  des  patrimoines,  8c  le  protecteur 
de  toutes  fortes  de  poffeflions.  C'ctoit  la  coutume 
delcver  des  ffatucs  a ce  dieu  pics  du  tréfor  public 
des  villes.  On  lui  en  avoit  ciigé  une  dans  celui 
d'Athènes  ; Se  les  myrrhinufiens  l'honoroient  par- 
ticuliérement. 

Le  Pirée  étant  l’entrepôt  du  commerce  de  la 
ville , 8e  par  c«nféquent  de  toutes  les  tichefies 
qui  fe  répandoient  dans  le  pays,  devoir  être  natu- 
rellement fous  la  pioteêfion  de  Jupiter.  Ctcfius  , 8e 
il  y ét  ait  en  effet , comme  nous  l'apprend  un  pillage 
d’Antiphon.  ( Orat.  in  Novere.  ) Plaute  le  riomlhe 
Opulentus  ; 8e  ce  fut  lui  vraifemblablement  que 
les  grecs  défigncient  par  l’autre  furnom  de*a»»m. 
Selon  Paufanias  ( Paufan . Laeon.  ) , en  fortant 
d'Amielès,  en  dirigeant  fa  route  vers  Térapné, 
8c  avant  que  de  palfer  l'Eurotas  , on  découvrait 
un  temple  de  Jupitcr-lc-tiche , Il  étoit  à 

quelque  ddlance  du  fleuve. 

Quelques  auteurs  ont  regardé  Jupiter  ianfijw 
& Jupitcr-Zurtp  comme  la  même  divinité.  La  llatue 
meme  de  Jupiter  Eleuthérien  , à Athènes , portoit 
fur  fou  infcript'on  le  litre  de  Sunif  j 8c  ce  dieu 
étoit  indifféremment  invoqué  fous  ces  deux  noms. 

Les  thcfpicns  ayant  éié  délivrés  ( Paufan. 
Bcot.  ) d'un  fléau  qui  défoloit  leur  ville , confa- 
crèrent  une  llatue  a Jupiter,  duquel  ils  croyoicnt 
tenir  cette  faveur , 8t  le  furnom  de  Saotas  qu'ils 
lui  donnèrent , comparé  avec  celui  de  X*rip,  que 
le  dieu  reçut  dans  des  circonftunccs  poieilles,  fait 
voir  que  c'elt  le  mime. 

Les  athéniens  reconnurent  encore  la  divinité  de 
Jupiter  fous  plufieurs  autres  noms.  Ils  avoient  un 
g and  refpeét  pour  celui  quils  avoient  lurnommé 
MfiAijci*f , parce  qu'ils  croyoicnt  que  le  fuccèsdes 
entreprifes  des  hommes  dependoit  de  fa  volonté. 

Parmi  les  noms  que  les  athéniens  donnèrent  à 
Jupiter , nous  trouvons  celui  de  i«  ( Pollux. 
lia.  J.  cap.  I.  fût.  lj.  ) , c'efi-à-dire,  le  dieu  qui 
prefide  aex  tribus  , aux  fociétés.  Le  temple  dans 
lequel  on  l’honoroit , étoit  nommé t Pol- 
lux, lit.  III.  cap.  1 K.  ) ' 

L’épithcte  de  K«r uifidrne  qu’on  lui  a donnée, 
fe  rencontre  fouvent  daiu  les  auteurs  , 8c  fe  voit 
fur  des  médailles.  ( V id.  Burman.  Zw  uurui^ùree.y 
Si  l'on  s'en  nent  au  fensgiammanc.il,  elle  figmfie 
Amplement  def tende™  ; mais  l'ufage  la  détermina 
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à l'aélion  de  foudroyer.  Jupiter  frul  avoir  Icdro't 
d:  lancer  la  foudre;  les  autres  dieux  qui  avoient 
aufti  le  même  pouvoir,  rc  le  tetioieti;  que  de  lu:. 
On  lit  ail-deffus  d'un  bulle  confervé  à Ven:fe  , 
dans  le  palais  de  Grimani  , l’mfcription  : 

B O N O D E O 
BRONTONTI. 

Les  athéniens  lut  élevèrent  un  autel  aux  envi- 
rons de  l’académie,  & ils  ajoutèrent  au  nom  de 
K*r<u£«T*t  ( Schot.  Sopkorf.  ) t que  ce  Jupiter  p ,r 
toit, celui  de  Mt/ue,  parce  qu'il  y araii  là  b.au- 
coup  d’olivieis  contactés  à Minerve  , don:  let  m- 
plc  n’étoit  pas  éloigné.  ( Strab.  lib.  IX.  ) Il  }•  avo  t 
dans  1 Attique  un  lieu  nommé  Hat  mu,  où  Ion 
voyou  un  autel  de  Jupiter- «fu**  «« , foudroyant. 
Apres  la  mort  d’/Enomaiis,  & loi  fque  fin  palais 
eut  été  embraie  de  la  foudre  , les  fcléens  ( Pau 
fun.  Elid.)  élcvcrcnt  à Olympie  un  autel  à Jupiter 
fous  le  t tre  de  foudroyant.  Gruter  rap- 

pmte  beaucoup  d iufcript’ons  fur  lefqucllcs  on  voit 
1 ép  thète  Fulgcrator  donnée  à Jupiter.  Il  y en  a 
une  er.ti  autres  fur  laquelle  les  trois  noms  de  Ful- 
minator,  Fulgurhor  Si  de  Tonans  font  réunis. 

/«p/rrr-Tonnant  fut  révéré  par  d'auties  peuples 
que  les  grecs  de  les  romains.  Il  fut  défi gné  chez  les 
gaulois  fous  le  nom  de  Tarants  ; chez  les  faxons 
ïous  celui  de  TAur/les  teutons  l’appelèrent  Thon- 
ier ou  Damier , & les  bretons  Tanar  : en  ajoutant 
à ce  dernier  nom  la  termination  latine,  on  en  a 
formé  le  mot  Tuaarus  , qu’on  lit  fur  une  infcrip- 
tion.  ( Mann,  Oxon .) 

Jupirer-Tonmnt  dont  on  vouloit  jppaifer  te 
coureur  par  des  jeux  ou  fetes  appelées  Zn/eaSu»  , 
en  reçut  le  furnom  de  ZymAiir.  L’orage  n’avo  r 
pas  toujours  des  effets  funellcs  ; quelquefois  i! 
f undoit  en  p'uie  ; d’auttes  fois  il  fe  dtllipoit  en 
l'air , & c'ell  pour  cela  que  fut  le  mont  Parrès  en 
A.tique  , où  l’on  avoir  érigé  un  aatc!  i Jupiter- 
XruuXtt:,  il  y en  avot  aufti  un  autre,  où  l’on 
faifoit  des  facrilicesà  Jupiter , enl'jppellant  tantôt 
I/tflfut , pluvius , tantôt  ùxiiute  , innoxius  , fclon 
que  la  circonlbnce  de  la  pluie  tombée  ou  de  l’orage 
dilfipé  d’une  autre  manière  l’cxigeoit. 

Jupiter-XvftuMtt  eft  donc  Jupiter  qui  donne  un 
figue  de  fl  colère;  c’cft  le  Jupiter  - Prodtgialis 
des  latns,  auquel,  félon  Plaute,  on  offrait  un 
gâteau  falé  , pour  détourner  les  figues  qu’il  donnoit 
de  fa  colère.  ( Ampkit.  ) 

Les  auteurs  parlent  peu  de  Jupiter  Elicius  Sc  de 
fan  culte  Voici  l'étymologie  qu’Ovide  donne  de 
fo.i  nom  ( Ovid.  Fuji.  ) : 

Elu ient  cala  te  Jupiter , uttde  minores 

Nui te  quoique  te  célébrant  , Eliciumque  vacant. 
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Comme  c'eft  du  milieu  des  nues  que  h foudre  J 
coutume  de  foi  tir,  8r  que  le  droit  de  la  calmer 
appartint  a Jupiter  ; c’ell  pour  cela  principa'e- 
mtnt  que  le  pouvoir  d’alf  mbler  les  nues  fut  at- 
tribué à ce  dieu.  Si  qu’il  f.t  furnommé  NifiAt- 
Y'firtt  par  les  poètes  H, mer  lit.) , être  qui  etl 
une  dépendance  deceux  de  tonnant , de  fulminant 
ix  il  : foudroyant.  Ovide  lui  accorde  la  même  puif- 
fmee.  Ce  poète  en  décrivant  l’appareil  du  dé- 
luge , dit  de  Jupiter , quiud  il  fut  qudtion  d ar- 
rêter les  eaux  : 

Nubila  disjecir , nimbifque  aquiione  remotis , 

Et  caelo  tenus  ojlcndit , li  ethera  terris. 

C’eft  ce  qui  lui  fit  donner  pir  les  grecs  1 épithète 
dWmf , te  par  les  latins  ( Apul.  lib.  de  muad.) 
celle  de  Serenus , qu’on  lit  fur  une  inferiptiou. 
( Gruter , p.  XXIII.  n ° i . ) 

Il  ne  ùUut  qu’une  pluie  néceffa  re  Si  bien- 
faifante.Whibtc  après  une  longue  féchcrelfe  , pour 
faire  donner  à Jupiter  l’épithète  de  pluv  eu*  , 
iptfifni,  virée.  Entre  tous  les  rr.onumetlS  fur  tef- 
quels  Jagj/rer-Pluvietix.cft  repréfenté,  il  n'yen  a 
peut-être  pas  de  plus  curieux  que  la  colonne  An- 
tonine  , fur  laquelle,  comme  tout  le  monde  fait, 
on  voit  en  relief  les  principales  aâionsde  Marc- 
Aurèle  dans  U guette  contre  les  marcomans  Sites 
quades. 

On  dit  qu’Hercule,  pendant  qu’il  facrifioit  un 
jour , fut  fort  incommodé  pat  la  quantité  de* 
mouches  ; qu 'alors  il  facofn  à Jupiter , comme 
à un  dieu  qui  avoit  h purffance  de  les  charter; 
& que  les  mouches  s’aftemblèiei’t  toutes  & s’en- 
volèrent au-delà  de  l’A’phée.  ( Puufan.  Eliac. 
Plin.  lib.  XXIX.  cap.  ri.  ) Depuis  ce  temps  , 
les  élécns  avoient  coutume  de  lacritier  daus  le 
même  endroit  à Jupiter , qui  de  là  fut  nommé 

uxtfuvtte. 

Chez  les  anciens  tien  n’étoit  plus  refpeflable 
que  les  droits  de  l'hofpitilité  ; 8c  Jupiter  qui  en 
ctoit  regardé  comme  le  vengeur  , fut  furnommé 
out  celahofnitilier  , Euut.  ( Odyjf  IX  v.  a 70-  ) 
es  romains  dans  la  fuite  furp..fsèrent  les  aunes 
peuples  dans  la  pratique  de  l’h  .fpitalité  ; 8i  fi 
nous  en  croyons  Cicéron  f de  ojfic  i.  n*  64.  } , 
les  ma  fohs  l_s  plus  illuftres  de  Home,  tiraient 
leur  principale  gloire  de  ce  qu’elles  étoient  tou- 
jours ouvertes  aux  ctrangeis.  Ce  peuple  nomma 
Hofpitalis  le  Jupiter  que  les  grecs  appelloient 
Situe. 

Les  perfonnes  qui,  aii  fi  que  les  hôtes,  avoient 
befoin  d’un  fccouis  ctriiyter,  avoient  un  droit 
fur  le  cœur  de  ceux  qui  pouvoient  leur  procurer 
de  I affiliante.  La  leur  reiufer  c’éioit  mériter  la 
vengeance  de  Jupiter-  I uirvoif  ( Odyjf.  XIII.  v. 


Digitized  by  Google 


J U P 

11).)  , épithète  qui  lui  eft  donnée  par  Homère , 
& qui  figi  itie  le  protecteur  des  fupplians  & le  dieu 
qui  tire  veng  ancede  l'inhumanité.  Phoenix,  dans 
ledits  ours  qu'il  tient  à Achille  (lltsd.  IX.  v.  198-), 
infille  lieuKoup  fur  ce  qu’il  ne  faut  point  rejetter 
les  demandes  des  fupplijns;  8c  if  dit  que  les 
Prières  , Air»’,  fi  les  de  Jupiter  , mitent  la  tolère 
de  l.ur  père  contre  ceux  dont  ell.s  n'ont  point 
été  écouté;!.  C’ell  pourquoi  on  no  t coutume 
d'employ-.T  leur  nom  quand  on  faifeit  quelque 
deminde.  De  11  vint  'e  nom  Air«ï«î , donné  1 Ju- 
piter (ut  une  médaille  d’Antonin  , de  petit  bronze, 
du  cabinet  du  roi  , frappée  à Nicée  de  Bithyfné. 
On  y lit  : M K Ai  ion  j au  revers  cfi  un  autel , 
svcc  la  légende  :Aioi  A l T a i o T.  On  ne 
trouve  le  nom  de  A i T A i o 2 fur  aucun  autre 
monumert,  ni  dans  aucun  dictionnaire,  ce  qui 
tenj  cette  médaille  très  prccicufc. 

Parmi  les  dieux  que  les  grecs  prenoient  1 té- 
moin de  leur  ferment,  Jupiter  étoit  un  de»  pi  in 
cipaux.  ( Itiad.  III.  v.  17 6.  ) C’cft  pourquoi  ils 
furnommirent  ce  dieu  iftui , vengeur  du  parjure  i 
& ils  le  repréfentèrent  armé  du  foudre,  prêt  à 
punir  ceux  qui  violcroient  leur  letment.  On  avoir 
érigé  dans  le  fénat  des  clcens  la  Haute  de  ce  dieu  ; 
8c  pour  inlpirer  plus  de  terreur  , on  lui  avoir  mis 
un  foudre  dans  chaque  main. 

Jupiter  étoit  honoré  dans  plufieurs  villes  ( Vaill. 
Kunt.  Crt.  p.  194.  ) fous  le  nom  de  tlEioi, 
qui  ne  figmfie  pas  pieux  , pu  fqueles  grecs,  pour 
exprimer  cette  qualité,  fe  fervent  ordinairtmtnt 
du  mot  iertfin  ; mais  plutôt  birnfiifant.  ( Seguin, 
ftleci.  numifm.  p.  1 f f.  ) Les  habitans  de  Sébalte  en 
Phrygie,Tadoroient  fous  ce  titre.  Sur  une  médaille 
de  Trajan , frappée  à Pergame  , on  lit  : n e 1 o c 
z E ï c n e p r a.  Jupiter  aflis  tient  de  la  droite 
une  patère,  8c  de  la  gauche  une  hafte.  ( Médail. 
d’Antonin , V ’ailt.  ibid.  ) Sur  une  autre  d'Ephèfe, 
où  le  mot  z E T c eft  fous-entendu,  on  lit  : n e i o c 
EtECUlN,  Jupiter  allis  fur  les  nues,  fi  Aille 
goutte  à gourtq  la  pluie  fur  la  terre,  8c  tient  de 
la  gauche  le  foudre  : repréfentation  qui  convien- 
drait atfez  1 Juprrer-pluvieux. 

Le  mot  91W  fignifie  ami;  mais  donné  1 un 
dieu  , il  ne  peut  guère  avoir  d’acception  que  celle 
de  bienfa  fant , de  proteâeur.  Jupiter-fhilius  avoit 
untem.de  célèbre  i Antioche  fur  l’Oronte.  (Ju- 
lian. Mifopogin.  ) 

Les  furnomsde  yu/tixitt  8c  de  7i>i$*i«  font'quel- 
quefois  donnes  à Jupiter  , par  les  auteurs  qui  ont 
eu  occafion  d’en  parler  comme  d’une  divinité 
qui  préfidoit  aux  mariages  8c  à la  naiffance  des 
enfans. 

Selon  Héfychius , le  furnom  d'E'{«a;rr*?i«, 
formé  du  verbr  i/uh , fut  donné  1 Jupiter  , 
parce  que  ce  dieu  avoit  le.  pouvoir  de  guérir  les 
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maladies , 8c  qu’on  l'invoquoit  p'ur  la  fauté.  Le 
titre  de  fulmaris , qui  lu:  eft  duré  liir  une  mé- 
daille de  Faulline  , ferait  croire  que  lesr.maiis 
reconnurent  en  lui  ce  pouvoir;  car  le  m <t  falutaris 
dérive  évi  iemme  it  du  mot  lat  n fulus  , qu.  Confie 
toujours  f.nté  , gulrifon , confervation. 

Le  furnom  de  Rtflitutor,  dont  Jupiter  e 11  quelque- 
fois décoré,  fignifie,  félon  quelques  uns,  la  même 
chofe  ; on  le  lit  fur  une  inferiprion  publiée  par 
Muiaton  ( P/.  X.  n*  7.  ) Nous  eroy  ns  devoir 
ranger  aufli  fous  la  même  clalfc  celui  Je  Dcpulfor, 
qui  fe  trouve  fur  une  infeiiption  publiée  pir  le 
même  auteur.  ( Pt.  MCMLXXII.  n°  4.;  Après 
le  mot  Depulfor , on  ne  peut  guère  fous- entendre 
que  celui  de  morberum  ; &r  cette  com  éfure 
paraît  être  autorifée  par  une  autre  infcri,  tion 
en  l'honneur  d'Hercule,  qui  poite  Herculi  mor- 
borum  depulfori. 

Une  nation  belliqueufe  , ou  commerçante , ex- 
pofée  tous  les  jours  aux  dangers  de  la  mer , dut 
fe  former  aifément  l'idée  d’un  dieu  difpeniateur 
des  vents  favorables , afin  de  fe  le  rendre  propice. 
Le  titre  d’#»;t»r , donné  fi  fouvent  i Jupiter  par 
Homère  , fut  confacré  par  l'ufage.  On  avoit  élevé 
un  temple  à ce  dieu  dans  Tendrait  le  plus  étroit 
du  Bofphore  de  Thraee.  Le  temple  que  l'aufanias 
dit  que  les  fpartiates  avoient  élevé  i Jupiter  («1401- 
/ut,  eft  une  preuve  que  ces  peuples  ignoraient  le 
culte  8c  le  futnom  de  Jupiter-ù/ttt , qui  n'étoit 
proprement  que  la  même  divinité. 

Le  premier  de  tous  les  temples  qui  ait  éré  bâti 
â Rome  8c  fur  le  Capitole  , eft  celui  de  Jupiter- 
Feretriut.  A peine  la  ville  de  Home  cto  t- elle 
fondée,  que  les  habitans  de  Camina  , ville  du 
Latium,  déclarèrent  la  guerre  aux  romai  s.  Ro- 
mulus non  feulement  repoufla  lu  ennemis  , mais 
encore  ayant  tué  de  fa  propre  miin  Acr  n leur 
roi , il  fit  de  fes  dcpou  l'es  & de  fes  i nn  un 
trophée  qu’il  porta  fur  le  Cap  tôle.  Il  Toffit  à 
Jupiter,  Sc  y fit  bâtit  le  temple  qu’il  avoit  voué  à 
ce  dieu.  ( Titus.  Liv.  lib.  1.  ) Quetr,ue>  auteurs 
dérivent  le  furnom  de  Fcretrius  du  ve  be  J''i  e , 
tuer  ; parce  que  Romulus  avoit  tué  pMi.uts  en- 
nemis. 

Mais  on  dérive  plus  ordinairement  ce  nom  do 
verbe  ferre  , porter  , à ferendit  /poliis , parce  nue 
Romulus  porta  Ini-méme  à pied  les  dfpnuilles 
d'Acron,  jufqu'au  lieu  oh  fut  bâti  le  temple,  8 c 
qu'il  1rs  attacha  i un  chêne.  ( Spanheim.  de  ufu 
è ! pnft.tom,  II.  p.  Xl(. ) 

C’eft  pourquoi  Jupiter-Teretrius  eft  défigné  par 
les  grecs  fous  les  dilférens  noms  de  de 

Xx»A<f«p«C  8C  d'ï nt/pi/tret. 

Le  temple  de  Jupiter-Stutor , bâti  auflt  par  Ro- 
1 mulus , fut  Taccompliffement  d’un  vœu  fait  parce 
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roi  pendant  la  guerre  des  fabius-  Voyant  avec  une 
euiême  douleur  le  defordrede  fon  armée,  dont 
la  t'u’tî  l’avoit  lai-mème  entraîne  , il  eut  recours  à 
Jupiter  i St  levant  Tes  armes  vers  le  ciel,  il  fit 
vœu  de  lui  barir  d,ns  ce  lieu-là  même  un  temple 
fous  le  titre  Je  Jupiter-Stator  , pour  fervir  de  mo- 
nument à 1a  poilcmc  que  c'étoit  fa  protediionqui  ’ 
avoit  fauvé  Home,  ( Liv.  lii.  I.  ) 

Au  revers  de  quelques  médailles  d’Antonin-Pie 
& de  Gordien  , on  voit  Jupiter  nud  debout,  ap- 
puyé de  la  dro  te  fur  une  h. (le,  tcn.nt  de  la 
ga he  «i  foudre,  avec  la  légende  : Iovi  Sia- 
TORI. 

D mititn  s’étant  cache  chea  un  girdien  du 
lemp.c  Je  J*/>,:re;-Capuolin;  pendant  les  troubles 
de  Vrtcl.us,  devenu  empereur,  il  lit  bâtir 
lur  le  Capt.  le  un  tern,  le  magnifique  à Jupiter, 
fous  le  nom  de  Cuflos,  qu,  était  le  même  que  le 
JupiterConfcrvator,  dont  il  avoit  reconnu  la  pro- 
tection. 

Au  revers  d’uoe  médaille  de  Commode,  Jupiter 
nu  1 , dans  i'attitu  Je  d'un  homme  qui  s'avance  avec 
préeipitat'o»,  tietitune  haft;  de  la  gauche  , 8c  un 
foudre  de  !a  droite  , prêt  à le  lancer  au  milieu  de 
fept  étoiles,  avec  la  legende  : lovi  d e F £ si- 
sal v T.  a v G. 

Ban  Juri  cite  une  médaille  de  Dioclétien , avec 
la  leg.nde  : lovi  tvtatori  AVG.  P.  Jupiter 
nud  lient  .te  la  droite  une  viétoire,  & de  la 
gau-  he  une  halle.  Dans  Spanheim  On  en  voit  une 
avec  la  légende  : Iovi  SospitatORI.  S C- 
(De  ufu  preji.  tom.  Il  p.  6*j.  ) Jupiter  debout , 
au  milieu  d'un  temple  à deux  colonnes,  tient  de 
la  dioitî  élevée  un  foudre  , 8c  de  la  gauche  s'ap- 
puie fur  une  hafle.  C'eft  pour  la  même  raifon  que 
fur  une  médaille  de  Valtrien  , Jupiter  cil  repré- 
fenfc  aflis  tenant  une  parère  de  la  droite  ; de  la 
gauche  s'appuyant  fur  une  halle  , avec  un  aigle  à 
fes  pieds,  & la  légende  : Iovi  Pacatori  orbis. 
( Ujiu iur.  tom.  1.  pag.  164.  ) S u r une  médaille  de 
Gallien  on  lit  : lovt  pACiFtRO.  Jupitered  figuré 
marchant  la  main  droite  élevée  Se  étendue. 

Denys  d’Haliearniffe  ( lii.  IX.  ) fcmble  confon- 
dre Jupiter-Sponfor  avec  le  Diusfidius  des  romains; 
car  dans  plufleurs  endroits  où  il  ell  obligé  de  tra- 
duire le  nom  de  ce  dernier,  il  fe  fert  des  mots  Zi»t 
srifisr.  mais  il  cil  abandonné  fur  ce  point  par  tout 
«e  qu'il  y a de  meilleurs  critiques , 8c  jamais  l'on 
ne  trouve  le  nom  de  Fiditu  ajouté  comme  épi- 
thète à celui  de  Jupiter, 

Perfonne  n’a  encore  fait  de  recherches  heureu- 
ftS  fur  la  divinité  appe  lée  F rjupiter , Vejovis  , 
Vidiut  ; 8c  on  ignore  abfolument  fon  origine  :1a 
prem'cre  fvll-.be  étant  retranchée,  ces  noms  pre- 
fentent  le  n un  ordinaire  de  Jupitef-,  C’ell  ce  qui 
a fait  ciolie  à quelques  anciens  auteurs  que  ce 
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n'étoir  antre  chofe  que  ce  dieu  , Se  que  la  particule 
ve  qui  ctuit  ajourtc  devant  Ion  nom , ayant  la  pro-^ 
prictc  tantôt  d'augmenter',  comme  dans  le  mot' 
vihcmens , tantôt  ce. le  de  diminuer , commedans 
ceux  de  vecort , vefanus , avoit  été  ptepofee  au  nom 
de  Jupiter  dans  ce  dernier  fens,  8c  qu'elle  figni- 
fioidei  le  Jupitcr-Puer.  C'eft  lefentiment  d'Ovide 
qui  a parle  cxprcffcmcnc  de  ce  dieu , 8c  qui  a 
cxjminé  l'étymologie  de  fon  nom.  On  lit  au  con- 
traire dans  Aulu-Geile  ( lii.  X.  cap.  XII.  ) que  le 
dieu,  appelle  Vejupitcr , Xejrr.it , ell  une  divi- 
nité mal-ia.fi.it, , 8c  qui  n’avoit  d’autre  pouvoir 
que  celui  de  nuire.  Cet  auteur  expufe  les  différen- 
tes acceptions  de  la  particule  ve,  8c  lui  donne 
celle  de  particule  de  malheur.  C ell  la  faculté  de 
nuire,  attribuée  à Vejovis  ( Murtian.  Capella  ), 
qui  l‘a  fait  prendre  par  quelques-uns  pou:  l'Iucon. 

Les  prcnellinsrendoicnt  un  cu:te  à Jupiter , fi  us 
le  titre-  d' imperator',  8c  c'cll  la  liarue  de  ce  dieu 
queQutntius-Cincinnatus,  après  s érie  rendu  maî- 
tre de  Prenellc- , fit  tianfporter  à Home  , où  elle 
fut  placée  fut  le  Capitole.  ( Liv.  lii.  VI.  ) Le  nota 
d’imperator  n’a  pas  été  donné  à Jupiter,  pour  figiu- 
fitr  que  fon  emplie  s'étend  it  fur  toutes  choies  , 
car  plulicurs  autres  de  ces  noms  , comme  ceux  de- 

xurefurp  s,  romajarvj,  v Tant,  g uetPtvt  {Homcrus  , 
Orphtus , Ennitu  , Xirgtl.  D:o  Otryftoft.  X.  (y  ch. 
Pkovoriu.  (te.)  uhiflimus  , fupretnuj  , rex  , Icfquels 
fe  tiôusent  dans  les  auteurs  , expriment  très  bien 
cet  empire.  Les  pténellms  , ou  les  aut-es  peuples 
qui  le  f.rnoinmèrem  -es  prcmieis  irr.puutor , 
le  confidercrent  fans  doute  comme  le  chci  8c  le 
eamnSndanr  des  arme-es.  On  fait  que  les  foidats 
qua’ifièrent  fouver.t  leurs  chef-,  des  e nom , 8c  que 
c eft  de  lui  qu’a  été  formé  celui  d'empereur  i de 
forte  que  ces  mots  dux  8c  préfet  militie  peuvent 
être  regardés  comme  les  fyno  imes  ou  l explica- 
tion de  celui  d Imperator.  Ccll  dans  ce  feus  que 
Jupiter  ell  i.ufli  nummé  STraTifroZ.  ( Rec.  de 
med.  tom.  II.  p.  14.) 

Pijl  or  eft  un  futnom  fous  lequel  on  érigea  à 
Jupiter  un  autel  fur  le  Capitole.  Pendant  le  liège 
du  Capit  le  pat  les  gaulois , dit  Laitance  ( lii. 
I.),  Jupiter iüfpira  en  fange  aux  romains,  d'em- 
ployer tout  le  b‘ed  qu  ils  avoiei.t  à faire  du  pain, 
Sc  ale  le  , cirer  dans  le  camp  des  ennemis.  Ils  exé- 
cutèrent les  ordres  du  dieu  avec  fuccès  J car  les 
(•culots  df  lîTprrant  de  réduire  les  romains  par  fa- 
mine, levèrent  ie  liège;  8c  ceux  ci  en  recon- 
noilfance  drciscren*  fur  le  Crpitole  un  autel  à 
Jupiter , qu'ils  nommèrent  Piftor,  ou  Boulanger, 
L»s  1 o-i  nicnrateuts  <f  Ariftophine  rtm-rquent  que 
Jupiter  fut  furnomnié  mXitipiU  . & CértS,  aAavéan»; 
parce  que  dans  une  famine  ils  ivoient  conitivé 
ceux  qui  avoient  foin  de  moud:  c le  bled. 

St.  Augnfiin  ( de  civ.  Dei , e.  XI.  I.  VI.  Vil.) 
dit  que  ce  dieu  portoit  le  nom  d ‘Almus,  ou  i'Aluntr 
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nus , parce  qu’il  étoit  cenfé  donner  II  nourriture 
â toute»  choies.  Il  cite  encore  plufieuis  autres  de 
ces  noms  que  nous  allons  placer  ici , parce  que  la 
plupart  ne  le  trouvent  que  dans  ce  père  : dixerur.t 
eum  Kiclorem , Invitlum  , Opitulum  t Impulforcm  3 
Statorem , Centumpedum  , Supinalem  , Tigitlum  , 
Almum  , Ruminum  , & a/ru  qui  perfequi  longumejl. 

On  célébrait  aux  ides  d’avril , à Rome  , une  fête 
en  l'honneur  de  /«pi'lcr-vainqucur  8c  de  la  liberté, 
comme  l'on  voit  par  ces  vers  d'Ovide  : 

Occupât  aprileis  idui  cognomtne  vtuor 

Jupiter  , kac  illi  funt  rempli  data  die . 

Mac  quaque , nifallor , populo  dignij/imunojlro 

Atria  libertat  ceepit  habere  fua. 

Les  grecs  honoroisnt  aufli  Jupiter  fous  le  titre 
de  tttafifee.  L'or.ulc  de  ce  dieu  , félon Spartien , 
promit  l'empire  à Hadrien.  La  figure  de  Jupiter 
portant  une  viâoire  que  l'on  voit  très  - fouvent 
fur  les  médailles  , a peut-être  rapport  au  nom  de 
y ici  or , & de  ( Numm.II/uJI.  p.  554. 

5; ç.  in-gf  ) Hardouin  feul  croit  qu'ri  vient  delà 
ville  de  Niccphorium. 

Il  paroît  que  Jupiter , furnommé  InviBas  , adoré 
par  les  romains  . félon  St.  Auguftin  ( lib.  Vil.  de 
civ.  Dci.  ) , n'eft  autre  que  le  /«p/ref-vainqueur  > 
car  Ovide,  c»  parlant  de  celui-ci  , dit  qu'on  lui 
éleva  un  temple  le  jour  des  ides  d’avril  : occupât 
apriles  idus  cognomine  Victor  Jupiter.  Et  ailleurs  il 
dit  qu’on  en  éleva  un  au  fit  à Jupiter  - InviBus  le 
jour  des  i l s : idibus  Invicio  funt  data  temple  Juvi. 

( Ovid.  Vl.fafl.  ) Quoique  le  poète  n’ait  point 
marque  de  quel  mois  étoientees  ides  , il  y a tout 
lieu  de  Croire  que  c'étoitdumois  d'avril.  D'ailleurs 
fur  une  médaille  de  Dioclétien  C Banduri  tom.  II. 
pag.  41.  ) fur  laquelle  on  lit  IoVl  Invicto  , Ju- 
piter cÛ  reprt  fenté  Ja  tête  ornée  d’une  couronne 
radiale , portant  de  la  droite  une  viiloire  pofée 
fur  un  r.tnbe  ; de  1a  gauche  il  tient  une  halte , gc 
à fes  pieds  ell  un  aigle  avec  deux  palmes;  ce  qui 
ell  ad  a.  témblable  à la  manière  dont  Jupiter  vain- 
queur elt  figuré  fur  les  médailles  de  Domùien. 

On  ne  trouve  point  dans  les  auteurs,  ce  qui  a 
di  nné  lieu  au  furnom  de  Propugnator  que  Jupiter 
a porté.  On  voit  feulement  qu'il  y avoir  un  lieu 
confacté  fur  le  rnorn  Palatin  fous  ce  titre.  ( Gruter. 
p.  ccc .) 

Quoique  le  furnom  d’E*i«x«in«f , brigand  , ait 
été  donné,  félon  Héfychius  , à Jupiter,  8c  que 
U lignification  ne  p éfente  point  un  fens  avanta- 
geux > cependant  le  Jupiter-Pndator , du  temple 
duquel  Fabricius  fait  mention  dans  fa  deferiprion 
de  Rome , n'étoit  point  regardé  comme  le  protec- 
teur des  voleurs.  II  étoit  ainii  furnonunc  , parce 
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que  l’on  portoîtdans  fon  ttmp'e  uiie  partie  de  I* 
dcpoui.'e  des  ennemis. 

1!  a et  illé  dans  Rome  un  lieu  confier  iïJupiter- 
Arbitnator.  Pubitus  Viûor  , dans  fon  ouvrage  fur 
la  V!  le  de  Rome,  parle  de  cc  lieu,  qu'il  appelle 
pcntapylumjovis  arbitrions  ( P a octroi,  dtfeript - 
urb.  Rom.  ),  &c  que  quelques-uns  ont  cru  étte  un 
portique  à cinq  rangs  de  colonnes  quanées.  Le 
mot  par  lui  même  prélente  l'idée  d'un  juge  équi- 
table , qui  du  haut  dti  ciel  examine  la  cuncuitc 
des  hommes , Se  d-fpufe  de  leurs  deilinées  8c  de 
leur  fott.  11  y a beaucoup  d'analogie  avec  celui 
d'ù-ijnivyar,  donné  par  les  poètes  à Jupiter , 3c  em- 
ployé par  H jmcie.  ( lliad.  s.  ) 

On  raconte  qu'Hercule  , après  avoir  retrouvé 
fes  bœuf.  ( Dionyf.  Solin.  Onupbr.  Panvin.  Tir . 
Liv.) , 8c  puni  La  eus  qeilcs  avolt  entraînés  dans 
la  caverne  près  du  mor  t Palat'n  , détruifit  la  ca- 
verne de  ce  voleur.  Il  confiera  une  chapelle , ou, 
félon  d'autres  auteurs,  ildrcffa  un  autel â Jup  ter, 
qu'il  nomma  Inventeur  en  mémdre  de  ce  fait,  tic 
lui  offrit  un  facrifice  avec  des  céiémonics  grec- 
ques. Ce  qui  fut  continué  prr  le  f euplc  latin  , 8c 
enfuite  par  les  romains.  Atrcs  que  R .nu  Ci.t  é"é 
bâtie  , cet  autel  fut  placé  dans  la  VI*  tcg:on  de 
la  ville  , appelée  le  grand  cirque.  On  Voit  le  non» 
à‘ Inventeur  fur  une  tnfeription  publ.ee  par  Gtut.r. 

Les  anciens  , quand  ils  erureprenoientdc»  vqya- 
ges , avoient  coutume  d’adrefler  des  prêtes  n.x 
dieux  tutélaires  du  lieu  d’od  ils  partoient , à (eux 
fous  la  protetfion  defquels  étoient  les  lieux  par  . 
où  iis  paffoient , 8c  enfin  aux  divinités  du  lieu  où 
fe  terminoit  leur  voyage.  La  formule  des  prières 
nous  a été  confervee  dans  les  inferiptions  pro 
salyte  , itv  et  rf.ditv.  11  en  fubfifie  encore 
un  grand  nombre  fur  lefquelles  on  lit  : IOVI  re- 
DVCI  ( Gruter.  ) ; NÉPTVNO  REDVCI  , FORTV- 
nae  redvci.  Non- feulement  les  anciens  deman- 
doient  aux  dieux  un  heureux  retour,  ils  leur  facri- 
fioient  aufli  après  un  long  tra,et , ou  pour  obtenir 
défaire  avec  fuccès  quelques  paffagesi  c'eft  ce  qui 
fit  donner  pat  les  grecs  le  furnom  de  cu«^«T»fn«  â 
Jupiter . * 

On  croit  que  le  nom  de  Paganicus  a été  donné 
à Jupiter  ( Sertor.  Vrfa.  ) parce  que  l'on  rervloix. 
un  culte  à ce  dieu  pendant  les  fîtes  appellées  Pu- 
gaaalia  ( Macrob.  Scaliger.)  , ou  ftrit  paganict  , 
que  chaque  village  célébroit  en  paiticulier  iclative- 
ment  ï la  culture  des  terres  : Paganica  feris 
( y urr 0 de  L.  L.  lib.  y,  ) agriculture  causa  fufci - 
piebaraur.  Nous  ne  connoiflons  ce  furnom  de  Jupi- 
ter , que  par  une  inferption  trouvée  dans  !a  ville 
d'Aflife  en  Ombrie.  C Gruter.  p.  n.  n«  1 1.  ) 

D'on  1 e dit  point  pourquoi  Agrippa  entreprit 
de  l iât  ou  d’orner  le  Panthéon.  Selon  r line , il 
, l’élcva  en  l’honneur  de  Jupittr-vengcur  ; maison 
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ignore  aufli  à quelle  occafion  le  dieu  reçut  ce  fur- 
nom  , Sc  li  c'cft  Agiippa  qui  le  lui  a donné  le 
premier.  L'épithète  il  «>.*«7 , qui  préfer.te  à peu 
près  le  meme  len>  que  Celle  d'Ùltor , a été  don- 
née à Jupiter , lelon  Phurnutus,  cité  pat  Gyraldi. 
( Hifl.  deor.  ) 

On  voit  fur  une  médaille  rapportée  par  Span- 
heim , Jupiter  tu  milieu  d'un  temple  ( de  ufu  te  prtft. 
tom.  11.  p.  64 f.  ) à quatre  colonnes,  qui , félon 
cet  auteur  , lui  lut  élevé  par  Sevtre  - Alexandre, 
& qui  elt  entouré  d'édifices,  de  orné  de  llatues  ; 
pour  /ég. ride  : Iovi  VLTORI  P.  M.  T.  R,  P. 
Itl.  COS.  II. 

Surnoms  topiques  de  Jupiter , t ‘ rjl-'ti-dirc  J formés 
des  lieux  oit  on  fhonoroil. 

La  plupart  des  montagnes  étoient  confacrées  à 
Jupiter  -,  6c  c'éioit  le  lieu  où  les  anciens  fe  p'ai 
loient  le  plus  à lui  drefTer  des  autels  & à lui  ériger 
des  temples  : lï«»  Jt  a^a;  ri  Ane  àtapd^e r et,  L'ufage 
en  ctoit  tellement  établi , que  le  dieu  fut  fur- 
nommé  fur-les-monugnrs  j 6c  le  mont 

6t.  Bernard,  qui  s'appellent  autrefois  Monrjou  eu 
Mont/eu  , tire  evide  nment  de  là  fun  étymologie. 
On  appcllo  t aufli  Jupiter,  l(uat,  dans  le  même 
fens. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  fur  lesmontagnes  que 
Jupiter  avo  t des  temples  , on  lui  en  avoit  aufli 
é'.evt  dans  les  citadelles,  parce  qu'elles  domi 
noient  les  villes , Sc  à la  pointe  des  promontoires 
que  l'on  découvrait  aifément  de  loin.  Ceft  de  là 
qu'il  reçut  ie  lurnom  d'«*{«i»t , fur-'es-hauteuts  , 
que  l'on  voit  fur  des  médailits  de  6myrne  : zeTc 
AKPAIOC  CMYPNAICN.  ( lieger.  Spanh.  Spon.  ) 

La  fable  de  Jupiter , né  en  Crète  , a fait  fur- 
nommer  ce  dieu  K/nr»yi,»r, 

Se'on  la  fable , ce  fut  la  nymphe  Aiyi»afir , portée 
fur  une  chèvre , ou  la  Chèvre  Amalthée  qui  allaita  I 
Jupiter.  Ceft  en  mémoire  de  ce  fait  fuppofé  qu'il  ! 
elt  rtprefenté  monté  fur  la  chèvre,  & qu'il  elt  fur- 
nommé  Atylax»  ; car  ce  nom  ne  vient  point  de 
ce  qu'il  avoit  porté  une  égide  fade  de  la  peau 
d\.ne  chèvre  , comme  l'ont  cru  quelques  inccrpré- 
tes  d Homère.  L'aigle  qui  l’accompagne  Cuvent 
fur  les  médailles,  où  il  cliai  fi repnfenré , fignifie 
oùda  man.ère  dont  l'enfant  fut  loullrait  à la  fureur 
de  fon  père , Sc  porté  par  cet  oifeau  dans  l'ar.ne 
de  Crète  i ou  bien  il  a rapport  à ce  beau  jeune 
bomme  , nommé  a’itm,  qui , dit  on  , fervit  Ju- 
piter , lorfquil  fui  elevé  fur  le  moi  t Ida  , Sc  que 
Junon  , prur  caufe  de  jaloufie  , chang  a par  la 
fuite  en  oifeau  de  fon  nom.  Théncrite  paraît  avoir 
fait  allufiou  à cette  fable.  ( Idyll.  xxrt.  v.  51.) 

Les  médailles  qui  nous  reprefntent  Jupiter  - 
enfant,  ou  dans  le  premier  état  de  U vie  , nous 
fouinilfom  la  preuve  du  culte  qu'on  lui  rendoit  à 
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cet  égard.  Les  antiquaires , en  tes  expliquant , Ce 
fervent  toujours  dis  cermrS  Jupiter  infans , Jupiter 
erefeens  , Jupiter  puer.  ( bvxhorn . Quaf.  Rom.  ) Les 
tegéates,  lè Ion  l'auf.n  si  , avoient  dédié  un  autel 
a ce.diiu.  ( Paufan.  Arcad.  ) 

Le  lieu  de  la  naiiïance  de  Jupiter  , elt  indiqué 
par  le  f.rnom  d'Idécn,  qui  lui  fut  donné  pour 
Cette  raifon.  { Callimach.  in  hymn,  ad  Jovcm.  ) 
Morel  a pub'ié  une  médaille  qui  parait  avoir  été 
frappée  ;n  Crète,  St  qui  a pour  type  un  aigle  , avec 
la  tegende  :Aioc  x A a 1 o Y. 

Jupiter  futencore  furnommé  Diclius  d’une  mon- 
tagne de  ce  nom  en  Crète  ; St  Strabon  ( lié.  X.  ) 
parle  du  temple  qu'il  y avoit.  Elle  n'étoit  pas  , 
comme  le  prétend  Aratus  , voiSne  du  mont  Ida} 
elle  en  ctoit  éloignée  de  mille  llades  vers  l'Orient. 
Jupiter , félon  la  fable , fut  nourri  Sc  élevé  dan» 
un  antre  de  cettç  montagne  ( Æneid.  /.  III.  ) : 

DiRto  catli  regem  pavere  fui  antro. 

On  voyoit  un  promontoire  alfei  voifin  du  mont 
Ida  , Sc  nommé  Diilynum , où  le  dieu  avoir  un 
bois  facré  ( Theon.  in  Aratum.),  6e  un  temple 
dans  lequel  il  étoit  adoré  fous  le  nom  d ‘Alyfus, 
parce  qu'il  avoit  apparemment  un  autel  fut  le  mont 
de  ce  nom  , qui  ctoit  fitué  près  de  là. 

Ce  fut  aufli  de  deux  autres  montagnes  de  Crète 
qu’il  fut  furnommé  Ariius  Sc  Scyl/etius  ,*  A/ius  de 
la  ville  d'Afus  ( Stephan.  );  B.ennius  doit  cnnus  , 
ville  de  la  même  ille.  11  pot  toit  encore  le  furnom 
de  Temilius  dans  la  derniere. 

On  trouve  dans  Chishul!  ( Art.  Afat.  p.  34.  ) 
un  traite  d'alliance  fait  entre  deux  peuples  de 
Crète  , nommés  Latii  le  O/ontti  , où  l'on  voit 
tes  Olontii  jurer  par  Jupiter •TuA.Xtuat  Ce  turnom 
de  Jupiter  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  endroit  { 
c eft  pourquoi  on  ne  peut  fournir  qu'une  conjec- 
ture pour  fon  explication.  Peut -eue  ctoit  - il  le 
même  queTiXim.  ma  s écrit  en  dialefte  dorique. 
Ce  dernier  fîgnifioit  parfait  , ou  adultuo  , ayant 
piis  tout  ion  accroiflcment.  Or , Jupiter  Sc  Junon* 
préfidant  aux  mariages , t ton  nt  adorés  fous  ce 
nom.  ( B lut  ar  ah.  in  Prohl.  ) 

Les  Cretois  feuls  des  anciens  célébraient  avec 
des  orgies , en  l'honneur  de  Jupiter,  des  fêtes  ap- 
pellécs  Sabujia  , comme  celles  de  Bacchus  ; Sc  ils 
appellcent  à caufe  de  cela  Jupiter  SahaJIus.  On 
lit  dans  plufieuis  inferiptions  ( Gruter.  11.  j.  & la. 
4.)  ce  fu  m m,  formé  it’un  mot  barbare  fynonyme 
du  mot  grec  i»«io>  crier  , évohé. 

Outre  les  noms  généraux  donnés  à Jupiter  par 
les  athéniens  8c  rapportés  plus  haut , il  en  rece- 
voir encore  de  topiques , ou  iucaux , dans  i'Attiquc. 
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Jupiter-Hymetticn  avoit  fur  le  mont  Hymette  un 
autel  fous  le  nom  de  pluvieux , •>£{<«  ; fur  le 
mont  Parnès  , un  autre  autel  où  on  1 honoroit  fous 
le  nom  de  Pamitien , de  Simaliut  8c  de  r; 
une  itatue  fur  le  mont  Aufchèmc , d'où  lut  vint 
le  lurnom  A.' Anftkhnien. 

Dans  la  tribu  Iéontide  d’Athcnes,  1 l'endroit 
appelle  jekaah  , il  fut  furnomme  emXiw.  (5rr- 
phun.)  11  fut  furnomme  Awyamvcpar  un  autre  peu- 
ple de  la  tr>bu  Ægétde , qui  croit  aufli  dans  le 
territoire  d'Athènes.  { Stephan.  ) Euitalhe  ( ad 
Itiad.  P.  ) fait  mention  des  jeux  nommés  Su/uU  , 
qui  étoitnt  inllitucs  en  1 honneur  de  Jupiter- 

Iteniuj- Jupiter  ell  marqué  fur  une  carte  de  La- 
conie ( dans  l'ouvrage  de  Laurenberg  , fur  l'an- 
cienne Grèce ( apud  Gronov.  tom.  IV.  p,  yo.),  à 
l'Orient , près  de  Charitum  nemus. 

Jupiter-Némécn  étoit  célèbre  dans  l’Argoüde , 
par  le  temple  magnifique  ( Pau/an.  Argo.  ) qu'il 
avoitiNémée,  8c  qui  attiroir  encore  l'admiration 
du  temps  de  Paufanias  , quoique  la  voûte  en  fùc 
tombée  , 8c  qu'il  n'y  fût  pas  relie  une  llatue.  Ce 
temple  étoit  placé  vis-à  vis  de  celui  de  Junon. 
( Paufjn.  ibid  ) La  llatue  de  bronze  du  dieu,  qui 
y étoi.  debout,  étoit  un  ouvrage  de  Lylippe.  Le 
nom  de  Na  mxioï  , donne  à Jupiter,  fur  une  mé- 
daille de  Néron , frappée  dans  ia  ville  d'Alexan- 
drie { Pell.met . tom.  11.  p.  539.  ) d’Egypte,  feroit 
cioire,  que  l’on  y rendoit  aulfi  quelque  culte  à ce 
dieu.  La  vil  e de  Némre  étoit  au  pied  du  mont 
A prias  ( Paufan.  tbid.  ) , fur  lequel  on  dit  que 
Pcrfi  e fut  le  premier  qui  fit  un  facrific*  à Jupiter  ; 
d’où  le  dieu  r:çut  le  furnom  d'A'J'"”r.  ou  plutôt 
Mlf|rf  i car  c ell  arnfi  qu’il  faut  lire  avec  Callimaque. 
( in  Jumb.  ) 

Il  y a tant  de  villes  Sc  de  lieux  du  nom  de  La- 
riffa , qu'il  ell  difficile  dt  dire  duquel  de  ces  l eux 
Jupiter  a été  furnommé  Lariff'tus , Anftmlet. 
fitrabon  ( p.  440.),  après  les  avoir  tous  cités, 
plaie  une  La.-ijfa  aux  ci  rirons  deSardes, à trente 
liades  environ  de  cette  ville,  8c  il  dit  que  c'eti 
peut-être  celle-là  qui  a donné  le  nom  1“ Jupiter. 

Jupiter  rto  t adoré  dans  Pille  d’Egine,  fous  le 
nom  de  PatiheLcmen , qui  lui  fut  do  né  a caufe 
de  ia  députation  laite  à E.  eus  de  la  part  de  tous 
les  peuples  delà  Gtècr  , & dont  l’aufa  i,s  raconte 
le  lujet  , félon  la  tradition  du  pays,  dans  fes  Atgu- 
Jiques. 

Paufamas  fait  mention  du  culte  de  Jupiter- 
Amman  en  Arcadie;  de  ce  dieu  cil  reprcfenté  fur 
plufieurs  médailles  de  cette  contiée. 

En  Laconie,  Jupiter  éto't  furnomme  Mejfupéen 
d'un  canton  de  ce  pays,  félon  Etienne.  Paufanias 
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( Lacon  ) dit  que  dans  la  plaine  qui  eft  au  bas  du 
mont  Taygète  , on  voyoït  un  temple  de  ce  dieu  , 
avec  un  bois  qui  lui  étoit  confacté  , 8c  que  le  nom 
de  Mcflapcen  lui  venoitd'un  de  fes  prêtres. 

( Paufan.  ibid.  ) De  là , en  descendant  vers  Gy- 
thion , fur  le  bord  de  h mer , on  trouvoit  un 
vill  ge  appelle  Croccc-  Les  habitans  de  ce  lieu 
adoroiem  Jupiter,  Sc  lui  avoient  donné  le  fumom 
de  Crociat  ; ils  avoient  placé  à l'entrée  du  village 
la  llatue  du  dieu , qui  étoit  de  pierre. 

Le  Promontoire  Malée , fi  célèbre  chex  les 
poètes  Sc  les  hiiloriens , a donné  le  nom  à Jupiter 
Malien , qui  y étoit  adoré.  ( Stephan.  ) 

Le  mont  Ithome  fervoit  de  place  forte  ou  dt 
citadelle  aux  melTcniens  : Jupiter  y avoit  un  temple 
célèbre , 8c  on  l'y  adorott  fous  le  nom  d ‘Ithomate. 

On  connoit  plufieurs  montagnes  du  nom  d’O- 
lympe,  celle  de  B thynic , deux  a ut  tes  dans  Pille 
de  Cypre,  & une  autre,  qui  étoit  la  plus  célèbre 
de  toutes,  féparoit  la  Theflalie  de  la  Macédoine. 
Jupiter  étant  adoré  fur  prefque  toutes  les  monta- 
gnes , comme  nous  l'avons  dit  ct-deffus , il  n'cll 
pas  étonnant  qu’il  l'ait  été  fur  celles  ci , 8c  qu'il 
en  ait  repu  le  furnom  A’  Olympien,  Ocfl  poureela 
que  fut  une  médaille  de  Trajan  de  la  ville  de 
Prufa  en  Bithynie  ( Pell.  Met.  tom.  II.  pl.  xxn . 

tif. ) on  lit:  Aia  oaymbion  npoTïAïiz, 
nom  Olympe , voifin  de  cette  ville.  Jupiter 
affis  s'appuie  de  la  droite  fur  une  halle  , 8c  d:  la 
gauche  tient  une  tiûoiie-  Ma  s c:  qui  a confacrc 
plus  partnulu riment  ce  t tte  d nné  i Jupiter, 
c’ell  la  ville  d'OIympie  en  Elidé.  C’ell  là  que 
l'on  vovoit  un  temple  magnifique  d:  ce  dieu  , 
avec  fa  llatue  qui  pafloit  pour  une  des  merveilles 
du  monde.  C'eti  là  que  l'on  avoit  inllitué  des 
jeux  qui  devinrent  les  plus  célèbres  de  la  Grèce. 

Jupiter  Olympien  ell  quelquefois  défigné  dans 
les  auteurs,  8c  fur-tout  dans  1rs  poètes,  fous  le 
nom  d Elécn.,  de  la  province  d'Elide  , dont 
OL  tnpie  étoit  la  cap  taie  ( Stephan.  /.  III.  ) , 
HAiiar  Ztw.  Il  eft  au. fl  nommé  dans  l’ropetce  : 

Hcc  J avis  EUi  ceelum  imitata  domus. 

D’autres  fois  il  étoit  furnommé  Pifanhs  C Thto- 
erit.  interp.  in  4 ldyll.  Ptndar.  6*  Pindar  comment, 
in  Olymp.  ) , ou  Piftus  de  l'ancie  1 nom  de  la  ville 
d'Olympie  , qui  s'appellotc  Pi  fa.  Strabon  patle  de 
l’orailc  de  ce  dieu.  » 

Diodorc  de  Sici'e  ( lib.  V.  ) nous  apprend  que 
ce  n'étoit  pas  fculcrn -nt  dans  la  Triphyltc , con- 
trée de  l’tl'de  , que  l'on  adoroit  Jupiter-Triphy- 
lien  ; mais  qu'il  y avoit  aulfi  dans  1 Arabie  heu- 
rcuie  une  montagne  fur  laquelle  on  voyoit  un 
temple  de  Jupiter  avec  ce  furnom. 
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Le  culte  de  Jupiter  chez  les  arcadiens  croît  de 
!»  plus  haute  antiquité.  { Paufun.  lit.  y III.  ) Il  y 
fut  établi  par  Lycaon , fils  de  Pelafgus , qui  bâtit 
fur  le  mont  Lycée  la  ville  de  Lycolure.  Il  donna 
le  nom  de  Lycéen  à Jupiter  , /»««>«(  Plut,  in  vil. 
Cif  fi  ho/.  Pindar.  Olymp.  Od.  ni.  ) , 8c  in  il:  lui 
en  Ion  honneur  des  jeux  appelles  aufli  Lycéens , 

iSYKAIA. 

Paufanias  dit  que  fur  le  chemin  de  Mantinée  â 
Pallantium  , il  y avoit  un  temple  de  Jupiter , 
furnommé  Charmon  d'un  lieu  où  il  étoit  adoré. 

I.e  mont  Citheron  donna  le  nom  à Jupiter  Ci- 
thtronius.  Cette  montagne  de  Béotie  croit  appcl- 
lée  auparavant  Afierius , félon  Plutarque;  l'hif- 
toire  ne  fait  point  mention  qu  il  y ai:  eu  une  ville 
fur  cette  montagne.  f Bttt.  ) Paufanias  en  parle 
cependant  comme  d'un  lieu  très  - fréquenté  , où 
l'on  célébroit  des  fêtes  , 8c  où  l'on  faifoit  desfa- 
crifices  à Jupiter. 

I.es3Uteurs  grecs  font  fouvent  mention  de  l'ora- 
cle de  Jupiter- Trophonius  , que  l'on  venoit  coti- 
fulter  de  toute  la  Béotie  j il  étoit  placé  entre  l’Hé- 
licon  8c  Chéronée. 

Jupiter  avoit  encore  un  oracle  en  Béotie , dans 
la  ville  de  Thèbes  ; Ci  l'on  en  croit  Suidas,  Omo- 
loia,  fille  d'Ennéus,  que  l’on  envoya  enfuîte  à 
Delphes , en  étoit  l'interprète.  Ce  fut  à caufc 
d'elle  , félon  le  même  auteur , oue  l’on  donna  au 
dieu  le  furnom  d 'Omolius , ou  Homulius.f  Suidugj^ 

Catlimaque  appelle  JupitcrLytortus  de  Ly  Corée, 
bourg  fitué  près  de  Delphes. 

Dodone  a été  attribuée  à ÿitfércnr  pays , fui- 
vant  les  ciiconllances  , 8c  eue  fut  tantôt  de  la 
Perihébie , tantôt  de  la  Thsfprotie  , 8c  enfin  du 
pays  des  MololTcs  ■ félon  que  ces  peuples  en  éten- 
dant leur  domination  fc  l'approprièrent.  Le  pays 
des  Molofles  avoit  fait  autrefois  pa-tie  delà  Thrf- 
protie  , 8c  les  deux  noms  ayant  été  confondus  , 
celui  des  MololTcs  relia  feul  en  ufage.  Il  n’ell  pas 
fans  exemple  que  des  pays , apres  avoir  changé  de 
maîtres  , aient  confervé  leur  ancien  nom  , 8c  que 
ce  nom  ait  été  employé  par  des  auteurs  étrangers 
fans  avoir  égard  à ces  ehangemens.  Ce  font  appa- 
remment ces  raifons  cui  onr  tant  fait  varier  les  au- 
teurs furlapofition  de  Dodone.  Jupiter  avoit  dans 
cette  ville  un  temple  8c  un  oracle  célèbre  ; ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Dodonéen.[  Hefyeh.  ) 
L'oracle  de  Dodone  croit  le  fcul  connu  chez.  1rs 
Pélafges , 8c  le  plus  ancien  de  tous  ceux  de  la 
Grèce.  Hérodote  avoir  fait  des  recherches  fur  fon 
origine , il  s'étoic  infcrmé  lui-même  fur  les  lieux. 

L'oracle  de  Dodone  avant  été  fondé  chez  les 
Pdafces  , les  pins  anciens  peuples  de  1a  Grèce  , 
l'épithète  de  Pclafge  a quelquefois  été  donnée  à 
Jupiter,  comme  on  le  voit  dans  la  prière  d'Achille 
gdrciTéc  à ce  Dieu  [Humer.  J 
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Suidas  dit  qu'il  y avoit  en  Theflalie  un  temp’e 
de  Jupiter  Phigonien,  furnom  qui  ne  peut  avoir 
tiré  fon  origine  que  des  oracles  que  Ton  croyoit 
être  tendus  à Dodone  par  des  Chênes. 

Dodone  croit  fïtuée  au  pied  du  mont  Tmarut  ou 
Tomurus  fur  lequel  Jupiter  croit  adore.  Le  dieu 
8c  fes  prêtres  reçurent  le  nom  de  cette  montagne. 

Le  temple  que  l'on  avoit  élevé  à Jupiter  fur  une 
montagne  de  Theflalie,  appcllée  Elacatée,  fit  donne* 
au  dieu  U furnom  de  EUcatien.  ( Stepkan.  ) 

Hardouin(  Hum.  JUuflr.)  rapporte  une  médaille 
de  Golrzius  , fur  laquelle  on  voit  un  Jupiter  a fil  * 
fur  une  montague , qu'il  croit  être  le  mont  Athos, 
8c  le  Jupiter  furnommé  A<»*r.  Il  eft  vrai  qu'on 
rendoit  un  culte  â ce  dieu  fur  le  mont  Athos. 
f In  Iliad.  y.  Euftuth.  ) Il  fut  appelle  A»*>w>  , du 
mont  Aenus  dans  Tille  de  Cépralonie. 

L'ifle  de  Naxos , fituée  dans  la  mer  Égée  au 
milieu  des  Cycladet , domine  toutes  les  ifles  voi- 
fines,  8ercnfcrroe  dans  Ton  enceinte  une  montagne 
extrêmement  haute , que  Ton  apperçnit  dans  un 
temps  ferein  de  la  partie  occidentale  de  l'ifle  de 
Chio , c'eft-â-dirc,  de  no  milles  d’Italie.  Les 
habitans  confacrèrent  certe  montagne  à Jupiter  ; 
comme  le  fommet  en  étoit  très-fertile  en  pâturages, 
8c  que  Ton  y conduifoit  autrefois  comme  à préfent 
beaucoup  de  troupeaux , on  donna  pour  cette 
raifon  le  furnom  uiiAfiXiOX,  ami  des  moutons,  à 
Jupiter,  qui  en  étoit  regarJé comme  la  divinité, 
tutélaire. 

Dans  l’ifle  de  Lïsbos  , on  adornit  Jupiter- 
(VijôEw  8c  Minervc-ïVijéiêo! , furnom  qui  leur 
avoit  é»é  donné  de  la  petite  contrée  appellée  t »ij- 
( Stephun.  ) 

Une  méda  lle  d’Augufle  de  Tille  de  Cos  , pu- 
bliée par  Vaillant , nous  apprend  que  Ton  y ren- 
doit un  culte  i Jupiter  ( Numis . StleS.p.  194); 
8c  cependant  aucun  auteur  n'en  parle.  On  voit 
au  revers  la  tête  de  Jupiter , avec  la  légende:  zeyc 

KOlON. 

Le  culte  de  Jupiter  Cénéen  fut  établi  dans 
TFiibée  par  Hercule  Ce  Héros , après  avoir  pris 
Œchaiie  , jpoufa  Iole  , fille  d'F.Uvitus  , roi  de  ce 
pays  St  aborda  au  promontoire  Cenéc  , où  il  bâtit 
un  temple  à Jupiter  , qui  de  ce  lieu  fut  appe  lé 
Ktttulte.  ( Seiko/.  Suphocl.  in  Trathin . ) 

Dans  la  partie  de  Tille  oppofée  au  promontoire 
Cenée  , dans  le  ternaire  d'Eretrie,  éioit  une  ville 
appcllée  Tumyna,  don:  pa-lent  Strahon  ( p.  447.  in 
Phocion.'t,  Etienne  8e  Plutarque;  Jupitery  ctoit 
adoré  8c  furnommé 

Denys  le  Périéqete , dans  la  defeription  qu'il  a 
faite  de  la  ville  d' Alexandre-  d'Évypte,dit  que  l’on 
y voyoit  un  temolc  dv  Jur  iter-Sinopites  tout  iarllanc 
d'or,  8c  que  fa  magnificence  furpaiToit  tous  ceux 
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en!  étoient  alors  connus.  (Edit.  Roi.  Sttph.  p.  45.  ) 
Scion  Euftathe , le  Jupiter  dont  parle  Uenys , pou- 
voir erre  ainfi  nommé  de  U .ville  de  Sinope  dans 
le  l'ont. 

Ce  (croit  ici  le  lieu  de  parler  du  mont  Olympe 
de  Bithyme  Si  duJafiicr-Olympienqui  étoit  adoré 
fur  cctie  montagne;  mais  nous  en  avons  fa  t men- 
tion à l'article  d'OIympic  , ville  d'Ehdc.  Etienne  le 
Géographe  dit  au'il  y avait  en  Bithynie  une  vil  e 
de  T arente  dans  laquelle  Jup  ter  etoit  adoré  & 
furnommé  Tu/erjutti.  Cette  ville  8c  le  dieu  ne  font 
pas  fort  connus. 

Vaillant  a publié  unemédaille  de  Domitien,  frap- 
pée à N icic(Num.  Grrnc.  p.  14.)  de  Bithynie,  furla- 
quelle,felonlui,oiilit  iNiKAiis  8r  zeyX  mhAioS: 
au  tour  de  la  tète  nue  de  • Jupiter , Si  il  traduit 
ainfi  cette  légende  : Nicœcnfes  Jupiter  Piorum  con- 
Jirvator.  On  ne  fauroit  imaginer  pourquoi  Vaillant 
à rendu  MirAw  par  piorum  conjervator , puifque  ce 
snnt  ne  préfcnte  aucune  idée  qui  aitrappoïc  à cette 
fign  lÿration , 6t  qu'il  «fi  quelquefois  employé  dans 
une  acception  tout-a-fait  contraire,  Mva<«,  Me/iut 
elt  l'Ethnique  de  l'ille  de  Melos  une  des  Cyclades. 

LaMyfie,  province  d'Afie,  défignée'fous  les  dif- 
férons noms  d’Æohs  Si  de  Moeonil  ( P/in.  ütrab. 
Steph.  ) a été  aufli  appcltce  Akreltirta  , AfifiTim . 
ou.  Comme  l'écrit  Suioas,  Aspirai»,  dénomination 
quia  été  rellteinte  à une  partie  de  la  province.  Ju- 
piter qui  éioit  la  divinité  tutélaire  de  cette  contr,e 
& de  toute  la  Myfie,  en  reçut  l'épithète  i'Airette- 
nien.  ( Strai . LU.  XII.  p.  574.) 

Jupiter  étoit  la  divinité  principale  de  toute  la 
province  de  Lydie,  comme  on  le  voit  par  une  mé- 
daille de  la  ville  de  Sardes , frappée  du  temps  de 
Scptimc-Sévère , 8c  publiée  par  Pelleim  / Tum.  II. 
fl.  LXIII.  n“.  jo.  ) D'un  coté  elt  la  tête  de  Ju- 
piter, avec  la  légende  : zïyc  atai oc;  au  revers 
Hercule  nud,  appuyé  de  la  main  droite  fur  la  maf- 
fue , porte  de  la  main  gauche  une  peau  de  lion  , 
pour  légende  : capAiaksjn. 

Le  culte  général  qui  étoit  rendu  i Jupiter  dans, 
toute  la  Lydie , n'empechoit  pas  qu'on  ne  lui  en 
rendit  un  particulier  dans  quelques  endroits  de  la 
même  province.  Il  étoit,  par  exemple  , furnommé 
Afcrteut  de  la  ville  d'Afcra. 

Suivant  Piu(2niit,Jupitcr-Ctryphce étoit  le  même 
que  les  romains  appelaient  Jupiter-  Capitolin  ; 
nous  aurons  bientôt  occafion  d'en  parler. 

Nous  voyons  le  titre  d 'EphéJIen  donné  à Jupiter 
fur  une  médaille  de  Sep  il  me  - Sévère  , frappée  à 
Ephèfc.  ( VetiU  Xumifcn.  Seleci.  p.  il 4.) 

La  province  ce  Carie  honoroit  Jupiter  d’un  culte 
fpécial.L  -s  habitai»  de  MylaPi,  ville  principale  du 
pays  , avojent  deux  temples  de  ce  dieu.  Le  premier 
, étoit  dans  >a  ville  , de  Jupiter  y étoit  révéré'fous  le 
pomd ‘Ojlgo,  félon  Straboii  {pag.  6 îy-),  ou  d ’O- 


J U P 3S5 

pou  , félon  Paufanias  ; l'autre  étoit  lîtué  fur  une 
montagne  à quelque  diliante  de  la  vdle  dans  un 
lieu  appelle  Labranda  , ce  qui  fie  donner  au  dieu 
le  furnom  de  Lahrand/cn.  Hu'arque  , en  racontant 
l’ufutpation  ( Plut.  Quœfl.  G, et.  Quujl,  XLV.  ) 
de  la  couronne  de  Lydie  par  Gygcs  , dit  : que  ce 
prince  s'étant  révolté  contre  Candaule , roi  de 
Lydie,  il  fe  ligua  avec  Atfelis  de  Mylafa  en  Catie, 
qui  lui  amena  un  corps  conhdér„b,e  de  Cariens  : 
Candaule  fut  défait  8c  tué  dans  un  combat , ainfi 
que  l’écuyer  auquel  il  avnu  confié  la  hache  d'Her- 
cule.  Ce  héros,  dansfon  expédition  contre  les 
anmzones,  l'avoit  enlevée  à leur  reine  Hypolite, 

■ 8c  en  avoit  fait  préfent  à Omphaie.  Depuis  ce  temps 
les  ro:sde  Lydie  , fucccfieurs  de  cette  princtlfe,  la 
pottèrent  toujours  eux-mêmes  dans  les  combats  ; 

8c  Candaule  ne  viola  pas  impunément  une  cou- 
tume que  la  religion  avoît  en  quelque  force  con- 
facrée.  Gygcs,  quifecroyoit  redevable  de  la  vic- 
toire à la  valeur  d Arfélis,  lui  abandonna  la  pofTcf- 
fion  de'çette  hache  ; 8c  ce  général  plein  du  delïr 
de  tranfmettre  à la  pollénte  fes  be'les  aérions  la 
porta  en  Ca.ie  8c  en  aima  Jupiter • L,brandéen.  On 
voie  fur  les  médailles  de  Mylafa  Cctie  hache  à deux 
tranchans,  rcpréftntce  comme  celle  des  amazones. 

11  elt  vraifemblable  que  c’cll  de  U que  le  dieu  fut 
a u f!i  furnommé  ïryérm  guerrier , titre  qui  n’elt  * 
point  du  nombre  de  fes  ater  buts  clTentiels.  C 'étoit 
Mars  & non  Jupiter  qui  étoit  regardé  comme  le 
dieu  de  la  guctre  ; Minerve  ne  reçu:  le  furnom  de 
XrfuTtiu , que  parce  qu'elle  palloit  pour  pr.fi Jet 
aux  armées,  8c  qu'elle  étoit  conforfdue  avec  Bel- 
lone.  Mais  le  nom  de  Srjérias,  donné  à Jupiter , 
ne  peut  lui  venir  que  de  l'mftrumem  militaire  dont 
Tavoitarmé  Arfélis.  Cet  attribut  étoit  aflêz  fingu- 
lier,  8c  l'événement  qui  l'avoit  occafiouné,éroic 
afez  remarquable  pour  avoir  donné  lieu  à ecite 
dénomination. 

Freret  ( M/m.  de  Y Acad.  tom.  T.  pag.  18$.  ) 
dit  que  l'on  voit  la  double  hache  de  Jupiter- Labran- 
déen  , tics- bien  repréfentée  fur  un  bas-relief,  où 
le  dieu  elf  nommé  Delichenut , du  nom  d'une  ille 
voifine  des  côtes  d:  Carie, 

Vaillant  a publié  une  médaille  de  la  ville  d'Eu- 
romus  en  Carie  , avec  la  légende  ; zeyc  EYPo- 
MEYC  EYPiîMEaN. 

De  tout*s  les  villes  de  Carie , où  le  culte  de 
Jupiter  étoit  établi  d’un  minière  fpéciale,  Stra- 
tonieée  eft  une  des  plus  rtmirouables.  Elle  ré- 
vetoic  ce  dieu  A-  Hécate  comme  frs  divinités  tuté- 
laires. ( Tacit.  Strahon.  p.66o.  ) Il  avoit  dans  fon 
terrtoire  uriÉfcmpIc  cé.èbre  dédié  à Jupiter-Chry- 
faorien. 

Selon  Etienne  , il  y a eu  en  Carie  une  ville  du 
nom  de  Chryfaoris , qui  fut  Ci  fuite  ,f>pc!!ve  Ablias. 
Apollonius  dit  qu'illt  fut  bâtie  d'abord  par  les 
peuples  de  Lycie.  C'cit  de  là  qu'il  forme  l'Eth- 
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n’cue  Chryfaoriüs . Epjphmditus  dît  plus  1 car  il 
allure  que  toute  la  province  avoir  porté  le  nom  de 
Chryfaoris . 

On  faifoit  des  facrifices  â Jupiter-Klctica  dans 
la  ville  d'Halicarnafle.  L'on  connoir  aulfi  des  mé- 
daillts  de  cette  ville,  avec  le  type  de  Jupiter- 
Dodonéen.  Cependant  elle  révérait  encore  ce 
dieu  fous  le  nom  de  Ka^tv^c,  fi  l'on  en  ctoit  Pha- 
vorin. 

En  Lvcie  Jupiter  étoit  nommé  Cragus  ( Lyco- 
phron.  Straion.  Eujluth.  ) , peut  être  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Il  y en  avoir  une  autre  en  Gilicte, 
qui  faifoit  partie  du  Taurus , laquelle  pouvoir  éga- 
lement y avoir  contribué. 

Etienne  fait  mention  d'une  ville  de  Lycie.nom  1 
mee  ïu>Jnm< , peu  éloignée  de  Lyrnofle.  Le  culte 
que  l'on  y renioit  à Jupiter,  fit  fumommer  le  dieu 
XufJtwt- 

Jupiter  étoit  appelle  en  Pamphylie , fé- 

lon Lycophron  , qui  ell  le  feul  qui  rapporte  cette 
épithète  : •’  iutfmr. 

La  ville  de  Synnades  étoit  métropole  de  la 
Phiygie  falutaire.  ( Stephun.  Plia.  lit.  V.  ) Cette 
ville  étoit  ainfi  appellée  , de  l'alTemblée  générale 
delà  province  qui  s y faifoit.  Son  ancien  nom  , fé- 
lon Etienne  , étoit  Syntu , Si  par  corruption  elle 
fut  nommée  Syniutda.  Jupiter  étoit  regardé  comme 
le  protecteur  8c  le  préfident  de  cette  afTemblée  du 
peuple.  C’ell  en  cette  qualité  qu'il  reçut  cette  épi- 
thète de  n*ijr,fuc,  populaire,  qui  fe  lit  fur  une  mé- 
daille de  Domiticn  ,zeyc  iiahaHmoc 
CtNN  aAECN  ( Fa/7/.  St  lcd.  Humifm.  p.  194.  ).  • 

Près  de  Tyane , ville  de  Cappadocc  , célèbre 
par  la  naiflance  d'Apollonius  , on  voyoit  un  tem- 
ple de  Jupiter,  furnomm t Attameus. 

La  ville  de  Tarfe  rendit  de  tout  temps  un  culte 
particulier  à Jupiter . ( Vaill.  Select.  Numifm.  p. 
îgf.  } Nous  voyons  fon  nom  «primé  fur  une 
médaille  d'Hadrien  , ftappée  dans  certe  ville , 
AlOCTAPCEQN  MHTPonoAEQC. 

Les  habitans  de  Gaza  reconnoiffoirnt  dans  le 
Marnas  qu’ils  adoroient,  la  même  divinité  que 
les  grecs  nommoient  Jupiter  de  Crète,  z»r  Kfs- 
rqriur. 

On  connoît  deux  montagnes  & deux  temples  de 
Jupiter , du  nom  de  Cafîus.  La  première  de  c.  s 
montagnes  étoit  près  de  Pélufe  , à l’entrée  de  1 E- 
gypte , 8c  célèbre  par  le  tombeau  de  Pompée.  La 
fécondé  8c  la  plus  renommée  des  «pntagnes  qui 
portoient  le  nom  de  Cujius  , étoit  en  Syrie , à peu 
de  diliance  de  Sétcucie.  Les  méjaillcs  de  qitte 
ville  font  voir  que  Jupiter  étoit  fa  divinité  princi- 
pale & tutélaire,  qu'elle  le  révéroit  fous  plufieurs 
formes.  Se  particuliérement  fous  celle  d'une  greffe 
pierre  repréfentam  le  mont  Cafiut.  Le  rocher  que 
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l’on  voit  fur  les  médailles  défîgne  feulement  le 
Jupittr-Cufiui  de  Syriei  car  il  ne  par  it  point 
qu'aucun  dis  autres  fùr  air  fi  reprélèntè.  .Vlott 
Achille  Tatius , celui  de  Péiufe  ctoii  repiéfenté 
fous  la  figure  d un  icuuc  homme  feu  blablc  à Apol- 
lo  1 , étciidam  les  bras  8c  tenant  d'une  main  une 
orange. 

Les  romains  confervcrc'i  toujours  à leur  dieu, 
même  dans  leurs  colonies , le  nom  de  Jupiter 
optimus  tr.ax.ir.u3  , qui  lui  cioit  donné  à Rome.  Ec 
de  même  que  ce  dieu  y étoit  furnommé  Capitoli- 
nus  du  Capitole  , lut  lequel  était  fon  cemple  prin- 
cipal, ils  lui  donnèrent  à Hélii  polis  de  S)  ne  le 
furnom  d'HIliopoiitanus  , ce  qui  ne  ceut  taire 
d'autre  fens’que  celui-ci  : Jupiter  le  très-bnn,le 
tics  grand  , adoré  par  les  romains  dans  Héliopolit. 

On  dit  que  Séleucus , ayant  delTein  de  bâtir 
une  grande  ville  en  Syrie,  confulta  l'oracle  de 
Jupiter,  Je  que  pendant  le  facr.fice  un  aigle  fon- 
dit fur  l'autel , enleva  une  partie  de  la  viâime  8e 
la  tranfporta  fur  un  autre  qu’Alexandre-le-Grand 
avoit  élevé  i Jupiter-Bottieus.  Séleucus  croyant 
que  le  dieu  manifelloit  fa  volonté  par  ce  prodige , 
ne  balança  point  à bâtir  fa  nouvelle  ville  fur 
l'Oronte  , environ  à quinze  milles  de  la  mer,  au 
lieu  où  étoit  l’autel  ; 8c  à fa  p'ac:  il  fit  conftruire 
un  temple  à Jupiter-Bottitut.  Uflerius,  d'après 
Malala  , le  nomme  Botrius , d'autres  écrivent 
Boltùout  ; mais  la  véritable  prononciation  , celle 
que  Libanius  admet , c’eft  Bon  eut.  Ce  nom  vient 
d'une  contrée  de  Macé  foine  , appellée  Bottiia. 
Diodore  de  Sicile  (/fi.X//.), Thucydide  (lit. U ), 
Hérodote ( lit.  VII.  )patlent de  cette  contrée.  La 
ville  de  Pella  étoit  dans  fon  territoire.  Alexandre 
qui  en  étoit  originaire  , en  dreffant  un  autelà/n- 
piter  fur  les  bords  de  l'Orçnte,  futnomma  le  dieu 
Bottitus  , pour  rappellèr  la  mémoire  du  culte  oui 
loi  étoit  rendu  dansfapatrie.  Peut- être  auffi  le  hé- 
ros avoit-il  en  vue  fa  propre  gloire,  en  confacrant 
dans  la  Syrie  un  nom  Qui  n 'croit  en  ufage  que 
dans  une  partie  de  la  Macédoine. 

Jupiter  étoit  en  grande  vénération  à Damas  , où 
fon  culte  étoit  établi  d’une  manière  partxi  Hère. 
L'empereur  Julien(£;//Î.  xxir.  ),dans  une  lettre 
à Sarapion , fa't  le  plus  grand  éloge  de  cette  ville , 

8c  lui  donne  l’épithète  de  ville  de  Jupiter. 

Le  futnom  de  CteleSit  1 quelquefois  été  donné 
à Jupiter  , pour  le  diltinguer  de  Pluton  fon  frèie  » 
que  l’on  nommoit  Jupiter-Styglus.  Nepiune  le 
troifième  fière  a été  auffi  appelle  quelquefois  Ju- 
piter Æ-quoreus  . 

Sur  des  médailles  de  Vefpafîen  8c  de  Trajan, 
frappées  dans  l'ille  de  Cypre  ( V ai  U.  Colon,  p. 

1 4 f . ) , on  voit  Jupiter,  avec  la  légende  : koinok 
KTnPiQN.  Vaillant  croit  que  ce  Jupiter  cil  celui  - 
que  l’on  appelloit  Salaminitu.  En  effet , Tacite 
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Hdus  apprend  que  ce  dieu  étoit  la  divinité  princi- 
pale deSalamine , ville  de  Cypre. 

Althémènes,  defeendant  de  Minoi  ( Apollodor. 
l.  5.  ijp.  IL)  ayant  été  forcé  de  quitter  l'rfle 
de  Crète  , aborda  dans  celle  de  Rhodes.  Lorsqu'il 
y fut  arrive  , il  monta  fur  le  mont  Atabyris  , 8c 
de  là  confidérant  toutes  les  ifles  voifincs  , celle  de 
Ctèteluirapptlla  le  fouvenir  des  dieux  de  fa  patrie, 
& lui  lie  naître  le  deifein  d'élever  un  autel  a Jupiter; 
ce  qu'il  exécuta  fur  le  lieu  même,  8c  le  dieu  en  fut 
furnommé  Atabyrien. 

Chez  les  habitant  de  l'Italie,  on  célébroit  prin- 
* cipalement  le  tevt\p\e  Ae  Jupiter-Latialis , bâti  fur 
le  motte  Albain  des  dépouilles  de  l'ancienne  Suelfa 
Pométia , capitale  des  Volfques-  C’cft  U que  fe 
faifoient  les  allcmblces.  C Dionyfi.  Hafycar.l.  Il'-) 
A la  première  il  fe  trouva  qu.ir.ntc-lept  peuples 
par  leuts  députés , 8c  tout  fut  égal  entt'eux  , 
excepté  que  le  prefidtnt  étoit  romain,  8t  Je  fut 
toujours  par  la  fuite.  Ces  fêtes  en  furent  nommées 
finis  latines , parce  que  les  peunlcs  du  Latium 
croient  obligés  de  s'y  trouver , 8:  qu'ils  avoient 
droit  d'y  participer  aux  victimes. 

A Rome  , le  p’us.célcbre  des  furnoms  de  Jupi- 
ter fut  celui  de  Cap  tolin.  Ovide  lui  donne  l'épi- 
thète de  Tarpeien  ( XIII.  Mètam.  ) : 

Quique  cènes  allas  Tarptjus  Jupiter  arces  , 

du  nom  de  la  loche  tarptîennc  fituée  fur  le  Capi- 
tole, au-defTous  du  temple  de  Juprrer-Capitobn, 

Numa  porta  une  loi,  par  laquelle  il  étoit  or- 
donné à chacun  de  marquer  le  terrain  qui  lui  ap- 
partenons: d'y  placer  des  bornes.  Afind'infpirer 

filus  de  refpeii  pour  on  tel  établiffement , il  von- 
ut  que  ces  bornes  ou  termes  fuflent  corsfacrcs  à 
Jupiter,  que  l'on  appelta,  fins  doute  pour  cette 
raifon  , terminant.  Il  ordonna  déplus,  que  ceux 
qui  les  enlèveraient  ou  les  changeraient  de  place , 
feraient  coupables  de  mort.  Les  grecs  adoraient 
un  Jupiltr-iifue , qui  étoit  le  meme  que  le  termi- 
nant des  latins.  ( Plat  a.  in  Oliav.  Leg.  ) 

Il  ne  ferait  pas  julte  de  conclure  du  nom  de  Ju- 
piter termina! , que  les  romains  juraient  par  ce 
dieu  , quand  ils  faifoient  le  ferment  fi  renommé 
8:  fi  facré  chez  eux , que  l'on  défignoit  par  ces 
paroles  : Jovcm  lapidtm  jurarc.  Il  eft  vrai  que  tou- 
tes ces  idées  uaroifTcnc  avoir  entr'elles  une  cer- 
taine analogie.  Mais  outre  que  les  termes  n’étoient 
pas  tous  de  pierre,  comme  on  le  voit  par  ces  vers 
d'OviJe: 

Termine  tJivc  lapis  , Jtve  es  defojfus  in  a gris 
Stipes  , ai  antiquis  tu  quoque  nonun  haies . 

• EU  - il  bien'  sur  que  les  romains  aient  reconnu 

Antiquités  , Tome  III. 
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nn  Jupiter-  lapis  ? Cette  imagination  parait  fi  bi- 
zarre que,  pour  l’expliquer,  on  a eu  recours  à 
la  matière  dont  étoit  formée  originairement  la 
ihtue  de  Jupiter  - Capitolin  , qui  etort  d'argile. 
C'efi  peut  être  la  courume  oblervée  dans  ce  fer- 
ment <jui  aura  donné  lieu  à l'erreur , fuppoféque 
c'en  fou  une  de  dire  que  le  mot  Lapis  foit  un  fur- 
nom  de  Jupiter.  Fdîus  nous  apprend  que  ceux  qui 
dévoient  faire  ce  ferment  8c  jurer  par  Jupiter , 
tenoient  une  pierre  dans  leur  main  , & qu'iü  pro- 
noncoient  cette  formule  : fi  feiens  fatlo , tum  me 
Diefpiter  , fiatvâ  urbe  areeque  cjiciat  J ut  ego  kune 
lapidem. 

Dans  tout  ce  pairage  i!  n’y  a rien  de  commun 
entre  la  pierre  que  l’on  tcnoir  8e  Jupiter , f;  non 
qu'en  la  tenant  on  jurait  ordinairement  par  cedreu 
chez  les  romains.  C’ell  comme  fi  l'on  fe  fût  expri- 
me de  cette  forte  : Jovcm  lapidem  tentnt  ,jwo. 

Les  fiâmes  de  Jupiter  iraient  fort  répandues 
dans  Rome.  Il  yen  avoit  une  coluflale  près  du 
theitre  de  Pompée  , cequi  fit  donner  au  dieu  le 
furnom  de  Pompéianus.  Cede  qu'il  avoir  da  s la 
rue  habitée  par  les  aCfeuts  , le  fit  furnommer 
Tragxaus. 

Si  les  furnoms  de  Jupiter , que  Va r rois  mertoit 
au  nombre  de  trois  cents , lui  venoiun  tous  des 
romains  ou  des  peuples  d'Italie  , 8c  que  dans  ce 
nombre  il  ne  comprenne  point  ceux  qui  lui  avoienc 
été  donnés  par  les  étrangers,  oa  peut  dire  que 
; nous  en  avons  perdu  beaucoup.  Nous  avons  vu 
ci  deiïus  ceux  qui  ont  été  conferves  dam  les  au- 
| leurs  8c  fut  les  monumens.  Les  rom  ins lui  avoienc 
I a ;j flï  donné  des  noms  tire*  du  lieu  où  il  étoit  adorés 
i mais  on  en  connost  peu.  Il  lemble  que  Jupiter- 
Capholin  ait  fixé  lui  feui  toute  l'attention  , 8c que 
i par  fa  réfutation  , il  art  diminué  celle  de  tous  les 
1 autres.  Fellus  nous  apprend  que  le  110m  de  Vimi- 
| nias  fut  donné  à Jupiter , parce  que  ce  dieu  aveit 
| un  autel  fur  le  mont  Viminal. 

Fcfius  , Varron  8c  Pline  ( l!b.  XVI.  cap.  X.  ) 
font  mention  d'un  petit  temple  de  Jupiter , dans 
lequel  on  confervorc  un  hêtre  qui  fit  damier  au 
dieu  le  furnom  de  Fagutal  s.  On  fait  que  cet 
arbre,  ainfi  que  le  chêne  , croit  confacré  à Jupiter. 

L’ufage  de  coloret  avec  du  minium  les  fiâmes 
de  Jupiter , faites  de  terre  cuite  , le  fit  furnommer 
Minianus  x 

Les  habitons  de  Tufculum  adoraient  Jupiter 
avec  le  furnom  de  Maius  ; on  n'eu  fait  point  la 
railon.  ( Macrob.fat.  t.  la.  J 

n On  diftinqueroit , dit  Winckelmann , ( ili fi- 
es taire  de  l'Àrt.  liv.  IV.  cap.  il.  ) , le  por- 
» trait  de  Jupiter  par  les  cheveux  de  Ion  front , 
» ou  par  le  jet  de  fa  barbe,  fi  l'on  trouvo.t 
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* des  têtes  dont  i!  n'ex'ftât  plus  que  ces  parties. 
» Jupiter  r toit  repréfenté  avec  un  regard  toujours 
*>  ferein  (Maniait.  CaptI.  /.  i.  p.  tS).  Ceux  là  fe 
» rromp.nt  affurtinent  qui  ont  préten  lu  ttou.cr 
»>  fur  une  tête  de  balaltc  m ire  de  la  tilla  \lntci, 
“ fort  relie. r.blantc  à celle  du  père  des  dieux , ma  s 
» caradérifce  p t u c mine  (évere . un  Jupiter 
» furnommê  le  terribU  Ils  n'ont  pas  fait  attention 
" que  cette  tête  , ainlî  que  toutes  les  prétendues 
« têtes  de  Jap  lier  , qui  n'annoncent  pas  un  regard 
» de  bo  te  üe  tir  clémence  , pertent  ou  ont  porte 
»>  le  moditu.  Ils  ne  fe  f ut  pas  non  plus  rippellés 
» que  Pluton , au  rapport  o;  Sénèque  , reir.tr.ble 
" à Jupiter , m.is  à Jupiter  fu'minant  ( Senee.  Herc 
» Fur.  y.  pu),  & qu’il  porte  le  modius,  ainlî 
" que  Sérapis  i ce  qu'on  peut  voir  dms  une  ftatue 
» aflife  qui  dicoroit  le  temple  de  ce  dieu  à Foz- 
» zuoli , S;  qui  fe  trouve  aujourd'hui  a Portici , de 
“ me  ne  que  fur  un  bas  re'ief  conferve  au  palu  s 
»*  épifcopal  d Oftie.  Dérouté  par  la  taulfe  dénn- 
»>  ttun.it  o i de  Jupiter]^  tctrible , on  a négligé  d'ob- 
» l’etver  que  Pluton  & Sérapis . tous  deux  caraéàc- 
» rifés  par  le  modius , font  la  même  divinité.  Par 
« confaqucnt  ces  têtes  ne  reptefentent  pas  u i Ju- 
re piter , mi  s un  Pluton  ; & comme  jufqu'Li  on 
» ne  conrv.ifT.iit  de  cette  dernière  divinité  ni  fta- 
» tues  , ni  têtes  de  grandeur  naturelle  , je  me  Batte 
» d'avo  r multiplié  les  fimutacies  des  dieux  par 
» Cette  obfervation.  » 

• » La  fctcnité  du  rcgrrd  n'eft  pas  le  feul  trait 
" caraâértllique  de  Jupiter  : il  cil  encore  recon- 
•»  nofftble  à fon  front  , à fa  batbe  & à faeheve- 
*>  lure.  Ses  cheveux  s‘é!event  par  dtfTus  le  front 
»>  Be  f rmant  différais  étiges,  ils  retombent  en 
» boucles  ferrées  fur  les  côtés  , comme  nous  le 
*>  voyons  par  une  tète  gravée  en  cuivre,  d'après 
» une  agiilie  travaillée  de  relief.  Ce  jet  de  cne- 
» veux  cft  regarde  comme  nn  caraêlète  fi  eficnriel 
" de  Jupiter  , qu'il  iné.iqpe  en  effet  dans  fes  fils 
» uoc  reffeinblance  fiappantc  avec  leurpèrt-.  C\ft 
« ce  que  nous  mnmrent  c'aitcment  les  tètes  de 
» Cafio'  & ce  Pollux  dans  les  deux  fiatu  -s  colof- 
» laies  du  Capitole,  celle  fur  toutqui  eft  antique , 

» car  l’une  de  ces  têtes  rll  moderne.  Il  en  eft 

à peu  près  de  même  d'Efeula,  e : fes  cheveux 
» s'élèvent  au  deffus  du  front  d'une  manière  affcz 
» approchante  de  ceux  de  Jupiter.  De  forte  q.ie 
» (>our  cette  partie  il  n’y  a pas  une  grande  diffé- 
” rtncc  entre  le  père  des  dieux  & fes  petits-fils,  ; 
« ce  qui  nous  cft  pr  >uvé  par  la  plut  belle  tête 
» d'Efc.lapr  d’une  des  ftat  es  plus  grande  que  m- 
■>  tore  de  la  s ilia  Aidant , Sr  par  un  grand  nombre 
» d'antres  figures  de  cetté  divin  té,  entre  autres 
» par  celle  qui  cil  en  terre  cuite  au  cabinet  d’Her- 
» cula  uim.  Cette  grande  reffemblaoce  du  pettt- 
» fils  a-,  ec  le  grand  père  pottrroit  bien  avoir  pour 
» principe  ta  remarque  faite  déjà  par  les  anciens, 

>»  que  les  fils  reffetr.blent  Couvent  moins  au  pète 
» qu'au  grand  père  : ce  faut  que  fait  la  nature  dans 
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, » la  conformation  des  créatures  , eft  prouvé  aulfi 
n pat  le»  pérence  à l’égard  des  animaux,  particu- 
»>  licrcment  a 1‘  gard  d.-s  chevaux  : en  confcquence 
» d;  cette  remarque,  ljtfqu'il  rll  dit  dans  une  epi- 
» gramme  grecque , au  fujec  d une  Katue  de  Sir- 
I >»  pédon,  fils  de  Jupiter , que  le  fang  du  pète  des 
” dieux  fc  tr.aniûftoit  lur  la  phjlionomie  de  ce 
» Héros , on  feroit  fondé  à croire  que  ce  n'étnient 
■>  pas  les  yrt.x  qui  pottoient  ce  caraêU-re  , mais 
*>  b en  les  cheveux  relevés  au  deffus  du  front  cui 
» indiquoient  cette  origine  : tu  ,«•{?»  ™ tyu»  n.»r 

» cruùette.  ( Arttho l.  lib  f.p.  { JO).  *> 

» La  même  obfervaron  a lieu  pour  les  centaures, 

» par  rapport  à leurs  cheveux  relevés  au  deffus  du 
» front , à peu  près  comme  font  ceux  de  Jupiter  , 

» afin  d indiquer  apparemment  leur  affinité  avec  ce 
» dieu.  » 

r<  Jupiter  fe  diftingue  des  divinités  qui  ont  de 
» la  se ffeo  hlance  avec  lui  par  fa  eteffure,  par 
» des  cheveux  qui  defcer.dent  le  long  des  tempes 
» & qui  couvrent  entièrement  les. oreilles.  D'ail- 
» Luis  il  a les  cheveux  plus  longs  que  les  autres 
» dieux  i fans  former  de  boucles  , ils  font  jettes 
>■  d une  minière  ondoyante  , & reffemblent  à la 
>*  crinière  du  lion.  Il  parr.it  que  c'cft  cette  ag-ti- 
» tion  de  la  crinière  du  roi  des  animaux , ainfi  que 
» le  mouvement  de  fex  fournis  lorfqu'il  cft  en  eo- 
^ 1ère  ( Buifon.  Hifl.  natur.  du  lion)  , que  le 
» poëte  a eu  devant  le»  yeux  dans  Ion  fam;  ux  ta- 
>•  bleau  dtdity/rer,qui  cbi  aille  l'Olympe -par  l’agita- 
» tion  de  fa  chevelure  & par  le  mouvement  de 
» fes  fouttils». 

” Cependant  Jupiter  n'eft  pas  repréfenté  dans 
» tous  fes  portraits  avec  tet  air  de  fêtemté  qui 
» le  cataêlétife  ordinairement.  Un  bas-relief , ap- 
» par  tenant  au  marquis  Rondir.ini , nous  l'offre 
» allis  fur  un  fauteuil  avec  un  regard  fombte  ; 

• Vulcam  , placé  derrière  lui  & atmc  d un  matl- 

# let  av.-c  lequel  il  vient  de  le  frapper  fur  la  tête, 

»>  ell  danx  l'attente  de  voir  fortir  l’allas  de  foncer- 
» veau.  Jupiur  étourdi  par  le  coup  qu'il  vient 
» de  recevoir  , eft  comme  dans  les  douleurs  de 
» l enfa-  t.mtnt.  Ce  dieu,  par  la  naiffaoce  de  Pal- 
•»  las  , veut  produire  au  jour  toute  la  fageffe  fen- 
» fible  & intellectuelle.  J'ai  fait  graver  ce  mor- 
■>  ceau  fur  le  titre  du  fécond  tome  de  mes  mo- 
» numens  de  l'antiquité  ». 

Jupiter  eft  repréfenté  avec  des  ailes  fur  une 
pierre  gravée  étiulque  du  cabinet  de  Stofch.  Sur 
me  pâte  de  verre  de  fur  mie  romaine  du  n-ême 
cabinet , il  fe  présente  à Sémelé  dans  toute  Ca  ma- 
jrfté , 3r  avec  des  ailes. 

« Ce  que  j'ai  cbfervé  , dit  Caylus  ( Ree.  l.pl. 

4f.  n*  J.)  , de  p'us  fingulier  dans  celte  figure  de  # 
Ltupe,  c'ell  la  tète  qui  a tout  le  caraCiète  de 
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Jupiter.  J’en  ai  une  autre  pareille,  maïs  plus 
obftène,  h.iutc  île  deux  pouces , huit  lignes , qui 
eti  dans  U même  polition  , 8c  dont  la  tête  a le 
Je  ménv  caractère  ». 

En  deux  endroits  de  l'Iliade , Homère  arme  Ju- 
piter d'un  fouet. 

“ Ce  Jupiter  Terminalit , dit  Caylus  ( Rec.  y. 
pl.  40.  n“  1.  j.)  , peut  être  mis  au  rang  des  mo 
mimcns  les  plus  mes  , par  rapport  à fa  macère  ; 
car  il  cil  de  brome , Je  c'eli  le  icul  de  cette  efpèce 
qui  foie  connu,  li  I on  excepte  celui  que  Ici'.  Con- 
tiKci  pvfféJoit  aux  Jéfultcs  de  Rome , & dont  le 
volum.-  elt  moindre  que  celui-ci  qui  m'appartient. 
Boldetri  en  a trouve  un  autre  laas  les  catacombes, 
qui  elt  d ivoire  1 on  le  c»n  ierve  autli  dans  le  ca- 
binet des  jrtfe.it  s a Rome.  Ces  deux  rr.onume  is 
ont  le  ea/ath.  a < u le  mtuiut  lut  la  tète  ; Ce  qui 
me  perfuade  avec  r u f n , eue  le  monument  de  ce 
nun  éto  éteit  chargé  d'un  pneil  attribut  : on  voit 
en  effet  la  tête  difpofée  pour  recevoir  cet  orne- 
ment. Les  rut>a  s de  la  couronne  font  d'ungand 
Volume.  Le  derrière  de  la  tête  r'effi  lé  fous  le  nu- 
mén  },  met  le  lecteur  en  état  d en  juger.  Je're 
crois  pas  que  le  piédcltat  fur  lequel  la  gaine  elt 
foudee , fuit  du  même  temps  que  le  terme  ; cepen- 
dant tl  me  parole  antique.  Au  telle,  cette  gaine 
couvent  principalement  aux  dieux  Termes,  fient 
biffe  aucun  doute  fur  leur  origine  égyptienne». 

On  trouvera  difficilement  l'explication  d'un  J«t- 
piler  affis  fur  un  centaure , qui  elt  fur  un  autel 
triang.il  tire  des  fouterrcius  de  la  villa  Dorghèfe. 
La  même  difficulté  fe  rencontre  dans  1 exp  ica- 
tion  du  Jupiter  d’une  mé.la  lie  de  I empereur  Va- 
lér'cn  ( llavercamp.  Nom.  Reg.  Chr.fi.  yp.  ) , con- 
tre lequel  fe  drclle  un  ferpeut.  Peut-être  Bart  iii, 
en  deffinanr  cette  médaille , a-t-il  pris  une  pierre 
P'  Ur  la  fondre  , comme  on  voit  cet  attr  but  à une 
ligure  Lmblible  , qui  repréfcn’e  Cadtrus  fur  les 
médailles  de  Gordien  111.  fie  d'H- fl  I en.  ( t'ai//. 

Jium.  Co/.  tom.  ll.pag.  1 17.  9.  Q pag.  X99,  ) 

Sur  un  autel  carré  du  Mufcum  Capitolin  , rîn 
voit  Rhéa  couchée  après  avoir  donné  naiffjnce  à 
Jupiter,  Saturne  auquel  on  prt fente  une  pierre 
emmaillnttée  en  gu  fe  d'enfant , les  curetés  frap- 
pant deleuisép  es  fût  des  bout  liers  longs,  pendant 
que  Jupiter  tette  la  chèvre  A mal  tuée  j enfin,  Jupi- 
ter affis  da  is  l'Oiympe  au  mil  eu  des  dieux. 

L’éducation  de  Jupiter  fe  voit  suffi  fur  un  mé- 
daillon de  bronze  de  Laodicée  de  Phryg  e , trappe 
en  l'honneur  de  Carracalla;  fur  un  pareil  de  Ma- 
nche, trappe  pour  Maxnnin,  St  fur  une  mê  la  lie 
e Scienc  e , frappée  pour  Macrin , 3e  publ-éc 
par  Pelletin. 

Dans  la  colleél  on  le  Srofch  , on  voit  er.tr’autres 
les  portraits  fuivans  de  Jupiter. 
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fur  une  pâte  antique,  tête  de  Jupiter  couron- 
née de  liuiier  ou  tl  ol  vint  i la  couronne  d obvier 
caraelcrifou  Jas/rrr-OIympien , fie  .c  laurici  et  ■■  c 
comacré  à ce  dieu . parce  que  la  foudre  , d l'oit* 
on  , 11e  frappoit  jjma.s  cet  atbre. 

Sur  un  ja'pe  noir , Jupiter  d.bout , la  tête 
rayonnée  , a . ec  un  mante.  u attaché  fur  ’i  pnictit  e, 
tenant  ne  la  main  droite  ia  toudre,  «e  de  la  -audie 
Ion  feeptre. 

St.r  une  cornaline  , Jupiter  debout  tenant  1 ne 
ai<lc  fur  la  main  droite,  fie  de  la  main  gauche  loti 
fc  ptre  i à côté  en  l.t  Ls  caraétères  'i  helc. 

Sur  une  prjfme  d'émcr.iu  Je , Jupiter  affis  tenant 
de  !a  main  droite  un  globe , & de  1a  gauche  Ion 
feeptre,  avec  l'aigle  i fe.  pied». 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  - Pacifique  affis 
fur  fon  ttône , vu  en  face , tenant  tranquillement 
lai.  u ire  dans  Ion  leiu. 

Sur  un;  corn  tl-re , deux  Jupiters  affis  avec  la 
foudre  fie  le  feeptre.,  8c  au  milieu  d'eux  une  tête 
en  ptofil  j au  deff-jus  on  lit  : M v H. 

Il  y a dans  le  cabinet  du  roi  de  France  (/>/■  r. 
n°  q.  ) un  mcdail'on  de  Marc-Aurcle  , a ec  deux 
Jupiters , l'un  affis  8c  l'autre  debout  , expliqués 
par  Montf.uco  . ' Suppl,  de  tant. tom.  1.  p.  {y.  ) : 
Ce  font  prut-ètre  tes  deux  Jupiters  nés  en  Arca- 
die de  dtrté.ens  pères  , Æther  8c  le  Cie’. 

Les  anciens  f;  plaifoient  à mjltipüer  les  dieux  ; 
8 1 comme  c'étuitun;  de  lents  coutumes  de  don  cr 
uluficurs  roms  à une  divinité , ls  en  ta  foiei-t 
fouvent  deux  : il  y az.  it  deux  Neptune*  ( Ai  'f- 
toph.  P/ut.  v.  597.  Catu/t,  epigram.  } p.tur.f.  Spaak, 
ad  Arijluph.  lib.  C . ) , fie  l'on  coin,  toit  , luiv.v  t 
Ainobe  ( Adv.  Gcr.t.  lib.  IV.  pag.  I $J.)  , ju  qu'i 
cinq  Jupitcrt , cinq  Mercures,  autant  de  La.c»u>, 
Sic. 

Sur  un  jafpe  jaune,  Jupiter-  Axur , ou  f ns  batb*,. 
appelle  par  les  romains  Vejmit  ,•  iltft  dcb.  ut  La 
tête  de  ce  Jupiter  fe  voit  fur  que'qttes  mrda  lits 
( Btger.  Obf.  in  num.  p.  14  ) . Sc  en  paipculier, 

mr  une  de  ia  famille  Licinia.f'  Vaill.  t°  11.) 

• 

Sur  une  pâre  de  verre  , avec  le  nom  du  gra- 
veur , Neicoy  , Jupiter  lans  hatbe  debout , avec 
1 aigle  à fes  pieds  qtd  le  regarde  i il  tient  la  foudre 
dans  la  main  droite,  fie  f»n  bras  gauche  cil  en- 
veloppé dans  l'cg  .le  , cell-J-dre  , dans  la  peau 
de  la  chèvre  Amalthée  , comme  dans  un  c ftr. 
La  forme  de  l'égide  , la  manière  dont  Jupiter  la 
titnt , (ont  conformes  à l'étymologie  du  uom  8'  à 
l’or.gne  de  cet  attribut.  ( Melpom.  e.  187.  ) Hé- 
rodo’e  prétend  que  l'égide  vient  de  la  Ly!  ie  , od 
les  peuples  s'habilloicnt  de  pe  lu  dcchèvies  (ég  de, 
en  latin  agit , vient  du  gtec  «tyi»,  thévre  J fie  que 
les  courroies  avec  lclquels  ils  hoiert  ces  peaux 

autour  du  corps  , avoieuc  donné  l eu  à Ldce  de 

4 ■ * 
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les  transformer  en  ferper.s.  Au  refie,  cette  pâte 
vient  a propos  au  fecours  de  ceux  qui  font  venir 
l'épithète  oc  Jupiter  A<y»x« , de  fou  égide , quoi- 
que , félon  Spanheim  f OvJ.  in  Caîi.  hymn.  in  Jov. 
v.  49 .p.  19.  ),  leur  fenttment  foi t fans  aucun  fon- 
dement. Il  elt  vrai  qu'on  ne  trouve  fur  aucune 

Pierre  ou  méda-lle,  Jupiter  portant  l'égide , ni  félon 
idée  commune  qu'on  en  peut  avoir . ni  félon 
ce  que  nous  en  apprend  la  fabl  - ; & c'clt  ainfî  que 
cette  pâte  peut  fervir  à entendre  l’aufanias , 3c  je 
crois  quelle  repréfente  ( /.  p-  417.  I.  XFll.) 
Jnpiter-Martius , Al'CioE,  dont  ii  ne  nous  a laiffé 
que  le  nom. 

Sur  une  prifme  d'emeraude,  Jupyer  debout  fur 
le  toudre  , ayant  un  boiflcau  fur  la  tète  ; il  porte 
une  patère  de  la  main  (foire,  & fur  la  gauche 
avec  laquelle  il  tient  fon  feeptre , il  y a un  aigle 
qui  ètoit  pofe  orfinairetnei.t  ( Pauftn.  iii.  V.  p. 
400.  I.  4 > . ) fur  le  feeptre  de  Jupiter , Ci  mmiaon 
le  voit  fui  un  autel  31  troue  qui  dl  dans  li  villa 
Albani.  Au  refie,  ce  Jupiter  cfl  Jupiter-Ekilius 
qui  tenoit  une  patère. 

Sur  un  jafpe  rouge  , tète  de  Jupiter  - Slrnpis  , 
asec  rinfetipton  : tic  este  csranic, 
c'elt-à-diic,  Jupiter-Sérapù  efi  unique. 

Sur  un;  fardoinc  de  deux  couleurs , tète  de  Sé- 
rapis  rayonnée,  avec  les  cornes  de  Jupiter  Ammon. 

Sur  une  pâte  de  verre , tête  de  Jupiter-  Ammon, 
ayant  au  d.lfus  un  croilfant  comme  Diane.  C cfl 
ici  la  feule  fois  qu'on  ait  trouvé  Jupiter  avec  un 
croiffjnt , pas  même  dans  la  grande  collection 
d'empreintes  de  ce  cabinet,  ou  il  n'y  a tien  de 
fcmblable.  » 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  à tête  de  bélier, 
debout , tenant  de  la  main  dioite  la  foudre  , Se  de 
la  gauche  fon  feeptre.  Diodore  deSici'e  ( Hifi. 
t.  1.  p.  77.  ) Se  d'autres  auteurs  racontent  que 
les  dieux  pouifuivis  par  Typhon  , s'étoient  . achés 
fous  la  figure  de  diftérens  an  maux , & que  Jupiter 
aCoit  pris  celle  du  beli.r.  A T hèbes , en  Egypte, 
on  l’aduroit  avec  la  tête  de  bélier. 

Sur  une  paie  antique  , tête  de  Jupiter  en  forme 
de  mouche  , dit  Avrifevtee  ,ou  Mufcuriuj . Les  deux 
ailes  de  l'i.  f;£le  forment  la  barbe  du  dieu  , le  cotps 
en  fait  le  vifige  , & au-delfus  du  front  eft  la  tête 
de  la  mouche  , avec  lès  deux  yeux  qui  font  ailés 
à d üinguer.  On  fut  qu'Hirculc  ( Puufiiu.  J.  V. 
p.  400.  ) , étant  fon  mcomm  .Je  des  mouches 

f tendant  unfacritice  qu’il  faifo  1 à Jupiter  à Elis  , il 
c fupplia  de  Vuu'oir  les  ebafler  ; d'où  les  éliens 
retinrent  la  coutume  de  fa.rificr  à Jupiter- Apo- 
myoi  , c'cll-à-dire  , qui  chaflè  les  mouches. 
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Sur  une  pâte  de  verre , une  figure  ayant  de  la 
barbe  , vêtue  de  la  robe  longue  qu'on  appelloic 
Taluris , avec  le  mojiui  fur  la  tête,  un;  corne 
d’abondance  à la  main  gauche  , & â la  main  droite 
une  patère , fur  laquelle  ell  pôle  un  papillon.  C'tfl 
Jupiter , & celui  qu'on  appelloit  p,r  excellence 
ExfuptrantiJfimus , mot  créé  pour  exprimer  toute 
la  force  du  terme  grec  ( Gt/lim.  hymn.  in  Jtrv.  v. 

9t.  ) XMypwipTurr;, 

C'cll  le  feul  Jupiter  que  l'on  voie  tenir  une  corne 
d'abondance.  Quant  au  papillon  , c'étoit  le  fym- 
bote  de  l'ame. 

Sur  une  calcédoine , Jupiter  debout  tenant  une 
tortue  fur  la  mii  1 droite , Se  fon  ft eptre  de  la  main 
gauche  , avec  l'aigle  ifes  pieds.  Vénus  avoit  une 
tortue  â fes  pieds  ; Se  â Elis  , cet  animal  étoit  aulfi 
un  fymbole  de  Mercure  1 mais  perfonne  n'en  fait 
mention  au  fujet  d;  Jupiter.  Peut  être  que  comme 
la  tortue  fervoit  encore  de  fymbole  au  Pélopor.èfe, 
il  y eut  dans  ce  pays-là  un  Jupiter  particulier  à 
qui  on  donuoit  cet  attribut. 

Sur  une  cornaline , Jupiter  debout,  avec  la  fou- 
dre Se  fon  feeptre,  pofent  le  pied  droit  fur  la 
proue  d‘un  navire.  Il  eft  dans  un  temple  rond, 
dont  la  tholut  ou  le  dôme  efi  pofé  fur  deux  colon- 
nes quarrccs , Se  fur  deux  colonnes  torfes.  Aux 
extrémités  de  l'entablement  il  y a deux  tètes  de 
bélier)  8e  la  cime  du  dôme  eftteiminée  par  la 
foudre , qui  y cfl  pofée  horizontalement  : aux 
côtés  du  temple  on  lit  le  nom  M.  val.  aeqval. 

Sur  une  pâte  de  verre  , Jupiter  - Epacriuj  , ou 
Catumenüriut  ( Conf.  Spjnkeim.  in  Ca/Jim.  Jov.  v. 
8l-  p-  $f  • ) > c'efl-à-dire  , Jupiur  fur  le  fommec 
des  montagnes , comme  on  le  voit  fur  plufieurs 
médailles.  On  voit  auffi  Jupiter,  avec  Neptune  Se 
Pluton  ( Bianthini  JJior.  unrverf.  pag.  II).  ) , fur 
un  médaillon  tare,  avec  l’inlcription  : eEOi 
A KP AIOL  • 

Jupiter  affis  tenant  une  viâcire&un  feeptre  j 
fur  Us  médailles  cfl  un  type  ordinaire  d’Antioche 
de  Syrie , de  Tarfe. 

Debout,  les  bras  étendus,  des  Bruttii , de 

Mcftène. 

Dansunbige.  Bruttii. 

— — Sa  tête  fur  les  médailles  des  Ptolémées. 

JUREMENT,  f.  m. , Myrhoi. , affirma- 
tion qu’on  fait  d'une  chofe  en  marquant  cette  affir- 
mation d'un  fceau  de  religion. 

Les  Jurement  ont  pris  cheft  tous  les  peuples  au- 
tant de  formes  différentes  que  la  divinité  -,  8 £ 
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cornais  le  monde  s'eft  trouvé  rempli  de  dieu* . il 
a été  inondé  de  jurtmetu  au  nom  de  cette  multi- 
tude de  divinités. 

l es  grecs  Mes  romains  juroient  tantôt  par  un 
dieu  , tantôt  par  deux,  Sc  quelquefois  pir  tous 
enfemblc.  Ils  ne  léfcrvoicnt  pas  aux  dieux  feuls  le 
ptivdègeal'étre  les  témoins  de  la  vérité  ; iis  atio- 
cioient  au  même  honneur  les  demi-d  eux  , Sc  ju- 
rojent  par  Cailor,  l’ollux,  Hercule  , Sec.  avec 
cette  différence  chez  les  romains , que  les  hommes 
feuls  juroient  par  Hercules  les  hommes  8c  les 
femmes  par  Pollux , 8c  les  femmes  feules  par 
Cailor  : mai*  ces  régies  memes , quoiqu'en  a lu 
Auiugcile,  n'éroientpas  mviolablement  oblVrvées. 
11  ell  mieux  fondé  quand  il  obferve  que  le  ’ure- 
mtnt  par  Caflor  8c  Pnilux  fut  introduit  dans  1 ini- 
tiation aux  myftètcs  éleufyniens , 8c  que  c'ell  île 
là  qu'il  pailadans  l'ufage  ordinaire. 

Lesfcmmts  juroient  au/B  généralement  par  leurs 
Junons , 8c  les  hommes  par  Icuts  génies  ; mais  il 
y avoit  certaines  divinités,  au  nom  defquellts  on 
jurait  plus  fpécialement  en  certains  lieux  qu'en 
d'autres.  Ainfl  à Athènes  on  juron  le  plus  fouvent 
par  Minerve,  qui  cto.c  la  décile  tutélaire  de  cette 
ville  s à Laced.mone  , par  Cailor  8c  Pollux  s en 
Stcile , par  Proferpine  , parce  que  ce  fut  en  ce  lieu 
que  Pluton  l'enleva  » 8c  dans  cette  même  ille  , le 
long  du  fleuve  Simettre  , on  juroit  par  les  dieux 
Paltces.  é'vycf  Palices. 

Les  particuliers  avoient  eux  - mêmes  certains 
fermcr.s  dont  ils  ufoient  plus  fouvent  félon  la  diffé- 
rence de  leur  état , de  leurs  engagemens  8c  de 
leuisgotlts.  Les  veftales  juroient  volontiers  par  la 
décile  Vella  , les  femmes  mariées  par  Junon,  les 
laboureurs  parCérès,  lesvendangeuis  par  Bacchus, 
ici  cballcurs  par  Diane,  8cc. 

Non-feulement  l'on  juroit  par  les  dieux  & les 
demi-dieux,  mais  encore  par  touc  ce  qui  relevoit 
de  leur  empire , par  leurs  temples , par  les  mar- 
ques de  leur  dignité  . par  les  armes  qui  leur 
croient  particulières.  Juvenal,  qui  comme  Sénè- 
que, ne  fait  pas  toujours  s'arrêter  où  il  le  faut, 
nous  piéfente  une  longue  lifte  des  armes  des 
dieux  par  lelquels  les  ju.eurs  de  profellion  tâ- 
choient  de  donner  du  poids  à leurs  paroles.  On 
homme  de  ce  caraélère  , dit-tl , brave  dans  les 
jurtmzns  les  rayons  du  foleil  , les  foudres  de 
Jupiter , l'épée  de  Mars , les  traits  d'Apollon  , 
les  flèches  de  Diane,  le  titd-.nt de Neprune , l'arc 
d'Hercule  , la  lance  de  Minerve , 3c  fina  ement , 
ajoute  ce  poète  dans  fon  llyle  emphatique,  tout 
ce  qu'il  y a d'armes  dans  les  arfenaux  du  ciel. 

Quidquid  kabent  ttlorum  armamentaria  cali. 

Les  poètes  8c  les  orateurs  imaginèrent  de  certi- 
fier leurs  affirmations , en  jurant  par  les  perfonnes 
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qui  leurétoient  chères , foit  qu'elles  fuilcnt  mor- 
tes ou  vivantes  : j'en  jure  par  mou  père  & ma 
nièrt , dit  Properce. 

Ojfa  tibi  juro  per  marris  , & ojfa  parentis . 

Quintilien  s’écrie  au  fujec  de  fa  femme  8c  d'un 
fils  qu'il  avoit  perdu  fort  jeune  : j’en  jure  par  leurs 
mânes,  les  traites  divinités  de  ma  douleur,  ptr 
il'os  mânes  j numma  doloris  mei  : j'en  attelle  les 
dieux  , 8c  vous  ma  foeur  , dit  tendrement  Didon 
dans  l'énéide,  tejior , cara , deos  & te , germana. 

Quelquefois  les  anciens  juroient  per  une  des 
principales  parties  du  coips  , comme  par  la  têt* 
ou  par  la  main  droite  : j'en  jure  par  ma  tête,  dit 
le  jeune  Aicagnc , par  laquelle  mon  père  avoit 
coutume  de  jurer. 

Per  capui  hoc  juro , per  quod  parer  ante  folehat. 

Dans  la  célèbre  ambaffade  que  les  troyensen- 
vojent  au  roi  Latinus , Illionée  qui  porte  là  parole, 
emploie  ce  noble  8c  grand  ferment  : j’en  jure  par 
les  deflins  d'Enée , 8c  par  fa  droite  anffi  li fêle 
dans  les  traités  . que  redoutable  dans  les  combats.  * 

F.:  ci  a per  Ænesjuro  , dexcramque  potentem  , 

Sive  fidc  , feu  qui  s bcllo  efl  expertus  , & armés. 

Æuéid.  VIL  v.  if  g.* 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  amans  pre- 
féraflèr.t  à tout  autre  ufage  celui  de  jurer  par  les 
charmes  , par  les  beaux  yeux  de  leur  maitreffe  : 
ccioient  la  des  fermens  dictés  naturellement  par 
l’amour,  attcjior  oeulos  , fvdera  noftratuos  : je  me 
fouviens , dit  Ovide  , que  cette  ingrate  me  juroit 
fidélité  par  fes  yeux  , par  les  miens  j 8c  les  miens 
eurent  un  preflentiment  de  la  perfidie  qu'elle  me 
préparoit. 

Perqut  fuos  nuper  jurajfe  recordor  , 

Pcrquc  meus  oeulos  , & doluerc  mei. 

Amor  lib.  III.  Eleg.  j . 

Mais  on  efl  indigné  de  voir  les  romains  jurer 
pat  leur  génie , par  le  falut , par  ia  fortune , par 
lamajelté,  par  l'étcrnitc  de  l'empereur,  par  fou 
génie. 

Tibère  ne  voulut  pas  le  fouffrir , dit  Suétone  ; 
mais  Caligula  faifoit  mourir  ceux  qui  refufoient 
de  le  faire  j 8c  il  en  vint  jufqu  a cet  excès  de  folie^ 
ne  d'ordonner  quon  jurât  par  le  falut  8c  la  fortun* 
e ce  beau  cheval  qu'il  vouloit  faire  fon  collègue 
pour  le  confulat. 

Le  jurement  folemnd  des  dieux  étoit  par  les  eau* 
du  Styx,  La fable  dit  que  la  Victoire,  fille  du  Styx, 
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ayant  fecouru  Jupiter  contre  les  geins , il  ordonna 
par  teconnu:lTant.e  , que  les  deuc  itireroirijj  fur 
fts  eaux  i & que  s'ils  f:  parjuioicnt,  ils  fe. oient 
prives  <ie  v c (y  de  lent.mcnt  pendant  neuf  m le 
ans  , félon  Serviu».  Il  rené  ration  de  cette  fabie, 
en  d faut  que  les  dieux  étant  bienheureux  3c 
imuv  rt.ls  , jurait  par  le  btyx  , qui  cft  Un  HrUVe 
de tiiltcffe  S c de  douleur,  comme  par  une  choie 
qui  leur  cil  entièrement  Contraire  , ce  qui  ell jurer 
ar  forme  d’exvcratnin.  Hèlioue  raconte  , dans  fa 
héügonic  , que , torique  quelqu'un  des  dieux 
s'ell  panure  , Jup  ter  envoie  lns  , pour  .ipportet 
de  l'eau  du  Sryx  dans  ui  vafedor,  fur  lequtl 
le  menteur  . doit  jurer  , & s'il  s '«il  parjuré  , il  cit 
une  année  fans  vie  6c  fans  m juvemcni , mais  pen- 
dant une  g amie  année  qui  contient  plulLuis  mil- 
lions d'années. 

Jl/SJURANDUM in  acls , ferment  particulier 
au  fen.it  de  Rome , par  lequel  il  pro.ncttoit  d’ob- 
fencr  les  ord  muances  de  i'cmpeieut  régnant,  & 
de  les  preJéc.IlcUrs  , excepté  de  ceux  que  .ui  fe- 
rai as  oit  déclarés  tyrans  , tels  que  Néron , Lnimt- 
tien  , Maxim  n,  ou  de  ceux  encore  d >nt  la  mé- 
• moire  , fins  avoir  etc  flétrie  par  une  condamna- 
tion mriJ  que , n'en  éto  t pas  m nus  oiieufe  , tels 
queTibcre  6c  Cal'-ula.  Il  fmt  bien  dftinsuer 
cc  ferme:  t du  fument  Aef délité  que  fiifoient  à 
l'cirp.’ieur  les  militaires,  3c  même  ctux  qui  ne 
p nt  pas  Ls  armes.  Ce  dernier  Ciment  fe 
romm.  : , jutjurandum  in  vertu  , Je  que'qu  f is , 
in  r.oT.ta.  La  plupart  des  favans , entr'auries , 
Julie  Lipfr , Gronovms  Sc  filleoiond  , confon- 
des le  ferment  i obferver  les  ftituts,  nomn ijuf- 
juranium  in  alla , arec  le  ferment  de  fidélité 
appel  é ju.jurar.dum  in  verba . 

JVSTA  feul  cil  finoryme  des  drux  mots  ,jujla 
funebria  , 8c  il  dcltane  les  h moeurs  que  l'on  ren- 
do  t aux  morts  après  les  funérailles.  Cette  dif 
ti  éliou  rll  exprimée  dans  le  palTige  Clivant  d'un 
ancien  Schol  aile  de  Stace  : jujl  i , /toc  eft  omnem 
pompant , quâ  mânes  rr.eos  décorants  , Ci*  mes  mémo - 
rit  (atisfacies.  Voici  les  vers,  de  Stace  ( Theb . 
9 9- > ) qui  ont  donné  lieu  d cette  obfervation  : 

Haie  dahis  exfequias  : arque  infer  jrjla  mémento 

Ne  quîs  inexpertis  hebetet  mea  relu  latents. 

C'éto  t aux  héritiers  i remplir  ces  devoirs, ÿujV 
8c  leur  omitiion  rtoit  regardée  com  me  un  crime 
capital.  Ils  convoient  à jetter  de  la  terre  fur  la 
fépuir  ite , avant  la  irmirton  nouvelle.  On  en  était 
lipcnfe  par  les  loix  vis-a  vis  de  ceux  que  la  fou- 
re  avoir  fait  mourir  ; parce  qu'on  les  croyoït  punis 
par  les  dieux. 

JUSTICE.  Les  Grecs  ont  divinifc'a  jujlice  fous 
le  nom  de  Dici  ou  A'AJlrét  : lu  n m.uis  en  or.t 
fait  use  divinité  dillmguéc  de  1 hémis. 
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Onlapeignrrît,  dit  Aulugelle  ( lib,  14.  e.i  ) , 
fous  les  traits  d’une  vierge  qui  avoir  un  regard  for- 
midable : la  iniietfe  qui  paroiU.  it  iLsy.ux,  n'a- 
vo  t rien  de  bas  ni  de  farouche;  mais  elle  tou- 
fervoit  avec  un  air  fevère  beaucoup  de  dign'té. 
Les  Grecs  du  moyen  âge  la  iepr<  fer.toic.nt  en  )i une 
fille,  qui  tient  une  balance  dune  mKn,  Sc  de 
l'autie  une  cpcc , pour  marquer  que  la  jujliet 
ne  tonli  èie  perfornt,  6c  qu  elle  punit  égale* 
ment  qu  elle  recompeufe. 

H (iode  (E’ga.  1 jq.  b Theogo.  ço :.)  d:t  que 
la  jujlice  , fil  e de  Jupiter,  cil  attachée  à fin  tronc  , 
6c  lui  demande  vengeance  toutes  us  lois  que  l’on 
bielle  fesloix.  Airains , dans  fts  phénomènes  , fait 
un  pot. rail  encore  plus  acmnable  de  la  jujlice, 
déeifc  qui  convertit  pendant  1 âge  d'or,  fur  U 
terre,  î fe  mêlant  jour  8e  nuit  dans  la  compagnie 
dis  h maris  de  tout  Age , de  tout  fixe  de  toutes 
conditions,  en  leur  appremnt  fes  lor-  Pendai  t 
IV  d'argent,  eile  ne  put  plus  fe  montrer  que 
pend  .ne  la  nuit , 6c  comme  en  fecret,  reptochauc 
aux  hommes  leur  infidélité. 

L'âse  d’airain  la  contraignit  par  la  multitude 
des  crimes  , i fe  retirer  dans  le  ciel. 

Augufte  fit  bâtir  à Rome  un  temple  d ij.  Jhce. 

Sur  une  prime  d'éme-aude  de  la  co  leflmn  de 
Stofeh , on  voit  la  jujlice  repréfentee  fims  Ls 
traits  o'une  femme  debout,  drappée»  tenant  de 
la  main  droite  une  balance  , Sc  de  la  gauche  une 
palme. 

JUSTJCIUM,  clôture  des  tribunaux  , des  bou- 
tiques , 8c  ccrtit  on  entèie  ac  travail.  Les  n a- 
giftiats  romains  par  un  éd  t , ou  le  f nat  pir  un  fé- 
natus-coofulte  l'ordinnoit  dans  un  dtnil  public. 
Mais  le  peuple  l exécutoit  fouvrnt  de  lu  -mèn  e i 
la  mort  de  quelque perfonnageillullre  ou  ihcri, 
fins  attendre  le  fénatus-confu  te  ou  ledit.  G'cll 
.sipfi  ou'  I en  ufl  en  apprenant  la  m.irt  de  Germa- 
n:cus  ( Taciti.  Anr.al.  t.  Si  4.  Nous  trouvons 
une  defcription  détaillée  du  jufiicium  ( d-  nt  léty- 
mologe  elt  jura  ji.tei.  ) dus  les  vers  fuvans  de 
la  confolation  à Livie  fur  la  mort  de  Drufus. 

Incerti  clauduntqttc  domos , flrrpitsntque  per  trbtm ; 
Hic  iilic pevidi  clamque palamque  dolent. 

Jura  filent , trutaqut  lacent  fine  vindice  legtt  t 
Aafpieitur  loto  purpura  nulle  foro. 

JUSTIN  I. 

JusTtttve  Avgvstus . 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  , avec  fa  tète  feule. 

KRR.  avec  fa  figure  8c  celle  de  Jufiinicn. 
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R.  en  argenr. 

Ç.tans  tous  les  modules  de  B. 

JUSTIN  H , neveu  de  Juft  n:en. 

JusTtSUS  AuCUSIVt  }uX!OH. 

Ses  méda  I es  font  : 

RRR.en  or,  principalement  avec  le  itrede/un/or. 

RR  R R.  le  revers  qui  a pour  légende  Gada- 
LORt'M. 

O.  en  argent  i du  moins  il  n'eft  pas  certain  que 
l’on  en  pafsède, 

RR.  en  médaillons  de  brome. 

C.  dans  les  autres  modules. 

Les  médailles  de  cet  rmicreur  font  difficiles  à 
reconnt'itre  d'avec  celles  de  luflin  1 , qui  retrou- 
vent p'us  fréquemment. 

JUSTINE  , femme  de  Valentinien  I. 

Ftarra  JusTisa  Atretuera. 

Les  médiillcs-de  Jufline  ne  font  connues  que 
dans  le  recueil  de  Gultzius. 

JUSTINIEN. 

J U ST  I X ! AS  VS  AottUSTVS. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or.  Les  deux  première'  , qui  font  mar- 
quées dans  le  P.  Ban  luri , font  UK. 

Il  v a au  cabinet  du  roi  un  médaillon  d'or 
exfemement  grand  : de  Bore  l'a  publié  d.ns  les 
mémoires  de  l'academie  d.s  Infcriptions. 

R.  en  argent. 

RR.  avec  le  nom  du  roi  Théodjt  au  revers. 

C.  dans  toutes  les  grandeurs  de  B.  meme  en 
médaillons. 

« Dans  plufieurs  livres  on  s'eft  attaché , dit 
Winckelmaon  , i fure  pafler  pour  une  llatue  de 
l'i  mpereur  Juftinun , une  figu  e de  forme  prtfque 
coioifale  , placée  à la  villa  Giuflinian'.  Ce  qui  a 
donné  beu  à cette  dénomi 'ar  -m,  c’eft  la  maifon 
de  Giuftiniani,  qui  prétend  defeendre  de  cet  em- 
pereur , 8c  qur  a tâché  d'établir  de  nouveau  cette 
def.  en  lance  dans  une  iofciiptinnmif-'  depuis  quel- 
ques années  à cette  figure.  Ma's  c'ell  ane  pré- 
tention qui  ert  dellituée  de  tout  fondement.  Ceite 
llatue  , toute  médiocre  qu’elle  eli  , feroit  un  pro- 
dige de  l'art,  fi  elle  étoit  de  ce  temps.  La  tête 
elt  moderne . 8c  faite  d’après  un  jeune  Marc- 
Aurel;  ». 

« Les  deux  figures  en  mo inique  de  lajiinien  & 
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de  Théodora  fan  époufe , qu’on  voit  à Ravenne 
8c  oui  datent  de  ce  temps  ( Protop.  de  soif.  I.  I. 
c.  11.  p.  10.) , fuffifrnt  pour  nous  donner  une 
i Je  c de  la  ftatue  équeftre  de  cet  empereur  ( ibid. 
c.  XI.  p.  1 ç . ) , fsr  de  celle  de  ce  te  impcratcce 
( Alcman.  Not.  ir.  Procop.  hijl.  Arçon,  cap.  Pi  11. 
pag.  110.  cap.  X.p.  ijj.  J toute»  deux  en  bronze, 
8c  autrefois  expofées  à Conliammo»  !c.  Du  reft  ■ , 
la  llatue  de  lajiinien  étoit  a'ullée  comme  Ai  h le  , 
c'cfl-a  dire,  au  rapp  tt  de  Ptocope,  avec  des 
femelles  attachées  au-deffus  des  peds,  8c  avec 
drs  jambes  nues  : nous  dirions  qu'tl'e  étoit  repré- 
fentée  à la  manière  des  hommes  lUuilncs  des  icuis 
héroïques  ». 

JustinieH  11.  ( le  mutilé  ). 

JrsTtsi.tsus  Avgvstvs  ( Rhtthütmf' 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

JUTURNE  , fil  e de  Dlunus , Sc  fueur  de 
Tumus , roi  des  R tuLs  ; Jupiter  pour  p»  x le* 
faveurs  qu  il  av<  it  obtenue»  decctc  belle  nymphe, 
l'éleva  au  rang  des  divinités  inférieures . 8c  lui 
donna  l'empire  fur  les  étangs  8c  les  petites  rivière* 
de  fit  il  e. 

Juturnt.  ( Enéide  l.  ta.  ) inflruite  parjunon, 
que  Turn  s Se  Enée  dévoient  terminer  la  guerre  par 
un  Combat fingidier,  8t  que  f >n  frère  fuicmbcroit 
file  combat  avoit  lieu,  fc  mêle  paimiLsf  .1  latsfous 
la  figure  d'un  gui  trier  , 8c  les  excite  à rompre 
le  traité.  Mais  voyant  I n ;e  s'approcher  da  Tur- 
mus  , elle  mo- te  fut  le  ch  r de  fin  ftère  , en  prend 
les  guides,  & le  détourne  fans  celfe  de  la  prefe  ice 
d’Enée.  Cependant  n'ayant  pu  empêcher  le  com- 
bat , ni  f.uver  Ton  frère  , elle  va  fe  précipiter  dans 
le  fleuve  Nunvque.  Jupiter , touché  de  la  douleur 
de  fou  amante,  la  change  en  une  fontaine  de  fua 
nom. 

JutüRNe  , étoit  une  fontaine  du  Latium,  près 
d'Albe,  qui  fe  jettoit  dans  le  fleuve  Numicus, 
8c  dont  l'eau  étoit  eltimée  ttès-falutaire.  ün  fe 
fetvoir  ordinairement  de  cette  eau  pour  les  faCri- 
firrs,  fur-tout  pr  ur  ceux  de  Vefta,  où  il  étoit 
défendu  d'en  emploi  cr  d'autre.  On  l'appeüoit 
l’cauvirginale.  luturne  avoir  un  temple  à Rome, 
dans  la  neuvième  légion  , celle  du  cirque  sic  Fla- 
minius.  On  l'tnvoquoit , dit  Varron  ( deling. 
latin.  4.  to.),  lorsqu'on  croyoit  avoir  befoin  de 
ft  cours  dans  quelque  entrepnfe  , ut  juvaret  .-  de 
là  fut  formé  fon  nom  de  luturne , qui  fi  jnifie  ad- 
jutrice.  Quelques  écriva  ns  affurent  que  fon  temp'e 
étoit  fiiuc  dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  fainte 
Matie  la  libératrice. 

JUVENAUX  ( Jevx),  luvenalcs  ludi  ; jeux 
mêlcsdexerctces  6c  de danfes , inllitués  par  Nc- 
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ion  , k>f (qu'il  fc  fit  faire  la  barbe  pour  fa  pre- 
micre  fois.  On  les  célébra  d'abord  dans  des  in  li- 
ions particulières , 8c  il  paroît  que  les  femmes  y 
avoient  part  ; car  Xiphîiin  rapporte  qu'une  dame 
de  la  première  qualité , nommée  ÆoliaCatula,  y 
danfa  à l‘âee  de  80  ans  -,  mais  Néron  rendit  bit  n- 
tôt  après  les  jeux  juvtnaux  publics  & folemnels , 
& ou  les  nomma  Néroniens, 

J U VENT  AS , déefle  de  la  jeunefle  cher  les  ro- 
mains ; elle  préfidolt  à la  jeunefle , depuis  que 
les  enfans  avoient  pris  la  robe  appellée  prttrxej. 
Cette  dtvift'te  fut  honorée  long-temps  dans  le  Ca- 
pitole , où  Servius  Tullius  fit  mettre  fa  flatue.  Au- 
pièsde  la  chapelle  de  Minerve,  ctoit  l’autel  de 
Juventas , &c  fur  cet  sutel  croit  un  tableau  de 
l’ioferpine.  Lorfque  1 arquirt  l'ancien  voua  le 
temple  de  Jupiter  capitolin  , pour  lequel  il  fallut 
démolir  ceux  des  autres  divinités , le  dieu  Terme 
8c  la  déefle  jieventas , au  rapport  de  Tite-Live  (Av. 
XXXt'l.  eh,  XXXVI.  ),  déclarèrem.parplnfieurs 
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(ignés , qu’ils  ne  vouloicnt  pas  ouitter  la  place  où 
ils  étaient  honorés.  M.  LiviusSalitanor  érartteen- 
ftfur,  voua  un  temple  .a  Juvteueu  , & le  fit  élever 
après  une  victoire  qu'il  remporta  fut  Afdrubal-  A 
la  dédicace  de  ce  temple,  on  inllitui  les  jeux  de 
la  jeiiinfle,  qui  font  d fférens  des  jeux jevenaux, 
& qui  ne  furent  pas  répétés  dans  la  fuite, autant 
du  moins  qu'on  en  peut  piger  par  le  filence  de 
I hilloire.  Les  grecs  appclloient  Hébe,  la  déefle 
de  la  jeunefle,  mais  la  Juvemus  des  rt  mains  n’étoic 
pas  polîtivement  l’Hébédes  crées,  à ce  que penfa 
VolTius  ( de  ido/olat.  lià.  VIII.  eu p.  III  & V.  ). 
( D,  J.  } 

JUVEXT1A,  famille  romaine  dont  on  a des 
médailles- 

RRR.  en  bronze  , de  Colonies. 

O-  en  or  Je  en  aigent. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles,  incon- 
nues depuis  lui. 
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C E T T F lettre,  qui  étoit  1:  kappa  de?  grecs,  ] 
fut  adoptée  parles  lutins  depuis  Salulle.  Cet  écri- 
vain atrr  bue  cette  adoption  à un  grammairien, 
appelle  Sahiius.  Aufcne  dit  que  le  kn  croit  em- 
ployé eue  dans  trois  mots  latins  ( de  lie.  mon. grec, 
è/lat.  a"  10.  J : 

Hic  tribus  in  Latio  tantum  addita  nominibus  K. 

Le  grammairicnTerentianusMaunis  nomme  ces 
trois  mots  : 

K jimilittr  otiofi  c/l  citeris  fermonibus  ; 

Tumque  in  ufu  efi  , cum  kalendas  annotamus  aut 
kaput. 

Sept  ktfonts  notabaru  lue  vetufii  Ultra. 

Obfervez  qu'ici  kaput  n'eft  pas  la  tête , mais  un 
chapitre  de  loi. 

Il  faut  joindre  1 ces  trois  mots  celui  de  kalumnia, 
dont  on  impiimoit  la  première  lettre  , ainfi  for- 
mée , fur  le  front  des  colomniatcurs  , afin  qu'ils 
ne  pùlTent  plus  être  accufateurs.  V c-ycp  C. 

Sous  les  empereurs  romains  on  confondit  les 
lettres  grecques  avec  les  romaines ; témoins  les 
infciipnons  que  l'on  voit  au  Capitole  fur  les  têtes 
d'Epicure  Sc  de  Mctrodote.  Le  nom  du  premier 
cftainli  écrit  : EnicOTPOc.  L/ne  tête  de  Médufe 
change  égal: meut  le  I en  c dansle  nom  deSofo- 
cles  Panifie,  CactcM  : 3c  l'on  trouve  des  médailles 
de  Corinthe  avec  le  motCoPiN.  Le  nom  de  Car- 
thage ell  écrit  par  k fur  Us  méda  l’es  ( Sains 
Avec,  rr  Cæs.  m.  *.<*r.)  de  Dioclétien , de 
Maximicn  , deCoi  ftantii.s , 8cc.  Qu.lquelois  un  k 
féul  ell  pris  pour  l'initiale  de  Cathago  fur  les 
m-dai'I  s.  Selon  Bcger , un  grand  JC  qui  fe  voit 
au  revers  des  médailles  des  empereurs  grecs  , ell 
l'initiale  deConsTANUNiis  ; 8c  fur  les  médailles 
grecques  , il  eft  l in  tiale  de  koiahïïpia  , la 
Cocléfytie. 

Le  k eft  fur  les  marbres  l'initiale  de  JCtfo. 

Le  * a été  chez  quelques  auteurs  une  lettre 
numérale  qui  valoir  ijo,  fuivar.r  ce  vers: 

K quoqae  ducentos  fit  quinquaginta  icr.cb.t.  , 

Avec  un  tiret  an-defTns  E elle  acquéroit  une 
valeur  nulle  fais  plus  grande  : IJo,oco. 

Antiquités,  Tomt  lll 


La  lettre  k a differentes  lignifications  dans  (es 
chantes , dans  les  diplômes.  En  voici  quelques 
exemples  les  plus  ordinaires  : KR,  chorus  . KR.c. 
tara  civitas  , KRM.  carmen  , Kit.  AM.  K.  . arus 
arnicas  nofirn  , KS.  chaos  , K.  T.  càpite  tor.fus. 

a Les  k des  manuferits . des  marbres  Sc  des 
médailles  peuvent  être  divifés  en  quatre  fériés. 

"La  I'  grande  férié  du  k,  i traits  irréguliers, 
tient  1 la  plus  haute  antiquité-  i*  fous  férié  , tra- 
verfes  ftparées  l'une  de  l'autre  ; a*  jointes  en 
angle  ; 5'  faifant  un  angle  ou  bien  une  courbure  , 
derrière  la  halle  qu'elles  traveifent;  4e  angle  dé- 
taché de  la  halle  j j'  prefque  en  H». 

o La  II*  férié,  allez  régulière,  s'étend  furie» 
figures  des  quatre  premières  fous  - fériés  depui» 
deux  fiècles  avant  j.  C.  jufqu'à  la  fin  du  moyen 
âge.  Les,  autres  defeendenr  jufqu'au  bas  temps. 
1°  A jambages  tranchés;  1°  à traverfes  au  moins 
d'un  côté  plus  couites  que  la  halle,  ou  à halte 
plus  couite  que  l’une  des  traverfes;  j°traveife 
fupéric  ure  à peu  près  droite  ; 4°  couibée  en- 
delfnus;  K en  x ; 6"  en  h ; 7’  halte  inégale 
à l’une  de  fes  branches 

*<  La  III*  grande  férié  prenant  la  figure  de  l’R, 
eft  gothique  dans  fes  quatre  dcrnièies  fous  fériés. 
Les  trois  autres  peuvint  fe  rapporter  au  moyen 
âge  , quoique  plulïeurs  de  leurs  figures  remontent 
plus  haut,  i*  Smis-fcrie  , tête  ou  panfe  ouverte 
tn-deflbus , côtés  tranchés , tous;  1'  quelques- 
uns;  j*  mil;  4'  tête  fermée;  j*  ouverte  en- 
deflous  ; 6*  fermée , montant  prolongé  ; 7'  K 
anguleux  Sc  très-gothiq.e  u.  ( Nouv.  Diffamât, 
II.  j ai.  ) 

KABBADE  ou  CABADE , habit  militaire  des 
precs  du  bas  - empire.  Kabbadium  , Kabadiam , 
Tzetzès  ( Chiliad.  1.  )"  dit  que  Cet  hab  t itot 
ainfi  appelle-  de  Cabades  , roi  des  l’eifes.  Codin 
( dt  ojf.  Confiant,  c.  K/.  ' dit  qu’il  avoir  pelle  des 
alTyriens  aux  grecs  de  Conllantinople.  D'autres 
oui  dit  que  ce  m m lui  venoit  de  fa  forme  , qui 
étoit  fcmblable  .1  celle  d’un  kappa  grec.  I.n  P.  Cït.at 
trous-e  ce  fentimeut  ridicule.  Quoi  qu  il  en  foir  , 
c’étoitun  habit  intérieur  que  l’on  p rtmt  fous  un 
autre  : le  kahbade  étulc  ro  ot,  ferré  , fans  plis  , 
il  ne  defeendoit  que  iu 'qu'au  haut  de  11  iam- 
be  , 8c  fe  boutonnoit  jufqu'au  bas  de  1a  poitrine 
avec  dt  gros  boutons.  Un  Je  ceignait  d'une  cein- 
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ture  ; il  «toit  bordé  de  franges , que  le  rnou- 
vetnen»  des  jambes  faifoit  jouer  «n  laifant  ouvrir 
le  kabèade  quand  on  marchoit.  C’cll  la  deferip- 
tion  qu'en  fait  le  P.  Goar,  dans  fes  notes  fur 
Cod:n  ( p.  49.  not,  to.  ).  U croit  que  ce  n'eft 
autre  chofe  que  te  fgam  des  romains , qui  avoit 
dégénéré  en  kabade  chez  les  g-ecs.  L'empereur 
8e  le  defpotc  portoicnc  le  kabade  violet , ou 
pourpre- 

KADOLE , f.  f.  mtniflre  des  chofes  fectctes 
de  la  religion  dans  les  mytlèrrs  des  grands  dieux. 
Kadotus.  Denys  d’HalicanufTe , dans  fes  antiqui- 
tés romaines  ( l.  ÏI.  ) , dit  que  les  kadoles  étoient 
chez  les  étrufques,  & auparavant  chez  les  p.laf- 
ges,  c'eli-à  dre,  les  anciens  grecs , ce  qu’étoier.t 
les  camillcs  cher,  les  romains  : les  minitires  • des 
prêtres  dans  les  facrifices,  & dans  les  myilctesdcs 
curétes  8c  des  grands  dieux- 

KaCSO , K AISO , KESO . CÆSO.  On  trouve 
ce  nom  romiin  écrit  de  tou-es  ces  manières  dif- 
férentes , parce  que  l'Æ  n'étoit  jias  encore  en 
nfage  à Ri-me  l'an  171  de  la  fondation  ,8c  qu'il 
«toit  remplicé  par  la  diphtongue  grecque  Al  : 
Aimilius , Kaifa  , pour  Aemitius  , Kefo, 

Fcllus  dit  qu’on  appelloit  csfones  ceux  que  l’on 
avoit  arrachés  du  fc.n  de  leuts  mères  par  une 
opérât  on  chirurgicale. 

KaiEapia  , zi/séo*.  On  defignoie  par  ces  mots 
tous  les  édifices  confacrés  aux  empereurs , ou 
Céfars. 

KALATOR  sa cziDor/r  ( Muratorii.  188  1* 
fri.)  Voyc\  Cala-tor. 

KALEXDARIUM , regillrefur  lequel  onécri- 
voitchez  les  romains  les  noms  de  ceux  à qui 
l’<.n  prétort  à intérêt  les  fommes  & les  arrérages 
qu'ils  dévorent.  Le  prêt  8c  le  paiement  de  l'in- 
térêt fe  taifoient  aux  calendes  de  chaque  mois; 
de  U vint  le  mot  kalcndarium.  Celui  qui  étoit 
chargé  de  ce  détail  étoit  appellé  kaleniarii  cu- 
reter , en  y ajoutant  le  nom  de  la  vrlie , de  la 
ttrbu  , ou  du  particulier  dont  il  fa  Toit  valoir  I’ar 
gtnt.  Les  infer. prions  eu  font  fouvent  mention. 

Cet  officier  , otr  courtier , eft  appellé  kakn- 
darîiis  dans  une  infcr.ption  recueillie  par  Grutcr. 
( 47S.  9.) 

KALENDES.  Depuis  long-temps  on  n’écrit 
pars  ce  mot  en  la::n  & en  François  par  un  k, 
mais  par  un  c. 

Voici  des  vers  techniques  qu:  enfeignent  com- 
bien il  y avoir  dans  chaque  mois  de  jours  dc- 
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lignés  par  les  calendes  du  mois  fuivanr,  ou  de  jours 
s ppc  liés  ealendt  , y compris  le  premier  du  mois 
fuivanr  : 

Verjîbus  his  nefeas  , menjts  cujufque  kalendas  .* 
Tantum,  Tendebat,  Quad,  Regni,  Summa,  Regebat , 

S antius , Rex,  Talés,  Sapicnter,  Régna , Subegie, 

Chaque  mot  des  deux  derniers  vers  répond  à 
un  d.s  douze  mois,  en  commençant  par  décembre. 
De  ces  mots  l’initiale  feule  a une  fignification  p 
cette  lettre  défigne , par  le  rang  qu'elle  tient  dans 
l'alphabet,  le  nombre  des  jours  dumris  , compris 
inciufivemenr  depuis  les  ides  jufqu’aux  calendes  d« 
mois  fuàvant.  Amfi  dans  ht  mot  Tantum  corrcf- 
pondunc  i décembre  , l’initiale  T étant  la  1 9'  d* 
l’alphabet , nous  apptend  que  décembre  a 19  joutS 
depuis  les  ides  jufqu’anx  calendes  de  janvier  indu- 
fixement , arnfi  des  autres.  Par  cette  méthode 
veut-on  ordonner  le  mois  de  juin  , par  exemple: 
011  fait  d'abord  que  juin  a 4 jours  de  nones  , 8c 
8 jours  d’ides,  ce  qui  fait  11.  Le  mot  üaniius 
répond  à juin;  & fon  initiale,  r8*  lettre  de  l’al- 
phabet , donne  18  jours  de  calendes  dans  juin  , 
y compris  le  1er.  de  juillet  ou  les  calendes  de  juillet 
proprement  dites.  En  retranchant  ce  dernier  , 8c 
ajoutant  enfemble  lis  17  reliant,  les  11  de  nones 
Se  d’ides.  Se  le  premier  de  juin,  on  aura  les  50 
jours  du  mois  de  juin  cherchés. 

Les  calendes  étoient  généralement  confacrées  i 
Junon  , d’où  lui  vint  le  furnom  kalendaris.  Cel- 
les de  janvier  qui  comme:  çoient  l’année , étoiei't 
particuliérement  confacrées  à Janus-  On  célébroit 
aux  calendes  de  février  la  fête  de  la  deefle  appel- 
lée  Sofpita.  Celles  de  Mars  étoient  appelle  es  fems- 
nta , parce  que  les  hnmmes  mariés  faifoitnt  en  ce 
jour  des  prclenis  aux  femmes;  ce  qui  fart  d re  à 
Horace  ( Od.  J.  8.  I.)  : Maniés  eaelebs  quid  agam 
kalcndis  , 6’;.  ? Keyep  MatroNALXS. 

Comme  l’année  avant  Numr  commtnçoit  avec 
1 le  mois  de  mars,  fes  calenàtt  furent  fêtées  pendant 
long-temps  ; on  renom eiioit  les  couronnes  Se  les 
guirlandes  de  laurier  dont  étoient  ornées  les  cu- 
ries, les  malfons  des  fl  mines  , le  palais  des  em- 
pereurs, Sec.  8c  l'on  ralumoit  le  feu  de  Vefli, 
Aux  calendes  d’avril , les  dames  facrifioient  i Vé- 
nus, Se  lavoi-.nt  fa  llatue  ; elles  facrifioient  auffi 
dar.s  ce  jaur,  couronnées  de  myrthe,  à la  For- 
tune virile , Sc  elles  fc  baigeoient  en  fon  honneur. 

Le  ter.  jour  de  mai  éto't  confacré  aux  lares.  Les 
calendes  de  juin  étoient  nommées  fabarit  , parce 
nue  l’on  offrait  en  facnficc  à la  déclfe  Carne.»  des 
fèves  nouvel.es.  Les  calendes  dejuiilet  étoient  l’épo- 
que eù  l'on  thangeort  de  logement,  ce  qui  fait 
dire  à Martial  ( iz.  ja.  1.  ) : 
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O Juliarum  dedeeus  kalendarum 
VU,  , vacerra  ,/arcinas  tuas  ,vidi  : 

Quas  non  retentas  penfionc  pro  b: nid 
Portaiat  uxor  rufa  crinihus  feptem. 

Aux  calendes  d'août  on  célébroit  la  fête  de 
l'Lfpérance  s à celles  de  feptembte  les  Fériés  de 
Neptune i à celles  de  décembre  les  faturnaies. 

Enfin  , les  calendes  font  appellées  tri  fies  8t  cc- 
leres  pat  les  poètes , à caufe  que  les  créanciers 
exigeoient  au  premier  de  chaque  mois  I intérêt  de 
leur  prêt. 

KAPANE,  f.  f. , nom  d’une  ancienne  voiture 
des  grecs,  carolfe  des  grecs  j voiture  trainée  par 
des  mules,  attelée  de  mules.  Likapane  itoit  ap 
paremment  fcmblable  au  carpentum  , ou  pilentum 
des  dames  romaines  , dont  on  voit  des  figures  fur 
les  médailles.  Eullathe,  fur  Homère  ( Itiad.  V , 
p . 7 99.  ) dit  que  »«v*m  étoit  U meme  chofe 
qu'**«>s  , àrirtn  j que  c’étoient  les  thcflaliens  qui 
avoient  fait  ce  mot  d’évrîn,  en  ajoutant  un  « au 
commencement. 

KAPPA  , f.  ro. , nom  de  la  lettre  grecque  *. 
Voyc{  K. 

Suidas  appelle  le  c une  lune  croiiTante  , un 
croilfant , un  kappa  romain , parce  que  le  c étoit 
i la  langue  latine  cr  qu’était  le  kappa  dans  la 
grecque.  En  ce  fens  il  dit  que  les  fénatcurs  por- 
t tuent  à leur  thaulfure  la  figure  d'un  kappa  romain. 

KAP.DARIQUE,  f.  m. , nom  ancien  d’un 
office  , d’une  dignité  chez  les  perfes.  Kardarrckas , 
Chardaricha  Ce  nom  fc  trouve  dars  Céoré  us  , 
dans  Anafiafc  le  bibliothécaire,  & dans  l'hiiC- 
rien  Théophane;  mais  on  n’y  apprend  tien  du 
kardarique  , finon  que  c'croit  une  dignité  tiès- 
confidérable.  ( Fahrot.  Ch/.  Ccdreni.  ) 

KASMILLE.  Voye^  Cabiris. 

KATZ Ia , cafque  plat  8r  fans  panache,  parti- 
culier aux  thdlaltens  te  aux  macédoniens  , qui 
leur  fervoit  au(G  de  bonnet , parce  qu'il  n'étok 

3ue  de  cuir.  On  le  reconnoît  aifément  fur  les  rac- 
ailles de  Philippe,  père  d'Alexandre. — V çryrq 
Causia  , pour  de  plus  grands  détails. 

KF.IROTONIE.  8e -mieux  Cuejrotonie, 
manière  de  donner  fon  .fufiirige  à Athènes  par 
l'èlcvation  des  mains.  Lorfque  les  athéniens  s'ou- 
loient  élire  leurs  magifirats,  ils  afTembloienr  le 
peuple  pouc  les  fuffrages  : mais  comme  il  ctoic 
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difficile  8e  long  de  recutil  i-  les  vo;x  fcparément, 
on  inirodu  fit  l'élévation  tic  U main,  par  laquelle 
chaque  particulier  marquo  t fon  fuffate.  Cette 
minière  d'éleéton,  dort  If.crate  8e  Démofthène 
nous  patient  fouvent , fut  jiemnac  chcirotonie , 

La  même  méthode  fut  employée  par  les  romains 
dans  plulieiirscitconHances.  Cicéron  nous  en  four- 
nit la  preuve  dans  ce  patfigc  de  fin  plaidoyer  pour 
FlaccuS  : Nec  font  exyre/a  ijla  prsclara , que  reci- 
tantur pjiphifmata  ( les  décrets  ) non  ftntentiis  , 
neque  auiloritatiius  déclarais,  nec  jute  jurande 
cor.firUla  , fed  y or r cil  d manu. 

Cet  article  a cté  oublié  au  C , Se  je  profite  de 
l'erreur  de  l’ancienne  encyclopédie,  qui  l'jvoit 
placé  au  K , pour  le  remettre  dans  le  corps  de  ce 
diétionnaire. 

KEKPÏOAAAOL.  VoyC\  FllET. 

KELMIS.  Voye{  Dactylis. 

KÉPHALÉONOMANCE  , f.  f.,  terme  de 
divination.  Cette  ridicule  fuperftition  fe  prari- 
quoit  , en  faifant  différentes  cérémonies  fur  la  tête 
d'un  âne  euxe. 

Ce  mot  ell  grec  , il  cft  compofé  de  «if  «a» , 
tète,  d'o»r,âne,  8r  de , divination.  On 
ne  trouve  point  ce  mot  éciit  avec  un  c , cipha- 
leonomance  , comme  il  feroit  naturel  qu'il  le  lût , 
de  même  que  les  mots  qui  font  dérivésdu  mot  g'ec 
, céphalique  , hydrocéphale , Buclpha/c  , 5tc. 
niais  l'ufage  du  mot  de  képhaléonomancc  ell  fl  rare, 
qu'on  ne  trouve  point  ce  mot  dans  les  auteurs 
récens. 

KÉRAMION,  ftamnr.s , m arrêtés , pithos, 
cados,  mefucs  grecqae  de  capac.tc. 

Elle  valoiten  mefure  de  France  J p pintes  8c  rà^i 
félon  M.  l’auéton  dans  fa  Métro:, gie. 

Elle  valoit  en  mefurcs  a citnres  grecques , 
a amphoréus. 

ou,  ix  ch  sus- 

ou , 71  Xeftés. 

ou , 144  cotyles. 

ou , f“6  oxybaphon. 

ou,  864  cyathes. 

Vojc^  Mesures. 

* Dddij 
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KÉRATION,  filique,  kokkion  , puis  chiche , 
ancien  poids  de  l'Afie  8c  de  l'Égypte. 

Il  valoit  en  poids  de  France,  félon  M.  Pauélon, 


} grains  « 

Il  valoit  en  poids  des  mêmes  pays  , 

2 chalcous. 

ou , 4 fitarion. 

Voyi\  Poids. 

Kération  d’or,  monno’e  des  romvns  fous  le 
grand  Cnnltamin  & fes  fuecefleurs.  Voycq  livre 
de  cuivre  fit  Monnoie»  de  llfle. 

Kération  , ancien  poids  des  romains  Voye\ 
Silique  8c  Poids. 

KERMÈS,  Voyt[  Coccus. 

KEST  , tnefure  de  capacité  de  l'Afie  3c  de  l'É- 
gypte. yoyci  Log. 

KIKKABOS,  ciccabos , ancien  poids  de  l’Afie 
& de  l’Égypte. 

11  valoit  en  poids  de  France  r grains  !|,  félon 
M.  Pauéton. 

11  valoit  en  poids  des  mêmes  pays , 
lî  kération. 

ou  , ; chaicous. 

eu,  6 fitarion.  F' oyeç  Poids. 

KIST , mefure  de  capacité  de  l’Afie  2c  de  l'E- 
gypte. y»yei  Log. 

kahaotxox  , claviger.  Cette  dénomination 
qui  étoit  propre  aux  prêtreiles  de  Cérès  éeufi- 
nienne  , convient  aufli  à l’Amour , qui  eft  repré- 
fenté  fur  une  pi.rre  gravée  du  baron  de  Stofch. 
R y paroît  vainqueur  d’Hercule  , & porte  de  la 
snam  droite  la  maffue  du  héros  8c  la  peau  de 
lion.  De  la  main  gauche  il  t:ent  des  clefs  liées 
enfeipblc  par  un  anneau  ; de  même  que  les  porte 
une  figure  fur  une  lampe  antique  de  B^rtoli.  Le 
prétendu  Orphée  donne  à l’Amour,  dans  l'hymne 
qu’il  lui  adrefle,  les  clefs  de  l'air,  du  ciel  , de 
la  mer  8c  de  la  terre. 

Schvarcz  a pris  cette  expreffion  pour  une  mé- 
taphore f mais  la  pierre  dt^Stofth  a fait  voir  au 
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favant  Wincke'mann , qu’on  pouvoit  la  pren- 
dre à la  Utile  : voilà  un  Anr.our  «Md.»*;»". 

KAIXIOK.  Pu  1 lux  Sc  Héfychius  dbunent  ce  nom  à 
une muifon,  quel-  s anciens  piaÿoirnt  fur  la  fcè  ed  * 
théâtres,  auprès  de  la  porte  d'entrée  delà feene, 
c’eft-à  dire,  a la  droite  du  théâtre.  Cette  décor.w 
tion étoit  couverte  detapilfcne.  Or  falloir  paflfec 
par  la  potte  de  ce  *A ics  chars  de  triomphe  8c 
autres  , ru  n'éituent  peint  figurés  comme  chec 
les  modernes.  C’étoicnt  de  véritables  chevaux  , 
8c  de  véritables  chariots  i car  on  a obfctvé  dans 
I.  s ruin.-s  du  théâtre  de  Tammino,  en  Sicile,  qui 
étoit  taillé  dans  le  roc  , l'endroit  correfpt  ndant  au 
Clfium  , qui  cil  ufc  £c  cannelé  par  le  frottement 
des  tliieux.  comme  le  font  le»  boines  des  rues, 
ou  des  portes-cochères. 

knhmiaes.  Voyt{  Bottines. 

KODDA,  mefiire  de  capacité  de  l’Afie  8c  d# 
l'Égypte.  y»ye{  Log. 

KODRANTES,  quadrans , utanan  , monnoie 
ancienne  de  l'Egypte  8c  de  l'Afie. 

Elle  valoit  t denier  8c  Jf , monnoie  aâuelle  de 
France  , félon  M.  Pauéton  dans  (a  Métrologie. 

Elle  valoit  en  monnoie  ancienne  des  mêmes  pays , 
2 Pérutah.  ags 

Kodrantês  , monnoie  des  romains  fous  Conf- 
tantin  8c  fes  fuecefleurs.  Voye\  Assarion  8c 
Monnoies. 

koinon  axi  aï,  les  jeux  communs  de  la  province 
d’Afie.  Les  auteurs  , les  médailles  8c  les  marbres 
ont  fouvent  fait  mention  de  ces  jeux  publics , oui 
étoient  célébrés  principalement  en  l'honneur  des 
empereurs  romains , aux  fraie  8c  dans  les  aflemblées 
générales  de  la  ptovince  d'Alïe.  L’Afiarque  préfi- 
deit  à ces  jeux  i on  les  célébroit  dans  une  des 
grandes  villes  de  la  province , i Ephèfe , â Smyrne, 
aSrrdes,  à l’ergame,  &c.  Ces  jeux  commuas  de 
l'Afie  furent  célébrés  â Cyzique  en  l'honneur  de 
l'empereur  Hadrien. 

Quelques  autres  provinces  de  l'Orient  avnient 
aufii  obtenu  la  permiflion  d'élever  des  temples  , 
d’irfticuer  des  fetes  , 8c  de  célébrer  des  jeux  pu- 
blics en  l’honneur  des  empereurs  : on  lit  encore 
fur  les  monumens,  koinon  beioïniax ; roi- 
non  PAAATON  : KOINON  K.IA1KDN,  SCC. 

KOKKION  , pois  chiche  , ancien  poids  de 
l’Afie  S*  de  l’Egypte.  P»ye{  Kération. 
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KOPH.  Voyn  Corn. 

JtonriATIAC.  Voyt[  CoppatïjC. 

KOPtMBOC.  yoy<l  CoHYMBE. 

KOST  , f.  m.,  nom  d'une  mefure  égyptienne. 
Kofi  , kofius.  un  auteur  arabe,  nummé  Scrapion, 
cité  par  le  P.  Kirker  ( (Eiip.  Æg.  t.  IL  p.  i.  p. 
aS6  ) dit  qu'elle  valoir  une  livie  romaine,  plus 
deux  tiers , ce  qui  fait  vingt  onces  romaines.  Aberf 
Sira  dit  la  même  choie.  Il  s'enfuit  que  le  kofi  t U 
une  livre  de  France,  plus  une  once  8c  demie, 
deux  gros  8c  feizc  grains  ; en  fuppofant  que  l'once 
romaine  étoit  d'un  neuvième  plus  foiblc  que  la 
nôtre. 

KOZE  , f.  m. , nom  d'un  dieu  des  iduméens. 
Jofeph  parle  dans  fcs  antiquités  judaïques  , d'un 
certain  Collobarc , qui  étoit  d une  famille  cnnfi- 
dérable  parmi  les  iduméens  , & dont  les  ancêtres 
étoiei.t  toujours  prêtres  du  dieu  Ko^t. 

Ce  mot  vient , félon  quelques  - un»,  du  mot 
chaldaique , qui  veut  JRxtfairucic;  la  racine  en 
hébreu , 8c  en  chaldnque  veut  dire  fiiint.  Quel- 
ques-uns écrivent  Cote  avecunC  . puce  que  dans 
le  grec  il  y a K , k*t> , que  nous  changeons  en 
un  Cl  dans  le  latin  8c  dans  nos  langues  modernes 
d'Europe.  D'autres  confervent  le  K au  nom  de 
JCojr  , pour  mieux  marquer  (on  oiigine  hébraïque 
ou  chaldaique. 

KRODO  ou  KRODON  , C m. , nom  d’un 
dieu  ou  d'une  idole  que  les  anciens  faxons  hono- 
roient.  Krodo.  Depu's  qu'ils  eurent  embraflc  la 
religion  chrétienne  , le  nom  de  Krodo  devint  un 
terme  d'exécration , dont  ils  fe  fervoient  pour 
marquer  qu'ils  avoient  quelque  chofe  en  horreur. 
Czantzius  ( Mctropol.  I.  1.  c.  III.  ) dit  que  Krodon 
étoit  le  Saturne  des  faxons. 

KRITÉ,  grain  d'orge,  ancien  poids  de  l’Afi* 
& de  l'Egypte.  K»y<{  Sitaiuon. 

KRUZMANN  , f.  m. , divinité  qui  étoit  au- 
trefois adorée  par  tes  peuples  qui  habitoient  fur 
les  bords  du  Rhin , près  de  Strasbourg.  11  y a 
tout  lieu  de  croire  que  fous  ce  nom  ils  rendoient 
un  cuite  à Hercule  , que  les  romains  leur  av^^k 
fait  connoître  : c'eil  ce  qu’on  peut  juger  pa^K 
figure  de  Krujmann , armée  d'une  maffue  8c 
d'un  bouclier,  qui  s'eft  confervée  dans  une  cha- 
pelle de  l'cglife  de  faint  Michel,  jufqu’en  t jay. 

On  refait  ce  que  cette  ftatueeft  devenue  depuis 
ce  temps;  on  prétend  que  le  confeil  de  la  ville  en 
fit  prêtent  à Louvois , minilire  de  1a  guerre  fous 
Louis  XIV. 

itiiths  , fondateur. 
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« Les  villes  grecques  drfc’roiem,  a-,  c ,i.„ 
( Ru.  11  pog.  iSy.  ),  les  honneurs  divins  à leurs 
fondateurs,  k les  l.s  a lcruient  comme  d. s dieux 
8c  dis  héros.  Se  Uur  confieraient  J;s  temples, 
des  llatuss , des  jeux  & des  fêtes.  On  peur  voir 
la  IX*  düf:  ttatton  du  baron  de  Spanheim  , qui 
rapporte  p'ufieurs  preuves  de  cet  ufage.  ( DJ'. 
dtfiu.fi.  if  uju  .xmifiit.  tom.  1-  pcg.  jfio.  ) Ce* 
mêmes  villes  déccrnoknt  par  rccounn.lTance  i 
d'illullres  bienfaiteurs , les  honneurs  tx  le  titra 
de  fondateur  de  la  ville,  tas  ktiith.  Hiérori  I , 
roi  de  byraeufe  , ayant  établi  une  nouvelle  Co- 
lonie à Catane  < Dioior.  Sic.  lib.  XI,  ( , la  ville 
lui  décerna  les  honneurs  héroiqu:  s dus  au  fonda- 
teur d'une  ville.  Dciuctrhis  , fils  d'Antigone  , 
apres  avoir  faicconfiruire  de  n u-.eaux  édifices  i 
Sicyonc,  d nna  la  liberté  au  peuple;  on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  divins,  des  facnlices , des  fê- 
tes, des  jeux,  en  un  mot,  toutes  les  cérémonies 
inllituées  pour  les  fondateurs  ( Diodor.  Sic.  1. 
XX.)  ». 

« Brafidas,  général  des  lacédémonien',  ayant 
été  tué  dans  la  bataille  qu'il  gagna  près  d'Arn» 
phipolis  , de  qui  délivra  la  ville  de  la  domination 
des  athéniens  , .les  amphipolitains  ( Thucyd.  lib. 
y.  ) lui  décernèrent  les  honneuts  dus  à un  héros. 
Cl  H i ci  , (t  lui  eonfacrèrent , comme  au  fonda- 
teur de  la  colonie  , CI  Oi  ktiith  , des  jehx  & 
des  facrifices  anniverfaites.  Sous  la  domination 
romaine,  les  villes  grecques,  par  reconnoïlfance 
ou  par  flatterie , déférèrent  aux  empereurs  les 
honneurs  héroïques  comme  i leurs  fondateurs  ; le* 
villes  de  Clazomène  & de  Téos  firent  graver  fur 
leurs  monnoics  la  têt»  d'Augufie  , avec  le  titre  de 
fondateur,  iebaitoi  ktiîthi. 

La  ville  d'Abydos  honora  l'empereur  Hadrien, 
comme  fon  fauveur  8c  fon  fondateur,  iothpa 
icai  ktiithN;  Smyrne  lui  décerna  Us  mêmes 
honneurs  ,ICTHi  kai  ktutH;  la  ville  de  Thya- 
tire  proclama  l'empereur  Caracalla  fon  fondateur, 
THI  nOAECS  KTlITHK.  ( Sport,  voyag.  t.  111. 
part.  II.  pag.  45.  jèid . pug.  44 .ibid.part.  L p«g.. 

n 8.  ) 

La  flatterie  des  grecs  fut  portée  à un  tel  excès, 
qu'ils  accordèrent  les  honneurs  divins  non-Eule- 
ire.it  aux  empereurs  , mais  encore  aux  perfonnes 
d'une  condition  privée.  Marcus  Agrippa  , ger.drc 
Sc  favori  d'Augufle , avoit  mérite  par  fes  excel- 
lentes qualités  l'amour  8c  l’ellime  de  tout  l’em- 
pire ; Mytilène  , la  fécondé  métropole  des  villes 
éoliennes , lui  décerna  les  honneurs  divins  & le 
titre  de  fondateur  : on  lit  encore  l'infcriprion  que 
cette  ville  fit  graver  fur  le  piédeltal  de  la  fiaruc 
qu'elle  lui  érigea.  ( Chishull.  Aat.  Afiat.p.  186.  > 

O A A M O I 

«EON  ICTHPA  Taï  IToAIOS  MAPKOK 
ArPinriAN  ton  ETEPrETAN  KAI 
I jctistan. 
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Lt  peuple  fh"»— una,iuuveur  ac  m VI1U  , 
Marciti  Agrippa  , bienfaiteur  U fondateur. 

La  ville  de  Cume,  la  première  des  villes  éolien- 
nes , porta  plus  loin  la  flânerie  ou  la  reconnoil- 
fancc  > le  peuple  vouloir  confacrer  un  temple  & 
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de*  ftatues  i Labion , l’un  de  Cet  œigiftrat* , 8e 
le  proclamer  fondateur,  Labéon  rtfuf.i  ce*  hon- 
neurs divins , Se  Ci  contenta  des  honneurs 
ordinaires,  qui  lui  furent  déférés  par  le  décret 
du  finat  te  du  peuple  , qu'on  lit  fur  UB  mai  bit 
du  roi u.  l'çjifj  Fondateurs. 
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li  Étoit  une  lettre  numérale  8c  fignifioit  cin- 
quante : 

Quinquies  L dams  ntmer » defignat  hsbendos. 

Une  ligne  horizontale  placée  au-dilTus  de  L, 
lui  donne  une  valeur  mille  lois  plus  grand  : I vaut 
jo, ooo. 

L fut  choifie  pour  marquer  jo,  parce  qu’elle 
eft  la  moitié  du  C carré,  [,  qui  lignifie  100,  8e 
qui  ell  formé  de  deux  L , l'une  droite , L , 8e 
l’autre  rem erfée , r,  placées  l'une  fur  l’autre. 

L , dans  les  inferiptions , ell  l’initiale  de  Lucius. 

LL  , dans  les  inferiptions,  lignifie  Libens  Libens, 
ou  LibentiQSntc , ou  Lucii  Liber tum , ou  Lucii 
Litenum  , t u Libra  8e  Lira  , fynonymes  de  du- 
pondius. 

On  trouve  fouvent  dans  les  auteurs  LLS  barrées, 
avec  unecxprdfion numérique;  c eltun  ligne  abrégé 
qui  lignifie  fextertius , le  petit  faaterce,  ou  fexter- 
sium  , le  grand  ftxterce.  Celui  ci  valoit  deux  lois 
8c  une  demie  fois  le  poi  ls  de  métal  que  les  ro- 
mains app.  Ilotent  libres  ( b .tance  ) ou  pondu  , 
comme  on  le  prétend  communément,  quoiqu’il  y 
ait  lieu  de  croire  que  c'étoir  plutôt  pondus  ou 
pondum  ( pefée  ) ; c’cll  pour  cela  qu’on  le  repré- 
lentoit  par  LL  , pour  marquer  les  deux  libra  , 8c 
par  S,  pour  défigner  la  moilié , femis.  Cette  libra, 
que  nous  traduirons  livre,  valoit  cent  deniers 
( denarius)-,  8 c le  denier  valoit  to  as.  Le  petit 
fexterce  valoit  |e  quart  du  denier  , 8c  conféquem- 
snent  deux  as  & un  demi -es;  en  forte  que  le 
fextertius  étoit  à l 'as  , comme  le  fextertium  au 
pondus.  C'etl  l’origine  de  la  difféicnre  des  gen- 
res : as  fextertius  , fyncope  de  femifiertius  , St 
pondus  fefiertium  , pour  f.miflenium , parce  que 
le  troilieme  at  ou  le  tro-.licme  pondus  y et!  pris  à 
moitié.  An  r.lte,  quoique  le  môme  ligne  LLS 
dé.ignit  également  le  grand  & le  pet  t fellerce , 
il  n’y  avoir  jarn  iis  d’cquivnque  ; les  circonltanccs 
fixment  le  choix  entre  deux  fnmmrs , dont  l’une 
n'étoit  que  la  millième  patrie  de  l’autie. 

L ( numifmatiqut). 

L't  latine  trouvée  fur  un  gwn  j nombre  de  mr- 
dad.es  gneques  d’Egypte  & d’ail'eurs,  adonné 
beaucoup  d’exercice  aux  fis  a-s.  Comme  elle  cil 
touiou's  joint:  A des  lettres  vifiblcment  numéra- 
les, no^n^  cor, maillons  que  Cafaubon , -qui  l’air 


prife  pour  un  trait  de  féparation  d'écriture  plu- 
tôt que  pour  une  mefure  de  temps  Le  P.  Pétau 
ne  fait  fi  c'cll  la  matqùe  d'une  année  ou  de  quel- 
que chofe  d’annuel.  Le  P.  Hardouin  penfe  que 
ce  pourrait  être  un  gamma  r renverfe.  C’etl  fur 
quoi , comme  fur  p’.ufieurs  autres  arti  des  , il  a 
fjvamment  été  réfuc  par  le  cardinal  Noris.  Scs- 
liger,  fuivî  de  Keinélius , ne  voit  dans  cette  L 
que  des  Iuflres.  La  plupatt  loi  font  lignifier  l’an- 
née du  règne  d’un  prince , ou  de  toute  autre 
époque.  Ceiix  ii  fe  partagent  en  deux  opinions. 
Salvmi  fuppofe  que  cette  lettre  veut  diretr*«, 
année.  Ainlî  ce  ferait  un  véritable  E,  auquel  il 
manquerait  deux  traits.  Par-li  difparoît  I L myf- 
térieufe.  Mais  cll-il  riovable , que  fur  un  fi  grand 
nombre  de  médailles  d’Egypte  & de  Syiie,  fans 
pailer  des  inftnprions  lapidaires  , on  ait  oublié 
conllamment  deux  travetfes  de  l’É  l 

L’opinion  la  mieux  appuyée  8c  la  plus  fuivïe, 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  mépris  par 
Scaliger  8c  Cafaubon  , rend  L par  letctmc 
Ce  mot  ch. z les  grecs  fign  fioit  année  ; nous  en 
avons  pour  gitans  Elien  8c  Macrobe.  Nous  pour- 
rions même  ajouter  Homère , qui  l’emploie  en 
ce  feus  , 8c  une  épigramme  de  l'Anthologie  ( lit. 

I.c.  XCI.  ) , 8 1 pli.fieUts  anciens tujnunjcns  grecs. 

Cette  initiale  de  Lycaba  a quelquefois  la  ligure 
d'un  X renverfé. 

Cafaubon  taxoit  le  fentiment  contraire  au  lien, 
d'ineptie  8c  d.’abfurditc.  « Sc  feroir-on,  dit-il, 
ferai  fur  des  monnoies  d’une  exprelfion poétique , 

8c  fi  éloignée  de  l’ufage  , en  fe  contentant  même 
de  la  marquer  par  une  feule  lettre  ? Mais  le  terme 
Lycabas  n’cil  poétique  , que  parce  qu’il  ell  ancien. 

On  a fouvent  affeélé  de  confeiver  les  vi.i'lesmo- 
des  fut  lis  monnoies.  Ce  mot  pouvoit  être  très- 
commun  en  certains  pays  : il  étoit  d’ai  leurs  lié 
avec  la  fu^tfiition  , comme  on  le  vetta  b-e.  tôt. 

Que  ls  néceflité  dalLeuii  de  fe  fetvir  de  deux 
traits  en  équerre  , pour  féparer  un  on  deux  chif- 
fres siu  relie  de  l'éciiture  ; au- beu  d’employi  r ce» 
mêmes  traits,  pout  marquer  en  abrégé  1 année , 
qu’il  faut  tqu|ours  fnus-enccndre  fuivan:  fon  veuî 
Ne  valoit-il  pas  mieux  l’exprimer  par  un  L ou  » 
par  une  L ? 

Quoique  le  nombre  de  s inferiptions  oïl  fc  trouve 
l'initiale  de  Lycabas,  ne  fot  pas  aulli  erand  à 
beaucoup  près  que  celui  des  médailles  i Mafféi  en 
ite  une , qu’il  aveit  fous  les  yeux,  dans  laquelle 
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le  caraâère  L , pour  lignifier  Lycabas , eft  répété 
plus  d'une  fois.  L'antiquité  du  mot  répond  à celle 
de  li  lettre.  Telle  ctoit  en  effet  chez  les  grecs  fa 
première  forme.  Outre  le  refpcét  pour  les  anciens 
ufages  , qui  aura  fait  retenir  ce  caraâère,  Maffei 
preuve , d'après  le  cardinal  Noris , que  la  crainte 
d'une  équivoque  a pu  engager  les  grccs>  donner 
i l'L  la  préférence  fur  le  A,  depuis  qu'ils  eurent 
commencé  à fe  fervir  du  dernier  comme  d'un 
fign:  numérique.  Qu'on  eût  écrit , par  exemple*, 
As  pour  z***,3*»r«s  î,  on  auroit  douté,  s'il  fallait 
interpréter  CCS  deux  lettres,  anno  51,  ou  anno 
fccundo.  Du  moins  auroit-on  été  forcé  de  mettre 
de  fuite  deux  A , qui  autoient  eu  deux  lignifica- 
tions différentes  : ce  qui  auroit  caufé  un  embarras 
plus  confidérablc.  Au  moyen  de  l'L  toute  ambi- 
guité ccffe.  Gori  foupçonne  que  l’L  fe  trouvant 
feule  dans  les  monumens  érrufques , pourrait  avoir 
la  même  acception  , de  lignifier  les  auntcs  de  la 
vie  des  perfunnes  donc  ils  annoncent  la  mott. 

Voici  les  partages  des  auteurs  cités  plus  haut , 
dans  lefquels  on  l.t  le  mot  Lycabas. . . Am  raèra  ut 

TiKri  10  ri  £ii  BUtAÎïd'ui  rat  rit  irtmvTot  >.tK»vxrT  a 
unit  û Xtytvn  ; Junt  qui  exiftiment  in  honorent  uni 
m a iis  f lupi  ) annum  iycabanta  nominari . . . . Elicn . 

Macrobe Annjtm  quoque  vctuflijjimi grsco- 

rum  A»*«»«rr*  appelant  r «>  uni  ri  a»**v,  id  e/  /oie 
fimuiftiH*  i purgi/ttur.  Au'xtt  aulem  /oient  voeari 
ttiam  Lycopolirana  Thcbaïdos  civitas  teftimoniet 
ejl  : que.  pari  religione  Apollinem  itemque  lupum , 
hoc  eji  Aéra* , colit , in  utroque  folem  vénérant* . . . 
ip/ot  quoque  xixrrt  **  » rit  xixnt , id  ejl , à prima 
lucc  appcllatos  qwdamputant.  b A T 0 IX  N . lib.  C.  17. 

T»î  à ’avrtü  Xoràtarrri  iXtmrau  » tirai  oivnnvf. 

Hoc  ipfo  antto  kucvtniet  VHJfes. — OdyJ/.  L Horr.eri. 

Voici  enfin  deux  épitaphes  grecques  où 

ce  mm  fe  trouve  : E Vj«  pAttet  XuxàâaiTat  ira  il 
ptè  x!  t^r.trx  : ftpum  tar.tlm a.nnos gemino  cum  men/e 

peregi.  FaIIIX fcTTt  p.  4!) tiftput  ut  forant 

rt  ,3itt>  As ntàiatra  trtgMtra  : dum  viîa  excurrit  déci- 
mas mihi  jipthnus  an  nu  s.  TmS.GltUT.  p.  1056. 

L.  On  peut  partager  en  neuf  f ries  toutes  les 
L des  matbres , médailles  8c  manuli^ts. 

La  1”  férié  de  l’L  prefque  en  forme  d‘V,  dont 
le  côté  droit  eft  nés’  m .iiis  p'us  court  que  l'autre, 
remonte  plulkuis  lîèclc-  avant  J.  C.  Elle  a la 
h-ifta , i°  inclinée  vers  la  guiches  a°  rcipend:- 
xuljire;  $°  tranchée)  40  penchée  vers  la  droite. 

La  II*  rertêmblant  an  4 a déji  cours  trois  fiècb s 
avant  l'i  'carnation.  i°  Pointe  Inférieure  très 
aigue;  1"  traverfe  ptcfqu'en  uo  couchée,  plus 
rec  uibée  en-deftus , Scc.  i 30  horizontalement 
Commencée , ava-t  de  fe  courber  ; 4®  arrondie 
faut  angle)  j°  rondeur  plus  ample , relativement 
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à la  hafte  s 6*  courbure  légère  j 7*  fort  relevée; 
8cc.;  8°  bafe  en  S couchée  ; 9“  ruant  peu  fur  le 
b , quoique  concave  en-deffus  par  la  traverfe. 

La  111'  fe  borne  prefque  aux  figures  les  plus 
régulières  & les  plus  communes.  Elle  dure  depuis 
la  haute  antiquité  jufqo'à  la  fin  du  moyen  âge. 
i°  L aux  extrémités  rondes  ne  paioiffent  guère 
depuis  J.  Ç.  > x°  tranchées  élégamment,  premier 
âge;  50  moins  regu  iciemtnt  ; 40  non  tranchées 
par  le  bas  ; j°  à fommus  avancés  vers  la  droite  , 
ou  prefque  en  C , defeend  à peine  au  VIe  ftècle. 

La  IV*  emprunte  la  figure  du  Z;  l’L  employée 
fous  cette  forme  deux  hècles  avant  J.  C.  , l’étoic 
encoïc  au  X1L  ; i°  a angles  droits  ; Z*  aigu  8c 
droit  1 30  aigUj  4”  droit  8c  obtus  j j°  aigu  8c 
obtus  ; 6*  en  zigzag  i 7°  traverfe  courbée  en- 
dcllôus  ; 8“  en  v) , fommet arrondi  ; 9®  L en  forme 
1 ou  d'q,. 

La  Ve  abaifle  fa  traverfe  ou  fa  bafe.  Prefque 
tous  fes  caraèicrcs  font  très-anciens.  Il  en  cft  qui 
remontent  quc'quts  (iècles  au  deffus  de  l'ère 
chrétienne.  Tels  font  la  plupart  de  celles  des  3* 
8c  4*  fous  1er  es.  11  c 1 ctt  auiîi  qu'on  peut  rejetier 
vers  le  X'  fié  le;  telles  font  quelques-unes  des 
l'8c  6'  fubdivifii  s.  Prefque  toutes  las  autres 
ne  drfeendent  pas  plus  bas  qu.  le  Vil*.  i«  halle 
perpendiculaire , bafe  oblique  ; a®  rouies  deux 
obliques;  j®  bafe  en  un  ; 4“  en  zigzag  ; t®  nota- 
blement courbée  en-deflous  ; 6®  peu  i 7®  plus  vers 
la  gauche  i 8®  vers  la  droite  cn-deflus. 

La  VI*  férié  a fes  L en  \ . ou  peu  s‘en  faut.' 
A peine  fe  rencontrent  - elle,  avant  le  v'fiècle, 
Sc  elles  ne  defeendent  guèie  en-deç.,  du  IX*. 
On  trouve  néanmoins  quelques  L de  la  1*  fous- 
férie,  plulîcurs  ficelés  avant  J.  C.  8c  quelques- 
u tes  de  la  dernière  au  X*;  Ie  ell  chevron  brifé‘) 
a*  en  A : i'  g'and  côté  à gauche;  4*  à droite; 
j*  côté  fe  traverfam  ; 6*  L en  lig:  e perpendi-s 
eulaire  tranchée  à droite  par  le  milieu. 

La  Vil*  grande  férié  n'eft  occupée  que  par 
des  L contournées  ou  renveiféee , tournées  vers 
la  g niche  ; 1®  à angle  obtus;  1®  diott  ; 3®  aigu  ; 
4®  en  C curé  , coiitvumé* ; y0  en  r.  Les  quatre 
premières  fous-fértes  font  pr  pn.s  aux  fiècles  an- 
térieurs 8c  pollétieurS  à la  naiffance  de  J G. 
excepté  l'L  pcrlcc  ;la  5*  dtpusle  IVe  jufqu  auX*. 

La  VIII*  ne  renferme  que  de  s L fen  bLbles,  ou 
prefque  femblables  1 d:S  ] . C .c  ferorr  les  d gra- 
d -r  que  de  les  tabailTer  au-deffous  du  IV*  ficelé  ; 
i®bafc  oblique;  1®  un  p;u  rreufée  en  deff  us  ; 
3®  en  voûte  ; 4®  en  a^cre  i 5®  horizontale  ; 6®  L 
en  U„ 

La  IX*  appartient  toute  ent'ère  aiwpothlque 
moderne;  1®  L en  C anguleux  po^Bdos;  1 a, 
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fommets  en  croiflint , 8tc.  en  griffe  ; 4°  L à 
bile  courbée  en  dehors  ; tv  en- dedans  ; 6®  ar- 
mées d'un  éperon  1 7®  abaillces  par  U tête  vers  la 
drote;  8“  tiès-malïiveS  i 90  à oafes  ekvéesau 
dellus  des  têtes  > 10“  en  fourche  , ou  recourbées. 
(Nouvelle  Diplomatique  H.  liÿ ■ ) 

LABARUM  , enfeigne,  étendard  qu'on  por- 
tou  devant  les  empereurs  romai.  s 4 la  guerre. 
Céto.t  une  longue  lance  , ttavtrlée  par  un  bâton, 
duquel  pendo  t un  riche  voile  de  couleur  de 
pourpre , orné  de  pieneiits  & d'une  frange  à l’en- 
tour. Il  y avoit  une  aigle  peinte , ou  tilfuc  d'or 
fur  le  voile  jufqu’à  Co.dlantin  , qui  y fit  mettre 
une  croix  , avec  un  chifre  ou  monogiamne  qui 
marquait  le  nom  de  Jcfus  - Cbtill  > de  qui  étoit 
accompagné  de  ces  deux  lettres  A & U,  pour 
lignifier  que  Jcfus-Chrill  ell  le  commencement  & 
la  fin  de  toute  chofe.  Quelquefois  au-deflus  du 
voi'e  s’élevoit  une  couronne  , au  milieu  de  la- 
qurl’e  étoit  renfermé  le  monogramme  de  Jéfus- 
Chùli.De  la  traveifu  pendoir  un  morceau  d'étoffe 
précicufe  en  carré , fur  lequel  Conllantm  fit  m.t 
tre  fa -figure  en  or,  & celles  de  fesrnfans.  On 
ne  les  voit  pas  néanmoins  fur  les  médailles.  L'em- 
ereur  clioilit  enfuite  tinqua..te  hommes  des  plus 
raves  & des  plus  pieux  de  fes  gai  des,  qui 
eurent  la  charge  de  porter  le  laburum  tour-à-tour. 

( foyer  Suétone  dans  Augulle  , c.  X.  la  vie  de 
Cnnftanti'i  parEu-èbe,  1.1.  c.  XX Vil  & XXV 111. 
1.  II.  c.  VIII.  Prudence  , 1.  I.  coi.tTC  Symmaque  , 
v.  4S8.  Cujas.)  On  d t que  Conllantm  donna 
cet  étendard  4 fes  arouptS,  4 I'occafion  d'un 
prodige  qui  lui  arriva  en  a'Iant  combattre  Ma- 
xenre;  il  vit  dans  l air  une  croix  avec  ccs  mots 
grecs:  en  toytO  nika  , c‘ett-4  dire,  vuinquey 
par  ce  [igné.  On  voit  pourtant  au  revers  des  mé- 
dailles des  deux  Licimus  , le  père  8c  le  fi  s,  un 
laburum  , avec  la  figure  d'une  croix  au  fomniet 
de  la  pique,  on  halle  de  cet  étendard.  Trillan, 
dans  fon  troificme  tome  ( pu  g.  845.  ) conj.-éfute 
que  Licmius  & fon  fils  fe  fervirett  du  laburum  , 
pour  contenter  Conllantin  pendant  le  temps  de 
leur  réconciliation!  que  le  père  agrflbit  ainfi  pat 
une  complaifance  lorcée , craignant  Conllantin  , 
8c  le  fils  par  obligation  & inllruition  , comme 
étant  nourri  dans  le  rhrilliani  me  pat  fa  mère 
Conttantia , foeut  de  Canftanttn. 

Les  romains  avoient  pris  cet  étendard  des  ger- 
mains , des  daces , des  (armâtes , des  pannoniens , 
des  arméniens , nattons  qu’i's  avoient  vaincues.  On 
prétend  que  Conllantin  ell  le  prrmier  qui  le  donna 
pour  étendard  aux  tioupes  romaines.  Auifi , quand 
on  le  voit  fur  les  médailles  d’Augulle  & des  em- 
pereurs qui  ont  précédé  Conlianrin , ce  n'ell  point 
un  étendard  romain  | mais  l'étendard  de  quelque 
nation  vaincue  par  I empereur  , pour  qui  la  mé- 
daille a été  faite.  Il  paroît  néanmoins  par  Ter- 
Utllien , dans  fun  apologétique  , qu'avant  Gouttai)- 
Antiquités.  Tome  III, 
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tin  les  enfeign.s  militaires  relTembloi-nt  à une 
Croix,  de  laquelle  penioit  un  morceau  d’étoffe  , 
8 { que  par  conféquent,  à la  tournure  prés  , 8c 
au  monogramme  de  Jél'u  -Clnilt  , c'é-oitla  même 
choie  que  le  laburum  ; te  qu'air.ji  Conllantin  ne 
fit  qu'y  ajouter  ces  deux  choie.  4 I'occafion  qu'on 
a dite.  . . 

Le  nom  de  laburum  n'ell  connu  que  depuis 
Conllantin. 

Grégoire  de  N tzianze  dit  que  le  laburum  étoit 
ainfi  nom  né , parce  qu'il  finiffoit  les  travaux  , 
comme  fi  ce  m it  venmt  de  tabor.  Mais  on  a très- 
bi.n  remarque  que  cet  étendard  étant  venu  des 
nations  batbares  > on  chercheroit  inutilement  Ion 
nom  danslcs  langues  giecque  ou  latine.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  d'i»a*îii«,  qui  lignifie  piété  ,- 
d’autres  le  r-ent  de  A«îi<» , prendre.  Fullerus 
( Mifcel.  I.  iy.  c.  XII.  ) croit  que  ce  nom  ell  fait 
de  , dépouilles,  en  changeant  » en  » , 

comme  dans  calix  formé  de  8c  qu'il  lut 

donné  à cet  étendard  ; ainfi  le  laburum  ctoit  »- 
I* , une  dépouille  de  l'ennemi. 

LABBACUS  , roi  de  Thcbes  , étoit  petit  fils 
de  PolyHore  , pent-fils  de  Cadmus  , 8c  pète  de 
Laius.  V oyey  Cadmus  , Laïus. 

LABDA,  fille  d’Am-him,  étant  boî-eufe  , ne 
trouva  perfonne  dans  la  famille  des  Bacchides, 
dont  elle  étoit,  qui  vou  lit  l'él'oufer;  elle  eut 
recours  à l'oracle , oui  lui  préd  t quelle  feroie 
mère  d'un  fils  qui  ufurpercit  la  fonveraine  auto- 
rité à Corinthe,  8c  s'en  feroit  teconnoitre  roi. 
Peu  de  temps  apiès,  elle  fe  maria  4 Echéon, 
fils  H'Echécrate  , citoyen  de  Corinthe  , te  en  eut 
un  fils,  nommé Cypfélus.  Les  corinthiens,  inllruits 
de  l'oracle  que  Labia  avoit  reçu  , voulurent  faire 
mourir  cet  enfant.  Labda,  pour  le  dérober  à leur 
fureur , le  cacha  dans  une  mefure  de  bled , que  les 
grecs  appellent  cypsèlc , dont  l'entant  prit  le  nom. 

LABDACISME  , f..m.  , mot  grec  quidéfigne 
une  efpèce  de  graffeyement  dans  la  prononciation. 
Ce  défaut  n’étoit  point  désagréable  dans  la  bou- 
che d'Alcibiade  & de  Démoflhtne,  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  fuppléct  jaar  fart,  à ce  qui  leur 
manquoit  à cet  égard  du  coté  de  la  nature. 

Les  d.amrs  romaines  y mrttoient  une  grâce , 
une  mignardife  , qu’clks  affeéloient  meme  a'avuir 
en  partage,  8c  qu'Ovidt  approuvoit  beaucoup! 
il  leur  confeilloit  ce  défaut  de  prononciation , 
comme  un  agrément  foitable  au  beau  fexc  ; il  leur 
diéoit  fouvent  : in  vitio  décor  e/l  quadam  mule  reàdere 
verbes. 

LABDACUS  ; fils  de  Phoenix,  roi  de  Tbcbes» 
fut  pète  de  Laïus. 
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LAB'EO , fiiinom  de  la  famille  Fabià  , qui 
défignoit  des  lèvres  d'une  grollcur  extraordinaire. 

LABIA  fut  aimée  de  Neptune,  qui  la  rendit 
mère  de  1a  nymphe  Rhodus.  K °yt{  Rhodus. 

LABIENUS  , furnom  de  la  famille  AtiA. 

LABRADEUS,  ou  LABRANDEUS , nom 
qu'on  donnoit  à Jupiter,  dans  la  Carie,  où  il 
porte  la  biche  > dit  Plutarque  ( dans  fes  qucliions 
grecques  ) , au  lieu  de  la  foudre  ou  du  l’ceptrc , 
pour  la  raifbn  qui  fuit.  Après  qu’Hercule  eut 
vaincu  l'Amazone  Hyppolite , il  lui  enleva  fes 
armes,  entre  IcfyuelLs  croient  ur.e  hache,  dont 
il  fit  préfciit  à Omphale.  De  cette  princeflé  elle 
pafla  aux  rois  de  Lydie,  qui  U portèrent  au-heu 
de  feeptre,  juiqu'à  ce  que  dans  la  dé  Lite  de 
Candauli  , dernier  roi  de  Lydie,  clic  tomba  entre 
les  mains  des  cariens,  qui  firent  une  ftaturrà  Ju 
plter , & lui  mirent  cette  hache  à la  main. 

LABRATUM  ofiulum , ufrge  d’honoret  les 
dieux , les  empereurs , le  peuple  , ou  leurs  ftatucs 
& portraits , en  baifant  fes  propres  mains,  f'qyep 
Adoration. 

LABURUS.  Muratori  ( rpSd.  10.  Thtf.  ) 
rapporte  1 iufeription  (uivante  , gravée  en  1 hon- 
neur  de  Laburus  , divinité  dont  il  n'etl  fait  ailleurs 
aucune  mention  : 

t A B U R O 
I X V O T 
I A C R 

M-  MARCELt. 

PII.  ET 

, M.  V 1 B 1 0 S 

XtARCELLUI 

ï.  F. 

LABYRINTHES.  On  compte  dans  les  mer- 
veilles dti  monde  les  labyrinthes , par  où  l'on 
entend  celui  du  lac  Morris , en  Egypte , 8e  celui 
de  Crète,  qui . félon  Pline,  ne  faifort  qt)e  la  cen- 
tième partie  de  celui  d Egypte.  Celuiciméritoit 
mieux  le  nom  de  merveille  du  monde,  qu'aucune 
de  celles  qu'on  a mifes  de  ce  n mbre.  » Ce  mo- 
nument, dit  Hérodote  , fut  fait  par  les  douze 
rois  qui  régnèrent  enfemble  en  Egypte  ; ils  firent 
ce  labyrinthe  un  peu  au-defiits  du  lac  Moéris, 
auprès  de  la  ville  des  Crocodiles.  Je  l'ai  vu, 
continue-t-il,  8c  je  l'ai  trouvé  plus  merveilleux 
que  je  ne  pu'S  l'exprimer.  Si  quelqu’un  vouloir  le 
bien  confidérer,  8r  le  comparer  aux  plus  beaux 
ouvrages  des  grecs,  même  au  temple  d'Ephèfj 
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& de  Samos  , il  les  trouveroit,  fort  pour  le  tra- 
vail, foit  pour  la  dépenfe,  beaucoup  inférieur* 

à ce  labyrinthe Il  y a dans  ce  merveilleux 

ouvrage  douze  grandes  faites  couvertes  , dont  les 
portes  font  oppofees  les  unes  aux-  autres  ; fix  de 
ces  falles  font  pofecs  du  côté  du  Midi,  fur  le 
même  rang  , 8c  fix  du  côté  du  Septentrion  j te 
même  mûries  environne  par  dehors.  Ilyatroi* 
mille  chambres  , dont  la  moitié  eft  fous  terre  , 
8c  l’autre  moitié  (ur  celle-ci.  Dans  celles  de  def- 
fous  croient  les  fépulcres  des  rois  qui  avoienr  bâti 
le  labyrinthe , & ceux  des  crocodiles  facrés  -,  on 
ne  permetroit  à perfonne  de  les  voir.  Pour  les 
chambres  d'en  haut,  elles  paffent  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  la  main  des  hommes.  Il  y a des  mues 
par  les  co.cs , 8f  des  contours , 8c  des  circuits  de 
différentes  manières  .pratiqués dans  les  falles  avec 
tant  d'art,  que  nous  en  étions  épi îs  d'admira- 
tion. On  palfe  des  falles  dans  ItS  chambres  , 8c 
des  chambres  dans  d'autre*  appartemens  : tou* 
Ces  appartemens  ont  des  toits  de  pierres , 8c  font 
tous  ornés  d'ouvrages  en  fculpture , faits  fur  les 
murs  mêmes.  Chaque  faile  clt  bordée  d’une  co- 
lonade  de  belle  pierte  blanche.  Pomponius  Mêla 
en  fait  une  defetiption  plus  courte , qui  ajoute 
pourtant  à celle  d'Hérodote.  Ce  labyrinthe , ou- 
vrage de  Pfamméticiis  , contient  trois  m ile  ap- 
pattemens  8c  douze  pilais  dans  une  feule  enceinte 
de  murailles  j il  eft  bâti  8e  couvert  de  marbre.  Il 
n’y  a qu'une  feule  defeente  ; mais  au  dedans,  il 
y a une  infinité  de  routes  par  où  l'on  paffe  8e  re- 
paffe,  en  faifant  mille  détours  , 8e  qui  jettent  dans 
l'incertitude,  parce  que  l’on  fe  trouve  Couvent  au 
même  endroit.  Après  avoir  tournoyé  , on  fe  ut  uve 
au  même  lieu  d'où  l'on  e'toit  parti  , fans  favoir 
comment  fc  tirer  de  là». 

« Le  Soulèvement  des  égyptiens , dit  M.  Pa», 
qui  entreprirent  de  rafer  le  labyrinthe,  étoit  une 
fureur  de  religion  très-repréhenfible.Mais  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  ce  ne  roit  fous  les  romainsqu'on  vit 
éclater  ce  fanatifme;  Scc'eft  entre  le  rcgncd'An-- 
gufte  Se  celui  de  Vefpaficn  ou  de  Tire,  que  le 
labyrinthe  tut  en  partie  démoli  : car  Strabon  en 
pile  comme  d'un  ouvrage , qui  n 'avoir  pas  effrité 
la  moindre  violence , 8r  Pline  dit  qu'il  avoir  été 
finguliércment  maltraité  par  ceux  qui  habitoient  la 
ville  d'Hercule , 8c  fes  environs.  Par-là  on  voit 
clairement  que  c'ett  depuis  l'époque  d»  voyage 
de  Strabon  , que  cet  édifice  avoit  tant  fouffcit. 
Et  c’ell  encore  là  un  défordre  que  les  romain* 
auroicnr  pu  prévenir  , s'ils  avoient  voulu». 

<•  Le  goût  des  prêtres  égyptiens  pour  les  myf- 
têres  tk  tes  énigmes  paffa  au  peup’e , & fit  nne 
partie  de  Con  caractère.  Je  ne  nie  point  que  le* 
députés  des  provinces,  ou  des  nomes,  n’aient  pu 
de  temps  en  temps  traiter  dans  leur  aflemblée  de* 
affaires  de  la  dernière  importance  , 8c  qu'il  conve- 
nait de  tenir  trcs-fecrettesj  mais  il  faut  avouer 
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fufTi  qu'il  ft'j  pu  tomber  que  dans  l'efprtc  des 
égyptiens,  de  frire  aflcinblrr  ces  députés  dans 
un  labyrinthe  , olr  avant  que  de  parvenir  aux  fai- 
tes , il  falloir  traverfer  des  allées  aufli  obfcures 
que  des  caveaux  , comme  Pline  s'en  explique  en 
termes  non  équivoques  ; majore  aueem  in  parte  , 
dit  il , tranfittu  eft  ptr  tenebras.  ( lit.  XXX V] . 
ta/.  XIII.  ) • 

« Il  feroit  au'ourd’hui  impoffiblc  de  donner 
One  idée  précife  du  labyrinthe  , foie  par  le  moyen 
d‘un  plan  , fuit  par  le  moyen  d'une  dcfciiption. 
Car  les  favans  de  l'Europe  ne  (âurolert  fe  flatter 
d'avoir  acquis  des  notions  bien  daiies  fur  le  laby- 
rinthe , do:,t  il  doit  certainement  exilltr  des  rm- 
nts  trcs-coi.fidér ailles;  mais  les  voyageurs  ne  les 
cherchent  point  uù  elles  font  , Sc  s'égarent  tous 
en  allant  trop  à l'Outft.  On  pardonne  volontiers 
f un* homme  tel  que  Paul  Lucas,  qui  ne  favoit  pis 
étrire  , Sri  l'ournont  fou  rédacteur  , d'avoir pris 
les  mifurcs  du  château  de  Caton  pour  les  débris 
du  labyrinthe  ; mais  que  le  P.  bicard  8c  Pococke 
foienr  auifi  tombes  dans  cette  erreur  , c’ell  ce  qui 
a lieu  de  nous  furprendre.  Ce  prétendu  château  de 
Caron,  dont  nous  avons  vu  ditfcieiit  plans, 
femble  avoir  été  une  chapelle  de  Scrapis,  qui 
n'a  ni  pyramide  , ni  aucune  apparence  de  dédale, 
ni  même  cent  pieds  de  long;  tandis  queSrrabon 
affûte  que  ceux  qui  momoient  fur  la  terrafle  du 
labyrinthe,  voyuiei  t autour  d'eux  comme  une 
Campagne  de  pierres  taillées,  8c  terminée  parmi 
édifice  de  figure  pyramdaie». 

Le  labyrinthe  de  l'ifle  de  Crète  , fut  bâti  furie 
Bnodèle  de  celui  d'Egypte.  Dédale  en  fut  Pareil 
teéle  par  l’otdie  de  Mutos,  pour  y enfermer  le 
minotaure.  Dédale  y fut  enfermé  lui-même  avec 
fon  fils.  aQt labyrinthe,  oit  Virgile,  pir  fes  ren- 
tiers ofcfcur» , Sc  par  mille  routes  ambiguës  , éga- 
rait , fans  efpérance  de  retour  , tous  ceux  qui  s'y 
engageoient  ».  Voyr^  Ariadni,  Dédale,  Mi- 
NOTAURt.  Ce  labyrinthe  étoic  placé  auprès  de  la 
ville  de  Gnolle. 

Les  hfloriens  parlent  d'un  troifième  laby  intht 
dans  l’ifle  de  Lemno^  8c  d'un  quatrième  eu  Italie, 
bâti  par  Porfenna,  roi  d'Ecrurie  , qui  voulut  fe 
faire  un  magnifique  tombeau. 

Labyrinthe  (un  ) fur  les  médailles,  eft  le 
fymbole  de  Crète  en  gênerai,  8c  de  Qioflus  en 
particulier. 

LAC.  l'oy'x  Lacs. 

LACAN ATÆ , en  Cilieie.  AAKANATON. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R R K . en  bronze Pelleritu 

O.  en  or.  *• 

O en  argent. 
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LACÉDÈMON  , fils  de  Jup  itet  8c  de  la  nym- 
he  Taygète,  8c  ftere  d'Hymcre,  ayant  époufe 
parte,  fille  d'Eurotas,  roi  de  la  Lacome;  8c 
ayant  hérité  du  royaume  par  ce  mariage  , il  donna 
à la  ville  capitale  Ion  nom  8c  celui  de  fa  femme  ; 
euforte  que  les  anciens  donnent  aflez  indifférem- 
ment â cette  ville  le  nom  de  Sparte  8c  de  Lacéaé- 
mone. Ce  fut  Laeidlnton  qui , le  premier , confacra 
un  temple  aux  mufes.  Il  eut  aptes  fa  mort  un 
monument  héroïque  dans  la  Laconie. 

LACÉDÉMONE  , en  Laconie,  aa  & Aake» 

AAIMONIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bionze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  Dmte , avec  les  bonnets  des  Diofcures.— > 
Un  caducée  te:  miné  en  nuflue. — Un  foudre 
adé. — Un  aigle  pofé. — Deux  Diotes. — Une 
chouette. — Une  lyre. 

Soumife  aux  romains,  cette  viilea  fait  frapper, 
fous  l'autorité  de  fes  préteurs,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Auguile  , de  Né- 
ron, d'Hadrien,  d’ Antonin- Pie  , de  M.  Aurèle, 
d*  Commode , de  Géta. 

LACEDEMONIA  ( fumom  de  Jttnon)étoit  la 
divinité  tutélaire  de  Sparte. 

LACERNE  ( la  > étoit  un;  efpcce  de  manteau 
qu'on  mettoit  par-deflus  la  toge , 8c  quand  on 
qmttoit  la  toge , par  deffus  la  tunique  ; on  l'atta- 
choit  avec  une  agtaffe  fur  l'épaule , ou  pardevanr. 
Elle  fut  d'abord  courte,  prefqu'autant  que  la  chla- 
myde  ; enfuitc  on  l'alongea.  Les  pauvres  en  por-' 
totentcoeflarumrnt  pour  cacher  leurs  haillons  ; Sc 
'es  riches  en  prirent  Pufage  pour  fe  garanti  de1 
la  pi. lie,  du  mauvais  temps , ou  du  froid  aux  fpev- 
ticles , comme  nous  l'apprenons  de  Martial  ( XIV . 
>17-  )■ 

Amphitheatrales  nos  commendamur  ad  ufus  , 
Quant  répit  tUgentes  nofira  tacerna  tjgas * 

L'nf.ge  des  leeemes  étoit  fo-t  ancien  dans  les 
armées  d:  R mr , tous  les  fold.ts  en  «voient. 
Ovide  ( far.  II.  detfafies.  v.  74}.  ) nous  apprend 
que  Lucrèce  prefToitfcs  efclates  d’achever  la  U- 
ttrna  de  fon  mati  Ccllatinus,  qui  aûiégeoit  Ardée: 

Mittenda  tft  domina,  tu me  nunc  f repérait , p utile, 

Quamprimitm  nofira  faBa  laccrna  manu. 

' Mais  fur  la  £11  de  la  république  , b mode  s'en 
E.  e e i| 
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établit  à ta  ville  comme  à l'armée;  8e  cette  mode 
dura  pouf  les  grands  iufqu'au  régne  de  Gratien, 
de  Valentinien  & de  Thèodofe  , qui  défendirent 
aux  fénateurs  d’en  po-ter  en  ville.  Les  femmes 
même  s'en  fervoient  le  foir,  8c  dans  certains ren- 
d z vous  de  galanterie  : la  clara  lacerna  d’Horacc 
( Satyr.  ru.  lib.  i,  v.  49.) , c'cll-A-dire , le 
le  manteau  tranfparent  vaut  tout  autant  pour 
leçon  du  te  rte  , que  la  clara  luctrna , la  lampe 
allumée  de  Lambin. 

Il  y avoit  des  lacerna  Atout  prie.  Martial  parle 
de  quelques  unes  qu'on  achetort  jufqu’a  dir  mille 
felierces.  Ce  qui  ne  doit  pas  ctonner , puisqu'il 
y en  avoit  de  pourpre.  Juvenal  le  dit  exprellé- 
ir.ent  ( Satyr.  1.  17.  ) : 

Crifpinus  , Tyfias  humer  O revotante  laccrnas. 

Mais  ordinairement  elles  étoient  faites  de  laine 
commune  , groflière  & fans  terqture.  Les  gaulois 
en  fabr  quoient  pour  les  romains.  ( Juvenal.  fat. 
IX.  18.  )t 

Pingues  ahquando  laccrnas 

Munîmenta  toge  ,durï  , trafique  coloris 

£t  male  pereuffas  textoris  pcSine  gulli 

Accipimus . , 

La  lacerna,  que  Pline  (/.  XV III.  cap.  XXK) 
somme  manteau  d'hiver,  lur  d'abord  propre  aur 
chevaliers-  Juvenal  ( Sac.  I.  v.  aj.  ) nous  ap- 
prend qu'elle  l'attarhoit  fur  l'épaule  avec  une 
agraÉfe.  ( Claud.  6.  ) Suétone  raconte  que  les 
chevaliers , pour  faire  honneur  à Claude , d 
fon  entrée  au  fpeétacta , quittèrent  la  lacerna. 

Ce  manteau  reffembloit  pour  la  forme  au  palu- 
damentum  des  généraux  , puifqu'on  lit  dans  Pa- 
tcrculus  , que  Caltius  voyant  approcher  des  ;rou- 

J>es  , qu'il  pren  ut  pour  des  ennemis , s'enveloppa 
a tête  de  la  lacerna  : elle  lui  trnoit  lieu  du  pa- 
ludamcntum.  Elle  étoit  d'une  éiolfe  plus  forte  que 
Xefagum;  fun  ufage,  félon  Pline,  étoit  de  refif 
tet  à la  pluie. 

Saumaife  (in  Tertul.  M.  de  oallio  itou  .foi.  7 6.), 
Ferrarius  ( de  re  veft.  part.  II.  lib.  I.  cap.  I , lf .) , 
Bellori  ( Colonna  Anionia , fol.  6 f.  ) font  ref 
f.rnblcr  la  lacerna  1 la  chlamyde  , mais  l|s  lui 
donnent  plus  de  lo'  cueur.  Albert  Rubens  ( 'de 
re  vejl.  lib.  I.  cap.  TV.  ) la  fuppofe  plus  étroite 
8e  plus  courte  que  la  panifia.  Ces  deux  femimens 
font  vrais.  Du  relie  , q tiques  bas-reliefs  de  Tare 
de  Traîan,  placés  dans  celui  de  Conllantin  , 
représentent  ce  prinçe  Ji  la  chalfe , 8e  fjerifiant 
dans  un  bois  ; il  cfl  vêtu  d'une  ample  chlamyde, 
dont  la  coupe  fupétieure  efl  r.,mencefut  la  tête, 
comme  la  toge  des  facrifirateurs.  La  lacerna  fut 
d’abotd  un  manteau  d'étoffe  groQàcre , puis  d'une 


étoffe  fine  8e  légère  ( Juvenal.  fat.  I.  v.  if .)  ! 
elle  devint  un  habillement  de  luxe , lorfqu'on 
commença  à s'en  fervir  pour  manteau  de  ville, 
ce  qui  n'artiva  point  avant  le  temps  de  Cicéron. 
C Ferrarius , de  re  vtfl.  pars  II.  lib.  I.  cap.  1.  ) 

U y avoit  une  lacerna  ctuullaia  celtibétienne. 
Quelques  ligures  de  l'arc  de  Septime-Sévère  ( vue- 
rts  anus  Augujlorum , tab.  C.  ) portent  un  (agum 
gan  i de  capuchon.  Bellori  ( Coton.  Anton,  fol, 
56.  ) l'appelle  lacerna  cucultara,  ou  cappe  elpa- 
gnoie.  Cependant  des  monumens  égypt  ens,  étruf- 
qurs  8r  autres  rapportés  par  Caylus  { Recueil 
d'Antiquitis , tom.  V.  pl.  16.  ♦{■),  font  voir  que 
l'ufage  de  la  cappe  étoit  trop  ancien  Sc  trop  géné- 
ra! pour  l’attnbuer  exclufivement  aux  efpagnols. 
D'ailleurs  , Juv  nal  C Sut.  Vlll.  ) dit  que  les 
gaulois  aquitaniens  en  avoient  l'ufage. 

Il  ell  vrai  que  le  capuchon  fe  trouve  commu- 
nément attaché  à la  tunique , & que  les  figures 
dont  parle  Gaconus,  le  portent  lié,  non  pas  au 
pallium  ou  A la  palta , comme  il  s'explique-,  mats 
attaché  au  fi/um  ou  A la  lacerna  ( que  nous  avons 
trouvé  être  de  la  même  forme , mais  plus  alongée 
que  lefag.  m 8c  la  chlamyde.  ) C’eil  de  cette  façon 
qu'elle  pourrait  faire  dilliaiguet  les  cappes  efpa— 
gnolcs. 


Juveml  ( Sat.  111.  v.  146  ) attribue  le  cucullus, 
ou  la  ceppe  , aux  maries  & aux  fabins  , peuples 
auflères  , St  vivant  continuellement  expofés  aux 
injures  de  l'air  : mais  la  penféc  du  poète  n't  (l 
point  que  le  fagum  cucullatum  a;t  été  te  letnent 
particulier  aux  marfes  v aux  fabins , que  dans 
d'autres  parties  de  1 Italie , 'es  matelots,  les  labou- 
reurs 8c  autres  gens  du  peuple  vivant  durement  , 
ne  s’en  fuient  aufii  fervi.  Il  cite  ftulcment  les 
marfes  8c  les  fabins , parce  qu'ils  étoient  les  peu- 
ples les  moins  corrompus  de  l’Italie.  Pour  cette 
raifon  il  leur  fuppofe  un  habillement  auffi éloigné 
du  luxe  général  , que  le  fagum  cucullatum  pouvoit 
différer  des  habillemens  urnes  à Rome  , St  dans 
les  autres  villes  tes  plus  opu’entes  de  l'Italie. 

I es  habitant  de  la  côte  Se  jjentrionale  de  l'Afri- 
que , portent  encore  la  lacerna  cucullata  , 
c'ell-i-dire  , un  large  manteau  auquel  ell  attaché 
un  capuchon.  Voytf  CüLÆNA,  Cnt-RATat , 
PtNULA.  ’ • • 


LACERT  , lacettus  ou  dracuntulus , poifTon 
du  genre  des  cailionymes  , dont  les  roman  s fai- 
foient  un  grand  cas  dans  les  feliins.  Ils  le  plon- 
geaient dans  une  faumure  , 8c  en  mangeai,  nr  la 
queue  de  p'éférence  ; c'ell  la  partie  de  ce  p iiT.n 
dont  Mania!  ( 7.  77.  1.),  & Juvenal  ( XIV. 
iji.’Jfont  une  mention  particulière.  Le  prem  et 
j dit  : cum  fxitani  , fertur  cibi  couda  lacerti  ,*  8c  le 
fécond ......  conchcn  ejlivam  cum  parte  lacerti. 

LA CERTUS , pâtilferie  foime'e  en poiffon-lacei t , 
i ou  en  lézard.  Apulée  ( Met.  X.  ) parle  de  cette 
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friandtfe  : hic  panes , crujiula  , lucunados  , hamos, 
Lutttulos. 

LACHÉSIS,  une  des  trois  Parques  , celle  qui 
filoit  tous  les  i-véncmens  de  la  vie,  fuivantcctie 
expnfliou  lie  Juvcnil  ( liv.  I.  [atyrt  ni.) , pen- 
dant que  Lachtfis  a encore  de  quoi  filer,  pour 
dite  , pendant  que  nous  vivons  encore.  V °y‘\ 
I’aRçUEs. 

« Lachéfis  paroi:  fur  une  cornaline  de  Stofih, 
a fl'tlc  fur  un  nu  que  comique , & ayant  devant 
elle  un  niifqut  trafique  en  profil  : elle  file  a fa 
quenouille  la  deftinée  des  hommes  ; 8c  derrière 
elle  il  y a une  autre  quenouille.  Banxr  ( Dijf.fur 
Us  Parques  , pag.  ji.  ) fe  plaint  à ce  qu'il  ne  nous 
lefie  plus  aucune  heure  des  parques.  Mais  c'elt 
mal-à-propos;  car  fa  figure,  ( Bartoli  admirajid, 
tai.  LXVl.  fig.  II.  ) J une  parque  lur  une  urne 
fameufe,qu>  eft  maintenant  au  Capitole,  n'ett 
point  équivoque.  Le  graveur  de  notre  pierte  man- 
quant d efpace  , n'a  pas  donné  des  ailes  à fa  Par- 
que, comme  ( Hom.  hymn.  in  Mire.  v.  f JO.  ) 
rloinère  peint  fis  futurs  des  Dcftins , pour  mar- 
qu  r leur  vîteflTei  mais  il  lui  pouvoit  mettre  des 
ailes  à la  tête,  comme  en  a la  Parque,  qui  eft 
fur  une  grande  urne  ( Donii.  Iafc.  tai.  XII.  ) de 
la  villa  Borghèfe , où  eft  repréfentée  la  mort  de 
Mtléagre.  Les  deux  mafques  de  notre  pierre  peu 
vent  fign  fier  que  la  Parque  difpofe  de»  deftinsdes 
héros,  dont  le  mafque  tragique  eft  le  fymboie , 
également  que  de  cetu  des  impies  mortels , dont 
la  vie  privée  eft  figurée  par  le  mafque  comique. 
Je  remarque  en  palfar.t , qu'on  voit  fur  un  bas- 
re  ief  de  la  villa  Bo.gbèle  , un  comédien  aflis  fur 
une  ch.ii'e  finit.' nu;  par  un  mafque  tragique. 

( Winckelmann  )». 

LACIDES.  Kcyrj  Lacius 

I.ACINIA,  ouLACINIENNE,  fu  -nom  qu’on 
donnoit  a Ju  ion  , tiré  d'un  promontoire  d'ita’ie, 
dans  le  golfe  deTarrme,  où  elle  avoir  un  tem- 
ple , rcfpeclable  par  fa  fainieté,  d t Tire-Live  , 

8c  célèbre  par  les  riches  préfens  dont  il  étoit  oint. 
Plu.  grand  que  le  plus  grand  temple  qui  fut  à 
Home,  il  étoit  couvert  de  tuiles  de  marbre, dont 
une  partie  fut  enlciée  par  le  cenfeur  Quintus 
Fulvius  F.accus , pour  fervir  de  couverture  à un 
temple  de  la  Forture  , qu'il  faifojt  bâtir  à Rorr.e. 
Comme  ce  cerfeur  périt  bientôt  après  m férablc- 
ment , on  attribua  fa  mort  à une  vengeance  de 
la  déeff;  ; 8c  par  ordre  du  lënar , on  reporta  les 
tuiles  au  même  lieu  où  on  les  avoit  ôtées.  A ce 
premier  prodige,  on  en  ajoutoit  un  autre  plus 
.singulier  , c'cft  que  fi  quelqu’un  gravoit  fon  nom 
fur  ces  tuiles,  la  gravure  s'effaçoit  aufii-tôt  que 
cet  homme  mauroit.  Océron  rapporte  un  autre 
«iir.de  de  Junon-  Laeiaierme.  Hannibal  voulant  i 
prendre  une  Colonne  d ot  dans  ce  terrple  , & nefit 
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fâchant  fi  elle  étoit  d'or  maffif,otifi  elle  nVtoit 
qu:  couverte  de  feuilles  d'or,  ! -voir fait  fonder; 
de  forte  qu'ayant  reconnu  qu  e le  éroit  toute  d'or  , 
il  avoîc  réfolu  de  l'cmponer  ; niais  qye  U nuit 
fu  vante  , Junon  lui  tt.im  ippanie  , Ce  l'ayant 
averti  de  n’en  rien  faire,  s’il  ne  voulait  perdre  le 
bon  oeil  qui  lui  reftoit,  tjannibal  défera  à fon 
fonaej  de  l'or  qu’il  avo:t  tiré  de  la  colonne  en  la 
fondant,  il  en  fu  fondre  une  petite  genifle,  qu’il 
nt  pofer  fur  le  chap  ttau  de  la  colonne.  Pline  fait 
encore  mention  d m ;iutre  prod'ge.  Il  dit  que  les 
cendres  que  I on  laiifoit  fur  faute!  de  h déefTe  , 
cxpofêei  à toutes  Je*  injures  de  l’air,  n’étotent 
ïamats  emportées  de  leur  place.  Selon Titc-Live , 
toute efpèce  confacrés  à la  déeffe, 
pa;iT>ient  dans  les  prairies  du  temple  , fans  qu* 
perfonne  les  gardât  , Se  ils  fe  renroient  le  fofr 
d cux-mêmcs  , fans  que  jamais  les  bêtes  fiuvages, 
ouïes  voleurs , les inquiétaflent.  V t>ye%  Lacinius» 

LACÏNIA , le  bord  de  la  toge,  du  manteau, 
«c.,  appellée  par  les  grec 

LACINIUS,  brigand  redoutable,  qui  vexoic 
tout  le  pays  de  Crotone  : Hercule  combattit  con- 
tre  Jui,  le  tua  ; & en  mémoire  de  faviûoire,  fie 
baur  un  temple  i Junon , fous  le  nom  de  Lad - 
ntenne. 

LACIUS  , un  des  héros  de  l’Attrque  , auquel 
on  a voit  confacré  un  bois  p^cs  d’une  bour^de  , 
appdlce  de  fon  nom  , la  bourgade  de  Lacldes  ; 
c étoit  la  patrie  de  Mi.tiadcs,  be  de  Cimon  f^n 
fils , deux  grands  capitaines  de  la  Grèce. 

LACONICUM.  Le  laconique  étoit  l'étuve  sèche 
dans  les  palettes  grecques , 8r  l'éruve  voûice  pour 
hue  fuer,  ou  k bain  de  vapeur,  qui  portoir  chti 
les  latins  le  nom  de  tepidarium.  Ces  deux  ctuves 
étoient  jointes  cnfemble  i leur  p'ancher  étoit  creux 
Se  fufpendti  pour  recevoir  la  chaleur  de  l'hypo- 
caulte  , c elt-à-d're  , du  grand  fourneau  maçonné 
au-deftous.  On  avou  foin  de  remplir  ce  fourneau 
de  bois  ou  d'autres  matières  combuflibles , dont 
I ardeur  fe  commumquoir  aux  deux  étuves,  à la 
laveur  du  vuide  qu'on  laiiToirfuus  leurs  planchers. 

L'idée  d’entretenir  la  fauté  par  la  fueur  de  ces 
fortes  d'étuves  , étoit  de  l'invention  des  Lacédé- 
moniens , comme  U mol  laconicon  le  témoigne  * Sc 
Martial  le  confitmc  dans  les  vers  fuivans  : ' 

Rirus  fi  pfaceant  tiii  laconum  , 

Coruentus  potes  arido  vapore  , 

Cruda  Virgine  , Maniaque  msrgi. 

Les  romains  ennpruntfrent  donc  cet  ufage  des 
tacédémoniens.  Dion  Caffius  rapporte  qu 'Agrippa 
bâtir  un  magmfiqu  e laconiee*  i Rome , Lan 
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719  «le  fa  fondation,  ce  qui  revient  î l’année 
a 5 avant  J.  C.  L’cffa  de  ces  forces  d’croves, dit 
Collumrle , cil  de  teveiller  la  foif,8c  de  delfccher 
le  coips.  On  bàtitToit  \c%  laconiques  avec  des  pier- 
res brûlées  ou  dclTcchécs  par  le  t'eu.  ( D.  J- ) 

LACONIE.  « Lycurgue,  ditM.  Pauékon  dans 
fa  Métrologie  , jugeant  abfolumcnt  néceflafre  , < 
pour  rétablir  dans  Ta  té-publique  de  Sparte,  la  paix 
gc  le  bon  ordre , de  partager  les  terres  entre  les 
citoyens  8r  les  lubitans  de  la  campagne  , ola  pro- 
poser , 8c  fut  allez  habile  pour  exécuter  ce  hardi 
projet.  La  plupart  des  habitans  du  p ys  étoientfi 
pauvres , qu’ils  n avoient  pas  un  feul  pouce  de 
teire,  & tout  te  bien  fe  trouvo  t entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  rte  particuliers.  Pour  bannir  donc 
l’iiudlcnce  , l’envie  , la  fraude  , le  luxe , 8c  deux 
autres  maladies  du  gouvernement  encore  plus  an- 
ciennes 8e  plus  grandes  que  ce'hs-là,  je  veux  dire  , 
l’indigence  de  lesexcetfivcs  riclicfles  , il  peifuada 
d tous  les  citoyens  de  remettre  leurs  terres  en 
commun  , 8e  d en  fa.re  un  nouveau  partage  , pour 
vivre  enfembie  dans  une  parfaite  égalité,  ne  don- 
nât t les  prééminences  8e  les  honneurs  qu’à  la  vertu 
8e  au  mérite». 

« Cela  fut  aufli  tôt  exécuté.  Il  pa- ragea  les 
ter-es  de  la  Laconie  en  trente  mille  parts,  qu’il 
diiliibua  i ceux  de  la  Campagne,  8c  il  fit  neuf 
mille  parts  du  territoire  de  ipvrte,  qu’il  diftribua 
i autant  de  citoyen'.  La  totalité  des  te  r.s  de  la 
république  fut  ainfi  divifde  en  trente  neuf  mille 
pairs  é-ga'es,  fi  pourtant  celles  de  la  campagne 
étoient  égales  à celles  de  la  v.Ue  , ce  qui  cil  au 
moins  probable.  Or,  la  Laconie,  mefurée  fur  la 
Grèce  antique  de  d'Anville,  poui  oit  contenir  huit 
cents  mille  arpfns , en  renfermant  dedans  les  mon- 
tagnes de  Taygéte  8e  de  Zrex  j par  conféquent 
la  part  de  chaq.iC  pète  de  famille  lacédémi  nenne 
étoit  d’environ  vingt  arpens.  Cette  petite  pof- 
feflion  étoit  aflurément  fuflifanre  pour  fournir  à 
U fubfinance  de  dix  perfonnes  au  mains.  Car  je 
crcis  que  deux  arpens  peuvent  p-ocurer  tous  les 
faefoins  à une  perfonne;  ce  qui  f rapporte  d'ail- 
L'uis  aux  obftrvations  faites  en  Allemagne.  On  y 
prétend  qu’un  mille  quatre  peut  fournir  aux  be- 
fo;ns  de  fix  mille  perfonnes;  c’eil  179p.  c'ell-i- 
dire  , mens  de  deux  arpens  par  perfonne.  Trois 
perfonnes  au  plus  dévoient  fufiïre  pour  faite  valoir 
xes  vingt  arpens,  ce  qui  fuit  des  mêmes  obfcr- 
vations  d’après  Idquelles  on  compte  que  le  travail 
de  vingt-cinq  perfonnes  adultes  fuflït  pour  procu- 
rer i cent  autres  , aufli  adultes,  toutes  les  chofes 
nécefiaires  d la  vie  , fuivant  notre  confammation 
aitucile  en  Eutope  ». 

Mais  quel  réglement  fit  le  légifiateur  de  Lacc- 
démoiie  , poui  tendre  permanente  8c  inaltérable 
cette  première  dillrinution  des  teries  ? Un  violent 
& cruel.  A.fli-tôt  qu'un  enf..nt  ttoic  ne,  les  an-  J 
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ciens  de  chaque  tiibu  le  vifitoient;&  s’ils  le  trott- 
voient  l-ien  formé  , fort  8c  vigoureux , ilsordon- 
noient  qu’il  lût  nourri , & lut  aflignoicr.t  ur.e  des 
neuf  mille  portions  pour  fon  héritage  i fi  au  con- 
traire ils  le  trouvoteot  mal  fait , délicat  8c  f<>i- 
blc,  8c  s’ils  jugeoiert  qu’il  n’au  oit  ni. force,  ni 
lanté,  ils  le  condamr.oient  à péiir , 8c  le failoient 
expofer.  Voili  donc  apparemment  le  moyen  par 
lequel  les  lacédémonitns  régloient  l’t  tendue  de  la 
population  fur  celle  des  hérédités.  Il  tfl  certain 
que  la  population  pouvant  naturellement  devenir 
plus  ou  moins  grande  , il  aucoit  fallu  lai  e de 
temps  en  temps  rte  nouveaux  partages  pour  con- 
ferver  l’égalité  , comme  Cela  fe  pratiquât  tous  les 
huit  ans  chez  Irsdaimatcs,  fuivant  te  témoignage 
de  Strabon.  Cemoyen  doit  être  fort  embatraflant, 
8c  peut  contribuer  à éteindre  l 'émulation  dans  les 
cu'tivatcurs,  prévenus  par  cette  loi  que  l’amé- 
lioration qu’ils  fi  ront  d U urs  terres  ne  fera  ni  pour 
! eux , ni  pour  leur  poitérité.  Mais  les  incorvcniens 
que  l’on  rencontte  dans  cette  legiflation,  fe/etroit- 
1 veront  toujours  fous  une  atitie  forme  , de  quelque 
I manière  qu’on  s’y  prenne , parce  qu’il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  fixer  le»  bornes  de  la  population  ». 
( Métrologie  de  M.  Pauâon.) 

I 

1 Lacokif.  ( matbre  de  ).  Laconicum  marmor. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à un  marbre  vetd 
d’une  giande  beauté  , mais  dont  la  couleur  n’étoit 
point  uniforme  ; il  étoit  rempli  de  tac hes  8c  de 
vc  nés  d’un  verd  ou  plus  clair  , < u p’us  v bfvur  que 
le  tond  de  la  couleur.  La  refiem.  lance  avec  la 
peau  de  certains  fttpens  l’a  tait  appcller  opines 
par  quelques  auteurs  : il  ne  faut  point  confondre 
ce  maibre  avec  le  letpentin  , que  l’on  a aufli  ap- 
pelle erp iitiS, 

Le  nom  de  ce  marbre  fembleroit  devoir  faire 
coMjeéturet  qu’on  en  tiroit  de  la  partie  de  la 
Grèce  , qui  cil  aux  environs  de  Lacédémone  ; 
cependant  on  dit  que  les  lomains  le  faifoieot  venit 
d’Egypte.  Aujouid’htii  on  en  nouve  en  Eut'  pe, 
près  de  Vérone  ei  Italie,  en  Suède,  8c  en  An- 
gleterre près  de  Br  (L.J.  Il  paroît  que  ce  marbre 
cil  le  même  que  celui  que  les  marbiicrs  nomment 
verd  d.' Egypte  , ou  verd  antique. 

LACRIMATOIRE  , vafe  ou  petite  bouteille 
de  verte,  eu  de  terre,  il  long  col,  que  Ion 
trouve  dans  les  tombeaux  des  arci-  ns.  S,  hoefflin 
8c  Paciaudi  (Sehoctflm  , Mémoire  fur  la  huitième 
légion  , Aca  ternie  des  lnfirriptions , tous.  X.  page 
r6a.  Paciaudi  Monumenta  Pe/opontfia , troifième 
partie  , page  180.  ) , irembies  de  l’Académie  dts 
Belles-Lettres  de  Paris , ont  dr.nr.é  la  conneif-, 
fince  du  véritable  ufagede  ces  vafes.  Ces  deux 
académiciens  n’ont  fait  qu'indiquer  cet  ufage  , 
fans  donner  aucun  detail  : le  fécond , fur  tout , 
n’a  employé  que  le  rid'cule  pour  combattre  l'opi- 
nion des  Chifflct , des  Ki;cb;i,an , dts  Sméthius, 
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'&£.  On  doit  cependant  à la  célébrité  de  ces 
•érudits  un  corps  de  preuves  qui  puiffe  balancer 
leur  autorité. 

Les  favans  qui  penfoient  que  ces  vafes  avoiene 
fetvi  à recueillir  les  larmes  des  parens  ou  des 
pleureufes  gagées  , s'appuyoient  en  général  fur  la 
forme  ron  le  & évaféc  des  goulots  , commode 
pour  embtaffer  le  globe  del’oedi  fur  la  petitefie 
des  vafes  proportionnée  à la  rareté  des  larmes; 
furies  expreffi  ns  lacrymas pofuit  (i  cum  hcrymis 
pontrt  ; enfi  1 fur  la  tranfparcnre  du  ver«|  favo- 
rabîe  à la  vanité  des  affligés  8c  à leur  douleur  af- 
frétée. Ctite  dernière  preuve  fur  tout  leur  a 
paru  fi  concluante,  qu'ils  fort  tous  étendue  avec 
une  complaifance  incroyable.  Du  Molinct , un  de 
mes  favans  prédécefTeurs  , en  ajoute  une  fi  extraor- 
dimire , qu'elle  doit  être  rapportée  dans  fes  pro- 
pres termes  ( le  cabinet  de  famee  Geneviève  > p. 
iC.  ).  « Les  larmes  s'étant  condcnfées  dana  les 
» phioles  par  fucceflion  de  temps  , y ont  fait  un 
» vernis  de  couleurs  changeantes  , qui  efi  le  plus 

b beau  du  monde de  plus  bas On 

•*  trouve  aufli  fouvent  dans  les  tombeau»  des  atv- 
» ciens , 8e  même  dans  ces  phioles  dont  je  viens 
» de  parler  , des  cuillères  qui  fervoient  à recuillir 
» les  larmes  qui  découloicnt  des  yeux  de  ces 
» pleureufes,  8e  aies  mettre  dans  ces  lacryma- 
•>  toires  b. 

Il  eft  aife  de  voir  que  ces  couleurs  changeantes  , 
ces  iris  des  lacrymataircs , n'ont  pas  une  origine 
différente  de  celles  qui  naiffent  fur  tous  les  vetns 
placés  dans  des  endroits  habités.  On  les  apperçoit 
fur  les  bouteilles  qui  oit  fcjournclong-tcmpsdans 
les  caves  , fur  les  vitres  expofées  aux  vapeurs  des 
matières  animales,  des  latrines;  par-tout,  en  un 
mot,  où  l’on  peut  foupço.mer  l’exifience  de  va- 
peurs putrides  Sc  la  prefence  de  l'alkali  volatil 
fourni  fi  abondamment  par  la  décompofifon  des 
fubftanccs  at-imiles-  Le  fentiment  de  du  Moliner 
n’engage  donc  pas  à admettre  dans  ces  vafes 
d’jU're  mitière  que  des  baumes  liquides  propres 
à arroler  le  bûcher , ou  les  cendres  des  morts. 

Ce  qui  efi  encore  prouve  par  les  cuillères  de 
bronze  trouvées  dans  les  lacrymatoircs  , ,8c  par 
la  petitdfe  des  vafes.  On  fait  à quel  prix  fe  ven- 
dount  a Rome  les  parfums  de  l’Orient;  8c  Pline 
parle  dans  le  chap.  I.  de  fon  i ;e  livre,  d’une 
compofition  de  parfum  qui  s'étoit  vendue , félon 
l’évaluation  d'i  iardouin  , depuis  dix  jufqu'à  cent 
vingt  de  nos  livies.  Telle  étoi;  la  véritable  caufe 
de  la  p.'titefTe  des  lacrymataircs.  La  cherté 
extraordinaire  es  parfums  8c  des  baumes  n’a  pas 
empêché  cependant  le  luxe  d’erendr*  fon  pouvoir 
jufque  fur  les  tfifies  mor.umens  qui  les  rcr.fcr- 
muiciit  ; c..r  le  cabinet  Jcs  antiques  de  fainte  Ge- 
neviève en  pofjcde  plufieurs  de  lix  & huit  pouces 
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de  hauteur,  8e  un,  entr  autres,  trouvé  à Lyon, 
qui  a plus  de  feize  pouces  de  hauteur.  Demandons 
aux  antiquaires  qui , pour  remplir  ces  vaies  avec 
des  larmes , fe  font  beaucoup  etei-dm  fur  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  femmes  pleurent  ordinaire- 
ment, 8c  fur  un  redoublement  de  larmes  que  les 
leureufes  favoient  fe  procurer  en  railon  de  leurs 
onoraires  ; quel  convoi , ddens  plus , quelle 
ville  en  pleurs  aura  pu  fournir  hu  t pouces  cubi- 
ques de  larmes  ? Quel  dominait e qu  ils  ai.nt  ignoré 
le  moyen  employé  par  les  chinois , pour  s’exciter 
à pleurer.  Ils  paflent  un  fil  par  un  point  lacrymal 
dans  leurs  narines,  8e  le  remuent  en  tout  leny 
pour  s’arracher  des  larmes.  ( Haller , commentaire 
fur  Boerhaave.  ) 

Ils  ont  d’ailleurs  beaucoup  infifté  fur  la  trarfpa- 
rence  du  verre,  qui  donnoit  occafion  aux  heri- 
tiers de  mentrer  par  la  hauteur  du  fluide  combien 
ttoicot  grandes  leur  douleur  8c  leuraffiiâion.  Mais 
il  eft  confiant  qu’on  a trouvé  p.uficuis  hcryma- 
coires  de  terre  cuite,  comme  l’a  affurc  Le.bnitz, 
dont  le  témoignage  cependant  a été  rejette  ptr 
Ba.uffaldt,  dans  la  dificitation  de  Prsfcis,  Le  ca- 
binet de  fainte  Geneviève  en  renferme  autant 
d’atgi  c que  de  serre  , 8e  l’on  en  admire  un  , en- 
tr'aucrcs,  d’albârre  gypfcua  , appelle  AUhaftrite 
par  les  anciens.  La  fmme  de  fon  goulot  le  rend 
encore  plus  recommandable  que  fa  matière  ; ï 
pene  a t-il  trois  lignes  d’ouverture.  Eft  ce  là  une 
forme  co  1 m >de  pour  recueillir  des  larmes  ? L’c- 
tonnement  redouble  à la  vue  d’un  laerymatoirt 
de  verre,  dont  la  bouche  ell  figurée  comme  un 
coeur  : foimc  confaciée  à des  vafes  faits  pour 
veifcr  des  iiauides,  8c  jamais  à ceux  qui  des  oient 
Je  s recevoir.  Elle  eit  parfaitement  femblable  à ce  Ile 
de  p'ufieurs  vafes  itufques  Sc  de  deux  des  Prtfc- 
riculum  du  même  cabinet.  On  peut  le  regarder 
lui  feul  comme  une  dcmonftration  complette. 
Quel  nouveau  degré  de  force  ne  recevra  t-e!le 
pas,  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  un  laerymatoirt 
que  poffedoit  M.  Picard,  8c  qui  ëfi  actuellement 
dans  la  collcétion  précieufe  de  M.  l’abbé  deTex- 
fan  ! Ce  vafe  de  verre  cil  à l’ordinaire  Alimenté 
d'im  petit  goulot , 8c  fon  ventre  tft  percé  d’un 
trou  auquel  ri  pond  un  autre  goulot  long  8c  co- 
nique, femblable  à celui  des  théières. 

Plufieurs  de  nos  laenmattires  de  verre  ont 
fouffert  d’un  coup  de  feu  afTez  fort  pour  1rs 
avoir  ramollis  8c  aplatis.  Prêtera-t-on  cette  cha-a 
leur  aux  cendres  renfermées  dans  l'urne  avec  ces 
vafes  ? Mais  on  fait  que  les  anciens  arrofoient  d« 
vin,  d'huile  8c  de  lait  les  rt fies  du  bûcher,  avant 
que  de  les  placer  dins  l'urne  cinéraire.  Cet  ufage, 
qui  avoir  été  défendu  comme  une  prsfufion  par 
la  loi  des  XII  tables,  mais  qui  n'en  (toit  pas 
moins  adopté  par  toutes  les  nations  foumifes  aux 
romains  , dt  configné  dans  ci  rte  jolie  épitaphe 
que  Gtu’.ci  nous  a coofervcc-  Un  cfclave  Pavois 


Digitizôd  by  G 


408  LAC 

placée  fur  le  tombeau  qu'il  fit  élever  à fort  jeune 
Bjjitre  , 8c  elle  et!  terminée  par  ce  vers  : 

Ojfibut  infundam  quà  numquam  vina  bibifii, 

( On  fut  que  les  enfans  des  romains  ne  buvoient 
pu  t de  vin  avant  l'âge  de  ta  puberté.  ) D’ailleurs 
V Ojfilegium , c eti-à-  dre  , b séremonio  de  recueil- 
lir les  os  a deini-cnnfumés . leur  donnr.it  le  ce  ns 
de  le  refroidit,  tes  lacrymatoires  ont  doue  été 
jetrés  dans  le  bû.  h=r  avec  les  baumes  qu'ils  con- 
tenaient , & c'ell  le  vrai  fenj  du  lacrymis  6r 
oppobalfamo  udum  condidlt.  Cette  exprdiiuii  nous 
lait  de  plus  entrevoir  l'ulagc  des  cuillères  de 
bronze  , dont  parle  du  Mouuet.  Elles  fcrvoient 
l'nns  doute  à distribuer  d.l  s plulïcurs  lacrymatoires 
les  baumes  renfermés  auparavant  dans  un  plus  grand 
vafe  , afin  que  plufieuis  perfonnes  placées  aux 
angles  du  bâcher  pulTenc  en  répandte  par-tour 
en  même-temps.  De  même  que  nous  voyons 
Achille  le  pratiquer  aux  funérailles  de  Pattode,  en 
invoquart  l’Aqu  Ion  8c  le  Zt  phir  a augmenter  par 
leur  foutfie  la  vivacité  des  fl. mines.  L'huile  vcrlée 
fur  le  bois  8c  lecadavie,  remplifluit  encore  mieux 
cette  indication  ; Se  dès-lors  on  en  devoit  faire 
des  iufufions  fur  tous  Us  côtés  du  bâcher. 

PafTons  à IVxp'ication  des  mots  cum  lacrymis 
ponere  , Se  / derymas  pofuit.  Les  derniers  ne  fe 
trouvent  qu'une  feule  fois  dans  les  recueils  im- 
nieqfes  de  Grutcr  Se  de  Muratoris  d’où  i‘on  peut 
conclure  que  lacrymal  y etf  mis  pour  lacrymans. 
Cette  faute  d'onhoei  aphe  feroit  au  plus  la  mil- 
lième de  toutes  te  les  qui  fe  trouvent  fur  les 
anciernes  inferiptions.  Quelque  peu  verfé  qu’on 
fuit  dans  l'ancien  Dyle  lapidaire,  on  avouera  fans 
pc  ne  qu  il  n'exifle  prefque  pas  d'ancienne  inf-  j 
criptinn  exaftement  conforme  à l’ufage  ordinaire  ; 
foit  que  l’on  doive  en  accufcr  l'ignorance  , la 
négligence  des  ouvriers;  foit  p'utôt  que  ces  pré- 
tendues fautes  fufTcnt  liées  à des  prononcé. t ons 
vicieufes,  ou  â des  idiomes  locaux.  Si  d’aille  irs 
ces  mots  lacrymal  pofuit,  8c  cum  lacrymis pofuit 
d ivent  êire  pris  à la  lettre  : comme  on  n'a  gé- 
néralement pas  trouvé  d'urne  (ans  lacrymutoire , 
on  n’aurnir  pas  dâ  également  trouver  a épitaphe 
fan»  ces  mêmes  exprcflions.  Tous  les  antiquaires 
lavent  qu  elles  ne  fe  trouvent  cependant  pas  fur 
b centième  partie  des  épitaphes  que  nous  ont 
confervees  Grutcr  & Muratori. 

En  parcourant  ces  deux  valles  colleûinns , on 
•bferve  conffamment  qu'aucune  infeription  n'em- 
ployoit  ces  diveifcs  exprelEons  mcefiijfimus,  ou 
morrorc  confsSus  , avec  la  formule  cum  lacrymis. 
Si  cependant  cette  dernière  devoit  être  entendue 
dans  le  fens  matéiid,  elle  cefferoit  d'être  fyno- 
nyme  des  premières  ; elles  devraient  dès  lors  fe 
trouver  fnuvent  enfemble.  La  pratique  confiante 
I e univerfclle  des  romains  dêpofe  le  contraire. 
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On  en  doit  donc  conclure,  en  toute  rigueur,  que- 
les  deux  exprcflions  font  purement  identiques  , 
Sc  s'excluent  par  conlcquent  l’une  & l'autie. 

Les  intcrp'ètes , qui  entendoient  tes  mots  la- 
crymis It  oppobalfamo  udum  condidit  de  certains 
baumes  précieux , mêlés  avec  les  larmes  dans  les 
lacrymatoires  , s'a;  puyoienc  fur  l'cxiltence  des 
baumes  dont  ces  vafes  font  encore  remplis  en 
partie,  Sc  que  leur  confillance  rélineufe  ou  firu- 
peufe  avo  t tait  furvivre  aux  larmes , auffi  prom- 
ptes ^'évaporer  que  1 eau  pure.  Acceptons  leur 
témoj^iage,  8c  fervons  - nous -en  pour  ptouver 
notre  alfetiion,  8c  montrer  encore  que  ces  vafes 
n'ont  jamais  contenu  que  des  baumes  dcltinés  à 
arrofer  le  bâcher. 

Si  je  n’avois  pas  entrepris  de  rafTembler  fous 
un  fcul  point  de  vue  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  a b quellion  que  je  traite,  je  pafTerois 
fous  filence  b ridicule  explication  que  Baruffaldt 
a donnée  du  palTagc  fuivant  de  Pétrone.  11  dit 
en  parlant  de  la  matrone  d'Ephèlc,  renfermée 
avec  une  efclave  dans  le  to-nbeau  de  fnn  époux: 
Affidcbat  ggf't  fidclifftma  une  lia , fimulque  fit  lacrss - 
mas  commodabat  lugenti , & , yi tories  defteeras  in 
monumento  , lumen  rtnovabat.  léu fleurs  éditions 
ortoient  lacrymas  commendabat  : mais  RitterS- 
uy-,  drus  lès  noies  fur  Phèdre,  avoit  fagement 
relfitué  le  commodabai  ; 8c  Kirchman  avoit  en- 
tendu avec  lui  que  cette  jeune  efclave,  peu 
fufceptiblc  de  b douleur  exrraordinane , Bc  bien 
éloignée  du  projet  fur, elle  de  fa  maitrcfTe , s'af- 
fligeoit  cependant  8c  pleurait  avec  elle,  pour 
diimnuer  fes  chagrins,  en  les  partageant.  Cette 
explication  a paru  trop  inginieufe  & trop  figurée 
à Baruffaldi , qui , d'ailleurs  vouloir  parler  des 
lacrymatoires.  Il  a expliqué  ce  pillage  par  l'aéfion 
mécanique  de  l'efclave,  qui  aurait  verfé  les  lar- 
mes de  fon  lacrymatoi’e  dans  celui  defamaîtreffe, 
lorfque  l'évaporation  diminuoit  le  fluide  , qui  de- 
voit  attefler  b dou’eur  de  cette  veuve.  C'elt  ainfi 
qu’on  ell  tourmenté  par  l’efpiit  de  fylléme,  & 
qu’on  tourmente  en  conféquence  l-s  pillages  les 
plus  clairs,  pour  leur  fane  lignifier  ce  qu'oa 
délire. 

Il  cft  donc  certain  que  l'opinion  des  larmes  re- 
cueillies dans  les  lacrymatoires , n’eft  fondée  fur 
aucun  ufage  ancien,  8c  fur  aucun  pillage  bien 
entendu,  hile  doit  fon  origine  au  mcd.  cin  Chif- 
flet,  qui  b répandit  en  Eur-pe  dans  fa  differta- 
tion  intitulée:  Lacryms.  prifeo  ritu fufa.  Sans  di  U’e 
qu'il  a configné  dans  cet  écrit  une  erreur  en- 
fantée par  auclque  Ciccroni,  ou  quelque  guide 
d Italie.  Malgré  fa  nouveauté  8c  fon  invraifem- 
bbnee,  elle  fut  fucceflîvement  adoptée  par  Goi»- 
thier,  Kirchman,  Kipping,  8cc.  BaruiTaldi  l'em- 
bellit par  fa  prétendue  découverte  des  larmes 
tranfvafées  d’un  lacrymutoire  dans  un  autre. 

Sméthiua 


Diqiliz 
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Smethius  enfin,  & le  gros  des  antiquaires  la  fui 
Vît  fins  examen  jufquen  11729,  que  Schncfflin 
commença  à !a  ridicuiifer  a U page  7;  de  Ton 
livret  de  lmp.  Roman.  Apo/hcojt.  11  en  paila  en- 
core dam  fa  uilTertation  citée  plus  haut  , ér  le 
favar.t  Paciaudi  fui  vit  ce  critique  éclairé.  Sans 
doute  qj'il  ne  relleta  plus*  d incrédules  fur  cet 
objet , après  les  preuves  détaillées  8e  viûorieufts 
qÿe  je  viens  dexpofer. 

On  voit  au  cap’tole  un  bas-relief  qui  vitnt  à 
l’appui  de  mon  opinion.  Sur  ce  matbre  qui  re- 
présente les  funérailles  de  Mcléagre,  une  femme 
«‘approche  du  bâcher,  tenant  d'une  main  un  va’fe 
à large  ventre  , femblable  à nos  compotiers  de 
verre,  & de  l'.utrc  unvafclung,  mince,  à col 
& à tond  allongés,  ftmblable  en  tout  à p'ufiviirs 
lacrymatoirts  d’argile  du  cabinet  de  Su  Genc 
viète.  Elle  ell  dans  l'aititu  le  de  verfer  du  grand 
Vafr  drus  le  petit,  fans  doute,  des  baumes  ou 
des  huiles  od  inférantes,  pour  en  arrofer  le  bûcher 
de  Mcléagre. 

A la  vérité,  on  trouve  fur  mielqnes  lacryma 
toircs  l'empreinte  de  l'orbire  d'un  cr-l , & quel- 
quefois dis  deux  veux.  Futvius  UiCnus  a tait 
dcilîner  quelques  uns  de  ces  mnnumens,  & ces 
dellins  font  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

1 Les  paitifans  de  l'inrroduûion  réelle  des  lar- 
mes dans  les  lacrymatoirts  , auront  cru  trouver 
ici  de  quoi  étayer  leur  fyfléme.  Mais  il  ell  fa- 
cile de  leur  répondre  que  cet  reil  cil  embléma- 
tique comme  celui  des  monumens  égyptiens,  qui 
défignoit  la  providence,  Oliris,  le  dieu  à plusieurs 
yeux.  y.  Larmes. 

LACS-  Les  gaulois  avoient  un  rcfpefl  religieux 
pour  les  lacs , qu’ils  regardaient  ou  comme  au- 
tant de  divinités,  ou  du  moins  comme  des  lieux 
qu’elles  choifilfoient  pour  leur  demeure;  ils  don- 
noient  même  à ces  lacs  le  nom  de  qucloucs  dieux 

Îiarticuliers.  L4  plus  célèbre  étoit  celui  de  T011- 
nufe,  dans  lequel  ils  jeitoirnr,  foit  en  efpèces, 
foit  en  barres , «du  lingots,  l’or  8f  l’argent  qu’ils 
avoient  pris  fur  leuis  ennemis.  Il  y avoit  auflï 
dans  le  Gevaudan , au  pied  d’une  montagne , un 
grand  lac  confacré  1 la  lune,  où  on  s’affembloit 
tous  les  ans  des  environs,  pour  y jetter  les  of- 
frandes que  l’on  faifoit  à la  dèeffe.  Strabon  parle 
d'un  autre  lac  très-célèbre  dans  les  Gaules,  qu’on 
Irommoit  le  lac  des  deux  corbeaux  ; parce  qu’îl  y 
avoit  deux  de  ces  oifeaux  qui  y faisaient  leur 
fejour,  & fur  lefquels  on  faifoit  nulle  contes 
ridicules  : mais  ce  qu’il  v a de  certain  , c’eft 
qt*  dans  les  différends  qui  arrivoient,  les  deux 
partis  s'y  rendoient , & leur  iettoient  chacun  un 
gâteau,  celui  que  les  corbeaux  mangeoient,  en 
fe  contentant  d’éparpiller  l'autre,  donnent  gain 
de  caufe.  j 

Antiquités.  Tome  IIJ. 
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LACTAIRE.  Cotomne.  Lallcria  , on  fons- 
entcud  calumna ,-  colonme  élevée  dans  le  marché 
aux  herbes  à Rome , où  l'on  apport  ait  les  tfl- 
f ms  trouvés,  pour  leur  faire  avoir  des  nourrices. 
Nous  apprenons  de  Juvena!  ( futyr . Kl , v.  610) 
que  les  femmes  de  qualité  y venoient  fouvent 
prendre  des  e.ifans  abandonnés,  pour  les  élever 
chcx  elles;  eiiftnte  les  autres  entans,  dm  per- 
forine ne  fe  chargeoit,  éto.ent  nourris  bux  dépens 
du  public.  ( D.  J.  ) 

* 

LACTOS-  Dieu  des  farmates.  Le  dieu  Laltos 
étoit  le  pluton  des  faimatcs. 

LACTUCINE.  Voyt\  Lactürce,  qui 
fuit  : 

LACTÜRCE, ou LACTURCIE,  f.f.  Ttrm* 

de  mythologie.  Ncun  d’une  décile  d.s  anciens 
romains.  Jactukch.  Flore  avoit  fojn  des  fro- 
mei.s  en  fleur;  Laflurcc,  quand  ils  s’.unolilTe-.t 
en  lait.  ( Cité  de  Dieu,  de  S.  Augoft.  L.  /K, 
•e.  8.)  Louis  Vivex  remarque  fur  cct  tnlroif, 
qu'au  lieu  de  Lidurcia  , d’autres  lifent  Lait  ci  nia  , 
ii  que  Seivius,  fur  le  premier  des  Gé-ir  iqus, 
(v.  g x y ) dit , après  Varron,  que  c'cft  I dieu 
La  clans , qui  donne  le  lait  aux  blés  , oui  les 
amollit  en  lait,  qui  leur  fait  produire  du  lait. 
Les  bénédiflins , dans  leur  édition  de  St.  Au- 
quflin,  ont  mis  Laclurnus , le  dieu  Lait  urne  , au 
l eu  de  h déefTc  LaSurce , fondés*,  i°.  fur  les 
anciens  litres  qui,  difent-ils , lifent  ainfi,  fans 
néanmoins  en  indiquer  aucun  ; 2°.  fur  ce  que 
Servius  donne  cette  lonâion  à un  dieu , & ron 
pas  à une  décile.  Voilius  ( de  idolol.  L.  X, 
c.  47)  & Hoffman  ont  dit  Laducina,  LaCtucine, 
qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs. 

* LACTURNE,  f.  m.  Xbyrj  Lactuhcï. 

LA  CHS , réfervoirs  publics  de  Rome.  Voy. 
RESERVOIR. 

Lacas  , jarre  ou  cuve,  dans  laquelle  on 
laiffoit  fermenter  les  raifins  , après  les  avoir 
preffés. 

Lacas , morceau  quarré  d’étoffe  précieufe  , 
coufu  fur  les  habits,  pour  les  orner:  ces  hib'ts 
étoient  appelles  lacuau  ve/les.  lfidore  ( XIX.  22.  ) 
le  dit  explcffément  : Lacuara  veftis  , qua  éacus 
quadratos  quofdam  haérct  cnm  piflurâ  inûxtos  , 

aut  additos  acu Locus  & xsi.lt*.  font  fyno- 

nymes. 

LACYDON , dans  les  Gaules,  aaktaok. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : ' 

RRR.  en  argent PclUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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C’ell  proprement  le  nom  du  port  de  Marfei'le. 
I.»  ville  & le  port  avoicnt  de.  noms  paiticulius  , 
comme  Athènes. 

LADON  . fleuve  d’Arcadie  , pue  la  fable  dit 
être  père  de  la  nymphe  Daphné  , Se  de  lj  nymphe 
Syrynx  ; c’eff  dts  rofeaux  du  fleuve  Luèoiquc  Pan 
fe  fétvit  pour  faire  fa  flil.e  à fept  tuyaux.  K oyep 
Daphné  , Svrinx. 

* Ladon.  Apollonius  ( Argon.  4.  159s.  ) donne 
ce  nom  au  ferpent  qui  gardo:t  Jts  pommes  des 
Hefpérides. 

r LÆCA , furnom  de  la  famille  Porcia. 

LÆLIA , famille  romaine,  dont  on  ne  conr.oit 
de  méda.Bes  que  dans  Goltzius. 

Lm.ua  , .en  Efpagne.  laelia.  4 

Les  médailles  autonomes  de  ceite  ville  font: 

PRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  latmes  , 
avec  la  légende  Laelia,  en  l'honneur  de  Lucius 
Czfai  8e  de  Tibère. 

LÆLIEN  , tyran  fons  Gallien. 

Uinus  Consentis  Læisaxus  Avausios. 

Scs  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  a gent  fin.'  ■ 

R.  en  billon  , ou  P.  B ; 8e  avec  la  légende  : ' 
Uep.  Corn.  Laslianus. 

LÆNA.  Voyt\  Chlæna. 

LÆNAS  , furnom  de  la  famille  Poeilia.  Il  lui 
vint  dePopillius,  qui  étant  conful , de  faifant  un 
facrilice  en  qualité  de  fliminc  de  Carmbnte , apprtt 
que  les  plébéiens  s’étoientfoulevés  contre  les  fena- 
teurs.  Il  accourut  vêtu  de  la  Una , 8e  fans  prendre 
fa  toge,  pour  appaifer  la  féd  non.  Il  y parvint 
par  fon  éloquence.  ( Cictr.  de  Clar.  Orat.  c.  14.  ) 

LAERTE , fi's  d'Arccfius,  8c  père  d’Ulylfe , 
cft  compté  par  Apollodore  au  nombre  des  Argo- 
nautes-, il  ctoit  en  effet  contemporain  8e  parent 
* deJafon.  Il  e’poufa  Anticlic,  filée  d'Autolicus , 
donc  tl  eut  le  célèbre  Ulyffe. 

Laerte,  enCilicie.  aaepteithn. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  d«  cette 
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ville  , frappées  en  l’honneur  d’Amonin , de  Valé- 
tien  jeune , de  Saloniq. 

LAET1LIA , famdle  romaine  dont  on  a dts 
médailles.  • 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  * 

O.  en  argent. 

LÆTITIA  Voyc[  Gaieté. 

LÆTOR1A.  Voyti  Plætoria. 

Goltz-us  feul  a public  des  médailles  cenfula’res 
avec  le  nom  Lttoria , 

LÆVINUS , furr.om  de  la  famille  Valiria, 

LAGANUM (Horat.  fat.  j.  6.  if  j .). Ce n’étoic 
point  précifement  un  morceau  de  pa:e  cuite  dai  s 
ta  graille , une  gaufre,  une  ciépe,  un  bignet , 
comme  traduilVnc  nos  diétionnaues.  Le  laganum 
croit  une  tfpcce  de  petit  gâteau,  fait  avec  de  la" 
farine  . de  1 huile  8c  du  miol  ; c’etoit-la  un  des 
trois  plats  du  louper  d'Horace , à ce  qu’il  dit  r 
les  deux  autres  confinaient  l’un  en  poireaux  lie 
l’autie  en  fèves;  mais  Horace  favoit  bien  quelque- 
fois faire  mci  leure  chère , 8c  il  part  it  allez  par 
fes  écrits  qu'il  s’y  connoiffoit.  ( D.  J.  ) 

Galien  a fait  mention  de  cette  efpèce  de  gâteau  * 
grollicr  ( de  Aiment,  faeult.  lii.  1.  cap.  l!f.  ). 

LAGÉNON  ^ mtfure  de  capacité  de  l’Afie 
8c  de  1 Egypte,  fVyej  Conge ‘sacré. 

L AGÉNOPHORIES , fêtes  célébrées  à Ale- 
xandre du  temps  dts  Ptolémées.  Elles  ctoient. 
ainii  nomméts  ( de  A«ye>*r , bouteille  , 8c  de  fit», 
je  porte)-,  patee  que  ceux  qui  les  célébraient , fouy 
paient  fur  des  lits  étendus,  8c  bm  oient  chat  lui 
de  la  bouteille  qu’il  avoit  appotteeude  chez  lui. 
C'était  une  fête  qui  n’étoit  que  pour  le  menu 
peuple. 

LAGIDES,  nom  que  l’on  donne  aux  rois  grecs 
ui  pofledèrent  l’Egypte  apiès  la  mort  d’Atexan- 
re.  Les  deux  plus  puilfantrs  monanhies  qui  fe 
foi  nt  élevées  a'ots  , lurent  celles  d'Egypte , fon- 
dée par  Ptuléméc , fils  de  Lagus  , d’où  vinrent  les 
hgides;  St  celle  d’Afie  ou  de  Syrie  , fondée  par 
SéleiicHS , d'où  vinrent  les  féieucides. 

LAITUES.  Les  laitues  ont  toujours  tenu  le 
premier  lang  parmi  les  heibes  potagères:  les 
mains  en  particulier  tnfaifoient  un  de  leurs  mets 
favoiis  ; d’abord  ils  les  ir.angeolck  à la  fin  du 
repas:  enfuire  , fous  Domitien,  cette  mode  vint 
à changer , Sa  les  laitues  leur  fervirent  d'entrée 
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de  table.  Elle»  font  agréables  au  goilt , elles  n- 
fraîchiffeiit  , humectent,  fourniticnt  un  ch>le 
«loue,  délayé,  fluides  elles' modèrent  l'acrimonie 
d»  humeurs  par  leur  fuc  aqueqx  & nitreux.  En 
coniequence,  elles  contiennent  aux  tcmpcraniciis 
b.lejx,  robufies  8c  leffertcs.  % 

Augurte,  attaqué  d'h  ypocon.lt  te  , fe  .rétablit 
parle  tcul  ufige  des  laitues,  d'après  leconfeit 
île  Muf.1,  f.,n  premier  médecin,  a qui  le  peuple 
romain  , alit  Suétone  , fit  dre  lier  , pour  cette 
cute,  une  belle  Itatue  auprès  du  temple  d fcf- 
cu.ape. 

Les  pythigariciens  cfoyolent  que  les  laitues 
éteignaient  les  feux  de  l'am  > r s c'eft  pourqu  i , 
Callnqgque  alfure  que  Venus  , après  la  mort 
^ di Adonis,  fe  coucha  fur  un  Ht  de  laitues  , p"ur 
modérer  la  violence  de  fjpafli.in;  8c  c'ett  pir  la 
. même  raifon , qu’EubuIus  le  comique  appelle  cette 
beibe  la  nourriture  des  morts.  (D.  J.) 

, AArilBOAON,  bâton  courbé,  que  les  pilleurs 
lançaient  aux  lièvres  pour  Us  bleffer  8c  les  pren- 
dre. Son  nom  eft  formé  de  A#y«‘r , liivre ,-  8c  de 
, je  jette. 

On  voit,  fur  une  agatly-onyx  du  baron  de 
Stofch,  un  comédien  marchant  avec  un  bâton 
partirai,  ou  de  berger;  les  aûeiirs,  fur-tour  ceux 
qui  repréfentnient  le  comique,  portoient  un  bâton 
courbé,  appelle  ( Po.'tux  Onomafi.  L.  ■ \,[eS.  t ao, 
p.  42a.  Conf.  Ficoroni t Mafch.  tai.  1.  ) A«y»/3éA«>; 
8c  quoique  l’ollux  , en  cet  endroit,  ne  fcmble 
le  donner  qu'à  ceux  qui  faifoiem  le  rôle  de 
payfan,  on  peut  pourtint  inférer  d'un  autre  paf- 
fige , où  il  eft  dit  < Ibid.  p.  41  ) que  les  para- 
fées, 8c  lés  marchands  A:  femmes  potto-enc  un 
bâton  droit,  appeüé  Aftnu  ; on  peut,  dis-je, 
en  inférer,  que  le  bâton  courbé  étoit  plus  com- 
mun fur  la  fcène  ; il  croit  aufTi  propre  à ceux 
qui  faifoient  le  rôle  de  vieillard. 

On  voit  même  des  ( Ficoroni , L.  C.  tai.  44.  ) 
attrices  avec  ce  bâton.  L’Hécube  d'Euripide  fe 
foutenoit  fur  un  bâton  coutbé.  f Eurip.  Hécub. 
v.  6s ■ ) 

LAINE.  Les  romains  regardèrent  toujours  le 
foin  des  bêtrs  à tain»,  comme  la  branche  d'agri- 
çulture  la  plus  elTentielle.  Numa  voulant  donner 
Cours  à la  monnoic , dont  il  fut  l'invcnteut , y 
fit  marquer  l'empreime  d'une  brebis,  en  Ggne  de 
fon  utilité  ; pétunia  à pecude , dit  V atron . 

Quelle  preuve  plus  authentique  du  cas  qu'on 
faifoit  à Rome  des  bêtes  à laine , eue  l'attache- 
ment avec  lequel  on  y veillolt  à leur  conlërva- 
tion  ? Plus  de  fix  fiècles  après  Numa , la  direction 
de  tous  les  troupeaux  des  bères  blanches  appar- 
tenue encore  aux  cenfeurs»  ces  magillrats  fupic- 
Uic»,  à qui  leur  charge  donuoit  le  droit  d'inf- 
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peftion  fut  la  conduite  8c  furies  mœurs'de  chaqüe 
citoyen. 

Ils  condamnoient  à de  fortes  amendrs  ceux  qui 
négligeraient  leutS  troupeaux,  '8c  acrordi  i nt  des 
'récompenfiS,  avec  le  titre  honorable  A'Ovinus, 
aux  perfonnes  qui  faifoient  pteuve  <fe  que  que 
induit  rie,  en  concourant  à l'amélioration  des  lai- 
nes. Elles  fetvoieni  chex  eux , comme  paimi  nous, 
aux  vctemins  de  toute  efpcce.  C mieux  de  celle* 
qui  liirpaflrfenc  les  autres  en  fo-e,  en  (inerte,  en 
mortelle  8c  en  longueur,  ils  tiroi  ut  kuis  belle» 
toifons  delaGilatie,  de  la  Pouille , fut-tout  de 
Tarente,  de  l’ Afrique  8c  de  Milet-  V-rgile  cé- 
lébré ces  dernières  laines  dans  fes  gé.-rgiques,  8c 
leurs  teintures  cioicnt  fort  t (limées. 

Milejit  vellcra  nymphe  carpcbans. 

P'ine  8c  Columelle  vantent  aufft  les  toifons  de 
la  Gaule.  On  attachoit  un  fi  grand  prix  à la 
toifon  des  brebis  qui  paiiToient  fur  les  bords  du 
Galèfe  dans  la  Calabre , qu'on  les  enveloppoit  dans 
def  peaux , d*  crainte  que  leur  toifon  ne  fe  dé- 
chirât dans  les  huilions. 

Columelle , frappé  de  la  blancheur  8c  de  l’cclat 
de  quelques  moutons  fauvages,  amené»  de  l’A- 
frique à Cadix  pour  les  fpeéïacles,  conçoit  qu’il 
ell  poflible  d’apprivoifer  ces  animaux  , 8c  d’en 
établir  la  race  dans  fa  patrie;  il  en  exécute  le 
projet,  8c en  accouplant  des  béliers  africains  avec 
des  brebis  efpagnoles  , il  en  voit  naître  des  mou- 
tons qui  avoient  le  mocleux  8c  le  délicat  de  la 
toifon  de  leur  mère,  l'éclat  8c  la  blancheur  de  la 
laine  de  leur  père....  Don  Pèjre,  roi  d’Artagon, 
8c  après  lui,  le  cardinal  Xifllenèj,  font-  venir  en 
Elpagie  des  moutons  africain»;  fe  c'eft  à cette 
époque  feulement , que  remonte  la  fupériorité  de 
fes  Uints  fur  toutes  celles  de  l’Europe. 

• 

M.  Daubenton  a effaré,  depuis  plufienrs  an- 
nées ,*  à Montbard  en  Bourgogne  ,_d'él:ver  des 
moutons  au  parc , foit  en  été , f lit  en  hiver  t 
ils  ont  bien  rcuffi  , il  a eu  de  bonne  laine,  8c 
des  toifons  de  deux  à trois  livres  fur  chaque 
mouton. 

Gniter  a publié  l’ép-taphe  d’une  femme  appellée 
Claudia,  dans  laquelle  on  lui  donne,  ftitre  aut.es 
éloges,  celui  de  s'êtte  occupée  des  ouvrages  de 
laine. 

SlRMONF..  LEPIDO.  TVM.  AUTIM. 

INCESSU.  COMMODO.  DOMUM.  SERVAVIT, 

LAN  AM.  EECIT.  OIXI.  ABEI, 

. a 

Les  romains  regardoient  ce  triva'l  comme  l’oc- 
cupation principale  d'une  mère  de  famiil.  ; c'eft 
poutquai  on  faifoit  affeoir  les  nouvelles  mariées 
fut  un  fiège  couvert  d’une  peyi  de  brebis , garnie 
F f f ij 
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de  fa  laine;  e'eR  encor*  pour  ce!»,  tjue  l’on 
fufpendo.t  de  la  laine  aux  portes  de  l’epoux. 

On  voit  pliilîeurs  fois,  dans  Aufone,  les  fem- 
mes louées  d'avoir , emre  autres  bonnes  qualités, 
des  nurni  exercées  à travailler  la  laine....  Lani- 
fi.c.ye  menue. 

y LAIRA.  Ccft  la  même  qu’Hilaire,  fille  de 
Leucippus , qui  fut  fiancée  à LynCce , 8e  enle- 
vée par  Caltor.  Hygin  la  nomme  l-aira.  Voy. 
Hilaire. 

LAIS  , fameufe  courtifane  de  Corinthe.  C'cft 
elle  qui  demanda , pour  une  nu  t , io,ooo  drach- 
mes à Démofthcnes,  qui  lui  répondit  qu’il  n'a- 
cheternit  pas  fi  cher  un  repentir.  Quelques  fem- 
mes, jaloufes  de  fa  beauté  , l'ayant  furprife  dans 
un  temple  de  Vénus,  la  tuèrent  i coups  d’ai- 
euillcj;  & depuis  fon  aventure,  la  Vénus  de 
Corinthe  fut  iurnommée  c’eli-à-dire, 

homcide.  Dans  le  faubourg  de  cette  ville  étoit 
le  tombeau  de  Laïs,  fut  lequel  on  voyok  une 
honne  qui  tenoit  un  bélier  entre  fes  pattes.. 

LAIT.  Les  anciens  faifoient  dans  les  facrifices 
de  fréquentes  libations  de  lait.  Les  moiflonneurs 
en  offioient  à Gérés,  après  la  récolte;  & les 
bergers  à Pales,  leur  divinité.  On  n’offroit  point 
de  vin  à Mercure  , mais  du  lait , dans  un  quartier 
de  Rome  , qui  fut  appellé  , à caufe  de  cela  , 
via s fabrius.  Dans  les  facrifices  de  la  nuit , de 
la  forcuniNguile , de  Sylvain  8c  de  Pluton  , on 
fiufoit  aufii  des  libations  de  lait.  K.  Caillés. 

Lait,  (frère  &«foeur  de).  Vojt\ Collac- 
tanlus. 

LAITON,  ou  cuivre  jaune;  alliage  de  cuivre 
8c  de  aine,  Spon  avo  t copié  une  infepption  an- 
tique i Séville,  chez  le  duc  d’Alcala,  qu’il  a pu- 
bliée dans  fes  mclingrs  d'antiquités;  ( ftji.  VI ) 
On  y lit  ces  mots  CoxrtcTotss  Ætis  , t)u’il 
traduit  patAïuvrierS  employés  aux  mir.ci  de  cuivre. 
Je  crois  cette  traduâioii  trop  vague.  Voici  l’rnf- 
cription  entière  : 

F L A V 1 O AüG. 

LIS.  POLYCHRTSO 
PROC.  MONTIS 

mariani'paes 

tantissimo 

CONFECTOR.ES  A E R I S. 

Et  voici  l’expiication  que  je  propofe  de  firbf- 
tituer  1 celle  de  Spon.  « Les  ouvriers*  de  la  fa- 
» brique  de  laiton  confacrent  ce  monument  à 1 i- 
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» tus  Flavius  Polychrifus , afifranehi  <T Augufle  , 

» procurateur  du  mont  Matius  ». 

Cette  explication  eft  fondée  fur  l'emploi , affez 
rare  à la  vérité,  du  mot  conficcrc  a dam  le  Icns 
du  mot  tingtre. 

Pline  (ük.  tj,  cap.  6.)  dit  que  les  graines 
de  l'arbie  à encens  fervent  à la  teinture  des 
cuirs,  pelles  conficiuntur  ex  iis.  Un  ancien  fcho- 
1 aile  de  Juvenal,  expliquant  le  vêts  ?8*.  de  U 
io‘.  fatyre,  s'exprime  atnfi  : Tunicem  Jovis  pal- 
matam  dixit  purpura  conjedam  , hoc  efl  ferrana. 

Saumaife  rappoite  ce  paflage  - du  fcholiafle, 
lorfqu'il  rend,  par  le  mot  teinturiers  , les  con- 
feHores  d>  nt  parle  Vopilque  dans  la  vie  d'Au- 
rélien.....  Mijfit  diligentijpmis  tariferions*! . ( In 
b' opife.  A ur tirer.,  a.  lt)  ; & in  exerc.  Plinian.  m 
p.  j jo.  F.)  Coux  qui  fabriquent  I e laiton,  tei- 
gnent en  jaune  le  cuivre,  en  l'alliant  avec  le  une 
renfermé  dans  la  calamine.  Je  crois  donc  qu'ils 
ont  pu  être  appelles,  dans  le  fens  rigoureux,  les 
teinturiers  du  cuivre , confiriorts  tris. 

Cette  conjeâure  acq  iert  un  grand  poids,  lors- 
qu’on lit  ces  mots  de  Pline:  ; lié.  54 , cap.  i.) 
Atris..'..,  fumma  gloria  nunc  in  Mananum  con - 
verfa , quod  Coraubtnfe  diçicur.  Hoc  i Livian» 
cadmium  maxime  Jorkte  , fit  aurichalci  bonitatrm 
imitatur  in  ftfltrciis  dut  ondariifque  ; Cyprio  fao 
ajjibus  contemis.  « Le  cuivre  le  plus  ri  cherché 
aujourd’hui  elt  celui  du  mont  Mirius,  que  l'on 
appelle  aulli  c livre  de  Cordoue.  Si  l’on  excepte 
le  cuivte  des  mines  de  Livie  , dans  la  Gaule , celui 
du  mont  Marlus  s'all  e le  mieux  avec  la  calamine  ; 
dans  les  fellerces  8 c dupondium , il  reffrmble 

parfaitement  au  laiton  formé  pat  la  nature.  Quant 
aux  ai , ils  font  toujours  fabriqués  avec  le  enivre 
de  Chypre  ».  Voili  une  fabrique  de  laiton  , établie 
au  mont  Marius,  aujourd’hui  la  Sierra  Morena, 
fituée  entre  l'EAramadoure  &e  l'Andaloufie;  8c 
Tes  ouvriets  ont  confacré  le  monument  cité  par 
Spun. 

LAÏUS,  fils  de  Labdacus,  mi  de  Thèbes, 
petit-fils  de  Cadmus,  Se  père  d’Œdipe.  Tous  les 
malheurs  de  fa  famille-,  3e  les  liens  propres, 
furent  une  fuite  de  la  colèie  de  Junon  contre  la 
race  de  Cadmus.  Laïus  étpir  encore  au  berceau  , 
lorfqu'il  perdit  fon  père;  ce  qui  porta  Lycus,  fon 
oncle , à s'emparer  du  trône  qui  lui  étoit  dû  ; mais 
les  th- bains  , après  la  mort  de  l'ufurpateur  8e  de 
A-s  enfans,  rétablirent  Laïus  fur  le  trône,  é'oyfj 
Œdipe. 

LALASSIS  . dans  l'ifaurie.  AAAAccF.nn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  btonze PtUerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  , 
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LAUSIO  , ânon  fiuvage.  S»  chair  étoît  un 
nets  très  recherche  par  les  romains , tant  qu  il 
tetoit  encore  Ta  mète.  Marnai  a chante  cette 
firiandife  ( XIII.  94.  ) : 

• 

Dum  tener  tjl  onager  , flaque  lalijso  maire 

* Pafcitur , hoc  infant  tfed  brève  tempos  habet . 

Mécène  fut  le  premier  qui  en  ht  fervir  à fa  table. 
( Plén.  8.  4t.  ) 

LALLUS  , divinité  des  anciens  qui  ctoi»  invo- 
quée par  les  nourrices  j pour  empêcher  Ies/mfans 
de  crier , & pour  les  faire  dormir.  C'ell  ce  que 
prouve  unpjluge  d'Aufone  ( Epifi.  16.  ) ; 

Hic  ijle  qui  natus  iibi 
v flot  flofculorum  Romuli 
X ut  r ici  j inter  lemmata  , 

Lallique  fomniferos  modes 
S uc fat  peritis  f abolis , 

Simul jocari  & difeere . 

Peut  - être  aufG  n’étoient  - ce  que  des  contes, 
ou  i(es  chanfons  qu’on  fa'foit  aux  petits  enfant 
pour  les  faire  dormir.  Voy.  Ephémirides  natur. 
curiof.  Centuria  y & El.  On  exprimoit  parle  mot 
Lallare  , l’.uHion  de  chanter  pour  endormir  les 
enfans;  & delà  s'ell  formé  le  mot  La I. LUS. 

LAMIA , eh  Theffalie.  aa  (i  aamiean. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  : 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  diote , c'eft-à-dife, 
tin  vafe  à deux  anfes. 

M.  Neumann  croit  qujon  doit  ôter  àcerte  ville, 
pour  les  rrftituer  à Lampfaque,  les  médailles  de 
bronze,  qui  portent  des  attributs  relatifs  à Bacchus 

LAMIA , furnom  de  la  famille  Æisa.  Il  étoit 
dérivé  de  Lamos  , fils  de  Neptune  , roi  des  Lef- 
trigons , fondateur  de  la  ville  de  Formies.  ( Uorat. 
Od.  111.  17.1.) 

LAMIE , étoit  fille  de  Neptune.  Les  africains 
l’avoient  nomméeSybilie,&  la  regardoient  comme 
la  prrm  ère  femme  qui  eût  prophétifé.  Jupiter  en 
eut  une  fille , qui  fut  nommée  Hérophyle , 8e  qui 
fut  l'une  desfybilles-  Voyt[  Hi.rophyh.  D au- 
tre» difenl  que  Lamie  fut  une  belle  femme  de  I.y- 
bie  , 8e  qu’elle  étoit  fille  de  Bélus  Se  de  Lvbie, 
Jupiter  en  fui  épris  j & Juuon  conçut  tant  de 


jalonfie  de  leurs  amours  , qu’elle  fit  pétir  tous  fes 
enfans  avant  qu’ils  vinffent  au  monde.  Undecgs 
c:n f ais  ( nommé  Achille  , échappa  cependant  aux 
fureurs  de  la  dédie.  Eoyeq  Achilie.  Lestffets 
de  la  colère  de  Junon  causèrent  à Lamie  un  !i  gt  and 
chagrin  , qu’elle  perdit  entièrement  la  beauté  qui 
lui  avoit  attiré  les  regards  de  Jupiter,  & qu'elle 
devint  furieufe  au  point  d’enlever  & de  tuer  tous 
les  enfans  qu’elle  trouvait  tous  fa  main  ; on  a 
même  dit  qu'elle  les  dcvocoit.  * 

LAMIE  te  AUXÉS1E  , deux  divinités  aux- 
qutll-.s  on  rendoir  un  culte  à Épidaure,  à Égyio 
Se  à Trézène.  C’étoient  deux  jeunes  filles  , dit 
Paufm'Js , qui  vinrent  de  Crète  à Trézène , dans 
le  temps  que  cette  ville  étoit  divifée  pardes  parti* 
contraires  i ellss  furent  les  victimes  de  la  féditlon, 

& le  peuple  qui  ne  refpeâoit  rien , les  aflToauna 
à coups  de  p'erres  j c’eli  pourquoi  on  célébra  tous 
les  ans , en  leur  honneur , un  jour  de  fête , appelle 
la  lapidation. 

Lamie,  fi  l#d’un  athénien  , nommé  Cléanor 
excella  dans  l’art  de  jouer  de  la  flûte  , & en  fit  Ton 
métier  i elle  devint  e.sfuire  une  célèbre  courtifane, 

& paivint  à être  concubine  de  Ptolémée,  premier 
roi  d'Egypte*.  Dans  la  bataille  que  ce  prince  per- 
dit contie  Démétrius  l'oliorcétes , Lamie  fut  priée 
avec  plufieurs  de  fes  compagnes  , & prefemées 
au  vainqueur.  Quoiqu'elle  commençât  à être  fur 
le  retour  , elle  lui  infpira  un  amour  fi  déridé,  qtic 
jufqu'à  la  mort  elle  fut  la  plus  chérie  de  fes  maî- 
ttefles  ; aufli , difoit-on  , qu’il  étoit  simé  des  an- 
tres, mais  qu'il  aùnoit  celle-là.  On  eue  beau  le 
railler  fur  fon  choix  , elle  ne  ceffa  de  le  tenit  foos 
fou  empire  , & de  lui  arracher  des  richeffes  im- 
menfes  , qu'elle  prodiguoit  avec  la  même  profn- 
fion  qu’elles  lui  croient  données.  Encre  plufirurs 
violences  que  les  athéniens  eurent  à fouffrir  de  Dé- 
métrius , à l’occafion  de  cette  courtifane , rien  ne 
les  facha  davantage  , que  l'ordre  qu’il  leur  donna 
de  lui  fournir  mceflamnient  deuxhtents  cinquante 
taleos.  La  levée  s’en  fit  avec  beaucoup  de  rigueur  * 
8c  de  précipitation  ; & lotfquc  l’agent  fut  prêt, 
il  commanda  de  le  remettre  à Lamie , & aux  autres 
courtifanes  qu'e'le  avoit  à fa  fuite  1 c'eft , dit-il, 
pour  leur  faç  on.  Ces  paroles  8 i l’ufage  qu'elles  in- 
diquaient , firent  plus  de  peine  aux  athéniens , que 
h perte  de  Wur  argent.  Cependant  ils  poufsèrenc 
la  flatterie , à l’égard  de  Démétrius,  iufqu’aut 
impiétés  les  plus  folles  s i s érigèrent  à Lamie  un 
temple  fous  le  nom  de  Eiesos -Lam  ri.  Eoyeq 
Leanl. 

Les  autels  & les  libations  furent  prodigués  4 
cette  indécente  divinité.  Démétrius  en  lut  fi  fur- 
pris,  qu’il  difoit  hautement,  qu’il  n'v  avoir  alors 
dans  Athènes  aucun  habitant  qui  eût  du  f ntiment. 

LAMlEjS,  lamie  , fpeétres  delà  fable  qu’en  re- 
prefentoit  avec  un  vifagc  de  femme  , & qu'on  di- 
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foit  fe  cacher  dans  les  bu'ffbns  près  des  grands 
chemins,  pour  dévorer  les  paffans.  On.  leur  donna 
ce  nom  du  mot  6rec  x«r,»ur , qui  lignifie  voracité  ; 
à moins  qu'on  n'aime  mieux  a iopier  le  fcnt'ment 
de  Bochart , qui  tire  da  Lybic  la  table  des  Lamies , 
8r  qui  donne  à ce  mut  une  étymologie  phénicienne,  I 
dont  le  fens  cil  le  mime  que  celui  de  l'étymologie 
grecque. 

Luciliûs  fe  moque  en  très  - beaux  vers  de  la 
frayeur  de  l'homme  qui , parvenu  à l’âge  de  rai- 
fon  , ajoute  encore  fui  i ces  foites  d'êtres  ima- 
ginaires : 

Terricula  Limias  Fduni  quas  Pompiliiqut 

Jnflituere  Nu  m s ; t remit  has  , hic  omnia  ponit,  ! 

Ut  pueri  infantes  creduntjigna  omnia  Ahena 

Viyere . , , ■ , 

» Et  toutes  les  effroyables  Lamies  que  les  Fau- 
» nu,  Sc  les  Numi  l'ompilius  onrtnventées,  il  les 
» craint.  Il  ctoit  que  tous  les  maux  & Tes  biens’ 
» dépendent  d'elles,  comme  les  petits  enfans 
» croient  que  toutes  leurs  poapées  te  .toutes  les 
*>  fiâmes  font  vivantes  ».  • 

LAMINÉ  (plomb  ).  Ciylusfg.  pag.  197.) 
parle  , dans  fes  recueils  d'Antiquités  , d'un  frag- 
tn:nt  de  lame  de  plomb,  que  M.  Barthélemy  lui 
. avoit  rapporté  d*  Rome,  Se  qu'on  avoir  détaché  de 
.la  voûte  intérieure  du  Panthéon.  Ce  fragment  de 
. cinq  pouces  fur  fix  , ne  poiye  aucun  caraétèfei 
cependant  il  mérite  une  forte  d'attention , car  il 
. efi  laminé , &e  nous  apprend  avec  certitude  , que 
. les  romains  connoifloient  cette  pratique , 3e  que  le 
plomb  ai.ilt  préparé  réfiile  à l'injure  des  ficelés  , 
aoiqu’tl  foit  d'une  très-médiocre  épaifleur  i Celle 
e ce  fragment  n'étant  que  d'une  demi-ligne. 

LAMPA  , *n  Crète.  /AMruinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R RR  R.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or.’ 

O.  en  argent. 

M.  Neumann  les  lui  enlève  toutes,  pour  les 
teflhuer  à Caffopc  en  Épire. 

LAMPADAIRES,  officiers  du  palais  des  em- 
ercurs , chargés  de  porter  devant  eux  des  Ham- 
eaux allumés.  Il  y en  avoit  pour  le  fervice  des 
grands  officiers  & des  premiers  magifirats,  Se 
fur-tout  du  préfet  de  prétoire  , 8c  du  maître  des 
offices.  D’abord  ces  grands  officiers  feuls  ayoient 
le  droit  d'avoir  des  lampadaires  ,-  les  empereurs 
l'accordèrent  «chiite  aux  charges  inférieures , & 
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fur-tout  aux  quéfieurs  ou  treforie rs . 8c  aux  gou- 
verneurs des  ifles.  Jullinien,  par  un  édit  ,1’accoida 
auffi  au  vicaire  delà  contrée  du  Pont.  Les  grands 
officiers  avoienr  plnfieurs  lampadaires  i car  il  y en 
avoit  un  qu'on  appeiloit  Primicier  de-  lantpaiaires. 
Avec  les  flambeaux  on  portoit  a*ffi  devant  les 
magifirats  l'image  de  l'empereur,  comme  il  panait 
pat  le  VIP  concile  ( action  première  ) , 3c  il  cil  pro- 
bable qu  on  ne  leur  accordoit  de  faire  p*ner  les 
flan-beaux  devant  eux , qu'à  cauf;  de  cette  image 
de  l’empereur.  Pour  l’tmpereur , c'etl  Hérodien 
dans  Commode  8r  dans  Antooin , 8c  Tcrtullien 
dans  fon  Apologétique  ( e )4-  ) . qui  nous  ap- 
prennent qu'on  potion  devant  lui  des  flambeaux. 

LAMPADÉDROM1E , mot  grec  formé  de 
Stn/tc:. ai,  lampe , flambeau  , Se  de  éffc*ti  couife, 
C'efi  ai  .fi  qu'on  appelli.it  à Athct.es,  la  couife 
des  jeunes  gens  qui  le  fjifo’t  un  flambeau  à Itwna  n. 
Celui  qui  artivoit  le  prtm  er  , fans  que  fuii  flam- 
beau s'éteignît,  remportoit  le  prix.  Ces  coûtées 
fe  faifeientà  pied  ou  à cheval. 

LAMPADIST1  ES.  Ca;  lus  s'exprime  ainfi  ( Ret. 
I.  ).  « La  vignette  de  la  page  117.  repréfente  un 
monument  qui  a été  trouvé  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  vide  d’Athènes.  Il  parfit  -voir  été 
élevé  i l'honneur  de  quelques  lampadijtes . qui 
étoient  nommés , te  qui  avoient  remporte  le  prix 
dans  les  jeux  appellés  la  courfe  du  flambeau , on 
lampadophorics  , forte  de  fpeélacles  ou  de  jeux  qui 
fe  célébroient  à Athènes , Sc  dont  je  vais  donner 
une  légère  defeription.  A l'extrémitc  du  faubourg 
d'Athcnes , où  étoient  fitucs  lecéramique  6c  l’aca- 
démie, s'élevoit  une  tour , auprès  de  laquelle  étoit 
un  autel  confacré  à Prométhée , 8c  fur  lequel 
dans  la  fuite  Pififlrate,  amoureux  de  Charmes, 
fit  placer  une  ftatue  de  Cupidon.  La  jeuneflê  athé- 
nienne , qui  vouloir  difputer  le  prix  delà  courfe 
du  flambeau  , s'affembloit  fur  le  foit,  trois  fois 
Fan,  c'c(l-à-dire , aux  fêtes  panath . miennes , i 
celles  de  Vulcain , 8c  à celles  de  Prométhée , au- 
tour de  l’autel  , à la  clarté  du  feu  qui  brûloit 
defliis  ; 8e  lorfque  les  fpeâateurs  , par  un  cri  gé- 
néral , ayoient  ordonné  de  commencer  les  jeux, 
on  allumoic  un  flambeau.  Ceux  qui  prétendoient 
au  prix  devoie  it  le  porter  tout  allumé , jufqu'à 
un  terme  marqué  à la  porte  de  la  ville , ou  dans 
la  ville  meme,  en  traverfant  le  Céramique,  8e 
courant  i toutes  jambes , fi  la  courfe  fe  faifoit  i 
pfcd,  comme  c’ctoit  l"ufjge;ou  en  courantàtou- 
tes  brides  , fi  la  courfe  fe  faifoit  à cheval,  comme 
on  voit  dars  Platon . que  cela  s'ell  quelquefois 
pratiqué  : fi  le  flambeau  venoit  à s'éteindre  entre 
les  mains  de  celui  qui  en  avoit  pcé  faifi  le  pre- 
mier, celui-ci  , déchu  de  toute  efpérance  , don- 
nott  le  flambeau  à un  fécond,  qui.n'avant  pas 
été  plus  heureux  , le  donnoit  à un  troifîème  , 8c 
ainfi  de  fuite , jufqu'à  ce  qu'on  eût  épuifé  le 
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«ombre  de  ceut  qui  fe  préfentoic:  t pour  difputer 
le  prix;  Sc  fi  aucun  des  pucencans  navc.it  icufli, 
le  prix  éto.t  réservé  pour  une  autre  fuis  *». 

L'a: chonttrfoi  prefidoit,  fçit  que  ce  fpeflacle 
ttnautunpcu  à la  religion,  exigeât  fa  ptefente  ; 
ou  qu'on  crut  par-là  relever  la  dignité  de  ces 
jeux , 8e  prévenir  le  défordre.  L'archonte  croit 
accompagné  des  épimelètts.noin  fort  connu  dam 
ks  uftges  d' Athènes,  Se  qui  défignoit  en  gênerai 
des  cotnmilTares  chargés  de  l'exécution  ocs  or- 
dres émanés  de  la  volonté  du  fousetain , ou  ce 
celle  des  particuliers;  mais  qui  Tctnble  ici  reltrcint 
à une  efpèce  d'infpeileur  commis  pour  le  détail 
de  tous  les  pet  us  feins  que  demandoitnt  1 ap- 
pareil 8 c la  célébration  de  ces  jeux.  Je  fuis  tcuté 
d a;outer  j quo  que  je  n'en  t.ouve  aucune  trace 
qur  l'archonte  8c  les  épiinelètcs  connoilloient  des 
petits  différends  qui  s éievoient  quelquefois  entre 
les  champions  ; qu'ils  décidoiem  du  degré  de  mé- 
ritede  chacun  d eux  en  cette  journée  ; qu'ils  nom- 
tn:i  eue  & cour  nnoiei  r le  va  liqueur  , 6c  qu'on 
ne  pouvoir  appsllerde  leuis  jujemens;  Sc  fi  quel- 
qi'up  pr.tcnd,  outre  (flaù  que  l'archonte  Sc  les 
épiméiètes , ou  même  l'archonte  fcul , donnoit 
le  lignai  pour  commencer  la  courfe , je  ne  dif- 
puterai  point  avec  lui,  quoique  j'aie  dit  nettement, 
le  contraire  pourvu  toutefois  qu'il  puiffc  plrer  à 
fon  fentfment  le  p.,ffage  d'Aiiftophane  ( dans  la* 
Com.  des  g enou  Iles.  ) , l’unique  fondement  de 
mon  opinion  à cct  égaid”. 

« Une  plus  ample  explication  dey'endrt  it  une 
diflertation , s'ccaittro-r  plu  d>  (fein  général'  de 
ctt  ouvrage  ; alnfi  je  laiflerai  aux  littér-tclire  pro- 
• fon.ls  le  foin  de  ^hcrcher , pourquoi  1 ancien 
commcn.areur  dr  ^.rfe  donne  le  nrm  de  vain- 
queur 1 celui  qui  commençoit  la'courlè  ; une  vic- 
toire précédente,  le  fort,,  ou  quclqn'autrc  tint 
décidoic- il  du  rang  dans  lequel  les  piétendjns de- 
vo'ent  courir?  Sur  quoi  fe  f<  n le  Pfellus , Inrfquil 
avance  , contre  le  teste  dePaulVias , que  le  flam- 
beau tou:  allumé  puflbitdc  main  en  mam  fuçcetfi- 
Vemeut , 8c  mut  en  courant  ? Je  demanderai  en- 
core , fi  là  coupe  qui  cil  ici  repréfeutée  , étoit 
le  prix  ordinaire  de  ces  jet  x;  fi  l’on  y couronnent 
plus  d‘un  vainqueur  , comme  l'infcnptioa  fcmble 
rinfinacr , ou  n le  nom  de  limpcdijhs  fe  rfoiinoit 
indifféremment  à tous  ceux  qui  avoienr  d'fputéle 
lix,  meme  far, s fuccès;  Sc  enfin,  fi  M.-triius  a 
ien  rencontré.,  lorfqu’il  a dit  , contre  le  témoi- 
gnage de  quelques  textes  al Te»,  précis  , qu'aux  fê- 
tes panathéniennes  ces  jeux  fe  doi  nsient  dans  le 
Pirée  & non  pas  dans  le  faubmirg  d’Athènes, 
comme  aux  fêtes  de  Vulcain,  Sc  à celles  de  Pro- 
méthée  ». 

LAMPADOMANCIÊ , divination  dans  la- 
quelle on  obfervoit  Informe,  la  couleur,  & les 
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divers  mouvemers  de  la  lumière  d'ure  latr.pt,  afi* 
d c n tirer  des  prcfagcs*pcxir  l’avenir. 

Ce  mot  cil  formé  de  arwor*, , lampe , Sc  d* 
patrua  , divination. 

C'ell  de  cette  divination  que  rarle  Prrperf* 
( livi  IV.)  , lot  (qu  i!  dit  : 

S.'d  neque  JuppUtis  eonjialat  Jlarrrra  luternis. 

& a-IIeurs  : 

Heu  volait  tmgi  parta  interna  mero. 

1\ tronc  tn  fait  au/fi  ment  on  dans  fa  fatyre. 
Ccpm.dart  on  pilif»  que  la  lampadomancie  étoit 
une  efpèce  d'augure. 

L AMPADOFI ICKE  ; c'ell  le  min  flieqtn’por- 
toit  les  lampes  dai.s  les  facr  fices.  Vt-ytt  Da- 
BOUQCE. 

On  appelloit  auffi  de  ce  nom  des  gers  qui  don- 
noent  le  lïgnaldu  combat , en  élevant  en  haut  dis 
torches  ou  dcSuftcmbtaux.  LtS  lampadophorts  frai— 
forent  jLtiefois  aveî  leurs  roi  clu  s , ce  qu'ont  fait 
depuis  , Sc  ce  que  lent  encore  les  trompettes  Sc 
l.s  tambours  en  formant  la  charge. 

Ce  mot  cil  cempofé  de  Jiapvràf  , rnp-x mjtt t une 
lampe,  8c d;  y , » *, , j«  porte. 

L AMPADOFHORIES,  fêtes  dans  lefquelles 
on  le  fervent  de  lampes  pour  les  facnfices.  Les 
athéniens  en  allumoitiu  piincipalvmcnt  aux  fête* 
de  Minerve , parce  qu'elle  étoit  l'invcntncc  des, 
arts;  a cilles  de  Vulcain  , parce  qu'il  étoit , félon 
eux  , I auteur  du  feu  8c  des  lampes  ; 8c  à celle  d* 
Ijroiiiéthéc,  pane  qu'il  avoit  apporté  le  feu  du 
ciel.  La  fête  dés  lampes  revendit  donc  trois  foi» 
l'année;  la  première  s’appelloit  Athénée  ; la  fé- 
conde , Hépheltirc  , on  Vulcanie  ; la  troificrre  , 
Pirméthée-  Dans  ccs  jours  lion  donnait  aulfi  de* 
jeux  à la  lueur  des  lan  pts.  C'étoit  dans  ces  fctes 
que  i’e  ftifoient  les  courlis  dts  lampsdifics. 

LAMPÉ,  nrm  d’une  fiatue  de  Vénus.  Vcytr 
Syrienne. 

il.  LAMPÉ , en  grec  *»«>.,- , en  latin,  hthnus » 
Interna,  vaille. u propre  à faiie brûler  delhuile, 
enjoignant  une  mèche  pour  éclairer. 

Hs  lampes  fervoient  chez  les  anciens  à troi* 
principaux  ufages  indépendamment  de  l'ufaee  do- 
mcllique. 

El'rs  fervoient,  i«  aux  fêtes,  aux  temples  & 
aux  aéles  de  religion  ; car,  quoique  l'ufage  de  la 
C r n-nC  j inconnu  aux  anciens , quoiqu'ils 
uuflent  de  gros  fi.mbcaux , ils  n s voient  point  de 
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bougies , comme  nous , m#îs  tics  lampes  de  diffé- 
reirtcsçrandcur* , fo. mes  & madères , d'où  vient 
lé  proverbe  ljcin  , tempus  it  oitum  perdidi  , pour 
dire,  j'ai  perdu  ma  peine.  Dars  1rs prenvers  temps 
de  Rome,  ces  lampe  croient  la  plupart  très  Ample*, 
de  terre  cuite  , ou  de  broiue;  mais  par  l'intro- 
duétion  du  turc,  on  en  fit  d'airain  de  Coiinthe, 
d'or,  d'argent,  & à pluf.cus  mèches;  enfin, 
l'on  en  dilpofa  par  étages  , qu'on  plaçoir  fur  des 
lullres  , des  candélabres  à pluficurs  branches , Si 
qui  formulent  une  véiicabie  illumination. 

En  fécond  lieu , l'ufage  de  ces  lampes  fut  très- 
commun  dans  les  maifonsau*  jours  de  réjoudrance. 
Se  de  noces  & de  feltins  qui  fe  faifotent  feulement 
fa  nuit.  On  ne  voit , dit  Virgi’e  dans  l'a  deferip- 
tion  d’une  biillante  fête,  que  lampes  pendues  aux 
lambris  dorés  , qui  ctouCFcnc  la  nuit  pat  leur  lu- 
mière : 

Dependtnt  lychni  laquearihus  a uni  s , 

Sncenfi  & nodem  fiammis  funalia  vincunt. 

En  troifième  lieu,  l'ufage  des  lampes  s'intro- 
duilit  pour  les  fcpulcrcs.  Cfii  en  mit  dans  les 
tombeaux,  mais  rarement  enfermées  dans  le  cer- 
cueil , & ces  lampes  prirent  le  nom  de  lampts  fe- 
pulchraUs  , que  quelques  modernes  ont  prétendu 
biûler  éternellement.  Ko ytp  Lampes  inextin- 

CU1BLE5. 

r Lorfqu’on  entéfroit  vive  une  veftale  qui  avoit 
enfreint  fon  voeu  de  challeté  , on  mectoic  dans 
Jbn  tombeau  une  grande  lampe  qui  brûloir  jufqu'i 
Ce  que  l'huile  fût  confumée. 

Enfin  , les  romains,  ainfi  que  les  gtres  , avoient 
des  lampes  de  s cille  , c’cft-i-dire  , des  lampes  par- 
ticulières , qu'ils  n'éteignoiert  jamais  pendant  la 
nuit , & qui  étoienr  à l'ufage  de  tous  ceux  de  la 
niaifun.  Cet  établi (Tement  régnoitpar  tut  principe 
d'humanité;  car  , dit  Plutarque  ( dans  les  ques- 
tions romaines  fur  cette  coutume,  quefl.  7p.),  il 
n'efl  pas  honnête  d'éteindre  une  lampe  par  ava- 
rice ; mais  il  faut  la  lailfcr  brûler  pour  que  cha- 
cun puilTe  jouir  à toute  heure  de  fa  clarté  :,en 
effet , ajoute  r-il , s'il  étoit  poflible , quand  on  va 
fe  coucher , que  quelqu'un  fe  fervic  alors  de  notre 
propre  vue  pour  fes  bcfnms  . il  ne  latidroic  pas 
fui  en  refufer  l'ufage.  ( D.  J.  ) 

Clément  Alexandrin  ( Sirom.  1.  n°  16.  )f ■ & 
Eusèbe  ( Prtf.  Evangel.  lih.  X.  cap.  II.  ) attri- 
buent aux  égyptiens  l'invention  des  lampes.  On 
n'en  connnifToit  point  encore  1 ufage  au  temps  du 
fiège  de  Trnye.  Les  pourfulvans  de  Pénélope, 
dans  l'Odjffte  , placèrent  dans  la  faite  trois  hrajiers 
four  éclairer , (e  les  remplirent  d’un  bois  odorifé- 
rant.’ ils  allumèrent  £ efface  en  efpace  des 

torches  , éi  les  femmes  du  palais  £ Ulyjft , éelai- 
roient  tour  à tour.  Télémaque  monte  à fa  cham- 


bre , tor.duft  par  EuricL'e  , qui  portort  deux  tor- 
ches allumées  devant  lui.  Os  brafiers  dans  Itf- 
queîs  on  brûloit  du  bois , étoi.nt  pofés  fur  des 
trépi.  ds , comme  les  lampes  le  fureur  fur  des 
candélabres. 

Il  y a des  idées  communes  à tous  les  peuples. 
L'iricontlance , le  changement  Sr  la  variété  font 
tonlhiT.meut  de  ce  noutbte  ; & les  nations  les  plus 
fages  ont  été  foumiles  à ces  idées  dans  p ufieurs 
de  leurs  ufages  Nous  ne  jugeons  ordinairement  de 
la  façon  de  penfer  des  anc-cns  à cet  égard  , que 
fur  des  objets  de  cfilte,  toujours  moins  fujets  aux 
influences  du  changement,  je  fuis  donc  perfuadé, 
ditCaylus , que  fi  nous  étions  plus  inlliuts  des 
détails  de  la  vie  domeltiquc  de  ces  mémos  an- 
ciens , cette  conjeâure  feroit  biemât  con- 
vertie en  une  réalité  confolante  pour  la  nation 
françoife , que  l'on  accufe  de  légèreté  dans  les 
modes.  Quelques  objets  connus  autorifer.t  cefoup- 
çon.  Les  lampes  , par  exemple , prouvent  que  les 
romains  ont  épuife  d leur  egard  prcfque  toutes  les 
combinaifons  que  leur  ufage  peur  fournir  : suffi  je 
crois  qu’il  ell  poflïble  d'avancer,  que  tous  les 
corps  dont  l’épiifleur  a pu  contenir  une  cer- 
taine quantité  d'hti  le  , Se  permettre  un  lumignon 
d'une  manière  à peu  près  vraifemb'-blc  , ont  été 
employés  dans  la  forme  des  lampes.  Là  multlp'icité 
& la  folidité  de  ce  meuble  nous  mettent  tous  les 
jours  en  état  d’en  juger  : mais  combien  de  baga- 
telles plus  légères,  conduites  par  le  même  efprit  de 
changement,  ont  été  perdues  , Se  nous  empêchent 
de  porter  le  même  jugement  ? 

Non  feulement  tous  tes  cabinets  font  remplis  de 
; lampes  de  terre  cuite  & de  cuivre  ; mais  tous  les . 
recueils  gravés  confervent  la  farine  & les  omenrens 
d’un  nombre  infini  d’autres  qui  ne  habilitent  plus. 

« Je  mettrai,  dit  Winckclmann,  au  nombre 
des  ullenfilcs  les  plus  curieux  trouvés  à Hercula- 
lanum  , les  lampes  dans  lefquelies  les  anciens  cher- 
1 choient  à faire  voir  de  l'élcgance,  k même  de  la 
' magnificence  : Iss  chandelles  moulées  , ou  à ba- 
guettes , n'étoient  point  alun  d'un  ufage  général. 
On. trouve  de  ces  lampes  de  toutes  les  cfgcces 
.dans  le  cabinet  de  Pqit  ci , foit  en  terre  cuite, 
foit  en  bronze,  mais  principalement  de  ces  der- 
nières ; fc  comme  les  ornemns  des  anciens  font 
ordinairement  relatifs  à quelque  objet , on  y ren- 
contre fouvent  des  fujets  finguliers.  Dans  le  nom» 

. bre  de  celles  qui  font  de  terre  cuire , la  plus  grande 
reprêfent;  une  barque  avec  fipt  becs  de  chaque 
côté  , pour  placer  un  pareil  nombre  de  mèches. 

, Le  vafe  dont  on  fe  fetvoit  pour  ver  fer  de  l’huile 
dans  ces  lampes  de  terre,  teflemb’e  i une  petite 
barque  ronde,  dont  le  pont  feroit  feimé  ; fon  bec 
i elt  pointu  ; & au  bout  oppofé  , il  y a une  petite 
afliette  concave,  percée  au  milieu  d'un  trou,  par 
lequel  on  faifoit  couler,  dans  la  petite  barque,, 
l’huile  dont  on  rcinpülfou  cnfuite  la  lampe.  Parmi 

celles 
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Celles  qui  font  Je  bronze  , on  Toit  fur  le  bout  de 
Jet  litre  de  l'une  des  p'u;  grandes  une  chailve- 
fouris , dont  les  ailes  loin  étendues , ce  qu'on  peut 
regarder  comme  un  emblème  de  la  nuit  : le  tiflu 
délicat  des  ailes  de  cet  animal,  les  rendors,  les 
ve  rtes  8c  la  pellicule  qui  les  recouvre  , font  tra- 
vaillés d'un  art  admirable.  Sur  une  3Utre  de  ces 
lampes  on  voit  une  fouris  qui  paroit  épier  le  mo- 
ment où  elle  pourra  lécher  l'huile  ; Se  fur  une  au- 
tre lampe  eft  un  lapin  qui  broute  des  herbes.  Rien 
ne  montre  mieux  la  magnificence  des  anciens  dans 
la  conltruct  .11  de  leurs  lampes , qu’un  piédeflal  de 
brome  , préfentint  une  baie  quanée,  fur  liqucdle 
on  voit  un  enfant  nud  de  h hauteur  de  deux 
palmes.  D'une  main  , cet  enfant  tient  une  lampe 
fufpendne  à trois  chaires  entrelacées  quatre  fois; 
8c  de  l'autre  , il  foulcve  une  autre  chaîne  formée 
comme  les  premières,  à laquelle  ell  attaché  le 
crochtr  qui  fervoit  à arranger  la  mèche.  On  voit 
auprès  de  l'enfant  une  colonne  avec  des  cannelu- 
res tournées  en  fpira’es  ; 8c  à la  place  du  chapi- 
teau, il  y a un  mafque  qui  fert  auftî  île  lampe. 
La  mèche  fortoit  par  la  bouche,  8c  l'on  verfoit 
l'huile  par  une  ouverture  pratiquée  fur  le  fornmet 
de  la  têce , cette  ouverture  f:  fermoir  par  le 
moyen  d'une  petite,  plaque  ou  futipape  à chat- 
n.ère  ». 

« J'ai  rarement  trouvé  des  lampes  ctrufques.  Il 
eft  Jonc  à préfumer  qu'elles  font  peu  communes  ; 
c'eft  pourquoi  j'en  vau  décrire  une.  Elle  eft  f.-r- 
mee  par  une  tête  , ou  plutôt  par  un  njafque  de 
thcàtie,  dont  le  travail  eft  fec  Scauftère,  a nfi 
que  les  pans  Se  les  ornemens , dent  le  corps  de  ta 
lampe  Cli  o.nf.  Cette  lampe  ell  de  la  plus  parfaite 
confervation  , à la  té.'erve  de  l'anneau  qui  fervoit 
à la  porter.  Il  faut  cependant  convenir  , qu'on  voit 
au  bas  d'une  des  pl  mehes  du  mufum  etrufeum , 
un  petit  talc  que  l'on  pourroit  regarder  comme 
une  lampe.  Mais  l’auteur  place  ce  morceau  parue 
les  vafes  funéraires  ; ainfi  il  eft  toujours  vrai  de 
dire,  que  ces  fortes  de  monmr.ens  font  très- 
rares  ». 

Lampes  inextinguibles.  Plufiturs  écrivains 
• o.  t fiutenu,  que  les  lampes  perpétuelles  Se  inex- 
tiaguiiles  ont  exifté , 8c  ils  rapportent  des  exemples 
de  lampes  anciennes  qui  ont  été  trouvées  dans  ces 
derniers  temps  encore  a' lunées  J nn:*qui  s’étei- 
gnoiet.t  dès  que  l'Jr  veno't  à eut  er  dans  les  I eux 
louterreins  où  on  les  avoir  néfts.  Entre  le,  ix-.m‘- 
ples  qu'on  rapporte  pour  pri  u-er  cette  opition  , 
le  plus  fameux  eft  celui  de  T ul  1 oli  , .fille  de  Ci- 
céron , dont  le  fépulcre  fut  découvert  à Rome 
en  1 $40. On  y trouva,  4!; -un , une  lampe  allumée, 
qui  s’tteign  t dès  que  l'air  y entra,  P.uifatiias  rap- 
porte que  Ctllimaque  cor  facta  une  lampe  d'or , à 
Athènes  , devant  la  fta'uc  de  Diane.  On  emplif 
foit  cette  lampe  d’huile  au  commencement  de 
J'année  , St  elle  étoit  allumée  jolie  & uuit  pendant 
* alntùjuitls , Tant  J/4  m 
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un  an,  fans  qu'il  fût  befoin  d'y  toucher  davan- 
tage. Solin  parle  d'une  lampe  (émblible , qui  étoit 
dans  un  temple  d'Angleterre.  On  cite  beaucoup 
d'autres  exemples  de  ces  lampes  perpétuel'es  trou, 
vécs  dans  d.s  fépulcres.  Un  leul  fulnroit  (s'il  ctort 
bien  prouvé  ) pour  perfuader  que  la  chofe  eft  prf- 
fible,  quand  tous  les  philofophescnfemble  s'obt- 
tnci  oient  à démonticr  i’impoftibilité  de  trouvée 
ou  une  huile  qui  nefe  confumcrcit  point  en  brû- 
lant , ou  une  mèche  qui  brûleroit  peipétuellement 
fans  huile  8r  fins  nourriture.  Mais  des  auteurs  fen- 
fes  nient  tous  les  exemples  allégués  , parce  qu'ils 
ne  fort  fondes  que  fur  des  oui-dires,  fur  le  rap- 
port des  manœuvres  qui  auront  vu  quelque  fumée 
ou  de  l’air  inflammable  s'allumer  à leurs  flam- 
beaux , foi  tir  des  monumens , 8c  qui  trouvant  en- 
fuite  une  lampe,  auront  cru  qu’tUes'étoit  éteinte, 
St  que  de  là  venoit  la  fumée.  Coque  Paufanias  8c 
Solin  rapportent  à ce  fujet,  n’étoic  appuyé  tout 
au  plus  que  lur  le  témoignage  de  prêtres  impof- 
tetrs  qui  y mettoient  l’ecrettement  de  l'huile.  Plu- 
tarque dit  aufli , que  Cléombratus , lacéjémo- 
nicn  , v fitaiit  le  temple  de  Jupiter  - Ammon , 
vit  une  lampe , que  les  prêtres  de  ce  temple  di- 
foient  brûler  perpétuellement  avec  la  même  huile. 
Il  ne  rapporte  pas  cela  comme  une  chcife  qui  fê 
faifoît  par  att  humain,  mais  comme  un  prodige, 
qui  n otant  attefté  que  par  ces  prêtres  i.itérdfcs 
à aerrer  les  peuples  à leur  temple  par  cette  mer- 
ve.lle , ne  mérite  aucune  créance. 

La  plus  légère  teinture  de  phyfique  fuffit  pour 
réfuter  tout.-s  les  chimères  dect  tteefpêce.  Il  n'eft 
point  d'huile  qui  ne  fe  eonfume  en  btûlant,  ni 
de  mèche  qui  brûle  long-temps  fan*  nouriiture.  Il 
eft  vrai  que  celle  d’am  ante  éclaire  fans  déperdi- 
tion de  fiabllance  , 8c  fans  qu'il  foit  tcfoin  de  la 
moucher,  mais  non  pas  fans  aliment  (je  apiès  la 
confommation  de  fon  aliment  ; e'ell  un  meivcilleux 
impoflible.  La  mèche  de  lin  pouvoit  brûler  un  an 
dans  la  lampe  d'or  , confacrée  par  Callimicue 
au  temple  de  Mmerve,  parce  quVn  re  laifToit 
polit  I huile  de  cette  lampe  tarir,  St  qu'on  la 
rencuvellc.it  fccrettementv 

La  lampe  île  Cardan  n<-us  montre  de  quelle  na- 
ture éto  t la  tromperie  des  prêtres  d’Amman. 
Cette  lampe  , qui  porte  le  nom  Se  fou  irvn  teor, 
fe  foutent  elle  même  fon  huile.  C’eft  une  petite 
colonne  de  cuivic  ru  de  verre  bien  bouchée  par- 
tout, a la  téferve  d'un  petit  troll  par  en  bas  au 
milieu  d’un  petit  goulot  où  fe  met  'a  mèche  i 
l'hu  le  ne  peut  fortir  nu'a  mefute  qu'-  lie  fe 
eonfume,  St  qu'elle  fait  découvtir  c.ttc  petite 
ouverture. 

Les  lampes  de  Cardan  pcurroîent  s'i-pcl'et  lampes 
de  CalGo  tore  i car  les  lampes  que  ce  lavant  h m- 
me  inventa  pour  l'ufagi  des  moimsdu  mrmllère 
qu'il  ai  oit  bâti  près  de  Squilbce  en  Caljbre  , 
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ctoient  U mené  chofe  que  les  lampes  de  Cardan. 
JV/tr  Caflfiodorc  lui-même  , de  i ftitutione  divi- 
naranr  litteretram  , c.  Jf -\ A . L ou  ne  fut  pas  trop 
quelle  idée  le  P.  Gerct  , kned-d  n de  S.  Maut, 
s cs  fùrmoit,  lorfqi'il  difoit  dans  Ion  éd.tion  de 
Ctrtiodore , que  tes  lampes  étci.nt  non  admira- 
lio.u  l'alun  , fed  itérait  etiam  laudibus  dipai fixas 

quai  fhtptndo  artifieio  concinr.averat.  Et  à 

lu  r.urge  du  chapitre  que  nous  avons  cité  ».  Cal- 
ftodorc  avoir  inventé  des  lampes  éternelles  : Luccr- 
uat  permutas  inverserai  ti-ijjiüc jrttx.  Calfmdure  le 
dément , en  difint  lui  tnt  . ne  qi  c ces  lampes  cor- 
fcrvoiuit  long-teiTps  prclx'e,  5e  non  pas  perj-c- 
tu  lient. lit,  lu  litmèr.tn  fe  foumilTant  clles-mcmes 
1 huile.  FGyep  fur  et  s -lampes  Uaronius , à l'an 
<61,  n°  xi  , 8c  Pomr  eo  Satnelli  dans  les  lettres 
ccclélialitqucs  , tom.  X , lettre ûi.  On  les  a beau- 
coup perfcÛu  nuées.  Au  cylindre  de  cuivre  on  a 
fubltitué  une  phiole  de  verte  , qui  fournit  de  l’huile 
alTex  pour  entretenir  la  lumière  pendant  plulieurs 
jours  i au-iku  que  de  ce  qu'a  dit  Oûiodote , on 
peut  inférer  limplment  qu  elles  duroiçi  t doute 
ou  feixe  heures , pour  futfire  aux  veilles  de  la 
nuit. 

Lampes  s épu  lchr  al:  s , lampes  trouvées  dans 
les  ton  beaux.  Elles  lont  ordinairement  de  terre 
etii-.e , fte  quelquefois  de  cuivre.  On  en  trouve 
dans  Us  ciycombes  i ce  qui  prouve  que  les  chre- 
ti.ns  imitèrent  en  cela  les  payens  , quilcguoent 
quelquefois  des  terres  pour  ientretien  des  efcla- 
ves  chargés  de  fournir  ( huile  aux  lampes  qui  bi  u 
Joient  dans  leurs  fépuiturcs. 

Ou  voit  dans  te  cabinet  de  Stc.  Geneviè-ve  deux 
lampes  féputehralii , que  le  monogramme  i’,  abrégé 
de  xrtlTOE , fait  attribuer  à des  chrétiens. 

LAMPÉT1E,  fille  du  Soleil , & focur  de  Phac- 
tuf;.  Le  Soleil,  dit  Homète , avoir  confié  à fes 
d.ux  filles  le  foin  & la  garde  des  troupeaux  qu'il 
avoir  dans  la  Sicile.  Ulyffe  ayant  été  jette  par  la 
tempête  furies  côtesde  cette  ifle.  les  compagnons 
prelfcs  par  la  faim,  tuèrent  quelques  boeufs  de  ce 
ttoupeau  , Se  les  mangètent.  Lampltie , en  porta 
lés  plaintes  au  Soleil , & le  Soleil  à Jupiter , qui 
lui  promit  la  punition  des  coupables.  ™ Les  dieux 
» ne  tardèrent  pas  d'er.voyer  à ces  malheureux  des 
„ funes  de  leur  colère.  Les  peaux  de  c<  s bœufs 
» G mirent  à marcher , les  chairs  qui  rôtifToient 
» fur  les  charbons , commencèrent  à mugir;  cel- 
» les  qui  étoient  encore  crues,  icpondoknc  â leurs 
« mugilTemens  : on  croyoit  entendre  les  bœufs 
» mêmes  ».  Ulyffe  s'étant  rembarque  , fut  aflaillti 
d'une  t mpète  qui  fit  périr  tous  fes  compagnons. 
Voyt\  Piiaetuse. 

LAMrÉTiF- , autre  fille  du  Soleil  8c  de  Climè- 
ne,  l'une  des  Phaétontiades  qui  furent  changées 
en  pcupliets , à caufe  de  la  marc  de  Phaéton  leur 
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frère.  Servius  appelle  celle-ci  Lampéthufe.  Voy’l 

HkLIADES. 

. Lampétie  ou  Epione  , femme  d’Efculape.  V. 

ÉPIONé,  tSt-VLAPE.  • 

LAMPONIA,  dans  la  Troadc. 

Goltiius  f.u!  a attribué  des  médailles  impériales 
giccqucs  à cette  ville. 

LAMPO'S  , ou  ttfglendiifant  i c’efi  le  nom  que 
Fulg.me  le  mythologue  donne  à un  des  chevaux 
du  Sole  1 : il  clt  pris  du  Soleil  veis  fou  midi , U rf- 
qu'il  clt dans  toute  fa  f;  tendeur.  1 î Acteon  , 
fclUIHREUS,  PlIlLOGEUS. 

LAMPROIE , murtna.  Les  gourmands  de  Rome 
fatltiient  uu  grand  cas  de  ce  poilïon  cartilagineux. 
Riais  celtes  qu'ils  prifoient  le  plus,  curent  pêchées 
dans  le  detro.it  qui  fcpire  la  Sui.ede  l'Itaiie.  Ma- 
ciobe  (.fat.  a.  a.  ) nous  a confetvé  une  opinion 
fabttleule  fur  les  lamproies.  On  cro  , o t qu  cl  es 
uo  ent  d.lfecheet  pat  le  foleil,  lorfqu’ellcs mon- 
naient à la  furface  de  li  nier , au  point  de  ne  pou- 
voir plus  plonger  r.i  deftendte  au  tor.d. 

C.  Hittius  eut  le  premier  des  viviers  defbnés 
aux  lamproies  feules , & placés  fur  le  bord  de  la 
mer.  Ce  prodigue  depenfa  fix  mille  nurrmus  en 
lamproies,  pour  les  Icttms  donnés  aux  tnorrphes 
de  jti'c-Cé/ar  ( Plia.  9-  U-  )•  On  techerchoit 
fingtilieremtnt  les  laites  des  lamproies. 

LAMPSAQUE  .ville  de  l'Afic- mineure,  oïl 

Pii,.pc  étoit  auticfois  honoré  d'un  culte  particu- 
lier. On  y voyoit  auifi  un  beau  temple  de  Cybcle, 

Lampsaque  , en  Myfie.  aam.  & aam+.  fr 

AAM+AKHKON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  ot. 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  chtval  maiin  à mi-corps. — Janus. 

M-  Neumann  croit  qu  on  doit  reftituer  J cette 
ville  les  petits  bronzes  avec  des  attributs  de  Bac- 
chus,  que  MM.  Pellerin  Sc  le  Blond  ont  donne  a 
La  mi  a de  Thclfalie. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  d Augulle  , de  M. 
Aurèle  , de  Commode , de  JuliaDnm;  a , de  Gela, 
de  Maxim  n , de  Trajan  Dcce  , deCaracalla,  de 
Trajan  , de  Sévère  , de  Philippe  fils. 
LAMPTÉRIES,  fetes  célébrées  à Pa.lène, 
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en  l'honneur  de  Bacchus,  &ainfi  appelées , parce 
qu’elles  fe  faifoicni  la  nuit  à la  clarté  des' lampe*. 
( Paufan.  AJt.  ) On  y veiio.t  du  vin  à tous  les 
paffans. 

LAMPUSA,  fihylle,  fille  de  Calchas. 

LAMUS  , roi  desleHiigons  , étoit  fi's  de  N^- 
ttine.  Il  baiit  la  ville  de  formics , qu'Homère  ap- 
pelle Eejhtgonie , ou  ville  de  Lamus.  hlurare  dit 
que  c'cll  uc  lui  que  dcfceiidoic  la  famille  Lamia  à 
Rome. 

LANARII  peflinarii  fodales.  Griller ( 6 4S  t.) 
rapporte  une  infciipt  on , dans  laquelle  les  cardeurs 
de  laine  font  de  lignés  par  ces  mots. 

LANASSL  , femme  de  Pyrrhus  ; elle  croit 
arriére  petite-fille  J'IIcrcule,  par  Hyjlm  , petit- 
fils  de  ce  héros  , Sc  aïeul  de  Lanajfc.  Pyrrhus  la 
rencontra  au  temple  de  Jupiter-Dodunéus,  8c  l'en- 
leva. Il  en  eut  huit  enfans,  du  noinb  c dcfqurls 
étoit  Pyalis  , qui,  fuivant  quelques-uns  , lu:  fuc- 
cédi;  nuis  il  garnit  plus  vrai  qu'il  eut  peur  fuc- 
ceffeur  Piélus  , fils  d’Andromaque.  Kcvcp  An- 
DROMAQUE,  PlAUS.  PlELUS,  PvRRIIUS. 

LANCE.  Pline  dit  {Ub.y,  e.  (6)  que  l’on 
attribuoit  au»  étobtns  l'invention  de  fa  lance.  Var- 
ron  , 8c  après  lui  Aulugelle,  dtl'int  que  le  mot 
latin  lance*  étolt  efpignol  : fur  quoi  quelques  fa- 
vans  fourienner.t  que  l’ufage  de  la  lance  était 
venu  d Efpagne  en  Italie  j ils  a;outent  que  cet 
inftrument  n'etoit  pas  feulement  une  arme  des 
efpagnols  , mais  de  tous  les  celtes,  cher,  qui  on 
trouve  le  mot  lance.  1 cilus  détivoit  lar.ee*  du  gréa 

Le  dard  , ou  fer  de  la  tance,  a été  quelquefois 
accompagné  d'une  pointe  recourbée  en  crochet! 
de  Carte  qu'on  pouvoit  la  comparer  à un  hameçon. 

Sur  des  médailles  autonomes  de  Cor.ium  en 
Phtygie  , on  voit  le  bulle  d'un  héros  poita- 1 fur 
l'épaule  une  lance  de  cure  efpèce.  Les  gaulois 
ajoutèrent  un  fécond  crochet  au  premier,  de  forte 
que  cette  comte  lance  qu'ils  appelèrent  Argon , 
ctoit  furmo.ntée  d'un  dard  placé  entre  deux  cro- 
chets- On  en  voit  une  femblablc  fur  une  médaille 
gauloife.  Cette  arme  éto:t  particulière  oux  gau- 
lois, comme  le  dit  Agathias,  8:  dès  lors  on  peut 
la  reennnoître  pour  leur  attribut,  leur  fymbole, 
leur  armo  rie.  La  refi'emblance  de  la  fleur-d.-l)S, 
fymbole  de  l'empire  François,  avec  1 angon,  nous 
apprend  fa  véritable  origine  , fur  laquelle  on  a 
Tant  écrit  de  chofes  învraifemblables. 

Les  romains,  félon  Varron  , teprefentoient  le 
dieu  de  la  guerre  fous  la  forme  d'une  lance  , svant 
qu'ils  connotlent  l'art  de  Iculpter.  Ils  avoient  piis 
-cette  coutume  des  fabius,  chez  qui  la  lance  eio.t 
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le  fymbole  de  la  guerre.  Quelques  peuples  T. ir- 
doieut,  félon  Var.on , un  culte  à-une  tante  ; X 
c'cll  dc-!a,  ajoute-t-il,  quell  venue  la  coutume 
d'armer  d:  lancée  ou  de  ballet  pures  les  luttes 
des  dieux. 

LANCER  un  navire.  Les  niv'res  des  anciens 
n’ayant  poini  de  quille  , ' étaient  lancée  d'une 
manière  plus  (impie  q le  la  nôtre.  Une  partie  de 
l'équipage  les  îitoit  par  la  proue  ( Vtrgà.  JEncid. 
ir.  197-  ) = 

Tum  verà  Teucri  incumbunt , 6*  lit  tore  cclfae 
Dciucunt  toto  

Une  autre  partie  les  pouffait  par  lapouppe  \VaUr, 
b lace.  1.  184.): 

Ai  clucie  imperiie  Minya , monituque  frequentes 
Pupfcm  humeris  fubeunt , li  tenta  poplité  proni 
Dccurrunt 

On  employoit  aulfi  des  leviers  8c  des  rouleaux  au 
temps  d'Homère.  C Odyjf.  E.  g6t.) 

• 

Les  navires  étoient  vuiJes  quand  on  les  lanpoie 
de  celle  manières  mais  Archimède  inventa  une 
math  ne  qui  lanpoit  en  met  un  navire  tout  chargé 
( Platarch,  in  ilarcell.)  Athénée  lancmmc  hélice 
( hb.  V.  ) ; 8e  Silius  Italiens  l’a  chantée  ( XI y. 
jfi.  ).  Pour  en  peindre  l'effet  prodigieux , il  dit 
qu'une  femme  feule  pouvoir  la  faiie  agir  ; 

Puppce  etiam , conflruAaquc  faxa 

F cm  inc  a traxijfe  feront  contra  ardua  dextra. 

Lorfque  les  navires  étoient  éloignés  de  la  mer , 
ou  qu'on  vouloit  les  tranfpotter  par  terre  d'il» 
port  à un  autre , ou  les  renfermer  dans  un  retran- 
chement p'aeé  loin  du  rivage,  on  réunifient  pîu- 
fieuB  chariots  fur  lefquels  on  pl.içoit  ces  navires  j 
8c  pour  rend  e le  roulis  plus  facile,  00  ccetidoic 
fur  le  chemin  des  cuits  d'ar.imaux  récemment 
écorches  ( Hid.  liai.  XII.  441 . ) : 

Inc  lofas  igitar  quitus  haud  trrare  dabatur 
Arec  fuperpopta , claujlris  maris  cxttUil  afin  , 
Pcrque  advtrfa  tulit  portatus  in  arva  carinas. 
Lubrica  roloreis  aderent  fulflrqiminâ  plaujliis  , 
Atque  recens  ctfi  tergo  prolapfu  juvenci 
Æquoreem  rota  duecbat  ptr  gramina  pu p pim. 

LANCLAR1S.  Gruter  ( 49p.  3.)  rappoite 
une  infeription  dans  laquelle  ou  lie  ce  motpoui 
Eanctariis, 

G g g ij  . 
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LANDINA  , en  Italie,  aanaina. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze Petlerin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

I AN’GES.  Poyii  Berceau. 

LANGUE  grecque.  Les  romain  étudièrent , 
avec  p fit  .11 , la  Lin  fut  grecque  , vers  le  déclin 
de  la  république.  Ceux  qui  fc  dciliunicr.t  au  bar- 
reau , Cicéron  cntr'auties . alloier.t  à Athènes  & 
en  Grèce  pour  le  perfettionner  dans  l’étude  de 
cette  langui.  On  uonn'it  aui  autres  des  maîtres 
pour  la  leur  enicigncr-  Apolloiorc,  grec  célèbre 
( Sultan,  c.  8j,  n.  i ) avoit  été  celui  ci" Auguftc. 

Langue  btine.  Malgré  cette  fureur  des  ro- 
mains pour  la  langue  grec  -,ue  , leurs  ina.’illrats 
alnâèrent  de  ne  1 employer  jamns  dans  les  allés 
puliucs  ou  les  allions  d’cclar,  même  dans  la  Grèce. 
( Vahr.  Maxim.  1. 1.  i.)  Jamais  i's  ne  répondirent 
aux  grtes  qu'en  latfci  ) & ils  1<  s < bltgeoient  de  leur 
puler  la  même  langue,  ou  d employer  à cet  effet 
un  interprète , quuique  le  grec  lut  en-endit  & 
parle  dans  l’ufjge  oïdinaire  par  scs  tr.agillrats. 
lite-Live  (été.  À' J,  41.)  naus  a cor.fcrvé  un  té- 
moignage encore  plus  éclatant  de  cercfpefl  public 
des  îomans  pour  la  langue  litine,  dans  la  dé- 
marche que  firent  les  hjbitans  de  Cumes  pour 
leur  plaire.  Cette  ville  parluit  ord  naheir.ent  grec, 
ainfi  que  toutes  celles  de  la  Campanie  & de  la 
grande  Grèce;  nuis  pour  comviairc  1 fes  maîtres 
elle  leur  demanda  St  obtint  de  parler  latin  dans 
fes  a£les  publics , & même  dans  les  ventes  : euma- 

nis petentibus  ptrmijfum  , ut  publie è latine  lo- 

querentur , 6*  pr  s.onibus  latine  vendendi  jus  effet . 

LANGUE  (tirer  la).  Ce  gefte  mocqueur  croit 
en  ufage  chez  les  romains,  comme  on  le  voit  dans 
Tite-Live  (VH.  9.  ) Lorfque  le  gaulois  vint  in- 
fu'terle  camp  de  Mar, l;us,  tmr'aimes  gefles  moc- 
queurs  dont  il  accompagnoit  fes  fanfaronades  , il 
tira  la  langue  à T.  Manlius  qui  fortit  pour  le 
combattre.  Aulu-Gelle  ( IX.  15.)  en  a aulfi  con- 
lervé  le  fuuvenir.  Corr.uius,  interprétant  ce  vers 
de  Perfe  ( Sut . 1.  ûc.  ) : 

Nec  lingue  , 'quantum  fitiat  canis  appuis  , tantum. 

• 

dit  que  pour  fe  mocquer  de  quelqu'un  on  tire 
la  langue  comme  un  chien  altéré , Sanne  genus 
effe  linguam  exerere  ad  canis  fttientis  inftar . 

Cet  u Cage  peut  fervir  à expliquer  un  type  fré- 
quent des  médailles  grecques  : c'tfl  une  tête  de 
lion  , vu*  de  face,  ouvrant  la  gueule  St  tirant  la 
langue.  Un  héros  de  la  guerre  de  Troie  portoit 


ce  fÿmbole  fur  fon  bourlirr , pour  înfpirer  (a 
terreur  aux  ennemis;  in  i.-.t  > -laçant  par-là 

(ans  doute  qu'ii  fe  mucqu.  1;  ■ 

Langues.  Élagabale  ( Lampud.  ) dépenfoit 
dans  fes  tiitins  des  fournies  confnlérahles  pour 
a%ir  des  plats  de  langues  de  pions  , de  langues 
de  roffigrolf. 

Les  langues  ctoirnt  une  offrande  particu!  ère  à 
Mercure  , comme  dieu  de  I Vnquènce. — On  ter- 
minoit  les  leftinschez  les  grecs  par  un  facnficede 
langues  que  l’on  brûloit  ( Athei.  1.  14.  ),  pe  C- 
étre  pour  retommanJcr  le  fccrct  8c  le  filence  lur 
les  converfation»  tenues  pendant  te  repas. 

LANIPENDiUS  augafts.  Muratnri  ( 8S9.  4.  ) 
rapporte  une  infeription  , dans  laquelle  ces  mots 
dtugoent  en  officier  doxefiique  chargé  d hr. (prê- 
ter les  travaux  d:s  ciclavcs  dé  l’impératrice,  de 
leur  diftrinuor  leur  tâche.  C'étoit  une  femme  ta- 
nipendia  , qui  icmplifioit  cet  office  chez  les  parti- 
culiers. 

LAXISTA.  On  app-lloir  lanifles  i Rome  , les 
maîtres  qui  formyienc  l s gladiateurs,  .V  qui  les 
fourmlfoient  par  pji.^s  au  public.  C’ctcir  rux 
qui  les  exerço  ent , qui  l.s  noii  illoicnt,  qui  les 
encourageaient , (St  qui  les  ra  fiitnt  juier  de 
combattte  jufqii'à  la  mirt.  De  la  vient  que  Pé- 
trone nomme  plaifamir.ent  Icsgladiateurs , lanijlica 
famlui.  Nous  avons  parlé  des  lantjles  au  mot 
Gladiateurs. 

Le  lanifta  ctoit  lui-même  un  ancien  gladiateur  , 
’en  gladiateur  émérite , cui  avoit  été  gratifié  du 
bâton  appelle  radis  , Sc  affranchi.  Ces  maitres 
de  ghîiateurs  achetoient,  pour  former  leurs  trou- 
pas,  des  enfans  ; ou  ils  enlcvoient  ceux  qui  étoient 
espolcs  & abandonnés  ( Martial.  6.  Si.  ) : 

Infpexit  vtlut  emptor , aut  lanifta. 

Columellc  ( S.  a.  ) apptlle  avium  lanifte  , ceux 
qui  enftig.iount  à des  cifeaux  , fie  en  particulier 
à des  coqs  , à fe  battre. 

LANTERNES  ordinaires  & fourdes.  Les  an- 
ciens avbient  auffi  des  lanternes  fourdes  ; mats  elles 
différcient  des  nôtres.  Elles  étoient  couvertes  fur 
les  quatre  côtés  de  peaux  , dot. tirais  étoient  noi- 
res , 3f  une  feule  étoit  blarche.  Cifaubon  les  a 
décrites  d’après  un  manuferit  de  Jul.us  Africanus. 
Leur  ufage  cto<t  à la  guéri  e , pour  dérober  une 
marche  à l’ennemi.  Les  anciens  fe  fervoient  auffi  de 
veffies  pour  les  lanternes  , comme  on  le  pratique 
encore  aujourd'hui. 

Il  y avoit  auffi  des  lanternes  de  corn;,  Sc  enir’au: 
très  de  celles  du  boeuf  fauvage,  ou  de  Vurus.  Pline 
dit  (lib.  VUl.  cap.  XK.)  que  cette  corne  coupée 
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en  lames  minces  eft  cranfparente.  4!  eft  fait  men- 
ti, n cia1  s le  prologue  de  l'Amphvtrion  de  Plaute 
d'une  lanterne  de  corne  : quii  es  lu  qui  K ulcanum 
indufunr  i.i  cornu  geris  ? L’cpigram  ne  6 1 ' du  14* 
livre  vi:  Martial , a pour  titre  , Isiarna  conta.  Ma  s 
elt-i.n  bi.n  sûr  que  ce  titre  fuit  de  Martial  lui- 
tntma? 

L'nn  fubflrua  le  verre  à la  corne  pour  les  lan- 
ttrnci itns  le  Xii'  fiècle.  Adhelme,  dans  l'on  éloge 
de  la  virginité , c.it  : n'ayc  point  honte  , à vierge , 
d:  t'ccLiirer  de  üiucraesdc  verre. 

Sur  deux  corna'ines  de  Stofch,  & fur  des 
p’erresde  la  galerie  de  Florence  , on  voit  l’Amour 
enveloppé  dans  une  draperie , marchant  douce- 
ment , oc  tenant  une  tanurne  à la  main. 

Lanterne  de  dôme.  Kçycj  Dôme. 

• 

LANTIN,  nom  impropre  donné  d-ns  les  at- 
telieiS  à la  liatue  d’Aminous  , qui  ell  au  Capitole. 

LANUPIUM.  Il  y avoir  un  temp’e  à Venu- 
vitun , dédié  à J»n  «a  - lonlcrvatrie.  Tire  - Live 
( liv.  XXII.  chap.  I.  ) fa  t mtntioir  des  lacrifiies 
qui  y furent  décernés  i nuis  les  anciens  aut.-urs 
parlent  encore  davantage  du  champ  de  divina- 
tion, nommé  foloniut  campus  , qui  fc  trouvoit 
dans  le  tertitoiic  île  cette  vide. 

Ce  champ  fervo't  d'afyle  à un  vieux  & redou- 
tible  ferp.nt,  qai,  toutes  les  années  dans  la  -.ai- 
fo.a  du  printemps,  torique  la  terre  repaenl  une 
nouvelle  vie,  venoit  d*minder  de  la  nourriture 
à ceitain  jour  fixe.  Une  fi. le  du  ’ lieu  , eaacore 
'vierge,  étott  chargée  de  la  lu  offrir  i cependant 
avec  quelle  crain-c  re  devo  ,-;l  e pas  appaoch.-r 
du  ferpent  terribe,&:  quelle  épreuve  pour  fon 
honneur!  Ce  reptile  ne  voulut  recevoir  de  n >ui- 
rituie  que  d'une  main  pur;  & chiite.  Malheur 
aux  jeunes  filles  qui  Un  en  auto  ent  offert  aptes 
avoir  eu  des  foiblcflcs.  Pour  les  autres  , elLs 
et  ,i;-nt  ren  inet  à leurs  parens;  e'irs  croient  cobi- 
bl’es  de  car. fils,  3c  l’a r rcrentift’ait  de  cris  d; 
joie  , qui  fur  ce  favorable  augure,  annonçok  au 
pays  la  récolte  la  plus  abondante. 

Properce  ( Lhg.  S / v.  4.  ) a décrit  certe  cé- 
rémonie ; 8c  le  r-.i  de  France  pofsèdc  dans  fon 
cabi  ' t une  belle  pierre  gravée  , qui  en  donne  la. 
repréfrntation.  Un  jeune  homme,  dit  Mariette, 
fe  ba  If;  pour  prendre  la  corbeille  rpyllérieiaf:  dans 
laquelle  eft  .e  ferpent  : cet  animal  va  paroître  i‘8c 
la  fille,  aulfa  mode  Pc  que  timide , s’avance  tenant 
une  patère  Fc  un  vafe  rempli  de  lait  ou  de  miel.  Son 
père  8c  fa  nacre  qui  l’acco  r-pagn-itt , femblenr  im- 
plorer  fur  elle  l’afliftance  des  dieux;  Si  le  fatyre 
qui  le  fuit  8c  qui  lève  le  bras  en  ligne  d'acclama- 
tiort , nous  apprend  le  fuccès  de  l’épreuve , 8c  les 
avantages  que  les  habitans  en  vont  rerirer. 
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LAOCOON . frère  d’Anchife,  etoit  prêtre 
d’Apollon  8c  do  Neptune  en  même-temps.  Voyant 
le  pruple  troye  a admirer  le  cheval  de  bois  que  les 
grecs  avoient  i.iiflr-  dans  leur  camp,  8c  s’rmpreff.r 
de  l’introduiae  datas  la  ville,  il  courut  du  haut  de 
la  citadelle  pour  s’y  oppoler , en  les  afférant  qu’il 
y avoit  des  foldats  caches  dans  le  corps  de  ce  che- 
val , ou  que  c'étoit  un:  machine  de  guerre  pour 
renverfer  leurs  murailles  , pour  dominer  leurs  mai- 
fons , ou  pour  quelqu’autie  furprife.  « Croyez  , 
n troyens,  que  c elt  un  piège  que  l’on  veus  rend, 
« ne  vous  y ficat  point  ; |s  crains  les  grecs  , même- 
» lorfqu’i  s font  des  prcf.ns  En  parlant  ainfi, 
il  lança  de  toute  fa  force  une  longue  javelinecontre 
les  fl.ncs  du  cheval.  La  javeline  y relia  , 8c  leur 
profonde  concavité  reteni  r de  la  violence  du  coup. 
Cette  action  fut  regardée  pat  tout  le  monde 
comme  une  impiété  ; & tan  en  fut  encore  bien 
p us  pertuaii-,  lorfqne  Laocoon  , après  cela,  of- 
frant un  facrificc  à Neptune  fur  F;  bord  de  la  nvr, 
vit  fortir  de  l’ill:  de  Tenédoj  deux  a (Leur  f r- 
pe  as  j qui , fe  g'iffant  f tr  la  furfaxe  des  eaux , s é- 
ianccnt  fur  le  rivage , & s'approchent  avec  des 
yeux  étineelans  3c  des  lîflLmens  terribles  ; ils  vont 
droit  à Laocoon  , 8c  commencent  .par  fe  jeteer  fur 
fts  d.ux  petits  erafans  pour  les  dévorer  : leur 
[aère,  armé  sic  dards,  vient  i leur  fecours;  ils  fe 
Jettent  de  même  fur  lui,  l'cmbraflètat,  fe  replient 
autour  de  fon  corps.  S:  s'c'è.  ent  encore  au-delfus 
de  Laocoon  Je  toute  la  tête,  & de  la  partie  fupé- 
rieute  de  leur  corps , fuperam  capire , (i  cerviciius 
allia  .-couvert  d;  leur  venin,  il  fait  tous  fes  effotts 
pour  fe  dégager,  8c  poulf:"  vers  le  ciel  des  cris 
affreux  : le  peuple  faili  de  frayeur,  difoir  haute- 
ment , que  1 et  ait  un  chat:  aaent  que  Laocoon  avoir 
mérité  , lata  dotât  la  main  facrilège  avoit  ofé  inful- 
ter  le  cheval  facré  offert  à l’allas.  « On  prétend  , 

» dit  Dcsfo atai  aes , que  cettedefciiption  de  Vir- 
» giie  a été  copiée  d'après  le  groupe  de  Phidias, 

» qui  repréfentoit  l'hifloire  de  Laocoon  8c  de  fes 
■>  deux  enfans , dévorés  par  deux  ferpens».  P.ine 
( lia  XXXyi.  cap.  y . ) affure  qu’tl  a vu  re 
groupe  dans  le  palais  de  l’empereur  Titus  t il 
pouvoit  être  d Rom*  du  temps  de  Virgile  : il 
exillc  encore  aujourd’hui  à Rome;  8c  l’on  en  a 
fait  en  France  plufitairs  copies  eftimées,  fur- 
tout  celle  qui  cil  en  bronze  à Marli. 

« Le  monument  le  plus  précieux  du  fiècle  d’A- 
lexandre , dit  Winckelmann  ! hift.  Je  f Arc  , liv.  6. 
ch.  g.)  qui  nous  foit  parvenu  en  entier,  eft,  fans 
contredit , le  grouppe  de  Laocoon.  Nous  plaçons 
fans  preuve  potitive  les  auteurs  de  ce  monument 
au  ficelé  d'Alexandre  : la  plus  fiai  te  conjecture 
en  faveur  de  cette  opinion  eft  la  perfection  de 
l’ouvrage.  Pline  , en  parlant  de  ce  grouppe  , nom 
le  fait  connoitre  comm;  une  production  préfé- 
rable à tout  ce  qui  a été  fait  en  peinture  8c  en 
fculpture  ( P Un  1,  c.  4.  §.  1 1. 1.  Les  auteurs 
du  Laocoon  font  Agéfaudre  > Polydorc  3c  Athé- 
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nodore  , ihodiens  s I opinion  U plus  generale  fiait 
les  deux  demtets  fils  du  premier.  Lu  effet , ce 
gui  prouve  qu'Athéoo  ipte  eto  t nls  d'Agéfandre , 
c'elt  l’infcriptipn  de  la  baie  fl  une  flatue  de  la  villa 
Aibani  : 

A0AHoonr*r 
a r h ï a n a t 0 r p o a i ° s 

E n o 1 H £ E. 

Athér.oîo-e,  fils  d’Agéfandic  , l’a  fait»  La  flatue 
de  Laocoon  ren  i aufh  tics  vraisemblable  1 opinion 
qui  donne  à PolyJore  Agefunhc  pour  père  ; parte 
qu'autrem.-nt  li  ne  fcroit  pas  concevable  que  trois 
aitilfcs  euflént  pu  s'accorder  , je  ne  dis  pas  dans 
la  manoeuvre  aune  feule  *8»  même  flatue , mas 
dans  la  diflribut  on  du  tiavail , la  flatue  du  père 
étant  bien  plus  bel'e  que  ccl'es  des  fi  s.  Je  pente 
donc  qu’Age'fanlre  a fait  Laocoon  , & que  Poly- 
dore  Se  Athèuodote  ont  feuipté  les  deux  fils.  » 

<•  La  bafe  de  la  villa  A bani , citée  plus  haut , 
découverte  au  milieu  des  mines  d'Antimn  , tfi 
de  marbre  noir  i mais  quelques  relies  font  voit 
qu'elle  portoit  une  flatue  de  marbre  blanc  , dont 
on  a trouvé  un  morceau  de  ciilamyde.  » 

« Le  grouppe  de  Laocoon  décorait  jadis  le  palais 
dp  Titus  ; ce  fut  là  q>a’on  en  lit  la  découserte , fie 
non  , comme  l'aflutciit  Nardini  & d'autres  [Rom. 
p.  itfl.  ),  dans  les  fept  l’allés,  qui  croient  les 
réfervotrs  pour  les  bains  de  l'empereur.  On  fait 
pofitivement  qu’il  fuqittrouvé  fous  la  voûte  d'un 
ilallon  qui  paroît  avoir  fait  partie  dis  thermes  de 
Titus  ; fié  cette  découverte  nous  fait  connoître 
la  fituation  précife  du  palais  de  cet  empereur  » 
qui  comtnuntquoit  avec  fes  thetmts.  Le  Laocoon 
éioit  placé  dans  une  grand;  niche  pratiquée  au 
bout  du  fdlon  peint , où  l'on  voit  encore  le  ta- 
bleau antique  du  prétendu  Coriolan.  Les  mémoires 
du  temps  nous  apprennent  que  cette  importante 
découverte  fut  faite  par  Félix  de  Ftédis , romain.  » 

« Pline  dit  que  le  grouppe  de  Laocoon  croit 
formé  d'un  feul  bloc;  fie  la  chol'e  a pu  lui  pa- 
roitre  airdï , parce  qu’alots  les  différentes  parties 
étoient  jointes  tiès-exaûcment  : mais  deux  mille 
ans  écoulés  depuis  fa  fabrication  , ont  tait  entre- 
voit des  divifions  prcfque  infenübles,  parlefquelles 
il  eft  évide  i^que  l'aînc  des  fils  avoit  été  travaillé 
féparcmer.t  8e  enfuite  ajouté  au  grouppe.  Le  bras 
droit  de  Laocoon  , qui  manquo  t fie  qui  eft  aujour- 
d’hui de  terre  cuite,  fait  par  le  Bernin,  devoir 
être  rtftaurc  en  maibre  pir  M chet-Ange  , qui 
l’avoit  déja  dénrofli  , mais  qui  ne  l'a  pas  achevé  : 
on  voit  cette  ébauche  aux  p'eds  de  la  figure.  Ce 
bras  , entortillé  des  deux  ferprns  , fc  rccourbe- 
toit  par-deflus  la  tète  de  la  flatue  , s’il  croit  i 
fa  place.  Il  eft  poflible  que  l'artille  moderne  fe 
foit  propofe  pour  but  de  renforcer  l'afpeéf  des 
fouff.aaccs  de  Laocoon  ; 8c  comme  le  (cite  de  la 


L A O 

figure  eft  libre,  il  a voulu  farts  doute , en  appro- 
chant ce  bras  de  la  tète,  offrir  le  Iciuimcnt  de 
fes  maux  dans  deux  iilfi.es  liées.  Par  les  tours  ré- 
pétés des  lèiptns , il  a voulu  concentra  dans  etc 
cn.troit  la  douleur  que  l artiflé  ancien  a Comb  née 
avec  la  beauté  de  la  figure , fe  propofantd’y  la  te 
régner  l’une  fit  l'autre,  biais  il  l'cmble  que  le 
bras  replié  par-deflut  la  tête  auroit  pirtagé  l'at- 
tention piiuc'pale  qu'exige  cette  partie  efkntielle 
du  corps  i fie  il  parait  d’ailleurs  que  tous  ces 
ferpens  auraient  trop  attiré  les  regards  du  fpec- 
uteur.  C'ell  pour  cela  que  le  Bcrnm  a étendu  le 
btas  qu’il  a relituré  eq  terre  cuite,  pour  laiffec 
libre  la  tête  de  la  figure , Se  pour  ne  la  pas  ca- 
cher par  aucune  autie  partit  du  corps.» 

*•  Les  deux  deatés  pratiqués  au  bas  de  la  plinthe 
fu»  laquelle  rep  fe  Laocoon , parotfTer.t  iniiquer 
les  degrés  de  l’autel  prés  duquel  t'ett  pafle  la 
fcène*teprtfentcc  dans  le  gt  .uppe.  » 

*■  Dans  l’immtnfe  quantité  de  flatues  qui  furent 
enlevées  aux  villes  grecques  fie  tranfpottécs  a 
Rome  , ce  le  de  Laocoon  tient  Te  premier  rang. 
Regardé  comme  la  projuélion  la  plus  accomplie 
de  i'att  par  les  anciens  cux-mêints  , ce  éimeux 
grouppe  mérite  d’autant  plus  l'attention  fie  l'ad- 
mtrat.on  de  la  poftéritc,  qu'elle  n'a  rien  produit 
encoie  qui  t u fie  être  comparé  à ce  ch:f  d’œuvte. 
Le  philolophe  y trouve  une  ample  m tière  à ré- 
flexion , te  l'artifte  un  fujet  4'ctllde  inéputfable. 
Qu’ils  fuient  ir.dmémcnt  perfuadés  tous  deux  que 
ccre  figure  cache  encore  p'us  de  beautés  qu’elle 
n'en  montre , fie  que  l'entendement  du  maître 
étoit  encore  plus  fublime  que  fon  ouvrage.  *> 

Laocoon  vous  Offre  le  fpcélacle  de  la  nature- 
plongée  dans  la  plus  vive  douleur  , fous  l’image 
d’un  homme  qui  raflemble  contre  fes  atteintes 
toute  la  force  de  fon  amt.  Tandis  que  les  fouf- 
francts  gonflent  fcS  mufdes  fie  cortraâent  fes 
nerfs  , on  vo  t fon  efprm,  armé  de  force  , éclater 
fur  fon  front  iillonné,  & fa  poitrine , opprcflce 
par  la  refpitatiun  gênée  8:  par  la  contrainte  cruelle, 
s'élever  avec  effort  pour  renfermer  fiq  concentrer 
la  dou  curqui  l igne.  Les  génvllcmens  qti’tl  étouffe 
fie  l’haleinc  qu’il  ret  re  , épuifent  le  tronc  îk  creu- 
fent  fes  d înes  ; ait  on  qui  nous  laide  découvrir, 
pour  ainfi  dire,  les  vi Itères  Ccp.niant  Tes  pro- 
pres Ibuffrances  paroiflert  l’uff.aer  moins  que 
.celles  de  fev  enfans,  qui  lèvent  les  yeux  vers  lui 
jBr  qui  implorent  fon  ftcour' . La  tcndicfle  pater- 
nelle de  Laocoon  fe  mauif.fle  dans  fes  tegir  ls 
langu  flins  ( là  compaflù  n parait  nager  bit  Ce  s 
prunelles  comme  une  fombre  vapeur.  Sa  phyfio- 
nomiî  exprime  les  plaintes  fie  non  pas  les  cris  : fes 
yeux,  dirigés  vêts  le  c <l , implorent  l'aflillance 
des  a;eux  : fa  bouche  tefpire  la  langueur,  8c  la 
lèvre  inférieure  qui  defeend,  en ellat câblées  miis 
dans  la  lèvre  fupericure  qui  eft  tirée  en  haut , cette 
langueur  eft  jointe  à une  lallation  douioureufe. 
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La  foufFram* , mêlée  de  l'indignstion  que  font 
naître  «Vinjuùcs  charirncis, remonte  jufqu’aU  net, 
le  go  ifle  & éclate  Ji.  s Ls  narines  élargies  & 
exhaullées.  Au-Jtlf  us  «lu  tiom  elî  rendu,  avec 
la  p us  grande  fugacité,  le  combat  ent  e la  douleur 
8c  la  léfiltance  , qui  font  comme  réunis  en  u.n  > 
point  : pendant  que  cillc-h  fait  nmonteries  four- 
cils,  celle-ci  compnm.-  les  chairs  du  haut  de  l’œil  ■ 

& les  fa  t dcl'cenjre  vers  la  paupière  fuperieure , 
qui  en  tll  prefque  toute  couverte.  L’urtiUe  ne 
pouvant  embeilir  la  nature  , s’eit  attaché  à lui 
donner  plus  de  développement , plus  de  conten- 
tion , plus  de  vigueur  : là  même  où  il  a placé  la 
plus  grande  douleur  , fe  trouve  auili  la  plus  haute 
beauté.  Le  côté  gauche,  dans  lequel  le  ferpent 
furieux  lance  fou  venin  mi  t te  pjr  la  morfure,  e'.t 
la  partie  qui  fembie  h plus  foutfrir  par  la  p.oxi- 
ihité  du  cœur,  8c  cette  partie  du  corps  peut  être 
appellcc  un  prodige  de  l'art.  Laocoon  veut  lever 
les  jambes  pour  fe  foullraire  à fes  maux.  Enfin 
aucune  parrdfii’eU  en  tepos.  La  touche  même  du 
maitri  concourt  à l’cxpretuun  dune  peau  cn- 
gourJie.  » 

De  toutes  les  ftatues  entièrement  travaillées 
avec  l'outil , la  plus  belle  elt  fans  contredit  le 
Laocoon.  C’eft  ici  qu’un  œil  attentif  découvre 
avec  quelle  dextérité  & quelle  fureté  le  lUtuaire 
a promené  l'inftrumeat  fur  fon  ouvrage,  pour 
ne  pas  perdre  les  touches  favantes  par  un  frot- 
tement réitéré.  L'épiderme  de  cette  (latue  paroit 
un  peu  bruc , en  comparaifon  de  la  peau  hile 
d’autres  figures  ; mais  ce  brut  cil  comme  un  ve- 
lours doux  , comparé  à un  fatin  brillant.  L’épi- 
detme  du  Laocoon  eft_  pour  autfï  dire  comme  la 
peau  des  premicis  grecs,  oui  n'étoit  point  dilatée 
par  l’emploi  fréquent  des  bains  chauds,  ni  relâ- 
chée par  l'ufage  répété  des  trottoirs,  connue  thez 
les  romains  amollis  par  le  luxe.  Sur  la  peau  de 
ces  hommes  nàgeoit  une  tranfpiration  falutaire, 
comme  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton  de 
■ l’adokfcent. 

Ce  fameux  grouppe  fe  trouve  fur  une  pierre'; 
gravée  antique  du  cabinet  du  roi  ; on  remarque  I 
lut  le  devant  un  braûft,  8c  dans  le  fond  le  com- 
mencement du  frontifpiccdutemple  pour  le  facn- 
fice  que  ce  grand  prêtre  8c  fes  enfans  faifoienr  à 
Neptune,  lurfque  les  deux  humbles  feepens  vin- 
rent'les  envelopper  Si  leur  donner  la  mort.  Enfin 
le  Laocoon  a été  gravé,  avec  beaucoup  d'art,  fur 
. une  améthyfle  , par  le  célèbre  Sirlet , fie  cet  ou- 
vrage paffe  pour  fon  chef-d’œuvre. 

Il  y a dans  la  coücftion  de  Strofch  une  pâte 
de  verre  de  Laocoon  8c  fes  deux  fils,  copiés  exac- 
tement d'après  le  beau  gionppe  du  Btlvcabt  de 
Home. 

LAODAMANTE,  fils  d'Heûor  & d'Andro- 

naque.  V.  ANua.6MAQtiE. 
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LAODAMIE,  fille  de  Bellérophon  Scd’Athé- 
mene,  fut  aimée  de  Jupiter,  dont  elle  tut  Sar- 
pédon , roi  de  l.yeie.  Homère  dit  que  Dune  ne 
pnusant  Ihuffrir  fin  orgueil,  la  tua  à coups  de 
flèches.  Voy‘[  Sarpepon. 

LAODAMIE , femme  de  Protcfilas  , ayant 
appris  que  fnn  mari  avotr  été  tué  au  liège  de 
Irove,  pour  re  pis  perdre  de  vue  l’cb;et  de 
faj  dou’eur  ïc  de  fon  amour,  fit  faire  une  liatue 
qui  rcflcmblo  t à fon  trari.  Scelle  la  tenoit  tou- 
lours  auprès  d'elle.  Un  efc'uve  ayant  vu  cette 
ltatue  dans  I;  lit  de  Laodamit,  alii  dite  à Acalie 
fon  père  , que  la  pu  net  if:  croit  cauch.’e  avec  un 
h-  mine.  Le  roi  accourt  auflîtôt  à fnn  appartement, 
8i  n’ayant  trouvé  que  cette  ltatue,  il  ia  fait  enle- 
ver pour  ôter  à fa  fille  ce  qui  entretenait  fa  dou- 
leur. Laodamit  affligée  de  cette  leconde  perte , 
demanda  aux  dieux  pour  toute  grâce,  qu’il  lui 
fût  petniis  de  voir  te  d’entretenir  l'an  mari  pet»- 
dant  trois  heutes  (calcinent!  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Mercure  alla  retirer  des  enfers  Protclilas,  Si  le  lui 
préfenta  : mais  le  terme  étant  expiré,  Laodamit 
ne  peut  fe  réfoudre  à la  féparation  , elle  aima 
mieux  fuivre  fon  époux  dans  le  royaume  de  Plu-* 
ton  , que  de  refier  fins  lui  fur  la  terre.  Ovide 
nous  a laiffè  une  épitre  de  Laodamit  à Protéfilas, 

( c’eft  la  treizième  de  fes  hcreu.les  ) par  laquelle 
elle  lui  exprime  la  vive  douleur  qu’elle  a refTen- 
tie  de  fon  départ,  8i  la  crainte  continuelle  où 
elle  et!  que  cette  guerte  ne  lui  devienne  fatale, 
crainte  entretenue  p.r  des  forges  funtftes  qui 
l’obfcdent  toutes  tes  nuits.  Voy.  Protesuas. 

« 

LAODAMIE , prineefle  d’Epire.  Les  ép:rotes 
ayant  fait  périr  tous  les  princes  de  la  famille  royale 
dans  une  révolte  generale,  il  ne  rtftoit  du  fan» 
de  leurs  ro:s,  que  Ncréis  te  Laodamit  fa  fœur. 
Néréis  epoufa  le  fils  de  Gélon,  rci  de  Sicile,  a 

Laodamit  s’érr.n:  réfugiée  à I autel  «le  Diane , 
comme  à un  afjle  qu'elle  croyait  inviolable,  y 
fut  affommée  impitoyablement  par  le  peupc.  Les 
dieux  vengèrent  ce  fotfait , par  des  fléaux  8c  des 
calamites  qui  firent  périr  prefque  toute  la  nation, 
A la  ftéril  tc , à la  fam:ne , â la  guerre  civile  , 
fuccédèrent  d'autres  guerres  qui  achevé'  ent  de 
tout  perdre.  Milon  qui  avoir  porté  le  coup  mortel 
à Laodamit , devint  furieux  jnfqii'au  point  de  fe 
déchirer  le  ventre  8c  les  entrailles  , avec  des 
pierres,  du  fer,  & fes  propres  dents;  enforte 
qu’il  mourut  le  douzième  jour  aînés  le  meurtre 
commis.  C’cll  air.fi  que  Diane  Vtftgea  la  profa- 
nation de  fon  afylc. 

I.AOD1CE,  fi'le  de  Priant  & d’Hécube,  fut 
mariée  eu  premiéies  noces  à Téièphc  , fils 
d'Htrcule  ; mais  ce  jeune  prince  ayap:  quitte  le 
paru  des  troy«ns  pour  palier  danî  ctlui  des  grecs, 
aban donna  auffi  Ion  époufe.  Priam  remaria  fa  fille 
â Hélleawi»  fus  d'Antenor,  qui  fut  tue  peu  de 
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temps  après  : perdant  fon  veuvage . elle  eut  nn 
fils  d'Acamas , prince  grec.  V.  Acamas.  Lorfque 
la  ville  de  Troye  fu;  piifc,  Laodice  pour  éviter 
la' captivité  où  elle  fs  voyoit  près  de  tomber, 
craignant  fui  tout  de  devenir  l'ef  lave  de  la  femme 
de  Télèphe,  Ce  précipita  du  haut  d un  rocher. 
On  voyoit,  dans  laPhryy.ie,  le  tombeau  de  cette 
infortunée  princélT;,  du  temps  de  Maxiinus,  pré- 
teur de  1 A ie  , qui  le  fit  rcpaier.  Paufai  .as  expli- 
qu  nu  le  Lmeux  tableau  de  Polignotc  , qui  tepré- 
iénto.t  la  ville  de  Troyc,  dit  qse  Laoaict  étoit 
feprélentée  éloignée  des  autres  captives,  parce 
qu'elle  ne  fut  point  comptifo  parmi  elles.  « Il 
» n'ell  pas  vraiûmblaldc , dit-il,  que  les  grecs 
» l'cuffent  tenu;  prifonnicre  ; car  d'un  côté , 
*■  Homiredit  dar»  rlliadc,  qu'Anténor  reçut  chez 
» lui  Mcnclas  & UlyfTe  , & nu’Hé  ica-.n , fils 
» d'Antenot , é pou  fa  Laodice  ; & de  l'autre.  Le!'- 
» chée  nous  apprend  qu'Héiicaon  ayant  etc  b’edé 
»-  en  combitta.it  de  nuit,  fut  reconnu  Sc  fauve 
» par  Ulylfe  ».  Vo-y.  AstiocheSc  Felèphe. 

LAODICfc  , fille  d’Agapénor  , qui  comman- 
do^ les  troupes  arcadiennes  au  liège  de  Troye, 
fuivît  fon  père  i cette  guerre  8c  eut  paît  à fa 
mauvaife  fortune.  Agapcnor,  apiès  la  pr  fe  de 
Troye  , fut  obligé  de  fe  retirer  dans  l'ilc  de 
Chypre , Sc  de  s'y  établir  avec  fa  famille.  Laodice 
envoyait  de  !i , tous  les  a,.s , un  voile  à Minerve 
Aléa,  par  conlidcration  pour  la  ville  ce  Tég:e  fa 
patrie. 

Laodice,  fille  d'Ar.amemnnn  8c  de  Clviem- 
ncflte  i fon  père,  dit  H unète,  l'offrit  en  mat  age 
à Achille  , pour  être  le  (beau  £;  le  lien  de  .eur 
réconciliation.  On  prétend  que  ceft  la  meme 
qu'Eleélre.  Voy.  Electri. 

Laodice  fut  mère  de  Niobc,  félon  quelques 
Mythologues. 

Laodice,  reine  de  Cappadncc,  étant  reffe 
veuve  d’Ariarathe  avec  fia  enfans  mâles,  en  fi 
mourir  cinq  par  le  poifnn  , dans  la  crainte  de  ne 
pas  jouir  long-temps  del'adminillrationdti  royaume, 
fi  quelques-urs  parvenoierrt  à la  majorité.  Il  y en 
eut  un  que  le  foin  de  f.-s  [.areas  déroba  à la  fcélé- 
ratefle  de  cette  matâtte.  il  fut  le  feul  qui  monta 
fur  le  trône  sp-ès  qu'elle  eut  c'té  mile  en  pièces 
par  le  peuple  indigne  de  1a  cruauté. 

LAOD1CÉE,  dar.s  le  Pont  galati,ue.  A AO  AI- , 
StEQN. 

Les  médiilles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  lyoi  »*■ 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  carquois  tk  l’tg’de  font  dJHitguer  fi»  roc- 
d ailles  de  celles  des  autres  Laodiccce. 
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Laodicée  cfi  formée  des  mots  >*gt , peuple  , Se 
, droit  : endroit  où  l'cn  rend  la  jultuc  au 
peuple. 

1.ACD1CÊE,  en  Phrygie,  fur  les  confins  de  ta 
Carie,  aaoaikeun. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RKR.  en  argent  : ce  font  des  clllophores. 

O.  ea  or. 

R.  en  bronze. 

On  difl.nguc  fes  médailles  au  type  de  Jupiter 
d.bout  , aux  non  s des  magilliats,  OC  aux  allian- 
ces arec  les  autres  villes. 

Cette  ville  a fait  fi  apper  , feus  l’antoritc  de  fes 
finies  , des  médaillés  impériales  en  l'honitqi  r 
d'AuguAe,  de  Claude,  de  Néron,  de  Titus, de 
Dominer,  de  Domina , d'Hadrien,  de  Sabine, 
dAntonin.de  M.  Aurèlc,.de  l^ulline  [tune, 
de  Ccm  node , de  Domna , d Elag  male , dç  Marfa, 
des  deux  Ph  1 ppes , d Otacile  , de  Caracalla. 

Cette  Laodicie  a prs  feule  le  titre  de  Néocote 
depuis  Scvère. 

Laodicee  de  Syrie , près  de  la  mer.  AAOAI- 
KEQM. 

Sur  plufieurs  des  méj, files  de  cette  vrl'e  , on 
voit  une  chouatce,ou  deux  cornas  d’abond.nce. 

Ses  médailLs  autonomes  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im- 
pérnles  grecques , avec  Ion  époque  , en  l'honneur 
d;  Néron  , de  Domiticn,  de  Trajan  , d Ar.tonin  , 
de  M.  Aurèle , de  Ver  us , de  Commode,  de  Sept.- 
Sévère  , de  Caracalla,  d’Elagabale,  de  Caligula, 
de  Sabine.  • 

Laodicée  , en  Syrie.  Laodiceon  & Lav- 

DICEON.  ' • 

Coz.  L tomce.ts.  McTstoeoieos.  Colonie  Lao~ 
dictas  Mctropo/cos. 

Sf.ft,  Coi.  Laon.  Mcrto.  Septimia  Colonies 
Lapait,  u Métropcl's. 

Cette  colon't  rrmaine  a fait  frapper  des  mé- 
dailles btinet  en  i'honreur  '’e  Caracalla , de  Gén, 
d'Elagabale,  deTraiiqudfne  , de  Philippe  père, 
deTiebonicn-Gillus,  de  Valérien  , de  Septimc- 
Sévère  , de  Domna  , de  Macrin,  de  Diadumé- 
nien  , d'Alexandre  Sévère. 

Seu'edes  Laodictcs  , teücde  Syrie  porte  lenom, 
ou  le  type  de  colonies , ou  des  époques , ou 

1EPAÏ, 


Digitized  by  Google 


L A O 

ttTAZ,  OU  IOTAIECN,  ou  nros  dAAASEUI  , 
ad  mare. 

Laodicée  , dans  la  Coeléfyric,  près  du  Liban. 
AAOAIKXCN.  nrOE.  AIBAN. 

Cette  ville  a fa:t  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l'honneur  d’Antonin  , de  Commode  , de 
de  Septime-Scvèrc , de  Douma , de  Trajuti-Dcce. 

On  lesdilFngue  des  médailles  des  autres  Laodi- 
ties  , parce  qu'elles  fout  toujours  meutton  du  mont 
Liban. 

LAODOCUS,  fils  d'Antenor,  futleprem:cr 
qui  confeilla  de  rompre  le  traité  fait  entre  les 
troyens  Sc  les  grecs  , lorfquc  Paris  8c  Ménclas 
offrirent  de  fe  battre  en  combat  fingulier  pour  vider 
uerelle.  Homère  dit  que  Minerve  , par  ordre  de 
upiter  . prit  la  rcITemblance  de  Laodocut  , pour 
exhorter  les  troy  ens  à Tinfiaétion  du  traite. 

LAOMÉDÉE  , une  des  cinquante  Néréides. 

LAOMÉDON  étoit  fils  d'Ilus,  roi  de  Troie , 
St  neveu  de  Ganimcdc.  Cette  fumeufe  ville  n'étoit 
pas  encore  entourée  de  murs.  Laomédon  entre- 
prit ce  grand  ouvrage,  te  fut  aidé  par  Neptune 
& Apollon,  qui  étoient  alors  dans  la  dïgrace  de 
Jupiter , 8e  bannis  du  ciel.  Koycj-  Apollon. 

D’autres  ent  dit  que  ces  dieux  ne  travaillèrent 
pas  aux  murs  de  Troie , mais  fe  chargèrent  du 
foin  de  girder  les  troupeaux  du  roi  , tandis  que 
tous  fes  fujets  étoient  occupés  à conlhuire  les 
mu  s.  Ovide  ne  parle  point  de  la  dilgrace  de  ces 
dieux  ; il  dit  qu' Apollon , après  s’ètre  vengé  de 
M'das,  prit  fon  effor  dans  les  airs  , 3c  s'arrêta 
auprès  de  Troie,  dans  le  temps  que  Laomédon 
commençoit  à faire  bâtir  fes  murs  j que  te:  ou- 
vrage étant  très -difficile,  Se  d'une  très -grande 
dépenfe,  Neptune  8c  lui  fe  déguisèrent,  fe  pre- 
femèrent  devant  le  prince  ; s offrirent  de  confiture 
fes  murailles,  8c  convinrent  d'une  tomme  d'ar- 
gent pour  leur  rccompcnfe.  Quoiqu'il  en  folt  de 
ces  crrconllances  , tous  les  poètes  fe  réunifient  à 
dire  que  , l'ouvrage  fini , le  roi  refufa  à ces  dieux 
le  falaire  dont  il  rtoit  convenu.  Apollon  (é  ven- 
fea  en  défolar.t  la  ville  par  la  pelle.  Neptune,  de 
fon  côté , inonda  les  états  de  Laomédon  ; non 
content  de  ce  fléau,  il  envoya  un  montlre  furieux  , 
qui  acheva  de  tour  dcfo'er.  L’oracle  cotifultéré- 

fiondit  que,  pour  appaifer  les  dieux,  il  falloit 
ivrer  à h voracité  de  ce  monlfre  une  fille  du  fang 
royal.  Le  fort  tomba  fur  Héfione , fille  du  roi , 
qui  fut  attachée  à un  rocher  fur  le  rivage  , pour 
attendre  que  le  monftre  la  dévotât.  Hercule  qui 
fe  trouva  dans  ces  cantons , promit  de  la  délivrer, 
moyennant  un  attelage  de  fix  chevaux.  Les  che- 
vaux, qui  étoient  l’objet  de  ce  traité  , étoient  les 
mêmes  que  Tros  avoit  reçu  de  Jupiter,  en  échange 
pour  Ganymède  fon  fils , que  ce  dieu  avoit  eolçvé 
au  ciel,  roycr  Chevaux  , Ganymède, 
Antiquités.  Tonte  LIJ, 
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Hercule  réuffit  dans  fon  entreprise.  Her- 

CUlE.  Mus  le  roi,  que  rien  ne  corrigeoit  de  fa 
perfidie,  relulâ  de  s’acquitter  de  fa  pronfefle. 
Hercule  faccagca  la  vil.e,  fit  mourir  Laomédon  , 
8c  donna  fes  états  à Podarcès  fon  fils,  qui  s'ap- 
pela depuis  Priant,  8c  donna  Héfione  en  mariage 
a Télamcn  fuir  ami,  qui  l'av,  it  aide  dans  cette 
expédition.  Le  tombeau  de  Laomédon  fut  placé 
au  haut  d'une  des  portes  de  Troie  ; 8c  la  durée 
de  la  ville  fut  attachée  à celle  de  ce  tombeau.  K. 
Fatalités.  Il  fut  aimé  de  la  nymphe  Strymo  , 
fille  du  fleuve  Scamandre , qui  le  rend  t père  de 
Tithon,  mari  de  l’Aurore.  Une  des  fatalités  de 
Troie,  étoit  que  le  ne  pouvoir  être  priée  tant  que 
fubfiftetoit  le  tombeau  de  Laomédon  , que  Piiorn 
fou  fils , avoit  fait  élever  fur  une  des  portes  de  la 
ville.  Les  troyens  levèrent  eux  mêmes  cet  obftacle, 
lorfquc,  pour  faire  entrer  le  cheval  de  bois  dans 
place  , ils  firent  une  brèche  à leurs  murailles  , 
abattirent  ce  tombeau.  Koycg  HesionE. 

LAONOME , fille  de  Guncus,  fut  mère  d’Am- 
phittion  , 8c  eut  foin  des  premières  années  de  fon 
etit  fils  Hercule  , qu’elle  retint  auprès  d’elle  à 
hcncon  dans  l'Arcadie.  F'oycj  Amphitrion. 

LAPÉTI IOS  , dans  Tille  de  Chypre. 

Goltzius  feu!  a attribué  des  médailles  impériales 
â cette  ville. 


LAPHRIA,  furnom  que  les  calydoniens  don- 
nèrent â Diane , lorfqu'ils  crurent  que  la  colère 
qu’elle  avoir  fait  fent  r à Oénée  8c  â fes  fiqors 
s'étoit  appaifée.  L'empereur  Auguile  ayant  de- 
peuplé  Calydon  Sc  toute  l'Italie , pour  t n tranf- 
ièrer  les  habitans  à Nicupolis  , la  nouvelle  ville, 
donna  à ceux  de  Patta  en  Achaie , une  partie  des 
dépouilles  de  Calydon,  8c  nommément  U ftatue 
de  Diane  Laphria  , que  ces  peuples  gardèrent  pre- 
cieufement  dans  leur  citadelle.  Cette  ftatue  étoit 
d'or  te  d’ivoire , 8c  repréfentoit  la  déeffe  en  ha- 
bit de  clfaffe.  Les  habitans  de  Patra  , après  lui 
avoir  élevé  un  temple»  établirent  une  fête  annuelle 
en  fon  honneur.  Paufanias  ( Afhaic.  ) décrit  les 
cérémonies  qu'ils  y obfervoient.  « Ils  arrangent  en 
» rond  , dit-il,  tout  au  tour  de  l'autel , des  piè- 
■«  ces  de  bois  verd  de  la  longueur  de  cinquante  cou- 
» dues  , 8c  au  milieu  de  ce  circuit , ils  mettent 
» une  quantité  de  bois  fcc.  La  veille  de  la  fête  , 
» ils  y apportent  de  la  terre  molle , dont  ils  font 
u dts  gradins  , afin  de  pouvoir  monter  à l'autel: 
••  Eiifuitc  la  cérémonie  commence  par  une  ptocef- 
n lion  , où  Ton  porte  la  ftatue  de  la  déelle  avec 
» toute  la  pompe  imaginable  y une  vierge  cui 
» exerce  le  facerdoce.paroit  la  dernière  y citée  fur 
» un  char  attelé  de  deux  cerfs.  Le  lendemain  ou 
>•  prépare  le  facrifice,  8c  tous  y aflîftcnt  avec  autant 
» denévotion  que  d'allcgreflc  rentre  la  b.ilufirade 
» Sc  l'autel , il  y a un  grand  efpace  où  Ton  jette 
» toutes  ftutes  d'animaux  vivant  y premièrement 
H h h 
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» des  oifeaux  bons  à manger  i en  fécond  lieu  , des 
*>  victimes  plus  confidérables,  comme  des  fan 
» glers,  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  louve- 
» tcjux,  des  ouifons,  même  des  loups  & des 
» ours  ; troifiémement , des  fruits  de  toute  ef- 
» pèce  , enfuite  on  met  le  feu  au  bûchr.  Alors 
» ces  ar.imaui  qui  fentrnt  la  chaleur  de  la  flamme, 
» deviei.nr.ent  furieux,  quelques  uns  même  sé- 
» lancent  au-dcffus  de  la  baluftiaJe,  & cherchent 
» à s'échapper  j mais  on  les  reprend,  & on  les 
**  ramène  à l’autel.  Ce  qu'il  y a de  particulier, 
*>  c'elt  qu'au  ripport  de  ces  peup’cs,  il  n’en 
» arrive  point  d accident,  St  que  jama'sperf  nue 
» n'a  été  bleflc  en  cette  occafio"  ».  Cette  Diane 
Laphria  ett  auffi  nommée  Triclaria. 

LAPHRIA  ( Diana  ). 

Les  habitans  de  Patra  , dans  l'Achaïa,  ren- 
doient  un  cube  particulier  à Di  me,  fous  le  nom 
de  Laphria , f,n..nyme  de  Venatrix  ; c'eftpmir 
quoi  on  doit  rappo.  ter  à cette  Colonie  romaine 
les  médaitles  latines  fans  infertptions  de  villes , 
fur  lefquellcs  on  lit  : Diana  Laphria. 

LAPHYRE  , furnom  de  Minerve  , formé  de 
>a p ii f a , butin,  dépouille  , parce  qu'elle  étoit  la 
déeffe  de  la  guerre , 8c  que  c'éfoitelle  qui  faifo.t 
faire  du  butin , remporter  les  dépouilles  des  en- 
nemis. 

LAPHTSTIVS , furnom  de  Jupiter,  à qui 
Phtyxus  immola  le  bélier  qui  t’avoit  parlé  i Col- 
chos.  Les  orchomcniers  lui  donnèrent  ce  nom, 
formé  de  , fe  hâter,  s'enfuir  , en  mé- 

moire de  la  fuite  de  Phiyxusj  8c  depuis  ce  tems- 
là,  J upiter  Laphyfiut  fut  regardé  comme  le  dieu 
tutélaire  des  fugitifs. 

Le  mort  Laphyftium,  où  ce  Jupiter  étoit  adoré, 
droit  encore  célèbre  par  fes  bacchantes , 8c  par 
le  repos  qu'y  prir  Hercule,  forçant  des  enfers 
& traînant  le  cet  bère.  . 

LAPICIDINIS  carifliis  ( à ).  Gruter(  ppj.  S.) 
a publié  l'épitaphe  d'uninfpeitcur  des  caniéresdc 
Carifiium , défigné  par  cette  dénomination.  L'an- 
cienne Carijiium étoitlïrufeeqtre Dertor.a St  Gcnua, 
aux  environs  d'Aqui , dans  le  Montferrat. 

LAPIDAIRE  (ftyle  ).  Poyep  Inscriptions. 

LAPIDARIUS.  On  lifolt  à Vaifon  l'înfcript  on 
fuivante,  dans  laquilie  ce  mot  defigucun  tailleur 
de  piertes , ou  un  lapidaire  : 

».  5 ALLU5T10.  ACCEPTO.  OPIFICES  LAPIOARI 
OB.  SEPULTURAM,  EJL’S. 

( Spon.  Mi  fi.  fi  a.  VI,  p.  in.) 
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fête  que  les  éginètes  célébroient  en  mémoire  de 
deux  n les  de  Ciète , qu’ils  avoient  malheureufe- 
ment  tûtes  à coup  de  pierres  dans  une  fedition. 
Voyei  Avxesis  8c  Lamie. 

LAPIN  fur  les  médailles.  Le  lièvre  8c  le  lapin 
font  le  fymbole  de  lEfpagne,  où  il  s'en  trouve  en 
quantité.  On  en  voit  aufli  fur  les  médailles  de 
Sicile,  8c  ils  marquent  en  général  l'abondance, 
à caufe  de  leur  fécondité. 


LAPIS  ( Jupiter).  V.  Jupiter. 

LAttt-i.A7.oii,  efpècede  jafpe  bleu,  taché  de 
couleur  d'or  par  des  pyrites.  Le,  anciens  giavcurs 
l'ont  employé  quelquefois.  C’étoit  leur  cyanus 
que  les  égyptiens  favoient  contrefaire.  V.  Cobalt. 


Latis-F au  a lu  , pierre  ainfi  nommée  par  les 
anciens,  parce  qu'elle  reflembloit  à une  fève. 
On  la  trouvoit  communément  dans  le  Nil , 8c 
elle  ttoit  noire.  Cetoit  probablement  une  mine 
de  fer  en  globules  allonges  8c  applatis. 


Latis-mahalis  , pierre  facrée  que  l’on  por- 
toit  en  grande  rompe  dans  les  tues  de  Rome  , 
pour  obtenir  de  la  pluie  de  Jupiter.  Elle  étoit  dé- 
pofée  hors  la  porte  Capène  , près  d'un  temple 
de  Mars.  Feltus  qui  nous  l'apprend , ajoute  que 
cette  cérémonie  étoit  toujours  couronnée  du  fuc- 
cés  , & que  de  là  fut  formé  le  nom  de  1a  pierre  : 
infequebatur  ptuvia  fiatim  : eumque  quôd  aquas 
manant , manalem  lapiiem  dixcrc . 


Lapis  rtnTutut.  Viâor  place  ce  monument 
dans  la  feptième  région.  Il  eft  probable  que  c'étoit 
un  endroit,  fiappe  de  la  foudie,  couvert  d'une 
pierre  percée  à jour  s parce  qu'il  étoit  défendu  de 
couvrir  entièrement  un  tel  lieu. 


LAPit-tvcctsTos  , terrein  élevé  dans  le  mar- 
ché , ou  1a  place  publique  , fur  lequel  fe  plaçoit  le 
crietir  des  marchandifes  à vendre  , des  meubles , 
des  efclaves , 8cc.  De  là  vient  que  Cicernn  ( in 
Pif.  c.  ij.  ) déligne  deux  tribuns  du  peuple  qui 
avoient  été  efclaves,  par  ces  mots  : duos  de  lapide 
emptos  tribunos  plebis. 

LAPITHES  , peup’es  de  Thcflalie , qui  pri- 
rent leur  nom  de  Lapitha,  fils  d’Apol'on,  & de 
Strlbé  , fille  de  Pénée.  Les  noces  de  Pirith  iis , 
leur  roi . occafionnèrent  une  guerre  fanglancc  entre 
ccs  peuples  8c  les  centaures,  cù  ceux-ci  fureut 
exteimmés,  ou  du  moins  entièrement  diflipts  par 
la  valeur  d’Hercule  8C  de  Théfce,  chefs  des  bpi- 
thes.  Koyej  Csntaur.es  , Phuthous. 

Pline  ( lib.  VU.  cap.  LVI.)  8 C Virgile  leur 
attribuent  l'invention  de  la  f-l'e  Sc  de  la  bride  , 
parce  qu'ils  croient  d habiles  cavaliers. 


LAPIDATION  ; c’eli  le  nom  d’un  jour  de 


LAPlTHÆ,'dans  la  Thcflalie.  AAnie. 
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Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

*• 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  efl  une  lyre. 

LAPPA  , en  Crète.  AAnnAintf. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Cettevillea  fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  d’Augufle,  de  Domitien, 
de  Domina  8e  de  Commode. 

LAQUEATORES , les  memes  gladiateurs  que 
les  Rétiaires,  V.  ce  mot. 

LAR,  Unis,  prénom  des  rois  du  Latium , tels 

Îjtie  Porfena  , Tolumnius,  8cc.  Hcrminius,  qui 
ut  conful  l'an  306  de  Rome  avec  T.  Virginius,  s'ap- 
pelait aufli  Lmr  Hcrminius , peut-être  pour  déli- 
gner Ton  ancienne  origine. 

LAR,  Uris , dieu  Lare.  Voyt\  Lares. 

LARUNDA  ^ ®cuve  Almon , ayant 

tu  l'indifcrétion  de  faire  confidence  à Junon  des 
galanteries  de  Jupiter , ce  dieu,  dit  Ovide , lui 
fit  couper  la  langue , & ordonna  à Mercute  de 
la  conduire  aux  enfers.  Le  trille  état  où  elle  étoit 
n'avoit  pas  éieint  tous  Tes  chirm^ufon  conduc- 
teur en  devint  amoureux  , & laéHMit  mère  de 
deux  jumeaux , appelles  lares.  On)ppelloic  aufli 
Laranda , Larunda  & Mania,  parce  qu’elle  étoit 
mère  des  Mines.  ( Ovid.  fa/l.  1.  597.  éiy.  ) 

LARAIRE  . lararium,  oratoire,  chapelle  do- 
melliaue  , dellinée  en  particulier  chez  les  romains 
au  culte  des  dieux  lares.  Chacun  y honoroit  en- 
core d'un  culte  fingulter  les  divinités  particul  cres 
de  fa  famille  , de  fa  maifon  , 8i  y depofoit  leurs 
images  en  raccourci.  Lampride  ( Alex.  Sev.  cap. 
XXIX.  ) dit  qu'Alexandre-Sévère  avoit  deux  ef- 
pèces  de  laraire,  l'un  plus  retiré  où  il  avoit  placé 
ies  images  des  bons  princes  déifiés,  & des  nom- 
mes les  plus  eltimés  pour  les  moeurs,  entre  lef- 
quels  onvoyoit  Apollonius,  Jéfus-Chrift,  Abra- 
ham , Orphée  , 8cc. , & les  images  de  fes  ancêtres. 
Dans  un  antre  laraire , moins  retiré,  étoient  les 
hommes  célèbres  parleurs  talens,  Virgile,  Cicé- 
ron , Achille,  8cc.  Tous  les  matins  l’empereur  leur 
offroit  à tous  un  facrificc. 
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Les  larairts  des  anciens  ont  été  le  plus  grand 
magaiïn,ou  plutôt  la  plus  grande  rcllource  des 
antiquaires  ; fans  eux , on  ferait  réduit  aux  feuls 
monumens  pub'ics , élevés  par  la  magnificence 
ou  par  la  vanité;  fans  eux,  pluficurs  divinités  do- 
metliques , mais  principales,  fcroie.it  prc'qnein- 
Cnnnues.  (J’ell  i quelques-uns  de  ces  laraires  que 
. nous  devons  les  bronzes  qui  remplirent  les  cz- 
’ billets. 

" Les  attributs,  dit  Caylus  ( Rec.  d'an t.  tom. 
III. pag.  168.  ),  & les  accompagiiemens  de  cette 
■ très-petite  figure  de  plomb , ne  permettentpas  de 
douter,  qu'elle  ne  cepréfente  une  Vénus  fortant 
dubain.Une  difpofition,  fi  commune  & fi  répétée, 
ne  peut  avoir  d'autre  mérite  que  celui  du  tour 
& de  la  compofition  : ce  monument  privé  de  l'un 
& de  l’autre  , n'auroit  donc  pas  trouvé  place  dans 
ce  recueil , fans  la  fingularité  dont  il  clt  accom- 
pagné. La  voici  : les  figures  de  ce  métal , & de 
cette  proportion , fervoient  à l'amufcmenr  des 
enfans,  ainfi  qu’à  leurs  petits  autels,  appellés 
lararium  puérile , dont  il  cil  fait  mention  dans  leé 
auteurs  anciens  : de  forte  que  les  enfans  faifoient 
alors  par  religion,  ce  que  font  aujourd'hui  les 
nôtres.  Le  marquis  Olivièri , trcs-connu  dans  la 
république  des  lettres  , avoit  trouvé  à Péfaro, 
dans  une  de  fes  te.  res  , un  petit  cofifre  rempli  de 
divinités,  exécutées  en  plomb  avec  de  très-petits 
inllrnmens  propres  aux  ficrifices.  En  1149,  on 
trouva  auprès  de  Sarfina  des  figures  paieilles  , 
qui  n'avoient  point  été  féparées  depuis  leur  fortie 
du  moule.  On  fait  aujourd'hui' pour  les  enfans  les 
ornemens  des  autels  de  la  même  manière  & du 
même  métal.  L’étude  de  l'antiquité  confirme  à 
chaque  inlhm  la  maxime  du  fage  , qui  difoit 
il  y a pluficurs  ficelés  : nihitfut  foie  novum  ». 

LARARfLS*  1 ^tes  “^krées  en  l’honneur 
des  Lares;  les  mêmes  que  les  compilâtes.  Voye p 
ce  mot.  On  trouve  dans  les  faftev  kilcndaircs  , aux 
fériés  de  décembre  , le  mot  LAR. , que  Manuce 
acru  être  l'abrégé  des  larentalia.  Mais  c'ell  l'abrégc 
de  lara  lies  ; car  Dcnvs  d'Halycarnaflè  dit  qu’on 
célébroit  ces  dernières  fêtes  peu  de  jouis  aptes  les 
faturnales.  ( Dionyf.  lii.  IP.) 

LARANDA.  Voye\  Lara. 

Laranda,  dans  la  Lycaonie.  aapanaeoîC. 

Cettevillea  fait  frapper  des  médailles  impérial» 
grecques  en  l'honneur  d'Antonin. 

LARARIUM.  V.  Laraire. 

LARAR1ES.  y.  Laralies. 

LAR  DARIUS.  Gruter  ( 647.  4.  ) rapporte  l'cpi 
taphe  fuivante  , qu’on  lifoit  à Narbonne. 

H h h i j 
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1.  NEfFINJUÏ 

P O T I X l.  L. 

T R I M U S 

1ARDARIUS 

S I B I E T 

EH;  appartient  à un  marchand  de  lard. 

LARENTALES  ; c’eftle  nom  que  Fellusdorme 
à une  fête  des  romains.  Ovide  3c  Plutarque  l'ap- 
pellent laurttuaUs  , & Microbe,  lareiualia  , lau- 
rtntalia , laurentit  ferit  , ou  laurentinalia  ; car  , 
félon  l’opinion  de  Paul  Manucc , de  Goltzius  , 
de  Rofinus  , 8c  de  la  plupart  des  littérateurs , tous 
ces  divers  noms  defignent  la  même  chofe. 

Les  larentaLs  croient  une  fête  à l’honneur  de 
Jupiter  i elle  tomboit  au  iodes  calendes  dejan- 
vier,qui  eft  le  de  décembre.  Cette  fête  avoir 
pris  fin  nom  A' Acta  larentia , nourrice  de  Rémus 
&deRimuius;  ou.  félon  d’autres  ( les  avis  fe 
trouvant  ici  fort  partagés  ) A'Acca  Larentia  , célè- 
bre court  fane  de  Rome,  qui  avoit  inllitué  le 
peuple  romain  fon  héritier,  fous  le  règne  d’Ar.cus 
Martius.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origm;  de  cette 
fête,  on  la  célébroit  hors  de  Rome  , fur  les  bords 
du  Tibre  , ft  le  prêtre  qui  y préfidoit . s’appclloit 
larentiaUsfiamen,  le  flamine  larentiale.  ( Ù.  J.) 

LARENTIA.  V.  Acca. 

LARES  > c’étaient  chez  les  romains  les  dieux 
damctbqucs  , les  dieux  du  foyer , les  génies  pro- 
tecteurs de  chaque  mnifon , S 1 les  gardiens  de 
chaque  famille.  On  appdluit  indifféremment  ces 
dieux  tutélaires,  les  dieux  Lares,  ou  Pénates  ; 
car  pour  leur  delLnarion  ces  deux  noms  font  fy- 
Itooymes.  Varron  &r  Macrobe  difent  que  les  lares 
ctoient  enfans  de  Mania  ; Ovide  , dans  fes  fartes, 
l*s  fait  naître  de  Mercure  8c  de  Lira , que  Laitance 
8e  Aufone  appellent  Lxrunda. 

L’idée  de  leur  exiftence  Se  de  leur  culte  pa- 
roît  devoir  fa  première  origine  à l’ancienne  cou- 
tume des  égyptiens , d’enterrer  dans  leurs  mai- 
fons  1er  morts  qui  leur  croient  chers.  Cette  cou- 
tume l'ublilla  chez  eux  fort  long-temps , par  la  fa- 
cilité qu’ils  avoie-t  de  les  embaumer  6c  de  les 
conferver.  Cependant  l’incommodité  qui  en  ré- 
fultoit  à la  longue  , ayant  obligé  ces  peuples  8 e 
ceux  qui  les  imitèrent  , de  tranfporter  ailleurs  les 
cadavres , le  f mvenir  de  leurs  ancêtres  8e  des 
bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçus , fe  perpétua  chez 
leurs  dcfccn  lar.s  ; ils  s'adrefsèrent  à eux  comme  i 
des  dieux  propices,  toujours  prêts  à exaucer  leurs 
prières. 

Ils  fupposèrent  que  ces  dieux  domeltiques  dai- 
cnokr.t  rentrer  dans  leurs  rr.aifous  , pour  procurer 
à U famille  tous  les  bit  ns  qu'ils  pouvoicnt , Se  dc- 
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tourner  les  maux  dont  elle  étoit  menacée  •>  fem- 
blables , dit  Plutarque  , à des  athlètes  . qui  ayant 
obtenu  la  permifTion  de  fe  retirer  i caufe  de  leur 
grand^âge  , fe  pb  frient  à voir  leursélèves  s’exer- 
cer dans  la  même  carrière , 8e  a les  foutenir  par 
leurs  coufeils. 

C'crt  de  cette  efpcce  qu’eft  le  dieu  Lare  , à qui 
Plaute  fait  faite  le  piologue  d’une  de  fes  comédies, 
de  YAulularia;  il  y témoigné  fhWftion  qu’il  a 
pour  U fille  de  la  ntaifon  , atfurant  qu'en  cunfidé- 
ration  de  fa  piété  , il  fonge  à lui  procurer  un  ma- 
riage avantageux  , par  la  découverte  d’un  iréfor 
coi  fié  à fes  foins,  dont  il  n'a  jamais  voulu  don- 
ner connoitlancc  ni  au  pète  de  la  fille,  ni  à fon 
aïeul , parce  qu  ils  tn  avoient  mal  ufc  à fon  égard. 

Mais  les  particuliers  qui  ne  ctutent  pas  trouver 
dans  leurs  ar.ccrres  des  âmes , des  génies  affez 
puirtans  pour  les  favotifer  te  les  déKndre  , fe 
choifirent  chacun  , fuivint  leur  goût , des  patrons 
Sc  des  proreâeuis  parmi  les  grandes  et  les  petites 
divinités , auxquelles  ils  s'adrefsèrent  dans  leur* 
befoim  : ainfi  s’étendit  le  nombre  des  dieux  lares 
dôme  lliques. 

D'abord,  Rom:  effrayée  de  cette  multiplicité 
d’adorations  particulières  , défendit  d' honorer 
chez  foi  des  dieux  dont  la  religion  donvnanre  r.’ad- 
mettoit  pas  le  culte.  Dans  la  fuite,  fa  politique 
plus  éclairée  foutfric-  non-feulement  dans  fon  fe  n 
l’introduction  des  dieux  particuliers  , mais  elle 
crut  devoir  l’autorifer  expreffémtnc. 

Une  loi  des  douze  tables  enjoignit  à tous  les  t 
habitans  de  célébrer  les  facnfices  de  leuis  d'eux 
pénates , Se  de  les  conferver  fans  interruption  dans 
chaque  famille,  fuivant  que  les  chefs  de  ces  mêmes 
familles  l’avoienc  preferir. 

On  fait  que^rfque  , par  adoption  , quelqu’un 
palfoit  d'une  remxille  dans  une  autre  , le  magillrat 
avoit  foin  de  pourvoir  au  culte  des  dieux  qu'aban- 
donnait la  perfonne  adoptée.  Ainfi  Rome  devint 
l'afyle  de  tous  les  dieux  de  l’univers , chique  par- 
ticulier étant  maître  d’en  prendre  pour  Ils  pénates 
tout  autant  qu’il  lui  plaifoit,  quum  fingu/i  , dit 
Pline  , ex  femttipfis  , totiiem  dcos  faciant  Junoncs  , 
geniofque. 

Non-feulement  les  particuliers  8c  les  familles, 
mais  les  peuples  , les  provinces  8c  les  v illes  , cu- 
rent chacune  leurs  dieux  lares  ou  pénates.  C'elf 
pour  cette  raifon  que  les  romains  , avant  que  d’af- 
iiégei  une  ville  , en  évoquoient  les  dieux  tuté- 
laires , et  les  prioient  de  paffer  de  leur  côté  , en 
leur  ptomet'ant  des  temples  8c  des  facnfices  , afin 
qu'ils  ne  s’oppofalfent  pas  à leurs  entreptifes  ; 
c’éroit  là  ce  qu’on  nommoit  évocation.  l'oye{  ce 
mot* 

Après  ces  remarques,  on  ne  fera  pas  furpris 
de  tiouver  dans  les  auteurs  8c  dans  les  monumeps. 
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outre  !es  taris  publics  & particuliers , les  taris 
qu’on  invoquoit  contre  les  ennemis,  lares  kojlilii  ,- 
les  tares  des  villes  , tares  urbani  ; les  tares  de  la 
campagne  , lares  rurales  ; les  tares  des  chemins  , 
lares  vîates  ; les  tares  des  carrefours , tares  com- 
pilâtes , Sec.  En  un  mot,  on  trouve  dans  les  inf- 
criptions  de  Grtitcr  , & autres  livres  d'antiquitcs, 
des  exemples  do  toutes  fortes  de  tares  ,•  il  fcroit 
trop  long  de  les  rapporter  Ici- 

C’cft  aflez  de  dire  que  le  temple  des  tares  de 
Rome  en  particulier  étoit  fiiuc  dans  la  huiuème 
région  de  cette  ville.  C*  fut  Titus  Tatius,  roi 
des  fabins,  qui  le  prend"  leur  bâtit  ce  temp’e: 
leur  fête  , nommée  lararies , arrivoit  le  onze  avant 
les  calendes  de  janvier.  Macrobe  l'appelle  allez 
platfumment  la  folemniré  des  petites  itatues,  ecte- 
britas  figillariorum  ; cependant  Afccnius  Pedianus 
prétend  que  ces  petites  Itatues  croient  celles  des 
douze  grands  dieux  ; mais  la  plaifanterie  de 
Macrobe  n'en  eft  pas  moins  julle. 

Les  lares  domeftiques  croient  à plus  forte  rai- 
fon  représentés  Tous  la  figure  de  petits  marmou- 
fets  d'argent,  d'ivoire , de  bois , de  cire  , & autres 
matières  ; car  chacun  en  agiffoit  envers  eux  fuivai.t 
fes  facultés.  Dans  les  maifons  boargeoifes  , on 
mettoit  ces  petits  nurmoufeis  derrière  la  porte , 
ou  au  coin  du  foyer , qui  eft  encore  appelle  ta  lar 
dans  quelques  endroits  du  Languedoc.  Les  gens 
qui  vivoient  p’us  à leur  aife,  les  plaçoient  dsns 
leurs  veftibuKs  ; les  grands  feigneurs  les  tenoient 
dans  une  chapelle  nommée  /araire  , & avoient  un 
domeftique  enargé  du  fervice  de  ces  dieux  ; c'cto  t 
chez  les  emperems  l'emploi  d'un  affranchi. 

Les  dévots  aux  dieux  lares  leur  offroient  fou- 
vent  du  vin  , de  la  farine  & de  la  defferte  de 
leurs  tables  ; ils  les  couronnoient  dans  des  jours 
heureux  , ou  dans  de  certains  jours  de  fîtes , 
d'herbes  Se  de  fleurs,  fur-tout  de  violettes,  de 
thym  & de  romarin  ; ils  leur  brfiioient  de  l'encens 
8c  des  parfums  j enfin,  ils  mettoient  devant  leurs 
ftatues  des  lampes  allumées.  Je  tire  la  preuve  de 
ce  dernier  fait  , peu  connu  , d'une  hmpe  de 
cuivre  , à deux  branches  , qu'on  trouva  fous  terre 
à Lyon,  en  îçoç.  Les  mains  de  cette  lampe  en- 
touroient  un  petit  piédeftal  de  marbre  , fur  lequel 
étoit  cette  infiription  : Laribtu  facrum , P.  F.  Rom. 
qui  veut  dire  , publics  feüeirati  Romanoram.  11  eut 
été  agréable  de  trouver  aufli  le  dieu  lare ,-  mais 
apparemment  que  les  ouvriers  le  mirent  en  pièces 
en  fouillant. 

Quand  les  jeunes  enfans  de  qualité  étoirni 
parvenus  1 l’âge  de  quitter  leurs  bulles , petites 
pièces  d'or  en  forme  de  g'obe  applati , qu'ils  por- 
toient  fut  la  poitrine , ils  venoicnt  les  pendre  au 
cou  des  dieux  lares  8e  leur  en  faite  hommage. 
« Trois  de  ces  enfans,  revêtus  de  robes  blanches, 
*>  dit  Pétrone , entrèrent  alors  dans  la  chambre  : 
» deux  d'cnti'cux  posèrent  fur  la  table  les  lares 
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» ornés  de  bulles  ; le  troifième  tournant  tout 
>»  autour  avec  une  coupe  pleine  de  vin  , s'éctioit  : 
» Que  ces  dieux  nous  fo.ent  favorables  ! •> 

Les  bonnes  gens  leur  attribuoient  tous  les  biens 
& les  maux  qui  arrivoient  dans  Ls  familles , 8e 
leur  faifoicntdes  facr.fices  pour  les  remercier  ou 
pour  les  adoucir  ; mais  d'autres  , d'un  caractère 
difficile  à contenter  , fe  pLignoicr.t  toujours , 
comme  la  philis  d'Horace , de  l injuftice  de  leurs 
dieux  domcftiqt.es. 

Ei  panaies 

Merci  iniquos , Od.  IV.  1.  Z. 

Caligula , que  je  dois  au  moins  regarder  comme 
un  brutal , fit  jetter  les  liens  par  la  fenêtre , parce 
qu'il  étoit,  difoif-il , très  mécontent  de  leur  f«- 
vice. 

Les  voyageurs  religieux  portoient  toujours  avec 
eux , dans  leurs  hardes  , quelque  petite  llatuc  des 
dieux  lares  ; mais  Cicéron  craignant  de  fatiguex 
fa  Minerve  dans  le  voyage  qu'il  fie  avant  que  de 
fe  rendre  en  exil,  la  dépota  par  refpeét  au  Capitole. 

La  viélime  ordinaire  qu'on  leur  facrifioit  en 
public,  ctoit  un  porc.  Plaute  appelle  ces  animaux, 
en  badinant , pores  faeris.  Mcnrchme,  ail.  11. 
fc.  2.  demande  combien  on  les  vend  , parce  qu'il 
en  veut  acheter  un  , afin  que  Cylindrus  l'offre 
aux  dieux  lares  pour  être  délivré  de  fa  démence. 

La  flatterie  des  romains  mit  Augufte  au  rang 
des  dieux  lares  , vou'ant  déclarer,  par  cette  adu- 
lation , que  chacun  devoit  le  rcconnoit  c pont 
le  défenfeur  8c  le  confccvateur  de  fa  famille. 
Mais  celte  déification  parut  dans  un  temps  peu 
favorable  ; perfonre  ne  croyoit  plus  aux  dieux 
tares  , 8c  l'on  n’étoit  pas  plus  croyant  aux  vertus 
d'Auguftc  : on  ne  le  regardoit  que  comme  un 
heureux  ufurpateur  de  la  tyrannie. 

J‘ai  oublié  d’obferver  que  les  tares  s'appelloient 
aufli  prejlires  , comme  qui  diroit  gardiens  des 
portes  i quod  prejtam  oeulis  omnia  tuta  fuis  , dit 
Ovide  dans  les  Pattes.  J'ajoute  que  les  auteurs 
latins  ont  quelquefois  employé  le  mot  lare  pour 
exprimer  une  famille  entière,  l'état  8c  la  fortune 
d'une  perfonne  > parvo  fub  lare , paierai  taris  ir.ops, 
dit  Horace. 

Les  lares , dit  Plaute  , avoient  pnur  fymbole 
un  chien  , 8c  ils  croient  quelquefois  revêtu  de  U 
peau  d’un  chien  , fars  doute  parce  que  les  chiens 
font  la  même  fonûion  que  les  lares , qui  eft  de 
garder  la  maifnn , 8c  on  étoit  perfuadé  que  ces 
dieux  en  éloiçnoient  tout  ce  qui  aurtdt  pu  nuire. 
On  les  honoroit  encore  fous  le  nom  de  grandîtes  ; 
c'eft-à-dire  grognant  comme  font  les  porcs  : c'ril 
Romulus  qui  leur  donna  ce  nom  , en  ménuTire 
de  la  truie  qui  avoir  mis  bas  trente  pitits  cothcns 
en  une  feule  fois. 
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On  voit  au  Mufeum  de  Florence  un  autel  an- 
tique , qui  croit  autrefois  dans  la  villa  Médicis 
de  Home  , fur  lequel  on  lit  L.eiutvs  Avc.osTts, 
au  diffus  de  deux  lares.  Ces  dieux  font  reprefen- 
tés  comine  les  Pocillatores  , cfdaves  fervant  à 
boire.  Ils  font  couronnés  de  laurier , vêtus  d'une 
tunique  courte  , liée  avec  une  ceinture , 5c  chauf- 
fés avec  des  brodequins  ou  bottines  qui  fe  ter- 
minent à mi-jambe.  D'une  main , ils  tiennent  un 
val'e  a bo.re , fait  en  manière  de  corne  , appelle 
rhyson,  tic  de  l'autre  une  parère.  Cette  infeription 
fixe  l'idée  que  l'on  doit  avoir  des  ligures  de  cette 
cfpèce  , répétées  là  (ouvent  fur  les  monununs 
antiques. 

On  n’adrelToit  le  plus  fouvent  à ces  divinités 
domeltiques  que  des  prières  : on  fe  coatentoit 
de  brûler  des  parfums  devant  elles  ; 8c  pour  l'or- 
dinaire , les  offrandes  qu'on  leur  préfentoit , fe 
réduifoient  à des  prémices  8c  à des  libations. 
Comme  néanmoins  ces  dieux  particuliers  étoient 
fouvent  les  mêmes  , auxquels  on  lacrifioit  avec  le 
plus  de  pompe  , on  leur  confacroit  , en  propor- 
tion de  leur  taille  , tous  les  ufteiililes  qui , dans 
un  plus  grand  volume,  fervoient  dans  leurs  tem- 
ples au  culte  public  qu'on  leur  rendoit  « CcR 
pourquoi,  dit  Caylus  (Rec.  j.  p.  171.),  je  leur 
attribue  ce  petit  vafe , de  la  hauteur  de  treize 
lignes  feulement , certainement  antique  , d'agathe 
no.re , 8c  dont  la  forme  n’ell  pas  des  plus  heu- 
reufes.  Son  inutilité  dans  tous  les  temps  , m'en- 
gage i le  regarder  comme  un  meuble  que  le  culte 
des  dieux  lares  avoit  introduit  chez  les  romains.  » 

« Le  médiocre  volume  de  ce  réchaud  de  terre 
cuite  , m'engage  à le  placer , ainli  que  le  vafe  du 
numéro  précédent,  au  nombre  de  ceux  qui  étoient 
dellinés  au  fetvice  des  dieux  lares.  Il  eil  vrai- 
femblable  qu’il  n’avoit  d'autre  deftinatiin  que 
celle  des  fumigations  qu'on  leur  offrait.  Sa  forme 
fingulière  , c'cft-àdirc  l'élévation  de  fes  quatre 
angles  , qui  donnoient  de  l'air  au  feu  , 8c  par 
conféquent  le  puuvoicm  entretenir , malgré  les 
plats  ou  les  autres  coips  que  l'on  vouloir  échauf- 
fer , m’ont  paru  dignes  d'être  remarqués.  La 
matière  de  ce  petit  meuble,  malgré  les  feuillages 
8c  les  autres  ornement  répandus  fur  fes  quatre 
faces  , ne  donne  pas  une  haute  idée  de  l'opu- 
lence de  fes  anciens  maîtres  : cependant  il  a été 
trouvé  à Rome  depuis  très  peu  de  temps  j mais 
on  fait  que  dans  les  plus  grandes  tilles  l’opulence 
a toujours  été  fort  inégalement  répaitie.  Il  a de 
hauteur  cinq  pouces.  » 

LARGESSES  , f.  f.  pi.  H! fi.  dons , préfens , 
libéralités.  Les  largefics  s'introduilïrent  à Rome 
avec  la  corruption  des  mœurs , 8c  pour  lors  les 
fuflïaces  ne  le  donnèrent  qu’au  plus  libéral.  Les 
largefies  que  ceux  des  romains  qui  afpiroient  aux 
chitges  prodiguoûnr  au  peuple,  fur  la  fin  de  la 
républ.qu: , co.,C(loient  en  argent  , ca  blé  , en 
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pois , en  fèves  ; & la  dépenfe  à cet  égard  droit 
n prodieieufe  , que  plufieuis  s'y  rainèrent  abfulu- 
ment.  Je  ne  citerai  d’autre  exemple  que  celui  de 
Jules-Céfar  qui , partant  pour  l'Efpagne  après  fa 
prèture , dit  qu'attendu  les  dépenfes  en  largeurs 
il  aurait  befoin  de  trois  cents  tiente  millions  pour 
fe  trouver  encore  vis  à-vis  de  rien , parce  qu'il 
devoit  cette  Tomme  au-delà  de  fon  patrimoine. 

Il  falloir  néceffairemenr,  dans  cette  pofition,  qu'il 
périt  ou  renversât  l'état  ; S c l'un  8c  l'autre  arri- 
vèrent. Mais  les  choies  étoient  montées  au  point 
que  les  empereurs , pour  le  maintenir  fer  le  trône, 
lurent  obligés  de  contjpucr  à répandre  des  lar- 
geurs au  peuple  : ces  largtfiis  prirent  le  nem  de 
congiaires  ; îc  celles  qu'ils  tàifoient  aux  troupes  , 
celui  de  donatifs.  Koye j Congiaires  & Dona- 
tifs. \ 

Enfin  , dans  notre  hifloire , on  appella  lar- 
geurs quelques  légères  libéralités  que  nos  rois  d:f- 
tribuoient  au  peuple  dans  certains  jours  folemne's. 

Ils  faifoie.it  apporter  des  hanapi  ou  des  coupes 

filcines  d’efpèccs  d'or  8c  d'argent  ; 8c  après  que 
es  hérauts  avoitnt  cric  largeurs  , on  les  ditribuoit 
au  pubhc.  11  eft  dit,  dans  le  Cérémonial  de  France, 

( tom.  //.  p.  74Î.  ) , qu'à  l'entrevue  de  Frjnços  I 
8c  d'Henri  V1U  , près  de  Guignes , l'an  içio, 

« pendant  le  felbn  , il  j eut  largcjfes  criées  par 
■>  les  rois  8f  hérauts  d’armes,  tenant  un  grand  pot 
» d'or  bien  riche.  » 

C'efl  la  dernière  fois  de  ma  connoiffance  qu'il 
cil  pirlé  de  largefies  dans  notre  hilloire  ; 8c  au 
fond  , la  difeonnnuation  de  cet  ufage  frivole  n'eft 
d'aucune  importance  à la  nation.  Les  vraies  lar- 
geurs des  rois  confident  dans  la  diminution  des 
impôts  qui  accablent  le  malheureux  peuple.  ( D.J .) 

LARGIT10NAL1S , bas-officier  de  l'empereur, 
efpèce  d’huiflier  ou  de  fergent  offrant  des  facrifices 
8c  des  fleurs.  Koyef  Genies  , Penates. 

Li^UNUM,  en  Italie.  Vadinod. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cavalier  galopant. 

Un  aigle  éployé  fur  un  foudre. 

Un  dauphin. 

Deux  cornes  d’abondance. 

LAR1S  COL  J/5,  furnom  de  la  famille  Accota  a. 
LARISSA , en  ThelMe.  aapisaiqn. 
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les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

C.  en  argent.  t 

O.  en  or. 

RR.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 
Un  cheval  courant. 

Un  cheval  paillant. 

Un  cheval  à mi-corps. 

Larissa,  ville  de  la  Theffaüe  . fur  le  Pesée. 
C'était  la  patrie  d'Achille.  Jupiter  y étoit  parti- 
culiérement honoré , d'oil  il  iut  furnommé  La- 
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ncii  y, evficia 

A L E X A / \ N D A I A 

B E N E l ° J M E A E N 

C ° N V -S  I V G I 
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R I B V S 

C A N I A.  FORTVNATA 


LARlfflUS  f * } Jupiter.  Poytt  Larissa. 

LARISSUS  , rivière  du  Péloponcle  , entre 
l’Achaie  Br  l'EIide.  Paufaniasdit  que  fur  les  bords 
de  cette  rivière  étoit  un  temple  de  Mincrve- 
Lanffeenne. 

LARMES.  Ce  n'étoit  pas  affez  pour  les  anti- 
quaires d’avoir  cru  que  les  lacrymatoires  trouvés 
dans  les  tombeaux  des  anciens  avoient  été  tem- 
plis  de  forma  ; ils  ont  encore  dit  que  les  trous 
pratiqués  fouvent  dans  le  couvercle  de  ces  tom- 
beaux avoient  aufTi  fervi  à y introduire  des  formes, 
Fabretci  ( Infcript.  p.  6}  & 69.  ) croit  que  les  . 
coupes  Cculptées  (ur  les  couvercles  des  far.o-  J 
phages  , toujours  perçées  dans  le  milieu  d'un  trou 
qui  pénétroit  toute  l'épaifTeur  des  couvercles  , 8t 
fouvent  de  plufieurs , ont  pu  fervir  à faire  couler 
fur  les  cendres  des  libations  de  vin  & de  lait. 
Mais  il  allure  qu'elles  ctoient  deftmées  particu- 
liérement  à laiffer  pénétrer  les  formes  des  parens 
dans  l'intérieur  du  farcophage  , pour  en  arrofer 
des  cendres  chéries.  Il  étaye  fon  fendaient  des 
épitaphes  fuivan-es  , qui  toutes  font  accompa- 
gnées de  coupes  fculptées , & dans  lcfquellei  on 
trouve  quelquefois  les  formes  exprimées. 

D.  M.  Q.  CREVBREIO 
ABASCANTO.  F I L I O.  PIO 
V I X.  AN.  VII.  MENS.  V I I I I. 


F E C I T.  ATIMETUS.  PATER 
ET.  S I B I.  ET.  C O N I V G I.  SPENI  ! 
DON  A V I T.  C 1 A V O I A.  C A A A 
LONG.  FED.  VI.  L A T.  FED.  III 


SVM.  CASTÆ.  C1NEAVM.  LAPIS.  PVEILA 

CVSTOS.  ME.  RELEGENS.  PIVS.  VIATOR 

0 

IIVIVS.  COGNITA.  SI.  TIBI.  PVISSET. 
YIRTVS.  LAÇA VMVLIS.  TVIS.  R1GAAES 
EYODIA.  CYPARA.  ANN.  VI. 

Vuerbù  ex  Schcdis  Vaiicann. 


INIICE.  SI.  PIETAS.YSQVAM.S  VSPlAIA.ET.IMPli 
MECVM.  HOSPES.  LACAYMIS.  MARMOAIS.  HOC 


NAM. FORMA. EXEMPLYM.  PEA1IT.CYM.  QBIIT. 

MEA.  LYBE 

QYAM.  PEAIEAE.  HOMINES.  VEL.  PERIEAE.  OU. 

Ces  ép:taphes  devroient  tomes  renfermer  le 
mot  de  formes , ou  des  expreffious  relatives  aux 
formes,  de  même  qu'elles  font  toutes  accompa- 
gnées de  coupes  , h tes  vafes  fculptcs  étoient 
dclhnés  à faire  couler  Us  pleurs  dans  les  tombeaux. 
Mais  la  chofe  n'elt  pat  amlï  ; & fins  s’appc  fantir 
fur  le  ridicule  d'une  quantité  de  formes  fufbfanteB 
pour  prendre  à volonté  un  écoulement  déterminé  , 
on  peut  fe  prévaloir  avantageufement  de  i'abfence 
des  exprefllons  relatives  aux  pleurs  , pour  com- 
battre l'opinion  de  Fabretti. 

On  peut  donc  allurer  que  ces  trous  n'ont  f'rvi 
qu'à  faire  couler  dans  les  tombeaux  les  libarons 
des  funérailles  & les  libations  anniverfaircs  des 
parens  ou  des  affranchis.  Cette  afferiion  fera  por- 
tée à l'évidence  , quand  on  conlàdciera  quelques- 
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unes  de  ces  coures  fculptées , avec  un  manche  , ' 
c'cft- à dire  en  forme  de  patères,  vafes  deltuiés 
aux  libations.  En  voici  des  exemples. 

D M 


Q.  Y A L E R I O 


Crut.  pag.  DcCQtlll.  I. 


TI.  CtAVDIO.  vZEVU 
TI.  CL  AV  DIV  S J It  A S T U S 

I I 

F E C I T.  Il  H RT  O.  S y O.  B E N E 
M E R E N T I.  V I X.  AN.  IV. 

avec  une  patere  femblable.  Enfin  , une  autre 
èpitiphe  fut  la  voie  Appienuc , avec  ces  lettres 
D M-  SA . & une  pateie  Iculptce  au-dcCoes. 
{Fai: eu.  p.  69.) 

L ARVES.  « Ï1  eft  démontre  , dit  M.  Lifting , 
que  les  anciens  n'ont  pas  repréleme  la  mort  par 
un  fquelette , Sc  qu’il  s'en  trouve  cependant  fur 
d’anc  ens  inonumens  ; il  cil  naturel  de  demander 
ce  que  ces  fqueUttes  doivent  lignifier?  Je  réponds 
fans  détour  : Ces  fquclettes  font  des  larves  ,•  non 
pas  que  larva  ne  lignifiât  autre  chofe  qu’un  fque- 
lette ; mais  parce  que  les  anciens  entendaient 
par  larves  une  certaine  clslTc  d'ames  humaines 
féparces  de  leurs  corps.  » 

« Voici  la  pneumatoiogie  des  anciens.  Apres 
les  dieux,  iis  croyoient  à un  nombre  infini  d'ef- 
prits  créés , appelles  démons  ; its  alTocioienc  à 
ces  êtres  les  âmes  des  hommes  moirs,  qu'ils 
comprenoient  fous  le  nom  général  de  lémures , 
.dont  il  devoit  y avoir  nécelfa  remcnt  deux  clafies  : 
celle  des  âmes  des  bons,  & Celle  des  âmes  des 
médians.  Les  bonnes  aines  devinrent  les  dieux 
pénates , fous  le  nom  de  lares  ; les  autres  , en 
punition  de  leurs  crimes , erroienc  fans  celle  fut 
la  terre  , effrayant  les  méchans , 8e  caufant  une 
vaine  terreur  aux  bons  : ils  s'appelaient  larves. 
Dans  l'incertitude  de  lavoir  6 une  amc  apparte- 
noit  à la  première  ou  à la  fécondé  dalle  , on  fe 
fervoic  du  mot  mânes.  » 

« Je  foutiens  que  de  pareils  larves,  c'cfl-à-dire, 
les  aines  des  hommes  méchans  , ont  été  repré- 
fentés  par  des  fquclettes.  Je  fuis  convaincu  que , 
pir  rapport  à l'art  , cette  obfetvation  ell  abfo- 
icment  neuve , 8e  qu’aucun  antiquaire  n'en  a fait 
ufage  avant  moi  pout  l'explication  d'anciens  mo- 
Itumens.  On  délirera  par  conféquent  d'en  voir  la 
preuve  , 3c  il  11e  iuifitait  peut-être  pas  de  citer  ; 


L A R 

u:te  note  de  Htnri  Etienne, d'après  laque'lecucxvjrr 
dans  une  ancienne  tpigramme  , doivent  tire  ex- 
pliqués par  mânes  ; mais  ce  que  cette  iiate  Lille 

fieutétie  entrevoir,  fera  mis  hors  de  doute  par 
e pallagc  foirant.  Séneque  d:t  : Ntmo  tam  puer 
ejl , ut  cerberum  timeat , & tendras  , C/  larvarum 
hahitum  nudis  ojjii.a  ca/urentium.  Scroit-il  pr.llible 
de  défigner  un  fquelette  plus  polirivement  que  par 
nudis  ojjlius  toherens  ! Que  le  plus  forte  preuve 
pourrott-on  defiter  que  les  anciens  ont  reprefente 
leurs  revenans  par  des  Squelettes  ! » 

« Si  une  pare:!  e obfcrvation  fournit  un:  expli- 
cation plus  naturelle  de  p’.ufieurs  repr.lematioiis, 
dont  jufqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  compris  le  fens , 
il  en  réfulte  une  nouvelle  preuve  de  fa  julleffe. 
En  ne  trouva,^  fur  un  monument  antique  qu'un 
fcul  fquelette,  on  prurroit  fans  doutq  le  prendre 
pour  la  mort  , s‘;l  r.'etoit  pas  prouve  dai.leurs 
que  les  anciens  ne  l'ont  pas  reprclentée  ainti  ; 
nuis  comment  , lotfqu'on  en  trouve  plufieurs 
fimtlailts  , peut-on  dire  que  , puifque  le  poète 
connoit  pluueuts  genres  de  moit, 

Stant  furie  eiresun  , varieque  ex  ordir.e  mortes  , 

il  doit  aufti  être  permis  à l'attlfle  de  rendre  plu- 
fi  u:s  manières  de  mourir,  chacune  par  une  figure 
p irticul  ère . quoique  toutes  femblables  ? Cepen- 
dant que  diroit-on  li  , dans  cette  fuppolit.on , 
une  pareille  compofition  de  plufieurs  fquclettes 
réunis  n'olfroit  pas  un  fens  raifunnab'e  ? J'at  fait 
mention  plus  haut  d'une  pierre  gravée , rapportée 
par  Gori,  fur  laquelle  on  voit  trois  fquclettes  ; 
l'un  conduit  un  bige , attelé  de  deux  animaux 
furieux  , pat  - dclfus  un  autre  couché  par  terre  , 
& menace  de  renveifer  de  meme  le  troifième  , 
place  d.  vam  le  char.  Gori  appelle  cela:  Le  triomphe 
de  la  mort  fur  la  mort.  C’ell-là  du  galmathias  tout 
pur.  Htureufement  pour  lui  le  travail  de  cette 
pierre  eil  médiocre , & elle  eft  furchargée  d'rnf- 
ciiptions  qui  paroiliènr  grecques,  mais  qui  n'of- 
fur.t  aucun  lues.  Gori  en  fait  donc  l'ouvrage  d'un 
gnollique  ; 8e  de  tour  temps  il  a été  permis  de 
débiter  fur  le  compte  de  tes  hérétiques  toutes  les 
extravagances  qu'on  n'avoit  pas  enVie  de  prouver. 
An  beu  de  voir  ici  le  triomphe  de  la  mort  fur 
elle-même , ou  fur  deux  concurrens  qui  lui  dif- 
putent  l'empire , je  n’y  vois  que  des  âmes  , des 
larves,  qui,"  dans  l'autre  vie,  s'occupent  encore 
des  amufemens  qui  firent  leurs  délices  dans  celle- 
ci.  Cette  opinion  fur  généralement  reçue  chez  les 
anciens  s & dans  les  exemples  que  Virgile  en 
donne,  il  n’oublie  pas  la  courfe  des  chars  ( Æneid . 
VI.  v.  6fy.  ). 

Que  gratta  eurruum 

Arntorumque  fuit  vivis  , que  cura  nitentes 
Pafcere  equos , eadem  fequitur  tellure  repoflos.  » 

u Aulft 
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5 «•  Aufli  tien  n’eft-il  plus  commun  que  de  trou- 
ver Inr  des  tombeaux  , fur  des  unut , & fui  des 
farcnpnages , des  gcoics  qui  exercent, 

Aliquas  ancs  , antique  imitamir.a  vit*.  " 

LARUNDA.  Voyeq  Lara. 

LARYMNA  te  Salcaneus  , en  Bcotie.  aa 

St  AA.  SA. 

M.  Neuminn  a reflitué  à ces  deux  villes  les 
médailles  qui  portent  le  b ucliei  béotien  avec  ces 
leu.es.  On  les  avoit  données  nul-â-prupos  aux 
lacédémoniens. 

LARYNGOTOMIE,  on  l'ouverture  du  larvnx 
dans  l'efqu  nantie  croit  pratiquée  par  1rs  anciens 
avec  lucccs.  Cette  opération  sûre  & néc.lfaire  ctt 
prefque  hors  d'uf,g.  patmi  nous,  fo  t p.r  la  ti- 
midité des  miladcs  8 1 de  leurs  amis  , to.t  par  la 
répugmnee  8c  qucqVfo.s  l'ignorance  de.  in.de- 
ciirs  ou  des  chirurgiens.  Quoique  Aréeée , Paul 
Eginéte  te  Ceelius  Aurelianus  C mblent , lur  l'an 
tor  te  A'Antylim  , parler  d'une  maniéré  équivoque 
du  lucccs  de  rette  opération  ; cependant  la  plus 
grande  partie  des  arnicas  grecs  Se  arabes  la  con- 
feilfeot.  Galien  en  particulier , appuvé  île  U rai 
fon  , de  i'expé'i.n  e Se  de  l’automé  a’AfclépiaJe, 
la  recommande  avec  rai  fon  comme  une.  dernicic 
relfource  en  cas  d’efquinaru  ie. 

I.ARYSIUS,  montagne  de  la  Laconie , fameufe 
par  un  temp'e  déd  c à Qacchus  , où  Ton  cé  ébroit 
tous  les  printemps  des  fêtes  renommées  en  1 hon- 
neur du  dieu  du  vin. 

LAS  , dans  la  Laconie.  AAJîN. 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cttte 
ville , frappées  en  l'honneur  de  Gcta,  de  Maxtmin  , 
de  Caracalla. 
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LASER, 

LASEREIT1UM 


} 


SlLPHlUM. 


* ASIUS  , un  des  princes  de  la  Grèce  qui  afpira 
à la  poffrllion  A'Hyppodamie.  Il  fut  tué  par  Q£no- 
MAUS.  l'oyeq  ce  mat. 

LAT  eft  le  nom  d’une  (latue  qui  étoit  adorée 
par  les  indiens  dans  la  ville  de  Soummat.  Elle 
étoit  d'une  feule  pierte , haute  de  fo  brades , 
pofee  au  milieu  d'un  temple  foutenu  de  y 6 colonnes 
d'or  maflif.  Mahomet , fils  de  Sébcetghin  , ayant 
conquis  cette  v.lle  , bnfa  l'idole  de  fc-s  mains. 

Elle  venait  peut  être  d.s  arabes  , que  l'on  fait 
avoir  adoré  des  Abadirs  ou  Uœtyles,  c'dl-i-dite, 
de  grofiei  pierics  brutes. 

LATERAKUS  , dieu  des  foyw  Ce  nom  lui 

Antiquités.  Tome  III. 


fut  donné , frlon  A'nobe  . parce  qo'ineenncmcoc 
on  fj-.foit  ou  ievi  t doit  le  loyer  d u ie  chcn.usce 
de  briques  , appcllecs  en  latiti  Lttns. 

LATERCULUS , t-oupe  rangée  tn  bat  illc  fur 
un  iront  double  ou  triple  de  fa  p-ofondeur.  Les 
romains  lui  donnèrent  ce  tu.m  à caufe  de  la  ref- 
fcmblancc  avec  une  brique , lattrculus. 

Latircvlus,  gâteau  quarré  , plus  long  que 
large  . en  forme  de  btfcuu.  Ou  y me  oit  du  miel, 
qui  tenoic  lieu  de  fucre  dans  les  coi  Stores  & les 
pâtifTerics  dis  ancie,  s. . ■ Hic  panes  , latercu/os. . . 
Ù comptura  fiitamtnta  mtllita  ( Apul.  Met.  X.  ) 

LATERCULUM , Y 

LATERCU LENSIS , > On  apnelloit  fous  les 

LATERCOLUS  , ) 

Antoiii.is  lueerculiim , le  tôle  de  tous  les  officier» 
militaires,  de  tous  les  magiiirats  , coi  tenant  l'rtat 
des  fondions  de  leurs  charges,  8c  d.s  a,  point. - 
meus  qui  r étoient  annexés.  Il  éto-t  fous  la  gai  de 
lu  pnnuciiT  deinotarii  ; les  pcffitrs  qui  le  tom* 
pof  icnt  étoient  appelles  lattrculi  ou  latercuLnf.s. 

La  forme  quarrée  8c  allongée  de  ce  refitu  lui 
firent  donner  le  nom  de  iaisrculum  } à caufe  de  la 
rtfleinblance  avec  une  brique. 

LATERE  a divo  Vtfpaftano  ( A fan  fus  de). 
Muraton  ( Thef.  infeript.  899.  a.  ) rapporte  une 
infetiption  où  fe  trouvent  ces  mots,  qui  defigne  t 
un  f.crétaire  particulier  de  Vifpafun.  De  lettre 
lignifient  qu'il  fe  tcnoit  toujours  près  de  f»  per- 
Tonne. 

LATERES  aurei  8c  argenrei , lingots  d'or  8e 
d'argent  moulés  en  forme  de  briques.  On  drfo- 
fôit  f us  cette  forme  , dans  le  trcfbr  pubtîc  de 
Rome  , les  coimibutions  Be  les  dépouilles  des 
ennemis. 

LATHRIA  & ANAXANDRA  . deux  forurs 
jumelles,  filles  de  Therf..ndie , roi  d.  Clcore  , 
épousèrent  les  deux  fi  s jumeaux  d'Arifiodéine  , 
8c  après  leur  mort , eurent  un  autel  dans  le  temple 
de  Lycutgue , à Lacédémone. 

LATIAI.IS  , furnom  de  Jup'ter,  à qui  les  villes 
du  Latium  factifioient  dans  les  fé  e.  latines  Tar- 
quin  le  fuperbe  érigea  â Jupiter-Lrriaè'i  une  flatue 
fur  une  haute  montagne,  prociie  d'A!be,  où  fe 
t nt  dans  la  luite  raHemMée  des  fciics  Latines.  Les 
romains , qui , dans  un  traité  de  pou  , avaient 
exigé  des  ratthiginois  qu'ils  ne  factifiero  eut  plus 
leurs  enfaus  à Saturne  , les  romains  eux-mémet 
faeufioient  tous  les  ans  un  Homme  à leur  Jupiter- 
Latia  lis. 

Etnèbe  cite  Porphyre  , qui  le  rapporte  comme 
une  chofe  encore  en  ufage  de  <011  temps. 

1 1 à 
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LATIAR  . nom  de  la  fête  inflituée  parTar- 
cuin  en  l’honneur  de  Jupiter- Latialis.  Tarquin 
ayant  fait  un  traité  d'alliance  avec  les  latins  , 
ptopofa  , pour  en  offurcr  la  perpétuité  , d'éngcr 
un  temple  commun , où  tous  les  alliés  , les  ro- 
mains , les  latins , les  herniques  8c  Us  volfqucs 
s'affemblaflcnt  tous  les  ans  pour  y faire  une  foire 
& y célébrer  enfemble  des  têtes  3c  des  faenfices- 
Telle  fut  l’inllitution  du  latiar.  Tarquin  n’avoit 
delliné  qu'un  jour  à cette  fête.  Les  premiers 
contu's  en  armèrent  un  autre  , après  qu'ils  eu- 
rent conclu  1 alliance  avec  Ks  latins.  On  en  ajouta 
un  tio  fième  lorfquc  le  peuple  de  Rome , qui 
retire  fur  le  mont  facié  > fut  rentre  djns 
la  vide  i 8c  un  quatrième , aptes  qu'on  eut  appaifé 
la  fédition  qui  s'éleva  i l'occafion  du  confulat , 
auquel  le  peuple  vouloir  avoir  part.  Ces  quatre 
jours  étoient  ceux  qu'on  appelloit  ftrits  launes  ,• 
8c  tout  ce  qui  f:  faifoit  pendant  ces  teries , fetes , 
offrandes  . facrifices  , tout  cela  s'appelait  Uaar, 

laticlave . ) „ , . , 

LATULAV1A , >-  On  appelle  laticlavt  un 

LAT1CLAY1US  , ) . 

ornement  de  la  tunique  des  fénateuts  romains  « 
de  quelques  autres  magiftrats , qui  en  prirent  le 
l'urnom  de  laticlavii-  Tout  le  monde  reconnou 
que  le  latus  clavut , ou  la  tunica  clavata  , étoit 
une  marque  de  dignité,  landavia  dignitat  {CjftoJ. 
yj  i^.),  l’attribut  de  ceitiine  magilliature  > 
nuis  il  n'y  a rien  , en  fait  d'habits,  fur  quoi  les 
fa V ins  l'oient  li  peu  d'accord  que  fur  la  forme  du 

laticlavt  8c  de  \anguflidavc. 

Les  uns  ont  imaginé  que  le  laticlavt  étoit  une 
bande  de  pourpre  entièrement  détachée  des  habits, 
qu'on  la  pafïbit  fut  1e  col  8c  qu'on  la  laiffuit  pendre 
tout  du  long  pardtvant  8c  parderrière , comme  le 
ftupuUirc  d un  religieux.  D'autres  ont  penfé  que 
c’étoit  un  minteau  de  pourpre  qui  couvroit  feu- 
lement Ls  épaules  ; mais  ces  deux  opinions  font 
tellement  infouteqablcs.  Indiquons-en  une  troi- 
ficme  qui  ait  plus  de  vraifemblance , Ce  cela  ne 
fera  pas  difficile. 

On  dilfinguoit  chez  les  romains  pluficurs  fortes 
de  tuniques  , 8c  entr'autres  la  tunique  nommée 
tunica  clavata.  C'éloit  une  tunique  avec  des  bandes 
de  pourpre  , appliquées  en  fotme  de  galon  fur  le 
devant,  au  milieu’ de  la  tunique  8e  dans  toute  fa 
longueur.  Si  1a  bande  étoit  large  , la  «inique 

s'appelait  laticlavt , ta  tut  clavut,  tunica  latiilavta. 

Si  eile  étoit  étroite , la  tunique  prenoit  le  nom 
A'angufhclavt  . anguflus  clavut  , tunica  angufit- 
davta.  Koyff  ClAVUS. 

Ces  deux  fortes  de  tuniques  qui  fervoient  1 
d:ftmgucr  les  emplois  parmi  les  gens  de  qualité, 
étoient  oppofèes  i'cclle  qui  étoit  toute  unie  , fans 
bandes  , qu'on  nommoit  tunica  relia , 3c  dont 
l'ofase  étoit  pour  toutes  les  petfonnes  qui  ti'avoient 
point  de  part  i l'admiaillration  des  affaires. 
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H réfulte  de-ll , que  le  laticlavt  étoit  une  large 
bordure  de  pourpre  , coufue  tout  du  long  fur  la 
pariie  de  devant  d'une  tunique  j ce  qui  la  difbn- 
guoit  de  celle  des  chevaliers,  qui  étoit  i la  vérité 
une  bordure  de  la  même  couleur  8c  de  la  même 
manière  , mais  beaucoup  plus  étroite  , d'où  vient 
qu'on  l'appelloit  angufiiclavt. 

Plufieurs  favans  fe  font  petfuadés  que  les  bardes 
ou  galons  de  ce*  tuniques  ctoient  comme  brochés 
de  tétés  de  clous , quafî  davis  inttrttxta  ,-  cela 
peut  être.  Cependant  Dacier , qui  n'cll  p is  de 
cet  avis , remarque  , pour  le  réfuter , que  les 
anciens  appelaient  clavut  , clou  , tout  ce  qui 
étoit  fait  pour  être  appliqué  fur  quelque  chofe. 

Ce  qui  eft  plus  sûr  , c'elt  qu'on  a confondu  i 
tort  le  laticlavt  avec  la  prétexte  , peut-être  parce 
que  la  prétexte  avoir  un  petit  bordé  de  pourpre  i 
mais  outre  que  ce  bordé  de  pourpre  régnoit  tout 
autour,  il  cil  certain  que  ces  deux  habits  ctoient 
dilfcrens  à d'autres  égards  , ®c  même  que  la  pré- 
texte fe  mettoit  fur  le  laticlavt  ; Vatron  l'a  dit 
quelque  part  : d'ailleurs  on  fait  que  quand  le  prê- 
teur prononçait  un  arrêt  de  mort  , il  quiltoit  la 
prétexte  8c  ptenoit  la  robe  laticlavt. 

Elle  fe  poitoit  fans  ceinture  , 8c  étoit  un  peu 
plus  longue  que  la  tunique  ordinaire  ; c'ell  pour- 
quoi Suétone  obferve  comme  une  chofe  étrange 
que  Céfar  ceignoit  fon  laticlavt.  « Il  était , dit 
■>  cet  hillorien , fott  fingul.cr  dam  Es  habits  i fon 
•>  laticlavt  avoit  de  longues  manches  avec  des 
» bordures  : il  fe  ceignoit  toujours , 8c  toujours 
« fa  ceinture  étoit  lâche  i te  qui  donna  lieu  à ce 
» mot  de  Sylla  , qu'il  avertidoit  les  grands  de  fe 
» donner  garde  du  jeune  homme  mal  ceint , ue 
» malt  pracinHum  putrum  cuver  tnt,  a 

Comme  les  fénatenrs  avoient  droit  de  porter 
le  laticlavt  , le  même  Suétone  remarque  qu'on  les 
appelloit  d'un  feul  nom  laticlavii.  Les  confuls  , 
Ls  fenateurs , les  édiles  . les  préteurs,  8:  ceux 
qui  tr:ompho;ent , jouiffoient  auffi  de  cette  déco- 
ration. Ifiodore  nous  apprend  que,  fous  la  répu- 
blique , les  fi's  des  fenatctirs  n'tn  étoient  honorés 
qu'à  l ige  de  vii:g;-cinq  ans.  Céfar  fut  le  premigr 
qui  ayant  conçu  oc  grandes  efpcrances  d'Oflave , 
fon  reveu , 8c  voulant  l’clever  le  plutôt  poflible 
au  timon  de  l'état , lui  donna  le  privilège  du  lati- 
davt  avant  le  temps  marqué  par  les  loix, 

Oflave  étant  parvenu  à la  fuprême  puiffance  , 
crut  à fon  tout  devoir  admettre  de  bonne  heure 
les  enfans  des  fenateurs  dans  l’adminiflration  des 
affaires  j pour  cet  effet , il  leur  accorda  libérale- 
ment la  même  faveur  qu'il  avoit  reçue  de  fon 
oncle.  Par  ce  moyen  , le  laticlavt  devint  fous  lui 
l'ordre  de  l'empereur  : il  en  revetoit  à fa  volonté 
les  perfonnes  qu’il  lui  plaifoit  i magiftrats  , gou- 
verneurs de  provinces , 8c  les  pontifes  mêmes. 

Sacrificam  lato  vcfitm  diflir.gutrf  clavo. 
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Il  parolt  que,  foui  fes  fuccelTeurs.  lel  premiers 
nngilliats'das  colonies  8c  des  villes  municipales 
obtinrent  la  même  grâce.  Enfume  les  Ccfars  la 
prodiguèrent  1 toutes  leurs  créatures  8c  à quantité 
«e  chevaliers. 

Enfui,  les  dames  , i leur  tour,  ne  furent  point 
privées  de  cette  décoration  , qui  pafla  même  juf- 
qu'aut  étrangères.  Flavius  Vopifcus  nous  rapporte 
qu'Aurciien  fit  époufer  i Bonolus  , l'un  de  fes 
capitaines  , Humila  , belle  8c  aimable  princellc. 
£l:e  croit  prilonnière  , 8c  d'une  des  plus  illulltes 
familles  des  Goths  i les  frais  de  U noce  furent 
pris  fur  l'épargne  publique.  Le  prince  voulut  avoir 
le  foin  d'en  régler  les  habits  ; Se  parmi  des  tuni- 

30 ci  de  coures  efpcccs , il  otdonna , pour  cette 
ame  , celle  du  laticlave  , tunieam  aura  elavatam. 

Ciaconus  appelle  de  ce  nom  le  double  rang  de 
courroies  qui  pendent  au  bas  de  la  cuiralfe  8c  fut 
les  cuiffcsde  l'empereur,  des  tribuns  3c  des  autres 
chefs  dans  les  monumens.  On  y apperçoit  fur  le 
bout  de  chacune  un  morceau  de  pourpre , qui , 
ar  la  réunion  , parole  faire  une  bande  continue, 
es  deux  rangs  de  courroies  étant  inégaux , pa- 
rodient former  deux  bandes  l'une  au-delTus  de 
l’autre  ; c'éroir  peuc-êtrç  la  maniète  dont  les 
militaires , décores  du  laticlave  , le  porroient  à 
l'armée. 

Les  doutes  fur  cette  marque  diflinâive  des 
fénateurs  paroilfent  levés  il  la  vue  d'un  bulle  de 
marbre  de  Philippe  père  , publié  par  M.  Guattani, 
dans  fes  Monumenti  antichi , année  1784.  Ce 
bulle  efl  revêtu  d'une  toge , non  pas  (impie  comme 
celle  des  premiers  Ce'fars  , ou  des  derniers  répu- 
blicains . mais  telle  qu’on  le  volt  dans  le  troifièmc 
Cède.  Elle  offre  un  objet  (aillant  trèt-remarquable  : 
c'ell  un  pli  très-large  8c  très-épais  qui  la  rraverfe 
depuis  I épaule  gauche  jufque  fous  le  bras  droit. 
On  a cru  avec  a (Te  a de  vraifemblance  reconnoitre 
à ce  pli  énorme  le  lotie  love , qui  étoit  coufu  a 
la  tunique  8c  non  à 1a  loge.  Le  bulle  de  Philippe 
jeune , au  capirole  , offre  le  même  pli , qui  , 
traité  avec  plus  de  finefTe  , fait  voir  que  ce  grand 

Eli  appartient  I la  tunique  8c  fe  confond,  avec 
s autres  plis  de  cet  habillement  intérieur. 

LATIN  (droit  du  pays).  Voyex  Droit 
italique. 

C'clt  une  faute  de  confondre  le  droit  du  pays 
Latin  avec  le  droit  Italique , comme  l'ont  fait  les 
PP.  H*r  Jouin  8c  Jobert.  Afconius  Pedianus , 
auteur  qui  vivoit  du  temps  de  l'empereur  Claude, 
8c  qui  ell  fouvem  cité  par  Pline  le  naturalille , 
didingue  expreffemem  ces  deux  droits,  en  parlanr 
des  d.ux  forces  de  colonies  que  le  peuple  romain 
avoir  fondées  (Afcon.Ped.  in  Cie.  or.  Pifonian. 
p.  If6.  ).  Duo  porto  , dit-il , généra  tarum  colo- 
niarum  que  i populo  romano  déduit  e [uni  , futrur.t  ; 
front  enim  ali A quitus  jus  Italie  datatur  , elle  item 
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fua  Latinarum  effent.  Pluie  lui-mêne  reconnoit 
cette  diftinCtion  , en  parlant  des  peuples  qui  s jf- 
fembloient  à Carthagcne  ( P lin.  I.  5.  c.  j.  ).  Eu 
eotonia  aecitanà  Gemellcnfes  (/Litifojanâ  eognomine 
foro-AugUjîanà  quitus  duatus  jus  Italie  datum  , eu 
eolonia  Salarienfe  oppidani  Latii  veteris  , CajluTo - 
nenfes.  Le  même  Pline  , en  nommant  d'autres 

r uples  , fe  fert  du  terme  de  jus  italicum  ( id. 

III.  e.  11.).  Jus  italseum  hâtent A Iule 

Flânâtes  , à quitus  Jinus  nominatur  , Lopfi , ar- 
varini  , immur.cfquc  ajjejiates  , & ex  injulis  ferti- 
nates , curiote.  Mais  quand  il  parle  de  ceux  qui 
avoient  le  droit  latin , il  fe  fert  condammcnt  ( id. 
I.  III.  e.  4.  ) des  roms  d'oppida  latina  , ( id. 
I.  III.  C.  i.)  oppida  latinorum  veterum  , ( td.  I.  IP", 
c.  la.)  Latii  antiqui , Latii  vettris.  Il  nous  ap- 
prend encore  que  l'empereur  Vefpjfien  avoir 
accordé  le  droit  latin  il  toute  l'Efpagne  , ( id. 
I.  III.  c.  }.).  Unèverje  Hifpanie  t'ejpajîanus  im- 
ferator  AuguJIus,  jadalui  proctUis  reiputliee. Latii 
JUS  triiuit.  Cependant  le  juiifconfulte  Paul  , qui 
vivoit  fous  Sévère  8c  fous  Caracalla , ne  compte 
que  trois  villes  de  l'Efpagne  citerieute  qui  jouiflênt 
du  droit  italique  : Valence  , Itliei , qu'on  nomme 
aujourd'hui  Êlchc , 8c  Barcelone  , ( L.  S.  dig. 
cenf.  ) . Idem  jus  P'alentini  , 0 Ulicitani  hâtent  , 
Barcinonenfes  quogue  ibidem  immunes  funt.  Le 
droit  italique  n'dl  donc  pas  la  meme  cnofe  que 
le  droit  latin  , puifque  1 fcfpagne  entière  jouüTbit 
du  d'oit  latin  depuis  Vefpafien  , 8t  que  trois 
villes  fe-ilemcnt  de  l'Efpagne  citérieure  jouilToient 
du  droit  italique  du  temps  de  Caracalla. 

C'ell  fe  former  une  faulTe  idée  du  droit  du  pays 
latin  que  de  le  faire  confiner  à n’êtrc  point  aflu- 
jetti  à payer  des  tributs  Se  i pouvoir  fervir  dans 
les  légions  romaines.  Les  anciens  latins , depuis 
le  traité  qu'ils  firent  avec  1rs  romains  , fous  le 
confulat  de  Sp.  Cafljus  8c  de  Pollhumus  Comi- 
nius  ( liv.  II.  c.  ) , l'an  de  Rome  161  . avoient 
droit , lorfqu’ils  fc  trouvoient  a Rome , da  donner 
leurs  fuffrages  dans  les  comices  ou  alîemblécs  du 
peuple  , pourvu  qu'ils  y fuffent  invités  par  le 
magiflrat  qui  prefidoit  à ces  afTcmblces  ; mais 
comme  les  latins  n'étoient  attachés  à aucui  e tribu, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  citoyens  romains , dans  le 
cas  dt  cette  invitation,  00  droit  au  fort  la  tr.bu  dans 
laquelle  ils  dévoient  donner  leur  voix.  C'ell  ce 
qui  réfulte  clairement  de  deux  pafiages , l’un  de 
Denys  d'Halicarnafle  ( Dionyjf.  Hat.  lit.  F III. 
p.  }40.  ),  l’autre  de  Tite-Live  ( Liv.  I.  XXV. 
c.  !•),  que  nous  nous  contentons  d'indiquer  { 
c’ell  auflî  ce  qu'on  doit  conclure  du  fait  rapporté  par 
Plutarque,  dans  la  vie  de  C.  Gracchus , ( Plutarch . 
Graech.  p.  819.  ).  Il  fut  ordonné  , dit  cet  hilto- 
lien  , aux  latins  de  l'ortir  de  Rome,  afin  qulls 
n'afiifl  iflent  pas  à l'alfcmblée  où  le  peuple  , divifé 
par  t-tbus,  devoit  prononcer  fur  les  loix  propoféec 
par  Gracchus. 

Les  latins  jouilToient  encore  de  l’avantage  de 
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pouvoir,  par  plufieurs  moyens,  acquérir  facile- 
ment !e  H O ï de  bourgeoiiie  romane  , 3,  même 
pour  qu'ils  ilevinlTcni  de  plein  droit  cit.  yens  ro- 
mains , il  furtif, it  qu’ils  euffent  exeicé  dans  leur 
pays  une  des  mag  (battues  annuelles , c'ell-à-dirc, 
qu  ils  y eutfent  été  duumvirs , cdiles , queiteurs , 
üc.  Afconius  Pédianus  nous  le  fan  entendre, 
loilqu’il  dt,  au  fujet  des  colonies  rranfpadanes 
établies  p.r  Pompée  , jfcic  du  grand  Pompée 
C Afion.  Pci.  in  Or.  Cic . Pijonian.  p.  IJ 6.  ) t 
Pompeius  enim  non  novis  co/onis  eus  confiituit , 
fed  veteribus  incolis  manentibus  jus  dédit  L atii  , 
ut  pojfent  habcrc  jus  quod  coeurs  colonie  , id  ejl  ut 
petendi  magifiratus  gratis  , civitstem  Romanam 
adipijeerentur,  I]  cfl  vrai  que  ce  dernier  paflage 
d'Alconius  n'ell  pas  abfolument  clair  i mais  il 
doit  être  expliqué  p3r  un  pallage  d’Appien , que 
nous  rapporterons  feulement  en  latin  , pour  abré- 
ger ( Appiur..  Civil,  t.  II.  p.  44j.  ) : Urbem  No- 
vscomum  Csfur  loti  nom  cotoniam  in  Alpibus  ton- 
did,  t ira  ut  omnes  qui  in  ed  per  i intittm  magifiratum 
gtjfiftnt , cives  Romur.i  fièrent.  La  même  chofe 
«Il  exprime  très-clairement  dans  Sttafcon , dont 
le  - rat  fens  n’a  été  entendu  en  cet  endroit  ni  par 
Xyhrr  1er , ni  par  un  favant  de  nos  jours , qui 
s . fl  un  peu  trop  fié  à la  veifinn  latine  de  Xylan- 
ëe-.  Ce  vengraphe  parle  de  lAnfomc  de  Nîmes 
( Strub.  I IV.  p.  187.  ).  Xylan Jer  traduit  ainlt  ce 
paflage  : Et  jus  quoque  Latii  kabent , ita  ut  Ncmaufi 
inventât  Romanos,  qui  edilitatis  h quefiurs  honurem 
tonficuti  fini.  Au  Leu  qu’il  falloir  traduite  avec 
5:gouiu*  8c  Onuphre  ( (Xiuphr.  Ans.  V tron.  I.  II. 
e.  1 4.  ) : Latii  quoque  jus  habent . ita  ut  qui  edi- 
litatis & quefiurs  munus  Ncmaufi  adepti  fuerint , 
cives  Romani  ki  fini.  Strabon  pa'le,  au  même 
•miroir,  d’u  e autre  pretogitive  dont  jouiiloient 
pL, (leurs  villes  latines  ; c'etl  qu’e’les  étoiem 
eremptes  de  la  lurifdiftion  du  magülrat  envoyé  de 
Rome  pour  gouverner  la  province  où  ces  villes 
fc  nous  oient  fitucs. 

Les  latins  pouvoitnt  encore  devenir  citoyens 
n*ma:ns  en  s’étaldifTant  à Rome,  pourvu  toute 
fors  qu'ils  ne  laifTafTeri  point  de  poftérilé  dans 
le  pays  qri’tls  aban  lonn  ient  ; 3c  ce  privilège  leur 
éro't  fi  b;en  acquis , eue  pour  remédier  aux  abus 
qui  en  pouvoitnt  naître  , & fur  tout  au  dcpeti- 
plem:  nt  des  villes  latines  , on  étoit  fouvent  obligé 
de  faî-ç  lies  réslemrns  dont  on  trouvera  des 
exempftf  da:  s Tite-Live  (Tir.  Liv.l.  XLJ.  c.  8.). 

On  donnoit  autfi  le  droit  de  bourgeoifie  aux 
latins  qui , ayant  formé  contre  quelque  ritoyen 
romani  une  accufation  publique  de  malverfation 
au  ta  c des  finances,  parvcnoient  à le  faire  con 
damner.  Cicéron  nous  en  fournit  quelques  exem- 

SI  s , dans  fon  oraifon  pour  Balbus  ( Citer,  pro 
'■alb.  n 2 1 . ).  Citai  loti  ni  s omnibus  fadas  iAum 
Sp.  Cajjio , Pofihumo  Cominio  Cojf.  quis  ignorât  i... 

Quomadà  igitur  L.  Coffin'us  Tiburs damr.aro 

T.  Ccelio ; quamodà  ex  cadem  civitact  T,  Cùpannts:.. 
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damna  to  C.  Ma  font  civis  rama  nus  efi  fd&us . . . . .' 
an  quod  adipifei  poterunt  dicendo  , id  eis  ajftqui 
pugnando  non  licebit  ? An  accufatori  majores  nofiri 
majora  prsmia  qu'am  bellatori  tfii  volutrunt  ? 

Les  villes  latines  ctoicnt  à b vérité  exemptes 
d s tributs  i elles  ne  payo'cnt  pas  les  (bromes 
qu’on  iinpufo’t  fur  les  v lies  des  provinces  , & 
qui  ctoicnt  defbnées  à la  folde  des  troupes  , ce 
qui  faifoit  appellr  r les  dernières  villes  fiipendiari*  } 
mais  on  les  coûtait  à une  certaine  fomme , ré- 
partie arec  proportion,  fuivant  uu  tarif  arrêté, 
ex  formula  , expreflion  qui  fe  trouve  cent  fors 
dans  Tite-Live.  De  plus,  elles  fournilfoicnt  suffi 
un  certain  nombre  de  gens  de  guerre  Coudoyés  à 
leurs  dépens  : ces  foldats  foraioient  des  corps 
particuliers,  & n’etoient  point  enrôlés  dans  les 
iégions.  0:1  les  appclloit  Jocit  latine , focii  latini 
nominis.  Ils  étoteut  commandés  par  des  officiers 
de  leur  nation , qui  obérffoient  aux  généraux  ro- 
mains : c'eft  ce  qu’on  peut  apprendre  de  tous  les 
anciens  h lloriens,  ou  fi  l’on  veut  du  Traité  de  la 
milice  romaine  de  Julie  Lipfe  ( Eipf.  Mil.  rom. 
dial.  VII.  I.  1.).  On  ne  verra  point  que  les  latins 
ai.nt  été  admis  à fervir  dans  les  légions,  avant 
que  les  tomains  eufTcnt  accorJé  le  droit  de  bour- 
geoifie ;i  tout  le  Latium;  c’tft  donc  i tort  que 
Uardouin , Se  Joubert  après  lui  , ont  prétendu 
que  le  droit  du  pays  latin  confiHoir  à ne  point 
payer  de  tribut , Sc  i pouvoir  porrer  les  armes 
dans  les  légions  , comme  les  citoyens  romains. 

LATINES  (Fériés).  Fériés  b Latiar, 

LATINI  Joiet.etu  , aff-anchis  qui  obtinrent, 
fous  Auculle , à la  faveur  de  la  loi  J uni  a norbana, 
le  droit  latin. 

LATINS.  ( Habits  des)  Les  latins,  ou  1rs 
pcup’es  du  Latium  , ont  été  confondus  de  bonne 
heure  a”ec  les  romaii  s.  Virgile  ( Æneid . lié.  VH, 
v.  17S,  ) leur  fuppofe  la  trabca  pour  habillement  » 
au  temps  où  les  troyens  arrivèrent  en  Italie;  mais 
il  paasîc  que  Virgile  a vifé  fouvent  à «pendre  les 
ufages  des  romains  dans  ceux  de  l'antiquité.  Les 
lits  fur  lefquels  il  fait  manger  Didon,  l'ufige  de  la 
trompette , l’art  de  faire  des  portraits  en  fculpture, 
V a:  .res  inventions  fcmblables,  appartiennent 
évidemment  à des  ficelés  polléricurs  à celui  dont 
il  parle.  Du  remps  des  romains , les  latins  étoient 
confondus  avec  eux.  Quant  aux  armes,  (Tire- 
Lire,  dlcad.  1 , tiv.  8.)  il  paroît  que  les  troyens 
abandonnèrent  leur  nom  & leurs  ufages , en  s’in- 
corporant avec  li  s peuples  d’Italie  : ainfi  , le 
bonnet  phrygien  Je  les  longues  chauffes  avoient 
1!  lparu , avanc  même  que  Rome  fut  bâtie. 

L AT  INUS,  roi  du  I.arium,  étoit  fils  de 
> Faune  8c  de  la  nvmplie  Marrica.  Il  avoir  eu  de  la 
reine  Anvatc  un  fils,  que  les  dedins  lui  enlevèrent' 
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dans  la  fleur  de  fes  jours.  11  ne  lui  relia  qu'une 
fille  qui,  Hans  un  âge  nubile,  fe  voyoit  l'objet 
des  vœux  de  pl  .Heurs  piinces  de  l'iulie.  Ce  fut 
alors  qu'Enéc  abordi  en  cette  contrée,  8c  vint 
demander  à Latinns  un  petit  efpacc  de  terre  fur 
le  rivage,  pour  s'y  établir,  avec  fes  troyens.  Le 
roi  le  reçut  favorablement,  8c  fe  fouvenant  d’un 
oracle  qui  lui  avoir  prefcrir  de  ne  marier  fa  fille 
qu'à  un  prince  étrang-r,  il  fit  illirnce  avec  Enée, 
& hii  offrit  là  fille  en  mariage.  Les  latins  s'oppo- 
sèrent à cette  alliance,  8c  forcèrent  leur  roi  à taire 
la  guerre  à Enée.  Le  piince  troyen  ayant  eu  tout 
l'avantage  de  cette  guerre,  devint  polTeffeur  de  la 
piincetfe , &r  héritier  du  trône  de  Ljtinus.  Il 
régna  quarante-lîx  ans.  Voys[  Lavinie. 

Latinus  , fils  de  Télémaque  8c  de  Circé. 
Voyt j Telemaque. 

LATIUM,  ou  piys  des  latins  i c’étoit  à-peu- 
près  le  pays  que  nous  nommons  aujoutd  hui  ran- 
pag  ie  de  Rome.  11  lut  ainli  nommé  du  mot  lattrt , 
le  cacher,  parce  que,  félon  la  fable.  Saturne 
ayant  cté  challéduciel  par  fou  fi 's  Jupiter,  vint 
fe  cacher  dans  cette  contrée  de  l’itahe  où  régnoit 
Janus. 

_ LATMUS,  monnene  HeCarie,  fameufe  par 
l'avenrute  fabuleufe  d'Endymion.  Il  y a ni  endroit 
de  cette  momajjpe  , dit  l’aufanias,  qu'on  appelle 
encore  la  groite  d'Endymion.  Dte-là  vient  qu'il  eft 
appelle  latmius  kens  par  Ovide,  ( T/ifl.  i . 109.) 
8c  latmius  Venator  par  Valrrius  fluctua,  ( lit,  8. 
»8.  ) 

LATOBIUS.  CTell  le  nom  qu'on  donnoit  chez 
les  anciens  Notiques  , au  dieu  de  la  fanté  ; c'étoit 
leur  Efcu'ape , ou  peut-être  le  nom  de  quelque- 
célèbre  méd  .-tin  , «o'ils  hunoroiet'.t  après  fa  mort. 
Son  nom  ( formé  de  fera  , je  porte  , 8e  «i’w , vie , 
celui  qui  porte  la  vie  ) , peut  le  lignifier , s'il  vi  nt 
des  gros  àr  des  romains.  Il  n'ell  fait  m-ntion  de 
ce  «lieu  que  dirs  deux  inferiptions  trouvées  en 
Cir  nthie , & pubLées  par  Gruttr.  (/>.  87,  n°.  7. 
8.).  L'une  des  deux  clt  tua  vneti  que  foime  une 
mère  p-iu.-  la  fanté  de  fon  fils  8c  de  fa  fille  ; 
Latobio  (ce.  pro  falote  Nam.  Sjbiniani  & Julie 
Babille  Vindona  mater.  V.  S.  L.  !..  M. 

LATOIDE,  fille  de  Latone,  furnom  de  Mi- 
nerve. 


LATOMIES,! 

LATO  MM,  f 

né.s,  8c  qui  Cervoient  de  prifon  à Svracufe  & 
à R me.  Celles  de  Svracufe  , appellées  aujour 
d'hui  le  tagliate  , furent  célèbres  fous  Denis  le 

Ïyian  8c  tous  l'intime  Verrès  ; celles  de  Rome 
oient  pratiquées  dans  tes  fli  es  du  mont  Capi- 
tolin , Sc  leur  entrée  communiquait  au  Tulliaaum. 


anciennes  carrières  abandor- 
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LATONE  étoit  la  divinité  ippcflée  Buto  chet 
les  égyptiens  : elle  étoit  le  fymbole  de  ls  p’eine 
lune.  Koyej  Buto. 

Latomf  , fille  du  Titan  Céarus  8c  de  l’hxbé  , 
fa  ferar,  félon  Héfiide,  ou  fille  de  Saturne , leloa 
Homere,  fut  aimée  de  Jupiter.  Juuon  en  con  çut 
tant  de  jalcufie,  qu'elle  pcifécuta  fa  rivale  av.c 
, fureur  : elle  fit  foitir  de  terre  le  ferpent  Python  , 
à qui  elle  confia  fa  vengeance  t 8c  c -mme  fi  l'uni- 
vers entier  a\oit  embr-lfe  le  rtflentiivem  de  Ju- 
non.  Latone  ne  trouva  aucun  lieu  où  clé  pût  ac- 
coucher i car  la  Terre  avoir  juré  qu\  lie  ne  lui 
donnerait  aucune  retraite.  Neptune,  touché  du 
triite  lutt  de  cette  amante  iifommce,  fit  fouit 
d'u  1 coup  de  fon  trident  l'ifle  de  Délos,  du  fond 
de  la  mer.  C’cll  là  que  Latone , méta  norph  fée  en 
caille  pu  Jupiter  , le  r .tira  à l'ombre  d’un  olivier  , 
mit  au  monde  fes  deut  cnf.ns,  Apollon  8c  Diane. 

Lucien,  dans  fon  dialogue  des  dieux  marins, 
fait  ainli  parler  Iris  8c  Neptune  au  fujet  de  Latone. 
<«  Iris.  Jupiter  te  commande  d’arrêter  cette  ifle 
qui  fl  tte  fur  la  mer  Egée.  Neptune.  Pourquoi  cela  ? 
Iris.  Pour  ferviraux  couches  de  Latone  qui  cfl  en 
travail  d'enfant.  Neptune.  Quoi  I le  Ciel  8c  la 
Terre  n;  font  pas  futfifans  pour  lui  rendre  ce  fer- 
vice  ? Iris.  La  colère  de  Junon  lui  ferme  le  Ciel , 
8c  la  Terre  a juré  de  ne  la  point  recevoir  s de 
fone  que  cette  ifle  , qui  n'ètoit  point  encore 
créée  , n'ell  po  nt  ob'irée  au  ferment.  Neptune. 
Arrête  à ma  voix,  ifle  flottante  , pour  fervir  à 1a 
naitlance  de  deux  jumeaux,  qui  ferort  l'honneur 
du  ciel , 8c  les  plus  beaux  enfans  de  Jup  ter-  Que 
les  Vents  retiennent  leur  haleine,  tandis  que  les 
dirons  tranfporternnt  l'accouchée.  Pour  le  (erpéne 
qui  la  pourfurt,  i!  fefvira  de  trophée  à ces  jeunes 
dieux  dès  le  moment  de  leur  ra'IT.ince.  Va  dire  à 
Jupiter  que  tout  ell  prêt , 8c  qu'il  vienne  quand  il 
lui  plaira. 

A peine  Letonc  fur  e' le  accouchée,  que  latin- 
d-cative  Junoa  ayant  découvert  fa  refaite,  ne 
lui  permit  pas  de  goûier  le  repos  dont  elle  avoir 
beloin  : cl.e  l'obligea  bientôt  de  fouir  de  cette 
ifle,  8c  d'emporter  fçs  deux  enfans  encore  à la 
mamelle.  Après  avoir  long- te  • ps  erré  à l'aven- 
ture , elle  arriva  en  Lycie  , où  étant  accablée  de 
laflitu.lc  8c  de  foif,  à cauie  qu'il  fiifoit  chaud, 
elle  pria  des  payfans , qui  coopoienr  l'herbe  d'un 
étang,  de  lut  donner  un  peu  d'eau,  pour  appaifer 
la  foif  qui  la  dévoroit  i mais  ceux-ci  lui  en  refusè- 
rent, 8c  meme  ils  troublèrent  l'eau  pour  lui  ôter 
le  moyen  d'en  pouvoir  boire-  Latone , pour  punir 
cette  méchanceté,  invoqua  Ju.iitcr,  qui  changea 
ces  brutaux  en  grenouilles:  cclôe  fe  vengea,  d'une 
manière  plus  ciuelle  encore,  des  mépris,  que 
Ni  ,bé  lui  témoigna.  L’oycf  Niobe. 

Hérodote  dit  que  Latone  n'ètoit  que  la  nourrice 
d’Apollon,  8c  qu'lfis  en  cioét  la  mère.  Selon  cet- 
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hiltorien,  Latone,  pour  dérober  Apollon  ju*  per- 
fécutions  de  Typhon,  le  cacha  daisl'ifle  de  Chem- 
nis,  qui  tft  dans  un  lac  auprès  de  Butés , où  de- 
meuroic  Latone.  Elle  infpiia  aufli  de  cendres  defirs 
au  geint  Tyiius,  & ne  fut  préfervée  des  entre- 
priles  de  ce  monllre  que  par  1:  courage  & l’adrelle 
de  fes  enfans.  Koytf  I'ytios. 

Latone , milgré  la  haine  de  Junon,  fut  admife 
au  rang  des  déciles , en  coisfidcracion  de  Tes  deux 
enfans  qui  devinrent  deux  etandes  divinités.  Elle 
eut  un  temple  dans  l’ille  de  Dclos,  auprès  de  celui 
de  fon  fils.  Athènce  en  rapporte  une  hiltoire  allez 
plaçante.  Panfiénifque  Métapontin,  qui,  par  fa 
paiflance  8e  par  fes  richelTes,  tenoit  le  premier 
rang  dans  fon  pays,  ayant  eu  la  témérité  d'entrer 
d,ns  l'antre  de  Truphonius . en  punition  de  fa 
faute,  ne  pouvoir  plus  rite,  quclqu  occafion  qu'on 
lui  en  donnât.  Il  confulta  l'oracle  d'Apollon , qui 
lui  répondit  que  fa  mère , dans  fâ  maifon  , lui  ren- 
d'Oit  la  faculté  de  rire  qu'il  avoit  p.rdue-  Parmé- 
nifque  entendit,  par  fa  mère,  fa  patrie,  8t  crut 
que , «les  qu'il  lcroit  arrivé  dans  fa  maifon , il 
riroit,  félon  la  parole  de  1 oracle.  Il  s'en  retourna 
chez  lui.  Se  voyant  qu'il  ne  rio:t  paa  plus  qu'au- 
paravant,  il  crut  que  l'oracle  l'avo  t trompé.  De 
puis  ce  temps  là  il  fit  un  voyage  à Dt  fis , vit  avec 
adtn:ra;ion  tout  ce  qu'il  y avoit  dans  i'iflc,  8e  entra 
dans  le  temple  de  Latone , croyant  y voir  quel- 
qu  excellente  liatue  de  la  déefléi  mais  il  n'y  trouva 
qu'une  liatue  de  bois  d'une  figure  fi  miférable  , 
qu'il  en  fie  un  éclat  de  rire  : il  comprit  alors  le 
fens  de  l'oracle,  de  fe  trouvant  guéri  de  fon  mal, 
il  rendit  de  grands  honneurs  à Latone. 

Cette  déclic  eut  un  autre  temple  à Argos , dont 
Patifamas  fait  mention.  Sa  liatue  étoit  un  ouvrage 
de  Praxitèle.  V ycj  Mélibee. 

Les  égyptiens  honoroient  bf  aucnup  cette  déefle. 
De  fix  grandes  fêtes  qu'ils  célébroient  chaque  an- 
née , la  cinquième  étoit  en  l'honneur  de  Latone  : 
la  grande  folcmnité  croit  dans  la  ville  de  Butis. 
C’étoit  encore  la  divinité  tutélaire  des  tripolitains. 
Les  gaules  ont  aufli  honoré  Latone , comme  on  le 
prouve  par  quelques  infci  iptions  : on  croit  meme 
u'elle  avoit  un  temple  dans  un  bourg  du  comté 
e Bourgogne,  appelle  Laône , en  letranchant 
le  t;  en  latin  Latona  .-  c'rll  aujourd  hui  Saint-Jean 
de  Laône.  Ce  n'étoit  pas  feulement  aux  femmes  en 
couche  auxquelles  Latone  préfidoit  ; elle  aidoit  auffi 
les  femelles  des  animaux  à mettie  bas  leurs  petits , 
comme  on  le  voit  par  une  épigrammede  l’antho- 
logie. {lit.  I.  $}.  cap.  ) 

Latone  , portant  (ht  ses  bras  écendus  Apollon 
8e  Diane , fes  deux  enfans , parole  fur  quelques 
médailles d’Ephèfe,  de  Tripolis  en  Carie,  8e  de 
Magnifie  en  Ionie.  Sur  celles  de  Magnélie , elle 

ne  porte  quelquefois  quuo  (cul  de  fes  enfans. 
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LATOS.  Strabon  ( lit.  17 ,p.  jfS.  noua 
appicnd  qu’il  y avoir  deux  poinons  , le  lepidote  8é 
Yoxirinque , qui  étoient  généralement  honorés  pat- 
tous  les  égyptiens  i que  ce  demierétoit  patticuiic- 
rement  adoïc , qu’il  avoit  un  temple  à Oxyrin- 
que  , capitale  d'un  nom  qui  portait  le  meme 
nnm.  11  y avoit  aufli  quelques  po  (Tons  qui,  n'c- 
tant  point  adorés  par  tous  les  égyptiens , avoient 
un  culte  dans  quelques  villes  ou  cantons  particu- 
liers de  l'Egypte  : tel  étoit  le  lotos  qui  étoit  ho- 
noré à Latopolit.  Les  trois  poillons  , dont  parle 
Sttabon , lé  trouvent  dans  le  nil-  On  voit  par 
Elicn , ( hijl  animal,  lit.  10.  c jl6.  ) que  ,‘oxyrinqut 
étoit  une  des  efpèces  de  poillons  de  ce  fleuve , 
im  • tyjvs  rytpu  Ji  « NtÎAar.  Le  lepidote 
étoit  aulli  un  poiflon  du  même  fleuve.  P'utatque 
{de  lpd.-dj  Ofir.  ) dit  que  le  membic  o'OIûis,  )cté 
par  Typhon  dans  le  nil,  fut  mangé  par  trois  poif- 
fons  qu'il  nomme  : le  premier  lepidote , le  fécond 
phagre , le  dernier  oxyrinque.  Il  ajoute  que  c'eft 
pour  cela  que  ces  trois  fortes  de  poiflons  font  en 
exécration  chez  Us  égyptiens  -,  mais  il  fe  trompe  , 
puifqu'il  y en  avoir  deux , com  e on  vient  de  le 
voir  .uivant  le  témoignage  de  St-abon , qui  étoient 
honoré»  dans  toute  l'Egypte.  L 'oxyrinque  avoit  un 
temple  dans  une  ville,  a laquelle  il  donnoit  fon 
nom  ; le  lepidote  donnomaufli  fon  nom  à une  autre 
ville  de  l'Egt  pte , appellée  Lepidote  par  Ptolémce. 
Ces  dénominations  de  ville  paroiflont  une  preuve 
uijufhfie  ce  que  Strabon  a avancé,  8c  qui  ccn- 
amne  Plutarque.  , 

Il  efl  bon  d'obferver  que  les  noms  de  ces  poif- 
fons  11e  font  point  égyptiens,  mais  grecs.  Les  grecs, 
en  les  traduiiant  en  leur  langue , ont  eu  fans  doute 
égard  à l'analogie  de  la  langue  égyptienne  , & ont 
fait  attention  à ce  qu'ils  fignifioient  en  égyptien, 
pour  les  expliquer  en  ternie  correfpondant. 

Le  phagre  étoit  ainfi  nommé  , à caufe  de  fa 
voracité,  du  mot  grec  fur/»,  p«y«t,  qui  fignifie 
manger , dévorer.  Il  étoit  adoré  à Syène , buvant 
Saint-Clément  d'Alexandrie.  ( Admonet . ad  gent, 
P • M-) 

Le  lepidote  étoir  une  efpèce  de  poiflon  qui  avoit 
des  écailles,  ou  plus  belles,  ou  plus  fortes  que 
les  autres  ; car  fon  nom  fignifie  , celui  qui  a des 
écailles,  8 i vient  du  mot  grec,  Aiirû,  Ai»i S»t, 
écorce,  écaille,  dont  la  racine  cil  tin,  écorcher, 
arracher  la  peaa  , 6 ter  les  écailles  Vcryt\  LÉ  PI- 
COTE. 

Le  lotos  éteit , félon  la  defeription  qu'en  fait 
Athénée,  ( /.  Vil.  c.  17.)  un 1 très-gros  poiflon 
du  nil  i il  »‘en  trouvoir  quipefoient  plus  de  deux 
cents  livres.  C'ell  un  poiflon  du  genre,  appelle 
[dort , dont  on  trouve  plufieurs  efpèces  dans  le 
ail. 

L ‘oxyrinque  portoit  ce  nom , à caufe  de  fa  tête 
longue,  pointue,  de  deux  mots  grecs,  aigu  , 
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pointu , 8c /•  YX‘>,  fec  , pointe,  rcflrum  II  appar- 
tient au  genre  des  fatmenes  , dans  lequel  fs  trou- 
vent les  farinions. 

LATRINE.  f.  f.  littlr, , Utrina,  i,  dans  Var- 
ron,  lieu  public  chez  les  romains,  où  al'.oient 
«eus  qui  n'avoient  point  d'efdavcs  pour  vider  ou 

frour  laver  leurs  ballins.  On  ne  trouve  point  dans 
es  écrits  ni  dans  les  bàtimens  qui  nous  font  reliés 
des  anciens,  qu'ils  eulTent  des  folTcs  à privés, 
telles  que  nous  en  avons  au)ourd‘hui. 

Leurs  lieux  publics , & il  y en  «voit  plufienrs  de 
cette  efpèce  a Rome,  croient  nommés  lutrin»  ou 
luvatrint , de  lavando , félon  l'étymologie  de  Vai- 
ron. Plaute  Ce  fert  aulfi  du  mot  lutrin t , pour  defi- 

Ï;u:r  le  badin;  car  il  parle  de  la  fervame  qui  lave 
e badin , qui  latrinam  luvut.  Or , dans  ce  paf- 
fage  du  pocte,  latrina  ne  peut  être  entendu  de  la 
fode  à privé  des  maifons , puifqu'il  n'y  en  avait 
point,  ni  de  la  fode  des  privé»  publics,  puifqu'elle 
étoit  nettoyée  pat  les  conduits  foutertains  dans 
lefquels  le  tibre  paiToit. 

Non-feulement  les  latrines  publiques  e'toient  en 
grand  nombre  à Roue,  mais  de  plus  on  les  avoit 
en  divers  endroits  de  la  ville  pour  la  commodité. 
On  les  nommon  encor;  très-bien  jitrqurliniu  ; elles 
étciicnt  couveites  & garnies  d'epongeSj  comme 
nous  l'apptenons  de  Sénèque  dans  fes  épures. 

f On  avoit  pour  la  nuit  l'avantage  des  eaux  cou- 
lantes dans  toutes  les  tues  de  Rome  oïl  l’on  jetto  t 
les  ordures  ; mais  les  riches  avoient  pour  leur  ufage 
des  badins  que  les  bas  dclaves  allnient  vider  à la 
btune  dans  les  égouts,  dont  toutes  les  eaux  fe 
tentaient  au  grand  tloaque,  & de-li  dans  le  ti- 
bre. (DJ.) 

En  fouillant  dans  les  ruines  du  palais  desCéfâis, 
au  mont  Palatin , on  a trouvé  depuis  cinq  ou  ftx 
ans  des  latrines  de> marbre  ; les  lièges  & leurs  fup- 
ports  étoient  de  cette  matière.  Des  incrudations 
calcaires  qui  fubfillcnt  fur  les  murs,  montrent  que 
le  pavé  ctoit  couvert  d'eau  à quelques  pouces  de 
hauteur,  & que  les  pieds  dévoient  y être  plongés. 

LATRO,  fuldat  étranger  Sc  mercenaire.  Les 
généraux  les  mettoicnt  toujours  en  avant,  comme 
aujourdhui  nos  enfants  perdus.  Servius  ( Æneid. 
XII.  7.  ) dit  : Latrones  vocantur  conàuiii  milites  : 
maris  ausem  erat  ut  ho  s imper ator  te  cire  h fe  haberet, 
tf  eos  primum  mitterel  ad  omr.e  diferimen.  De  là 
vint  le  terme  de  latrocinari , pour  defigner  ce  fer- 
irice.  Plaut  s’en  fert.  ( Cornic.  ) 

Latrocinatus  annos  iecem  mtreedem. 

Fcdus  dit  que  de  fon  temps  on  appliquoit  le 
tiom  latro  aux  voleurs  de  grands  chemins  : At  nunc 
y i arum  obfejforcs  dicuntur.  . . . latrones. 
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LAVACRUM  , bains  moins  confidérables  que 
les  thermes.  Le  lavacram  d’Agrippine  étoit  placé 
.la.. s le  bis  du  Quirinal.  Rutus  place  dans  1a  région 
,.u  clique  de  luminius  le  Lruairum  d'Apollon. 

1. A V ATION  , fête  que  les  romains  célébroicnt 
en  1 honneur  de  la  mcie  des  dieux.  On  portoit  ce 
jour-là  en  pompe  la  datuc  de  U deeflr  fur  un  char, 
& on  alloit  endure  la  loyer  dans  le  fleuve  Al  non , 
à l'endroit  où  il  tombe  dans  le  libre.  Cette  foitm- 
[î  té,  qui  arrivoit  le  i(  de  mais , fut  mllituée  en 
mémoire  du  jour  auquel  le  culte  de  Cybcle  fut 
apporté  de  Phiygi;  à Rome.  Voici  comme  bamt- 
Augudin  parle  ( liv.  II.  ae  la  cité  de  Dieu)  de 
cette  fête  : « Le  jour  où  on  lavoit  folemnellcment 
Cybcle , cette  vierge  & mère  de  tous  les  dieux  , 
de  malheureux  bouffons  chantoient  devant  fon 
chat  des  chofcs  fi  obfccnes  , qu'il  eût  été  très  in- 
décent , je  ne  dis  pas  que  la  mère  ries  dieux  , mais 
que  la  mère  de  quelque  perfunne  que  ce  fuit , ni 
de  ces  bouffons  même , les  eût  entendues  : car  il  y 
a une  certaine  pudeur  que  la  nature  nous  a donnée 
pour  nos  pareils  , que  la  corruption  même  ne  nous 
peut  ôter.  Ainfi , ces  baladins  auroient  eux-mê- 
mes eù  honte  de  répéter  chez  eux , & devant 
leurs  mères  , pour  s’exercer  , toutes  les  paroles 
ic  les  pofturcs  lafeives  qu’ils  fa.foicnt  devant  la 
mc:e  des  dieux,  à la  vue  dure  multitude  de  per- 
fonnes  de  l'un  & de  l'autre  fexe,  qui  ayant  été  at- 
rréts  à ce  fpeétacte  par  leur  cunofné , dévoient 
au  moins  s'en  aller  avec  beaucoup  de  confufirm , 
d'y  avoir  vu  des  ebofes  qui  blcftaient  fi  fort  la  pu- 
deur ». 

' LAUDICŒSl , chez  les  romains  étoient  les 
mêmes  aue  les  •»?•'«* ■«  des  grecs,  gens  gagés 
pour  applaudir  aux  pièces  d«  théâtre  & aux  haran- 
gues publiques,  Koyr{  les  détails  au  mot^PPLAU- 
DISSEMENS. 

LAVERNE,  ( mythol . te  littéral . ) en  lat'n 
Laverna , décire  des  voleurs  & des  fourbes  chez 
les  romains. 

Les  voleurs  fe  voyant  perfécutcs  fur  la  terre, 
fongèrent  à s'appuyer  de  quelque  divinité  dans  le 
ciel  : la  haine  que  l'on  a pour  les  larrons  femblo  t 
devoir  s'étendre  fur  une  déeffe  qui  pafloit  pour  les 
protéger,  mais  comme  elle  favorifoit  auffi  tous 
ceux  qui  defiroient  que  leurs  defleins  ne  fufTent 
as  découverts , cette  raifon  porta  les  romains  à 
onoter  Luxer  ne  d’un  culte  public.  On  lui  adref- 
foit  des  prières  en  fecret  8r  à voit  baffe  , & c’é- 
toit  là  fans  doute  ta  partie  principale  de  fon  culte. 

Elle  avoit,  dit  Varron,  un  autel  proche  une 
des  portes  de  Rome , qui  fe  nomma  pour  cela  La 
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porte  Ijverrule , porta  lavtmalia  a»  vit  Laverr  * , 

f uod  ibi  ara  ejus  St 4. 

On  lui  donne  encore  un  bois  touffu  fur  U voie 
falaricnne  ; les  voleurs  , (es  fidèles  fujeis  , parta- 
geoicnt  leur  butin  dans  cc  bois,  Joi.t  loblcuucc 
& la  lîtuacion  pouvotent  favonler  leur  évaüon  de 
tentes  parts.  Le  commentateur  Acron  ajoute  qu‘üs 
venuicitt  y rendre  leurs  hommages  a une  (taïue  de 
la  décife  s mais  d ne  nous  dit  rien  de  la  ligure  fous 
laquelle  elle  croit  repréfentée;  l'épithète  puUhra , 
employée  par  Horace,  (épifl.XVl.  /.  1.  ) (am- 
ble nous  inviter  à Croire  qu’011  la  tepréfentoit  avec 
un  beau  vifage. 

Enfin,  une  ancienne  infeription  de  l'an  de  Rome 
recueillie  par  Dodwell , ( dans  tes  praltéi 
aead.  p.  66  j.)  nous  fournit  la  connoiffance  d'un 
monument  public  , qui  rut  alors  éiigé  en  l‘hoM)t.ur 
de  Ltveritt , proche  du  temple  de  la  Terre,  de 
te  nous  apprend  la  railon  pour  laquelle  on  lui 
dreila  ce  monument.  Voici  la  copie  de  cette  mf- 
Cription  fi.  gubère  : IV.  K.  Apr.Lis  i'afeis  pénis 
Lit! niant' .....  C.  T: tintas  Aid.  fl.  Muleavie  La - 
nias  Qubd  Carntm  b' endidtjfcnt  Popuio  liai  Injpec  ■ 
4ewt.  De  Pectentâ  Motcwirià  , Lctta  Extrada  ri  a 
TeHarti  Laver.-* , c’clt  - a - dire  , Ceiia  extrada 
Lavcrn* , Ad  Æaem  TcUuris. 

Cicéron  écrivant  i Atticus,  parle  d’un  Lmer- 
nium  , qui  était  appa'Cinment  un  Ucu  confacré 
à Lavernt;  mais  ou  ne  lait  li  c'etoit  un  champ , un 
bots,  un  autel  ou  un  temple;  je  dis  un  temple, 
cai  fi  cette  deeffe  a voit  d.s  ad  tateurs  qui  en  at- 
tendaient  des  grâces  , on  la  regardoit  aulli  comme 
une  de  ces  divinités  nuifiblrs,  qu’il  fal:oit  invo- 
quer pour  c.te  garanti  du  mal  qu'c  le  pouvait  faite. 
Cependant  c’elt  fadement  comme  prot.étnce  d:s 
voleurs  de  toute  efpcce,  qu'un  de  nos  favans. 
Ma  de  Fonceimaçne  , l'a  etrvifagée  dans  une  dif- 
fertationpaticulière  qu'on  trouvera  dans  les  mé- 
moires de  l'academie  desbclies-lettrcs,  tome  Vil. 

Lavema , nom  latin  de  la  déefle  Lavame , a 
repu  bien  des  étymologies . entre  lefquellcs  on 
donne  ce  mot  pour  venir  de  laberna , qui  cl!  le 
ferrament um  lotronum  félon  les  glofes  , 8c  laberna 
peur  dériver  de  , dépouilles  , butin , ou  de 

A •îii»,  prendre. 

. Q"  oi  qu’d  en  foit , les  voleurs  furent  appelles  I 
lavernionts  , parce  qu'ils  croient  fub  tuttlâ  des  La- 
vema , dit  Fcllus.  ( D^J.  ) 

LAVERNIUM,  ( Glog . anc.)  lieu  d'Italie 
dont  .1  clt  parlé  daos  une  des  lettres  de  Cicéron  a 
Atticus , ( liv.  I.  ) 8c  dans  les  laturna'es  de  Ma- 
crobc.  c L LU.  ) Il  prenot  cc  nom  d'un  c.-mple 

de  la  deciTe  Lavernc,  comme  c«ut  de  Diane  8c  de 
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Minerve  avoient  donné  iitu  aux  noms  Dianinm  le 
Minervium.  ( L).  J.  ) 

LAV1NIE,  ( Myth.  ) fille  un’que  de  Latinus, 
101  du  Lat  um  , 8c  ac  la  reine  Aiuate.  Héritière  du 
royaume  de  fun  pere,  elle  fe  soyoit  I'ob|Ct  des 
voeux  de  pluluurs  princes  de  l'Italie;  nuis  les 
dieux,  par  d’effrayans  prodiges,  s'oppofolent  à 
leur  aioancr.  Un  jour  que  la  printeffe , a côté  de 
ion  père,  taifoit  un  facnfice  , 8c  biùlo  t des  par- 
tuius  lui  I autel , le  feu  piit  à fa  belle  chevelure  a 
toute  la  cuctfurc^  ornée  de  perles , fut  en  proie  à 
a Canin. e,  qui,  Liet.tôt  s'attachai  t à les  lubits, 
répandit  autour  dclle  une  pale  lumière,  8c  l en- 
• cloppa  de  muibillons  de  (eu  & de  lumte,  dont 
coût  le  palais  lut  rempli.  Cet  accident  caufa  un 
grand  cilioi.  Les  devins  augurèici  t de-lâ  que  la 
princcllc  auroit  une  brillante  dc(l-ncc , ma-s  que 
la  g oue  (croit  fatale  à for»  peuple,  qui  auio.c  i 
loutemr  pou:  elle  une  gueire  luncltc.  Le  roi,  pour 
s ccuircir  fur  le  fort  de  la  princefle , alla  c.  nfu  tet 
I drac.c  de  Faune,  qui  lui  lii  e»  tendre  ces  mots  : 
“ Oardes-ioi,  mon  fi  s,  de  maiter  ta  fii'e  à aucun 
prince  du  Lanum  ; bientôt  il  arrivera  des  etran- 
gers , dont  le  fang  mêlé  avec  le  nôtre,  élèvera 
luiqu'ju  ciel  la  gio  re  de  norie  nom  •>.  C’étoit 
-tnvc  8c  les  troyei.s  qui  vinr  m ahor.ler  en  ce 
temps. ia  fui  les  cô.es  ou  Latium.  Turnus , 101  des 
Ru’ulcs , 6e  neveu  de  la  reine,  diffiita  à Enée  fa 
co.  q-.iéte  ; nia  s la  murt  de  ce  rival  aflura  au  piinee 
croyeii  la  pofiëllion  de  Lavinie  8c  de  fon  royaume. 
Lavtuse  de  ver  il.-  veuve  d'Enée,  8c  voyant  fon 
trône  occupe  par  Aicagne,  fils  d'Encc  8c  dcCrcufr, 
eut  peur  que  cc  prime  n’atrentât  à fa  vie  , afin  de 
e'afltiier  la  Couio.-.ne  des  latins.  Dans  cette  penfée, 
Jle  s'alla  cacher  dans  des  forêts,  r ù elle  accou- 
cha d'un  fit<  qui  prit , a caufc  de-  ce'a  , le  nom  de 
bjrlv.us  L'ablènce  de  Lavinie  fit  murmurer  le  peu- 
ple contre  Alcitne,  qui  fe  vit  obligé  de  faire 
cher<  ber  fa  be. le  mère , 8c  de  lui  céder  , à elle  8ë 
Ton  fils , la  ville  de  Lavùuum.  Apres  la  mort 
d'Afcagne,  le  fils  de  Lavinie  monta  fur  le  trône 
3c  le  uanlimt  à les  fuccclleurs,  tandis  que  les  def- 
ee-ndjos  d’Alcagne  n'eurent  que  la  charge  de  fou- 
verain  pontife. 

LAVlNIUM  , (géog.anc.)  ville  d'Italie  dans 
'e  Latium,  à 10  milles  de  Rome,  ftlon  App'en, 

3c  d 8 m iles  de  la  mer,  félon  Servius  . fort  pré* 
de  Lamente.  Ente  trouva  Luarentnm  bâti  ; c'etoit 
la  réfideoce  du  roi  donc  il  époufa  la  fille  Lavinie.  41 
fonda  pour  lors  une  nouvelle  villepour  fes  trnyens, 

3c  la  no  nnu  Laviniume n I honneur  de  fon  épnufe. 
Sous  fon  fils , les  laviniens  bâtirent  la  ville  d‘ Albe, 
qui  fur  la  réfidcncc  de  les  deteendans  , jufqu'à  U 
toudarionde  Rome.  (D.  J.) 

LAVREA,  d.vJi connue  feulement  par  i'inf- 

cription 
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cnptfon  futvante  trouvée  en  Catalogne,  & rap- 
portée pax  Grutcr.  ( p . CJV . j.) 
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LAURENTALES.  f'oytj’  LAR.ENIAI.ES.  , 

. ».  ; ,1  I . 

LAURENTINS  , anciens  peuples  d'Italie , fu- 
jeu  du  roi  Latiuus.  11  y avoir  dans  le  palais  du 
roi,  dit  Virgile,  un  laurier,  qu'un  reipeit  religieux 
coiilctvoic  depuis  long-temps.  Le  roi  Tayaut  trouvé 
planté  dans  le  lieu  qu  i!  avoit  choifi  pour  bâtir  Ton 
pilais,  l’avoit  confacré  à Apollon;  dcc't  ftde  ce 
Lurlcr  -celcbrc  que  les  Uuresuisu  ont  emptunté 
leur  nom. 

l.AURETVM.  Lieu  jadis  planté  de  lauriers  fur 
le  mont  Avcntin  de  Rome,  8c qui  étoic  couvert 
de  maifons  au  temps  de  Denys  d’Halycamalfe. 
(lü-i) 

LAURIER.  (Unir.  & mythol.)  Cet  arbre  , 
Homme-  dap/mc , ( «f«f  n ) par  les  grecs  , eli  de 
tous  les  arbres  celui  qui  fut  le  p'us  en  honneur 
chez  les  anciens.  Ils  tenoient  pour  prodige  un 
la urier  frappé  delà  foudre.  Admis  dans  leurs  céré- 
monies rehgieufes  , il  entroit  djiis  leurs  myltères  , 
8e  les  feuilles  étoient  regardées  comme  un  inllru- 
inent  de  divination.  Si , jettées  au  feu  , elles  ren- 
doient  beaucoup  de  bruit , c’etoit  un  bon  ptéfage; 
fi  au  contraire  viles  ne  pétilloient  point  du  tout, 
c’étoit  un  ftgnc  fnnefte.  Voulo't-on  avoir  des  Ion- 
• gts  fur  la  vérité  dtfquels  on  put  compter,  il  lal- 
loit  meute  des  feuilles  de  cet  arbre  fous  le  chevet 
de  fon  lit.  Vouloir  on  donner  des  protcéleuis  à la 
maifon  , il  falloit  planter  des lauriers  au-devant  tje 
p.  Ion  logis.  Les  laboureurs , intérelfésàdétruire  ce. 
t fortes  de  mouch.-s  fi  redoutées  des  boeufs  pen- 
dant Tété,  quelles  les  jettent  quelquefois  dans 
une  efpèce  de  futeur , ne  cor.no  (fuient  point  de 
meilieuts  remèdes  que  les  feuilles  de  laurier.  Dans 
combien  de  gravas  maladies  fon  fuc  prépaie,  ou 
Thuile  tirée  de  fes  baies,  paffoient  elles  pour  des 
coutrp-poilons  falur.ures  ■ On  mcttmt  ces  bran- 
ches de  cet  attira  à la  porte  des  malades  ; en  en 
Aoiuoiuioii  les  lhtues  d'Eiculipe.  Tant  de  vertus 
i qp'on  artribuoit  au  Itaritr , le  fijeut  .CBvilagtr 

Ami  juins , Tout!  l!l. 
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comme  un  atbte  divin , Sc  comme  i’àïbre  du- bw 
■ génie.  '•  * 

Mais  perfonne  n'ignore  qu'il  étoit  particalère- 
ment  conficré  à Apollon,  Sc  q-ae  c’rtt  pour  celt 
i qu'on  en  ornoic  fes  temples,  fes  autels,  8c  le  tté- 
pié  de  la  pthie.  L'amout  de  ce  dieu  pour  la  nyfli- 
phe  Daphné  J eft  la  taifo.i  qu'en  donnent  les  my- 
thol-giltts  f cependant  la  véritable  cil  la  croyante 
où  l'on  ctoit  qu'il  CoiwtUiuiquoit  Tefpiit  de  pro- 
phétie 8c  IVnthonfiafmc  poé  ique.  De  là  vint  qu'On 
couronnoit  les  poètes  de  /uuW<*-,'iainfi  que -ceux 
qui  remportoient  les  prix  aux  jeu*  pythique*. 

Les  faifeeaux  des  premiers  magiiirats  de  Rome 
des  d éhuuis  & des  confu's , étoient  entoures  de 
lauriers , loifqu'ils  s’en  étoient  rendus  digne*  par 
leurs  exploits.  Plutarque  parlant  de  l'entre, yqc  de 
Lucullus  Sc  de  Pompée,  nous  apprend  qu’on  por- 
toit  devant  tous  .les  deux  des  faifceau*  («rmbntc's 
de  laurier , en  cçmfidération  de  leurs  viftoiiçs. 

Virgile  fait  remonter  julqu'au  ficelé  de  fon 
héros  la  coutume  d’en  ceindre  le  front  des  vain- 
queurs : il  cil  do  moins  certain  que  les  romains 
l'adoptèrent  de  bonne  heure ^ yiais  c'é toit  dans 
lés  triomphes  qu’ils  en  fatf  iïnt  le  plus  noble  ufage. 
Là  les  genêt  au*  le  portoienc  noo-ié*!oivrtnt  autour 
de  la  tete,  mais  encore  dans  la  main , connue  le 
prouvent  les  médailles.  On  décotolt  même  dé  /. jc- 
rier  ceux  qui  étoient  morts  en  triomphant  : te  fut 
ainfi  qu’Annibal  en  ufa  à l'égard  de  MitCcllus. 

Parmi  les  Grecs,  ceux  qui  vçnoient  de  con- 
fulter  l’oracle  d'Apollon , lé  ccuronnoicnt  de  lau- 
riers s’ils  avoient  reçu  du  d-eti  une  répopfe  favoia- 
blc  1 c’eil  pourquoi  dans  Sophocle,  (tt  bpe  voyant 
.Orelle  revenir  de  Delphes  la  tête  ceinte  de  lau- 
riers , conjecture  qu'il  rapporte  une  bonne  nou- 
velle. Ainfi , chez  les  romains,  tous  les  melfagas 
qui  en  étoient  porteurs,  ornoient  de  lauriers  la 
pointe  de  lems  javelines.  La  mort  de  Mithridate 
fut  annoncée  de  cette  manière  à Pompée.  On  er- 
touroit  femblablement  de  laurier  les  iettres  & les 
tablettes  qui  renierai  oient  le  récit  des  bon»  fuccès  : 
•on  fiifoir  la  même  ehofe  pour  1rs  vaifTeaux  viéto- 
tieux.  Cet  ornement  fe  mettoit  à la  poupe  , parce 
que  c’étoit  là  que  réfidoient  les  dieux  tutélaires  du 
vailfeau  , 8c  que  c'étoit  à des  dieux  que  les  mate- 
lots, menacés  du  naufrage',  adrclToicm  leurs  voeux 
8c  kttrs  prières.  J’ajoure  encore  que  te  laurier  étoit 
un  figtie  do  pai*  & d'amitié;  csr  au  milieu  de  la 
mêlée,  l'ennemi  le  téndoit  à fon  ennemi  pour 
marquer  qu’il  fe  rendoit  à loi. 

Çnfiu , l’adulation  pour  les  empereurs  jntro- 
duifit  l'ufage  de  p’antu  des  branchés  de  Iswieriwx 
. portes  de  leurs  demeures  : yo  là  d’i  ù vient  que 
Pline  aopelle  cet  arbre,  le  partie*  ces  Cifars , le 
(hui  oinemrht  Se  le  fidèle  gardien  de  leurs  palais. 
Graùjpma  damibus  janitrix  . tue  fola  & dômes 
j exvrnat  t ü vert  Ijmna  Ccfiram  excalat.  V.  bi 
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iVou*  êtes  turieux  de  plus  grands  détails,  la  differ- 
cation  de  Madriüo  dcU'Alloro , e fuoi  vari  ufpaejfa 
gli  Antichi.  ■ . . , 

•i  • ■ 

Mais  parcourez  tant  que  vous  voudrez  tout  ce 
qu'on  a pris  foin  de  recueillir  en  littérature  à l'hon- 
neur du  laurier , vous  ne  ttouvercz  rien  au-deflus 
de  l'éloge  charmant  qu'Ovi.le  en  a fait.  Je  ne  con- 
nois  point  de  morceau  dans  fes  ouvrages  fur  un 
pareil  fu|ec , qui  foir  plus  |oli,  plus  agréable  8e 
plus  ingénieux  ; c'elt  dans  fendant  de  fes  méta- 
morphoses où  Apollon  ayant  atteint  Daphné  déjà 
changée  en  laurier , L:  lent  encore  palpiter  fous  la 
nouvelle  écorce  qui  l'enveloppe  : liiez  cette  pein- 
ture. 

Complexufque  fuis  ramos , O membra  lacertis  , 
Ofula  dut  ligna  : rtfugit  tamen  ofcula  lignum. 
Cui  de  us  : Ai  quantum  conjux  met  non  potes  ejfe, 
Arbor  cris  certi  , dixit , mro;  ftmptr  habebunt 
Te  comu , te  cithare , te  ttofire , laure , pharetre. 
Tu  ducihus  letis  aderis , cum  leta  triumphum 
Vox  cane:  , & longue  vifent  cupitolia  pompas. 
Poflibus  augujiis  , cadem  fidijfima  euflos , 

Ante  fores  Jlabis  , mediamque  tuebert  quercum, 
Vtque  meum  intonfis  cuput  cfi  juvénile  capiUss  , 

Tu  quoque  perpetuos  femper  gere  frondis  honores; 
Tinierat  Pean  : fuSis  modo  iaurea  ramis  , 

Annuit , utque  capta  , vifa  eft  agitajfc  cacumen. 

«*  Apollon  ferre  entre  fes  bras  les  rameaux  du 
laurier , comme  fi  c’étoit  encore  la  belle  nymphe 
qu'il  vient  de  pourfuivre.  11  applique  au  bois  des 
baifers  que  le  bois  femble  dédaigner.  Ce  dieu  lui 
adrefTe  alors  ces  paroles  : Puifque  tu  ne  peux 
être  mon  époufe , tu  feras  du  moins  mon  arbre 
chéri  ; laurier,  tu  feras  à jamais  l'ornement  de 
ma  tête , de  ma  lyre  & de  mon  carquois.  T u fer  çs 
l'ornement  des  généraux  qui  monteront  triomphais 
au  capitole , au  milieu  d’une  pompe  magnifique  8c 
des  chants  de  viûoirc  & d'allégrelle  Tudccorcras 
l'entrée  de  ces  demeures  auguiles  où  font  renfer- 
mées les  couronnes  civiques  que  tu  prendras  fous 
ta  proteâion.  Enfin,  comme  la  chevelure  de  ton 
amant  ne  vieillit  jamais , & qu'elle  n'eft  jamais 
, coupée , je  veux  que  tes  rameaux  fuient  toujours 
verds  8f  toujours  les  mêmes.  Ainfi  parla  le  dieu. 
Le  laurier  applaudit  à ce  difcours , Se  parut  agiter 
fon  Commet , comme  fi  la  nymphe  encore  vivante 
eût  fait  un  ligne  de  tête.  ( D.  J.) 

Le  laurier  eft  le  fymbole  de  la  viâoire  ; les 
romains  en  couronnoient  ceux  qui  recevoient  les 
hommages  du  triomphe. 

Apollon  & les  divinités  qui  préfident  aux  arts 
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liberaux , ont  des  couronnes  de  laurier  pour  ligni- 
fier que  les  ouvrages  de  genie  font  coi  facrés  1 
l’immortalité  dont  le  laurier  cfl  le  fymbole,  puif- 
au'it  confcrve  la  verdure  malgré  les  rigueurs  de 
l'hyver. 

Le  laurier,  dont  étoient  faites  'es  couronnes  de* 
anciens,  étoit  le  rufeus  ou  laurier  alexandrin. 

LAURIUM , ( glog.anc .)  montigne  de Giece, 
dans  l'Artique,  entre  le  promontoire  Sunium  & le 
port  de  Pytée. 

Les  mines  d’argent  de  l’Attique  étoient  dan* 
cette  montagne , 8 c l’on  frappoit  une  monnoie  du 
métal  que  l'on  en  tiroir.  Xcnor  hon  8c  Plutarque 
prétendent  qu’elles  dcver.o:ent  plus  fécondes  i 
ntefure  qu’on  y -creufoit  davantage , 8c  qu’elles 
fembloient  redoubler  leur  libéralité  en  faveur  de 
ceux  qui  travailloient  â les  épuifer  -,  cependant  ce 
bonheur  ne  dura  pas  toujours  i les  mines  du  mont 
Laurium  s'épuisèrent  8c  tarirent  à la  fin  r c’elt 
Strabon  ( lil.  IX.  ) qui  le  dit  en  termes  formels. 
Au  relie,  ces  précieufes  mines  appartenaient  ori- 
ginairement à des  particuliers  d'Aihènes  j mais 
Thémillocle  les  unit  au  domaine  de  la  républi- 
que , 8c  commença  par  les  employer  à l'arratmenc 
de  la  flotte  pour  la  guerre  d'Egine  ( D.  J.  ) 

On  a des  médailles  impériales  grecques  de  cent 
ville,  frappées  en  l'honneur  de  Gordien-Pie. 

LAUS.  On  trouve  fur  des  médailles  de  colonie 
ces  figtes  c.  i.  i.  c.  8c  c.  1. 1.  N.  avg.  que  l'on 
explique  ainfi:  Colania  Laus  Julia  Corintkus , 8e 
Colonia  Laus  Julia  Nova  Augujti. 

Laus,  aujourd’hui  Lodi,  étoit  en  Lucanie. 

LAUSUS.  Voyez  Lisses, 

LAUTIA , dans  Tite-Live,  défigne  la  dépenfe 
de  l’cntret  en  des  ambafladeurs  étrangers  d Rome, 
payée  pat  le  tréfor  public. 

LAYA  ou  PHAYA.  Voyex  Phaya. 

LEÆNA,  courtifane  de  Démétrius  Pollor- 
cctes , à laquelle  les  Athéniens  bâtirent  un  tem- 
ple, 8c  élevèrent  des  autels.  Koyrç  Lamie.  * 

LÉANDRE,  jeune  homme  de  la  villed’  Abydos, 
fur  la  côte  de  l'Hellcfpont,  du  côté  de  l'Afie, 
amoureux  de  la  jeune  Héro.  K oyeq  H t R o . 

On  voit  fouvent  fur  les  pierres  gravées  le  bufte 
de  Liandre , plongé  dans  i'eau  jufqu'auz  épaules. 
Le  fujet  a été  un  de  ceux  que  les  anciens  graveurs 
ont  ttaité  avec  le  plus  de  pUHir,  puifqu'il  eit 
encore  plus  répété  que  celui  de  Diomède.  Il  y 
avoir  dans  la  feule  coiieâion  des  fouffres  du  baron 
de  Stofch,  foutante  empreintes  différentes  des 


Digitized  by  Google 


L E C 

tê:es  de  Liandrt.  Sur  une  pâte  antique  de  cette 
Culkébon , paroit  Héro  fur  une  tour,  tenant  une 
lampe  à la  main  pour  éclairer  Liandrt , qui  tra- 
Teri'e  à la  nage  l'Hellefpont,  précédé  de  d u x 
dauphins.  Sur  une  autre  ■ le  bulle  de  Liandrt  efl 
orné  d'un  croilTant,  qui  défiant  fans  doute  la 
nuit,  temps  o il  cet  infortuné  ailoit  voir  Héro. 

LÉARQUE,  fils  d Ino  8c  d'Athamas,  fut  la 
viâimc  de  la  fin  ie  que  Juuon  avoit  conçue  contre 
toute  la  race  de  Cadmus.  Il  fut  tue  par  fort 
propre  père,  que  la  detHe  avoit  renau  luri.ut. 
Voyt[  A usa  mas. 

LEBEDUS,  en  Ionie,  aebeaiqw. 

Les  médailles  autour  de  cette  ville  font  : 
RRKR.  en  argent.  PtUtrin. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

_ Cette  v Ile  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
"riâUs  giecques  en  l'bonneur  de  Caracalla,  de 
Gcta. 

LEBENA , ville  de  Crète , qui  fervoit  de 

Eort  à Gortyne.  11  y avoit  un  temple  d'Eft  ulape , 
aii  fur  le  mode  c de  celui  qui  étoit  àCyrènc, 
& ( P ht  loft . 4. 1 1.)  toute  U Crète  fe  rendoit  dans 
ce  tcmp'e , de  même  que  toute  l'Afie  fe  rendoit  i 
Pergame. 

LÉCANOMANCTE,  divination  qui  fe  prati- 
qumt  de  la  manière  fuivante.  On  jettoit  dans  un 
baffin  plein  d’eau  des  pierres  pfécieufes  chargées 
de  caraûères  magiques , 8c  des  lames  d'or  8c  d'ar- 
gent ; de  manière  que  te  fon , produit  par  leur 
«chiite  dans  le  fond  du  badin,  étoit  interprété  pour 
la  réponfe  defirce. 

Glycas  rapporte  férieufement , ( liv.  1.  du 
Annal.)  que  Neâanébo,  roi  d'Egypte,  connut 
par  ce  moyen  qu'il  feroit  détrôné  par  fes  en- 
nemis. 

t LECHES,  fils  de  Neptune  8c  de  Pirène,  fille 
4'Achéloüs , donna  Ton  nom  à un  des  ports  de 
Corinthe  appetlé  Léchée. 

^kCORIS  ; c'eft  le  nom  qu'on  dortne  1 une 
des  grâces,  dans  un  ncien  monument  f les  deux 
autres  font  GilaJU  & Comafic.  Voyt j Gel  ASIE. 

LECTEUR,  f.  m.  ( Littéral , ) Ittlor , quel- 
quefois  Iftudiù , 8c  en  grec  c'éroit  chez 

ces  deux  p up'es  un  domelfique  dans  les  grandes 
maifons,  deltiné  à lire  pendant  les  repas.  Il  y 
avmt  même  un  domelfique  ItHtur  dans  les  mai  f ms 
bourg  oifes , où  ton  fe  piqjoir  de  goût  8c  d’a- 
wour  pour  les  lettres.  Servius.  dans  fes  commtn- 


L E C 

f ratrtt  fur  Virgile,  liv.  XII , v.  1 f$,  parle  d'une 
lcétrice,  Ucirix. 

Quelquefois  le  maître  de  b maifon  prenoit  l'em- 
ploi de  lecteur  ; l'empereur  Sévère . par  exemple. 
Il  fût  fbuvent  lui  même  aux  repas,  de  fa  fami.le. 
Les  grecs  établii  ent  des  anagnoflts  qu'ils  con .acre-  ■ 
rent  a leurs  théâtres , pour  y lire  publiquement  les 
ouvrages  des  poètes.  Les  anagnolles  des  grecs  8c 
les  ledeurs  des  romains  avoient  des  maîtres  exprès 
qui  leur  apprenoiem  à bien  lire,  8c  on  le»  appedoit 
en  latin  praleSorcs. 

Le  temps  de  la  leûure  étoit  principalement  1 
louper  dans  les  heures  des  vacations . au  milieu 
meme  de  la  nuit , fi  l'on  étoit  réveillé  & difpofé 
a ne  pas  dormir  davantage  : c'étoit  du  moins  la 
pratique  je  Caton , dont  il  ne  faut  pas  s'étonner; 
car  11  étent  affamé  de  cette  nourriture.  Je  l'ai  ren- 
contré , dit  Cicéron  . dans  la  fcibli  ithèque  de 
t-uçu.lus,  aflis  au  milieu  d'un  tas  de  livres  de 
lioïcie ns , qu’il  dévoroit  des  yeux.  Etat  in  eo  inex- 
hauftj  aviditas  Itgendi  , ntc  Jat tare  paierai,  quippe 
nec  rtprthtnfionxm  vu/gi  inanem  reformidans  , in 
ipft  curia  fvleret  fiplùx  légère,  dum  fcnatui  cogéré - 
tur , icà  ut  heliuo  librarum  vldtbatur. 

Atticus  ne  mangeoit  jamais  chez  lui  en  famille, 
ou  avec  des  étrangers , que  Ion  licteur  n’eût  quel- 
que chofe  de  beau , d'agréable  8c  d'intéredant  i 
lire  i la  compagnie;  de  forte,  dit  Cornélius  Né- 
pos,  qu’on  rrouvoit  toujours  i fa  iable  le  plaifir 
de  l'efpnt  réuni  à celui  de  la  bonne  chère.  Le* 
hilloriens , les  orateurs,  8c  fur-tout  les  poètes, 
étoient  les  livres  de  choix  pendant  le  répas,  che* 
les  romains  comme  chez  les  grecs. 

Juvenal  promet  1 l'ami  qu'il  imite  à venir  man- 
ger le  foir  chez  lui,  qu’il  entendra  lire  les  ver* 
d’Homère  & de  Virgile  dtrant  le  repas,  comme 
on  promet  aujourd’hui  aux  convives  une  rcprife 
de  brelan  après  lé  f uper.  Si  mon,  tedeur,  dit-il, 
n’efl  pas  des  plus  habiles  dans  fa  profcffiun , les 
vers  qu'il  nous  lira  font  fi  beaux , qu’ils  ne  taille- 
ront  pas  de  nous  fifre  plaifir. 

Noftra  dabunt  aliot  hodit  com/ivia  ludos  , 

Conditor  Ht  ado j cantabitur  arque  Maronit 
j Altifoni  , dubiam  facientia  ctrmtna  q aimant  : 

Qnid  rtftrt  taies  vtrfus  qui  voce  tegancur  T 
Satyr.  II. 

I.ECTICAIRE , porteur  de  rhaife  ou  de  li- 
tière. Il  y en  avoit  à Rome  de  deux  fortes  ; les 
uns  étoient  gagés  8c  faif  urnt  p rrie  d*i  domeftique 
des  riches.  Les  autres  étrangers , pour  ta  plupirt , 
attendaient  fur  les  places  qu’on  les  emplo  âr.  Ils 
étoient  en  grand  n .mbre , 6c  ils  jouoient  un  grand 
rôle  dans  les  fédit  ons  Leur  demeure  étoit  au-delà 
du  Tybte , dans  la  douzièms  région. 

Kkk  ij 
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LECTlCARUDti.  On  li:  dans  une  iufcripr.’on 
( Mumiori  lit.  i.  J ces  mots  oui  défigntrt  les  por- 
teurs des  (titues  des  dieux  dans  les  pompes  teli- 
gttufes.- 

LEC TIC ARlOLA , femme  cui  prod'ffue  fes 
favous  aux  porteurs  de  chaises}  mot 'forgé  par' 
Alain,!.  ( IX.  58.) 

1 

LECTISTERNE , cérémorie  rcligitufe  prati- 
quée 3 Rotr.c,  dans  des  temps  de  calamités  pu- 
bliques, dont  l'objet  étoit  d’appailcr  les  dieux. 
Cjcsoit  un  téllin  que,  pendant  plulieuis  jours, 
on  donnât  au  nom  Je  aux  dépens  de  la  républi- 
que , aqx  pHiieipaks, divinités  dans  un  de  leurs 
tenibïes  , psrfuadé  qu'elles  y prendraient  part 
tl{évi've,lli:"t , paire  qu'on  y avoir  myité  leurs 
ltj^irs  , 8c  qu’on  le  leur  avoit  préfepté.  Mais  Us 
min  Arcs  delà  religion,'  s’ils  rvavoient  pis  l'hon- 
neur du  fclïin , eu  a voient  fout  le  profit,  &c  fe 
séjjaloknt  entre  eux  aux  dépers  des  luperfiitieui. 
O11  drefinit  dans  un  temple  une  table  arec  des 
lits  autour  j’  couverts  de  beaux,  tapis  Sc  de  riches 
couffins,  U<  pg'fcmts' rie  fleurs  & d'herbes  de 
feincur,  litf  IelqqeV  ôn  mettnit  les  llatu  s des 
dieux  invités  au  féftiri j pour  les  déclics,  elles 
nV'.'Oien:  que  des  lièges.  Clraque  jour  que  durdit 
la  fête  , on  fes  voit  un  repas  magnifique,  que  les 
pcêttes  avoiam  foin  de  delfervit  le  fuir. 

■fie  premier  UiïijUmc  parut  à Rome  vers  l'ai 
Xfé  de  la  tbu  lation  r un  mauvais  hiver  ayant  etc  • 
luivs  d’un  été  encore  plus  lâcheur  y ou  U pelle  fit 
périt  UO'  grand  nombre  d'animaux  detoutfcs  for*i 
tes;  comme  le  mal  étoit  fans  remède,  & qu'on 
n'qn  pouvoir  trouver  ni  la  caufe,  ri  la  fin,  par 
un  décrit  du  fénat , oa  alla  confulter  les  livres  des 
fy billes  ; les  duumvirs  (ybillins  rapportèrent  que 
pour  faire celîer  ce  fléau,  il  faUpit,  faire  une  fête 
avec  des  fefiins à fcgi  diyji'ucés  ou  ils  nommé- 
lent,  favoir,  ApP^o^V-Loanc,  Hercule,  La- 
tone , Merupe pi  ^îepjjtujc.  On  célébra  pfqdant 
huit  jouis  cette’  fiouvé[tq  tête,  dont  le  foin  ou 
l'ordonnance  fut  confiée  aux  duumVirs,  & dans 
la  fuite  on  leur  fubfiitua  les  cpulons.  Les  citoyens 
en  leur  particulier,  pour  prendre  paît  à la  folcm* 
nité , latfsèrent  leurs  maifons  ouvertes  , avec  la 
liberté  à chacun  de  fe  fçivir  de  ce  qui  çtoit  de- 
dans : on  exerça  l'hofpitalitc  envers  toutes  fortes 
de  gens'connus , inconnus,  étrangers  : os»  vie  «n 
même  temps  difparoîtte  touti  animofité.  Ceux  qui 
avoient  des  ennemis , conversèrent  8 c mangèrent 
avec  eux,  de  meme  que  s’ils  euffent  toujours  été 
eu  bor.nc  intelligence  : en  mit  fin  à toutes  fortes 
de  procès  8c  de  difTent  ons  ; on  ôta  les  liens  aux 
priusnuiets , 3-,  par  principe  de  religion  ; ca  ne 
remit  point  dans  lés  fiçrs  ceux  que  les  dieux  en 
avoientdélivtcs.  Tice-Livc,  qui  rapporte  tout  ce 
détail,  (au  (hquièmç  liy.  4‘,fon  » c-  1 >•  ) 
se  nous  dit  pas  fi  oc  premier  Uiiijlvnt  ptoduifit 
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l’clfel  qu’on  en  attendoit  ; du  moins  éteit-  ca, 
toujoms  un  moyen  de  fe  diiliaire  pendant  un 
temps  des  fàchcufes  idées  qu’otfre  à l’cfptit  la  vue 
des  calamités  publiques.  Mais  le  même  hitiorien 
nous  apprend  que  la  troifièn.e  fois  qu'en  tint  te 
luVfltrnt  , pour  obtenir  encore  la  cclïation  d'une 
pelle,  cette  cérémonie  fut  fi  peu  efficace,  qu’ois 
eut  recours  à un  autre  genre  de  dévotion , qui  lut 
l’ilitlitution  des  jtux  keniques,  dans  l'efpérar.ce 
que  , n ayant  point  encore  paru  à Rome,  ils  fe*  . 
raient  plus  agréables  aux  dieux. 

Valète  Maxime  fait  mention  d’un  ItMfitme 
célébré  en  l'honneur  de  trois  divinités  feulement,' 
Jupiter,  Mercure  & Junon.  Encore  n’y  avoit- 
il  que  la  llatuc  de  Jimon  qui  fût  couchée  fur  le 
lit,  pendant  que  celles  de  Jupiter  8c  de  Mereufc 
ftoient  fur  des  fieges.  Arnobe  fait  aufii  mention 
d’un  luVjityne  préparé. à Cétès  feulement. 

Le  ieûijltrnt  n’eft  pas  d'inftituticn  romaine» 
comme  on  l'a  cru  jufqu'au  temps  de  Cafaubon» 
ce  lavant  critique  a fait  voit  qu’il  étoit  aulfi  en 
lifage  dans  la  Gtece.  En  effet,  l'aufanias  parle  en 
plufiedrs  endroits  de  ces  foitcs  de  coulfins,  puivi-  , 
•aria,  qu’on  mettoit  fous  les  ftatuesdes  dieux  & 
des  héros.  Spon -,  dans  fon  voyage  de  Grèce , die 
qu'oq  voyou  encore  à Athènes  \tj<à!jlcrr.t  d [fis 
8c  dè  Sétapis-i  c 'croit  un  petit  lit  de  matbre  de 
deux  pieds  de  long  lue  un  de  hauteur,  fur  le- 
quel ces  deux  divinités  étoient  reptéfentées  affi- 
(es. ‘Nous  pouvons  juger  par  la  de  la  forme  des 
meiens  IcS  fierncj.  Le  nom  de  1a  cérémonie  cft 
pris  de  l’aébom  de  préparer  des  lits,  de  les 
ttendre.  (de  fàius,  lit,  8c  de  Jlcmcre , dieffer , 
préparer , étendre. . 

LECTIS  TERNIUM.  Le  plus  grand  d«  A AJ- 
tera/uin.qu't  n u trouve  à Herculanum , ctt  de 
bronze  i de  cinq  palmes  romains , ( de  fept  pouces 
de  long  ) 8c  en  a quatre  de  long  fur  deux  Sc  demi 
de  large.  Les  bancs  d'en  haut , dit  côte  de  devant, 
portent  fut  deux  belles  têtes  de  cheval , 8e  celles  - 
du  derrière  repofent  fur  des  têtes  de  cygnes.  Vh  1 
setit  Uîtijlcrnium  aufli  de  bronze  , a la  figure  d’un  * 
sois  de  lit  à l'antique,  avec  quatre  colon:  es,  fans 
efquclles  on  .pourrait  pfendte  cet  ufiei.file  pour 
un  joujou. 

On  voit  (ouvert  fut  les  médailles  impériales  des 
UUiftcrnium,  chargé  de  divinités,  qui  fervent  4P 

type.  ‘ ' a . ' • , 

LÉDA , fille  de  Theftius,  époufa  Tyndare, 
roi  de  Spatte.  Jupiter  l’ayant  trouvée  fur  les  boids- 
de  l'Eurotas,  fleuve  de  Laconie,  oïl  elle  fie  bai- 
gnoit,  en  tjevipt  amoureux  ; 8c  pour  pouvoir  l’ap- 
piocjicr  fans  aucun  foupçon,  ilcomqnnda  à Vénus 
de  fe  mctartiorphofcr  en  aigle  : pour  lui  il  prit  la 
figure  d'un  cygne , qui , étant  pourfuivi  par  cet 
aigle  » alla  fe  jet  tpi  entre  les  bras  de  LUa , & fit 


Digitized 


jOO< 


/ v 


• L E G 

rtpofa  fur  fou  fein.  Au  bout  de  neuf  mois,  la 
re.ne  de  bparte  accodcha  d'un  œuf,  d'où  foui- 
rent PoÜux  fie  Hélène.  D'autres  racontent  qu'c  Ile 
accoucha  de  deux  œufs  s que  de  l'un  d'eux  foi  ti- 
rent Caflor  & l’ollux , de  de  l'autre  Hélène  & 
Oytemncllre.  Plufirurs  des  aruiens  cm  confonde 
Uda  avec  Ncméfis.  Paufar.ias  dit  eue  Uda  n'etoit 
poi  t la  mère  d Hélène,  mais  feulement  f*  r.ou:- 
rice.  Phidias  fc  conformant  à cette  tradition  , ra- 
prefenta  Uda  de  te  l;-  forte,  fur  la  bafe  de  la  ila- 
tue  de  Ncméfis , qu'elle  fembloit  amener  Hélène 
à eeite  déelfe.  D'autres  enfin  ont  dit  que  ce  fut 
Nénnfis  qui  pondit  l'oeuf,  Sc  que  Uda  Payant 
trouvé,  le  couva,  8c  én  fie  éclore  Cnfior,  Poliiix 
8c  Hélène.  V vyrq  le  mot'Hf,lÉKE  , oil  l’on  expnfc 
lés  differentes  trad.trotu  touchant  ce:  œuf  myllé- 
rieux. 

L'ufagc  a confacré  la  dénomination  de  Uda 
pour  .toutes  les  femmes  qu’on  voit  carelfccs  par  un 
cygne,  de  quelque  manière  qu'ellçs  fuient  repré- 
fentées  : peut-être  fcto.t-ou  plus  fond»  à leur  don- 
ner le  nom  icNiméJîs. 

Nous  trouvons  cependant  un  earaélère  diftinttif 
dans  la  fable  ; elle  nous  apprend  que  Jupiter, 
déguifé en  cygne,  8c  pourfuivi  par  Vernis,  tnéta- 
tnorphnfée  eu  aigle,  alla  chercher  un  afyle  dans 
le  fein  de  Némélis.  Cette  déefle  recueillit  l'oifeau 
fugitif,  qui  en  Jouit  pendant  fon  fommeil,  8c  s'en- 
vola à fon  réveil.  On  pnurroie  donc  a ppc' 1er  Né- 
.mefis  les  femmes  qui  font  reprcfentécs  tnJormtes 
fur  les  monumens  antiques,  8c  car:  fiée  s par  un 
cygne.  Le  nam  de  Uda  appartiendrait  cxclufne- 
ment  aux  femmes  qui  ferment  reptcl'tntéet  avec 
le  cygne  , mais  éveillées,. ou  dans  toute  autre  atti- 
tude que  couchées. 

. LÉÉNA,  fameufe  courtifane  d’Athènes,  ayant 
été  foupçonnée  d'avoir  eu  patt  à la  conjurât!  n 
contre  les  fils  du  tyran  Pifillrate  , parce  qu'ci  e 
étoi;  amie  d'un  des  meurtriers  d'Hipparque,  Hip- 
pies y frère  d'Hipparque fous  ce  prétexte,  fit 
fouftrir  il  cette  femme  toutes  fortes  de  cruautés , 
jufqu'à  ce  qu'elle  expirât  dans  les  rnuraiens.  Les 
athéniens , lorfqu'ils  fe  virent  délivrés  de  la  tyran- 
nie des  Pififtraus  , érigèrent  à cette  courtifane 
une  fiatue  fous  la  figure  d'une  lionne  fans  langue, 
pour  marquer  que  la  force  des  tovrinens  n'avoir 
pu  arracher  une  feule  parole  de  la  bouche  de 
Ulna , qui  même  fq  coupa  la  langue , dans  la 
cfainie  de  fuccombet  à la  douleur. 

LEGATIO , employé -de  l'officier  appelle  Jcga- 
x*j  cher  les  romains.  f’oyrf  Liearvs. 

LEGAT1S.  (i)  On  trouve  cet  office  dans 
une  iofeuption  rapportée  pat  Muratnri.  ( 898.  9.  ) 
C'étoit  probableihent  un  officier  chargé  du  foin 
•des  ambaffadeurs , legati,  comme  nos  introduc- 
teurs des  ambafiadcuis. 
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LEGAT1UM , honoraires  d'un  envoyé. 

LEGATVS , iléfignon  chez  les  romans,  1". 
un  officier  fuptricur  qui  commandoit  en  qualité, 
de  député  du  général , ce  qui  répnndoit  à nos 
lieuten-uft  généraux  des  armées,  j iv.  un  officier 
civil  député  par  le  proconful  bu  le  gouverneur 
pour  gouverner  une  province  ; 50.  une  perforine 
de  marque  que  le  fénat  décoroit  de  ce  titre  fans 
fonctions  , pour  lui  attirer  le  refpcÛ  dans  fes 
voyages  , 8c  pour  le  faire  défrayer  par  les  villes 
qui  fe  trouvoient  fur  fon  paffage.  On  appelloit  Ig 
titre  d'honneur  des  troifièmes,  libéra  Itgatio , uns 
ambalfade  libre , parce  que  U perfomte  qu'elle 
regatdoit  n'étoit  chargée  d’aucune  finit  ion , Sa 
pouvoit  fe  dépouiller  de  ce  titre  à volonté. 

| LÉGENDE , mots  gravés  fur  les  médailles 
autour  des  têtes  ou  des  types.  L ’infcription  , aa 
contraire , efi  l'affemblagc  des  mots  qui  tiennent 
fur  le  milieu  de  la  médaille  la  place  d'un  typa. 

I D'aprcs  cette  diffinûion , il  faut  dire  que  cha- 
que médaille  pojte  deux  Ifgcadti , (elle  de  la  tête 
•icelle  du  revers.  La  première  ne  fert  ordinaire- 
ment qu'à  faire  connoitre  la  pcrfonr.e , reprt.'en- 
céc,  par  fon  nom  propie,  par  fes  charges,  ou 
par  certains  furnoms  que  fc»  vertus  lui  ont  acquit... 
La  féconde  efi  dellinée  à publier  foit  à toit,  foie 
aveè  juftice,  fes  vertus  , fes  belles  citions,  à perpé- 
tuer le  fouvenir  désavantagés  quelle  a procurés  i 
l'empire,  8c  des  monumens  glorieux  qui  fervent  à. 
immortalifer  fon  nom.  Aiufi,  la  médaille  d'Anto/iin 
porte  du  coté  de  la  tête,  Attmius  Augufus pius  , 
pater patrie  , trib.  pet.  cos.  111.  Voilà  fon  nota  Ôc 
fes  qualités.  Au  rcvcis,  trois  figures,  l'une  de 
l'empereur  affis  fur  ur  e cipccé  décluufaud  s l.u:-r 
tre  d'une  femme  debout,  terrant  une  corné  d'i- 
bondance,  un  carton  quatre",  avec  cet ta?n 'nom- 
bre de  points.  La  iromème  efi  une  figure  qui  Ce 
préfente  devant  l'cchafaud  , & qui  tind  fa  robe1;  ' 
’ comme  pour  recevoir  quelque  thofe  : tout  cela 
nous  efi  expliqué  par  la  légende , libéralités  quarts,  ‘ 
qui  nous  apprend  que  cet  empireur  fit  une  qua- 
trième libéralité  au  peuple,  en  lui  dilhibuant  cer- 
tain nombre  de  melurcs  de  bled  , félon  le  befein 
de  chaque  famille. 

Cet  ufage  n'efi  pas  néanmoins  fi  univerfel  Sc  fi 
indifpenfable,  que  les  qualités  8c  les  chaiges  de 
la  perfonr.e  ne  fe  h Cent  quelquefois  fur  le  revers, 
aulli  bien  que  du  côté  dé  la  tête  s fouvent  elles 
font  partagées  moitié  d'qn  côté,  moitié  de  l'autre  ; 

1 d'autres  fols  on  les  trouve  fur  le  revers,  cd  ou 
ne  laide  pas  encore  . quoique  plus  rarement,  d i 
rencontrer  le  nom  même , celui  d’Augulle , pat 
exemple,  celui.de  Confiantin  8c  de  fes  enfans. 

On  trouve  quelquefois  des  médailles  fur  les- 
quelles le  nom  fe  lit  des  deux  côtés,  même  f»n$ 
firtfqu'aucunc  différence  dans  la  légende.  Témoin 
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un  petit  médaillon  de  potin  happé  en  Egypte , fut 
lequel  on  trouve  des  deux  côtés,  CABE1NA  , 
çt.BACTH.  L.  I E.,  quoique  fur  un  de  ces  côtés 
envoie  U tête  de  Sabine , 8e  fur  l'autre  une  figure 
de  femme  afitfe,  tena-c  de  la  main  dioite  des 
épis,  & une  halle  de  la  gauche.  Tel  ell  encore 
un  médaillon  d'argent  de  Conllantin , où , du 
côté  de  la  tête  on  lit  Conflantinus  max.  Aug.,  au 
revers,  Conflantinus  Aug.,  avec  trois  labatum, 
dans  .l'exergue  jtr;  8c  cet  autre  médaillon  aulli 
d'argent , de  l'empereur  Julien , où  , amour  de 
la  tete  fans  couronne , on  trouve  F L.  C L. 
Julianus  Nui.  Ctf. , au  revers  trois  labarum , pour 
Itgende , D N.  Julianus  Ctf. , dans'  l’erergue  T. 
Con.  Enfin  une  médaille  deMaxtmien  Data,  qu'on 
peut  placer  également  dans  le  moyen  8c  dans  le 
petit  brome , où  l'on  voit  d’un  côté  Maximien  à 
mi-cotps,  ayant  la  tête  couronnée  de  laurier,  ic 
la  po  trine  couverte  d'une  cuiralfe  ; il  tient  de  lt 
main  droite  un  globe  , fur  lequel  ell  une  Vifloire; 
fa  gauche  ell  cachée  par  fon  bouclier,  dont  la 
partie  fupérieure  repréfe  ne  deux  cavaliers  courant 
■ toute  bible  de  gauche  à droite , précédés  par  la 
Viétoire.  Dans  ia‘  parrie  infétieure  font  quatre 
petits  enfans  debout,  qui  défignent  les  quatte  fai 
Tons  de  l'année.  La  légende  de  ce  côté  ell  Maxi- 
minus  Nob.  Ctf.  j au  revers  un  homme  debout , 
vêtu  du  paludament,  tenant  de  la  main  droite  un 
globe,  (ur  lequel  cl)  une  Viâoirc;  il  s'appuie  de 
la  gauche  fur  un  halle  j on  lit  autour  : Maximinus 
nobihflîmus  Ctf.  ; dans  le  champ  à gauche  E,  dans 
l’exergue  A HT. 


Quand  les  médailles  n'ont  point  de  têtes , les 
figures  qui  y font  repréfentées  en  tiennent  lieu  ; 8c 
alors  la  légende  du  revers  ell  une  elpèce  d'inferip- 
tion.  Pat  exemple,  "dans  la  médaille  de  Tibête, 
en  reconnoilfance  du  foin  qu'il  prit  de  faire  réta- 
blir^ les  villes  d'Afie  qu'un  tremblement  de  terre 
avoit  ruinées , il  efl  reptéfenté  atTis  fur  une  chaife 
curute , avec  ces  mots  : Civitatibus  Aftt  reftitutis  , 
6c  le  tevers  n’a  qu'une  fimple  légende , Tiberius 
Ctfir  divi  Augufli  jilius  Auguftus  Pont,  Max,  Tr„ 

Poe.  XXI. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  médailles  des 
villes  8c  des  p:ov inces , comme  el'es  portent  ordi- 
nairement pour  tète  le  génie  de  la  ville , ou  celui 
rie  la  province,  ou  quclqu’autre  dette  qu'on  y 
ador.  it,  la  légende  ell  aulli  le  nom  de  ta  ville,  de 
la  province,  de  la  déité,  ou  de  tous  les  deux  en- 
lîltlhle  , Amt%ien  , Xtftxtn* o,  lie.  piAur 
Xi i/tttn'ti,  e*rfao,8cc.  toit  que  le  nom  de 

déité  demeure  du  côté  de  la  tête , foit  que  le  nom 
rie  la  ville  fe  bfe  au  tevers,  8c  que  le  nom  de  la 
ville  ferve  de  légende  à la  déité , comme  K «,«>«<«> 
a Jupiter  Hammon,  Miown'm  à Hercule,  8cc* 


Dans  ces  mêmes  médailles  , les  revers  font 
toujours  quelques  fymboles  de  ces  villes  , fouvent 
fans  légende , plus  fouvent  avec  le  nom  de  la  ville, 
quelquefois  avec  celui  de  quelque  magifirt^., 
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comme  aV»imù»  iiri'l«wr,H , 8cc.  > enforte  qu’il 
cil  vrai  de  dire  que  D légende , dans  Ces  fortes  de 
médailles . ne  nous  apptend  que  le  nom  de  la  ville 
ou  celui  du  magiftrat  qui  la  gouvernoit,  loifque  la 
médaille  a été  Irappée. 

Par-tout  ailleurs  les  belles  allions  font  expri- 
mées fur  le  tevers,  foie  au  naturel,  foit  pat  des 
fymboles,  dont  la  légende  ell  l'etpticaiion.  Au  na- 
turel,  comme  quand  Trajan  (fl  lepréienté  met- 
tant la  couronne  fur  la  tête  au  roi  des  parthes , 
rex  part hus  datés.  Par  fymbole , comme  lorfque  la 
vidtoire  de  Jules  8c  d'Auguilr  «fl  leptéfentte  par 
un  crocodile  enchaîné  a un  palmier  avec  ccs 
mots,  Egypto  capta.  L'on-voit  aulli  dans  Hadrien 
toutes  les  provinces  qui  le  leconnoilToicne  pour 
leur  réparateur!  tic  ceux  qui  n'en  connoitt  ient 
pas  les  fymboles,  apprendoient  à les  dtftinguer 
par  les  légendes,  refit utori  Gallet , rtJHeueari  Hif- 
panit,  8ec.  Ainfi , les  différentes  vtûoires  defi- 
gnees  par  des  couronnes,  par  des  palmes,  par 
des  tn.phées  , 6e  pat  de  fcmblables  marques  qui 
font  délies  memes  indifférentes , fe  trouvent  dé- 
termine es  pat  la  légende , AJïa  fubacla  d Augufle  ; 
AUmannia  ettvtiia  de  Confiant  n le  jeune  i Judta 
capta  de  Vcfpaltcn  ! Arme  nia  ti  Mefopotamia  m 
potiflatem  populi  romani  rtdadt  de  Trajan  , ou 
fimplemenr , de  Germanis  , de  Sarmatis , deMarc- 
Auièle  ; car  les  légendes  les  plus  fimples  ont  ordi- 
naireipctit  le  plus  de  dignité. 

Mettant  donc  à part  les  légendes  de  la  tête  def-  - 
tinérs  à m.rquer  le  nom,  foit  tout  Pul,  comme 
Biutus,  Célar,  fott  avec  des  qualités,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire,  les  autres  légendes  ne 
doivent  être  que  les  explicatii  ns  dre  fi  niboles , 
qui  paroitlenr  iiir  Jes  mcd-illes,  par  kfquellcs  on 
prétend  faite  corn  ître  les  vertus  riet  primes, 
terta-ns  évenemtnt  fingu'.iets  de  leur  vie , les  hon- 
neurs qu’on  leur  a te,, dus,  les  avantages  qu'ils 
ont  procuiés  à l'état,  les  monununs  de  leur 
gloire  , le»  déliés  quîls  ont  le  plus  honorées,  8c 
dont  ils  ont  cru  avoir  reçu  une  prntcâiun  pauicu- 
l êre  : car  les  tevers  n'étant  chargés  que  de  ces 
fortes  de  chof-.s , les  légendes  y ont  un  rapport 
cfïcntiel  ; elles  font  comme  la  cfefd.  s types , que 
I on  auroit  bien  de  la  prne  à deviner  fins  leur 
fecours,  fur-tout  dars  les  ficelés  éloignés,  8c 
dans  des  pays  où  les  ufages  font  tous  diffétens  de 
ceux  des  anciens. 

C'eflen  cela  qu’excellent  les  médailles  du  haut 
empire,  dont  les  types  font  toujouts  ehftfis  8c 
appliqués  par  quelque  bonne  raifoti  que  la  légende 
nous  découvre  t au  lieu  que  dans  le  bas  empire 
on  ne  celle  de  répéter  les  mêmes  types  8c  les  mê- 
mes légendes  &c  l’on  voit  que  les  uns  8c  les  autres 
font  donnés  indifféremment  à tous  les  croueieurs, 
plutôt  par  coutume  nue  pat  mér  ce.  Témoin 
gloria  exercitus , ftlix  ttmporum  renovateo.  . 

Comme  lesvertus  qui  rendent  les  ptinccs  plus  ai- 
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Insbles  Scplus  eftimables  à leurs  peuples,  font  suffi 
te  que  les  revers  de  leurs  médailles  repréientcnt  or- 
dinairement, les  légendes  !:s  plus  communes  font  cel- 
les qui  font  connoitre  ces  vertus , tantôt  par  leur 
Ample  nom,  comme  dans  ces  revers  de  Tibère , 
qu’il  méritoit  fi  mal,  modération! , clementi*  ,/ufi 
titia , tantôt  en  les  appliquant  aux  princes , ou 
pat  le  nominatif  ou  par  le  génitif,  fpts  Augufta,  ou 
fpes  Augufti , conftanlia  Augufta , ou  conftanlia 
Augufti,  gardant  auffi  indifféremment  le  •meme 
régime  à l'égard  de  la  vertu  même  : f ituu  Aug. 
ou  virtuti  Aug.  clementia  ou  démenti* , Sic. 

Les  honneurs  rendus  aux  princes  confident  par- 
ticuliérement dans  les  furnoms  glorieux  qu’on  leur 
adonnes,  pour  marquer  ou  leurs  allions  les  plus 
mémorables  , ou  leurs  plus  éminentes  venus  ; 
c’eft  ainfi  que  je  les  diftrngue  des  monumens  pu- 
blics qui  dévoient  être  les  témoins  durables  de 
• leur  gloire.  Ces  furnoms  ne  peuvent  être  expri- 
mées que  par  la  légende , fou  du  côté  de  la  tête , 
foit  du  côté  du  revers. 

Quant  aux  honneurs  rendus  aux  princes  après 
la  mort,  qui  coafiftoient  à les  placer  au  rang  des 
dieux , nous  les  connoiflons  par  le  mot  de  confé- 
eraeio,  par  celui  de  pater,  de  divus  & de  De  a. 
Divo  pio  , divus  Augujhu  pater , Deo  6 Domino 
Caro.  Quelquefois  autour  des  temples  8c  des  au- 
tels on  mettoit  memoria /dix  ou  memori*  tternt. 
Quelquefois  fur  les  médailles  des  princefles  on 
1)1,  eternuat , ou  fideribus  recepta  ,*  & du  côté  de 
la  tête,  diva,  ou  en  grec  ©i«. 

Les  légendes  qui  expriment  les  bienfaits  répan- 
dus fur  les  villes , fur  les  provinces , Si  fur  l'em- 
pire, font  ordinairement  fort  courtes  8c  fort  fim- 

{>Ies  : mais  elles  ne  taillent  pas  d'être  magnifiques, 
’ar  exemple  , confervator  urbis  fut , ampliator 
eivium  , fundator  pacis  , redor  orbis  , reftitutor 
urbis , Ui/pani*,  Gal/ie,  6c.  pacator  orbis  , faim 
eeneris  humani , gaudium  reipublic a,  gloria  rom. 
Hilaritas  pop.  rom.  Ulula  fondais , tellus  ftabtlita , 
exuperator  omnium  gentium  ; gloria  orbis  terre  , 
bon * reipublic*  naît,  gloria  nervi  feculi.  Quelque- 
fois la  manière  en  elt  encore  plus  vive , comme 
Roma  nafeens , Roms  renafees Roma  ref urgent  , 
liber  tas  refit  tut  a. 

Les  bienfaits  plus  particuliers  font  quelquefois 
exprimés  plus  diftmâement  dans  les  légendes  '. 
comme  reftitutor  monet*  , remijfa  ducenteftma , qoa- 
dragefima  remijfa , vekieulatione  Ita/i*  remijfa , 
fifei  judaïei  calomnia  /ablata  , congiarium  pop.  rom * 
datum , p ut  lie  faufiinians  , via  trajana  , indulgen- 
tia  in  Cartaginenfts , reliqaa  vetera  V.  S.  novies 
mi  llits  abolira,  c’eft  - à-  dire,  douxe  millions, 
plebei  urban * frumenxo  confiituto.  Telles  font  les 
légendes  de  plufieurs  mcdail.es  d’Alexandre  Sé- 
vère , de  Calcula , de  Domitier. , de  Sçptime- 
Sévère , d'Hadrien  8c  de  Nerva. 

Ou  diftrngue  encore  par  Us  légpndts , les  évé- 
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nemens  particuliers  à chaque  province , lors  même 
qu’ils  ne  font  tepréfentés  que  par  les  fymbnle* 
communs,  l'ar  exemple,  une  Vifloire  avec  un 
trophée,  une  palme  ou  une  couronne  défignent 
une  médaille  de  Vefpaficn , 8c  font  déterminées 
par  le  mot  viüoria  Germanisa , à lignifier  une 
victoire  remportée  fur  les  germains  ; il  en  eft  de 
même  de  ces  antres  légendes , viüoria  nava/is  , 
viüoria  parthica  , pretoriani  recepti  , imperatore 
recepeo , qu'on  voit  fur  les  médailles  de  Marc- 
Aurète.  La  légende  nous  marque  1a  réception  glo- 
rieufe  que  firent  à Claude  les  foldats  de  fon  armée» 
La  grâce  que  l'on  fit  à Néion  de  l’agréger  dans 
tous  les  collèges  facerdotaux  , a été  confervée  par 
celles-ci  ,/acerdos  cooptatus  in  omnia  collegïa fupra 
numerum  ; dans  cette  3unc,paxfundata\umPerfis , 
l’empereur  Philippe  nous  a iaifle  un  monument  de 
la  paix  qu’il  fit  avec  les  perfes.  La  merveille  qui 
arriva  à Tarragone,  lorsque  de  l'autel  d'Augufte 
l’on  vit  fortir  une  palme , nous  eft  connue  par  une 
médaille  fur  laquelle  on  voit  le  type  du  miracle  , 
8c  les  quatre  lettres  C.  V.  T.  T.  Co/onia  viürix 
togata  , ou  plutôt  lurrita  Tarraco  , l’empereur 
Tibère  fit  à ce  fujet  une  agréable  raillerie,  que 
Suétone  rapporte. 

Les  monumens  publics  font  auflï  connus  8c  dif- 
tingués  par  la  légende  ; de  forte  que  ceux  qui  ont 
été  conftruits  par  le  prince  mime  , font  mis  au 
nominatif  ou  au  gcmiif,  ou  exprimes  par  un  verbe, 
au  lieu  que  ceux  que  l'on  a bâtis  ou  confacrcs  en 
leur  honneur  font  mis  au  datif.  Macellum  Augufti. 
U a fil  ica  Vlpia,  Aqua  Mnrtia.  Portas  Ofiienfis, 
Forum  Trajani.  Templum  divi  Augufti  reftttutum  ; 
parce  que  ces  édifices  ont  été  élevés  par  Néron  , 
parTrajan  , par  Antonin  : au  lieu  que  nous  voyons 
Rom * Ù Augufto  , Jovi  Deo  , Divo  Pio  , Opttmo 
Principi  y pour  marquer  les  temples  en  l'honneur 
d'Augufte  , 8c  les  colonnes  élevées  pour  Antomn 
8c  pour  Trajan. 

L’attachement  que  les  princes  ont  eu  pour  cer- 
taines déités , 8c  les  titres  fous  Itfquels  iis  les  ont 
honorées  en  reconnoilfance  de  leur  protection  en 
général , ou  de  quelques  grâces  particulières,  nous 
font  connus  par  les  manières  différentes  dont  la 
légende  eft  exprimée.  Nous  favons  que  Numcrien 
honoroit  fingulicrement  Mercure  , parce  que  ce 
dieu  eft  au  revers  de  la  médaille  avec  ce  moti'«.'aa 
Aug.  Nous  connoiiTiitis  qu:  Dioclétien  honoi'oic 
Jupiter  comme  fon  proteâeur  , paice  que  nous 
voyons  fur  des  médailles  Jovi  Cor.fervatori , Jovi 
Propugnatori , 8 c même  le  furnotn  de  Jovius  ; que 
Gordien  attribuait  à ce  dieu  le  fuccès  u’une  ba- 
taille où  fes  gens  n'avoient  point  lâché  te  pied  , 
Jovi  Stalori. 

Spr  les  médailles  des  princefTes  , on  mettoit 
l’image  8c  le  nom  des  déités  de  leur  fexe , Ceres  , 
Juno  , Ve  fia  , Venus  , Diana.  On  marquait  le 
bonheur  de  leur  inaiiage"  par  Venus  Félix;  la  re- 
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connoiffartce  quelles  avoient  de  leurs  couches 
‘ heureufes  & de  leur  fécondité  > Juitoni  Lueina  , 
**  y tntri  genïtriei. 

La  bonne  fortune  des  princes , qui  a toujours 
: été  leur  principale  dciré  , fe  trouve  auifs  le  plus 
fouvent  fur  leurs  médailles  en  toutes  fortes  de  im; 
mères  : Fortuna  Augufla  , Perpétua,  Fonunt  Felici 
Muliebri.  Fcrtxna  maliens  , Fonuna  obfequtns  , 
Fortuna  redux , où  le  nom  de  la  Fortune  cil  indif- 
féremment pat  le  nominatif,  par  le  datif , ou  pat 
1 aceufatift  car  nous  voyons  egalement  Mars  rie- 
ur , Marti  U/: Jri , Mortcm  Propugnotorem  , Si 
meme  Mania  Ultoris  ; mais  cette  dernière  légende 
fe  rapporte  au  temple  b:\  i pour  venger  la  mort  de 
Jules  , Ce  qui  fait  une  différence  notable. 

!!  ne  faut  pas  oublier  ici  que  les  noms  exprimés 
dans  les  légendes  fc  lifent  quelquefois  au  nominatif, 
Ctjar  Auguflos , quelquefois  au  génitif,  Divi  Julii, 
enlin  au  datif,  Imp.Nens  Trajuno  Cermanieo , Sec. 
où  à l'accufatir , U.  Anna.  , Sec.  On  ne 

trouve  guère  d’exemples  de  l'accufatif  fur  les  mé- 
dailles latines , que  dans  celle  de  Gal  ien  , Galiie- 
rtum  Aug,  au  revers,  Ob  eor.fcrvationem  falutls . 

Ne  parlons  point  maintenant  des  perforants , 
mais  des  chofes  même  qui  patoilfent  lur  les  mé- 
dailles, où  leuis  noms  & leurs  qualités  tiennent 
lieu  de  légendes  : je  rangerai  dans  ce  nombre  : 

i°.  Les  villes , les  provinces  , les  rivières , dont 
nous  voyons  les  unes  avec  leur  fimple  nom,  7i éc- 
ris , Danuvius  j Rbcnus  , Nihts  , Ægyptus  , Ji’f- 
pania  , lialia  , Dacia , Africa , Rama  , Atexandrea , 
F .tit  nu  a , Italien , liilbilis.  Les  autres  avec  leurs 
litres  particuliers , leurs  quai  tés  & leuts  préroga- 
tives ; Colonia  Salis  Augufla  Félix  Herytus.  Cohmia 
imminis  illici  Augufla.  Colonia  Aurélia  Métropo- 
le Sinon.  Cotoaia  frima  Flsvia  Augufla  Ctfarenfis. 
Munieipium  îlerda.  Atliutn  Manieipium  Coiliuta- 
mtm  Aatonianum. 

Les  villes  fJVecques  fur-tout  étoient  foigneufes 
d'exprimer  les  privilèges  dont  elles  jouilforent, 
lirai,  ArrAi»  , Avtsuêuv  , Jr.AmSlpas  ,ÏJ auuf^ilôt , 

Kix«oj«.  Pour  marquer  qu'elles  cto’ent  inviola- 
bles, c'eft-à-dire,  qu'on  ne  pouvoit  en  retirer  les 
criminels  qui  s'étoient^réfwgiés  dans  leurs  murs  , 
çlles  fe  qualifioient  iiç«(  ««A*».  Le  droit  qu'elles 
• avoient  confervé  de  fe  gouverner  par  leurs  propres 
loix  , s'exprimoit  fur  leurs  médailles  pat  le  mot 
Avril*;*».  Les  villes  qui  n'étoitnt  point  foumifes 
à la  juridiction  du  magillrat  envoyé  de  Rome  pour 
gouverner  la  province  dans  laquelle  elles  étoient 
jituées , a'agpelloient  libres  , EA»liç«r.  C'cft  une 
obfervation  du  marquis  Maffei.  Le  pttvilége  d'avoir 
un  poit  de  mer  & des  vaifleaux  fe  marquoit  en 
ic.ende  fut  les  médailles,  pïr  le  mot 
Crtiiui  d’être  exempt  des  tributs  Si  des  impôts  , par 
Je  mot  Les  privilèges  pisiicuîier*  des 

colonies,  tels  que  le  droit  du  pays  litiû , ou  le 
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dro't  des  citoyens  roma:ns,  par  le  mot  Kiaihiiî 
Ceux  des  Néocores  , qu'elles  étoient  fort  fot- 
gneufes  de  maïquer  pat  les  mots  Air,  t{«, 

Kiwi;».  Enfin  les  alliances  qu'elles  avoient  avec 
d’autres  villes,  par  le  terme  Ofumu.  Il  faut  con- 
iulter  fur  tous  c-s  titres  les  fas  antes  remarques  de 
Vaillant,  dans  fou  livre  des  médailles  grecques* 
i!  feroit  difficile  d'y  rien  ajouter. 

i*.  Lçs  légendes  des  médailles  nous  découvrent 
le  nom  des  levions  particti'ièics  qui  compofoienc 
les  années.  Nous  trouvons  «fur  une  médaille  de 
Marc-Antoine  , Leg.  xxiv.  dans  le  cabinet  du  P. 
Chamillard  , qui  elt  une  médaille  bien  rare.  La 
médaille  qui  porte  Leg,  I , l’cft  encore  davantage  ; 
car  la  plupart  de  celles  qu'on  connoît , portoient 
dans  leur  origine  un  aune  chiffre,  8i  ne  font  ré- 
duites à celui-ci  que  par  la  friponnerie  de  quelques 
brocanteurs.  11  elt  bon  d'en  avertir  les  curieux  * 
pour  qu'ils  n'y  foient  pas  trompés; 

j".  Les  jeux  publics , marques  ordinairement 
par  des  vafes  , d'où  il  fort  des  palmes  ou  des 
couronnes,  ne  fe  d fhnguen:  que  par  la  légende  , 
qui  contient  ou  le  nom  de  celui  qui  les  a inlrtués, 
ou  de  celui  en  l’honneur  duquel  on  les  célébroit. 
Ainfr  l'on  apprend  que  Néron  fut  l'auteur  des  jeux 
qui  fc  devuient  donner  à Rome  de  cinq  ans  en 
cinq  ans,  par  la  mcdail'e  où  l'on  lit , Certaine n 
Quinquennale  Rome  Conflitutum . Par  la  légende  du 
revers  de  la  médaille  de  Caracallj  • 

A tnoçaf,  AouXnxia.  Cariffia  lut.  Ilvha.  on  apprend 
qu'à  Ancyrc  en  Gaatie  on  céléhroit  en  l’hormeur 
d’Lfculjpe , dit  le  Sauveur,  les  mêmes  jeux  qui 
lie  célébroient  dans  l’ifthme  de  Corinthe  en  l'han- 
neur  d' Apollon  j qu’on  confulte  li-dcfTusdcslettres 
de  Spanhcim  , publiées  par  Moicl , dans  le  projet 
qu’il  nous  a donné  du  plus  beau  deffein  qu'on  aie 
jamais  forme  pour  la  fitilfaâion  des  curieux. 

On  trouvera  dans  ceVroiet  (.Spéciaux  univerf* 
rei  nommons)  les  légendes  qui  expriment  les  pi  in* 
cipaux  jeux  des  anciens,  & les  favantes  remarques 
que  M.  de  Spanheim  a faites  fur  ce  fujet.  On 
nommoit  Kx/iufi* , ceux  fjui  fe  faifoient  à Thcflfa- 
lonique  en  l'honneur  des  Cabires  ; Suyi/w , ceux 
qui  fe  célébroient  principalement  en  Sicile , pour 
honorer  le  mariage  de  l'roferpine  & de  Pluron  s 
cnv«/tia , ceux  qui  avoient  été  inllitués  par  Sep- 
time  Sevcrc  ; l’.wuJ»* , ceux  qu’on  faifoit  par 
l'ordre  de  Commode,  8rc.  On  trouve  aufli  les  jeux 
marqués  fur  les  médailles  latines  avsc  le  temps  de 
léhr  célébration.  Nous  avons  fur  la  médaille  de 
Memmius,  Ad  Ccrialia  primas  feeit.  Nous  trou- 
vons fur-tout  des  jeux  feculaires  qui  fc  célébroient 
à la  fin  de  chaque  liècle , marqués  avec  grand  foin 
fur  les  médailles , Ludos  fsculares  Feeit , dans  Celle 
de  Doiniticn  i Sseularea  Aug.  eu  Augg.  dans  Phi- 
lippe , Sçç.  Les  types  en  l'ont  d tférens,  tantôt  ils 
expriment  dés  fïCiificef  ; wrttôt  des  combats  , 

tantôt 
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lantôt  des  animaux  extraordinaires , dont  on  don- 
noit  le  fpeâacle  au  peuple  dans  ces  jeux. 

Les  voeux  publics  pour  les  empereurs , Sc 
qui  font  marqués  fur  [duueurs  médailles  , foit  en 
légende , foit  en  infcription,  ont  fait  nommer  ces 
fortes  de  médailles  médailles  votives. 

f°.  L’une  des  chofes  les  plus  curieufes  que  les 
médaillés  nous  apprennent  par  les  légendes , ce 
font  les  différent  titres  que  les  empereurs  ont 
pris , félon  qu'ils  ont  vu  leur  puiilance  ptus  ou 
moins  affermie.  Jutes-Céfar  n’ofa  jamais  revêtir 
ni  le  titre  de  roi,  ni  celui  de  feigneur  s il  fe  con- 
tenu de  ceux-ci  , Imperator , Dillator  ftrpetuus  , 
P ater  Patrie.  Scs  fucceffeurs  réunirent  infvnlib'e- 
menc  à leur  dignité  le  pouvoir  de  toutes  les  charges. 
On  les  v.r  fouverains  pontifes  , tribuns  , ptocon- 
fuls , cenfeurs , augures.  Je  ne  parle  que  des  ma- 
gillratures  ; car  pour  les  qualités , elles  devinrent 
arbitraires  ; 8c  le  peuple  s'accoutumant  peu  à-peu 
à la  fervltude , laifTa  prendre  au  fouverarn  tel  nom 
que  bon  lui  fembla  . même  ceux  des  divinités 
qu  il  adoroit  : témoin  Hercules  Romanus  , dans 
Commode  ; Sol  Dominus  Imperii  Romani . dans 
Autélien , fi  toutefois  ce  nom  cil  donné  au  prince, 
8f  non  pas  au  foleil  même  , qui  fe  trouve  fi  fou- 
vent  fur  les  médailles  t Soit  invitlo  Comiti , 

Augullé  ne  fe  nomma  d'abord  que  Cefar  Divi 
Filius  , & puis  Imperator,  enfuite  Triumvir  Rti- 
publice  Con/lituende  , enfuite  Auguftus  ; enfin  «I  y 
ajouta  la  puifiance  de  tribun , qut  le  faifoif  fouve- 
rain.  Calicula  garda  les  trois  noms  , lmp.  Cef. 
Augufî.  Claude  y ajouta  le  titre  de  Cenfor.  Domi- 
tien  fe  fie  Ctnfor  ptrpttuus  , fans  que  depuis  lui 
on  puiffe  rencontrer  cette  qualité  fur  les  médailles. 
Aurélien  , ou  , félon  d'autres  , Æmiüdh  , s'arro- 

§ea  je  titre  de  Dominus , que  les  provinces  accot- 
èrent à Septime  Severe  Sc  à fes  amis.  Après 
Catus , cette  qualité  devint  commune  i tous  les 
empereurs  . jufqu’à  ce  que  ceux  d'Orient  prirent 
le  nom  de  rois  des  romains  , B«viAivf  Fmfuum.  Il 
efl  bon  d’apprendre  ici  que  les  grecs  donnèrent 
quelquefois  ce  même  nom  aux  Cefars , quoiqu’ils 
n'aient  jamais  fouffert  qu'ils  prilfcnt  celui  do »Rex 
en  latin.  Le  titre  de  Nobilijjsmus  CeJ'ar , donné  au 
prince  delliné  i l'empire , ne  fe  vit  pas  pour  la  ' 
première  fois  fur  les  médailles  de  Philippe  le  jeune, 
comme  tous  les  antiquaires  l’ont  cru.  M.  l'abbé 
Belley  prouve  , dans  XHift.  de  l’acad.  des  Infcrip. 
que  ce  tirre  parut  dès  le  règne  de  Macrin  fur  les 
médailles  de  Diadurocnien. 

L'ambition  des  princes  grecs , 8e  la  flatterie  de 
• leurs  fujets,  nous  fournifient , fur  leuis  méda  Iles , 
une  grande  quantité  de  titres,  qui  étoient  inconnus 
aux  empereurs  latins , B«nxw  B*nx<«>,  Nicator, 
Nicephorus  , Evergetes  , Soter  , Epiphanes  , Cerau- 
nut  \ Callinicus  , Dionypus  , Thcopator.  Us  OQt 
Antiquités.  Tome  III  ' 
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été  auffi  bien  moins  fcrupuleux  que  les  latins  » 
fe  faire  donner  le  nom  de  dieu  : Demétrius  s’étadt 
appelle  8nt  j Antiochus , Ont  Exrf  aux 

i un  autre  Démétnus,  Ont  dnxiwxrtp 
Sent.  Ils  ne  faifoient  pas  non  plus  difficulté 
d’adopter  les  fymboles  des  divinités  , comme  la 
foudre  8c  les  cornes  de  Jupiter-Hammon , avec 
la  peau  de  lion  d'Hercule.  ' Tous  les  fucceffeurs 
d'Alexandre  s’en  firent  même  un  point  d’honneur» 

Les  princefiis  reçurent  la  qualité  d 'Augufla  dis 
le  haut  empire  , Julio  Augu/la  , Antonio  Agrip- 
pina , Sec.  On  la  trouve  même  fur  les  médaille» 
de  celles  qui  ne  furent  jamais  femmes  d'empe- 
reurs , Julio  Titi  , Marti ona  , Motidio  , Scc.  Le» 
titres  de  Mater  Senatâs  Sc  Mater  Paine  fe  voient 
fur  les  médailles  d’or  8c  d'argent  , de  grand  8c 
de  moyen  bronze  de  Julie  , femme  de  Seprime 
Severe  , dont  le  revers  repréfente  une  femme 
affife  , ou  une  femme  debout , tenant  d’une  main 
un  rameau  8c  de  l'autre  un  bâton  ou  une  halle  , 
avec  ces  mots  en  abrégé , Mat.  Augg:  Mat.  Sent 
Mat.  Pat. 

6°.  Les  alliances  fe  trouvent  auffi  marquées 
dans  les  légendes  à la  fuite  des  noms  , 8c  non- 
feutemtnt  les  alliances  par  adoption  qui  donnojert 
droit  de  porter  le  nom  de  fils  , mais  celles  même 
qui  ne  procuroient  que  le  titre  de  neveux  & de 
nièces.  NouJ  n’entrerons  point  dans  ce  détail 
affez  connu , ce  qui  d’ailleurs  feroit  long  8e  en» 
nuyeux. 

7?.  Les  légendts  nous  découvrent  encore  le  peu 
de  temps  que  duroic  la  reconnoifTance  de  ceux  qui 
ayant  reçu  l’empire  de  leur  père , ‘de  leur  mère  , 
ou  de  leur  prédécefl'eur  qui  les  avoit  adoptés  , 
quittaient  bientôt  après  le  nom  Sc  la  qualité  de 
fils  qu'ils  aroient  pris  d’abord  avec  emprefi.ment. 
Trajan  joignit  à fon  nom  celui  de  Nervaqui  l'avoic 
adopté  i mais  peu  de  temps  après  il  ne  porta  plus 
que  celui  deTrajan.  D'abord  c’étoit  Nervo  Trajanus 
Hadrianus , bientôt  ce  fur  Hadrianus  tout  feulg 
' 8c  le  bon  Antonin , qui  s’appelloit  au  commen- 
cement de  fon  règne  Titus  Ælius  Hadrianus  An- 
toninus  , s’appella  peu  après  Antoninus  Augtfius 
Pius  : cependant  la  vanité  ou  l'ambition  leur  fai- 
foit  quelquefois  garder  des  noms  auxquels  ils 
n'avoïent  aucun  droit  , ni  par  le  fang , ni  pat  le 
mérite.  Ainfi  celui  d'Antonin  a été  porté  par  (ÏX 
empereurs  jdfqu’à  Elagabale  j celui  deTrajan  pai 
Dèce,  8cc.  • , > 

Ces  noms  propres , devenus  communs  à plu» 
fieurs  , ont  caufé  beaucoup  d’embarras  aux  anti- 
quaires , parce  que  ces  fortes  de  médailles:  op 
portent  aucune  époque , au  lieu  que  les  médailles 
grecques  , beaucoup  plus  exaéles  , portent  lys 
lurroms  Sc  marquent  les  années  , Sr  par-là  facili- 
tent extrêmement  la  connoiflimee  de  certains  rois. 
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Il  ne  paroît  donc  pas  que  les  anciens  aient  fuir! 
des  rtg’es  fixes  dans  la  manière  de  placer  tes  lt- 
gendes  fur  les  médailles . 8c  de  plus  toutes  leurs 
médailles  n'ont  pas  des  légendes  ; car  encore  qu'il 
fuit  vrai  que  h légende  c£r  l'ame  de  la  méda'lle» 
il  fe  trouve  cependant  quelques  cotps  fans  ames, 
non  ■ feulement  dans  les  confulaires,  ma  s aufîi 
dans  les  impériales;  c'eft-àdiie  , des  médailles 
fans  légende  ni  du  côté  de  la  tête  , ni  du  côté  du 
revers  : par  exemple , dans  la  famille  Julia  , la 
tête  de  Jules  fe  trouve  fouvent  fans  légende.  On 
voit  aufli  des  revers  fins  légende , B:  fur-tout  dans 
cette  même  famille.  Une  médaille  qui  porte  d'un 
côté  la  tête  de  la  piété  avec  la  cigogi  e , & de 
l'autre  tfhe  couronne  qui  enferme  un  bâton  au- 
gurai Se  un  valide  facrificateur , eft  fans  aucune 
légende.  # 
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dont  on  n'auroit  jamais  bien  débrouillé  l'hifiaire 
fans  ce  fecours  , comme  les  Antiecbus , les  Pto- 
lémées , 8c  les  autres. 

8°.  N'oublions  pas  d'ajouter  que  dans  les  lé- 
gende! des  médailles  on  trouve  fouvenr  le  nom 
du  magiltrac  fous  lequel  elles  ont  été  frappées. 
Vaillant  s 'eft  donné  la  peine  de  faire  le  recueil  des 
divers  noms  de  maqillrature  gtecque  énoncés  fur 
les  médailles  , te  d'expliquer  les  fondions  de  ces 
différentes  charges.  Dans  les  métbilles  des  colo- 
nies latines  , on  voir  les  noms  Ses  duumvits  à 
l'ablatif. 

Il  elt  temps  de  parler  de  la  pofition  de  la  légende. 
L'ordre  naturel , qui  la  dillmgue  de  l'infcription  , 
cil  qu’elle  fuir  potée  fur  le  tour  de  la  médaille  , 
au-dedans  du  grenetis  , en  commençant  de  la 
gauche  à L droite  , & cela  généralement  dans 
toutes,  depuis  Neiva.  Mais  dans  les  médailles 
des  douze  Ce  Ci  r s , il  efi  alfez  ordinaire  de  les 
trouver  marquées  de  la  droite  à la  gauche,  ou 
même  partie  â gauche , partie  à droite. 

Il  y en  a qui  ne  font  que  dins  l'exergue  , de 
Germants , de  Sarmatis , Sec.  11  y en  a qui  font 
en  deux  lignes  parallèles,  l'une  au-deffus  du  type , 
8e  l'autre  au-deffous , comme  dans  Jules.  Il  y en 
a , dans  le  même  empereur , pofées  en  travers  & 
comme  en  fautoir.  Il  y en*  a en  pal",  comme  dans 
«ne  médaille  de  Jules . où  la  tête  de  Marc- Antoine 
fert  de  revers.  .11  y en  au  milieu  du  champ , cou- 
pées par  la  figure  , comme  dans  un  revers  de 
Marc  Antoine , qui  repréfente  un  fort  beau  tro- 
phée. On  voit  un  autre  revers  du  même , où  un 
grand  palmier  au  milieu  d'une  couronne  de  lierre 
coupe  ces  mors , Alexand.  Ægypt.  Enfin  il  y en  a 
en  baudrier , comme  dans  Jules  ; tout  cela  prouve  ! 
que  la  chofe  a toujeurt  dépendu  de  1a  fantaifie  de 
l'ouvrier. 

C’cfl  particulièrement  fur  les  grandes  médailles 
grecques  qu'on  trouve  les  pofitions  de  légendes  les 
plus  bizarres . fur  - tout  qu.nd  il  y a plus  d'un 
cercle.  11  n'eft  point  de  manière  de  placer  . de 
trancher . de  partager  les  mou  & de  féparer  les 
lettres  que  l'on  n*y  rencontre  : ce  qui  donne  bien 
•de  la  peine  à ceux  qui  ne  font  pas  allez  intelligens 
pour  Ica  bien  démêler. 

« I 

On  pourroit  être  trompé  â certaines  médailles 
•ù  la  légende  efi  écrire  â la  mmic-rcdet  Hébreux, 
le»  lettres  pofées  de  1a  droite  à la  gauche.  Celle 
de  Gela  eft  de  cette  forte,  sa aji  : quelque s- 
unes  <U  Païenne  8c  d’autres  de  Céfarée  ; c'eft  ce 
:qui'a  fait  croire  à quelques-uns  que  l’on  avoit 
; autrefois  nommé  Céfarée  AAtaa,  au  lieu  de  Flxvia, 
*t>AA.  La  médaille  de  Lipari  efi  du  même  genre  ; 
on  a été  longtemps  fans  l'entendre,  parce  qu’on 
^ ht  dia  pour  ai n. 


Il  s'en  trouve  qui  ne  font  que  demi-animées  , 
pour  (parler  arnfi  , parce  que  l'un  des  côtés  efi 
fans  légende , tantôt  celui  de  la  tête  , Se  tantôt 
celui  du  revers.  Nous  avons  plufieurs  têtes  d’Au- 
gufte  fans  infeription , comme  celle  qui  porte  au 
revers  la  ftatue  équefire  que  le  fénat  fit  ériger  en 
fon  honneur , avec  ces  mots  , Cafar  Divi  filial. 
Nous  avons  auffi  une  infinité  de  revers  fans  légende, 
quelquefois  même  des  revers  précieux  pour  la 
ftngularité  du  type  Se  pour  le  nombre  des  figu- 
res. Je  crois  qu'on  peur  mettre  dans  ce  nombre 
ceux  qui  ne  portent  que  le  nom  du  monétaire  , ou 
le  fimple  S.  C.  puifque  ni  ce  nom  , ni  ces  lettres 
tie“ceatiibitent  en  rien  à expliquer  le  type  ; telles 
font  trois  ou  .quatre  belles  médailles  de  Pom- 

f>ée  , avec  des  revers  très-curieux  , qui  n'ont  que 
e nom  de  M.  Minatius  Sahinus  proqaaftor.  Deux 
de  Jules-Céfar , dont  l'une , chargée  d'un  globe  , 
de  faifee^ux , d'une  hache , d’un  caducée  8c  de 
1 dtux  mains  jointes  , n’a  que  le  nom  L.  Bucap 
l'autre , qui  p ute  un  aigle  militaire  8c  une  figure 
t aflife,  tenant  une  branche  de  laurier  ou  d'olivier, 
couronnée  par  derrière  par  une  viûoire  en  pied, 
n'a  que  ex  S.  C.  Une  de  Galba,  dont  le  revers  eft 
une  allocution  de  fix  figures , que  quelques-uns 
croient  marquer  l'adoption  de  Pifon , fe  trouve 
aulfr  fars  aucune  légende.  Les  favans  difent  que  le 
corn  efi  moderne,  8c  que  la  véritable  médaille 
porte  Allocutio. 

Pour  celles  qui  fe  trouvent  avec  les  fcnles  lé- 
gendes fans  tête,  on  les  met  dans  la  claffe  des 
-inconnues  ou  des  médailles  incertaines  . 8c  on  les 
abandonne  aux  conjectures  des  favans.  Kqyrç 
Mr.DAIl.LI  fans  lèse. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  d’important  à ce  • 
difeours  , C je  ne  difois  rien  des  deux  langues 
favames,  la  latine  8c  la  grecque,  dans  lefquelles 
font  écrites  les  légendes  & les  inferiprions  des 
médailles  antiques. 
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Mai*  je  dois  obferver  d'abord  que  la  langue  a: 
fuie  pas  toujours  le  pays , pu  loue  nous  voyons 
qiüntirc  de  médailles  impérial. a frappé*»  en  Gièce 
ou  dans  les  Gaules , donc  les*  légende  font  en 
latin  ; car  le  latin  a toujours  été  la  langue  domi- 
nante dans  tous  les  pays  où  les  romains  ont  été 
les  maîtres;  & depuis  meme  que  le  lat  n eft  de- 
venu une  langue  morte  , par  la  deftruâ'on  de  la 
monarchie  romaine  , il  ne  I aille  pas  de  fc  confcr- 
vor  pour  tous  les  monumens  publics*  8c  pout  toutes 
les  monnoics  considérables  dans  tous  les  états  de, 
l'empire  chrétien. 

II  y a des  médailles  frappées  dans  les  colonies, 
dont  la  tête  potte  l'infcription  en  latin  , 8c  le 
revers  l'infcription  en  grec.  Le  P.  Jobett  patlc  ! 
d'un  Hoftilien  M.  B.  qui  d'un  côté  porte  r«i« 
•«•Ai»  ênxmtM  uum  , avec  la  tète  du  prince 
rayonnée , 8c  de  l'autre  côté  Col.  P.  T.  Ctf.  Mtcr. 
La  tête  du  génie  de  1a  ville  eft  fnrmontce  d'un 
petit  château  tout  entier  ; c'eft  Céfarce  de  Pales- 
tine. Enfin  , les  médailles  dont  les  légendes  font 
en  deux  langues  différentes , ne  font  pas  extrê- 
mement rares  ; témoin  celles  d'Antioche,  où  l’on 
trouve  des  légendes  latines  du  côté  des  têtes  de 
Claude  , de  Nt-ron  8c  de  Galba  , Si  des  légendes 
grecques  au  revers. 

Le  grec  eft , comme  ja  l'ai  dit , l'autre  langue 
favante  dont  on  s’eft  fervi  le  plus  univerfellemen» 
fur  les  médailles.  Les  romains  ont  toujonrs  eu 
du  refpeû  pour  cette  langue , 8c  fe  font  fait  une 
gloire  de  l'enrendre  8c  de  la  parler.  C'eft  pour- 
quoi ils  n'ont  pas  trouvé  mauvais  que  non- feu- 
lement les  villes  de  l'Orient , mais  toutes  celles 
où  il  y avoit  eu  des  grecs , la  confetvaffent  fur 
leurs  médailles.  Ainfi  les  médailles  de  Sicile  8c 
de  plufieurs  villes  d'Italie  ; celles  des  provinces , 
fie  de  tout  le  pays  qu'on  appelloit  U gronde  Grèce , 
portent  toutes  les  légendes  grecques , & ces  fortes 
de  médailles  font  une  partie  fi  confidérable  de  la 
feience  des  antiquaires  , qu’il  eft  impoflible  d'être 
un  parlait  curieux , fi  l'on  n'entend  le  grec  comme 
le  latin , fie  l'ancienne  géographie  aulfi  bien  que 
la  nouvelle. 

Il  ne  nous  telle  plus  , pour  completter  cet 
article , qu'à  faire  quelques  o b fellations  fur  les 
lettres  initiales  des  légendes. 

, Il  paroît  oti’à  proprement  parier  les  lettres 
initiales  font  celles  qui , étant  uniques , lignifient 
un  mot  entier.  De*  qu'on  en  joint  p'uficers  , ce 
font  des  abréviations  8c  non  pas  des  initiales  : P. 
P.  iAug-  lu  ni  ne  Perpétuas  Auguflus  par  abrévia- 
tion ; T.  P.  lignifie  tribunitia  poteflate  par  des 
initiales  , Tr.  Pot.  fe  dit  par  abréviatinn  ; V.  P. 
exprime  vota  populi  par  initiales , Vot.  Po.  par 
abréviation.  Or,  dans  un  grand  nombre  de  lettres, 
11  n’eft  pas  aifé  de  deviner  telles  qui  doivent  être 
jointea  cnfemblc , 8c  celles  qui  doivent  demeurer 


ft  ules  ; fit  je  ne  crois  pas  qu'on  piaffe  donnée  ■ 
fur  cela  de  icgle  cor  rame.  > 

1°.  L'ufage  des  lettros  initiales  eft  du  tou*  le»  ' 
temps  8c  de  toutes  les  naiioas,  depuis  quon  a 
commencé  à écrire.  Les  latins , les  grecs  , les . 
hébreux  s'en  font  fervis-  On  en  a fait  ufage  pria-  ) 
cipalement  fur  les  médai.les , à caufe  du  pta  { 
d'cfpacc  qu'il  y a pnur  exprimer  les  légendes  ,-  U 
multiplicité  des  prénoms,  des  furnoms  , des  titre» 

& des  charges,  ni  pu  fe  marquer  autrement,,, 
non  pas  même  fur  le  G.  B.  La  pfeeflité  a été  en-  , 
core  plus  grande  dans  les  longues  iilicri)  uons  s‘ 
c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  poflible  de  donner  au- 
cun précepte  : la  vue  feule  de  plufieurs  médailles 
3c  des  inferiptions,  où  les  mois  fe  lifent  tout  au 
long  , en  peut  facil  ter  la  conno  lla  ce.  Amfi  per- 
fbnne  ne  doute  que  S.  C.  ne  figui'ie  ftnat^s  con- 
fulto  , 8c  que  S.  P.  Q.  R.  ne  lignifie  fenutus  popu- 
lo/que  remanus.  On  convient  aufli  que  1.  O.  M. 
veut  dire  Jovi  optimo  maximo  ; mais  on  n'eft  pat 
d’accord  fur  l'interprétation  de  ces  deux  lettres 
8.  E.  qui  peuvent  egalement  lignifier  Arpégeais 
E {«*n«r,  OU  deyreurt  tvmfginf  t ( Il  ôiye,'  F. v£tci  , 
tribunitia  pou  finie  , dccr.to  province*  , voto  publiait 

5*.  Si  l'on  avoit  toujours  ponâué  exaâemert 
les  lettres  initiales,  il  ferait  aifé  de  les  reconr  oître., 

& de  diftinguer  quand  il  en  faut  joindre  quelques- 
unes  enlemb’e  pour  un  même  mot  ; m is  parce 
qu’on  a fouvent  négligé  de  le  faire  , particulière- 
ment dans  le  Bas-empire  8c  fur  les  petites  mé- 
dailles , on  n’y  trouve  pas  la  même  faci'ité.  Ou 
dît , fans  fe  tromper  , D.  N.  V,  Licinius  : dominos 
nojler  Valerius  Licinianus  Licinius  ; mais  il  face 
favoir  d'ailleurs  que  DDNS'l OVLI CIN V A VG  ^ , 

ET  CÆS  , fur  la  médaille  où  les  deus  bulles  font 
affrontés  , lignifie  domini  noftri  Joyii  L cir.it  in- 
vitii  Augufii  & Ce  fan  s-  De-la  eft  venu  la  liberté 
qu'on  s eft  donnée , de  prendre  pour  des  lettres 
initiales  celles  qui  ne  le  font  point  , 8c  de 
faire  plufieurs  mots  d’un  fcul  ; dans  Con.  I Conf- 
tantinopoli.  ) on  veut  trouver  civitates  omnes  Aj*- 
bonenfes  , Sic.  . 

•4*.  Je  crois  qu'on  peut  donner  pour  confiant 
que  toutes  les  fois  que  plufieurs  lettres  jointes 
enfemble  ne  forment  aucun  mot  imellig.blc , il 
faut  conclure  que  ce  font  des  initiales  ; 8c  que 
lorfque  les  mots  ont  quelques  fins  , il  ne  faucjgis 
les  fcparer  pour  en  faire  plufieurs  mots. 

j’.  Quand  plufieurs  lettres  ne  peuvent  former 
aucun  mot»,  8r  que  ce  font  clairement  des  lettres 
initiales,  il  s’agit  d'en'découvrir  la  fign  ficarion. 

La  difliculcé  ne  confilleroit  pas  tant  à donner  un 
feus  aux  légendes  les  plus  embarralTantes  , puif- 
qu’tl  fuffiroit  pour  ctla  de  fe  livrer  à toutes  les 
conjeétures  qui  peuvent  s’offrir  à l'e.pnt  d'un 
antiquaire  exercé  8c  ingénieux.  Mais  il  ne  ferait 
pas  fi  aifé  de  faire  adopter  ces  conjeâures  pat 
L1 1 ij 
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des  perfonnes  accoutumées  à demander  despreuves  ’ 
de  ce  qu'on  prétend  leur  perfuader  ; suffi  la  plu- 
part des  explications  parodient  peu  vraifemblables 
au  plus  grand  nombre  des  favans  C’eft  ainfi  que 
la  prière  à Jéfus-Chrirt  , que  le  P,  Hardouin 
trouvoit  le  fecret  de  lire  fur  la  médaille  de  Decen- 
tius , n'eii  aux  yeux  d’un  autre  lavant  jefuite  , 
Froelich , ( Dijfert . de  numm.  monte,  culp . vielesf. 
cap.  ij.  p.  5S1.)  qu’une  pure  imagination,  uni- 
quement fondée  fur  l'arrangement  bixarre  de  quel- 
ques lettrea  tranfpofées  pai  l’ignorance  de  l’ouvrier 
qui  a grave  le  coin.  J 


L E G 

Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  les  monétaire# 
aient  été  fi  favans,  qu'ils  n’aiem  fait  quelquefois 
de  trcs-gro%s  fautes  dans  les  légendes.  Nous  rti 
avons  en  particulier  des  preuves  trop  évidences 
fur  certaines  médailles  frappées  hors  d’Italie  , 
comme  celle  des  Tctricus  , 8cc-  Ces  méprifea 
venoient  tantôt  de  précipitation,  tantôt  de  ce  que 
les  ouvriers  ne  favoient  pas  aflex  le  latin  ou  le 
grec,  tantôt  encore  de  ce  que  ceux  qui  leur 
don  noient  les  légendes  ne  les  écri  voient  pas  afle» 
diltinâcrncuCi  (-D.  J.) 
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Légendes  de  la  plupart  des  Médailles  de  Peuples , de  Villes  & de  Rois  > 
rangées  fuivant  l’ordre  de  l’alphabeth  latin , pour  en  faciliter  la  recherche. 


Nota.  Cette  Table  lïtjl  imprimée  que  fur  le  re3o  de  chaque  feuillet , afin  que  regardant  le  jour  tu 
travers  , on  puijfe  reconnaître  Ut  Légendes  écrites  en  BousTrtotuioox  , ou  à rebours. 


A. 

A.  ,ï A polionic , en  Crète. 

A Argos , dam  l'Argolide. 

A Atabyrium , en  Sicile. 

c.  i.  c.  A Apamée,  dans  la  Bithynie. 

c.  i.  o.  A Accis  , dans  l'Efpagne- 

A* A Abacznum  , en  Sicile. 

abbaiton AlSiztum , en  Myfie. 

ai  a allô.. Aballo  , dans  les  Gaules. 

AïacchnOn Abaflus  , en  Phrygie. 

abaepiteon Abdere , en  Thrace. 

Abeon.  Aba , dans  la  Carie. 

BASIAeyx.  ABrAA . . . Abgare  , roi  d'Edefle  &c 
d'Ofthoene- 

Aboa Abolla , en  Sicile. 

ABUNOTEIXEITON.. . Abnnotichus , dans  la  Pa- 
phlagonie. 

’Abvdos Abudos , dans  les  Gaules. 

Abtahnun Abydus , en  Ttoade. 

A kan© Acanthus,  en  Macédoine. 

Akapnanhn Acamanie. 

cot.  acci Accis  ,dans  l'Efpagne. 

COL.  cssi.  acci.  ..  .Accis,  dans  l'Efpagne. 

AKH . Acé , en  Palefline. 

Acer  y Acerra  > en  Italie. 

Az Achcens. 

Axaiqne Achcens.  s 

Axaioic a . . Acbéens. 

Achvlla Achulla , en  Afrique. 

A ki Ac ilium  , en  Italie.. 

Akiaion Acilium,  en  Italie. 

iActNipo Acinipo  , en  Efpagne. 

AKMONi AcmonU . en  Phrygie. 


^kpauîn Acrz,  en  Sicile. 

AKnvrANTiNQN Acragas , en  Sicile. 

akpaciqtqn Acrafus,  dans  la  Lydie. 

aktio Aélium,  dans  l'Acamanie. 

ABaneqn Adana,  en  Cilicie. 

AAEAtas.  aumon.  .Laodicée , Apamée,  Antio- 
• -,  che  8r  Sélcucie  . quatre 

villes  deSyrie  confédérées. 

A AP  A MNQN Adramne,dans  laCoeléfyrie. 

aapamtthnqn Adramytium  , en  Mylie. 

aapanot Adranus , en  Sicile. 

aafianeun Hadriani,  en  Bithynie,  pré» 

de  l’Olympe. 

AAPIAMOM.  n'poc.Hadriani. en  Bithynie,  près 
OATMiio.t  de  l'Olympe. 

AAPUNoriOAEiTUN.  .Ha  !r  anopolis,  en  Bithynie. 
AAPiANono  viTiaN . ..Hadrianopolis , en  Thrace. 
AAPiANoeHPEiTtiN.  .Hadrianothera,  en  Bithynie. 


aeaanqn Acl j ou  Lelana,  en  Palestine. 

col.  ael.  cap Aelia  Capitolma  , dans  la 

Palelline. 

col. ael.  cap.  comm. Aelia  Capitolina  , dans  la 
Palelline. 

AirAEON Aegz , en  Macédoine. 

AirAEON Aegz,  en  Aeolie. 

AirEAiON Aegz  , en  Çilicie. 

AirEiEOM Aegée  , dans  l'Aetolie  o» 

dans  l'Achaïe. 

AirïFûN Aegium , en  Achaïe. 

AirEiNHTQN. ...... -Aegina  , île. 

AiriNH, Aegina,  île. 

Airoï,  no Aegofpotamos , en  Thrace. 

aia.  ka.  KOA Aelia  Capitolina , en  Paleft. 

ainianieon Aenianes , en  Theflalie. 

ainiaNON Aenianes , en  Theffalie. 
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Aikianok.  .T. Aenianes,  Aeneia,  en  Acar- 

nanie. 

\ Ainion  . Aenus  ou  Aeaos,  en  Thrace. 

ai nK Ain n Aepea,  dans  la  Meffcnie. 

ais&rnik Acfernia,  en  -Italie. 

aitnaiqn . Aetna  , en  Sicile.  . 

aitûaon Aetoliens.  • * 

AfZANEiTfiN* Aeaanus , en  Phrygie. 

ArABOKAEO X Agathocle,  roi  de  Sicile. 

atxjaaexjn Anchialus , dans  la  Cilicie. 

ATXlAAEON Anchialus , dans  la  Thrace. 

AntaM Ancône  , en  Italie. 

Arf Agrippa  II , toi  de  Judée. 

Baxiaeqx.  ArriniiA. Agrippa  I,  roi  de  Judée. 

ArrinnEQN Agrippias  . jadis  Anthédon, 

en  Palelline. 


ArTHNAinN Agyrina.  en  Sicile. 

aaabanaeon Atabanda  , en  Carie. 

aaaixax Alscfa , en  Sicile. 

A lba Alba  , en  Italie. 

aaeuin.  axauin.  . .Aléa,  en  Arcadie. 

AAECX Alcus  , roi  de  Tégée. 

AAHcEtTflN \ Alefis , dana  l'Elide. 

aaezak . ? ...Alexandrie,  en  Troade. 

aaeeanapeia Alexandrie,  en  Egypte. 

AAEëANAPEQN.  KA-Alexandrie , prés  de  la  ville 
t'iccon diffus. 

A AEianapox Alexandre  I , toi  de  Maeéd 

baxiaeax.  AAESAN-Alexandre-le-Grand,  roi  de 
apoï  Macédoine. 

AAES.  TOT.  NE Alexandre , fils  de  Néopto 

léme , roi  d'Epire. 

aaikapnaccECN.  . . . Halicamaffus , en  Carie. 
AAihnqx Alia  8c  Alieui,  en  Phrygie 

aainaeon f Aiina , i 

< Aünda , > en  Carie. 

■ •••  (.  Alindus , J 


AA1NEÛN. 


AAAAPioTAN Allatia , en  Crète. 

AAAIBANON ........  Allibanon  , en  Sicile. 

aamonion Altnum , en  Mcelïe. 

aao Haloncfus , île. 

AAONTiNCti Alontinuro  ou  Aluntium , en 

- Sicile. 


AAQ7IEK0N Alopeconnefus  , dans  la 

Cherfonnèfe  de  Thrace. 

AAT * Alyfia  . dam  l'Acarnanie. 

aaton  . . • Alvona,  en  Dlyrie. 

AM Amorgus,  île. 

Amantqn Amantia  , en  Illyrie. 

Amacia Amafia , dans  le  Pont  Gala- 

tique. 

amaxxeias Amafia , dans  )e  Pont  Gala- 

tique. 

AMAXTPEû Atnaftris,  en  Paphlagonie. 

amaxtpianiwj Amaftris  , en  Paphlagonie. 

amaxtpix Amaflris  , en  Paphlagonie. 

AMAXlfjx.  nE Hamaxia , dans  la  Cilicie. 

A MBP Ambracia,  en  Epire- 


AMHXTPATtNQN Amiftra , en  Sicile. 


amichnQn Amifus.  dans  le  Pont  Ga- 

latique. 

amixot Amifus,  dans  le  Pont  Ga- 

latique. 

AMMfiN Ammonia  , dans  la  Marraa- 

• rique. 

AMOPIANAN Amorium  , en  Phrygie. 

am®aïion Amphaxis , en  Macédoine. 

am*i Amphüochia  , dans  l'Acat- 

nanie. 

AM<s>moAErTQN Amphipolis , en  Syrie. 

AM4>tnoAlTQN Amphipolis , en  Macédoine. 

AM^rroTN Amphia , dans  la  Meffénfe. 

amtntax Amyntas  III,  roi  de  Macéd. 

amtntax Amyntas,  toi  de  Çybire. 

amtntax Amyntas , toi  de  Galatie. 

ANAKTOFiON Anactotiuru  , dans  l'Acar- 

nanie. 

ANAZAPiEQN Anaxatbus , en  Cilicie. 

ANK.TPANQN.  MHT..Ancyre,  dans  la  Galatie. 

ANXTPANON Ancyre  , en  Phrygie. 

anktpac..  Ancyre,  en  Galatie. 

andeç Andegavi,  dans  les  Gaules. 

ANDOB. . . .*. Andob  , dans  les  Gaules. 

a N api Andros,  île. 

anapqn Andros,  île. 


ANEMOT P1EON . . î. . . Anemutium , en  Cilicie. 
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ahq Anolus , en  Lydie. 

col.  ant Antioche  , de  Pifidie. 

Antaiô Anteopolis , dans  l'Egypte. 

antanapiqn Antandros , en  Myfie. 

an®emotcIûn Anthemufium , dans  la  Mé- 

fopotamie. 

an'© H A nthédon  , en  Phœnicie. 

BActA.  ANTir Antigone  , fils  d’Ariftobule, 

roi  de  Judée. 

baxiaeqx.  ANTiro-Antigone  Gonatas  » roi  de 
n°t Macédoine. 

BAA1AERS.  ANTITO- 

not Antigone , roi  d'Afie. 

cOL.cAESAR.ANTioc.Antioche,  de  P.fidie. 

COLONIAE.  ANTIO- 
CHE A E Antioche , de  Pifiidie. 

antioxeun Antioche,  de  Cilicie. 

ANTioxEttN Antioche . en  Carie. 

ANTlOXElîN Antioche,  capitale  deSyrie, 

fur  l’Oronte. 

ANTIOXEflN.  MHTPO. 

KO  A Antioche,  de  Syrie. 

ANTioxe«n.  TON.  EN. Antiochiens  établis  à Ptolé- 
rrrOAEMAiAl maide  , en  Palcfiine. 

ANTlOXEnN.TJJN.  Eni. Antiochiens  établis  à Cal!?— 

KAAAlFOHl rohé,  en  Méfopotamie  , 

ou  EdefTe. 

ANTIOXEflN.  TflN.  Antiochiens  établis  au  bourg 
, ^ipoï.  aaonhi...  de  Daphné,  en  Syrie. 

ANTIOXERN.  TON.  Antiochiens  étab  is  prés  de 
itpoe.  etopathn.  l’Euphrate,  en  Syrie. 

A N T l oxeïîn.  TtlN.AntiocIriens  établis  près  du 

npoc.  innoN mont  Hippus  , dans  la 

Ccelc-Syne. 

antiochia Antioche  de  Syrie,  fut  l’O- 

ronte. 

eothpoe. an’tioxot. Antiochus  I Soter , roi  de 
Syrie. 

BAEiAEOZ.ANTroxor.Amiochus  I Soter,  roi  de 


Syrie. 

ANTin Antipolis,  dans  les  Gaules. 

antie Ant’ffa,  dans  Pile  de  Lesbos, 

AOPNlflN Aornos , dans  l’Epire. 

aote Avcnio,  dans  les  Gaules. 

COL.  I VL.  C.ONC.  AUG. 

apam Apamée , en  Bithynie. 


Antiquités.  Tonu  III 
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AnAMElc Apamée  , fur  le  Méandre  , 

en  Phryg'c. 

AriAMEON Apamée,  en  Syrie. 

AflAMEfiN Apamée,  fur  le  Méandre, 

en  Phrygte. 

An  A MF.  ON.  nPOE.Apame’e  , fur  l’At'US  , en 
axion  Syrie. 

AtlAMEftN.  TON.  MEP- 

AEANnN. Apamée  , en  Bithynie. 

AJTErpaTAN Epire. 

Ai'PA Aphra,  en  Efpagne. 

ArpPOAlclEON Aphrodifias  , en  Carie. 

a*ttai Aphytis , en  Macédoine. 

AnoA Apollonopoiis  , en  Egypte. 

A no  AA ApoIIonic , en  Thrace . 

AtioAAQ Apollonie  . en  Ætolic. 

aiioaahniatan.  , . . Apollonie , en  ll  yrie. 
AnoAAONiATAN.  ...Apollonie,  en  Epire. 

a n o A Atî  N t at  a n. Apollonie  , près  du  Rhyn- 
noPc.  PïNA dacus , en  Myfie. 

AnoA.vaNiATnN . ...Apoilonie  , en  Lydie. 
AnoAASiNIATûN. . . .Apollonie  , en  Carie. 


AtiOAAtiNi  atûn.  AT.  Apollonie  , en  Lycic. 

AlIOAAQNlATtlN . ...Apollonie,  près  d'Epilèfe, 
en  Ionie. 

AnOAAHNlAEQN Apollonidea,  en  Lydie. 

AnoAAQNiEFEiTQN . . Apollonos-hieri«z,en  Lydie. 
AnoAAQNlEON.  EN. Apollonie , près  d'Ephèfe  , 


ihNA eu  Ionie. 

AnOAAIJNIHTEÛN.EN. 

noNTD Apollonie,  en  Thrace. 

AnOAAiîNOX Apolb  nie,  en  Sicile. 

AnoAAflNos Apollonos , île. 

AirrAPAinN Aptère , en  Cré  e. 

AltTEPAlflN Aptère  i en  Crète. 

aquino Aquinum  , en  Italie. 

ap Aradus  ,_î'e  fur  les  côtes  de 

la  Phénicie. 

ap Arcadicns,  dans  le  Pélopo- 

. nèfe. 

APABt  a Arabia. 

apaaiqn Aradus , i'e  fur  les  côtes  de 

la  l’hœnicir. 

apk.  Arconefus,  île. 

M m m 
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Ht  fc  Ain  N .. Arcadia , en  Crète. 

A.rxEAAO Archclaüs  I , roi  de  Macéd. 

ZAZIAEQZ.  APXE- 

AAOT Arche!:  iis, roi  deCappadoce. 

arem  acios Arematium,  dans  IcsGaules. 

AP teoï caton Arethula  , dans  la  Syrie. 

APrfilON Argos,  dans  l’Argolide. 

APTEION Argos , en  Cilicie. 

ArrElOH *.Argos-Amphi!ochium  , en 

w Acarnanie. 

APriON Argos- Amphilochium  , en 

Acarnanie. 

APIACCEOn Ariaflus,  en  Pamphilie. 

>•  baziaerz.  APlArA-Atiarathe , roi  I ou  II  ou  III 
eoT...., de  Cappadoce. 

arim  i Arminium , en  Italie. 

Arimno Atitninium,  en  Italie. 

CAZIAERZ.  APtOBAP-AriobaraanePhiloromxusI, 
5 anot roi  de  Cappadoce. 

api  Ariftarum , en  Thtace. 

apiz Arisbas , roi  d'Epire. 

ApicbeQn Arisbe,  dans  UTroade. 

Arménie. 

ARN.  Arna,  en  Italie. 

APnANCN Arpi , en  Italie. 

AFlIANor Arpi , en  Italie. 

APnAcHNON Harpafa,  en  Carie. 

BAZiAEOZ.AFZAKOT.Arface  I . roi  des  Parthes. 
iAPZl ArGnoë  , en  Crète. 

Ajzi. ArGnoë  , dans  la  Cyré- 

naïque. 

APZINOHZ.$IAAAEA-Arfinoë  , femme  de  Ptolé- 
4>OY mie  Philadelphe. 


APCINOITHC 

...ArGnoë  . en  Egypte. 

APCINOITRN .... 

. . .ArGnoë . dans  l'Egypte. 

APTAYAX 

...Artavasde  , rois  des  rois  > 
roi  d'Arménie. 

APE 

. . . Arxata , en  Arménie. 

APÏKAN 

. . . Arycanda  , en  Lycie. 

AT. 

. . . Afcalon.  en  Paleftine. 

AC 

. . - Afcalon  , en  Paleftine. 

ACKAAQ 

. . . Afcalon , en  Paleftine. 

ARN.'*  A sa 

> 

. . • Afioium,  en  Italie. 

LEO  4 j/ 

ACZBAlON  • . ......  -Afiba , dans  le  Pont  Cappà- 

docien. 

Asido Alido  , en  Efpagne. 

acinaiOn Aline  , en  Laconie. 

AconEtTON Albpus,  en  Laconie. 

acotiOn Azotus , dans  la  l'hœnicie. 

ActiENAiON Afpendus,  en  Pamphylie. 

azzi Aflus,  en  Aeolie. 

acciRn AITus , en  Aeolie. 

assorv Aflorus,  en  Sicile. 

col.  ast.  AvcvsTA.Ailurica  , en  Efpagne. 
azttitaaaieon  . . . . Altypalea , ile. 

axtt PA Aftyra,dans  l 'ile  de  Rhodes. 

AcTTPHNEON Aflyra,  danslaMylïe. 

AT Atrax  , en  Theflalie. 

AT Atabyrium , en  Sicile. 

atap  . . Atarnea  , en  My fie. 

D.  N.  ATHALARICUSV 

rex Athalaric , roi  des  Goths. 

A0AMAN Athamanes,  en  Aetolie. 

A0E .Athènes. 

AeftNAiOK Athènes. 

0TABAAAA90C. 

A0HNO.  ï.  Aïr. . .Athénodore.toide  Palmyre. 

AepiB Athribites , dans  l'Egypte. 

Oinita Atinum , en  Italie. 

ATPAriON Atrax , en  Theffalie. 

attabypaion Attaburara,danslaPh*nicie« 

attaiton Att*a,  en  Phrygie. 

attaaeon Attalia,  en  Lydie. 

attaaeon Attalia , dans  la  Pamphylie. 

ATrOYAEoH Attuda,  en  Phrygie. 

aya Audoléon , roi  de  Péonie* 

AYroYcTANON Augufla , en  Cilicie. 

avlirco Aulirci,  dans  IcsGaules. 

AYPHAlorro.MTAic.  Auréliopolis, dans  la  Lydie. 
ATPHAionoAiTflN. . Auréliopolis,  dans  la  Lydie. 

ayto Automale  , dans  la  Cué- 

naïque. 

aytomaahc Automale , dans  la  Cyré- 

naïque. 

as Axia.en  Locride  oa  enCrcte. 
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AZITINQN. , 

....  Azetini , dans  l’Attique. 

B. 

C.  C.  Jat  b 

...  .Bnbba  , dans  la  Numidie. 

BA.  . 

D.  N.  BADV1LA. 

Rtx.Baduela  1 , roi  des  Goths. 

BArHNlïN 

BAILO *.♦ 

BAAANU2N 

Balança , en  Sytie. 

BAEIAEQS.BAAAAIOT  B.llzus , roi  inconnu. 

BAP 

BAPKAI 

BAPrACHNXIN.  . 

BAPrTAlHTÛN. 

BAPINfiN 

BEI0TNIAC.  . . . 

BEI0TNIEQN... 

BEPAIS2N 

Beroca , en  Macédoine. 

BASZlAfZZHZ. 

bepe- Bérénice  I , femme  de  Pto- 

NIKHS 

COL.  FEL.  BER 

BEPOH 

. . . .Rerœa  , en  Sytie. 

BEPOIA 

BHPTTJXÏN..  .. 

BEPPOIA 

BHTAPPA 

BIAT  • • > « 

BIATEC 

BILB1LIS.  IT  AL  ICA. 

MV 

....  Bilbilis  , en  Efpagne. 

B1EA  ATIKON... 

BIXAATIÛN  . . . 

BIXAN0IIKÏÎN. 

VIZTVVIÏ . . . 

BiTOTto.  BAZl.VEQS.Bitovius  , roi  de  Galatie. 

bitotkoc  . . . 

BIZY 

BIZTANÛN  . . . . 

BAAYNAEL2N . . 

BOIATHN.  . . . 

SOUÎTfiN  .... 

coionia.  bostka.  . Boftra,  dans  l’Arabfe. 


boctpac Boftra,  en  Arabie. 

BOcTPflN . . a. Boftra  , en  Arabie. 

botpthnon Bottys  , en  Phœr.icie: 

BOTTAUlN Bottiara  > en  Macédoine. 

BOTTEATûN ........  Bottiia  , en  M acédoir.e. 

bottiaion Bnttixa,  en  Macédoine. 

botbac Bubaftz,  en  Egypte. 

botppaicn Bura . dans  l'Arcadie. 

BOTciPirnN Bufiris , en  Egypte. 

BPETTinN Bruttii,  en  Italie. 

briccit Brico  , Briccit  , dans  les 

Gaules. 

BPlOTAEiTON Briula,  en  Lydie. 

bpotzhnhn Bruzus , en  Phrygie. 

BR  VN Brundifium , en  Italie. 

BTBAtQN Byblos,  en  Phoenicie. 

btbaot Byblos , en  Phoenicie. 

BvAAiONflN Bulüs , en  Illyrie. 

c.  a.  bvt.  ou  BUTHR.Buthrotum , en  Epire. 

c.  A.  bvthr Buthtotum,  en  Epire. 

BtTONTiNtlN Butontum , en  Italie. 

bttpotiun Buthtotum,  en  Epire. 

byzantiun  ....... .Byzantium,  en  Thrace. 


C. 


9 Corinthe,  en  Achaiie  8e 

Sicile. 

Q • .Corfe , ile. 


c.  a.  c Czfarée  , prés  du  Liban, 

dans  la  Phoenicie. 

c.  I.  c Carthage,  en  Afrique. 


C.  I.  N.  C Cartagonova,  en  Efpagne. 

V.  1.  N.  K Carthago  nova,  cnEfpagnç. 

c.  a Czfarea  Augulla,  de  Phoe- 

nicie. 

C.  A .Czfar  Augufta,  en  Efpagne. 

c.  c.  a Czfar  Augufta,  en  Efpagne. 

MV.  c.  s Calaguris,  en  Efpagne. 

AA Caryftus,  dans  l’Eubée. 

kabacitQn Cabalîs,  en  Egypte. 

col.  cabe, Cabclüo,  dans  les  Gaules. 
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XABHfnN ...Cabir»,  dans  le  Pont  Cap- 

• padocien. 

jCaûohmîjn Cadi , en  Phrygie. 

Kaianto aoï Czantolus , roi  de  Ga'atie. 

kaiainrn Czlium  , en  Italie. 

xainqn Caere  , île- 

col.  rn.  pi.  AüG.Czfarée , près  du  Liban  , 
caesar en  Phoenicie. 

col.  caes aria.  LiB.CzIâréc  , près  du  Liban  , 
«aa en  Phoenicie. 

kaicapiia.  nANiAc.Csrfarée,  près  du  montPa- 
nius , dans  la  Satnarie. 

XAICAPEIAC Czfarée  , en  Bithynie. 

kaicapeiac.  rEPMA-Czfarèa  Germanicia  » en 
Ni  K H s.  & rEPMA-  Syrie. 

NlKEttN 

XAICAPEIAC.  Al  BA- 

n o r Czfarée , en  Paleftine. 

kaicapeiac.  CEBAC-Czfarée  , près  du  mont 
Panius , en  Satnarie. 

kaicapeon Czfarée  , en  Paleftine. 

XAicAP.  TON.  npoc.Csefarée,  près  d’Anazarbus, 
tq.  anaza? en  Cilicie. 

X A icAPECN.  TON.Czfarèe  , ptcs  du  mont  Ar- 
npoc-  APrAin....  gatus,  en  Cappadoce. 

Hv.  cal.  ivl Calaguris,  en  Erpagne. 

kaaaktinhn Calacta , en  Sicile. 

xaaxaaonioic Calchedon,  en  Bithynie. 

kaaxaaonion Calchedon  , en  Bithynie. 


CALENO 

• Caleno , Cales , en  Italie. 

KAAAATiÀNQN 

• Callatia  . en  Mocfic. 

CALP 

-Calpe,  en  Efpagne. 

KAMA  PlNAlûN  . . , . 

. . Camarina , en  Sicile- 

KAMITANO 

■ Capua,  en  Italie. 

KAN 

. .Canata  cuCanatha , en  Pa- 
leftine. 

KAN* 

.Canopus,  en  Egypte. 

* AXlAEflX.  KANOr. 

hoat.  sonnom  . . Canog  Poly  > roi  inconnu. 

*AKO€> 

Canotha  , dans  la  Décapote 
de  Syrie. 

KA<t>TIATON 

. Caphia , en  Arcadrc. 

XAnrTaiiEiiK 

> . Capitoltas , dans  la  Coclc- 
Syrie. 

CAPV 

■ -Capua  . en  Italie; 

L E G 

KAJAAiiïTnN Caralis , dans  IKâutie. 

KAPAAAïQTaN Carallia , en  Pamphylie. 

carbvla Carbula  , en  Erpagne. 

kapaia Cardia,  en  Thrace. 

cari Carilia  , en  Efpagne. 

carisi Carifia,  en  Efpagne. 

carmo .Catmo,  en  Efpagne. 

K a pp Carthae , en  Méfopotamie. 

koa.  kapphn Carrhae , en  Méfopotamie. 

AÏP.  KAPPHNflN.  «I- 

ahp Carrhae,  en  Méfopotamie. 

carteia Cutcia , en  Efpagne. 

katba Cartha,  dans  l’île de  Ceov 

kartiiago Carthage,  en  Afrique. 

kaptztiqn Caryllus,  dans  l'Eubée. 

1 kacatrn Cafatz,  en  Pamphylie. 

MVNICIP.  CASCAN- 

tvm Cafcantum  , en  Efpagne, 

cassandrea Caflandria,  en  Micédoine. 

COL.  IVL.  AVG.  CAS- 

; sandren Caftandria , en  Macédoine. 

KAssANAPnr Caflandre.roi  dcMacddoine. 

KALLmiAinN Caffope , dans  l’Epiie. 

cast Caftulo,  en  Efpagne. 

KActabaaeqn Caftabala,  en  Cilicie. 

KAcTABAAEûN Caftabala,  en  Cappadoc^ 

xatanaion Catana , en  Sicile. 

kavA Caulonia,  en  Italie. 

Av am «Caulonia,  en  Italie. 

'katstpianon Cayftriani , en  Lydie. 

ce Cenchras,  dans  l’Achaiie. 

île Ceos,  île. 

ke Cephalenia,  île. 

khbhcceQn Cebcflus,  dans  la  Lycie. 

c.  v.  i.  cel Celfa,  en  Efpagne. 

keaenafenon Celendris , en  Cilicie. 

XENTOPiniNQN Ccmuripz , en  Sicile. 

keon Ceos,  île. 

XE«AA  Ceptulacdium  , en  Sicile. 

kepaiTAN Ccraet.inia  , en  Crète. 

XEfAcOïNTioN Cerafits,  danslePçw. 
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K€PtTAn€aN Ceretapa  ,en  Phrygie. 

xabakton Chaînât  , dans  le  Pont 

G da  tique. 

kaaxaaonirn Chtlcedon  , en  Bithynie. 

XAAKIAEON Chalcis , dans  la  Syrie. 

xaakiaeon Chalcis , dans  l’Euboèe. 

Cherfonefus , dans  laTau- 

rique. 

xepsonazion Cherfonefus,  en  Crète. 

Chios,  île. 

X'OE Chios,  île. 

KïnpinN Chypre,  île. 

XlANaN Cius , en  Bithynie. 

KlBïrATQN Ciby»  , en  Phrygie. 

XIAFAhNRN Cidra  , en  Phrygie. 

kiayhcceic CidyeflTus , en  Phrygie. 

KIEPE Cieius,  en  Bithynie. 


K 1 A B I A N a N.  TON. 

ANa .Ctlb.’ani  fuperiores ,cn  Lydie. 

kiabianon.  ton. 


PtATO Crlbiani  tnferiorts^en  Lydie. 

KiMa.ir Cimolis , île. 

KI® Cirhxron,  en  Bœntie. 

kaaphnon Claros,  dans  l'Ionie. 

kaayaeikonieon. . . CIju jiconium, er.Lycaoirie. 

kaayaieon Claudras  , en  Cappadoce. 

kaayaio Claudiopolis , en  Lycaonie. 

KAAYAtonoAEITRN.  .Claudiopolis , en  Ifatlric. 

KAAZOMENiaN Clazomène  , en  Ionie. 

KAEa Clconsr  , dans  l'Argo'ide. 

k.Aeonaiqn Clfona; , dans  PAchaïe. 

baeziaizzhs.  kaeo  Cléopâtre  II , mère  de  Ptr- 

nATPAX lémée  VIII  & de  Prolé- 

mée  IX  , rois  d’Egypte. 

CIOVNIOQ Clunia,  en  Efpagne. 

CLYNIA. .Ciunia  , dans  l'Efpagre. 

kni Cnidus , en  Carie. 

kniaion Cnidus,  en  Carie. 

knosirn CnorïTus , en  Crète. 

knrzirn .... Mines , roi  de  Crète. 

AEL.  m VNICIP.  coEL.Coèlu  ou  Coiilu , en  Nuin:- 
dic. 


Jlnliquiitt  , T’orne  III. 


L E G 4 6$ 

AEL.  MVNietP.'COEL.Coclum  ou  Culia,  dans  la 
Cherfoucfe  de  1 htace. 

AEL.  MVNICir.  COIL.Coclu  OU  Coîllu. 


KOAaNAON Colon*  , dans  la  Meflcnie. 

KOAOd-nNiaN Colophon,  en  Ionie. 

koaoccknon Coloflx , en  Phryg’e. 

KOATBPACCEON Colybraffos , en  C.Iicie. 

komanrn Comana,  dans  le  Pont  Gu 

latique. 

COL.  IVL.  A vc,  r. 

comanorvm Comana  , dans  le  Pont. 

comios Comios , dans  les  Gaules. 

KOMMArHNON Comnngènc , en  Syrie. 

konaneon Conana,  en  Pifidie. 

konovo Conoviano,  dans  la  Grande- 

Bretagne. 

copia .Copia,  en  Italie. 

KonTHTRN Coptos , en  Egypte. 

COL.  t VL.  AVG.  COR-Corinthe,  dans  l’Achaie. 
kop Corinthe , dans  l'Acbatc. 

kop Corcyra  nigra  , île , aujeur- 

* d’hu:  Cutzcla. 

kopakhciotRn..  . .Coracdium,  dans  U Ciiicîr. 

kopkypaion Corcyra  , île,  aujourd'hui 

Corfou. 

cor  dv Corduba,  en  Efpagne. 

KOPixelON Corinthe,  en  Ach.ïc. 

lavs.  ivu.  corint  .Corinthe , en  Achaïe. 

KortiNAiRN Corone  , en  McITénie. 

KOPoniccEON CoropilTus,  tn  Lycaor.ie. 

KOPYKIOT Corycus  , en  Cilicie. 

KOPYAAAAaN Corydalla  , en  Lycie. 

koinon Cyrcticens. 

koion Cos,  île. 

KOiat» Cos,  île. 

kozon Cofa,  en  Italie. 

kotiaieon Cot  arum  , en  rhtygîe. 

BAZIAEOS.  kotyz . , . Cotîs  III , roi  de  Thrace. 
KPA Cragus  , en  Lycie. 

KpA Cranniutn  , dars  I île  de 

Cèphalénie. 

K p A Crannon , en  ThclT a!ie. 

Non 
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KPANAinN . « • Crannium  , dans  l’ile  de 

Céphalénie. 

kpak  !!(2H Crannon , en  Theffalie. 

c o t.  i v l.  AV  G.Crcmna  , dans  la  Pilide  , fur 
en.  em  n a les  confins  de  la  Pamphylie. 

kphtia.  OAAOYIO-Cretia  Flaviopolis,  dans  la 
noAic Bithynie. 

kphtïin Crète  , ile. 

? i> o Crotone , en  Italie. 

KPflMNA Cromna  , dans  la  Paphlago- 

nie. 

kpotcniatas Crotone  . en  Italie. 

kth Ctimena:  ou  Ctemenz  , en 

Theffalie. 

KTIMENOC Ctimenar  ou  Ctcmcnx  , en 

Theffalie. 

. .Cydna,  enLycie. 

ktaqniatan Cydonia , en  Otète. 

ktmaioic Cyme  , en  Acolie. 

ktmaIIîK Cumac,  en  Italie. 

CVNOBELINVS Roi  des  Bretons. 

kïmaion Cyme,  en  Acolie. 

xrrrnx Cyon , en  Carie. 

KïNon Cynopolis  , en  Egypte. 

KTn Cypariffus , en  Phocide. 

KtrTAPicctEaaH Cyjfciriffa,  dans  le  Pélopo- 

nère. 

ktpanaiqn Cyréne. 

ktpphcton Cyrrhus , en  Syrie. 

KTem Cythnus , île. 

kïzixhnon Cyzique,  en  Myfie. 

D. 


c.  i.  A.  D. Dertofa , en  Efpagne. 

c.  ï.  p.  d Deulton,  dans  ta  Thrace. 

aakia Dace. 

AAAAtANnH Daldis , en  Lydie. 

col.  Aama.  METR.  .Damafcus  , dans  la  Coelé-> 
fytie. 

AAMA  e KHNQN Damas , dans  la  Coelcfyrie. 

aamackot.  . .Damas  , dans  la  Coeléfyrie. 

AAMArrinN Damaitium,  en  Epite. 

....  AOPEflN Daorlî , en  Illyrie. 
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AAPAANinî» Dardanus , dans  la  Troade. 

ah Dclos  , ile. 

ÆlHNnjJ Dium,  dans  la  Coeléfyrie. 

AEA'MiN Delph-.s , dans  la  Phocide. 

ahmhtpiehn Démétrias , en  Affyrie. 

AHMHTNEnN Démétrias , en  Theffalie. 

B A S 1 A E n S.  AHMH-DémétriüS  I,  Dieu,  Philop;- 
Tfior tor,  Soter,roi  daSyiie. 


AHMOt  * AAEA't’ON . Laodicée  , Apamée  , An- 
tioche , ScLuçie  , quatre 
villes  deSyrie  confédérées. 

col.  fl.  pac.  devlt. Deulton , en  Thrace. 


diaovlos Di.blintes,  dans  les  Gaules. 

C O L.  I V L.  A V G. 

diensis Dium , en  Macédoine. 

aio Diotus , toi  de  la  Baâriane- 

aiokai Diocxfarée  , de  Gali  ée. 

aiokaicapeiac Diocxfarée,  enCappadoce. 

AIOKAICAPEION Diocjefarée  , en  Phrygie. 

aiokaicapehm Dioczfarée  , en  Cilicie. 

AïoNTconoAEimN. . Dionyfopolis , en  Thrace. 

Aion Diofpolis parvu , en  Egypte. 

AlonoAITHN.  ME . . .Diofpolis  magnu,  en  Egypte, 

aioskotpiaaoe Diofcurias , en  Colchide. 

Aiociepeitijn Dioshtritz  , en  Lydie. 

AlocnoAlc ■ . .Diofpolis , en  Palelline. 

AIOcnOAlTON.  MEf. . Diofpolis  magna  j en  Egypte. 

aio  Y ....  Diodotus.roidelaBaâriaoc. 

AOKIMES2N Docimeum  , en  Phrygie. 

AOAiXAinK Doliche,  en  Syrie. „ 

AL2PA Dora,  ville  de  l'hœnicie. 

a»peit«n Dora,  ville  de  Phœnicie. 

a»pei»n Dora,  ville  de  Phœnicie. 

A»PITEIT«JJ Dora,  ville  de  Phrygie. 

Durnacus , dans  les  Gaules. 

aoptaaeon Dorylxum , en  l’hygie. 

Ane  EON Do  fa  , en  Affyrie. 

afe Drepanum,  en  Sicile. 

AïP .Dyrrachium , en  Llyrie. 

DVRAT Duratum  , dans  les  Gaules. 

Atr.  AAKO Dyrrachium,  en  Laconie. 

N n n ij 
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»vr.nacvs Dumacus , dans  les  Gaules. 

H. 

HAT Attia  , en  Italie. 

SBOR Ebora,  dans  le  Portugal. 

i bvro Ebumnes  , dans  1rs  Gaules, 

EAt.cc  a.  EJefTa , dans  la  Syrie. 

MAP.  A TP.  A N Ta. 

eaecca .Edifia,  en  Méfopotam'e. 

EAEccAiaN E li  (Ta , en  Macédalne. 

eaWcaiqn EdclTa , en  Syrie. 

eaeccfon EdclTa,  en  Macc  ioir.e. 

ErEXTAinN Egella  ou  Segcfla  , en  Sicile. 

EDAAEQN Aegialus.dans  lePéloponcfe. 

eikonieqn . Icor.mm , en  Lycaonie. 

EinoNiEHN Hipponium  , en  Italie  , de- 

puis Valenria. 

El? .Ercliis,  dans  Til:  de  Lobas. 

EiPiiNono.MTaN.. . .Irenopo'i . , en  Cl  lie. 

EAAiOTSinN Elarufa  , î'e. 

eaaitûn Elu  , en  Aeolie. 

EAATEinN Elatea , dans  la  PhociJe. 

HAEIQK Elis  , d,ra  le  Péioponèfe. 

EAETZl Eleulîs,  dans  1*  Afrique. 

EAF.roEpNAiaN Eleuthcma  , en  Crète. 

EAEï0EronoAIT«N. . Eleutheropols. 

HAion Héliopolis,  en  Egypte. 

eatpiqn El/ius,  en  Crète. 

COL.  EMERITA.  AV- 

CVSTA Einerita,  dans  le  Portugal. 

EMtcON.  koaûNiac.  .Emifa , dans  la  Phoenicie. 

empois Emporix,  en  Efpagne. 

EMDOP Emporix , en  Sicile. 

EMnorrras Emporix,  en  Elpagne. 

ENNaion Enna  8c  Henna , en  Sicile. 

entea.vjn»n  EnteKa , en  Sicile. 

tn Epidaure,  dans  l’Argolidc. 

H*’-'* . ....EphxIPa,  dans  lile de Ltm 

nos. 

Ephcfe , en  Ionie. 

ttüKTHT Epiéhtus  , contrée  de  la 

Phrygie. 
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tniAATPOY Epidaure,  dans  l'Argolide. 

eihoaneon Epiphanea , en  Syrie. 

EniOANEON Epiphanea  , en  Cilicie. 

ep Erefus,  dans  Tile  de  Lcsbos. 

EP Erythrz,  en  Crète. 

HP.  £ Heradea  fintica , en  Macé- 

doine. 

hpak Héracléopolis , en  Egypte. 

H P A K A H A C.  E N.  * 

noNTO Héraclée , dans  le  Pont. 

HPAKÆIa Héraclée , en  Bithynie. 

hpakaeia Hcraclée,  dans  la  Cyiénaïq. 

HPAKAEIAC.  EN. 

noNTn Héraclée  , dans  le  Pont. 

hpakahion ,. . . Héraclée , en  Italie. 

HPAK.SEICN  ...... . .Hcraclée , en  Lydie. 

hpak AE ssN Héraclée,  en  Lydie. 

HPAKAEQN.  EN. 

noNTa Héraclée,  dans  lePor.t. 

hpakaeutan Hcraclée,  en  Acarnanie. 

HPAKAEOTAN.  METr.Hétaclce , en  Thrace. 

HPAKAEaTaN  ......  Héraclta  Lynceftidis  , en 

Macédoine. 

HPAKAeOTaN Héraclée , en  Carie. 

EPAA Eradx,  dans  TAttiqiif. 

HPAEaN Hcrxa  , dans  l'Arcadie. 

epeboion Ercbza , en  Biihynie. 

EPEE! Erefus,  dans  Hic  de  Lcsbos. 

EPETPlEaN ...Erctria,  dans  TEuboée. 

mvn.  ERGAYicA  — Ergavira , en  Efpagne. 

EPI -Eriza  , en  Carie. 

EPMioNEaN Hermione,  dans  lePélopo- 

nèfe. 

epmo Hermopoiis,  en  Egypte. 

EPMOKAnHAEiTQN.  . Hermocapelus , en  Lydie. 

BPMQN0 Hermonthis,  en  Egypte. 

EPMonoAiTCN. ....  .Hermopoiis , en  Egypte. 

EPMornoAErTQN Hermupolis,  en  Lydie. 

HPn Heroopoüs,  en  Egypte. 

HpnAOT.., Hérodc-le  Grand  > roi  de 

Judée. 

EpT » Erythrx , en  Ionie. 

epïkeion Eryx,  en  Sicile. 
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EpYSpAKïN.  . . .Erythrx , en  Ionie. 

Ecbot Esbus , dans  l’Arabie. 

ecboyc Esbus,  dans  l’Arabie. 

estfeaiiyz Afpendus,  en  Pamph.lie. 

etenkeon Etenna , en  Pamphilie. 

ET. Eubce  , île. 

eta Eva,  en  Arcadie. 

etboieqn Eubce  , île. 

eykapiteia ^Eucarpia , en  Phrygie. 

ETEAPnEim Eucarpia,  en  Phrygie. 

ETKPATiAOT. Eucratides  le  fils,  roi  de 

la  Baâriane. 

eymene.cn Eumenia,  en  Phrygie. 

eymenecn.  AXAinN. Eumenia , en  Phrygie. 
saeia.  EYnATOPOc.Eupator,  roi  du  Bofphore. 

etpcmeqn Eurome  , dans  la  Carie. 

etptaikecn Eurydicium , dans  l'Elide. 

etsebeias Eufebia,  en  Cappadoce. 

F. 
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ba.  rEAflNOï Gélon  , roi  de  Sicile. 

rEPAcON Ger.ifa , dans  la  Décapole 

de  Syrie. 

rEPMANlKEQN Carfarca  Gcimanicia  , en 

Syrie. 


rEPMANiKOnoAECc.GermanicopoIis,  en  Ifautie. 

rEPMANiKonoAic.,.Gcimanicopoli:,  en  Paphla- 
gonie. 

COL.  A VG.  F.  GER- 


meno Germé,  en  Galatie. 

rEFMHNCN Germé,  en  Myfie. 

roM«ECN Gomphi,  en  Theflalie. 

roPAHNCN Gordus-Juha , en  Lydie. 

TOPAOc Gordus-Julia,  en  Lydie. 

roPTYNinN Gorryna , en  Crète. 

roPTTc Gorryna,  en Crcte. 

rPA Gravifcz,  en  Italie. 

MVNlciP.GRACCVms.Graccuris,  en  Efpagnc. 

TPY Grumentum,  en  Italie. 

rYPTCNitiN Gyrton,  en  Theflalie. 

rTQEATCN Gythium,  en  Laconie. 


FA 

. ...Faieria,  dans  l'Etrutie. 

FAI 

. . . .Faifula  , en  Italie. 

FAAEIflN 

. . . . Falifci , en  Italie. 

FAFIAlft 

. . . .Paria , île. 

'FASU2N 

. . . . AxiaenLocrideouenCrète. 

G. 

TABHNÛN 

....Gabe,  dans  1 Ituréc  ou  la 
Trachonite. 

TABAAEEÛN.  ... 

. . . .Gabala,  en  Syrie. 

TAAAPA 

. . . .Gadara , en  Palctline. 

TAAAPEQN 

. ...Gadara,  en  Palctline. 

TAAAT1AC 

TAAATfiN . . . 4 . . 

. . . .Galatie , en  Afie. 

TAPrAPEÛN.  ... 

. . . .Gargara , en  Aeolide. 

TATAlTftN 

. . . .Gaulos,  île. 

rAZAEttN 

....Gaza,  en  Palefiine. 

rAZIOTPOH.  . . . 

. . . .Garnira , dans  le  Pont  Ga- 
latique. 

CEAAS  

. . . .Gela,  en  Sicile. 

CEAOICN 

. . ..Gela , en  Sicile. 

rEAOIQN 

....  Gela , en  Sicile. 

H. 


COL.  II.  LEC.  H. . . 

. .Fiéliopolis , dans  la  Coelc- 
fyrie. 

C.  G.  I VL.  H.  A.  P. 

..Héliopolis,  dans  la  Cœlc- 
fyrie. 

C.  G.  I.  H.  P.  A.  . . 

. . Hippone,  dans  l’Afrique. 

H ADR 

. .Hadrumetum  , en  Afrique. 

COL.  HEL % 

..Héliopolis,  dans  la  Coclé- 

• 

fyrie. 

I. 

. .Jafus,  en  Carie. 

IA 

IAITOT 

. . Jactia , en  Sicile. 

IA2EQN 

. .Jafus , en  Carie. 

IACCECN 

. .Jafus,  en  Carie. 

IÀTIK.O  

. .laticus , roi  de  Galatie. 

IBRVIX 

. . Eburovices,  dans  les  Gaules. 

IRAP 

. -Icarius , île. 

IAPIEX2C 

. -Idricus,  toi  de  Carie. 

l€PAnOAElTÛN.  . . 

. .Hiérapolis,  en  Phrygie. 

IEPAnOAIC 

. .Hiérapolis , en  Phrygie. 

lEPAJlYTNIftN 

. .Hierapytna , en  Crète. 
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ïgrojc/AicArsnî». . . . Hiérocstfatér , en  Lydie. 

UroNor. Micron  I , roi  de  Stcilç. 

>ASIAEflZ.  IEfONT- 

MOï Hiétoryme , roi  de  Sirilc. 

ÎEronOAElTCN Miérapolis,  en  Ci  icif. 

JgPOJTOAlTîiN H'éra  polis  , en  Syr  c. 

IHTON Jos,  île. 

e.  l-  il.  A Illici , en  Efpigre. 

c.  c.  n.  a Illici,  en  Efpagre. 

IAHA Hilera,  en  Méfopi  ternir. 

mvn.  HER.DA Iletda,  en  Efpagne. 

TAigaN Ilium,  en  Troade. 

Iaion Ilium , en  Troade. 

M.  H.  I.  ILLF.RCAVO- 

nia.  dert Illergavonia  , en  Efpagne. 

imbi’iqm Imbrus , île. 

imbpoï Imbrus,  en  Carie. 

Hi-MEPAiiiN Himère , en  Sicile. 

Imaei  . Indicza, 

IQNonoAEiTQN lonopolis , en  Paphlagonie. 

innoNiEfiN Hipponium  , en  Italie,  de- 

puis Valentia. 

IP. Irène , île. 

irippo... Irippo,  en  Efpagne. 

ipp.  ' Irihelia , île. 

is .KTa , île  près  de  l’Ulyrie. 

Icatphn Ifaurus , en  Ifaurie. 

Iïxh Ilindus , en  Pamphylie. 

I2TIA1EON Illixa  , en  Euboée. 

ietpih Illriopolis,  en  Moefie. 

ICTPIBNfiN Iftrus,  dans  le  Pont. 

WM.  ital Italica  , en  Efpagne. 

îTAKiON Itanus,  en  Crète. 

1&A Ithaque,  île. 

ieAKQN. Ithaque , île. 

JOJIH Joppé  , en  Palcftine. 

gAXIAJZXA.  IOTAnH.Jotapé  , reine  de  Comma- 
gène. 

10YAAIAC Judée. 

IOTA Julis , dans  l'ile  de  Céos. 

IOTAIA Julias,  en  PaUftui 


Antiquité.  Tome  IH. 
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îor.tfFflif 

. Julia , en  Phratrie. 

lOYAtOHOACmiK.. 

. Juüopoiis , en  B tliynie. 

REX  1 VBA 

. Jub  i le  fils , r i d • Muinidie 
& de  Mauritanie. 

RF.X  IVBA 

. Juba  le  père  , roi  de 
die  & de  Mauritanie. 

ivAr^M 

■ Julis,  dans  l'ile  de  C.os. 
L. 

, .Locriens  Epizcphiriens  , en 
Italie. 

AA 

. . Lacédémone , en  Laconie. 

AA 

• Lampfaque  , en  Mylir. 

AA 

..Larymna  0 Salgaflus  , en 
Bcotie. 

AA.  SA 

..Larymna  & Salgaflus,  en 
Bcotie. 

AAKANATON 

. . Lacanatz  , en  Ctlicie. 

AAKEAAIMON14IN  . 

. • Lacédémone  , en  Laconie. 

AAKYA12N 

. -Lacydon  , dans  les  Gaules. 

VADINOD  .. 

..Larinum,  en  Italie. 

LAEL1A 

. .L*lia , en  Efpagne. 

AAEPTF.1TQX 

. . Laërte , en  Cilicie. 

AAAACCEON 

. .Lilaflis,  dans  l'Ifaurie. 

A AM 

. .Lampfaque  , en  Mylîe. 

AAM  ÏEHN 

. . Lamia  , en  Thcffiilie. 

AAMnAIAN 

. .Lampa , en  Crète. 

AAMt 

. .Lampfaque  , en  Myfie. 

A AM+A KHN12N . . , * 

..Lampfaque,  en  Mjfie. 

AAHAINA 

. .l.andina , en  Italie. 

SEPT.  COI.  LÀOD. 

METRO 

. -Laodicée,  en  Syrie. 

COL.  LAOPICE  AS- 

METROPOLEOS. 

. .Laodice'c , en  Syrie. 

AAOAIKEflN 

..Laodicée,  en  Phrjgle , fur 

les  confins  de  la  Carie, 

AAOAI1CE12N 

. .Laodicée  de  Syrie , près  de 
la  mer. 

AAOAIKE&N 

.■Laodicée  , dans  le  Port 
Gai  urique. 

AAOAiKFnN.  nroc.Laodiae  , dans  Ja  Ccetc- 

Al  BAN 

. . fyrie  , près  du  Liban. 

AAOAïcOiN 

• • Laodicée  , de  Syrie. 

AAm© 

. .Lrpithz , en  Thtflaüe. 

O o • 


Digitlzed  by  Google 


Digitized  by  Google 


L E G 


âAnnAinN. . ,T Lappa , en  Crète. 

AAPanaeûn Laranda , en  Lycaonie, 

AAPIXAIGN La  ri  (Ta  , en  Theffalie. 

AAGN .Las , dans  la  Laconie. 

lavdiceGn Laodicce,  en  Syrie. 

aebeaign Lebedus , en  Ionie. 

aeontinoh Leontini , en  Sicile. 

AEONTonoAiiTQN . . Leontopoiis , en  Egypte. 
col.  vie.  ivl.  lep.  -Leptis , en  Afrique. 

Lept  s , en  Afrique. 

c.  y.  i.  Leptis , en  Afrique. 

aEcbuîh Lesboj,  île. 

Lesbos,  île. 

AHTonoAiTQU Letopolis , en  Egypte. 

aeïkaaign Leucade  j en  Acarnanie. 

aetkaaign Leucai , en  Syrie. 

aibth.  Libya , nome  d'Egypte. 

lihovi «.Ltxovii,  dans  1rs  Gaules. 

AlATBAlTAN Lilybatnm  , en  Sicile. 

Aimypegn Limyra , en  Lycie. 

aitiapaïgn Lipari , île. 

baxiaeqx.  AIïAMO.Lifamo  , roi  inconnu  .peu 
étic  d'Arfamolatc. 

aiîuih ,.*•>«.-..••  .Liffus t en  Crète. 

LitanobiigJ.dans  les  Gaules. 

aokpgs Locriens-Epiicpbyriens , en 

Italie. 

aokmîn Locriem-Oaoles,enLocridc. 

Aor Longone , en  Sicile, 

Aorrox.  T/AHTns en  Laconie, 

AOTKAtiOM Lucania , en  Italie. 

lovceiu Luceria , en  Italie. 

Aïkaoniac Lycaonie,  dans  l’Afie  mi- 

neure. 

Lyciani , en  Italie, 

aïkiqn Lycie , dans  1 Afie mineure. 

Atkiqn Cragus,  en  Lycie. 

AïKonoAlTüN Lycopolis . en  Egypte. 

Lugdunuin,  dans  les  Gaules. 

AïpbeitûN Lyrbe,  en  Pamphylie, 

Lus , dans  les  Gaules. 
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ATclAAEGN Lylias  , en  Phrygie. 

atximaxegn Lyfimachie , en  Thrace. 

baxiaegx.  AYXIMA-Lyfimaque  , toi  de  Macs* 
xot doinc. 

ATTTiniJ Lyttus,  en  Crète, 

M. 

M Malée,  en  Laconie. 

MA Rhodanufia,  danslesGaulrS. 

makeaoncn .Macédoniens  ( les  ) après 

les  rois. 

BAXIAEGX.  HATA . . . Magas,  roi  de  laCyrénaique. 
MArNHTnx Magnelïa,  en  Theffalie.  _ 

MATNHTGN Magnefia,  en  Ionie  , près 

du  Méandre. 

MArNIlTflS.  c I-Magnefia  , rn  Lydie,  prè* 
ntAOt du  mont  Sipylus. 

MAnrAEtiN Magydus,  en  Pamphylie. 

MAIONCN Maronie  , en  Afie. 

MAins’iîN Maronie,  en  Afie. 

maaeqn Malîi  , en  Laconie. 

MAAlEHN .Maliens,  en  Theffalie. 

maaiqn Maliens,  en  Thcffaiîe. 

MAAAGTGK Malins,  en  Cilicie. 

MAMErKOY Marnerais  , roi  de  Sicile. 

mameptinusi Mamettins,  en  Italie. 

mantaabngü Mantala , en  Phrygie. 

mantinegm Mantinée  , en  Arcadie. 

MAPKIANOnOAtTON  _ 

& aetun Marcianopolis , en  Thrace- 

MArcNEiTGN Maror.ée,  en  Thrace. 

MArQNiTGJJ Maror.ée,  en  Thrace. 

MAX  Maifeillc,  dans  les  Gaules, 

Max Maaara  , en  Sicile. 

max.  ATKinN Maffycites , en  Lycie. 

maxxaaihtgn Marfeille , dans  les  Gaules. 

mactatpeitgn Mallaura  , en  Lydie. 

mast Methymna  , dans  l'ile  de 

Lesbos- 

MAYXXOAAO Maufole , roi  de  Carie. 

Mediomatrici  , dans  les 

Gaules. 

Megalopis , en  Arcadie., 

O o o ij 
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net. 

■ Megarfns,  eu  Cilicie. 

MEr 

• Megara , en  Sicile. 

METAPEQIf 

• Mégare,  en  Attique. 

flErAPSCN 

• Megarfui,  en  Cilicie.  • 

MEITAITON 

. Megia , en  Mcfopotamie. 

MHAIQN 

• Mélos,  île. 

MEAtTAISN  ....... 

• Melite , aujourd’hui  Malte- 

MEM4>ElTlIc 

. Memphis , en  Egypte. 

MEM&I 

• Memphis,  en  Egypte. 

M EN  AJ  NON 

• Menz,  en  Sicile. 

MELITAS . . 

. Meliie  , aujourd'hui  Malte. 

MENA 

.Mendes , en  Egypte. 

MENAI  H 

• Mende  , en  Macédoine. 

MENE 

. Ménélais,  en  Egypte. 

MENE AAI 

• Mcuélaïs , en  Egypte. 

MENEAAITQN 

. Ménélais , en  Egypte. 

MES 

-MeflVne,  en  McfTénie. 

MESAMBP1AN&N  . „ . 

• Mefambria  , en  Thrace. 

MESSANIfiN 

• MdTme,  en  Sicile. 

MECCHN1HN 

. Mcffenc , en  MeflTénîe. 

MEESENlttN 

.-Mc dîne  > en  Thrace. 

META 

. .Mctapontum  , en  Sicile. 

METAMBNANON  . . 

..Mefambria,  en  Thrace. 

MET AnONTINÛN  . . 

. • Metapontinum  , en  Sicile. 

METHAI 

. .Metelis , en  Egypte. 

ME0ANAU2N 

. .Meihana,  dans  l'Argolide. 

MHQTMNAlÜN.  ... 

. .Methymna  , dans  l'ile  de 
Lesbos. 

MHTPOflOAEIÛC. 

ÏCATPQN 

. . Mctropolis , en  I faune. 

MÜTPOnOAEITÛN. 

. .Mctropolis,  en  Phrvgie. 

M HT  P O no  AEI  TON. 

TüN.  EN.  U2NIA 

. .Mctropolis , en  Ionie. 

MHTPOnOAKTCN. . 

. .Mctropolis,  en  Phrvgie. 

MHTPOS 

. . Metroum  , en  Bilhynie. 

MI 

. .Milet , en  Ionie. 

MIAAEQN 

. . Midzum , en  Phrvgie. 

MIAAHN 

. .Midzum  , eu  Phrygic. 

MEiAHTonoAEiTRN.Miletopolis,  en  Myfie. 

MIAHCION 

..Milet,  en  Ionie. 

MiAMTonoAElTUN.  .Milctopolis , en  Myfi*. 
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mint Minya,  en  ThcfTalie. 

baxiafos.  Ml©rAAA-Mithridate , premier  roi  de 
TOT Pont. 

BASums.  MiePAAA-Miihridate  Enpator,  roi  de 
toi Pont. 

b.  moat Moagéte  , toi  de  Cybire. 

moka . Moca,  dans  l’Arabie  Pcm'».' 

MOKOKAEIRN Mococle  ou  Moccle  , CB 

Phrygic. 

MOAOSSRN Molofli , en  Epire. 

EASIAERS.  MONOT-Monunius  , roi  de  Dyrta- 
niot chium. 

mo+eatûk Mopfos  ou  Mopfuellia , en 

Cilicie. 

mo+ei Mopfium,  en  Theflatie. 

moptantinon  .... . Morganiinuin  , en  Sici'e. 

mocthnrn Moficne,  en  Lydie. 

BAElAEaEMOETlAOE.Moflis  . roi  de  Da'matic. 

MOen Motone , en  Mcflcnie. 

mottairn Motye  , en  Sicile. 

mt Mycalcflus , en  Bocotie. 

MTKONUiN MyCor.US  , île. 

MTAAccEON JMylafa  , en  Carie. 

MïNAlQN Myndui , en  Carie. 

MT p Myrlea,  en  Bilhynie.  , 

mïperN Myra,  en  Lycic. 

MTP1ANAF1TRN Myriandos , en  Cilicie, 

MTPINAIRN Mytina , en  Acolic. 

mtptantia Murgantia.dans  IcSamninm. 

MïTIAHNAI Mvtdène  , dans  1 île  de. 

Lesbos. 

N.  V 


c.  v.  i.  N Norba , en  Elpagne. 

c.  c.  n.  c Norba.  en  Efpagnc. 

nakoaern Nacolia,  en  Phiygie. 

nakpacERN Naciafa,  en  Lydie. 

KAKPAclTRN Nacrafa,  en  Lydie. 

naita Nagidus,  en  Cilicie. 

nat Nacpaétus,  en  Acroli 

NATKPATIc Naucratis,  en  Egypte. 

NAîlUN Naxus,  î!e> 
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XAÂinN  . T. .'. Naxus,  en  Sicile. 

NE Nea  , tir. 

neaii  Neapolis  , en  Caiie. 

col.  Neapolis,  en  Palelline. 

col.  serg.  nxapol. Neapolis , en  Palelline. 

♦A.  neach Neapolis  ( Fiivia  ) , en 

Palelline. 

nehton f4etum  , en  Sicile. 

keikaniean Nicce,  en  Bithynie. 

neik  aniexjn.  T a N.Nicce , Hans  l'Afie  mineure, 
en.  kiabianq  ....  près  de  Cilbianus. 

NEIKOÏlOAEITflN. 


ceaeyjuaoc  ..... . Nicopolis , en  Séleuclde. 

NEiKonoAEûc Nicopolis,  en  Epire. 

col.  nem Ncmaufiis  (Nlfmis),  dans 

les  Gaules. 

neo  Neapolis , en  Macédoine. 

bïeokaicapeic Neocarfarée , dans  le  Pont. 

neokaicapeûn Neocaîfatce , dans  le  Pont. 

neoitoaithc Neapolis,  en  Italie. 

NEonoAiTQN Neapolis , en  Italie. 


neponieon -Neronias,en  Palelline,  jadis 

Catlarée. 

«En.  koa a.  nesjbi.  .Nifibc  , en  Méfopotamie. 


NI ..Nifyros,  île. 

nikaieqn Nicée , en  Bithynie. 

NIKH^OPION Nicephorium  , en  Méfo- 

potamie. 

nucomea  Nicomédie , en  Bithynie. 

BAEIAEtïS.  NIKOMH- 

aot Nicomède  I,  roi  deBithynie. 

sriKonoAECc Nicopolis,  en  Epire. 

wkoiioaeîîc Nicopolis , fur  le  ^«flus , 

enThrace. 

NiKonoAEnc Nicopolis,dans  laSéleucide. 

NiKonoAic Nicopolis  , fur  l'Ilîer  ou 

Danube , en  Moeiîe. 

NironoAITCN. ....  .Nicopolis  , fur  l’Iller  ou 
Danube , en  Motlic. 

ninxo Nmno,  dans  ItsGaucs. 

Ntxï Nifyros , lie. 

NHAAinX No'a  , en  Italie. 

:iOtKriNBN ...Nucr  num  , en  Pâlie. 
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ntcrinvm Nucrinum,  en  Italie. 

ntea.  cKïeono  Aie.  Nyfa , eo  Syrie. 
ntïa.  EN.  nAin...  -Nyfa,  en  Paeonie. 
ntcaecn Nyfa»  en  Cari*. 

O. 

e.  a.  o.  a.  *...... Oea,  en  Afrique. 


obvlco Obulco,  «n  Efpagne. 

oen Ocii , dans  les  Gaules. 

oahcceiton Odcflus,  en  Moelle. 

oiniaaan ..Ocniadz,  en  Acarnariî. 

oitai  Oc  tari , en  Theflalie. 

col.  i v l.  av  G.Olba  , en  Pifidie  , aux  con- 
olbaben 6ns  de  la  Pamphylie. 

oabaca  ...........  .Olbafa  , en  Pamphylie. 

oabio Olbiopolis,dans  laSarmatie. 

oaontion Olus  » en  Crète. 

OAT. . Olympus,  en Lycie. 

onot .Onuphis  , en  Egypte. 

onvba Onuba  , en  Efpagne. 

oi/rt Ophrÿïthun  , en  Troad«» 

onoNTiaN a.Opuntii,  en  Locride. 

OPANAEîiN Oroanda  , en  Pamphylie. 

orxxiMENUiN Orchomenus , en  Arcadi*. 

nriKlQN Oticus,  en  Epire. 

OPinno Orippo,  en  Efpagne. 

orra Orra , en  Sicile  ou  en  Italien 

opp* Horreum  , en  Epire. 

oppi Horreum,  dans  l’Epire. 

orsANTiNON Urfentium  ou  Orfo  , efr 

Lucanie. 

oreAPOPEfiN Orthagoria,  en  Macédoine. 

oronïiEBN Or.hofias,  en  Carie. 

OPeociECN Orthofias,  en  Pheenicie. 

ortona Ortona,  en  Italie. 

ose  a Ofca , en  Efpagne. 

V.  v.  o sca Ofca,  en  Efpagne. 

vrb.  vie.  osca.  . . -Ofca  , en  Efpagne. 

oset .Offtt , en  Efpagne. 

ost Oficcrda,  en  Efpagne. 

osic. OOcerda  , «n  Efpagne. 
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mvn.  osicerda...  .Oficerda , en  Efpagne.' 

osset Oflct,  en  Efpagne. 

OSTVR Oftur , en  Erpagne. 

otpohnhn Otrus  & Otrea,  en  Phrygie. 

oïabaaaaboc Vabalathe , soi  de  Palmyre. 

OTIKT Vicus  Julius, dans  lesGaules. 

OViRictV Viritium,  dans  les  Gau'cs. 

OTEANIA2  IIOAF.Cc . Uranopoîis  , en  Macédoine. 

Orïf txxitûn Oxyrynchus , en  Egypte. 

P. 


..  .Patrat , dans  l’Achaïe. 
...Parada,  en  Afrique. 
...Parada,  tnAfrque. 

. ..Parium,  en  JA*  fie. 


c.  A.  A.  p. . . 
c.  1.  P 

c.  c.  1.  p. ... 

C.  G.  1.  H.  P. 

n Panticjpzum,  dans  la  Cher- 

foi  mcle  T.. urique. 

n Pairs,  dans  Pile  de  Cépha- 

lénie. 

HA 


Pairs  , dans  l'ile  de  Ccpha- 

Jénie. 

JAE Paeftum  , en  ftilre. 

DAPAinK Pag*,  dans  l'Attque. 

nAls Paeftum  , en  Italie. 

ïiaistano Paeftum,  en  Pâlie. 

□AAAHNnN Pa’léne , en  Achaïe. 

iïaamtpa Palmyre,  en  Syrie. 

nAATHNQN Paltos  , en  Syrie. 

nAN Panticapzum.dans  la  Cher- 

fonnèfe  Taurique. 

nANAO Pandofia , en  Italie. 

nANEMOTEIXEITnM.Panemotichus.enPampbylie. 

iianopmitan Panormus  ,•  en  Sicile. 

PANORMiTANORVM.Panormus,  en  Sicile. 

0EOT.  nANOc....'l  n r-  r 
IMNon ^Panopolts,  en  Egypte. 

nANTAÆn.EN.nAia.Pantalia  & Pautalia  , en 
Pœonie. 

DA  ntt Pantirapzum,  dans  laCher- 

fonnefe  Taurique. 

ÏIANTlICAnAlTXlH  . . .Paniicapziim,  dans  laChcr- 
funnèfe  Taurique. 

Da«iqm Paphos,dan*  l'aie  deChyptc. 

Anttqititii , Tomt  lll. 


nAH 

. . . Paros  , île. 

COL.  PARIA. 

A VG 

VL. 

. . .Parium  , en  Myfie. 

riAPIANON 

. . .Paiium , en  Mylïe. 

II  API  12  K 

. . . Paros  , lie. 

riAPAAItttf 

. . .Parlais,  dans  la  Lycaonie. 

COL.  PARLAIS. 

...Parlais,  en  Lycaonie. 

COL.  NER.  PAT. 

...Parrz  , en  Achaïe. 

COL.  PATR.... 

. . . Patricia  X colonia  ) , en  Ef- 
pagne. 

nATAPEÛH  . . . * 

. . . Patare , en  Lycie- 

nATPAOT . . . . . . 

. ..Patrar.  en  Achaïe. 

nATPAOT  

...Patrie. 

«IATPE 

...Patte , en  Achaïe. 

coi.  a.  A.  PATRENS.Patt* , en  Ai  haïe. 

nATPEQN 

....Pair* , e:i  Aihaie. 

COLONIA.  Patricia. I’at  icL(e./on/a) ,-.nE fpaîne. 

fl  AYTAA1ÛTX2N . 

• «••Pantalia  & Pa-tilia  , en 
Pceonie. 

nE 

Pelmna  , en  Theffaüe. 

nEANHAlCCEÛH 

MEIPA . . 

. . . .Peirar , en  Achaïe. 

nEAERAN 

. . . .Pe’ecani»  , en  Boeotîe. 

ITEAINNAJI 

. . . .Pelinna , en  Thcff-ilte. 

HE A AA 

. . . .Pdla  , en  Sjnie. 

COL.  l V L.  A 
PELLA 

V G 

. . .Pella  , en  Macédoine. 

riEAAAICN 

üEAAHc 

. . . - Pella  , en  MuCedoine. 

IIEAOPIAX.  . . . . 

nHÀOY . ....... 

. . . . Ptlufit  m , en  Egs  pte. 

IIEATHHON  . . . . 

. . . . Pclrz , en  Fhiygie. 

HEiiArHemN. . 

I1EPAIK.KA 

. . . .Ptriiccas  II , toi  de  Macé- 
doine. 

APTF.MIAOÏ. 
TAIAX 

nEP- 

nEPTAEIûN  ... 

. . . • Perga , er.  Pamphylie. 

nErrAiON  . . . . 

nEPrAMHNON., 

riEPiNeinN ... , 

! nEfnsrHuiGM... 

. . . -Perperenna , en  Acolide. 

P p p 
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BAiiAEfls.  nEPSEnz.Petfée,  roi  de  Macédoine. 

nEcclNorNTiaN Peflious,  dans  la  Galatie. 

taa.  toaic.  nEcci- 


NOTNTiaH Pefïtnus  , en  Galatie. 

n ETHAiNiiN Petelia,  en  Italie. 

nETPA Perça,  dans  la  Marmarique. 

nETPA Petra  , dans  l'Arabie. 

« Phocéens,  dans  la  Phocidc 

«. Phaellus  , en  Crète. 

«a - Phaellus , en  Crète. 

♦A Palafarna  , en  Crète. 

«a Phatus , lie. 

«A Phanagoria,  fur  le  Bofphore 

Cimmérien. 

«ai Phaellus , en  Crète. 

«Aïs Phaellus , en  Crète. 

«aaa Phalanna  , en  Thelîalie. 

«A  PB  Al Pharbxthites  , nome  d’E- 

gypte. 

«afkaao Pharcadon  , en  ThelTalie. 

«APMAKEUN Phirnacia  , dins  le  Pont 

l'olémoiiùquc. 

basiaeas  «APNAKor.Pharnace  I , roi  de  Pont. 
«APS Pharfalus , en  Thefla  ie. 

«axhai Phafelis  , en  Lycie  8c  en 

Pamphylie. 

«F. A l:h:a,  dans  l’Elide. 

«ENEAT12N Pheneos , .dans  l’Arcadie. 

«eneok Pheneos , en  Arcadie. 

«EPAinN Pherx,  en  ThelTalie. 

«iaaean  Phialx  , en  Arcadie. 

«iaaaea«eon Philadelphie,  en  Lydie. 

«!AAAEA«EaN Philadelphie  , dans  la  Cœ 

léfyrie. 

«IAAAEA«1A Philadelphia,  en  Lydie. 

«IAETAIPOT I’hiletaere , roi  de  Pergame. 

c o i.  A V G.  I v L. 

philipi‘1.  Philippi , en  Macedotne. 


«lAonnonoAEiTAN  .Phllippopoüs , en  Thrace. 
«MirmonoAEOS.  ...Philippopolis  , en  Thrace. 
bu.  «lAinnonoAI. . .Philippopolis , en  Thrace. 
«lAinnonoA  itiin. 

k.o.u2NIac Phirppopoll«,dans  l'Arabie. 
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«lAinnor Philippe  II , roi  de  Macé- 

doine. 

«lAinnfiM Philippi , en  Macédoine. 

BAXIAISSAS.  «1AIS- 

tiaos Philiflis,  reine  en  Sicde. 

«iaomha Philoir.elium , en  Phtygie. 

«iaomiaeqn Philcmclium  , en  Phrygie. 

«inti  as Phindas , roi  de  Sicile. 

«AAoriono.vEimN.  .Haviopolîs , en  Cilicie. 

«.vision Phlius,  dans  TAchaïe. 

«n Phoce’e,  en  Ionie. 

«mcAEttH Phocée  , en  Ionie. 

«aKAIliN Phocée,  en  Ionie. 

«okesm Phocéens , de  la  Ph'cide. 

.mi ki Phocéens,  de  la  Phccide. 

«oiNEKAiaN Phoenicie. 

«oinikhc Phoenicie. 

«0ENEOT Phthénéctes,  nome  de  l’E- 

gypte. 

«T Phycus,  dans  la  Cyrénaïque. 

niMOAlc Pimolis , dans  le  Pont  Gala- 

tique. 

niKA Pinamus,  dans  l’Egypte. 

nroNiTiaN- Pionia  , dans  l’Aeolide. 

niSATP Pifaurum,  en  Italie. 

niTANAinM Piténé,  en  Myfie. 

riIEOAAro Pixodare,  roi  de  Carie. 

nAAPASElUK Plarafla , en  Carie. 

nAHTEiNonoAEiTnN.Plodnopolis , en  Thrace. 

(IAOTciac Plufia,  en  Sicile. 

noAA  AiaTaM  .... . . Podalla  , en  Lycie. 

noiMANHKON Poemani , en  Myfie. 

B A S I A E A S.  Il  O- 

A emü N o Polcmon  II , roi  de  Pont. 

nOAFMONOS.  APXiE-Pclcmon  , roi  ou  prince 
PEas d’Kautie. 

noATPHNiaN Polyrrh.-nium.  en  Crète. 

noMllHianoAeiTCH.Pomptioixjl'S  , en  Cilicie  , 
jadis  Soli. 

noMnmonoAlc  . . . .Pompaiopolis  , capitale  de 
• 1a  Pjphlagonie. 

roxEl Pofidonia , en  Italie. 

roMEl Pufidonia , en  Italie. 

P a p.  îj 
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npAirr.  . 

B... 

. .Prarfus , en  Crète. 

nPAizioN. . . 

. ... 

. . .Prxfus , en  Crète. 

HP1ANZIEÛN. 

• . . • 

..  -Prianfus , en  Crète. 

nriAnHNaN. 

. ... 

. . .Piiapus , en  Myfie. 

TtPIAIlEÛN . . 

. . .Pria  pus , en  Myfie. 

IIFIH 

nPIHNEXiN.  . 

.... 

>Pncne , en  Ionie. 

JI  P.  en  monograme. ?rctf\os  , dans  1‘îlc  de  Ce- 

npo 

. ... 

. . . pnalenie. 

JIPnANHN . • 

..  .Proana,  en  Theffalie. 

nPOKON.  .• 

...  . 

..  .Proconnefus,  île. 

npocn 

...1 

. . .Profopis , en  Egypte- 

nPOcTANNECN  . 

. . -Proflanna  , en  PifiJie. 

nPOYSAEQN 

..  . * 

. . .Prufa  » en  Bthyrtie. 

nPOtClEÛN  . 

. . . 

. . .Prufus , en  Bithynie  , près 

du  fleuve  Hippiur. 

1AXIA.  nPOYXIOY 

. ...  Prufus  I , roi  de  Bithynie. 

J1FYMNHCCEÛN . 

..  .Prymncflus  , en  Phrygie. 

+n<t>iAin>j. . 

. . .Pibpliis , en  Arcadie. 

BAXIAEfiE.  TITO . 

. . . Ptolcmce  Appion,  à ce  qu'on 

croit,  roi  Je  laCyré.iarque. 

COL.  PTOL. 

.... 

. . . . Ptolémaïs , en  Phoenie  ie. 

COL.  CLA.  PTOL 

. . .Ptolemais,  en  Phoenicie. 

REX.  PTOLE 

( • . • 

.. . .Ptolcmée  , roi  de  Numid  e 

& de  Mauritanie. 

2TTOAEMAI . 

...Ptolémaïs,  dans  la  Cyré 

naïque. 

ÜTOAEMAIOC. 

TE-Ptolémée,  roi  ou  tétrarque 

TPAPXHC 

... 

...  de  Chatcid:cc. 

BAX1AEAX. 

UTOAE-Pcolémèe  I Soter , roi  d'E- 

JAAIOY.  . . 

BAXIAEOX. 

riTOAE-Prolcmce  Cérauna  , roi  de 

MAIOY.  . . 

nr 

. . ■ 

. . .Pylos.deTriphylie.enElidc. 

I1YANAION . 

. . . . 

. . .Pydna , en  Macédoine. 

HYA 

.... 

. . .Pylos , en  Mefltnie. 

H7A1QN 

. ... 

.Pylos  , en  Meffenie. 

JIYAAOT . . * 

.... 

. ..Pylli,  fur  les  médailles  de 
Salapia  8e  d'Arpi,  en  Italie. 

PVPLVNA  , 

en  lettres 

étrufques  . 

.... 

Populonium,  en  Etrurie. 

nYPNHliN. 

. .. . 

....  Py mus , en  Carie. 

BAXIAEQX. 

nrppoï .Pyrrhus,-  roi  d'Epire. 

JlYeiE 

...  . 

. . . .Pythium , en  Macédoine. 

Bï©0 

.... 

. . . .Pythopolis , en  Bithynie. 

• 
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Q Pcfn  c. 

R. 

P . ..Rithymna  , dans  111e  de 

CA 

PABBATAMHNnN. . Rabatama  , dans  l’Arabie. 

rABBAOMQMA Rabbathmoma  , dans  l'Ara- 

bie Pétrée. 

PABiAeMOMHNQN . .Rabbathmoma,  dans  l'Ara- 
bie Potrée. 

PAMAeHNON Rhamata , en  Palcfttne. 

PA^IA Raphia»  <n  Syrie. 

ratvmacos Rhotcnragus.dans  lesGaules. 

PATKinN Raucus,  en  Crète. 

ph Regarni , en  Italie. 

r F. ci Rcgium , en  Italie. 

pecinon ..Regiuih,  en  Italie- 

PHriNQN Rhegium , en  Italie. 

remo Rem i , dans  les  Gaules. 

PE*AHinH Raphanea  , en  Syrie. 

pe^aheotoh Raphanea  » dans  la  Syrie. 

phcainhciSIn Rhéfaina,  en  Méfopotamie* 

PEZKTnopiAOT Rhtfcyporis  I , roi  du  Bof- 

phore. 

PI R-thymna,  en  Crète. 

pier Rithymna,  en  Crète. 

poahtûn Rhoda  , en  Efpagne. 

poaion Rhodes,  île. 

ro  do  mo Rhotcmagus,dans  les  Gauler, 

BAZiAEflX.  POI M H-Rhrcmetalces  I , roi  de 
ta  a ko  T Thrace. 

col.  rom Rorr.utea  ( colonia ),  en  Efp. 

rothomo — .Rhotomagus.dans  lesGaules. 

rot  vm  ag  vs Rhotomagus.dans  lescaules. 

roveca Roveca,  dans  les  Gaules. 

rov  v . . . . Rovu  , d„n$  les  Gaules. 

PT Rjpz , dans  l'Achaïc. 

PTBAETEIi-OH  ..... .Balla  , en  Italie. 

PT+. Ripz , dans  l'Achate. 

COJ..  R VS Rufcrno  , dans  la  Gaule 

Narboonoife. 
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S. 

C.  i.  F.  s .Sinope  , dans  !e  Pont. 

£ Salamis  , en  Chypre. 

S A.  en  monogramme  .Simé  dans  111e  de  Cèpha- 
léme. 

Salamis , en  Chypre. 

saetabi Saetabi , en  Erpagne.  . 

caettOn Saitt*,  en  Lydie. 

sag Saguntus,  en  Efpagne. 

CAr Sagalaffus  , en  Pifidie. 

cArA Sagalaffus , en  Pifidie. 

CATA  AaccEQN Sagalaffus,  en  Pifidie. 

sacvntinv Saguntum , en  Efpagne. 

cait Sais,  en  Egypte. 

caitthnOn Saetteni,  en  Lydie. 

xaaamini Salamis,  en  Chypre. 

saaaiiinqn -Salapia  ou  Salpia,  en  Italie. 

CAAHNEITON Sala , en  Phrygie. 

caahnqn Sala,  en  Phrygie. 

XAAniNQN Salapia  on  Salpia,  en  Italie. 

xamaiqn Samée,  dansl’île  de  Cépha- 

lénie. 

XAMAAAI Samdalium  , en  Pifidie. 

SAMION Samos,  île. 

Camocatqn..  .Samofate  , dans  la  Corama- 
gène. 

baSiaeuz.  z A MOT , . SamusThéofebès  8e  le  Jufte, 
roi  de  Commagène. 

santonos Santones , dans  les  Gaules. 

ïafaianon Sardes,  en  Lydie. 

BAXIAEIIS.  ZAïro-Sauromates  I , roi  du  Bof- 
matoï phorc. 

cAïtiiN Saxus,  en  Crète. 

cxh+ion Scepfis,  en  Myfie. 

cKH+iûn.  Aa r Scepfis,  en  Troade. 

^kiasi Sciathos , île. 

XKOAPEIW1N •»  . 

Xkoapinqn j-Scodra,  dans  llllyne. 

xkototxa Scotuffa , en  Theffalie. 

xxototixaion Scotuffa,  en  Theffalie. 

cKTeon Scythopolis , dans  la  Déca- 

pole  de  Syrie. 
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SE 

ZE 

COL.  l.  SEP.  SEBASTI-Sébafte , en  Palefline. 

XOA,  CEBACTE 

CEBACTH 

cebacthnqn  . 

cyre  , en  Galatie  , chez 
les  Tcftofages. 

CEBACTHNÛN  . 

CEBACTHNQN  . 

cEBAcTOnoAEiTiïN  . ScbaftopoÜs  , dans  le  Pont 
Galatique. 

cEBAcTonoAEtTON  . Sebaftopolis , dans  l'Aeolie. 

CKBEN 

ZErF.ZTAUîN  . . 

ZETEZTA  S IB.  . 

SEGQBRIG 

ZEin 

ZEA1ÏNH 

. . . . Sélene  , femme  de  Ptolé- 
mee  VIII,  roi  d'Egypte. 

CEAETKEIAC . . . 

Piétie. 

XEAEÏKEQN. .. 

Pièrie. 

seaetkeon.  TftN.Séleucie  , en  Cilicie,  près 
nrox.KAATKAANtiN.  du  fleuve  Calycadnus. 

BAsi,sEOs.sEAETKOT.Sèleneiis  I Nîcator,  roi  de 
Syrie. 

XEArEÛN 

XEAINONTION  . 

XE<PI 

CEn^nPHNQN. 

SEQVANO 

cepaikmc.  OTAntAc.Serdica , en  Thrace. 

CEPAHN 

i . . . .Serdica , en  Thtace. 

CKCTIfiN  

CE0POEITHC  . . 

BAXIAE.  XETTO. 

X1KHAIOTAN,  . , 

Sicile. 

X1KI 

ClKTnNIftN . . . . 

COL.  AV  R. 
M£TR.  SID.  . 

P I A. 
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ciah  . .V  rf . TT  7 Sidé  j en  Pamphylie. 

clAHTQN Sidé,  en  Pamphylie. 

siAnNinN Sidon,  en  Pnoenicie. 

ziaûnos Sidon,  en Phoenicie. 

ciaanaêqn Silandus,  en  Lydie. 

cFATeom Silyus,  en  Pamphylie. 

A T P.  CE  U.  K O A. 

XINTAPA Singara  , en  Méfopotamie. 

Siphnus  , île. 

2 1 N Sinope,  dans  la  Paphlagonie. 

ZINOI7HS Sinope,  dans  la  Paphlagonie. 

c.  i.  av.  sinop Sinope,  dans  le  Pont. 

»*niikj Siphnus,  île. 

stnoïJT Sipontum,  en  Italie. 

cmïpnaïqn Smyrne,  en  Ionie. 

20 Soli  ou  Soloc  , en  Chypre. 

xa  AEijN Soli  ou  Soloc , en  Chypre. 

ïQAEûn ...Soli,  enCilicie. 

Soli  ou  Solcc  , en  Chypre. 

coaontinqm Solûs , en  Sicile. 

soriorA Sotioga , dans  les  Gaules. 

ZTAO'fri Stabiar,  en  Italie. 

cTEKTOPHNaN Stedorium  , en  Phrygie. 

mtnic.  stobens.  . . Stobi , en  Macédoine, 
ctpat OKEl  kegn  . .,  .Stratonicca , en  Carie. 

cTPATONiKEflN Sttatonicea , et  Carie. 

XTTM<t>AAinN Stymphalus,  en  Arcadie. 

▼ ** Sybaris  , en  Italie. 

«v Sybaris,  en  Italie. 

STSPITION Sybritus,  en  Crète. 

CÏEAPECN Syedra,  en  Pamphylie. 

svesano  SuelTa , en  Italie. 

cïnaEitum Synaos , en  Phrygie. 

cïnnaaeijs Synnade,  en  Phrygie.  . 

zrpAKozins Syracufe,  en  Sicile. 

cïpiac v Syrie. 

sreiER*» Syros,  île. 

cTriatt Syrie. 

T. 

c.  V.  T Tairaco,  en  Efpagne. 
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c.  v.  T.  t. 77 Tarraco,  en  Efpagne. 


TA Tanagrat,  en  Boeotie. 

tabaaeqn Tabala,  en  Lydie. 

TABHNQN Taba , en  Syrie. 

TABHNnN Tabse,  en  Carie. 

tana Tanagrat,  en  Boeotie. 

TANI Tanis , en  Egypte. 

ITANOZ Tanos , en  Crète. 

taotiakûn Tavia,  dans  la  Galatie. 

ta4>ai.- Taphia , île. 

c.  v.  t.  TAit. Tarraco,  en  Efpagne. 

tapantinhn Tarente , en  Italie. 

tarraco Tarraco , en  Efpagne. 

tapzern Tarfe,  en  Cilicie. 

tapcoï, Tatfe  , en  Cilicie. 

taïpomenitan Tauromenium  , en  Sicile. 

TE Tegea  , en  Crète. 

th Teos,  en  Ionie. 

TEI-EA Tegea,  en  Crète. 

TErFATOM Tegea , en  Arcadie. 

thiun Teos , en  Ionie. 

thaï Telosj  île. 

THMENoerPEicl. . . .Temenothyra , en  Phrygie. 
THMENoerpEan. ..  .Temenothyra  , en  Phrygie. 
thmneitrn. . . ... ...Temnus , en  Aeolie. 

teneaiqh  Tenedos,  île. 

THNIGN Tenos,  île. 

tenttp Ter.tyre , en  Egypte. 

TEP Termtffus  , en  P.fidie. 

TEPiNAiati Terina,  en  Italie. 

TÊPMHCCECN Termeffus , en  Pdidie. 

TEïXPOT Teueer,  roi  ou  prince  d'1- 

faurie. 

oaxirn Thafrrs,  île. 

eE Thèbes,  en  Boeotie. 

©H Thera , ilc. 

®EB Thèbes,  en  Boeotie. 

©Hbaion .....Thèbes,  en  Boeotie. 

0EBH Thèbes,  en  Boeotie. 

©EAnoïciRN Thelphufe,  dans  l’Arcadie. 

# Q q q 
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©EMlcCNEQN Thcmifonium , en  phrygie. 

©EMicQKiQN Themifonium  , en  Phrygie. 

D.  H.  THEODAHATV S 

rex Théodahst , roi  des  Goths. 

©En n.  AAEA4>nN. . .Dieux- Frères  , Ptolé-rée- 
. . Philjdelphe  & fou  fière. 

©hpaiqn Thera,  île. 

©hpe«n .....Thera,  île. 

©EPMITAN Thermx,  en  Sicile. 

©eponos Thcron,  roi  de  Sicile. 

©ee Thefpiat , en  lÿeotie. 

©ExniECN Thefpix,  en  Bœotie. 

©Ecc  A aot Thcflaliens. 

©EEXAAflN Thcflaliens. 

©EXXAAONEIKEQN.  .Theflalonique , en  Macéd. 

©^E  c c A A o N ! K H . Theffjlonique  , en  Macé- 
mhtp.  ko do:n;. 


©EZZAAONIK.HS  . . . 

. .Theflalonique  , en  Macéd. 

©IBPI2 

. .Thibrus , en  ThciTalie. 

©LNlTftN 

. -Thinis . en  Egypte. 

©OTPlATftN 

. .Thuria , en  Mcûcnie. 

eoïPinN 

. .Thurium  , en  Italie. 

©PAKÛN 

. .Thrace. 

©Y 

. .Thyrium,  dans  l'Acarnaoie. 

©TATCIPHNCN.... 

. .Thyatire , en  Lydie. 

©TEZZEûN 

. .ThyelTus,  en  Lydie. 

©YPIA 

. .Thyria  , dans  l'Argolide. 

©YPPHHN 

. .Thyrium , en  Acarnanie. 

©YPPEIQN 

..Thyrium,  en  Acarnanie. 

TIANO 

..Tianum , en  Italie. 

TIANOI 

. .Tianus.dansla  Paphlagonie. 

TIANGN 

. .TianuSjdansiaPaphlagonic. 

TIANQN 

. .Tios,  en  Paphlagonie. 

tianvr.  en  Itrufquc.  .Tear.um , en  Italie. 

TIATI 

. .Tiati , en  Italie. 

tibepiac 

. .Tibcrias,  en  Galilée. 

TIEEPIEiîS 

. .Tiberias  , en  Galilée. 

TIBEPJOnOAITQN. 

...Tybetiopolis , en  Phrygie. 

BASIAEQ2. TirPANor.Tigrane  , roi , roi  des  rois. 

roi-dieu,  roi  des  roi. -dieux, 
grand  roi  des  rois  , roi  de 
Syrie. 
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timosecs.  AIOKY-Timothée  8 ; Dionvfius  , 

zioï rois  d’Héraclce , dans  le 

. Pont. 

tmoaiton Tmolos , en  Lydie. 

TOMEiTSiN .Tomi , en  Moefie. 

tomeiîc Tomi , en  Moefie. 

tomiton Tomi,  en  Moefie. 

tomoc Tomi,  en  Moefie. 

TonEiPiTiitr Topirus , en  Thrace. 


TonEiroï.  OïriAlAc.Topirus , en  Thrace. 
col.  alex.  avg.  TR.Troas  , en  Phrygie. 

COL.  AVR.  ANTO- 

niana.  alex.  TR.Troas , en  Phrygie- 


jvl.  trad Traduûa(J«üa),enEfpagne. 

tpaianhc.  AtroYc-Trajanopolis  ou  Trajana 
thc Augufta , en  Thrace. 


tpaianoiioAEITQN  .Trajanopolis , en  Phrygie. 

TrALANonoArrux...Trajanopolis  ou  Ttaana 
Augulla , en  Thrace. 


TPAAAIANQN 

i . Trafics  , en  Lydie. 

TrAJTEZOnOAITQN . 

..Trapezopolis , en  Carie. 

TPAITEZOYN 

. .Traptzus  , dans  le  Pont 
Galatique. 

TPIKKAIflN 

. .Tricca,  en  ThciTalie. 

BAÏIAEQS.  T PI  « 0-Tm  bon  (Autocrutor)  , roi 

NOS 

» . de  Syrie. 

TPinOAEITflN  . . . . 

. .Trip-ilis , en  Carie,  fur  le 
Méandre. 

TPinOa\lTQN 

. .Tripolis,  dans  le  Pont  Pj- 
lemomaque. 

TPinOAITQX 

. .Tripolis , en  Phocnicie. 

Tro 

. .Troezenes,  dans  l'Argolide. 

COL.  TRO  A 

. .Trois,  en  Troade. 

COL.  AVG.  TROA. 

. .Troas,  en  Phrygie. 

TrOIZHKlftM 

. .Troezenes,  dans  l’Argolide. 

TYANEflN 

. .Tyana  , en  Cappadoce. 

TYANnK 

. .Tyana,  en  Cappadoce. 

TYAISIftM 

. .Tylifium , en  Thrace. 

TVRIASO 

. .Turiafo  , en  Efpagnc. 

MYK.  TVRIASO. . . 

..Turafo,  en  Efpagne. 

TYRONOS.  . ...... 

■ •Turones,  dans  les  Gaules. 

TTPOÏ 

...Tyr,  en  Phocnicie. 

TYPANflN 

. .Tyras , en  Moefie. 

Qqq  'j 
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COL.  SEPT.  TYRVS. 

metrop Tyr , en  Phoenicie. 

tvtere  , en  itrufqut.Tuder , en  Iulie. 

V, 

e.  I.  v Valentia,  en  Efpagne;  eu 

plutôt  Vienna , dans  les 
Gaules. 

c.  I.  V Vienna , dans  les  Gaules. 

valentia ..Valentia,'  en  Italie  , jadis 

Hippo. 

TBAAÏ.  metaaas.  . .Hyblas , en  Sicile. 

taphaeitqn Hydrela , en  Carie. 

yap  ....,* Hydruntum , en  Italie. 

ve Velia,  en  Italie. 

teahthn Velia , en  Italie. 

p.  m.  s.  col.  Vim.  . .Viminiacum.dans  laMoefie 
fupérieure. 

BA2IAEOS.  noi Epiphancs  (l  Callinicus, 

tots  de  Commagcne. 

vlia Ulia , en  Efpagne. 

volcae Volcac,  dans  les  Gaules. 

ïnAinHNRN Hypaepa , en  Lydie. 

innANOT Hyppanius,  roi  inconnu, 

Ï1'HAI Hypfelis , en  Egypte. 
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YPKANQN Hyrcanis  , en  Lydie. 

vrena Urina,  en  Italie. 

vrina .Urina , en  Italie. 

vrsonb Urfo,  en  Efpagne. 

M.  M V N.  I V L . Utique  ( Vtictnfe  Julium  ) 
VTICEN en  Afrique. 


d.  N.  witiges.  rex.  Vitigcs , roi  desGoths. 

X. 

Xanthus , en  Lytic. 

ïOiTRN Xous , en  Egypte. 

Z. 

Zacynthus  , île. 

ZAKYN6I12N Zacynthus , île. 

zankle  , en  . Zancle , en  Sicile. 

ZATBHc Zaytha,  eniMéfcpotatnie. 

ZHAITRN Zela  , dans  le  Pont. 

SEOTIMIA.  ZHNOEIA. 

SEB Zcnobie,  reine  de  Palmyre. 

ZHNOARP02 Zénodore , roi  de  Judée. 

ZHOTPiaTON Zephyrium,  en  Cilicie. 

zErrMATERN Zcugma  , en*Syrie. 
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T a t l i alphabétique  d'un  grand  nombre  d'abré- 
viations qui  fe  lifent  dans  les  LÉGEMDES  des 
médailles. 

A.  A.  Apolloni  Augufto. 

ABN.  Abnepos  , petit-fils. 

ACT.  AUiacus  , Atli.t , A.iium , ville  d'EpirC. 

AD  FRV.  EMV.  Ad  frugts  emundas. 

ADI.  'Adjuttàx  ( legio  ). 

ADi  Ab.  Adiabena , ancien  nom  de  l’Aiïyrie. 

AED.  Ædes  ou  Ædilis  , édifices  ou  édile. 

AED.  P.  Ædilitia  poteftas. 

AED.  S.  Jades  ftert , ou  ÆdibuS  facriss 

ael.  MVN.  coel.  Ælium  municipium  ccr.lu  , an- 
cienne ville  fur  l'Hellefpont. 

AFR.  Africanus. 

ALE.  Alexandrin. 

AN  TF.  Ar.num  novum  , felieem , faujlum. 

ANN NAT.  VRB.  P.  CIR.  CON.  Anna 

notait  urbis  , populo  Circenfes  , ( ludi  ) conftituti . 

apol.  pal.  Apollon  Palatin. 

AQVA  M.  ou  MR.  Aqua  Marcia. 

ast.  Afiigitana , Alligitane,  aujourd'hui  Ecife , 

♦ ville  d'Andaloufie. 

B.  Bervihe , ville  d'Afie  ; ou  bono , pour  le  bien  ; 
ou  Braccnra  Auguftalis  , à préfent  Drague  en 
Portugal  j ou  enfin  i. 

EA.  Braccara  Auguftalis. 

BRPN.  Bono  reipubtic a ncto . 

br vn.  Brondufe  ou  BrinJes,  ville  du  royaume 
de  Naples. 

bvthr.  Buthroum , Butrinto , ville  d'Epire. 

CA.  Ce  far  Augufta  , ou  Csfarea  Antiochia. 

CA  AP.  Coloria  Augufta  Aroe  Patrenfts  > colonie. 
tcc.  de  Patras. 

c.a  de.  Cabtllio , Cavaillon , ville  de  France  au 
Cornu:  Vénaillin. 

CABVT.  Colonia  Augufta  de  Brutimo. 

CAC.  Colonia  Augufta  Csfarea , colonie  Augufte 
de  Ccfarée. 

CAE.  ou  caes.  ou  CA.  Csfarea , Antioche  de 
Pifidie.  • 

c Al.  ou  cia.  Colonie  Julienne  Augufta  de  Cadix, 
en  Efpagne.  . m 


E E G 

1 cae.  Colonie  Augufte  Emérite,  à prefent  Mc- 
rida,  en  Efpagne. 

cal.  Calaguris  , ville  d’Efpagne  , aujourd'hui 
Calahorra. 

CAOAE.  Colonia  Ar.toniana  Osa  , Augufta  , Félix. 

Oca  cft  Tripoli  d'Afrique. 

CAFI.  MET.  sid.  Colonia  Aurélia  Fia  Mecropolis 
Sidon.  Sidon,  ville  de  Phénicie. 

CAR.  Colonia  Aug.  Rauracorum  , de  Rauracum  , 
à préfent  Augll . village  en  Suilfe  ; ou  Colonia 
Afta  Regia  , colonie  d'Aft  , autrefois  grande 
ville  de  l'Andakufie. 

CCA.  Colonia  Csfarea  Augufta  , de  Sarragoce  , 
en  Efpagne. 

CCCOL.  LVC.  Claudia  copia  colonia  Lugdunenfts. 

CCIB.  Colonia  camptftris  Julia  Babba  , colonie 
champêtre  de  Babba , en  Mauritanie. 

CCIBDD.  De  meme  avec  Decreto  decurionum. 

CCIHPA.  Colonia  Concordia  Julia  Hadametrina 
Pia  Augufta.  Concorda  cft  en  Italie , & la 
colonie  Concordia  d'Hadtumèic  «ft  en  Afrique. 

C.  CIV.  ou  C.  ou  CIB.  DDP.  Corona  civica  data 
decreto  populi . 

CCNA.  Colonia  Carthago  nova  , Augura  , nouvelle 
Carthage,  ou  Carthagène,  en  Efpagne. 

CCNCDD.  Colonia  Concordia  Norba  Csfareanea  , 
diento  decurionum.  Norba  Cacfarea  elt  une  ville 
de  Lufiunic. 

CCOR.  Colonia  Corinthus. 

ccr.  Ductntcfima  remifta.  L'impôt  du  deux  cen- 
tième remis  ; ou  Circenfes  ( ludi  ) refleuri, 

CCS.  l'olor.ia  Claudia  Sabaria , colonie  de  l'em- 
pereur Claude  ; ou  colonie  Claudia  de  Sabatié  . 
ville  de  Hongiie. 

CER.  SACIt.  PER.  OECUM.  ISlt.A.  Ccrtamina  facra 
periodtca  (Rcumenica  Ifitcftica.  Les  combats  ou 
jeux  appelles  Jfclatiques. 

CERT.  çuin.  oa  QUINQ.  ROM.  CON.  Ccrtamina 
Quit^emalia  Rvms  conftitura.  Combats  ou  jeux 
Quinze  unaux  établis  à Rome. 

C.  E.  S.  Cum  extreitu  fuo. 

C.  F.  P.  D.  Colonia  Ftavia  Pucerfs  Dire 'rem. 
Pax-Augufta  ou  Pazauçulta  de  Lcveltuni,  ville 
de  Thrace;  Pax  Augulia,  vi  le  de  Lulitanie } 
Dcviltum  eft  Dcvelto  , en  Turquie. 

CG  ri  PA.  Colonia  Geme/fa , Julia,  Had'lara  , 
Pariana , Augufta,  lolrnie  Gcmella  , Ji  -i, 
Hadiier.n.-,  Augufte  de  Pariuinî  Paii  .m,  v.Le 
de  Myfic  fur  la  Propontide. 
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cic A-  Co/onia  Julia  , Concordia  Apuntta , colonie 
Julienne,  furnoinmce  Concordia  d'Apamcc. 

CI  Ad.  Colonia  Julia  , Augujla,  Dcrtona , colonie, 
&c.  Dercona  i de  f ortone , au  duché  de  Milan. 

C,  I.  AV.  Colon; a Julia  Augujla  , colonie  Julia 
Auguih  , de  Cadix  en  Efpagne.  • 

C.  I.  AUC.  F.  s IN.  Colonia  Julia  t Augujla  , Félix  , 
Sinope  > colonie,  &c.  de  Sinopc,  à préfent 
Sinope , ville  de  Natolie  , en  A(ic. 

c.  i.  B.  Colonie  Julia  Babba  , colonie  Julia  Babba, 
dans  h Mauritanie  Tingiraine. 

C.  I.  C.  APA.  Colonie  Julia , Carthago  , Augujla , 
Antique  , Pw,  Villcfranche  d'Efpagne  , ou 
Colonie  Julia  , Connthus  , Augujla  , Pia  t Ak- 
toniane. 

c.  i.  cal.  Colonie  Julia  Calpa , colonie  Julia  de 
Calpe,  à préfent  Gibraltar. 

C.  I F.  Colonie  Julia  Fclix. 

C.  I*  G.  A.  Colonie  Julia  , Gcmtlla  t Augujla. 
Gcmtlla  , ainfi  nommée  comme  ayant  été  tirée 
de  deux  autres. 

ACC.  L.  III.  Accitana  legio  ttrtia.  Accitane , 
légion  III,  ou  légion  il  i d'Acci , à préfent 
Guadix  , au  royaume  de  Grenade. 

C.  I.  I.  A.  Colonie  immunis  Illice  , Augujla  , co- 
lonie franche  , Julienne  Augulle  d'Hlicc,  à 
préfent  Elche  3 en  Efpagne. 

C.  I.  N.  C.  Colonie  Julie  , nova  Cartkajo  Car- 
thagène. 

C.  1.  N.  C.  Colonie  Julia , Norbe  Cafariana , Norba 
Carfatea  , vKlc  de  LuJitanre  , à préfent  Alcan- 
tara. 

CIR.  CON.  Circenfcs  ( ludi  ) conjlicuti , ou  con- 
ccjftt , ou  concejji. 

c.  i.  v.  Co/onia  Julia,  V alcntia  f de  Valence 
en  Efpagne. 

CL  A SS.  PR.  ClaJJis  pnfetlus  ou  pretoria,  préfet 
de  la  flotte  , ou  flotte  prétorienne. 

C.  V.  T.  Colonie  viclrix  Tare co  , colonie  vi&O- 
rieufe  de  Ta  aco  > c'eft  Tatr-gonc  ^£fpagne. 

c.  L.  I.  COR.  Colorne  Le  us  Jalia  Corintnus  , co- 
lonie Laus  Julie  ne  de Corinthe.  Laus  eft  Lodi, 
en  Lucanie. 

C.  L.  I.  N.  AUG.  Colonie  Tau  s Julie  nova  Augujla, 
colonie  Juienne  .le  Lui:  nouvelle  Aujfultc  i 
c'eft  une  \ilîe  d'Itafc. 

c M.  L.  Cato  <ia  mcrropolis  Lasdlaa,  colonie  de 
Laoiic.-e  métropole  , en  CœL-lViic. 

CO.  D AM.  MCTRO.  Colonie  Uameftus  mttropolis, 

colonie  de  D-a«3$  , nutio^L  de  Syrie.  i 
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COHH.  rRFT.  VII.  P.  VI.  P.  Cohortes  pretorian* 
fiptimùm  Pit  , Jextùm  fidti  i ou  felites. 

COH.  I.  CR.  Cohortis  prima  Crettr.fis  , de  la  pre- 
mière cohorte  de  Crète  , en  l'ile  de  Candie. 

COH.  PRAET.  PHIL.  Cahon  pretorian*  Philipptn- 
Jium  , des  Philippiens , ou  de  la  Macédoine  . 
en  1 hrace. 

COL.  A HL.  A.  H.  MET.  Coloni a JE li a Augujla 
Hadrumttina  metrepolis  , colonie  Elienne  ou 
Eli.i , c‘el(-à-dire  d'Hadrien  , qui  s'appelloit 
Atlius  i Elia  eft  à préfent  Zimfe  Hadrumète 
eft  aufli  une  ville  d’Afrique. 

COL.  AtL.  CAP.  COMM.  P.  F.  Colonia  JEU* , 
Capitolma  Commodiana  , Pia  , Félix  3 colonie 
Ælienne  Capitoline  de  Commode  , l’.eufe , 
Heurqufc.  JEU*  Capitolin * elt  Jérufalem. 

COL.  ALEX.  TROAS.  Colonie  Alcxaniriana  Troas, 
colonie  d'AUxandrie  , de  Ttoade  ou  Troas  : 
c'eftla  nouvelle  Troade  en  Phrygie  i les  Turcs 
l'appellent  Carajîa. 

COL.  AMAS,  ou  AMS.  Colonia  AmaJIrianenJîs  ou 
Amfirianorum  , colonie  d'Amaftris  ou  des  Amaf- 
triens , en  Paphlagonie  $ Anuftro  cil  poffédée 
par  les  Turcs. 

COL.  ANT.  ou  ANTI.  Colonia  Ansiochia , An. 
cioche  de  Pifidie. 

COL.  ARFLAT.  SEXTAN.  Colonia  Arelate  Sex- 
tunorum  , colonie  d'Atelate-Sequani  i Arles  , 
dans  la  Gaule  NatlaonnaTe. 

COL  AST.  AUG.  Colonia  Ajtigitana  Augujla  , co- 
lume  d'Aftigi  i c’cll  Exijj  , en  Efpagne. 

COI.  AUG.  FF.L.  BER.  Colonia  Augujla  felix 
llerytus  , colonie  Auguftr  . heureufe  de  Bcryte, 
à préfent  Beroot,  en  Phénicie  , aux  Tûtes. 

COL.  AUG.  HR.  Colonia  Augufia  fi-;r.a  , colonie 
Augulle  ferme  ; c'eli  l’Aftigita  ne  ou  d'Alligi , 
à préfent  Exlja  ou  Eccqa  , en  Efpagne. 

COL.  AUG.  JUL.  PHILIP.  Colonia  Augujla  Julia 
Philippenjis  , de  Philippe  , en  Thiace. 

COL.  A VG.  PAT.  TRI  Vin  CAonia  Augujla  Paterne 
Trcvifîs  , colonie  Aiignfte  l’atcrr.um  deTrêvesj 

. peur  être  asoit-cllc  été  tirée  de  Pattrnum  . 
en  Italie. 

COL.  AUG.  TROA-  ou  TROAD.  Colonia  Augujla 
Troadenjîs  , colonie  Augulie  de  la  nouvelle 
Troyc. 

COL.  AUR.  ICAR.  COMM.  P.  t.  Colonia  Aurélia 
K or  ri:  e , Commodiana  } Pia  , Félix  , colonie 
Aurélienne  de  CÀvrhe , de  Commode  , Pirufe, 
Heu-cufe  > c'ilî  Catrhcs  ci  A lie  ; ou  Colonie 
Aurélia  Carneatum  Ccmmagena , ^c.  colonie 
Anrrlirnr.e  .‘es  Ca  ncucs  de  Comm-gène,  Bec. 
Carnes  &:  Comm^èrie , deux  Yiiies  d'îialic. 
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m.  atjr.  antoni.  aug.  troa.  Colonie 
Aurélienne,  Antoniem  e,  Augultc  de  Troade 
eu  de  Troie. 

«OL.  ADR.  i\  M.  sidon.  Colonie  Aurélicnne 
pie ufe  de  la  m.tropole  Sidon  , à ptéfent  Seid 
ou  Sayd  , en  Syr  e , aux  Turcs. 

•COL--B..A.  Colonia  B'ticcara  Augujla  ; c'eft  Braguc 
en  Luliranie  ou  Portugal. 

*col.  berit.  l.  v.  ou  vin.  Coléhie  de  Bérite  ; 
légion  cinquième  ou  huitième  : c'eft  Bcroct . 
en  Phénicie. 

•col.  cabe.  Colonia  Cabellio.  C'eft  C-ivaillon. 

•coi.  cas.  aug.  Colonie  de  Céfjrée  Augufte, 
en  Paleiiine. 

col.  camaiodun.  Colonie  de  Camalodunum 
Colthefter;  U lui)  d aunes  , Maldon.  dans  la 
Grande-Bretagne. 

coi.  ca'ilin.  Colonie  de  Cafilimin .,  Capoue  ( 
félon  d'aut.es  , Cartel-  Lazzo. 

•COL.  CL.  r T O L . Co/onia  Claudia  Ptoltmait  J à 
préfent  Acre,  en  Phénicie,  aux  Turcs. 

-COL.  DAMAS.  METRO.  Co/onia  Damafeut  metro- 
polit , métropole  de  Syrie. 

■COL.  F.  J.  A.  P.  BARCIN.  Colonia  Flavia  , Jutia  , 
Augujla,  Pia , Bartino , Barcelone  , en  Efpagne. 

COL.  FL.  PAC.  DEULT.  Colonia  Flavia  Pacenfis 
Deuhum.  Colonia  Flavia , Sec.  Paz-Augurte  de 
Develrus  ou  Devclrund  ; Paz-Aueulie  de 
Develto  ell  .Zigara  ou  Zagona,  en  Thrace  , 
Turquie  dEurope. 

. COL.  HA.  MET.  Colonia  Jïadriana  Menurialii 
Thanitana  , colonie  Hadrienne , Mercur.a'e 
des  Thénius  ou  de  ThcnSs  ; Mercuriale  ell 
Fermo  , vide  d’Italie;  Thénes,  vdle  d'Afrique. 

COL.  H.  Colonia  Heiiopolia. 

H&l.  leg.  H.  Légion  d'Héliopoit , 8rc» 

CQL.  HEL.  J.  O.  AI*  H.  Colonia  Neltopolit  , J Coi 
optimo  maximo  Jieliopolitano  , i fit-liop:ilitaii>. 

COL.  JUL.  AUG.  C.  1.  F.  (OMAN.  Colonia  , (le. 
Coneordia  , Ltviila  , Ftiix  , Comanorum  , colo- 
nie , &c.  de  Concorde , l'invincible,  l’Heu- 
reufe  , des  Comanii  ns.  Ct  tre  colonie  paroh 
avoir  été  tirée  de  Cuncorde , en  Italie  , & 
envovée  à Comane  , en  Cappadoce  , fur- 
nommée  Potuica. 

COL.  J VL.  AUG.  FEL.  CfUMKA.  Colonia...... 

Lrtmna  , colnne. . . .des  Crcmiiiens  j Cremna, 
ville  de  la  Pamphilir- 

«Ol.  JUL.  CER.  SAC,  AUG.  FEL.  OECUM.  JS1. 
HF.L.  Colonia  Julia  certamenfacium  , Aagujlum , 
telix  , Capitolinum  , (Scumenicum  , \[i  latte  ton  , 

Aatifuiiéi.  Terne  1U. 
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Htliopcliunum  , jeu  donné  fans  doute  par 
cetre  colon  e Julienne  d'Hcliopolis  de  Syrie. 

COL.  JUL.  CONC.  APAM.  AUG.  DD.  Colonia  Julia 
Coneordia  Apamea  , Augtfid  deertto  deeur.onum  , 
co’onie  Julienne  de  Concorde  dApamée  Au- 
gufte , ou  colonie  tirée  de  Concorde , en  Italie, 

& envoyée  a Apamée. 

COL.  JUL.  PATER.  NAR.  Colonia  Jutia  Paterne 
Narionenfis  , colonie  t'rie  de  Paternum  , en 
Italie  , St  envoyée  à Narbonne. 

COL.  NEM.  Co/onia  NtmUufjt  ou  Ne  meut  fin  fit  , 
Colonie  de  Nîmes. 

COL.  MC1PH.  CO  HD.  Colonia  Nictphoriiim  con- 
dira  , colonie  établie  à Nicephor.um  , en  Mc- 
fopotaraie  , fur  l'Euphrate. 

COL.  PATR.  Colonia  Patrenfit  ou  Patricia  , co- 
lonie d'Arcé  ou  P.tras  , ou  colonie  de  Patricia  ; 
c’trt  Cordoue  , en  Eipagne. 

COL.  P.  F.  AUG.  F CA  ES.  MET.  Colonia  prima 
Flavia  , Augujla , Félix , Cafarta  metropolit , 
première  Flivicnne. . ....  de  Cefarée , métro- 
pole, en  Paleiiine. 

col.  P.  fl.  aug.  cats.  metrOp.  P.  s.  p.  Colonie 
première  Flavitnne,  8rc.  P.  S.  p.  Provint!* 
Syria  Paltfiin*,  de  la  province  de  Syrie  , en 
Paleiiine. 

COL.  R.  F.  AUG.  FL.  C.  METROP.  Colonia  Ra- 
mana  , Félix  , Augufla  , Flavia  , Cefatta  métro, 
polit. 

COL.  ROM.  Colonia  RorHulcnfit  , de  Romula  ) 
c'eft  Sévnle,  en  Efpagne. 

COL.  ROM.  LUGD.  Colonia  Romanorum  Lugdanum, 
colonie  de  romains  1 Lyon. 

COL.  RUS.  LIG.  VT.  Colonia  Rufcino.  C'eft  le 
RouifiUon  , en  France.  Legio.Jexta. 

•COL.  SABAR.  Colonie  de  Sabaria  ou  de  Sabarie , 
dans  la  Pannonie  ; c'eft  Sarwart , en  Hongrie. 

col.  sebas.  Colonie  Sébafte  ; Sébafte , en  Pa- 
lcfline. 

COL.  SER.  G.  NEAPOL.  Colonia  Sergii  Galba 
Neapolit . colonie  de  Sergius  Galba  , à Néa- 
polis  ; c'eft  Naploufe , en  Paleilme. 

COL.  V.  I.  CELSA.  Colonia  V iilrix  Julia  Celfia  , 
Co’onie  viélorieufe  , Julienne,  de  Celfa,  peut- 
être  KeHa,  en  Efpagne. 

COL.  Vie.  JUL.  LEP.  Colonia  Vidrix  , Julia , 
Leptit , de  Lcptis  ; c'eft  la  grande  Leptis. 

COL.  VIM.  AN.  I.  Colonia  y iminOctum , anr* 
primo  , colorie  de  V iminaciuui  ; c'eft  Widin  , 
dans  la  Servie. 

CÔl.  YLP.  TRA.  Colonia  Klpia  Trajana  , colonie 
R r r 
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de  Trajan.  Vlpie  cft  KcKen  ou  Verhcl  , en 
Tranfylvanie. 

COM.  ASI.  ROM.  F.T  AUG.  Commune  A/le  Rome 
O Augufio, 

COM.  IMF.  AUC.  Cames  Imperatoris  Augufti. 

CO  MM.  (L’empereur)  Commode,  ou  colonie  de 
l'empereur  Commode, 

CONC.  Concordia  , Concorde , ou  la  ville  Con- 
corde. 

CONC.  apam.  Concordia  Apemta , Apamée  , 
ville  de  Bithynie. 

CONC.  TR.  Congiarium primum , ou  Populo  romano. 

CONC.  TER.  P.  R.  IMP.  MAX.  DAT.  Congiarium 
tertium  populo  romano  impenfis  maximis  dutam , 

CONS.  SUO.  Confirvatori  fuo, 

CONSTANTINO  P.  AUG.  B.  M.  V.  N.  P.  R.  CI 
M.  S.  P.  L.  C.  Conflantino  Pio  Augujlo  bons 
memorix  , urbis  nojlre  perpétua  reclori  , cives 
mur.icipi  f-o  prime  t-ugdunen/ium  civitatis.  Tour 
cela  tlt  tort  cor.j-âural  ; au  relie,  cette  mé- 
daille ne  Te  retrouve  plus. 

CO.  P.  P.  CAE.  METRO.  Colonie)  prima  Flavia 
Cefarea  metropolis  , de  Ccfarée  la  métropole. 

C.  O.  P.  J.  A.  Coloma  O ii.ivar.orum  pacen/is  , Julio 
Aagufia  , colonie  des  Oitaviens  pacifiques , ou 
de  l’.ii-Augu'.W  , Julienne  Se  Auàutlc. 

C.  r.  FL.  AUG.  F.  G.  CAES.  METRO.  P.  S.  P. 
Colonia  prima  Aogujia  Fel  x , Germanisa  Cefa- 
rca  metropolis  provincio  Syrie  Palejline.  Con- 
jcâure. 

C.  R.  1.  F.  $.  Colonia  romano  Julie  Félix , Sinope , 
colonie  romaine. ...  .de  Smope. 

C.  SACR.  FAC.  Cenfor  Jucris  faciundis  , cenfeur 
ptépolc  aux  chefes  facrées. 

C.  T.  T.  Colonia  Togata  Taraco,  colonie  de  Taraco 
ouTarragone,  en  Efpagne- 

c.  v.  Clupcus  votivus. 

c.  v.  il.  Colonie  viürix  lllice  , colonie  d’Illice, 
à préfent  Elche,  en  Efpagne. 

cvnobe.  Cunobctinus  , roi  des  Bretons. 

CUR.  X.  F.  Curator  denariorum  Ftandorum. 

D.  C.  C.  N.  C.  Dccurionis  colonie  Concordie  Norle- 
Cefariane,  les  decurions  de  U colonie  de  Norba- 
Ccfarée  ; c'cll  Alcantara. 

DD.  PP.  Dccurioncs  pofuert. 

deo.  nem.  O co  Nemoufo , de  Nîmes. 

dert.  Dertofe,  Dc-.tofc}  Tortofe , dans  la  Ca- 
talogne. 
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DIANA  P F RG.  Diana  Pergenfts  , de  Perge  , en 
Pamphilie. 

D.  S.  M.  S.  Deo  in\  :flo  Mirhre  facrum , autel 
ou  temple  contacté  à Mithtas , Bec. 

D.  PP.  DU  penates. 

DR.  CAES.  Q.  TR.  Drufus  Cefar  quinquennalis 
prefeüus , préfet  quinquennal. 

D.  S.  J.  M.  H/o  Joli  inviSo  Mithre. 

EQ.  COH.  Equcftris  ou  Equités  cohortis  , cheva- 
liers d'un:  telle  cohorte  , ou  cohorte  à cheval  ; 
cavalerie. 

etr.  Etrufcut , étrufque , ou  tofean. 

EUR.  Europe. 

F.X.  AR.  P.  ou  EX . A.  P.  Ex  argenta  publiée  , puro  , 
probato. 

EX  CONS.  Ex  conftnfd. 

EX.  DD.  Ex  décréta  decurionum. 

EX  FA  P.  Q.  J.  S.  AD  A.  D.  E.  Ex  ci  pccuniâ , 
que  jujfu  jenatus  ad  erarium  dclata  eft. 

FANE.  FancJIris , i préfent  Fana  ; conjeéture.  Il 
y a eu  la  colonie  de  Faneltris  Julienne. 

F.  c.  S’il  y a fur  la  médaille  des  inflrumrns  de 
rnonno'c , lifez  : Faciundum  curavit.  Si  ce  font 
des  épis  ou  une  voiture  , lifez  : Frumento  cove- 
htndo , officier  prépofé  à la  fourniture  Se  à la 
traite  des  grains. 

FEL.  PR.  Félicitas  provinciarum. 

FER.  teronia,  la  deeffe  Féronia. 

flam.  DtAL.  Flamtndialis  , prêtre  de  Jupiter. 

FLAM.  D.  Flamine  du  divin  ( A ug  ulle  , Sec.  ) 

Fl.  FEL.  Flavie  , fclicis  ( tegionis  ). 

FORT.  PRIM.  Fortune  primigtnie  , à la  forfune 
tutélaire  des  premiers  nés. 

frug.  ac.  Frugcs  accepte  , grains  ou  vivres 
reçus. 

GA  DIT.  Geditanus. 

GEM.  LEG.  Gemina  ou  Gcmclla  legioa  , légion 
double  , ou  Gtmtlle , ou  de  T ucci. 

GEN.  COL.  COR.  Genio  colonie  Corinthi . 

GEN.  COL.  NER.  PATR.  Genio  colonie  Neroniane 
Patrenfis , de  la  coio  ic  Néronienne  de  Patras. 

GEN.  IllY.  Genio  lltyrici , au  génie  d’Illyrie. 

GER.  P.  Germanisa  provincia  , OU  Germanie  po- 
pulos. 

GL.  E.  R.  Gloria  excrcicus  romani , 

GL.  R.  Gloria  romanàrtim. 
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<».  L»  S.  Genîo  loti  facrum. 

G.  M.  V.  Gcmina  Minervia  vîtlrix  , la  colonie 
viétorieufc  Je  Minervium  , en  Italie. 

G.  P.  Gncià  peragratd  , oïl  Gracié  populus. 

G.  T.  A.  Genius  tutelaris  Ægypii , on  Géminé 
tutator  Africa  , prote&eur  aes  deux  Afrique*. 

H.  Hajlari , fohhts  armés  de  coûtes  pièces. 

H£RC.  GA Dl T.  Hercuti  gaditano . 

hel.  Héliopolis,  en  Egypte. 

His.  ou  hisp.  H'spalis  ou  Htfpania. 

HO.  Honos , l*Honncur,  divinité. 

HA.  P.  ou  H.  P.  Hüfiatorum  b principum  , les 
premières  cohortes  des  légions. 

HS.  Seftcrciuniy  fefterce , monnoie. 

H.  VIR.  QUINQ.  Duumvir  quinquennalis . 

IM  P.  C.  C.  VA.  F.  GAL.  VEND.  VOLU5IANO  AUG. 
Imperatori  Céfari  Carpico  , V andalico  , Finnico  t 
Galandico  , V endenieo  , V olujiiino  Augufto. 

IMP.  CAES.  M.  C.  I^.T.  POSTHUMUS.  Imperator 
Céfar  Marcus  Caffius  Lacicnus. 

JO.  CaNTAB.  Joyi  Cantabrie*  , à Jupiter  le 
Cancabtc. 

j.  o.  M.  d.  Dédié  ï Jupiter  très-bon  , &c. 

J.  O.  M.  SPONS.  SECURIT.  AUG.  Jovi  , frc.fpon- 
Jori  ficuritatis  Augufti. 

J.  O.  M.  S.  P.  Q.  R.  V.  S.  PR.  S.  IMP.  CAES. 
QUOD  PER  EU.  R.  P.  IN  A%TP.  ATQ.  TR  A N. 
S.  E.  r<»M  fufeepta  pro  f alu  te  impcraioris  Céfari  s 
quod  per  eum  refpublica  iu  ampliori  atque  tran- 
quilliori  ftatu  eft. 

J.  O.  M.  V.  C.  Vîftori , confervatori . 

IJEL.  O ECU  si.  Jfelaftlca  (Scumt*ica  ( certamina ). 

t i 

I.  S.  M.  R.  lu.no  fofpita  magna  regina  , ou  Mater 

romdnontm.  • 

IT.  Italie. 

1TAL.  MUN.  Ualieum  municipium  , municipe 
d'Italie. 

K ap.  Kapitolina  , capitolins.  1 ' 

laphr.  Lfpkria  , Diane  , ainfi  nommée. 

IEC.  I.  ADI.  P.  F.  Legio  I.  adjutrix , pia  , fiielis. 

IEC.  i.  min.  Legio  I.  Minervia , Minervium  „ 
en  Italie. 

LEC.  XI.  PART.  V.  P.  V.  F.  Ltgio  II.  quimùm 
pia  , quintùm  fidel/s.  u . 

IEC.  II.  TRO,  ou  TRA.  FOR.  Trojana  ou  Trajana 
fartis.  , ,.  ,,  , ijjJi 
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LEO.  atu.  FL.  VL  P.  VI.  F.  Legio  quarta  Ftavia  , 
fextitm  pia  , fextitm  fidetis. 

LEC.  V.  M.  P.  C.  Macedonica  , Pia  , Confiant. 

LEG.  VU.  CL.  CEM.  P.  FIDEL.  Claudia  , gemina  , 
pia , fidetis. 

lec.  xvi.  fr.  Fregtlla , de  Frégelle,  ancienne 
ville  du  Latium  , ou  de  F régène,  ancienne  ville 
de  Tofcane. 

LEG.  M.  XX.  Legio  macedonica  vigefima. 

LEG.  XXX.  NEP.  VI.  F.  Legio  trigtftma  neptuniana , 
fextitm  fidelit. 

LENT.  CUR.  X.  F.  Lentulus  cürator  denariorum 
Fluadorum  , ou  euravit  denarium  Flandum. 

LEP.  Lepidus  ou  Leptis , nom  de  ville- 

L.  P.  D.  X.  P.  Lucius  Papirius  defignatus  tdilis 
pltbà. 

MAC.  AUC.  Macellum  Augufti , édifice  bâti  par 
Néron  , pour  les  boucheries. 

-M.  C.  J.  Municipium  Calaguris  , J ut;  J , municipe 
de  Calaguris,  Julienne,  à préfent  Calahorre , 
en  Efpagnc. 

M-  D.  M.  J.  Magna  deum  malri  Idet,  àCybèlij 
la  grande  mère  des  dieux  Idéennc. 

MET.  DEL.  peur  DAL.  Mctallum  Dabr.aticum  , 
métal  de  Dalmatie. 

METAL.  ULPIAN.  PAN.  Mctallum  Ulfianum  Pan- 
nonicum  , de  Pannonie.  <> 

met.  NOR.  Mctallum  Koricum , métal  de  No* 
rique.  c 

M.  H.  ILLERGAVONIA  DERT.  Municipium  Hibera 
Illcrgavània  Dertoft , Tortofe,  en  Catalogne. 

M.  LEP..  C.  REC.  INST.  Marcus  Lepidus  Regintn- 
fium  infiauravit  , ville  d:  Regina  014  des  Régi- 
niens  , ville  d'Efpagne  dans  ta  Boetique. 

. I .1  : 

M.  M-  J.  V.  Municipes  mr  nid  pii  lulii  Utittnfii . 
ceux  du  municipe  de  Julius  d Utique  , à prél'enc 
Biferte , en  Afrique. 

M.  R.  Municipium  Havennatium , municipe  de 
Ravenne  , ville  d'Italie.  • 

it.  s.  Moefu  fuperioris , de  la  Méfie  fuper  eure. 

htUL.  fel.  Mu/ta  fdicia  , nombreufes  profperirés. 

itULT.  XX.  MULT.  XXX.  Multis  vicennalibus  , 
malt; s tricennalibus  , plufieurs  vingtaines  SC 
trentaines  d’années. 

MUN.  CAL.  1UL.  Municipium  Calaguris  Jutia , de 
Calagùiis  Julienne.  t 

mon.  clun.  Municipium  Clunia  , ancienne  ville 
d'Efpagne  , â préfent  Crunoa.  . # 

R rr  ij 
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MIN.  FANE.  AFL.  Munitipium  Tantfirt-Atlium  . 
de  Faneflre  - Aelien  , ou  d' Aelius , peut  - ccic 
1 ano  , en  Italie. 

MUN.  stob.  Municipium  Stobjr.fe , de  Stobi,  en 
Ma.édoine. 

BUN,  JUt,.  VTICIN.  DD..  PP.  Municipii  JJlit 
Uùccnjis  dtUL'iunts  pcfuêie  , les  décuri  ms  du 
minicipe  J ni  a d’Utiqucont  pofé  , (fcc.  Hifate , 
ville  d'Afrique. 

UVN.  T U R ou  MU.  TU.  Miuticipiuiu  Turiajfio  , 
ville  d Efpagnc. 

NAT.  Notait  ou  Natus , nailfance,  ou  né. 

NAT.  URB.  CIRC  CON.  Nalali  urtis  circcnfics 
conflituti , au  jour  anuiveifairc  de  U fondation 
de  la  ville  , établilfement  des  jeux  du  cirque. 

P.  C.  A.  P.  R.  Nummus  Cufins  à populo  romano. 

BIP.  Ntptunulia  „ fêtes  de  Neptune. 

PER.  I.*Q.  URB.  Ntrva  primus  qutfior  urtis. 

Micerh.  Niccphoritun , colonie  de  Niccphorium  , 
en  Méfopjtamie. 

H.  T.  M.  Numini  tuttltri  maxime.. 

M..TR.  ALixANDRIANjE  COL.  ROST*.  Nervia  , 
Trojoat , Alsxandriana.  solêmit  Bofirt  , à la 
colonie  ou  de  la  colonie  Ncrvienae  ,.Traja.ie, 
Alexandrie  nne  «e  Boftra  , ville  de  la  Palcttine. 

O IC.  (Scumtnicst  , jeux  ou.  combats-  œcuméni- 
ques ou  univcrfcls. 

tu  D.  Populi  dêtum. 

pxlao.  Pslagia  , titre  donné 4 Vénus,. 


Q.  P.  Qutfior  protons. 

Q.  PR  Qssfior  provinciê. 

Q.  PROC.  Qutfior  preconfiulis. 

QUADRAG-  REM.  Quadragcfima  rtmijfio  , remifc 
d'un  impôt  appeLé  le  quarantième , ou  remitc 
du  quarantième  des  impôts. 
quin.  iter.  Quinquennal  pour  là  deuxième  fois- 

Q.  V.  ou  QUOD  V.  M.  S.  &C-  Quod  vit  muniras 
fine  ou  font  , à caufe  que  les  chemins  ont  été; 
rendus  sûrx  , commodes,  &c.. 

R.  Remiflà  , remift;  ou  rtfiitmit.,  ou  ramonas  ,.  _ 
OU'  Rama. 

r.  cc.  Rtmiÿa  dueenttfima  , remiCe  de.  la  deux 
- centième  partie  des  impôts. 

recep.  Rcctpta , repus. 
rïp.  Rtftàa , refaite  »,  réparée. 

R.  M.  ou  RED  mil.  Rti  mi  lit  tris  , d'affaire  mi- 
litaire. 

. rïst.  num.  RtfiUuta  Numidia  ,.\i  Namidie  ré- 
j tablie.  * 

roc.  il.  «.  (;en  Üfant  de  droite  4 gauche.  ) Co- 
I /onia  Laus  Julio  Corinthus ,,  colonie  appellcc 
J Laus  Julio  , de  Corinthe.. 

ROM.  COL.  Romuléa  tolenia  . colonie  de  Romulea. 

R.  XL.  Rtmiffp  tjuodragtfima  le  quarantième 
, remis. 

, SACERD.  COOP.  IN  OMN.  OOLIl  SUPRANUM- 

Prêtte  aggrége  dans  toits  tes  collèges  comme 
’ fut  numéraire.. 


».  T..  Quelquefois  Primus  fttil. 

».  H.  CL  Provinciê.  Hifipanit.  attritns.  C'eflâ  une 
conjeâure. 

PH.  cond.  P/ôlippi  condita  , blri  par  Philippe  t 
ou  Phi  lippus  couditor , Philippe,  fondateur. 

»C  Mi  S.  COL.  VIM.  Provinciê.  Mafia.  fuptrioris 
colonio  Viminiacum  ou  t'iminacium.  C'ell  Wi 
din , dans  la  Servie.. 

PR.  OOS.  Pro  confiait , 4 la  place  du  conful. 

MON.  Proêtpos  , aftièfe-petit-fili.. 

PRO.  P.  Ptoprétcur. 

PR.  E.  »>  Provinciê  Syriê  Pakflint . 

PR.  VRI-  PrtftSus  urtis  , ou  Prêtas  usitnus. , 

BJtOQ.  Bxoqtiefleur.. 


1 SAC.  T.  Sacris  faciundis',  ou  Sacra  fasisnsi,  pri— 
pofé  pour  vaquer,  ou  vaquant  aux  chofes  facrées.- 

] SACR.  PER. .Siscra pcriodica  OU  ptrpctua , facrifices» 
: périodiques  ou  perpétuels. 

sac.  Saguntum  ..Sagtmte,  ancienne  vïlfe  d'Ef* 
pagne 

. pal.  Salduta , ancienne  ville  d'Efpagne- 
. s alm.  Salmancica , Salamanque  , ville  d’Efpagne. . 

sois,  Stificia  , Sifcia  . ville,  de  Croatie,  ipréfentr 
SifTey. 

-SEP.  CCL.  L AUD.  Septimit  colonio  Laudicea,. 

colon  icSeptimienne  de  Laudicée  tc’cft  Laodicée. . 

SEP.  TORl  MIlT.  Srptimia  Tyrus  mctropolis 
1 colonie  Septhnia  de  Tyr  , métropole , en  Phé- 
nicieL. 


Q.  C.  V.  I.  N.  C.  Quints  ccltnia  vtffrix  Julio , 
nova  CartMago.  C'ed  Carthagène , «n  Efpagne- 

4.  DLS.  Qutfior  drftgr.oius. 


h.  R.  Stratus  romatuu.,  OU  Salit  rostumum  , ont 
• Spcs  rtipuilict.  - , ■ 

ETABLIT.  Siatilùa  , la  terre  ou  l'étan . 
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»j.  Seftertium  , Cfterce  , raonnoi:  valant  * a*  8r 
demi  : on  le  maïquoit  de  plufi.urs  manières. 

TASCiA.  Sur  les  médailles  de  CuaoUlinus , soi 
des  bretons». 

TIRT.  tu  TIR..  Tertium. 

lis.  tu  tiss»  Thejfalanict , de  Theflaloniqae. 

T.  o.  A.  Tutehsris  gtnius  JEgypts.  Conjeûure. 

TR  A.  eu.  tr.  F.  Trtjana  fiais  , légion  Tsajane 
courageufr. 

TR.  11.  Tribunus  legionis  II*. 

TR.  PL.  >.  Tribunes  pUbis  dejignatstr. 

TR.  V.  MON.  Trium  viri  mondain . 

V.  AiT.  Virtits  etema.. 

VITIR.  y tetranorum , colonie  des  vétérans. 

K.  J.  Vota  imptrii.  Conjeûure. 

Tic.  s.  ViOtrit  Sicula , viâoire  de  Sicile. 

Tl  U.  fur  une  monnoie  d’argent.  03a  ajfis  ,.  huit 
as  romains» 

TII.  TIR.  EPU.  Septem  viri  epulones. 

Ti.  tir.  auc.  Sévir  augufialis  , dignité  romaine. 

T.  N.  M.  R.  Vrbi  Nicomedienfi  monte*  refiitusa  , i 
droit  de  frapper  monnoie. 

X.  Dectm , deunnalia  , dtnarius » 

X.  F.  Denarium  ficiundum  , pour  la  fabrique  de 
l'argent.. 

XV.  Quindecint  denarios . Cette  marque  fur  une 
mo  inoie  d’or  , indique  quelle  vaut  quinze 
deniers. 

XVI.  Stxdecim  a fi  s , marque  d'une  pièce  d'ar- 
gent qui  ne  valoit  d'abord  que  10  as  ; lorsqu’elle 
fut  montée  i u»  as,  on  annoncée  changement 
par  xvl» 

XX.  V.  Viaeutalia  veto.  ( 

N.  B.  Pour  rendre  cette  Tîabl*  complette  ,. 
le  Icâeur  confultcra  les-tables  d’abréviations  con- 
tenues dans  les  articles  Abréviations,  Con- 
sulaires (i  Exergue, 

Tant  des  principe  ht  abréviations  qui  fi  trouvent 
dans  les  LÉSENDES  des  médailles  grecques  , 
O en  particulier  des  noms  de  dignités  t avec  ces 
titres  us  dignités. 

A.  AF.  APXO.  APXON.  APXONTOX.  Archonte- 
XTNAFXONTOc.  Affocié  1 l'ardaonte» 


ATT.  A.yvof  AuguRe. 

A6HNA.  Aiaulue.  Aihenienjiurm. 

Air»  Argneeu.  Ægypti. 

; a MAC.  u.  Ville  de  Pont. 
akaz.  Aru^u)iu.  Ville  de  Cilicie» 

A NEOH.  Anima.  Pofuit- 
AN0T.  Aeiiirarét.  Proconful. 

ANTI.  AtrtffaTryem-  Pioprttoris . 

! APIC.  A^mr^Optimus . 

: AFXI.  AFXIE.  A(xn(tui.  Ponxiftcis  ma  x uni. 

Arr.  AT  TOT.  Augujia  , AuguJIa , 

ATT.  ATTO.  A» rin/ur.  Papultu  fuit  uteru  legihi JS. 
AC)P.  Africanus . 

AX.  Ax*ttr.  Gracia  pofklorum. 

I AFXIEFÏX.  METAX.  Souvciain  pontife- 

apxontoc.  Archonte. 
athnoôethx.  Agonotète. 
axtaoy.  Sacrée  & ville  d'afyle. 
eaettefax.  Titre  d'une  ville  libre. 

AYTONOMOZ.  Titre  d'une  ville  qui  (ï  gouverne 
fuivant  les  loix.  Quelques  médailles  réuniffeoc 
ces  deux  titres,  qui ,.  fur  d'autres,  fe-trouveur 
féparés. 

R hcritm.  Secundi. 

BEA.BiArjf»».  Optimi.  Altributum  fummi  pensifUitx. 
B.  N.  Bit  N wu/«.  Seeundùm  Neotororum. 
r.  rata.  ma.  Caïiu.  Cneus. 
r.  B.  V fafcfiaTt  B««A«.  Decreto  finatis. 

T.  T.  Vf apsçart  Ttftvriae.  Decreto  finptûs. 

TP.  TFA.  rPAM,  Vfoftfuuttt.  Scrikt.. 

■ TPAMMATEIX.  Grammateur.  C'étoit  dans  Ephèfe,. 

Magné  fi: , Tralles  , Bt  autres  villes  de  1 Afie  ,. 
- le  nom  d'un  des  grands  mag  ftrats,  8s quelque- 
fois le  premier  & le  fcul. 

A.  An.  Seeundùm. 

' AHM.  A i/ae.  Populus. 

AHMHT.  Anfetreif.  Surnom  de  Cérès. 

AIR-  Aiumi.  J a fins.  Surnom  de  Pefcennius  Niger. - 

AfoTc.  A/»«oj.*«,  Drufilla , feeur  de  Caügula , 
te  femme  de  Ger  jianicus. 

A.  E.  AHMAPX1XWX  EIOTXIAX.  Triémstitid.  pt* 
trfiate. 


A.  AC.  ACV.  ACTA.  Afilmm  , ajili  y afyjci 


A-  E,.  AorMATI  EHAFXIAX.  Dtcrtio  province* 
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EAEY0.  EAttr0tp«r.  Liber*.  Ville  libre. 

ENA.  ENAOX.  llluftris . 

ES.  E£«vffi«.  Potefias • 

ET.  ETO.  Eru#t.  Artno. 

ET.  ï.unQi}t.  Plus. 

EX.  E^orrif.  Habenee , participe. 

eoopoc.  Hphore,  & comme  tribun  du  peuple. 
Tyr , S'dort,  Dore , Egée , Nicopol  s , Scbafte, 
& autres  villes , ont , dans  leurséégendcs  , le 
titre  de  Navarchides , qu’on  y voit  ainfî  en 
abrégé , NATAPX. 

Il  y avoir  des  villes  avec  ces  titres  : iepae  kai 
aeiaot.  Sacrée  & ville  d’afyle. 

La  bonne  intelligence  de  quelques  villes  en  truelles 
Te  marquoit  par  ce  mot  > OMONOIA.  Concordia. 

koinonia.  Communitas  exprimoit  une  communi- 
cation de  biens  , privilèges , dieux  , &c. 

HT.  HTEM.  Hy ffuut.  Prsfidis . 

HrEMONOc.  Nom  du  premier  magiftrar. 

©.  0u>».  Deorum. 

©T.  ©vy *r*f.  Filia, 

10.  IOA.  UvkUf.  Julius. 

IEP.  Ufu  , Up*s.  Sacra  / facra, 

IOTA.  I«vAi«.  Julia. 

ic0.  u&ptm.  Iftmia , jeux,  combats. 

KAI.  K Aie*  K ki  <rxp . Ce  fur. 

KAICAP.  Kutntpee.  Cifarcs, 

KAC.  K*c#wt.  Cajfius. 

KE.  Cdfaris . 

KAAPI.  KAeg<«.  C/aria,  furnom  de  Dbne. 

KOI.  Ktwi.  Commune . 

KOP.  KoprirA/*;.  Cornélius. 

KTIc.  Knrif.  Condiror. 

KOT.  KOTIN.  Ktn'rrtf.  Quintus • 

KT.  KïlN.  Idem. 

AI.  AIK.  Ai*,  tu  te.  Licinius. 

AO.  AOT.  A OTE,  A»v*itt.  Lucius « 

AorrEi.  Atyytifv.  Longini , furnom  dans  îa  fa- 
mille Calïia , & autres. 

MH.  MHT.  Mtrp«ar»A<f.  Metropolis . 

MAI  AN.  Mulutïpof.  Mceander , fleuve  célèbre  de 
la  Carie# 

NE.  NE<1.  KFÛK,  N t#x«g«».  Ncocororum  , villes  à 
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qui  on  avoit  donné  le  droit  de  bâtir  certains 
temples  & de  les  entretenir. 

NAY.  NAYAP.  Navarckis  , feu  cldjjica. 

privilège  de  vrJle. 

NEIK.  NEUCO.  Nicomedenfium  in  Bi- 

thyrJâ.  . , 

NEaKoror.  Particulier  prépofe  à la  garde  d’un 
temple. 

nir.  Ktyf.i.  Niger,  furnom  de  Pefcennius. 

OIK'OYMEN.  oi»>r<»u«.  (Ecumtnica  , combats 
univerfeli. 

O MO.  Concordia. 

os.  Oir.t , étant . participe. 

OYAA.  QvaXtçiÊir.s.  Valerianus . 

oyaa.  o.«M>r.  V aient , furnom  d’Hoflilien. 

r 

OYHP..  o.tp.r.  yeruj • 

n.  n.  I^.T.  iroriLr.  Prima  Ponti.  C’eft  la  ville 
d'Amalie. 

ITAN.  flANH.  Pantgyrijlt, 

rTEXK.  Pefccenius. 
ne.  nrEc.  nçi^s* vr.s,  Le gains. 
nrOAr.  nçiAxau.  Procurante. 

ITY@,  n.9i'a.  Pythia  ctrtamina. 

npiTANEts.  Pritane  ; c'étoit  une  efpèce  d‘Ar- 
chonte. 

ejtistpaths.  Epiftrate , ou  premier  des  Pritanes, 
qui  étoient  cinquante , fetvant  par  femaine  an 
nombre  de  dit. 

npoEAPOï.  Ptoedre  ; c’e'toit  le  titre  des  neuf 
autres  pritanes. 

nANHrrprxTHï.  Panégyrifte,  chargé  de  faire 
l'éloge  des  dieux. 

noAiAPXOS.  Polyarque  , préfet  d'une  ville. 
npoAiKOS.  Prodicoi , curateur,  avocat,  &c. 

nAPOXoc.  Penchas , homme  chargé  de  fournir 
l'hofpicc  aux  romains  qui  palToient  en  Grèce. 

CEB.  CEBAC.  ClCifft.  Auguftus, 

CAAQ,  ’ZkXtin.t.  Salaninus • 

XEOY.  CEsu.f.f,  Stverus. 

CO.  CO*.  X«?iov.  hop  ht  fi  s. 

ZTEOANH.  Stcph.anophoro  , dignité. 

CQT.  c«tÏ{i.  Servatori. 

TEM.  Ttuit.u,  T'empli.  ‘ j 1 

Yn.  T va.  Suh  , ptépoiîrion.  * 


i 
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YIMTOF.  Conful. 

«H ST.  <îi;r».  Ftp o , furoorn  romain. 

4AA.  «T  A AO  T.  C'  A u i . o . Flavii  , fois  Flavio, 

AT.  ATT.  A BT**ÇitTùip.  Imperator, 

TB.  Tm/m  Bu  a A «a.  Dcirtlo  fenaiûs. 

TAA,  Galba. 
ûqï . Anno  494. 

ET.  E.  APAXMH.  Anno  V drachma. 

ETTX.  Eraxit.  Félix. 

IOTS.  Jujîua. 

S.  AiM»«mr,  Annus. 

AtrX.'Ludui. 

NE.  IEPOT.  Nil)  , Ii’g».  JVovo  farMo. 

IT.  n.  Pater  patrie. 

CTP.  Sr(*ri|y«(.  Prltor. 

cTTATHroc.  Stratège , efpècc  de  préteur. 

TAMtoc.  Qucfleur. 

LÉGION  , f.  f-  aérr  militaire  des  Romains  , on 
formoit  chez  es  Rutnrinsavec  des  foldats  qui  n'a- 
voicnt  que  leuis  bras  pour  tour  bien,  félon  l'ex- 
preffioi  de  Valerc -Maxime  , les  corps  d:  troupes 
appelles  légions , du  mot  latin  Ugtre  lchoifir\  parce 
que  quand  on  lèvent  des  légions,  on  Lofait  un 
choix  , d r Vcpccc,  de  la  jeu.iefTe  ta  plus  propre  a 
porter  les  ai  mes  i ce  qui  s'appelant  delctium  facere , 
au  rapport  de  V «t  on. 

Dans  1rs  commencemens  de  la  république  , les 
feu.se  toyens  romains  , inferits  au  rôle  des  tributs  , 
foitqn’i  s iubitafle  it  Rome . ou  qu'ils  denteurafle  it 
à la  campagne  , formèrent  ces  légions  invincibles 
qui  rendnent  ce  peuple  1rs  maîtres  du  monde. 

Les  légions  étaient  compofées  d'infanterie  & de 
cavalerie,  dont  le  nombre  a vatié  fans  celfe;  de 
forte  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris , fi  les  aut:  Urs 
qui  en  ont  parlé,  paroifTentfe  contiedire , pu  feue 
leurs  coutradiüions  11e  viennent  que  de  la  diffé- 
rence des  temps. 

D'abord , fousRomuliis,inflituteur  de  ce  corps, 
la  légion  n’etoit  que  de  trois  mille  hommes  d infan- 
terir , 8r  île  trois  cent  chevaux  Sous  les  cnnfuls  , 
elle  fut  long  temps  de  quaire  mille,  ou  de  quitte 
mille  deux  cents  famaflins,  & de  trois  cent  che- 
vaux. Vers  l'an  de  Rome  411 , elle  étoic  de  cinq 
mille  himmes  d'infanterie.  Rendant  la  guerre  que 
Jules-Céfir  fit  dans  les  Gaules,  fes  légions  le  trou- 
vèrent encore  à peu  prèseompofees  du  même  nom- 
bre d'hommes.  Sous  Augufte,  les  légions  avoient 
fix  mille  ccnt-fanta(fins , 8c  fept  cent»  vingt*  fit 
chevaux.  A la  mort  de  ce  prince  , elles  n'étolcnt 


L E G 505 

plus  que  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie , 8c  de 
tix  cents  chevaux.  Sous  Tibère  , elles  revinrent  à 
lit  mille  hommes  de  pied,  Se  a fîx  cents  cavaliers. 
Comme  Septime-Sevcie  imagina  de  loto  er , à 
l'imitation  des  Macédoniens , une  phalange  on 
bataillon  quatre  de  trente  mille  hemons,  compote 
de  fit  légions , nous  apprenons  de  ce  trait  d'hif- 
taire , que  la  légion  étoit  alors  de  cinq  mille  hom- 
mes. Sous  ies  empereurs  fu.vans,  elle  rc  pi  il  l'an- 
cien état  quelle  avoit  fous  Augutie. 

Il  réfulte  évidemment  de  ce  détail,  que  pour 
connoitre  la  force  des  armes  rrmaines  dans  1rs 
d.fférens  temps , i!  faut  être  au  lait  du  nombre  des 
légions  que  Rome  levo  t , Sc  du  nombre  d'hommes 
qui  compofuient  chaque  légion.  Les  variations  ont 
été  foit  frequentes  fur  ce  dernier  point,  elles  l'ont 
été  de  même  par  rapport  au  premier,  du  moins 
fous  les  empereurs  j car  du  temps  de  la  républi- 
que, le  nombre  des  légions  fur  long-temps  limité 
à quatre  légions  romaines,  dont  chaque  conful 
commando. t deux;  avec  autant  des  alliés. 

Quand  Anniba!  fe  fut  emparé  de  la  citadelle  de 
Cannes , on  fit  à Rome , dit  Polybc , ce  qui  ne 
s'etoit  pas  encore  fait  i 011  compofa  l'armée  de  huit 
légions  , chacune  de  linq  milie  hommes.  Gus  les 
ailles.  C’étoicnt  alors  des  légions  foumifes  à l’é'at  : 
mais  quand  le  luxe  eut  fa  t des  progrès  immenfes 
dans  Rome , 8c  qu'il  eut  conf.ime  le  bien  des  par- 
ticuliers, le  magiltrat,  tourne  le  fimple  citojcn  , 
l'officier  & le  foïdat  portèrent  leur  f.rvituJe  où  ils 
crurent  trouver  leur  intéiêt- 

Les  légions  de  la  république,  non  feulement  aug- 
mentèrent en  nombre  , tn  iis  devinrent  les  légions 
des  grands  8c  des  chefs  de  paiti;  8c  pour  aria,  hcr 
le  foldat  à leur  fortune,  ils  diilimulèrent  fes  bri- 
gandages, & négligè.en:  la  difsipli.  e militaire,  à 
•quelle  leurs  ancêtres  dévoient  leurs  conquêtes  8c 
la  g oire  de  Rome. 

Ajoutons  que  les  légions  re  furent  rompofées  de 
citoyens  de  la  ville  de  Rome,  q .e  lufqu'i  la  dvf- 
trllâion  de  Carthage  t car,  aptes  la  guerre  des 
alliés,  le  droit  de  bourgeoifi  - romaine  a aut  été  ac- 
cordé à toutes  les  ailles  d’Italie  , en  rejeta  fur  elle» 
la  levée  des  troupes  légionnaires , 8c  très-peu  ;ur 
Rome. 

Ces  troupes  néanmoins  s'appelèrent  romaines  , 
parce  que  les  alliés  participant  aux  memes  pr  vilé- 
ges  que  les  citoyens  de  Rome,  croient  incorporés 
dans  la  république. 

Mais  l'empire  s’étant  aggran.li  de  toutes  parts  , 
les  vil’es  d’Italie  ne  purent  f.  urnir  le  nombre 
d’hommes  nteeflaire  à la  muliiplicué  des  légions 
quclescmpsreurs  établirent-  Ils  les  formèrent  a'ors 
des  troupes  de  toutes  les  provinces , 8c  les  diltri- 
buèrent  fur  les  frontières , eù  on  bur  ifligna  des 
camps , cajlra , dont  quelques-uns  font  devenus  des 
villes  par  fuccefiion  de  temps  ; de  là  tant  de  non:» 
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géographiques  , où  le  mot  cajlra  fe  trouve  inféré. 

Il  nous  faut  préfentement  inJiquer  les  différen- 
tes parties  Se  lis  différentes  f rtes  de  foldats,  dont 
la  légion  romaine  étoit  compofée. 

Romulus,  1 qui  Rome  doit  cet  établiiTement , 
la  divifa  en  dix  corps,  qu'on  nomtnoit  manipules  , 
élu  nom  de  l'cnfeigne  qui  étoit  i la  tcce  de  ces 
corps , 8t  qui  confilloit  en  un:  botte  d'herbes , ar 
tachée  au  bout  d*un:  gaule.  Ces  corps  devinrent 
plus  fort»  , f mefure  que  la  légion  le  devint!  & 
toutefois  lorfqu'on  eut  pr  s d'autres  enfeigtus  , ils 
ne  laifïcrint  pas  de  retenir  ce  premier  nom  de  ma 

ni p ale. 

On  fit  avec  le  temps  une  nouvelle  divifion  de  la 
légion  qui  néanmoins  fut  toujours  de  dix  pâmes, 
mais  qu'on  appella  cohortes , dont  chacune  étoit 
commande'e  par  un  tribun  : chaque  cohorte  étoit 
compofée  de  crois  manirulcs,  fartes  à proportion 

de  la  légion. 

On  attiibn:  cette  nouvelle  divifion  i Marius. 
Elle  continua  depuis  d'être  toujours  la  même , tant 
fous  la  république , que  fous  les  empereurs-  Lt  lé- 
sion étoit  donc  compofée  de  trente  manipules  8t 
de  dix  cohortes  ou  régimens , pour  parler  fuivant 
nos  ufages , plus  ou  moins  nombreu'es,  félon  que 
2a  légion  l'é  oit. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  première  cohorte 
étoit  p'us  forte  du  double,  & qu'on  y plaçait  les 
filus  grands  hommes  ; les  neuf  autres  cohortes 
étoient  égales  en  nombre  de  foldats.  Ces  dix  co- 
in rtes  formo  ent  dix  bataillons  qui  fe  rangeotent 
fur  trois  lignes.  Si  la  légion  étoit  de  frx  nulle  h.m- 
mes,  la  manipule  étoit  de  deux  ceots  hommes,  ou 
deux  centuries. 

Une  légion  étoit  compofée  , indépendamment 
des  cavaliers , de  quatre  fortes  de  folons  qui,  tous 
ua're,  avoient  différent  âge,  différentes  ai  met  & 
ilférer.s  noms.  On  les  appeHoit  véliies , haftaires  , 
princes  O maires  ,-  vuyt{  VELITES  , Hast  AIR  ES  , 
Prince  & Triaires  , car  ils  méritenc  des  arti- 
cles féparcs. 

Les  légions,  fous  la  république,  croient  com- 
mandées par  tin  des  confuls  6e  par  leurs  lieutcnans 
Sous  les  empereurs  , e!  es  étoient  commandées 
par  ur  adicicr  génétalqn'on  nommo  t préfet , pra- 
fcéius  ereàciutum.  Les  tribu  s militaires  comman- 
doi tnt  chacun  deux  cohortes  , 8e  portoient,  par 
dlfirClion,  l'anne.u  J’i-r  comme  les  chevaliers. 
Ch.que  manipule  avoir  pour  capitaine  un  offici  r 
qu'on  appelioic  aucentaire , quanti  la  légion  fur  par- 
venus à fix  mille  hommts  djinfinterie  : de  même 
qu'on  fmmmnit  centurion  celui  qui  commando» 
un:  centurie.  Les  tnbtii  s militaires  ébfoient  les 
censurons , Se  ceux-ci  éltfoient  leur  lieutenant 
r,  i on  no-nmnii  f tcctr.turran  Se  qu'on  appela  dans 
la  furce  option.  K.  Option. 
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Quant  aux  légions  que  les  alliés  fourniffoient; 
ceux  qui  les  courmandoient  étoient  appellés^rÿëw 
du  temps  de  la  république , mais  ils  étoient  à la 
nomination  des  confuls  ou  des  généraux  d'at- 
mécs. 

Chaque  légion  avoir  pour  enfcigne  générale  une 
aigle  les  ailes  déployées , tenant  un  foudre  dan* 
fes  ferres.  Elle  étoit  pollée  fur  un  piédeftal  du 
même  métal  au  haut  d'une  pique  i cette  figure  étoit 
d'or  ou  d'arpent,  de  la  groflVur  d'un  p-geon.  Celui 
qui  la  perçoit  s'appcloit  le  porte  aigle,  6e  (a  garde, 
ainfi  que  fa  détenfe , étoit  commife  au  premier 
centurion  de  la  légion. 

Ce  fut  Marius,  félon  Pline,  iïv.  X.  c.  iv , qui 
chr.ifit  l'aigle  feule  pour  l'enfeigne  générale  des  lé- 
gions Romaines)  car,  outre  l'aigle , 'chaque  co- 
horte avoir  fes  propres  enfei.  net , faites  en  forme 
de  petites banm.-ies,  d'un:  étoffe  de  pou'pre  , f ù 
il  y avoit  des  dragons  peints.  Chaque  manipule 
Se  chaque  centurie  avoit  autfi  les  enfciçnes  par- 
ticulières de  même  cou.eur , fur  !c  fcuelles  étoient 
des  lettres  pour  défignet  4a  légion , la  cohorte  Se 
la  centuiie. 

On  dütinguiêr  les  lég'ons  par  l'ordre  de  leur 
levée  , comme  premièic  , deusième  , iroifième  , 
ou  par  les  noms  des  empereurs,  auteurs  de  'eut 
fondation,  comme  legio  Augufia  , Claudia , ¥la- 
via,  Trajana  , Vlpia  , Cordiana  ,8cc.  Elit  S furent 
enccre  diiiinguccs  dans  la  fuite  par  des  épithètes 
qu'elles  avaient  méritées  pour  quelque  belle  ac- 
tion , comme  celle  qui  fit  furnommer  une  légion 
la  foudroyante , une  autre  la  viBorieufe  ; ou  meme 
pour  quelque  défaut  qui  lui  etnit  propre,  comme 
la/ a Harde.  Enfin  < lie  s retinrent  quelquefois  le  nom 
des  provinces  où  elles  fervoient , comme  tiléy- 
rienni , la  macédonienne  , la  purihique  , la  gau- 
loife , Sic. 

Il  nous  «{Ve  i parler  de  la  cavalerie  qui  compo- 
foit  chaque  légion.  On  lui  donnoit  le  nom  a aile  , 
parce  qu'on  la  plapoit  ordinairement  de  manière  , 
qu’en  couvrant  les  flancs  elle  en  fotmoit  les  ailes. 
Ôn  la  divifoit  en  dix  parties  ou  brigades,  autant 
qu'il  y avoit  de  cohortes.;  8e  chaque  brigade  êroit 
forte , 4 proportion  du  total  de  la  cavalerie  de  la 
légion,  ii  elle  partent  fix  cents  chevaux,  chaque 
ai  e ou  brigade  croit  de  deux  turmes  ou  compa- 
gnies , de  trente-trois  chevaux  chacune.  La  tuime 
fe  fubdiviioit  en  trois  décurie;  ou  dixaines  , qui 
avoient  chacune  un  dccution  i leur  têre , dont  le 
prtmrtr  commande it  à toute  4a  tutme,  6e  en  fon 
abfenca  le  fécond.  On  prenoit  toujours  un  de  ces 
premiers  décurims , pour  commander  chaque  aile 
ou  brigade , 8c  en  et  rte  qualité  il  étoit  appelle  pré- 
fet  de  cavalerie  ; il  aimt  rang  au  defliis  du  petit 
tribun,  ou  comme  nous  dirions,  du  colonel  d'in- 
fanterie. 

1 oute  1a  cavalerie  romaine  qu'établit  Romulus 
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dans  les  Usions  qu’il  inllitua , ne  conliftoit  qu’en 
trois  cenc0|eunes  hommes  , qu’il  choifir  parmi  les 
meilleures  («milles.  Oc  qu’on  nommoit  celeres-, 
c'eft  U l’origine  des  chevalins  romains.  Servius- 
Tullius  porta  ce  nombre  à dix- huit  cents  cava- 
liers , & en  forma  dix-huit  centuries.  Ils  avoient 
un  cheval  fourni  8c  entretenu  aux  dépens  de  l’é- 
tat; Cependant  cette  cavalerie  n'étant  pas  fulfi- 
fante,  on  l'augmenta  en  failant  les  levées  pour  les 
légions  ; mais  on  obferva  de  la  tirer  d emie  les 
plébéiens  ailes,  parce  qu'on  les  obligea  de  fe  four- 
nir de  monture  à leurs  dépens.  Ils  n avoient  encore 
point  d’autres  armes  defenlives  qu'un  mauvais  bou- 
clier de  cuir  de  boeuf,  8:  pour  aime  ofltnûvc  qu'un 
foible  javelot. 
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Ce  furent  les  empereurs  qui  imaginèrent  l’ufage 
de  faire  aux  légions  des  dunatils , pour  me  fervir 
des  mêmes  termes  des  auteurs.  On  partageoit  ces 
do.natifs  en  dix  partions,'  une  pour  chaque  co- 
horte, 8c  fur  quoi  toute  la  légion  mettoit  quelque 
chofe  à part  dans  un  onzième  fac,  pour  la  fépul- 
ture  commune  j quand  un  loldat  mnuroit , on  ti- 
roit  de  ce  fac  de  quoi  faite  f.s  funérailles. 

Enfin,  torique  les  légions  avoient  rempatté 
quelque  viâoire  , on  ornoit  de  laurieis  les  aigles  * 
romaines,  les  étendarts  de  la  cavalerie,  1rs  cn- 
feignts  où  croit  le  poitrait  de  l’empereur,  8c  on 
faifoit  brûler  des  patfums  devant  elles. 

Voilà  les  particularités  les  p’us  importantes  fut 
cette  matière  ; je  les  ai  recueillies  avec  quelque 
foin  de  Tite-Liie,  de  Denys  d'Halicarnalfe,  de 
Céfar , de  Polybe,  de  Végece,  de  Frontin,  8c 
d’autres  auteuist  en  y mettant  de  l'ordre,  j’ai 
pris  pour  guide  des  gens  du  métier.  (.DJ.) 

Légion.  Les  antiquaires  appellent  légion  une 
médaille,  fur  laquelle  on  voit  pour  revers,  detX 
lignes  ou  étendaits  militaires , avec  l’aigle  des  lo- 
geons au  milieu  ; 8c  pour  infeription  , le  nom  de 
Ta  légion  : Legio  I. , II. . X. , ou  Legio  XV.  Per 
exemple,  ant.  aug.  111  vir  R.  p.  c. , avec  un 
navire  ; au  revers , deux  Agnes  appelles  pila , 8c 
l'aigle  romaine  au  milieu  ; avec  ccs  mois,  tta.  Il, 
ou  te  c.  III , ou  te  g.  XP7,  un  autre,  tec  XKi/ 
ciassicæ..  On  trouve  fur  le  s médailles  d'An- 
toine , ( y.  fon  article , ) jufqu’à  la  XXX'.  lé- 
gion. La  XXXVl'.  paroit  fur  Us  médailles  île 
Viilonn  le  pere  : on  n’en  conncît  pas  au-delà  de 
ce  nombre.  Antoine  cft  le  premier , îc  Caraufius 
le  dernier , fur  les  médailles  defquels  on  trouve 
des  légions. 

Sur  les  médailles  de  Gallien,  on  voit  non  f n- 
lement  le  nombre  6c  le  nom  des  légions,  tris 
que  VietA,  III.  iT.tttcA,  II.  Adjotmx  ; mais  ’ 
encore  les  animaux  qui  étoient  leurs  fymbo'es  par- 
ticuliers. un  Porc-épi,  un  Ibis,  le  Pcgife,  8cc.  û;c. 

LÉGIONNAIRE,  f.  m.  WJIanc , fol  lac  des 
légions  romaines  ; c’elt  le  nom  qn’on  donnoit  fur- 
tr-ut  aux  fantaflms,  car  les  cavaliers  rereno'ent 
le  nom  d 'équités.  On  diliinguoit  dai  s chaque  lé- 
gion quatre  efpèces  de  follats  dans  l'infan- 
terie ••  les  vélites  -,  les  ha'.larres , les  princes  8c  les 
maires.  Les  vé'itrs,  autrement  no-nmes  antefig- 
nar.i , parce  qu’on  les  plafett  avant  les  enfe:gnts , 
aux  premiers  rai  gs  , & qu’ils  commençoiert  le 
combat,  étoient  arm  s à la  légère  d'un  petit  bou- 
cher rond  , d'un  j ié  8c  demi  de  diamètte  , Sc  d un 
petit  cafque  d’un  cuir  fort  j du  relie,  fans  ar- 
mure pour  être  plus  difpos.  Leurs  armes  otfer- 
livcs  étoient  l'épée , le  javelot  8c  la  fronde,  ils 
ne  fervoient  que  pour  efcatmoucher.  Ils  fe  rat.-  , 
geoient  d'abord  à la  quuac  des  t.oupes,  & de- 


Mais  comme  on  éprouva  les  désavantages  de 
cette  armure , on  les  arm  i à la  grecque , c’eft-i- 
dire  , de  t-'urcs  pièces;  leurs  chevaux  mêmes 
étaient  bardés  au  poitrail  6c  aux  flanc».  Le  cavalier 
avoir  un  cafqne  ouvert,  fur  lequel  étoit  un  grand 
panache  de  plumes  , ou  un  ornement  relevc  qui 
en  tenoit  lieu.  Une  cotte  de  mailles  ou  à écail  cs 
le  couvrait  jufqu’au  coude,  8ede.cendoit;urqu’aux 
genoux,  avec  des  gantelets  ou  un  épais  bou- 
clier. 

Les  armes  offanlives  croient  une  grade  jave'ine 
ferrée  par  les  deux  bouts , 8c  une  épée  beaucoup 
plus  longue  que  celle  de  l’infanterie,  c’eli  ainli 
que  Polybe , l.  IV. , ch  iv. , nous  décrit  l'armure 
de  la  cavalerie  des  légions  romaines. 

Elle  ne  fe  fervoit  point  d’étriers,  8c  n’avoît  que 
des  Telles  rïfes.  Les  cavaliers  pour  monter  à che- 
val , étoient  obl-gés  de  fe  lancer  deflus  tout  armés , 
8c  ils  apprenoient  à faire  cet  exercice  à droite 
comme  i gauche  ; il  n croit  pas  non  plus  d'ufage 
de  terrer  leuis  chevaux,  quoiqu'on  le  pratiquât 
pour  les  mules. 

Parmi  les  légionnaires  romains , il  n’y  avoit  point 
de  cavalerie  legete  , elle  n'étoit  connue  que  dans 
leurs  troupes  auxiliaires , mais  les  empereurs  en 
établirent  fous  le  nom  d'archers  , lefquels  pour 
être  plus  agiles,  ne  portotent  aucune  armure,  & 
n’avoient  que  le  carquois  plein  de  flèches  : Tare  8c 
l’épée.  Quant  aux  étendarts  8c  cornettes  de  la  ca- 
valerie , on  les  diliinguoit  de  celles  de  l’infante- 
rie, parla  couleur  quiétoit  bleue  , 8c  parcequ'elles 
étoient  taillées  en  bandcroUes. 

On  mrttoit  fous  la  garde  du  prend  r capitaine 
les  étendarts  Sc  cornettes  de  li  cavalerie  dans 
un  afyle  alluié , ainli  que  les  aigles  ou  drapeaux 
de  l’infanterie  étoient  fous  la  garde  du  porte  aigle. 
Les  cavaliers  8c  les  fuldats  des  légions  pottoiei  t 
leur  argent  en  dépôt  dans  ces  deux  endroits.  Vé- 
gété, c.  xx,  liv.  II,  nous  apprend  qu'on  y dé- 
pofoit  encore  la  moitié  des  grati.ications  qu’on  fai- 
foit aux  troupes,  de  peur  qu'elles  ne  dilfipaffert 
tout  en  dtbauches  (e  en  foies  dépends. 

Antiquités , Tome  III, 
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U ; par  les  intervalles  ménages  entre  les  cohortes , 
>1$  s'avançoient  fur  le  front  de  la  bataille,  pour 
harceler  les  ennemis  j mais  dès  qu'ils  étoient  une 
fois  pouffes,  ils  rentraient  oar  les  mêmes  inter- 
valles s S c derrière  les  bataillons  qui  les  co_u- 
vroient,  ils  faifoient  voler  fur  l'ennemi  une  grêle 
de  pierres  ou  de  traits.  Ils  ètoisnt  auffi  charges 
d'accompagner  la  cavalerie  pour  les  expéditions 
brufques  & les  coups  de  mains.  On  croit  que  les 
romains  n'inftiiuèrer.t  les  vélites  d.ns  leurs  légions 
u'après  la  fécondé  guerre  punique , i l'exemple 
es  carthaginois, qui  dans  leur  inlantcrie  avoient 
beaucoup  de  fiondeurs  8c  de  gêna  de  trait.  Selon 
Tite-Live,  il  n’y  avoir  que  vingt  vcütcs  par  ma- 
nipule) ce  qui  faifoit  foixante  pat  cohorte,  Sc 
fi x cents  pat  légion,  quand  la  légion  étoit  de  fia 
mille  hi  mines.  Avant  qu'ils  fuffent  admis , les  fol- 
dats  qui  compofoter.t  l'infanterie  légère,  s'appcl- 
loient  rorarii  Sc  aeeenjî.  On  fuppr.nu  les  ventes , 
qu indon  eut  accordé  le  d.oit  de  bourgeoilie  ro- 
maine à toute  l'Italie)  mais  on  leur  fubltitua  d’au- 
rres  armés  à la  légère.  Le  fécond  corps  des  légion- 
naires étoient  ceux  qu'on  nommoit  hajl aires , d'un 
gros  javelot  qu'ils  lançoient,  8c  que  les  latins  ap- 
pelloienc  ha  fl  a , arme  difféiente  de  la  pique  puni- 
que : celle-ci  étoit  trop  longue  8c  trop  pelante 
pour  êtic  lancée  avec  avantage.  Ils  étoient  pefam- 
ment  armés  du  cafque,  de  la  cuiraffe  8c  du  bou- 
clier, de  l’épée  eipagno’e  UC  du  poignard.  Ils  fai- 
foient la  première  ligne  de  l'irmce.  Après  eux  ve- 
noient  les  princes  , armés  de  même,  auffi  bien  que 
les  crin  ire  s , à l'exception  que  ceux-ci  portoient 
une  efpèce  d'efponton  court , dont  le  fet  étoit 
long  8c  fort.  On  les  oppofait  ordinairement  à la 
cavalerie  , parce  que  cette  arme  étoit  plus  réfil- 
tante  que  Us  javelines  Sc  les  dards  des  princes  8c 
des  haiiaires.  On  donna  aux  tria  res  ce  nom,  parce 
qu'ils  formoient  la  ttoificme  ligne  & l'élite  üc  l'ar- 
mée ) mais  dans  les  nouveaux  ordres  de  bataille 
qu'introduifit  Matius , on  plaça  les  triaires  aux 
premiers  rangs  : «“étoient  touiours  les  plus  vieux 
8c  les  plus  riches  foidats  qui  formoient  les  triaires, 
8c  c’étoit  devant  eux  qu'on  portoit  l'aigle  de  la  lé- 
gion. On  ne  pouvo't  entrer  dans  ce  corps  avant 
l'âge  de  17  ans,  8c  outre  cela  , il  falloit  être  ci- 
toyen romain  : cependant  il  y eut  des  circonflances 
ou  l'on  y adirée  des  affranchis)  8c  après  l'âge  de 
6 ans,  on  n’étoit  plus  obligé  de  fervir.  Le  temps 
u fetvicc  des  légionnaires  n'écnit  pourtant  que  de 
16  ans.  Avant  S-.prme  Scvere  , il  n'én  it  pas  per- 
mis aux  légionnaires  de  fe  marier , eu  du  moins  de 
mener  leurs  femmes  en  campagne  avec  eux.  La 
difcip'ine  militaire  de  cesTnldats  étoit  très  févere  ) 
ils  menoient  une  vie  dure,  faifoient  de  longues 
marches  chargés  de  pefins  fardeau*  ,•  8c  foit  en 
paix  , foit  en  guerre , on  les  tenoit  continuellement 
en  haleine  , foit  en  fottifianc  des  places  8c  des 
omps , foit  en  formant  ou  en  réparant  les  grands 
chemins. 
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LEGIONIS  alumni.  Les  foidats  élevés  dès 
leur  enfance  dans  une  légion  , s'appellent  élèves 
de  ce  corps;  Alvmhus  ttc.  ru. 

AfXNA  , bandes  ^ pourpre  ou  d'autre  couleur 
qui  bordoient  les  toges-ptétextes. 

LÉGUMES.  Voy'i  Feyes  6 Semailles. 

LEHERENNUS.  Gruter  ( t®74-  6.7.)  rap- 
porte les  inferiptions  fuir  antes , trouvées  dans  la 
Novempopulonie , près  de  Com  muges  : 

LEUERENNO 
DOMESTtCÜS 
R D F I.  F. 

V.  S.  L.  M. 


L Z H E R E N 
CEO 

TERTULLUS 
V.  S.  L.  M. 

Cette  divinité  étoit  peut-être  1a  meme  que  la 
Nehaiennia  des  zélandois. 

A ElTOïFroi.  Les  leiturges , ch'e  les  athéniens, 
étoient  des  cuoyens  d'un  rang  & d'une  fortune 
confidérables.  Leur  tiibu,  ou  même  routes  les 
tribus , les  obligeoieut  de  rempbr  quelque  charge 
pénible  de  la  république  , 8c,  dans  les  oc  Caftons 
pieffantes , de  fournir  à leurs  frais  des  dépi-nfrs 
extraordinaires , nuis  néceffaiies  pour  le  falut  de 
l'état. 

LÉITÜS  , un  des  cinq  chefs  qui  menèrent  au 
liège  de  Troye  l'armée  des  béotiens  de  1 hebes. 
Koyef  ARCESILAS. 

LELANA.  Voye j Æna. 

LÉLAPE.  C'eft  le  nem  du  chien  que  Procris 
donna  à Céphale.  Thémis  , dit  Ovide , piquée 
de  la  mort  du  fphinx , 8c  de  voit  l’obfcuritè  de 
fes  oracles  développée  , envoya  ce  furieux  renard 
qui  caufa  tant  de  défordtes  , que  toute  la  no- 
blcffe  des  environs  s’affcmbla  pour  le  perdre  ou 
pour  le  tuer.  Céphale , excité  pat  Amphycrion  i 
fe  trouver  à cette  chaffe , lâcha  après  le  monllte 
fon  chien  , qui  n'avoit  pas  fon  pareil  â la  cnuife. 
A peine  fut-ii  en  liberté  , çu  on  le  perdit  de  vue  ; 
ou  ne  voyoit  que  la  trace  de  fes  pieds  dans  la 
pouffière  : il  fit  tous  fes  efforts  pour  atteindre  !e 
renard , 8c  le  fuivtt  de  fi  ptès , qu'il  ouvroit  à 
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têut  moment  !»  gueule  (jour  le  frilir  i mais  il  ne 
mordoic  que  le  vent.  A la  fin , les  deux  animaux 
furent  changés  en  deux  figuies  de  marbre , dont 
l'une  croit  J ms  la  pollure  d'un  animal  qui  fuit; 
l'autre  dans  celle  d'un  ch  en  qui  aboyé  apres  lui. 

* Les  diaux  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'aucun 
de  ces  deux  animaux  fût  vaincu  , les  avoient  mc- 
tamorphofés  en  pierres.  Les  poètes  ont  fait  l'bil- 
toire  St  la  généalogie  de  ce  chien.  Vulcain  , félon 
eux  , l'avoit  formé  , St  en  avoit  fait  préfent  à 
Jupiter , qui  le  donna  à Europe.  Procris  , qui  le 
reçut  de  Minos  , le  donna  enfu  te  à Céphale. 
y oy^i  Amphytrion  , Crèon  , Cephale  , 
Sphynx. 

LELEX  fut  la  tige  d'une  famille  célèbre  dans 
le  Péloponnèfe  ( Eujfeb.  Ckronic.  ).  il  eut  pour  fils 
My'ès  Oc  Polycaon.  Lç  fécond  époufa  Mefsène 
d'Argos,  fille  de  Phorbas , 6c  régna  i Ahdanie. 
L'aîné,  Mylès,  fut  père  d'Eurotas  : de-là  vint 
que  la  Laconie  fut  appellée  Lllégie. 

LEMBUS  On  appelloit  Itmbus  de  gran 

des  barques , ou  des  navires  légers  non  pontés  , 
qui  ne  fervoient  que  wr  les  rivières  8c  pour  la 
■ter  aux  pirates  feuls.^Rs  flottes  des  rivières , 
telles  que  le  Rhin,  le  Danube,  8cc.  étaient  mon- 
tées par  des  foldacs,  qui  en  prirent  le  nom  de 
etmbarii. 

LEMNISQUES  , ou  bandelettes  de  pourpre 
avec  lefquelles  on  lioit  les  couronnes  , on  otnoit 
les  palmes  des  athlètes  vainqueurs , Sec.  Sfc.  ••  On 
“ peut  obferver,  dit  Caylus  ( Rtc.  3.  pl.  40.  ) , 
» fut  ce  Jupiter  les  lemnifques  ou  les  rubans  de 
» la  couronne  : on  juge , par  leur  difpofirion , 
» qu'ils  ont  été  pendant  un  temps  une  parure 
*•  fymmétnquement  placée , 8c  avec  étalage  , fur 
» chacune  des  épaules  ». 

LEMNOS , île  de  la  mer  Egée , voifine  de  la 
Thrace  8c  du  mont  Athos.  Plufieurs  auteurs  ont 
obfervé  que  l'ombre  de  cette  montagne  s'étend 
julques  fur  l’ile , lorfque  le  foleil  étanr  prêt  à fe 
coucher , rend  les  ombres  infiniment  plus  grandes 
que  les  corps  qui  les  occjfionnent.  Ltmnot  eft 
célèbre  dans  la  mythologie.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  grande  deetfe  qui  s’appelloit  Lcmnos  , 8c  â qui 
on  facrifioit  des  filles,  bon  labyrinthe  fut  fun  des 
quatre  édifices  de  cette  nature  dont  les  anciens 
aient  fait  mention.  é’Vyej  Labyrinthe.  C'eft 
dan»  cette  île  que  Vulcain  «tomba  quand  il  fut 
précipité  du  ciel.  Poycy  Vulcain.  Sa  chiite 
donna  à l'enJroit  de  la  terre  fur  laquelle  i!  tomba 
de  grandes  vertus  , celle  entr'autres  de  guérir 
toutes  fortes  de  blelTures.  Béton , qui  voyageoit 
«n  Turquie  en  1(48  , nous  apprend  qu'il  n'y  a 
aucun  habitant  de  Lcmnes  qui  ne  parle  de  Vul- 
cain  : les  uns  drfert  qu’en  tombant , lui  8c  fon 
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cheval  Te  rompirent  les  cuifles  , mais  qu'il  file 
promptement  guéri  par  la  venu  de  la  teirc  qui  le 
reçut.  Le  même  auteur  dit  que  les  anciens  faifoienr, 
en  médecine,  beaucoup  ufage  d'une  certaine  terre 
argilleufe,  qui  cil  encore  aujourd’hui  aufli  re- 
cnmman.la!ale  qu'elle  Pair  jamais  été.  Les  latins  la 
nomment  terra  Umnia , ou  terra  figillara , 6c  le* 
françois  terre  ftellie  ou  figillce.  Les  ambafîa  leurs , * 
ajoute-t-il,  qui  rev  c.inent  de  Turquie  , en  ap- 
portent ordinairement  pour  en  faire  préfent  aux 
grands  feigneurs;  cat  elle  eft  entr'autres  propre 
contre  la  pelle  8c  contre  toutes  fonts  de  fluxions- 
11  fe  vend  beaucoup  de  terre  fccllée , continue 
lklon  ; mris  elle  eft  prefquc  toujouts  contrefaire  , 
parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  Pile  de  Lcmnos , 
où  il  faut  l'aller  prendre  en  perfonne,  8c  la  rece- 
voir de  la  main  du  fous-bachi  , qui  la  tient  à 
ferme  du  grand-feigneur.  Il  fe  fit  conduire  à l’en- 
droit d'oil  l'on  tire  cette  terre  , 8c  11'y  vit  autre 
chofe lfman  qu'un  pertuis  oblique , qui  étoit  fçrmé. 

Oc  qu'il  lui  fut  impoflible  de  faire  ouvrir , parce 
qu'on  ne  l'ouvre  qu’une  fois  l’an , le  6 d'Août , 
avec  beaucoup  d’appareil  Si  de  grandes  cérémo- 
nie*. Le  même  auteur  ajoute,  que  du  temps  de 
Diofcoride  on  mf-loit  du  fang  de  bouc  avec  la 
terre , pour  en  faire  des  efpèces  de  pains  ; mal* 
on  ne  tuoit  pas  les  boucs  fans  beaucoup  de  céré- 
monies. La  prêtrefTe  fcclloit  tnfuite  les  pains  d'un 
fceau  qui  repréfentoit  une  chèvre , d’où  on  le* 
appelloit  fphragida  tgat  , qui , en  grec  , lignifie 
fceau  d'une  chèvre.  Cette  cérémonie  d’immoler  le* 
boucs  8c  de  mêler  leur  fang  avec  la  terre , étoit 
en  mémoire  de  la  colère  de  Vénus,  dont  on  va 
parler,  qui  punit  les  femmes  de  Lcmnos , en  leur 
imprimant  à toutes  une  odeur  violente  de  bou- 
quin. Ces  cérémonies  n'avoient  plus  lieu  du  temps 
de  Calien  : un*  prêtrefTe  fe  cont  ntoit  de  frmer 
du  froment  8c  de  l’orge  fur  la  terre  avec  certaines 
cérémonies  ; enfuite  elle  en  emplilfoit  un  chariot , 

3u'elle  faifoit  mener  àEpheftia,  l'ur.e  des  ville* 
e Prit.  II  eft  bon  de  remarquer  i cette  occafion 
qu'il  y a des  auteurs  qui  difent  que  ce  ne  fut  pas 
une  flcche ’d'HerCule  qui  blefla  l’hyloâèie  , mais 
la  morfure  d'un  ferpent , 8c  qu'il  en  fut  guéri  par 
la  vertu  de  Aitce  terre. 

L’ile  de  Ltmnot  étoit  encore  famenfe  par  le 
maflacre  dont  on  a parlé  i l'article  a'Hypfîpylc. 
Ce  maflacre  aurait  fait  de  cette  île  un  défert , fi 
les  Aigonautes  n'y  enflent  remédié.  Les  femme* 
avoient  tué  tous  les  hommes  , 8c  n’étijent  pas 
dans  le  deflein  de  recevoir  les  premiers  venus; 
car  ayant  appris  qu'un  vaifleau  aboidoit  dam  leur 
Ile,  elles  accouraient  en  aimes  fur  le  rivage  pour 
s'oppofer  i l'invafion.  Mais  cuand  elles  eurent 
fu  que  ce  n’éioxnr  point  les  Thracas  leurs  enne- 
mis qui  venoient  les  attaquer , 8c  que  c’éioit  le 
vaifleau  des  Argonautes , elles  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  courtotfie  ; elles  ne  leur  permirent 
cependant  de  descendre  qu'après  leur  avoit  fait 
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jurer  de  leur  fervir  de  maris.  Les  Argonautes* 
inftrurts  de  la  caure  qui  avoit  dégoûté  les  Umniens 
de  leurs  femmes,  8C  du  maffacre  qu'elles  aroient 
fait  de  leurs  époux , de  leurs  pères  3c  de  leurs 
frères,  eurent  de  la  peine  à promettre  : il  y a 
même  des  auteurs  qui  dirent  qu'ils  fe  battirent  ; 
mais  enfin  ils  promirent , Si  tintent  fi  bien  leur 
parole  , qu’ils  ne  fongeoient  plus  à l’expédiiion 
de  Colclros  ; ils  y relièrent  deux  ans.  Enfin  Her- 
cule , qui  étoit  toujours  retic  dans  le  va  (Tcau  , 
fans  vouloir  preidre  part  aux  plarfiis  de  fes  com- 
pagnons , les  obi  gea  de  fe  rembarquer , 8c  c'cli 
ainfi  que  1 île  fut  repeuplée.  On  a dit  à l'article 
A'Hypftpylt  qu'elle  devint  amoureufe  de  Jafon, 
3c  qu'ils  vécurent  pendant  ces  deux  ans  très  bien 
•n  Terrible. 

Cette  île  éto:t  fort  incommodée  des  fautrrclles; 
3c  c'étoit  pour  cela  que  chaque  h.bitant  étoit  taxé 
à en  tuer  un  certain  nombre , & qu’on  y adoroit 
les  oife  ut  qui  les  derruifoient.  Bacchus  y était 
aufli  en  grande  vénération  ; fon  culte  y avoit  été 
établi  par  Thoas  , fiis  de  ce  dieu  8c  d’Ariadne. 
Le  pays  étoit  bien  récompenfé  de  ce  culte  par 
l’abondance  des  v ns.  Le  culte  de  Diane  y étoit 
aufli  folemnel.  Pour  Venus , elle  n y étui;  point 
a:mée  ; 8c  c'étoit  pour  fe  venger  de  ce  mépris , 
u’elle  avoic  rendu  les  lemniennes  fi  puantes  : 
'ailleurs  cette  déeife  fe  fouvenoit  toujours,  avec 
chagrin  , que  c'éto:t  dans  cette  île  que  Vulcain 
la  furprit  avec  le  d’eu  Mats  , 8c  la  donna  en  fpec- 
tacle  à tous  les  dieux.  Homère  place  cependant 
cette  aventure  dans  le  ciel.  Koyq  Cyclopes  , 
Hypsipyle  , Philoctéte,  Venus  , Vulcain. 

LEMNUNCUL  US  , le  meme  que  Lexi/s- 
cc rxtri. 

LEMURALIA  , fêtes  des  Lémures,  f'byeg 
Lémures. 

LÉMURES  ou  LARVES.  C’ctoiem  des  génies 
malfaifans,  ou  les  âmes  des  morts  inquiets,  qui 
revenoient  tourmenter  les  vivans.  On  inftitua  à 
Rome  des  fêtes  appellées  Umuris  ou  lémurales  , 
pour  appa:fer  Us  Umures  ou  pour  les  chalfer.  On 
croyort  que  le  meilleur  moyen  pour  les  écarter 
des  maifons , étoit  de  leur  jettrr  des  fèves,  ou 
d'en  brûler  , parc:  que  la  fumée  de  ce  légume 
roii  leur  étoit  infupportable.  Apulée  , dans  fon 
Démon  de  Socrate,  dit  que,  dans  l'ancienne  langue 
lat'ne , Umures  fignifiort  l'ame  de  l'homme  féparée 
du  corps  après  lr  mort.  Les  lémuries  fe  célèbre  i.-r.t 
au  mors  de  mai  : tous  les  temples  éteient  fermés 
à Rome , 8c  il  n'étoic  pas  permis  de  fe  marier 
pendant  ces  fêtes.  Elles  fe  célébroienc  la  nuit  y 
car  Ovide  les  appelle  fit es  noüurnes  ; c'eft  aufli  le 
temps  des  latins.  Enfin  elles  furent  infirmées  par 
Romulus,  qui  voulut  appaifer  les  mânes  de  fon 
frère  Rémus , qu’il  av«tt  tué.  C'ell  pourquoi  on 


croît  que  le  mot  de  Umures  eft  pris  pour  rimures  * 
ou  fêtes  en  l'honneur  de  Rémus.  V oyt g Larves. 

LÉMURIES.  Kojej  Lémures. 

LENÆUM  , terrein  8c  temple  confinés  i 
Bacchus.  On  donnoit  aufli  ce  nom  au  charriot  fur 
lequel  on  fe  promenoit , bizarrement  travelli , 
pendant  les  bacchanales. 

LÉNEEN  , leneus  , futnom  ordinaire 
de  Bacchus,  du  mot  grec  Amr,  qui  fignifee  un 
prejfoir  , ou  plutôt  lu  table  d'un  prejfoir  : de  - là 
Bacchus  a été  nommé  Unien  , c'ell-a-dite , le  dieu 
qui  prefide  à la  vendange.  Mais  Horace  le  défigne 

fllus  noblement , cinger.tem  viridi  tempos  a pampino, 
e dieu  couronné  de  pampre  verd.  Les  bacchantes 
furent  fcmblablement  nommées  Itnee , lénéennes  ; 
les  fêtes  de  Bacchus  , tenta , lénées  ; 8c  le  mo:s 
dans  lequel  on  les  cèlébtoit , Union.  Nous  expli- 
querons tous  ces  mots. 

LÉNÉES™  LÉNÉENNES,  f.  f.  pi. 
en  latin  lema  . en  grec  *«<«« , fêtes  qu'on  cclé- 
broit  tous  les  ans  dans  l'Attiquc  en  l'honneur  de 
Bacchus , dans  le  cours  danois  lcnéon  , en  au- 
tomne. Outre  les  erreur Wrcs  d'ufage  aux  autres 
tètes  de  ce  dieu  , celles-ci  étoienc  remarquables , 
en  ce  que  les  poètes  y difputoient  des  prix  , tant 
pat  des  pièces  compofées  pour  faire  rite . que  par 
le  combat  de  tétralogie  , c‘eft-i-dire  , de  quatre 
pièces  dramatiques  : dc-li  vient  que  dans  les  Unies 
on  lui  chantoit  : « Bacchus,  nous  folemnifons  vos 
» fêtes , en  vous  préfentant  les  dons  des  mufes 
» en  nos  vers  éoliens  i vous  en  avez  la  première 
» fleur;  car  nous  n’employons  point  des  chanfons 
» ufees , mais  des  hymnes  nouveaux  8c  qui  n'ont 
» jamais  été  entendues  ». 

L É N É O N , lenton  , en  grec  a»»»»,  , 
mois  des  anciens  ioniens , dans  lequel  on  célébroit 
les  fêtes  de  Bacchus  en  Grèce.  Quelques  favans 
croient  que  ce  mois  répondait  au  pofidcon  des 
athéniens  i d'autres  le  font  répondre  i leur  mois 
amhoefierion  : aufli,  fclon  les  uns,  ce  mois  fe 
rapporte  i notre  mois  de  fcptembte  , 8c  félon 
d'autres  , à notre  mois  d’oâobte  : tout  cela 
prouve  que  dar.s  les  traduirions  il  faut  conferver 
les  noms  grecs  fur  des  chofes  de  cette  nature , 
fauf  à faire  les  expltcations  dans  les  notes. 

LE  N O fit  S ‘ Ll  Profcffion  de  Pro  Si- 

tuer des  femmes  étoit  appeltée  à RomcUnocinium, 
8c  ceux  qui  l'cxerçoient  Unonts.  Les  loix  les  dé- 
•clarcrent  infâmes,  Sc  des  empereurs  les  châtrèrent 
d'un  honteux  tribut.  Alexandre- Sévère  fit  plus , 
il  défendit  de  porter  ce  vil  tribut  dans  le  tiefor' 
public , de  cramte  qu'il  ne  I:  fouillât  ; mars  il 
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Laffeâa  1*1  x réparations  du  cirque  , des  théâtres 
& de  l'amphithéâtre. 

Juftin  ( l.  5.  8.)  appelle  des  hérauts  , des  en- 
voyés , lenones  : miffis  primo  lenonibus  , qui  hojli- 
bus  parendi  legem  dicerent. 

LENS  ou  LENTICOLA , poids  des  romains, 
qui  étoit  la  icS'  partie  d'une  dragme  , 8c  qui 
valoit  un  gtain  8c  demi. 

LENTICOLA , vafe  à mettre  des  huiles  odori 
f.-rantes , ainft  nommé  de  fa  forme  ronde  , 8:  tres- 
applatie. 

LENTILLE  ( Métrologie  de  M.  Pattûon.). 
Caton  dit  qu'il  faut  Tenter  la  lentille  , lem  , dans 
des  terres  rapportées,  8e  provenant  de  démoli- 
rons , dans  les  terres  rouges  8e  où  il  ne  cioî: 
point  d’herbe.  La  lentille  , Iclon  Plir.e,  pré fc  e 
une  terre  1: gère  à une  teire  grade;  elle  aime  un 
ciel  pur  8e  un  temps  fec.  Il  y a de  deux  fortes 
de  lentilles  en  Egypte  : l'une  ell  femblable  à celle 
qu'on  cultive  eo  Italie  ; l'autre  eft  plus  ronde  8e 
plus  noire.  On  dit  que  ce  légume  rend  l'efprit 
content  S;  tranquille  dans  ceux  qui  en  mangent, 
8e  leur  donne  de  la  gaieté. 

LENTULUS , futnom  de  la  famille  Coin  su  a. 

LENUNCULUS  ou  LEMNUNCULUS,  petite 
barque  de  pêcheur  , navigium  piftutorium  , dit 
Nonnius  ( XIII.  8.  ). 

LENUNCULARIUS , celui  qui  monte  ou  con- 
duit un  lenunculus.  On  lit  à Rome  cette  inferip- 
tion  ( Spon . Mifctl.  VI.  p.  114.  ) : 

M E M O R J A E PERPETUAE 

Q.  CAECILIO.  Q.  t.  N I C A N O R I 
LENUNCULARIO  R.  TI  B. 

Q.  CAICIIIVS.  ANOPTES.  T A B O L 
R.  T I B S.  T.  T.  L. 

LEO  lapideus.  V LlON. 

LÉON  I. 

Le o Aucustus 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  ; le  revers,  qui  a pour  légende  Vit  tus 
AuguJH , ell  R. 

O.  en  argent  & en  D. 

Léon  le  jeune. 

h.trtvs  Lno  Avgostvs. 


LEO  jof 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or;  on  le  trouve  avec  fa  tête  feule, 
ou  avec  celle  de  Zénon. 

O.  en  argent , 8t  â ce  qu'on  noie  en  B. 

Léon  III,  ITTautien. 

Le  o Avovstus.  , 

Scs  médailles  font  : 

O.  en  or- 

O.  en  argent  8c  en  B. 

Léon  IV.  {Clut^are.  ) 

Lto  Avcustos  Chararta. 

Il  eft  incertain  ft  l'on  pofsèdc  des  médailles  de 
Léon  Cha^are  : les  deux  de  M-  8c  P.  B.  que  Di»- 
cange  lui  attribue  , peuvent  appartenir  â Léon 
ifaurien  , 8e  â fon  fils  Conllamin  Coptonyme, 
plutôt  qu'â  celui-ii  8c  à folt  fils  Conllamin.  On 
pourrait  même  les  donner  à Léon  l'arménien  8c  à 
Ton  fils  Conllamin  ; tant  eft  difficile  à démêler  la 
confulïon  que  les  noms  des  trois  Léons  , avec  leuts 
fils  Conftantins , mettent  dans  leurs  médailles. 

Léon  V , l'Arménien. 

Lto  Avgostus. 

On  ne  connoit  point  de  médailles  dé  Léon 
l'Arménien. 

Léon  VI , ou  le  Phiiofophe. 

LtO  AuGt'STVL. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  en  B. 

Léon  I,  roi  d'Arménie. 

Pcllcrin  en  a publié  une  médaille  de  bronze , 
fur  laquelle  on  voit  un  lion  à mi-corps  couronne , 
avec  une  légende  arménienne. 

LÉONCE. 

LtoNrms  Avausrot, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 

LÉON1DÉES  , feres  inft’tuées  ers  l’honneur  da 
Léonidas,  roi  de  Lacédémone,  qui  fc  fit  tuer. 
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avec  toute  fa  troupe , «n  défendant  vaillamment 
Je  partage  des  Thermopylcs. 

LÉONTE,  père  d'Ixion.  f’oyef  Ixion. 

LEOhTICA.  Gruter  ( 303.  t.  1087.  r.)  & 
pluneurs  autres  ont  rapporte  des  «nferiptions  dans 
lelquelles  ,1  eft  parlé  des  /ton, ica  , qui  font'arti- 
mnees  au Xcoraaca  , perjîca , patrica , hierocaracica  : 
cetoient  des  fetes,  ou  des  myllères  , ou  des  ini- 
tiations , des  mithriaques-  V oyt^  Leontiques. 

LÉONTINI , en  Sicile.-  aeontinqn. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tète  de  lion. 

Un  grain  d'orge  ou  de  bled  barbu. 

Quatre  épis  d'orge  ou  de  bled  barbu. 

lion  à mi-corps. 

Un  lion  partant. 

Deux  portions. 

LÉONTIQUES  . f.  m.  ou  f.  de  leontka.  C’é- 

5 fün'L  aC-'hct*  qï,‘  fe  faifoient  i l'honneur 
du  foiert,  & qu  on  appeüoit  autrement  mithriaqu„ , 
parce  que  le  foleil  fe  nommoit  mithra  chez  les 

£?{“’  ?uCUr  ÏV°,|t  d°r  "é  le  nom  He  Piquet , 

6 les  pret.es  qui  les  faifoient  étoient  appelles 

We*  T tf KU  d!°îi  repréfcnt0it  le  fo,eil  foM  une 
ngure  a ttte  de  ion  rayonnee  , portant  une 

j?’are  ' & «nant  de  fes  deux  ma  ris  les  cornes 
ra/fer  qU1  Wcho,t  en  vîm  de  fe  dt  bar- 

il y a dans  Grater  ( p . jrixxxn,.  ) deux  inf- 
cripnons  , dans  1 une  defquelles  il  ell  dit  que  No- 
nms  Victor  Se  Aur.lms  Viâor  donnèrent  des 

hs  T'//°US  le.confuat  de  Dacien  & de  Céréa 
f*  ’ le. 16  avj!,t  Ics  calendes  d'avril  , c'ell  à-dire 
avant  le  17  de  mars  j & dans  l'autre,  qu'ils  le* 
donnèrent  encore  fous  le  confulat  d'fcusèbe  & 
d Hvpatius , çeft  a dire  l'année  ftnvante  , le  qua- 
tnème  avant  les  ides  de  mars  , qm  cil  le  douzième 
du  meme  mois  : or,  du  17  de  mars  au  Ta  X 
même  mois  de  l'année  fuivante,  il  y a 360  jours 
qui  font  . félon  la  fuppuration  des  grecs  une 
annee  lunaire.  De-là  le  cardinal  Noril  daw  f« 
Epoques  fyto-macédoniennes  (D/fatat  I de  anno 
mectdonu”.)  , conclut  qUe  les  Uontiquts  étoient 
une  fête  annuelle  , mais  qui  fe  faifoit  mt».  I, 
révolution  de  Vannée  lunaire,  8e  non  pas  de  Vannée 
Maire  ; car  quoique  l’aûaét  lunaire  ne  foit  que 
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d e U j jours  S heures  48  minutes  & fécondés  i 
pendant,  dit-il  , dans  Vufage  civil  Se  populaire  , 
- grecs  lui  donnoient  360 jours}  cequil  prouve 
/*rJ'  JAuJutl!n  (A  V-  de  "*«•  De,,  cl.  (i 
un.  a:J‘  c'  ^ y 3 cependant  iur  cela 

e difficulté  qui  méike  d’être  propofee  j car  dana 
ie  meme  Gruter  (p.  cccttr.  n.  1.  ) une  infetiption 
ptirce  que  fous  le  XIe  confulat  de  l’empereur 
t-onllantius , 8r  le  IIe  de  Julien  , qui  fut  Vannée 
qui  précéda  celui  de  Dacien  & de  Céréaiis  , ces 
memes  Non.us  Viâor  Se  Aurélms  Viâor  don- 
le  quatrième  jour  devant  les 
ides  d aoiit , c clt-à-dire  le  diaième  d’aoilt  : or , 
u io  au-17  de  mars  de  Vannée  fuivante  qu'ils  en 
onnèrent  auflî , comme  linfeription  citée  par  le 
cara.nal  Nous  le  montie  , il  n'y  a que  deux  cents 
vingt  jours  au  plus  , qui  certainement  ne  font 
point  une  annee  lunaire  1 il  y a 140  jours  à dire. 
Les  Uontiqucs  ne  fe  faifoient  donc  pas  au  bout 
e la  révolution  d’une  année  lunaire.  Voy.  encore 
Mithriaques. 

LÉONTOPOLIS , dans  l’Egypte,  aeonto- 
noAEiTON. 

. Çcrtc  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
nalcs  grecques  en  l’honneur  d'Anconin. 

LÉOS,  un  des  héros  éponymes  de  la  Grcce  : 
r * c<lil,t  *******  * P^ufanias , pour  avqir  dévoué 
les  nllcs  a la  mort  pour  le  falut  de  l’eut.  Les  hé- 
ros eponymes  d’Athènes  étoient  ceux  qui  avoienc 
donne  leurs  noms  aux  tribus  de  l’Attique. 

LÉPIDE  (A farcMj).  Marcus  Lëpidus  ro/r- 
tifmx  maxi  mus  UI.  n r,  Rcipublics  confl  iiucnds. 

Ses  médailles  fonç  : - 

RHR.  en  or. 

RR  en  argent , au  revers  d’Augufte.  Cel’es 
qui  ont  au  revers  Muffidius  Longue , font  RRR. 

RRRR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Cite. 

RR-  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

RRR.  en  P.  B.  grec,  au  revers  d’Aupurte. 

1 tiltan  en  a rapporté  une  grecque , qui  paroît  du 
module  du  moyen  bronze , frappée  à foz. 

LÉP1DOTUS.  V oyei  Carpe  (/  Latos. 

LE  P JD  US , furnom  de  ta  famille  Æm,ua. 

4TTA  ’ pttit  vafc  “ forme  de 

AutfmtAe 4£*VM‘  parj  **  !'Jn  é'ève  des  lièvres. 

Au  temple  de  Vairon,  du  viy.m  d*  Pompée , ce 
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mot  dtfigna  tout  pire  deftiné  à renfermer  toute 
cfpèce  d'animal  (de  re  ruflica  , lib.  ; . cüp.  j & il.). 

LÉPRÉAS  ou  J.ÉPRÉUS,  fi's  de  Glaucon  & 
d’Alfydamie  , 8e  petit  fils  de  Neptune  , avoit 
comploté  avec  Augias  de  fier  Hercule  lorfqu’il 
demandèrent  la  récompenfe  de  fon  travail , félon 
la  promefle  faite  par  Augias.  Depuis  ce  temps-U, 
Hercule  cherchoit  l'occafion  de  fe  venger;  mais 
Allydamie  réconcilia  Liprtas  avec  le  héros.  Après 
.cela,  Léprtas  difputa  avec  HeiCule  à qui  joueroit 
mieux  au  difque  , à qui  puiferoit  pus  d'eau  en 
un  Certain  temps  , à qui  auroit  plutôt  mangé  un 
tameau  d'égal  poids  , fie  à qui  fioircit  davantage. 
Hercule  remporta  par-tout  la  viétoire.  Enfin  Lé 
préus , plein  de  vin  & de  colèie,  ayant  de  nou- 
veau défié  Hercule  , fut  tue  dans  le  combat. 

( Athénée  , /.  io.  ) 

LEPTE.  Vvyt\  Lepton. 

LEPTIS  , en  Afrique.  AEtmc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augulle,  de  Tibère, 

6 quelques-unes  en  caractères  puniques  , 

COI.  VIC  IVl.'lEP.  Colonia  viclrix  Julia  Leptis. 
c.  V.  t.  L.  Colonia  virfrix  Julia  Leptis. 

~ Devenue  colonie  romaine , elle  a fait  frapper 
des  médailles  latines , fous  l'autorité  de  fes  pré- 
teurs , avec  ces  légendes PtUtrin. 

LEPTON  , f.  m.  en  grec  Xntir,  monnoie  an- 
cienne de  cuivre , qui  étoit  la  feptième  partie  du 
chalque  ou  calque , Se  la  deux  Cent  cinquante- 
deuxième  partie  de  la  dragme;  car  la  dragme  fai- 
foir  6 oboles  , l'oboie  6 chalques  , & la  chalque 

7 leptts.  La  dragme  évaluée  à ro  fols  de  notre 
munnoie,  donne  r f fols  8 deniers  pour  l'obole, 
j deniers  7 pour  le  chalque,  fie  un  peu  moins 
d'un  demi-denier  pour  le  lepte. 

Dans  l'évangile  félon  S.  Marc . chap.  xij.  {'.  41 , 
il  ell  dit , fuivant  la  verfion  grecque  des  Septante  , 
que  la  pauvre  veuve  m t deux  leptts  dans  le  tronc  , 
ce  que  la  vulgate  rend  par  duo  minuta , 8c  les 
traduéVons  en  langue  vulgaire . par  deux  deniers 
ou  deux  pires  ; ma  s le  lepte  vaut  moins  qu'un 
denier  & plus  qu'une  pite.  Le  lepte  étoit  la  plus 
petite  monnaie  de  cuivre  chez  Ici  athéniens , 
comme  le  quadrain  ou  le  quadrant  étoit  la  plus 
pyite  monnoie  chez  les  romains. 

Pour  connuîrrs  l'elimation  de  M.  Panflt  n , 
yoye j Chalcous  , dent  le  lepte  étoit  U feptième 


partie.  Pour  celle  de  Romé  de  Lille , voyeq  Mon- 
N01E. 

Lepton  , monnoie  ancienne  de  l'Egypte  8c  de 
l’ACe.  fiVycf  Perutah. 

Letton  d'argent  , miliatéfioti , monnoie 
des  romains.  Elle  valut , félon  M.  Pauèton  , fous 
Omilantin  8c  fes  fuccelfeurs , 1 livre  tournois  8c 
vif;.  Elle  valoir  alors  , en  monnoie  du  mémo 
peuple  , 

1 y denier  de  Néron, 

ou  t f livre  de  cuivre , 

ou  1 1 nummus  ou  phollis , 

ou  84  alfarion. 

Lepton,  monnoie  de  cuivre  des  romains , fous 
Couilantm  8c  fes  fuccelfeurs.  P’oyeq  Assarion. 

LEPTURGUS , f.  m.  On  nommoit  en  grec 
Aiwnify,i,  & en  latin  tenutrii,  des  ouvriers  qui 
s'occupoienr  à faire  ces  pallia  bombicina  , ces  ro- 
bes fines,  ces  habits  tranfparens,  ces  gazes  de  cos, 
fi  fort  en  vogue  dans  les  temps  de  la  dépravation 
des  moeurs  rjfs  grecs  8c  des  romains. 

Rofinus  nous  décrit  l'ufage  8c  la  variété  de  ces 
nuages  de  lin  ou  defeie  , qu  un  pocte  nommoit  G 
heureufement  ventos  textiles. 

Les  planches  en  grand  nombre  d'Herculanum  , 
tab.  17. , 18. , 19.,  10. , 11.,  11.,  aj. , ij.  du 
tom.  I , nous  repréfentenc  de  très-jolies  bacchan- 
tes danfanc , revêtues  de  ces  robes  de  gaze  ; c'elt 
dans  ce  même  habit  qu'Apulée  nous  dépeint  Vé- 
nus , qualis  erat  aùrnvirgo  , audo  6*  initHo  corpore  , 
perfeelam furmojitattm  prof.Jfa  , nip quod lenut  pallin 
bembiemo  inumbrabat  fpetlabiUm.  Yayeq  Gaze 
DE  COS.  ( D.  J.) 

LERNE , c'ell  l’ancien  nom  d'un  lac  dans  le 
territoire  d' Algol,  dont  le  circuit  n'a  pas  plus 
d'un  tiers  de  ltade  , ( ce  llade  ell  environ  la  vingt- 
quatrième  parfe  d'une  de  nos  lieues,  ) dit  Paufa- 
nias.  Ce  lac  elt  renommé  dans  les  anciens  poè- 
tes , à caufe  de  l’hydre  de  Leme.  Cette  hydre 
étoit  un  monftre  à plufieurs  têtes  ; les  uns  lui  en 
donnent  fept , d’autres  neuf,  8e  d'autres  cin- 
quante. Quand  on  en  coupo:t  une  , on  en  voyoit 
autant  renaître  qu’il  en  relloit  apres  celle. là  , à 
moins  ou’on  n'appliquât  le  feu  à ta  plaie.  L:  venin 
de  ce  monllre  étoit  fi  fubtil , qu'une  ficche  qui  en 
étoit  frottée,  donnait  infailliblement  la  mort- 
Cette  hydre  faifoit  un  ravage  incroyable  dans  les 
campaei.es  8c  dans  les  troupeaux.  Hercule  reçut 
ordre  d'Euryfthée  d'aller  combattre  ce  monllre.  Il 
monta  fur  un  char  : Io'as  lui  fervit  de  cother. 
Junon  voyant  Hercule  prêt  à triompher  de  l'hy- 
dre , aveit  envoyé  à fon  fecours  un  cancre  marra 
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qui  le  piqua  au  pied.  Hercule  l’ayant  auflitôt  écra- 
Cé  , la  déifie  le  plaça  parmi  les  a II  res  , où  il  forme 
le  figue  (je  l'écrévifle  ou  du  cancer.  L’hydre  fur  tuée 
enfuste  fans  obfticle.Ce  fut  un  des  travaux  d'Her- 
cule.  On  dit  qu’Eurvftée  ayant  fçù  qu’Io'as  avoir 
accompagne  Hercule  dans  le  combat-,  ne  voulut 
pas  admettre  celui-ci  au  nombre  des  douze  travaux 
auxquels  le  Jeftin  avoit  nlïiijetri  le  héros.  Quelques 
mythologues  avoient  dit  que  les  têtes  de  l’hydre 
étotent  d’or,  fymbnle  de  la  fertilité  qu’Hercule 
procura  à un  lieu  inaccelïible.  Euripide  dit  aufii 
que  la  faulx  dont  ce  hétos  fe  fervit  pour  couper 
les  têtes  de  ce  monftre,  ctoit  d’or. 

Paufanias  rapporte  d'autres  particularités  du  lac 
de  Lcrnt  : « c’eft  par  ce  lac , dit-il , que  les  Ar- 
>•  giens  prétendent  que  Bacchus  defeeudit  aux  en- 
» fers , pour  en  retirer  Semclé  fa  rnere  : ce  qu’il  v 
•>  a de  vrai , ajoute  l'hiflorien  , c’eft  que  ce  marais 
» eft  d’une  profondeur  excefiive , & que  qui  que 
« ce  fuit,  jufqu’à  préfent , n’en  a pu  trouver  le 
»•  fond , de  quelque  machine  qu'il  fe  foît  fervi  pour 
•>  cela  : car  Néron  fit  lier  des  cables  de  la  longueur 
" deplufieurs  ftades,  fie  par  te  moyen  d’un  plomb 
» que  l'on  y attacha , il  fit  fonder  le  fonds  de  ce 
« marais  , fans  qu’il  fut  pofiible  de  le  trouver.  On 
» en  raconte  encore  une  autre  particularité  : c’cll 
» que  l’eau  de  ce  maraisquiparoîttouiourscomme 
•>  dormante  , tourne  néanmoins  tellement  que , 

» quiconque  oferoit  y nager,  ne  manqueroit  pas 
»•  de  fe  perdre.  » 

LERNÉES  ou  LERNÉENS,  fêres  ou  myftè- 
res  qu’on  célébro-t  à Lcma , près  d’Areos.  en 
l'honneur  de  Bacchus  & de  Cercs.  La  décile  y 
avoir  un  bois  facré  de  platanes  \ tk  au  milieu 
du  bois  étoir  fa  Ifatue  de  marbre  qui  la  reprélen- 
toit  aflife.  Bacchus  y avoit  aufii  une  ftatuc.  Quant 
aux  facrifices  nnélurnes  qui  s'y  font  tous  les  ans  à 
Bacchus , dit  Paufanias , il  ne  rn’eft  pas  permis 
de  les  divulguer. 


Des  centaures  ou  des  fatyres  dam  des  attitudes 
deshonnet  s.  Ces  derniers  types  les  (ont  rappor- 
ter , par  quelques  écrivains  , à Magnéfie  de 
Thelfa.ie. 

On  a frappé  dans  cette  ile  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l’honneur  de  M.  Auicle  & 
d’Antonin. 

LESCHÉNORE , f.  m.  furnom  que  les  an- 
ciens grecs  ont  donné  à Apollon  : Lifchcnorius. 
Ap<. I on  croit  le  dieu  des  fciei  ces  ; & par  rap- 
port aux  progrès  qu'on  y faifoit  ’ on  lui  donne. t 
dtllcrens  noms.  Pat  rapport  aux  corrancrçans,  il 
• fe  nommi.it  Pyhien , Pyi/uus  j par  rappoit  à ceux 
qui  commeuçoicnt  i entrevoir  la  vérité , Délien  & 
Phanée , Dc/ius  , Phcntus  ; par  rapport  à ceux 
qui  c’toienc  habiles  , favans , Ilmenien  ,Jfmeniuj  ,- 
8t  enfin  , par  rapport  à eeux  qui  faifoieni  ufagede 
leur  Icience,  qui  fe  ttouvoici.t  dans  les  aifcm- 
blces,  qui  v pailoient, qui  y phi!ofophoient,Lef- 
cht  nore,  Lcj'chcnoriut. 

Ce  nom  vient  du  grec  A , entretien  , confé- 
rence de  philofophet, 

LESCHE  , f.  m.  Le  Lefchéi toit  un  endroit  par- 
ticulier chez  IcsGrecs,  où  l’on  fe  rendoit  pour  çon- 
verfer  ; mais  on  donnoit  le  n.  m de  Lefché  par 
exce'lence,  aux  filles  publ  ques  de  Lacedemone  , 
dans  lefqucllcs  on  s'aflernblou  pour  les  aff.nes  de 
l’état.  C étoii-là  où  le  pere  portoit  lui-même  fort 
«niant  nouveau  né  , 8c  où  les  plus  anciens  de  cha- 
que tiibu  qui  y «t  rient  allcmblés,  le  xificoient; 
s’ils  le  trouvorent  bien  formé,  fort  & vigour*ux, 
ils  crdonroiem  qu'd  fût  nour  i,  & lui  aftigooient 
une  des  neuf  mil;  portions  pour  fon  héritages 
si  au  contraire  ils  le  trouvoient  mal  fat , délicat 
& foible  , ils  l’ervoyrcveut  aux  apnthêtes  , «‘cit- 
é-dire , dans  le  lien  où  l’un  expofint  les  en  fins  : 
Lycurgue  l’avoit  ainfi  prefetit , 8c  Ariltcte  lui- 
mème  approuve  cette  loi  de  Lycurgue-  ( D J.) 


LESBOS , île  de  la  mer  Egée , qu’on  appelle 
aujourd'hui  Mételir.  Les  Lesbiens  avoient  h bar- 
bare coutume  d’immoler  à Bacchus  des  viélrmes 
humaines.  Voyc\  Cadmus-cu  Cadmilus. 

Cette  ifie  fvtirniflch  un  marbre  bleu-clair,  fort 
recherché  des  anciens, 

LESBOS  , île.  AEcBIflN  & AE2B0T. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ile  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Des  vafer. 

Des  hommes. 


LESSVS , lamentation  des  pleureufes  aux  en- 
terrement. Une  loi  des  XI 1 tables  la  d:  fendait  : 
Muiicr es  gênas  ne  radnnto  , neve  lejfun  futuris  ergdc 
habento.  On  dérive  ce  mot  du  üns  des  grecs. 

LF.STRIGONS , étoient  un  peuple  qui  habi- 
toit  en  Italie  , proche  de  Caicte.  Leur  ville  capi- 
tale , qu’Homè.e  appelle  Leftrigonit , & qui  a eu 
depuis  le  nom  d;  Formées , avoit  ère  l-â:ie  par 
Lamus.  y eye?  La  mus.  Homère  ( OJyJf.  I.  10.  ) 
nous  donne  les  leftrigons  pour  antropnphages. 
UlyfTe  étant  arrivé  fur  les  côtes  de  la  Lcltngonie  , 
envoya  deux  de  frs  compagnons  vers  le  roi  du 
pays:  ceux-ci  trouvèrent,  .i  l’entrée  du  palais, 
la  femme  du  roi , qui  leur  fit  horreur  ; elle  étorc 
aufii  grande  qu'une  haute  montagne.  Dès  qu’elle 
les  vit , elle  appella  fon  mari  , qui.  leur  pr«'- 
para  une  cruelle  mort;  car  empoignant  d’abord 
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an  d es  deux  envoyés , il  le  mangea  pour  Ton  dî- 
ner ; l’autre  voulut  s’enfuir,  mais  ce  inonftre  fe 
mit  à crier  8c  à appelles  les  h jl ri  go  ns . Sa  vox 
épouvantable  fut  entendue  de  toute  la  ville.  Les 
üftrigons  accouturent  de  toutes  parts  fur  le  pott , 
femblables  non  à des  hommes,  mai» i des  géans  j 
& du  haut  de  leurs  rochers  cfcaraés  , accablèrent 
de  pierres  les  compagnons  d'Ulyffe  : ils  en  failirent 
pluft.urs  t 8c  enfilant  ces  malheureux  comme  des 
poMTons  , ils  lesemportèrent  pour  en  faire  bonne 
chère.  UlyflTe  , qui  n'étoit  point  delcendu  à terre , 
seloigna  au  plus  vite  de  cet  horrible  lieu,  après 
avoir  perdu  plus  de  la  moitié  des  liens.  Cetfc 
hiftoire  eft  contée  différemment  par  Ovide.  T oyt\ 
Antipate.  Au  relie , les  leftrigons  ne  cultivoient 
point  la  terre  j ils  ne  vivotent  que  de  la  chair  8c 
du  lait  de  leurs  troupeaux. 

LÉTES  , nom  célèbre  dans  l’hiftoire  du  bas- 
empire.  On  avoit  toujours  cru  qu’il  délïgno:t  une 
nation  particulière  ; mais  Dubos  ( Hift.  critique  de 
Vétablijjàment  de  la  monarchie  françaife)  dit  qu’il 
déiignoit  tous  les  barbares  enrôlés  au  fervice  de 
l'empire , de  quelque  nation  qu'ils  fuflent , aux- 
uels  on  avoir  donné  des  bénéfices  militaires.  Il 
érive  le  nom  /êtes  de  têtus , content,  parce  qu’ils 
étoient  fatisfaits  de  fervir  l'empire  j mais  il  feroit 
plus  naturel , en  adoptant  fon  opinion  fur  les  têtes, 
de  dériver  leur  nom  du  grec  autit , public. 

LETHÉ  , un  des  fleuves  de  l’enfer , autrement 
nommé  le  fleuve  a Oubli.  Les  eaux  du  Lithi , dit 
Virgile,  baignoient  les  champs  Elyfées.  Sur  les 
bords  du  fleuve  voltigeoient  une  foule  d'ombres 
de  routes  les  nations  de  l'univers  , qui  paroi lloient 
fort  empredees  de  s'y  plonger  Ce  d’en  boire  à 
longs  traits  , pour  perdre  le  fouvenir  du  palfc  : 
c’étoient  les  âmes  qui  dévoient  animer  de  nou- 
veaux corps.  « Mais  eft-il  croyable  , difoit  Enée 
» à fon  père  Anchife  aux  champs  Elyfces,  que 
» les  âmes  retournent  fut  la  terre  pour  animer  une 
» fécondé  fois  des  corps  mortels  ? Eft-il  poflible 
» qu'elles  défirent  avec  tant  d'ardeur  de  revoir  la 
*>  lumière  , 8c  qu'elles  aient  tant  de  goût  pour 
» cette  malheureufe  vie?  » Anchife  lui  répond: 
« Lorfque  le  temps  a achevé  d'effacer  toutes  les 
» feuillures  des  âmes  dans  les  enfers  , 8c  qu'elle» 
” ont  rejouvre  la  pureté  de  leur  célefte  origine  ," 
” 8c  la  (implicite  de  leur  effence , un  dieu  , au 
**  bout  de  mille  ans , les  conduit  fur  les  bords 
” du  fleuve  d’Oubli , afin  de  les  rappeller  à la  vie, 
» 8c  de  les  unir , fuivant  leurs  defirs , d de  nou- 
» veaux  corps  ».  Ceux  qui  admettoient  la  mé- 
tempfycofe  , penfoienc  que  c’étoit  la  caufe  pour 
laquelle  on, ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce  qu’on  avoit 
été  auparavant.  Il  y avoit  en  Egypte  un  marais 
près  du  lac  Querron,  appellé  Lithi , mot  qui.  eu 
rec , lignifie  apbli.  Toute  la  fable  du  Lithi paroît 
âtic  uniquement  fur  la  lignification  du  mot  Lithi. 

Antiquités.  Tome  III 


Le  Lithi  étoit  auflî  une  rivière  d’Afrique  , qui 
fe  jettoic  dam  la  Méditerranée,  proche  le  cap 
des  Syttes.  Il  iutetrompoit , dit-on,  fa  coutfe  , 
& rentrant  dans  la  terre  , couloit  par  ■ deffous 
i cfpace  de  quelques  milles , St  refiottoit  enfuite 
plus  gros  près  de  la  ville  de  Béténice  : c'eft  ce 
qui  fit  imaginer  qu’il  fortoït  des  enfers.  Il  y avoit 
encore  en  Efpagre  deux  fleuves  de  ce  nom  ; l'un 
dans  la  Bctique , c’eft'le  Guadalethe  , l'autre  dans 
le  Portugal , aujourd’hui  le  Lima.  Enfin  , on 
trouve  dans  l'ile  de  Crète  un  fleuve  Lithi , ainfi 
nommé , dit  la  fable  , parce  qu'Hermione  y ou- 
blia fon  mari  Cadmus. 

Lithi  étoit  encore  le  nom  d’une  des  fontaine» 
facrées  de  la  Béotie , dont  roui  ceux  qui  venosent 
confulter  l’oracle  de  Trophonius  étoient  obligés 
de  boire. 

% 

LETHEC  , ardob  , mefurc  de  capacité  de 
l'Alie  8c  de  l’Bgvpte.  Elle  valoir  en  mefurcs  de 
France  , filon  M.  Pauélon , i i boilleaux  8c  5*53. 
Elle  valoir  en  mefutes  anciennes  des  mêmes 
pays, 

1 i caphizos,  • 

• 0 ait  vatba  des  arabes  , 
ou  g médimnes  de  Salamine , 
ou  3 t médimnes  de  Paphos  & de  Sicile , 
ou  j éphap, 
ou  7 f met  ré  tes , 
ou  1 b fephel , 
ou  1 y modios. 

Lethec,  ardob , mefure  de  capacité  de  l’Alie 
8c  de  l'Egypte.  Elle  valoir , félon  M.  Pauâon  , 
en  mefure  de  France,  169  pintes  8c  Elle  valoit 
en  mefutes  anciennes  8c  des  memes  pays , 

1 i caphizos  , 
ou  a f vzba  des  arabes  , 
ou  y éphad, 
ou  7 î métrétès  , 
ou  10  fephel , 
ou  I y modios  , 
ou  360  log. 

LÉTHÉE  8c  Oléne  changés  en  rochers.  Voye^ 
Olene. 

LETOPOLIS , en  Egypte.  AHTonoAiTfiN. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l’honneur  d'Hadrien. 
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LETTRES  égyptiennes.  Voyt\  Écriture  des 
égyptiens. 

Lettres  grecques. 

« Lis  vingt -quatre  lettres  de  l'alphabet  gre.' 
étoient  depuis  long-temps  accréditées  ch.cz  quel- 
ques peuples  de  la  Grèce  , tandis  que  les  autres 
s'en  tenon  nt  encore  aux  anciens  caractères.  Sous 
l’arc  hontat  d'EutliJe  , l’an  2 de  la  94  olympiade , 
4 .3  ans  avant  J.  C.  les  sthériens  repurent , par 
l entr.-m;fe  de  Calliiltate  de  S imos , l'ulige  des 
vi  rgt-quatre  lettres  de  l’alphabet  i.car  auparavant, 
fi  l'on  en  c^oit  Eusèhc  , iis  n'en  avoient  que  feize. 
Après  qu'on  eut  adopté  , prdinairement  plutôt 
par  lut'age  que  par  aucun  décret  fourmi  i , les 
nouveaux  élémens  , on  ne  larda  pas  d'employer 
les  anciens.  Une  meme  infeription  renferma  quel- 
quefois des  ï 8c  des  RS , des  o & des  <2  pour  des 
o loftgs.  Quand  même  on  ne  trouveroit  dans  un 
me  numert  que  des  o pour  dis  , il  ne  slnfui- 
vtoit  pas  qu'ils  prcccJaffei.t  l'invention  des  der- 
niers. Il  n'eft  point  de  médaille  grecque  qui  égale 
l'antiquité  des  tables  lactdcmoiiicnnes  , publiées 
par  foutmont.  Cependant  on  rencontre  beaucoup 
de  médailles  où  l'otwie  tait  ufage  que  de  l’o  pour 
l’o  : c'elt  ce  qu’on  peut  vérifier  fur  un  nombre 
de  c.dles  qui  non  - feulement  ont  précédé  l'crc 
chrétienne  , mais  encore  qui  appartiennent  aux 
trois  premiers  ficelés,  d'après  cette  époque». 

« Quant  à la  figure , dans  les  plus  anciennes 
inferiptions  & médailles,  on  voit  fouvenc  paraître 
je  z fous  cette  forme  X,  L » l'emprunta  anfli , 
lin-tout  durant  le  fect.nd  & le  troifième  frècle. 
Le  P air.fi  figuré  n , eft  fréquent  fur  les  anciennes 
médailles  grecques  i mais  fur  les  inferiptions  de 
la  plus  haute  antiquité  , à peine  le  jambage  droit 
parût-il  nailfant.  bp.ii.he;m  combat  Saumaife, 
Huet,  & autres  , pour  avoir  efiime  le  JIgma  en 
forme  de  c,  plus  ancien  que  celui-ci  S.  On  voit 
néanmoins  le  premier  dans  une  des  inferiptions 
laccdémonicnnes  de  Fou.-munt , 8e  l'on  ne  voit 
nulle  paît  le  x du  meme  âge.  Ce  dernier  fut  à la 
vérité  founé  fur  un  figma  plus  ancien , & dont  la 
figure  approchoit  de  la  lettre  Z ou  de  Vépifîmon  V. 
H ell  encore  vrai  que  le  X fut  d'un  ufage  commun 
depuis  environ  4C0  ans  avant  J.  C.  lufqu’i  l’em- 
piic  de  Domiiien  ; que  dans  ia  fuite  il  parut  moins 
fréquent  > qu’on  en  découvre  pourtant  des  exem- 
ples au  troifième  fièclc , 8c  même  au-delà.  Le  figma 
fous  cette  figure  c devint  à la  mode  pour  lors  ; 
mais  il  fut  au  plus  tard  employé  dès  le  temps 
d’Augulle.  Le  c tient  la  place  du  r dans  quelques 
anciennes  médai.lcs  de  Sicile  ; les  latins  s'en  fer- 
voient  aufli  au  lieu  du  c.  L'u  pour  l‘v  n'cll  pas 
foit  rare  fur  les  médailles  du  troifième  fièclc,  8c 
fur  d’autres  encore  plus  antiques.  L’f  pour  le  <•> 
le  montre  fur  les  médailles  des  faüfqucs  , peuple 
de  ia  grande  Grèce , vorfin  du  Latium.  Sparhcim 
prétend  •trouver  dans  cette  f le  digamma  colique. 
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ayant  la  force  de  l’u  8c  peut-être  de  IV.  » {Kots- 
velle  Diplomatique ) 

La  forme  des  caraéières  du  mot'AnoAA»NloS 
( nom  de  l’artille  qui  a fait  le  corfe  du  Belvédère  ) 
ne  permet  pa»  de  douter  , dit  Winclfc ilmann  , que 
ce  fameux  fragment,  cui,  dans  la  partie  de  l'idéal, 
furpaflc  tous  les  chefs-d'œuvre  de  fculpture  de 
l'antiquité  , n'ait  été  exécuté  dans  le  temps  où 
l'art  couamençoit  à déchcoir  , ce  qui  eut  lieu  en- 
viron dam  la  1 jo'  olympiade.  Dans  tous  lés  temps, 
il  y- a eu  des  génies  heureux  cui,  malgré  la  dé- 
cadi ncc  générale , fc  font  fouienus  par  leurs  pro- 
pres forces.  La  plus  ancienne  médaille , du  moint 
autant  que  je  fâche  , fur  laquelle  fe  trouve  un  » , 
au  lieu  d’un  o , ell  cdle  de  Potéinon , roi  de 
Pont,  avec  cette  infeription: 

B A £ I A E a X ÜOAEM.aNOX. 

Elle  eft  à Rome  dans  le  cabinet  des  PP.  Francif- 
cains , à San  Bartholomeo  ail'  Ifola.  Il  eft  facile 
de  fe  tromper  lorfqu’on  ne  veut  juger  que" d’après 
l’élégance  des  cavaélères.  J’ai  vu  dans  le  cab  net 
de  Faticaulti  , à Naples , amfi  que  dans  le  cabinet 
de  la  reine  de  Suède  , chei  le  dut  de  Bracciani  , 
à Ri. me,  des  médailles  des  rois  de  Pcm , dont 
les  caraéières  font  d'une  grande  élégance , mais 
dont  le  bcllin  8c  le  coin  font  plus  que  barbares. 
A l’cgarJ  de  la  beauté  même  dis  caraéières , en 
pourroit  établir  quelques  règles  : les  points  & les 
boules  aux  bonis  extérieurs  des  caraéières  grecs, 
par  exemple , commencèrent  à être  en  ufage  du 
temps  d’Alcxandrc-le-Gtand  , 8 c ôtèrent  beau- 
coup de  l’clégancc  que  ces  caraéières  avoient  eue 
jufqu’ajprs. 

Les  cariélcres  des  ouvrages  de  Ph  Iodtmus  , 
extraits  des  fouilles  d’Hercuhnum  , font  , dit 
Winekelmann  , exactement  de  la  même  grandeur 
que  ceux  dont  Jo.  Lafcaris  Rir.daetnus  s'elt  fervi 
pour  fai-e  imprimer  que'ques  auteurs  grecs  qui 
ctoier.t  devenus  rar  s , tels  , par  exemple  , que  le 
Calbmaqje  , l'Apol'onjus  de  Rhodes,  l’Aluholo- 
gie.  J’avcis  d abord  penfc  que  la  forme  des  carac- 
tères de  ces  manufciics  aurait  etc  plus  ancienne  , 
8c  j 'trois  , pour  amii  dire  , perfuadé  que  j’y  trou- 
verais le  g rond  ; que  le  £ aurait  figure  d'un  C 
latin,  St  que  l'u  aurait  la  forme  d'un  « italique; 
parce  qu'on  trouve  ces  caraéières  écrits*  de  cette 
manière  dans  l’inleiipiion  d'un  vafe  du  roi  Mitliri- 
date , qui  eft  au  Capito'e.  Mais  A , A , A , M , 
y font  repréfentes  par  Ç'  , \ , X , u , qu'on  ijp 
trouve  pas  dans  les  inferiptions  des  premiers  fic- 
elés. Je  conviens  que  bA  des  plus  anc-ennes  mon-’ 
noies  de  la  ville  de  Cmloni»,  dans  la  grande  "Grèce, 
a prefqtié  la  même  forme  : fur  l’une  de  ces  mé- 
dailles, il  y a , pu  exemple  *4vAO , 8:  fur  une 
autre  { avec  IV  renverfe  ) RA  vAO  , dont  le  jam- 
bage qui  depafle  p-r  le  haut  fait  bi  différence  8e 
lui  donne  un  air  moins  ancien.  Dans  pluficuis 
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ïnfctiptiens  latines  d'Herculanum , ( car  on  n’en 
a pis  ttouvc  de  greoques  en  marbre  ) les  carac- 
tères font  d'une  forme  plus  moderne  ; forme  qui 
d.ifcre  de  celle  des  cara&ètes  du  temps  des  pre- 
miers empereurs  , 8c  particulièrement  de  ceux 
des  deux  grandes  tables  de  marbre  fur  lesquelles 
on  lit  les  noms  d’affranchis.  Ces  inscriptions  fie 
donnent  pas  une  jolie  idée  du  temps  auquel  elles 
ont  été  faites.  Je  crois  néanmoins  qu'elles  ne  font 
pas  plus  anciennes  que  ne  l'indiquent  les  carac- 
tères s car  l'endroit  au  pied  du  Véfuve  na  été 
détruit  qu'après  l'enfouiffement  d'Herculanum. 
Ce  fait  ell  prouvé  par  des  monnoies  poftcricures, 
particuliérement  par  une  médaille  d'or  d'Hadrien, 
qu'on  a trouvée  dans  les  ruines  d'Herculanum  , 
a mil  que  pat  une  autre  iufeription  que  Fabretti  a 
déjà  fait  connoitre  (n.  if-  p.  180.  ) , qui  contient 
la  defeription  des  ftatues  tirées  »r  .iiiutis  loch, 
qu’on  a fait  fervir  à décoter  les  bains  de  I empe- 
reur Sévère.  Par  ces  lieux  cachls  , il  ne  faut  en- 
tendre , félon  moi  , que  les  villes  enfevebes 
d'Herculanum,  de  Reflua,  de  Stabia  8c  de  Pom- 
peii.  Cette  table  de  marbre  a été  portée  de  Pou- 
zolcs  i Portici. 

u Si  les  lettres  grecques  du  premier  âge  frappent 
tout  d'un  coup  par  leur  figure  , elles  le  font  en- 
core plus  par  la  façon  dont  elles  font  penchées 
de  côté  ■ mais  non  pas  de  la  manièie  qu'ejlcs  le 
furent  plus  de  600  ans  après  l'cre  chrétienne. 
Les  ang'es  & meme  les  triangles  les  caraitérifent 
auffl  tres-particulièrement  : elles  deviennent  bien- 
tôt plus  droites , 8c  fe  partagent  en  rondes  8c 
carrées , quoique  le  plus  fouvenr  les  mêmes  mo- 
numens  admettent  8c  les  unes  8c  les  autres.  Les  £ 
fans  bafe  ,, dont  la  pointe  ell  dirigée  Z en  haut, 
marquent  une  antiquité  très-reculée.  Quelques 
auteurs  veulent  que  l’v  ne  foit  pas  des  premiers 
temps  i mais  les  plus  anciens  monumen»  que  nous 
connoiffons , 8c  cqux  qu'ils  citent  eux-mêmes , 
prouvent  tout  le  contraire-  Audi  Spanheim  fou- 
tient-il , d’après  Ariftote  8c  plufieurs  autres  au- 
teurs, que  l'T  étoit  du.  nombre  des  lettres  cad- 
méennes.  Cependant  la  place  que  l’v  tient  dans 
l’alphabeth  grec , femble  nous  annoncer  qu’il  y 
fut  ajouté  après  coup  , quoiqu'il  fût  emprunté  du 
vau  ou  de  V épiflmon  Zuv  $ mais  comme  la  pro- 
nonciation des  orientaux,  des  grecs  8c  des  occi- 
dentaux mêmes  varioit  (ur  celtsjettre  , cela  lut 
caufe  qu’ils  en  firent  deux  8c  même  trois.  L’P  , 
qu’on  prétend  avoir  été  inventée  par  les  éoliens  , 
n 'étoit  que  l ‘ipifemon  Cuî , dont  ils  firent  un  ufage 
fingulier  , en  l'inférant  entre  deux  voyelles , pour 
en  empêcher  le  concours.  » 

« Les  lettres  perlées , ponéhiées  Se  nouées  , 
Annoncent  Içs  règnes  des  fucceffeurs  d'Alexandre. 
On  ne  biffe  pourtant  pas  d'en  rencontrer  fur 
les  médailles  8c  les  anneaux  grecs  , fabriqués 
fous  les  empereurs  romains.  Du  temps  des  pre- 
miers Céfars,  les  lettres  font  remarquables  par 


.L  E T 'fi j 

leur  netteté , leur  proportion , 8c  la  régulante  de 
leurs  traits  i teur  rsflcmblance  avec  nos.capita  es 
ou  majufcules  peut  prefque  fuffiio  peut  les  dif- 
tinguer.  » • 

«*  Montfaucon  doute  fi  avant  le  premier  fiècle 
00  fit  jamais  ufage  de  l'£  à deux  traits.  Sur  un 
graad  nombre  d'inferiptions  antiques  qu’il  «voit 
examinées  , jamais  une  feule  lettre  de  cette  forte 
ne  s'étoit  offerte  à fes  yeux.  On  er.  a découvre 
depuis  d’un  âge  qui  remont:  beaucoup  au  deiïus 
de  celui  des  médailles  8;  des  marbres , dont  il 
avoii  vu  les  caraûcres.  11  eft  vrai  que  cet  £ n étoit 
pas  encore  fi  arrondi  } mais  il  te  fut  au  plus  tard 
des  le  temps  d’Alexandre-le-Grand.  » 

« Parmi  les  monumem  écrits  depuis  l’ère  chré- 
tienne , ceux  où  l'on  obferve  en  même-temps  le 
£ 8c  l'n  aitfli  figurés  , fort  communément  les  plus 
anciens  ,*  quoique  ces  deux  carailères  fe  trouvent 
encore  quelquefois  réunis  juiqu'au  V"  fiècle,  fur- 
tout  en  Orient.  L’£  rond  , le  ta  ou  figma  carré, 
8c  V Cil , après  avoir  pris  infenfiblement  le  delTus , 
devinrent  ordinaires  fur  les  médailles  8c  les  mar- 
bres aux  IVe  8c  V‘  ficelés,  même  en. Orient» 
car  en  Occidmt  its  commencèrent  â être  à la 
mode  des  les  premiers  temps  des  empereurs  ro- 
mains , lorfqu'on  y faifoit  ufage  des  lettres  grecques. 
Tousses  caractères  eurent  auffi  cours  en  Orient 
avant  l'ère  chrétienne.  Montfaucon  nous  allure 
que  les  lettres  A , E , £ , « ne  patoiuent  jamais 
fous  cette  forme  dans  les  manufcrics } il  ne  faut 
les  chercher  que  dans  les  inferiptions , au  moins 
du  temps  de  l'empire  romain.  On  y obferve  aufii 
des  I élevés  au-ddfus  de  b l'gnc , des  M , des  N 
S:  des  A approchans  de  nos  lettres  msjûfculcs  en 
écriture  courante.  L'm  , au  relie , eft  de  toutes  U 
plus  fréquente  : elle  commença  dès-jors  â s'élar- 
gir 8c  à s'arrondir  par  le  milieu,  même  dans  les 
inferiptions.  De  la  cft  venue  fans  doute  1 p d c- 
critutf  courante,  fi  elle  n’étoitpgs  encore  d'ùfage.» 

« Quelque  ordinaires  que  foient  les  A , Sem- 
blables i ceux  des  latins,  dans  les  infciiptions 
grecques  , Montfaucon  n'en  avoit  jamiis  vu  dans 
les  manufcrics  cpp.ics  par  les  grecs.  Toujours, 
félon  lui , ils  prennent  ou  cette  forme  A , on 
«elle  ci  è, , 8c  font  faits  à deux  traits  dans  les 
manufcrics  antérieurs  au  commencement  du  X* 
ficelé  j mais  dans  ceux  qui  y font  pollétieurs , ces 
lettre}  font  formées  d'un  feul  t*ait.  Si  jamais  nous 
n’avons  vu  dans  les  manuferits  grecs  d*E  parfai- 
tement carrés  , .non.  plus  que  Montfaucon , le 
manuferit  du  roi , n9'.  61  -,  nous  en  offre  au  moins 
fous  cette  forme  É.  Sur  les  tnédaiUofelu  111’  fiècle, 
on  découvre,  au  jugement  de  cet  habile  anti- 
quaire, des  ttaces  d'écriture  cornante  ; par  exem- 
ple , » pour  eu.  Mais  à compter  depuis  Alexandre , 
ces  caraâères  compofés  fe  rencontrent  affex  fou- 
v< nt.  Du  IX'  fiècle  aux  X'  8c  XI* , les  grecs, 
fur  leurs  monnaies , S i dans  des  expreflions  pure- 
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ment  grecques,  fi;  tnt  ufuge  des  lettres  Urines  b* 
F»,  L , nf,  n,  R,  S : ai.ifi  parle  Montfaucon.  Mais 
h plupart  de  hes  lettres  font  incomparablement 
plus  anciennes  fur  les  médailles,  fatls  y être  pour- 
tant ordinaires.  »■ 

«■  On  croit  commune'ment  que  l’ufage  des  ac- 
cens  & des  cfpiits  ne  s'ell  introduit  dans  les  Vna- 
nuferits  grecs  qu'au  VIe  fiède pajee  qu'on  en 
trouve  du  VJ'  où  ils  ne  paroiflent  pas.  Leur  ori- 
gine ell  néanmoins  , de  l'aveu  des  favans , beau- 
coup plus  antique  j & l'on  ne  pourroit  rien  con- 
clure contre  l'âge  de  raanulcrits  marque:s  d'accens, 
s'ils  portoient  des  caraûèrcs  d'un  âge  plus  reculé  : 
peut-être  même  auroit-on  tort,  fous  ce  feul  pré- 
texte , d'en  rabaider  quelques-uns  au-deflous  des 
V'  ou  VI*  fièdes.  Cependant,  comme  au  Vil* 
fiècle  l'ufage  des  accens  devint  gcnciql  , on  ne 
peut  fe  difpcnfej  de  fixer  au  moins  à ce  fiècle  les 
manuferits  qui  en  font  dépourvus,  a ( Nouvelle 
Diplomatique.)  Voye{  ÉCRITURE. 

Lettres  gauloifcs.  Voyei  Gaulois  b Écri- 
ture. 

Lettres  hifloriccs. 

« Les  lettres  initiales  des  livres , des  chapitres 
fc  des  alinea  étoient  d'abord  d’un  goût  beaucoup 
plus  (impie  qu'elles  ne  commencèrent  à le  paroître 
au  VIIe  fiècle , & même  fur  la  fin  du  VI*.  Ces 
ornemens  furent  prodigués  de  plus  en  plus  dans 
la  fuite.  Moins  un  manufcrit  affeâe  les  lettres 
hijlorlies  à la  tête  des  livres  8e  des  chapitres , 
moins  il  emploie  de  lettres  initiales  d'un  plus  grand 
Volume  que  celles  du  texte  aux  alinea , plus  on 
doit  juger  ce  manufcrit  ancien  , s'il  eft  écrit  en 
onciale  ou  demi-onciale.  Par  exemple , les  pre- 
mières lettres  des  pfeaumes  du  célèbre  Pfeautier 
u'on  ctoit  avoir  été  à l’ufage  de  S.  Germain , 
vêque  de  Paris  au  VI*  fiècle,  ne  font  point  fu- 
périeures  â celles  du  texte.  C’eft  encore  une  mar- 
que d’une  belle  antiquité  Iorfqu'on  trouve  la  pre- 
mière lettre  de  chaque  page , ou  feulement  la  plu- 
part des  pages  d’un  manufcrit , commençant  par 
une  grande  lettre  , tan  lis  qu'dh  n'en  met  que 
d'une  taille  ordinaire  à la  tête  des  livres  8c  des 
alinea  : tels  font  les  fragmens  d’un  Virgile,  dont 
on  a-  donné  le  modèle  dans  la  nouvelle  appendice 
de  la  Diplomatique  de  Mabillon  i tel  cil  le  manuf- 
crit 960  de  la  biblftnhèque  de  Saint-Gcrmaia-des- 
Prcs.  » 

• ’ * 

■<  Il  n'ell  peut-être  point  de  caraélère  plus  facile 
â faifir , ni  (mis  propre  à déterminer  l'âge  des 
manuferits,  que  celui  qui  réfulte  de  la  forme  & 
du  génie  de  leurs  lettres  hiftoriées , répondant  à 
nos  lettres  grifes-  En  général,  leur  rareté  dans  les 
minufcrits,  où  d'ailleurs  on  ne  s'ell  point  négligé 
fur  l'élégance,  eft  en  proportion  avec  leur  anti- 
quité. Si  ce  caraÛcrc  nétoit  démenti  par  aucun 
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autre,  on  pourroit  ellimer  du  V*  fiècle,  ou  du 
V 1*  au  moins , tout  manufcrit  où  l’on  n'en  décou- 
vritoit  aucune.  Du  relie  , on  ne  prétend  pas  fixer 
au  dernier  l'origine  des  lettres  hiftoriies  : on  ne 
fauroit  même  prefque  douter  qu'elle  ne  foit  bien 
plus  ancienne,  n 

« En  effet , le  VI*  fiècle  n étoit  pas  un  temps 
fort  propre  à faite  ccloie  des  nouveautés  fi  recher- 
chées. Ces  lettres  font  appellées  capitulaires  , 
parce  qu’elles  étoiem  placées  au  commencement 
des  chapitres  8e  des  livres.  » 

« Les  lettres  en  broderie  commencent  à relever 
les  manuferits  du  VI*  fiècle.  Au  VII* , elles  de- 
viennent plus  fréquentes  , Se  remplilfent  quelque- 
fois la  première  page  d un  livre.  » 

“ Aux  lettres  brodées  , en  France , fuccéda  la 
mode  des  lettres  en  treillis  ou  à mailles.  Leur 
maflif  commença  d’abord  par  recevoir  des  chai- 
nettes  : bientôt  elles  fe  multiplièrent  au  point  de 
produire  des  lettres  trclfées  8c  entt  eblfécs.  Le 
règne  de  ce  caraélère  défigue  les  VII1‘  8t  IX* 
fièdes.  » 

“ Les  arabefques  parurent  fur  les  lettres  hifio- 
ritts  dès  le  VIII'  fiècle;  leur  faveur  s’accrut  dans 
la  fuite  ; leur  crédit  fe  foutint  au  moins  jufqu'au 
XII*  fiècle  ; mais  depuis  le  X'  fiècle  , ce  fut  avec 
un  dépcrilTement  fcnfiblc  du  côté  du  goût.  » 

« Les  lettres  blafonnées  , ou  pour  ainfi  dire  en 
marquetterie  , appartiennent  à l’écriture  lombar- 
dique.  Elles  font  extrêmement  maflives  ; quelque- 
fois même  leur  largeur  excède  leur  hauteur.  » 

« Lotfque  \a  lettres  grifes  wifigorbiques  font 
plus  fimples  du  côté  des  images  , elles  le  paroiflent 
aulfi  du  côté  des  couleurs  ; mais  en  générât  elles 
font  trcs-compofécs , fur-tout  dans  les  livres  d e- 
glife.  Ce  font  d*  leteres  à fi  gérés  d’hommes , ou 
de  quelques  parties  de  leurs  membres.  Elles  re- 
préientent  des  animaux  â quatre  pieds , des.  oi- 
feaux , des  poiffons,  des  ferpens  , des  fleurs , des 
fleurons,  des  feuillages.  Les  VII'  & VIII' fièdes 
font,  à proprement  parler,  ceux  des  lettres  com- 
pofées  d'un  ou  de  plulïcurs  animaux  à quatre 
pieds,  d’un  ou  deqduficurs  oi féaux , poiffons, 
lerpens  ■ ou  de  dilférens  alTortimens  de  ces  ani- 
maux entt'eux , ou  même  avec  les  hommes.  Les 
uns  8c  les  autres  formèrent  originairement  le  corps 
des  lettre a ,-  mais  dans  le  moyen  âge , communé- 
ment jls  n'y  parurent  que  comme  des  décorations , 
qui  n'empêchèrent  pas  qu'on  n'y  figurât  les  lettres 
à l'ordinaire.  » 

**  Les  lettres  hifloriées  anelo-faxones  fe  diftin- 
guent  des  autres  , parce  qu'elles  abouriffent  en 
tètes  8c  en  queues  de  ferpens , parce  qu’elles  font 
bordées  de  points  , parce  qu'elles  parojflcnt  dans 
leur  maflif  garnies  de  perles  , parce  qu'elles  por- 
tent fur  un  fond  rouge , bleu  , jaune , mi  - partie 
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ou  ccartelé  de  ces  couleurs.  Ces  Ultra  grifes  y 
terminées  en  tête  ou  en  queue  de  ferpens.  de 
dragons , de  moniltes , ou  les  repréfentant  dans 
ieur  maflàf , ont  été  moins  imitées  des  autres  na- 
tions que  les  précédentes.  Le  treillage  & les  en- 
torcillemens  ont  Couvent  lieu  dans  ces  lortes  de 
luira.  » 

« Les  taira  fieutonnées  ou  fleuries , conftam- 
menj  employées  dans  les  manuferits  , ont  pafle 
de-la  dans  les  imprimes.  Leur  variété  prefqiie  in 
finie  ouvroit  fans  doute  un  vafte  champ  à l'ima- 
gination des  peintres  de  manuferits  ; aufîi  fe  don- 
nèrent-ils carrière  en  ce  genre  Aux  VIIIe  8c  IX* 
fièclcs  , iis  diverfifièrent  prodigieufement  leurs 
Ultra  hifioriia  : Couvent  les  couleurs  les  plus 
vives  & les  plus  tranchantes  y contraftèrenc.  Rien 
dans  la  nature  dont  ces  Ultra  n'aient  emprunté 
la  forme  ; mais  après  l'avoir  pour  ainfi  dire  épuiféc, 
à force  de  vouloir  raffiner  > les  enlumineurs  8c  1rs 
peintres  tombèrent  dans  le  ridicule  & dans  l’ex- 
travagant. Toutefois  avant  le  XIII'  fièclc  ils  s'en 
picfervèrent  en  quelque  forte  , fi  l'on  compare 
les  productions  de  leur  imagination  lapins  égarée 
avec  celle  des  fiècles  fuVans.  0n  ne  vit  plus  alors 
Ces  Ultra  garnies  que  de  têtes  déplacées , avec 
des  nés  monltrueux  , ou  bien  elles  fe  chargèrent 
de  lignes  de  diverfes  couleurs  , en  barbes  , en 
gerbes  , en  chevelures  bouclées  par  les  exttétni- 
tés  ; fouvent  leurs  extenfions  polliches  ne  fe  bor- 
nèrent pas,  finit  à remonter  au  haut , foie  à def- 
cendrc  au  bas  de  la  pagg  , mais  f:  replièrent  en- 
core le  long  des  marges  (upéritures  Si  inférieures: 
cependant  le  corps  de  la  Uttfc  proprement  dite 
n’,voit  or  linaircment  guère  plus  d'un  pouce  de 
diamètre.  Les  extenfions  chevelues  affeéloient  d:s 
couleurs  oppofiées  à celle  du  fond  de  la  lettre. 
Deux  fi  ers  voifins  foutenoient  fouvent  leur  alter- 
native de  couleur  autant  de  fois  qu'i  s étaient  ré- 

Ïiétés.  Dans  leurs  intervalles  , d'autres  petites» 
ignés  , qui  ne  tenoient  à rien  , fe  trouvoient 
placées  s fouvfnt  elles  étoient  en  vis  ou  en  volute. 
Quand  ies  fi  igranes  n'avoient  pas  lieu,  les  échap- 
pemens  des  lettres  , ptefque  en  forme  d'antennes , 
ne  laifToient  pas  d'occuper  autant  ou  plus  de  ter- 
rein  , lors  même  qu'on  leur  donnoit  pour  fond 
des  feuilles  d'or.  En  un  mot , tout  ce  qu'un  goût 
dépravé  peut  produire  de  plus  abfurde , tout  ce 
qu'un  cerveau  *fré:iétique  peut  enfanter  de  chi- 
mères , fut  ptefque  l’unique  apanage  des  lettres 
hiftoriles  des  XIIIe , XIV*  8c  XV*  fiècles.  » 

«Cependant  c'eft  au  XVe  fiècle  qu’on  com- 
mence un  peu  à fe  réconcilier  avec  la  belle  nature  ; 
on  en  découvre  me  ne  quelques  foiblcs  préludes 
dès  le  XIVe.  Ces  filigranes  8c  ces  échappemens 
de  Uttres  hrjloriles  donnèrent  lieu  à des  vignettes  , 
à des  rinceaux , où  l'on  vit  naître  des  fleurs  8c 
des  fruits.  Les  enlumineurs  s'exereffent  d'abord 
beaucoup  f.ir  les  fraifes  , 8c  c'eft  peut-être  en 
quoi  ils  reufiî Soient  le  mieux.  Leurs  deffint  au 
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refle  étolent  des  pièces  mal  afibrties,  S'ils  s'avi- 
foient  d'orner  les  manuferits  de  portraits  , buts 
perfonnages  étoient  roides  8c  fans  vie  ; mais  peu- 
i-peu  leurs  mignatures  devinrent  plus  douces  , 
plus  finies  8c  plus  naturelles  : les  vignettes  8c  les 
p^bturcs  furent  détachées  d.s  lettres.  Les  por- 
traits devenus  un  peu  plus  animés  , fur  la  fin  du 
XVe.  8c  le  commencement  du  XVIe  fiècle,  ne 
fervirent  plus  que  d'ornemens  ifolés  ; & lA  vi- 
gnettes , de  cadres  8c  de  bordutes.  Les  rinceaux 
de  feuillages  y parnifToiem  fouvent  fur  un  fond 
d'argent;  8c  les  fleurs  fur  un  fond  d'or.  Des 
oifeaux  , des  dragons,  des  reptiles 8cc.  failoient 
quelquefois  un  effet  allez  gracieux  dans  ces 
cadres  8c  ces  bordures  ; quoique  la  nature  n'y 
fût  pas  encore  tout-à-fait  copiée  dans  fa  beauté. 
Les  Uttres  initiales  étoient  fouvent  elles- mêmes 
décorées  de  plantes  , garnies  de  feuilles , de 
fleurs  tf.  dt  fruits.  »*  ( WouvelU  diplomatique.) 

Lettres  fur  des  galets,  c'eft- à-dire  fur  des 
p'etres  roulées  par  les  eaux  des  fleuves  ou  des 
torrens.  Ces  galets  fout  ordinairement  de  4 à y 
pouces  de  longueur,  1 ou  g de  largeur  te  1 
ou*  1 ffepaifleur.  Les  lettres  font  de  relief.  Ces 
p:erres  font  ordinairement  calcaires.  En  voici  une 
defeription  : on  a trouvé , difoit  - on  , près  de 
S.  Maixcnt-en-Poitou , une  de  ces  pierres  fur 
laquelle  étoit  fculpté  en  relief  un  trophée  d'armes 
avec  cette  infetiption  : VIEN.  TI.  C.  II. 
S.  P.  Q.  R-  Le  poffeffeur  de  ce  petit  monu- 
ment le  croyoit  antique  , 8c  enjaréparoit  une 
favante  explication.  J'examinai  la  nature  de 
ce  galet,  8c  le  trouvant  calcaire,  je  reconnus  U 
fuperchetie- 

Voici  la  manière  dont  on  s’y  prend  pour  en  fabri- 
quer de  fcmblables.  On  couvre  le  galet  d'un 
fort  enduit  de  cire  jaune  ordinaire  ; fur  lequel 
on  trace  les  Uttres  ou  figures  défilées.  Puis  on 
enlève  la  cire  de  toutes  les  parties  qui  ne  doivent 
pas  concouiir  à ces  lettres.  On  plonge  enfuite 
le  galet  dans  un  acide  ; 8c  on  l'y  1, aille  alTez  de 
temps  pour  que  l'acide  diffolve  8c  ronge  les 
parties  nues  du  galet.  On  découvre  enfin  les 
parties  chargées  de  cire,  8c  elles  fe  trouvent  de 
relief  fur  le  refle  de  la  pierre.  Tonte  cette  ma- 
nipulation dépend  , comme  le  favent  les  chy- 
miftes , de  la  propriété  qu'ont  les  acides  de 
ronger  8c  de  difioudre  les  pierres  calcaires. 

Lettres  miffives.  Les  Ut  tries  des  grecs  8c 
des  romains  avoient  , comme  les  nôtres,  leurs 
formules  : voici  celles  que  les  grecs  mettoient 
au  commencement  de  leurs  miffives. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  à tout  Magif- 
trat  , Salut  ; 8c  pour  indiquer,  le  terme  grec, 
xaifus.  Les  mots  £<ùii>  , ••rfme^in  , , 

dont  ils  fe  fervoie W 8c  qui  fignifioiem  joie , 
profplriti  , fantl , étoient  des  efpcces  de  formules 
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affilées  ia  ftyle  tpiftolaire,  8c  particuliérement 
à U décoration  du  frontjfpice  de  chique 
lettre. 

Cet  fortes  de  formules  ne  fignifioient  pis  plus 
en  elles  • memes  que  fignfient  celles  de  jios 
Lrtrtt  modernes  ; t’ttoit  de  viinv  complimens 
d'ctiqueite.  Lorfqu’on  écrivoit  à quelqu'un,  on 
lui  juuhaitoit  ,'au  moins  en  apparence  la  famé, 
par  vyianin , la  profpérité  pir  i»**»ren> , u joie 
fie  la  fatisfailion  par 

Comme  on  mettoit  i la  tété  des  lettres, 
, tvxrtm'iiii  , nyiaiViif , on  mettoie  à la  fin  , 
■ f'fxn  , lurent  ; fit  quand  on  adreflbic  fa  lettre  j 
plufieurs  , triait , ta reflet  , port tf -vous  litr.,  foye j 
heureux , ce  qui  équivaloir  ( mi  s pluslenltmcni  ) a 
noire  formule  , votre  iris-humble  fenriteur. 

S’il  s'ag  Ifo  t de  dpnner  des  exemples  de  leurs 
lettres  , je  vous  citeroft  d’jbord  celle  de  Philippe 
à'  Ariftote,  au  fujet  de  la  nailfince  d'Alexandre. 

r>  Vous  fitvez  que  j'ai  un  fils,  je  rends  grâces 
aux  dieux,  non  pas  tant  de  me  l'avoir  donné, 
que  de  me  l'avoir  donné  du.  vivant  d'Atiftote. 
J'ai  lieu  de  me  promettre  que  vous  me  fermerez 
en  lui  un  fuccelleur  digne  de  vous,  8c  un  roi 
digne  de  la  Macédoine.  Arillote  ne  remplit  pas 
mal  ici  efpéranccs  de  Philippe.  Voici  la  lettre 
que  fon  élève  devenu  maître  du  monde  lui 
écrivit  fur  les  débtis  du  ttône  de  Cyrus. 

« J’apprends  que  tu  publies  tes  écrits  aero 
matiques.  Quelles  fupérioritc  me  relie- t-i I main- 
tenant fur  les  autres  hommes?  Les  hautes  fciences 
que  tu  m'a  enfeignées,  vont  devenir  communes, 
fie  tu  n'ignores  pas  cependant  que  j’aime  encore 
mieux  furpalfer  les  hommes  pac  la  feience  des 
chofes  fubiimes  que  pat  la  puilunce.  Adieu  ». 

• Les  romains  ne  firent  qu'imiter  les  formules 
des  grecs  dans  leurs  lettres.  Elles  finilToient  de 
mèmè  par  le  mot  vu/e , portez-vous  bien , elles 
commençoient  {emblabtemem  par  le  nom  de 
celui  qui  les  écrivoit  , 8c  par  ce'ui  de  la  per- 
fonne  i qui  elles  étoient  adrelfces.  On  obfervoit 
feulement  lorfqu'on  écrivoit  à une  perfonne  d’un 
rang  fupéricur , comme  à un  conful  ou  à un 
empereur , de  mettre  d’abord  le  nom  du  conful 
ou  de  l’empereur. 

Quand  un  conful  on  un  empereur  écrivait , 
U mettoit  touiouts  fon  nom  avant  celui  de  la 
perfonne  i qui  II  écrivoit.  Les  lettres  tfe*  em- 
pereurs, pour  les  affaires  d'importance,  étoient 
cachetées  d’un  double  cachet. 

Les  fucceffeurs  d'Augulle  ne  fc  contentèrent 
pas  de  fouffrir  qu'on  leur  donnât  le  titre  de 
i’eigneurs , dans  les  lettres  qu'on  leur  adrelfoit , 
ruais  ils  fouffrirent  qu'on  uiigr.it  à leur  nom  les 
épithètes  magnifiques  de’feès  -grand  , très-au- 
gulie  , très  - débonnaire , invincible  8c  üaere. 
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■ Dans  le  corps  de  la  lettre,  on  employait  le* 
termes  de  votre  clémence  , voire  piété  , 8c 
autres  femblablcs.  Par  cette  introd.  ét  i n de  for- 
mules inouics  jufqu'alots , il  arriva  que  le  tou 
noble  épillolaire  des  Romains , fous  lait  publique, 
ne.reconnut  plus  fous  les  emp.  urs  d’autre  llyle» 
que  celui  de  la  balfcAé  ,'  8c  de  la  flatterie. 

Lettres  numérales.  C'cft  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit  les  lettres  dont  les  Romains  fe  fervoienc 
pour  leurs  chiffres , 8c  que  nous  avor.s  ptifeS 
u’eux.  Ces  lettres  numérotes  font,  C.  L)  l.  L. 
M.  V.  JC.  Toutes  ces  lettrts  numérales  des 
romains  fe  trouvent  fdrmées  fi  vous  faites  un 
cercle  8c  le  divtlèz  par  deux  lignes,  une  traver- 
fale  .*  8c  l'autre  perpendiculaire,  qui  v.ennent  i 
le  croiftr  en  droiture  par  le  centre. 

Obtenez  pour  entendre  cet  article  que  PM 
dont  il  i agit  ici , ctoit  une  M onciale  formée 
ainfi  Cl3  ; mais  dont  les  parties  courbes  tou- 
choient  immédiatement  la  paitie  droite.  Si  donc 
à cette  M onciale  vous  ajoutez  une  ligne 
horizontale , paffant  pat  je  centre,  vous  trouverez 
par  fa  décompofition  tomes  les  lettres  numérales 
ci- dellus marquées.  Le  C.  le  1).  ou  1q,  le  I, 
IClQ  ou  M'ne  fouffrent  aucune  difficulté. 
Il  n'y  en  a d’apparente  que  pour  PL  , l’V  8e 
l'X  : mais  elle  s'évanouit , fi  l'on  confidére 
que  PL,  l'V,  font  formées  par  un  quart  de 
l'interlcélion  des  lignes  perpendiculaires  8c  ho- 
rizontales , plus  ou  motns  ouvertes  i 8c  l'X  pat 
Pimerfcûion  entière  des  deux  lignes  , ou  pat 
la  réunion  des  pointes  de  deux  V.  Voyez  pour 
rendre  tel  article  complet  chaque  Lerree  \n  par- 
ticulier, mais  fur-tout  le  D 0 TR. 

Lettres  dominicales.  Voyez  Calendrier. 
lunaire , 8c  concurrins. 

Lettres  de  Bcllérophon-  Voyez  Belléro- 
phon. 

Lettres  Ephefiennes  , 8c  lettres  de 
Milet , étoient  des  mots  barbares , ou  bizar- 
rement alfemblés  auxquels  les  grecs  du  temps 
d'Apulée  attnbuoient  des  vertus  magiques 

Lettres  dans  le  champ  des  Médailles.  Voy , 
LroQüES  8c  Ere. 

LEVAIN.  Voy.  Pain  des  anciens*  8e 
Millet. 

LEVANA.  La  déefTe  Uvane  préfidoit  i 
l'aâton  de  celui  qui  levoit  un  enfin '.c  de  terre  : 
car  quand  un  enfant  ctoit  né  , la  fage  femme 
le  menait  t teire  , 8c  il  falloir  que  le  père, 
on  quelqu'un  de  fa  part , le  levât  de  terre  , 8e 
le  ptit  dans  fon  feîn  , fans  quoi  il  paffoit  poux 
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illégitime.  S.  Auguftin  ( L.  IV.  de  la  cité  de 
Dieu  ) dit  que  Levant  n’étoit  point  une  déeffe 
articulière;  qu’au  fentiroent  des  payais,  c'étoit 
upiter  à oui  l’on  donnoit  divers  noms  félon  lts 
offices  différent  qu’il  avoir  ; qu'il  ouvre  la  bouche 
aux  petits  enfans  & qu'on  le  nomme  le  Dieu 
y atican  , qu'il  les  lève  de  terre  , 8c  qu’il  cil  la 
dcefle  Levant.  Voffius  (de  Idol.  L.  IJ , e.  a 6. 
i la  fin  ) prétend  que  Levant  cil  la  même  que 
Jlithie , ou  Lucne  i qui  elt  ta  même  que  la 
Lune;  & que  le  nom  Ltvana  vient  de  l’hébreu. 
Leiana , qui  figmlie  la  Lune. 

LEUCACHATE,  /.  f.  hi. fl.  nat.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à une  efpèce  d’agate , qui 
iuivant  cette  dénomination  devoit  être  blanche, 
ou  du  moins  dans  laquelle  on  remarquoit  des 
taches  ou  des  veines  blanches. 

LEUCADE.  Le  lieu  d’Acarnanie  le  pins  cé- 
lèbre par  le  culte  d’Apollon  efl  l'ifle  de  L tucadt. 
Quelques  - uns  font  venir  fon  nom  de  Leucas 
Zacymhicii , l'un  des  compagnons  d’Ulvfle  , 
8e  ils  prétenient  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  le 
temple  d’Apollon. -Lcueaditn  ( Servîtes  in  Æn.  III.) 
D'autres  ont  avancé  que  le  mont  Lcucate  devoit 
fon  nom  à l’aventure  d'un  jeunè  enfant  nommé 
Ltucatée  qui  s'étoit  élancé  du  haut  de  cette 
montrant  dans  la  mrr  pour  fe  dérober  aux 
pourfuites  d'Apollon.  Le  promontoire  de  cette 
lfic  étoit  terminé  par  une  pointe  qui  s'avançoit 
ai’-d-.flus  de  la  mer,  8e  qui  fe  perdoit  dans 
les  nues.  Elle  étoit  fi  haute  qu’elle  étoit  tou- 
jours environnée  de  brouillards  dans  les  jours 
memes  les  plus  fereins.  Oc  toit  précifcment  fur 
cette  hauteur  qu'étoit  bâti  le  temple  d’Apol- 
lon. ( Str.ib,  Ut.  x.  p.  q j }.  X Et  comme  *n 
l’appercevoit  JBT loin  , ceux  qui  naviguoient 
dans  la  mrr  iomenne  ne  manquaient  jamais  de 
le  reconnaître  pour  s’aflurer  de  leur  route  : 

( Æncid.  III.  V.  274;  ) 

Max  Ce  Ltucat*  nimbofa  cacumina  moruis 
El  formidaHis  nautis  aperitur  Apollo. 

L’otitjne  du  culte  d’Apollon  en  ce  lieu  étoit 
fondée  ( Etalon.  Heohafl.  ibid.  ) fur  l’opinion  où 
l'on  étoit  que  xre  Dieu  avoir  découvert  dans  la 
roche  Leueadienne  une  propriété  particulière  pour 
guérir  les  amans  malheureux,  8r  qu’il  avoit  indique 
iu.-même  le  faut  qu’il  falloir  faire  du  haut  de  cette 
roche  dans  la  mer , Comme  une  recette  infail- 
lib'e  contre  l'amour. 

Il  falloit  fuivant  une  ancienne  coutume,  que 
tous  les  ans , au  jour  d;  la  fête  du  Dieu  de 
Ltucade  l’on  précipitât  du  haut  de  cette  mon 
tagne  quelque  cr’m:ne!  condamné  à mort;  c’étqjg 
*n  facrifice  expiatoire,  que  les  leucadiens  ot- • 
feoient  à A’ppollon  pour  détourner  les  fléaux 
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qui  pouvoient  les  menacer.  II  ell  vrai  qu'en 
même  temps  on  attachoit  tu  coupable  dej  ailes 
d'oifeaux  , 8c  même  des  oifeaux  vivans,  pout 
le  foutenir  en  l'air  8c  rendre  fa  chdie  rjoins 
rude.  On  rangeoir  au  bas  du  précipice,  de  pe- 
tites chaloupes  pour  tirer  piomptement  le  cri- 
irrnel  hors  de  la  mer.  Si  on  pouvoit  enfuire  le 
rappeller.  i la  vie,  on  le  banifloit  à perpétuité, 
8c  on  le  condutfoit  hors  du  pays. 

Voilà  ce  qu'on  faifoit  par  l'autorité  publique 
8c  pour  le  bien  de  la  patrie  : mais  il  y eut  des 
part-culiers  qui  de  leur  propre  mouvement.  Si 
dans  l’cfpérance  de  guérir  des  fureurs  de  l'ansour , 
fe*  précipitèrent  eux -memes  du  haut  de  cette 
roche.  Delà  vient  que  le  promnntoirc*fut  appelle 
le  [autres  amoureux  , à'/fet  rôt  itk'ju,  , fallut 
■;uo  faire  amorti, qrtditum  efl. 

On  ne  ma-qne  pas  d’exemple*d’amans  mal- 
heureux , qui  durs  le  dcfefpoir  d’aimer  fans 
être  aimés,  nfcu't  envifagé  que  la  mort  pour 
fe  délivrer  de  leuis  peines  , & ont  pris  lts 
chemins  les  plus  courts  pour  fe  la  procurer. 
L’exécution  de  fi  nous  projets  n'écoute  ni  ré- 
flexion ni  raifonmmentî  11  11'en  cft  pas  de  même 
du  faut  de  Leurade  , qui  confilloit  i fe  pré- 
cipiter du  haut  de  cette  montasse  dans  la  mer, 
pour  obtenir  la  guérifon  des  tourmens  de' 
l’amour. 

Ce  faut  étoit  regardé  comme  un  remède 
fouverain , auquel  on  recouroit  fans  renoncer 
au  plaifir  8c  à l’efpérance  de  vivre.  On  fe  rendort 
de  fana  froid  à Ltucade  , des  pays  les  plus  éloignés; 
on  fcdifpofoit  par  desfacrifices  & par  des  offran- 
des, â cette  épreuve  -,  on  s’y  engageoit  par  un  aéte 
de  religion  , Se  par  une  Invocat  on  à Apollon  , 
qui  faifoit  paitie  du  voeu  même  ; enfin , on 
étoit  perfuadé  qu'avec  l’afliflance  du  dieu  donc 
on  implorait  la  proteûion  avant  que  ien- 
treprendre  ce  ^edcutable  faut,  Se  par  l'a".- n- 
tion  des  perfonnes  placées  au  bas  du  précipice, 
pour  en  recevoir  tous  les  fecours  poflihlts  S 
l’inllant  de  la  chute , un  recouvrait  en  ce  fiant 
d’aimer,  la  tranquillité  qu'on  avoit  perdue. 

Ce’te  érrange  recette  fut  accréditée  par  la 
conduite  de  Jupiter,  qui  n ‘avoit  trouvé,  difeit 
on  , d’autre  remède  dans  fa  pa filon  pour  Junnn- 
que  de  defcen.tre  dis  ciel , 8c  de  s’afleoir  fur 
la  roche  Lrucadienne.  Venus  clic-meme , ajou- 
toient  les  poét-s,  éprouvant  après  la  mort  de 
llm  cher  Adonis,  que  les  feux  dont  elle  bruloit, 
devenoient  chaque  jour  encore  pius  infuporta- 
bles , recourut  à la  fcience  d’Apollon,  comme 
au  riitu  de  la  médecine,  pour  obtenir  du  (ou- 
lagement  à fes  ma^x;  il  fut  touché  de  fon  tnfle 
état , lui  promît  fa  guérifon , 8c  la  niera  géné- 
reufemenr  furie  promontoire  de  Ltucade,  d’oil 
il  lui  conté  ilia  de  fc  jetter  dans  la  mer.  Elle 
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oUr  t , Je  fut  toute  fu-prifc  au  fonir  de  Tonde, 
de  le  uouver  heureufe  & tranquille. 

On  ignore  cependant  quel  mortel  ofa  le 
prerrtier  luivre  l'exemple  des  dieux.  Sapho  nous 
affine  dins  la  lettre  où  l'aimable  Ovide  lui  fervoit 
de  fécrétaire  , que  ce  fut  Deucalion , trop  fen- 
fit  le.  aux  thnttus  de  T indifférente  Pyrrha.  L'hif- 
toiré  p-rle  de  deux  pcctts  qui  limitèrent;  l'un 
nommé  Nicollrate , lit  le  faut  fans  aucun  ac- 
cid.nt,  Se  lut  gucri  de  fa  paillon  pour  la  ciuellc 
Tettigrgce;  Tautie , appelle  Charinus  , fe  cafta 
la  cu-lfe,  Se  mourut  quelques  heures  après. 

Nous  ne  fivons  pas  mieux  fi  ce  fut  la  fille 
de  Ptérila  . éperdument  amoureufe  de  Céphale  , 
ou  Calycé , atteii  te  du  même  mal  pour  un  jrunr 
homme  qui  s'appelloit  Evath/us , ou  Tinfj|rttinée 
Sapho,  qui  tenta  la  première  le  terrible  faut  de 
Ltucadt , pou;  fe  délivrer  des  cruels  tourmens 
dont  Phaon  étoit  la  caufc  j mais  nous  favons  que 
toutes  périrent  vrétimes  de  leur  avtugle  confiance 
dans  le  remède  des  prêtres  d' Apollon. 

On  doit  erre  cependant  moins  étonne  des 
égarement  où  l'amour  jura  les  unis  femmes 
que  nous  venons  de  nommer,  que  de  ceux  où 
tomba  depuis  une  tllufire  héroïne,  qui  ayant 
partage  fa  vie  enrre  les  foins  d'un  état,  8c  les 
pénibles  exercices  de  la  guerre,  ne  put  avec 
de  pareilles  armes,  garantir  fon  cœur  tics  escès 
d’une  folle  patron,  je  veux  parler  d'Atteinife, 
fille  de  Lygdamis,  & reine  de  Carie. 

Cette  Princeffe  dont  on  vante  l’élévation  des 
f.mitrer.s  , la  grandeur  de  courage,  ét  les  ref- 
fourers  de  Ttlprit  dans  les  plus  grands  dangers, 
féchr  d’ainour  pour  un  jeune  homme  de  la  ville 
d'Abydos,  nommé  Djrdanus , Les  prières  jjc  les 
promeflts  furent  vainement  employées  ; Darda- 
nus  ne  voulut  rien  écouter  : Artémife  guidée  par 
la  rage  & le  défcfpoir,  entra  dans  fa  chimbre, 
& TGi  creva  les  yeux  ; bientôt  une  aflion  fi 
barBare  lui  fit  horreur  i elle -même,  8c  pour 
lors  fes  feux  fe  rallumèrent  avec  plus  de  violence 
que  jamais  : accablée  de  tant  de  malheurs,  elle 
crut  ne  pouvoir  trouver  de  riffource  que  dans 
le  rtmède  d’Apollon  Ltucadicn;  mais  ce  remède 
tranchi  le  fil  ae  fes  jeurs,  8c  elle  fut  enterrée 
dans  lifte  Ltucadit, 

H paroît  par  les  exemples  tirés  des  annales 
hiftorques , que  le  faut  du  promontoire  a été 
fatal  à toutes  les  femmes  qui  s’y  font  eipofces, 
8c  qu'il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d hommes 
vigoureux  qui  le  foutmrent  heureufement. 

Il  eft  meme  très-vraifcmblable  que  fans  les 
liens  d’un  voeu  redoutable  contraire  par  les 
amans  fur  les  autels  d’Apollon  , avant  que  de 
fi  bir  l’épreuve  du  faut  ; tous  auroient  changé  de 
réfutation  à la  vue  du  précipice;  puifqu'il  y 
In  eut  qui  malgré  cet  engagement  folemrel  , 
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firent  céder  dans  ces  moments  d’effroi,  le  ref- 
peét  pour  les  dieux  , à, la  crainte  plus  forte 
d'une  mntj  prefqu’aflurée  ; témoin  ce  Lacédé- 
monien qui  s'erant  avancé  au  botd  du  précipice, 
retourna  fur  fes  pas , 8e  répondit  à ceux  qui 
lui  réprochoient  fon  irréligion.  » J’igr  crois  que 
mon  voeu  avoir  befoin  d'un  autre  vœu  bien 
plus  fort,  pour  m'engager  à me  précipiter.  » , 

Enfin , les  hommes  éclairés  par  l'expérience  ; 
ne  longèrent  plus  à rifquet  une  fi  rude  épreuve, 
que  les  lémures  avoient  depuis  long-temps  pour 
tnujrura  abandonnée:  alors  les  n.iniftreS  du  ce  opta 
d’Apollon  , ne  trouvant  aucun  moyen  de  re- 
mettre en  ctédit  leur  remède  contre  l'amour , 
établirent,  félon  les  apparences,  qu’on  pourtoic 
fe  racheter  du  faut , en  jettanc  une  fourme 
d’argent  dans  li  mer , de  l’endroit  où  Ton  fe 
prccipiroit  auparavart.  Du  moins  cette  conjec- 
ture eft  fondée  fur  ce  qu'un  hillorien  rapporte, 
qu'on  tira  de  la  mer , dans  un  filet  , une  caf- 
lette  pleine  d'or,  avec  un  jeune  homme  nomme 
Ntrte , i|ont  on  fauva  la  vie.  ( D.  J.) 

Leucade  , dans  TAcarnanie.  aetkaaicin. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR.  en  bronxe. 

Leur  type  ordinaire  eft  : 

Pégrfe  volant. — Une  rmffue. 

Cette  ville  a fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque , en  l'honneur  d^lommodc. 

LEUCAD1US , furnom  d’Apollon  , à eau  Ce 
d’un  temple  qu’il  avoit  dans  Tille  de  Leucade 
fur  U côte  d'Egypte. 

LEUCANIE.  On  ne  connoît  cette  divinité 
que  par  Tinfcription  fuivanre  , rapportée  dans 
Cruter , page  1074 , n°.  8- 

DE  AE  LgUCANIAE 

SEX  A U R E L 1 U S BACCHI 
EUS.  V O T.  S O l V. 

LEUCAS  , en  Syrie,  aetkaaicn. 

Scs  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en.  bronze PcUtrin, 

O.  en  or. 

»0.  en  argent. 

W »,  t '? 

La  fabrique  fyrienne  les  fait  distinguer  des 
médailles  de  l’autre  Leucade. 

Cetie 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médaille»  impé-  1*  demandoit  ouvertement  en  mariage  H s'expo- 

rialcs  grecque»  , en  l'honneur  de  Gordien-Pie,  feroit  i un  refus,  parce  qu'elle  avoit  une  aycr* 

de  Macrin , de  Faulline  jeune  , de  Claude,  lion  générale  pour  tous  les  hommes-  Voici  le 

d’Hadrien.  ’ : (Iratagcme  dont  il  s’avifa  i il  biffa  croître  tes 

* cheveux,  pour  en  faire  difoit-H , un  factifice, 

LEUCÉ,  ifle  du  Pont-Euxin,  dont  les  an-  ’ au  fleuve  Alphée.  Après  les  avoir  noués  à j* 
cftns  ont  fait  une  efpèce  de  champs  elifées , manière  des  jeunes  filles  > il  prit  un  habit  de 

où  habitoient  les  âmes  de  plufieurs  hrtos.  « 1!  1 femme,  8 c alla  voir  Daphné  : il  fe  prcfenti  i 

y a fur  le  Pont-Euxin,  dit  Paufanias , vers  elle  fous  le  nom  de  la  hile  dfÜLnonuüs,  8c  lui 

l’embouchure  de  lÛiler  , ( le  Danube  ) une  | témoigna  avoir  grande  envie  de  faire  une  paitie 
ifle  confacrée  i Achille,  qui  s’appelle  Ltuci  : de  chaffe  avec  elle.  Daphné  fur  trompée  i l’habit, 

cette  ifle  a quelques  vingt  ilades  de  circuit.  8c  Lcucippe  pafla  pour  une  fille-  Comme  d'ail- 

elle  cil  toute  couverte  de  forêts,  qui  abondent  le  ts  fa  luiflance  8c  fon  advclTe  lui  donnoienc 

en  bêtes  fauves  & de  toute  efpèce.  Achille  y un  grand  avantage  fur  toutes  les  compagnes  de 

a un  temple  8c  une  fiaiue.  On  dit  que  Le.o-  Daphné  , &:  qujl  n’oublioit  rien  pour  lui  plaire, 

nynie  de  Crotonc  eft  le  premier  qui  air  aborde  il  gagna  bientôt  fes  bonnes  grades.  Ceux  qui 

en  ce  Heu.  En  effet  la  guerre  s'étant  allumée  mêlent  les  amours  d’Apollon  avec  cette  aven- 

entre  les  crotoniates  8 le  les  locriens  d’Italie  , turc , continue  l'hitlorien , ajoutent  que  le  dieu , 

ceur-ci  à caulc  de  leur  ancienne  affinité  avec  piqué  de  voir  Lcucippe  plu»  heureux  que  lui, 

les  opontiens  , invoquèrent  Ajax  (ils  d'Oilée.  infpira  à Djphné  8c  à les  compagne»  , l'#nvie 

Léonyme  qui  com.nin  loit  les  crotoniates  , at-  de  fc  baigner  dans  le  Ladon  s que  Lcucippe  fut 

raqua  les  ennemis  Sc  donna  d’abord  fur  un  gros  contraint  de  quitter  (es  habits  comme  les  autres, 

que  l'on  fuppofiit  être  commandé  par  Ajax  i 8c  qu’ayant  été  reconnu  pour  ce  qu’il  étoit,  il 

niais  il  reçut  une  grande  bleifiire  dans  l’ello  tut  tué  à coups  de  flèches  ou  de  poignard, 

mac  . ce  qui  l’obligea  à fe  retirer  du  combat;  Cette  hifloire  peut  être  vraie  dans  toutes  (es 

d tns  la  fuite,  comme  fa  plaie  lui  faifoit  beau-  circonrtances.fi  on  en  ôte  l’intervention  d’Apnl- 

cjup  de  doulenr  , il  alla  coitfulter  l’oracle  Ion  $ car  il  eft  sûr  que  Leucippus  périt  dans 

de  Delphes.  La  Pythie  lui  dit  d'aller  dans  fa  jcuneflc  par  quelqu'aventure  tragique.  V oyt{ 

l’ifle  de  Leuci  , que  là  il  trouveroit  Ajax  qui  Daphné. 

le  guériroit.  Il  y alla  en  effet  & fut  guéri.  Les 

crotoniates  dilenr  qu’à  fon  retour  il  affura  LEUCO,  divinité  des  platcens.  Au  temps 
qu'il  avoit  vu  dans  cette  ifle  Achille,  les  deux  de  la  guerre  de  Perfc,  la  Pithie  ordonna  aux 

Ajax  8e  avec  eux  Patrocle  8c  Antiloque  ; Grecs  d’honorer  Leuco  comme  un  Dieu , 8e  le* 
qu'Helène  était  mariée  à Achille  ■»  8c  que  platéens  furent  les  plus  emprefles  à obéir  1 

cette  ptinctfle  lui  avo't  recommandé  qu'aufli-  l’oracle.  ( V ojfws , de  hioloûir.  t.  ij.) 

tôt  qu'il  feroit  arrivé  à Himera,  il  avertit  Sté- 

fichore , qui  n’avoit  perdu  la  vue  que  par  un  LEUCOCHRYSOS , nom  par  lequel  Pline 
effet  de  fa  colère  8e  de  fa  vengeance;  avis  dont  Sc  b*  anciens  femblent  avoir  défigné  l’hyacinthe 
le  pocte  profita  fi  bien  que  peu  de  temps  après  d’un  jaune  clair, 
il  chanta  (a  palinodie  «.  Il  faut  remarquer  que 

Paufanas  cdtnmence  fon  récit  par  ces  mots  : LEUCOGRAPHIS,  Maracus,  Gatu arm,  terre 

» Il  feut  que  je  rapporte  un  conte  que  font  les  àJdulon , formant  laie  ou  bouillie  avec  l'eau, 

crotoniates,  fur  Hélène.  Voyez  Achilcma.  EJiofcoride  ( f.  ija.  ) en  vante  les  propriétés 

médicales. 

LE  UC  I PPE,  fille  de  Theftor.  Kcyrf 

Thestor.  LEUCOLITHE,  nom  par  leauel  les  auteurs 

grecs  défignent  une  efpèce  de  Pyrite  blanche 

LEUCIPP1DES , Phœbé  8c  Hilaire , fille  de  , qu’ils  calcinoient.  8c  qu'fis  regar.loient  comme 
Leucippus.  y.  Castor  . Hilaire.  un  remède  efficace  contre  les  maux  d’yeux. 

- f 

LEUCIPPUS  étoit  fils  de  Gorgophone  8c  LEUCOMA  , régiflre  pub'rc  de  la  ville 

de  Perierès , fils  d'Eolt.  Leucippus  fut  père  de  d’Athènes,  dans  lequel  on  éciivoit  le  nom  de 

Phcrbé  Sc  d’Hilaire,  qui  furent  enlevées  par  tous  les  citoyens  , d’abord  qu  ils  avaient  atteint 

Caftor  Sc  Poüux  leurs  coufins  germains;  Tyn-  l’âge  preferit,  p»ur  être  admis  à l’heritage 

dare  étant  frère  utérin  de  Leucippus.  è'oytj  paternel  , cet  âge  étoit  telui  de  vingt -ans 

Gorgophone,  Hilaire.  ( Potter  Arckmol,  grec,  lib.  *i.  cap.  XII , 

rom.  i.  p.  79.  ) 

Leucippus  , fils  d’fEnomaüs  roi  de  Pife  , 

au  rapport  Je  Paufanias , devint  paffionnément  L E U C O N"  , fils  d’Athama».  V oyoç 

amoureux  de  Daphné , mai»  il  comprit  que  s’il  Andrews. 

Antiquité  j,  Tanu  JH.  V V V ’ 
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LEUCON1CVM  , mot  mis  mal- J-propos  pour  ' 
Lingonicum.  V oye\  ce  dernier. 

LEÜCONOÉ.  Voy'i  Minéides. 

LEUCONOTUS  , , nom  d’un  vent 

chez  les  anciens.  Nous  pouvons  !e  nommer  en 
franfois  , le  vent  du  midi;  car  Végece  le  place 
au  point  que  nous  appelions  le  Sud-  Sud- Ejl , 
à vingt-cieu»  degrés  8c  demi  du  Sud.  Les  Grecs 
l'ont  nommé  , & les  latins  aliut  , parce 
qu’il  ell  ordinairement  lèrein  en  Italie  comme 
en  Grèce.  ( XJ.  J.  ) 

LEUCOPHAEUS  eolor , gris,  méUnge  de 
blanc  8c  de  noir. 

LEUCOPHRYNE,  furnom  que  les  magni- 
fient donnoient  iDiane,  8e  qui  ell  pris,  foit 
'de  teucophrys  , ville  d'Afie  en  Phtygie,  fur  les 
bords  du  Méandre , félon  Xénophun  ,•  foit  de 
Liucophois  , ancien  nom  de  file  de  Ténédos, 
où  Diane  avoit  un  temple  célèbre.  Ce  fut  fur 
le  modèle  de  ce  dernier  temp'e  que  les  magni- 
fier! s confacrèrent  i cette  divinité  celui  qu'ils 
élevèrent  en  fon  honneur , avec  une  llatue  qui  la 
reprélê'itoit  à pluficurs  mamelles,  & couronnée 
par  deux  viâoires. 

LEUCOPHTALMUS  , efpèce  d’onyx  dans 
laquelle  on  trouvoit  la  relTemblauce  d'un  oed 
humain,  entouré  d'un  cercle*  blanc. 

LEUCOPHYLE , en  grec  , plante 

fabuleufe  qui  venoit  dans  le  Phafe  , rivière  de  la 
Colchide.  Plutarque  en  parle  dans  fon  Trahi  des 
Fleuves  Les  anciens  lui  attribuoient  une  vertu 
admirable,  celle  d’empêcher  les  femmes  de  tom- 
ber dans  t'adultère  ; mais  on  ne  trouvoit  cette 
plante  qu’au  point  du  jour , vers  le  commence- 
ment du  printemps,  lorfqu’on  célébtoit  ltS  mvf-  , 
tères  d'Hécate  ; 8c  alois  il  la  falloit  cueillir  avec 
decirtames  précaut'ons.  Les  maris  jaloux,  après 
l’avoir  cueillie , la  jettoient  autour  de  leur  lit , 
afin  de  le  conferver  à l'abri  de  toute  tache.  C’ell 
ce  que  Plutarque  dit  élégamment  en  grec  , 8:  que 
Pontus  de  Tyard  traduit  ainfi  dans  fon  vieux 
gaulois  : • 

Car  quiconque  au  printemps  en  fon  lit  cachera  . 

Cette  plante  cueillie  en  Phafis  , trouvera 

Que  jamais  fa  P’énus  ne  fera  dérobée. 

Un  ufage  paftil  fc  pratiquoit  chez  les  athéniens 
durant  la  fête  des  Thefmophories  i mais  l'herbe 
du  Phifis  avoit  des  propriétés  bien  plus  étendues 
que  l’ugnBJ  caftas  des  a.hémcns  , puifquc  fa  vertu: 
ne  le  botnoit  pas  à la  durée  d'une  tête , 8c  quelle 
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calmoic  pour  toujours  l’inquiétude  des  maris  ;sH 
doux.  ( 1).  J.) 

LEUCOSIE  , une  des  fyrènes , donna  San 
nom  à une  île  de  la  mer  Thyrrénienne , fur  la 
côte  occidentale  d’Italie  , où  elle-  fut  rejettée  , 
dit  Strabon  , loifque , félon  la  fable , elles  fe  pré- 
cipitèrent dans  la  mer.  f'oyrç  SyrJnes. 

LE  UCOS  TICOS.  Pline  rjonne  ce  nom  i une 
efpèce  de  porphyre , parce  qu’il  ell  rempli  de 
taches  blanches , formées  par  le  feld-lpath  ou 
fpath  étincelant. 

. LEUCOTHOÉ , c'ell  la  même  qu’Ino , nour- 
rice de  Bacchus  , à qui  les  dieux  donnèrent  ce 
nom  après  qu'elle  eut  été  admiié  au  nombre  des  di- 
vinités marines.  Elle  avoit  un  autel  dans  le  temple 
de  Neptune  à Coiinthe  : elle  fut  auili  honorée  à 
Rome  , dins  un  temple  où  les  dames  romaines 
alloicnt  offrir  leurs  voeux  pour  les  enfans  de  leurs 
frères , n’ofant  pas  prier  la  déeffe  pour  les  leurs  , 
parce  qu’elles  avoient  été  trop  malheureufes  en 
enfans.  Il  n’étoic  pas  permis  aux  femmes  efclaves 
d'entrer  dans  ce  teir  pie  ; 8c  on  les  battoit  impi- 
toyablement , jufqu’à  les  faire  mourir  fous  le 
bâton  , fi  on  les  y trouvoit.  Koyc{  Matuta» 
C'ell  fous  cernons  que  le  diâatcur  Furius  Ca- 
millus,  après  la  ptife  de  Vcies,  établit  un  culte 
public  à Ecucethoé. 

On  fait  la  Page  réponfe  que  fit  le  phi'ofi  phe 
Xénophon  aux  éléates  , qui  lui  demandoiem  s'ils 
feroient  bien  de  continuer  d’offrir  à Leueothoé 
leurs  facrîfices  , accompagnés  de  pleurs  8c  de  la- 
mentations : il  leur  répondit  qqe  s'ils  la  tenoient 
pour  déeffe , il  étoit  inutile  de  la  tant  pleurer  ; 8c 
que  s’ils  croyoient  qu’elle  eût  etc  du  nombre  des 
mortelles  , -ils  fe  pouvoienr  paffer  de  lui  facrifier- 

(£>.  J.) 

a Le  plus  ancien,  dit  TTinckelman  (LU/!,  de 
f Art , liv.  g.  c.  i.  ) , non-feulement  des  bas-re- 
liefs étrufques  , mais  encore  de  tous  les  ouvrages 
de  demi  - boffe  qui  font  i'Rome,  fe  voit  à la 
Villa  Albani , 8c  fe  trouve  gravé  dans  mes  Mo- 
numens  de  l'antiquité  ( Monum.ant . inédit.  n°.  ç<!.). 
Cet  ouvrage,  compolé  de  cinq  figures,  repréfente 
la  déeffe  Leucothoe  , nommée  Ino  avant  la  déifi- 
cation. Elle  étoit  une  des  trois  Hiles  de  Cadmtrs 
8c  d'Harmonie  , 8c  femme  d'Athamas,  roi  dé 
Tl  cbes.  Ses  deux  focurs  étoient  Agape  8c  Semelé; 
celie-ci , comme  ou  fait,  fut  aimée  de  Jupiter  , 
8:  eut  de  lui  B.cchus.  Ir.o , après  la  mort  fiincltc 
de  Setnelé,  prit  foin  du  petit  Bacchus,  étant  fa 
tant?  maternelle.  Sur  notre  monurçent , Iuo  tient 
l'enfant  debout  fur  fes  genoux } comme  elle  ell 
affife  dans  un  fauteuil , il  fe  pourroit  bi.n  que 
l'épithète  ufpW  , de  bien  ajfifc  , que  .Pindarc 
slonne  à ces  filles  de  Cadmus  ,•  fit  allufion  à ce 
fauteuil.  Au  deffus  du  front,  elle  pocte  une  efpèqe 
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de  diadème  qui  a la  forme  d’une  fronde  ; c'cft-i-  . 
dire , fur  le  devant  de  la  tctc , on  voit  un  ruban 
large  de  trois  doigts  attaché  autour  des  cheveux 
des  deux  côtes  . au  moyen  de  deux  bandes  moins 
larges  ce  qui  f.it  qu’Atirtophane  explique  le  mot 
•■ÿiid».*  par  une  cfpece  d'ornement  de  tête  ou  de 
diadème.  Ses  cheveux  font  arrangés  en  «anneaux 
crêpés  au-deflus  du  front  & fur  les  tempes , 8c 
defeendent  tout  droit  fur  les  épa  .les  8c  fur  le 
dos.  Vis-i  vis  d’Ino  font  placées  trois  nymphes 

3ui  ont  pris  f>in  du  petit  Bacchus  , & qui  font 
e differente  gnndeur  ; celle  qui  cil  fur  le  devant, 
& qui  ell  la  plus  grande  , rent  l’enfant  par  la 
liiicre.  Les  têtes  des  cinq  figures  de  ce  morceau 
ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  formes 
égyptiennes  , tant  par  des  yeux  tirés  en  haut  8c 
applatis , que  par  une  bouche  dont  la  direâion 
ell  femblable  à celle  des  yeux.  Leur  draperie  eft 
difpofée  en  plis  droits  8c  parallèles  , indiqués 
feulement  par  des  incifiohs , de  manière  que  deux 
lignes  s’approchent  toujours  l’une  de  l’autre.  » 

On  voit  encore  à la  Villa  Albani  une  belle 
ffatue  de  Leueothoé , dqnt  le  manteau  eft  attaché 
fur  l’épaule  par  un  bouton. 

Leüco  rnoÉ  , fille  d’Orchame  , feptième  roi 
de  Pcrfe  depuis  Bclus , 8c  d’Eutinome , la  plus 
belle  perfonne  de  l'Arabie.  Apollon  , charme  de 
fa  beauté  , prit  la  figure  de  fa  mcrc,  8c  fous  ce 
déguifement  , eut  un  accès  facile  auprès  de  fon 
amante.  Orchame  ayant  été  averti  de  fon  crime 
par  Clyrie  , que  la  jaloufie  pour  une  rivale  avoit 
portée  à cette  baffe  vengeance,  le  roi,  dis- je  , 
tranfporté  de  fureur,  ordonna  que  Leueothoé  fût 
enterrée  toute  vive , 8c  que  l’on  jettât  fur  fon 
corps  un  monceau  de  fable.  Apollon  n'ayar.t  pu 
la  fauver , parce  que  le  Dcilin  s’y  oppofoit  , ar- 
rofa  de  neélar  fon  corps  Sc  la  terre  qui  l'envi- 
ronnoic  ; auffi  - tôt  l'on  en  vit  fortir  l’arbte  qui 
porte  l'encens.  V°yt\  Clytie. 

LÈVE  , déeffe  honorée  dans  le  Brabant , à 
Léewe  ou  Leuwe.  Valois  conjeâurc  que  ce  lieu 
fut  appelle  Levifanum , parce  qu’il  y avoit  un 
temple  de  la  déeffe  Leva.  ( blot.  Cal.p.  i6f.  ) 

■ LEVÉE  des  troupes,  f'ojeq  le  Diâionnairc  de 
l’Art  militaire. 

LEVER  (fe).  Voyez  Assuuctitt. 

LEUGAIRE  (colonne ) , colonne  itinéraire 
des  romains , découverte  dans  les  Gaules  , oil 
les  diflances  font  marquées  par  le  mot  /rugi. 

Tout  le  monde  fait  l'ufagc  oil  les  romains 
«croient  de  placer  de  mille  en  mille  pas , le  long 
de  leurs  routes  , des  colonnes  de  pierres  , fur  lef- 
quelles  ils  marquoiem  la  dillance  des  différens 
beux  à la  ville  où  chaque  route  cammençoit, 


, Mais  i*.  les  colonnes  itinéraires  découvertes 
dans  les  Gaules  8c  dans'le  voifinage  au-deli  du 
Rhin  ont  une  Angularité  qu’on  ne  voit  point  fur 
celles  d aucun  autre  pays  > c’ell  que  les  dilhnces 
y font  quelquefois  marquées  par  le  nombre  des 
lieues , leugis , Si  non  par  celui  des  milles. 

i°.  Ces  fortes  de  colonnes  ne  fe  rencontrent 
que  dans  1a  partie  des  Gaules  nom  ncc  par  les 
romains  comata  ou  chevelue , 8c  dont  Céfar  fit  la 
conquête  ; dans  tout  le  telle,  on  ne  voit  que  des 
colonnes  militaires. 

j°.  Quelquefois,  dans  le  même  canton  8c  fous 
le  même  empereur,  la  diflance  d’une  dation  à 
l’autre  étoit  exprimée  à ta  romaine  & à la  gau- 
loife , c’ell  à-dire , en  milles  ou  eh  lieues  , non 
pas  à-la-fois  fur  une  même  colonne  , mais  fur 
des  colonnes  différentes. 

4".  Le  mot  leuga  ou  leonga  ell  ordinairement 
gaulois:  il  vient  du  mot  celtique  /on  t ou  leak , 
une  pierre  : a où  l’on  doit  inférer  que  l’ufige  de 
divifer  les  chemins  en  lieues , 8t  de  marquer  cha- 
que divilion  par  une  pieric  , étoit  vraifemb  able» 
ment  connu  des  gaulois  avant  que  les  romains 
les  euffent  fournis  à leur  empire.  ( D.  J.  ) 

LE  VITONARIUM  eft  colotium  fine  manicis , 
quali  monachi  Ægypiii  uiuntur , dit  lfidore  ( I ç. 
ai.  ).  C’étoit  une  tunique  fans  manches  , c’ell-à- 
dire  , fans  manches  ajoutées  au  corps  de  la  cu- 
bique , mais  avec  des  prolongemens  des  parties  i 
correfpondantcs  aux  épaules  , capables  de  cou- 
vrir le  haut  du  bras'jufqu’à  quatre  à cinq  pouces  : 
gu-deffus  du  coude.  Cette  explication  , fondée 
fur  les  matbœs  , explique  les  ptétendues  man- 
ches du  colotium  de  Galiien  (x.  j.  }. 

LÈVRES,  ( Sculpture .)  Voye[  Bouche. 

LEVURE  de  bierre.  V oyeq  Pain  des  anciens. 

LEX1ARQUE  , , officier  ou  magif- 

trat  d’Athèr.es  employé  principalement  à tenir 
regiilre  de  l’àge  & des  qualités  de  l’efpric  3c  du 
cœur  de  tous  les  citoyens  qui  pouvoient  avoir 
droit  de  fuffrage  dans  les  affemblées. 

Potter  , dans  fes  Archaol.  grecques  , lit.  I cap. 
xvj , dit  que  les  Icxiafques  étoient  au  nombre  de 
de  lix  en  chef,  affiliés  de  trente  autres  petfonnes 
fous  leurs  ordres. 

Ils  enregillroient  tous  les  citoyens  capables  de 
voter  dans  une  des  quatre  tiibus  de  la  république. 
On  tiroit  enfuite  de  chacune  de  ces  tribus  un 
certain  nombre  de  fuiets  pour  former  les  prytanes 
de  l’année  , &r  travailler  dans  les  différens  bureaux 
où  on  les  ddlribuoit  ■ lÉIon  les  matières,  dont 
la  difcuffion  leur  étoit  renvoyée. 

Comme  l’on  ne  recevoit  point  dans  l’aflcmbléq 

y »v  ij 
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les  cîtoyens  <^ai , par  défaut  d’âge , n’étoitnt 
pas  encore  enregillrés  , suffi  forçoit-on  les  autres 
de  s'y  trouver , & même  à une  certaine  heure 

fixe. 

Les  Uxiarquts  en  fous  ordre , avec  une  corde 
fraîchement  tcir.te  d'écarlate  , qu'ils  tenoient 
tendue  , les  poufToienc  vers  le  lieu  de  l’affemblée  ; 
& quiconque  parotffoit  avec  quelque  tache  de 
cette  teiniure  , portoit , pour  ainfi  dire  , des  li- 
vrées de  parelfe  , qu  i!  payoït  d'une  amende  ; au 
lieu  que  Ion  récompenfoit  de  trois  oboles  l'exac- 
titude Sc  la  diligence. 

Tous  les  citoyens  écrits  dais  le  regifire  dont 
les  lexiarqae» en^hef  étoient  dépofitaires  , avoient 
voix  délibérative  dés  l'âge  de  vingt  ans  , a moins 
qu'un  défaut  perfonnel  ne  leur  donnât  l'exclufion. 

Ainfi  , l'on  n'admettoit  point  aux  voix  les 
mauvais  fils,  les  poltrons  déclarés,  les  brutaux 
qui , dans  ta  débauche , s'étoiem  ejaportes  juf- 
qu'â  oublier  leur  fexe , les  prodigues  8e  les  débi- 
teurs du  fife.  ■ > 

Les  femmes  , jufqu’au  temps  de  Cécrops  , 
avoient  eu  droit  de  fuffrage  : elles  le  perdirent , 
dit-on,  pour  avoir  favorifé  Minerve  dans  le  ju- 
gement du  procès  qu'elle  eut  avec  Neptune  à 
qui  nommeroit  la  ville  d'Athènes. 

Le  mot  lexiarqut  vient  de  , héritage  , pa- 
trimoine , & d'ap;i»,  commander  , parce  que  ces 
magilf rats  avoient  la  jurifdtâion  fut  les  fujets  qui 
dévoient  décider  des  affaires  , du  bien  8c  du  pa- 
trimoine de  U république.  ( D.  J.) 

L.EXOVII,  dans  les  Gaules,  uHftvi. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  en  bronze PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LÉZARD.  Les  anciens  tiroient  de  cet  animal 
tin  remède  pour  les  yeux.  C’eft  pourquoi  on 
trouve  dans  la  colleélran  de  Stofch  une  agatbe- 
onyx , fur  laquelle  (ont  gravés  un  ll\ard  8c  ces 
mots  : tvaxtNA  Rïstiivta.  (Plia.  ay.  jg.) 

On  en  faifoic  auifi  un  grand  ufage  dans  1a  magie 
fie  dans  les  philtres. 

Lézard.  Voyez  f-rtraocrearo»  (Apollon). 

LIARE^ ^ ‘ ^ss  «"SM  <!“*  faifoicnc 
cette  cfpèce  de  ftuc  ou  d’enduit , connu  chez  les 
romains  fous  le  nom  At  ffSorium , le  polifloient 
avec  un  inltrument  de  bois  appellé  liaculum.  Cette' 
façon  étoit  déügnée  pat  le  mot  tiare . ( Piton/ . 

7-  Î-) 
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LIAGORE , une  des  cinquante  Néréides. 

LIBANOM  ANT1E  , divination  qui  fe  fa  fort 
par  le  moyen  de  l'encens. 

Ce  mot  elt  compefé  du  grec  htiatst , encens  , 
& de  Marri.'*  ) divination . 

Dion  Caflfius  (/.  XLI.  de  f Mi  fl.  augujl.)  par- 
lant de  l'oracle  de  Nymphée  , proche  d Apollo- 
• nie  , déciit  ainfi  les  cérémonies  ulïtées  dans  la 
libanomancit.  On  ptend  , dit-il , de  l’encens  ; Sc 
après  avoir  faic  des  prières  relatives  aux  chofes 
qu'on  demande  , on  jette  cet  encens  dans  le  feu , 
afin  que  fa  fumée  porte  1a  prière  jufqu’aux  dieux. 
Si  ce  qu'on  (buhaite  doit  arriver,  l'encens  s'allume 
fur-le-chantp  i quand  même  il  leioit  tombé  hors 
du  feu  , le  feu  femblc  l’aller  chercher  pour  le 
confumer;  ma:s  fi  les  vœux  qu'on  a formés  ne 
doivent  pas  être  remplis-,  ou  l'encens  ne  tombe 
pas  dans  le  feu , ou  le  feu  s'en  cloigpe  & ne  le 
confume  pas.  Cet  oracle,  ajourc-t-il , prédit  tour,  ' 
excepté  ce  qui  regarde  la  mort  8c  le  mariage.  Il 
n'y  avoit  que  ces  deux  articles  fur  lefquels  il  ne 
frit  pas  pemvs  de  le  confulter. 

AlBANûTMZ  , Vacerra  des  romains  , le  coffret- 
â l'encens. 

LIBANOTOS , vent  placé  entre  Vafrieus  8e 
le  zones. 

LIBANUS.  yoyeX  Encens. 

LIBATION  , en  grec  >»<îé  8c  nette  (Uom.), 
en  latin  libatto  , libamen , Itbamentum , d’où  l'on 
voit  que  le  mot  françois  elt  latin  d’origine  j mats 
pous  n'avons  point  de  terme  pour  le  verbe  liber e , 
qui  frgnifioit  quelquefois/âcri/îr-.  Virgile  dit(/.  Vil 
de  f Enéide)  natte  paieras  libate  jovi  ; car  le» 
libations  accompagnoient  toujours  les  f.icrifices. 
Alors  les  libations  étoient  nne  cérémonie  d'ufage, 
oû  le  prêtre  épanchoit  fur  l'autel  quelque-  liqueur 
en  l'honneur  de  la  divinité  â laquelle  on  fjerifioit. 

Mais  les  grecs  8c  les  romains  employoient  suffi 
les  libations-  fans  facrifices  dans  pluneursoccafiona 
très- fréquentes  , comme  dans  les  négociations, 
dans  les  traités,  dans  les  mariages,  dans  les  fu- 
nérailles, lorsqu'ils  entreprenoient  un  voyage  par 
terre  ou  par  mer  ; quelquefois  en  fe  couchant , 
en  fe  levant  j enfin  très-four  eut  au  commencement 
8c  à la  fin  des  repas  : alors  les  intimes  amis  ou  les 
parens  fe  réunidoiént  pour  faire  enfentble  leurs 
libations.  C'eft  pour  cela  qu'Efchine  a cru  ne 
pouvoir  pas  indiquer  plus  malicicufunenc  l'union 
étroite  de  Démotthènc  8c  de  Céphifodote , qu’en 
difant  qu'ils  faifoient  en  commun  leurs  libations 
aux  dieux. 

Les  libations  des  repas  étoient  de  deux  fortes  i 
l'une  cenfilteic  à Séparer  quelque  morceau  de 
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viande  & à U brâler  en  l'honneur  des  dieu*  ! dans 
te  cas  , libare  n'cft  autre  chofe  que  exccrpire 
l'autre  fotte  de  libation  , qui  ctoit  la  libation  pro- 
prement dite  , confilloit  a répandre  quelque  li- 
queur» comme  de  l’eau , du  vin  , du  lait , de 
1 huile , du  miel  , fur  le  foyer  ou  dans  le  feu  , en 
l'honneur  de  ceirams  dieux  ; par  exemple,  en 
l’honneur  des  Lares  qui  avoient  un  foio  particulier 
de  la  inaifon  , en  l’honneur  du  génie- dieu  tuté-  , 
laire  de  chaque  perforine , 8c  en  l’honneur  de 
Mercure , qui  préfidoit  aux  heureufes  avantures. 
Plaute  appelle  a fiez,  plaifammenc  les  dieux  qu’on 
fétoit  ainlî , les  dieux  des  plats , dii  pattUarii. 

En  effet , on  leur  préfentoit  toujours  quelque 
claofe  d'exquis , fait  en  viandes  , foit  en  liqueurs. 
Horace  peint  fpirituellement  l’avarice  d'Avidienus, 
en  difant  qu’il  ne  faifoit  des  libations  de  fon  vin 
que  lorfqu’il  commençoit  à fe  gîter. 

Ao  mfi  mutatum  pareil  defundtrt  vinum. 

On  notait  offrir  aux  dieux  que  d’excellent  vin , 
& même  toujours  pur  , excepté  à quelques  divi- 
nités . auxquelles  , pour  des  raiforts  particulières, 
on  jugeoit  à propos  de  le  couper  avec  de  l’eau. 
On  en  ufoit  amli  à l'égard  de  Bacchus  . peut-être 
pour  abattre  fes  fumées  i ëc  vis-î-vis  de  Mer- 
cure , parce  que  ce  dieu  ctoit  en  commerce  avec 
les  vivans  -8c  les  morts. 

Toutes  les  autres  divinités  vouloient  qu'on  leur 
fervit  du  vin  pur  ; aufiï  dans  le  Plutus  d'Arifto- 
phane  un  des  dieux  privilc^iésfe  plaint  amèrement 
de  ce  qu’on  le  triché  , & de  ce  que , dans  les 
coupes  qu’on  lui  prêtante  , il  y a moiré  vin  & 
moitié  eau.  Les  maîtres , 8 c quelquefois  les  va- 
lets , faifoiem  ces  cours  de  pages. 

Dans  les  occafions  folemnelles , on  ne  fe  con- 
temoit  pas  de  remplir  la  coupe  des  libations  de 
vin  pur  , on  la  couronnoit  d’une  guirlande  de 
fleurs  ( c’eft  pour  cela  que  Virgile , en  parlant 
d’Anchife  qui  fe  préparait  à faire  une  libation 
d'apparat , n’oublie  pas  de  dire  : 

Magnum  cratera  coronâ  induit , implevttqae  mtro. 

Avant  que  de  faire  les  libations , on  fe  lavoit 
les  mains , 8c  l’on  retirait  certaine  prière.  Ces 
pratiques  croient  une  partie  etTentielle  de  la  céré- 
monie des  mariages  8c  des  feRins  des  noces. 

Outre  l’eau  8c  le  vin , le  miel  s’offroit  quel- 

rfois  aux  dieux , 8c  les  grecs  le  mêloient  avec 
l’eau  pour  leurs  libations  , en  l’honneur  du 
foleil , de  la  lune  8c  des  nymphéa. 

Mail  des  libations  fort  fréquentes , auxquelles 
on  ne  manquoic  guère  dans  1er  campagnes-,  étoient 
celles  des  premiers  fruits  de  l'année , d’où  vient 
«yi’Ovide  dit: 
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Et  quoieumque  mihi  pomum  novus  tducat  annus  , 

lÀbatum  agricole  ponitur  ente  a'tos. 

Ces  fruits  étoient  préfentés  dans  de  petits  plat», 
qu’on  nommoit  patelle.  Cicéron  remarque  qu’il  y 
avoir  des  gens  peu  fcrupuleux  qui  mangeoient  eux- 
mêmes  les  fruits  réfervés  en  libations  pour  le* 
dieux  : Atque  reperiemus  afotos  non  ita  rcligiofos  , 
ut  tdant  de  paît  lia  , que  dits  Itbata  Junt. 

Enfin,  les  grecs  & les  romains  faifoient  des 
libations  fur  les  tombeaux  dans  la  cérémonie  des 
funérailles.  Virgile  nous  en  fournit  un  exemple 
dans  fon  troifiéme  livre  de  l'Enéide  : 

Solemnes  titra  forte  dopes  , & triflia  dona  , 

Libabat  cineri  Andromaehe , manefque  vocabat 

Htdortl  ad  tumulum 

Anacréon  n’approuve  point  ces  libations  fé- 
pulchrales.  A quoi  bon , dit-il , répandre  des 
effences  fur  mon  tombeau  ? Pourquoi  y faire  des 
facrificts  inutiles  ? Parfume-moi  pendant  que  je 
fuis  en  vie  , mets  des  couronnes  de  rofes  fur  ma 
tête 

Quelques  empereurs  romains  partagèilBîes 
libations  avec  les  dieux.  Après  la  bataille  à’Actium, 
le  fiénat  ordonna  des  libations  pour  Augulle  dans 
les  feftins  publics  , ainfi  que  dans  les  repas  par- 
ticuliers i & pour  completter  la  flatterie , ce  meme 
fénat  ordonna,  l’année  fuivanre  , que  dans  les 
hymnes  facrés  le  nom  d’Augutle  ferait  joint  i 
celui  des  dieux.  Mais  en  vain  defira-t-il  cette  cf- 
pèce  de  déification  , il  ne  fe  trouvott  pas  moins 
tous  les  matins , î fon  réveil , le  foibie , le  trem- 
blant 8c  malheureux  OQave.  ( D.  J.) 

Quoique  l’on  fit  des  libations  fur  les  autels  8e 
fut  Tes  tombeaux  , il  y avoir  cependant  une  grande 
différence  entre  les  unes  Sc  les  antres.  Quelques- 
autels  antiques  font  creufés  au-deflus  pour  rece- 
voir les  libations  , Sc  percés  de  cité  pour  le/ 
laiffer  couler  au  pied  de  l’autel.  On  dittingue  rrès- 
biencts  ouvertures  latérales  î cinq  autels  definies 
fur  les  Tares  étrnfques  du  Vatican , dont  un  a été 
publié  exprès  par  Wmckclmann , au  n*.  181  de 
fes  Monuments  antichi  inediti.  Les  tombeaux  n’ont 
qu’une  feule  ouverture,  la  fupèrreure  , deftmée  à- 
recevoir  les  libations  ; mais  ils  n'en  ont  point  de 
" latérales,  parce  ejue  les  cendres  des  morts  dévoient 
s’abreuver  du  laïc,  du  vin  ou  de  l’huile  qu’on  ré- 
pandoit  cous  les  ans  au  jour  anniverfair:  des  fu- 
nérailles. Les  ouvertures  des  tombeaux  font  tra- 
vaillées ordinairement  en  forme  de  coupes  ou  de 
critères , formées  de  plufieurs  petits  trous  comme’ 
un  couloir  ou  une  paffoire;  quelquefois  ce  cra- 
tère elt  fculpté  fur  les  cités  du  tombeau , 8r  alors 
on  n’y  voit  point  d'autre  ouverture.  K.  Larmes: 
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LIBELLA  , monnoie  de  compte  de*  romains. 
Elle  étoit  tepréfer.tce  par  ce  ligne  Elle 

vjloit  Z fembtlla  ou  4 tcruneiut. 

LIBELLA-tiruncius  , monnoie  de  compte  des 
romains  pour  le  numéraire  fellerciaire.  K oyeq 
Simis  Arts, 

LIBELLES  in  urietix.  Sous  l’empire  de  Néron, 
un  romain  , nommé  Eabricius  Vegtton , ayant  été 
convaincu  d’avoir  écrit  plulieurs  libellée  contre 
les  fénateurs  & les  prêtres  de  Rome , fut  banni 
d’Italie , 8r  fes  écrits  fatyrtemes  con.lannés  au 
feu.  On  les  rechercha,  dit  Tacite’,  on  les  lut 
avec  la  dernière  avnlité^nt  qu’il  y eut  du  péril 
à le  faire  ; mais  dès  qu’iWit  permis  de  les  avoir, 
perfonne  ne  s'en  foucia  plus.  Le  latin  cft  au-dcITus 
de  toute  traduction  : ConvUlum  Vc'qctonem  , Italie 
df pâlit.  Nero  libres  exuri  jujfit  , çonquifitot  , Udi- 
tatofque  , dontc  eufn  pericu/o  parabantur  ; mox  //* 
sentie  habendi , oblivioncm  aetulit.  ( Annal,  liv. 

XIV.  ch.  t.) 

Néron  , tout  cruel  qu’il  étoit , empêcha  de 
poutfuivre  criminellement  les  écrivains  des  fatyres 
contre  fa  perfonne , Sc  laitfa  feulement  fubftller 
l’ordonnance  du  fénat , qui  condamnoit  au  banif- 
ferr^H  Sr  à la  confifeatinn  des  biens  le  préteur 
AnflPius , dont  les  libellet  étoient  les  plus  fan 
glans. 

LIBELLI.  Les  'libellé  étoient  à Rome  les  in- 
formations dans  lefquellcs  les  accufdteurs  écti- 
voient  le  nom  & les  crimes  de  laccufé  ( ils  les 
fignoient  Sr  les  reinettoicnt  au  juge  ou  au  préteur. 

LIBELLLS , (<f).  Grutcr  ff97-  9.  10.)  a publié 
des  infcripiious  dans  lefquclles  il  eû  fait  mention 
de  ceux  qui  rerevoient  les  requêtes  adielfces  aux 
empereurs  . dt  lignées  par  ce  mot. 

LIBELLIO  , colporteur  de  livres  , par  oppo- 
fition  aux  libraires  ayant  des  magalins.  Scace 
{ Sylv.  4.  p.  11.  ) a employé  ce  mot  : 

De  eepfia  mîferi  iibellionit . 

LIBENTINE  , Libentina  , deeffe  des  romains. 
De  liber.do  , dit  Varron  (De  ling.  Ut.  I.  V.  ) fe 
font  faits  les  noms  libido , libidinoftts  , & beau- 
coup d'autres  , comme  celui  de  libentine.  Deman- 
dons . s'il  vous  plait , qui  de  cette  nombreufe 
troupe  de  dieux  que  les  romains  ont  idorés  en  a 
piincipalement  étendu  & confervé  l'empire  ? Car 
de  ce  grand  ouvrage  , & Il  digne  de  confidérar 
tion  , ils  n’oferoient  faire  aucune  part  à la  décile 
Cloacine  , ou  à Volupie  , qui  prend  Ton  nom  de 
la  volupté  , ou  à Libentine , qui  tient  le  lien  de- 
là convoitife , dit  Ceriziers  ( Cad.  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Aug . ).  On  dit  que  Libentine  étoit 
.Venus , ou  que  c’ctoic  Proferpine  3 8c  l'on  ajoute 
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que  c’ctoît  à Vénus  Libentine  , que  les  fille*  > 
quand  elles  devenoient  grandes  , confacroient 
leurs  poupres.  lied  vrai  que  Perfe  (Sur.  II.  v.  70.) 
dit  qu'elles  les  offroient  à Vénus  i mais  il  ne  dit 
point  que  ce  fut  à Venus  Libentine , 8c  l’on  ne 
trouve  nulle  part  que  Libentine  fût  Vénus.  Scali* 
ger,  dans  fes  notes  fur  Vatron,  cite  des  exem- 
plaires qui  portent  Libentine  : il  dit  que  NonniuS 
8c  S.  Auçuliin  l’appellent  ainfi  ( L.  de  Civie.  8.)  3 
que  ti’autres  tifent  dans  Varron  Libentia  , 6C 
d'autres  Vénus  Libentina  8c  Libitina  ; mais  on  ne 
trouve  dans  S.  Augultio  nulle  variante  fur  le  mot 
Libentina.  Scaliger , qui  cire  ce  père  mal-i  propn<, 
poutroit  bien  !é  tromper  de  même  fur  Varron  , 
8c  il  faudroic  favoir  quels  font  ces  auteurs  ou  ces 
manuferits  qui  difcnt  Libentina  , Libentia,  Ve  nus 
Libentina , 8c  Libitina.  Voflius  ( L.  FIII  de  Idolot . 
c.  16.)  parle  de  cette  déefle , qu’il  appelle  auflî 
Lubentine. 

Plaute  la  nomme  Lubcntla  , quand  il  dit  ( Afin, 
ail.  II.  Je.  1.  v.  2.  ) uti  ego  illot  Lubentioret  fa. tant 
quant  Lubentia  efi.  C’cft  Vénus  Libentine  , dit 
Lambin,  la  déelfe  de  la  joie. 

Ce  mot  ell  venu  de  libet  ou  lubet  , il  plaîr  , 
il  eft  agréable , c'ert  le  bon  plaifir. 

LIBER.  Les  latins  appelaient  liber  la  partie 
de  l’écorce  qui  touche  immédiatement  au  bois  : 
, liber  dicitur  ( ainlî  s’énonce  SetVius  , commenta- 
teur de  Virgile)  interior  contât  part , que  lig/to 
cohertt.  Or  comme  on  employa  cette  écorce  pour 
écrire , on  donna  d’abord  le  nr.in  de  liber  aux 
ccjits  dont  les  feuilles  étoient  d’ecorce  ; ce  qui 
s'étendit  dans  la  fuite  à toutes  fortes  de  livret , 
de  quelque  matière  qu  ils  fuffeue  compofcs.  Ko/rç 
Écorce  d’arbre. 

\!üiLRA  V O"  donna  à Bacchus  le  furnom 
de  Liber  , félon  quelques  mythologues  . parce 
qu'il  avuit  rendu  la  liberté  aux  villes  de  Bcotie  ; 
fe’on  d’autres , parce  qu’il  rendoit , par  fa  liqueur 
chérie , l’efprit  libre  de  foucls.  Ovide  . dans  fes 
Fafiet , dit  que  Bacchus  donna  à Ariadne  le  fur- 
nom  de  Libéra  ; 8c  Cicéron  ( de  natura  Deorum  ) 
fait  Libéra  fille  de  Jupiter  Sc  de  Cérès  ; c'eft 
. Proferpine.  On  voit  réunies  fur  les  médailles  de 
la  famille  Caflîa  les  têtes  de  Liber  & de  Libéra , 
c’elf-à-dire , félon  que'ques  antiquaires  , de  Bac- 
chus mêle  8c  de  Bacchus  femelle. 

Un  patTage  de  Varron  , confervé  par  S.  Au- 
guttin  (lib.  6.  c.  y.  de  civil.  Dei ) , nous  donne  la 
véritable  intelligence  de  ces  deux  divinités  : il 
nous  apprend  que  dans  l’cfpiit  des  plus  anciens 
théologiens  romains  Liber  8;  Libéra  préfidoienr  à 
la  formation  des  hommes  8:  à l’cffufion  des  fe- 
mences . Il  leur  liberté  ou  à leur  émiflion  , chacun 
jcfpcïlivcment  i fon  feue.  C’cft  pourquoi  on 
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joignoit  toujours  le  mot  poter  au  fuinom  liber , te 
celui  de  mater  au  furnom  de  libéra  ; car  en  Sicile 
( Plutarch.  Aleultus.  ) on  appelloit  mires  Cérès  8* 
Pfofcrpine.  Liber tem  à liberamento  appellatum  vo- 
lant , qubd  mares  in  cceundo  per  ejus  bentfi.ium  , 
tmijfis  femintbas  , liberctuur,  Hic  idem  in  feeminis 
opéré  Libérant  , quam  etiam  P encrem  prêtant , a nos 
V ipfas  perhikeant  Jemina  emittere  , 6'  ob  hot 
Libtro  camdem  virilcm  corporis  pantm  in  templo 
poni  , feemineam  Libéra,  Voyez  LlBÎ RALES. 

LIBER  , nom  latin  des  pellicules  qui  forment 
l'écorce  des  arbres.  On  s'en  fer  voit  pour  écrire 
dans  les  beux  où  l'on  n 'avait  point  de  papyrus 
n:  de  parchemin. 

LIBERA  ( toga ).  V oycç  Toge. 

LIBERALES  , fêtes  qu'on  edébroit  à Rome 
en  1 honneur  de  Liber  pater  ou  de  llacchus.  El.es 
croient  fixées  au  17  mars-  S.  Auguftin  (/.  PU 
de  la  Cité  de  Dieu  ) en  parle  • comme  de  fêtes 
pleines  de  la  plus  grande  difToUition.  Voici  comme 
il  s'explique  : « Varron  dit  qu'en  certains  beux 
»•  de  riialie  on  célébrait  des  fêtes  de  Liber  avec 
” tant  de  licence  , qu’on  révéruic  en  fon  honneur 
» des  figures  infâme* , non  dans  le  fecret.,  pour 
» épargner  la  pudeur . , mais  en  public , pour  taire 
>•  tr  ompher  l iniquiié  ; car  on  les  mctioit  hor.o- 
» tableraient  fur  un  chat rint , que  l’on  conduifoir 
» dans  la  tille,  après  l’avoir  d’r.b  *rd  promené 
■>  par  la  campagne.  Mais  dans  Lavmium  il  y avoit 
* un  mois  entier  pour  les  feules  fêtes  de  Liber , 
•»  pendant  Ir lotie  les  en  dif.it  les  plus  grandes 
’>*  la!er.-s  du  monde  . jufqu'i  ce  que  le  charriot . 
*>  ent  traverfé  la  p'acc  publique  & fût  arrivé  au 
*>  heu  que  l'on  avoit  dcftir.é  pour  mettre  ce  qu’il 
*>  portoir.  Après  quoi  il  fjllmt  que  la  plus  hor.- 
“.nête  dame  de  toute  la  ville  allât  couionner  cet 
» infâme  dépôt  devant  tout  le  monde.  C cft  ainfi 
" qu'on  croyoic  rendre  le  dieu  Liber  favorable  sut 
» lemences , Se  détourner  des  terres  les  charmes 
»’  ou  fortî  éçes  **.  Cette  fête  étoit  dilférente  des 
llaichar.ales.  Varton  ajoute  que  de  vieillis  femmes, 
couionnées  de  lierre  , fc  tenoient  affifes  avec  des 
prêtres  de  Bacchus  à la  porte  de  Ton  temple , 
ayant  devant  tilts  un  foyer  & de  s liqueurs  com 
pofees  avec  du  miel , fcc  qu’elles  invitoient  le* 
palfans  à en  acheter  pour  faite  des  libations  à 
Bacchus,  en  les  jettant  dans  le  feu.  On  mangeoit 
en  publie  ce  jour-là  ; chacun  avoit  la  liberté  de 
d re  ce  qu’il  vouloit. 

LIBÉRALITÉ.  Cetto vertu  ell  perfonn-fice  fur 
les  médailles  romaines.  Oeil  une  femme  qui , 
da.  s un  revers  d'Hadrien  , répand  une  corne 
d'abondance  : dans  une  autre  , elle  tien  une  corne 
d'abondance  d'une  main , 8 1 de  l’autie  une  tablette 
eu  tefsèrc,  marquées  de  points  te  de  ntmbres  i 
c’étsit  pour  indiquer  la  quantité  de  grains  ou  de 
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vin  ou  d’areent  que  l'empereur  donnoît.  Outre 
ces  figures  de  la  Libéralité , repréfentéc  en  femme, 
il  y en  a pluficurs  autres  ou  l'afciion  même  du 
prince  qui  fait  fes  libéralités  cft  repréfentéc.  On 
appt  lie  même  eti  médailles  liberaiitas.  Le  globe 
étoir  aufti  un  des  fymboles  de  la  Libéralité.  Paye j 
Globe. 

Cette  Libéralité  romaine  parut  fins  doute  trop 
fobre  Se  trop  économe  j les  modernes  en  imagi- 
nèrent une  autre,  à laquelle  on  donna  à chaque 
main  une  corne  d'abondance , dont  l'une  même 
eft  renverfee , afin  qu’elle  répande  mieux  les  ri- 
cheffcs  qu’elle  contient-  On  lui  mit  aulli  fur  la 
tête  un  aigle  , dont  on  ignore  absolument  la  ligni- 
fication. D’auttes  ont  préfcié  de  donner  à la  Li- 
béralité un  vafe  dans  chaque  ntain. 

LIBERATOR.  Jupiter  fe  trouve  quelquefois 
appelle  de  ce  nom  dans  les  poètes  , lotfqu’rl  avoit 
etc  invoqué  dans  qu.-lqut  danger  dont  on  croyoic 
être  forti  par  fa  proteif  on. 

LIBÉRIES , liberia  , fête  ou  jour  auquel  les 
f nfans  des  romains  quittoient  les  habits  de  l'en- 
fance & prenoiem  la  toge , appellée  toga  libéra. 
Les  libérées  totnboienc  le  1 6 des  kalendcs  d’avril  > 

C eftrà-dire , le  17  mars. 

LIBERTÉ.  C’étoit  une  divinité  chez  les  grecs, 
fous  le  nom  d Eleutként  ,-  mais  fon  culte  fut  bien 
plus  ctlcbre  chez  Iqs  romains  , ft  amoureux  de 
la  liberté  , qu'ils  lui  bâtirent  pluficurs  temples  , 
Se  lui  élevèrent  un  grand  nombre  'de  ftatues. 
Tibctius  Gracchus  .confiera  à la  Liberté , fur  le 
mont  Aveiuin,  un  temple  dont  les  colonnes  ctoient 
de  bronze  , Se  où  on  voyoit  de  très-belles  (Utiles: 
il  croit  précédé  d'une  cour  , que  l’on  appelloit 
atrium  //ém<u<s,.Le^iomains , par  u»  décret  pu- 
blic , firent  bâtir  un  temple  à la  même  déefl; , 
pour  flatter  Jules-Céiar;  comme  fi  leur  liberté 
étoit  rétablie  par  ce'ui  qui  en  Tapa  jufqu'aux  fon- 
dement. Mais  dans  une  médaille  de  iirutus , on 
voit  un  bonnet,  fymbole  de  la  Liberté,  entre 
deux  poignards , avec  cette  infetiption  : Eidibus 
martiis  , aux  ides  de  mars  j c’étoit  le  quinzième 
de  ce  même  mois  où  Biutus , Caftius  te.  les  autres 
conjurés  tuèrent  JuUs-Céfar , pour  rendre  la  li- 
berté à la  république  romaine.  Dam  d’autres 
médailles,  c’eft  une  femme  qui  tient  d’une  main 
un  bonnet , & de  l’autre  une  pique  ou  une  ba- 
guette , dont  les  maîtres  frappoient  légèrement 
leurs  enclaves  lorfqu'rls  vouloienc  les  mettre  en 
liberté. 

On  érigea  fous  Tibère  . dans  la  place  publique , 
une  ftatue  à la  Liberté  , dès  qu’on  fur  la  mort  de 
Séjan.  Jofephe  rapporte  qu'après  le  nuflacre  de 
Caiiis , Caftius  Chéréa  vint  demander  le  mot  aux 
confiais , ce  qu’on  n'avoic  point  vu  de  mémoire 
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capable  de  renverfer  une  Tille  comme  la  leur , & 
que  le  fanglicr  étoit  un  animal  qui  avoit  plut  d’im- 
pétuofité  que  de  force,  ils  demeuièrent  tranquilles, 
8c  ne  tintent  pas  compte  de  loticle.  Cependant 
lorfqu'il  plut  à Dieu,  dit  Paufanias  , d exécuter 
Tes  delicins  , voici  ce  qui  atiiva.  Un  bercer  , fut 
l'heure  de  midi , s'étant  couche  auprès  du  tom- 
beau d’Oiphee  , tout  en  dormant  le  mit  1 
chanter  des  vers  d'Orphée  , mus  d’une  voix  fi 
douce  8c  ü*forte  , qu  o i ne  pouvoir  l'entendre 
fans  être  charmé.  Ch.cun  voulut  voir  une  chofe 
li  iinguliére  ; les  bergers  des  environs  , 8c  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  gens  répandus  dans  la  cam- 
pagne , accoururent  en  foule  : ce  fut  à qui  s’ap- 
procheroit  le  plus  près  du  langer.  A force  de  fe 
pouffer  les  uns  ies  autres  , ils  i nversèrent  la  co- 
lonne qui  étoit  fur  le  tombeau.  L'urne  qu  elle  fou- 
tenoit  tomba  8r  fc  brifa  : le  foleil  vit  donc  les  os 
d Orphée.  Dès  la  nu  t fvivante  , il  y eut  un  orage 
effroyable  ; le  Sus  . un  des  tortens  qui  tombe  au 
mont  Olvmpe , grolîi  des  eaux  du  ciel , fe  déborde, 
inonde  la  ville  de  Libéthre  , en  jette  à bas  les 
murs  , les  temples , les  mailons  , gagne  enfin  avec 
tant  de  précipitation  8c  de  violence , que  cette 
miférablc  ville , avec  tout  ce  qu’elle  renfermoit 
d'habitans  , eft  tnfeveli  fous  les  eaux.  Ainfî  fut 
accompli  l’oracle. 

LIBÉTHRIDES.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  mufes  ; il  étoit  particulier  à des  nymphes 
qui  habitoient  aux  environs  du  mon:  Libéthrius», 
prés  de  l’Hélicon.  Près  de  là  ctoit  aufli  la  fontaine 
Libéthride , qui  fortoit  d’une  grofl’e  roche  dont  la 
figure  imitoit  le  fein  d’une  femme  i de  manière 
que  l'eau  fembloit  couler  de  deux  mammelles 
comme  du  lait.  Les  mules  8c  les  nymphes  Libé- 
thrides  avoient  leurs  llatues  fur  le  mont  Libèthrius. 
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d homme , 2c  que  le  mot  qu'ils  lui  donnèrent  fut 

h sérié. 

Caius  étant  décédé,  on  érigea,  fous  Claude, 
un  monument  à la  Liberté  ; mais  Néron  replongea 
l'cmp  re  dans  une  cruelle  fervitude.  Sa  mort  ren- 
dit encore  la  joie  générale.  Tout  le  peuple  de 
Home  8c  des  provinces  prit  le  bonnet  de  la  Liberté  ; 
ce  fut  un  tnqniphe  univerfel.  On  s'empreflà  de 
repréfenter  par-tout  , dans  les  llatues  8c  fut  les 
mounoics , l'image  de  la  Liberté , qu'on  croyoit 
renafflante.L 

Une  inscription  particulière  nous  parle  d'une 
nouvelle  llatue  de  la  Liberté  , érigée  fous  Galba. 
- La  voici  telle  qu’elle  fe  lit  à Rome  fur  la  bafe 
de  marbre  qui  fouteno.t  cette  llatue  : 

• 

Imaginum  damus  A.ug.  cultoribus  pgnum  liberta- 
tis  rejlitut*  , Ser.  Galbe  imperatoris.  Aug.  cureto- 
ns ann't  fecundi  , C.  Turrantus  Polubius  , L.  Cal- 
purnius  Zen  a , Murai  us  Laïus  , C.  Turranius 
Florus  , C.  Mardi  us  Demoflhenes. 

Sur  le  côté  gauche  de  la  bafe  eft  écrit  : Dédie. 
ld.  Oélob.  C.  Bellieo  Natale  Cof.  P.  Cornelie 
Scipione  apatico. 

Ces  deux  confiais  furent  fubrogés  l'année  <8 
de  J.  C.  Ce  fut  far  le  modèle  de  cette  llatue , 
o.i  de  quelqu'autre  pareille  , qu'on  frappa,  du 
temps  du  même  empereur  , tant  de  monnoies  qui 
portent  au  revers  : Libertés  auguft  , libertas  ref- 
ütuta  , libertas  publica.  Les  provinces  , d l'imi- 
tation de  la  capitale,  dtefsèrenrde  pareilles  liâ- 
mes. Il  y i , dans  le  cabinet  du  rui  de  France  , 
une  médaille  grecque  de  Galba  avec  le  type  de 
la  Liberté  8c  le  mot  EAirrtfi*. 

LIDERT1NUS.’  Ce  mot  veut  dire  un  affranchi 
qui  été  délivré  de  l'efclavagc  8c  mis  en  liberté. 
Dans  les  premiers  ’emps  de  la  république  , liber- 
tinus  ctoit  liberti  plias  , le  fils  d'nn  affranchi , 
lequel  affranchi  le  nomm  ât  proprement  libertas  i 
• naa-s  fur  la  fin  de  la  république  , quelque  temps 
avant  Cicéron  , 8c  depuis  fous  les  empereurs  , 
on  n'oblètva  plus  cette  différence , 8c  les  affranchis 
furent  appel!  s indifféremment  liberti  8c  libertini. 
Cette  remarque  cft  de  Suétone.  (D.  J.) 

LIBETI  ÎHE  , ville  qui  étoit  autrefois  au  pied 
du  mont  Olympe.  Les  libéthriens  ayant  envoyé 
à l'oracle  d-:  Bacchus , en  Thrace  , pour  favo  r 
quelle  deftinée  auroit  leur  ville  , la  reponfe  du 
dieu  fut  qu'ulii-côr  que  le  foleil  verroit  les  os 
d'Orphée  , Lil'eihre  fetoit  détruite  i paice  qu'on 
l'appelle  en  grec  Sus.’.  Sut  en  grec  lignifie  un  porc, 
un  fanclirri  ni  is  il  fignifioit  ,-iuili  lin  torrent  nom 
iné  le  Sus  : de-la  l'amb'guité  de  l’oracle  8c  la  mé 
prfe  des  libéthriens,).  Les  habitant  crurent  que 
l'oracle  vouloir  dise  un  fanglier.  Au  rcfl; , per- 
‘ftiadcs  qu'il  n’y  avoit  point  de  bete  au  monde 


L1B1T1NA1RE  ,î  .r,  - , 

LIBITINE  C’  prcfadoit  aux  fts- 

néradles.  Plutarque  prétend  quo  c'étoit  Vénus- 
Epitkymbia  i qui  on  donnoit  ce  nom  , pour  aver- 
tir les  hommes  de  la  fragilité  de  la  vie , 8c  leur 
faire  comprendre  que  la  fin  n'en  étoit  point  éloi- 
gnée du  commencement , puifqne  la  même  divi- 
nité ptéfidoh  à l'un  8c  à l'autre  : c’ell  aufli  le  fen- 
riment  de  Denys  d’Halycarnafie.  D’autres  croient 
que  c'étoit  l’roferpine.  Libitine  avoit  un  temple 
à Rome  , qui  étoit  environné  d'un  bois  fatré  : 
c’étoit  dans  ce  temple  qu’on  vendu  t ti  nt  ce  qui 
étoit  nécelTaire  pour  les  funérailles.  Par  une  an- 
cienne coutume  établie  par  Servius  Tul'us,  on 
portoit  i ce  temple  de  l'argent  pour  chaque  per- 
fonne  qui  moürort  : on  mettoit  cet  argent  dans 
le  tréfor  de  Libitine  ; Se  ceux  qui  étoiert  prepofés 
pour  le  recevoir  , ëcrivoient  fur  un  rrgifbe  le  nom 
de  chaoue  mou  pour  lequel  on  venoit  apporter 
cette  efpèce  de  tribut  : ce  regillrc  s'appe  luit  te 
regillre  de  Libitine , Libitine  ratio.  C'ell  par-là 
qu'on  favoit  combien  il  niouroit  de  monde  chaque 
année. 
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On  appella  likitinaires  des  officiers  publics  qui 
* ivoient  loin  des  funérailles  & de  tout  ce  qui 
conccrnoit  celte  cérémonie.  • 

11  parnit , par  la  troilième  ode  du  troifième 
livre  d'Horace , qu'on  donnoit  aufli  ie  nom  de 
liiitine  à cette  cfpêce  de  lu  dans  lequel  on  portoit 
les  corps  mms  à leur  fépultujre  , & à la  porte  de 
Rome  par  où  on  fortoit  les  cadavres. 

Lampriüus  appelle  porta  de  Likitine,  likitinenjit 
porta  , celle  par  laquelle  on  fortoit  de  l'amphi- 
théâtre les  cadavres  des  gladiateurs  morts. 

Grmer  (971 . 8.)  rapporte  l'infeription  fuivanre, 
faite  en  l'honneur  de  cette  dcc-ffc  , 8t  la  feule 
peut-être  que  l'on  connoiffe: 

AB.  LUC  O.  LIBITINA 
Q-  OORUNCANI.  STATI 
Ç.  _ Q.  L.  E R O S 
C O R V N C A N I A.  Q.  I.  CRESTE 
■8  ait.  fr.  p.  xi  tri.  In.  a.  p.  xrn. 

1 

LIBO , furnom  des  familles  1 Juli.s,  Ltuta, 

Mat  1.4  ù ScmaoHtA. 

LIBONOTUS , l'un  des  douve  vents  des 
anciens.  Les  dtûionnaires  traduifent  ce  mot 
latin  par  le  vend  du  fud-  ouelt,  le  vent  qui 
fouffle  entre  le  midi  & l'occident}  ma;s  cette 
traduction  n'elt  pas  exacte  , parce  que  nous 
n’avons  point  fur  notre  boutlôle  Iç  nom  qui 
marque  au  julle  ce  rhuinb  de  vent  des  anciens} 
en  votei  la  raifoh  : 

Ariftote  3 1 Pline  ort  divifé  les  vents  en  douze) 
le  quart  du  cercle  qui  s’étend  entre  le  midi  notai 
011  aufler,  & l'occident  \ephirus  ou  favonius , 
(e  trouve  partagé  en  deux  intervalles  de  trente 
degrés  chacun  , & ces  deuxcfpaces  font  remplis 
par  deux  rems  j favoir  : likonotui  & afrieas  , 
éloignes  l'un  de  l'autre  à diftince  égale. 

Li  premier  efl  au  milieu  entre  le  vent  d'A- 
frique , nommé  par  les  grecs , & le  vent 
du  midi , nommé  n.tm  dans  la  même  langue  , 
notas  en  latin. 

Ainfi,  cette  divifion,  par  douze,  ne  fauroit 
s'accorder  avec  la  nôtre , qui  eft  par  trente- 
deux } le  vent , dont  le  likonotui  approche  le 
. plus  , c'ett  le  fud-ouetl  quart  au  fud  ; tic  et  mme 
nous  difons  fud-outfl , pour  lignifier  le  vent  qui 
fouille  au  milieu,  précifetrent  entre  le  fud  & 
Voueft  , d'un  nom  compofé  de  ces  deux  t de 
même  les  anciens  ont  unis  les  nobis  de  lipt  Sc 
de  notas  , & ont  appelle  likonotui , le  vent  qui 
Ciufflc  prccifeme.it  entre  ces  deux  autres  vents. 
( D.  J.  ). 

Anti  piitlt  , Tome  III. 
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LIERA , as , pondo  , divifion  de  l’ancierra* 
livte  romaine  valoit,  félon  M.  Pauâon  , ( Afé- 
trologie.  ) en^oids  de  France,  6j  la  gratin}  valoir 
en  poids  romains, 

i deunx , 
ou  1 f dextans  , 
ou  1 7 dodrans , 
ou  1 j beffis , 
ou  r]  feptunx  , 
ou  a fciunx , 
ou  a y quincunx , 
ou  j triens , 
ou  4 quadr ans , 
ou  6 fextans , 
ou  ra  onces. 

Voyt{  Livre. 

LIBRAIRE.  Les  Romains  appelaient  kiklio- 
poU , nos  libraires  , notarii  ceux  qui  écrivoient 
en  notes  abrégées  ) 8c  tibrarii  ou  antiouarii , 
ceux  qui  tranferivoient  en  beaux  caractères  , 
ou  du  moins  lifibles  , ce  qui  avoit  été  écrit  ex 
notes. 

librarws  , }"• ToUÏ  ,es  ravaBS  ff,nt  d,t> 

cord  fur  les  forcions  du  librarius  : c*étoit  un 
efclave  ou  un  affranchi  , oui  met  toit  au  net  let 
notes  abrogées  des  notarii.  Il  en  elt  fai:  mention 
dans  les  inictiptior.s  fuivantes  : 

L.  VOLUSIO.  AEG  I*A  L I O 
S Y R 1 L L O.  LIBRAR. 

R O G A T U.  VOLUSIAB 
E R O 7 I D 1 S. 

Et  : 

J U C U N D 
D O M I T I A E 
B1BULI.  LIBRAR. 

* AD.  M -A  N U M« 

On  trouve  encore  dans  Muratori  (948. 

ItBRARTVt  A»  EXTRA  PORTA  TRICEAilKÆ ....  Ù 
LL  BR  A Rl  U S LtGtOMIS  & PRÆFECTt  & TVRMJfi  , 

&c.  Elks  défignent  celui  qui  tenoit  d.  ns  un.*  lé-' 
jtionj  dans  un  efeadron  , ou  auprès  du  préfet, 
le  rcgiltre  <\$s  fommes  dues  aux  fold:ts  j crir.ir.e 
Vegece  ( 1.7.  ) nous  l'apprend,  inlibrot  rtft  ebat 
I rationes  ad  milites  pertinentes. 

X x x 
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Les  fi.nSions  de  l’efcUve,  appellée  Ubraria , 
font  encore  ibu’eufes.  Quelques  cjitiques  veu- 
lent qu'elles  fufîent  les  mêmes  que  celles  des 
librarii,  ou  des  copiftts  mettant  au  net.  Eufthr 
( H:jl.  cccltf.  6.  17.)  dit  expreffément  qu'Ori- 
eène  avoir  auprès  de  iui  des  hommes  de  des 
femmes  qui  écrivoitnt  8t  copioient  pour  lui. 

Mais  Fabtttti  expliquant  cette  iofeription  : 

A U C.  L.  L I B R A R I A 

C O N.  S U O.  F I t S S I Vi 
X T.  »,  S NE.  il  E R.  ET.  SI!  1. 

dit  que  Ubraria  croit  la  même  efclave  que'  la 
tanipeadia  , e'ell-à-dire , qu'elle  pcfoit  fi t dilliL 
buoit  aux  autres  efclaves  la  laine  pour  les  tra 
vaux  domelliques  ; fie  c’efl  dans  ce  fens,  qu'il 
explique  le  vers  fuivant  de  Jcwonal.  ( 6.  43  f . ) 

jt  ncSc  maritus 

Avtrfiu  jacait,  periit  Iibraria , ponant 
Cvfmatt  tunieas 

Un  anc'en  fcholiafle  de  Juvenal,  8e  l’ancien 
abréviateur  du  droit  civil  , donnent  de  Iibraria 
la  mima  explication  que  Fabretti. 

LIBRATOR.  Muratnti  ( 774.  1.  ) rapporte 
une  infeription  dans  laquelle  ce  mot  cft  contenu. 
Il  dcfignoit  les  foldats  qui  failoient  agir  ( libra- 
bant  ) les  machines  ddlinée*  à l u. cor  de  gros 
traits  ou  des  pierres.  Ltbrator  étoit  aulTi  celui 
qui  dirigeoic  la  conduite  des  eaux  pour  les  ac- 
qusducs. 

LIBRES  (villes).  Voyt^  Autonomie. 

LIBRILIA.  Ce  fut  tantôt  le  nom  des  ma- 
chines qui  1 inçoicnc  de  gros  traits  ou  des  pierres 
d'un  gros  volume;  ce  tue  atifli , comme  le'  té- 
meigne  Fellus  , le  nom  particulier  d'une  arme 
c&eriire  formée  d'une  branche  ou  bâton . au- 
uel  pendoic  lié  avec  des  courroies  un  caillou 
e la  gruffeur  du  bras  , libriba  appellantur  in/ 
trumtnta  bellica  , /axa  f ilicet  ad  brachii  crajjl:u~ 
diptm  in  modarn  fiogeUoram  loris  revincla. 

LIBRIPEhS , en  grec  C’eft  le  nom 

de  celui  qui  pefoit  l'argent  qu'on  ilonnoir  aux 
foldats  pour  leur  paie;  c étoit  auflî  le  fermier 
du  poids  public,  fie  celui  qui  terroir  la  balance 
lorfqu’on  émancipait  quelqu'un  à pi :x  A'-irgent. 
L clibr/peat  étoit  eneo  e celui  qui  tenoir  la  -livre 
de  cuivre  dans  1a  ceremonie  de  la  gaft'atmn  du 
contrat  de  vente  -ppeàlc  manupatie.  Manc  patio 
«11  montipatas  lignifioic  l’aliénation  de  fonds  pri- 
vilégies aux  citoyens  romains , qui  fe  faifoit  avec 
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les  formalités  requifes . en  fe  fervant  de  certain* 
termes  formels,  en  préfence  d’un  certain  nombre 
de  témoins,  fie  de  celui  qui  tenoit  la  balance , 
Sc  pefuit  l’argent.  Dans  ces  occafions,  8f  dans 
d’autres  encore , l’argent  fe  pcfoit , & ne  fe 
comptoitpas,  par  attachement  pour  les  ufages 
anciens  des  premiers  jours  de  Rome. 

LIBROS  ( ad ).  On  lit  dansMuratori  (91»-  t.) 
ces  mots,  pour  défigner  le  garde  des  livres. 

IA  BRIS  pontifcalibat-  ( i ) . Le  garde  des  livres 
pontificaux  de  Rome  elf  dtfigné  par  ces  mots 
dans  l'infcripcion  - fuivute  pub  ice  par  Grutcr. 
( 306.  6.  ) 
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rONTIFICAUBOS. 

L1BVM.  ( Cato  de  re  rujlica.  ). 

••  Pour  faite  le  pa:n  appelle  Ubnm , ( efpèce 
de  gâteaux  qu’on  oîfioit  aux  dieux  ) , on  pile 
dans  un,  pétrin  deux  livres  de  fromage  , on  y 
incorpore  une  livre  de  farine  de  feigle  ; ou  bien 
fi  l'on  veut  eue  le  gâteau  foit  plus  léger , 00 
fe  contente  d’y  jetter  une  demi-livre  de  farine 
de  froment  fit  un  oeuf  : avec  cette  pâte  , on 
forme  un  pain  qu'on  met  fur  des  feuilles  , 8e 
qu’on,  fait  cuire  fous  un  couvercle  de  courtière 
fur  un  atre  échauffé.  •» 

L1BURNE,  liburnut , hu'ffierqui  appclloit  les 
cauhs  qu'on  devoit  plaider  dans  le  barreau  de 
Rome  ; c'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Martial , 
qui  tâche  de  détourner  Fabianus  , homme  de 
bien  , mais  pauvrf,  du  deflein  de  venir  à Rome, 
od  les  moeurs  étqient  perdues  t Procal  horridas 
libumus ; fie  Juvenal,  dans  fa  quatrième  fatyre: 

Primas  , clamante  liburno  , currite  jam  fe/it. 

L’empereur  Anronin  décida  dans  la  loi  VII, 
( f.  de  integ.  reftit.  ) que  celui  qui  a été  con- 
damné par  défaut  f doit  erre  écouté,  s'il  fe  pré- 
fctite  avant  la  fin  de  l'audience  , parce  qu'ott 
préfume  qu'il  n'a  pas  entendu  la  voix  de  l'nuif- 
fier , libami.  Il  ne  faut  donc  pas  traduire  tibamus 
par  trieur  pal  lie , comme  ont  fait  la  plupart  de 
nos  autiurs,  trop  curieux  du  foin  d’sppiiqucr 
cous  les  ufap.es  aux  nôtres. 

Liburnf  , libarna  dans  Horace , liburnrca  dans 
Suétone  fit  dans  Lucain  ; f.rte  de  frégate  lé- 
gère , de  giliore  ou  de  brigantin , à voiles  ou 
à ramts  , qu  employer. ut  les  ltbumiens,  pour 
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«ruttir  les  îles  de  la  mer  Ionienne.  Suidas  dit  que 
les  lihumes  fetvoieat  beaucoup  en  guerre  pour 
des  pirateries,  à caufe  qu'elles  écoteot  bot.ues 
Yorlières.  La  flotte  dOâave  en  avoir  au  grand 
nombre , qui  lui  furent  trcs-utiles  à la  bataille 
«FAâum.  Végète  prétend  quelles  itoienr  de 
differentes  grandeurs  , depuis  un  rang  de  rameurs 
jufqu  i cinq-  (D.  J.) 

LIBURNUM , forte  de  chaife  roulante  chez 
tes  romains,  ou  plutôt  de  litière,  lort  commode 
pour  lire,  éctire  8c  dormir-  On  leur  donna  ce 
nom  parce  qu'elles  avoient  la  figure  d’une  frégate 
liburnienne.  (P.  /. } 

LIBYA,  nome  d’Egypte,  aibïa. 

Ce  nome  a fait  frapper  une  médaille  de  bronxe 
en  l'honneur  d'Hadrien. 

LIBYE  , fille  d’Epapbus  8c  de  Cafliopée  , ou , 
felun  d’autres  , de  l’Océan  8c  de  Pimpholyge  , 
lut  aimée  de  Neptune  , dont  elle  eut  deux  fils  , 
Aaérvor  8c  Bélus.  C’eft  elle  qui  a donné  fon  nom 
à la  Libye. 

Hérodote  dit  que  les  libyens  n’adoroient  qne 
le  foleil  8c  la  lune.  Le  foleii  y portuït  le  nom  de 
Jupiter-Ammon.  En  général  le  culte  des  libyens 
avr  it  de  grands  rapports  avec  celui  d'Egypte  , de 
même  que  leurs  mœurs  8c  leurs  ufages. 

aibte£.  Hefythius  donne  ce  mm  aux  vafes 
dans  lefquels  on  renfermoit  les  offrandes  pour  les 
morts , 8c  que  l'on  dépofoit  fur  les  tombeaux. 

LICHANOS,  f.  f.  eft  en  mufîque  le  nom  que 
donnoient  le^  grecs  à la  troifième  corde  de  chacun 
de  leurs  deux  premiers  tétcacordes , parce  que 
celte  troifième  corde  fe  touchait  de  l'index.  Li- 
ehanos  , dit  Bocce  , ideirco  , quoniam  lichanos 
dieitur  que m nos  indicem  vocamus . La  troifième 
cordc  à l'aigu  du  plus  bas  técracorde,  qui  étoit 
celui  des  h y pares , s'appellent  quelquefois  lichanos 
kypaion  ; quelquefois  hypaion  diatonos  , enharmo- 
nies , nu  cromatihé , félon  te  genre.  Celle  du  fé- 
cond tétracorde , ou  du  técracorde  des  moyennes, 
s'appclloit  lichanos  mi  fon  , ou  mefon  diatonos  , 
Hcc.  Voye{  Tétracorde.  (S.) 

LICHAS  , rocher  qui  étoit  entre  l’Eubée  8c 
la  Grèce  propre.  On  connoît  l’origine  ftbuleufe 
qn'Ovide  lui  donne  dans  fes  Mitamnrphofes , 
(A  IX.  v.  yifi.  & fuiv.).  Strabon  dit  que  les 
iichades  , ainfi  nommées  de  liehas  , étorent  au 
üombte  de  trois  , qu'il  place  fur  la  cote  des 
Locres  Epicnémédiens.  Voye\  Lychas. 

Lichas  , compagnon  d 'Hercule.  V.  Lychas. 

Licisas,  ctoofîonsc,  mcfurc  linéaire  &:  itinéraire 
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de  l'Afie  &r  de  l'Egypte.  Elle  valoit,  félon  M. 
l’auâon  (Métrologie.  ) , 6 pouces  de  France. 
Elle  valok  en  mefures  anciennes  des  même*  pays  , 

a ~ topbach  , ' 

on  y condylcs  , 

ou  10  esbaa. 

LICHEN  de  Grèce  , efpèce  de  lichen  qui  fert 
à teindre  en  rouge.  Tourr.efoit , qui  en  a donne 
te  premier  la  defeription  , le  nomme  lichen  gr*cust 
polypoïdes  , tinclorius  ( CoroU.  40.  )■ 

11  croît  par  bouquets  grisâtres  , longs  d'environ 
deux  ou  crois  pouces,  divifésen  petits  brins  p’rcf- 
que  auffi  menus  que  du  crin , 8c  partagés  en  deux 
ou  trois  cornichons  déliés  à leur  nailfance , ar- 
rondis 8c  roides  , mais  épais  de  près  d’une  ïiçgne 
dans  la  fuite  , courbés  en  faucille , St  t;.m;:ics 
quelquefois  par  deux  pointes  ; ces  cornichons 
font  garnis  dans  leur  Icngu.ui  d’un  rang  de  badins 
plus  blancs  que  le  relie , de  demi  ligne  de  dia- 
nictsc  , relevés  de  petites  verrues  fenib'ablrs  aux 
badins  de  polype  de  mtr  : toute  la  plante  cil 
folide,  blanche  , 8c  d'un  gcût  Lié. 

Elle  n'eil  pas  tare  dans  les  îles  de  J’ Archipel  ; 
mais  fon  ufage  pour  la  teinture  n'eil  connu  qu’à 
Amorgos. 

Elle  vient  fur  les  rochers  de  cette  ile  8c  fur 
ceux  de  N renoua.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
qu'elle  fervoit  autrefois  à mettre  rn  rouge  les 
tuniques  d'Amoigos  , qui  étoieou  fi  rcckenhees. 
Cette  plante  fe  vendo-t  encore  dans  l'Archipel , 
fur  la  fin  du  dernier  fiècle , dix  écus  le  quintal  i 
ce  qui  ferait  vingt  écus  de  nos  murs.  On  la  tranf- 
portoit  à Alexandrie  de  en  Angleterre  . pour 
l'employer  à teindre  en  rouge , comme  on  fe  fer- 
voit eu  France  de  la  parelie  d'Auvergne  s mais 
l'ufagc  de  la  cochenille  a fait  tomber  tomes  les 
teintures  que  l«s  plantes  peuvent  fournir-  (D.  J.) 

LICINIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles , 

C.  en  argent. 

C.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

Les  fu-noms  de  cette  famille  font  : cts.ot  rs . 

Gers,  trtf  inters,  ircrttrs  , mscmjl  , a/r- 
ctasrs  , mv nsttAy  tesnm,  sacfrdos  , xrxra- 
ttrs,  stoco  , rnnrs.c 

Goltz’us  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui.  *• 

LICINIA  GALLIENA  , confine  de  Gallicn. 

• 

On  ne  connnît  de  Licinia  Gai/itna  que*!*  me? 
daiiic  rapooïCcc  dan*  Golcsuii. 

X K X ij  * 


I 


Digitized  by  Google 


s J2  'Lie 

LICINIUS.  . 

Flavius  Valxsius  Liens i anus  Licinius 
Augustus  , antea  Cassas, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  pur  , du  module  ordinaire. 

RRR.  en  médaillons  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  & P.  B. 

Licinius  le  jeune.  , 

Fia  nus  V alisivs  Lictkiakus  Licinius 
Casas. 

Ses  médailles  font  : 

. RRR.  en  or. 

O.  en  argent  pur. 

C.  en  P.  B.  • 

L I C 1 N U S , furnom  des  familles  Fabia  , 
Posa  a. 

LICIUM , ceinture  particulière  aux  officiers 
public*  , établis  pour,  exécuier  les  ordres  des 
magillrats.  Le  licium  que  poitoicnt  les  liâeurs 
étoit  mélangé  de  différentes  couleurs,  Bc  applique 
fur  un  limas , comme  on  le  voit  par  ce  ptlfage 
de  Pétrone  : Nec  longs  à prtcone  , afeiltos  flabat , 
arriBus  vejls  difcolorià  , algue  in  lance  argentea 
indicium  Ù {idem  prtferebat.  Cher,  les  romains, 
on  cherchoit  le  larcin  chez  autrui  avec  un  baflin 
& une  ceinture  , per  lanctm  lie: unique  ; & le  larcin 
ainlî  trouvé,  s'appclloit  concepeum  furtum , lance 
t>  licio  ; d’où  vient  dans  le  droit  aBio  concepti , 
arce  qu’on  "avoir  atlion  contre  celui  chez  qui 
on  trouvoit  la  chofe  perdue.  ( D.  J.  ) • 

AIKNOS  , b 

aikno*opoi  , Bacchus , difoient  les  my- 

LICNOPHORES  , J 

thologilles  , avoit  eu  pour  berceau  une  corbeille 
d'olîcr , ou  un  van , AmmV.  Dc-îà  vinrent  fon 
furnnm  Ai*kV« , 8e  celui  des  licnophores  , Ann- 
f«f*<  . qui  pottoient  des  vans  remplis  de  fruits 
dans  les  pompes  de  Gères  & de  Bacthus. 

LICORNE.  Les  anciens  ont  défiené  par  ce 
nom  un  animal  fabuleux  , auquel  ils  donnoient  la 
caille  du  cheva^ou  du  cerf , & une  corne  unique 
de  quatre  pieds  de  long.  Les  dents  fnffi|es  des 
monodons  ou  narhwals , féconde  dalle  des  cé- 
tacés , 8c  dont  ils  ignoroient  l'origine  , ont  donné 
Iny  i dette  fable.  Ces  dents  , longues  quelque- 
fois i^g  «eut  à dix  pieds , droites  8c  cannelées , 
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i fortent  de  la  mâchoire  fupérieure  de  cet  animal 
marin,  8c  relfemblent  à deux  dards  implantés: 
on  n'en  trouve  fouvent  qu'une  feule , l'autre  ayant 
été  brifée. 

Voici  maintenant  une  fable  de  nos  anciens  na- 
turahlles  , rapportée  par  Iltdore  de  Séville  (au 
l-  XU  de  fes  Origines  , c.  i.  ) fur  la  manière  de 
prendre  les  licornes.  « Rhinocéros  , ainlî  appellé 
■■  par  les  gr  -es , s'explique  en  latin  , gui  a une 
» corne  fur  U nrç . Le  monocéros,  ou  la  licorne  , 
” de  même  s'appelle  ainfi , parce  qu’elle  a au 
” milieu  du  front  une  corne  de  quatre  pieds  de 
» long.  Cette  corne  eft  li  forte  , qu'elle  rerrverle 
•*  ou  perce  tout  ce  qu  elle  frappç.  Elle  combat 
* fouvent  contre  1'éicphant , & le  rue  en  lui 
“ perçant  le  ventre.  Sa  force  cil  telle , que  les 
» chatfeurs  ne  pourroient  jamais  la  prendre; mais, 
» comme  aftùrcnt  ceux  qui  ont  écrit  fur  1a  nature 
>>  des  chofes  , on  /ait  avancer  une  jeune  fi.lc 
» vierge  , qui  découvre  fon  fein  devant  la  licorne 
” lorfqu’elle  ap;  rothe  ; alors  la  bête  dépofmc 
” toute  fa  férocité , applique  fa  tête  contre  ce 
*>  fein  , où  s'étant  comme  alfoupie  , elle  ell  prife 
» fans  aucpne  peine , comme  li  ia  nature  ne  l’avoit 
■*  point  armée  ».  C«t;  fable  , qui  choque  U 
vraifemblance  , fe  trouve  exprimée  fur  une  pierre 
gravée,  qui  eft  digne  des  beaux  fiécles  de  l'anti- 
quité. 

LICTEUR,  f.  m.  , en  latin  liBor,  huiflïer 
qui  marchoit  devant  les  premiers  magillrats  de 
Rome , 8c  qui  portoit  la  hache  enveloppée  dans 
un  faifceau  de  verges  : il  faifoit  tout  enfcmble 
l'office  de  fergent  8c  de  bourreau. 

Romulus  établit  des  liBeurs,,  pour  rendre  la 
préfence  des  magillrats  p us  relpeélable , 8c  {tour 
exécuter  fur  le  champ  les  jugemem  qu'ils  pro- 
noncoient.  Ils  turent  nommes  liBeurs  , parce 
qu’au  premier  commandement  du  magiftrat , ils 
lioient  les  mains  8c  lés  piés  du  coupable,  liBor 
i Uganda.  Apulée  croit  qu’ils  tiroient  leur 
nom  d’une  ceinture  ou  courroie  qu’ils  avoient 
autour  du  corps , ,8c  qu’on  appelloit  licium, 
Voyt j Licium. 

Quoi  qu’il  en  foit , ils  étaient  toujours  prêts 
à délier  leurs  faifeeaux  de  verges  , pour 
fouetter  ou  pour  trancher  la  tête,  félon  l’ordre 
qu'ils  recevoient , I , liitor,  coltigu  manus , expedi 
virgas , plaie  fccuri.  ]l  sétoient cependant,  mal- 
gré leur  vil  emploi,  de  condition  libre,  de  race 
d’affranchi  ; Sc  on  n’admctto:t  point  d’cfclave  à 
cet  office. 

Quand  les  diâateurs  paroiffoienr  en  public, 
ils  étoienf  précédés  par  vingt- quatre  liBeurs  ; 
les  confuls  par  douze  ; les  proconfuls,  les  pré- 
teurs , les  généraux  , les  maîtres  de  la  cavalerie , 
par  (tx;  le  préteur  de  la  ville  par  deux  ; 8c 
chaque  vcftale  qui  paroilfoit  en  public , en 
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avoit  un  pat  honneur.  Comme  1rs  édiles  8c  les 
tribuns  ne  louiffoicnt  point  de  la  hai/re  juftice  , 
les  huiiliets  qui  les  préccdoicnt  s’appelloient  vr*r- 
torts , parce  qu'ils  étci^nr  fouvent  en  toute  pour 
donner  des  ajournemens  aux  patries:  Les  qurltcurs 
jfavoient  ni  liiteurs  ni  vidions. 

La  charge  des  licteurs  confilloit  en  trois  ou 
quatre  points,  i".  Sutmotio , c'elt-à-dire  , à 
contenir  le  peuple  aflcmblc . de  citaquc  tribu 
dans  Ion  polie  ; à appaifcr  le  tumulte  s'il  s‘en 
élcvoit  ; à charter  les  mutins  de  la  place , ce 
qu'ils  exécntolent  avec  beaucoup  de  violences 
enfin , à écarter  8e  à dirtiper  la  foule.  Horace, 
Oie  XVI , l.  Il , fait  une  belle  aliufion  à 
cette  première  fonction  des  UUeurs  , quand  il 
dit  : 

Non  enim  ga{t , nique  confularis 

Submovet  liâor  miferos  tumuhus 

Mentis  b curas  iaqueata  circum 
TeSa  votantes. 

Euffions.nous  encore  une  efeorte  plus  nom 
bieufe  , que  celle  de  nos  confuls,  nom  ne  vien- 
drions pas  à bout  de  difiiprr  le  tumulte  de  nos 
pallions  , ni  les  foucis  importuns  qui  voltigent 
autour  des  lambris  dorés;  le  licteur  peut  b;en 
écarter  ,fubmoyen  , le  peuple,  mais  non  pas  les 
troubles  de  l'clprit. 

Matrone  non  fubmovcbantur  à magifl-atibus  , 
dit  Fcftus  : les  dames  avoiert  ce  privilège  à 
Rome  de  n'êrre  point  obligées  de  fe  retirer 
devant  le  mag  ftrat  ; ni  tuteurs  , ni  huillicrs , ne 
pouvoient  les  contraindre  de  faire  place  ; on  le 
défendit  à ces  gens  là  . de  peur  qu'ils  ne  f: 
fcrvilTent  de  ce  prétexte  , pour  les  pouffer  ou 
les  toucher.  1 s ne  pouvoient  pas  même  faire 
d-. (cendre  leurs  maris,  lorsqu'ils  croient  dans  un 
char  avec  elles. 

La  fécondé  fonéfîon  des  licteurs  fe  nommoie 
animadvtrfio  ; ils  dévoient  avertir  le  peuple  de 
l'arrivée  ou  de  la  préfence  des  magiltrats  . afin 
que  chacun  leur  rendît  les  honneurs  qui  leur 
éroient  dus,  8c  qui  corfilloieiit  à s'arrêter,  à 
fe  lever  fi  l'on  droit  affis,  à defeendre  de  cheval 
ou  de  chariot,  8c  à mcttie  bas  les  armes  fi. on 
en  porcoic. 

La  tro'ficme'  fonflion  des  tuteurs  s'appelloît 
pre'.tio  ; j s prccédoicnt  le-s  maeifirats . marchoicnt 
devant  eus  , non  tous  enfembit , ni  deux  ou  trois 
de  fi  ont,  mais  de  file , un  à un  , 8c  à la  fuite 
les  uns  des  autres.  De-là  vient  que  dans  Tite- 
Live  , dans  Valere-Maxime , dans  Cicéron,  on 
lit  f auvent  primas  , proximus  , fécondas  liâor. 
Lipfe  rapporte  une  infcnption  qui  fait  mention 
du  proximus  lictor.  On  ics  voit  ainfi  rangés  fur 
une  médaille  de  Brutus. 
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Une  quatrième  foréllon  des  liStùrt , c'titde 
marcher  dans  Us  triomphes  devant  le  char  du 
triomphateur,  en  portant  leurs  laifccaux  entou:cs 
de  branejus  de  laurier. 

Je  ne  m'anuiterai  point  à rechercher  fi , dans 
les  cas  ordinaires,  iis  pntoient  leurs  faifccaux 
droits  , ou  fur  l'épaule  ; je  remarquerai  leule- 
ment,  qu'outre  les  faifccaux,  ils  tqnoienf  des 
baguettes  a la  main , dont  ils  le  fervoient  pont 
faire  ouvrir  la  porte  des  maifons  où  le  r.iagtl- 
trat  vouloir  entier.  , 

Pline  obferve  que  Pompée  , après  avoir  vaincu 
Mithridate,  défendit  à l’on  liBeur  de  fe  fetvir 
de  fes  baguettes  pour  faite  ouvrir  li  porie.de 
PolVidonii:s,done  il  tefpeéb  it  le  favoir  8c  la  vertu. 


L1CURGUE.  Voyei  Lycurgue. 

LICYMNHJS,  frère  d’Alcmène,  fut  tue  par 
Tlépolème  fils  d’Hercule.  Voyej  Aagee  anous 
TiEPOLEME. 

LIERRE  de  Barchus.  Ceft  le  herse  fruit- 
jaune,  ou  pour  parler  noblement,  à fruit  doré,  » 
co  nme  Pline  s'exprime  d’après  Diofcoride  8c 
Théophrafie  ; nos  botanilles  modernes  l'appel- 
lent aulfi  Hedera  dionyjios.  Il  n'cft  pas  moins 
commun  en  Gtcce  que  le  lierre  ordinale  l'qlt  en 


Enfin,  quand  les  magtftrars  voulaient  plaire  au 
peuple  8c  gagner  fa  fjvcur  , ils  fatfoient  écar- 
ter leurs  lieleurs , 8c  c’eil  ce  qu'on  appeiloit 
fubmittere  fufees.  Voyeq  Faisceaux.  Mais  les 
tnagillrats  n curent  le  glaive  en  'main  que  fous 
la  république  8c  les  premiers  empereurs  ; ce  fu- 
rent enfuite  les  foldats  du  prince  qui  prirent  la 
place  de  liüeurs , pour  arrêter  les  coupables  , 
& pour  trancher  la  1ère. 

Sur  un  bas  - relief  repréfentam  un  facrifice  de 
Titus  8c  publié  par  Wmcke'mann,  ( monument! 
antichi  inedili , n*.  t“S.  } les  licteurs , couronnés 
de  lauriers  n'ont  point  de  barbe.  Ils  fort  vêtus 
d'une  large  runique  8c  d'un  manteau  agraffés  fur 
la  poitrine , 8c  orné  d'un  gland , ou  d'une 
hpupe.  Cette  manière  de  l'agraffer  le  dift  ngtlî 
fans  doute  des  paludamentum , fagum , lacerna  8C 
trabea  qui  ne  différoient  point  vntr'eux  par  la 
forme  , mais  qui  tous  s‘at.tacho:ent  fur  l’rpaulc. 
C’ell  fans  doute  le  fagum-,  car  le  partage  fumant 
de  Ciccron  nous  apprend  qu’ils  porroirnt  le  fa- 
gum, manteau  des  foldais,  lorfqu'ils  fuivoitnc 
hois  de  Home  les  confuls , ou  les  (ffnéraux 
mais  qu'en  rentrant  dans  la  Capitale , ils  1rs 
qmt.oient  pour  prendre  une  toge  courte,  Togula. 
Voici  ce  partage  ( in  Pifon.  c.  ag.  ) qui  leur 
donnant  la  toge,  annonce  qu'ils  n'étaient  point 
cfclavcs , mais  affranchis  au  moins  : Togula  ad 
portant  tiétoribus  prarflo  futrune  : quibus  itli  accep- 
lis  figula  rejecerunl.  Vuyye\  FAISCEAUX.  , 


Digitized  by 


n*  , 


L I E 


France  ; rai's  les  turcs  s'en  fervent  aujourd'hui 
pour  leurs  cautères  > tandis  qu'autrcfbis  on  l'em- 
ployoït  aux  plus  nobles  ufages.  Ses  feuilles  félon 
la  remarque  de  Mine,  font  d'un  verd  plus  gai 
que  celles  du  lïtrrt  ordinaire,  Se  fes  bouquets 
couleur  d'or,  lui  donnent  un  éclat  particulier.  Ses 
te  mile,  cependant  font  fi  iemblables  à cilles  du 
il  erre  commun  , qu'on  auroit  fouvent  de  la  pe  ne 
à les  diitingucr,  fionne  vojoitle  fruit.  Peut-ctrc 
que  ces  etpeces  ne  différent  que  par  la  couleur  de 
cctcc  partie.  Les  piés  qui  ont  levé  de  la  graine 

iaune  Je  ce  lierre  feruecs  dans  le  jardin  royal  de 
’aris,  croient  fcinblables  aux  pieds  qui  lèvent 
de  la  giaine  de  notre  lierre  cil  arbre.  Leurs  feuilles 
noient  pareillement  anguleuses , cependant  lis 
fruits  didérent  beaucoup. 


Ceux  du  lierre  jaune  font  , au  rapport  de 
T ourneforr  qui  les  a vus  fur  les  lieux  , de 
gros  bouquets , arrondis  de  deux  ou  trois  pouces 
tie  diamètre , çompofés  de  plusieurs  grains  fphé-, 
tiques,  un  peu  anguleux  , épais  d'environ  quatre 
lignes , & un  peu  applatis  fur  le  devant  où  ils 
font  marques  d'un  celcle  duquel  s’élève  une 
pointe  haute  de  demi-ligue. 
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- Il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour' de* 
éventails  les  feuilles  de  lierre  qu'on  voit  dans 
la  main  de  plulicurs  ligures  fur  les  monumens. 
En  effet,  il  cil  a;fé  de  remarquer  quelles  ont 
la  queue  très-fine  li:  très'déliée , 3c  qu'elles  ne 
fauroienr  avoir  ni  la  proportion , ni  la  lolidité 
conv.n.bles  à un  c vantail.  D’un  autre  côté  oa 
ne  voit  pas  trop  fut  quoi  fttoit  fondé  1 ufage 
d'en  poiter  à la  main,  a moins  que  ce  ne  fulfcnt 
de  ces  feuilles  fur  Lfqucllcs  on  écrivoit  les  noms 
des  perfonnes  que  I on  aimoit;  les  anciens  écri- 
voicist  le  nom  de  leurs  maîtreffes , fur  les  mu- 
railles , fur  les  arbres  St  fur  des  feuilles. 

Malgré  l'ufage  qu'ils  faifoient  du  lierre  dans 
différentes  fêtes  8c  dans  les  repas  voluptueux  , 
nous  n'ofons  prononcer  fur  le  motif  qui  a pu 
faire  placer  ces  feuilles  entre  les  mains  des  fl- 
eures qui  les  portent.  Si  nous  en  connoiflions 
bien  la  nature,  la  queflion  feroit  peut-être  plus 
aifée  à réfoudre;  mais  quand  ce  feroit  celles 
du  Nymfhoea,  ainfi  que  l'ont-  penfé  quelques 
auteurs  , il  refteroit  toujours  des  doutes  fur 
leur  ufige.  Au  relie  l’antiquité  a fes  myilètes 
comme  beaucoup  d'autres  feiences,  8c  il  y autoit 
de  la  folie  à vouloir  rendre  ration  de  tout. 


La  peau  qui  elf  feuille  morte  ou  couleur  docte, 
elt  charnue}  elle  re  ferme  tio  s ou  quatre  graines 
féparccs  par  des  cloifonS  foit  minces  ; chaque 
graine  eit  longue  d'environ  une  ligne  Se  demie, 
blanche  en  dedans,  grilatre',  veinée  denoitâtte, 
8e  relevée  de  petites  bulfes  en  dehors  j elles 
n'ont  point  de  goù:  3c  leur  figure  approche  afl’cz 
de  celle  d’un  petit  rein } la  chair  qui  couvre  ces 
graines  eJl  douceâtre  d'abord,  enflure  elle  paroît 
mucilagineufc.  On  vend  ces  graines  dans  le  mar- 
ché aux  herbes  de  Conltantinople. 

Le  lierre  qui  produit  ce  fruit  doré  , étoit. 
fpécialeni:  nt  cnn  acté  à Bacchus  , ou  parce 
qu'il  füt^jadis  caché  fous  cet  arbre,  ou  par 
•Vautres  ridons  que  nous  ignorons.  Plutarque  dans 
lès  propos  de  cable,  dit  : que  ce  dieu  apprit  â 
ceux  qui  étoieftt  tptis  de  fes  fuxeurs  i le  cou- 
ronner des  ièudies  de  cet  arbre  , à caufe  de  la 
vertu  quelles  ont  d'empêcher  qu’on  ne  s'enivre. 

Qn  en  couroneoit  auffi  les  poètes,  comme  on 
le  Vi't  dans  Horace  8c  dans  la  feptiémï  cdogue 
de  Vngle , fur  laquelle  Servius  obl'e-.ve  qu'on 
en  agidoit  ainfi  , parce  que  les  poètes  font  con- 
fieras à B'cckus,  3e  lujcts  tomme  lui  à des 
enthoufiafroes  ; ni  bien  parte  que  l'éclat  des 
beaux  ve:s,  feabtablc  à celui  du  fruit  de  cet 
arbre  , dure  éternellement , 8c  acquiert  à leurs 
auteurs  l'honneur  de  l'im mortalité. 

Il  n'eft  pas  furprcnanc . que  les  Bacchantes 
aient  autrefois  employé  le  lierre  pour  garnir  leurs 
thyrfes  3c  leurs  coeffutes , tome  la  Thrace  cil 
coûter;:  de  ces  fortes  de  plantes.  ( D.  J.  ) 1 


Diodore  de  Sicile,  ( Ai.  i.  ) dit  qu'Ofitls , 
avoit  apporté  ce  végétal  en  Egypte. 

LIEUE , mefure  itinéraire , dont  fe  fervent 
les  françnis  , 8c  les  Efpagnoh  , pour  marquer 
la  d'ffince  d'un  lieu  à un  autre.  Les  Anglois  , 
les  Italiens,  les  Allemands,  Sec.  un  ut  du  mot 
de  mille  quoiqu'ils  ne  donnent  pas  la  même  éten- 
due à leurs  mill-s.  Il  en  eft  de  même  des  heure 
frarçoifes.  La  lieue  gauloife  croit  de  i joo  pis 
romains,  félon  Amrnien  Marcellin.  La  lieue  com- 
mune de  France  cil  de  ifcio  pas  géométriques  , 
la  petite  de  deux  mille,  la  grande  de  trois  mille 
cipq  cents,  8c  même  plus. 

Vigenère  8:  d'Ablancourt  ne  fauroient  être  ap- 
prouvés dans  leurs  évaluations  des  lieues.  L'un 
ile  l'autre  , en  traduifant  les  auteurs  latins , 
évaluent  toojours  quatre  milles  anciens  â une 
lieue  , prem:cre  faute  t 8c  lècondement  :1s  con- 
fondent le  irjille  tomaia  avec  le  nulle  italique. 

Mena  je  dt'tive  le  mot  lieue  de  leuca , 
leuga  , ou  Uca  , c’clt  mut  comme  il  voudia , 
ma  s il  faut  remarquer  que  ces  trois  mots  ont 
été  inconnus  aux  auteurs  rie  la  borne  latinité, 
8c  que  ce  fout  c^ux  de  la  balle  latinité  qui  s'en 
font  les  premiers  fîrvis. 

Il  ell  encore  à propos  d'cblèrver,  que  Us  mots 
kg.  iega  te  leuga  défignent  dans  Antonm,  une 
lieue  de  quinze  cents  pas  : cependant  quelque- 
fois , 3c  non  pas  toujours  ’(  comme  l'a  iinagmé 
Zutita),  le  mot  leg.  lignifie  «tans  l'itinéraire  de 
ce  géographe,  hgio,  légion)  8c  ccU  ell  clair. 


Digitized  by  Google 


L I E 

quand  après  le  mot  .'(g.  cft  ajouté  le  mot  cia  , 
nu  des  nombies,  comme  I.  IX.  XI.  XIV.  S ic. 
fuivis  des  noms  italica  , ionia,  gemina  , 8e  autres 
femblalales , qui  font  certainement  Scs  ru. ms  de 
légions  : le  bon  fens  aidé  «d'un  peu  du  (avoir , 
fêta  fans  p-i.ie  ce  d fcememrnt , Se  diftmeuera 
fans  erreur  les  partages  d'Antcnm  , oà  il  s agit 
de  légions  de  ceux  qui  défiguent  les  dillances 
par  liâtes. 

Amm  en  Marcellin  qui  fait  les /eues  gauloites 
chacune  d'un  nrltiaire  Sc  demi , ou  de  ijco  pas 
romains  , dit  que  le*  romains  ne  comptent  nt 
par  leuts  ou  leuge  que  depuis  Lyon  en  allant 
au  Nord.  Audi  appclle-t  il  cette  ville  exoïdium 
Cc/licrum. 

I 

LIÈVRE.  Le  lièvre  dt  .it  confacrc  à Vénus. 
( Fhiloftrct.  lié.  7.  hon.  6.  ).  H létoit  suffi  à 
Ùacchus  , depuis  que  ce  dieu  en  avoit  pris  la 
forme,  pour  échapper  à la  poutfuite  dePeath-.e. 
( Àf.hyl.  Eumtnid.  v.  1*.  ). 

Les  anciens  reeardo  ent  les  lièvres  des  Gaules 
Cilalpines  au-delà  du  Pô,  du  Milancx , comme 
tes  meilleurs  de  toute  l'Europe. 

L'opinion  des  Romains  qui  penfoient  que  l'on 
acquerroit  de  la  beauté , en  mangeant  fouvem  du 
lièvre,  a pu  venir  de  l'équivoque  leporis  du  liè- 
vre, Sc  lc/i  'is  de  la  beauté,  de  la  grâce  ; de- là , 
ce  vers  technique  : 

Kenator  Jèquitur  leporrs  , rhetorque  leports. 

Sur  les  monumens,  un  enfant  ou  génie  tenant 
un  lièvre  Se  dis  fruits,  tfl  le  type  de  l’automne, 
fai  fou  de  la  chaiîe. 

Liïvrï  & lapin,  fymbole  Je  l’Efpagnc  8c  de 
la  Suile  , où  il  ell  lu  fymbole  naturel  de  la  fé- 
cond! :é. 

Lièvre  courant  for  les  médailles  de  Meffine. 

LIEUTENANT,  legcius.  Cher,  les  romains, 
les  magiflrats  , même  ceux  qui  avaient  S'adnimf- 
tration  de  la  juftice  , a voient  la  liberté  de  re- 
mettre en  tout  ou  en  oartie , à une  ou  pluficurs 
perfinnes  , les  fonctions  dépendantes  de  leur 
office. 

Les  procontuls  qui  avoient  le  gouvernement 
des  provinces,  tant  peut  les  armes  que  pour  J,» 
jullicc  & les  finances  , avoient  ordinaire»  enr  des 
cfpcces  de  leutencns  diftinÛS  pour  chienne  de 
ces  tiois  fondions;  fivoir,  pour  les  armes  ; le- 
g.uum  , C*eft  à-dire,  un  député  ou  commis,  !e- 
q.irl  n*  fe  mclnit  point  de  la  juilicc,  à moins 
que  le  procnnful  re  le  lui  cùr  mandé  exprtft'é 
mc-r.  Pour  la  juftice,  i's  avoient  un  afftffear  , 
cffcjforem  ; & pour  les  finances  , un  queüeur. 
Quelquefois  pour  ces  trois  fonctions , iis  n'avoiet.t 
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qu'un  même  lui, tenant,  lequel,  fous  les  derniers 
empereurs,  s' appelle. if tun^tuteeu,  îfe  quelquefois 
vicariat  ,-  mais  ce  de: nier  liste  fe  doni.  it  plus 
ordinaireiiitnt  3 ceux  que  l'empereur  tnvovoic 
dans  les  provinces  où  il  n'y  avoit  point  de  gou- 
verneur, lefquell  en  ce  cas  en  étotent  gouver- 
neurs en  chef,  étant  vicaires,  non  du  gouver- 
neur, mats  de  l'empereur  même. 

Les  légats  des  proconfuls  étoient  chq'fis  par 
le  fénat  , mais  les  affelTeurs  ctoient  choifis  par 
les  gouverneurs  de  provinces;  8c  lorfque  les  lé- 
gats avoient,  oune  les  armes  , l adminfllratio* 
de  la  juftice,  ils  têno'ent  cette  dernière  foi  dtion 
de  la  volonté  du  gouverneur. 

Les  gouverneurs  des  provinces  & plefieurs  au- 
tres des  principaux  officiers  de  l'empiie  avoient 
auffi  coutume  d'envoyer,  parles  vues  de  leur 
départeme  nt,  des  commis  appelles  r,.**r , 
ce  que  Julian,  interprète  dis  novclles,  traduit 
par  locvpt  tentâtes  , d'où  nous  avons  fans  doute 
tiré  le  terme  de  lieutenant-  Mais  Juftinien , en 
fa  novelle  114,  fnpprim»  ces  fortes  d'officiers, 
voulant  que  les  délenfeurs  des  citca,  choifis  par 
les  habitans  , fifTent  la  charge  des  gouverneur* 
des  provinces  en  leur  abfence. 

Mais  cela  n’empêcha  pas  qu'il  ne  fût  toujours 
libre  à l’officier  de  commettre  & de  léguer  quel- 
u'un  pour  faire  fa  charge;  les  fenâions  même 
c h juftice,  quoique  les  plus  importantes  Sc  les 
plus  difficiles,  jjouvoiear  pre.que  toutes  être  dé- 
léguées, mène  à des  pci  tonne  s privées. 

D'abord,  pour  ce  qui  ell  de  la  fimple  jurif- 
diébon , il  eu  cert,in  qu'elle  pouvoir  être  délé- 
guée : celui  auquel  elle  étnit  entêtement  com- 
mife , pouvait  même  fubdéWguer  St  commettre 
à diverfes  perfonnes  des  procès  à juger. 

L'appel  du  commis  ou  délégué  général  fe  re- 
levoit  devant  le  fupéricur  du  ir.’giftrat  qui  l'avoit 
1 -munis,  parce  que  ce  délégué  «oit  comme  nos 
litutetums ,-  il  n'txerçoit  d'autre  jlirifdidion  que 
celle  de  fon  commettant  'Sc  en  fon  nom.  11  y a 
- 1 ne  lieu  de  croire  que  les  fentences  de  ce  dé- 
Waué  général  ctoient  intitulées  du  nom  du  raj- 
gdtrat  cari  lavôt  commis  ; de  même  qu'tu  Fr.in- 
c e , les  fentences  rendues  par  le  lieutenant  , ne 
laiflciit  pas  d’être  intitulées  du  nom  du  bailli. 

Il  y avoit  pourtant  un  cas  où  l'o-j  appellent 
du  légat  au  proconful  ; mais  apparemment  a-, 10 
dans  ce  cas,  le  légat  avoit  qujque  jurifdiétijR 
qat  lui  étoit  propre. 

Du  fimple  juge  délégué  on  fe  pourvoyort  de- 
vait! le  délégué  général  qui  l’avoit  commis;  m;  s 
ce  ji'étoit  pas  par  voie  d'appel  proprement  dit  : 
car  ’c  (impie  délégué  n'avoit  pa.  proprement  de 
jiirifdiéiion  t ii  ne  donr.oit  qu'im  avis,  h quel 
n'avoit  de  foi  aucune  autorité  jufqu'a  ce  que  le 
déléguant  l'edt  approuvé. 


« 
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Le  pouvoir  appelle  ch<7.  les  romains,  mixtam 
imperium,  ne  pouvoit  pas  «rc  delegué  mdiftiuÜe- 
mgtit ; car  il  comprc.ioit  deux  parues. 

L’une  attachée  d I*  jurifdiüion,  Si  pour  la 
manutention  d icelle,  qui  emportoit  feulement 
droit  de  Icgcie  corrcflion:  cette  première  partie 
étoit  toujours  cenfée déléguée  à celui  auquel  on 
coinmettoi/c  l'entière  juiifdiüion  , mais  non  pas 
au  délègue  particulier. 

La  fécondé  partie  du  mixt'um  imperium,  qui 
çonfillnic  à décerner  des  décrets , à accorder  des 
rcllitutiois  en  entier,  recevoir  des  adoptions, 
minumilfions,  faite  dr  s émanctpafions,  ntifes  en 
pofleflion  & autres  ailes  femblables,  n’étoit  pas 
transférée  à celui  auquel  la  jurifdiüion  étoit  com- 
mife,  parce  que  ces  ailes  légitimes  tenoient  plus 
du  commandement  que  de  la  jurifdiüion  ; le  man- 
datiire  de  jurifdiüion , ou  délégué  général,  n'a- 
voit  pas  droit  de  monter  au  tribunal , 8c  d'occu- 
per le  fiège  du  magiflrat , comme  font  prefentr- 
ment  les  lieutenant  en  l’abfeticc  du  premier  of- 
ficier du  fiège;  8c  c’elt  cn-ote  une  raifon  , pour 
laquelle  le  délégué  généra!  ne  pouvoir  faire  les 
aates  qui  dévoient  être  farts  pro  tribunali.  On 
pouvoit  néanmoins  de'légoer  quelques-uns  de  ces 
aües  légitimes,  pourvu  que  ce  fût  par  une  corn- 
million  exprelfe  8c  fpcciale. 

L'ufage  de  ces  commiflions  ou  délégations  avo't 
commencé  à Rome,  pendant  l'état  populaire;  les 
magiûrats  étant  en  petic  nombre  , 8c  le  peuple 
ne  pouvant  s'affembler  aufft  fouvert  qu'il  auroit 
fallu  pour  donner  lui-même  toutes  fïscommifll  >ns 
néceliaires  , il  falloir  néceffairemcnt  que  les  ma- 
gftrats  fubllituaflcnt  des  perfo  mes  pour  exercer 
en  leur  place,  les  moindres  fonctions  de  leur 
charge:  les  grands  officiels  avoient  même  le  pou- 
voir d'en  inftiruer  d'autres  au-deffous  d'eux. 

Mais  toutes  ces  délégations  Si  commiflions, 
étant  abufives,  furent  peu-à-peu  fupprimées  tous 
les  empereurs.  Le  titie  du  code  de  ojficio  ejtu 
qui  vice  prtjîdis  adminijlrat , n;  doit  pas  s'enten- 
dre d'un  juge  délégué  ou  commis  par  le  prefi- 
dîrt , mais  de  celui  qui  étoit  envoyé  au  lieu  du 

? réfutent  pour  gouverner  la  province,  foit  par 
empereur  ou  par  le  préfet  du  prétoire. 

Il  fut  donc  défendu,  p r le  droit  du  code,  de 
commettre  l'err  ère  jurifdiüion  , du  moins  à 
d'autres  qu’aux  légats  ou  aux  Tieu-enans  en  titre 
d'office;  il  fut  même  défendu  aux  magifirats  de 
^mmettre  les  procès  à juger , à moins  que  cc 
ne  fût  d.cs  a Juin  s légères.  C'ctl  pourquoi  les 
juges  délégués,  n'étant  plus  ma  i lataires  d;  ju- 
rifdiüions,  furent  appelles  juges  pédants , comme 
on  appellcit  auparavant  tous  ceux  qui  n "avoient 
point  de  tribunal  ou  prétoire.  Si  qui  jugeoient 
rie  piano , 

LIEUX.  f'Vyrf  Latrines. 
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LIG  DUS.  royex  Ipiirs. 

LIGÉE , une  des  nymphes  que  Virgi’e  donne 
pour  compagne  à Cirent , mère  d'Aiiilhée. 

LlGÉE,  aiyîr , xrgii» , fiçnifie  qui  a un  fon 
doux  Si  agréable  , une  voix  claire  Si  argentine. 
Cift  aufli  le  nom  d'une  des  Sirènes. 

LIC S'A  verfatil-a  in  circo , rouleaux  de  bois  fuf 
pendus  au-dcUous  desptemieis  gradins  du  cirque 
pour  .arrêter  les  efforts  des  bêtes  féioçes  qui  vou- 
ioient  .'élancer  fur  les  fped.it  urs.  Ces  rouleau*  , 
fufpenJus  pat  1er  extréin  lés  de  leurs  axes  , tour- 
noient fur  eux-m'.m-s , 8c  ne  préfentoient  |amiis 
un  point  fixe,  un  appui  folide  aux  pieds  des  ani- 
maux ; de  forte  que  ceux-ci  retnmboient  nécef- 
fairement  dans  l'arène,  fans  pouvoir  s’échapper 
ni  bleffer  pei  Tonne. 

Ces  rouleaux  étoient  rtmplaccs  que!qucfo:s  par 
de  vallei  tambours  d'un  dumène  plus  gr.nd  eue 
la  longueur  des  animaux.  On  en  voit  de  pareils 
fur  des  diptyques  d'ivoire  du  cinquième  ficelé  , 
où  font  repréfentés  les  jeux  du  cirque.  Amniien 
Marcellin  ( 19.  6.  ) les  dédit  ainfi  : Ut  dental s 
in  cavcis  befiit  , ntro  psdore  ejferats  , evadenai 
fpe  repagulis  verfittilibus  illiduntur.  En  voici  une 
defcription  poétique  de  CalpurniusfEc/c;.  7. 48.)  ; 

. Necnon  , ubi  finis  arena , 

Proxima  marmoreo  peragii  fpeüacula  muro  : 

S ternit  ur  adjunétis  ebur  admit  abile  truncis  , 

Et  coil  in  rutilum  (ou  rup/um),tereti  qua  lubticus 
axis 

Impofitos  fubita  vertigine  falleret  unguts  , 

Excuteretque  feras 

• 

LICSARII  , charpentiers  ou  marchands  de 
bois.  Leur  quartier  à Rome  étoit  placé  hors  de 
la  porte  Trigtmina  ( Tir.  Liv.  5 j.  4t.). 

L1GNATORES  , goujats,  valets  des  foldats , 
qui  apportaient  le  bois  Si  l'eau  dans  les  camps. 

LIGNES  des  manuferits. 

« Lcsl'gnrs  tiréeshorifontalement,  pourefpacer 
également  8c  rendre  droites  ci  Iles  de  récriture , 

8c  perpendiculairement , pour  déterminer  l'cttn- 
duc  de  la  page  ou  de  la  colonc,  peuvent  aider 
à fixer  l'dge  des  manuferits  t en  totige,  elles  r.e 
conviennent  » qu'aux  plus  bas  ttrns  .•  au  crayon 
ou  bien  à la  mine  de  plomb  ; elles  décrient 
les  XII.  XIII.  8c  X1V‘.  ficelé.  On  en  trouve 
pourtant  déjà  quelques  exemples  dès  le  XI. 
Tracées  feulement  avec  le  llylet.  elles  fe  rap- 
portent anx  lVéclcs  précédens  , 8c  s'étendenc 
jufqu'au  XIII. 

Les  , 
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Le*  lignes  blanches  horif'>ntales,  prolongées 
d'un  bout  à l'autre  île  la  feuille,  indiqueront 
du  moins  le  VII*.  Bornées  à la  largeur  de  la 
colonne  ou  de  la  page  , on  n'en  poura  rien  con- 
clure. Mais,  fi  tandis  que  les  autres  horizon- 
tales fonc  ainfi  terminées  ; deux  parallèles  au 
haut , 8c  deux  au  bas  de  la  page  font  portées 
depuis  l'extrém  té  du  feuillet  jufqu'au  fond  de  la 
page  : on  aura  le  ligne  d'un  âge,  qui  ne  peut 
s'élever  au  deffus  du  XI  ficelé.  Les  points  per- 
çans  placés  au  bout  de  ces  lignes  ne  marquent 
rien  de  bien  précis  : au  contraire , cachés  dans 
le  texte,  ils  défigneront  le  Vil'  Sc  plus.» 

« On  a peine  à croire  qu'on  puifle  tirer  quel- 
ques induaions  de  la  ditfance  des  lignes  ; c'ell 
néanmoins  un  fonds  qui  n'cft  pas  tout-i-fait 
ilértle.  La  ditlance  des  lignes  varie  dans  les 
diplômes  des  rois,  buvant  la  diveifité  des  ficelés, 
8c  quelque  fois  même  des  âges.  Du  tems  des 
romains,  elle  n'allnit  guère,  qu’â  un  demi  pouce 
dans  les  aétes  publics.  Elle  fe  foutint  â peu  près 
fur  le  même  pic  fous  les  premiers  rots  méro- 
vingiens : c’eft  à-dirc,  jufqu’à  la  moitié  du  VIIe. 
fiècle.  Souvent  depuis  elle  fut  réduite  â un  quart 
de  pouce.  Telle  fut  prefque  toujours  fon  étendue 
dans  les  chartes  privées.  Cette  dittance  fut 
portée  jufqu'aux  trois  quarts  de  pouce  8c  même 
au  - delà  dans  les  diplômes  de  Charlemagne. 
Elle  s'étendit  encore  plus  dans  ceux  de  Louis 
le  débonnaire.  Elle  fut  pouflee  à l'extrcme  dans 
ceux  de  Charles- le  Chauve  : de  forte  qu'on  en 
voit  où  les  lignes  font  écartées  de  deux  pouces; 
particulièrement  dans  ceux  des  dernières  années 
de  fon  règne.  Les  lignes  fe  raprochèrent  fous 
fes  fucceiïeurs  environ  à la  diilance  d'un  pouce. 
Cet  intervalle  diminua  prefque  infenfiblcment , 
pendant  trois  fiècles.  Du  tems  de  Philippe  Au- 
gufte  les  lignes  n'étoient  plus  éloignées  que  d'un 
quart  de  pouce.  La  même  réduérion  eut  lieu  en 
Allemagne  fous  Frédéric  II,  On  pourroit  fur  ce 
point  porter  beaucoup  plus  loin  les  détails.  Mais 
il  y a moins  d inconvcniens  , à ne  faire  qu'ef- 
fleurer certaines  matières  , qu'à  prétendre  les 
epuifer.  ( Nouvelle  diplomatique.  ) 

Lignes  de  circonvallation  étoirnt  connues  des 
anciens  ; mais  on  n'en  peut  pas  dire  autant  des 
/ignés  deftinées  à couvrir  un  pays.  Ils  bâttfl'oieut 
pour  remplir  cet  objet  , de  longues  8c  fotides 
murailles.  Voye-^  Murailles. 

LIGUUA  , mal  prononcé  Lingula,  comme 
nous  l'apprend  Martial  (14.  110.): 

Quamvis  me  liguions  disant  equitefque  patrrfque , 
Dieor  al  indoftis  lingula  Grammaticie. 

Ligu/a . l'épiglotte  du  gofier,  la  hanche  des 
fiâtes  antiques  , l'agraffe  qui  nouoit  toute  U chauf- 

Antiquith.  Tome  III. 
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fure,  la  partie  amincie  d’un  levier  , la  pairie  creufe 
d'un  Jlrigil  , l’cfpèce  de  cuiller  à manche  per- 
pendiculaire qui  feit  à puifer  dans  un  grand  vafe, 
un  poignard  court  8c  large  en  forme  de  langue , 8cc. 

LIGULE  , cochlcar , cinquième  partie  du  cyl- 
the , mefure  de  capacité  des  romains.  Elle  valoir , 
félon  M.  Pauéton  ( Métrologie.  ) , pour  les  folides 
8c  les  liquides  7-ÜÔ0  de  pinte  ftançoife. 

LIGURIENS  (les  ) pafioient  pour  des  homme* 
vigoureux  , adonnés  au  travail , vivant  de  lait  , 
de  fromage  , 8c  ufant , dit  Strabon  , d’une  boifion 
faite  avec  de  l'orge.  Ils  fupportoient  conllamment 
la  fatigue  8c  la  peine  , ajfuetum  malo  ligurem. 
Virgile  néanmoins  les  dépeint  comme  des  gens 
faux  8c  fourbes-  Claudien  infinue  la  même  chofe  , 
8c  Servius  les  traite  de  menteurs. 

Les  peuples  qui  habitoient  la  vraie  Ligurie 
ayant  envoyé  des  colonies  en  Italie  , y introdui- 
firent  leur  nom  en  s'y  établiflant  eux-mêmes.  Le 
mot  ligue  en  grec  lignifie  un  amateur  de  la  poéjie 
il  de  ta  mujlque.  Les  grecs  ont  fouvent  impofé 
aux  nations  d'Europe , d'Afie  8c  d'Afrique  de» 
noms  fous  lefquels  nous  les  reconnoifTons  encor» 
aujourd'hui  , parce  qu'ils  les  ont  tirés  de  quelque 
qualité  morale  ou  corporelle  qui  leur  étoit  par- 
ticulière. 

LIGYRIENS,  peuples  anciens  de  la  Thrace. 
Ils  avoient  un  lieu  faine,  confacré  à Bacchus , 
qui  rendoit  des  oracles , au  rapport  de  Macrobe 
( Satura.  I , lil.  I.  eh.  xviij.  ).  ( D.  J.) 

L1LÉE , naïade , fille  du  fleuve  Céphife,  donn* 
fon  nom  à une  petite  ville  qui  étoit  près  de  Del- 
phes , du  côté  du  mont  Parnafle  ; dans  laquelle 
Apollon  8c  Diane  avoient  chacun  un  temple. 

LILIUM , pieux  à demi  enfoncé  en  terre  dans 
une  forte  recouverte  de  brourtailles  , pour  faire 
l’effet  des  chaufies-trapes.  Céfar  ( de  tell.  Ga/t. 
7.  7j.)  s’en  fetvit  dans  le  fiége  d'Alexia.  Ces 
pieux  s'élevant  au  milieu  de  la  forte,  avoient  une 
rertemblancc  groflière  avec  les  étamines  du  lys  qui 
font  placées  au  centre  des  pétales. 

L1LYBÆUM  , en  Sicile,  aiatbaitan. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  ell  une  lyre  ou  un  trépied. 

LIMAÇON.  Le  limaçon  étoit  le  fymbole  de 
la  volupté  8c  de  la  lubricité  , parce  qu'il  elf  doué 
des  deux  fexes.  On  le  voit  fur  une  cornaline  de 
Y y y 
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Siofch  , ou  fa  préfence  attelle  la  lubricité  de  la 
célèbre  Meflûliue.  Baudclot  publia , en  1708  , 
une  pierre  dont  le  fujet  étoit  analogue  à cclu:-ii, 
Se  oit  Ton  voyoit  la  même  impératrice  aill  e fur 
un  itmafon. 

Fulvius  H rpinus  , habitant  de  Tarquinium  , in- 
venta , peu  de  temps  avant  la  guerie  civile  de 
Pompée  , l'art  d’engra  fier  les  kmafon;  pour  la 
cuifinc , en  les  nourriflant  de  farine  pétrie  avec 
du  vin  cuit  en  fyrop.  Cette  nourriture  les  faifoit 
parvenir  2 une  groueur  extraordinaiie  (P/in.  9. 
i6.). 

LIMA , décile  2 qui  les  romains  confit, ien:  la 
garde  du  feui!  des  portes , Uminum.  Arncbe  ( IP. 
p.  1 ; s.  ) en  fait  mention  : Quis  Limtntinum  , qui  s 
Limant  eujtodiam  liminum  gerere  , Ojanilorum  offi- 
cia fufinere  eredat  ? 

LIMBE  > cercle  qui  entoure  la  tête  , 8c  que 
Horapol'.on  nomme  ùeirxu,,  rît  , parce 

que  les  empereurs  l'avoient  adopte  comme  la 
marque  de  leur  dignité.  Claude  ell  le  ptemier 
dont  on  ait  confeivé  une  tête  ornée  du  limbe , 
dans  Ton  bulle  qui  ell  en  Efpagne.  Trajan  le  porte 
dans  pluiieurs  des  reliefs  de  rare  de  Confiai  tin. 
Les  ai  tilles  l'attribuèrent  aulli  aux  divnités;  Se 
l'on  voit  dans  les  pierres  de  Stnfch  le  limbe  ac- 
compagner une  tête  dlfis,  gravée  fous  les  empe- 
reurs. 

Quant  aux  étrufques  8c  aux  grecs , le  plus  an- 
cien limbe  qui  fe  trouve  fur  leurs  monumens  eft 
celui  dont  ell  ornée  la  tête  du  foleil  fur  un  vafe 
étrufeue  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  publié 
par  VVinckelmann  , au  n . 11  de  fes  Monumenti 
antichi  inediti. 

Cet  ornement  devint  très-frc'quent  fur  les  mé- 
dailles des  empereurs  grecs. 

LIMBOLARWS.  Muratori  ( 957.  8.)  rap- 
porte une  infeription  dans  laquelle  il  ell  fa  t men- 
tion de  ces  artifans  qui  fabnquoient  & appliquoient 
les  bordures  ( limos ) de  pouipre  que  l'on  cou- 
foie  aux  tuniques , aux  toges  - prétextes , Se  aux 
chlamydcs  ou  paludamems.  On  lit  dam  Plaute 
<,Aut.  ).  f.  4J.)  : 

Textores , limbolarii , arcularii  ducuntur, 

LIMBVS , bordure,  bande  appliquée.  Foyer 
Bordures. 

L1MEN ARQUE,  limenareha  , commandant 
d'un  port.  Dans  une  infeription  antique , il  eft 
fait  mention  du  limlnarqi ie  de  Chypre  , e'cft-2- 
dire , du  gouverneur  des  ports  de”  cette  île. 

Ce  mot  eft  grec , 8c  il  eft  formé  de  battent , 
port , 8c  de  agx'"  j commander. 
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LIMENET1S  , furnnra  de  Diane  , qu'on  lui 
donnoit  lorfqu'elle  préfidoit  aux  ports > & fous 
ceite  idée,  fa  ilatue  la  rrprefeutoit  avec  une  efpèce 
d'ccreviffe  de  mer  fur  la  tête. 

Ce  nom  eft  formé  de  , port. 

LIMENT1NUS  ou  LIMENTINA  , divinité 
qui  préfidoit  2 la  garde  des  portes  , qui  s’ap- 

ellent  en  latin  limcn  (Arntb.  IF. p.  ijl.).  Voyca 

IMA. 

LIMETANVS,  fumomdc  la  famille  Ma  milia. 

LIMIN  ARQUE  , officier  defliné  à veiller  fur 
les  frontières  de  l'empire,  8c  qui  commandoir  les 
troupes  prépofées  2 leur  garde.  Ce  teime  , comn.e 
pluiieurs  autres  qui  fe  font  établis  au  .temps  du 
bas-empire , a été  formé  de  deux  mots , l’un  la- 
tin , limen , potte,  entrée,  parce  que  les  fron- 
tières d'un  pays  en  font  pour  ainft  dite  les  (sortes  , 
8c  l'autre  grec  , tifxtt  , qui  fignifie  commandant. 
(.D.  J.) 

UMITANEI  milites,  troupes  prépofées  2 la 
garde  des  frontières  , limitum, 

LIMITE , Limcs.  Ce  mot  latin  répond  an 
mot  limites  que  nous  en  avons  emprunté , 8c 
figr.ifi:  bornes  ou  l’extrém  ré  qui  f.  pare  une  tene  , 
un  pays  d'avec  un  autre.  Dans  les  pays  que  les 
romains  diftribuoient  aux  colonies  , les  champs 
étoienc  partagés  encre  .les  habitans  à qui  on  les 
donnoit  2 cultiver , 8c  on  les  fcparuir  par  des 
limites  , qui  corifiDoiei.t  ou  en  un  fentier  baitu 
par  un  homme  à pied , ou  en  pierres  qui  tenoient 
lieu  de  bornes  ; ces  pierres  etoient  facrées  , 8c 
011  ne  pouvoit  les  déplacer  fans  crime.  Hygm  a 
fait  un  traité  exprès  fut  ce  fujet , intitule  : De 
limitibus  conjiicuendis. 

Le  mot  limes  défigne  encore  h frontière  , lorl-- 
qu'il  eft  quellion  d'un  état  tout  entier.  C’ell  amfi 
qu'Augulie , maître  de  l'empire  , s'arrogea  def- 
potiquemer.t  un  certain  nembre  de  provinces  , 
fixa  leurs  limites  , Se  mit  dans  chacune  de  ces 
provinces  un  certain  nombie  de  légions  pour  les 
défendre  en  cas  de  befoin.  Les  limites  ac  l'em- 
pire changèrent  avec  l'empire  ; tantôt  on  ajouta 
de  nouvelles  frontières  , 8c  tantôt  on  Us  diminua. 
Dioclétien  fit  élever  à leur  extrémité  des  forte- 
reffes  8c  des  places  de  guetre  pour  y loger  des 
foldats.  Conftantin  en  rcira  les  troupes  pour  les 
mettre  dans  les  villes  ; alors  les  barbares  trouvant 
1rs  frontières  de  l'empire  dé-garnies  d homtr.es  8c 
de  foldats  , n'eurent  pis  de  peine  2 y entrer , 2 
les  piller  ou  2 s’en  emparer.  Telle  fut  la  fin  de 
l'empire  romain  , dont  Horace  difoit  d'avance , 
J air.  Roma  mole  rui  t fui. 

LIMITES.  Solon  avoic  fait  une  loi  par  laquelle 
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les  limites  des  héritages  étoient  diflinguées  par 
un  cfp.ice  de  cinq  p e ts  qu'on  laifioit  entre  deux 
pour  : aller  la  charrue  ; & afin  que  l'on  ne  pût  fe 
méprendre  fur  la  propriété  des  territoires , cet 
efpace  de  cinq  pieds  étoit  imprefcriptible. 

Cette  difpofition  fut  d'abord  adoptée  chez  les 
roma  ns  par  la  loi  des  douze  tables.  La  loi  Ma- 
» ilia  avi  it  pareillement  ordonné  qu'il  y aurott 
un  efpace  de  cinq  ou  fix  pieds  en-.re  les  fonds 
voifi.  s.  Dans  la  fuite,  on  ccfla  de  lailfer  cet  ef- 
ptee , 8c  il  fut  permis  d’agir  pour  la  moindre 
anticipation  qui  le  fa  foit  fur  les  limites  ; c’eft  ce 
que  ton  induit  ordinairement  de  la  lot  guinguc 
pédant , au  code  finium  regundorum  , laquelle  n'elt 
pourtant  pas  fort  claire. 

Depu:s  que  l’on  eut  ctffé  de  laiflcr  un  efpace 
entre  les  héritages  voiftns , on  marqua  les  limitée 
par  des  bornes  ou  pierres  , 8c  quelquefois  par 
des  tertres. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  fondation  de 
Rome , c'étoient  les  frères  Arvales  qui  connoif- 
foieat  des  limites. 

Le  tribun  Manilius  fut  furnommé  Limitaneus 
parce  qu’il  avott  fait  une  loi  fur  les  limites. 

Il  y avoit  chez  les  romains , comme  parmi  nous , 
des  arp.-nt;u:s , menfares,  que  les  juges  envoyuient 
fur  les  lieux  pour  marquer  les  limites. 

LIMITOTROPHI fundi  , terreins  voifinsdes 
frontières,  8c  conquis  fur  1rs  ennemis,  que  les 
empereurs , 8c  .Sévère  - A®xandre  le  premier  , 
( lamprid.  {3.  ) atfrélèrent  pour  l’entretien  des 
troupes  placées  aux  fiontictes,  appellées  limita - 
nei  mtlites, 

LIMMA,  en  mufique,  ell  ce  qui  relie  d’un 
ton  majeur . après  qu’on  en  a retranché  l’apo- 
tome,  qui  eli  un  intervalle  plus  grand  d’un 
comma  que  le  fsmt-ton  moyen;  par  conféquent 
le  limma  elt  moindre  d'un  csmnta  que  le  femi-ton 
majeur. 

Les  grecs  d'vifoient  le  ron  majeur  en  plufîeurs 
roamèr.-s.  De  l’une  de  ccs  divtfions,  inventée 
par  Pythagore  félon  les  uns,  8c  félon  d’autres 
par  Philolaus,  réfu!to:t  l’apotome  d’un  côté,  & 
de  l'autre  le  limma,  dont  la  raifon  ell  de  24$ 
à 2f6.  Ce  qu’il  y a ici  de  fingulier,  c’eft  que 
Pythagore  faifoit  du  limma  un  intervalle  diato- 
nique qui  répon  ;o  t à notre  femt-ton  majeur  ; 
de  forte  que  félon  lui  , l'intervalle  du  mi  au  fa 
étoit  moindre  que  celui  du  fa  à fon  diefe  i ce  qui 
ell  tout  au  contrarie , félon  nos  calculs  harmo- 
niques. 
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La  génération  du  limma,  en  commençant  par 
ut,  fe  trouve  à la  cinquième  quinte  fi;  car  alors 
la  quantité  , dont  ce  fi  cil  furpallé  pat  l'vr , 
ell  précifément  ce  rapport  que  nous  venons  d'é- 
tablir. 

Il  faut  remarquer  que  Zarlin,  qui  s’accorde 
avec  le  P.  Merfenne  fur  la  divifion  pyehagotique 
du  ton  majeur  en  limma  8c  eu  apotomc  . en 
applique  les  noms  tout  différemment  ; car  il  ap- 
pelle limma  la  partie  que  le  P.  Merfenne  appelle 
apotome , 8c  apotomc  celle  que  le  P.  Merfenne 
appelle  limma.  V oyey  ArOTOME.  V aufli 
Enharmonique.  (5  ) 

LIMNADES  ou  LIMNIADF.S  , nymphes 
des  étangs  8c  des  marais.  Nom  formé  de  A<fos, 
étang,  lac. 

LIMNATIDE  ( f'oyrt  Crabe.  ) .furnom  de 
Diane,  qui  éioit  regardée  comme  1a  patrone  des 
pêi heurs  d'étangs,  lesquels,  par  reconnoiflince  , 
cclébroient  entt'eux,  en  l'honneur  deladéeifc, 
une  fête  nommée  limuatidie.  (D.  /.  ) 

LIMNÆ,*ville  de Thrace  dans  la  Cherfonèfe, 
auprès  de  Seilos;  i®.  Limes  ctoit  encore  un  lieu 
du  Pétoponi'e , aux  confins  de  la  Laconie  8c  de 
la  Meflenie , célèbre  par  le  temple  de  Diane  , 
qui  en  tira  fon  nom  de  Diane  limnéenne.  Les 
meffeniens  violèrent  les  filles  qui  s’ étoient  ren- 
dues dans  ce  temple,  pour  y facrifier  à la  déelTe. 
On  demanda  juflice  de  cette  violence,  8c  le  refus 
des  meiléi.iens  donna  lieu  à une  guerre  cruelle, 
qui  caufa  la  ruine  de  leur  vide;  ;u.  enfin  Limna 
eioit  un  quartier  d une  tribu  de  l’attique  fituée 
proche  la  ville  d'Aihênei,  où  il  y avoir  un  tem- 
ple de  Bacchus  , dans  lequel* on  célébrait  une 
fête  en  fon  honneur  le  n du  mois  Antheflorion  , 
8c  on  y faifoit  combattre  des  jeunes  gens  à la 
lutte.  C’était  dans  ce  temple , qu'on  lifoit  un 
décret  des  a'héniens  , qui  obligeoit  leur  roi, 
lorfqu’il  vouloir  fe  marier,  de  prendre  une  femme 
du  pays,  8c  une  femme  qui  n’eût  point  été  niarieç 
auparavant.  ( D.  J.  ) 

LIMNEUS.  On  trouve  quelquefois  cette  épi- 
thète donnée  à Bicchus;  mais  à quel  titre?  Pré- 
fi  doit-il  aufli  aux  lacs,  aux  étangs?  Ce  n’efl  pas 
la  fonâion  du  dieu  du  vin. 

LIMNORIE,  une  des  cinquante  Néréide». 

LIMCCINCTl,  officiers  des  magiftrats,  qui 
portoient  la  ceinture  appellée  tieium , deflus  le 
vêtement  appelle  lirnum  ou  lima’.  Aulqgelle, 
(X//.  1.)  en  fait  mention  en  ces  termes:  Uci» 
tranfverfo  , qtiod  limum  apptllatur , gui  magifira- 
tiius  prtmimfirahant , cinüi  eraut.  Pignorius  {dt 
ferais  ) rapporte  ceue  infeription  : 

Y YT  i i 
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rie  Miftù* , prl  , le  premier  défigne  les  nymphe* 
des  prés  ; le  fécond  un;  efpète  d'émeraude,  ou 
de  pierre  couleur  verd-pré. 

LIMUS  ou  L1MUM , bande  d’étoffe,  qui  en- 
veloppoit  un  homme  depuis  le  nombril , nu  la 
ceinture,  jufqu’à  la  cheville  du  pied:  vrfiis  crat , 
dit  Serviu,  ( Ærnid.  I Z.  119.  ),  qui  ufquc  ad 
ptdcs  ttgebantur  popqrum  pudenda.  Ç^tOlt  le  ft'ul 
vêtement  des  viétimaires  qui  le  fisoient  d leur 
ceinture,  avec  plulïeurs  tours  d’une  ceinture  ou 
bandelette.  Cette  ceinture  croit tifTue  de  plulirurs 
couleurs,  & s'appelloit  ticium , lorfqu’il  s’agilfoit 
du  limus  des  ferviteurs  des  magitlrats , qui  ét oient 
appelés  Itmocin&i.  Le  plus  fouvent  le  limus  eft 
terminé  , fur  les  monumens,  ptr  une  bande  de 
pourpre  ; d'eù  lui  vint  fon  nom , lélon  liidore , 
limus  quia  limas , id  rjl , obliquas  habet  purpuras. 

LIMYRA  , en  Lycie.  AiMrrsnN. 

On  a une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville,  frappée  en  l'honneur  de  Gord.eu  Pie. 

L1MYRE,  fontaine  de  Lycie,  qui  rendoit.des 
oracles,  félon  Pline,  d’une  façon Imgulicre:  c’é- 
toit  par  le  moyen  des  poilEons.  Les  confulcans 
leur  préfentoient  d manger  ; fi  les  poilToos  fe 
jettoient  dclfus , c'étoit  une  augure  favorable 
pour  l’événement  fur  Itqucl  on  venoit  les  inter- 
. roger;  s’ils  le  iefufi)ient,cn  le  rejettant  avec  leurs 
queues  , c’étoit  la  marque  d'un  mauvais  fucccs. 

LIN.  Pour  cacheter  un  tefbment,  une  lettre  , 
ou  un  autre  papier  fecrct  ; on  le  perçoit  de  trois 
trous,  au  travers  defquels  on  palfuic  un  fil  de 
lin  que  l’on  lioit,  & fur  lequel  on  appliquoit 
delà  cire  pour  recevoir  l'empreinte  d’un  cachet. 
Voyn  Byssus  8e  Toile. 

Lin  incombuftiblt.  V oyrj  Amiante. 

LINDES,  ville  de  Pile  de  Rhodes,  fondée, 
félon  les  uns,  par  Tlépolème,  fils  d’Hercule  \ 
félon  les  autres,  par  les  Héiiadcs , petits-fils  du 


L I N 

•oleil.  Le  culte  cu'on  y r.nioi:  d Mitervc  la  fit 
futi.ominer  Lindii.sne. 

LISE  A , fi.  d’aplomb  eu  d'un  niveau,  torde 
de  la  fonde  de  mer,  corde  de  l'aie,  horizon. 

Lista  margaiitt , un  rang  rie  per'e. 

Linea  facra , au  jeu  des  calcul: , croit  la  t gnt 
vuide  , placée  entre  les  deux  armées. 

Lima  incita , au  même  jeu , éroit  la  dernière 
ligne  de  chique  côté. 

loua  alla , dans  les  cirques,  éroit  la  meme 
thofe  que  la  fi ( Koycç  c - mot.  ) , ou  li  ligne 
tirée  devant  les  chars  8c  les  coureurs , pour  aligner 
au  moment  du  départ.  Une  corde  tendue  & frottée 
de  craie  ou  de  chaux , tinta  crtrata , pour  erre 
mieux  vtfible,  fonnoit  cette  ligrc:  de  là  vinrent 
ces  expreifions,  d carceribus  ad  cslctm,  8 1 htc 
jpatiis  ultima  crtta  mtis.  ( Prof  cri.  4.  ».  j8.  ) 

Lista  in  circo,  efpace  vuide  qui  coupo't  les 
gradins,  Se  fdrmoit  un  rayon  de  cercle  tiré  du 
/edium  d la  circonférence  extérieure  du  ciique. 
La  linea  croit  vuide  de  lièges , 8f  l’on  ne  pou- 
voir y relier  que  debout.  Ovide  ( Amerum  }.  a. 
19.)  parlant  d une  femme  qu’il  aimoit,  auprès 
de  laquelle  il  fe  plaifoit  d être  aflis  dans  le  cirque 
à l'avant-dernière  place  du  gradin,  tandis  qu  elle 
étoit  d la  dernière,  lui  dit  que  la  lima  la  force 
de  fe  rapprocher  de  lui  malgré  elle: 

Quid  fruftrh  refugis  ! eogit  nos  linea  jungi , 

H te  in  lege  loti  commoda  cire  us  habit • 

Et  ( Arte  amandi.  I . ^4 1 . ) 

Et  béni  quod  cogit  , fi  nolis , linea  jungi. 

Qubd  tibi  tangenia  rfi  lege  pueüa  loci. 

L1SEAT0KES  in  hippodromes , les  mêmes  que 
les  DssicNaTostts  ludorum.  Voyez  et  mot. 

LINGE.  Les  anciens  en  faifoier.t  peu  d'ufaye, 

& on  peut  affurer  en  g.-ncral  qu’ils  n en  pettoient 
pas  fur  la  peau  : de-là  vint  la  nécelïitc  des  bains. 

Les  mouchoirs  n’étoient  pas  en  ufage  chez  les 
anciens , du  moins  chez  Us  grecs.  On  voit  que 
les  perfonnes  de  dillinéfion  fe  fervoient  de  leur 
manteau  pour  s'efiuyer  les  yeux , comme  avoit 
fait  Agathocle  , frère  d’une  reine  d’Eeypte  , dans 
une  alfemblée  du  peuple  à Alexandrie  (Pofyb. 

I.  XP-p.  711.  ) 11  en  étoit  de  meme  des  ferviettes 
chrz  les  romains  : elles  ne  lurent  introduites  que 
très-tard  , 8f  encore  l'ufage  étoit  que  chaque  con- 
vive apportât  fon  linge. 

LiNei  (écriture  fur  le).  Au  IV*  Cède,  quan} 
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on  pror.tiljtioit  que' que  loi  , elle  était  encore 
expulse  dans  toutes  les  vi'.l.s  fur  des  table» 
d'airain , uu  de  buis  enduit  de  cérufe  , ou  fur 
des  nappis  de  liafc.  Æris  tiskulis  , vet  cerujfmis , 
Mut  linteis  mappis  feripta.  { Cod.  ThtodoJ.  ) 

Qaant  aux  livres  de  linge , ils  ctoie-t  d’un 
grand  ufage  dans  l'artt  quitc.  Tite-Lhe  en  fait 
fouvent  mention  ; il  cite  Licinius  Macer  & 
Tuberon,  comme  ayant  confulté  les  !i  res  des 
magilltats,  8c  les  anciennes  annales  de  Rmr.e  , 
qui  ii'avoient  pour  matière  que  de  la  toile.  Vo- 
pilque  paile  de  quelques  ouvrages  écrits  fur  le 
linge,  £c  confervés  dans  une  d.s  plus  célèbres 
bibliothèques  -le  fon  (îècle.  La  toile  fournilfoit 
alors  à l'écrivain  la  même  nutière,  qu'elle  cou- 
lime  d'otfiir  au  peintre:  celle  de  lin  étoit  par- 
ticulièrement employée-  Lesparthes,  au  lieu  de 
fc  fetvir  du  papyrus  , qu'ils  auroient  pu  trouver 
en  abondance  à liabylone,  la. foient  avec  l'ai- 
gu Ile  des  lettres  lui  leurs  habit».  Quind  on  en:- 
«S  plo  e tant  de  temps  à former  quelques  lettres , 
on  ne  do  t pas  fe  promettre  des  progrès  fort 
rapides  dam  ies  l'cirnccs.  Les  livres  de  linge 
étoieut  appelles  Un-ei  , cariafini. 

A Athènes , on  écrivoit  fur  le  voile  de  Mi- 
nerve les  noms  de  ceux  qui  avoient  été  tués  en 
combattant  vaillamment  pour  la  patrie.  Les  in- 
diens , au  rapport  de  Philoftrate  , dans  la  vie 
dlApollonius  de  Thyjne  , éciivoient  fur  des  toi- 
les , qu'il  nomme  fyndones.  Symmaque  , après 
avoir  dit  deux  mots  des  écrits  fur  le  linge  , 
rend  témoignage  à la  coutume  ancienne,  & qui, 
de  fon  tems,  émit  encore  en  vigueur,  de  faire 
tranfciire  fur  des  volumes  de  foie  , les  pièces 
qu'on  vouloir  conferver  piécieufcment,  & pour 
lefquclles  on  avoir  conçu  la  plus  haute  ellimc. 
Si  la  choie  éioit  lulceprible  de  quelque  diffi- 
culté, les  ihèfes  imprimées  de  nos  jours  fur  le 
fatin , fuffiroient  pour  la  faire  difparuïtre. 

LINCOKICUM,  mieux  que LEUCOXlCUM, 
bouric  de  laine  , avec  laquelle  on  faifoit  à Rome 
des  matelats.  Son  nom  venoir  des  étoffe»  velues 
des  gaulois  Itngoncs , que  I on  tondoit  pour  avoir 
«ette  bourre.  Les  grecs  avoient  le  même  ufage, 
8c  appelaient  , le  lingonicum  des  latins. 

Le  lingonicnm  , fur  lequel  on  étoit  ailis  fur  les 
gradins  du  cirque  étoit  fait  avec  des  joncs  fecs 
hachés. 

Maitial  {lit.  XI y.  apoph.  tfp.  ) décrit  le  tin- 
gonicum  en  ces  vers  : 

Opprtffe  nimium  vicinu  ejl  fafeia  plume  , 
Vellera  lingonicis  accipe  rafa  fogis. 

UNIES , fêtes  en  l'honneur  <ft  Linus, 
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LINONASME  , mtef.  des  anc.  Clur  fon  lu- 
gubre 8c  folemnillc  ces  grecs,  lur  la  mort  ce 
Lines.  I!  y a toute  apparence  que  le  linonafm t 
croit  b même  chanfun  que  le  ln.os. 

LINOS,  efpcce  de  chanfon  trille  ou  de  la- 
mentation, en  uf.ge  chez  les  anciens  grecs. 

\’oici  ce  qu'en  dit  Hérodote,  l'v.  Il,  en  par- 
la: des  égyptiens.  «<  Us  ont,  dit  il,  phtfi.uis 
autres  ufages  remarquables  , 3c  en  particulier 
celui  de  la  linos  , qui  eft  célèbre  en  Phénicie  , 
en  Chypre  8c  a Meurs , où  elle  porte  différens 
non  s , fuivant  la  différence  îles  peuples.  On 
convient  que  c'ell  la  même  chu  ton , que  les 
grecs  chantent  fous  le  nom  de  Unes  ; & fi  je 
fuis  fiupris  de  plufieurs  autres  llngulaiités  d h- 
gypte,  je  le  fuis  fur-rout  du  linos,  ne  fachanc 
d'où  il  a pris  le  nom  qu'l!  perte.  Ii  paroit  qu'on 
a chanté  cette  chinfon  dans  tous  les  temps:  au 
relie,  le  Unes  s'appelle  cher,  les  égyptiens,  ma- 
neros.  Ils  prétendent  que  Maueros  étoi.  le  fils 
unique  de  leur  premier  roi  ; 8c  que  leur  ayant 
été  enlevé  par  ure  mort  prématurée,  ils  hono- 
lèrciu  fa  mémoire  par  cette  el'pèce  de  clianfon 
lugubre,  qui  ne  doit  fon  origine  qu’à  eux  fculs  ”, 
Le  texte  d Hérodote  lionne  l'idée  d'une  chinfon 
funèbre.  Sophocle  parle  de  b chanfon  liinos  , 
dans  le  mime  fens  j cependant  le  linos  8c  IV linos 
croient  chantées  pour  marquer  non  - feulemt  ne 
le  demi  8c  la  tiiltelTe  , mais  encore  b joie, 
fuivant  l'autorité  d'Euripide  , cité  par  Athcnée. 
('/.  XIV.  eh.  iij.  ).  Po  lux  donne  encore  une 
autre  idée  de  cette  chanfon,  quand  ii  dit  que  le 
linos  Sf  le  lithyerfc  étorent  des  chinfon»  propres 
aux  fofToyeuts  8c  aux  gens  de  1a  campagne. 
Comme  Hérodote  , Euripide  8c  Pollux  ont  » ccu 
à quelques  fièdes  de  d liai  ce  les  uns  des  autres, 
il  eft  à croire  que  le  linos  fut  fujet  à des  chm- 
gemens  qui  en  fiient  une  chardon  différente, 
fuivant  la  H ffércnce  des  temps.  ( Soph  cle  , in 
ajate.  Pollux,  liv.  I.  c.  j Dijfert.  de  M.  de  b 
Naur.e  , fier  les  cknnjbns  des  anciens  , mlm.  de 
C Acad.  des  belles-lettres  , tom . IX.  pag.  $ J 8.  ). 

L1NTE0XES r ^ î8,  f'  5 raPP°rte 

l'iufaiption  fuivante  , trouvée  auprès  de  Vérone  : 

L.  POSTHUMItJS.  F A C I L t S 
T.  K A R £ 1 V S.  VALENS 
IINTEONES.  APOLL. 

D.  P.  S.  D.  t.  V.  P. 

Les  linteones  fabriquoient  les  toiles , 8c  les 
lintearii  les  vendoienc. 

LIXTRARU  , conducteurs  de  canots. 
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LIK7V.ES  , pluriel  de  LINTER.  C’cto:ent 
de  vétitablts  canots  , c’cll-à-dre  , des  troncs 
d’arbre  creufés  , appelles  en  grec  , 8e 

qui,  félon  Xénophon  , pouio-cnt  porter  tro;s 
hommes  Pin;,  Stiabon  & Tite-Live  en  parlent 
comme  fubfitljnt  encore  chex  différent  peuples. 

On  dennoir  aulli  ce  nom  à des  vafes,  dont  la 
forme  étoit  la  meme  que  celle  des  canots. 

L1NUS  ctoit  fils  d'Uranic  & d'Aitphimarus, 
fi  s de  Neptune,  (elun  Paufanias.  Il  f-t  le  plus 
excellent  muficien  que  l'on  eût  encore  vu;  mais 
Apollon  le  tua  , pour  avoir  ofé  fc  comparer  à 
lui.  Les  h gitans  du  mont  I ici  con  faifoient , tous 
les  ar.s  , fun  anttiveifjirc , avant  de  l'actîfier  aux 
mufes.  Linus  fut  pleuré  des  nations  les  plus  bar- 
bares; S:  Homcre  dit  eue  Vulcain  avoit  gravé 
fut  le  bouclier  d'Achille,  entre  pluficurs  autres 
ornemens,  un  jeune  nudkien,  qui  chantoit  fut 
fa  lyre  la  motc  de  Linus. 

Linos,  fils  d'Apo  Ion  & de  Terplîcore,  fut 
maître  d Orphée,  Sc  enfuite  d'H.tcu.e.  Il  ap- 
prit à ce  dernier  à jouer  d'un  inltrument  de  nia- 
fique  qui  fe  louchoic  avec  l'archet.  Ce  d’fciple 
le  tua.  ( Koyr { HtRCUie  ).  On  dit  qu’il  avoir 
écrit  de  long  ne  du  monde,  du  cours  du  foleil 
fie  de  la  lune,  de  la  nature  des  animaux  üc  des 
plantes-  il  difoit,  félon  Diogène  Laerce  , que 
tout  avoir  été  créé  en  un  mitai. c. 

LION.  Les  lions  étoient  confacrés  à Vulcain , 
chex  les  égyptiens , à caufe  de  leur  tempérament 
aUumé  , dit  Elien.  ( Je  animal  XII.  c.  7.  ).  Mais 
le  vulcain  des  grecs  étoit  Cnuphis  ou  1 Agatho- 
dxmrm  des  ceyptiei.s,  c’eft-à-dire  , citefprit  de 
vie,  qui  anime  Se  remplit  tout  l’univers.  Audi 
voit -on  dans  la  barque  de  Marciamis  Capella, 
un  lion  fur  unaibre,  fymbo  e de  Vulcam- 

Les  rapports  du  lion  avec  le  foleil  étoient  plus 
direfts,  parce  que  le  d-botdemtnt  du  Nil  artivoit 
pendant  que  le  foleil  parcourt  le  ligne  du  lion  , 
ç’eft-a-dire,  en  juillet  & août  ( Horapollo,  lit.I. 
t.  11.):  Ue-là  venoit  , ajoute  Horapollo,  que 
les  piètres  donnoieni  la  forme  de  lion  aux  bou- 
ches fie  aux  robinets  des  font  fines  faerces  ; de-li 
vint,  félon  le  meme  écrivain,  (/ri.  /.  c.  17.). 
que  l'on  plaçât  des  lions  (nus  le  trône  d’Horus , 
pour  montrer  la  grande  analogie  qui  exifioit 
ent.e  cet  animal  & le  foleil  . qui  tft  appelle 

horus. 

Plutarque  dit  ( Simp.  qut/i.  1.  4.  q.  y.)  que 
le  lion  étoit  ccnfacré  au  foleil;  parce  que,  de 
tous  les  animaux,  qui  ont  des  griffe  s recour- 
bées, c'eft  lefcul  qui  voit  en  minant , fie  parce 
qu’il  dort  f-rt  peu,  & les  veux  ouverts  : mais 
c'eli  une  fable.  Le  lion  étoit  un  attribut  de 
Vella.  Les  poètes  attellent  le  char  de  Cybèle 


de  deux  lions  , comme  il  paroît  par  plufiecr» 
médailles.  On  portoit  auflï  une  effigie  de  lion  , 
dans  les  facr'ficeS  de  Cette  déefle;  parce  que 
les  Ga'les,  les  prêtres,  avoient  trouvé  le  moyen 
d’adoucir  fie  même  d’apprivoifer  des  lions , jul- 
qu'au  point  de  pouvoir  les  toucher  te  les  ca- 
rtfler,  fans  crainte,  i ce  que  dit  Varron.  Les 
léontins  adoro  ent  le  lion  , Se  en  mettoient  une 
tcie  fur  leurs  monnoies.  Quant  au  lion  de  Ne- 
mée,  qu’Hercule  tua,  Kcyey  NtMÉE.  C’elt  ie 
lion , dr  nt  les  poètes  ont  tait  la  conllellation  du 
lion  cèle  lie- 

Lions  (Prêtres).  Porphyre  dit  que  chex  les 
perfes , le  foleil  étoit  reprefenté  fous  la  firme 
d'un  lion  ; qu’il  s'appi  lloitmithra  ; que  les  prêtres 
s'appelaient  lions , 8c  fes  prêtre  fies  hyènes. 

Lion  fur  les  morumens.  Dans  les  fculptutes 
du  coffie  de  Cypfelus  (Pau fin.  K.),  on  voycit 
Agamemnon  portant  fur  fou  bouc  et  une  icte 
de  lion  , pour  exprimer  la  terreur  , difei.t  l'iufciip- 
tion  fie  Paufanias. 

Cetre  tête  tiroir  peut  - être  la  langue  en  fijne 
de  dérifion,  comme  celles  de  pluficurs  médailles 
grecques  ; fie  ce  feroit  l’explication  de  ce  type 
extraordinaire. 

On  voit  i Rome  des  lions  égyptiens,  deux 
à la  montée  du  Capitole  , & deux  autres  à la 
fontaine  dire  fontane  felice.  {Kircher  l.  cit.  p.  46; .) 
Ces  animaux  font  traités  avec  beaucoup  d'in- 
tellisence,  avec  des  travaux  très-variés  Se  des 
contours  coulans  fie  amenés  de  loin.  Les  grands 
attachemens  des  épaules  Se  des  finies,  qui  ne 
font  point  indiqués  dans  les  figures  hum  lines  , 
égyptiennes , font  très-apparens  dans  celles  des 
animaux  ; ces  parties  , conjointement  .vec  les 
veines  des  cuifles  fie  des  autres  membres  . font 
d'une  exécution  vigoureufe  Se  éicganie.  On  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foient  des  ouvrages  égyp- 
tiens, puifque  les  lions  de  la  fontaine  felice  lont 
caraciénfés  par  des  hiéroglyphes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  à ces  animaux  de  fabrique  poftér.eure. 

Il  s’eft  confervé  des  lions  grecs , d’unejgran  Je 
beauté,  tant  de  ronde  b (fié  fie  demt-bolTe,  que 
fur  des  médailles  8e  fur  des  pierres  gravées.  Le 
lion  aflis  de  marbre  blanc , plus  grand  que  le 
naturel , le  même  qui  étoit  placé  autrefois  au 
port  du  Pirée  d’Athcne , &:  qui  décore  mainte- 
nant lettrée  de  l’arfenal  de  Venife,  eft  rangé, 
avec  raifon,  parmi  les  plus  beaux  m jnuncn*  de 
ce  genre.  Le  lion , fur  fi  s pieds  du  palais  Bar- 
berini,  aufii  plus  grand  que  le  naturel,  & en  evé 
d'un  tombeau,  montre  ce  roi  des  animaux  dans 
l'a  majcllé  rerrble.  De  quelle  beauté  de  dtlfin  fie 
de  coin  ne  fout  pas  les  médail  es  de  la  ville  de 
Velia!  Au  relie,  ceux  qui  ont  obfervé  p'us  d’un 
lion  dans  la  nature,  nous  all'uie.it  que  les  figures 


«F 


Digitized  by  Google 


L I O 

«ntiques  de  ces  animaux  renferment  quelque  chofe 
d'idéal  qui  les  diftinguc  des  lioiu  vivant. 

Sur  une  pâte  de  verre  moulée  fi.r  l'antique, 
on  voit,  dans  'a  colkètôn  de  Sto.rch , Jupter 
affis  avec  les  pieds  fur  un  marche  oi. d , mettai  t 
la  ma  n droite  fur  la  tête  d’un  lion  ailé,  quieii 
du  mdme  côté.  Au  côté  du  trône  cù  cil  le  lion, 
il  y a la  deeffe  Vefta  debout,  avec  un  flambeau; 
8c  de  l'autre  côté,  fur  un  autel  cil  Hirpocrate 
aufli  debout,  qui  tient  une  corne  d’bondacc 
pofée  (ur  un  terme  dcPriape:  l'atgle  ctl  au  pel 
de  Jupiter,  à fa  gauche.  Au  relie,  Vefta  elt  re- 
picfentée  ici  comme  à l'ordinaire,  avec  le  flam- 
beau , 8c  un  ion. 

Une  cornaline  du  même  cabinet  offre  un  ho 
rofeope  ; on  y voit  un  lion , un  caducée , le 
cancer,  une  tête  de  bélier,  deux  étoiles  au-d.flus, 
8c  un  fou  t fous  la  tête  du  ion. 

Sur  une  cornaline  de  la  même  colieâion , 
Hercule  jeune  entraîne  le  lion  de  la  forêt  de 
Ncmée  hors  de  fa  caverne.  La  gravure  en  cft 
fuit  belle , 8c  approche  un  p:u  de  la  manière 
étrufque.  Cette  pierre  8c  les  Clivantes , qui 
repréfentent  le  même  fujec , nous  autorifent  à 
mettre  ce  travail  d' Hercule,  le  premier  de  tous: 
car  il  eft  ici  représenté  toujours  jeune , 8c  fans 
barbe;  ce  que  Bcger  ne  pouvoir  pas  bien  dis- 
tinguer fut  une  ( Thef.  Falot,  pag.  104  ) mé- 
daille d’Héraclée , dont  le  revers  «prél'cnce  la 
même  aétion.  Outre  cela.  Hercule  n'ell  pas  en- 
core revêtu  de  la  peau  de  lion  fur  nos  pierres , 
quoiqu'au  fond  il  auroit  pu  l'être , avant  même 
qu'il  etlt  tué  celui  de  Nemée;  puifque,  dès  Ton 
enfance,  il  prit  plaifir  1 porter  ( Thtocrit.  idil.  1 j 
od  fin.  ) la  peau  de  lion  , 8c  qu'il  vouloit  cou- 
cher deflus. 

Lion  (Tête  de).  Sur  les  médailles:  fymbo'e 
de  Cyzique  8c  de  Cnidus,  en  Carie;  fur  les 
médailles  de  LyiiiiuchU , de  Rhcgium , de  Sa- 
lamis. 

— Lion  pafianr,  type  ordinaire  des  rois  de 
Galatie  ,^Je  Capua , deCentorrpe,  d'Hcraclée 
en  Italie , des  Léontins , de  Magnelîa  en  Ionie  , 
deMeffine,  de  Romi,  de  Silandus,  de  Smyrne, 
de  Syracufc,  de  Tiati,  deVelia,  d'Hcraclée  en 
Acarnanie , de  Lyon. 

— Lion  debout,  ou  couché,  regardant  une 
étoile  fut  les  médailles  de  Milet. 

— Lion  déchirant  un  animal  fur  les  médailles 
de  Morgantium,  de  Velia,  d'Acanthus. 

LIONNE.  Les  ambraciotes  adoroient  autrefois 
la  lionne , parce  cite  Paphaeès , ou  comme  Ja  ’us 
P.irrhafius  l'appelle,  tpi  fl.  8,  Phacyllus  , tyran 
4’Ambrafie,  ayant  rencontré  une  lionne  accom- 
pagnée de  fes  petits  lionceaux,  cet  animal  lésait 
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en  pièces,  8c  remit  ainfi  Ambralie  en  pofTeflînn 
delà  1 bette.  Voyti  VossiUS,  deldoL  (LI1I. 
c.  7J.J.  La  lionne  eft  un  des  animaux  qui  ale 
plus  d’amour  pour  fes  petits.  Hérodote  , ( i III. 
c.  rcS)  Anticorus,  (hiftor.  ay)  Horus , (Hié- 
roglyphe, l.  II.  c.  7*.)  difent  que  la  lionne  ne 
pouc  des  petts  qu’une  lois  dans  fa  vie;  que  la 
nature  a poutvu  ainfi  à la  fiPcté  du  genre  hu- 
main ,qtie  ccsanlmaux  euflént détruit,  s'i's  avoier.t 
multiplié  beaucoup;  que  chez  les  égyptiens , une 
lionne  croit  le  hiéroglyphe  d'une  Itreme  qui  n'a 
eu  qu'une  loi»  des  ent  .ns  Quoi  ru'il  en  fuit  du 
hirrogly;  he  dis  égyptiens,  nui  a bien  pu  être 
fondé  fur  une  faillie  op  nion,  plulïeurs  auteurs 
foutiennent  que  c'ell  une  fable,  & que  les  honnet 
ont  des  petiis  plus  d'une  fois,  Sc  qu'elles  en  ont 
plus  d’un  chaque  lois;  elles  en  portert  -ulqu'i 
quatre,  & quelquefois  plus.  Koyep,  fur  les  honr.es, 
ËOCHART. 

LIPARI,  île.  AinAFAiüN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  île  font  : 


RRRR.  en  or llunter. 

RRRR.  en  argent lhtnur. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : — trident  — dau- 


phin — proue  de  vaiffeau.  Koyrp  Cvclopes. 

LIPOGR  AMMAT1QUE,  mot  formé  de  >.»*■», 

je  lajfe  , 8:  de  y { « *,  lettre.  Il  fe  dit  d'un 
ouvrage,  ru  l'on  affeéte  de  ne  point  employer 
quelques  lettres  de  l'alphabet.  C'cft  de  cette 
manière,  que  Tryphiodote  fit  fon  odyffée.  Il  n'y 
a point  d’A  dans  le  premier  livre  • point  de  B 
dans  le  fécond,  8c  ainfi  des  autres.  Nellor, 
prête  de  Lavanda,  qui  vivoit  du  temps  de  Icm- 
pereur  Sévère,  fit  aufli  une  iliade  hpogramma- 
tique.  Lafus  - d'Het ironie,  très  - ancien  poète  , 
avoir  fait  une  ode  8c  une  hymne  fans  L C.catquc  , 
dans  Athenée,  parle  aufli  d’une  ode  fans  i , faite 
par  Pmdare. 

LIQUJRE  vir.um.  Les  romains  ne  falfoiert 
point  bouillir  le  vin  dans  des  cuves,  mais  dans 
les  amphores , où  ils  le  gardoient  jufqu'à  plus  de 
cent  ans-  De  plus , ils  cuifoient  leurs  vins  en  ex- 
pofar.t  les  amphores  de  teire  cuite  à la  fumée. 
Tout  cela  reodoit  le  vin  très-épa's  8c  très-chargé 
de  lie.  Ils  écoient  obligés  , pour  le  boire  , de  le 
pafiër,  liquare,  à la  chauffe  , ou  dans  une  paffuire, 
co/o. 

LIRIOPÉE,  une  des  rymrhcs  océanides  , qui 
çut  Narcifle  du  fleuve  Céphifr;  elle  donna  fi  n 
nom  à la  fontaine,  dans  laquelle  on  feint  que 
Narcilfè  fe  noya.  V ivej  Narcissi. 

LIS.  La  fleur  du  in  eft  fouvent  plïcée  dan* 
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L»  rampantes  8c  toujours  humiliées;  elles  marchent 
>*  tou;ours  après  l'injure:  car  l'injutc,  altière, 
■>  pleine  île  confiance  en  fes  propres  foices,  Sc 
>-  d'un  pie.i  léger , les  devance  touiours , par- 
>>  court  la  terre,  pour  effraver  les  hommes  , tan- 
••  ds  rjue  les  humbles  pr  ères  la  fuivent  pour 
» gur'rir  les  maux  qu'elle  a faits.  Celui  qui  les 
» refpaéte  8e  qui  les  écoute  , en  reçoit  de  grands 
>•  fccours  j elles  l'écoutent  à leur  tour  dans  fes 
» befoins , 8c  portent  fes  voeux  aux  pieds  du 
•>  grand  Jupiter  ».  ( Odyjf.  lit.  II  ) 
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lamiin  de  Junon,  de  Vénus  8c  de  l'Efpérance. 
Clément  d'Alexandrie  (Padag.  I.  a.  t.  8.  ; dit 
que  Venus  luimoic  beaucoup. 

LIS  A MO  , roi  inconnu,  peut-être  d'Arfamo- 
fate. 

Ses  médailles , avec  basiaeos  aizamo  , font  : 

RRRR.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

O.  en  argeHt. 

LISSA.  Euripde,  dans  fon  hercule  furieux, 
ma  la  décile  Lijfa  au  nombre  des  furies,  parce 
qu'elle  inipireit  la  futeur  8c  la  rage,  d'oè  elle 
avoit  tiré  (on  rom  grec.  Junon,  dans  ce  poème, 
ordonne  à Iris  de  conduire  cette  furie,  armée 
de  ferpers,  auprès  d'Hercule,  pour  lui  infpirer 
les  fuieurs  qui  lui  firent  enfin  perdre  la  vie. 

LISSUS,  en  Ciète.  AIZIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent Eehhtl. 

O.  en  bronze. 

LIT.  Pbycp  Lits. 

LITANOBR1GA  , dans  les  Gaules,  ut  an. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent Pclltrin . 

O.  en  or- 

O.  en  bronze. 

HT  ARE  diffère  de  facrificarc , félon  Macrobe, 
en  ce  que  ce  dernier  expr  ime  l'offrande  ; 8c  /»- 
rare,  l'acceptatitn  de  l'offrande  de  la  part  des 
di  ux.  Un  aâcur  du  Pænu/us  de  Plaute  veut  bien 
offrir  des  vit  mes  pour  les  manger  enfuite.  mais 
non  les  abandonner  aux  dieux,  ou  aux  prêtres  : 
titm  me  Jupiter  faciat , ut  fernper  facrificem  , & 
nunquùm  l 'item . 

LITERATUS.  V °y*\  lietcptrrto. 
LITERNUM  ,en  Italie. 

Pellerin  a publié  une  médaille  d;  bronze  au- 
tonome , avec  les  noms  étrufques  rie  Cume  8c 
de  Liternum,  deux  villes  Voifincs  8c  alliées. 

LITES.  C'étoient,  félon  Momcre,  les  prières, 
filles  de  Jupiter  ( Le  mot  Arm  lignifie / 'application , 
prières.  ).  ■<  Ces  déciles,  dit-il,  font  boiieufes  , 
» ridées,  ayant  toujours  Iss  yeux  bailles,  toujours 


L1THÉSIEN , fumom  de  l'apollon  de  Mêlée 
ou  Méfia-  ( Lithe/iuj.)  ün  l’a  pe doit  ainfi,  dit 
Etienne  de  Byfanre  , parte  que  , dans  cette 
ville,  la  ftatue  de  ce  dieu  étr.it  pofée  fut  une 
pierre  : aÔm,  lithos , en  grec,  lignifie  pierre. 

L1THOBOLIE.  C'cll  le  nom  grec  de  la  fête 
appellcc  la  lapidation , dont  tous  avrils  parlé , (de 
AiS«r , pierre , 8c  de  /S«aa«  , je  jette.  ). 

LITHOMANT1E , divination  par  les  pierres, 
comme  le  porte  ce  nom  tiré  du  grec,  8c  cour* 
pofé  de  Arffas,  pierre  , 8c  de  pteuruet , divination. 

On  a quelques  conjeélurcs  incertaines  fur  cette 
efpèce  de  divination.  Dans  le  poème  dis  pierres 
attribué  à Orphée,  il  en  et!  fait  mention  d'une  , 
qu’Apollon  donna  à Hèlénus  le  troyen.  Cette 
pierre,  dit  le  poète,  s'appelle  fiderites,  8t  a le 
don  de  la  parole  ; elle  ell  un  peu  raboteufe , 
dure,  pefante,  noire,  8c  ailes  rides  qui  s’éten- 
dent circulairement  fur  fa  fur  face.  Quand  Hé- 
lénus  vouloit  employer  la  vertu  de  cette  pierre, 
il  s'abftcnoic  pendant  vingt-un  jours  du  ht  con- 
jugal , des  bains  publics  Sc  de  la  viande  des  ani- 
maux i enfuite  il  faifoit  plulïcurs  facrifices , il 
lavoit  la  pierre  dans  une  fontaine , l’enveloppoit 
pieufement  8c  la  portoit  dans  fon  fein.  Après 
cetie  préparation  qui  rendoit  la  pierre  animée,' 
il  la  prenoit  à la  main  pour  l'exciter  i parler, 
8c  faifoit  f ambiant  de  la  vouloir  lancer.  Alors 
elle  jettoit  un  cri  femblable  à celui  d'un  enfant 
qui  délire  le  lait  de  fa  nourrice.  HcMttus  pro- 
fitant de  ce  momem , interrogeoit  la  pierre  fur 
ce  qu'il  vouloir  favoir , 8c  en  tecevoit  des  ré- 
ponses certaines.  C'cll  fur  ces  réponfes,  qu’il 
prédit  la  ruine  de  Troye  fa  patrie. 

Dans  ce  qui  nous  relie  des  prétendus  oracles 
de  Zoroalhe,  il  ell  fait  mention  d’une  pierre 
que  Pline  nomme  aflroitc , qu'il  faut  offrif  en 
facrifice,  dit  Zoroallre , lorfqu’on  verra  un  dé- 
mon terrdlre  s'approcher.  Delrio  8c  Pfellus  ap- 
pellent cette  pierre  miqouris , min^ouris  8c  m/n- 
furis , 8c  ajoutent  qu'eile  avoit  la  vertu  d'évo- 
quer les  génies,  8c  d en  tirer  les  réponfes  qu'on 
louhaitoit  t mars  les  poèmes  d'Orphce  & de  Zo- 
roaiire  font  des  outrages  fuppülés.  Cherchons 

donc 
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donc  dans  des  fources  plus  ctrtiines  des  traces 
de  la  l ithomantte . 

Il  y a appuence  que  les  chananéens  8c  les 
phéniciens  confultoicnt  les  pieires  comme  des 
oracles;  &r  ces  pierres,  ai  nfi  divinises,  étoienr 
connues  dans  toute  l'anti^uitc  fous  le  nom,  de 
bacuhs , ou  pierres  animées,  qui  rcndoient  des 
oracles.  V oyc\  UdETtLES.  Mcm.  de  t'Acad.  dit 
itfeript.  I.  rl.  pag.  f 1 4.  ri{.  & JJ1.  Delrio  , 
difquifit.  rr.jgiq.  /.  /JC  ç,  XI.  qasflt.  vij.  (cil.  t. 
P-  fît.  O11  rapporte  encore  à la  lithomantie  la 
fuperliition  de  ceux  qui  penfent  que  la  pierre  pré- 
cieufe,  qu'on  nomme  amethifte , a la  vertu  de 
faire  connoitre  à ceux  qui  la  portent  les  événe- 
ment futurs  par  les  Congés. 

LITHOSTROTOS.  Ce  mot  efl  grec  AiS«r>«T.r, 

en  latin  lithoflrotum , c’cft-i  dire  , pavé  de  pierres  ; 
mais  les  petits  pavés  portèrent  ce  nom  par  ex- 
cellence chez  Us  anciens.  Ils  entendoient  pro- 
prement par  lithoflrota,  des  pavés  , tant  de  mar- 
queterie limple,  que  de  mofaïque  , -faits  de  cou- 
pures de  divers  marbres , qui  Ce  joignoient  8c 
s'enchailbient  enf-mble  dans  le  ciment.  On  for- 
moit , avec  ce  petit  carrelage  , toutes  fortes  de 
compartimens  différent  en  couleurs , en  grandeurs 
& en  figures.  Lithoflrota , dit  Grabaldus,  è par- 
vu/is  crufiis  marmoreis  , qua/t  pavimenia  tapidibus 
ftrata.  Ce  11  de  ces  fortes  de  pavés,  dont  parle 
Varron,  de  re  rujl.  Hb.  IV,  en  écrivant  à l'un 
de  fes  amis,  quum  villam  haberet  opéré  teBorio 
ac  pavimentis  nobilihus  lithojliotis  fpeüantam  , 
parùm  putaffet  ejfe,  ni  quoque  parietes  tjfent  illis 
ornaxi. 

Les  lithoflrota , ou  pavés  de  marqueterie  & de 
mofaique  luccédèrint  aux  pavés  peints , inventés 

fiar  les  grecs  , & en  firent  perdre  l'ufage.  C’elt 
’line,  lib.  XXXVI.  cap.  xxv. , qui  nous  rapprend 
en  ces  termes  : Pavimenia  originem  apud  grscos 
habent , elaboratâ  arte,  piclurs  rations , donee  li- 
thollrota  eam  expuUre • 

Ils  commencèrent  i Rome  fous  Sylla , qui  fit 
faire  un  de  ces  nouveaux  pavés  de  pièces  de 
rapport , dans  le  temple  de  la  Fortune , à Pré- 
nefte , environ  ,900  ans  avant  J.  C. 

Lithoflrotos  eft  compofe  de  , pierre  ; & 
de  f{«r«,  un  pavé;  en  latin , flratum.  (D.  J.) 

LIT1CEN.  Leg.  III.  Parthict.  Muratori 
( 794.  4.  ) rapporte  une  infeription , dans  la- 
quelle il  eil  fait  mention  du  trompette  courbé, 
ou  joueur  de  lituus , de  la  troifième  légion  fur- 
nommée  parthique. 

LITIÈRE,  baflema  & leilica.  Cétoit  chez  les 
romains , comme  parmi  nous , une  efpèce  de  corps 
decarroffe  fixé  fur  les  brancards.  Entrons  dans 
quelques  détails. 

Antiquités,  Tome  III. 
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Les  Romains  avnient  deux  fortes  de  voitures 
portatives,  dont  1 s formes  étoient  différentes, 
8c  qui  étoient  différemmxnt  portées  } favoir , 
l’une  par  des  mulets  , on  l’appelloit  baflema  ; 
8c  l’autre  par  des  hommes  , on  la  nommoic 
leilica. 

La  baderne  ou  la  litière , proprement  nommée, 
félon  nos  ufjges  , a été  parfaitement  décrite  dans 
une  ancienne  épigramme  que  voici  : 

Aurea  matronas  baflema  pudicas  , 

Que  radians  latum  gtflat  utrumque-latus. 

Hutte  geminus  portât  duplici  fub  robore  barda , 

Provthit  & modico  pendu/a  fepta  gradu. 

Provifum  efl  cautè , ne  per  loea  publica  pergens  f 
Fucetur  vifis  cafta  marita  viris. 

a Une  litière  dorée  8e  vitrée  ( en  verre  ou  en 
p’erre  fpéculaire  ) , des  deux  côtés,  enferme  les 
dames  de  qualité;  elle  eft  foutenue  fur  un  bran- 
card par  deux  mulets  qui  portent  à petits  pas 
cette  efpèce  de  cabinet  fufpendu  ; la  préc-ution 
eft  fort  bonne,  pour  empêcher  que  les  femmes 
maiiées  ne  fuient  fubornées  par  les  hommes 
qui  paff.nt  ». 

lfidore  , dans  fes  origines  ( tiv.  XX.  cap.  xij.  ) , 
Sr  d'autres  auteurs,  parlent  au(G  de  cette  litière 
fermée , qui  ne  fervoit  que  pour  les  femmes. 

L'autre  efpèce  de  litière,  appellée  leilica , étoic 
communément  ouverte , quoiqu'il  y en  eût  de 
fermées;  les  hommes  s'en  fervoient  d'ordinaire, 
3: des  efclaves  la  portaient,  comme  c’ellla  cou- 
tume parmi  les  afiatiques  pour  les  palanquins. 
11  y en  avoit  de  plus  ou  moins  magnifiques , félon 
la  qualité,  le  rang,  ou  le  goût  dominant  du  luxe. 
Dion  Caffius  nous  apprend  que  , f-us  Claude  , 
ces  fortes  de  litières  vinrent  à la  mode  pour  les 
dames;  on  les  faifoir  alors  plus  petites  qu'aupa- 
-avant , 8c  toutes  découvertes.  De  là  vint  que 
Pline  appclloit  les  litières  couvertes,  des  chambres 
de  voyageurs  g cubicula  veüoria. 

On  y employoit  plus  ou  moins  de  porteurs  ; 
deux,  quatre,  fix  , huit.  La  litière , leilica , 
portée  par  quatre  efclaves,  s'appelle»  titraphore , 
tetraphorum  ; la  litière  portée  par  lïx  , s'appeüoit 
exapkore , exaphorum ,-  8c  ta  litière,  portée  pat  huit, 
fc  nommoit  o&ophorc , oBophorum • 

On  en  ufoit  non-feulcment  en  ville,  mais  en 
voyage , comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque, 
au  fujet  de  Cicéron,  qui  commanda  à fes  do- 
meftiques  de  s'arrêter,  8c  de  pofer  fa  litière , 
lotfqu’Hérennius , quilecherchottavecfes  foldars 
par  ordre  de  Marc- Antoine,  pour  lui  ôter  la 
vie , étoit  près  de  l’atteindre  : alors  Cicéron 
tendit  le  cou  hors  de  fa  litière,  regardant  fixé- 
Zu 
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tuent  fcs  mïOrtri.'rs  ; tandis  que  jus  domtfliques 
dcfuLs  recouvraient  b vitres ainlï  péri:  l'orateur 
de  îîorr.c , le  ti  dec.iulare  710  du  Rome , âgé 
de  près  de  £4  uns. 

1 1 f.  mile  ré fuite  r de  ce  détail , que  nos  litières , 
portées  par  des  mulets  ou  par  des  chevaux,  tt- 
ponJ.nt  à la  ba fente  ; Si  que  nos  chaifcs  vitrées, 
poitées  par  des  hommes,  fe  rappmtent  en  quel- 
que manière  à la  USictt  des  ioroa:ns. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  mot  lic- 
tiea  avoit  encore  d'au  tics  fignincations  analogues 
à celui  de  litière. 

i°.  11  défignoit  de  grandes  chiifcs  de  cham- 
bre , vitrées  de  toutes  parts , où  les  femmes  fc 
tcnoie.it , tr . ailloient  Si  prrloient  à tous  ceux 
qiir  avalent  a faire  à elles  : j'ai  vu  quelque  choie 
d'approchant  dans  des  caUs  à Londres-  Augulle 
av  i!t  une  de  c.s  chaifcs,  où  il  s'étabhlioit  fou- 
vent  apres  Couper , pour  travailler  > iuétune  l’ap- 
pelle  UÜkulum  lucukratoriant. 

La  félin  étoit  moins  élevée  que  la  ledica,  S: 
ne  pouvoir  contenir  qu'une  perfonne  affile. 

iu.  LeP.ica  fienlfioit  encore  le  cercueil , dans 
lequel  011  portoit  Us  morts  au  bûcher.  On  jes 
*p  apoit  f.tr  ce  brancard  , habillés  d une  manière 
ci  nvenable  à leur  lexe  te  à leur  rang  : on  en 
trouvera  la  preuve  dans  Dcnys  d'Halycariialle  , 
dans  Cornélius  Népos  , Si  autres  hillotiens. 

Il  eft  vraifemblable  que  Udiea  eft  dérivé  hic 
ledits  , un  lit,  parce  qu'il  y av»it  dans  la  litière 
un  couffin  Si  un  matelat , comme  à un  lit. 

L'invention  de  cetre_  voiture , portée  par  d.s 
hommes  ou  par  des  bêrcs , venort  des  rois  de 
Bit  unie;  mais  l’ufage  de  ces  voitur.s  prt  une 
telle  faveur  à Rome,  que  fous  Tibère  Us  tfclaves 
fe  fa: fuient  porter  en  litière  par  d’aut  es  tfda.es 
inférieurs.  Enfin  cette  mode  cefla  fous  Ale- 
xandre Sévère  , pour  fane  place  à celle  des  chars, 
qui  s'inrroduifit  même  jufques  chez  les  gens  du 
p-uplc  de  Rome,  à qui  l'empereur  permit  de 
décorer  leurs  chars,  8c  sic  les  argmter  à leur 
famaifie.  , 

J;  finis  d’autant  mieux  . que  le  lcétcur  peut  fe 
dédommager  sic  mes  om:  liions  pat  le  Tiaité  d- 
Schcfl'cr  , de  re  vehiculüri  , 0.-4°.  & ce'ui  d'Ari- 
tovphius  , de  Icilis  & leclicis  , in-li.  {D.  J.) 

LITIERSF.  ou  I.ITJF.R'.ES  , chanfon  en  ufaee 
parmi  les  crées*,  8c  fur-tout  atfeélér  aux  roo  f 
fourreurs.  E'Ie  fu:  a nfi  nom  née  de  Lytierss's  , h s 
naturel  de  Midas  , 3c  roi  de  Célenes  en  l'hrygie. 

Polhix  dit  que  ’c  litierfe  était  une  chanfon  Je 
deuil  qu'on  chantoit  autour  de  l'aire  6c  des  gerbes, 
pour  confoler  Midas  de  la  mort  de' fon  fils,  qui , 
félon  quelques-uns , avort  été  tué  par  Hercule. 
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Cette  thar.fon  i.’étuit  donc  pas  une  chanfon 
grecque  dans  fon  origine  : auüi  Boliux  la  met-il 
an  rang  des  chaulons  étrangères  i 6c  il  ajoute 
qu'Ulc  étoit  particulière  aux  phtygiens,qui  avo  ent 
reçu  de  Lyuersès  l’art  de  l'agriculture.  Le  Icho- 
liaile  de  rhéoente  allure  que  de  fon  temps  les 
mofLnneurs  de  Phtygie  chantaient  encore  les 
éloges  de  Lyricrsès , comme  d'un  excellent  niotf- 
fonneur.  , 

Si  le  litierfe  a été,  dans  fon  origine  , une  chan- 
fi-n  étrangère  aux  grecs  , qui  roulo  t 1er  :tS  éloges 
d'un  prince  phrygien  , on  don  recoimm  re  que 
les  n.oiUouneurs  de  la  Grèce  na  (optèrent  que  le 
nom  de  la  chanon,  6c  qu  i!  y eut  toujours  mie  ' 
gta  de  dilfétence  entte  le  litierfe  phrygien  & le 
litierfe  gicc.  Ce  dernier  11e  parloir  guère  01  de 
Lytiersès  , ni  de  Midas  , d en  juger  par  l 'Idylle  X 
de  Thcocrite  , où  le  poète  introduit  cil  moillon- 
neur , qui , après  avoir  d t : voyez  ce  que  c'ert 
que  la  chmf.n  du  divin  lytiersès,  la  rapporte 
parta  ée  en  Lpt  coupl.ts,  qui  ne  s adreffent  qu’aux 
inoilloiiijeu-s , à ceux  qui  battent  le  gram  , 8c  au 
laboureur  qui  emploie  les  ouvrieis.  Au  telle,  c.  ne 
chanfon  de  Lsticr  ès  pallj  en  proverbe  en  Grèce, 
pour  fi.  nificr  une  s ha  fon  qu'on  chanto  t à contie- 
ea-ur  6c  par  force,  l’ollux  , lit ■ lf' ■ C.  vij  bra  me, 
adag.  chtl.  iij.  cent.  4.  adag.  7 J.  DiiLrt.  de  .M.  tie 
la  Naufe  fur  Ls  Chanfons  anciennes.  Mémoires 
de  l'acad.  des  Belles  Leit.es  , tom.lX,p.  549 
0 feiv. 

L1TOMANTIE-,  terme  forme  du  grec  *rr»r, 
qui  re.-.d  un  fon  clair  , Si  de  fearru*  , divination. 
fcfpèce  de  divination  qui  conlilloit  à pouiler  les 
uns  contre  les  auties  plulïe  rs  anneaux  , dont  le 
fon  plus  ou  moins  clair  Sc  aigu  iormo  t , diloit» 
ou  , des  prefages  bons  ou  mauvais  pour  l'avenir. 

LITRE  d’areenr,  monnoie  antienne  de  l'Egypte 
8c  de  l’Alie.  roye^  Once  d'c  r. 

Litre  , ancien  poids  de  l’Afi;  8c  de  l’Egypte. 
Voyci  Rotule. 

LITS  pour  !c  fommeil , Isdi  cubieu/etrcs.  Tant 
que  les  romains  confervèrent  le.tr  geme  de  vie 
lur  Si  auilère  , ils  couchèrent  Amplement  fut  la 
p.iile  , ou  fur  des  feuilles  d’aibrcs  sèches  , 6c  ils 
u'avoie:  t p mr  couvertures  que  quelques  peaux  de 
bêtes,  qui  leur  fervoient  aufii  de  matelats.  Dans 
1rs  beaux  jours  de  la  r-publique , ils  s'écartèrent 
peu  de  cette  fi:rp  icite  ; Si  pour  ne  pas  dormit 
fous  de  ri:  hes  l imbiis,  luircfomnicii  n'en  ( toit 
ni  m'ins  profon  I , ni  moins  plein  de  délices. 

Mus  bientôt  l’esemple  drs  peuples  qu'ils  fourni- 
rent , joint  à l'opulence  quils  commencèrent  à 
limiter , les  porta  à fe  procurer  les  commodités 
de  la  lie  , Sc  confccutivem  nt  les  taffinemens 
de  la  molleûe-  A la  paille,  aux  feuilles  d’arbics 
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sèche»  , aux  peaux  de  b ère»  , aux  couvertures 
faites  de  leurs  tnifons , rucccdèrcnt  des  mitelats 
de  la  laine  de  Miiet , & des  Htt  de  plumes  du 
duvet  le  plus  fin.  Non  contens  de  bois  de  litt 
d’ebène  , de  cèdre  8e  de  citreus , ils  les  firent 
enrichir  de  marqueterie  ou  de  figures  en  relief  i 
enfin  ils  en  eurent  d’ivoire  8r  d’argent  maflif , 
avec  des  couvertures  fines , teintes  de  pourpre 
te  rch.  uili.c5  d'or. 

Au  relie  , leurs  lits  , tels  que  les  marbres  an- 
tiques nous  les  repréfentent , étoient  faits  à'-pru- 
près  comme  nos . litt  de  repos , mais  avec  un 
dollier  qui  rcgnoic  le  long  d’un  côté , 8c  qui  de 
l'autre  s’etendoit  aux  pics  8e  à la  tète,  n’étant 
ouverts  que  patd  vanr.  Ces  litt  n’avdient  point 
d’impériales  ni  de  rideaux  ; 8c  i's  étoient  fi  élevés, 
que  l’on  n’y  pouvoit  monter  fans  marche-pied  ou 
gradin. 

C’ell  à Rnme  qu’on  dormoit  fur  ces  litt  de 
plumes  fi  recherchés  dans  l’antiquité  , 8c  qu’on 
achetoit  des  égyptiens  , qui  furent  toujours  allez 
fenféspour  ne  pas  s’en  fervir  eux-mêmes.  Il  en  ell 
parlé  dans  une  épigramne  de  Martial , qui  com- 
mence par  ers  mots  : Quia  torut  à Kilo  , 8cc.  Ce 
commerce  étoit  londé  fur  la  prodigieufe  quantité 
d'oies  que  les  égyptiens  nourriffoient. 

On  peut  croire  que  les  grecs  avoient  des  litt 
à pavillon , d'après  leur  nom  Kwowüu.  • 

ril(ri{«K.*r*  8C  Xr^mfturehneurm  étoient  des  litt 
couverts  de  h uffes  de  pluficurs  couleurs, 

Lits  de  table  des  grecs.  La  mollelfe  afiatique 
Inve  ta  l’ufsce  de  manger  couché  fur  des  litt  ; 
cet  uf  ge  paffa  chez  les  grecs  , fans  qu'on  pu  tfe 
en  fixer  l'époque.  11  en  ell  parle  dans  le  leltm 
que  Chlthéne  ( Diodore  de  Sicile  ) donna,  l’an 
J48  avant  J.  C. , aux  prétend.ins  de  fa  fille.  Plu- 
tarque parlant  de  la  frugalité  de  Ocomène  {Hommes 
iUuftrct  ) , dit  que  fa  table  éioit  ordinairement 
laconique,  c’ell-à-.lire  , tièsfruzalc , à trois  lits 
feulement  Se  s’il  avoic  à receioir  des  ambafla- 
d.  urs  ou  autres  étrangers,  il  ajoutoit  deux  lits  , 
te  alors  fa  table  étoit  fervie  par  des  < flîciers  , 8c 
un  peu  p us  fplendidement.  Dès  que  le  repas  étoit 
fini,  on  apportoit  une  table  à rois  pieds,  fur 
laquelle  011  pof.it  un  vafe  d’airain  rempli  de  vin, 
deux  autres  va  fs  8c  quelques  taffes  d’argent  qu’on 
préfentoit  à ceux  qui  vouloimt  boire.  Les  tables 
étoient  ordinairement  de  trois  litt , à tro.s  per- 
fonnes  par  litt  , quelquefois  cinq  ; mais  cela  de- 
venoit  incommode.  O11  verra  chez  les  romains 
des  particularités  qui  feront  cnmprcndie  la  manière 
dont  on  fe  plaçait.  Chez  les  grers , on  ne  couvrait 
point  les  tables  d’une  nappe  (Joe.  Phi.  lhomoftiti 
Je  trjferit  hofpitalitatis  , cap.  tS.  Ferrari  us  Je  re 
vejl.  pars  II.  liir.  I e.  7.  ).  Ces  tables  ont  fur  les 
monumens  trois  pieds  ou  four  et. s ; il  femble  ce- 
pendant , par  la  deferiptiun  de  Plutarque , que  la 
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première  table  en  avoit  plus  de  trois , comme 
étant  plus  grande. 

LrT  DE  TABLE,  leiïus  triclirurit.  Lit  fur  le- 
quel les  anciens  fe  mcttoienc  pour  prendre  leur 
repas  dans  les  (ailes  à manger. 

Ils  ne  s’afleyo-'enc  pas  comme  nous,  pour  man- 
ger! i's  le  couthoient  fur  des  litt  plus  ou  moins 
lemblables  à nosVfzr  de  fille,  dont  l’ufage  peue 
nous  être  r.llé  de  l'antiquité.  Leur  coips  étoit 
élevé  fur  le  cou  la  giuche,  afi  n d’avoir  la  li- 
berté de  manger  de  la  main  dtoite , St  leur  dos 
étoit  foutenu  par  derrière  avec  des  rraverfins  , 
quand  ils  vouloicnc  1e  tepofer. 

Cependant  la  manière  dont  les  romains  étoient 
à table,  n’a  pat  toujours  été  la  même  dam  tous 
les  tems , mais  elle  a toujours  paru  d'gne  de  la 
curioliré  des  gens  de  lettres!  8c  fi  je  i'ofe  dire , 
je  me  fuis  mis  du  nombre. 

Avant  lafecor.de  guerre  punique,  les  romains 
s’jfleyoient  fur  de  (impies  bancs  de  bois  , à 
l’exemple  des  héros  d’Humère,  ou,  pour  parler 
comme  Varron , à l'exemple  dès  crctois  8c  des  la-  * 
ccdémnniens;  car, dans  toute  l’Afie,  onmangeoit 
couché  fur  des  litt. 

Scipion  l'africain  fut  la  première  caufe  inno- 
cente du  changement  qui  fe  fit  à cet  égard.  Il 
avoit  apporté  de  Carthage  de  ces  petits  litt , 
qu’on  a long-tctns  appe  lés  punicani  , afr  cains. 

Ce»  litt  étaient  fort  bas,  d'un  bois  afftz  com- 
mun, rembourrés  feulement  de  paille,  ou  de 
foin  , Se  couverts  de  peaux  de  chèvre  ou  de 
mouton. 

Un  tourneur  ou  menuifier  de  Rome,  nommé 
Archias , les  imita,  & les  fit  uu  peu  plus  pro- 
pres; ils  prirent  le  nom  délits  archiaques.  Comme 
ils  tenaient  perf  de  place,  les  gens  d’une  con- 
dition médiocre  n’en  avoient  encore  point  d’autres 
fous  letièc'e  d'Augufle.  Horace  lui-même  s’en 
Icivoi;  à fort  petit  couvert:  je  le  prouve  p,r  le 
premier  vers  de  lépitrt  j.  du  liv.  If  cat  c’cll  air.fi 
qu’il  faut  lire  ce  vers: 

Si  potes  archiacis  conviva  reeumitre  leélij. 

« Si  vous  voulez  bien  , mon  cher  Torquatus  , 

•>  accepter  un  repas  frugal  , <>il  nous  ferons  cou- 
» thés  fur  des  lits  bourgeois  ». 

Il  eft  certain  qu’il  y avoit  peu  de  différence 
pour  la  déheateffe  entre  les  lits  africains  , apportés 
i Rome  par  Scipion  , 8c  les  anciens  bancs  dont 
on  fe  fervoit  auparavant.  Mais  l’ufage  de  fe  bai- 
gner chez  fni  , qui  s'etablifioit  dans  ce  temps-là  , 

Se  qui  affaiblit  mfciifiblement  le  corps  , fit  que 
les  hommes  au  fortir  du  bain  fe  jetaient  volontiers 
fur  des  lits  pour  fe  repofer , 8r  qu’ils  tiouvèrcm 
commode  de  11e  pas  quitter  ces  lits  pour  manger, 
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Euft.'t;  1 1 mo  le  vint  que  ce’ui  qui  pri-  it  i Cou- 
per fit  la  galanterie  du  bain  à f s conviés  i c'eft 
pourquoi  ou  obfctvoit,  en  bitiflant  les  maifons , 
de  placer  la  Callc  des  bains  proche  de  celle  où  l'on 
mangeoir. 

D'un  autre  côté , la  coutume  de  manger  cou- 
chés fur  des  lin  prit  faveur , par  IctablifTentent 
de  drerier  peur  les  dieux  des  lits  dans  leurs  tem- 
ples aux  jours  de  leur  tète  & du  feftin  public  qui 
l'accompagnoit.  La  remarque  cft  de  Tite-Ltve 
( Décati.  liv.  I.  ch.j.  ).  Il  n'y  avoir  ptefquc  que  la 
i'éte  d'Hetcule  où  l’on  ne  mettoit  point  de  lits 
autour  de  fes  tables,  mais  feulrment  des  lièges, 
fuivant  l'ancien  ufage  : ce  qui  fait  dire  à Vijçile, 
quand  il  en  pai'c  , htc  fient  fedes  epulis.  Tous 
les  autres  dieux  furent  traites  plus  délicatement. 
On  petit  voir  encore  aujourd'hui  la  figure  des  lits 
«Ireffés  dans  leurs  temples  fur  « es  bas  reliefs  Sc  des 
médailles  antiques.  1)  y en  a deux  reprefentations 
dans  Spanhcin;  l'une  pour  la  décUe  S alu  s , qgj 
donne  à manger  à un  ferpent  ; l'autre  , au  revers 
.d'une  médaille  de  la  jeune  FauUmc. 

/ Comme  1rs  dames  romaines,  à la  différence 
des  dames  grecques,  mangeaient  avec  les  huinmts, 
elles  ne  crurent  pas  d'abord  qu'ii  fût  de  la  mo- 
deflie  d'ètre  couchées  à table , elles  fc  tinrent 
aflïfes  fur  les  lits  tant  que  dura  la  république  ; 
mais  elles  perdirent  avec  les  mœurs  la  globe  de 
cette  conlUr.ee  ; 8c  depuis  les  premiers  Ccl'us 
jufqttes  vers  l'an  ; zo  de  l'ére  chrétienhe,  elles 
adoptèrent  8i  fuivirent  fans  fcrupule  la  coutume 
des  hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jeunes  gens  qui  n'avoient 
point  encore  la  robe  virile,  on  les  ru  nt  plus  long 
temps  fous  l'ancienne  difc:p!ine.  Lotfqu'on  les 
admettoit  i'tabl-,  ils  y étotent  alfis  fut  le  bord 
du  lit  de  leurs  plus  proches  pareils.  Jamais , dit 
Suétone,  les  jeunes  Céfars  , Cfaius  8c  Lucius, 
ne  mangèrent  à la  table  d'AugulU  qu'ils  ne  tuffeiit 
aflîs  imo  loco,  au  bas  bout. 

La  belle  manière  de  triiter  chez  les  Romains , 
éroit  de  n'avoir  que  trois  lits  autour  d’une  t-ble  , 
un  côté  demeurant  vuide  ( our  le  fervice.  Un  de 
ccs'tro's  lits  étoit  au  milieu  , 8e  les  deux  antres 
à chaque  bout ; d'où  vint  le  nom  de  triclinium , 
donné  également  à la  table  8c  i la  falle  à manger. 

Il  n'y  avoit  guère  de  place  fur  les  plus  gr.m  1s 
lits  que  pour  quatre  perfonnes  ) les  romains  n'ai- 
moirnt  pas  être  plus  de  douze  a une  même  tab’e, 
& le  nombre  qui  leur  plaifoit  davantage  étott  le 
nombre  impair  de  trois  , de  fept  ou  de  neuf: 
leurs  lits  ordinaires  ne  contenoient  que  trois  per- 
fonnes. Le  maître  de  la  ntaifon  fe  plaçoit  fur  le 
lit  i droit*  au  bout  de  la  table  , dô  ù voyant 
l'arrangement  du  fervice  , il  pouvoir  plus  facile- 
ment donner  des  ordres  à fes  domtùiqucs;  il  ré- 
Jèrvoit  une  place  au-deffus  de  lut  pour  un  des 
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, conviés,  &•  une  au-delTous  peur  fa  femme  ou 
quelque  parent. 

Le  Ht  le  plus  honorable  étoit  celui  du  milieu  ; 
enfuite  venoit  celui  du  bout  a gauche  : ee'ui  du 
bout  à droite  étoit  cenfé  le  moindre.  L’ordre  pour 
la  première  place,  fur  chaque  lit,  requéroit  de 
n’avoir  petfonne  au-deffus  de  foi  ; & la  p ace  la 
plus  diAinguée  étoit  la  dernière  fur  le  lit  du 
milieu  : on  l’appelloit  la  place  conjutairc  , parce 
que  effeéiivemcnt  on  la  donnott  toujours  à' un 
conful  quand  il  a'lo:t  manger  chez  quelque  ami. 
L'avantage  de  cette  place  confiftoic  i être  la  plus 
libre  pour  fortir  du  repas , 8c  la  plus  acccffible  i 
ceux  qui  fur  vendraient  pour  parler  d’atf  lires; 
car  Ics  romains , qiioiqu’à  table , ne  fe  départoient 
jamais  de  remplir  les  fondions  de  leurs  charges. 

Horace  , dans  une  de  fes  fatyres  (/.  II.  fit.  8.  ' , 
nous  îmlruit  qu'on  mettoit  la  table  fous  un  dais 
quand  on  traita  it  un  grand  feigneur  , comme 
Mécène  ; 8c  Macrobc  décrivant  un  repas  des 
pontifes  , dit , pour  en  exprimer  la  magnificence  , 
qu’il  n'y  avoit  que  dix  conviés  , 8c  que  cependant 
on  mangenit  dans  deux  falles.  C’étoit  pat  le  même 
principe  de  magnificence  qu’il  y avoit  une  faite 
il  cent  lits  dans  la  célèbre  fête  d’Antiochus  Epi- 
phar.ès  , décrite  par  Elien. 

La  ' fompruoiïté  particu'ière  des  lits  de  table 
confiftoit , i°.  dans  l'ébène , le  cèdre  , l'ivoire  , 
l'or,  l’argent,  8c  aut  es  matières  précieufcs  dont 
ils  étoienftaits  ou  enrichis  ; i°.  dans  les  fupetbes 
cotivettures  de  divetfes  couleurs,  brodées  d'or 
8c  de  pourpre  ; j°.  enfin  dans  les  trépics  d’or  Se 
d’argent. 

Pline  ( I.  XXXIII.  c.  xj.  ) remarque  qu’il  n’étoit 
pas  extraor  J naire , fous  Auguite  , de  voir  les  lits 
de  table  entièrement  couvetts  de  lames  d'atgeot  , 
garnis  des  matelats  les  plus  mollets  Sr  des  courte- 
pointes les  plus  riches.  Du  temps  de  Sénèque, 
ils  étoient  communément  revêtus  de  lames  d'or, 
d’argent , ou  d’élcûrum  , mélangé  d’or  avec 
l'argent.  Cette  mode  pafla  de  l'Orient  à Rome, 
cr  mme  il  paroit  par  1a  pompe  triomphale  de 
Lucullus , dont  Plutarque  nous  a laific  la  def- 
cription, 

Au^gelle  fc  plaignant  du  luxe  des  romains  en 
lits  d'or , d'argent  8c  de  pourpre , ajoute  qu’ils 
donnoient  aux  hommes , dans  leurs  feftiits  , des 
lits  plus  magnifiques  qu’aux  dieux  mêmes  ; cepen- 
dant un  doûtur  de  l ég.ife , en  parlant  des  lits 
des  dieux  , dit  : Dii  vejlri  tricliniis  ceUfiibus  , 
atqut  in  chalcidicis  aureis  cenitant.  En  effet , un 
auteur  grec  fait  mention  d'un  lit  des  dieux , qui 
étoit  tour  d’or , dans  l'îtc  de  l’andete.  Que  de- 
voit-ce  être  des  lits  des  hommes,  s'ils  les  fur- 
pafioieat  encore  ! 


Digitized  by  Google 


L I T 

Cïaconius , qui  a éptiifé  ce  fu’c:  dins  fa  Differ- 
tation  de  triclinia  , veut  en  intlruita-  !1  vous 
apprendra  le  degré  de  fSmpmofitc  où  l'on  porta 
la  diverlîté  de  ces  lit»  , fuivant  les  faifons  > car 
il  y en  avoit  d'été  8c  d'hiver.  Il  vous  indiquera 
la  matière  de  ces  divers  lits  , le  choix  des  étoffes 
8c  de  la  pourpre,  enfin  leur  perfcâion  en  bro- 
derie. Pour  moi  j'aime  mieux  ne  vous  cher  que 
ce  fcul  vers  d Ovide  , qui  peint  l'ancienne  pau- 
vreté romaine  : « Les  lin  de  nos  pères  n'étoient 
» garnis  que  d'herbes  3c  de  feu  Iles;  il  n'apparie- 
» noit  qu'aux  riches  de  les  garnir  de  peaux  ». 

Qui  poterat  pelles  addtrt , dives  truc. 

La  mode  donna  à ces  lits  depu:s  deux  pieds 
jufqu'à  quatre  pieds  de  hauteur;  elle  en  changea 
perpétuellement  la  forme  & tes  contours.  On  en 
fit  en  long , en  ovale , en  forme  de  cioifTant  ; 8c 
enfuite  on  les  releva  un  peu  fur  le  bout  qui  ttoit 
proche  de  la  table , afin  qu'on  lût  appuyé  plus 
commodément  en  mangeant.  On  les  fit  aufTi  plus 
ou  moins  grands , non-feulement  pour  être  à l'on 
aife , mais  encore  afin  que  chaque  lit  pût  tenir 
au  bcfotn  , fans  fe  gêner , quatre  ou  c>nq  p.r- 
fonnes  ; d'où  vient  qu'Horace  dit  ( I.  I fut.  iv. 
v.  86.  ) : « Vous  soyez  (privent  quatre  perfonnes 
»>  fur  chacun  des  trois  lits  qui  entourent  une  table». 

Sept  tribus  leétis  vidtas  canart  quaternos . 

Plutarque  nous  apprend  que  Céfar,  après  fes 
triomphes , traita  de  peuple  romain  d vingt  deux 
mille  tables  à trois  lits.  Comme  il  ell  vraifemblable 
que  le  peuple  ne  fe  fit  poi  it  de  fcrupulc  de  fe 
prefler  pmir  un  ami , 8c  de  fe  mettre  quelquefois 
quatre  , il  en  réfuite  qu'il  y avoit  au  moins  deux 
cents  rndle  perfonnes  à ces  vingt  mille  tables , aux 
dépens  de  Ctfur.  Kcyry  au  mot  LaRGESSE  ce' 
que  ]'ai  dit  de  l'argent  qu'il  avoit  employé  pour 
le  faite  des  créatures. 

Puifque  dans  les  repas  publics  on  faifoir  manger 
le  peuple  romain  fur  des  lis  s , on  ncdoit  pas 
s'étonner  de  voir  cet  ufige  établi  en  Italie , fous  le 
rcane  de  Néron  , jufques  parmi  les  laboureurs. 
Columelle  leur  en  fait  le  reproche  , 8c  ne  le  leur 
permet  qu'aux  jours  de  fêtes. 

Quant  aux  tables  autour  defquelles  les  lits 
étoiem  rangés , c'elf  allez  d'obferver  ici  que  de 
la  plus  grande  (implicite  , on  les  porta  en  peu  de 
temps  à la  plus  grande  richeffe.  Les  convives  y 
venoient  prendre  p'ace  à la  fortie  du  bain , revêtus 
d’une  robe  oui  ne  fervoit  qu'aux  repas,  8c  qu'on 
appelloit  vtftis  canatoria,  vtftis  eomivalis.  C'ctoit 
encore  le  maitre  de  la  maifon  qui  fourniffoit  aux 
conviés  ces  robes  de  feftins  , qu'ils  quittoient 
aprè»  le  repas. 
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Nous  avons  des  c (lampes  qui  nous  reptéfer.tenc 
ees  robes , ces  tables , ces  lits  , & la  manière 
dont  les  romains  étoient  afiis  defTus  pour  manger  ; 
m us  je  ne  fais  fi  , dans  plufieurs  de  ces  eftampes  . 
( imagination  des  artifles  n’a  pas  fuppléé  aux  mo- 
numens  : du  moins  il  s'y  trouve  bien  des  chofes 
difficiles  à concilier.  Il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir 
aux  feules  idées  qu’on  peut  s’en  former  par  la 
leéture  des  auteurs  contempoiairs , 8c  par  la  vue 
de  quelques  bas  reliefs  qui  nous  en  ont  confervé 
des  reprefentations  incomplettes. 

D.ns  l’un  de  ccsbas  reliefs,  on  voit  une  femme 
à table  , couchée  fur  un  des  lies , Sc  un  homme 
p es  d'elle  , qui  fe  préparé"  à s'y  placer  quand  on 
lui  eura  ôté  fes  fouhers  : on  fait  que  la  propreté 
vouloir  qu'on  les  ôtât  dai.s  cetc  occauou.  La 
femme  p.uoit  couchée  un  peu  de  côté  , 8c  appuyée 
fut  le 'coude  gauche  , ayant  pour  tout  habillement 
une  punique  fans  manches,  avec  une  draperie  qui 
l'enveloppe  au  defTus  de  la  ceinture  jufqu'en  bas. 
Elle  a pour  coclfuie  une  efpèce  de  bourfe  où  font 
fes  cheveux , 8c  qui  fe  ferme  autour  de  la  tête. 

La  pl.  XI  y du  tome  I.  des  peintures  antiques 
d'Herculanum  , représente  aufli  la  fin  d’un  fouper 
domcflique  de  deux  perfont.es  feulement , afflfes 
fur  un  même  lit.  La  table  ell  ronde  ; il  y a defTus 
trois  vafes  & quelques  fleurs , 8c  le  plancher  en 
ell  tout  couvert.  ( D.  J. 

CayluS  dit  < Ret.  d'antiq.  1.  pl.  il  y.  ) , en 
publiant  un  bas-relief  dem.ubre,  qui  r.prcfente 
un  tepas  : « La  forme  du  lit , ou  de  la  table  , en 
demi- cercle , 8c  la  manière  dont  les  trois  convives 
font  difpofés  , parodient  allez  fingulières  ; mais 
on  voit  plufieurs  lits  ou  tables  arrangés  de  cette 
façon  dans  les  anciens  mot.umcns». 

« L’ouvrage  intitulé  Rama  fuittrranea  (lit.  K/. 
cap.  17.  ) en  fournit  plufieurs  exemples  à l’Aca- 
fun  des  agapes  ou  repas  des  prem  ers  chrétiens. 
Je  renvoie  principalement  le  leéleur  â la  p.  606. 
Mais  le  manuferit  du  Virgile  confervé  au  Vatican, 
Sc  dont  Us  figu-es  oit  été  gravées  par  Pietro- 
iame  - Bartoli  , nous  donne  un  deflin  dont  les 
rapports  me  parodient  avoit  une  plus  grande  con- 
formité avec  le  bas-relief  dont  il  tfl  queliioh  11 
repréftwe  ce  que  dit  Virgile  (Enéide,  In  II. 
v.  258  0 fuiv.)  en  décrivant  le  moment  où  le» 
grecs  forrer.t  du  cheval  de  bois  8c  égorgent  les 
(cntir.e'lcs  8c  ceux  des  hab  tans  qu'ils  trouvent 
•ivres  au  fommeil  8c  plongés  dans  l'ivreffe  où  les 
avoir  conduit  la  joie  d'être  délivrés  de  leurs  maux. 
Les  lits  8c  les  tables  , à moitié  renverfés , fur 
lefquels  les  grecs  en  font  même  périr  quelques- 
uns,  font  dans  le  goût  du  bas-relief  de  ce  numéro  ». 

Les  anciens  pouffoient  la  recherche  des  feftins 
jufqu’à  avoir  des  habits  particuliers  pour  les  repas; 
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on  les  appelloient  fynth'efes.  Selon  Ferra;  ius  , la 
figurcprincipaled'un  bas-relief  de  laVilla  Negroni 
( admiranda  lloran.  antiquit.  fol.  71.  ) en  clt  re 
vêtue  : ce  bas-relief  repréfente  quelques  fetes  , 
que  les  uns  ont  pris  pour  les  Saturnales , & les 
antres  pour  le  feftm  de  T rimaic  on  de  Pétrone. 
Selon  Lunchini  ( l farta  univcrfale  ,fol:  S f.  ),  la 
barbe  prouve  décidément  que  la  ligure  principale 
n’cft  point  Trimalcion  ; mais  fa  grande  Rature 
ne  preuve  pas  non  plus  que  ce  fait  Saturne  , 
comme  l'a  pente  cet  auteur.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  étoit  contre  la  bienféance  de  parodie  en  public 
avec  la  Jynihifi  : Néron  fut  blâmé  de  i'avo:r  fait 
(Suetonius).  Ferrarius  ( de  rt  vefl.  cap.  3t.)  cite 
un  pafTase  de  Jufte-Lipfc , fuivant  lequel  la^vn- 
thtjh  reflembloit  au  •pallium.  Il  n’ell  pas  poilible 
de  dillinguer  la  forme  de  cet  habillement  à la 
figure  du  bas-relief  de  la  Viiia  Negroni.  Les  mo- 
numens  qui  repréfentent  des  romains  à table , 
leur  donnent  ordinairement  une  tunique  fans.c cul- 
ture , accompagnée  d’un  manteau  , dont  ordinai- 
rement on  ne  voit  qu’une  partie.  Les  hidoriens 
«'ont  rien  écrit  de  pofitif  fur  cet  habillement  de 
table  i ils  ont  feulement  blâmé  Néron  de  s'être 

Jiréfemé  en  public  avec  la  fyntlièfc , dont  ils  par- 
ent comme  d'un  habit  trop  généralement  connu 
peur  avoir  befoin  d’être  décrit.  On  ne  découvre 
pas  davantage  les  ferviettes  (Bayfus , de  vafeulit , 
fol.  147.  ifi.),  dont  les  romains  fa'foient  ufage 
au  ficelé  de  Tibère  & de  Néron: 

Le  luxe  ayant  introduit  à Rome  l’ufage  de 
manger  couchés  fur  des  lits , cette  coutume  ne 
pouvoit'êire  fi  générale,  qu’une  Infinité  de  per 
formes  ne  s’en  tinlfcnt  à la  manière  ancienne  de 
maneer  affis  fut  des  lièges.  On  voit  fur  quel:  u s 
monument  de  ces  lièges  recouverts  d'un  coufliner 
avec  un  dolfier;  Sc  fouvent  des  femmes  8c  des 
enfant  alfis  fur  ces  lièges  auprès  d'hommes  cou- 
chés lur  les  lits  auprès  d'une  table. 

• 

Lit  nuptial  , Itlfus  geniohs  , lit  préparé  par 
les  mains  de  l'Hymen.  C'éioit  un  l.t  qu’on  dr  f- 
foit  exprès  cher  les  romains  pour  la  nouvelle 
mariée,  dans  la  laile  fttuée  â l’entrée  dcsla  maifon, 
Sc  qui  étoit  décorée  des  images  des  ancèt’es  de 
l'époux.  Le  lit  nuptial  élo-t  toujou  s p aré  d.ns 
cette  fille , parce  oue  c'étoit  le  lieu  oh  la  no-.:- 
vc'le  épnufe  devoir  dans  la  fuite  fe  tenir  ordinai- 
rement pour  nier  St  faire  des  étoffes. 

On  avoir  un  grand  refptft  pou-  ce  lit  ; on  le 
g3rdo't  tnujouis  pendant  la  v c de  la  femme  pour 
laquelle  i!  avoir  cté  dreüc  ; 8c  (i  le  mari  fe  rcma- 
lioit , il  devoir  en  faite  tendre  un  autre.  C'ell 
pourquoi  Cicéion  riaitc  , en  orateur,  de  crime 
atroce  l’aitinn  aie  la  mère  de  Clueuriiis , qui , 
devenue  ép-.  iuetnent  éprife  de  Ion  gendre , l’é- 
pru'a  , St  fe  fit  tendre  le  même  lit  nuptial  qu'c!  e 
avoir  drelfé  deux  ans  au  utavaut  pour  fa  ptopie 
fille  , St  dont  elle  la  éluda. 


Properce  appelle  le  lit  de  noces  advtrfum  lte“ 
tum  , parce  qu'on  le  mettoit  vis-à-vis  de  ta  porte- 
Il  s'appelât  geniahs  , j5arce  qu‘011  le  confacroit 
au  génie , le  ditu  de  la  nature  , St  celui-là  meme 
qui  prefidoit  i la  nailfance  des  hommes.  ( O.  J.) 

LITTERAR1Æ  VRNÆ.  Ccd  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  vafes  qui  portoitnt  quelque  infct  p- 
tion  , ou  limplemrnt  quelques  lettres  numérales 
indicatives  de  leur  capacité. 

LITTORALIS.  On  trouve  cette  épithète  , 
donnée  à Sylvain  , dans  un  monument  où  il  patoit 
couronné  de  lierre , avec  fes  cornes  qui  percent 
la  couronne  : apparemmen*:  qu'il  étoit  honore  fut 
le  rivage  de  la  mer  en  cette  forme- 

LITTUS,  ce  mot  ancien  , qui  veut  dire 
vaçe,  du  coté  de  la  mer,  étant  joint  à quelque 
épithète  , a été  donné  par  les  anciens  , comme 
nom  propre  à certains  lieux.  Ainfi,  dans  Ptobi- 
mée,  littus  Cerfs  , étoit  une  ville  de  Corfe;  littus 
magnum,  une  ville  de  Taprobsne  , 8tc. 

Littus  , rtAct.e , tortus , statxo  , rostrio, 
coto,  RtruGrirjr  , craous.  Il  y a,  dans  tous 
ces  mors  de  la  navigation  des  romains , des  dif- 
férences qu’;l  importe  d'expliquer  non-feu’ement 
pour  l'inteUgence  des  auteurs , mais  encore  parce 
que  1'iihéraire  maritime  d’rvntonin  eft  difpofé 
par  littora , plagia  , portas  , flationes  , poftionts  , 
cotonts  , réfugia  8c  gradus. 

Je  commence  par  le  mot  littut , rivage,  qui 
a la  plus  grande  étendue , 8c  qui  comprend  tous 
les  autres;  car,  à parler  proprement,  littus  eü 
la  lilîère  , le  bord  de  la  terre  habitable , qui 
touche  les  mers , comme  rira , la  rive  , lignifie 
la  lifiere  qui  b rde  les  fleuves  départ  & d'autre. 
Il  elt  vrai  cependant  qu'en  navigation  , ce  mot 
senérat  a une  lignification  fpéciaie.  En  effet,  il 
le  prend  dans  les  bons  auteurs  pour  tout  endroit 
où  les  bàtimcns  peuvent  abord.-r  à terre,  & y 
’ relier  à l'ancre  avec  quelque  fùreré  , 8c  pour 
'ors,  ce  mot  déligne  ce  que  nous  appelions  une 
rade. 

Plagia,  plage,  (c  confond  alTez  ordinairement 
avec  l.ttus  Se  dstio , comme  Stirita  le  remarque  ; 
mais  auifi  feuvent  1rs  rades  8c  plages , plagia , 
font  des  parties  du  rivage,  fortifiées  pu  des  ou- 
vrages de  maç-mnetie , pour  en  rendre  l’accès 
plus  (ùr  8c  plus  facile.  On  appelloit  ces  fortes 
de  fortifications  ou  remparement , aggeres  , nom 
commun  à toute  levée  de  terre  excédant  en  hau- 
teur la  furface  du  rerrein. 

Il  fe  trouve  aufli  des  rades  ou  dations , ftatio- 
nés  , très-lùres , 8c  qui  font  l’ouvrage  feul  de  la 
nature.  Telle  ed  celle  que  Virgile  dépeint  duos 
I fes  géurgiques,  liv.  iy. 
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tfi  (fétus  ittgcnt 

ExtJÏ  lettre  in  mentis,  qui)  plut  iota  vtr.o 

Cogitstr  inque  (.nu  fiiitdit  fift  tttuia  rcdudas  , 

Dcpren(s  o/im  petto  lutijinc  nouas. 

Portus  lîgnfi-'  mus  p.-.rts  fa  is  pat  nature  eu 
par  i:t,  ou  depuis  pat  ii  naïuie  , & achevés 
par  art  fice. 

Cotonei  font  les  ports  fûrs  (s  ts  unqnemrn 
demain  d h .mines  ; cotcnes,  dit  Félins,  appU- 
la.ttur po/tus  in  mari  attitrés , arubmenuj.-di, 
tel  etoit  le  port  de  Carth.»  e en  Afiique,  que 
Sripion  a'taqua.  Portum,  dit  A 'piu* , a u.m  cu- 
tor.em  appelions,  i ternie  vert  dggnffiss  tjl  Scipio  { 
tel  etoit  encore  le  port  de  Pnnzzole  , prés  de 
Naples,  au  rapport  de  Strabon. 

Stetiones  , les  Rations  tiennent  le  milieu  entre 
les  plages  8e  les  ports,  plagia  à portus  ; ce  Ion 
des  lieux  dif,  ofes  , foit  naturellement,  foit  . rti 
ficieliement;  de  manière  eue  les  navirrs  s'y  tir.  - 
nent  plus  fùremenc  que  dans  de  fim  les  places , 
ma  s moins  fdremtnt  que  d ns  les  ports.  Su  ira 
nous  le  Fa  t entendre,  fit  difant:  Stationes  font 
gus  portum  , totem  maujioncm  non  ajfequuntur  , 
b tamtn  I.ttorib-s  p'tjia  .t  ,•  tel  etoit  dans  1 lie 
de  Lcsbos  le  havre,  dont  parle  Virgile  en  ces 
termes  : 

Nune  tantum  (nui , b Jletio  maltjida  cariais. 

Po(tionts  , les  p filions  défignent  la  même 
chefe  que  les  llatio  s , pojitiones  pro  fiationiius 
indijfcrenter  ufurpantur , d;t  un  des  commentateurs 
de  l'itinéraire  d’Antonin. 

Rrfuç'um  f.mble  défigner  en  général  tout  ri- 
vage ou  l'on  peut  aborder;  cependant  il  piroit 
lignifier  Ip. cillement  un  Autre,  où  les  navires  , 
qui  y abordent,  peuvent  relier  avec  aflurmee. 
Epo  arbitrer  , dit  Surita  , voce  refugit  fiationes 
dtjipnen  qui  f da  novices  manfo  dcj.pnulur, 

GpaJus , degré,  lignifie  quelquefois  une  cfpèce 
de  pont  Fur  le  bnrJ  de  la  mer  ou  lur  le  rivage 
des 'grands  fictives,  fait  exprès  comme  par  de- 
grés, pour  monter  de  terre  dans  le  vaifleaii , ou 
du  vailleati  d;  (cendre  fur  t-rre  avec  plus  dj  fa 
clité.  CVR  li  d. finition  de  Suriti.  J'a;oute  que 
1rs  romains  donnèrent  plus  ccmmunèm,  nt  le  nom 
dé  grades  aux  ports  oui  étaient  :>  l’embouchure 
d.s  rivières,  & où  l'on  avoir  pratiqué  des  de- 
grés , enfin  , ils  i ommèrent  gradus  les  embou- 
chures du  Rhône.' Ammien  Marcellin  nous  l'ap- 
prend , en  décrivant  le  cours  de  ce  fleuve  : « Rho- 
den  s , dit-il , inttr  va//  s quas  ei  natura  pr*/- 
eripft,  J'fumans  galtico  mari  concorporatur  , per 
petulum  (nurt , quem  votant,  ad  gradus,  ai* //re- 
late 18  ferme  Ù lapide  dijpofuum  ».  Le  Rhône 
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-eulant  entre  les  vjl'ées  que  la  nature  lui  a pref- 

rites,  le  jette  to.it  êcumant  dais  h mer  eau- 
aire,  par  une  ouv.turc  qu'on  nomme  aux  d grès, 

: tnvuon  j S mille  s de  la  ville  d'Arles.  {O.  J.) 

LITUUS  , inRrumctit  avec  lequel  les  augures 
artageoicitt  le  cxl  en  qiatre  régions  , pour  for- 
er le  tcmplom,  lorsqu'ils  voulaient  obfcrver  le 
ol  des  oilèaux.  C’étoit  un  bâton  droit  fur  les 
leux  tiers  de  la  longueur  , 8e  recourbé  fur  le 
t i.ifième  tiers  en  fpiralc  à un  ou  deux  tours  : 
t.l  , en  un  mot,  que  la  croRe  des  évêques 
romains. 

Rumulus , dont  la  poétique  îemandoit  de  favoic 
e rendre  les  dieux  favorables,  créa  trois  au* 
gurcs , ir.R  tua  le  Htuus  , pour  marque  de  leur 
!i  nué,  8e  le  porta  lui-ineme  coimne  chef  du 
ollcgc , 8e  comme  très- ver  té  dans  l'art  des  pré* 
lapes  : depuis  lors  les  augures  tenoiem  toujours 
eu  main  le  lituus,  lorfqti  ils  prcnoicnc  les  auf* 
pii  es  fur  le  vol  des  oifeaux  ; c’eR  par  cette 
raifon,  qu'ils  ne  font  jamais  repréfentts  (ans  1< 
bâton  augurai , Se  qu'on  le  tiouve  communément 
fur  les  médailles,  joint  aux  autres  ornemens  pon- 
tificale. 

Comme  les  augures  étoienr  en  grande  eon- 
(ÎJération  dans  les  premiers  tems  de  la  républi- 
que,  le  bâton  augurai  étnit  gardé  dans  le  ci* 
pitole  avec  beaucoup  de  loin  : on  ne  le  perdit 
qu’à  la  p ife  de  K me  par  I s gaulois;  mais  on 
I - rc  rouva  , dit  Cicéron,  dans  un  pc.it  temple 
des  faiiens  fur  le  Mont-Palatin. 

• 

D:ns  la  colîe&ion  deStofch,  on  voit  fur  une 
farioine,  qui  pirott  étrufque,  un  augure  debout  # 
fans  barbe,  ay.in*  à la  main  droite  le  lituus, 
tel  qu'on  le  voir  fur  que’ques  médailles  romai- 
nes. ( Paillant , num,  famil.ra/f.  ).  \Vinckc!mann 
croyo  t que  cette  gravure  étoit  la  plus  ancienne  de 
tomes  c -Iles  qui  avoienc  été  publiées  fur  ce  ftijet, 
& il  obfervoit  que  lur  les  anneaux  qui  font  aux 
doigts  de  prefquc  toutes  les  lUtucs  de  brome 
des  empereurs,  qu'on  a trouvées  à Hcrculanum  , 
il  y a un  lituus. 

Lituvs  , tnftrument  de  h nrufique  militaire  des 
romains.  l es  auteurs  latins  diftinguent  cnrihm- 
ment  le  lituus  de  la  tuba  ; & entr'autres,  Ho- 
race, dans  ces  vers:  ( Ou.  i.  1.  15..). 

Multos  caflra  juvant , & lltuo  tube 
Penniftus  fonitus 

Acron  , ancien  commentateur  de  ce  poète , 
d*t  fur  ces  veis  Litui  acutus  efl  fotas  , tuba  gra* 
vis  : tntfr  Jituum  & tuoem  hoc  dijlart  inverti  : lituus 
rquitum  cjl  , & incurvas  ; tue  a ver  à fcditurn  cji 
ü dirai  a. 
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La  trompette  droite  , notre  trompette  moderne# 
tuba , croit  l'inllrumcnt  de  I infantaie  ; 8c  le  lituut 
qui  étoit  recourbe , fervoic  à la  cavalerie.  Le  fon 
aigu  du  lituut  , lui  fit  donner  ce  nom  , formé  de 
air«r , fon  clair  ou  aigu.  Celui  de  la  trompette 
droite  ctoit  grave. 

La  courbure  du  liiuus  etoit  moindre  que  ce'le 
du  cornu  , qui  étoit  à-peu  près  on  (fi  recourbé  que 
nos  cors-de-challe.  Le  lituut  ctoit  droit  fur  les 
deux  premiers  tiers  de  fa  longueur  t Se  il  fe  re- 
coutboit  légèrement  à fon  extrémité  , où  le  pa- 
villon reprefentoit  ordinairement  la  bouche  d'un 
poiflon  , ou  'a  gueule  d’une  bête  féroce.  La  cour- 
bure du  lituut  formoit  au  plus  un  quart  de  rond  ; 
tandis  que  le  cornu  faifoit  fouYent  plus  que  le 
cercle  entier. 

LIVIA,  famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RRR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

O.  en  argenr. 

Les  lurnoms  de  cette  famille  font  : Claiwia- 
X rs  , Dtrsrt  , Lno  , Mam  ! LIAS  vs  , S.1L1- 

XATOU. 

Golrzius  en  a publié  quelques  médailles#  in- 
connues depuis  lui. 

1/ y I ANUS  , furnom  des  familles  Æmilia 
8c  TtntsrtA. 

LIVIE,  époufe  d'Augulle: 

Livia  Augvsta , ou  Joli  a Augvsta . 

Ses  médailles  font: 

O.  en  ot  8c  en  argent. 

RR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Romutea. 

RRR.  en  G.  B.  des  colonies  d'Emcritc  fie  de 
Fatras, 

RR.  en  M.  B.  de  colonies. 

RR.  en  P.  B. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain  , fous  les  effigies 
de  la  Jultice  , de  la  Piété  8c  de  la  Santé. 

R.  du  même  module#  rellituées. 

RR.  en  M.  B.  grec. 

On  en  ttottve  au  revers  d'Augulle  8c  de  Tibère# 
8r  d’autres  avec  fa  rcte,  au  regard  de  celle  d'Au- 
guflc.  RR.  avec  fa  tête  feule#  frappée  à Sidon. 

Le  médaillon  d’or  de  cette  impératrice  > fous 
l’effigie  de  la  Piété  , 8c  au  revers  vi-sta  , eil  de 
coin  moderne.  I!  cil  dans  le  cabinet  de  Sainte- 
Çeneviève. 
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Ou  voit  à la  galerie  de  Florence  (rom.  II. 
tab.  17.  n.  4.  ) une  tête  de  Livit  , ornée  du  dia- 
dème, 8c  couverte  par  derrière  d'un  voile.  Le 
delfin  de  cette  tète  , dans  le  Alufcum  F lorentinum  , 
n>  pas  trop  de  reflemblance  avec  l'original,  8c 
il  paroit  que  le  commentateur  s’eft  plus  réglé  fur 
le  delfin  , qui  n'a  pas  l'air  de  Livit , que  fur 
l'original  , puifqu'il  l'a  lailfé  fans  dénomination. 
Une  belle  tète  colofiâle , avec  le  diadème  8c  le 
voile  par  derrière  . dans  la  vigne  du  cardinal 
Alexandre  Albani  , que  l'on  croit  repréfenter 
livit , relfemble  à celle  de  la  Pierre. 

On  conferve  dans  la  Villa  Mattéi  une  llatue  , 
que  l'on  croit  être  de  Livit , ou  de  Sabine  , femme 
d'Hadrien.  Elle  ell  repréfentée  en  Melpomène  , 
comme  l'indique  fon  haut  cothutne. 

LIV1LLE  , troilïcme  fille  de  Germanicus. 

JtiLtA  JUS  lot. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  8c  en  argent. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  n’en  trouve  pas  de  êatines. 

LIVINEIA  , famille  romaine  dont  on  a des 
médailles  # 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

'Goltziut  en  a publié  quelques  médailles , ins 
connues  depuis  lui. 

LIVRE  romaine,  titra,  poids  d’ufage  ches 
les  romains.  Ses  parties  étoient  : l'once  , qui  en 
faifoit  la  douzième  partie  ; le  ftxtans  , qui  pefoit 
deux  onces  & étoit  la  Unième  partie  de  la  Hvrt  ; 
le  quadrant , qui  en  pefoit  trois  8c  en  ctoit  le 
quart;  le  trient , qui  en  pefoit  quatre  8c  eu  ctoit 
le  tiers  ; lequincunx  , qui  en  pefoit  cinq  ; le  femis, 
fix  , 8c  faifoit  une  demi-livre  ; le  ftptunx  , ftpt  ; 
le  tes , huit  ; le  dodrans , neuf;  le  dextant  # dix  ; 
le  deunx  , onze  # enfin  , Vas  pefoit  douze  onces 
ou  une  livre. 

On  ne  difpute  point  fur  le  fens  de  tous  ces  mots 
latins  ; mais  ce  dont  on  n'ell  point  allure  # c'ell 
de  la  valeur  de  la  livre  romaine.  Les  uns  y ont 
compté  cent  deniers  ou  cent  drachmes-,  d'autres 
quatre-vingt-feize , 8c  d'autres  enfin  quatre-vingt- 
quatre.  Voilà  les  trois  chef’  auxquels  on  peut 
rapporter  les  principales  évaluations  que  nos  favans 
ont  faites  de  la  livre  romaine. 

Budé  , dans  fon  Traité  de  cette  livre  romaine 
( de  tjfe  ) , eft  le  premier  qui  a cru  qu'elle  pefoic 
cent  drachmes-  Cet  habile  homme  ne  manqua 

P» 
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pu  de  graves  autorités  pour  sppuyec  Ton  frmi- 
menc  ; 8c  comme  les  deniers  qu'il  pcfa  Te  trou- 
vèrent 1a  plupart  du  poids  d'un  gros  , il  conclu: 
que  ta  livre  qu'il  cherchoit  étoit  ég.le  à douze 
onces  & demie  do  la  livre  de  Paris  ; mais  fon 
hvpothèfe  n'a  point  fait  de  progrès , parce  qu'elle 
s'eft  trouvée  fondée  fur  des  obfervatiois  ou  peu 
exaétes  , ou  mauifellement  contraires  à la  vérité. 

Agricola  renverfa  cette  opin:on  de  fond  en 
comble  , en  prouvant  qu'au  lieu  de  cent  drachmes 
il  n'en  falloit  compter  que  quatre-vingtfeizC  à la 
livre  ,-  ce  qu'il  établit  par  une  foule  d'autorités 
précifes  , auprès  defquelles  celles  que  Budé  avoir 
produites  ne  purent  fe  foutenir.  Tout  le  monde 
fentit  qu:  la  commod  té  d'employer  un  nombre 
entier , peu  éloigné  du  nombre  vrai  , avoit  fa  t 
née-  i ter  aux  écrivains  allégués  par  ce  favant  une 
exaélitude  qui  ne  leur  avo.t  pas  paru  néccifa;rc. 

Après  ia  chiite  du  f/lléme  de  Budé  , les  deux 
autres  ont  régné  fucceflivement  dam  l'emp’re 
littéraire  Pendant  p’ès  d'un  ficelé  , prefque  tout 
le  monde  a lu, fiole  la  livre  romaine  du  poids  de 
qua’re-vngt-fcize  drachmes  i enfin  , on  s'eft  per- 
fu  tdé  qu'il  n'y  avoit  que  quatre-vingt-quatre  de- 
niers dans  cette  livre  , 8c  c'ell  l'hypothèfe  la  plus 
commune  aujourd'hui. 

La  première  preuve  qu'on  en  donne,  c'ell  que 
Pline  8c  Scribonius  Largus  ont  ailuié  que  la  livre 
romaine  étoit  comp  ifé  de  quatre-vingt-quatre 
deniers  Celfe  a dit  aulii  qu'il  y avoit  (ept  deniers 
à l'once  , 8c  l'on  apprend  de  Galien  que  la  même 
chofe  avoit  été  avancée  par  d'a  iciéns  médecins  , 
dont  il  avoit  vu  les  ouvrages.  La  féconde  preuve 
ell  qu'on  s'eft  allure  de  ce  que  le  conge  , mefurc 
d'un  demi-pic  1 cubique . pouvoir  contenir  d'eau. 
Ce  vaifTeau  , qui  contenoic  , 1 ce  qu’on  croit , 
dix  livres  eu  cent  vingt  onces  romaines  d’eau  ou 
de  vin  , ne  contient  que  cent  huit  ou  ccnt  neuf 
cures  de  la  livre  de  Paris  j ginfi  l'once  de  Paris 
ell  bien  plus  forte  que  celle  de  Rome  n'a  pu  être  , 
8c  cela  fera  vrai  fi  vous  ne  comptez  à la  livre 
romaine  que  quatre  - vingt- quatre  deniers)  mais 
vous  fe  et  oblige  de  fuppofet  tout  le  contraire  , 
fi  vous  donner,  quatre-vmgt-feize  deniers  à cette 
livre»,  8c  huit  deniers  à chacune  de  fes  douze 
onces  j cir  les  deniers  qu’on  doit  employer  ici , 
8c  qui  ont  été  frappés  au  temps  de  la  république , 
pefentchacun  foixante-quatorzeou  foixinte-quinze 
grains  , c'efl-à  dire  , deux  ou  trois  grains  de  plus 
que  nous  n'en  comptons  pour  un  gios. 

M.  Eifenfchinid  , qui  publia  , en  1708  , un 
Traité  des  poiJs  8c  des  mefuies  des  anciens,  ell 
peuc  être  celui  qui  a mis  ces  preuves  dans  un  plus 
grand  jour  ; car  après  avoir  déterminé  la  valeur 
de  ! once  romiine  à quatre  cents  vingt-trois  grains 
de  Paris , conformément  à l'expérience  faite  i 
Rome  pat  M.  Auzout,  pour  connoître  le  poids 
d'eau  que  contenoit  le  conge  , il  a momie  qu’en 

Antiquités.  Tune  IU. 
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«Shféquence  fl  éto  t abfolum'nt  néci  (Taire  de  ne 
compter  que  fept  deniers  confulaires  pour  une 
once  , puifque  chacun  de  ces  deniers  cétoit  du 
pqiJsdefoixSme-  -uatorwà  foixar.te-quin*e  grair.Si 
8c  comme  il  auroit  été  un  peu  dur  de  contredire 
ce  g-and  nombre  d’anciens  qui  ont  écrit  qu'il  y • 
avoit  huit  drachmes  ou  huit  deniets  à l'once , tl 
a remarqué  que  depuis  Néron  jtifqu'à  Septime 
Sévère,  le  denier  affaibli  d'un  huitième  ne  pcfa 
plus  que  foixante  - trois  grams  , qui , multipliés 
par  huit,  donnent  cinq  cents  quatre  : de  fone 
qu'alois  on  a pu  8c  même  on  a dû  dire  , comme 
on  a fait  , qu’il  y avoit  quatte-vingt-feize  deniers 
i la  livre  romaine- 

Une  autre  ob'èrvation  non  moins  importante 
du  même  auteur  , c'ell  qu’cncore  que  tous  les 
anciens  aient  luppofé  que  la  drachme  attiqite  8c  le 
den;er  romain  etoient  du  même  poids  , il  y a 
néanmoins  toujours  eu  une  différence  affez  cor  fi-  * 
dérable  entre  ces  deux  monnoies  , puifque  la 
drachme  atiique  avoit  un  peu  plus  de  quatre-vingt- 
trois  grains. 

Cependant  M.  de  la  Barre  , fui  préfenre  lui- 
même  cette  hvpothèfe  dans  toute  la  force  qu'elle 
peut  avoir  , la  combat  Gvamment  dans  les  Mé- 
moires de  l'Acad.  des  Inferiptions  , 8c  foudent  que 
la  livre  romaine  étoit  ccmpofce  de  c(  de- 
niers , 8c  fon  once  de  huit  deniers. 

i*.  Parc*  que  le  conge , qui , rempli  d’eau  , 
contient  environ  cent  neuf  onces  de  la  livre  de 
Paris  , ne  contenoit  en  poids  romains  que  ccnt 
onces  de  vin  i ce  qui  montre  que  l’once  romaine 
émit  plus  forte  que  la  nôtre.  Or  il  y a huit  gras 
à notre  once , 8c  le  gros  ell  de  trois  grains  pies 
foible  que  n'étoit  le  denier  romain. 

i®.  Parce  que  divers  auteurs  , qui  vivoietu 
avant  qu'on  eût  affoibü  à Rome  les  deniers  d'un 
huitième  , ont  alluré  , en  termes  exprès  , qu'il  y 
en  avoit  quatre-vingt- feize  à la  livre  , 8c  qu’ils 
n'en  ont  dit  que  ce  que  tout  le  monde  en  difoit 
de  leur  temps. 

j°.  Parce  qu’il  y en  a d’autres  qui  ont  évalué 
le  talent  en  livres  , après  avoir  comparé  le  poids 
des  deniets  avec  celui  des  drachmes,  8c  que  Lut 
évaluation  le  trouve  vraie  en  donnant  quatre-vingt- 
feize  deniers  à la  livre. 

11  faut  pourtant  convenir  que  les  autorités  qu'on 
rapporte  pour  donner  quatre-vingt-quatre  deniers 
i ia  livre  romaine  , au  lieu  de  quatre-vingt- f^ize  , 
font  très-fortes.  Pline  dit  polîtivement  que  la  livre 
avoit  quatre-vingt-quatre  deniers  ; mais  on  peut 
répondre  avec  M.  de  la  Barre , qu'il  parloft  de 
ce  qu'on  en  délivtoit  i la  monnoic  pour  une  livre  j 
car  les  officiers  des  monnoies  n'étoient  pas  tenus 
de  donner  une  livre  pelant  de  deniers  pour  une 
livre  de  matière  : il  s'en  falloit  un  huitième , dont 
fins  doute  une  partie  tournoit  au  profit  de  l'état , 
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?v  l'autre  au  profit  des  monrioveurs  De  plus , 
Plhe  vivoit  dans  un  temps  où  l'on  atf  ibl  t les 
deniers  d‘un  huitième  , & cependant'  il  marq  ie» 
hut  deniers  pour  une  once , comme  on  laifoit 
•vaut  lui  , & comme  font  tous  nus  auteurs  quand 
ils  parlent  de  nos  mo.. noies. 

Pour  moi  voici  mon  raifrnnemtnt  fur  cette 
matière:  je  le  tire  des  faits  mêmes,  qu'aucune 
op  mon  ne  peut  contefter. 

l_e  poids  des  deniers  a varié  chez  les  romains  : 
le  poi  j.  de  leurs  drachmes  n'a  pas  toujours  été 
lu. i. orme  à celui  de  Purs  deniers  , quoique  cis 
mo  s foi  ut  fynonymes  dans  les  auteurs  : tes 
drachme-  ni  les  deniers  n'ont  pas  toujours  été  de 

F nids.  Tel  des  anciens  a compté  sept  deniers 
once  , te!  autre  fept  deniers  Sc  demi , & tel 
iutre  h lit.  Plufieu  s d'entr'euz  ont  Couvent  con- 
fondu dans  leurs  ouvrages  la  livre  p ids  Bc  la  /ivre 
mefire  fans  nous  en  avertir,  attendu  qu'iis  par- 
loient  de  chofes  connues  de  leur  temps,  & qu*i! 
ne  s'aglCToit  pas  d’espl  qu  rpiux  Buitards  à venir. 
Toutes  ces  rail'r*s  contribuent  donc  à nous  con- 
fondre fur  l'évaluation  des  monnaies  romaines , 
parce  qu'on  ne  peut  établir  aucun  fyllême  fur 
des  aur  ait'S  qui  fe  comred.fent.  Voilà  pourquoi, 
parmi  nos  fava.s , les  pas  comptent  cent  deniers , i 
d'amies  quatre- vingt  feize  , Se  d'autres  quatre- 
vingt-qyure  à la  livre  roma  ne. 

Enfin,  no.i-feu'em.nc  les  d nieis , les  drachmes, 
les  onces  , en  un  m it  toutes  les  parti  s de  la  livre 
en  or , en  argent  & en  cuivre , qu'ils  ont  pr.s 
pour  bafe  de  le  us  cva’uitions  en  les  pefant,  n'ont 
pas  t u. ours  eu  le  même  poids  fous  la  république, 
ni  depuis  Nrr»n  jurqu'i  Septimc  Sévère  ( mais 
d ans  les  pièces  mêmes  contemporaines  & du  mê  ne 
confnlat , il  cil  arrive  que  par  l'uler  ou  autres 
caules,  les  unes,  d’un  mène  temps , pèCent  plus 
& les  au'ies  mains.  (D.  J.) 

Livre  , poids  des  romains.  Voyej  Mine 
italique  , ou  lu»u,  ou  Pohdo  , pour  l’éva- 
luation de  M.  Pauilon  , dans  ft  Métrologie  ; & 
Poids  des  anciens , pour  celle  de  Home  de  l’Ifle. 

Livre,  as,  Ivre  de  cuivre,  monnt  ie  des  an- 
ciens r imai  s.  Elc  sa'ut,  depuis  la  fondation  de 
Home  jufqu'a  l'an  p j 7 , 

1 livre , monnoie  aûjcile  de  France , félon 
M-  Pauéton. 

Elle  valoir  alors , en  monnoie  du  même  peuple, 
l fembellrs , 
ou  4 tér  onces. 

Pour  les  autres  époques  du  numéraire  romain 
depuis  l'an  ($7  cherchez  Once  de  cuivre.  En 
multipliant  par  it  la  valeur  de  l'once  , vous  aurez 
celle  de  la  livre  de  cuivre. 
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Livre  de  cuivre  . kératin  d'or.  F.!!e  va’ut , 
fous  le  grand  Conllannn  J r l'es  fucccfleur*  , 
de  l-ivrt  tourno  s , félon  M.  Pandton.  Elle  valoat 
en  monnaie  du  même  peuple  , 

1 2 nummus , 
ou  48  alfarion. 

Livre  d'argent,  monno:e  de  compte  des  ro- 
ma  ns , n’rut  de  bafe  numéraire  , e’eli-à-dire,  de 
fous-mu!t;pilc  d’argent  ( le  àenariut  ) , que  depuis 
l'an  48s  de  la  fondation  de  Home. 

La  livre  d'argent  valut  , félon  M.  Pauâ  in , 
dans  fa  Métrologie  , depuis  48 p jufqu  en  fj7 , 
110  liv.  t-iurnois  de  monnoie  aétie  le  de  France  1 
depui-  JP7  jufquen  (86,  1&8  lie.  ( depuis  (86 
jusqu'au  rt  :nc  de  Claude  00  île  Néron  , 7c  liv. 
1 2 finis  : de. mis  le  règne  de  Claude  ou  de  Néron 
jufqu’à  C0.1lt.mtin  , 75  liv. 

Elle  Valut  , fiius  le  grand  Confiantin  & fes 
fufcefienrs  , 77  liv.  tournois. Eli:  Valoir  alors,  en 
monnoie  des  îomams , 

y fous  d ot  , 
ou  6c  mHiaréfion  , 

k 

ou  68  * Upton  d'argent , 
ou  96  deniers  de  Néron  , 

" ou  120  livres  de  cuivre, 
ou  1 440  nu  01  mu  s , 
ou  {760  afiarion. 

La  livre , poids  romain  d'argent , monnoie  de 
la  loi  Salieue,  valoir  75  liv.  tournois  actuelles  , 
félon  VI.  Pjuâon.  E'Ic  valoit,  en  mouuoie  de  U 
loi  Salique  , 

7 ^ fuus  d'or,  , 
ou  24  fous  d'argent , 
ou  2S8  deniers  d'argent. 

Et  v r E d'or  , monnoie  de  compte  des  romains  , 
n’eut  de  bafe  numéraire  , c'cll-adire  , de  fi.u,- 
multiple  d ot  ( taureuj  ) , que  depuis  l'an  f47  de 
Rome.  Elle  va'ut  depuis  cette  tpoque  , filon 
M.  Pauâtan,  dans  fa  Métrologie , jufqu'cn  560, 
2 1 60  'iv.  tournois  de  la  monnoie  ait  utile  de  Fra  ce  p 
depuis  560  jufqu’à  p86  , 1728  liv.  ( depu  s (86 
iufqu'au  tègne  de  Claude  ou  de  Néron  , 907  l,v. 
4 f jus  i depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  Néron 
jufqu'à  Confiantin , 900  Lv. 

La  livre  d'or  valut , fous  le  grand  Corftantin  8c 
fes  fuccefièurs,  1080  liv.  tournois.  EIc  valoit 
alors  , en  monnoie  du  même  peuple  , 

j phollis  ou  balantion  , 
ou  7 J}}  pbollis  militaire , 
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•u  14  ^ livres  d'argent , 
ou  71  (oui  d'or  , 

* ou  S64  nnlîatélîon  , 

ou  987  -J  letton  d'argent , 
ou  1 )8t  ’ deniers  de  Néron  , 
ou  1718  livres  de  cuivre. 

La  livre  d’or , poids  romain , monnoie  de  la 
loi  $.i!iquc  , valoir  7/0  hv.  tournois  actuelles,  trie 
valoir , en  monnoie  de  la  loi  Salique  , 

10  livres  d’argent,  poids  romain, 
ou  7a  fous  d'or  , 
ou  Z40  fous  d'argent , 
ou  a88a  deniers  d'argent.  m 

N.  B.  Pour  connoitre  les  évaluations  des 
Livres  de  cuivre  , d’or  8c  d'argent,  romaines, 
de  Rouie  de  1 lfle,  voycp  Monnoies  des  romains. 

LIVRÉE.  Dion  "rapporte  qii’flEnrmaiis  fit  le 
premier  poiter  des  couleurs  vertes  de  bleues  aux, 
troupes  q.i  devient  repré  enter  dans  les  jeux 
.publics  d.s  combats  de  terre  & de  mer. 

LIVRES  des  anciens.  On  écrivit  les  premiers 
livres  (ur  des  feuilles  de  (almieis,  fur  l'ccorce 
intérieure  du  tilleul,  fur  ce  le  de  la  plante  d'E- 
pypte  nommée papyrus.  On  fe  (ervit  eneore  de 
t,i, lettes  nvnccs  enduites  de  cire,  fur  lefqucllcs 
pn  rraçoit  les  caractères  avec  un  ll.lct  ou  poin- 
çon-, ou  de  peaux,  furtout  de  celles  des  bouts 
ïc  des  moutons,  dont  on  fit  enfuite  le  parche 
non.  Le  p'omb,  la  toile,  la  fine,  licorne,  8c 
en*in  le  papier,  furent  fucceflïvement  les  ma- 
tières fur  lefquelles  on  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  furent  lnnj-tems  la 
matière  dont  on  ùifoit  les  livra  ; 8e  c'crt  même 
de  ces  végétaux , que  font  pris  la  plupart  des 
ne  ni  s' de  des  termes  qui  concernent  tes  livres  ,. 
comme  le  nom  grec  , les  noms  l^irs 

folium  y ItruU , liber , d'od  nous  avons  t-ré  feuil- 
let , tablette , livre  , 8ç  le  mot  ai.glois  iook.  On 
peut  ajouter  que  cette  coutume  elt  encore  fuiaie 
par  quelques  peuples  du  nord , tels  eue  les  tar- 
. tares  Kalmouks,  chez  Icfquels  les  RlITcs  trou- 
vèrent, en  1711,  une  bibliothèque,  dont  lc./t- 
vres  étoient  d’une  forme  extraordina  re.  Us  étoient 
ext finement  longs,  fie  n'ivoiem  prefoue  point 
de  largeur:  hs  feuillets  croient  fort  épais,  com- 
ofés  d'une  efpèce  de  coton  ou  n’éorccs  d’ir- 
res,  endui  s d'un  double  vernis,  & dont  l'é- 
cr  are  croit  bla.  che  fu-  an  fend  nn*r;  ( Mém, 
de  fr'eud.  d.s  belles  - lettres , tom.  V,  pag.  J. 

ér  «.  ).' 

Quand  les  anciens  avoient  des  matières  un  peu 
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longues  à traiter,  ilo  fe  ferveient  plus  commo- 
dément de  feuilles  ou  de  peaux  coulues  les  unes 
au  bout  des  autres , qu'on  nommoit  rouleaux , 
appellés  pour  çela  par  les  latins  volumir.a , cou- 
tume que  les  anciens  juifs,  les  grecs,  les  ro- 
mains, lesperfes,  8c même  lesrndîens,  «lit  fuis  je, 
8c  qui  a continué  quelques  ficelés  apre#  la  natf- 
fancc  de  J.  C.  . 

La  forme  des  livres  eft  aujourd'hui  • quarrée , 
compofée  de  feuillets  féparés  : les  anciens  fiufoient 
peu  d’ufage  de  cette  forme,  ils  ne  l'ignoroient 
pourtant  pas.  El'e  avoit  été  inventée  par  At- 
tale , roi  de  Ptrgamc,  à qui  l'on  attribue  aufli 
l'iavention  du  parchemin.  Les  p'us  ancens  ma- 
nencrirs  que  nous  conno'ffons  , lent  tous  decitte 
forme  qiiarréc  i St  le  P.  Momfaucon  allure  que 
de  tous  tes  manufents  grecs  qu’il  a vus,  il  n'en 
a trouvé  que  deux  qui  fuflent  en  forme  de  rou- 
leau. ( PaUograp.  grac.  Itb.  I.  c.  rv , p t6  Réunir. 
Ides  fyflcm.  antiq.  litter.  p.  ity.  Item  p 141. 
Schwartz. , de  oraam,  lib.  différé.  1 1 . ' 

Ces  rouleaux  ou  volumes  étoient  coupoles  de 
plulirurs  feuilles  attachées  Us  unes  aux  autres, 
8c  roulées  autour  d'un  bâton  qu'on  nommo  t 
umbilicus , qui  fervoit  comme  de  centre  à la  co- 
lonne ou  cylindre  que  to-molt  le  rouleau.  Le 
côté  extéiieur  des  feuilles  s'appelle  it /rwra les 
extrémités  du  bâton  fe  r.ommoient  tomua  , 8e 
étoient  ordina  rciviert  décorées  de  petits  morceaux 
d’argent,  d ivoire , même  d'or  8e  de  pierres  pré- 
cieufts  : le  mot  £»aa*îk  eteit  écrit  fut  le  côté 
extérieur. 

Les  livres  des  anciens  étoient  ordinairement 
roulés  : on  en  voit  cependant  d;  quarrés  cou  me 
des  tablettes , fur  plufieurs  monumens. 

Ifidote  met  cette  d'flinftion,  entre  liber  Se 
codex , que  le  premier  marque  particulièrement 
un  ouvrage  ftp. ré,  faifant  le  u 1 un  tout  à part, 
8c  que  le  f.ct-iid  lignifie  une  co'lersion  de  livres 
ou  d'écrire.  ( llîil.  orig.  lib.  P/.Mf.  xiij.  ) Mafféi 
prétend  que  codex  lirn  fie  un  livre  de  foime 
en  rréc,  8c  liber  un  livre  en  foime  de  régiftre. 

( Maffei  , hiflor.  diplom.  lib.  II.  biblioth.  italiq. 
tom.  II.  p.  144.  ) . 

‘Selon  les  anciens , un  livre  différoit  d'une  lettre 
non-feulement  par  fa  eroffeur , mais  encore  parce 
que  la  lettre,  étoic  pliée,  8c  le  livre  feulement 
roulé.  Il  y a cependant  divers  livres  anciens , 
qui  exiftent  encore  fous  le  nom  de  lettres  ; tel  cil 
l'art  portique  d’Horace. 

Livret  pontificaux , libre  pontificales  , ii(sr,«a 
1? ; "ai , ; c’étoient  chex  les  romains  les  livres  • de 
Numa , qui  étoient  gardés  par  le  grand  piètre,  8c 
dans  lefquels  étoient  décrites  Its  cérémonies  des 
fêtes,  des  facrifices,  les  prières  8c  tout  ce  qui 
avoit  rappc-.t  â la  religion.  On  les  appclloit  at-ffi 
indigitamentdy  parce  qu’ils  fervoienr,  pour  ainfi  dire. 
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à déligner  les  d\ux  dont  Ils  ccntenoient  les 
noms,  aulfi-b.en  que  les  formules  & les  invo- 
cations uiîiées  en  divcrl’es  occasions. 

Livres  rituels,  likri  rituales , appelles  par  Ci- 
céron ^/-«onrf'rr.-  cctoient  ceux  qui  contenoient 
Il  fcicnce  de  prévoir  l’avenir  par  le  vol  Sf  le 
Chant  des  ofeaux.  Fiyej  Cicéron  , orat.  pro 
domo  fuà  ad  pontif.  Servius , fur  te  K*  Uv.  de 
[Enéid.  v.  788. 

Livres  des  hüufpices  , likri  harufpicini  : c’é- 
toient  ceujf  qui  comenoieiit  les  myffcres  & la 
fricnce  de  deviner  par  l'infpeâion  des  entrailles 
des  viébmes.  ^ 

Livres  ai  hérontiqucs  ; c’étoient  ceux  dans  Icf- 
qucls  croient  contenuts  h-s  cérémonies  de  l’Athc- 
ron  : on  les  nommait  aufli  likri  etrufci  , parce 
qu’on  en  faifpit  auteur  ïa^é-s  l’étrurien,  quoi- 
que d'autres  les  attribuaient  à Jupiter  meme. 
Quelques  uns  croient  que  tes  livres  ctoient  les 
mêméT  que  ceux  qu’on  n mmoit  likri  fatales  , 
Ëc  d’autrrs  les  confondent  avec  ceux  desharuf- 
ptes.  y dye\  SlRVtt’S  , fur  le  y*  lia.  de  C Enéid. 

■ *.598. 

Livres  fulminant,  likri  fulgurantes  : c’étoient 
ceux  qt;i  craitoient  du  tonnerre , des  éclairs , & 
de  l'interprétation  qu'on  devoir  donner  à ces 
météores;  tris  ctoient  ceux  qu’on  attribuoit  à 
Bigoïs,  nymphe  u'Etrurie,  & qui  ctoient  con- 
frtvés  danslt  temple  d'Apollon.  Kqyej  Servius, 

fur  U VIe  liv.  de  t Enéid.  v.  71. 

Livres  fatals , likri  fatales , qu’on  pourroit  ap- 
peler autrement  livres  des  déf  ias.  C etoient  ceux 
dans  lesquels  00  fuppufoit  que  l'âge  ou  le  terme 
de  la  vie  des  hommes  étoit  écrit , félon  la  difei 
pline  des  étti  riens.  Les  romains  confu’toient  c i 
livres  dans  les  calamités  publiques,  & on  y re- 
cherchent l’efpèce  d’expiation  la  plus  propre  à 
appaiter  les  dieux. 

Livres-  fibyllins  ; c’étoient  des  livres  eompofés 

Iiar  des  prétendues  prophétefTes  appellées  jikyltes  , 
efquels  étaient  dépofés  à Rome  dans  le  capi 
sole,  fous  la  garde  des  duumvirs.  Koyrj  Si 

1YLLE. 

• 

L1XÆ , valets  des  foldats.  Ils  n’étoient  pas 
cfclavcs , mais  libres,  comme  le  témoigne  Fetlus  : 
Exé  , quoi  exercitum  fequuntur  qutflùs  grariÿ  , 
dilti,  qaàd  extra  ordimm  fntmiliua,  eifjut  Itetat 
fuod  likuerie . 

L1XULÆ , efpèce  de  gâteau. 

L.  LlB.  likerti  likertus , ou  liierti  likerta,  ou 
liberia  likertus , ou  liberté  likerta , affranchi  d’un 
affranchi,  ou  d’une  affranchie. 

L’épitaphe  fuivante  n.>us  apprend  que  Titus 
tLadius  Onejimus  a c on  fai  té  uu  monument  à fa 
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femme  Ftavia  Refiituta,  affranchie  de  Titus  fl» 
vius  Blafiat , qui  étoit  lui  - même  affranchi  de 
l’empereur  Titus.  . 

D M 

F L A V I A E,  RESTITYTAI 

T.  F L A V I.  AU  G.  II  B.  B L A 

STI.  L I B E R T.  FECIT* 

Tl.  CLAVD1VS.  ONESX 
M V S.  C O N.  B.  M.  F. 

LOCARII.  On  appelloit  â Rome  de  et  nom 
ceux  qui  fe  rendaient  de  bonne  heure  aux  fpec- 
tacles  pour  occuper  les  places  les  plus  commo- 
des , 8r jj'  s céder  rnfuire  pour  de  l’argent  aux 
riches  moyens  qui  arrivaient  tard.  Martial  par- 
lant de  l’opulent  Hermès  , l’appelle  la  fortune 
des  toearii,  ( Lié.  j.  ij.  9.)  Htrmes  divitit  le- 
cariorum. 

LOCARIUM , écot , femme  donnée  â un  au- 
bergille,  pour  le  payer  de  Tes  avances.-  qued  dater 
in  flakulo , £ l taberna , uki  confinant , ditVation. 

( de  hr.g.  lat.  iv.  1.  ). 

LOCATOR  fceenicorum  Ce  mot  a été  mal  lu 
dans  une  antienne  infeription  ( Muratori , 66o.  1.) 
publiée  plufieuts  fois.  Il  faut  lire  Jocator. 

LOC1S  (à)  cukicul.  Ces  mots , dans  les  infciip- 
tinns  latines  , défignent  un  ferviteur  chargé  du 
foin  & de  la  garde  d’une  chambre. 

• 

LOCRIEJJ.  B paroît  par  un  pillage  dePollux 
( Onomaft . liv.  lr-  ekap.  7.)  qu’il  y avoit  an- 
ciennement un  mode  loeritn  , inventé  par  Phir 
loxcae.  (F.  D.  C.  ). 

LOCRIENS-Ozoles , en  Locride.  aokpon. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.  • 

O.  en  or: 

Leur  type  ordinaire  eft  Pégafe , ou  un  foudre» 

M Neumann  renvoie  le  type  de  Pégafe  aux 
Locr’irru-Epiaéphitiens. 

LocRiENS-Épicnémidiens,  en  Locride, 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  ut  btoiBO, 
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On  les  dtflingue  des  médiilles  frappées  chez 
1-s  autres  Locricns  par  les  types  de  l’homme  hud  , 
arme , marchant , du  raifin  , du  monogramme  on. 

M.  Combe  leur  attribue  deux  médailles  d'ar- 
gent d’Hunter , avec  Eni  , 8c  Pégafe  volant  i 
mais  le  type  dq  Pégafe  doit  les  faire  rclliturr  aux 
Locriens- Ozoles  , ou  à ceux  d'Italie  , félon  M. 
Neumann. 

LocRiENS-Épixéphiriens  , en  Italie.  AOKpbn 

&T  A. 

lies  médatl’es  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  foudre  ailé. 

Deux  cornes  d’abondance. 

Un  caducée. 

Uti  aigle  pofé. 

Un  aigle  pofé  déchirant  un  cerf. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  chez 
les  autres  Locriens  , par  les  globules  , ou  par  leur 
fabrique , femblable  i celle  des  médailles  de  la 
grarde  Grèce.  M.  Neumann  attribue  aux  Lo- 
criens d'Italie  les  médailles  qui  ont  pour  types 
l’allas  & Pégafe. 

LOCULAMENTUM.  Ce  mot  drfïgnoit  chez 
les  romains  un  étui  â mettre  des  livres  ; car  les 
anciens  n'ayant  pas  l'iifige  de  l'imprimetie  ni 
de  la  reliure,  écrivoient  leurs  ouvrages  fur  des 
écorces  d'arbres,  fur  du  parchemin,  fur  du  pa 
pyrus.  d’Egypte t & après  les  avoir  roulés,  ils 
les  enfermoîent  avec  des  bofTettes  d’ivoire  ou  de 
métal,  & les  mettoient  dans  des  étuis,  dans 
des  compartimens  ou  niches  faites  exprès  pour 
les  conferver,  tic  c’eft  ce  qu'ils  appclloicnc  locu- 
lanurtrum.  ( D.  J.). 


LOCULI , facs  à argent. 


LO  CU  LU  S A ~ , , ., 

LOCUS  | • motI  ‘ont  relatifs  aux 

tombeaux.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  tombeau  placé 
dans  un  champ,  loculus  ou  locus,  défigne  l’ef- 
pace  de  «erre  au'occupoit, le  monument,  & celui 
qui  devait  relier  vuide  tout  autour  , afin  de 
conferver  un  accès  libre  aux  hcr.iiers  ou  aux 
amis. 


S'agiffoit  - il  d'un  hypogée  ou  d'un  tombeau 
fhuterrein  commun  , tels  que  les  catacombes  i 
Loculus  ou  locus  défignoic  alors  une  niche,  une 
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petite  excavation  faite  dans  le  fmir  ou  dms  ’e« 
terres  du  fouterrein,  pour  recevoir  une  urne  ou 
un  cadavre.  Lorfqu'ejle  renfermoit  un  cadavre, 
on  la  bouchoit  avec  une  tablette  de  maibre  ou 
de  terre  cuite  , Ictl  ée  avec  du  p'âtte  des 
crampons  de  fer , de  peur  que  l’odeur  de  !a  pu- 
ticfaâiot»  ne  s’exhalât  dans  les  tues  ou  palmes 
du  foutertdn. 

LOCUTIUS.  Voyez  Aivs-Locurivs. 

LOFNA.  Les  anciens  gotbs  déliznoient  par 
ce  nom  une  décile  , dont  la  foi  û'on  étoit 
de  réconcilier  les  époux  8c  les  amans  les  plus 
défunts. 

LOG  , rob , xeflès . keft  , kill , kodda  , mefure 
de  capac  té  de  l'Afie  8c  de  l'Egypte  pour  lis  fo- 
liées. EU.  valoit , en^ufure  de  Ftar.ce  . de 
b iiffcau  , félon  M.  l’aucion  , dans  fa  Métrologie. 
F.  le  valoir  , en  mefuces  anciennes  des  memes 
pays , deux  héroïnes. 

Los,  rob,  xeflès,  aefae,  évid , mefure  de 
capacité  de  l’Afie  8c  de  l'Egypte  pour  les  liquides. 
Elle  valoit  de  pinte  de  France , félon  M. 
l’mcton.  Elle  valoit , en  mefures  anciennes , deux 
mines. 

LOGA.  F'oycj  Log. 

LOGEUM , >.yi7«,  avant-fcène  , place  élevée 
de  dix  à douze  pieds  romains  devant  le  théâtre  > 
fur  laquelle  s'avançoient  les  adieu»  pour  être 
mieux  entendus. 

Aorros  TAAHmN  , en  Laconie. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trépied. 

LOG  1 STE  , xayinif , rom  d’un  magifirai* 
très  difliagué  à Athènes , prépofé  pour  recevoir 
les  comptes  de  tous  ceux  qui  fottoient  de  char- 
ge : L féuat  même  de  l'aréopage , ainfi  que  les 
autres  tribunaux,  étoienr  obligés  à une  reddition 
de  compte  devant  les  logiflts , 8c  à ce  qu'on  croit 
tous  les  ans. 

Les  togifles  répondoient  aflèz  bien  i ceux 
qu'on  nommoil  â Rome  recuptratores  pteuniurun 
repetundarum . 

Il  faut  encore  diftinguer  les  logifss  des  eu- 
ihvnes  , !<&>••<  , quoique  l’office  de  ces  deux 
foitei  de  mag  lirais  eût  la  plus  grande  affinité; 
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lignifie  pefle.),  t’eft- à-dire , fnrncmmé  de  la  pelle, 
mais  ils  la  pelle  comme  défi  finie  , parce  qu» 
c'ell  Apollon  qui  chaire  les  maladies  8c  la  pelle. 
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les  uns  8:  les  autres  étaient  au  nombre  de  dix  , 
& l'emploi  des  uns  8c  des  autres  rouble  entiè- 
rement fur  la  reddition  des  comptes;  mass  les 
cutbynes  étoient  en  fous-ordre.  On  doit  donc 
les  regarder  comme  les  afliefTeurs  des  logifles  : 
c'étoient  eux  qui  recevraient  les  comptes , les 
examinoient , les  dépouillaient , 8c  eq  faifosent 
leur  rappoit  aux  logifles. 

On  cl i fut  les  euthy.aes;  on  tiroît  au  fort  les 
logifles.  Si  c s derniers  rro  voient  que  le  comp 
gable  cto  t coupable  de  .iilit , fon  cas  étoit  évo- 
qué an  tribunal  qui  jug-oit  les  criminels.  Enfin 
1 ; s t gifles  8c  les  cuthynrs  neconnoiffoient  que 
du  fait  des  affaiies  pécuniaires,  8c  renvoyaient 
la  prononciation  du  jugement  de  droit  aux  autres 
tribunaux. 

Logifle  cil  dérivé  de  Xiyi'Jiou , compter.  (D.  J.) 

LOGOTHÈTE.  f.  m“  logotheta.  C'étoit  un 
d-.s  principaux  officiers  de  l'empire  grec.  Le  logo- 
thitc  ctoit  le  mir.iftte  ecnéral  drs  finances  8c  des 
d 'penfes  publiqu.s.  Il  ficr.o:t  auflî  les  édits  Sc 
les  ordonnances  de  l’eanpe-eur  , comme  le  clun- 
cc'ier  ligne  ceux  du  roi.  On  trouve  grand  logo- 
thite , logothite  géné-al , Bullcnger  , /.  VIll.  de 
imp. rom.  c.  iç.  Le  logothite  des  fccrcts  , logotheta 
feerttorum  ; c'étoit  le  chancelier.  Bulleng.  I.  Vlll, 
de  imp.  rom.  c.  30.  Logothite  des  affaires  particu- 
lières ou  domeftiques  , cornes  rti  privait , logo- 
theta privatorum  ou  domiflicorum.  Bulleng.  /.  y lll. 
de  imp.  rom.  e.  51.  Le  logothite  des  troupeaux  , 
logotheta  gregum  ; Bullcnger  Ctoit  que  c'étoit  le 
tfitocom;  ue  la  cour,  c'cil-à-diie , celui  qui  avoir 
foin  de  l'annône  8c  des  vivres,  /.  YIll.  de  imp. 
rom.  c.  39.  Le  logothite  du  tréfor  militaire  , logo- 
thêta  trarii  militons  ; c’étoit  le  tréfoiier  dis 
guerres.  Bulleng.  ibid.  c.  57.  éf uyer  encore  l'Oro- 
mafticon  de  Rofweyd  , Sc  le  Glollaire  de  Meur- 
fius , outre  Codin  , de  offieiis. 

Le  grand  logothctc  croit  au-deflus  de  tous  les 
' autres  logothite t : il  ctoit  proprement  le  chance- 
lier de  i'empire  j 8e  un  empereur , à fon  avéne 
ment  à l'empire , faifoit  entre  fit  s mains  le  fer- 
ment accoutumé  dans  l'églue  des  Blaquernes. 

Ce  mot  vient  de  a*-/js  , compte , 8c  de  ri3t,«n  , 
mettre.  N icct  .s  expliqua  le  nom  de  logothctc  p.r 
celui  de  chancelier  ; 8c  .'■ymmachus  appelle  le 
logothite  du  no  n de  contrôleur  , difeuffor  ; ce  qu 
md  tre  que  le  logothite  , qui  ett  que  quefois  ap- 
pel  • rationa/is  en  latin  , lai, 'bit  les  fonctions  d’un 
contrôleur  3c  d un  chancelier. 

AOIBF! A , petits  vafes  avec  lefqutls  on  faifoit 
les  libations , Sc  que  l’on  appelioit  ancore  XiiCiiir,; 
Ou  rvo/its, 

> LOIMIUS  , furmm  d’ApoMon.  Marrobe  dt 
quel. s indie.-sltonoroiciu  Apollon  Loimius 


LOIRS  , rats  Joimeurs,  glires. 

“ Ure  efpèce  d'uftei.file , inventé  par  le  luxe, 

8c  trouvé  à Herculanum , dit  Witukelmann  ,■ 
étoit  celui  dans  lequel  les  anciens  nourriflbiem  8c 
engr  ailîoier.t  une  efpèce  de  fouris  des  champs  , 
ou  loirs , qui  fe  trouve  dans  les  bois  de  châtai- 
gniers. Ces  vafes  font  de  terre  cuite,  à-peu-près 
de  la  hauteur  de  t:o  s palmrs  8c  de  deux  8c  demi 
d;  diurne. re*(  a.)  pouces  de  hauteur  te  18  de»dia- 
mètie  ).  Ils  ont  une  embouchure  patlabkmenc 
grande,  8c  l'on  von  dans  l’ihtér'eur  de  prtns 
badins  demi-ronds,  atifli  de  terre  , pratiqués  dur* 
le  contour  8c  par  degrés  ; ils  fervoitnt'a  mettre 
la  nourriture  de  ces  animaux.  Le  v.ife  de  cette 
efpèce  éroic  n-mmé  glirarium  , de  glis , nom  qui 
clt  pulTc  dans  la  langue  allemande  8c  dans  ce  le 
de  quelquts  autres  peuples  , 8c  qui  a la  meme 
lignification  que  dans  le  latin.  Comme  ces  ani- 
maux ne  font  pas  connus  hots  de  l'Italie  , il  ell 
arrivé  que  quelques  lavans  éttangets  ont  conjec- 
turé que  les  romains  engrailfoier t des  rafs  , 8c 
qu'ils  les  mangîoient  comme  une  viande  délicate. 
Non-!eulemcm  Slr  ane  établit  cette  opinion  dutii 
l'avertilEmcnt  de  fa  Defciiption  de  la  Jamaïque  , 
en  aiglois;  mais  Lifter,  dans  fes  Remarques  fur 
Apicius , de  1 Art  de  la-cuifine , ne  paioît  pas 
mieux  inlltu't.  En  Italie  , cet  animal  s’appelle 
ghiro  . de  glis  : on  l’y  mange  encore  aujourd'hui , 
mais  feulement  dans  les  grandes  tab  es  , car  il 
tfeft  pas  commun  j 8c  je  f.is  que  la  maifon  de 
Colonna  entait  des  pré-fens.  11  relie  caçhé  pen- 
dant l'hiver,  8c  l'on  prétend  qu'il  demeure  a 'ors 
dans  un  alfoupiflement  confnu-l , fans  pren  lie 
de  iiournture  j c’tll  par  cette  raifon  que  les  mo- 
dernes en  ont.  fait  le  fymbole  du  fommeil , 8c 
que  l’Algarde  en  a repréfenté  un  auprès  de  la 
ftatuc  du  Sommeil , qu'il  a exécutée  en  marbie 
noir  dans  la  vigne  Boighcfe  ». 

Varron  ( dt  re  R U flic.  3.  1 (1.  ) dit  que  pour  *n- 
grailler  les  loirs  on  les  renlèrmo  t dans  des  ton- 
neaux 8c  fans  lumière  ; là.  on  les  nourrilTbit  de 
châtaignes,  de  glands  8c  de  noix.  Fulvius  Hirp  - 
nns  fubllitua  à ces  tonneaux  le  glirarium  , ca 
de  fon  invention.  Les  habitans  de  la  campac  cfpi 
engraiftoient  des  loirs  pouf  en  faire  des  préfi  • s 
à leurs  patrons  des  villes  ( Martial,  lit.  5.  s8.  > : 

Nec  veait  inanis  ruflieus  falutator 

Fert  ille  écris  tana  cum  fuis  mella  , 

Mctatfiquc  lailis  ; Sarcinate  de  fylva  , 

Somniculofos  ille  porrigit  glires • 

LQKE , nom  donné  par  les  anciens  peuples 
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du  Nord  au  démon.  Suivant  leur  mythoîo-ie  , 
Lohc  cu.it  le  calomniateur  des  di.ux  , l'artif.ii 
de»  tromperies,  I1  opprobre  du  ciel  &•  de  !a  tene. 
Il  étoit  fils  d’un  géant,  & ayoit  une  fcn.m.-  nom 
•ce  Signée  { il  en  eut  plpficurs  fils.  Il  rut  auflî 
trois  enfans  de  !a  géante  Augcrbode  , meflagèie 
des  mJheUis  ; favoir,  le  loup  Fenris  , le  grand 
ferpe.  t de  Mi-lgrad , de  Hela  le  mort.  Lo«t  fai- 
foit  une  guene  étemelle  aux  dieux  , qui  le  prirent 
enfi  i , rattachèrent  avec  les  intellins  de  fon  fi». 
Ce  iufptmlirent  fur  fa  tête  un  ferpe.t , dont  le 
vervn  lui  tombe  goutte  à goutte  fur  le  vifage. 
Cependant  Sigrtic  fa  femme  elt  aflrsc  auprès  de 
lui,  & reçoit  ces  gouttes  dans  uub.Hin,  qu’ci  e 
va  vu-der  al>  rs  le  venin  tombant  fut  Lobe  , le 
fart  hurle-  8e  frémir  avec  tant  de  force  , que  la 
terre  en  eft  ébrai  lée.  Tel  étoit , ftnvant  les  Ooths, 
la  ctufie  des  tremblemens  de  terre.  Lobe  devoit 
relier  enchaîné  jofqu’au  jour  des  té:. cures  des 
dieux-  CEdda  du  ijlandois. 

I.OLLIA  , famlle  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RR.  en  argent.  * 

s R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

L a furnoms  de  cette  fimille  font  : Classtcts  , 
P ali  s as  r a. 

Goltz  us  en  a publié  des  médaillés,  inconnues 
depu  s lui. 

LOLL1EN  , tj-[an  fous  Galüen. 

SruRivs  Stxnetvs  LolliaXus  Aucvstvs. 

On  ne  connoit  de  médailles  de  Lolliin  que 
ccd -s  en  or  8c  en  B.  rapportées  pat  Goltz-us, 
Ut  fin  8c  Chiffiet. 
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femmes  de  fe  lier  les"  cheveux  le  long  des  joue  Ab 
U dûment  n,  afin  que  les  Chune,  les  prenant 
p sur  des  hommes  . ciulfcnt  avoir  en  tête  un  pins 
ci  and  nombre  de  guerriers  quils  n'en  avoieoc  en 
eifet , 8r  qu’ils  n’ofaffcnt  p int  les  attaquer  ; ?£ 
c’eft  de  ce  Uratagême , fi  l'on  en  croit  Grcgo  ra 
de  Tours  , qu’ils  turent  appelles  tongobardi , lt.n- 
gu  s barbes  , lombards.  Mais  l’aul  Diacre  dt’r  ve 
leur  nom  tie  lar.g , long  , 8c  de  barden , lances 
ou  hallebardes. 


Le  dieu  des  lombards  fe  nommoit  Wadan  , 8c 
félon  d’autres  , Wifodan  , qui  , au  rapport  d* 
Paul  Diacre , étoit  le  Mcicure  des  romains. 


LOMENTUM , firjpe  de  fèves  avec  laquelle 
on  fe  frottnit  la  peau  ch./,  les  romains  . pour 
oblitérer  les  rides  8c  donner  déjà  fraîcheur. 

Eomtnto  ruges  user:  guod  condcrc  tentas, 

Lomsntvm  , bleu-clair,  bleu  lavé.  Pline  dit 
(a.  i }.  ) de  cette  nuance  : Ex  coerulco  fit  , t/itbd  ' 
vocatur  lomentom  : perfeitur  id  ljvjr.au . tenu - 
dogue.  Et  hmc  ejl  cocruLo  candidius. 

LONGA  corons  , guirlande.  Les  loix  des  XII 
tabjes  défciiduient  d'oincr  les  cotps  des  défunts' 
.le  couronnes  longues,  c’ell-à-dire  , de  guirlandes. 

Il  ét,  it  d’uüge  d’e  i orner  les  po  t.s  dans  les  ltc.s 
8c  les  téjoullances  ( Ovid.  Fuji.  4.  758.  ). 

Et  tegat  ornât  as  langa  corona  fores.  - 

LONG1NUS  , fjrnom  de  la  famille  Cassis, 

.LONGONE  , en  Sicile.  Aor. 

Les  m.'da  Iles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RUHR,  en  brou  ce Pcllerin. 

O.  en  or. 


LOMBARDS.  Paul  Warnefridus  . appelle 
communément  Paul  Diacre  , a ccri.  l’h.flo.ie 
des  lombards  en  fix  livres  11  dit  que  ces  peuple* 
fe  rafoicnt  le  dertiête  de  U tctei  que  patdcvant 
ils  laitloi  nt  croître  leurs  cheveux  juf^u’à  la  bou- 
che , Sc  les  rangement  des  d.ux  cités  du  vifiiee  i 
qu  ils  avoient  des  habits  latges  , 8c  ordrna  renient 
de  laine  , ornés  de  bandes  de  differentes  coii'e  r%. 
Lrurs  f uliers  étoitnt  ouverts  prefque  juf]u‘gu 
go.s  .!o  gt  du  pié  ; ils  les  f.tmoient  8c  les  lioicnt 
avec  des  courroies,  dont  ils  les  laç  lient.  F’cyif 
/.  l.c.  8 fr  /«îv.  Spelman  écrit  que  les  lombards 
ue  Narscs  appela  en  Italie  étoient  une  colonie 
e faxons.  Grégoire  de  Tours  ( Hif.  de  France , 
Epitom  n.  éf . ) die  que  les  lombards  ayant  parte 
le  Danube  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans , 
les  Chunes  leur  voulurent  faire  la  guerre  , Scieur 
envoyèrent  demander  pourquoi  iis  pafloient  fur 
leurs  terres  i Alors  les  lombards  dirent  à leurs 


O en  argent. 

LONGl/RtUS  , barre- d’écurie  qui  fépare  les 
chevaux  ( b'jrru  , de  re  rufiie.  I,  7.  ). 

LONG  US  , fumom  des  familles  Max  lia  , 
MoSSUllA  , SlM PitONlA. 

LOPADUS-t  , île  voifinc  de  l’Afrique , au 
royaume  de  1 un  s. 

Le  prince  de  Torremufa  en  a publié  une  mé- 
daille* de  bronze.  9 

LORAy  ^:quett-,  boiflon  que  Ton  fait,  en 
détrempant  du  marc  de  ra  lins  dans  de  Te^u.  Les 
grecs  1 appel  soient 

Varron  (de  re  rufticâ.  i.  J4.  ) dérive  ion  nom 
delà  niantéic  de  la  faire:  eu  vocatur  fora , quod 
Iota  mina  t ae  pro  vino  operariis  auiur  hume . 
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t/f  LORARll , ceux  qui , dans  l'arène , ferçoient 
i grands  coups  rie  fouet  ou  de  courroies  les 
gladiateurs  à faire  leur  devoir  s ceux  aufli  qui 
puniiToient  les  cfclives  rébelles. 

LO  R ICA,  petit  rempart  de  terre  ou  de 
claies , dont  on  couroimok  le  folié  d'un  ictran- 
chetnent. 

Loric,* , corniche  qui  débordo:t  les  murs  fous 
les  dernières  tuiles,  pour  empêcher  les  eaux  de 
pluie  de  s écouler  le  long  des  murailles. 

Lokica  étoit  encore  un  maffif  de  maçonne- 
rie , compofc  de  chaux,  de  marbre  pilé  8c  de 
fable. 

LORUM , corroie  qui  l e la  chauffure.  Celle 
des  plébéiens  étant  baffe  , n'étoit  girnieque  d'une 
courroie  ; mais  celle  des  patrici.  ns  qui  montoit 
jufqu'au  gras  de  la  jambe,  en  ex-geett  plufieurs. 

Ces  courroies  étoient  noires,  & la  chiuflu-e 
blanche,  comme  on  l'apprend  de  ces  vers  d'Ho- 
race: 

Nam  ut  qui  faut  infanus  nigris  medium  imptdii:  crus 
Pci/,  hue.  • 

Et  de  celui-ci  de  Juvenal  ( Stat.  7.). 

• Appofttam  nigra  lunam  fuhtexit  aluté . 

Lojttr.v,  ornement  que  les  romains  portoient 
par-delfus  leurs  habits  , du  tems  de  l'empereur 
Conllantin  & de  fes  fucccflcurs , a«{». 

Les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Conllantin,  qui  font 
du  t.-ms  de  cet  empereur.  Je  représentent  lui  & 
d’autres  perfunnages , avec  une  bande  large  de 
fept  à huit  pouces;  elle  defeend  de  l’épaule  gau- 
che , traverfe  la  poitrine,  palfe  enfuire  fous  le 
bras  droit,  8c  remonte  par  derrière  à l’épaule 
gauche.  Cetce  direction  le  fait  remarquer  ordi- 
nairement au  bord  de  la  toge.  Dilféreus  bulles 
ou  portraits  de  grandeur  naturelle  font  ornés  de 
cette  bande.  Mais  à ccs  bulles  , on  ne  la  voit 
jamais  (impie;  elle  revient  de  delTous  le  bras  droit 
& parie  fous  la  portion  qui  de.qend  de  l'épaule 
gauche , ce  qui  forme  une  cfpècd  de  croix.  Quoi 
qu'il  en  foie  de  cette  différence,  il  ell  à remar- 
quer que  cette  bande  ou  lorum  ne  fe  trouve  à 
aucune  figure  vêtue  ' de  la  toge.  Ce  dernier  ha- 
billcnviiArant  devenu  hors  d’ufage,  tl  ell  vrai- 
fcmblable  que  les  fénatcurs  ou  les  confiais,  qui 
s'en  (ervirent  les  derniers , y fublllfuèrent  cette 
bandeqaour  leur  fervir  d'ornrment  diftinéhf.  En 
effet  ’ cet  ornement  ne  fe  trouve  que  fur  Us  mo- 
nument fabriquas  vers  le  lîcclc  de  Conflantin. 
Puonaruot i l Qfê/vnj/ua/ , (te,  fol,  157,  147.) 
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penfe  de  même  que  cette  bande  fupp'éoit  & re- 
préfentoit  la  tege  ; mais  l'idée  qu’il  s'eft  formét 
de  celle-ci,  a fi  peu  de  julîelïe,  qu'il  prend  le 
pallium  ou  manteau,  qui  couvre  une  partié  du 
lorum,  pour  le  lorum  même,  a la  figure  d’ua 
confiai , gravée  fur  un  diptyque,  donc  il  donne  le 
dcllïti . 8c  l'explication. 

Le  lorum  cri  très-apparent  fur  les  diptyques 
8c  fur  les  médailles  des  empereurs  gtecs.  Il  con- 
firic  dans  une  large  bande  chargée  de  pierres  pré- 
cicufes  8c  de  broderies,  polcc  par  dot r. cre  fur 
le  cou , pariant  fur  les  deux  épaules  , 8c  fe 
croifatit  fur  la  poitrine , pour  delccnrirc  enfuire 
jufqu'au  bas  de  la  tunique.  Rien  ne  fauroit  mieux 
la  représenter  , que  I ctole  des  prêtres  romains  > 
fi  ce  n’eft  cette  étole  plus  large,  que  portent 
les' évêques  grecs  dans  les  anc-ennes  peintutes  , 
deffous  la  cafula  ou  chafuble , te  dont  on  na 
voit  que  dans  le  bas  les  bouts  larges,  franges  , 
brodés  8c  ornés  de  perles.  — Le  fcapulaire  étroit 
des  anciens  moines  reffcmble  au  lorum.  Audi  le 
lorum  cft-il  appelle  fupcrhumcralc , 

LOTERlfiS  des  romains,  hijl.  rom. , erf  latin 
pittacia , dans  Pétrone. 

Les  romains  imaginèrent,  pendant  les  faturna-  • 
les  , des  elpèces  de  loteries , dont  tous  les  piliers 
qu’on  dillribuoit  gratis  aux  conviés  , gagnoient 
quelques  prix  ; 8c  ce  qui  étoic  écrit  fur  les 
billets,  fe  nommoit  apophoreta.  Cette  invention 
étoit  une  manière  galante  de  marquer  fa  libé- 
ralité, 8c  de  rendre  la  fête  plus  vive  8c  plus  in- 
téreffante,  en  mettant  d'abord  tout  le  monde  de 
bonne  humeur. 

Augufte  goûta  beaucoup  cette  ide'e  ; 8c  quoi- 
que les  billets  des  loteries  qu'il  faifoit,  confif- 
taffent  quelquefois  en  de  pures  bagatelles , ils 
étoient  imaginés  pour  donner  matière  à s'amufer 
encore  davantage  ; mais  Néron,  dans  les  jeux 
que  l'on  célrbroit  pour  l'éternité  de  l'empire  , 
étala  la  plus  grande  magnificence  en  ce  genre.  Il 
créa , en  faveur  du  peuple , des  loteries  publiques 
de  mille  bdlets  par  jour,  dont  quelques-uns  Suf- 
fifojent  pour  faire  la  fortune  des  pei  Sonnes  , entre 
les  mains  desquelles  le  hafard  les  diftnbuoit. 

L'empereur  Elagabale  trouva  plaifant  de  com- 
pofer  des  loteries,  moitié  de  billets  utiles,  8e 
moitié  de  billets  qui  gignoient  des  chofes  r fibles 
8c  de  nulle  valeur.  Il  y avoir,  par  exemple,  un 
billet  de  fix  efclaves,  tin  autre  de  fax  mouches  , 
un  billet  d'un  vafe  de  grand  prix , 8 : un  autre 
d'un  vafe  de  terre  commun  , ainu  du  reSe. 

LOTINE.  Athénée  rapporte  que  la  flûte  ap- 
pelée lotint , étoit  la  même  que  la  flûte  appcllce 
par  les  alexandrins  rhotinge , l'oyer  PllOTINGB. 

Il  ajoute  qu'on  la  faifoit  de  boit  de  lotos , qui 
croit  eu  Afrique. 

LOTIS  , 
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LOTIS,  nymphe  qui,  pour  éviter  la  violence 
que  Priape  lui  voulut  I aire , pria  les  d.eux  de  U 
fccounr  ; elle  lut  changée  en  lotus.  (.Ovid.  mita. 

4.  (48.  ).  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Dryopé,  qui  fut  aufli  changée  en  lotus. 

LOTOPHAGES  , anciens  peuples  d'Aftiaue  , 
qui  liabitoiinr  U côte  de  Barbarie  , dans  le  goiphe 
de  la  grande  Syrie.  Ulyile  ayant  etc  jetié  par  la 
tempête  lui  h côte  des  lotoph.igcs  , envoya  deux 
d:  les  compagnons , qui  ne  leur  firent  aucun 
mauvais  traitement  i ils  bue  donnèrent  fculemenc 
i goûter  de  leur  fru:t  de  lotus.  Tous  ceux  qui 
mangeoient  de  ce  fruit , ne  vouloient  ni  s'en  re- 
tourner, ni  même  donner  de  leurs  nouvelles: 
ils  n'avo  ent  d’autre  envie  que  de  demeurer  avec 
ces  peuples,  & de  vivre  de  lotus,  dans  un  entier 
oulvi  de  leur  patrie,  11  falluc  ufir  de  violence , 
pour  les  fane  revenir  dans  leurs  vaiffeaux.  Les 
lotopkages  croient  ainfi  appelles,  parce  qu'il  vi- 
• voient  du  frivc  de  lotus.  I Odyjf.  9.  ).  Leur  nom 
eft  formé  de  Aor« , lotifs  , te  de  je 

marge. 

LOTUS  1 

1 OTOS  ’ f 0,ant*  3Ciu>t'<lue  d'Egypte , ap- 

pcllée  auili/cve  d’Egypte. 

Le  lotus,  fuivant  M.  Savary  (.lettres  fur  l'E- 
gypte, 11.  8.  ) , cft  une  nympnee  particulière  à 
1 Egypte,  qui  croit  dans  les  ruiffeaux,  &:  aux 
bords  des  lacs.  Il  y en  a de  deux  elpèces,  l'une 
à fleur  blan.he,  &-  l’autre  à fleur  bleuâtre.  Le 
calice  du  lotus  s'épanouit  comme  celui  d’une  large 
tulipe,  Ht  répand  une  odeur fuave,  approchante 
de  celle  dn  lys.  La  première  efpèce  produit  une 
racine  ronde,  femblab’e  à une  pomme  de  terre  : 
les  habitans  du  ho:d  du  lac  Menxalé  s’en  nour- 
rirent. Les  ruiffeaux  des  environs  de  Damiette 
fo  ir  couverts  de  cette  fleur  marcllueufe  , qui  s'é- 
lève d’environ  deux  pieds  au-diffus  des  eaux. 
M.  Paw  affûte  qu'e  le  a difparu  de  l'Eevpie, 
A:  en  donne  une  defcrip  ion  qui  ne  loi  r.  ffcmble 
aucunement  [Recherches  fur  Us  egypt  & les  chitt. 
psg.  tfo.  ) j mais  il  n\ft  pas  étonnant  que  ce 
favantfefuit  trempé,  puifque  la  plupart  des  voya- 
geurs, qili  ont  parcouru  l'Egypte,  n'ont  jamiis 
vu  le  lotus , qm  ne  fe  trouve  point_  fur  les  grands 
Canaux  Ou  Ni  , mais  dans  les  ruirteaux  qui  tia- 

verlent  l’intérieur  des  t.rres C'cft 

auprès  de  Dam  eu-,  ou?  le  lotus,  aiiqu-1  les 
arab.s  ont  co  if-tsc  le  nom  prin  itif  de  nupkar  , 
i ève  fa  tige  orguei.lrufc  au-dellus  des  eaux.  Il 
épanouit  fon large  cal  ce  f ou  légèrement  aru-é  , 
ou  d’une  blauch  in  cb  uiff.nte,  Sc  par.ut  le  roi 
des  plantes  aquatique*  Les  étangs  & les  canaut 
qui  trtverfei.t  l'intérieur  des  terres  font  remplis 
de  cette  finir  fupeibc , qm  répand  une  odeur 
très  agréable;  aufli  entrok-clle  rhu  les  anciens 
dans  la  compnfit  on  des  paifums. 

Amiyuiitt  , Tome  lll. 
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La  figure  que  nous  en  avons , la  plus  conforme 
à la  defeription  de  Théophrafte  , nous  a été  don- 
née d'après  nature  par  l'auteur  du  Recueil  de* 
plantes  du  Malabar  ; les  parties  qui  en  lont  re- 
préfentees  fur  les  monumens , s’y  trouvent  tres- 
cnnformes.  La  fleur  cft  de  toutes  ces  parties  celle 
qui  s'y  remarque  le  plus  ordinaiaement  en  toutes 
fortes  d'états  i ce  qui  vient  du  rapport  que  ce* 
peuples  croyoient  qu’elle  avoir  avec  le  loftil  , i 
l'apparition  duquel  elle  fe  montro't  d abord  iur 
la  fiirface  de- l'eau,  Sc  s’y  rcplongeoit  dès  qu'il 
Ctoit  couché  ; phénomène  d’ai  .leurs  très-commun 
dans  toutes  les  efpèces  de  nymphaea. 

C’ctoit  l’origine  de  la  confecration  que  les 
égyptiens  avoaent  faite  de  cette  fleur  à cet  allre  , 
le  premier  Se  le  plus  grand  de*  dieux  qu'ils  aient 
adores.  Delà  vient  la  coutume  de  la  reptéfentet 
fur  la  tête  d'Ofiiis,  fur  celle  d’autres  divinité*» 
fut  celle  même  des  prèrres  cui  étoient  à leur  fer- 
vice.  De  tout  tvmps  & en  tout  pais  , les  prêtre* 
ont  voulu  pu  taper  les  honneuts  qu’on  tend  aus 
divinités  qu  ils  fc.vent. 

Les  rois  d’Egypte,  affeâant  les  fymboles  de  la 
divinité  . f.-  font  faitjdes  couronnes  de  cette  fleur. 
Elle  cft  aufli  repréfentée  fur  les  mornoies , tantôt 
naiflante  , tantôt  épa-ouie  , 8e  em  ironnant  ton 
finit.  On  la  voit  avec  fa  t ge  comme  un  feepue 
royal  dans  la  main  de  quelques  idoles. 

Le  lotus  de  Théophrafte  cft  donc  l'efpcce  do 
nénuphar  nommée  nympks.it  aléa  major  Ægypt'iactt, 
par  quelques  uns  de  nos  botamftes  , îe  que  Prof- 
per  Alpin  a fi  bien  décrite  dans  fon  fécond  livre 
des  plantes  d Egypte  , ch.  xvj. 

S i t'ge  reffemblc  à celle  de  la  fève  8r  pouffe 
quantité  de  fl  -:rs  blan.hes  comme  celle  du  lis. 
Ses  fl.  uis  fc  rctT  rrent , plongent  la  tête  dans  l’eati 
quand  le  fol'il  fe  touche  , & fc  redreffe  t quand 
il  puroit  fur  l’horifcn-  II  porte  ti  re  tête  3e  une 
grame  comme  le  pavot,  ou  frmblibV  au  millet 
lient  les  égyptiens  faifoient  aiit  efoii  du  p in  , ainfi 
que  le  témoignent  Hérodote  & Théophrafte. 
Cette  plante  a une  racine  faite  en  pomme  de  pin, 
qui  cft  bonne  â manger  ctue  3e  cuite. 

11  et)  une  autre  efpèce  de  lotus  ou  de  nymphéa 
dont  Cluvius  8e  Hetman  nous  ont  donné  de* 
ligures , 8e  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
la  couein-  incarnate  de  fa  fl  ur.  Cette  fleur,  au 
rippoit  d'Athrnée  ( liv.  XI'.),  eft  celle  qu’uo 
certain  poète  préf  u.ta  comme  une  merveille, 
fous  le  nom  de  lotus  antinoien,  à l'empereur  Ha- 
drien , qui  lem.uvella  dans  Rome  le  culte  d’Ift* 
Se  de  Strïpi*. 

Le  fruit  de  cette  plante , qui  a la  forme  d'une 
coupe  de  ciboire  , en  port  it  I*  nom  1 hex  le* 
arecs.  Dans  les  bas-relief* , fur  les  médailles  S£ 
fur  les  pierres  envées , fouvent  elle  fert  de  fiége 
à un  c niant,  que  Plutarque  dit  être  le  crépu  feule , i 
B b b b 
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ci-jfede  la  (imilitudede  couleur  de  ce  beau  moment 
du  jour  avec  cette  fleur.  Le  lotus  antinoien  eft  vra- 
remblabjeme.it  !a  même  choie  que  la  feve  d'Egypte, 
qui  a été  alfcz.  amplement  décrite  parThéophralie. 

On  vo  t dans  la  colleétion  de  Stofch  , fur  une 
-cornaline  biùlcc,  deux  Oiïtis  minés,  ayant  en 
main  un  bâton , terminé  par  une  tete  de  hupe  ; 
au  milçu  d'eux  cil  un  vafe  d'une  forme  élégante, 
orné  d’un  ouvrage  fait  en  treillis,  dont  les  unies 
font  formées  par  de  petites  figures  : il  contient 
U plante  de  lotus , dont  la  fleur  qui  cil  épanou  i 
rcUemble  à une  fleur  de  lis , comme  i’a  dépeint 
Theophrafte  (Wft.  plant.  I.  ly.  c.  10.  p.  s*.). 
Ce  comme  le  lotus  en  marbre  noir  du  capitol*  , 
haut  de  deux  palmes  (environ  16  pouces },  qui 
fut  trouvé  dans  la  Villa  d’Hadrien  à Tivoli , nous 
en  donne  inconteflablemcnt  la  forme  s au-deflus 
du  vafe , il  y a des  caraâères  égyptiens , deux 
cancres  & un  globe  avec  des  ailes.  On  y voit  aulli, 
fur  une  pâte  antique , un  vafe  qui  contient  une 
plante  dont  la  tige  a trois  branches  des  deux  cô- 
tés , St  qui  eft  fcmblable  à la  plante  du  vafe  rap- 
porté par  Montfaucon  ( Ant . expi.  t.  II.  p.  il. 
pl.  CxLI.).  Toute  cette  ( lante  reflémble  parfai- 
tement au  grand  chandelier  du  temple  de  Jérufa- 
lem,  que  l'on  voir  en  bas-re'.ief  fur  l'arc  de  Titus, 
auquel  reffcmbloiont  ccui  des  Juifs  & d*s  p c- 
miers  chrétiens  ( Fairetti , Infer.  c.v.p.  jSs-  ». 
4g.  lie.  vij.  p.  j j7.  ».  jj.).  La  forme  de  cette 

filante,  qui  s’-.pproche  de  celle  du  lotus  , do:  t 
a fleur  eft  épanouie  fur  la  pierre  piéccdente, 
poutroit  conduire  â l'origine  de  !a  forme  du  grand 
ch.'.micli.  r du  temple  de  Jérufalcm , fait  peut-être 
à 1a  façon  de  ceux  des  égyptiens  , cher  qui  I •, 
chaud  lie  s dédiés  aux  d eux  avaient  (ix  branches 
( Ctcm.  Al.xond.  Strom.  I.  y.  p.  666.)  , ou  plu- 
sieurs branches,  félon  quelques  auteurs  ( Çallimach . 
ipigr.  ).  Le  lotus  étoit.  regardé  par  ce  peup  e 
comme  une  chofe  des  plus  facrées  ; on  s'en  fer- 
votr  pour  orner  les  chapiteaux  des  colonnes 
( Nord,  r. . Voy.  c » Egypte  , toi.  XCIX.  CXV.  ) , 
eu  quoi  ils  ont  aulli  été  fuivis  par  les  grecs  ( Athen . 
Deipnof.  I.  y.  p.  zo6.  B.  ) , & pour  orner  beau- 
coup d inftrutr.cns , d'uflenfiles , & fur-tout  ceux 
qui  tendoient  à la  religion  , parce  que  le  lotus 
tendant  à la  flgure  ronde,  autant  par  la  forme 
des  feuilles , que  par  celle  des  fleurs  ,v  des  fruits, 
félon  lamblique  ( de  Myfltr.  ftH.  y II.  i.)  , 0 

droit  j>ris  pour  Ptmatte  de  la  perfeiiion.  D'un 
autre  c&tc , i croit  suffi  le  fynib  de  du  folei!  (Plut, 
de  If.  Ci  Ofir.  p.  655.  cuit . Hettr.  Step/t.)  : on 
vert  dc-là  le  rapport  qu’il  avoir  avec  un  chandelier. 

Caylus  d t f Rtc.  d' Ant: q.  t.I.p.  Ji.  ) : » Cette 
iaure  appartenoit  autrefois  à M.  le  marécha’ 
d’Efl'ées  , & U I*.  de  Monté  inon  l’a  déjà  fait 
graver  dans  le  fupplénient  de  l'Antiquité  expliquée 
( r.  II.  pl.  CXC.  ).  Lile  reprélente  le  Soleil  ou  k 
petit  Hortts  aflis  fu:  la  fleur  du  lotus , plante  qui 
tttit  dans  le  Nil  , de  qui  fcmble  régler  fes  nuau- 
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vemens  fur  ceu»  de  cet  aflre  ( Dioftorid.  lié.  IV* 
c-  i <4-  , en  s’élevant  au-deflus  de  l’eau  lorfqu'i* 
paroit  fur  l'hùnfon , & en  s’y.  replongeant  lorf- 
qu’d  difparoit.  Ce  phénomène  avoir  engagé  les 
égyptiens  à lui  confacrer  cette  plante  , & à te 
tepréfenter  foit  Cuvent  aflis  fur  la  fleur  qu’elle 
produit  ( P ovej  entt’autres  Plut,  de  IJîd.  & OJirid  ). 
décroîs  encore  que  c’ell  fur  cette  ctpêce  de  trône 
qu’on  le  momroit  an  peuple  d.ns  les  pompes  Kia- 
ques , où  l’on  portoit  les  divinités  égyptiennes. 
Spon  te  Knker  ont  rapporté  des  moiiumens  où 
1 un  voit  des  prêtres  tenant  l.s  lïmulacres  de  leuis 
dieux  entre  Lu  s mains  ( Miftcll . Erud.  Antiq. 
p.  )C6.).  Ces  pct  ts  lïmulacres  font  fort  frmblable* 
à celui  que  je  donne  ici,  Sr  Ce  terminent  de  même 
. par  une  poignée , pour  donner  la  facilité  de  les 
tenir  Si  de  les  porter.  Ce  petit  bronze  a en  tout 
trois  pouces  neuf  lignes  de  hauteur  ; la  fleur  a 
quinae  lignes  de  diamètre  , 8:  la  ligure  aflife  a 
un  pouce  de  hau'eur.  » 

Lotus,  plante  ( Fleuf  de).  Sur  les  médaille* 

de  Syracufe. 

Lotos*/  “btifleau  d’Egypte  & deLybie. 

, Extrait  d’un  mémoire  intitulé:  Recherches  fur  un 
arbrijfeau  connu  des  anciens  , fous  le  nom  de 
lotus  de  Lyùie.  Par  M.  des  Fontaines  , de  C Aca~ 
dem  ie  des  feiences. 

Les  naturaîifles anciens avo’cnr donné,  comme 
I on  fait , le  nom  de  lotus  ou  lotos  à diverfes 
efpèces  île  plantes  économiques , parmi  lcfque'lcs 
il  en  efl  deux  qui  ont  tu  la  plus  grande  célé- 
brité ; 1 une  particulière  à l’Egypte  , croifloit  dans 
les  canaux  qui  fervoicnr  à conduire  les  eaux  du 
Nil  pour  anoier  & fertil  fer  les  campagnes:  c’cfl 
le  nénuphar  des  arabes,  cornu  des  botaniftes  mo- 
dernes fous  le  nom  de  nymphéa  lotus , 8t  dont 
Profper  Alpin  nous  a laifle  une  bonne  defeription 
dans  fon  livre  des  plantes  d'Egypte,  chap.  16. 

Cette  plante,  remarquable  par  la  beauté  de  f» 
H.ur  qui  reffemble  beaucoup  à celle  de  notre 
volet  blanc , eft  repréfentée  fur  pluficurs  mé- 
dailles antiques,  fr.us  le  nom  de  lotus.  Se  dé- 
crite dans  1 ouvrage  de  Pline,  de  manière  à ne 
I pouvoir  être  méconnue  j fes  fomentes  & fa  ra- 
, v:ne  étoieot  employées  autrefois,  & ie  font  en- 
corc  aujourdhui,  à la  nourriture  des  hommes. 

L’autre  efpèce  d*  lotus  , qui  va  faire  le  fuiet 
de  ce  mémoire,  aufli  célèbre  , mais  beaucoup 
loios  connue  que  h»  précédente,  croifloit  na- 
ture’Vment  flir  les  côtes  de  la  Lybie,  & avoic 
donne  fon  nom  à un  peuple  nombreux  de  ces 
•contrées  , auquel  elle  fervoit  de  principale  nour- 
ture,  les  lotophagts. 

La  plupart  d*s  naturaliftts  & des  hiftoriens 
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btrieM  r*  nous  ont  biffé  que  des  defcriptious 
très-imparfaites , fie  d'après  lesquelles  il  eft  dif- 
ficile de  s'en  fermer  une  idée  Julie ; aulii  leurs 
interprètes  8e  leurs  commentateurs  ont-ils  fait 
des  efforts  inutiles  pour  le  reconnoître , fie  rare- 
ment même  s’accordent  - ils  cmr'eux?  Les  uns 
ont  dit  que  c’étoit  Yalifitr , d'autres  l'ont  pris 
pour  le  m'uoucoulitr  j quelques  - uns  ont  penfé 
que  c’ètoit  une  efpcce  de  piuqucminitr.  Maïs  en 
Iifant  attentivement  les  deferiptions  du  lotus  , 
que  Théophralle , Polybe  tk  Pline  nous  ont  tranl- 
m ies , St  en  les  comparant  avec  les  arbres  dont 
il  vient  d ette  fait  mention,  on  voit  qu'elles  ne 
peuvent  s'y  rapporter  ; 8c  pour  réfuter  encore 
plus  fûrement  toutes  ces  conjeâures  , il  me  fuf- 
fira  d'affiner  qu'aucun  de  ces  arbres  ne  fe  trouve 
dans  le  pays  des  anciens  lotophages,  où  j’ai  fé- 
iourné  pendant  long-tems , fie  que  j’ai  vifitéavec 
beaucoup  de  foin.  Il  eft  hors  de  doute  que  ces 
peuples  habitoient  particulièrement  dans  le  voi- 
finige  du  golphe  qui  porte  le  nom  de  pttitc- 
Syrtht  „ fur  les  confins  de  la  partie  méridionale 
du  royaume  de  Tunis,  où  fe  trouve  lileGerbi, 
connue  des  anciens , fous  le  nom  de  lotophagîte , 
parce  qu'elle  ptoduiioit  abondamment  du  lotus, 

Strabon  défigne  le  pays  des  lotophogts , de 
manière  à ne  nous  biffer  aucun  doute  fur  fa 
pofition.  u A l'entrée  de#  b petite  Syrthe,  dit 
» ce  géographe , eft  une  î'e  oblongue , nom- 
» mie  Ctrcinna , tout  près  fc  trouve  celle  de 
» Ctrcinnitis.  ( Ces  deux  îles , fituées  cxaâcment 
•>  comme  le  dit  Sirabon,  ont  encore  confervé 
» leur  ancien  nom;  on  les  appelle  les  îles  de 
» Ctrcinna  ou  Carcana  ).  Là  , ajoute  le  même 
“ auteur,  commerce  b petite  Syrthe  ou  Syrthe 
»»  des  lotophages  , ainfi  nommee  , parce  que 
» le  lotus  , dont  le  fruit  ell  très-agréable  au 
» goût  , croît  abondamment  le  long  de  fes 
» bords  u. 

Pline  confirme  exaélement  ce  nue  dit  Strabon, 
fur  la  fituatio»  de  ce  pays  célèbre. 

« La  partie  de  l'Afrique,  qui  regarde  l'Italie, 
» produit  un  arbre  icmarqualde  , connu  fous  le 
*■  nom  de  lotus  ,•  il  naît  en  grande  quantité  aux 
» environs  des  Syrthes.  Son  fruit,  ajoute-t-il  , 

■ a une  faveur  fi  délicitufe,  qu'il  a donné  fon 
» nom  à un  peuple  nombreux  & à toute  l'ctcndue 

■ du  pays  où  il  croit  naturellement  »: 

C'eft  donc  dans  b partie  méridionale  du  royau- 
me de  Tunis,  Ht  particulièrement  aux  environs 
de  b petite  Syrthe  , qu'il  faut  rechercher  le  lotus. 
Il  eft  prefque  itnpoflible  qu'un  vép.étal , qui  y 
fut  autrefois  allez  abondant  pour  lèrvir  de  prin- 
cipale nourriture  aux  hommes,  fie  pour  fournir, 
comme  le  dit  Pline,  à b fubfiffance  des  armées 
romaines,  lorfqu'elles  traversaient  l’Afrique,  ne 
te  fiait  pas  confervé  dans  ccs  contrées. 
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Le  lotus  de  Lybie  étoic  un  arbre,  8c  non  uno 
herbe,  comme  celui  d'Egypte;  c'eft  un  fait  at- 
telle par  tous  les  naturahlles  anciens  , qui  en  ont 
parlé,  8c  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
comme  nous  te  verrons  ci-après. 

Pendant  le  féjour  que  j’ai  fait  fur  les  côtes  de 
Barbarie  , 8c  dans  les  lieux  même  où  croilfoic 
anciennement  le  lotus , je  n'at  rien  négligé  pour 
découvrir  un  végétal  a u 11  i intérelTant.  j'avois  la 
avec  attention  les  deferiptions  qu'en  ont  biffé 
les  anciens,  8c  enrr'autrcs  celles  dîThcophralte  , 
de  Pline  8c  de  Polybe , qui  avoir  lui-même  obfervc 
te  lotus. 

Les  recherches  que  j’ai  faites  m'ont 'conduit 
à penfer  que  c’étoit  une  efpèce  particulière  de 
jujubier  fauvage , qui  eft  encore  aujourd’hui  très- 
répandu  dans  toute  b partie  méridionale  dut 
royaume  de  Tunis,  fur  les  bords  du  défert  , Se 
aux  environs  de  b petite  Syrthe.  Le  doâcu* 
Schaw  avoit  le  premier  embraffe  cette  opinion, 
fans  cependant  qu'il  l’air  appuyée  fur  des  preu- 
ves an  (fi  fortes  que  celles  que  je  vais  offrir  : 
d'ailleurs,  il  n'en  a donné  qu’une  deftrip’.io* 
très- impai faite  à 1a  fin  du  catalogue  des  plantes, 
imprimé  à la  fuite  de  fes  voyages,  avec  une 
figure  qui  n en  repréfente  ni  les  fleurs,  ni  le* 
fruits,  8c  d’après  laquelle  il  eft  difficile  de  le  re- 
connoître.  Il  le  nomme  Zi{iphus  fylveftris , ir.fi. 
r.  herk.  ; dénomination  qui  manque  d'exaüitude  , 
puifque  Tournerait  défigne.  par  cette  phrafe  , 
une  plante  différente  de  celle  qui  eft  en  quel- 
tion. 

Le  jujubier  décrit  par  Linn*us,  fous  le  nom 
de  rhumnus  lotus , paroit  bien  être  l’arbriffeau  , 
dont  j'offre  l'hjlloire  ; mais  il  faut  avouer , en 
même-rems,  que  les  caraÛères  qui  lediliinguent 
ent  échappé  à ce  célèbre  naturalifte,  il  paraît 
meme  qu  il  n'en  a parlé  que  d'apiès  le  doâeur 
Schaw.  Je  vais  en  donner  une  defeription  abré- 
gée , fV  je  difeuterai  enfuite  les  paffages  de 
uelqucs  auteurs  anciens , où  il  eft  lait  mentioâ 
u lotus , fie  d'après  lelquels  il  me  paraît  évi- 
dent qu'il  n'y  a que  l’arbrtffeau  en  queftion , qui 
puiffe  raifonnablement  s'y  rapporter. 

Le  rhumnus  lotus  s'élève  à la  hauteur  de  quatr* 
à cinq  pieds;  fes  rameaux  nombreux  8c  recourbé* 
vers  la  teire  font  garnis  d’épines  qui  nailfent 
deux  à deux,  8c  dont  l’une  eft  droite,  8e 
l’autre  courb'e , comme  celles  du  jujubier  cul- 
tivé. 

Ses  feuilles  tombent  pendant  l’hiver;  elles  font 
alternes , ovales , obtufes , légèrement  crenetces  , 
larges  de  trois  à quatre  lignes,  8c  marquées  de 
trois  nervures  longitudinales. 

Les  fleurs  nailfent  en  petits  groupes  aux  aif- 
felles  des  feuilles,  quelquefois  elles  font  fch£ 
taires, 
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Le  calice  eft  à cinq  divifiona  ovraiJes , ouver- 
tes, piuagécs  longitudinalemerat  par  une  petite 

ligi  e failhnte.  ' 

La  cotole  eft  compose  de  cinq  péta’es  plus 
courts  que  le  calice,  8c  eft  creuf.e  en  forme  de 
demi  entonnoir. 

* Les  étamines , au  nombre  de  cinq , font  ap- 
pnfëes  aux  pétales , 8c  les  deux  ftyles  font  courts 
J5c  rapptochcs. 

Le  fruit  eft  un  drupe  pulpeux,  à -peu -près 
rphértque,  de  la  g offeur  d'une  prunelle  fau- 
vage.  il  renferme  un  noyau  offéux  dans  fon  in 
térieur.  fcn  mûriffint . il  piendunccaaleur  roullë  , 
approchante  de  celle  de  la  jujube. 

Le  loiui  fleurit  en  mai,  8c  fes  fruits  font  n.ûts 
dans  le  courant  d'août  3c  de  IVptcrnbre,  leur 
{tout  approche  de  celui  de  la  jujube;  mais  il  cil 
plus  agréable. 

On  voit,  d’après  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
cet  arbriffeau  a de  grands  rapports  avec  le  ju- 
jubier cultivé,  dont  il  diffère  fur- tout  par  la 
forme  de  fuit  fai  t,  qui  e!î  fphérique,  Sc  au 
moins  une  fois  plus  petit  que  celui  du  précédent. 
Ses  feuilcs  font  aufli  moins  alongécs.  Le  jujubier 
s'élève  à la  hauteur  de  vingt  à vingt-c  nq  pieds  j 
le  lotus  forme  toujours  un  buiffon , il  fe  trouve 
abondamment  dans  prefque  toutes  les  plaines  fa- 
bloncufes  Sc  aride,  du  royaume  de  Tunis,  pat 
peulièrement  fur  les  bords  du  défert,  8c  aux  en 
virons  de  la  petite  Syrthe. 

Je  vais  maintenant  rapporter  les  paffagts  des 
•uteurs  anciens,  oïl  il  etc  fait  mention  du  lotus, 
afin  de  les  comparer  avec  mes  oblervations , Sc 
d'établir  les  raifons  qui  me  portent  à croire  que 
ccft  le  jujubier  que  je  viens  'de  décrire,  qui  eft 
le  véiitable  lotus  de  Lybie. 

Hérodote  ( itv.  4.)  dit  que  le  fruit  du  lotus 
a la  forme  des  graines  du  leratifque  ; qu'il  a une 
faveur  aufli  agréable  que  là  datte.;  qu’il  fert  d'a- 
liment aux  lotophages,  8c  qu'ils  en  font  du  vin. 
Ce  récit  ne  nous  donne , à la  vérité , que  peu 
de  connoiffance  fur  le  lotus  ; mais  du  moins  la 
comptraifon  que  l'auteur  fait  de  fon  fruit  avec 
la  femence  du  lemifquc  , eft  cxaéie  8c  confotme 
à ce  que  j’ai  dit  de  celle  du  jujubier  que  je  re- 
garde comme  le  lotus.  Elles  ont  l’une  & l’autte 
une  figure  à peu-prés  fphérique,  8c  elles  ne  dif- 
férent fenfibiement  que  par  la  grofllur. 

Selon  Théophrafte  , le  lotus  qu’il  nomme  ctltis 
«Il  à peu  près  de  la  grandeur  d’un  poirier.  Ses 
feuilles  font  découpées  8c  tefTemblei  t à celles 
de  YiUx.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  de  la  fève 
d'Egypte  (ou  colocaft).  Il  mûrit  comme  les  ra  fîns 
en  changeant  de  couleur,  8c  nait  comme  ceHx 
du  mitte  fur  les  deux  côtés  des  tiges  qui  font 
sseinbjeufes  8c  touffues.  Sa  faveur  eü  douce , il 
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ne  fait  aucun  mal.  (Celui  qui  eft  fans  noyau  eft 
préféré  à l’autie).  On  en  fait  du  vin,  8c  l'arbre 
produit  une  très  grande  quantité  de  ftuus. 

Eli.iepar'e  du  lotus , à pcu-p:ès  dans  les  mètres 
termes  que  Théophrafte,  il  le  compare  au  ctltis 
d'Italie;  mais  il  oit  que  le  climat  l'a  fait  chan- 
ger, qu'il  cil  delà  grandeur  d'un  pouicr,  quoi- 
que cependant  OrneSius-Ncpos  allure  qu  i)  a 
moins  d’élévation.  Ses  rameaux  font  touffus  o rame 
ceux  du  myrt.;  la  couleur  du  fruit,  oui  imite 
celle  du  fafran,  change  fonvent  avant  la  matu- 
rité,  comme  dans  les  raifins.  Si  Ces  deux  def- 
ciiptions  ne  font  ni  aufli  précises,  ni  aufli  dé- 
taillées qu’on  pourroit  le  déliter,  du  moins  elles 
renferment  plufieurs  caractères  qui  conviennent 
ni  eux  à notre  jujubier  qu'à  aucun  autre  libre 
du  pays  des  anciens  lotophages.  Ce  que  Théo- 
phrafte 8c  P!fne  diCent  de  la  foime  du  fruit , de 
fa  groflcur,  de  fon  goût,  de  fa  couleur,  de  la 
manière  dont  il  nait  fur  des  rameaux  touffus  , 
comme  ceux  du  myrte,  ÜCc.  fe  rapporte  parfai- 
tement à l’arbrilfeau  dont  je  viens  de  parler. 

Théophrafte  raconte  que  le  lotus  ëtoit  fi  com- 
mun dans  I île  laop/tagitt , 8c  fur  le  comment 
adjacent,  que  l'aimée  d'Ophellus  ayant  manqué 
de  vivres  en  traversant  l'Afrique  pour  fc  rendre 
à Catthaee,  fe  nourrit  des  fruits  de  cet  atbre 
pendant  plufieurs  jours.  Et  précisément  la  plu- 
part des  plaines  arides  Sc  incultes  , qui  conduirait 
de  la  partie  méridionale  du  royaume  de  Tunis 
vers  les  mines  de  l'ancienne  Catthage,  font  en- 
core aujourd  hui  couvcrtts  en  beaucoup  d’en- 
dioiis  de  l'efpc-ce  de  jujubier  que  je  p.snas  pour 
le  lotus  ; je  n'y  ai  obfervé  aucun  aune  arbre 
ou  arbriffeau  , avec  lequel  ^an  purffe  le  con- 
fondre. 

Si  nous  confultons  PolyWe  , qui  avoit  vu  le 
lotus  de  Lybie , cet  hiftorien  nous  offrira  encore 
des  rapprochemens  plus  frappans  que  ceux  que 
je  viens  de  rapporter. 

« Le  lotus  eft  un  arbriffeau  rude  Sc  armé  d'épi, 
» nés.  Se<  feuilles  font  petites,  vertes,  fembla- 
» blés  à celles  du  rhsmnus , mais  plus  larges  8c 
•>  plus  épaiffes.  Scs  fruits  encore  tendres  rrffm- 
» blent  aux  baies  de  myrte.  Lorfqu’ils  font  mûrs, 
» ils  fe  teignent  d'une  couleur  de  pourpre;  ils 
» égalent  alors  en  groffeur  les  olives  rondes , 8e 
» chacun  renfetme  un  noyau  offeux  dans  fon 
» intérieur  ».  On  voit  que  ces  oblervations  font 
parfaitement  conformes  avec  la  defetiption  que 
j'ai  donnée  du  rhamnus  lotus. 

Je  fais  que  quelques  commentateurs  regardent 
le  lotus  de  Pi.lybe  comme  une  efpèce  différente 
de  celui  de  Théophrafte  8c  de  Pline.  Mais  il  me 
femble  que  c’ell  fans  fondement  ; car  les  def- 
criptions  de  ces  deux  naiuraliftes  ont  plus  de 
rapport  avec  le  jujubier  que  j’ai  indiqué  pout  le 
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lotus,  Sc  qui  eft  le  même  que  celui  de  Polybe, 
u’avec  aucun  autre  arbre  qui  croifie  fur  1er  Corel 
e Barbai  ie. 

Polybe  ne  s'eft  pa*  feulement  borné  à le  dé- 
crire s il  noua  apprend  aulli  l.i  manière  dont  on 
le  prépara  t anciennement,  fie  ce  qu'il  en  dit, 
fer»  ira  encore  à confirmer  l'opinion  que  j'ai  tnt- 
brafTée. 

» L orfque  le  lotus  cfl  mif  , les  lotophages  le 
» recueillent,  le  bm  eut  te  le  renfermenc  dans 
» des  vafes.  Ils  ne  font  aucun  choix  des  fruits 
» qu’i's  dcftiner.t  à la  nourriture  des  efclaves  i 
» mais  ils  choififictit  ceux  qui  font  de  meilleure 
» qualité  pour  les  homme*  libres.  Ils  les  man- 
ia gent  préparés  île  cette  manière  ; leur  faveut 
•>  approche  de  ccde  des  figues  ou  des  dattes:  on 
» en  fait  auili  du  vin,  en  les  écra'ar.t  8c  en  les 
•>  mêlant  avec  de  l'eau  ; Cette  liqueur  eft  très- 
x bonne  à boire,  mais  elle  ne  fe  confcrve  pas 
x au-delà  de  dix  jours  ». 

Pline  dit  la  même  chofe  que  Polybe,  fur  la 
préparation  du  lotus  -,  ce  qui  me  porte  d'autant 
plus  à i roire  que  c'eft  le  même  atbrifieau  dont 
■Is  ont  par.é  l'un  8c  l'autre.  11  ajoute  feulement 
que  le  bois  étoit  fort  recherché  pour  faire  des 
inftrumers  à vent,  & divcis  autres  ouvrages. 
Aujourd’hui  le!  habitant  des  bords  de  la  petite 
Syrthe  & du  voiliiuee  du  défert  recueillent  er.- 
coreles  fruits  du  jujubier  que  je  prends  pour  le 
lotus-,  ils  ici  vendent  dans  tous  les  marchés  pu- 
blics , les  mangent  comme  autrefors  S:  en  nour- 
tiflenr  même  leurs  betluux.  Ils  en  font  aufii  de 
la  liqueur  en  tes  triturant  avec  de  l'eau.  Il  y a 
p'us , c’ell  que  la  tradition  que  ces  fruits  fervotem 
anciennement  de  nourriture  aux  hommes  , s'eft 
même  cor.fervce  parmi  eux. 


l’Egypte,  de  la  Pcninfule  Arabique,  de  la  Car- 
mante  ou  du  Kirman,  de  l'Inde  , de  Siam,  de 
la  Chine  Méridional:,  8c  d'une  partie  du  Japon  , « 

font  aftéz  liijtts  à une  traladie  des  yeux,  dont 
ous  avots  t a‘té  fort  amplement,  en  pailani 
.1: s chinois  8c  des  égyptiens  en  pa;ticulier.(  h'. 

A va  uci.EMtNT Cependant  pn  peut  foupçonner 
que  de  ccrtiins  vents  ttès-pént  ttans  , qui  fimflera 
quelquefois  de  b ligne  équinoxiale  vers  de  tro- 
pique du  cancer,  daivtnt  ctre  «gardés  commi 
un:  plei.  à l'égard  de  tous  ces  peuples,  auxqutl» 
i!  ne  feroit*  vranlmblablcmem  point  poflible  de 
lire  fans  celle  des  ouvrages  écrits  ou  imprimé* 
en  caraélères  aufii  petits  que  ceux  dont  on  fe 
fert  en  Europe  : d'ailleurs  ils  ont  le  diaphragme 
dtspaupièies  plus  épanché  que  nous,  8c  quel- 
ques-uns d'ertr'eux,  comme  Us  chinois,  l'alon- 
gent  encore  par  artifices  8c  leurs  peintres  ren- 
dent à peine  tout  l'otbite  de  l'Iris  EnfiWe , lo.  f- 
qu'tls  reprefentent  des  vifages  de  face:  les  fcu'p- 
tcurs  de  Siam  taillent  les  yeux  en  loiange,  les 
indiens  Us  font  d’une  manière  fingulière , qu‘:l 
me  ferait  difficile  de  définir  s 8c  il  eft  certain  qu'on 
ne  voit  pas  non  plus  de  beaux  yeux  dans  les  an- 
ciennes llatucs  égyptiennes.  Cette  bizarretie, 
q.  i a eu  cours  parmi  les  mythologues  au  fujet 
de  la  Vénus  CythéteUnne , qu'ils  difent  avoir  un 
peu  louché , parole  provenir  de  quelque  repre- 
fentation  de  la  Nephtis,  faite  en  Egypte:  aufii 
voit-on  que  Perfe . pour  defigner  une  prettefle 
de  celte  contrée,  fe  contente  de  l'appclkr  lufea 
[teerdos  ». 

LOUNA.  Voyt{  Odin. 

LOUP.  Les  égyptiens  avoient  en  vénération 
cet  anima!,  parce  qu'ils  croj oient  qu'O.iris  s’é- 
toit  fouvent  déguifé  en  loup.  Le  loup  étoit  même 
adoré  à Lycopohs,  qui  lignifie  la  ville  du  loup. 
Cet  animal  étoit  confacré  a Apollon  , patee  que 
1 c loup , dit-on,  a la  vue  fine  3c  perçante.  Liais 
Paufanias  en  donne  une  autre  railon.  « Il  y 
» avoit,  dit  il,  prés  du  grand  autel  d'Apollon, 

» à Delphes,  un  loup  de  bronze:  c'étoit  une 
» offrande  faite  par  les  habitant  de  Delphes  eux- 
» memes.  On  dit  qu'un  fcclérat  , apres  avoir 
» volé  l'argent  du  temple , alla  fe  cacher  dans 
» l'endroit  le  plus  foutre  du  mont  ParnalTe: 

» ii  s'étant  endormi , un  loup  fe  jetta  fur  lui , 

» 8c  le  mit  en  pièces.  Ce  même  loup  entrait 
» tons  les  foirs  dans  la  ville , 8c  la  remplirait 
» d'hutlemens  : on  crut  qu'il  y avoit  à cela 
» quelque  chofe  de  fumatuicls  on  futvit  le  loup, 

» 8c  on  retrouva  l’atgent  facrc  , que  l’on  re- 
» p:<m  dans  le  temple  ».  En  mém  ire  de  cet 
événement,  on  fie  faire  un  loup  de  bronze  pour 
le  confacrer  au  dieu  de  Delphes.  Voyc\  Lvco- 
cIne  8c  Macedo.  , . 

Elien  donne  une  autre  railon  de  cette  attribution 


D'après  toutes  ces  cor  fiJératiors,  il  me  paraît 
évident  que  c’cll  le  jujubier  que  je  viens  de  dé- 
crire , qui  eft  le  véritable  lotus  des  lotophagcs. 
Il  eft  le  feul  végétal  des  contrées  qu'ils  habi- 
toient  autrefois , qui  puifie  s’accorder  avec  ce 
qu'eu  ont  dit  Es  anciens  , 8c  fur-tout  Polybe 
qui  l'aboie  obfervé  lut-mcme- 

II  tft  vraifemblable  que  c’etl  ce  même  lotus, 
dont  Homère  a parlé  dans  l'Odyfl'éc  ( Av.  9.  ) j 
mais  fon  imagination  féconde  l'avoit  entraîné  un 
peu  au-delà  de  la  vetitc,  en  lui  faifant  dire  que 
les  fruits  de  eu  aibrificau  avoient  un  goût  fi 
délicieux,  qu'tls  faifoient  perdre  aux  ctrangeis  le 
fouvemr  de  leur  patrie  ». 

LOUCHES.  M.  Paw  dit  des  égyptiens: 

«On  croit  que  plus  l’air  d'un  pays  eft  fec  8c  pref- 
que  toujours  feretn  , plus  la  vue  des  habitans  y eft 
foiblct  8c  a cet  égard,  l'humidité  de  ratmofphère 
femble  être  beaucoup  plus  favorable. Mais  indépen- 
damment de  cette  caufe  générale,  les  habitans  de 
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du  loup  au  foleil , ou  à Apollon , >««*yt>ir<f. 
Latone  s'étoit , difoit  - il  , métamorphofée  en 
louve,  pour  accoucher  en  filretc  d'Apollon  3c  de 
Diane. 

L'apparition  d'un  loup  traverfant  le  chemin  , 
droit  chez  les  romains  un  très  - mauvais  augure 
pour  les  voyageuts.  Horace  le  dit.  ( Od.  j. 
*7-  >: 

• Impiot  parti  reeinmtis  omen 

Ducat , aut  prignans  canis,  aut  ai  agro 

Rava  dccurrcns  lupa  lanuvitto . 

Entre  les  divers  Cymbotes  qui  formoient  les 
enftignes  militaires  des  romains  , on  voyoïc  des 
loups. 

_ Un  loup  à mi-corps  étoit  le  fymbole  des  ar- 
giens;  a i on  voit  encore  les  piètres  d'un  tem- 
ple à Argos  chargées  de  têtes  de  loup. 

Loup  entier,  ou  à mi-corps  fur  les  médailles 
d’ Argus  en  Argo'ide,  de  Cartha. 

Loup-cervier.  Pline  (8.  rp.  & ta.)  dit  que 
Pompée  montra  le  premier  dans  les  amphithéâtres 
un  /o«/>-cervier  amené  des  Gaules  j il  ajoute  qu'il 
poitoit  le  furnoin  ctrvarius , àcaufe  des  tâshe 
de  fou  poil , qui  le  failoient  reflcmblcr  aux  faons 
des  biches. 

Loup-marin,  efpèce  de  ptrfegue. 

Les  anciens  avoient  donné  à ce  poilTon  le  nom 
te  loup , i caufc  de  fa  voracité.  La  chair  étoit 
un  des  alimens  qu’ils  eftimoient  le  plus  ; mais 
félon  UPitlughby,  ils  confu'toicnt  plutôt  leur  fen- 
fualité , que  leur  fanté  dans  le  jugement  qu'ils 
pottoient  de  ce  poilTon,  Cet  auteur  préfère  , 
patmi  les  poiffons  de  cette  efpèce  ceux  qui  ont 
été  pris  en  pleine  mer;  il  met  au  fécond  rang 
ceux  qui  ont  féjoumé  dans  les  étangs  marins  ^ 
ai  troifièmc,  ceux  qu'on  a pêchés  à l'embou- 
chure des  Aeuves , 8c  fait  encore  moins  de  cas 
de  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  le  lit  même  des 
fleuves  , parce  qu'ils  y ont  vécu  de  nourritures 
fangeufes  , ainfi  que  de  petits  partons  nourr.s 
eux-mêmes  dans  ia  fange.  Il  paroît  cependant 
que  ces  derniers  Hattoieut  davantage  le  goût  des 
romains;  puifqu’au  rapnort  de  Pline  ( kijl.  nat. 
I.  9.  c.  54.).  les  meilleui s loups -marins  étoient 
■eux  qu'on  a voit  pris  dans  le  Tybtc  entre  les 
■onts  : les  plus  fenfuels  même  parmi  cette  natii  n 
fe  vantoient  de  reconnoitre  au  feu!  goût , fi  un 
loup  marin  avoic  été  pêché  en  pleine  mer  ou  à 
l’embouchure  du  Tybre  , ou  entre  les  ponts  ; 
comme  il  paroît , par  un  partage  de  la  fécondé 
fatyfe  du  fécond  livre  d'Horace,  où  ce  pocte, 
fous  la  petfonne  d'un  certain  Ofellus,  fc  moque 
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de  ce  prétendu  difeernement  des  romain*  de  fou 
tems. 

Ce  poirton,  félon  Willughby,  parvient  quel- 
quefois à une  grandeur  confidérable,  puifqu'on 
en  a vu  qui  avoient  jufqu'â  quatre  pieds  8 C demi 
de  long.  Sa  forme  cil  affez  femblable  â ceile 
du  faumon  ou  de  la  truite  : fa  couleur  ell  d un 
bleu  noititre  fut  le  dos  qui  eft  marqué  au-deffus 
des  lignes  latérales  d‘une  multitude  de  point* 
noirs. 

LOUPE  microfcopique.  yoy<i  Verre. 

LOVS , nom  d’un  mois  des  macédoniens  8e 
dis  grecs  de  Pergame,  d'Ephcfe,  8cc.  Philippe , 
roi  de  Macédoine,  en  parle  dans  une  lettre  i 
ceux  du  Pétoponèle.  Voy<x  l'oraifon  de  Dcmof- 
thene  pour  la  couronne.  Plutarque,  dans  Alexan- 
dre , fa  t répondre  le  tous  des  macédoniens  i 
l’hécatombéon  des  athéniens,  c'eft-â-dire  , à-peu- 
près  à notre  mois  de  juin.  Chez  Us  tytiens  , 
le  mois  tous  répondoit  à une  grande  pattie  de 
notre  mois  de  feprembre  i 8c  chez  les  lyciens 
Scies  fidoniens,  il  répondoit  à-peu  près  à notre 
mois  d'oâobre  i enfin,  chez  les  achéens,  il  ré— 
pondoic  i notre  mois  d'août. 

LOUTRE.  La  loutre  paroît  avoir  été  honorée 
Sc  rcfpcftce  dans  toutes  lés  contrées  de  1" Egypte  , 
quoqu’ou  n'en  ait  noutti  nulle  patt  d’appti- 
soilpes. 

LOUVE,  nourrice  de  Remus  8c  de  Romulus. 
Ces  deux  enfans  jumeaux,  dit  Virgile,  luçoient 
.es  mammelles , badinaient  fans  C’ainte  autour 
de  la  bête  froce  qu'ils  icgardoiert  comme  leur 
mèie,  Sc  qui,  tournant  la  tête,  les  carertoit  avec 
fa  langue.  C ctoit  la  tradition  populaire  des  ro- 
mains. Voyc-{  Acc*  L.ihzxti s.  Cette  louve  fe 
trouve  fouvent  repréfentée  fur  les  mnnumens  ro- 
mains , avec  les  deux  enfans  qui  tètent. 

. Plutarque,  dans  les  parallèles,  rapporte  un  fiait 
à-peu-près  femblable , arrivé  dans  l'Arcadje.  Phi- 
lonomé,  fille  de  Nytlinnus  8c  d'Arcadie,  alloir 
d'ordinaire  à la  charte  avec  Diane:  Mars  pre- 
nant la  forme  dun  berget  , obtint  les  faveur* 
de  Phtlonomé  ; elle  accoucha  de  deux  garçons. 
Craignant  l'indignation  de  fon  père ^ ellelesjetta 
dans  l'Ecimaathe.  Les  enfans  tombèrent  dans  un 
chêne  creux , où  une  louve  fe  tenoit  avec  fes 
peti  s.  La/oaveleur  donna  lamammeMe.  Le  ber- 
ger Tyliphe  , qui  s’en  apperçut,  piit  les  deux 
enfans  , les  éleva  Sc  les  nomma  Lycaftus  8c 
Parrhifius:  ils  fucccdcrent  à leur  aïeul  au  royaume 
d'Arcadie. 

Laélance  ( Jnjiit . chrift.  lit.  1.  (.  10)  dit  que 
les  romains  rendirent  des  honneurs  divins  à la 
louve , parce  qu'une  louve  avoir  fauve  Remus  8c 
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Homulus , en  les  alaitant , quand  ils  furent  ex- 
pofcs.  Arnobe  (/.  /K.  adv.  gtmes  ).  ajout:  que 
de  cette  lowvc  iis  firent  la  deeile  Luperca.  fVy. 
encore  fur  cela  Propcrce,  ( Elep.  IP.  IH-  J'. 
v.  ff.  ).  Ovide,  ( Fuji.  I.  IJ.  v.  41).  ).  The- 
Lîve,  (lit.  I.  c.  4. )j  8c  l’iutarque,  dans  la  vie 
de  Romulus.  L'ongm.:  Je  cette  fable  était  que 
leur  nourrice  s appel. oit  lapa. 

“ Les  cheveux,  dit  Winckrlmann , ( kijl.de 
t An j le».  ) , ch.  x.  ) , 6c  les  poils  difpofes  par 
étage,  fe  trouvent  tels  fans  exception -à  toutes 
les  figures  érrufques , tant  des  hommes  que  des 
animaux.  C'ell  dans  ce  goiit  que  nous  soyons 
tracées  ccs  parties  à la  fameufe  louve  de  bronze, 
qui  alaite  Remus  8c  Romulus , 8c  qui  fe  trouve 
au  capitole.  Il  y a grande  apparente  que  cette 
louve  elt  la  même  qui  éto  t placée,  du  tems  de 
Denys  d'Halycatnafle  , dans  un  petit  temple  de 
Romulus,  au  pied  du  mont  l’alatin,  temple  qui 
s'eft  conlervé , 8c  qu'on  appelle  augourd  huf  .St. 
Théodore,  où  ce  morceau  a été  trouvé.  Comme 
l'auteur  des  aatiquités  romaines  ( uni.  rom.  I.  I. 
F-  64-  ) nous  apprend  que  cette  louve  étoit  ré- 
putée un  ouvrage  de  l'art  antique,  il  faut  croiie 
ue  c’tft  une  production  des  aitiftes  ctrufques, 
ont  les  romains  fe  fervoienc  dans  les  tems  les 
plus  reculés.  Cicéron  fa  t memion  d'une  fem- 
blahle  louve , 8c  nous  apprend  qu'elle  fut  frappée 
de  la. foudre.  (De  divinat.  I.  1.  c.  20.).  L)ion 
Caflius,  qui  marque  la  date  de  ce  fait , dit  qu'il 
ariiva  fous  le  confulat  de  Ju  es-Céfar  & de  Bi- 
bu'us.  (Dio  Cujf.  I.  XXXŸl.  p.  )).  ).  Mais  ce 
qui  femble  prouver  que  notre  louve  de  bri  nae 
eft  la  même  louve  d lignée  par  Cicéron,  c’ell 
un  coup  à une  des  jambes  de  derrière . où  l'on 
remarque  une  fente  delà  largeur  de  deux  doigts. 
Dion  dit  à la  vérité  , dans  le  partage  que  nous 
Venons  de  citer,  que  la  louve,  frappée  de  la  fou- 
dre, étoit  placée  au  Capitole)  mais  cette  aflêr- 
tion  peut  bien  être  une  cireur,  puifque  cet  écri- 
vain a vécu  plus  de  deux  cens  ans  après.  Je  re- 
marquerai cependant  qu'il  n'y  a que  la  louve 
d'antique  , 8e  que  les  deux  enfans  font  une  ad- 
dition moderne. 

Le  Loup  &•  la  Louve,  furies  médailles,  ligni- 
fient ou  l'origine  de  li  v Ile  de  Rome,  fondée 
par  les  deux  frères  Romulus  8e  Rémus,  qu'on 
difoit  avoir  etc  alairés  par  une  louve , ou  fim- 
pler.ent  la  domination  romiine,  à laquelle  les 
peuples  étaient  fournis.  Peut-être  défigsem-ils 
le  pays , nù  il  fe  trouvent  quantité  de  loups , 
comme  S’exprime  la  médaille  de  Mcrida.  Sous’ent 
on  voit  les  deux  frères  attachés  aux  mammellcs 
de  la  louve.  ( Joiert ). 

Louve  alaitant  des  enfans  ( On  voit  une  ) 
fur  les  médailles  de  Romu,  d'Antioche  de  Pi- 

fidie,  de  Carthage,  d’Afrique,  de  Coillu,  de 
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Germé,  d’Hippone,  de  Patras,  dePhiPppi,  de 
Troas. 

Louve  alaitant  un  louveteau  fut  les  médaille» 
de  Cydonia , de  Tegea  en  Crète. 

Louve,  outil  de  fer  attache  à un  cable,  8c 
qui  fert  à élever  les  pierres.  Les  louves , dont 
on  fe  fert  d,ns  la  coi  ftruétion  de  l'églife  de  Ste. 
Geneviève  à Paris  , font  amfi  fabriquées  : deux 
fortes  barres  de  fer  font  aflcmblées,  comme  des 
cifeaux,par  un  boulon;  elles  portent  deux  anneaux 
qui  jouent  d la  place  des  anneaux  fixes  des  cr- 
featix , 6e  les  deux  autres  bouts  des  barres  font 
recourbés  en  dehors.  On  introduit  dans  le  trou 
conique,  creufé  dans  la  pierre  , par  la  partie  du 
cône  la  plus  étroite , les  deux  bouts  recourbés  , 
ferrés  l’un  contre  l'autre,  8e  tenant  les  anneau* 
éloignés  l'un  de  l'autre.  On  lie  alors  le  cable 
aux  deux  anneaux,  8c  on  enlève  la  pierre.  Son 
puids  fait  ferrer  les  anneaux  ; ceux-ci , en  fe  rap- 
prochant, écartent  les  crochets,  8c  les  preffens 
contre  les  parois  du  trou  conique  de  la  pierre  Vi- 
truve  (10.  a.)  décrit  une  efpcce  de  louve  fem- 
blable,  qu’il  appelle  forfex  : Ad  rcchumum  irr.um 
ferrei  for  fers  religantur , quorum  dente » in  Jaxu  fer u 
rata  accommodantur « 

Les  pierres  de  l'ancien  temple  de  Girgenti  en 
Sicile  montrent  un  autre  méchanifme.  Les  pierres 
font  taillées  en  parallélipipèdes , dont  deux  côtés 
oppofés  portent  un  canal  creufé  en  croirtant , 
avec  les  pointes  fixées  à la  fui  face  fupérieurc  de 
la  pierre.  Le  cable  rempliffoic  ce  canal,  £c  en- 
levoit  la  pierre. 

LOX1AS , *•?<«,  ambigu , équivoque  ; furnora 
donné  à Apollon,  1 caufc  de fes oracles  obfcurs 
8c  équivoques. 

Ce  furnom  feroit  mieux  dérive  de  la  courte 
oblique  du  foleil , relativement  i l'cquateur. 

LOXO,  fille  de  Borée  8c  d'Orythie. 

Loxo,  fumom  de  Diane,  félon  le  feholiarte 
des  hymnes  de  Catlimaquc.  Le  furnom  à'ohlique 
convenoit  parfaitement  à la  lune  , dont  la  couifc 
autour  de  1a  terre  paroit  très-oblique. 

AOEOS.  Voye(  Obuque. 

LUA,  divinité  romaine  qu’on  invoquoît  à la 
guerre.  Tite-Live,  liv.  8,  dit  qu’après  un  combat 
contre  les  volfqucs,  le  conful,  qui  comimndoit 
l'armée  romaine , confacra  & voua  à la  décile 
Lua  les  armes  des  morts  qui  fe  trouvèrent  fur 
le  champ  de  bataille.  On  croit  que  c'étcit  la 
déeffe  des  expiations,  (de  luire,  expier)  8e  que 
certc  offrande  étoit  pour  expier  l’armée  viito- 
rieufe  pour  le  fang  humain  répandu. 
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Dempfîer  ( Paralip.  ad  RoJSni  antiqult . ) lït  lutta 
au  lieu  de  Lua , 8c  il  dit  que  les  generaux  t'ai  l’aient 
des  dons  à la  lune:  nu'S  Turnèbe  (aiv.  /.  16. 
t.  13.)  a démontré  qu'il  faut  lire  Lua. 

LUBENTIN.  Voyti  Luixtism. 

LUCA  ( bos  ).  K.iyrj  Éléphant. 

LUCAK1A  , en  Italie,  aoyjcanom. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

RURR.  en  brome PeUerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Les  lucaniens  fournilToîer.t  tous  les  ans  aux  ro- 
mains, en  gui  le  de  tribut,  un  ccitain  nombre  de 
porcs.  ( Cajfodor.  var.  II.  J 9 ). 

LUCAR,  gages  des  aâeurs  romains,  qui  croient 
pris  fur  le  produit  des  coupes  de  bois  voifm.  de 
Rome,  appartenant  au  file  , /os-Sif  ... 

( Glojfa  ) ; de  là  vint  le  mot  lucar,  îc  non  de 
locus  , place. 

Lucien , dans  Ylcarominippe  , parle  de  fept 
dragmes,  environ  7 liv.  pour  le  lucar.  Marc- 
Aurèle  le  fixa  à f aureus  , pour  le  fife,  fans 
doute  ; car  il  permit  à ceux  qui  donnoicnr  le 
fp.  ilacle,  de  le  porter  jufqu'à  dix.  ( Capitol,  in. 
c.  11.).  Pour  concilier  cette  énorme  différence 
entre  le  prix  afligné  par  Lucain,  8c  celui  que 
fixa  Marc-Aurtle,  on  pourrait  dire  que  le  pre- 
mier parloit  du  lucar  d'un  jour,  8c  le  fécond  du 
lucar  d'un  mois  ; ou  que  l‘un  parloit  du  commun 
des  aérants,  8c  l'autre  des  plus  fameux. 

LUCARIES  Sc  LUCEP.IES,  fêtes  romaines 
qui  prenoient  leur  nom  de  lucus , bois  facré. 
Ce  bois  facré,  oïl  l'on  célébrait  les  Lucanes, 
étoit  entre  le  chemin  appelle  via  faltria , & le 
Tibre.  Les  romains  célébraient  là  cette  fête  , 
en  mémoire  de  ce  qu'ayant  été  défaits  par  les 
gaulois,  ils  s'etoient  cachés  dans  ce  bois,  Sc  y 
avoient  trouvé  lin  afyle  alfurc.  Plutarque  dit  qu'on 
payoit,  ce  jour-!i,  les  comédiens  avec  l'argent 
des  coupes  que  l'on  faifoit  dans  le  bois  facré  : 
D'autres  tirent  l'origine  rie  cette  fête , des  pré- 
fens  de  monnoie  qu'on  faifoit  à ces  bois  facrés, 
& qu'on  appelioit  luci.  Ces  fêtes  fe  célébraient 
au  mois  de  juillet. 

LUCERES,  nom  de  la  troificme  tribu  du 
peuple  romain,  au  commencement  de  for;  em- 
pire. Romutus,  dicVarron,  ( detiag.  Ut.  1.1V.) 
edivifa  les  habitans  de  la  nouvelle  ville  en  trais 
tribus  ; la  première  fut  appellée  les  Taueas  , 
-ni  purent  ce  nom  de  Tatiust  la  fécondé  de 
Ji numr.ls  , ainfi  nommée  de  Komulus  ; & la 


LUC 

troificme  les  Luceres  , qui  tiraient  leur  nom  dé 
Lucumon. 

LUC E RIE,  Luceria , aujourd'hui  Lucent q 
étoit  une  ville  confidcrable  d'Italie  dans  la  Rouille 
Duinienre,  aux  confins  des  I iirpins , avec  le  titre 
de  colonie  romaine.  Ce  11  la  Suceria  Apulorum  de 
l’tolémée  ( liv,  11L  chap.  j.  ) ; fes  peuples  font 
nommés Lucerini , dans  I iti-Live  > iespatut  âges 
paffoient  pour  excellent:  les  laines  de  fes  ttcu- 
peaux , au  rapport  de  brrabon  , quo  que  un  peu 
moins  hlsnches  que  celles  de  Tarer, te,  traient 
plus  fines,  plus  douo  s Sc  plus  eltimtes.  Ho- 
r ice  C Ode  if.  liv.  111.)  allure  Chioris  qu’ctle 
n'a  point  de  grâces  à jouer  du  luth  & à fe  cou- 
romer  de  rôles , tic  qu’elle  n'cft  propre  qu’à  filet 
les  lames  de  Lueerie. 

Te  Uns  propè  nobllcm 

Ton  fa  Luceriam , non  cithara  dirent , 

Ktc  foi  purpurins  rofa.  ( P.  J ) 

LUCERIA,  en  Italie.  LOVCERl. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

Une  roue. 

Une  tête  de  taureau. 

Une  maflue  , avec  l’arc  Si  le  carquois. 

LUCER1US,  furnnm  donné  à Jupiter  comme 
à l’auteur  de  la  lumière  ( de  lux , lumière  ). 

LUCÉTIEN,  ou  plutôt  LUCET1  US,  fur- 
nom  que  l'on  donnoit  à Jupiter  dans  la  langue 
ofque.  C'ctoic  la  même  chofe  dans  cette  largue, 
que  Diefpitcr  8c  Dijovis  en  latin.  Ce  mot  ve- 
noit  de  lu xt  lumière  ; & on  le  donnoit  à Jupiter  , 
à caule  eue  c'elt  lut  qui  donne  la  lumière  au 
monde.  Voy*\  Aulu-Gelîe,  /.  V.  c.  12. 

Une  înfeription  rapportée  parGruter,  p. 
n.  5.  donne  aufTt  cette  épithète  à Mars;  mats 
elle  écrit  Ltucctius. 

MAR  Tri  L E U C E T I O. 

P RO  I A L U T E IM  P. 

D O M I M I N.  AUC.  PII. 

Q.  VOCONIC5  VITU. 

LUS  L E G.  XXII.  PR. 

P.  F.  C U R A V I T. 

LUCIFER: 
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Luc  ys* 


LUCIFER.  C'eft  le  nom  quels  poètes  don- 
nant à l'étoile  de  Vénus , lorfqu'elle  brille  le 
matin:  comme  elle  paroît  avec  1 aurore,  on  dit 
que  Lucifer  étoic  né  de  l'auiore  ; on  le  fait  auffi 
le  chef  3c  le  conduâeur  des  alites:  ç’eft  lui  qui 
a foui  des  chevaux  8c  du  char  du  foleil,  qu'il 
attèle  8c  qu'il  détèle  avec  les  heures.  Enfin  on 
lui  donne  des  chevaux  blancs. 

Les  chevaux  de  main , equi  defultorii,  lui  étoient 
confacrés. 

LUCIFERA,  furnom  dcDiane.  L«s  grecs  invo- 

ucrent  Diane  Lucifera  pour  les  accouchemens  , 

it  Cicéron  ; de  même  que  nous  invoquons 
Junon,  Lucine.  Diane,  fous  ce  titre,  eft  la 
même  que  Diane-Lune  ; elle  porte  le  croiffant 
fur  la  tête  , 8c  un  flambeau  élevé  à la  main  s 
elle  cil  aulfi  couverte  d’un  grand  voile  tout  par- 
femé  d'étoiles.  è'bycf  Lune.  On  donnent  auflï 
ce  nom  à Hécate,  f uyrj  HtcATE. 

LUCILIA,  famille  romaine,  dont  on  a des 
médailles , 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  ell  Rviut. 

LUCILLE,  femme  de  Vérus. 

Lucilla  Avcvsta . 

Ses  médailles  font  : 


etéètent  1 leur  exemple  une  divinité particulière  ; 
pour  préfider  aux  accouchemens , pc  ils  l'appel- 
lèrent  Lucine.  Cependant  il  y a grande  apparence 
que  Lucine  n'écort  qu'un  furnom  d'une  divinité 
déjà  connue  , mais  un  furnom  relatif  à ces  nou- 
velles fondions.  • 

Souvent  c'eft  Diane , comme  dans  une  inferip- 
tion  antique,  recueillie  par  Cruter , qui  porte  t 
Diana  Lucina  inviâa  ; mais  plus  communément  , 
c'eft  Junon;  Térence  ne  dit  que  Juno  Lucina.  Olen 
de  Lycie,  un  des  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce  , * 
donne  cette  Déeflc  pour  mère  de  Cupidon  , dans 
un  hymne  qu'il  avoir  fait  en  fou  honneur , 8c  dont 
parle  Paufanias  ; mais  Olen  eft  le  feul  qui  ait  ima- 
giné cette  fiâion. 

Dès  que  les  femmes  en  travail  rnvoquoient  Lu- 
cine  , elle  venost  pour  les  affilier  8c  leur  procurer 
une  heureufe  délivrance.  Les  Parques  accouroiene 
auffi  de  leur  côté  , mais  c'étoit  pour  fe  rendre 
maîtreffes  de  la  dclÜnée  de  l'enfant , au  moment 
de  fa  naifTance. 

On  connoît  les  formules  de  prières  des  femmes 
en  couche  , lorfqu'elles  appeliotent  Lucine  à leurs 
fecours  : elles  s'écrioienr,  cajia  , fave  Lucina  ! 
Juno  Lucina  , fer  opem  i ferva  me  , obfecro  ! Mais 
Ovide , qu'on  peut  regarder  comme  un  grand 
prêtre , initié  dans  les  myftères  les  plus  feercts  de 
Lucine,  ou  p'utôt  inftrurt  par  elle-même  , apprit 
aux  femmes  en  travail  la  conduite  importante 
qu'elles  dévoient  tenir  dans  ces  momens , lorsqu’il 
leur  dit  .- 

Ferre  Dca  fioret , gaudet  florentibue  hcr  bit 


C.  en  or. 

C.  en  argent. 


Hcc  Dca  i de  tcncro  cingite  flore  capui  ; 
Dicite  : tu  lumen  nobis  Lucina  dedifli  ; 


RRR.  en  médailles  grecques  d’argent,  avec  le 
pom  de  Mannut , prince  de  l'Arabie. 

C.  en  G.  8c  M.  B.  de  coin  romain.  , 

RRR.  en  M.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  Sc  P.  B. 

Il  y a des  médaillons  de  bronze  de  Lucille,  ■ 

Sur  quelques  têtes  de  dames  romaines , on  re- 
marque des  coiffures  de  cheveux  poftiches:  la' 
llatue  de  Lucille , femme  dé  l'empereur  Lucius 
Vérus,  confervée  au  Capitole,  a des  cheveux  de 
marbte*noir,  qui  font  adaptés  de  façon  qu’on  peut , 
les  ôter. 

LUCINE , divinité  qui  prefidoit  aux  accouche- 
ment chez  les  Romains.  Les  Egyptiens  éliargètent 
de  cette  fonûion  Rubatte  { V ayez  ce  mot)  à laquelle 
les  Grecs  fubftituèrent  Diane  -Ilithie  , ou  Ample- 
ment Ilitbye  ( V°ye\  ce  mot  ).  Les  Romains 

Antiquité» , Tome  lll.  ' • 


Dicite  : tu  voto  parturienxie  adet. 

Le  même  Ovide  nous  décrit  toutes  les  fonc- 
tions de  Lucine  ; mais  c'efl  a fié?  pour  nous  de 
voir  que  les  couronnes  8c  les  guirlandes  entroient 
dans  les  cérémonies  de  fon  culte.  Tantôt  on  re- 
préfentoit  cette  déeflfe  comme  une  matrone,  qui 
tendit  une  coupe  de  la  main  droite  , 8c  une  lance 
de  la  gauche  ; tantôt  elle  eft  figurée  affife  fur  une 
chaife,  tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  emmail- 
loté, 8c  de  la  droite  une  fleur  qui  rcffemble  au 
lys.  Quelquefois  on  lui  donnoit  une  couronne  de 
diûamne  , parce  qu'on  croyoit  que  cette  plante 
procuroit  une  prompte  Sc  heureufe  délivrance. 

On  appelloit  cette  deeffe  llithit  , Zigie,  Na- 
talie, Opig'ent , Olympique  } 8 C fous  ce  dernier 
nom , elle . avoit  un  temple  en  EliJe , dont  la 
prêtreffe  étoit  annuelle. 

Le  nom  de  Lucine  vient , dit  Ovide  , de  lux , 
lumière , parce  que  c'eft  cette  d vinité  qui  donne 
par  fa  piuflaocc,  le  jour,  la  lumière  aux  enfant. 

.C  c c c 
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LUCINIENE , Jimon  avoir  un  autel  à Rome  , 
(bus  ce  nom  ^ qui  paroît  être  le  meme  que  Lucine- 
On  dit  que  les  cendres  qui  reftoient  du  facrificc  , 
demeuroient  immobiles , quelque  vent  qu'il  fit. 

LVCIPOR  , fils  de  Lucius  , comme  Marcipor 
droit  le  fils  de  Marcus. 

LUCIVS  CESAR  , fécond  fils  d’Agrippa. 

Lucius  Ces-rt,  mineurs  jurusTUTts. 

Ses  médailles  font  : 
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V tlaX  amtxr.um  feepe  Lucecittm 
Mutai  Lycto  Fait  nus , b igneam 
Défendit  sfatem  cap  clin 
U [que  mcis  , p/uviojque  ventât  , Sec. 

C Ode  XVII.  liv.  i.).  D.’j. 

LUCRIN  (le  ) , Lucrinus  lacus , lac 
d'Italie  , quietnit  fur  les  cotes  de  la  Campanie, 
entre  le  pionvntoire  de  Mtsène  & les  villes  de 
Baies  & de  Pouzzoles  , au  fond  du  golfe  Tyr- 
rhénicn. 


O.  en  ot , en  argent , 8:  en  G-  B.  de  coin 
romain. 

RRR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies,  avec  fa  tête  8t  celle 
de  Ton  frire. 

RR.  en  M.  B.  avec  leî  mêmes  têtes. 

RR.  en  P.  B.  8t  les  mêmes  têtes. 

RR.  en  P.  B.  grec. 

LUCRECE-  Sur  une  p'erre  gravée  antique  de 
la  g lierre  de  Florence  ( tome  1 table  yj  n.  t ) on 
tô  t cette  généreufe  Romaine  s'enfoncer  un  poi- 
gnard dans  le  fein. 

LUCRET1A,  famille  Romaine,  dont  on  a des 
médailles , 

C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  : Trio  , 
VtSULLO. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles , in- 
connues depuis  lut. 

LUCRETILE,  Lucretilis , montagne  de  la 
Sabine  en  Italie,  dans  le  canton  de  Bundufic  , peu 
loin  de  la  rive  droite  de  la  Curtèae.  Horace  avoir 
fa  ma.fon  de  campagne  fur  un  coteau  de  ce  mont  ; 
& je  trouve  qu'elle  ctoit  mil  placée  pour  un 
poctequine  haifloit  point  le  bon  vin  i'carlès  vi- 
-gn  .blés  de  tout  le  pays,  3:  particulièrement  du 
ment  iutrttile , étoient  fort  décriés  i mais  il  avoit 
tant  d’autres  agit  mens,  qn’Hoiace  n’a  pu  s'em- 
pêcher de  le  célébrer  8r  d’y  inviter  Tynditidc. 
,,  Faune,  lui  dit -H,  ne  ftitpas  tnuiotirs  fa  demeure 
'fur  le  l.icée,  fojvent  il  lu1  préfère  les  délices  de 
LucrétiU  j c’cll  là  qu'il  cLrénd  mis  troupeaux 
contre  les  vents  p’ mieux  , & contre  les  chaiours 
' brûlantes  do  l’été.  Il  ne  tiendra  qu’à  vous  de 
tenir  dans  c<  riant  féjour  ». 


Il  communlqunit  avec  le  lac  A verne,  par  le 
moyen  d’un  c^nal  qu  Agrippa  fit  ouvtir  1 an  71-7 
de  Rofnc.  Il  conilruifir  dans  cet  endroit  un  mu- 
grirque  port,  le  pott  de  Jules  ,portus  jutius  , en 
l’honneur  d A uguftc,  qui  s'appellent  alors tculement 
lulius  Oitâvianus  ; la  flarcrie  ne  lui  avoit  pas 
encore  décerné  d'autre  titre. 

Non-feulement  Pline  8e  Pomponius  Mêla, 
mais  enout  Hotace,  parlent  plus  d’une  fois  du 
lac  Lutrin;  tantôt  ce  font  les  huîtres  de  ce  lac 
qu’il  vante  à l’imitation  de  fes  compatriotes  : non 
me  lucrira  juverint  contkylia  ( ode  XI  , liv.  V.) 
Non  les  huîtres  du  lac  Lucrin  ne  me  feront  pas 
faire  une  meilleure  chcre».  En  effet  les  Romains 
donnèrent  long-tcms  la  préférence  aux  huîtres  de 
ce  lac  i ils  s'en  rcgaloient  dans  les  feftim  de  noces, 
nuptit  videbaru  oflreas  lucrinas  , dit  Varron  ; ils 
les  legarcioicnt  comme  les  plus  délicates  j concha 
lucrini  dclicatior flugni , difoit  Martial  de  fou  tems  s 
erfuitt  ils  aimèrent  mieux  délies  de  Blindes  & de 
Tarente  ; enfin  ils  ne  purent  plus  fouffrir  que  celles 
de  l’Océan  atlantique- 

Horace  portant  fes  réflexions  fur  ces  progrès 
du  luxe , dit  que  l’on  avoit  formé  de  grands  vi- 
viers 8c  de  valfes  étangs  dans  les  maifans  de  plai- 
fance , des  étangs  même  d’une  plus  grande  éten- 
due que  le  lac  Lucrin. 

Undique  latius 

Extenta  vifentur  Lucrino 

Stagna  lacu . 

a Ode  XII,  liv.  II. 

Mais  nous  ne  pouvons  plus  juger  de  la  gran- 
deur de  ce  Lie  , ni  du  mérite  de  fe  s coquillages. 
En  1 6 ; 8 , le  29  feptembre  , le  lac  Lucrin  fut 
prefqu’emièrement  comblé;  la  terre , après  plu- 
lieuts  fecouflcs,  s’ouvtit,  jetta  des  flammes  8c  des 
pierrci  brûlées  en  fi  grande  quantité , qu'en  vingt- 
quatre  heures  de  tenu  il  s’éleva  tiu  fond  une  nou- 
velle moi  ttgne  qu’<- h non, ma  Monte  nuovo  di 
Cinrre , 8c  que  Jules-Céfar  Capaccio  a décrite 
dans  fes  Antiquités  de  PqiizzoIcs  ( Hiftoria  Pu- 
teolana  , cap.  XX).  Ce  qui  telle  de  1 ancien  Uc 
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autour  de  cette  montagne,  fur  laquelle  il  recroît 
point  d'herbes  , n’efl  plus  qu’un  aurais  qu’on  ap- 
p.llc  lago  di  Licola  ( D.  J.  ). 

LVCVLLEUM  MARMOR , nom  que  les 
anciens donnoient  1 un  marbre  noir,  fans  veines, 
tris-  dur , 8:  qui  prenoit  un  très  beau  poli  ; lorf- 
qu’il  étoit  caflé  on  remarquoit  dans  l'endroit  de 
la  -fracture  de  petits  points  luifans  , comme  du 
CiVe  d’or.  Son  nom  lui  a été  donné , parce  que 
Lucutlus  tut  le  premier  qui  en  introduifit  l’ufage 
à Rome  , où  il  l’apporta  d’Egypte.  Oneo  trouve 
en  Irjlie , en  Allemagne  , en  Flandre  , 8 : dans  le 
comte  de  Namur.  Les  Italiens  le  nomment  nero 
iintico  , noir  antique  ; on  le  nomme  aufli  marbre 
4e  Namur. 

LUCULL1ENS  , {jeux)  luii  lucul/iani , jeux 
publics  que  la  province  d’Afie  décerna  à Lucul- 
lus  j en  mémoire  de  fes  bienfaits. 

Ce  général  Romain  , célèbre  par  fon  éloquence, 
par  fis  victoires  8c  par  fes  riclielTes , apres  avoir 
challe  Mithridate  du  Pont , & fournis  prefque 
tout  le  relie  de  ce  royaume  , employa  près  d’un 
an  à réformer  les  abus  que  les  exactions  des  trai- 
tans  y avoient  introduits.  Il  remédia  à tous  les 
défordres  , & gagna  fi  fort  l’eftime  & le  cœur  de 
mure  la  province  .qu'elle  inlliruaen  fon  honneur, 
l’art  70  avant  J.  C-  , des  j:ux  publics  qui  furent 
nommas  luculliens , 8c  qui  durèrent  allez  long- 
tems  ; on  les  célébroit  tous  les  ans  avec  un  nou- 
veau pl-iifir;  mais  Us  parrifans  voyant  le'-rs  gmlles 
fortunes  détruites  par  Us  réglcmens  de  Lucuilus, 
vinrent  cabaler  fortement  i Rome  conrre  lui , & 
fi  eut  fi  bien  par  leur  argent  & leurs  intrigues , 
qu’oii  le  rappcIU  8c qu’on  lui  donna  un  fuccef- 
feur  qui  recueillit  ies  laurieis  dns  à fes  victoires- 
CA  J.) 

L UCULL  US  , furnom  des  familles  Ltctuu , 
Tereitti  x. 


LUCUNCULUS , } EÎttfJU*  ^ Çfandife*. 
Afranius  cité  par  Noniusf-e.  i.n.  4*1-  J- 

Piflori  cur  non  \ car  non  fcriblitario  , 

Vt  minât  fratrie  filio  lucunculoe . 

On  difoit  lacune  dans  l'origine.  Varron  clti 
par  Nonius , dit  : 

Ac  nulla  ambrofsa , noa  nc(îartnon  allia  , Sarde f 

Panie,  pernma , lacune  , cibue  qui  puriflimu*. 
muitb  rft.  ■ . i 

. ■-  . ...  ô X 

LU CUS , bois  facré.  Voyer  Bois. 

L'antiquité  ayant  l'ufage  de  confàccer  Fes  boi* 
à des  dieux  ou  à des  déciles , il  elt  arrivé  en  géo- 
graphie qu’d  y a des  poms  de  divmités , meme  des 
noms  d’empereurs  joints  à lucue , qui  défigtienc 
des  villes  ou  lieux  autrefois  célèbres . comme 
lucue  Augufli , ville  de  la  Gaule  ÎSarbonnoif*  i 
lucue  Afiurium , qui  eft  Oviedo  , ville  d'Efpaghe 
en  Alturic  , 8c  autres  feinblables. 

L’éximologie  du  mot  lucue  , hpis  contacté  aux 
dieux,  vient  de  ce  qu'on  éclairoit  ers  fortes  de 
bois  aux  jours  de  fêtes  , quoi  in  illie  maximl  lu- 
ceat  ; du  mo;ns  cette  ethnologie  me  femble  pré- 
férab'c  à celle  de  Quintilicn  & de  Servius , qui 
ont  recoqrs  à l'antiphtafe , figure  de  l'invention 
des  grammaitiens , que  les  habiles  critiques  ne 
goûtent  prières . 8c  dont  ils  ont  fort  fujet  de  fe 
moquer.  ( D.'  J.  ) 

LUDERE  , expreffion  des  gladiateuis  , éviter 
un  coup,  une  atteinte, 

J LUD1US,  V ; 

LUDUS  , > homme  qui  fe  donneit  en  fpec- 
• LYDUS  , ) 

tacle  adx  Romains,  gladiateur,  pantomime,  & c. 


LUCUMON  , prince  ou  chef  particulier  de 
chaque  peuple  ces  anciens  Etrufqucs.  Comme 
l’E  rune  e parugeoit  en  douze  peuples,  chacun 
avoir  fon  lucumon  ; mais  un  d'eux  jnuiflnjt  d’une 
autorité  plus  grande  que  les  autres-  Les  privilèges 
diftindifs  des  lucumons  , ctoient  de  s’alfcoir  en 
public  dans  une  chaire  d’ivoire , d'être  précédés 
par  douze  fifteurs,  de  porter  une  tunique  de  pour- 
pre enrichie  d’or  , avec  un  feeptre  au  bout  du- 
quel étoit  fixé  un  aigle  ( D.  J.  ). 

Feftuvdit  qu’on  appelloit  auffi  Lucumones  des 
fou  s .qui,  (cmblableS  à de  mauvais  génies  , in- 
feftoiem  certains  lieux  : diùi  funt  quidam  hommes 
oh  infaniam , qubd  loca  , ai  que  venijfint , in f if  a 
facerent.  C’ctoit  U fable  des  loups-guoux. 


Lttdii,  ctoient  fpécialement  de  jeunes  enfans , 
des  adolefcer*  , qui  marchoient  armés  8c  vêtus 
élégamment  dans  les  pompes  dju  cirque  8c  des 
théâtres. 

. ■ - t-  ■**  - 

LC/Di/5,  }■’  Jeuic- 

LUDUS  Æmilius,  école  de  gladiateurs  , bât:e 
par  ÆmiFus  Lepidus.  Viéfur  la  place  dans  la  hui-, 
ticme  région  de  Rome. 

Ludus  Dacicus , éc<  1;  des  gladiateurs  Daces, . 
Eî’c  étoit  placée  dans  la  troifieme  région,  félon  ‘ 
Victor  8:  Ru  fus. 

Ludus  Gel/icus  , écolvdes,  gladiateurs  Gaulois , 
fituée  dam  la  fécondé  région.  i» 

C c c c ij 
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Indus  mjgnus  , école  de  gladiateurs,  célébré 
par  fon  étendue  & fa  magnificence , fituée  dam  la 
troifième  région,  félon  Viétor  8c  Rufus. 

Ludas  matutinus , lieu  des  exercices  du  marin 
pour  ta  jeuneffe  Romaine , 8c  pour  les  gladiateurs, 
atué  dans  la  fécondé  région. 

Ludas  liittrarius , école  où  l'on  enfeignoit  à 
lire  ; il  y en  avoit  à Rome  pour  les  garçons  & 
pour  les  filles.  Celles-ci  y éroienc  conduites  pat 
leurs  nourrices , comme  il  paroic  par  l’hifloire 
de  Virginie,  l'objet  de  la  paflion  du  décemvir 
Appius.  Tice-Live  dit  d'elle  ( lit.  j,  c.  aç.  J. 
dum  nutrice  venijfe  in  forum  : namque  iti  in  eotemis 
litttrarum  ludi  tram. 

LUGA , mefure  de  capacité  de  l'Afâc  & de 
l'Egypte.  Voytq  Log. 

LUGDUNUM,  dans  les  Gaules.  Lvcd. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent Ptlltrin. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

On  lui  attribue  avec  raifon  une  médaille  latine, 
frappée  en  l’honneur  de  Ccfar  8c  d'Augulle  , avec 
le  mot  corsa. 

On  commerçoit  à compter  par  lieues , leuga , 
depuis  celte  ville  , en  atlanr  au  Nord. 

LVGOVLBVS.  Muratori  (jrzg. 7. ) rapporte 
l'infcription  furvante  .trouvée  à Ôfma  en  Elpagne. 
C’cft  la  feule  fois  qu’il  eft  mention  des  divinités 
appellécs  Lugoves  , 8c  du  Collegium  futorum. 

LUGOVIBUS 
SACRUM 
L O C O.  PUTES 
CO.  COLLE 
CIO.  S U T .O  R U 
M.  ».  *.  D. 

L VG  V BRI  A , habits  de  deuil.  .Ovide  ( Ma. 

XJ.  6Û9.  ) : 

Surgi  , âge , da  lacrymas  ; lugubriaqut  indue  , 
nec  me 

Indeploratum  fut  inania  tartara  mine. 

Séneque  dit  de  même  (ad  Jhlv.  e.  16  ): 
Nofiis  quafdam  , qua  amiffis  fliis  impofisa  lugubria 
aumquam  exuerant . 

LUM11S.  Gruter  ( 107.  a.)  rapporte  l'infcrip- 
tioa  fuivantc  : 


LUN 

1 U M 1 I S 
EX.  V O T O 
R1MICENIU1 
L I T I O. 

Si  lumiis  n'eft  pas  une  corruption  de  lymphix  J 
on  ne  fait  ce  que  ce  mot  peut  exprimer. 

LU  N A , aujourd'hui  Carrare,  prés  de  Gènes  g 
fur  les  confins  de  l'ancienne  Ligurie. 

Ses  carrières  inépuifables  de  marbre  blanc 
foutnilfoient  déjà  aux  empereurs  Romains  la  ma- 
tière des  ftatues  8c  des  vafes  ; car  on  trouve  un 
Anju tou  tabularii  m ae  es  oeu  m Luxe  nsium  , 
fouf-infpeéteur  des  martres  de  Luna.  V oye ç Ap- 
pollon  , Marbre  de  Luna, Se  Lus  tu  se  mars 
mor. 

Luna.  Voyez  Luxula, 

LUNAIRE  (Calendrier,  Année  &r  Cycle)» 
l'oyei  Calendrier,  Cycle  b Année. 

LUNAISON  , période  ou  efpace  de  tems  J 
compris  encre  deux  nouvelles  lunes  confécutives. 

La  lunaifon  eft  auffi  nommée  mois  [modique  J 
Scelle  eft  compoée  de  29  jours  ta.  heures  }. 

La  lunaifon  eft  fort  différente  de  l'efpace  de 
tems  que  la  lune  met  à faite  fa  tévolution  autour 
de  1a  terte  ; car  cet  efpa’ce  de  tems  qu'on  appelle 
mois  périodique  lunaire  eft  de  17  jours  7 heure* 
4;  fécondes , 8c  plus  court  d'enviton  deux  jour* 
que  la  lunaifon. 

Après  19  ans,  les  mêmes  lunaifons  reviennent 
au  même  jour,  mais  non  pas  au  même  inllam  du 
jour , y ayant  au  contraire  une  différence  d'une 
heure  Zf  minutes  ;;  fécondés  : en  quoi  les  an- 
ciens étoient  tombés  dans  l’erreur , croyant  le 
nombre  d'or  plus  sûr  qu'il  n’eft.  f'oycç  Nombre 
d’or,  méthonique,  Epacte,  8c  Calen- 
drier. Koyrj  aujfi  SaROS. 

On  a trouvé  depuis  qu’en  }l  1 ans  les  lunaifons 
avancent  d’un  jour  fur  le  commencement  du  mois  , 
de  façon  que  lorfque  l'on  réforma  le  calendrier  , 
les  lunaifons  arrivoient  dans  le  ciel  quatre  à cinq 
jours  plutôt  que  le  nombre  d’or  ne  le  marquait. 
Pour  remédier  à cela , nous  faifons  maintenant 
ufage  du  cycle  perpétuel  des  Epaôes. 

Nous  prenons  19  épaûes  pour  répondre  i un 
cycle  de  19  ans;  8c  quand  au  bout  de  300 ans 
la  lune  a avancé  d'un  jour  , nous  prenons  1* 
autres  épaâes  , ce  qui  fe  fait  auffi  lorfque  l’oa 
eft  obligé  de  rajufter  , pour  ainfi  dire  , le  calen- 
drier an  foleil  par  l’omiflion  d’un  jour  intercalaire, 
comme  il  arrive  trois  fois  dans  çco  ans. 
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Il  faut  avoir  foin  que  l’index  de*  écadei  ne 
foi»  jamais  changé  , fi  ce  o'eft  au  bout  du  fiée!»  , 
lorfqu'iljdoit  l’être  en  effet  par  rapport  à 1a  mé- 
temptoie  ou  proemptofe.  V oye\  Mbtimptose 
& PrOEMPTOSE. 

LUNDI,  ce  fécond  jour  de  la  femaine  fe  trouve 
perfonnificjdans  les  monumens,  par  une  figure  de 
Diane  - lune  qui  porte  le  croîuant  fur  U tête , 
ornement  ordinaire  de  Diane. 

LUNE.  yoyejUis,  Diane,  Hécate, Noi- 
MÉNIE  , ASTARTÊ  , IOH  , BuBASTfc  , BuTOS. 

Les  Egyptiens  donnoient  les  deux  fexes  à la 
lune  ; aftte , elle  étoit  du  féminin  i être  myftique  • 
c’étoit  un  dieu.  Recevant  les  influences  du  foleil , 
elle  étoit  paflive  ou  du  genre  féminin  ; mais  ren- 
voyant ces  influences  à la  ter»e  . la  lune  agifloit, 
& c'éioit  une  divinité  du  genre  mafeulin.  Elle 
étoit  avec  le  foleil  le  principal  objet  du  culte  des 
Egyptiens  , qui  la  nommèrent  d’abord  loh  , 8e 
depuis  Ifis . & fouvent  la  reine  du  ciel.  Ce  peuple 
attrlbuoit  à la  lunt  une  grande  influence  fur  la  gé- 
nération , la  conservation  8e  I ’accroiffement  de 
tous  les  êtres  fublunaires  s & leur  opinion  fe  ré- 
pandit ch»  tout  les  autres  peuples  de  l’anti- 
quité. 

La  lunt  avoit  encore  , félon  les  Egyptiens , 
des  influences  particulières  fur  le  Nil;  c'etoit 
elle  qui  le  faifoit  enfler  , 8e  fur- tout  dans  fa  pre- 
mière phafe.  Elle  txerçoit  un  empire  fouverain 
fur  les  vents.  Ses  noms  chmgeoient  fuivant  fes 
phsfes  ; on  l'appelloit  Bubafte,  loifqu'elle  étoit 
nouvelle  ; Se  Bueos , lorfqu'eile  étoit  pleine.  Che- 
remon  prêtre  Egyptien  , dit  expreffément  ( in 
Torphyrii  epiïïolâ  a J Anebonem  tpramiJJa  Jambli- 
cho  de  Myfterils  pag.  7 & ) que  l'hiftotre  d’Ofitis 
8e  d'iris , 8r  que  toutes  les  fables  facerdotales 
d’Egypte  fe  rapportoiene  à la  lunt  cioiflante , 
à fon  décours,  2c  au  cours  du  foleil. 

Les  Egyptiens , 8c  d’après  eux . tous  les  an- 
ciens croyoient  que  la  lune  pompon  les  eaux  fau- 
vages  , Se  s’en  nourriffoit  i c’en  pourquoMs  lui 
attribuoient  des  influences  humides  , telle  que  la 
produâton  de  la  rofée  , des  fruits  nouveaux.  Ses 
Influences  angmentoient  d'énergie  à mefure  qu’elle 
approchoit  du  plein.  On  l’accufoit  de  caufer  la 
folie  , fans  doute  1 caufe  des  viciffitujes  de  les 
phafes. 

Une  pattie  des  peuples  orientaux  adoroient  la 
lune  fous  le  nom  de  Cèlefie  ; les  Phéniciens,  (bus 
le  nom  A'AJiarit  ; les  Pctfes  , fous  le  nom  de 
fiera  y les  Aubes  , fous  le  110m  à' Alitai  les 
Africains  , fous  le  nom  du  dieu  Lunus  les  Grecs 
Se  les  Romains , fous  le  nom  de  Diane. 

Microbe  affure  que  toutes  les  divinités  des 
Panais  poDYoicnt  fe  rapporter  à ces  deux  aflrea. 
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Da  moins  il  dl  fdr  qu’ils  firent  l’un  8e  l'autre 
les  premiers  objets  de  l'idolâtrie  chez  la  plupart 
des  peuples  de  la  terre. 

Les  hommes  frappés  de  la  grandeur  de  ces  deux 
globes  lumineux  qui  brilloient  fur  tous  les  autres 
avec  tant  d’cclat  & de  régularité  , fc  perfnadèrent 
aifément  qu’ils  ctoient  les  maîtres  du  monde  , fis 
les  premiers  dieux  qui  les  goavemoient.  Ils  les 
crurent  animés  ; îr  comme  ils  les  voyoient  tou- 
jours les  mêmes f & fans  aucune  altération,  ils 
jugèrent  qu’ils  étoient  immuables  Se  éternels. 

Dès-lors  on  commença  à fe  profterner  devant 
eux , i leur  bâtir  des  temples  découverts , & i 
leur  adreffer  mille  hommages  pour  fe  les  rendra 
favorables. 

Mais  la  lune  ne  paroffint  que  la  nuit , infpira 
le  plus  de  crainte  & de  frayeur  aux  hommes  ; fes 
influences  furent  extrêmement  redoutées.  De  là 
vinrent  les  conjurations  des  magiciens  de  '[  hef- 
falie , celles  des  femmes  de  Crotonc  , les  fortilèges 
& tant  d’autres  fuperftitions  de  divers  genres  qui 
n'ont  pas  encore  aifparu  de  deffus  notre  bémif- 
phère. 

Céfar  ne  donne  point  d’autres  divinités  aux 
peuples  du  Nord,  Se  aux  anciens  Germains  que 
le  feu  , le  foleil  & la  lune.  Le  culte  de  ce  der- 
nier aftre  franchit  les  bornes  de  l’océan  Germa- 
nique , Se  paJTa  de  la  Saxe  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Il  ne  fut  pas  moins  répandu  dans  les  Gaules  1 
& fi  nous  en  croyons  l'auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois , il  y avoit  un  oracle  de  la  lune  défervl 
par  des  Druides  dans  l’ile  de  Sain  , fituée  fur  U 
côte  méridionale  de  la  Baffe  Bretagne. 

En  un  mot , on  ne  vit  qu’un  petit  nombre 
de  pbilofophes  grecs  & romains  , regarder  la 
lune  comme  une  fimpte  planète , & pour  m'ex- 
primer avec  Anaximandre  , comme  un  feu  ren- 
fermé dans  la  concavité  d'un  globe  dix-neuf  fois 
plut  grand  que  la  terre.  C’efi-li  , difoient-ils  „ 
que  les  âmes  moins  légères  que  celles  des  hommes 
parfaits , font  reçues , Se  qu’elles  habitent  les 
vallées  d’Hécate,  jufqu'à  ce  que  dégagées  de 
cette  .vapeur  qui  les  avoit  empêchées  d’arrivet 
auféjout  célcûc,  elles  y parviennent  à la  fin.  (D.J.  ) 

LOKEKSE  MARMOR , nom  que  les  anciens 
donnoient  à une  efpèce  de  marbre  blanc  plus 
connu  fous  le  nom  de  marbre  de  Carrare.  Il  ctoit 
très-eflimé  chez  les  anciens  ; il  efl  d’un  blanc 
très-pur  , d’un  tilîu  très-ferré.  Se  d’un  grain  très- 
fin  : il  s’en  trouve  encore  beaucoup  en  Italie  ; il  elt 
plus  dur  que  Ici  autres  efpèces  de  marbre  blanc» 
Se  a plus  de  tranfpjtence.  Quelques  auteurs  l’ont 
confondu  avec  le  marbre  de  Paros  ; mais  ce  der- 
nier u’cil  pas  d’un  tiffu  auÆ  foiide , 8e  n’efl  point. 
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fi  blanc  que  le  mitbrc  J;  Carrare , quoiqu'il  .ii: 

: plus  d'éclat  que  lu!. 

LUNEh  d'irecnt , lunuU.  Souvent  les  genj  du 
peupla  à Naples  arrachent  a leur  bras  une  demi- 
’lutic  d'argent  , qu'i.s  appellent  tusta  ft{{ura, 
c’eft- f - dire , lune  pobitue  , S:  quMs  rega  dtnt 
tbfr.me  tin  prcfétvatT  contre  l’épilepfie;  triais  il 
•fait  qui  c. ;re  luilt  ait  été  fabriquée  de  l'aumône 
qu'.  :i  a rccuei.fié  foi  même,  & qi’oii  la  porte 
‘élitftrte  à un  piêtie  qui  la  beriiffe.  Cet  abus  eft, 
connu , cependant  on  le  tolète.  11  fe  pourront 
.que  le  .giand  nombre  de  dc.ni-/«nri  d'argent, 
e, ,u  fj  trouvent  dans  le  cabinet  de  Poitici,  aient 
.eu  le  même  objet  de  fupcrfticion.  Les  athéniens 
les  portoient  au  cuir  du  talon  Je  leuts  chaulTutts 
fous  l.l  cheville  du  pied.  ( yinckelmann  ).  f'oyej 
■Lunule-. 

LUNETTES.  Les  anciens  ont -ils  connu  les 
lttn.tics  ? S'ils  ne  les  ont  pas  connues  , à'qui  les 
■devons-nous?  Je  vais  répondre  en  détail  à ces 
deux.  queftèonsj  parce  qu'elles  appartiennent  à 
une  découverte  , dont  des  modernes  doivent  fe 
glo  ifier,  Sc  qui  eft  de  l'ufage  le  plus  étendu. 
On  tiouve,  à la  vérité,  chez  les  écrivains  grecs 
1fc  romains  les  principes  d'optique,  fur  lefqueis 
font  conllruitrs  les  lunettes.  Pline  a parlé  des 
effets  de  la  réfraûion,  Sc  même  des  vertes  qui 
pouvoient  aider  les  myopes.  ■«  lidem,  dit- il, 
pUrumquc  6*  concavi  ''ut'vtfum  colltgdtit .....  . • 
Nero  gladiatorum  pugnas  fptHaiat  fmaragdo  *.  On 
tailloir,  félon  Un,  des  émeraudes  dans  latfohn; 
de  nos  vetres  concaves  ; • clics  devaient  pat  coït- 
Lèguent  produire’ le même  elftt  que  lei  loignettes 
qui,  en  diminuant  les  objets,  les  nettolentSc les 
rendent  dilltnéls  ; 5c  Néron , qui  apparemment 
avqit  la  vue  courte , regardoit  de  loin , au  travers 
d'tl-e  émeraude  aittfi  taillée,  les  confiât,  des 
gladiateurs.  Scnequt  s’eft  également  expliqué  fur 
tes  propriétés  des  verres  convexes  d'une  manière 
frèî-prectfe.  Comment  le  premier  (Je  ces  deux 
écrivains,  qlir’a  compofc  un  chapitre  entier  des 
inventeurs  des  chofes,  comment  mus  1rs  h flo- 
rens  , comment  les  poctes  fabriques  de  la  Grèce 
8c  de  Rome;  enfin ,'  comment  les  médecins. de 
ces  mêmes  peuples' Ant-ilé  tnps  palfé  fous  fih-trec 
d'un. commun  accord,  (es  Vi^Area. , ' iniftrunnfert 
d'une  sit'lité  fi  générale  8c  i d’une  corrftnrébon'fi 
facile?  O'qfl  qu'il  n‘a  jamais  été  connu  Si  appVaut 
aux  beforhs  des  virïllards.  ' 

i t-r  i. 

En  vain  objeftiroit-on  le  faite  oci/ùritts1,  ctt 
ocularicritts  de  qiie>qiies  anciennes  mfcriptmns  ? 
Ces  otivriets  n'avment  ritn  de  commnn  avec  lts 
opticiens;  mais  i's  faifoient  des  veux  dv  verte, 
de  cryftal , d’or,  d'argent,  de  pierres  préèitt:'  s 
pour  les  "ftitues , principalement  pourtèlles  drs 
dieux.  Pline  parle  d'un  lion  , dont  les  yeux  étoient 
des  émeraudes  s ceux  de  Minetve,  au  temple  de 
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Viilcain  J Athènes,  brToient,  félon  PaUfanias 
d'un  verd  de  mer  , 3c  étoient  fans  doute  des 
bérils.  On  a découvert  à Herculanum  plulteurs 
fiâmes,  dont  les  yeux  font  crelifés ; & Buona- 
rotti  en  confetvoit,  dans  fon  cabinet , avec  des 
yeux  d'argent.  Les  .vieiltujds  anciens,  ne  renon- 
çoient  cependant  pas  à l'écriture  & à U irfhtrq. 
Iis  fe  fetvoietit  d'un  tube  (impie,  q’ui,  réparant 
• 8c- ifi.latitles  objets,  dirigeoit  la  vue,  Sc  rtnjoic 
la  vifion  plus  nette.  L’expérience  eft  d'accord  avec 
cette  coijeâure  : car  même,  fans  tube,  8c  re- 
gardant entre  leurs  doigts  un  peu  féparcs , ou  pat 
un  trou  d'épingle  fait  dans  une  carte , plufieurs 
perfonnes  .ifiujetties  depuis  long  - tems  à l'ufage 
des  lunules,  lifent  afTez  facilement.  D'ailleurs, 
ne  conpoifiant  pas  les  poftes,  les  ancien*  ren- 
voient peu  ; les  grands  ne  le  faifoicnt  que  par 
le  miniltére  des  affranchis,  Sc  tous  fe  fejvoicnc 
d‘un  caraétère  très-gros  Sc  très-lifible.  Témoins 
les  anciens  manuferits , 8c  principalement  le  Vir- 
gile de  Florence , celui  de  Home , Sc  1ns  pou- 
drât» de  la  pren  i re  ville,  qui. font  de  la  plus 
grofle  écriture.  On  peut  donc  regarder  comne 
démontré  que  les  lunettes  ont  été  il  cornues 
aux  anciens  , Sc  qu'elles  font  dues  aux  mo- 
dernes. , , 

Les  arabes,  en  renouvellant  l'étude  de  l'allro- 
nomic  & de.ia  médecine,  avoient-ils  perte  leuts 
r -chefthes  ftir  les  verres  convexes  , Sc  en  avoietit- 
ils  trait,  rfiis  la'  connoilfande  aux  gt.es  avec  leuts 
nuvrag'.sT  On  ne  peut  dhnner  d'autre  origine 
à ce  verre , dont  du  Cange  fait  mention.  Il  a 
irouvé  dans  fa  bib  iothèque  du  rot  un  pocrnc  grec 
marrafcrir,par  lequel  il  veut  prouver  que  les  lunettes 
étoient  en  ufage  J Confiantinople  dès  l'an  tljo. 
Le  poète  Et  ichoprodromus , y dit  dans  fes  vêts 
politiques  contre  Méaumenus , quq  les  médecins 
dé  l'empereur  Manuel  Co.m  è e tâtent  le  pouls  , 
6f-  regardent  enfuite  les  excri  mus  du  malade  avec 
un  verre.  Mais  Mcnige  voit  qu  ils  eu  ufoient 
aipfi  plutôt  pour  le  foulagemcnt  de  leurs  nez, 
ote  pour  celui  de  leurs  yeux.  Quoi  qu’il  en  foit, 
celte  invention  fut  inconnue  pour  lots  à l'Occi- 
dent, Sc  il  la  doic  probablement  à un  florentin 
nommé  Sabino  de  Cfatmati  , mort  en  1517. 
Maria  Klanni  rapporte  dans  fes  opufcules  feien- 
tifiques  fépitayhe  de  ce  Salvino.qui  fe  lifoit 
autrefois  dans  la  cathédrale  de  Florence,  Sc  qui 
lui  faifoit  expreffément  honneur  de  fa  décou- 
verte. Elle  fut  peu  répandue  d’abord;  car  oh 
l'attribua  'à  un  dominicain,  Alexandre  St'ina  , 
mort  i Pife  en  1 j 1 1 , qui fans  doute  rendit  les 
lunettes  communes  8c  d'un  facile  ufage.  Ce  do- 
minicain cependant  ne  s'en  occupa  que  d'après 
lés  deferiptions  vagues  qui  lui  àvoient  été  faite» 
du  travail  de  Salvino.  Nous  apprenons  ce  fahr 
d’une  ancienne  chronique  manuferit:  des  prêtres 
de  l'oratoire  de  Pife  , dans  laquelle  on  lit  ces 
mots  fous  l’an  ijij',  après  fa  mort.  «•  Qus- 
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tâmquc  vidit  oui  audivit  fada  » fcivit  & factre  ; 
ocularia  ab  aliquo  primo  fada  & communicare 
nolcntc , ipft  fuit  Ù communicavtt  «•  Quoique 
l'invention  de  Salvino  eut  tranfpité , comme  nous 
l'apprenons  d'un  Bernard  Gordon  , qui , dans  fon 
Lilium  meduiné. , écrit  en  i$oj  > parlcL^jun  col- 
lyre avantageux  pour  faire  lire  un  vflHnd  fans 
lunettes  ; comme  nous  l'apprenons  encore  d un 
5candro  di  Popp7.zo  , qui  dit , dans  un  raanuferit 
écrit  en  1 29S  ,je  fuis  fi  vieux  , que  je  ne  puis  lire 
ni  écrire  fans  verres  qu'on  nomme  lunettes  , fen^a 
ccchiah } nous  attribuons  à Spina  l'honneur  de 
cette  découverte,  p.rcc  que  lui  fcul  nous  en,  a 
fait  jouir. 

Nous  pouvons  donc  lui  donner  pour  époque 
l’cfpâce  qui  s’elt  écou'c  entre  1180&  13004  & 
c'etl  l'opinion  générale  pour  lltaie,  ou  Joidanus 
de  Rivalto,  autre  dominicain,  difoit  , dans  des 
fermons  prêches  autour  de  1 an  1 303  : « Il  n'y  -a 
*>  pas  vingt  ans  qu\*n  a trouvé  l'art  de  faire  drs 
m lunettes  qui  aident  la  vue.  C'cft  un  art  des  plus 
*»  utiles  & des  plus  néceÛaires  »».  La  France  par- 
tagea bientôt  les  fruits  de  cette  découverte  \ U 
le  Roman  de  la  Rofe , achevé  fous  Philippe-le- 
Bel  , par  Jean  de  Me  an  ,*  vers  l'année  noo, 
parle , fous  le  nom  de  miroirs  , de  piuiîeurs  fortes 
de  lunettes , tant  de  celles  qui  groihtUm  h s -ob- 
jets , que  de  celles  qui  les  diminuent;  Il  vante 
même  beaucoup  un  ouvrage  intitulé  le  Livre  des 
Regars  , qu'il  attribue  à un  certain  Alhetam, 
mort  dep^s  quelques  années.  Yotcices  vers  : 

Cil  fit  le  livre  dts  rcg.tr s . 

De  ce  doit  il  fcience  avoir  , 

Qui  veult  de  l*arc  du  ciel  feavoir. 

Car  de  ce  doit  cftrt  jugeur  ».* 

Clerc  naturel  & re garde ur  : 

Et  fathe  de  géométrie  , 

Dont  nccèjfairc  efi  la  ma: fi  rit 
Au  livre  des  regars  prouver 
Lors  pourra  les  caufes  trouver , 

Et  les  forces  des  mirouers  , 

Qui  tant  ont  merveilleux  povoirs  , ? -,  , ' 

Que  toutes  chofts  très-petites , 

Lettres  grefles  , tfis-loing  eferiptes 
Et  poudrts  de  fablon  menues  , 

Si  grandes  & fi  groffes  font  veut  s , 

Et  fi  appartins  aux  mirons  , 

Que  chacun  les  peulr  ckoifir , (ns 
Que  l'on  les  peult  lyre  1/  ;corrtpter  : . 

De  fi  loin g A que  qui  tacompur 


..  Le  •vaularojt  j & qui  f auroit  vtu  , , 

Si  ne  pourrai t-il  tfire  creu 
D'homme  qui  point  v eu  ne  t auroit  t 
Ou  qui  les  caufes  n en  fauroit . - k 

Si  ne  /croit- ce  pas  creance  % , j 

Puif  qu'il  en  auroit  la  feientei 
Vcyij  Verre.’  , . 

LONISOLAIRE  ( Cycle  ).  Voyc^  CvcLlj 
pafchal. 

Z Z/JVt/LF  ‘ }■'  l-UNE*  da/genf.  Cofoit 

tin  m peinent  que  les  ystn.de us  Ht  Rome  portotynt 
fur  leurs  (uubers , peut  être  pqur  marquer  1,‘aiy 
eieitneté  de  leur  race,  ’ainfi  que  |.s  peuples 
d'Arcadie,  qui  prenoirnt  lé  titre  de  tf 
parce  qu'ils  préteiidoient  être  plus  anciens  que  la 
Lune  , & l'être  autant  que  Jupiter. 

Séneque  le  tragique  ( in  Hyppolito  ) défigne  la 
lune  par  cette  periphrafe  : 

, • : . i . 

Sidùs  pt.fl  veeeret  arcades  editum.  i 

: - ■ . • I - . ' • ■ :> 

Le  roi  Numa  fdt  l’inventeur  de  la  lunule.  Mar- 
ra! ( lit.  H.  epifl.  19.  ) parlant  d’une  ancienne 
noblclfe , dit  : 

Non  hefierna  fidet  lunatâ  Unguia  planta.  c 

, »,  i . . 1 r 1 i ir 

On  trouve  dans  State  ( liv.  V . fyh.  t.  v.  18.  ) 
Patricia  Una.  I ' -h  > i 

Plutarque , dans  fes  Qurjlions  romaines , nous 
apprend  que  ces  petites  lunes  étoient  un  fÿmbole 
qui  fig^ufioit  que  les  amys  de  ceux  qui  les  por- 
toieub  dcyoteut  un  jptir  ctre  élevées  au-defTus  de 
la  lune  , ou  qu’elles  ctoieot  l'crsblême  de  l'ïn- 
tdnllaqce  de  la  Fortune,  à eaufe  de»  différentes 
phafes  de  celte  planète. 

Cependant  Ifidore  ( Orig.L  XXXIX.  c.  |4.  ) 
afTuK  que  tet  ornement  n'étoit  point  la  repréfen- 
tation  de  la  lune  en  fon  croiflanr , mais  la  figure 
de  la  lettre  C , pour  defigner  le  nombre  crnt  '} 
St  qu’on  ■Vnuloit'paillà.ii>nferver  i le  fouvenir  di 
celui  dés  fénateurs  établis  par  Romulus. 

Les  favans  ne  font  pas  d’accord  fur  l’en-iforé 
du  foulier  où  l’on  plaçoit  cette  petite  lunr . L’opi- 
nion la  plus  généralement  reçue  eil  que  cetoîc 
une  efpècc  de  boucle  d’ivoire  qu’on  atçachoit  fur 
la  chenille. du  pied.  Aider*  Rubens  a remarqué 
qre  fe,s  anciennes  Jlatpes  oj't  cette  bouclé  fut  la 
J partie  du  pied  >a  plus  élcvee  c mais  l ertarim  (« 
I /r.  aie  ai  s de  rc  v,Jl.  c,  i {.  ) ajïure  que  cette  boude 
[ n’étoit  pas  la  petite  lune  /ej  patriciens  t quelle 
Ë ne  fetvqit  qu’a  fertet  le  foulier , St  que  la  petite 
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lune  étoit  placée  aux  talons , « nu  irf^ym'xui  : 
d'où  venoit  le  proverbe,  nobilitas  in  aftragalis. 
Ceux  qui  penleut  ainfï  , croient  que,  félon  Phi 
loftrate  , dans  fes  Vies  des  Sophilles  (/.  U.  in 
Uerode  Attico.  ) , cette  boucle  ne  fe  n-.ettoie  pas 
fur  la  partie  anterieure  du  l'oulier , mais  autour 
du  talon.  Il  faut*  s'en  tenir  au  fentiment  des 
premiers.  Les  aunes  ne  paroiflent  pas  avoir  en- 
tendu le  mot  iwirfifut  dont  fe  fert  Philoftrate , 
8e  que  Didyme,  en  parlant  de  la  chiullure  des 
héros  d'Homère  C II.  A.  v.  18.)  8e  Héfvchius 
expliquent  par  rndlleorum  tégument  a ,*  rÇèftt  lignifie 
la  cheville  du  pied  8e  non  pas  le  talon. 

LUNUS  (le  dieu).  Voye\  Mïn. 

On  le  voit  fut  les  médailles  de  Cibyra  , de 
Trapezopolit  en  Cane  , de  Cius  en  Bithynie , de 
Sébajle  en  Galatie , .de  Sardes. 

. L V P A T A frenu,  mors  rude  hériffé  d’afpc- 
tités  8e  d'inégalités . comme  les  mâchoires  du 
loup  , dont  1er  dents  font  fort  inégales.  Les 
romains  attribuèrent  aux  gaulois , l’invention  de 
ces  mors  rudes.  Dans  les  fouilles  faites  par 
M.  Grignon  , dans  la  ville,  gauloife,  du  Châtelet 
en  Champagne , près  de  Joinville , on  a trouvé 
des  mors  de  fer  brifès  8c  très  - rudes  , frena 
lapai  a.  . . 

LUPERCAL,  grotte  où  Rémus  & Romulus 
avoient  été  allaités  par  la  louve  ; elle  étoit  au 
pied  du  mont  Palatin.  Servius  croit  que  cette 
grotte  lut  ainlî  appellce , parce  qu'elle  étoit  con- 
tactée à Pan  , dieu  de  l'Arcadie , auquel  le  mont 
Licée  étoit  aulfi  confacré  ; il  ajoute  qn'Evandre , 
arcadien  , étant  venu  en  Italie,  dédia  de  même 
un  lieu  au  dieu  de  fa  pat-ie,  8c  le  nomma  tupercal, 

f'arce  que  c’eft  par  le  fecours  de  ce  dieu  , que 
es  befliaux  font  préfervés  des  loups.  Il  elt  vrai 
que  le  lupcrccl  étoit  confacré  à Pan , 8c  que 
les  lupetqucs,  fes  prêtres,  lui  faifoient  dans  cette 
grotte , des  lâcriiices. 

LUPERCALES,  fcics  infirmées  à Rome  en 
l'honneur  de  Pan.  Elles  fc  céléhroient,  félon 
Ovide  , le  troificine  jour  après  les  Ides  de  février. 
^N1  ou  s avons  vu  au  mot  Lupercol , que  Servius  en 
attribue  l’infiitution  à Évandre.  Valère-.Maxime 
prétend  que  les  Lupcrcoles  ne  furent  commencées 
que  fous  Romulus  S c Rémus , i la  perlualion  du 
berger  Faullulus.  Ils  offrirent  un  facnfice , im- 
molèrent des  chevres,  8c  firent  enfuite  un  fcf- 
tin,  où  s'étant  échauffé  la  tête  à force  de  boire 
du  vin,  ils  diviferent  en  deux  troupes  les  ber- 
gers , qui  s'étam  ceints  de  peaux  des  bêtes  im- 
molées , coururent  de  tous  côtés , folâtrant  les 
uns  avec  leJ  autres.  En  mémoire  de  cette  fête  , 
de  jeunes  gens  couroicnt  tous  nuds  ( remarquez 
gué  c’étoit  au  mois  de  février  ) , tenant  d'une 
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main  les  couteaux  dont  ils  s’étoient  fervl  pour  rm-’ 
moler  les  chèvres  ; ils  fe  teignoient  le  front  de 
ce  fang,  8c  l’tffuy oient  enfuire  avec  de  la  laine 
trempée  dans  du  lair.  Dans  l'autre  main,  ils  avoient 
des  couroies  dont  ils  frappoient  tous  ceux  qu’ils 
rencon|tour.t  dans  leur  chemin.  L'opinion  où 
étoient  WFfemmes  que  ces  coups  de  fouet  leut 
fervoient  â devenir  fécondes  , ou  a accoucher  heu- 
reufement , faifoit  que  loin  de  s'éloigner  pour 
éviier  leurs  rencontres , elles  s'en  approehoient 
peur  recevoir  ces  coups  favorables.  Voici,  félon 
Ovide  , ( Faft.  lib.  i.  ) l'origine  de  cette  opinion. 
Les  Sabines  furent  long-tems  â concevoir  après' 
leur  enlevement;  maris  8c  femmes  s'adreffèrent 
à Junon  ; ils  allèrent  l'invoquer  dans  un  bois  qui 
lui  étoit  confacré:  élle répondit  qu'il  falloir  qu’un 
bouc  faillit  les  femmes  de  Rome  : italicas  mat  rts, 
inquit.  caper  hircus  inito.  Pat  bonheur  un  augure 
qui  fe  trouva  ’prefent , les  tira  de  peine  ; il  im- 
mola un  bouc,  dont  il  ordonna  que  la  peau  fût 
mife  en  lanières  pour  fouetter  les  femmes.  Elles 
y confentirent , 8c  ne  manquèrent  pas  d'accou» 
cher  au  dixième  mois. 

Parmi  les  Luperquês  il  y avoit  des  gens  de  la 
première  qualité , 8c  des  masirtrats  qui  couroicnt 
la  ville  tout  nuds  comme  les  autres.  La  raifon 
qui  faifoit  courir  tout  nud  pendant  les  Lupercales , 
étoit  qu'un  jour  que  Rémus  8c  Romulus  célé- 
braient cette  fête,  des  voleurs  profitèrent  de  l’oc- 
calion  , 8c  ««levèrent  leurs  troupeauxJ.es  deux 
frères  8c  toute  la  jeuneffe  qui  étoit  ™ec  eux , 
s’en  étant  apperçus , mirent  bas  leurs  habits  , pour 
courir  plus  ailcmcnt  après  ces  voleurs  ; 8c  les  ayant 
atteints , Us  leur  enlevèrent  le  butin.  Comme  cela 
leur  avoit  réufli , la  coutume  de  courir  nuds  aux 
Lupercales , s'introduit  8t  s'établit.  Ovide  ( FaJI. 
a.  J , en  rapporte  encore  une  autre  raifon.  Il  dit 
qu’Herculc  voyageant  un  jour  avec  Omphale  , 
Faune  qu'il  prend  ici  pour  le  dieu  Pan , devint 
amoureux  de  cette  belle.  Hercule  8:  Omphale 
logèrent  cette  nuit  dans  une  caverne.  Pendant 
qu'on  leurpréparpità  fouper,  Omphale  para  Her- 
cule de  fes  habits. 8:  de  fes  bijoux,  8c  prit  à la 

fil  ace  la  pean  de  lien  , la  maffue , le  carquois  8c 
es  flèches;  ils  foupèrenc  ainfi  travtftis , 8c  ne 
quittèrent  point  en  le  couchant  leur  déguifemenr. 

Il  fallut  fe  féparer  pour  cette  nuit , parce  qu’ils 
dévoient  dès  le  matin  faire  un  facrifice  àBacchus; 
8c  cette  cérémonie  demandoit  que  l'on  paffit  la 
nuit  dans  la  continence.  Faune  qui  avoit  fuivi 
l'objet  de  fon  amour , entra  dans  la  caverne  à la 
faveur  des  ténèbres  8c  du  fommeil  où  tout  le  monde 
étoit  plongé.  11  va  de  côté  St  d’autre  à tâtons , 
jufqu'à  ce  qu'il  trouve  le  lit  d'Omphale  ; mais  il 
n'a  pas  plutôt  touché  la  peau  du  lion , qu'il  recule 
tout  effrayé.  Il  trouve  enfin  le  lit  d' Hercule  qu'il 
prend  au  toucher  des  habits  pour  Omphale.  11  fe 
liffe  dans  le  lit  ; le  héros  s’éveille  , 8c  d'un  coup 
e coude  jette  Faune  hors  du  lit.  Omphale  s'é- 
veille 
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veille,  appelle  à Ton  fecouis,  demande  de  la  lu- 
mière i on  trouve  Faune  étendu  par  terre  , iyanc 
de  la  peine  à fe  relever  , mais  qui  en  fut  quitte 
pour  des  ris  & des  huées.  De  cette  aventure  il 
prit  en  horreur  les  h tbits  qui  l'avoient  trompé , 
îc  voulut  que  fes  prêtres  n’en  portaient  point 
pendant  les  cérémonies  de  fon  culte. 

Du  temps  d'Augufie,  cette  fête  qui  tomboiten 
drfuétude,  fut  rétablie,  8e  continua  même  au-delà 
du  pjgauime  , car  il  fut  aboi  à Rome  dès  le 
quatrième  liée  le , & cependant  les  Lupercalts  fe 
cd -broient  encore  à la  tin  du  caïquième,  comme 
on  'e  voit  dans  les  lettres  du  pape  Gélafe- 

LUPERCF.S  ou  LUPERQUES,  ét  irnt  les 
prêtres  du  dieu  Pan,  qui  ce  ccroient  l.s  lupet- 
ca!e«.  C’ctoient  les  plus  an  i ns  p êtr.sj;  Rome,  j 
ayant  été  inftltüés  ou  par  Evandre , ou  par  Ko- 
mu'us.  Ils  et  ient  divifés  en  deux  collèges  ou  com- 
pagnies , celle  des  Fabieas , 8c  ce'le  des  Qu  nti- 
liens.  Jules-C-.’fâr  en  ajouta  une  tr.iiième  qu  i! 
■oinmt  lesjulens  de  fon  nom.  Suctore  dont  e à 
entendre  que  cet  étab  ilfem.  nt  fut  une  des  choies 
qui  rendit  cet  empereur  plus  odieux.  Il  paroit 
même  que  cette  compagnie  de  Lupcrques  ne  fut 
point  inllituée  par  Cefar  , ni  à l’honneur  de  Pan, 
miis  par  lîs  amis  de  Céfir,  & en  fon  honneur; 
«par  il  foulfiit , dit  Suetonr  , qu'on  lui  décer- 
nât des  honneurs  au-defius  de  l’homme,  un  liège 
d'or  dans  le  fémt  8c  fur  le  tribunal  , des  temp’es , 
desau  cls,  des  fiatues  auprès  de  celle  detdieux,  un 
fl  amme  des  Lupcrques  8c  qu  il  y edt  un  mois  qm  por- 
tât fon  nom  ■>. Cette efpècc  de facerdoce  n’étoitpas 
en  ran  i honneur  à Rome.  Cicéron  reproche  à Am. 
t >ine  de  l’avoir  exercé  j 8c  il  traite  le  corps  des  Lu- 
perques  de  fociété  agrelle,  inft.tuée  avant  l'humanité 
8c  lesloit  ,c'eil-à-dire.  avant  que  les  hommes  fuf- 
fent  hunaanifes  8c  policés  ( Cicrropro  Ccelio.  cap.  i.) 

On  voit  for  une  calcédoine  de  la  éolleélion  de 
Stofch,  une  figure  nue,  debout  avec  unecfpèce  de 
largeceinturedepeau  de  quelque  animal,  lice  autour 
du  corps  ; c'elt  un  homme  robulfe  qui  ayant  un 
thvrfe  appuyé  contre  l'épaule  , fe  met  un  marque 
avec  les  deux  mains. 

Cette  figure  qui  efi  d'une  admirable  gravure  , 
fut  publiée  par  Ficoroni  (Mafchtn  Sein.  tom.  XIII. 
pag.  {y.  ) , à qui  elle  appartenoie  alors , 8t  qui 
en  mourant  en  lit  préfent  au  ba-on  de  Stn'ch. 
Elle  a été  aulli  publiée  par  Gravelle  ( Picrrci  Gra- 
vées loti.  Il , pl.  19)  , fc  par  Nlttcr  ( Pitr.  Crav. 
p’.  u.  ) ; nuis  le  deflin  de  ces  auteurs  ne  répond 
pas  i la  p'crrci  celui  de  Natter  eft  pourtant  re- 
commandable  , en  ce  qu'il  montre  la  profondeur 
de  la  gravure.,  * 


L U P y 77 

1 elles  couvertes  des  peaux  des  brebis  qui  avoie’nt 
été  immolées  à Pan.  Les  rits  des  fêtes  de  Pan  ne 
dilféroient  pa?  beaucoup  de  ceux  des  fîtes  de 
Bacchus  5 Bc  celles-ci  étoient  célébrées  par  des 
divertiflemens  de  théâre  j leafiétes  de  Pan  fe  dif 
tinguoient  peut-être  aulfi  par  des  fpcdaclc’s , aux 
quels  le  mafque  feioit  alffill on  ; car,  on  ne  lit 
pas  que  1rs  prêtres  des  Luprrcales  coftrufiènt 
uutfqués  ; mais  le  filencc  des  anciens  ne  rend  pas 
cette  fuppofition  impofiibie. 

LVPERCUS , furnom  de  la  famille  Guetta. 

LUPIN,  iupinus  ou  lupinum , femence  de 
lapina. 

Du  tems  de  Galien,  on  faifoit  fouvent  tifage 
des  graines  de  lapin  pour  la  table  ; aujourd'hui 
on  n'en  mange  plus.  Lorfqu’on  lis  macère  dans 
l'eau  rhaude  , les  lapins  perd,  nt  leur  amemin.e 
8c  deviennent  agréables  au  potlt  ; 011  les  mai  geoit 
cuits  avec  de  ta  faumure  (impie  , ou  avec  de  U 
■fiumure  & du  vinaigre  , ou  même  affaifonnés 
feulement  avec  un  peu  de  feL  Pline  rapporte, 
que  Protogène  travaillant  à fon  chef-d’œuvre  , 
au  tiblcau  d’Ialyfe  , pour  l’amour  duquel,  Dcmé- 
trius  manqua  depuis  da  . prendre  Rhodes  , ne 
voulut,  pendant  long- tems,  fe  nourrir  que  de 
lapins  Amplement  apprêtés  , de  peur  que  d'autres 
mets  ne  lui  rendifUnt  Us  fens  moins  libres. 

Les  comédiens  & les  joueurs  à Rome  fe  fer- 
voient  quclqu.fois de  lupins  au  lieu  d'argent,  & 
on  y imprimoh  une  certaine  marqu-  pour  obvier 
aux  fripponnerics  : cette  monnoie  .fictive  couroit 
entr'eux  . pour  repréfenter  une  certaine  valeur 
8c  me  pafToit  que  dans  leur  fociété.  De-là  vint 
qu'Horace  ( Ep.  Vil.  I.  /.  ) dit  qu'un  homme 
(enfé  cornoit  la  dificier.ee  qu  il  y a entre  l'axgenc 
8c  les  lupins. 

Nie  tamen  ignc’at  quid  dljlens  tra  lapinis. 

Il  y a un  paffage  a fit’/,  plaifant , à ce  fujet , 
dans  le  Panulus  de  Plaute  ( Ali.  III.  ScàiuJI) 
le  voici  : 

Aca.  Agite  , infpicilt , aurum  ejl. 

Cot.  PioftSo  , fpcihttores , comicum  ; macérais 
hoc  pingurs  fiunt  auto  in  bar  caria  iovts . 

« Aga-  Ccd  de  l'or  ». 

« Col.  Oui , meflieurs , ma  foi  e‘rR  de  Toc 
de  comédie  ; c’eft  de  cet  or  dont  on  fe  fert  en 
Italie,  pour  engrdffcr  les  bœufs  ». 

Il  partait  par  une  loi  de  Jufi  nien  ( l.  I.  cod. 
rit.  de  aieatorihus  ) que  lea  joueurs  fe  finir  ienc 
fou  vint  de  lupins  au  Situ  d'argent,  comme  nous 
nousfervonsrfe  jetons  « Si  quelqu'un  , dit  la  loi , 

i a perdu  au  jeu,  des  tupir.s  ou  d’autres  marques, 
D d d d 


La  fi  jure  repréfente  fans  doute  un  Laper  ai , 
c’ell-à-dire  , l’un  de  ces  prêtres  de  Pan  ( Val. 
Alu».  /,4.  U.  cap.  x.  n. g,  ) > qUj  couroirnt  n;;dj 
par  les  rues  , & n'avoieat  que  les  parties  natta- 
Antiquités.  Tome  III. 
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celui  qui  s gagné  nî  pourra  t’en  faire  payer  la 
valeur  ».  m 

Je  ne  fais  d'où  vient  l'origine  de  lupin , miis 
je  ne  pu»  la  tirer  du  grec  a<*m  , triftejft  ; 
pure  que  les  anciens  grecs  ne  font  point  mention 
de  ce  légume;  il  nTtiit  connu  qu'cn  Italie; 
c'eft  donc  plutôt  à caufe  de  fon  amertume,  que 
Virgile  appelle  le  lupin,  trif \c,irijle.  On  corri- 

f;eoit,  comme  j'ar  dit , ce  defaut  en  faifint  cuire 
es  graiss  dans  l'eau  bouillante,  que  l'on  jet: oit , 
eufuite  on  les  écouttoit  bien  ; & on  les  appté- 
toit.  ( D.  J.)  Yoyt\  Bierre  & Cicer. 

LUP1NA1RE,  marchand  de  lupins . lupi- 
narius.  Lamptidc  , dans  la  vie  d’Alexandre-Sé- 
vère  , dit  que  cet  empereur  fit  des  orps  de 
tous  les  métiers  ; 8c  il  r.omir.e , entt'autres , les 
Upinaires.  Cependant  comme  on  ne  trouve  point 
qu’il  foit  parlé  ailleurs  des  lupinairts , Cafanbon  , 
dans  fes  notes  fur  cet  endroit,  doute  s'il  ne  faut 
pas  lire  popiniariorum  , au  lieu  de  lupinariorum , 
cabarctiers , au  lieu  de  lupinairts. 

LUPUS , infiniment  ernehu , fitmblable  aux 
harpons  des  bateliers.  On  s'en  fervoit  dans  les 
afTauts , pour  percer  8c  faifir  les  alEégeans.  ( Tit. 
liv.  i8.  $.  ). 

Lotus  , poifTon.  yayt\  Loup. 

Lotus  , furnom  de  la  famille  RoriitA. 

LURCO,  furnom  de  la  famille  Aofidia.  II 
dcfignoit  un  gourmand  , un  difiipateur. 

LVR1A , famille  romaine  dont  on  a des  mé 
dailles , 

RR.  en  bronze- 
’O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  ActirtA. 
LURIDUS  eolor.  Voyt\  Cris. 

LUS  , dans  les  Gaules.  Lvs. 

Les  médailles  autonomes  de  cetre  ville  font:  ^ 

RRRR.  en  btonze Pellerin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LUSCINUS  , furnom  de  la  famille  Fasmtcsa. 
LUSCUS  , furnom  de  la  famille  Akicsa. 
LUSITANIENS.  Jro ycç  Espagnols. 
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LUS ORI A , endroits  partieu’iers  que  les 
empereurs  faifoient  con  limite  dans  l’enceinte  de 
leurs  pala:s , ou  tout  auprès  , pour  fe  donner 
le  divcrtillement  des  jeux  , des  combats  de  gla- 
diateurs ou  de  bêtes  féroces , hors  de  la  foule , 
8c  pour  ainfi  dire,  dans  leur  domeftique. 

Lampride  , dans . la  vie  d’Elagabale  , fait 
mention  des  luforia  que  les  empereurs  avoient  d 
Rome.  Domiticn  en  avoit  un  a Albe  , dont  il 
eft  parlé  dans  Juvénal  ( Sut.  IF  vers  99  ) & 
dans  fnn  ancien  beholiitte.  Laitance  patle  de 
celui  de  Valc  c Maximien , da*s  lequel  il  fe 
plaifoic  à faire  déth'rer  des  hommes  par  des  ours 
lurieux.  A ■Confhiitinople  il  y avoit  deux  luforia, 
l'un  dans  la  quatorzième  région  , 8c  l'autre  dans 
la  première,  auprès  du  gtand  palais. 

Ces  luforia  croient  d;s  diminutifs  de  vrais  amphi- 
théâtres; ils  étoitnt  beaucoup  plus  petits  8c  beau- 
coup moins  coûteux  , mais  deftinés  aux  mêmes 
ufaçcs, peut-être  ont-ils  feivi  de  modèles  aux  petites 
arènes,  dont  la  mémoire  s\fl  confcrvée  dans  un 
grand  nombre  de  villes.  ( D.  J.) 

LUSTRAL  ( jour  ) , en  grec  ùfififyfu U, 
en  latin  luflruus  dits  ; jour  dans  lequel  les 
enfar.s  nouveau  - nés  rccevoienc  leurs  noms  8c 
la  cérémonie  de  leur  luftration.  La  plupart  des 
auteuis  affurer.t  que  c'étott , pour  les  males  , le 
neuvième  jour  aptès  leur  nailïance  , 8e  le  huitième 

fiour  les  femelles.  D'autres  prétendent  que  c'ctoit 
c cinquième  )our  après  la  naiffance  , fans  aucune 
diftinétion  pour  le  fexe;  8c  d’autres  écabliflént  que 
le  jour  luflial  êioit  le  dernier  jour  delà  femaine  où 
l'enfant  etoit  né. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  cérémonie  fc  prati- 
quoit  ainfi.  Les  accoucheufts  apres  s ctte  pur  fiées 
elles  - mêmes  en  fc  l isant  les  mains  , faifoient 
trois  fois  le  tour  du  foyer  avec  l'enfant  dins 
lcuis  bras;  ce  qui  defignait  , d'un  côté,  fon 
entrée  dans  la  famille,  8c  de  l'autre,  qu'on  le 
me  toit  fous  la  proteflion  des  dieux  de  la  maifon  , 
auxquels  le  foyer  fervoit  d'autel  , enfuite  on 
iettoit  par  afperfion , quelques  gouttes  d'eau  fut 
l’enfant. 

On  célébrait  ce  meme  jour  un  feflin  , avec 
de  grand  témoignage  de  joie , 8c  on  recevoir  des 
préfens  de  fes  a ruis  ; à cette  occafïon  fi  l'enfant 
étoit  un  mâle , la  porte  du  logis  étoit  couronnée 
l’une  guirlande  d'olivier  ; fi  c'ctoit  une  femelle , 
la  porte  étoit  ornée  d'écheveaux  de  laine  , fym- 
bolcs  de  l’ouvrage  auquel  le  fexe  devoit  s'oc- 
cuper. ( D.  J.) 

LUSTRALEf  eau  ) , eau  facrée  qu'on  met- 
toit  dans  un  vafe.  i la  porte  des  temples.  V oyt{ 
Eau  lustrale.  J’ajoute  feulement  que  c'étoit 
parmi  les  grecs  une  forte  d'excommunication,  que 
d'étre  privé  de  ccttc  eau  lajtrale.  C’eft  pourquoi 
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«lins  Sophocle  ( ait.  II.  faim  I.  ) (Sdipe  défend 
exprcflcmeiK  de  fa  te  aucune  pan  de  cette  eau 
facréc  au  meurtrier  de  Laïus.  ( D.  J.  ) 

LU  STR  ALI A.  Voye^  Jeux. 

LUSTRATION,  ceremonies  facrces  accom- 
pagnées de  l'acrifices , par  lefquclles  les  anciens 

fiurifioient  1rs  villes,  les  champs,  les  troupeaux, 
es  marions,  les  aimées,  les  calaos,  les  perl'onnes 
fouillées,  ouparqurl-ue  crime,  on  par  l’inlpec- 
lion  d’un  cadavre,  ou  par  quclqu’autte  impureté. 

On  /aifoit  les  luflrahons  de  «rois  manières  dif- 
ferentes ; ou  par  le  feu,  le  foutfre  allumé  8c  les 

fartums  , ou  par  l’eau  qu’on  répandoic , ou  par 
air  qu’on  agitoit  autour  de  la  chofe  qu’on  vouloir 
purifier. 

Les  lu fir allons  croient  ou  publiques  ou  parti- 
culières. tes  premières  fe  farioient  a l’égard  d’un 
lieu  public  , comme  d'une  ville , d'un  temple  , 
d’une  armée,  d'un  camp.  On  conduirait  trois  fois 
la  vidime  autour  de- la  ville  , du  temple  ou  du 
camp , 8e  l’on  brûlpit  des  parfums  dans  le  lieu 
du  tacrifice. 

Les  lufirations  particulières  fe  pratiquoient  pour 
l'expiation  d un  homme , pour  la  purification 
d’une  maifon,  d’un  troupeau  ; à tous  ces  égaids 
il  y avoir  des  lu  Arasions  dont  on  ne  pouvoir  fe 
difpenfet,  comme  celle  d’un  camp,  d’une  armée, 
des  perfonnes  dans  de  Certaines  conjonctures , 8c 
des  maifo.is  en  rems  de  pelle , 8cc.  il  s'en  avoit 
d’autres  dont  on  s’acquittoit  par  un  lîmple  efprit  de 
dévotion. 

Dans  les  amvUtftres , qui  croient  les  plus  cé- 
lèbres des  lufirations  publiques  , on  aflémbloit 
tout  le  peuple  en  arme  , au  champ  de  Mats  ; 
cela  s'appelait  condere  lujlrum  , & le  facrifice  fe 
nommoit  fuovetaurilia  , parce  que  les  viélimes 
étoient  une  truie  , une  brebis  de  un  taureau.  Cette 
cérémonie  du  lufire  fe  faifoit  ou  devoit  le  faire 
tous  les  cinq  ans  , le  19  oéiobre;  mais  on  la 
reculoit  fort  fouvent , fur-tout  lorfqu'il  éroit 
arrivé  quelque  malheur  à la  république,  comme 
nous  l'apprenons  dcTire-Live  F.o  ar.no  , dit-il, 
luttrum  propter  capitolium  captum  (/  confulcm  occi - 
Jum , lundi  religiofumfuit  ; on  fe  fit  fcrupule  cette 
année  de  terminer  le  lufire , à caufe  de  la 
prife  du  capitole  8c  de  la  mort  d’un  des  confiais. 
royt\  Lustre. 

* Les  anciens  macédoniens  purifioier.t  chaque 
année  le  toi,  la  famille  royale,  8r  touie  l'armée  , 
par  une  forte  de  lufiration  qu’ils  faifoient  dans 
leur  mois  xanthus.  Les  troupes  s’afiembloicnt 
dans  une  plaine  , 8c  fe  prrtagcoient  en  deux  corps 
qui , après  queloues  évolutions  s’attaquoient  l'un  ‘ 
l’autre  , en  imitation  d’un  vrai  combat. 

Dans  les  lufirasmns  des  troupeaux , chez  les  1 
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romains  , le  berger  arrofoit  une  partie  choifie  de 
lo  i bétail , avec  de  l’eau , btliloit  de  la  fabine  , 
du  laurier  8c  du  fouffre , falloir  tro  s fois  le  tout  de 
fou  parc  ou  île  fj  betsi  rie  , 8c  rffroit  eufuite  en  • 
facrifice  d la  déelTe  l!aict , du  laïc  , du  vin  cuit , 

>uu  gâteau  8c  du  milice. 

A l’égard  des  maîfans  particulières  , on  les 
purfioit  avec  de  l’eau  8c  avec  des  pari, .ms , com- 
paras de  laurier,  de  genièvre,  d’olivier  , de 
fabine , 8c  d’aunes  plantes  femblaldcs.  Si  1 on  y 
joignoit  le  facrifice  de  quelque  victime , c’ètoit 
ordinairement  celui  d'un  cochon  de  lait. 

Les  lufirations  que  l’on  employoit  pour  les  per- 
fonnes , étoient  proprement  appelltes  des  expia- 
tions , 8c  la  v iiltmc  Ce  nomraoic  hofiia  piacularis . 
Foyci  Expiation. 

Il  v avoit  encore  une  fotte  de  lu  Irai  ion  ou  de 
purification  pour  1rs  enfans  nouveau-nés,  qu’on 
prariquoit  un  certain  jour  apres  leur  naiflxnce  , 8e 
ce  jour  s’appelloit  chez  les  romains  lufiricus  dits  , 
jour  lullral.  Voy*c  Lustral  (jour). 

Il  paroît  donc  eue  lufiration  fignifie  proprement 
expiation  ou  purification.  Lucain  a dit , purgare 
mania  lufiro  ; ce  qui  lénifie  purifier  Us  champs  , 
en  marchant  tout-autour  en  forme  de  procellion. 

On  peut  confulter  les  auteurs  des  Antiquités 
grecques  8c  romaines  qui  ont  ralfemblé  pinceurs 
chofes  curieufes  fur  les  lufirations  y maïs  Jean 
Lomeycr  a epuifé  la  matière  dans  un  ouviage 
écrit  fur  cet  objet  , intitulé  : de  lufirationiltys 
veterum  gentilium  , à Utrecht  , I «Si  , «15-4*. 

CD.  J.  ) 

LUSTRE , lufirum  , efpace  de  temps  que  les 
anciens  8c  les  modernes  ont  conftamtiient  regardé 
comme  un  intervalle  de  cinq  ans.  En  effet , comme 
le  cens  devott  naturellement  avoir  lieu  tous  les 
cinq  ans  , cet  rfpace  de  temps  prit  le  nom  de 
lufire  , à ciufe  d’un  facrifice  expiatoire  que  les 
ccisC-urs  faifoient  à la  clôture  du  cens  , pour 
purifier  le  peuple. 

Si  nous  approfondiffinns  cependant  le  véritable 
étit  de  la  chofe,  notis  ne  trouverions  point  de 
raifon  fiiffifante  pour  donner  au  lufire  la  lignifica- 
tion prcctfe  de  cinq  ans  ; nous  verrions  au  con- 
traire que  le  cens  8c  le  lufire  furent  célébrés  le 
plus  (buvent  fans  icgle  , dans  des  temps  incertains 
(V  différrns  , fuivant  Icxigencc  particulière  & les 
befoins  de  la  république. 

Ce  fait  réfulte  invinciblement  du  témoignage 
des  anciens  auteurs,  8c  des  monumens  anriqucS, 
tels  que  les  faftes  gravés  fur  le  marbre  Sc  confer- 
vés  au  capitole  , 01)  l'on  volt  une  fifre  de  m>gif- 
trats  de  la  républiq  e,  ainfi  qu’un  abrégé  de  leurs 
actions  , depuis  les  pretmers  fièdes  de  Rome. 

Par  exemple  , Serviuv  T»’Bm*  , qui  établit  le 
Dddd  ij 
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cens,  qui  adopta  le  luftre  , & qui  ne  lit  que  quatre 
fois  ï'elirmation  des  biens  8e  le  dénombrement 
des  citoyens,  commença  à régner  l’an  17c,  8e 
* fon  règne  dura  trente-quatre  ans.  Tarquin-le-Su- 
perbc  , Ton  fuccelfeur,  ne  tint  point  de  cens. 

• 

Les  confuls  P.  Valerius  8c  T.  Lucretius  réta- 
blirent l’i  Itirutim  de  Servius , 8e  tnrcnt  le  cin 
qtitème  cens , l'an  de  Rome  14J.  Les  marbres 
du  cipitole  m.nquer.t  a cette  époque  . 8e  l'on  y 
soit  une  lacune  qui  comp-end  1rs  iept  premiets 
lufires  ; mais  ils  mirqttent  que  le  huitième  fut. 
fait  l'an  de  Rome  179  j de  forte  que  les  trdis 
premiers  luflres  cèlcbiéspir  les  confuls,  forment 
no  intervalle  de  trente-quatre  ans. 

Ce  fut  à la  création  des  cetifeurs  , l'an  de  Rome 
311  , qu’on  célébra  le  onz  ùme  luftre  , qui  com- 
prend, a un  an  près , de  même  intervalle  que  les 
tro.s  derniers  tenus  par  les  confuls. 

Le  douzième  luftre , félon  les  marbres  du  ca- 
pitale , fe  rapporte  à l'an  de  Rome  390  ; ce  qui 
montre  que  tous  les  cenfeurs  , créés  afin  de  faire 
le  dénombrement  du  peuple  8e  d'en  ellimer  les 
biens  , les  neuf  prem  ers  htftres  l’un  dans  l'autre 
embralfent  chacun  d'eux  à-peu  près  l'efpace  de 
neuf  années. 

Le  dernier  luftre  fut  fait  par  les  cenfeurs  Ap- 
pius  Claudius  8e  L.  Pifon  , l'an  de  Rome  705  , 
8e  ce  fut  le  71e  luftre.  Si  donc  on  compte  les 
luftre t depuis  le  premier  , cclcbrc  par  les  cenfeurs, 
jusqu'au  dernier  , on  trouve  entre  chacun  des 
Soixante  luftres  intermédiaires  un  intervalle  d’en- 
viron fix  ans  8e  demi.  Tel  eft  le  véritable  état 
des  choies.  Il  en  réfuîte  avec  évidence  que  quoi- 
que le  temps  8e  l'ufage  ait  attaché  l'idée  d'un 
intervalle  de  cinq  ans  au  mot  luftre ,-  c’cll  fans 
fondement  que  cet  ufage  s’etl  établi. 

Au  refte , l’on  n’a  pas  eu  moins  de  tort  d’écrire 
que  Servius  Tullius  ell  l’auteur  du  luftre  pris  pour 
le  facrifice  expi.toire  du  peuple.  Servius  Tullius 
n'inveuta  que  le  cens  ou  le  dénombrement.  ■ Le 
luftre,  h luilration,  \c  ficrificium  luftrale  , étoier.t 
d’ufage  avant  ce  prince  ; je  le  prouve  par  ce 
palfige  de  Tite-Livc  , qui  dit  que  Tullus  Hofti- 
litis  ayant  gagné  la  hataüle  contre  les  habitans 
d'Albe  , prépara  un  foerifet  luftr.il  ou.  expiatoire 
pour  le  lendrmain  à la  pointe  du  jour.  Après  que 
tout  fut  préparé  , félon  la  coutume , il  fit  liftai- 
bler  les  deux  armées  , SCc.  Sacriftcium  luftrale  in 
diem  poflerum  parut  ; uti  iltuxil  paratis  omnibus 
ut  offoltt , vocari  ad  coneionem  utrumque  exereitum 
jubet , (te. 

Servius  Tullius  adopta  feulement  pour  la  clô- 
ture .lit  cens  le  même  facrifice  luftral , pratique 
avant  lui  pat  Tullus  Hoftilius , lors  de  la  bataille 
contre  tes  albins. 

Si  le  mot  tuftrum , luftre , ne  vient  pa*  de  luf- 
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trare  , purifier,  peut  être  eft-il  dérivé  de  dutre  , 
qui  fignifioit  payer  la  taxe  à laquelle  chaque  ci- 
toyen étoit  impofé  par  les  cenfeurs  : c'cft  du 
moins  le  fentiment  de  Vairon.  (D.  J.) 

LUSTRICl  dits.  Voyti  Lustrai. 

LUS  US  naviandi.  Voyez.  Kerixsoi. 

LVTATIA , famÜT  romaine  dont  on  a des 
médailles  , 

RPR.  en  argent.  . • 

RRU.  en. bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  : Camr*  , 

Csncrt.  • 

Goltrius  en  a publié  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

LUTEUS  color,  K<ryef_  Jaune. 

LUTTE,  deux  hommes' combattant  cotps  i 
corp* , pour  éprouver  leurs  forces , 8e  pour  fe 
terrifier,  luttent  enfcmble. 

La  lutte  croit  un  des  plus  illuftres  exercices 
paleftriqucs  des  anciens.  Les  grecs  , qui  l'ont 
cultivé  avec  le  plus  de  foin  , St  qui  l’ont  porté 
à la  plus  haute  perfeétion , le  nommoieni  , 
mot  qye  nos  grammairiens  modernes  dérivent 
de  xuxxùt,  Jecouer , agiter,  ou  de  mta«r,  de  ta 
boue , à caufe  de  la  pouffière  dont  fe  frottoienc 
les  lutteurs  ; du  moins  les  autres  étymologies  , 
rapportées  par  Plutarque,  ne  font  pas  plus  heu- 
teufes.  Quant  au  mot  luüa  des  latins,  on  ne  fait 
s'il  vient  de  lucere , piis  au  fens  de  folvere  , ré- 
foudre,  relâcher,  ou  de  luxure , démettre , dé- 
boîter, ou  de  quelque  autre  fource. 

Mais,  fans  nous  arrêter  à ces  futilités,  re- 
cherchons l’origine  de  la  lutte , 8c  fes  prépara- 
tifs) aptes  cela,  nous  indiquerons  tes  principales 
efpèces  de  luttes  , & les  descriptions  qui  nous 
en  relient i enfuite  nous  déterminerons  en  quel 
tems  les  lutteurs  furent  admis  aux  jeux  publics 
de  la  Grèce;  enfin  nous  palferons  en  revue  ceux 
qui  s’y  font  le  plus  dillmgués.  Les  auteurs  latins 
de  l’art  gymnaftique  ont  épuifé  cette  matière; 
mais  Burette  en  particulier  l’a  traitée  dans  fes 
mémoires  de  littérature  avec  le  plus  de  netteté  , 
8c  avec  l’érudition  la  plus  agréable  : il  va  nous  prê- 
ter fes  lumières. 

La  lutte  chez  les  grecs,  de  même  que  chez 
les  antres  peuples,  ne  fut  dans  les  commcnce- 
mens  qu’un  exercice  greffier,  où  la  pefanteur  du 
corps  & la  force  des  mufcles  avoient  la  meilleure 
part.  Les  hommes  les  plus  robullcs,  St  de  la  taille 
la  plus  avantageuse,  étoient  pccfque  fûts  d'y  vain- 
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cre,  8e  n‘y  connoifloient  point  "encore  U fbpë- 
riorité  que  pouvoic  donner , dans  cctce  efpcce  de 
combat,  beaucoup  de  fiuplefTe  St  de  dextérité  , 
jointes  à une  force  médiocre. 

La  lutte , confiférée  dans  cette  première  (im- 
plicite , peut  pjfl'.r  pour  un  des  plus  anc  ens 
exercices  ou  des  premières  manières  de  fe  battre  ; 
car  i!  el!  i croire  que  les  honrr  es , devenus  en- 
nemis les  uns  des  autres  > ont  commencé  par  fe 
cnllc-er  & s'attaquer  à coup  Aé  poings , avant 
que  de  me  t e en  oeuvre  des  armes  plus  oftcnli- 
ves.  Telle  étoit  la  tune  dans  les  ficelés  héroïques 
& fabu'e,.x  de  la  Grèce , dans  ces  tons  féconds 
en  hommes  léroces  , qui  n'avoient  d'autres  loix 
que  celle  du  plus  fort. 

On  reconnoit  i ce  portrait  ces  fameux  fcélc- 
rats  qui  infeffoient , par  leurs  brigandages  , les 
provinctS  de  la  Grèce,  & dont  quelques  - uns 
contraignoier.t  les  voyageurs  à lutter  contr'eux , 
malgré  l'inégalité  de  lents  ftrees , & les  ruoient 
aptes  les  avoir  vaincu*.  Herculc*6c  Thcfce  tra- 
vaillèrent fucccrttycment  à purger  la  terre  de  ces 
monflrcs,  employant  d'ordinaire  pour  les  vaincre 
& pour  les  punir  . les  mêmes  moyens  dont  ces 
barbares  s’étoient  fervis , pour  imn.o'cr  tant  de 
viétimes  à leur  cruauté.  C'ell  ainli  que  ces  deux 
héros  vainquirent  à la  lutte  Alitée  & Cercyon , 
inventeurs  de  ce  combat,  félon  Platon,  & aux 
quels  il  en  coûta  la  vie , pour  avoir  ofé  fe  me- 
furer  contre  de  fi  redoutables  adverfaires. 

Théfée  fut  le  premi-.r,  au  rapport  de  Paufa- 
nias,  qui  joignit  l adrefTe  à la  force  dans  h lutte, 
& qui  établit  des  rentes  pub.iquts  appellées  pa- 
lellres  , où  des  maîtres  l enfeignoient  aux  jeunes 
gens.  Comme  cet  exercice  lit  partie  des  jeux 
tlihmiques , rétablis  par  ce  héros,  8c  qu'il  fut 
admis  dans  prefque  tous  ceux  que  l'on  célcbro  t 
en  Grèce  & ailleurs , lesaihlètes  n’oublièrent  rbn 
pour  s’y  Tendre  habiles  j & le  delir  de  remporter 
les  prix,  les  rendit  ingénieux  à imaginer  de  nou- 
velles rûfcs  8c  de  nouveaux  mouvemms  qui,  en 
perfeéiidhnant  la  lutte,  les  mettoicut  en  état  de 
s’y  diliinguer.  Ce  n’eft  donc  que  depuis  Théfée 
que  la  lutte  qui  a voit  etc  jufqu’alors  un  exercice 
informe,  fut  réduire  en  art,  B c fa  trouva  dans 
tout  fon  lullre. 

Les  ffiâians  & les  onétions,  (1  communes  dans 
les  gymnafes , parurent  être  dans  l’ait  athlétique 
des  préparatifs  ncceffaires  pour  ce  combat  en 
particulier.  Comme  il  étoit  queflion  dans  la  lutte 
de  faire  valoir  toute  fa  force  & toute  la  fou- 
pleffe  des  membres,  on  eut  recours  aux  moyens 
les  plus  efficaces  pour  réunr  cet  d.-ux  qualités. 
Les  friftions,  en  ouvrant  les  pores,  & en  fa- 
cilitant la  tranfpiration , rendent  ta  circulation  du 
fang  plus  rapide,  8c  procurent  en  meme  teins 
une  diltribution  plus  abondante  des  efpvits  ani- 
maux dans  tous  les  rsufdes  du  corps.  Or,  l’on 
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fait  que  la  force  de  ces  organes  flépend  de  certe 
abondance-,  jointe  à la  fermeté  du  tiflii  des 
fibres.  D’un  autre  côté,  les  or  étions  qui  lucre- 
dolent  aux  frictions  produifoient  deux  bons  ef- 
fets; l'un  d'empêcher,  en  bouchant  les  pores, 
une  trop  grande  difiipation  d'efprits  , qui  eue 
bientôt  mis  les  athlètes  hors  de  combat;  l'autre 
de  donner  aux  mufcles , à leurs  tendons  3c  aux 
ligament  des  jointures,  une  plus  grande  flexibi- 
lité , & pai-li  de  prévenir  la  rupture  de  quelques- 
unes  de  ces  parties  dans  les  extenfions  outrées, 
auxquelles  la  lutte  les  expoloit. 

Mais  comme  ces  onétions,  en  rendant  b peau 
des  lutteurs  trop  glifTante,  Lur  ôtpient  la  faci* 
li  é d;  fe  colieter  & de  fe  prtndre  su  cotps  avec 
fuccès  , ils  remédio-ei.t  à ctt  inconvénient  ; 
tantôt  en  fe  roulant  dans  la  poufiière  de  la  pa- 
lettre,  ce  que  Lucien  exprime  pla  f.imment,  en 
difant,  les  ur.j  fe  vautrent  dans  la  tout  comme 
des  pourceaux  ; tantôt  en  fe  couvrant  récipro- 
quement d'un  fable  très  - fin,  léfcrvé  pour  cet 
utage  dan*  les  xyltes,  8t  fous  les  portiques  des 
gymnafes;  teux-ei,  ajoute,  le  meme  Lucien,  & 
dans  le  même  flyle,  prenant  le  fable  qui  (J!  dans 
cette  fajfe , fe  le  jettent  les  uns  aux  autres  comme 
des  coqs.  Ils  fe  frottoicnl  auffi  de  poufiière  après 
les  onctions,  pour  effuyer  & lécher  la  fuenr  dont 
ils  fe  troùyoient  tout  trempés  au  fort  de  la  lutte  , 
S:  qui  leur  faifoit  quitter  prife  trop  facilement. 
Ce  moyen  fe-voit  encore  à les  préferver  des  ina- 
pr;  (lions  du  froid  i car  cet  enduit  de  poufiière, 
mêlée  d huile  & de  futur,  empéchoù  l'air  de 
les  faifir,  8c  mettoit  par-là  ces  athlètes  à cou- 
vert des  maladies  ordinaires  à ceux  qui  fe  re- 
IroMifTcnt,  ttop  prSmptement , après  s'être  fort 
échauffés. 

Les  lutteurs  ainfi  prépares  eti  tenoient  aux 
mains.  On  les  apparioit  deux  à deux,  8c  il  fe 
fatfoit  quelquefois  plufieurs  luttes  en  même  tem*. 
A Sparte  , les  perfonnts  de  différent  (ncluttoier.t 
les  unes  contre  les  autres,  8c  Athénée  obfcxve 
que  la  même  chofe  fe  pratiquoit  dans  l'île  île 

Chio.  , , '* 

, » 

Le  but  que  l’on  ‘fe  propofoit  dans  la  lutte  , 
où  l’on  combattoit  de  pied-ferme , étoit  de  ren- 
vetfer  fon  adverfaire , de  le  terraffer,  en  gr»c 
■c*T*î<ixxm  ; de-là  vient  que  la  lutte  s’appclloit 
un^iMtiw , l'art  dt  jttttr  par  terre. 

Pour  y parvenir  , ils  employoicr.t  la  force , 
l’adrcfle  8c  la  rufe  ; ces  moyens  de  force  8c  d’a- 
drelfe  fe  réduifoient  à s’empoigner  réciproquement 
le  bras,  en  grec  Ifuenn  ; à fe  retirer  en  avant , 
«<r«yu>;  à fe  pouffer  & à fe  renveifcr  en  ar- 
rière , ûBixÇut  & atarfivin  ; à fe  donner  des 
contorfions  8c  à s’entrelacer  les  membres,  *»yô 
£u*  ; à fe  prendre  au  collet , 8c  à fe  ferrer  la 
gorge,  jufqu’à  s’ôter  la  refpiration  , 8c 

«arnrrfyi»)  à s'embraser  éuoitement  £c  fe'  fe- 
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couer , ; à fe  pliât  obliquement , & fur 

les  côtés  , itxayiô^m  ; j fe  prendre  au  corps  3c 
à s'élever  en  l’air,  à fe  heurter  du  front  comme 
des  béliers  , muiureu,  rufteTuwu  j enfin  à fe  tordre 
le  cou , Tf  •xiiiÇw. 

Tous  ces  mots  grecs  8c  plufieurs  autres  que 
je  fupptime,  pour  ne  pas  ennuyer  le  leétcur , 
croient  confieras  à la  /«« , 8c  le  trouvent  dans 
l’ollux  8c  dans  Héfychius. 

Parmi  les  cours  de  foup'efie,  8c  les  rufes  ordi- 
naires aux  lutteurs,noinmées  en  grec  vu^me triparti, 
je  ne  dois  pas  oublier  celui  oui  confifioit  à (è 
rendre  maître  des  jambes  de  fon  antagonifle  ; 
cela  s’exprimoit  en  grec  par  •*r««(é*i{ur,  *,ri{>i£u>, 
, qui  reviennent  au  mot  français  Sup- 
planter, donner  le  croc  en  jumke  ; Dion,  ou  p.ntôt 
Xiphylin,  fon  abreviateur,  remarque  dans  la  vie 
d’Hadrien,  que  cette  adrelTe  ne  fut  pas  inutile 
aux  foldats  romains  dans  un  de  leurs  cqmbats 
contre  lesjaxyges. 

Telle  étoit  la  lutte,  dans  laquelle  les  athlètes 
combattoient  debout , 8c  qui  le  terminoit  par  la 
chiite  qu  le  renverfement  à terre  de  l’un  des 
combattans.  Mais  lorfqu'il  irrivoit  que  l’athlète 
ttrralle  encraînoit  dans  h chute  ion  antagonifle , 
foi t par  adreffe , foit  autrement , le  combat  com- 
nunçoit  de  nouveau,  8c  ils luttoient couchés  fur 
le  fable,  fe  roulant  l’un  fur  l'autre,  & s'entre- 
laçant en  mille  façons,  jufqu’à  ce  que  l'un  des 
deux  gagnant  1;  defius,  contraignît  lbn  adver- 
fiirc  à demander  quartier  , 8c  à fe  confclTcr 
vaincu. 

Une  troifième  efpèce  d»  lutu  St  nommnit 
ù{«^;i(irrMr  , parce  que  les  athlètes  n'y  em- 
ployoient  que  l'extrémité  de  leurs  mains,  (ans  fe 
prendre  au  corps,  comme  dans  les  deux  autres 
efpèccs.  Il  paroît  que  émit  un  pré- 

lude de  la  véritable  lutte , par  lequel  les  athlètes 
cflayoient  réciproquement  leurs  forces,  & com- 
«nençoient  d dénouer  leurs  bras. 

En  effet , cet  exercice  confifioit  à fe  eroifer  les 
doigts,  en  fe  les  ferrant  fortement  ; 3 fepoulfer, 
en  joignant  les  paumes  des  mains  ; à fe  tordtc 
les  poignets  8c  les  jointures  des  bras , fans  fé- 
conder ces  divers  efforts  , par  le  fccours  d'aucun 
autre  membre  ; 8c  la  vidtoire  demeuroit  à celui 
cui  obligeoit  fon  concurrent  à demander  quar- 
tier. Paufanias  parle  de  l’athlète  Léontilque  , 
qui  ne  cerralfoit  jamais  fon  adverfitire  dans  cette 
forte  de  combat,  mais  le  contraignoit  feule- 
ment, en  lui  ferrant  les  doigts,  de  fe  confefier 
vaincu. 

Cette  forte  de  lune,  qui  faifoit  suffi  partie  du 
Pancrace  , étoit  connued'Hipocrate , lequel , dans 
te  II‘  livre  du  régime  , l'appelle  uufoyu.i, , & lui 
attribue  la  vertu  d’exténuer  le  refie  du  corps , 
& de  tendre  les  b cas  plus  charnus.  , 
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Comme  nous’ne  pouvons  plus  vo:r  ces  fortes 
de  com  aïs,  8c  que  le  tems  des  fpeétacles  delà 
lutte  efi  paifé  , le  fettl  moyen  d’y  fupplécr  , 
à quelques  égards,  c’ett  de  confu'ter , pour  nous 
en  faire  une  idée  , ce  que  la  peinture  & la 
fculpture  nous  ont  confervé  de  monument  qui 
nous  repréfentenr  quelques  part  es  de  t'anciennc 
gjm  atlique,  8c  fur-tout  de  recourir  aux  def- 
criptions  que  les  poètes  nous  en  ont  biffées  , 
& qui  font  auttft  de  peintures  parlantes  , propres 
à mettre  fous  les  yeux  de  notre  imagination  les 
chofes  que  nous  ne  pouvons  envifager  d'une  autre 
manière. 

La  deferption  qtte  fait  Homère  ( II.  I.  XXIll , 
v.  708  li  /hiv.  ) , de  h lutte  d’Ajax  8c  d'UIyffé, 
l'emporte  fur  tous  les  autres  pour  la  forcé,  pour 
le  ndcurel  8c  pour  la  précifion.  La  lutte  d Her- 
cule & d’Acliéloüs,  fi  fameufe  dans  la  fable  , 
a fervi  de  matiète  au  tableau  poétique  qu’Ov.de 
en  a fait  dans  le  IX'  liv.  de  fts  Métamorpkofes. 
On  peut  voit  aullî  de  quelle  manière  Lucain , 
dans  fa  pharfale , ( l.  IV.  v.  6.  10.  & fuêv,  ) , 
décrit  la  tutu  d'Hercule  8c  d’Antcc.  La  lutte 
de  Tydée  8c  d’AgvlIée,  peinte  par  Stace  dans 
la  Thébaïde,  (/.  VI.  v.  847),  efi  fur-tout  re- 
marquable par  la  difproportion  des  combattans  , 
dont  l'un  efi  d'une  taille  gicaniefque  , 8c  1 autre 
d’une  taille  petite  8c  lamafice. 

Ces  quatre  morceaux  de  poéfie  méritent  d'au- 
tant mieux  d'être  confuitts  fur  la  lutte,  qu’e'i 
nous  préfentant  tous  ce  même  objet,  dont  le 
fptâacle  étoit  autrefois  fi  célébré,  ils  le  mon- 
trent à notre  imagnation  par  d.ffcrcns  côtés,  8c 
par-là  fervent  à nous  le  faire  Connaître  plus  par- 
faitement ; de  forte  qu'in  raffcmblam  ce  que 
chacun  renferme  de  plus  particulier,  on  trouve 
prefque  toutes  les  circonttances  qui  caraétérifoienc 
cette  efpèce  d'exercice. 

Le  leâeur  peut  y joindre  une  cinquième  des- 
cription, laquelle,  quoiqu’en  profe,  ne  peut  fi- 
gurer  avec  la  poéfie.  Elle  le  trouve  »u  XXP. 
livre  de  CHifioirt  Ethiopique  d’Hcliodore,  ingé- 
nieux 8c  aimable  romancier  grec  du  IVe  liècle. 
Cette  peinture  repréfenre  une  lutte  qui  tient  en 
quelque  forte  du  Pancrace , 8c  qui  fe  parte  entre 
Theagèno,  le  héros  du  roman,  8c  une  efpèce  de 
géant  éthiopien.  . . 

Après  avoir  confidéré  la  lutte  en  elle-même  , 
8c  renvoyé  les  curieux  à la  leâure  des  des- 
criptions qui  nous  en  retient  , indiquons  djtis 
quel  rems  on  a commence  d’admettre  cet  exrr^ 
cice  dans  la  foltmn’rté  des  jeux  publics,  dont  il 
faifoit  un  des  principaux  fptûacles.  * 

Nous  apprenons  de  Paufanias  que  la  lutte  fai- 
foit partie  des  jeux  olympiques , dès  le  ttms  de 
l'Hercule  de  Thèbes  ; puilque  ce  héios  en  rem- 
porta le  ptix.  Mais  lphuus  ayant  rétabli  la  cé- 
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lémonie  de  ces  jeux > qui,  depuis  Hercule,  auoît 
été  fort  négligée , les  uifférvnus  efpcces  de  com- 
bats n’y  rentrèrent  que  fuecefljvcrnent  i en  forte 
que  ce  né  fut  que  vers  la  XVM'.  olympiade  , 
qu'm  y vit  paroitre  des  lutteurs  ; & le  lacédemonien 
Éurybite  fut  le  premier  qu'on  y dé.  lara  vainqueur 
à la  tune,  On  n'y  propofa  des  prix  pour  ta  lutte 
des  jeune'  gens,  que  dans  la  XXXVIIe  olym- 
piade; 6:  Je  Ijccdémonien  Hyp  ilthène  y eiçut 
la  première  couronne-  Les  lutteurs  & Us  paii- 
cratier.s  n'eurent  entrée  dans  Us  leux  pythiqucS 
«île  beaucoup  plus  tard,  c'efi  à-d;re  , dans  la 
XLVIll'  o'y-nptade.  A l'égard  des  jeux  ncinétn» 
& des  ifthmtques,  Paufanias  ni  aucun  auteur  ne 
nous  apptennem  en  quel  tems  la  farte  commerça 
d’y  être  admife. 

Les  prix  que  l’on  propofiûr  aux  lutteurs  dans 
ces  jeux  publics,  ne  leur  étoient  accordés  qu'à 
certaine*  conditions-  Il  falloir  combattre  trois  lois 
de  fuite , & tt rrafler  au  mtii.s  d:ux  fois  fon 
antjgonifte,  pour  être  digne  de  la ‘palme:  un 
lutteur  pouvoir  donc  fans  honte  être  renverfe 
une  fois , ma-s  il  ne  pouvoir  l'être  une  fécondé 
fans  perdre  i'efpérancc  de  la  viûoire. 

Entre  les  fameux  -athlètes , qui  furent  plulieuts 
fois  couronnés  aux  jeux  de  la  Grèce,  l'hiltoire 
a immortalifé  les  m ms  de  Milon,  de  Chilon , 
de  I’olydamas  & de  Théagène. 

Milon  étoit  de  Crotone , & florifloit  du  tems 
des  Tatquins.  Sa  force  étonnante  & fes  victoires 
athlétiques  ont  été  célébrées  par  Diodere , Stra- 
bon , Athcnéc  , Philoftrate,  Galien  , Elien, 
Euftathe  , Cicéron,  Valère-Maxime  , Pline,  Solin 
& plufieurs  autres-  Ma;s  Paufanias  cil  celui  qui 
paroît  s'être  le  plus  intéreffé  à la  globe  de  cet 
illuftre  athlète , par  le  détail  dns  lequel  il  eft 
entré,  dans  le  IIe  livre  de  fes  Eliuques  , fur  Ce 
qui  le  concerne.  Il  nous  apprend,  entre  autres 
patticulaiisés,  que  Milon  remporta  fix  palmes 
aux  j*ux  olympiques,  toutes  à la  lutte,  l'une 
defqu.-lles  lui  fut  adjugée,  lorfqu’il.n’écoit  encore 
quVnfatlt  ; qu'il  en  gagna  une  en  luttant  contre 
les  jeunes  gens  , & lix  en  luttant  contre  des 
"hommes  faits  aux.jetix  pythiens  ; que  s'étant  pré- 
fenté  une  feptièmê  fois  * Olympie  pour  la  lutte, 
il  ne  put  y combattre,  faute  d'y  trouver  un  an- 
tagouille  qui  voulût  fe  mefurer  à lui. 

Le  même  hiftorien  rac«n»e  enfuite  plufieurs 
exemples  de  la  force  incomparable  de  cet  ath- 
lète ; il  portoit  fur  fes  épaules  fa  propre  flatue 
faite  par  le  fculpteur  Daméas,  fon  compatriote. 
Il  empoignoit  une  grenade,  de  manière  que  fans 
l'écraler,  il  la  ferroit  fuffifamment  pour  la  re- 
tenir, malgré  les  efforts  de  ceux  qui  tâchoient 
de  la  lui  arracher.  11  n’y  avoit  que  fa  maîtrefle, 
dit  Elien  enjaadinant,  qui  pût  en  cette  occafios 
lui  faite  quitter  prife. 


Paufanias  ajoute  que  Milon  fe  trnoit  fi  feime 
fur  un  difque  qu’on  avoir  huilé  pour  le  rendre 
plus  gliflanr,  qu'il  émit  comme  impofilble  de 
ï’v  ébranler.  Loriqu'appuyant  fon  coude  lur  foa 
côté,  il  préfentoit  la  main  droite  ouv.-rte , les 
doigts  ferrés  l'un  contre  l'autre,  à l'exception 
du  pouce  qu’il  éltvoit  il  n'y  avoit  preique  force 
d'homme  qui  pût  lui  écarter  le  petit  doigt  des 
trois  autres.  Ccr  athlète  fi  rol-ufte  , ce  vainqueur 
des  fybantes  , fut  néanmoins  obligé  de  recon- 
noître  que  fa  f.rce  éto  t inférieure  à celle  du 
berger  Titorme  , qu'il  rencontra  fur  les  bords 
d’Evenus  , s'il  en  faut  croire  Elien. 

Le  lutteur  Chilon , natif  de  Patras  en  Achaïe  , 
n’eft  guère  moins  fameux  que  Milon,  par  le 
nombre  de  fes  victoires  à la  lutte.  Il  fut  couronné 
deux  fois  à Olympie  , une  fois  à Delphes,  quatre 
fois  aux  jeux  illhmiques , & trois  fois  aux  né- 
meens-  Sa  llatuc  , laite  des  mains  de  Lyfippe , 
fe  voyoit  encore  à Olympie  du  temps  de  Paufa- 
nias.  Il  fut  tué  dans  une  bataille  , & les  achéena 
lui  élevèrent  un  tombeau  , avec  une  infeription 
fimple  , qui  contenoit  les  faits  que  je  viens  de 
rapporter. 

Paufanias  parle  du  paticratiafle  Potydamas,  non- 
frulerfient  comme  du  plus  grand  homme  de  fon 
fiècle  pour  la  taille  ; mais  il  raconte  de  ce  célèbre 
athlète  des  chofes  prefque  auffi  furprennntesque 
celles  qu'on  attribue  à Milon.  Il  mourut  comme 
lui  par  trop  de  confiance  en  fes  forces.  Etant 
entcé  avec  quelques  camarades  dans  un:  caverne 
prête  à fondre  fur  eux  , elle  s'entrouvrit  en  plu- 
lieuts endroits.  Les  compagnons  de  Polvdamas 
prirent  la  fuite  ; mais  lui , moins  craintif , ou  plus 
téméraire , éleva  fes  deux  mains , prétendant  fou- 
tenir  les  pierres  qui  s'écroüloient  , & qui  l'ac- 
cablèrent de  leurs  ruines. 

Je  finis  ma  lifte  des  célèbres  lutteurs  par  l'athlète 
Théagène  de  Thafos , vainqueur  au  pancrace  , au 
pugilat  & à la  courfe , une  fois  aux  jeux  olym- 
piques , ttois  fois  aillé  pythiens,  nerf  fjis  aux 
néméens  , 8e  dix  fois  aux  illhm  ques.  Il  remporta 
tant  de  prix  aux  autres  jeux  de  U Grèce  , que 
fes  couronnes  alioient  jtifqu'au  nombre  de^  qua- 
torze cents , félon  Paufanias  , ou  de  douze  cents, 
félon  Plutarque.  ( D.  J.) 

On  voit  fur  une  pâte  antique  de  Stofch  qua- 
torze amours  oui  s'exercent  i des  jeux  gymnaf- 
tiques  autour  de  deux  colonnes,  fur  l’une  déf- 
quelle»  il  y a une  efpèce  de  vafe  , & fur  l'autre 
quelque  enafe  de  crochu. 

Cette  pâte  qui  appartenoit  autrefois  â Gellori, 
& qui  pafla  enfuite  â Ficoroni,  & de  là  dans  le  ca- 
binet de  Stofch , a été  décrire  S c exp'iquée  par 
Agalbni  8c  Maffci  ( Mafei  Gem.  tak.IV.  tak.  jp. 
Montfauc.  Ant.  Ejcpt,  p,  t . pl  Il8.  ). 

De  ces  quatorze  amours  il  y a dnq  grouppet 
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qui  luirent  deux  à deux  pour  marquer  !cj  cinq 
différons  genres  d'exercices  des  jeux  publics  de  la 
Grèce  ; quoiqu'il  fuit  vrai  de%re  qii'on  ne  trouve 
pis  dans  leurs  attitudes  préciiémcltt  tout  ce  qu'il 
taudroirpour  les  rcprèfenter  tous  i ils  confifioicut 
à fauter  , couiir,  j ttcr  le  difque , lar.cer  le  javelot 
8c  lutter.  Outre  ces  cinq  gr®up;e.,d  y aun  amour 
qui  tait  rou'er  le  trochus , u a autre  qui  co  ft  avec 
la  palme  8c  la  cou:  o ne  ; un  trotliême  qui  fe  frotte 
d'hu  le  auprès  d'un  grand  v.  lè  fait  en  forme  de 
conclut,  8e  deux  autres  qui  font  la  fonticon  d'agor.o- 
thèies  ou  de  maître  de  gymnale. 

On  ne  voit  ici  proprement  que  d ux  genres  de 
lutte  , c'eft-r- lire,  celle  qui  s'àppelloit  , 

ou  /<i  lutte  de  pied  ferme  , 8t  oit  il  fufiifoit  d'avoir 
jette  ton  advetfaiic  par  terre  , 8c  1j  lutte  des  pon- 
crjtuifa , appcllcc  *>«**»**•«*■!,  dans  laquelle  ce- 
lui qui  tomboit  à teire  , ne  lâchait  pas  fon  ad- 
verfaire , mais  l'cntrainoit  avec  lui  (/air.  Agoni/ 1. 
lit.  I,  c.  io.  1 1 . )./ 

Les  .leux  amours  qui  font  la  fonction  i'Agor.o- 
tketes  ou  de  maitres  de  gvmnaf.-  ( iiid.  liv.  I.  c. 
19.  io»)  , vont  corrigcrli  lutte, ou  la  faire  ccffcr. 
On  voit  trois  lutteurs  femblab'es  d celui  de  notre 
gravure  fur  le  vafe  de  Patin  ( Num.  imr.p.  i fo). 
Çelui  qui  s’oint  le  co-ps , ne  puife  point  de  l'eau 
d'un  grand  vife  dans  un  autre  , comme  le  pré- 
tend Agollini.  Ce  que  l'on  voit  de  crochu  fur  i 
i'iine  des  colonnes . pourrait  bien  être  on  cadran 
Maire,  car  ordinairement  cm  voit  les  cadrans  po- 
frs  fur  des  colonnes  , comme  efi  repréfenté  un 
cl  Iran  fur  un  vafe  d’argent  qui  fit  trouvé  dans 
le  port  de  Ncttur.o  , l'ancien  A-.ùum  , & fur 
lequel  le  favant  Pacciaudt  a donné  des  explica- 
tions qui  méritent  les  éloges  de  tous  les  amateurs 
de  la  littérature. 

LUTTEURS  ( Gmuppe  des  Il  y a grinde 
apparence  , dit  Winckelminn  ( Hifloirt  de  l'Art, 
lit..  VI.  ci.  ) que  les  deux  fameufes  figures, 
connues  fous  le  nom  de  Lutteurs  de  la  galerie  du 
grand  duc  de  Tofcancà  Florence  , font  deux  fils 
de  Niobé.  *Aufli  furent-'elles  regardées  comme 
tels  lorfqu'on  en  fit  la  découverte  , 8c  dans  le 
temps  qu'ois  n'en  avoir  pas  ei  tore  les  têtes  qui 
fe  tiouvèrei't  enfuire.  Car  c’ell  fous  la  dénomi- 
nation des  fil  s de  Niobéqueces  figures  fe  trou- 
vent indiquées  dans  une  eftampe  fort  rare  de  l'an- 
' née  i jj7  ; & je  conjeélure  que  , puifque  la  dé- 
c uiverte  de  ces  deux  Di  tues  date  du  même  temps , 
que  celle  des  autres  figures  du  grouppe  de  Niobc, 
elles  ont  etc  tirées  du  même  endroit  , comme 
nous  l’attefie  aufli  Flaminio  Vacca  dans  fes  notices 
fur  les  découvertes  faites  de  fon  temps  ( Mont- 
faut.  Dior  Ucl.  i ;q.  ).  La  fable  même  donne  un 
nouveau  dégrédevra  femblance  J ma  conj-éture  ; 
die  nous  apprend  qu*  les  fils  aînés  furent  tués 
par  Apoilon  , lorfqu'iU  s’amufoient  à faire  des  j 
courtes  de  chevaux  darts  une  plaine , 8c  aue 
les  plus  jeunes  périrent  au  moment  qu'ils  J 
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s'txerçoicnt  à la  lutte.  L'art  confirme  aufii  cette 
maxime  par  la  rtflemblance  du  llyle  8c  de 
l'économie  de  la  manœuvre  avec  les  autres  liâmes 
de  Niobé.  Ce  qui  prouve  encore  que  ces  deux 
figures  ne  fiuroteut  être  des  lutteurs  des  jeux 
pub  ics , c'tll  la  f irme  de  L-urs  orc'lle»  qui  ne 
font  pas  faites  comme  crt'es  des  Pancratiafics. 
D'ailleurs  les  lutteurs  orlinaiics  ou  les  l’ancra. 
tiifips  avoient  coutume  de  le  cerialfer  ( ATereu 
rial,  de  Gymnaft.  lii.  u c.  >8.;  , t ndis  que  l:s 
athlètes  de  Florence  combattent  Se  luttent  debout. 
On  peut  appeller  ces  fils  de  Niobé  un  fymp&flw', 
c’ell-à-dire , un  qrouppe  de  lutteurs  qui  s'entre- 
lacent : c'eil  ai.ifi  que  PI  ne  nomme  deux  fameux 
grouppes  de  d.ux  lutteurs  , l’un  de  Céphillodore  , 
dont  il  dit  que  les  miins  paroilfoient  entrer  plutôt 
dans  la  chair  que  darsle  marbre  j 8c  l’autre  d’Hé- 
lindore , 8 c qui  repréf  ntoit  la  lotte  de  Pan  8c  d'O- 
lympus  ( Plin.  lit.  jô.  c.  4.  §.  6. p.  176-  iiid.  S. 

LUZERNE  C Métrologie  df  M.  PauQor,  ).  La 
médique  ou  lu\ertu,  médita,  e'î  une  plante  étran- 
gère qui  nous  vient  de  la  Médie  , d'où  elle  fut 
apportée  en  Grèce  au  temps  de  Darius , fils  d'Flif- 
talilcs.  Les  avantages  de  la  médique  font  tels  , 
quelle  ponde  pendant  trente  ans  fl-lon  les  uns , 
«■u  au  moins  pendant  dix  ans  félon  les  autres  , 
dans  la  terre  qui  en  a une  fois  été  enfemencée. 
Sa  tige  efi  divifée  pir  des  nœuds  ou  bouquets  de 
fcui.lcs , Se  reffemble  à celle  du  trèfle.  Amphi- 
loque  avoir  éciit  un  volume  entier  fur  cette  plante 
Se  fur  le  cytife.  Eilefe  plaie  dans  un  terrein  Ce, 
plein  de  fucs  , 8e  qui  peut  être  arrofé.  Après 
avoir  épierré  8e  nettoyé  la  terre  où  on  veut  la 
femer,  on  lui  donr-e  un  léger  labour  en  automnes 
bientôt  après  on  fait  un  labou?  plus  profond  , on 
■dierfc  11  terre  pour  caficr  les  grofics  mottes  , puis 
on  paffe  une  claie  deux  ou  trois  fois  fur  li  terre 
pour  l'adoucir,  8e  l'on  y met  du  fumier.  Le  ter- 
rein  ainfi  préparé , on  y répand  la  femenee  au  re- 
tour du  piintemps,  on  la  jette  avec  la  main  comme 
le  bled  , 8e  la  terre  doit  en  être  abfolument  cou- 
verte pour  intercepter  8e  faite  périr  les  herbes 
étrangères  qui  pourrojeru  y naître;  c’eft  pour 
cela  qu'on  met  jufqu'à  vingt  modius  de  cette 
graine  dans  un  jugere.  Il  faut  avoir  foin  de  la  bien 
enterrer,  de  peur  que  le  foleil  ne  la  brûle , Se  ce 
travail  ne  fouffre  aucun  délai.  Si  la  teire  efi  hu- 
mide , ou  Fertile  en  herbes  , la  médique  efi  étouf- 
fée , 8c  l'on  n'a  qu'uq  pré  ordinaire  ; c'efi  pour- 
quoi , dès  qu'elle  s’eft  élevée  à la  hauteur  d'uB 
doigt  , il  faut,  avec  la  main  8c  non  avec  le  far- 
cloir,  en  arracher  toutes  les  mauvaifes  herbes. 
On  la  coupe  lorfqu'clle  commence  d fleurir , 8c 
routes  les  fois  qu'elle  entre  en  fleur,  ce  qui  arrive 
fixou  au  moins  quatre  fois  par  aît.  Une  faut  point 
la  Erllcr  errner  avant  la  troifième  année , temps 
auquel  il  faut  racler  la  terre  avec  la  marre  pont 
détruire  entièrement  ce  qui  refis  d'ftcrbes  écran-» 
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gire*  , ce  qu'on  peut  frire  alors  fans  endommager 
L plante  , parce  que  (es  racines  font  profondes. 
Si  aveqecs  précautions  les  heroes  prennent  né-.n- 
moins  le  deffus  & dominent,  il  n’y  a d aune 
moyen  que  de  remuer  la  terre  pour  fuivte  ces 
plantes  importunas  jufqu’â leurs  racines.  Il  ne  faut 
pas  ralfrfitT  les  bertaux  de  medique  de  peur 
d'être  obligé  d;  les  faite  frigner.  C'en  en  verd 
quelle  tft  plus  utile  ; elle  donne  beaucoup  de 
lait  aux  troupeaux  , lelon  Varron  i c’cll  le  con- 
traire, fuivant  Aiiftote.  Si  on  la  la  (Te  lécher  fut 
p ed  , elle  fe  dépouille  de  l'on  feuillage  , 8c  le 
réduit  en  une poudicre  qui  n’eft  bonne  a rien.  Un 
i“g  are  de  médiquc  fulïit  de  relie  pour  nounii  trois 
\ chevaux  durant  toute  l’année  i par  conféquent  un 
arpent  de  France  doit  luffire  pour  en  nourrir  fix. 

riillieurs  écrivains  prétendent  que  la  médiquc 
eft  le  frinfoin  otd  nuire  : Oniiricnis  foliis  vie:* 
fruSu  eckinato  major.  Mais  il  me  l'embie  que  Pline 
décide  la  queftion,  lorfqu’ii  dit  que  la  tige  de  la 
médiquc  avec  Ton  feuillage  eft  frmblablc  à celle 
du  trerfte  , ce  qui  ne  peut  convenir  qu’a  la  luzerne  : 
Similis  ejl  trifolio  caille , Joli  r J que  gaueulata. 

y<>yt[  Mecie. 

. LVBAS,  un  des  compagnons  d’UüiTe.  Ce  prince 
t'en  retournant  en  Grèce  apres  la  prife  de  T roye, 
fut  jette  par  la  tempête  fur  la  cote  d'Italie,  au 
pays  des  Bruttiens,  8c  prit  terre  iTcmeffe.  Lysas, 
dans  le  \in  St  la  débauche  , lit  violence  a une 
jeune  fille , & la  déshonora.  Les  habitant , pour 
fc  venger  de  cet  attentat,  lapidèrent  le  grec.  De- 
puis cet  accident,  les  mines  de  Lyias  ne  cef- 
fèrenc  de  tourmenter  ces  habitant  ; 8c  n’épar- 
gnant aucun  ace  , ils  portoient  la  délblation  dans 
toutes  les  familles  ; de  forte  que  ce  malheureux 
peuple  étoit  fur  le  ^jomt  d'abandonner  Témcrtè. 
Mais  ayant  confulté  l'oracle  d'Apollon  , la  Py- 
thie ordoni  a aux  habitant  de  relier  dans  leur 
ville  » 8c  de  tâcher  feulement  d'appaifer  les 
mânes  du  héros  , en  lui  confacrant  un  temple 
avec  une  portion  de  terre , 8e  en  lui  dévouant 
tous  les  ans  une  jeune  vierge , la  plus  belle  qu'ils 
pouiroient  trouver  1 ce  qu’ayant  pratiqué  , ils 
turent  délivrés  delà  perfécution  qu’ils  foudroient. 
Un  athlète  nommé  Eutfiyme  , fc  trouvant  i*r 
h j fard  à Témefle,  dans  le  temps  qu’on  allait  frire 
ce  cruel  faciifice  au  génie  du  héros,  informé  de 
ce  que  c'étoit , demanda  à entrer  dans  le  temple. 
Là  il  apperçoit  une  belle  petfonne  dans  l’appareil 
d’une  v lai  ne.  A Cette  vue  il  eft  attendri  ( d'abord 
la  compaifton  agit , puis  l’amour  i cette  jeune  per- 
forine lui  promet  fa  foi,  s’il  peut  la  délivrer.  Ëu- 
thy  ne  l’entreprend  , combat  le  génie  8c  remporte 
fur  lui  une  II  belle  victoire  , que  le  génie  hon- 
teux de  f.i  défaite, quitte  le  pays  8c  va  fe  préci- 
ser dans  la  mer.  Paufanias  qui  raconte  cette  fr- 
ic , ajoute  à la  fin  : <»  Ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter, n’çtt  que  fur  le  récit  & fut  U foi  d’autrui} 
Aeuiquiiis.  Time  III, 
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mais  je  me  fouviens  d'avoir  lu  cette  hifloire  dans 
un  récit  original  . Le  génie  , difoil-on  , paroif- 
foit  fort  noit , d'une  figure  effrayante  , & cou- 
vert d'une  peau  de  loup  ». 

LYBIE,  fi  le  d'Epaphus,  8c  mère  de  BuGiis. 

FoyeiBusistts,  Lamie. 

LYBIE  fut  aimée  de  Neptune,  dont  elle  eue 
deux  fils , Bélus  8e  Agenor. 

atkabaz  ancien  nom  grec  de  l’année. 

Koyef  L. 

LYCAON  , roi  d’ Arcade  , fut  célèbre  par 
fa  cruauté.  Il  faifoit  mourir,  dit  la  fable . tous 
les  étrangers  qui  palfoieot  dans  fes  états.  Jupiter 
érant  allé  loger  chez  lui , LycaoS  fe  prépara  à 
lui  Acer  la  vie  ,.pendant  que  Ion  hôte  feroit  en- 
dormi i mais  auparavant  il  voulut  s'affiner  fi  ce 
n'étoit  pas  un  dieu;  8c  pour  cela  il  lui  f.rvit  i 
louper  les  membres  d’un  de  fes  hôtes  qu’il  ve- 
roi  d’égoig  r.  Un  feu  vengeur,  allume  pat 
l’ordre  de  Jupiter , confomma  bientôt  fon  palais; 

8c  Ljeao v fe  vit  thangéen  loup,  l'auf.nias . après 
avoir  rapp,  rté  cette  métamoiphofe , ajoute  : 

« La  chofe  n'cll  pas  incroyable  ; car  outre  que 
le  fait  pâlie  pour  confiant  parmi  les  arcadiens , 
il  n'a  tien  contre  la  vraifcmblance.  En  effet  les 
premiers  hommes  étoient  fouvent  les  hôtes  8c 
les  commenfaux  des  dieux  ;-c'étoit  la  técompenfe 
de  leur  juft  ce  Sc  de  leur  pieté  ; les  bons  étoient 
honorés  de  la  vifite  des  dieux,  8c  les  méchant 
eprouvoient  fur  le  champ  leur  cpicre  : delà  vient 

ue  plufieurs  d’entre  les  hommes  furent  alors 

tifies , 8c  qu'ils  jouiflent  encore  des  honneurs 
divins.  Par  la  ralfon  contraire,  on  peur  bien  croire 
que  lycaon  fut  changé  en  une  bête.  Mais  au- 
jtmrd'nui  qpe  les  hommes  font  généralement  cor- 
rompus , on  n:  voit  plus  que  les  dfrpx  en  adop- 
tent aucun  , fi  ce  u’tft  par  de  vaines  apothéofes 
qu’invente  la  flatterie;  8c  la  juSice  divine  deve- 
nue plus  lente  8c  plus  tardive  , fc  réferve  à pu- 
nir les  cuupibl  s aptès  leur  morr.  Or , de  tout 
temps  les  événfkiens  çttraotdiniiies  8c  finguliers,  « 

en  s'éloignant  de  la  mémoire  des  hommes  , ont 
cefle  de  paroître  vrais  , par  la  faute  de  ceux 
qui  ont  bâti  des  fables  fur  les  fondemens  de  1a 
vérité,  Car  depuis  l'aventure  At  .Lycaon  , on  » s 

débité  qu’un  autre  Lycaon  , frerifiant  à Jupiter 
Lycéus,  avoit  été  ai, Ci  changé  .en  loup;  ou’il 
reprenoit  figure  d’homme  tous  Tes  dix  ans , fi  dans 
cet  intervalle  il  s’éioit  abftenu  de  chair  humaine, 

8c  qu’autrement  il  demeuroil  loup  ». 

Le»  autres  hiftoriens  grecs , moins  crédules  que 
Paufanias , nous  repréftntem  Lycao * comme  un 
prince  également  poti  8c  religieux  , qui  fut  d’a- 
bord cheti  de  fon  peuple , i qui  il  apprit  à mener 
ur.evie  moins  fauvage  qu'aupu-’vinr.  Il  bâtit  fur 
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ks  montagnes  d'Arcadie  , la  ville  de  Lycofure , 
la  plus  ancienre  de  toute  la  Grèce  , & y éleva 
un  autel  en  l'honneur  de  Jupiter  Lycéus , à qui 
le  premier  il  facrifiades  viébmes  humaines.  Voilà 
le  fondement  de  fa  mctamarphofe , 8c  ce  qui  a 
fait  dire  à Ovide  , qu'il  avoit  donné  à Jupiter  un 
feltin  , dans  lequel  il  lui  avoit  fcrvi  les  membre* 
d'un  efclave  qu'il  avoit  fait  égorger.  Sa  cruauté 
& fou  nom,  qui  en  grec  veut,  dite  un  loup 
(*««),  l'ont  fait  changer  en  cet  animal  suffi 
féroce  que  camaffier.  Il  régnoit  en  Arcadie , du 
temps  que  Cécrops  régnoit  à Athènes. 

Suidas  raconte  autrement  la  fable  de  Lycaon. 
Ce  prince , dit-il  , voulant  porter  fes  fujets  à 
l’obkrvatinn  des  lois  qu'il  ver.oit  d'établir , pu- 
blioit  que  Jupiter  venant  le  vifit.r  Couvent  dans 
fon  priais , foj»la  figure  d'un  étranger.  Pour  s'en 
éclair. ir,  fc*  etifar.s  , dans  le  moment  qu’ilalloit 
offrit  un  faeffice  à ce  dieu,  mêlèrent  parmi  les 
chairs  des  victimes,  celle  d no  jeune  enfantqu'ils 
ve -oient  d'égorger  , perfuadés  que  nul  autre  que 
Jupiter  ne  pourro  t sén  apercevoir.  Mais  une 
gra  nie  tempête  s'étant  élevée  avec  un  vent  ora- 
g-ur  , la  foudre  téduifit  en  cendres  tous  les  au- 
teurs de  ce  crime  ; De  ce  fut , dit-on  , à cette  oc- 
cafi.m  que  Lycaon  mttitua  les  lupercales. 

LYCAON  , un  des  fils  de  Priant , prêta  à fon 
frère  Par  s fa  cuiraffe  Sc  fon  épée  , pour  un  com- 
bat fingu'.ier  avec  Mcrtélas. 

LYCAONIA,  dans  l’Afie  mineure,  .stjcaoniac. 

Cette  partie  de  la  Phrygie  a fait  frapper  fous 
la  domination  des' romains,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Antonin. 

LYCAONIENNEf  langue  ).  La  langue  dont 
il  eft  parlé  dans  les  aftes  des  apôtres  ( XIV.  to  ) 
en  ces  mots  : J/a  élevèrent  ta  voix  parlant  lycao- 
nien ,-  nous  ell  ahfoiument  inconnue.  Le  fenti- 
ment  le  plus  taifonnable  8c  le  mieux  appuyé  fur 
cette  largue  , ell  celui  de  Grotius,  qui  croît  que 
ta  langue  des  Lycaoniens  étoit  la  meme  que  celle 
des  Cappadociens  , ou  du  moins  A étoit  une  forte 
de  dijlcâe. 

LYCASTUS  & PARRH ASIÜS , nourris  dans 
leur  enfance  par  une  louve.  Voye p Louve. 

LYCÉE  , c’étoit  le  nom  d'nne  école 

célèbre  à Athènes , où  Ariilote,  8c  fes  feéiateurs  , 
expliquoient  la  phJolophie.  On  y voyo  t des  por- 
tiques Sc  Jes  ailées  d'arbres  plantés  en  quinconce, 
où  les  phtlofophes  agitoicnr  des  quellions  en  fe 
promenant.  De-!à  on  a donné  le  nom  de  péri- 
patltitienne , ou  de  philofophie  du  Licée  à la  phi- 
lofoj  hie  d'Ar  llote.  Suidas  obferve  que  le  nom 
de  licét  venoit  originairement  d'un  temple  bâti 
dam  ce  Leu , & coniacré  à Apollon  Lie/on  j d'autres 
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dilent  que  les  portiques  qui  ftifotent  patrie  du 
lycée  , avoient  été  élevés  par  un  cettain  Lycua  , 
nls  d'Apollon  s mais  l'opinion  la  plus  générale- 
ment reçue  , efl  que  ce*  édifice  commencé  par 
Pilîllrate  , hit  achevé  par  Périclès. 

Lycée  , montagne  d'Arcadie.  Voyex  Lrcivt. 

Lycées  , fîtes  d'Arcadie , qui  ctoient  à-peu- 
près  la  même  chofc  que  les  lupercales  de  Rome  ; 
on  y voyou  des  combats  où  le  prix  du  vainqueur 
étoit  une  armure  d’airain.  On  dit  suffi  qu'on  y 
iramoloit  un  homme  : Lycaon  paflbic  pour  l'au- 
teur de  cette  fête. 

• 

Lycées  , autres  fêtes  qui  fe  faifoient  en  l'hon- 
neur d'Ap  ilon  qui  doturoit  la  chalfe  aux  loups 
d'AtgOS.  Voyt[  Ly COGENE. 

LYCEUS , furnom  de  Jupiter,  pris  du  mont 
Lycée  en  Arcadie , qu'on  nommoit  autrement  le 
mont  facré,  parce  que  les  arcadiens  prétendoienr» 
au  rapport  vie  Paufanias  , que  Jupiter  avoit  été 
nourri  fut  cette  montagne  , dans  un  petit  canton 
nomme  dette  j c'etl-là,  difent-i's,  que  Jupiter 
a CIC  élevé  par  trois  nymphes,  Thifoa  , N nia . 
8c  Hagno.  « Sut  ce  mnnt  Lycée  efl  une  fon- 
taine qui  porte  le  rtom  de  la  troifrème  de  ce* 
nymphes.  Dans  les  temps  de  fethereffe  , lorfquela 
terre  aride  8c  bru  ce  , ne  peut  nourrir  les  aibrcs 
& les  fruits  qu'elle  donne , le  prêtre  de  Jupiter 
Lycrus  , tourné  vers  la  fontaine  , adieflc  fe* 
prières  au  dieu  , lui  fait  des  facrifiecs,  en  obfer- 
vam  toutes  les  cérémonies  preferites,  enfuite  il 
jette  une  branche  de  chêne  fur  la  furface  de  l’eau, 
car  ellq  ne  va  point  à fond.  Cette  légère  agita- 
tion qui  arrive  à la  fontaine , en  fait  fonir  de* 
exhalaifonsquis’épaififfem,  ac  forment  des  nuages  ; 
lefquels  retombant  bientôt  en  pluie  , arrofent  8c 
fettilifent  le  pays.  Le  mont  Lycée  efl  fameux  par 
bien  d'autres  merveilles , continue  Paufanias.  Il 
n'eft  pas  permis  aux  nohrmes , d’entrer  dans  l'en- 
ceinte confacrée  à Jupiter  Lycées.  Si  quelqu'un  , 
au  mépris  de  la  loi , efl  allez  hardi  pour  y mettre 
le  pied , il  meurt  infailliblement  dans  l’année. 
On  dit  suffi  que  tout  ce  qui  entre  dans  cette 
enceinte , hommes  8c  animaux  n'y  font  point 
d’ombre.  Si  une  bête  pourfuivie  par  des  chafleurs, 
peut  s'y  faover , elle  eit  en  füreté , les  chafleurs 
ne  paflent  pas  ourre,  ils  fe  tiennent  en  dehors  t 
mais  ils  remarquent  que  le  corps  de  cette  bête  , 
quoique  oppofé  aux  rayons  du  foleil  , ne  fait 
point  d'ombre.  (11  faut  croire  que  l'hiflorieti 
ne  parle  oue  d'après  ces  peuples  ).  Sur  la 
croupe  la  plus  haute  de  la  montagne , on  a fait 
à Jupiter , un  autel  de  terres  rapportées , d’où  l'on 
découvre  prefque  tout  le  Péloponèfe.  Devant 
cet  autel  on  a pofé  deux  colonnes  au  foleil  levant, 
fur  lefquelles  il  y a deux  aigles  dorés  d'un 
goût  fott  ancien  : c'cft  fur  ect  autel  qu'ils  facri- 
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fient  ù Jupiter  Lyceus  , avec  un  grand  m'/ftère. 
Une  m'cftpaspermis  de  divulguer  Tes  cérémonies 
de  ce  facritke,  amfi  iailTo.u  les  chofes  comme 
elles  font , & comme  elles  ont  toujours  été  ». 
Ces  derniers  mots  de  Paufanias , renferment  une 
efpèce  de  formule  , dont  les  anciens  ufoient  pour 
éviter  de  cenfurer  ou  de  divulguer  les  myrte  te  s 
d’un  culte  étranger  ». 

Lrcivt , c’eft  aufli  le  Furnom  de  Pan  , qui 
avoir  un  temple  fur  le  mont  Lycée , avec  un 
bois  Facré  près  duquel  étoit  un  Hippodrome  Si 
un  ftade,  où,  de  toute  ancienneté,  on  célébroit 
des  jeux  en  l'honneur  du  dieu  Pan. 

LYCHAS  , jeune  homme  attaché  au  fervice 
d’Hercule.  Ce  héros  était  à Cénée  , où  il  «le- 
voit  un  temple  en  l'honneur  i'e  Jupiter  ; c’elt-là 
que  Lychas  vint  lt  trouver.  Si  lui  préfenta,  de 
la  part  de  Déjanire  . la  tunique  teinte  du  fang  du 
centaure  Neflus  s mais  à peine  le  héros  fut  - il 
revêtu  de  cette  fatale  robe  , qu'il  fe  fentit  dévoré 
d'un  feu  fecret , qui  le  mit  en  fureur.  Il  appelle 
Lychas  , dit  Sophocle , lui  demande  de  quelle 
main  il  a reçu  cet  honible  préfeut  j & fur  fa 
reponfe  , fuli  de  courroux  , 8 i preifé  par  l'excès 
de  la  douleur  , il  prend  le  malheureux  Lychas  , 
Si  le  jette  fi  rudement  contre  un  rocher  , que 
fon  corps  en  ett  brife.  Ovide  dit , qu'après  l'avoir 
faic  pirouetter  pendant  quelque  tems , il  le  jetta 
dans  la  mer  , avec  p'us  de  force  8t  de  roideur 
qu’une  machine  qui  lance  une  pierre.  Le  cotps  de 
ce  malheureux , fe  durcit  en  l'air  y Si  la  crainte 
lui  ayant  en  même  temps  glacé  le  fang , il  fut 
changé  en  ce  rocher  qu’on  voit  encore  dans  un 
eniruit  de  la  mer  Eubée,  avec  quelques  traits 
d'une  figure  humaine. Les  matelots  qui  le  nomment 
Lâchai  , ajoute  le  pocte,  n'ofent  en  approcher, 
comme  s'il  confervoit  encore  fa  fenfibilité. 

L Y CHSIT ES , nom  que  les  anciens  donnoiem 
quelquefois  au  marbre  blanc  de  Paros , dont  font 
fit  es  les  plus  belles  (lames  de  l'antiquité.  Voy. 
Pakos. 

C'eft  fon  éclat  qui  lui  avoir  apparemment  fait 
donner  le  nom  de  lychnitts , parce  qu'il.brilloit 
comme  une  lampe.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
les  anciens  déugnoicnt  fous  ce  nom  une  efpèce 
d'efcarbciicle  qui  fe  trouvoit.  difoiton , aux  en- 
viions d’Orthofia  & dans  toute  la  Carie.  Voyci 
Plioe,  hl fl.  nat.  Ut.  XXXV IL  cap.  vij. 

LYCHNOMANTIE  , efpèce  de  divination 
qui  fe  faifoie  par  l'infpeâion  de  la  flamme  d'une 
lampe.  Ce  mot  eft  grec,  & vient  de  a»*«m , lam- 
pe, te  de  fsuirua,  divination. 

_ On  ignore  le  détail  précis  des  cérémonies  qui 
ij  pratiquoicm  : il  y a cependant  grande  appa- 
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rînee  que  c’étoit  la  même  chofe  que  la  lampa- 
domanue.  V oye^  LampAdomAntiB. 

LTCBNUCHUS.  Une  lampe  de  Portici,  que  ‘ 
tient  un  enfant  nurl , fert  à expliquer  un  paflage 
sic  Lucrèce  St  de  Virgile,  où  ces  Poètes  parlent 
de  figures  d'enfans  qui  tenoient  des  lampes  pour 
éclairer  les  maifons  ( Lucr.  lit.  IL  v.  14.  Virg. 
Æntid.  Ut.  1.  v.  716.  ) * de  même  qu'une  an- 
c enne  inferipuon,  d^s  laquelle  il  eft  fait  mention 
de  deux  cupidincs  jQP tn  fuis  fychnuchis  ( Gruter . 
in/cript.  pag.  77.  n.  y.  ) Sur  une  colonne  à can- 
nelures torfes,  pareille  icelle  qu’on  voit  auprès 
de  cet  enfant , Saute  Bartoli , a repréfenté  ( Luc. 
part.  1.  rat.  19  ) un  feu  flamboyant,  au  lien 
d'une  lampe  qui  devoit  s'y  trouver. 

Athénée  ( Ut.  xy.  ) parle  d'un  tjchaUckus  , 
ou  d'une  torchère  dont  Denys de  jeune  avoit  fait 
prélent  au  Prytanée  deTarente,  qui  avoit  au- 
tant de  mèches,  que  l’on  compte  de  jouta  dauc 
l'année. 

LYCIANI , en  Italie , près  de  la  Lucanie. 

AÏJUAN1ÎN.  .;  ; 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LYCI ARQUE,  magiftrat,  ou  pontife  de 
Lycie,  Lyciarcha.  Strabon  ( lit.  XI V . ) dit  que 
le  lyc i arque  écoit  créé  dans  un  confeil  compofe 
des  députés  de  vingt  trois  villes  de  Lycie,  c'eft- 
à-dirc , de  toutes  les  villes  de  cette  province. 
Quelques-unes  de  ces  villes  avoient  trois  voix  , 
ou  trois  députés,  d'autres  deux,  8e  les  dernières 
feu'emeot  un. 

Le  cardinal  Noris  dit  que  le  lyciarquc  préfidoit 
aux  chofes  de  la  religion.  Et  en  effet  il  en  écoic 
du  lyciarque  comme  du  fyriarque  Se  de  l’alurque. 
Quoique  ces  magiflrats  raflent  les  chefs  des  con- 
fei’s  ou  des  étais  de  ces  provinces,  on  les  cta- 
blifloit  néanmoins , principalement  pour  avoir  foin 
des  jeux  & des  fèces  que  l'on  faifoie  i l'honneur 
des  dieux,  dont  ils  étoient  aufli  inaugurés  prêtres, 
en  meme -temps  qu’ils  étoieflt  faits  lyfiarques , 
afiarques  ou  fyiiarques.  Ils  rkoient  pourtant  aufli 
magillrats,8t  les  chefs  desmagiftrats.  Cette  charge 
étoit  annuelle.  Kuycj  Saumaife  fur  Solin,  p-  805. 
St  le 'cardinal  Noris,  dans  (es  époques  fyronu- 
cédonniennes.  ( Dijfert.  III.  p.  axo. 

LYCIE  , nom  d’nne  province  de  l’Afic  mi- 
neure, Lycia.  Elle  étoit  entre  la  Pjmphylie  à 
l'orient,  8c  la  Carie  i l’occident,  la  mer  au  midi, 
SelaPhryjgie  au  nord.  La  Lycie  étoit  renommée 
pour  avoir  d'excellent  parfums,  dont  elle  tiafi- 
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quoit  par -tout.  Les  lyeient  les  eompofoient  de 
rat  cillés,  de  fafran,  Ci  d'autres  fieuis  de  leur 
pays , dont  l'odeur  lurpaffmt  toutes  les  fleurs 
des  auttes  provinces  de  i'Afie.  ( Pline , I.  XII.  ). 
Il  y avoit  une  autre  Lyele  proche  delaTroade; 
mais  ce  n'ctoit  qu'un  meme  peup'e  , celui 
de  l'une  de  ccs  régions  étant  originaire  de 
l'autre. 

Lyciï,  dans  l’Afie  minjjçe.  AïicinH. 

Cette  contrée , réduite  fous  la  domination  ro- 
maine , a fait  frapper  des  médailles  impériales- 
grecques  en  l'honneur  d'Antonin. 

LYCIUS,  futnem  donné  à Apollon  par  Danaüs. 
Ce  prince,  difputant  la  couronne  d'Argos  à Ce- 
lanor,  apperçut  un  loup  8c  un  rameau  qui  fe 
hattoicnt  ; le  loup  ayant  remporté  la  viét  me  , 
Danaüs  le  fit  remarquer  aux  argiens  , en  leur 
difant  qu'Apollon  avoit  voulu  faire  voir,  qu’un 
étranger  devoit  l’emporter  fur  un  citoyen  ; puif 
que  le  loup  , qui  eil  un  an  mal  étranger,  avoit 
vaincu  le  taureau.  Cette  remarque  fit  impteflion 
fut  un  peuple  groffier  8c  fupetllitieux,  qui  ad 
jugea  la  couronne  à Danaüs.  Le  nouveau  ni 
d'Argos  ne  manqua  pas  de  témoigner  là  recon- 
noi fiance  à Apollon  , 8c  lui  éleva  un  temple  , 
fous  le  nom  il  Apollon-le- Loup  ou  Lycius.  ( de 
Av*.r , loup  ). 

LYCOGÈNE  , furnom  d’Apollon.  Ce  que 
Elien  raconte , au  fujet  de  ce  nom , mérite  d'étre 
rapporté,  o On  dit  qu'Apollon  aime  le  loup , 
» parce  que  Latone  étant  fur  le  point  d'enfan- 
n ter,  fe  métamotphofa  en  louve , 8c  c’ell  pour 
■»  cela  , qu’Homère  nomme  Apollon  Lycogène. 
» Pour  la  meme  raifon,  il  y a à Delphes  un 
» loup  de  bronze , pour  marquer , dit-on , i’en- 
» fantement  de  Latone.  Quelques-uns  en  appor- 
» tent  une  autre  raifon;  c'elf  , difcm-ils,  que 
» des  voieuts  ayant  pillé  tontes  les  richeiles  du 
o temple  de  Delphes,  que  la  piété  des  dévots 
» à Apollon  y avoit  accumulées  , 8 : les  ayant  eri- 
» fouies  en  tetre , un  Irup  vint  prendre  par  le 
« vêtement  un  des profhè  es  d'Apollon,  le  mena 
» au  lieu  où  le  trélor  étoit  enfoui,  8c  ôta  avec 
» fes  pattes  la  terre  qui  le  couvroit  ».  Voye^ 
Loup. 

LYCOMÈDE,  roi  de  l’île  de  Scyros,  étoit 
fils  de  Parihenopée  8c  d’Apollon.  Il  cil  connu 
dans  l’hilloire  he’toïque  , par  uncpeifidie.  Théfée 
ayant  été  obligé  de  quitter  Athènes,  fe  retira 
cnez  ce  prince,  cfpcrant  y trouver  un  afyle  af- 
furé;  mais  Lycomedt  gagné  par  les  ennemis  de 
Théfée,  ou  craignant  la  réputation  d’un  fi  grand 
homme , ie  mena  fur  la  plus  haute  montagne  , 
comme  pour  lui  faire  voir  fon  île,  8c  le  pre- 
cipha  d’un  rocher.  C’cft  ce  meme  Ltycomede , 


chex  qui  Achi  le  fut  envoyé  par  fa  mère  Théris 
pour  i’cmpé.her  d'aller  au  liège  de  Tri  yc.  lr  nhn 
il  étoit  père  de  la  belle  Dtidarme , qu  Achille 
rendit  mère  de  Pyrrhus.  Yoyi\  Achille  , DEir 
oamie,  Pyrrhus. 

LYCOM1DES  ( le,  ) , famille  facerdotale 
d’Athènes  , confat  rée  au  culte  de  Cérès  é eufi- 
nienne  ; c'était  dans  -cette  famille,  que  rélidoit 
l'intendance  des  mylières  de  la  déifie,  pour  la- 
quelle divinité  le  poète  Mulée  conipofa  Thymne 
qu'on  y chanroit.  C’ctoit  un  bonheur  d'appar- 
tenir à 'h  famille  dès  Lycomidit  : aufli  Pauftnias 
en  parle  plut  d'une  lois  dans  fes  ouvrages. 
CD,/.). 

LYCON.  Des  oreilles  applities,  dont  les  re-' 
bords  cutilagineux  parôiffent  enflés,  8c  tetré- 
ciffent  le  conduit  intérieur,  annoncent  un  pan- 
cratiafte.  C'clt  à de  Gmblablcs  oreilles  , que 
Winckelmann  ( Hifi.  de  l'Art.  irv.  /P",  chap.  4.) 
croit  rcconnoître  dans  l’Hennès,  ou  le  terme 
d'un  philofophe  , à la  Villa  Albani,  le  fameux 
Lycon,  fucceffeur  de  Straton , de  la  fcâe  péri- 
patéticienne ; car  ce  Lycon  avoit  cté  dans  fa  jeu- 
nefie  un  fameux  pancratiafte,  & il  ril,  à ce  qu’il 
croit , le  feu!  philofophe  qui  fe  foit  diftingué 
par  ce  genre  d'exercice.  Or , comme  ce  philo- 
fophe , au  rapport  de  Diogène  Laerce , avoit  des 
oreilles  écrafces,  8c  qu'il  offfoit  encoie  , après 
avoir  renoncé  à ces  combats  , toute  la  taille  d’un 
lutteur , il  cro  t rendre  affez  probable  par  - là  la 
dénomination  de  cet  Hermès. 

LYCOPHTALMUS,  nom  donné  i une  pierre 
precieufe,  efpèce  d’onyx  , parce  qu’or  avoit  cru 
y trouver  quelque  reffcmblancï  avec  Toril  d’un 
inup.  Pline  dit  que  cette  pierre  étoit  de  quatre 
coqleurs. 

LYCQPOLIS,  nom  d’une  ville  d’Egypte.  Ce 
nom  lignifie  ville  des  ioups  ; , loup,  8c  rr«x«, 

viUe.'  DioJore  de  Sicile  dit  dans  fon  fécond  li- 
vre, que  les  éthiopiens  étant  entrés  en  Egypte, 
8c  ravageant  les  campagnes  , des  loups  s’aflem- 
blcrent  en  une  efpcce  d'armée,  chaPèrent  le» 
éthiop  ei'S,  & les  pourfuivirent  jufqu'i  Eléphan- 
tine;  qu'en  mémoire  de  ce  fart,  les  égyptiens 
hâtirent  une  ville  dans  l’endroit  où  ces  animaux 
s’étoient  affrmblés , 8c  la  nommèrent  de  leur  nom 
Ly  copoli  1 . Elle  étoit  près  du  Nil  , & capitale  d'un 
nome,  ou  tertitoite,  auquel  elle  donnoit  fon 
nom. 

Diodore  dit  que  les  égyptiens  adonnés  I toutes- 
fartes  de  fuperfiitions , même  les  plus  ridicules, 
adoroirnt  les  loups,  dans  cette  ville,  8c  les  ref- 
pefkoient  jufqn’au  point  de  n’ofet  non-feulement 
les  tuer , mais  même  leur  donner  la  fuite. 

Lycopolis,  dans  l'Egypte.  AïKonoAiTOK. 
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Cette  ville  a fait  frapper  des  médaille*  grec- 
ques en  l’honneur  d'Hadrien. 

LYCpRÉE,  quartier  de  la  ville  de  Delphes 
dans  la  Phocidr,  où  Apollon  étoit  paiticulière- 
ment  honoré,  C’éto  t le  rrlte  d'unt  V:lle  ante- 
rieure à Delphes,  dont  elle  devint  partie.  Eiienne 
le  géographe  dit  que  c’étuit  un  village  du  terri- 
toire de  De  phes.  Lucien  veut  que  Lyctric  ait 
été  la  montagne  , fur  laquelle  Dencalion  s’arrêta 
après  le  déluge. 

LYCORIAS,  une  des  nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagne  à Cyrène,  mère  ri'A- 
nlthée. 

LYCORUS,  fils  d’Apollon  8e  de  la  nymphe 
Corycie . bâtit  la  ville  de  Lyccrce  fur  le  mont 
Ramifie , lorl’que  le  deluge  , qui  arriva  fous  Deu- 
calion,  eut  inondé  toute  la  terre,  & que  le  peu 
d’hommes , qui  s'en  fauvèrent , eurent  gagné  le. 
mont  Parnaiïe. 

LYCOSTHÈNE,  dans  la  Lydie. 

Goltzius  feul  a attribué  des  médailles  impériales- 
grecqdcs  à cette  ville. 

LYCURGÉES , bmntû»  , fctes  des  Lacédé- 
moniens en  l'honueur  de  Lycurgue,  ils  lui  éle- 
vèrent un  temp'e  après  fon  décès , 8c  ordonnèrent 
qu'on  lui  fit  des  facnfices  anniverfairts , comme 
d un  dieu  , dit  Paulanias.  Ils  fubfirtoicnt  encore  , 
du  temps  de  Plutarque.  OoprétendoitqueJorfque 
les  cendres  de  Lycurgue  eurent  été  apportées  à 
Sparte,  la  foudre  tonfacra  fon  tombeau.  Il  n.- 
lailfa  qu’un  fils  qui  fut  le  dernier  de  fa  race  ; 
mais  Tes  parens  8c  fes  amis  formèrent  une  focicté 
qui  dura  pendant  plufieurs  Cèdes , & les  jouis 
qu’elle  s'aiïembloit , s'appelèrent  Lycurgides. 

Lycurgue,  fort  fupérieur  au  légiQateur  de 
Rome , londa  par  fon  puillant  génie  une  répu- 
blique inimitable  ; 8c  la  Grèce  entière  ne  con- 
nue point  de  plus  grand  homme  que  lui.  Les 
romains  profpérèrent  en  renonçant  aux  inlEtutions 
de  Numa  , 8c  ies  Spartiates  n’eurent  pas  plutôt 
violé  les  ordonnances  de  Lycurgue  , qu’ils  per- 
dirent I empire  de  la  Grèce , 8c  virent  leur  état  en 
danger  d’étre  entièrement  détruit.  ( D.  J.  ) 

LYCURGUE  , fils  de  Dryas  , roi  de  Thrace , 
ne  jouit  pas  long  temps  d’une  longue  vie , dit 
Homère  , pour  avoir  ofé  faire  la  guerre  aux 
dieux  céleftes.  Livré  d un  efprit  d 'ctourdiffe- 
menc  , il  pourfuivit  un  jour  fur  la  montagne  de 
Nyffe,  les  nourrices  de  Bacthus  qui  céltbroient 
•fes  orgies;  ces  femmes  cffrjyéÇs  de  fe  voir  pour- 
fuivies  avec  tant  de  fureur  par  ce  roi  impie  , jet- 
terait i terre  leurs  thytfes  , 8c  Bacchus  lui-même 


épouvanté  , fe  precipiti  dans  la  mer.  Thétis  le 
reçut  dans  fon  fein , & le  remit  à peine  de  fon 
effroi,  fi  grande  étoit  la  terreur  que  ect  homme 
lui  avoir  imprimée-  Tous  les  dieux  en  furent  irri- 
tés. Jupiter  le  frappa  d'aveuglement,  8c  fa  mort 
fut  bientôt  le  fruit  de  la  haine  que  les  dieux  ven- 
geurs avoient  conçue  contre  lai».  On  ajoute  d la 
fable  d'Homère , que  Lycurgue  ayant  voulu  ani- 
mer par  fon  exemple  les  ouvriers  qu’il  employa 
pour  airacher  les  vignes  , fe  coupa  les  deux 
jambes  d'un  coup  de  hiche,  ce  oui  fut  regardé 
comme  l’effet  de  la  vengeance  de  Bacchus. 

On  voit  fur  une  cornaline  de  la  colleétion  de 
Stofch,  un  homme  avec  de  la  barbe  , portant  une 
couronne , tenant  des  deux  mains  une  hache 
avec  laquelle  il  coupe  un  arbre.  La  figuie  dl 
mie  8c  à l’héroïque  ; ce  qui  a tait  croire  d Win- 
ckc'mann  que  ce  fujet  fe  rapporte  à quelque  trait 
de  la  fable  . 8c  d'amant  mieux  qu’il  ell  fnuvent 
répété.  Il  lui  fembloit. qu’on  potivoit  y voir  Ery- 
fichton  qui  coupe  une  forêt  confacrce  à Diane. 

Labcfallaque  tandem  , 

IBibus  immenfis  , adduBaque  funibus  arbor 

Corruit , & multam  prof  ravit  pondéré  Jïlvam. 

Attonitt  Dryades  damna  nemorisque  fuaqut, 

Omnes  germant  , cererem  cum  vefiilrus  atrij 

Moerentes  adeunt,  fmnamque  Eryjicktonis  orant. 

( Ovid.  Métam.  VIII.  fah.  XI.  ) 

Il  ne*  rejette  cependant  pas  l'explication  de 
Gronovius(  Gorlaei  DaBil.  p.  1 1 , n.  174.  ) fur  un 
fujet  femblable.  Selon  Gori  (Afu/.  Florent,  t.  Xl'Il. 
n.  9.  ) , c’eft  Lycurgue  coupant  les  vignes  en 
Thrace  olr  il  régnott.  Cepourroit  suffi  être  Ha- 
lyrrhotius  fils  de  Neptune  (Schal.  Ariftoph.  Nui. 
v.  1001.),  qui  voulant  couper  les  oliviers  pro- 
duits pat  Minerve  , fe  blelfa  8c  mourut  de  fa 
bleffurc. 

On  voit  le  même  fujet  ( Muf.  Florent,  lit. 
91.  ) fur  une  pierre  qui  fe  trouve  an  cabinet  du 
grand  duc  à Florence  ; 8c  fur  une  pâte  antique  de 
Stofch.  Mais  dans  ces  deux  gravures,  la  figure 
qui  coupe  l’arbre  , n’a  ni  barbe  ni  couronne. 

LYCURGUE,  roi  desThégcates  en  Arcadie , 
fur  père  d’Aur.ce  l'argonaute. 

LYCUS  , frère  de  Nyftéus,  ufurpa  la  cou- 
ronne de  Thèbes  , qui  appartenoit  d Laïus  , 8c 
perfccuta  Antiope. 

Lycus  , compagnon  de  voyage  d’Hercule , 
torique  cc  héros  ai.a  faite  la  guerre  aux  Ama- 
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ï'-nt»,  par  ordre  d'Eurillhée.  Hercule , pour  le 
récompenfcr  , lui  St  préferi»  d'une  ville  que  Lyeus 
nomma  Hétaclce , en  l'honneur  de  Ton  bienfai- 
teur. Mais  pendant  qu'HcrcuIe  croit  defeendu 
aux  enfers  , il  voulut  lui  enlever  le  cœur  de  fa 
femme _ Mégarc  , 8e  l'engager  à lui  ceder  le 
royauine.  Hercule  revenu  à proposait  tua.  V oyc{ 
Hsrcüle,  Megare. 

LYDIEN , c’étoit  le  nom  d'un  des  anciens 
modes  de  muliquc  des  grecs , lequel  occupait 
le  milieu  entre  l’colien  8c  l'hyptrdorien. 

Eucl.de  diftingue  deux  modes  lydien^  ; celui-ci 
3c  un  autre  qu'il  appelle  grave , 8c  qui  cil  le 
même  que  le  mode  éolien.  Voyei  mode. 

On  appelloit  aufli  quelquefois  mode  barbare  , 
le  mode  lydien , parce  qu'il  portoit  le  nom  d'un 
peuple  aliatique. 

Le  caiaéiète  du  mode  lydien  étoit  animé , pi- 
quant i trille,  cependant , pathéuque  8c  propre 
à la  mollelTe  i c'eft  pourquoi  Platon  le  bannit  de 
fa  république;  c'eft  fur  ce  mode  qu'Orphée  arv 
privoifoit  , dit-on,  les  bêtes  mêmes,  & qu'Am- 
pfiion  bâtit  1rs  murs  de  Thèbes.  Il  fut  inventé, fe 
Icn  les  ur.s,  par  Amphion  , fils  de  Jup  ter  8f 
d'Anjiope;  lelon  d'autres  , par  Olympe  Mylien  , 
difciple  de  Marfias  ; félon  d’antres  enfin  , par  Mé- 
lampide:  8c  Pindare  dit  qu’il  fut  employé  pour 
la  première  fois  aux  noces  de  Niobé. 

Pollux,  ou  ckap.  io  du  IV  liv  de  fon  Ono- 
mafthon  , parle  d'une  harmonie  lydienne^  propre 
i la  flûte,  8c  dont  il  attribue  l'invention  à An- 
thippus  ; un  peu  plus  bas  il  dit  que  le  nome  ly- 
dien aufli  propre  à la  flûte',  a été  inventé  par 
Olympe  ou  par  Marfias  , car  ce  paflage  eft  équi- 
voque : ici  Pollux  prend  le  mot  harmonie  pour 
fynonyme  de  mode,  ou  pour  fynonyme  de  genre. 
Voyc{  Dorien. 

Lydienne,  furnom  d'une  des  flûtes  des  an- 
ciens. Voyei  flûte. 

Lydiens  (jeux)  , nom  qu’on  donnoit 
aux  exercices  8c  amufemens  que  les  Lydiens  in- 
ventèrent. Ces  Afiatiques , après  la  prife  de  leur 
capitale,  fe  réfugièrent  la  plupart  en  Etrurie,  où 
ils  apportèrent  avec  eux  leurs  cérémonies  8c  leurs 
jeux.  , 

Quelques  romains  ayant  pris  goût  pour  les  jeux 
de  ces  étrangers  , en  introduifirent  l’ufage  dans 
leur  pays , où  on  les  nomma  lydi , 8c  par  cor- 
ruption lad:.  Cctoient  des  jeux  d'adteffe,  comme 
le  palet , dont  on  attribue  la  première  invention 
aux  Lydiens  , 8c  des  jeux  de  hafard  , comme  les 
dés.  Cet  demie»  devinrent  fi  communs  fous  les 
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empereurs,  q..e  Juvénal  déclame  vivement  dans 
fes  laiyres  contte  le  nombre  de  ceux  qui  «'y  rui- 
noient. 

LYDIUS  LAPIS  , nom  donné  par  les  anciens 
à une  pierre  noire  fort  du  e,  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  s'aflurer  de  la  pureté  de  l'or  ; ce 
nom  lui  avoir  été  donné . parce  que  cet«  pierre 
fe  trouvoit  dans  la  rivière  de  Tmalus  en  Lyaie. 
On  noin  r.oit  auf.i  cette  pierre  lapis  heracleus  , 
8c  fouvent  les  auteurs  fe  lont  fet vis  de  Ct5  deux 
dénominations  pour  défigner  l'aimant,  aufli  b en 
que  la  pierre  de  louche  ; ce  qui  a produit  b . au- 
toup  d'ublcurrté  8c  de  confufion  dans  quelques 
pafiages  des  anciens.  Au  relie  , il  pourroit  fe 
faire  que  les  anciens  eulfent  fait  uf  ge  de  l'ai- 
mant pour  eflayer  l’or  , du  moins  eft  û confiant 
que  toutes  les  pierres  noues  , non  ca'caires  , 
pourvu  qu'elles  aient  alTex  de  confiftaïuc  8r  de 
dureté  , peuvent  fervit  de  pierre  de  touthe.  Voyeç 
Touche  (pierre de). 

LYE,  furnom  que  les  Siciliens  donnoient  à la 
lune , parce  qu'elle  les  avoit  délivrés  , d.foicnt- 
ils,  d’une  maladie  contagieufe.  Ce  nom  vient 
de  , je  dllivre.  . 

LYE  US , voyez  LYÆUS. 

LYGDINUM  MARMOR,  ou  LYD  US  LA- 
PIS. Les  anciens  nommoient  ainfi  une  cfpèce  de 
marbre  ou  d’albâtre,  d’une  blancheur  admirable, 
8c  qui  lurpafloii  en  beauté  même  le  marbre  de  Pa- 
ros,  8c  roui  les  autres  marb.es  les  plus  eftimés. 
Il  eft  compofé  de  particules  fpathiques  , ou  de 
feuillets  luifans  , que  l’on  apprrçoit  dans  l'endroit 
de  la  faâurc  ; ce  qui  fait  que  le  tifiu  de  cette 
pierte  ne  paroit  point  coirpaâe  comme  celui 
des  marbres  ordinaires  ; 8c  même  il  n'a  point 
leur  foiidité  ; il  s'égraine  facilement , 3c  fe  divife 
en  petites  malfes.  On  en  trouvoit  des  couches 
immenfes  en  Egypte  & en  Arabie  ; il  y en  a aufli 
en  Italie.  Les  blocs  que  l’on  lire  de  cette  pierte 
ne  font  point  confidérables , parce  que  fon  tiffu 
fait  qu'elle  fe  fend  8c  fe  gerce  facilement.  Les 
anciens  en  fabilquoient  des  vafes  8c  des  orne- 
iqcns. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  pierre  étoit  for- 
mée de  la  même  manière  que  les  ftalaâites , 8c 
qu'elle  ne  doit  pas  être  regardée  cumme  un  vrai 
marbre  , mais  plutôt  comme  un  vrai  fpath.  Pline 
dit  qu'on  le  tiroit  du  mont  Taurus  , en  Afie  ( 8e 
Chardin  , dans  fon  Voyage  de  Perfe , dit  qu'on  jr 
trouvoit  encore  une  efpèce  de  marbre  blanc  « 
tranfparent  dans  une  chaîne  de  montagnes.  Voyer 
Hill  8c  Eman.  Mendez  d'Acofta , Hifi.  nat.  dit 
f> files.  . 

LYGODESMAS,  furnom  de  la  Diane  Orthya, 
* 
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parce  que  h flaïue  de  cette  Diane  étoit  Tenue 
de  la  Tanride  à Sparte  , empaquetée  «Uns  des 
brins  d'ofier.  ( De  /»?*< , oficr , 8c  de  hefut  Htm  ). 
Voyci  Okihesie. 

LYMAX  , rivière  d'Arcadie  , dans  laquelle 
ou  dit  que  les  nymphes  qui  afliftoient  aux  couches 
de  Rhea , lorfqu  eile  mit  au  monde  Jupiter , la- 
vèrent cette  déclic.  Le  mot  aï/»»  lignifie  purifi- 
cation, 

LYMPHÆA  , efpèce  de  grottes  artificielles  , 
a'mfi  nommées  du  mot  tympha  eau  , parce  qu'elles 
étoient  formées  d'un  grand  nombre  de  canaux  8e 
de  petits  tuyaux  cachés  , par  lefquels  on  faifoit 
jaillir  l'eau  fur  les  fpeâateurs  , pendant  qu'ils 
s'occnpoient  à admirer  la  variété  8e  l'arrange- 
ment des  coquilles  de  ces  grottes.  Les  jardins 
de  Verfailles  abotdcnt  en  ces  fortes  de  jeux  hy- 
drauliques. 

LYNCH.  H'fl.  nie. , pierre  fabuleufe  formée  , 
difoit-on  , par  l'urine  du  lynx  i on  prétendoit 
qu'elle  devenoit  molle  lorfqu’on  l’enfouilToit  en 
terre  , 8c  qu'elle  fe  durcilfoit  dans  l s lieux  fecs. 
Sa  couleur  étoit  raclée  de  blanc  8c  de  noir.  On 
dit  qu'en  la  mettant  en  terre  elle  ptoduifoit  des 
champignons.  Boccc  de  Boot  croit  que  c'tft  le 
lapis  fungiftr , ou  la  pierre  à champignons. 

LYNCÉE,  fils  d'Apharée  , roi  de  MelTénie, 
fut  un  des  argonautes.  Pindare  ( dans  toit  X 
de  fis  Ntmltnnts.  ) dit  que  Lynch  avoit  les 
yeux  fi  perçans  qtte  de  fort  loin  il  avoit  apperçu 
Caftor  dans  le  tronc  d'un  arbre.  D'autres  auteurs 
enchériffant  lur  le  reçit  de  Pindare  , ont  dit  de 
Lynch  qu  il  voyoit  jufqu’aux  entrailles  de  la  terre. 
Il  fut  tué  par  Pollux , i l'occafion  d'une  difpute 
que  Lynch  8e  Ton  frère  Idas  eurent  avec  les 
Diofcures  pour  un  troupeau  de  boeufs.  Théo- 
crite  donne  une  autre  caufe  de  cette  difpute. 
Voyt\  Hilaixe  8e  Phœbe. 

LYNct* , fils  d'Egyptus , fut  le  feul  , de  cin- 
quante frères  , qui  échappa  au  malfacre  des 
cruelles  Danaides.  U (décéda  à fon  beau-père 
au  thrône  d'Argos,  8e  l’occupa  quarante  ans. 
Sa  ftatue  fe  voyoit  dans  le  temple  de  Delphes  , 
parmi  celles  de  tous  les  héros  de  la  grcce.  Y°ye\ 
Hypermnestre. 

LyncÉe  , fils  d’Epitus  avoit  suffi  la  vue  très- 
perçante. 

LYNCURIUS  lapis.  Les  naturaliftes  modernes 
font  partagés  fur  la  pierre  que  les  anciens  dé- 
lignoiem  fous  ce  nom.  Théophrafte  dit  qu'elle 
étoit  dure  , d’un  tiffu  fnlide  comme  les  pierres 
précieufes  ; qu'elle  avoit  le  pouvoir  dlattirer 
comme  l'ambre , quelle  étoit  tranfparente  & d'une 
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couleur  de  flamme,  8e  qu’on  s’en  fervoit  pour 
graver  des  cachets. 

Malgré  cette  defciiption,  Woodward  8e  plu- 
fleurs  autres  naturaliftes  ont  cru  que  1:  lapis  lyn- 
curius des  anciens  étoit  la  bélcmnite,  quoiqu'e!  e 
ne  poflède  aucune  des  qualités  que  Théophrafte 
lui  attribue.  Geffher  & Geoffroy  fe  font  imaginé 
que  les  anciens  vouloient  par-là  défigner  l'ambre; 
mais  la  définition  de  Théophrafte  , qui  dit  que  le 
lapis  lyncurius  artiroit  de  même  que  j'ambre  , 8c  qui 
compare  ces  deux  fubftanccs  , détruit  cette  opi- 
nion. 

Hill  conjcâure  avec  beaucoup  de  raifon , d'api  ès 
la  dcfcnption  de  Théophrafte,  que  cette  pierre 
étoit  une  vraie  hyacinthe  fur  laquelle  on  voit 
que  les  anciens  gravèrent  riiez  volontiers.  Les 
anciens  ont  diltingué  plufieurs  efpccps  de  tapis 
lyncurius  , telles  que  le  lyncurius  rr.alc  , le  iyn- 
curius  femelle , 8c  le  lyncurius  fin.  Hill.  penfe 
que  c’étoiem  des  hyacinthes  qui  re  differoient 
entre  elles  que  par  l:  plus  ou  le  moins  de  viva- 
cité de  leur  couleur.  Vtsyc j TiiloriutasTi,  traité 
des  pierres  avec  les  nous  de  Hill  ; 8t  K oy rp 
Hr  nette  rut. 

LYNCUS,  roi  de  Scythie , jaloux  de  la  pré- 
férence que  Gérés  avoit  donnée  à Triptolcme 
fur  lui , voulut  alfaffiner  ce  prince  lorfqu'il  vint 
à fa  cour  : dans  le  moment  qu'il  alloit  lui  percer 
le  fein  , i!  fut  chingé,  dit-on  , en  lynx,  animal 

3ui  eft  le  fymbole  de  la  cruauté.  La  reffemblance 
es  noms  a donné  occafion  à la  métamoq  hofe. 

LYNX  , animalque  les  anciens  ont  dit  avoir  une 
vue  fi  fine  8c  pénétrante  , qu'il  voyoit  à travers  U» 
murailles  , 8c  même  en  dormant.  C'cft  un  an  mal 
qui  n'exifte  que  dans  le  pays  des  fables.  Il  étoit 
confacré  à Bacchus  ; fa  figure  accompagne  quel- 
quefois les  images  de  ce  dieu  , elle  approché 
beaucoup  de  celle  du  chevreuil. 

Le  véritable  lynx  des  naturaliftes  modernes  ref- 
femble  beaucoup  au  chat. 

LYON.  Voyt\  Copia,  Luodunum,  8c  Ain  ai. 

LŸRBE  , dans  la  Pamphylie.  atebeitcn. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  im- 
périales- grecques  en  l'honneur  d'Alexandre  fevère , 
de  Gordien  pie,  de  Dèce  , de  Gaiüen,  de  Salo- 
nine,  de  Valérien  le  jeune. 

LYRE  , A»{U  , glAM  , fruriortt  , nttafm  , lyra  , 
ch t lys  , ttjluio  , cichara  , barbieos. 

Le  mot  générique  lyre  défigne  un  mftrumeftt 
de  mufique  à cordes  , ttès-célèbre  chez  les  anciens 
8e  fouvent  répété  fur  leurs  monumens.  On  ne 
fauroir  établir  les  différences  d%  ect  inftrumént 
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*ur  le  nombre  des  cordes  ; parce  qu'il  a varié 
Ji  "ulièrcm.ist.  Mais  les  lyres  offrent  des  carac- 
tères plus  propres  à 1rs  daller.  Ces  caractères 
fout  aiflincuer  d'une  manière  coudante  la  grande 
lyre,  on  Baxbitos  ( l'oyey  ce  mot  ) , & la 
p.tite  lyre  ou  chefys  & CITHARE  ( Voy er  ce 
mot  ). 


La  petire  lyre  ou  cithare  Sc  chclys  differoit  du 
lurhitos  , en  cc  que  l'on  en  pinyoit  les  cordes 
avec  les  doives , fans  employer  le  pleBrum  , en 
cc  qu'elle  n'avoit  point  de  Macas  ( Vuye{cc 
mot  ) , vuide  placé  vers  le  bas  de  l'inftrument  pour 
en  augmenter  le  fon  » 8r  enfin  en  ce  qu'elle  étoit 
formée  le  plus  fouvene  d une  ccaille  de  tortue , 
cc  qui  en  fit  attribuer  l'invention  à Mercure  , 
dont  li  rortue  étoit  le  fymbole.  Telles  font  les 
lyres  d'un  Mercure  de  la  Villa  Negroni  , 8c 
de  la  mut*  1 erpfichore  d’Herculanuia , dr lignée 
par  I épigraphe  TErS-IXOPH  ATI* AN  ( Pittur , eom. 
I.  te>v.  f.  ), 

la  lyre  proprement  dite  , eft  celle  qui  eft 
ornée  d'un  Magas  , ou  tambour  quadran|ulairc 
deltiné  à au.'mcmer  le  fon.  Cette  addition  la  ren- 
doit  plus  pefante  que  la  cithare  j c'eft  pourquoi 
on  la  fulpendoit  aux  épaules  avec  une  courroie 
ou  baudrier  ; comme  le  pratiqueni  encore  les 
joueurs  de  ▼iclle.  Apulée  appelle  cette  lyre  apta 
iultheo  , lyre-à-baudrier.  On  remarque  ce  bau- 
drier au»  médailles  Sc  aux  liâmes  d'Apollon- 
joueur-de -lyre , ou  mufagète , ou  palatin,  ou 
• aûiaque.  Telle  cil  la  lyre  d'une  mufe  du  palais 
Barberini , 8c  celle  d'Apollon  dans  les  peintures 
d'HercuIanum  ( in  a.  tav.  t.  ). 
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de  manière  que  la  corde  de  la  plus  haute t du 
premier  devient  la  baffe  du  fécond  , compofa  l’cp- 
tacorde , ou  la  lyre  à fept  cordes  , 1a  plus  en 
ufage  Sc  la  plus  célèbre  de  toutes. 

Cependant , quoiqu'on  y trouvât  les  fept  voit 
de  la  mufique  , l'oétavc  y manquoit  encore.  5>i- 
monide  l'y  mit  enfin , fet  n Pline , en  y a ou- 
tant  une  huitième  corde  , c'eft- à dire  en  Lifla.ic 
un  ton  entier  d'intervalle  entre  les  deux  tetra- 
cordes. 

Long-tems  après  luf,  Timothée  Miléfien  , qui 
vivoit  fous  Philippe  roi  de  Macéde  ine  vers  la 
eviij  olympiaJe  , multiplia  les  cordes  de  1a  lyra 
jufqu'au  nombre  de  doute  , 8c  alors  L lyre  con- 
tenoir  trois  térracordes  joints  et  femble  , cc  qui 
faifoit  l'étendue  de  la  douzième,  ou  de  la  quinte 
par-deflus  l'octave. 

On  touchoit  de  deux  manières  les  cordes  de 
la  lyre , ou  en  les  pinçant  avec  les  doigts , ou 
en  les  frappant  avec  l’inftiuthent  nommée  p/ec- 
trum  , w )^nxri*r  » du  verbe  irAiirrur  ou  «Ardnir  , 
percutere  , frapper.  Le  pleBrum  étoit  line  efpèce 
de  baguette  d'ivoire  nu  de  bo  s poli , plutôt  que 
de  métal , pour  épargner  les  cordes  , 8c  que  le 
mulicien  tenoit  de  la  main  droite-  Anciennement 
on  ne  jounit  point  de  la  lyre  fans  pleBrum  ; 
c'étoit  manquer  i la  bienféance  que  de  1a  tou- 
cher avec  les  doigts  , 8c  Plutarque  cité  par  Henri- 
Etienne  , nous  apprend  que  les  Lacédémoniens 
mirent  à f amende  un  joueur  de  lyre  pour  ce 
fujet.  Le  premier  qui  s'affranchit  de  la  fervitude 
du  pleBrum  , fut  un  certain  Epigone , au  rap- 
poit  de  Po.lux  8c  d'Athtnée. 

Il  parole  par  d'anciens  monumens  8c  par  le 
témoignage  de  quelques  auceurs  , qu'on  touchoit 
des  deux  mains  certaines  lyres  , c’eft-à-dite  , 
qu’on  en  pmçoit  les  cordes  avec  les  doigts  de 
la  main  gauche,  ce  qui  s'appelioit  jouer  en-eledaos  , 
8c  qu'on  frappoit  ces  memes  cordes  de  la  main 
droite  armée  du  pleBrum  , ce  qui  s'appelioit 
jouer  en-dehors.  Ceux  qui  jouoient  fans  pleBrum , 
pouvoient  pincer  les  cordes  avec  les  doigts  des 
deux  mains.  Cette  manière  de  jouer  croit  pra- 
tiquée fur  la  lyre  (impie  , pourvu  qu'elle  eût  un 
nombre  de  cordes  fuffifant  , 8c  encore  plus  fur 
la  lyre  à doubles  cordes.  Afpendiiis  , un  des 
plus  fameux  joueurs  de  lyre  dont  l'hiftoire  f,ffe 
mention  , ne  fe  fervoit  que  des  doigts  de  U 
main  gauche  pout  toucher  les  cordes  de  cet 
inftrument , 8c  il  le  faifoit  avec  tanc  de  délica- 
teffe  , qu'il  n’étoit  pref  , u'ent-ndu  que  de  lui- 
même  , ce  qpi  lui  fit  appliquer  ces  mots  , miki 
& fidihus  cano , pour  marquée  qu’il  ne  jouoit  que 
pour  fon  unique  plaifir. 

Toutes  ccs  observations  de  Burette  , fur  la 
flruflure,  le  pombre  des  cordes,  St  le  jea  de 
U (f"  , le  conduisent  à rechercher  quelle  forte 

de 


La  lyre  a fort  varié  pour  le  nombre  des  cordes. 
Celle  «"Olympe  8c  de  Thetpandre  n'*  navc.it  que 
trois  dont  ces  muficiens  fa  voient  diverfifier  les 
fons  avec  tant  d'art,  que,  s'il  en  faut  croire 
Plutarque,  ils  l’emportoicnt  de  beaucoup  fur  ceux 
qui  jotioicnr  d'une  lyre  plus  compoïée.  En  ajou- 
tant une  quatrième  corde  à ces  trois  premières , 
on  rend  t le  térracorde  c r mplet  , 8c  c'ét/iit  la  dif- 
férente manière  dont  on  accordoit  ces  quatre 
cordes  , qui  conftittioit  les  trois  genres  diato- 
nique, chromatique  8c  cnhïtmonique. 

L'addition  d une  cinquième  corde  produilït  le 
pentacorde  , dont  Pollux  attribue  l’invention  aux 
Scythes.  On  avait  fur  cet  infiniment  la  con- 
fonnance  de  la  quinte  , outre  celle  de  1a  tierce 
8c  de  la  quarte  que  donnoit  déjà  le  tétracorde.  Il 
eft  dit  du  mulicien  I htynis  , que  de  fa  lyre  i 
cinq  cordes  il  tiroit  douze  fortes  d hirmonies  ; 
ce  qui  ne  peut  s'entendie  que  de  douze  chants 
ou  modulations  différentes  &r  nullement  de  douxe 
accords  , puifqu  il  eft  mamfefte  que  cinq  cordes 
n*en  peuvent  former  que  quatre,  la  deuxième, 
U tierce , la  quarte  8c  la  quinte. 

L'uaion  de  dçux  (ctracordes  joints  enfemhje  , 
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Àt  concert  pouvoit  s'exécuter  par  un  feul  inUru- 
mrnt  iis  cetrc  efpéve  j mais  je  ne  puis  le  fuivre 
clans  es  genre  d:  détai'.  C'cft  affee  de  dire  ici 
qu:  la  lyre  i trois  ou  quatre  cordes  n'étoit  fuf- 
ccptible  d'aucune  lymphome  : qu'on  pouvoir  lur 
ie  penucorde  jouer  deux  parties  à la  tierce  l’une 
de  l'autre  ; enSn  que  p'us  le  nombre  de  corde» 
fe  raultiplioit  fur  h lyre , plus  on  trouvoit  de 
facilité  à compofer  fur  cet  inuiuT.cnc  des  airs  qui 
finenc  entendre  en  meme  rents  differentes  patries. 
La  quel!  on  el!  Je  ftvoir  fi  les  anciens  on:  profite 
de  cet  avantage,  lit  |e  crois  que  s il  n'en  tuèrent 
pas  d'abord  tout  le  pirti  pollible , du  moins  ils 
y pu  vibrent  mtrveilleulémer.t  dans  la  lu.te. 

D:-là  vient  que  les  poètes  n’entendent  autre 
choie  par  la  lyre  que  la  plus  belle  & la  plus 
touchante  harmonie.  C’cft  par  la  lyre  , qu’Oiphcc 
appiivo  foit  les  bèr.s  farouches  , te  enlcvoit  les 
bèc.-s  8c  les  rothers  i c’eft  par  elle  qu'il  enchanta 
Cerbère  , qu'il  fufpendit  les  tourmens  d lxioit  Sr 
des  Dananies  i c'eitftncore  par  elle  qu’il  toucha 
l'inexorable  l’luton  , pour  tirer  des  enfers  la  char- 
mante Eutidyce. 

L'ancienne  tragédie  grecque  fe  fervoit  de  la 
lyre , dans  fes  choeurs.  Sophocle  en  joua  dans 
fa  pièce  nommée  Tkamyris  , tx  cet  ufage  fublifta 
une  que  les  chœurs  confeivcrent  leur  (implicite 
grave  8c  maj.ftucufe. 

Les  anciens  monumens , ftatues  , b is-relicfs 
8c  médailles  sous  repte  entent  pluficuis  figures 
différentes  de  lyre  , montées  depuis  trois  cordes 
jufquà  vingt  félon  les  changements  que  les  mu- 
licicns  fiient  i ect  infiniment. 

Amrnien  mircellin  rapporte  que  de  fon  temps  , 
au  IV  ftèclc  de  l’ère  chrétienne  , il  y avoit  des 
lyret  aulfi  grofTts  que  des  chaifes  roulantes  : ft- 
iricatuur  lyre  ad  fpeeiem  earpentorum  intentes.  En 
effet , il  parmi  que  dès  le  temps  de  Qointilien , 
q-.i  a éciit  deux  fiècles  avant  Amrnien  Marcellin, 
ch  ique  fon  avoit  déjà  T»  corde  particulière  dans 
liéyre.  les  mttficiens  ( c’cft  Quintilien  qui  parle) 
ayant  divil^en  cinq  échelles,  dont  chacune  a 
p'ufir tirs  d.  grés  , tous  les  f os  qu'on  peu;  tirer 
de  la  brr , iîs  ont  p'acé  en're  les  cordes  qui 
d vinent  les  prem  ers  toas  de  chacune  de  ces 
cch-  s , d'autres  cordes  qui  rend  nt  des  fons 
intén’i.diaitcs  , 8:  ces  cordés  ont  été  fi  mul’i- 
pliécs , e ue  . pour  palTrr  d’une  des  cinq  maîtrefies- 
cordcs  i d’autte  , il  y a a .tast  de  cordes  que 
de  degrés. 

I a lyre  ctoit  cbc7.  les  grecs  le  fyrr.eole  de  la 
nautique  fc  cn  méiuc  tems  de  la  po.fir , parce 
q ie  l.t  plupart  des  vers  & M.-tout  de»  o ies  , 
étoient  laites  yoitr  être  chantées  au  Ion  de  cet 
inllrum.nt,  dont  l’invenrion  é oit  attribuée  à Ap- 
pol'-n.  L'épithète  ‘ s'né*o>  ,«< lias  de  Caîlimaque 
i H/mn.  in  Del  v.  j.  ) , pouitc.t  bien  lui  c»n- 
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venir  5 cet  égard  , ainfi  que  celle  de  l'fuptftut 
qu'on  lit  dans  Nnnnus  ( Dionyi.  ).  Cela  juftitic 
aulfi  l'crprelfion , per  me  concordent  cm  mina  nervis  , 
qu'Ovide  met  dans  la  bouche  du  dieu  ( Muant 
Ht.  i,  ). 

Linus  , fi  l’on  en  croit  Cenforin  ( in  fragmt 
c.  12.  ) reçut  d’Apollon  fon  père  la  lyre  à trois 
cordes  de  lin  , mais  ayant  cherché  à la  perfec- 
tionner cn  y fuhfti  ruant  d’autres  c-.rdes  beaucoup 
p’us  harmonieufes , le  dieu  iiricé  lui  Ata  la  vie. 
D’atitri  s disent  Cependant  qu'il  fut  tué  par  Hercule. 

( Eujl.tà.  in  lt:ad.  IV . p.  1 164.  edit.  rom  ). 

Lt  lyre,  comme  attribut  d’Apollon,  diffère 
de  l'arc  & du  l'etpeut  qui  font  aulii  des  atiribms 
de  ce  dieu  , cn  ce  que  l’arc  a quelquefois  rap- 
port à Hercule,  8i  le  lerpent  à Efculane,  Se 
que  la  lyre  Se  l’attribut  propre  d’ Apollon  de 
même  que  le  laurier,  comme  l’a  remarqué -Pc!-  • 
lerin  ( Suppl.  J i'.  p.  11.  }.  Ccd  pourquoi  le 
laurier  leul  ou  la  lye  feule  fur  une  médaille  de 
ville,  ptr  exemple,  indiquent  que  l'on  y tend»  it 
un  culte  a ce  dieu. 

Ap.  l'on  doit  à cet  attiibut  principal  les  fin- 
noms  de  pAfr.or  chiure.  ( V .!  1 r.  plais.  Auguf. 
de  c/v.  d.i.  Pind.Pyth.)  & de  athnrijht  , ge  1.  s 
poètes  lui  ayant  donné  une  lyre  d’or,  il  fut  apptl.é 
pour  cette  ration  Xa»na»y«rtf. 

• ( Caltim . hymn.  v.  5 ; . livrât,  lit.  I.  ai  III. 
TitulL  lit.  IU.  Eleg.  IV.  Apud.  comic.  lyfiftr. 
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LYRE  fiat  les  méjailles , cil  un  f.  mbolc  de 
la  Coneoide,  ou  d'un  culte  particulier  rendu  * 
Apollon  î on  lt  voit  lur  les  médailles  d'Antioche 
de  Sifrie , Ht s artadrtns,  de  Calaéla,  de  Carhula  , 
de  Centuiipæ  , de  Ce, s . de  Cragus  en  l ycie  , 
de  la  Cyrénaïque,  de  Cythnus  , de  l)c!oS,dc 
Lacédémone,  de  Lilybce,  des  macédoniens,  de 
Mafltcyres,  de  Mé.;are  en  Attique,  de  Malte, 
de  Mena,  de  Mcttv.mna  , de  Mvtilèr.c , de 
Ncapolis  en  Italie,  d’Olympui,  de  Relia  , de  Ptiin- 
thus  , de  Philadelphie  cn  Lydie  , de  Rlug'um  , de 
Smyrne  , de  Syracnfe  , de  Tauromen'u  n , de 
Thefpiar  , de  Th-mium,  dcTuder,  de  Valentia  en 
Italie  , de  Cha'tis  dans  l’Eubée  > des  Lapithes. 

LYROUUS  }'  ^es  ^eu*  f(p^ces  de  Mufi- 
cie.  ' jottoient  de  la  Lyre  ; mais  les  féconds  feuls 
s'asccxpqgnt  ic-it  de  la  voix.  V.yeç  . fur  ce  qui 
regard:  icut  collumc  , le  mot  CiraaoEDirs. 

LYRODIE  , ait  pour  la  lyie. 

LYROPH(ENICl0N,ir.llrtttnent  de  mufiqne 
des  anciens,  dont  parie  Mulon.u-  , dans  fon  iraité 
de  lutta  e-erortun  , fans  en  dom'Ci  la  icfciipilo*. 
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LYSlAS.en  Phygie.  ayciaai-gn. 

On  3 un:  médille  impériile-grecquc , de  cette 
ville , frappée  en  l'ho[.n:ur  de  Gord  cn. 

LY5IDICE,  fe.nm:  d:  Mefior.  VvytX  Aie- 
nt NI. 

Il  y a eu  un:  autre  Lypjict,  fille  de  Pé'ops  , 
mète  d'Amphtttian.  ACyrj  Amohi  rruoN. 

LYS1MACHIA , en  Thrace.  ATSIMAXEnv. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  fout  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O en  argent: 

Leur  type  ordinaire  eil  une  tête  de  lion  vue  de 
. face  , ou  un  lion  entier. 

Go't/.ius  feul  lui  a attribu  c des  médailles  impé- 
riales-grecques. 

LYSIMACHUS , pierre  ou  marbre  dans  lequel 
cm  voyo  t des  veines  d'or , ou  de  couleur  de  ce 
m-tal,  Pline  dit  qu'il  rellcmbloit  au  maibic  de 
Rhodes. 

LYSIMAQUE  > roi  de  Macédoine. 

Ses  médailles  font  communes  en  tous  métaux  . 
& même  fes  médaillons  d'or  ne  font  que  R. 
BAZ1AESE  ATSIMAXOÏ. 

LYSINIASSE  > fille  d’Epaphus  & mère  de 
Bufiris.  Vcy<i  Bvsiris. 

LYSIODE.  Athénée  , d'après  Euphorus  & 
Euyhranor  , dit  que  c'étoit  une  efpèce  de  flûte. 

Le  même  auteur  dans  un  autre  endroit  , dit 
que  fuivant  Ariltocles , lipode  , fignifioit  la  meme 
chofe , que  magodt  ( VoytX  Magode  , ) mais 
que  fuivant  Arilloxène , le  lipode  étoit  l'oppofé 
de  magodt  , c'eft-à-dire  que  le  lipode  faifoit 
le  tôle  île  femme , quoique  habille  en  homme  j 
au  telle  ils  chantoient  les  mêmes  vers , & ne 
differoient  d'ailleurs  en  rien. 


L Y T 

LYSIPPE.  V s vcj  Iphiamassc.  ■ 

LvsifPE  , fcnlpteur  fam-ux  de  Sicvone,  viv«.it 
du  tcnis  d'Alexandre  environ  ans  avant 

Jtf.  s Xhr.lt.  L n de  les  plus  beaux  cuvrag.  s étoit 
la  llatue  d'un  homme  qui  fe  frotte  en  forum 
du  Inin.  Agrippa  l'avoit  mile  1 Rome  dotant 
les  1 hermes  qu  il  fit  conflruire.  Le  peuple  cto  t là 
enchante  de  cette  llatue  , que  T ibère  rayant  fait 
enlever  pour  la  mettre  dans  fon  palais , les  ro- 
mains la  lui  redemandèrent  en  plein  théâtre  , & 
forceicnt  leur  empereur  de  la  reliituer. 

LYSIZONA,  furrom  de  Diare  ( Kuyry  Vir- 
ginensë.  ).  Il  lignifie  oui  détache  la  ceinture, 
étant  iormé  de  >•»*,;<  diiache  & de  £»»»,  ceinture. 

1-YSSA.  >.'Tm  , lignifie  rage  , dtfefpoir.  F uri- 
p'de  en  a fait  une  divinité , qu'il  met  au  nombre 
des  furies  ; l'emploi  particulier  de  celle-ci  con- 
fifloit  à fonder  dans  l'cfprit  des  mortels  la  furet  t 
8f  la  rage.  Ainfi  Junon  dans  ce  poète  ordonne 
a fa  meflagêre  Iris  de  conduire  promptement  LyE.  , 
coëtfée  de  fcipcns  , auprès  d'Hcrcuie  pour  lui 
infpirer  ces  t-rnblcs  fureurs  qui  lui  firent  enfin 
perdte  la  .vie  ( J.  D.  ). 

I.YTHAN  , mois  de  l'année  Cappadncienne  , 
félon  un  fragment  qu’on  trouve  dans  UfTériusi 
ce  mois  repondoit  au  mois  de  janvier  des  ru- 
mains. 

LYTIERSE.  VoytX  Litierse. 

LYTTUS,  en  Crête,  aïttion. 

Les  médailles  autonomes  de  ccttc  ville  font  : 

C.  en  argent. 1 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  fariglier. 

Un  aigle  volant  ou  pofe. 
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Ij  A lettre  M,  lorfqu’elle  éroit  numérale,  figni- 
fioit  roto  chez  1rs  latins,  luivant  ce  vers  tech- 
n que  : 

M caput  ell  numeri  quem  fcimus  mille  tenere. 

Une  limite  horifontalc  placée  au  delfiis , ainfi 
KT,  lui  donnait  une  valeur  mille  lois  p us  grande  : 
elle  valoir  t,oco,coo.  Kiyrç  CrtiKfRES  romains. 

M‘  ou  .VU  font  l'abrégé  de  «Ianjus,  pour 
le  dilnguer  de  Marcus,  dont  la  note  abrégée 
cil  une  Al  {impie.  Sur  Us  maibr-s  du  capitolc , 
on  trouve  Man  us  Curius  Dcntatus  am.fi  defigné  : 
m’  cvhi  vs.  m‘.  f.  M'.  N.  DZNTATV»  ; c'eit-â- 
diic,  Manius  Curius  Dcntatus,  fils  lit  Manius, 
petit-fils  de  Manius.  Sur  Us  médailles  confulaites  , 
un  lit  : m/.  aciuvs.  iiivir.  valetv.  j c’ell- 
à-dire  , Manius  Acilius  triumvir  valeiudinis. 

Les  M , les  CC  , les  K . 8c  autres  caraâcres 
qui  fe  trouvent  feiils  8c  comme  ilolés  fur  Us 
médailles  des  empereu  s de  Comtaniinople  , de- 
puis le  V1  liècle,  marquent  la  s'aleur  des  œon- 
noics  , félon  quelques  anc  quaires.  Mais  nous 
croyons  que  par  l'Al  il  faut  entendre  imperii  ou 
imperatoris.  L'M , les  A 8c  les  T qui  s’y  trouvent 
quelquefois  joints  , entrent  dans  la  compolitiun 
au  mot , quoiqu'il  s'y  rencontre  aufli  des  lettres 
qui  marquent  feulement  le  numéro  de  la  mannose 
ou  de  fes  matrices.  Les  CCK  délignent  le  ccnfu- 
lat , qui  commença  à fe  confondre  avec  l'cmp  re  , 
l'an  f 67.  Le  PK  marque  le  p ftconfu'.ir , qui  re- 
vient au  meme.  Comme  J\Vt  cil  véritablement 
un  I & une  M conjoints , nous  les  expliquons 

fur  les  mots  imperifm  8c  imperatoris.  L 1 fetll  a 
a même  fig  drication.  ( Nouvelle  Diplomatique.  ) 

Les  auteurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique , t.  II. 
p.  }<4,  partagent  les  M des  manulctits  fit  des 
marbres  en  huit  grandes  fériés  , divifées  elles- 
mêmes  en  plufieurs  fous- feues. 

La  première  férié  renferme  Ls  M irrégulières 
dans  leurs  jambages.  Les  M de  la  première  grande 
rérie  ont  le  bout  de  celui  du  m lieu  notablement 
élevé  au  dédias  de  l'un  des  pieds,  ou  même  de 
tous  les  deux-  L'antiquité  de  ces  figures  les  at- 
tache aux  premiers  liécles  . à l'exception  de  quel- 
ques-unes de;  deux  premières  fous  fétie*  qui  ren- 
ferment, i°.  l’M  à jambage  extérieur  giuche  plus 
court  que  le  droit  i a°.  le  droit  plus  court  que  le 
gauche;  5“.  concaves  feulement  .en- dehors  > 4*. 
en-dedans  au  moins. 

Lr  fécond;  férié  c fl  ader.  régutière  dans  fes 
jambages  , quoique  lus  deux  extérieurs  fuient 


encore  plus  longs  qu'eux,  t*.  M fans  bafe  ni 
Commets  ; 1*.  junbages  mitoyens  diverfemeqt 
courbes  ; j®,  bouts  iiondis  ; 4».  tranchés  fur- 
tout  par  le  bas  ; j®.  par  le  haut  ou  quairés  6°. 
à côtes  extérieures  irrcgulièies,  La  troifième  lous- 
férie  ell  généralement  antique  ; les  autres  ne  le 
font  pas  fans  mélange  de  madame- 

La  troifième  fétie  a fes  jambages  de  niveau  ou 
prcfquc  de  niveau  : t".  angles  fupérieurs  aigus 
avant  J.  C.  ïé  un  peu  après  ; a*,  quarrés  , com- 
merçant au  I1‘  ficelé,  communs  au  IIP  ; a°-  tous 
les  jambages  obliques;  4”.  mitoyens  en  V déta- 
chés, l'1  ou  11'  tiède  ; ç®.  autres  disjonûions 
avant  J.  C.  6°.  M en-deflus  , ttanchées  oblique- 
ment ; 7°.  à jambages  courbes-  Les  deux  dernière* 
fous- fériés  font  moins  antiques. 

La  quatrième  férié  préfente  fes  jambages  de 
même  , mais  prefque  toujouts  irréguliers.  Ces  M 
fe  rapportent  principalement  au  premier  & an 
moyen  âçc  : 1°.  côte  gauche  plus  court  que  le 
droit  ; a®.  le  contraire  > a®.  M tortueufes  ou  bri- 
fées  ; 4®.  renverfées  ; f . fécond  jambage , pro- 
longé de  gauche  à droite  i 6*.  les  deux  mitoyen* 
fe  coupant  ; 7°.  les  deux  premiers  fe  traverfiant  i 
b®,  les  deux  derniers  de  même  ; 9°.  tous  les  quatre  i 
io".  triangulaires  pat  les  extrémités  fupetieutes. 

La  cinqu'èmt  grande  férié  montre  fes  jambage», 
ou  du  moins  l’un  d'entr'eux  , fupérieurtment  pro- 
longés. Prefqie  toutes  ces  figuies  peuvent  diffici- 
lement être  rabaifiées  jufqu'au  V'  fiècle  : i®.  le 
jambage  droit  plus  élevé  que  le  gauche  ; a®.  le 
gauche  plus  que  le  dro.t;  j®.  égaux,  peu  courbes, 
8c c.  4®.  très-combes  en-dclîus  vêts  la  gauche. 

La  fixième  férié  renferme  des  M à figure  ttèr- 
hétéroclite  , 8c  n'a  proprement  que  deux  ou  trois 
jambages.  Tous  fes  caraflè-es  font  concentrés 
dans  le  moyen  âge  : 1®.  en  H ; z®.  avec  cxtmfion 
abaiffte  du  m l eu  de  la  travetfe  ; 5'.  en  potence 
fimple  ; 4®.  double  ; j®.  médiane  prefque  en  zig- 
zag , Scc.  6®.  deux  H unies  par  un  jambage  com- 
mun , 8cc.  7”.  ce'ui  du  milieu  détaché  ; 8®.  croit 
fant  fur  deux  1 ; 9®.  deux  II  ; 10”.  figure  appro- 
chant de  l‘N  , accompagnée  d'un  I. 

La  fcpdàmc  fétie  comprend  les  m minufcules 
dont  le  gothique  a fouvent  fait  des  majufcules  : 
t®.  arrondies  prefque  en  demi -cercle;  1*.  au 
moins  à deux  pic.is  droits  au  moyen  âge  j j®. 
quartées  en-.iellus;  4“.  fécond  jambage  fouvent 
très-diminué , 8cc-  j®.  m aflez  conforme  â nos 
minufcules , moyen  &:  bas  âge  ; 6®.  en  griffe , 
gothiques , ainfi  que  les  fuivai  tcs  ; 7®.  arrondies 
Ffffij 
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p r !c  h:ut,  avec  un  fcul  enfoncement  dans  le 
m eu  ; S . jambages  ordinairement  détachés  j 5°. 
ni  jt  y.-ii  prolongé  par-deffus  j to®.  fuppiimé 1 1 r“. 
d il  an  ce  m.gile  de  jambages  peu  réguliers;  ta®. 
M chargées  a’angles,  Stc. 

A la  huitième  férié  appart'ennent  les  M onciales 
•u  A'  lcs  gothiques  qui  e„  (ont  dérivées. 

II  cli  ordinairement  eff.ntie!  aux  dernières  d’êrre 
an  ou  J s,  au  moins  par  le  bas  du  côte  gauche 
tn  dedans,  fans  fe  recourber  en  dehors  : i9.  M 
furt  arrondie  des  deux  côtés  ; 1°.  (ambage  mi- 
toren  diminués  }®.  côtés  plus  courts  j 4®.  M 
Iriécul  ère  à gr  ffa  , Sec.  (°.  premier  tôié  concave 
eti-de  u:  s 8:  le  tioilîème  droit  , &c.  6°.  par  le 
bas  du  troiiiè  ne  pied , M relevée  en-.i,  hors  ; 7". 
en-dedans  j «».  en  S couchée  ; p».  elofe  d’une 
part,  au  moins;  10®.  à deux  ovales , &c.  11®, 
ligne  orefqiieperpendiiulaire  au  milieu  d’un  cercle; 
ta».  M ’crmées  par  une  horifontalc  inférieure; 

1 double  rerde , Sec.  en  oméga.  LÎlitiquué 
d.-s  M de  cetrc  férié  remonte  au  IV*  fîècle,  & 
dsfeend  jiifqu’aux  dern;crs  temps  du  g .thique  , 
qui  ne  commence  nroptement  qu'à  la  (ixiéme 
foos-laic.  ( Nouvelle  Diplomatique.  ) 

MA.  C'cft  le  nom  que  les  lydiens  donnoient 
quelquefois  a Khéa  , & *fjus  lequel  on  lui  facri- 
nort  un  taureau.  On  donne  aufli  ce  nom  à une 
femme  qui  fuivit  Rhéa. 

MAA  , monnoie  ancienne  de  l'Egypte  & de 
1 Ane.  Toytf  M Eh  Ait. 


M A C 

>■  elle  , ( dans 'es  HcraclMes  d'Euripide,  tüe  s.) 
” le  trépas  n'ell  plus  voit  ntaire  , 8r  la  v ûitne 
" Pîtd  l’on  prix;  j.-  m'offre  moi-i.s’mc  à roouir; 
” acc.ptcz  , li  scus  le  jugez  à ( topos  , lu  e nio-t 
’>  voloi  tare;  m.i;s  r'v  renonce  s’il  f.ut  la  fubir 
” par  l'arrêt  du  dsftin  ».  Le<  Athéniens  pou, 
Conleiver  le  fotivenir  d'une  aéiion  fi  pénér,  ufc  r 
i.ormtrent  le  nom  de  Macarie  à la  fonraine  de 
Marathon,  & enfuite,  ils  lui  consacrèrent  un 
temple  (eus  le  nom  de  la  décfrcf7/ic.;rr,ou>t*«*fi*. 

MACEDO , fils  d'Ofm's  , ou  feulement  un 
de  fes  licutenans,  félon  Diodore , eut  part  aux 
honneurs  que  les  Egyptiens  rendirent  a fon  père  : 
3r  comme  il  pmtoit  pour  habillement  de  guerre  , 
un*  peau  de  loup , les  Egyptiens  eurent  en  vé- 
nération cet  animal. 

MACtBOINE. 

Rois  de  Macédoine , dont  on  a des  médailles . 

Alexandre  I. 

Paufanias. 

Archélaiis  I. 

Amyntis  IIF. 

Pcrdiccas  111. 

Philippe  II. 

Alcxandre-le-Grand. 


MACAR.  Fbyej  Heliade. 

MACAHÉE , fils  d Eole  : lincefle  qu’il  commi 
avec  Oanacee  la  four , érsnt  venu  à la  con 
lunli  :nce  d £o.c  , il  ordonna  que  le  fils  qui  e; 
c:o“  né  tut  ixpofé  aux  chiens:  il  envoya  un 
epee  à fa  fil  e r , c le  en  fit  l'ufage  qu'il  fouhiitol 
en  fe  tuant.  Pour  Mactirée  il  évita  le  chatimcn 
par  la  luire  & s'etant  retiré  à Delphes  , il  fu 
admis  parmi  les  prêtres  d'Apollon. 

Voycç  la  deferi  pt  ion  du  groupe  de  fa  foeur' i 
Particle  d Arie  & Pétas. 


MACARIE,  fille  d’HercuIe  & de  Dcjanire, 
fe  facr.fia  gencreufement  pour  le  falot  des  Hé- 
rachdcs.  Lorfqu'Euriftée  vint  déclarer  la  guerre 
a Demophoon  roi  d Athènes , paice  qu’il  avo:t 
pris  les  Héraclides-  fous  fa  pror.-aion  ; on  con- 
lu.ta  lorae.e,  qui  promit  la  viûoire  aux  Athé- 
niens s *!s  vouloieiit  immoler  à Ct'rès , une  lil’c 
née  d’un  père  illufire.  Le  Roi  ne  voulut  ni  fa- 
etnaer  fi  fi  l ni  contraindre  fes  fujets  à faire 
■n  pire  il  facrifice  Mjcaric  inftruite  de  l’oracle 
fq  dévoué  elle-même  à la  moit  , fans  vouloir 
permettre  que  le  fort  en  décide  entre  fes  fours 
ti  cl.cs.  » Si  le  fou  eü  notre  arbitre,  dit- 


CalTandre. 

Dcmétrius. 

Lyfimaque. 

Ptolcmée  Ceraune. 

Nota.  Ses  médailles  doivent  être  rapportées  2 
Ptolémée  Philadelpht. 

Antigone  Gonatas. 

Dcmétrius,  fils  d'Anrigone. 

Philippe,  fils  de  Dcmétrius. 

Pcrfée. 

N.  B.  On  ne  voit  point  ici  Amyntas  I,  au- 
quel Hardouin  a attribué  une  médaille  d'Amyn- 
ta-s  III,  qu'il  croynit  être  la  pms  ancienne  mé- 
daille connue  , puifque  ce  roi  «voit  régné  dès 
l'année  517  avant  J.  C.  Mais  il  paroît,  parla 
fabrique  de  cette  médaille,  qui  eit  la  même  que 
celles  des  médailles  d'Archélaüs  I,  qu'elle  ne  peut 
être  d’un  icms  aufii  éloigne  : il  y auroit  lieu  de 
la  rapporter  plutôt  a Amyntas  II , s’il  avoir  régné- 
plus  d'un  an , ou  s'il  s'etoit  pafie  quelque  chofe 
de  mémorable  feus  fon  règne;  mais  tout  con- 
court à faire  juger  qu’elle  elt  comme  les  autres 
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d’Amyr.m  III , qui  régna  à deux  reprifcs , deou'.s 
l'ai>  3jo  jufqu'à  l'an  371  avant  J.  C.  PtlUrin. 

La  MiMoiru  tfl  repréftntée  fur  les  médailles 
par  un  coher,  le  fouet  à la  miin,  eu  pirce 
qu’elle  f -urniffoit  d'excellent  chevaux  , ou  parce 
qu’elle  honororc  part’culièrement  le  foleil  , qui 
rft  lu'-même  repréfenté  avec  un  fouet  à II  m.in 
fur  pluficuts  monumen*.  Les  médaille*  de  la  Ma- 
cédoine portent  jufli  pour  type  la  maflue  d’Hrr- 
rule  , dont  le*  ro.s  de  MscÀtoinc  fe  vantoient  de 
dtfeendre. 

MACÉDONIENS  j les  ) après  les  rois. 
MAKEAOM2N. 

Leurs  médailles  autonomes  font: 

RRR.  en  or Pcllirin, 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  | 

Une  madue. 

Une  proue  de  vaiffeau. 

Une  tête  de  Silène. 

Un  foudte  allé. 

Un  trident. 

Un  vafe  avec  une  palme. 

Une  lyre.  • I 

Un  cavalier  courant. 

Réduits  en  province  romaine , les  Macédoniens 
ont  fait  fr.ppcr  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d'Auguftc,  de  Claude,  de  Néron  , 
deVitclhns,  de  Vcfpafieo , de  Domitirn  , d’Ha- 
drien , d'Antonin,  de  M-  Aurele,  de  Faullint 
le  jeune,  de  Commode,  de  Sévère , deCaracalla, 
d'Aiex.  Sévère,  de  Gordien  - Pie,  de  Diadu- 
mémen. 

Le  coflume  des  Macédoniens  paroit  fur  les  mo 
numens  le  même  que  celui  ries  grecs , exerpt- 
une  plus  longue  chlamyde  (Poycj  Chlamyde), 
& des  cornes  de  bélier,  qui  cocffoient  Lyfuna- 
que , & d'autres  rois,  fes  fucceflcurs.  V.  Belier 
& CoaNES. 


Mtaillikii;  } L:1  ,rafMurs  a?' 

pelles  maccllarîi , ïc  leur  prefrflinn  mactélaria 
art  ; comme  on  le  soit  dans  une  i ifeription  rap- 
portée par  Gr.itcr  ( p.  647.  n.  y. },  où  w.  lit  : 
M.tcriL.iRt ,c  astis  xigotiatos. 


MACELLVM , marthé  , & non  boutherie. 

Ncion  fit  fcarir  un  maccllum,  comme  nous  l’ap» 
pren  1 u ic  de  fes  médailles  de  m yen  brome  , 
fur  laquelle  on  lit  autour  de  la  tête  : Nero 
Claud.  C-csar  Aug.  ger.  p.  m.  TR-  p.  imp. 
p.  p.  ; fc  fur  le  revers,  au-deffius  d'un  bâti- 
ment rond  , couvert , orné  de  colonne*  Bc  duu 
perron.de  quatre  marches:  Mac.  Aug.  s.  c. 

Cet  édifice , dans  lequel  on  voit  la  flatue  de 
Néron,  & donc  il  fit  l’inauguration  , étoit  un 
marché  delliné  à la  vente  de  tou*  les  obiet* 
employés  dans  les  repas.  Térence  les  décrit  dan* 
fott  Eunuque  , ( aâ.  1.  /ce*.  1.  ). 

Inscred  loti  ad  maccllum  ubi  advenimus  , 

Cortcurrunt  lui  mi  abviam  cupsdinarii  omnes  , 

Cctarii , lanii,  coqui , farcorcc , pijcatorcs , J* 
capes. 

Voye j Boucherie. 

MACER,  furnon*  des  familles  Lrcixra , Sa- 
ruina. 

MACER,  tyran  d’Afrique,  fous  Néron. 

Lucius  Ci  aussi  us  Macis. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or.  v 

RRR.  en  argent , fur  lefquelles  on  lit  fn» 
10m  à l'entour  d'une  tête  de  femme  qui  repté- 
fente  l'Afrique. 

RRRR.  en  P.  B.  avec  fa  tére,  au  revers  de 
hquelle  on  voit  une  galère,  U pour  légende: 
Pitons ror  Aisicæ.  Ttilian  en  rapporte  une 
qu'il  a donnée  pour  antique. 

MACERIA,  mur  de  clôture  pour  les  jardin*, 
les  champs,  les  tombeaux,  8rc. 


MACED0N1CUS , furnom  de  la  famille  C «- 

tllIA. 

MACELLÆ  en  Sicile. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonte 
O.  en  or. 

O.  en  argent. 

JIRRR.  en  bronze. 


MACERINUS , furnom  de  la  famille  Cs- 

CASIA. 

MACHÆRA , épée  cfpagnole  que  l'infanterie 
légionnaire  des  romains  portoic,  & qui  la  rendre 
fi  redoutable,  quand  il  falloit  combattre  de  près  ; 
c'ctoit  une  efpèce  de  fibre  court  & renforcé, 
qui  frappoit  d'cfloc  & de  taille,  &c  faifoit  de 
terribles  exécutions.  Tirc-Live  raconte  que  les 
macédoniens,  peuple  d’ailleurs  fi  aguerri  , ne 
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urent  voir  , fans  uns  extrême  furprife  , les 
lcflures  énormes  que  les  romains  faifoient  avec 
cette  arme.  Ce  n'ccoic  rien  moins  que  des  bras 
& des  têtes  coupées  d'un  feul  coup  de  tran- 
chant, d.s  têtes  a demi-fenducs,  8 c des  hommes 
édencrés  d’ui  coup  de  pointe.  Les  meilleures 
armes  offînfives  n'y  rétilf  oient  pas;  elles  cou- 
potçtit  & p.rçoicnr  les  calques  & Jes  ctriralfes 
a l’épreuve.  On  ne  doit  point»  après  cela,  s’e- 
•ïonner  fi  les  batailles  des  anciens  croient  fi  fan- 
glantes.  (C.) 

MACHÆREUS.  KeyffPvRRHtrs,  qu’il  tua. 

MACHANÉ  E,  ror«'u;  , onzième  mois  des 
anciens  habitans  de  Corcyra,  aujourd'hui  Cor- 
fou. 

MACHAON,  fils  d’EfcuIape  & d'Epione  , 
ou  Lampetic,  fnt  un  des  ducip'es  de  Chiron. 
Il  régna  dans  la  Melfenie  avec  fon  frère  Poda- 
lire;  ils  allèrent  enfemble  au  liège  de  Troyes  , 
où  ils  commandoirtities  ichaüens.  Virgile  compte 
Machaon  parmi  ceux  qui  s’enfermèrent  dans  le 
fameux  cheval  de  bos.  Il  fut  tué  par  Eurypile  , 
ti's  de  Télephe;  He-li  vient,  dit  Panfanias,  que 
dans  un  temple  d’Efeulape,  qui  elt  à Pergame  , 
oo  chante  des  hvmnes  en  l'honneur  de  Telephe , 
fans  y rien  mêler  qui  fort  à la  louange  d'huty- 
pilet  il  n’eil  pas  même  permis  de  prononcer  fon 
nom  dans  ce  temple  , parce  qu  il  eft  regardé 
comme  le  meurtrier  de  Machaon.  Scs  os  furent 
recueillis  par  Nellor,  St  portés  à Gércnie , où 
il  fut  inhumé,  fie  fur  fon  tombeau,  on  lai  éleva 
un  temple  qui  devint  fort  célèbre;  car  les  ha- 
bitant croyoient  que  Machaon  avoit  atilfi  la  vertu 
de  guérir  les  maladies.  Dans  ce  te  np'e  , le  dieu 
croit  repréfenté  en  bronze  debout  fur  fes  pieds  , 
ayant  fur  la  tête  une  couronne  que  les  melféniens 
nom  noient  en  leur  langue,  Ciphos. 

M*£«»  lignifie  , je  deflre  le  combat. 

MACHEFER.  Lts  anciens  employoienr  dans 
la  conllruûio  i des  chemins  cette  fcoric  de  fer 
vitrifié , que  fournirtent  les  forges  fie  les  four- 
neaux, où  l’on  brille  du  charbon  de  terre. 

MACHERA,  piet'e  fabu'.eufc  dont  parle 
Plutarque,  dans  fon  traité  des  fleuves.  Elle  fs 
trouvoit,  félon  lui,  en  Phrygie  fur  le  mont  Re- 
recyntus;  elle  relfcmbloit  au  fer,  fie  celui  qui. 
la  trnuvoit  au  rems  de  la  célébration  des  mj  f- 
tères  de  la  mère  des  dieux,  devenoit  fou  Se 
fuicUX. 

MACfTtXARIUS  menfor  ( lit . Vil.  f fimen- 
far  ) elf  fans  doute  un  infpefteur  des  charroi»  , 
puirqiiVn  lit  aufti  dans  le  droit  ( lit.  LX.  f.  de 
légat  III.) , oflnum  machinarium  , c’t  II  - à - dire  , 
on  âne  de  trait » ad  veSoeias  machinas. 


MAC 

MA  CIJ IX  .4  T OR.  Ce  mot  qui  fc  lit  dans  une 
infciiption  ( Gruter.  64a.  4.  ) défigne  un  machi- 
nifie. 

Mschik mon  étoir  auffi  chez  les  phoeniciens 
le  furnom  de  Jupiter,  fous  lequel  ils  honoroient 
Vulcain.  ( Euftb . piap.  evang,  l.  IV.  c.  10.  ). 

MACHINES  employées  dans  les  myftères  fie 
les  initiations.  C’ell  ici  l cnlroir,  d'tM.  Pave  , 
( Recherches  fur  les  égyptiens  & les  chinois.  ) où 
je  dois  encrer  dans  quelques  d feuflions  entière- 
ment neuves  fur  la  manière  dont  on  imitoit  le 
tonnerre  8e  la  foudre,  dans  la  célébration  des 
myftères:  car  il  eft  certain  qu'ofl  faifoit  voir  fie 
entendre  ces  phénomènes  fimulés  aux  peilonnes 
qu  oninîtioit.  Je  ne  prétends  pas  pailcr,en  quelque 
a 05 . <|Ue  Ce  *°'r  ’ ce  clu'  doit  s'ètre  parte  en 
Arabie  fur  le  Gebel-Tour  ; car  cet  événement 
crt  étranger  à notre  Ai  jet:  mais  il  faut  obfervcr 
que  les  égyptims  ayant  les  premiers  imaginé  tout 
1 appareil  dcsmyftèies,  tranfportcs  depuis  dans 
I Alie  fi e dans  1 Europe,  doivent  être  regardés 
comme  les  inventcuis  du  tonnene  artificiel,  St 
de  celte  effufion  de  lumière  qui  paro.rtoit  tout- 
à Coup  au  mil. eu  des  ténèbres,  au  point  qu’A- 
pulce  en  compare  les  effets  à ceux  du  foleil  : 
cat  ayant  été  admis  , ainfi  oue  l'on  fait  , aux 
fecrcts  iliaques  àCotinthe,  il  obferva  affez  bien 
toute  la  fingularité  de  ce  fpeélacle  ».  ( Nocie 
mcaiâ  vidi  folern  candido  corufcantcm  lamine.  Mc* 
tamorphof.  lib.  XI.  p.  icor.  Edit.  Beroal.  ). 

“ S'il  était  vrai , comme  on  l'a  prétendu,  que 
de  certains  mytlcre  s fe  célébroicnt  dans  quelques 
appartemens  du  labyrinthe,  alors  il  n'eût  point 
été  difficile  dy  faire  entendre  des  éclats  fcrnbla- 
blcs  à ceux  de  la  foudre  ; ptiifque  Pline  affine 
que  la  répercufllou  de  l'air  produifoir  un  bruit 
épouvantable  dans  ce  bâtiment , dès  qu'on  j 
ouvroit  des  portes  ou  des  foupiraux  , qui  vrar- 
fembliblement  en  faifoient  refermer  d'autres  ; car 
fans  cela,  je  11e  puis  expliquer  ce  phénomène  , 
fuivant  tout;  la  rigueur  des  termes  emplovés  p .r 
ce  naturalifte  , qu'il  tant  fuppnfer  avoir  été  bien 
inrtruit , fie  la  defeription  déta  lice  qu'il  donne 
du  labyrinthe  le  fait  penfer.  ( Quarumdam  autem 
domorum  ( in  labyrintho  ) toits  eft  feus , ut  ada- 
prrientHus  fores  tonitru  intlts  icrribtle  exiflat.  I:b. 
XXXVI.  cap.  1 5.  ).  Quant  à Hérodote,  on  ne 
voulut  point  luipermettre  d'entrer  dans  les  cham- 
bres foute  rjines  où  doit  avoir  été  le  centre  de 
l'artifice,  8c  la  f pulture  de  ces  crocodiles  qu'dn 
nommoit  les  jtfles  , ou  en  égyptien , fichu  , fie 
au’on  a pris  pour  de  petits  I z.rds  d'urc  cfpèce 
différeme,  8c  laquelte  n’eil  point  roalfaifante  ». 

« Quant  à la  Grèce,  i'avois  d’abord  cru  que 
le  bruit  qu'entendoient  les  initiés  dans  le  temp'e 
de  Cérès  Elcufine,  venoit  de  la  voûte  ou  du 
combla;  que  Vitruvc  dit  avait  été  dans  cet  edi* 
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tîcc  d'une  grande ut  effrayante , immani  msgr.ieu- 
aine,  8c  Cüiiit:  nit  pat  un  irel.itecte  nomme  Ic- 
tinus.  (Vitru.  Prafat  ad  lit.  PII.).  Or  il  n'eût 
pas  etc  difficile  d.-  faire  retentir  ctttc  patte  par 
le  moyen  des  machines:  mais  fi  l'on  peu  ici  e ut 
l'autorité  d'un  poème  tel  que  le  liapi  de  Profir- 
fine,  il  eft  :ti;  que  ce  brut  foi  tut  de  quelque 
excavation  pratiquée  fous  le  pave  du  temple  : 
car  Claudtcn , après  avoir  parlé  des  écl  .irs  qu  on 
voyoit  , ajoute  que  le  mugiffement  terrible  , qui 
fucccdoi;  immédiatement  , patotfToit  partit  des 
entrailles  de  la  terre  ». 

Jam  mihi  ccrnuntur  trepidis  déduira  moveri 
Sedibus  , (i  datant  difpcrgcre  culmina  lucem , 
j4dver.uim  eeftat a De;.  Jam  magnus  ah  irr.is 
Audîcur  fremitus  terris  , templumque  remugie 
Ceeropidum. 

De  rap.  Profer,  Arrfitlod.  apud  Janjfon.  1617. 

Il  faut  obferver  que  d'autres  éditions  de  Clan-  ] 
dien  pottent  fulmina  au  lieu  de  culmina.  Se  Ce- 
copium  au  beu  de  Ceeropidum  ; niais  cette  der- 
nière différence  n'cft  point  fi  importante  que  la 
première. 

« Quoi  qu'il  en  fuit , les  machiniftts,  qui  tra- 
vailloient  à ces  fprftaclcs  myllttieux  , ' ont  dû 
être  auffi  embarraflés  pour  laite  un  tonnerre  fi- 
muté,  que  pour  bien  copier  les  eff.ts  de  la  fou- 
dre ; car  le  comble  du  ridicule  feroit  de  vouloir 
que  ceux  qui  affilloient  aux  myftères  ne  voyaient 
8c  n'entendoient  rien  de  frmblablej  mais  qu'ils 
fe  l'imaginoient,  8c  que  la  frayeur  faifoit  en 
meme-tems,  une  égale  il'uflun  à leurs  yeux  8c  à 
leurs  oreilles.  On  ne  fauroit  trop  répéter  que  les 
anciens  nous  parlent  de  toutes  ces  chofes  d’une 
manière  qui  ne  bille  fubûlier  , à ect  égard , au- 
cune ombre  de  doute.  Ec  le  grec  Pléthon  , en 
décrivant  l’initiation  , emploie  les  termes  les 
moins  équivoques  de  fa  langue , comme  ceux  de 
keraunus  & de  pyr,  la  foudre  8c  le  te  U ».  ( Pletho. 
Schol.  ad  Orae,  ma  g.  Zoroajl.  ). 

n Je  dois  ici  aveuet  au  Itâeur  que  je  fens 
une  extrême  répugnance  à admettre  que , dans  des 
temples  8c  même  dans  des  foutetreins , on  eûc 
fait  ufage  de  la  machine  dont  fe  fervoient  les  co- 
médiens de  l'antiquité  fur  les  théâtres,  c'eli-à- 
dire,  du  ciraunofcope , par  le  moyen  duquel  on 
lançait  violemment  la  foudre  fur  la  fcène , d'un 
endroit  nommé  le  Bronteion , où , fuivant  l’opi- 
nion commune  , on  contrefaifoit  le  tonnerre , en 
roulant  des  pierres  dans  des  vafes  de  cuivre  ». 

<*  Le  ciraunofcope , dont  on  peut  â peine  au- 
jourd’hui fe  fotmer  une  idée  fort  claire , doit 
avoir  etc  une  mucAt/i»  tics- élevée,  & dont  l'aâion 
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a pu  être  frappante  en  plein  air;  mars  dans  des 
temples  comme  ceux  des  anciens  , qui  étoient 
ordinairement  peu  exhauilés  en  compataifon  de 
leur  étendue,  ce  jeu  n’eût  petit  etc  praticable- 
Quant  aux  vafes  rangés  dans  le  Bronteion,  c’clL- 
a-dire,  le  lieu  où  l’on  contrefaifoit  le  tonneire, 
en  ne  eonçc.t  pas  qu'ils  aient  pu  produire  un 
bruit  affez  violent,  fats  le  fecouts  du  feu.  11 
s'agiflbit  d’épouvamer  1rs  initiés,  8c  on  les  épou- 
vantait bien  dans  Iesmyftèrcs  dcMithaa,  en  leur 
mettant  ut.c  épée  nue  fur  la  gotge  î mais  leur 
frajeur  eût-elle  été  fort  grande,  li  I on  ne  leur 
avoir  fait  vor  & entendre  que  les  mêmes  choies 
qui  fe  pjffoicnt  aux  yeux  de  tout  le  monde  fut 
les  thcatits?  Ces  coufidérations  me  portent  â 
penfer  que,  dans  les  myftères,  ccs  phénomènes 
étoient  beaucoup  mieux  exécutés , 6c  fans  com- 
paraient, plus  terribles  à t'aide  de  quelque  corn- 
pofiticn  pyrique,  qui  eft  reliée  cachée  comme 
celle  du  feu  grégeois  , qu’on  n’a  pas  retrouvé  ds 
nos  jours,  atnü  que  l’on  a affrète  de  le  publier 
pour  allai  mer  toutes  les  puilfanccs  maritimes  », 
Voyci  Broutée  8c  Ceraunoscoi-ion. 

Machines  de  théâtre.  Les  anciens  en  avoient 
de  plu  lieu  t s l'oit. s , tant  celics  qui  étoient  placées 
dans  l’efpace  ménagé  derrière  la  fcène  , 8c  qu’on 
appclloit  qCc  celles  qui  étoient  fous 

les  portes  de  retour  pour  introduite  d'un  côté  les 
dieux  des  bois  , des  campagnes  , 8c  de  l'autre  les 
divinités  de  la  mer.  11  y en  «voie  aufli  d'autres 
au-deffus  de  la  fcène  pour  les  dieux  ccltfles  , 8c 
enfin  d’autres  fous  le  théâtre  pour  les  ombres , 
les  furies  & les  auttes  divinités  infernales  : ces 
dernières  étoient  à-peu-ptès  femblables  a celles 
dont  nous  nous  fervons  pour  cet  objet.  Pollux 
(liv.  Hr-')  nous  apprend  qu:  c’étoient  des  ef- 
peces  de  nappes  qui  élevoient  Us  détours  au  ni- 
veau de  la  iccr.e  , 8c  qui  redefeendoient  enfuite 
fous  le  théâtre  par  le  relâchement  des  fotees  qui 
les  avoient  fait  monter.  Ces  forces  cnnfîlloient  , 
comme  celles  de  nos  théâtres , en  des  cordes , 
des  roues  , des  contre-poids  ; c'eft  pour  cela  que 
les  grecs  nommoient  ces  machines  oninjun  : 
pour  celles  qu'ils  app.-lioient  »ymm , 8c  qui 
éteient  fur  les  portes  de  retour  , c'étoient  des 
machines  tournantes  fur  elles- mêmes  , qui  avoient 
trois  faces  différentes , 8c  qui  fe  tournottnr  d'un 
Sc  d'autre  côté , félon  les  dieux  à qui  elles  fer- 
voient. Mais  de  toutes  ces  machines , il  n’y  e 1 
avoit  point  dont  l utage  lut  plus  ordinaire  que 
celles  qui  defeendoient  du  ciel  dans  les  dénoue- 
mens  , 8c  dans  lefquelles  les  dieux  venoient , pour 
ainfï  dire , au  fecouts  du  poète  ; d’où  vint  le 
provetbi  Sur  «»»  fur/,àtnt.  Ces  machines  avoient 
même  affez  de  rapport  avec  cellts  de  nos  ccintres  ; 
car,  au  mouvement  près,  les  ulâgcs  en  étoient 
les  mêmes  ,-  8c  les  anciens  en  avoient  comme 
nous  de  trois  foites  en  général  i les  unes , qui  ne 
defeendoient  point  jufqu’cn  bas,  8c  qui  ne  ! aifoient 
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que  trarerfcr  le  théâtre  ; d'autres , d.-.rs  lefquelles 
les  dieux  deleendoient  jufqucs  lur  la  Icène  i St  des 
troifi  tares , qui  lervoient  à élever  ou  â fourenir  en 
l'air  les  perfotanagcs  qui  lètaibloient  voler.  Comme 
ces  dernières  croient  toutes  femblabLs  à celles 
de  nos  vols  , elles  croient  fujettcs  aux  mêmes 
acciiiens  : nous  voyons  dans  Sut  tone  qu'un  aâeur 
qui  jonolt  le  rôle  d'Icare  , & dont  la  machine 
eut  malheurcufement  le  meme  fort  que  les  ailes 
du  fils  de  Dédale , alla  tomber  près  de  l'endroit 
où  croit  placé  Ncron , & rouviit  de  fane  ceux 
qui  «oient  autour  de  .ui  ( Sutlor.e , in  Neronc  , 
c.  xij.'i.  Mais  qu  ique  ces  ma .‘nir.es  C'affen:  afin 
d:  rapport  avec  celles  de  nos  contres  , comme  les 
théâtres  des  anciens  avoient  toute  leur  étendue  en 
largeur.  Sa  que  d’ailleurs  ils  n'éroier.t  pont  coa- 
vcits , les  mouvement  en  éioient  fort  d Héro  s ; 
car  au  lieu  d'être  emportées  comme  des  chaffis 
courant  dans  ces  charpentes  en  plalond  , elles 
étoient  yuindées  à une  efpéce  de  giue,  dont  le 
CSU  pafldi:  par-d.flfus  la  fcène , S c qui  tournant 
fur  elle-même  , pendant  que  les  c-.ntre-pords  fai— 
foienc  monter  ou  drfcenl-c  ces  machines , leur 
faifoient  décrire  des  courbes  compofées  de  fon 
mouvement  circulaire  U de  leur  direüion  verti- 
cale, c'eft-à-dire  , une  ligne  en  forme  de  vis  de 
bas  en  haut , ou  de  haut  en  bas  , à celles  qui  ne 
faifoent  que  monter  ou  <de(ctnJce  d’u:i  côte  du 
théine  à l'autre  , & différentes  dcnaî-cllipies  à 
celles  qui  après  être  defcenducsd’ira  côté  jufqu’au 
m:licu  du  théâtre,  temontoient  d;  l'autre  jufqu'au 
milieu  de  la  fcène,  d'où  elles  étaient  toutes  rap- 
pellées  dans  un  endroit  du  pop  fccnlum  , r.ù  leurs 
mouvemens  éioient  placés.  ( Ùijfcrt . de  il.  Boindin 
far  tes  Théâtres  des  anciens.  Ment,  de  fa  Cad.  des 
lnfript.  (i  Belles- Lettres  , t.  I.  p.  1 48  & fuiv.  ) 

Machines  de  guerre  des  romains.  Les  ro- 
mains connoilfoient  l'ufage  de  différentes  ma- 
chines propres  à lancer  des  pierres  nu  des  flèches 
â une  grande  dillance.  Lucain  parle  de  la  halijle 
comme  d'une  machine  â refl’ort,  qui  faifoit  voler 
des  dards  ou  des  pierres  dlune  cru  (leur  énorme. 
Du  Choul  ( Difc.  far  la  cajlramétatwn  des  ro- 
mains , fa!.  88- ) nous  a confervé  une  figure  cirée 
d'un  marbre  antique,  qu’ff  dit  rrpré'ènter  laffe- 
tapulte;  mais  le  méthanilme  de  ce  te  figure  tfl 
indéchiffrable:  d’aillems  c'tft  un  monument  du 
Bas 'Empire.  On  apptrçoit  fur  la  colonne  tra- 
jane  ( fol.  50.  ) des  machines  fer  vaut  à lancer 
tics  dards  , qui  font  inçcmprchïiifiules  comme 
celle  de  du  Choul.  Vitruve  (i.X.ch.  iy.  16. 
17.  & 1 S. > parle  des  proportions  de  ces  machi- 
nes ; m ris  les  plus  experts  font  obligés  d'avouer 
qu’ils  n'y  comprennent  rien.  Les  figures  quV.n 
trouve  à la  fuite  du  livre  intitulé  N-  ci  tic  digr.i- 
lala-v.  utriafiae  imper  i ( J : m sgijlratiias  neinici- 
paliius  0 de  reins  beliieis  , fol.  1*>  ) » ne  fort  pr,s 
plus  intelligibles  ; de  numè.  e qu’on  nous  d.  yen. 
ton  de  nous  étendre  fur  cet  article,  noue  inten- 


tion n’étant  pas  de  former  des  fyftémes  de  mé» 
chanique.  Nous  ne  parlerons  que  des  machine • 
les  plus  limplcs  8c  les  plus  connues. 

Les  romains  plaçoient  ccs  machines  fur  des  tout* 
de  bois,  qu'on  poudrait  en  avant.  Ht  qui  étoiene 
élevées  à la  hauteur  des  murailles  de  la  ville  af- 
fiégée;  à coups  de  flèches  ou  de  pierres,  ora 
chaffoit  ( Ctfaris  comment.  Ui.  11.  ) les  ennemi» 
du  rempart,  pour  favonfer  la  lippe  des  murs, 
l.es  affiégés,  de  leur  côté,  s’efforçoient  de  dé* 
tourner  l'tffet  du  bélier  avec  des  fats  rempli* 
de  laine , ou  d’autre  matière  qu’on  defctiaioit  avec 
des  eovjes,  pour  les  placer  adroitement  en  avant 
■lu  bélier;  on  le  détour  no't  aufli  avec  des  cro- 
chets de  1er.  la  hauteur  de  cas  tours  de  bois, 
(auvent  portée*  fer  des  roues,  pcrme.toit  qu'on 
y pratiquât  plufieutS  étages,  qu'on  gatntffoit  de 
(oldats  dédit. ér  à s'élancer  fur  les  murs,  ou  1 
féconder  Icu'S  comparions , qui  tentoient  l'ef- 
calade , 8c  qui  poulloiert  le  bélier. 


Nous  ne  diro;a«  ici  qu’un  mot  de  la  tortue* 
En  montant  à l'affaut.  tlaaque  foldat  étoit  cou- 
vert de  Ion  bouclier,  qu'il  ténor;  par  - deffus  la 
tête;  tous  ccs  boucliers  fe  joignoient  de  fort  près, 
â droite  8c  à giuche.  Ceux  de  la  fécondé  file 
pafl'ant  quelque  peu  fous  les  pruniers  ( colonne 
aman.  foK  56.),  8c  formant  alnii  une  efpèce  de 
toit;  tellement  que  les  pierres,  £fc  toute  autre 
matière  pelante  ou  liquide,  qu'on  irt’.oit  du  liant 
des  rempnts,  ne  faifoient  que  ghffer  fur  la  fur- 
face.  ( Dion.  fol.  64.  ).  Sur  ce  premier  toit  , 
d'autres  l'oldats  anomoient , également  couverts. 
Ceux  qui  ctoient  aux  extrémités,  fe  enuvroierc 
les  flinasi  de  frç  n qu'on  ne  voyoit  cjue  d.s 
boucliers.  ( Lipfi  Poliorceticon , Ui.  I.  oral,  y.). 
On  peut  appelles  la  tenue  une  machine  animée. 


Les  béliers  étoient  des  poutres  d'une  longueur 
Sa  d'une  grofièur  propor  tioi.nées  à la  réfiltance 
des  mursi  elles  étoient  armées  à leur  extrémité 
d'une  tète  de  bélier  de  f.r  ou  d'airain,  5c  fufpen- 
dues  par  de  grolfes  chaînes  à d'antres  poutres 
fixées  en  terre,  ou  montées  fur  des  roues,  & 
foutent  recouvertes  C Vitruve , Uv.  X.  c.  19.)  d un 
fut  qui  gnrantifl'oit  le  bélier  8c  les  folJgts , comme 
en  voit  fur  les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Sept  in  ;- 
Sévè.-e  (fol.  n & 11.).  D’autres  fuis  le  bélier 
éto  t fouteau  frmp'.eqiem  par  un  nombre  d hommes 
qui  te  pooffuirne  à force  de  bras  cotitac  les  muas. 


MACHOIRE.  On  voir  une  mâchoire  de  fan- 
r'iir  fur  les  médailles  des  rrtolieos  , de  leur  ap- 
polionie  , de s tétai.  Elle  rappelle  la  bute  du  tan- 
guer de  Caiydon. 

Mâchoires  les  navires.  On  voit  dans  Poilus 
(1.  9.5.)  qu:  l'on  doqno't  ce  tarin  aux  d.ux 
parties  avancées  de  la  proue , qui  la  défendoient 
des  apptocSes  des  autres  navires. 

MetCINMWS. 
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MACINARIUS.  Muratori  (çéf.  7.  ) rapporte 
une  inlcription  dans  laquelle  on  lit  ce  mot , qui 
eft  probablement  une  corruption  de  machinarius. 

MACIONISSE,  l'une  des  maitreffes  de  Nep- 
tune , qu'il  rendit  mère  d'Euphémus. 

MACRIEN  le  père , tyran  fous  Gallien. 
Marcus  Fultius  Macrianus  Augustus. 
Ses  médailles  font  : 

O.  en  ot  & ep  argent. 

RRR.  en  M.  ou  P.  B.  grec , de  la  fabrique 
d'Egypte. 

Maciues  le  jeune,  tyran  fous  Gallien. 

T.  Fuir  sus  J uni  us  Macriaxus  Augustus . 
Ses  médailles  font: 

O.  en  or. 

RR.  en  argent  de  billon,  ou  en  P.  B.  latin. 

RRR,  en  médailles  grecques  de  KL  B.  fabri- 
quées à Nicée. 

RRR.  en  M.  B.  dans  le  goût  de  la  fabrique 
d'Egypte. 

RR.  en  P.  B.  de  b même  fabrique. 
MACRIN. 

Marcus  Ortuus  StrsRVs  Macrmus  Au- 
custus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Le  revers  où  l’on  voit  Macrin  dans  un  cha  r de 
triomphe,  eft  plus  rare  encore. 

R.  En  argent , 8c  RRR.  au  revers  du  char  de 
triomphe. 

RR.  En  médaillons  de  potin. 

Iis  ont  été  fabriqués  dans  la  Syrie. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain,  quelques  rever»-RR. 
Ni  R.  ni  C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  Se  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grée. 

R.  en  M.  8e  B. 

RR.  du  même  module , avec  la  tête  de  Macrin 
8e  de  Diaduméuien  , en  regard. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  médailles  frappées  en  Egypte. 

Antiquités  , Tomt  IU. 
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Les  médaillons  latins  de  brome  de  Macrin  font 
d'une  rareté  extrême  ; les  médaillons  grecs  font 
moins  rares.  On  en  connoît  un  de  Taife,  fut  le- 
quel on  voit  les  têtes  de  Macrin  Se  de  Diadu- 
ménien  , 8e  au  revers  le  mont  Argéc. 

On  voit  fur  une  cornaline  de  la  colleftion  de 
Stofch  la  tète  de  Macrin.  La  feule  ftattie  que 
l'on  ait  de  Macrin,  fe  ttouvoitdans  lavigna  Ro- 
tionideRome,  8e  fe  voyoit  au  temps  de  Wmckel- 
mann  dans  la  même  ville  chez  le  Cculpteut  Pa- 
fllli. 

Macius  , fils  d'Arifthce.  Elle  reçut  Bacchus 
fur  fes  genoux  , après  que  Mercurel  eut  tiré  des 
flammes , 8e  lui  fit  avaler  du  miel.  Pour  éviter 
la  colère  de  Junon  irritée  de  ce  lettice  rendu 
à Bacchus , Macris  quitta  l'Eubée  , 8e  s'alla  ca- 
cher dans  un  antre  de  l'ile  des  Phéaques , où 
elle  rendit  de  grands  ferviccs  aux  habitons. 

MACROCHERE  , prononcer  macroierc  , 
nom  d'une  ancienne'  tunique  à longues  manches. 

Macrochtca.  L'empereur  Alexandre  Sévere  fit 
revenir  la  mode  des  macrochcrct  de  pourpre. 

( Lampride  , e.  J j . }- 

Ce  mot  vient  de  (“»*?«  long,  8r  de  x'~‘t  main  ; 
ce  vêtement  fut  ainfi  nommé  , parce  que  les 
manches  en  étoient  longues, c'eft-à-dire,  qu'elles 
defeendoient  jufqu'au  poignet , comme  celles  des 
barbares. 

/ 

MACROCOLUM,  forte  de  grand  papier  des  , 
anciens  , que  Catulle  appelle  regia  charta  j ce 
terme  fe  trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus.  Ce  mot  vient  du  grec  , 8e  eft  dérivé  de 
ftéucfif  long,  te  de  colle.  On  colloitenfem- 

ble  chez  les  anciens  les  feu  llets  deslivres , 8c  lorf. 
qu’on  en  faifoit  faire  une  dernière  copie  au  net , 
pour  les  mettre  dans  fa  bibliothèque  , on  l'ccri- 
voit  ordinairement  fur  de  grandes  feuilles.  M a- 
crocolum  eft  doHC  la  même  chofe  qu'un  écrit , 
un  livre , un  ouvrage  en  grand  papier.  ( V oyez 
Pline,  liv.  III.  ckap.  XII.').  Cette  forte  de  grand 
papier  avoit  au  moins  feize  pouces  de  long  , 3c 
communément  vingt- quatre.  (D.J.  ) 

MACT£RE  ’ }■  «prenions  des  facrifica- 

teurs.  Servius  ( in  Æneid.  4.  jy.  ) , nous  apprend 
que  toutes  les  expreflions  trilles  ou  fâcheufes, 
java  verta , étoient  bannies  des  facrifices , 8c 
qu'au  lieu  de  dire,  on  tue  une  viélime,  occidi- 
tar  viciima  , on  difoit,  on  augmente  le  prix  ou  le 
mérite  de  cette  viélime , maHatur  , id  eft  , mugis 
augttur . 

De-la  vient  le  mot  mactc  8c  au  pluriel  maSi  , 
contraction  de  magis  au.de  ou  aulli. 

G g g g 


) 


\ • 


Digitized  by  Google 


foi  MAE 

MACTEA  , mets  recherchés , tels  que  les 
morceau*  dérachés  des  animaux  immolés,  moeta- 
torum  , & rcfcrvés  pour  les  prêtres. 

MACUSANUS  , voyez  Magviaxoi. 

MADBACIWS . furnom  que  les  (V riens  don- 
nèrent à Jupiter  lorfqu’ils  eurent  adopte  fon 
culte.  Huet  qui  a cherche  l'origine  de  ce  mot 
dans  les  langues  orientales,  cioit  qu‘il  fignifie 
prélcflt  par-tout , qui  voit  tout. 

Muratori  ( 1 9-r8.  7.  ) rapporte  une  infcription 
trouvée  près  d'Alep  , 8e  gravée  en  l’honneur  rie 
ce  dieu , don!  il  n’ell  fait  ailleurs  aucune  mention. 

MAECIA , famille  romaine  dont  «n  a des 
médailles, 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

MAECILIA,  famille  romaine  dont  on  a ries 
médailles , 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  fuinom  de  cette  famille  eft  Trurs. 

Gohzius  en  a publié  quelques  médailles  , in- 
connues depu.s  lui. 

MÆM  ACIÉRIES,  , fête  que  les 

athéniens  célébroient  en  l’honneur  de  Jupiter 
dans  le  mois  marmacrérion  , pour  obtenir  de  lui , 
comme  maître  des  faisons , un  hiver  qui  leur  fût 
heureux.  (D.  J.  ) 

M/CMACTERION  , KatfMTtiflin , le  quatrième 
mois  de  l’année  des  athéniens . qui  faifoit  le  pre- 
mier mois  de  leur  hiver.  11  avoir  vingt-neuf  jours  , 
8c  concouroit , félon  Pt  tau,  avec  les  mois  de  no- 
vembre  8c  déetmbre  , 8c  félon  Porter  qui  a bien 
approfondi  ce  fujet , avec  la  fin  du  mois  de  fep- 
tetnbre , 8c  le  commencement  d’oâobre. 

Les  béotiens  l'appclloient  aUUotr.en'iut . Voyez 
AuIiacI.  grec.  lit.  II.  c.  XX.  10m.  1.  p.  41}. 

(D.  J.  ) 

MÆMACTÈS  , f.  m.  , furnom  donn  c par  les 
grecs  à Jupiter  en  l'honneur  de  qui  les  anciens  cé- 
Icbroient  1rs  fêtes  même  fit  ri  es . 1 outes  les  cryrno- 
log;e$ qu'on  rapporte  de  ce  furnom  m*ma£î<s , font 
au  fît  peu  certaines  les  unes  eue  les  autres.  Felli  s 
nous  . pprend  feulement  que  dans  la  célébration  des 
mtmaàerics  on  prtoit  ce  dieu  d'accorde-  un  hiver  , 
doux  U favorable  aux  navigateurs.  ( D.  J.  ) 


MAE 

MÆNALIUS , c’eft  le  père  do  quatrième  Vul* 

cain , lelon  Cicéron. 

MAE  NIA  , famille  romaine  dont  on  a de* 
nKdai  les  , 

RR.  en  argent.  , 

RRR.  en  biooze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  ArerrATievs. 

MÆONIE , en  Lydie,  waio^tîn.  maickcs. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ses  habirans  ont  fait  frapper,  fous  l’autorité 
de  leurs  archontes,  des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l’honneur  de  Néron  , de  Marc-Aurèle, 
d’Alexandre  Sévère  , de  Maniée  , de  Dece , 
d’Etrufcilla  , de  Tranquilline. 

MÆRA  , nom  que  les  poètes  donnent  au  chien 
d'Orion , & qui  fignifie  brûlant  ( de  «a.,,  je 
brûle  ) , parce  que  ious  cette  conftellation  , le 
foleil  eft  des  plus  ardens. 

MAERGETÈS,  furnom  donné  à Jupiter,  8rqui 
fignifie  le  conduéleur  des  parques  , parce  qu’on 
croyoit  que  ces  divinités  ne  failoient  rien  que  par 
les  ordres  de  Jupiter. 

Maeré,  une  des  cinquante  Néréides , félon 
Héfiode. 

MÆSA  , aïeule  d’Elagabale. 

Joua  Mjesa  Aogvsta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

On  en  connnîr  trois  revers , qui  onr  pour  lé- 
gendes : Juno  , f était  félicitas  , 6*  pudicitie. 

C.  en  argent. 

Celte  qui  a au  revers  fa  confécration  . n’eft 
connue  que  depuis  peu  de  temps  : elle  eft  RR. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

Celle  avec  fa  confécration  eft  très-rare. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  8c  r.  B. 
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On  regarde  comme  un  ouvrage  du  temps  d'EU- 
gabale  unr  ftatur  de  femme , de  g mdeur  naturelle, 
conftrvée  à la  Villi  Albani.  Elle  repréfeme  une 
femme  déjà  fur  le  retour  , avec  un  vilage  fi  mile 
que  la  draperie  feule  eu  indique  le  fexc  ; frs  che- 
veux font  tout  fiinplc  rient  peignés  par  delTus  la 
tête,  relevés  de  attachés  par  derrière.  E le  tient 
dans  fa  main  gauche  u i rouleau  éciit , ce  qui  eft 
extraordina-re  dans  les  figures  de  femme.  D.--IÎ  on 
croit  que  c'eft  Mtrfa , fa  grande  mère  , quM  tr.e- 
nort  toujours  au  fénat  ou  Soëmias  fa  mère  qui 
avoit  accès  au  confeil  privé  de  l'empereur  , & qui 
préfidoir  à un  fénat  de  femmes  , dans  lequel  on 
rcrdnit  des  arrêts  fur  les  habits,  fut  les  modes  8c 
fur  les  galanteries  des  femmes  ( iamprid.  heliegab. 
p • toi. 

MAFORTIUM,  maforium  , «avenir,  mavortes 
& mavortium  , efpèce  de  voile  qui  couvroit  quel- 

Jiuefoii  la  tête  des  romains.  C'étoit  le  même  habil- 
ement que  le  riiinhm. 

Les  moines  d'Egypte  portoientun  mafonium  fur 
la  tunique  pour  fe  couvrir  le  cou  8c  les  épaules. 
Il  étoit  de  lin  , comme  la  tunique  , & il  fe  p'a- 
çoit  entre  Celle  ci  & la  mélote  , ou  manteau  de 
peau  de  mouton.  C’étoit , à vrai  dire,  une  efpèce 
de  fchawls , tels  que  les  portent  encore  les  algé- 
riens, tunifiens,  8cc.  8c  dont  ils  s'enveloppent  le 
cou. 

MAGADA  , nom  fous  lequel  Vénus  étoit  con- 
nue 8c  adorée  dans  la  Baffe  Saxe,  où  cette  déeffe 
avoit  un  temple  fameux  , qui  fut  refpedté  par  les 
hons  8c  les  'vendes  ou  vandales,  lorfqu ‘ils  rava- 
gèrent ce  p lys.  On  dit  que  ce  temple  fubfilla 
même  jufqu'au  temps  de  Charlemagne , qui  le 
icnvetfa.  ( D.  J.  ). 

MAGADE,  f.  f. , magadis , infiniment  de 
mufique  à- lo  cordes,  qui  étant  mifes  deux  à 
deux,  8c  accordées  à l'uniffon  ou  il'oétave.ne 
fa  foie  que  dix  font  lorfqu'elles  étoient  pincées  en 
femble.  De-là  vient  le  mot  feoymb.{tn, , qui  figni- 
fie  chanter  nu  jouir  à tunijfon  ou  à toüave  ; c'eft 
la  plus  grande  étendue  de  modulation  que  les  an- 
ciens gricsSc  romains  aient  conn  e jufqu'au  ficelé 
d'Augulle,  comme  on  le  voit  par  Vitruve  , qui 
renferme  tout  le  fsftêmede  la  mufique  dans  l'é- 
tendue de  cinq  térracordes  , It-fquclles  ne  con- 
tiennent que  vingt  cordes.  ( D.  J.  ). 

Magade  , en  peut  voir  dans  le  traité  De  luxa 
Croc,  de  Mufonius  que  , fuivant  Artftarque  , la 
magade  étoit  une  efpèce  de  flûte,  ce  qui  eft  con- 
firmé par  un  pillage  du  poète  Ion  de  Chros  , Sc. 
par  un  autre  de  Ttvphoa.  Mufonius  ajoute  en- 
fuite  que  la  magade  avoit  un  fon  aigu  8c  grave  , 
ce  qu'  pourrait  faire  foupç  nuer  que  c'étoit  un 
solltumeat  d'une  grande  étendue , ou  bien  une 
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fiilte  double,  dont  une  tige  étoit  l’oébve  de  l'au- 
tre. Cette  dernière  c»n|eélure  femble  fortifiée 
par  le  même  nom  de  magade , qui  vient  pra- 
b.iblemcacdu  veib;  magadijer , chanter  à l’octave. 

Oc  plus  cet  auteur  dit  encore  que,  fuivant  Arif- 
toxene  8c  Mrnechmc  de  S'cyor.e , la  magade  Sc 
le  pclhs  étoient  la  même  chofe.  Koyej  l'icrts. 
Ce  dernier  dit  encore  que  Sapho,  qu:  vivoit  avant 
Anacréon , eft  la  prem  ère  qui  fe  Toit  fervi  du 
pcâis. 

Apollodore , dans  fa  lettre  à Ariftote  , dit 
que  la  magade  ctoit  ce  qu'on  ippelloit  alots  pfai- 
lérion. 

Au  nfte,  fi  quelqu'un  eft  curieux  de  lire  une 
ample  differtation  lut  la  magade  , dans  laquelle  on 
rapporte  les  opinions  différentes  de  plufieui  s au- 
teurs , qu'il  life  la  fin  du  ehap.  j du  lit.  XI y 
des  Deipnofoph.  d'Athcnée-  11  paraît  par  un  paf- 
fage  du  1 V*  I v.  du  même  ouvrage,  qu’il  y avoit 
aulfi  une  tiompetrede  ce  nom. 

MAGADISER , c'étoit  la  mufique  grecque 
chantée  a l'o&ave,  comme  faifoient  naturellcmint 
lis  voit  de  femmes  Sc  d'hommes  mêlées  enfem- 
file  : ainfi  les  chants  tragadifis  étaient  touiours 
des  annphonies,  ce  mot  vient  de  magas  the- 
valet  d’inftruniens  , 8c  par  extenfion , itilhument 
à cordes  doubles  , montées  i l’oâavc  l'une  de 
l'autre,  comme  aujourd'hui  nos  c!aveftii.s. 

MACARSIS  DEA.  Muratnti(ya.  $.  ) rap- 
porte une  infetiption  en  Ihonnei  r de  Minerve, 
ainfi  nommée  de  Magarfxt  en  Ctlicic  oii  elle  avoit 
un  temple  magnifique  . 

MAGAS  , feàyàt.  HéRchius  donne  ce  nom  à 
une  concavité  formée  vers  le  bas  de  la  lyre, 
pour  en  augmenter  le  fnn.  Les  cordes  étoient 
fixées  fur  la  partie  convexe  de  la  planent  ttc  qui 
formoit  cette  efpèce  de  tambour.  On  voit  le 
mdgas  à plufieurs  lyres,  des  figures  d'Her;  ula- 
num  8c  des  autres  muféum;  8c  il  fert  à diftin- 
guer  la  grande  lyre  de  la  petite  qui  n'avoit  point 
de  magds. 

Magas  , roi  de  la  Cycénaïque.  BAXIAECS 

HATA. 

Ses  médailles  fonr: 

RRRR.  en  brome. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

MAGDOLUS,  dans  l'Egypte. 

Goltxius  feul  a attribué  des  médailles  impé- 
riale* grecque»  i cette  ville. 

G g g g i} 
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MAGEDDO , en  Phénicie. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  auto- 
nomes de  bronze  avec  des  légende*  phéniciennes. 

MAGES,  c'cft  ainfi  qu'on  appelloit  chez  les 
Perlés  les  prêtres  & minillrcs  de  la  religion  , com- 
me les  druides  chez  les  gaulois,  les  gymnofo- 
phlitcs  chez  les  Indiens.  Ces  mages  jouilîoient 
d'une  extrême  confidération , également  recher- 
chés des  grands  & du  peuple.  Un  leur  coufioit 
l' éducation  des  princes.  Si  meme  ancun  roi  n'é- 
toit  couronné  , dit  Suidas  , qu'il  n'eût  fubi  une 
efpèce  d'examen  devant  les  mages. 

Darius,  fils  d'Hyllafpes  , crut  s’honorer  beau- 
coup en  faifant  graver  fur  fon  tombeau  qu  il 
avoit  été  parfaitement  inlhu  t dans  toutes  leurs 
connoifTinces.  Par  rapport  au  culte  de  la  divi- 
nité, ils  nevouloient  ni  temples,  ni  autels,  di- 
fant  qu'on  diminue  la  majellé  de  dieu , de  celui 
qui  remplit  tout  par  fa  priée  ace  & par  fes  bienfaits, 
en  renfermant  pour  ainfi  dire,  cette  majellé 
dans  des  murailles.  «Tout  l'univers,  ajouraient- 
ils,  félon  Cicéron  ( aulir.  I.  des  loix  ) , annonce 
fa  grandeur  fi  puiflance;  tout  l'univers  par 
ton  réquent  doit  lui  fer vir  de  temple  8c  d'autei. 
Où  pair -o.i  nfeux  le  connoître  8c  adorer , 
que  U où  il  s'cll  pcinr  avec  le  p'us  d'avantage  ?» 
ainfi . quand  les  perles  vouloient  Satisfaire  aux 
devoirs  de  la  religion  , ils  fe  retitoâent  fur  les 
montagnes  les  plus  élevées  , 8c  là  il»  fe  profter- 
noiert  de  ram  Jupiter,  c'ell-à-dire , devant  le 
ciel  même  qu'ils  croyoient  tout  pénétré  de  la  di- 
vinité, là  ils  faifoient  leurs  différent  Sacrifices. 

■ Les  mages  croyoient  à une  rOêcedemétempfy- 
cofe  aflionom:que , toute  différente  de  celle  de 
Pythagore.  Ils  s'imaginoient  que  les  amesaprês  la 
mort  éioient  contraintes  de  pafTer  pat  fept  portes , 
ce  qui  durait  plufictirs  mi  tions  d'années,  avant 
d’arriver  au  foleil , qui  ell  le  ciel  empirée  ou  le 
féjour  -1rs  bienheureux.  Chaque  parte  différente 
par  fa  ftruilure  , étoit  aufli  compofée  d'un  métal 
différent , Si  Dieu  l’avoit  placée  dans  la  planete 
qu  ptéfide  à ce  métal.  La  première  fe  trouvoit 
da  .s  biturne  , 8c  la  dernière  dans  Venus.  Com- 
me ri.n  n'éto't  plus  myftéiicllx  que  cette  mé- 
tcip'ycofe,  les  mages  la  repréfentoient  fous 
l'im  je  d'une  échelle  très-haute,  Sc  divifte  en 
fept  paffaEes  consécutifs,  dont  chacun  avoit  fa 
marque  , fa  couleur  particulière;  Si  c'cll  ce  qu'ils 
appelloit nt  la  grande  révolution  des  corps  cé- 
Icllcs 8c  lerrcttres  ,l’<ntierachevementdela  nature. 

( Ct ci  tfi  tiri  de  Chifi.  critique  de  la  Philofophic  l. 
I.c.}.).  - 

SelonThnmas  Hyde,  favant  anglois,  les  ma- 
ges ne  reco  moifToie.it  q ,'un  fouverain  être  , dont 
le  f u étoit  le  fymbole  , 8c  s'ils  ren.loient  un 
eulte  religieux  à cet  clément  , ce  n'étoit  qu'un 
culte  [datif  à la  divinité  qu'il  reptéfentoit.  Cette 
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religion  qu*on  appelle  le  magifmc , fublille  encore 
aujourd'hui  chez  les  guebres , dort  on  trouve 
quelques  relies  en  Afie.  Zoroaflre  palTe  pour  le 
fondateur  de  cette  religion,  8c  pour  le  chef  des 
mages.  Voytq  éfoKOASTRE. 

Mais  il  ne  fit  que  rappeller  le  magifme  prefque 
éteint  ,•  Si  i!  y ajouta  l'ufaee  des  temples  , pour 
mettre  le  feu  facré  à l'abri  des  venu  Si  des 
pluies. 

- Si  les  monumens  des  perfes  n'étoient  pas  aufli 
rares  , on  verrait  quelques  mages  , 8c  on  pqurroit 
parler  du  détail  de  leur  cuAume.  Ils  fuivoient  les 
rois  à l'armée  , félon  Qu  nte  Curce  ; 8r  Darius 
fai  foie  porter  à fa  fuite  Te  feu  facré  fur  un  autel 
d'argent  accompagné  Sa  mages  8c  de  jeunes  gens 
vêtus  de  robes  de  pourpre.  On  trouve  la  forme 
de  cet  autel  dans  les  Sculptures  des  tombeaux  de 
Nachfki-Ruttam  , près  de  Pcrfépolis. 

Les  médailles  des  rois  de  Pcrfc  de  la  dynaflie 
des  faflani  ies , donnent  quelque  lumière  fur  le 
collume  des  mages,  l’ellerin  dans  fon  ttoîfième 
Supplément  à fes  tecueils  de  médailles , eu  a pu- 
blié plulicurs  planches  t.  8c  i.  (fur  celte  du  n°.  t g. 
delà  l'plunchc  onvo't  le  feu  facré  gardé  pat  deux 
figures.  L'une  rclfcmble  à routes  celles  du  meme 
type  des  autres  médailles  ; fa  tiare  crénelée , fa 
cuitaflc  , fes  chauffes  longues  8c  fes  manches 
pendantes , hors  des  bras  la  font  reconnoitre 
pour  un  foldat  perfe,  d'après  la  defcriptioiïqu’a 
donnée  Strabon  ( tiv.  ic.  ) de  ces  foldars.  Mais  la 
fécondé  figure  diffère  delà  première  par  la  forme 
de  fa  tiare  , qui  ell  furmontée  d'un  globe , com- 
me celle  des  rois  perfes  faflanides. 

Agathias  ( lit.  1.  g.  64c.  8c  64.  {dit.  reg.  ) dit 
ne  la  garde  du  feu  facre  étoit  confiée  aux  mages. 
trabon  cité  plus  haut  , nous  apprend  que  les 
chefs  des  perfes  portoient  la  même  tiare  que  les 
mages.  D'après  ces  deux  autorités  , la  féconde  fi- 
gure de  1a  médaille  ell  un  mage.  On  n'en  avoit 
point  encore  trouvé  fut  les  monumens. 

MAGICIENS  , ceux  qui  pofledoient  l’art  des 
enchancemens,  qui  s'adonnoient  à la  magic.  C-rcé 
a p, ilTce  pout  une  fameufe  magicienne.  Les  ma- 
giciennes de ThelTalie  faifoient , dit-on,  descen- 
dre la  lune  fur  la  terre.  èroyc{  Circé,  Lune, 
Magie. 

MAGIE.  Ceft  l’art  prétendu  de  produire  , 
dans  li  nature,  des  choies  au-deflus  du  pouvoir 
de  l’homme , par  le  Secours  des  dieux , en  em- 
ployant certaines  paroles  & certaines  errém  nies. 

Il  paraît  que  la  magie  ell  aufli  ancienne  que  la 
crédulité,  c'eft-à-dire,  autant  que  les  hommes. 

Comme  les  magiciens  invoquaient  deux  Sortes 
de  divinités  , les  unes  bienfaisantes  , les  autres 
malfaisantes  8c  nuiftbles,  cette  différence  conf- 
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tituoit  deux  fortes  de  magies  ; l'une  . qui  avoir 
recours  aux  dieux  bu-nfaifans  , fur  nommée  thcur- 
gie  ; l’autre,  gui  n’avoit  pour  objet  que  de  faire 
le  mal,  8:  qui,  pour  cela,  n’invoquoit  que  des 
génies  malfaifans,  fut  appcllée  goéeii.  V oyez,  ces 
mois  : 

Il  y a une  autre  efpcee  de  magit  qu’on  ap- 
pelle naturelle , qui  n’cll  qu’une  connoilfance  des 
caufes  phyfiqucs,  plus  étendue  que  celle  du 
vulgaire  ignorant  , qui  a coutume  de  regarder 
comme  des  prodiges  les  chofcs  dont  il  ignore 
la  caufe , & comme  de  véritables  prédictions , 
ce  que  le  phylicien  lui  annonce  devoir  arriver. 
Ceux  qui  avoient  des  connoilbnces  fuperieures 
aux  lumières  ordinaires  , n’étoient  pas  fâchés 
qu’on  les  crût  infpirés  des  dieux , ou  en  com- 
merce intime  avec  eux  : de-!à  tant  de  prétendus 
prodiges  attribués  aux  dieux. 

M AGISME,  religion  des  mages.  V oy'i 
Mages. 

MAGISTER,  C/e.  Dignités  de  I'F.mpire-Ro- 
main,  que  l’on  ne  peut  rendre  en  françois  par 
des  noms  de  d gnites  abfolumcnt  femblables.  Il 
faut  donc  conferver  les  dénominations  latines  : , 

Modifier  aimifionum.  Voyez  Admissiohalis. 

Magijler  archive  , le  garde  des  archives  de 
l'Empire. 

Magijler  auBionis,  commifTaire  à la  vente  des 
biens  d’un  créancier,  Bc  à la  liquidation  des 
creances. 

Magijler  auguflalis , chef  du  collège  des  au- 
gullaux . 

Magijler  bibendi.  Voyez  Arsitis  bibtndi. 

Magijler  cenfâs , magiftrat  chargé  du  foin  & 
de  l'exécution  des  teflamens,_de  l’infpeélion  fur 
les  étrangers , Sec. 

MaoiJIer  collegii  augurum , chef  du  collège  des 
augure;. 

Magijler  callcgiorum  , chef  de  plufieurs  col- 
lèges. 

Magijler  curia , celui  qui  diftribuoit  aux  tribus 
lés  fommes  que  leur  donnoient  les  candidats, 
pour  acheter  leurs  fuffrages. 

Magijler  faSionum.  Voyez  DomiitOs  faBio- 
num. 

Magifitr  fard , gardien  du  temple.  On  lit  cette 
inferiptiou  a Capouc  : 

Q.  r»  E T 1 C I O.  M.  F.  F A 1« 

MA  G.  F A K 1 DIANA  E. 
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Mag:Jler  gladiatorum,  maître  des  gUdiateuts , 
celui  qui  leur  enfeignoit  leur  vil  métier. 

Magijler  larum,  gardien  d’un  braire  , d’un  petit 
temple  confecré  aux  lares.  On  lit  fur  on  marbre 
antique  : 

MARTI  A U G U S T O 
L.  JUNIUS.  MAURUS.  IARUM.  AU  G. 

MAGISTER.  DEDIT. 

Magijler  militum  ou  equitum , officier  qui  rem- 
plaça , depuis  Alexandre  Séyere , le  tegasus , X 
qui  exerça  les  mêmes  fondions. 

Magijler  nervis,  capitaine  de  vailTeau. 

Magijler  obfonii , écuyer  tranchant , ou  maître 
d'hôtel. 

Magijler  officicrum , celui  qui  avoit  l'infpeâion 
fur  tous  les  officiers  du  palais  des  empereurs,  le 
furimendaut  du  palais. 

Magijler  pagorum , chef  des  cantons. 

Magijler  pecoris , infpeÛeur  des  troupeaux  & 
des  pâturages. 

Magijler  plaufûs  , celui  qui  donroit  le  lignai 
& le  ton  pour  applaudir.  F" Applaudis- 
SEMENS. 

Magijler  populi , le  didateur. 

Magijler  factotum  Juiioetis , 1 ordonnateur  des 
pompes  de  Junon.  • 

Magijler  Saliorum , chef  du  collège  des  Saliens. 
Marc  Aurèle  en  exerça  les  fondions. 

Magijler  feriniorum,  furintendant  des  départe- 
mens  appelles,  eptjlolarum,  libcUorum  , memoria 
Se  difpofetionum. 

Magijler  fepinatium , chef  de  la  colonie  des 
fépinates. 

Magijler  focèetatis  vcBigalis  , diredeur  de  la 
ferme  d'un  impôt. 

Magijler  vejlis  linea,  S l vefiis  privais.  Voyez 
Cours  vejliarii. 

Magijler  vieorum,  OU  Vicomagijier,  ou  rf*x*iZK, 
infpedtur  d’un  quattier  ou  portion  de  région  de 
Rome.  Augulte  les  établit,  8c  on  les  élifoit  au 
fort  tous  les  ans. 

Magijler  equicum.  Il  n’y  a point  de  mot  fran- 
çois, qui  puiffe  exprimer  ce  que  c'étoit  que  cette 
charge  ; & en  le  rendant  par  général  de  la  cuva- 
lerie  , comme  font  tous  nos  tradudeUrs  , on  n'en 
donne  qu'une  idée  très- imparfaite  : il  fuffit  de 
dire  que  c’étoit  la  premièré  place  après  le  dictateur, 
tant  en  paix  qu'en  guerre. 

Magijler  ferinü  difpojîtionum,  c'étoit  celui  qui 


Digitized  by  Google 


€o  6 M A G 

falloir  le  rapport  au  prince  dis  fentenees  Se  des 
jugoiicns  rendus  pir  les  juges  des  lieux  , & qui 
les  rximmnic,  pt.ur  voir  s'ils  a voient  bi;n  juge 
ou  non,  & envoyoit  fur  ctla  la  réponfe  du  princs. 
Il  y avoir  des  couriers  établis  pour  porter  tes 
rcponles  , nommés  agentes  ad  rtfponfum , 8i  un 
fonds  pour  Us  payer  , appelle  aurum  ad  ref 
fonfum. 

Magifcr  ferinii  epijlolarum  , fccréraire  qui  écri- 
vo.t  les  Utnes  du  prince.  Augufte  écrivoit  Us 
fitnnes  lui  meme,  félon  Dion  , s puis  les  dounoii 
à Mécéius  Si  à Agrippa  pour  les  corriger.  Les 
autres  empereurs  Us  diâoient  ordinairement , ou 
difoient  à leur  fecrétaire  leurs  mrentions  , fe 
conicntant  de  les  fouferire  de  ce  mot  va/e.  Lefe- 
crétaire  avoit  fous  lui  trente-quatre  commis  qu'on 
app.  l’oit  epiftolaret. 

Magiflcr  ferinii  libt  "orum , maître  des  requêtes , 
qui  rapportent  au  rrioce  les  requêtes  St  les  pla- 
cées des  partculieis.  Si  recevoit  fa  réponfe  qui 
étoit  ré  iigée  par  écrit  par  Tes  commis,  au  nombre 
de  trente-quatre , r mimée  libellerf.s.  Nous  lifons 
ces  mots  dus  la  notice  de  l'Empire  : Cognitiunes 
Cf  prêtes  ni/.g  lier  libi'llorum  traBabat , Cf  aBali- 
bel/en  fis  frièebant.  11  nous  relie  encore  une  fi.r- 
mu'c  de  requête,  qui  futpréfentée  à l'empercui 
Amonin-Ie-i’ieux,  en  ces  termes: 

Can r ante  hos  dits  conjugem  Cf  filium  amiferim  , 
Cf  prejfus  neeefllate  cort  ara  coram  fiélili  farcophega 
commendavtrim  , dontc  quictis  locus  quem  emeratr 
tdific-retur  , via  faminià  , inter  mitliare  fccundun 
Cf  tertiam  eu  ntic  us , ab  urbe  parte  levé,  euftodia 
monument!.  Flam.  Tymcl  a4melo.  M figui  Orgilii, 
reg  y j domine  , permutas  mihi  in  eodem  loto , mar - 
tnorco  farcophega . quem  mihi  modo  eomparavi , 
eadem  corporel  eolligere , ut  quandb  Cf  ego  effe  dé- 
féra t pariter  cum  iis  ponar.  Voilà  la  requête  que 
préfeutoit  Arrius  Al.hius,  affranchi  d'Arria  Fa- 
dilla,  mère  de  l'empereur,  tendante  à ce  qu'il 
lui  fût  permis  de  ramalfer  dans  un  cercueil  de 
marbre  les  os  de  fa  femme  Si  de  fon  fils,  qu*il 
avoit  dépofés  dans  nn  cercueil  de  terre  , en  at- 
tendant que  le  lieu  qu’il  avoit  acheté , pour  y 
faire  bâtir  un  monument , fiît  coniltuit  ; à quoi 
il  fut  répondu  ce  qui  fuir  : Décrétai n fieri  plaça. 
Jubcntius  Cclfut , pro  magifter  fubfcripf.  III.  non. 
novembres. 

MagiJIcr  Jtrinil  mcmorii , fccréraire  & officier 
de  ( Empire  , à qui  le  prince  donnoit  la  ceinture 
dorée  , en  le  créant:  fa  charge  étoit  de  recueillir 
en  abrégé  les  réponfes  que  faifoit  l’empereur  aux 
requêtes  8c  placcts  qu’on  lui  préfrntoit,  St  de 
les  ctendre  enfuite  dans  les  patentes  ou  brevets. 
Il  avoir  fous  lui  les  commis  qu’on  nommc.it  feri- 
niarii  memorie , ou  memoriales.  On  croit  que  terre 
charge  fut  inftituée  par  Augufte , Si  qu’il  la  faifoit 
exercer  pat  des  chevaliers  romains. 
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Mag:flrr  fer/pturk  t receveur  d'an  département 
des  finance  s roma  in  s.  Scriftura  étoit  ie  que  Ton 
payait  en  A fie  aux  f-imeis  de  la  république, 
Çour  les  pâturages.  Ceux  qui  levaient  ce  droit 
Ct»*fCnt  appelles  fctipttHtrii)  & le  bétail  pccusinf- 
cri f.:  un:.  (D.  J.  ) 

MAGISTRATS.  Les  grecs  eurent  communé- 
ment pour  max  me  départager  l’autorité  du  gou- 
vernement Se  de  la  magifl rature  entre  pluficUiS 
perfonnes. 

Les  républiques  prenoient  de  p’ us  la  précaution 
de  changer  fouv.nt  de  meg  frais , dans  la  crainte 
que  s’ils  rcftoient  trop  Inng-tems  en  place,  ils 
ne  fe  rendiftent  trop  puilfans,  8c  n’cntreprülent 
fur  la  liberté  publique. 

Les  athéniens,  qui  ont  les  premiers  ufé  de  cette 
politique,  choififfbient  tous  les  ars  cinq  cens  de 
leurs  principaux  citoyens,  dont  ils  formoirnt  le 
fenat , qui  devoir  gouverner  la  république  pendant 
l’année. 

Ces  cinq  cens  fenateurs  étoient  dillribués  en 
dix  claftes  de  cinquante  chacune,  que  l’on  appel- 
loit  prytancs  ; chaque  prytane  gouvernoit  l’état 
pendant  jj  jours. 

Des  cinquante  qui  gouvernoient  pendant  ce 
tems,  on  en  tiroit  toutes  les  femaines  d’X,  qui 
étoient  qualifiés  du  profilent;  8c  de  ces  dix,  on 
en  choififf  it  fept  qui  partageoient  entr  eux  les 
jours  de  la  ftmaine;  &:  tout  cela  fe  t ron  au  fort. 
Celui  qui  étoit  de  jour,  fe  nommoit  archonte, 
prince  ou  premier  ; les  autres  formoiect  fon 
confciL 

Ils  Envoient  i-peu-près  le  même  ordre  pour 
l’adminiflraton  de  la  juftice  : au  commère  ment 
de  chaque  mois , lorfqu’on  avoit  clloifi  la  cinquan- 
taine qui  de  voit  gouverner  la  république  , on 
choififfoir  enfuiie  un  magiftrat  dans  chaque  autre 
cinquantaine:  de  .ces  neuf  magfrats  appellés  ar- 
chontes , trois  étoienr  tirés  au  fort  pour  admi- 
niftrcr  la  juftice  pendant  le  mois;  l’un  qu’on  ap- 
pclloir  préfet  au  gouverneur  de  la  ville,  préfîdoit 
aux  affaires  des  particuliers  , Si  à l’exécution  des 
!o  x pour  la  pohee  Si  le  bien  public  s l’autre  , 
nommé  /Santsteis,  roi,  avoit  l’intendance  & la  ju- 
rifdiûion  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  â la  re- 
ligion j le  troifième,  appellé polemanhas , connoif- 
fnit  des  affaires  militaires , Si  de  ce  les  qui  fur- 
venoient  entre  les  citoyens  Si  les  étrangers  { les 
lit  autres  archontes  fer  voient  de  confeil  aux  trois 
premiers. 

11  y avdt  encore  quelques  autres  tribunaux  in- 
férieurs pour  différentes  matières  civiles  te  cri- 
minelles t ils  changeoient  suffi  de  juges,  les  uns 
tous  les  mois,  les  autres  tous  les  ans. 

Tous  les  tribunaux  n’étoient  chargés  de  la  police. 


Digitizefl  by  Google 


M A G 

que  pour  l'exécution;  la  connoiflance  principale  de 
la  police  étoit  réfetvée  au  fénat  de  l'aréopage , 
qui  étoit  le  fcul  tribunal  compofé  de  mges  fixes 
8c  perpétuels:  on  les  cho-firtoit  entre  les  princi- 
paux ctovens,  qui  avoient  exercé  avec  le  plus 
d'applaudiflemens  i’unc  des  trois  magif  ratures  dont 
on  vient  de  parler. 

Pour  ce  qui  eft  des  romains,  lorfque Romulus 
eut  fondé  cet  empire.,  il  rendit  lui-même  la  jus- 
tice avec  ceux  des  principaux  citoyens  qu’il  s'étou 
cho.fis  pour  conflits,  Sc  qu’il  nomma  finale  un. 
Il  diftmgua  le  peuple  en  deux  clarté' ; lis  patri- 
ciens ou  nobles  furent  les  feuls  auxquels  il  per- 
mit d’afpirer  aux  charges  de  la  mogifruture  ; il 
accorda  aux  plébéiens  le  droit  de  choifir  eux- 
mêmes  leurs  magiftrau  dans  l’ordre  des  patri- 
ciens. 

Lorfque  les  rois  furent  chartes  de  Rome,  la 
uilfance  du  fénat  s'accrut  beaucoup:  la  icpu- 
lique  fut  gouvernée  pat  deux  confuls,  qui  ctoitm 
les  chefs  du  fénat  i ils  l’étoient  encore  du  teins 
d’Augufte,  & néanmoins  le  fénat  leur  comman- 
dait fur-tout  dans  la  guerre  : on  leur. donna  pour 
collègue  le  cenfeur,  dont  la  charge  étoit  de  taire 
le  dénombrement  des  citoyens,  8c  d'impofer  cha- 
cun aux  fubfides,  félon  Tes  facultés;  8c  comme 
les  confuls  étoient  quelquefois  obligés  de  com- 
mander dans  les  provmces,  on  nontmoit,  dans 
les  tems  de  trouble,  un  luuveraia  magifrat  qu’on 
appella  dictateur. 

Le  préfet  de  la  ville,  qui  avoir  été  infirmé  dès 
le  te.ns  de  Romulus , pour  commander  en  Ton 
absent  e , devint  fous  Jirtiinien  le  chef  du  fénat  i 
après  lui  les  patrices,  les  confuls  , enfuit:  les 
autres  officiers,  tels  que  ceux  que  l'on  appellou 
préfets  & mejlres-de-camp  ; enfin  les  fenateurs  8c 
les  chevaliers  , les  tribuns  du  peuple  , lefquels 
avoient  été  inftirués  par  Romulus  , 8c  dont  le 

fiouvoir  augmenta  beaucoup , fous  la  république , 
es  édiles,  les  quelleurs  8c  autres  officiers. 

On  créa  auffi  des  tribuns  des  foldats,  des 
éd.les  curules,  des  piéteuis,  les  préfets  du  pré- 
toire, un  mairie  general  de  la  cavalerie,  un  maître 
des  offices,  un  préfet  de  l’épargne  , cornes  fa- 
trarum  largitionum  ; un  préfet  particulier  du  do- 
maine du  prince  , cornes  rerum  privatarum  ; le 
gran  t pourvoyeur  , cornes  facri  patrimonii  ; un 
rnaitre  de  la  milice,  des  proconfuls  8c  des  légats; 
un  préfet  d’orient , un  préfet  d’Augufte , un  préfet 
des  provifions , praftüus  annor.a un  préfet  des 
gardes  de  nuit,  prtfeSeu  vigUam. 

I!  y eut  auffi  des  vicaires  ou  lieutenans  donnés 
à divers  magiftrott , dis  affetfiU'S  ou  confeillers  , 
des  défenfetirs  des  cités,  des  décurions,  des  dé- 
cemvirs, 8c  plufieuts  autres  officiers. 

La  fonû  on  d:  tous  ces  mag: frais  n’étoit  point 
érigée  en  office;  ce  n’étoit  que  des  commiffions 
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| annuelles,  qpi  étoient  données  par  le  fénat  ou 

I par  le  peuple,  ou  en  dernier  lieu,  par  les  em- 
pereurs. ' ■ 

Aucune  magift  rature  n’étoit  vénale  ; mais  comme 
il  fe  gMfe  pat-tout  de  l'abus,  on  fut  obligé  <ie 
défendre  à ceux  qui  briguoient  les  charges  de 
venir  aux  afTemblécs  avec  tin  double  vêtement  , 
fous  lequel  ils  portent  cacher  de  l'argent , comme 
ils  avoient  coutume  de  fane,  pour  acheter  le 
fuiftage  du  peuple. 

Tons  ceux  qui  cxerçnirrit  quelque  partie  de 
la  puiflance  publique  étoient  appelles  mm. pats  , 
foit  qu'ils  tuff  nt  fimplement  officiers  ne  judi- 
cature,  foit  qu’ils  eufterc  auffi  le  gouvernement 
civil  8c  militaire,  ou  même  qu'ils  fuflVnt  fimple- 
ment officiers  militaires.  1!  y avoir  des  musifrats 
ordinaires,  comme  les  confuls,  les  préteurs,  8cc.; 
8c  d’autdfe  extraordinaires , comme  les  diâaicuis  , 
le  préfet  des  vivtes  , &c. 

Ondiftingnoit  auffi  les  magifrars  en  deux  clartés  ; 
favoiç  : en  grands  8c  petits  ma  gi frais , majores  Ce 
minores  ntagill  r atus. 

Les  mugi  frais  , majores , ou  grands  , étoient 
élus  dans  les  comiers  formés  par  centuries.  C'é- 
tûient  ordinairement  les  préteurs  , les  cenfeur  s ; 
fie  extraordinairement  le  préfet  de  la  ville,  dans 
l'abfcnce  du  mugi  frai  ordinaire,  l'inurrcx  , le 
diâateur,  le  martre  de  la  cavalerie  ■ les  décemvirs 
créés  psur  rédiger  lesloix,  lçs  tribuns  militaires 
jouiflant  du  pouvoir  des  confuls,  les  triumvirs 
charges  du  gouvernement  de  la  république. 

Les  magifrats , minores , ou  petits , étoient  élus 
par  les  comices  formes  pat  tribus.  C’croient  or- 
dinairement les  qtiefieurs,  les  tribuns  du  peuple, 
les  édiles  du  peuple,  les  édiles cuiules,  les  édites 
ccréaux,  les  curateurs  des  tribus , les  triumvirs 
capitaux,  les  triumvirs  de  nuit,  les  triumvirs  de 
falubrté,  les  triumvirs  moflétait es,  les  quartum- 
virs  des  chemins,  les  quinquévirs  cn-deçà  Si  au- 
deli  du  Tibre  , les  centumvirs  pour  le  jugement 
des  procès , les  décemvirs  pour  le  lugement  des 
procès.  Us  préfets  du  tréfur  public,  les  cura- 
teurs des  travaux  pubF.cs,  lescnratcuis  du  lit  du 
Tibre  8c  des  Cloaques,  les  curateurs  des  voies 
publiques  hors  de  Rome , le  préfet  du  prétoire  , 
le  préfet  des  difttibucions  de  bled  au  peuple,  le 
préfet  des  sardes  de  la  ville  pendant  la  nmt , les 
curateurs  desrégtors,  les  dénonciateurs  des  ré- 
gions, ]csmagifriv‘corumuriis , l'avocat  du  fife; 
Sc  extraordinairement  les  duumvi  s de  trahifon  , 
les  qu.-fteurs  du  parricide  8c  de  crimes  capitaux, 
le  préfet  de  l'annime,  les  qumquevirs  menfarii  , 
bu  chargés  des  revenus  publics  , les  triumvirs 
menfarii,  les  d iUmvits  des  vailfeaux,  les  trium- 
virs des  recrues,  les  quinquévirs  des  fortifica- 
tions, les  décemvirs-juges  des  contertarifiru  rela- 
tives au  ferment  militaire  8c  i l'alfi.nchirtcmcnt. 
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les  décemvirs  des  largefles  , les  triumvirs  qui 
fonnoient  le  fénat,  les  triuravirs-infpeétcurs  de 
la  cavalerie. 

Les  magifirati-curults  jouiffoient  des  honneurs 
de  la  chaife  - curule  > c'ctoient  les  confuls , les 
cenfeurs,  les  préteurs  & les  cdiles-curules. 

Les  magijlrats  extraordinaires  étoient  ceux  qui 
o’étoient  élus  que  dans  certains  cas  particuliers , 
tel  que  le  diûateur. 

Les  magijlrats  ordinaires  étoient  élus  pério- 
diquciq|pt,  & fans  interruption  ; tels  que  les 
confuls: 

Les  magijlrats  patriciens  ctoient  tirés  des  fa- 
milles patriciennes , te  étoient  élus  dans  des  co- 
mices formés  par  centuries. 

Les  magijlrats  plébéiens  étoient  tirés  éu  peuple 
8c  de  toutes  les  familles,  excepté  des  patricien- 
nes. On  les  élifoit  dans  les  comices  formés  par 
curies. 

Les  magijlrats  provinciaux  étoient  ceux  dont 
les  fondions  s'exerçoient  hors  de  Rome.  Tels 
étoient  les  triumvirs,  les  quinquevirs , les  décem- 
virs , les  vigintivirs  prépofés  à la  formation  dss 
colonies,  8c  d la  conduite  des  colons,  les  cu- 
rateurs des  chemins  hors  de  Rome,  les  trium- 
virs des  recrues  , 8c c.  les  plus  dillingués  des 
magijlrats  provinciaux  étoient  les  prqconfuls , 
les  propréteurs  8c  les  proquefteurs  des  pro- 
vinces. 

Magistrats  ( Noms  de  ) fur  les  médailles. 

La  plupart  des  noms  d'homme  qui  font  fur  les 
médailles  grecques  font  ceux  des  magijlrats  qui 
avoient  dans  chaque  ville  le  foin  de  faire  frapper 
les  monnoies.  Ces  noms  ne  doivent  point  fe  rap- 
porter aux  têtes  que  l’on  voit  fur  ces  mêmes 
médailles  : ces  têtes  fonc  ordinairement  celles  des 
divinités  honorées  d’un  culte  particulier  dans  les 
villes  otl  les  médailles  ont  été  frappées.  Il  y a 
eu  dans  la  Grèce  plulieurs  hommes  appelles  So- 
crate , Pittacus  , Src  j 8c  quelques  ignorans  lifant 
ces  noms,  qui  étoient  ceux  de  certains  magijlrats, 
les  ont  pris  pour  les  noms  des  hommes  illullres 
qui  les  avoient  auffi  portés.  Us  ont  plus  fait,  ils 
ont  lié  ces  noms  avec  les  têtes  qui  fervoient  de 
types  à ces  médailles , 8c  ont  alluré  qu’ils  avoient 
trouvé  les  véritables  traits  de  Socrate,  de  Pittacus , 
8cc,  Cette  obfervation  eli  générale  , 8c  n'exclut 
pas  quelques  exceptions , telles  que  les  têtes  avec 
les  noms  d’Homcrc , de  Pychagore,  de  Rhodopc, 
8cc  ; mais  ces  exceptions  fe  bornent  i cinq  ou 
fix  environ. 

Voici  les  noms  net  magtjlratures  ou  dignités 
qui  fe  lifent  ordinairement , ou  que  l'on  a cru  lire 
(ur  les  médailles  des  villes  grecques  : 
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AroKo®ETHc,  agonothète. 

ANernATOc , proconful. 
apxiepeïc  , fouverain  pontife. 
apxom  , archonte; 

Aciapxhc,  afiarque. 
rPAMMATEïc,  greffer.  ; ’ 

Eiuxtathx  , préfet. 

eoopoc  , éphote. 

htemon  , égémon  ou  préfident. 

©EOAoroE , théologien. 
iepete  , prêtre. 
neqkofoe  , néocore. 

nANHrTPiXTHX , panégyrifte  des  dieux  ou  de* 
empereurs  dans  les  jeux  célèbres. 

noALAFXOx , préfet  de  la  ville. 
nPEXBETTHX , legatus , lieutenant  ou  commif- 
faire. 

xooixthx,  fophifle. 

xteoanhoopox  , ftéphanéphore , ou  facrif- 
tain  de  quelque  divinité. 

XTPATHrox , préteur.. 
aithxamenox  , poftulant  ou  adjudant. 
ethmeahx  , épimélète. 
npoAmox , curateur. 

XTNAPXHX  , fynarque. 

TÏTATOX  , conful. 

eeotxian  ExnN  tiiatopa  , faifant  les  fonc- 
tions de  conful. 

es.  YnATorA  nrATTCN,  faifant  les  fondions 
de  proconful. 

ANTirrrATHroc  , proprétcur. 

On  trouvera  l'explication  de  ces  titres  i chaque 
article  en  particulier,  8:  dans  l'ouvrage  de  Vaillant, 
intitulé  : Numif.  imperat.  grac'e  loquentia, au  chapitre 
urbiummagijlraius  O dignitates.  Nous  ferons  feu- 
lement ici  quelques  obfervations,  puiféesdans  l’cu- 
vrage'de  Pelletin.  On  croit  devoir  remarquer  au 
préalable  que  les  villes  grecques  qui  n'étoicttt  pas 
iituéesdans  les  provinces  réfervées  aux  empereurs, 
par  le  partage  qui  fut  fait  de  toutes  celtes  dont 
l’empire  romain  étoit  compofé  , entre  AuguRe  8c 
le  fénat  de  Rome  , n’avoient  proprement  pour 
magijlrats  que  ceux  appel’.és  A’pjeojir , Xrç«r-y«’i 
8e  rfufifcuTiZ, , dont  les  magiftrarures  étoient  an- 
nuelles ; de  forte  qu’elles  en  élifoient  tous  les  ans 
our  les  gouverner  8e  adminillrer  les  affaires  pu- 
liqucs  , fuivant  la  forme  de  gouvernement  qui 

avoit 
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avoit  été  établie  anciennement  dans  chacune  de  ' 
ces  villes.  Il  écoîc  rare  qu'elles  changeafTent  leurs 
premières  inftitutions.  On  voit  cependant  par  les 
médailles  que  quelques  - unes  ont  eu  différentes 
fortes  de  magiflrats  en  riiffcrens  temps  ; telle  eft 
entr’autres  la  ville  de  Daldia  en  Lydie  , dont  les 
médailles  montrent  qu'elle  a eu  pour  magiflrats 
des  ftratcges  fous  Ha  irien  , 8c  des  aichontes  fuus 
Septime  Scvcte  8c  fous  Gordien. 

Dans  les  provinces  dont  le  gouvernement  géné- 
ral étoit  refervé  aux  empereurs  , les  villes  avoient 
pour  magiflrats  ceux  qu’ils  y envoyoïent  fous  les 
noms  d'Hyyi«K  8c  de  ngirjsi«7*i , comme  on  le 
voit  par  les  médailles  frappées  dans  les  villes  de 
Thrace , de  Galatie  8c  de  Cappadoce. 

Tous  ceux  qui  fonr  nommés  fous  les  autres 
titres  de  ce  citapitre  , foit  en  qualité  d’aftarques , 
foir  en  qualité  de  minillies  de  la  religion  , comme 
pontifes  , prêtres  , Sec.  n'étoient  point  magiflrats 
des  vdlcs  fur  les  monnoies  dcfquelles  leurs  noms 
fe  ttous’ent  , à moins  qu'ils  n ‘enflent  été  élus 
pour  exercer  les  mrgillratures  d'archontes  , de 
llrarèges  , ou  de  rgmu/tariis.  Lorfqu'ils  étoient 
revêtus  de  ces  magiftratures  > il  en  étoit  fait  men- 
tion fur  les  monnoies  , en  joignant,  par  exemple, 
à la  qualité  d'afiarque  le  titre  à'anhoate  ou  celui 
de  Jlrattgr  i à la  qualité  de  prêtre , le  titre  de 
ftratigt  ou  celui  de  Tfau/tari « . 8c  amli  du  refte. 
Il  paroît  par-11  que  tous  ceux  qui  poffedoient  ces 
deux  qualités , ainfi  que  celles  de  0«»<r«  & de 
S«pnét , pouvo  ent  être  élus  magillrats  des  villes  ; 
ceux  qui , pendant  leur  magiftrature  , éto:ent  faits 
afiarques  , continuoient  de  faire  les  fondions  de 
magiflrats  jufqu'à  la  fin  de  l'année  , 8c  même  dans 
l'annce  fuivante  , s'ils  étoient  encore  élus  pour 
une  autre  année  , dans  lequel  cas  il  étoit  marqué 
fur  les  monnoies  ou  médailles  qu'ils  cXerçoient 
ces  magiffratures  pour  la  fécondé  fois.  On  en 
trouve  qui  avoient  exercé  la  mène  magiftrature 
trois  3c  quatre  lois,  ce  qui  ctoit  très  rare. 

Mais  lorfquc  les  médai'lrs  ne  cont'cnncnt  qu'un 
nom  fimple , fans  défignation  d’aucune  qualité  , 
6u  qmnd  le  nom  cil  accosta  znc  des  dignités  en 
queition  , lans  le  titie  .l 'archonte  , de  flratêge  ou 
de  , il  tff  difiï.ilc  de  juger  fi  ceux  qui 

font  nommes  de  la  forte  itmen^rurg  flrats  , ou 
feulement-éponymes.  On  fait  que  dans  la  plupart 
des  villes  c 'étoit  un  des  magiflrats  qui  étoit  ordi- 
nifiement  épomme  , St  qu’il  ne  mitto't  pas  tou- 
jours fa  qualité  de  magiflrat  fur  les  monnoies  qui 
étoient  frappées  dans  l'année  de  fa  mieiffrarure  , 
parce  qu'il  étoit  affex  connu  pour  n'avoir  pas 
befotn  de  fe  dcfîgner  autrement  que  par  (un  nom. 
D’un  autre  côte , on  trouve  au’li  que  quand  les 
villes  élifoieet  pur  extraordinaire  un  éponyme  qui 
n'étoit  pas  magiflrat , il  ctn:t  fouvent  nommé  fe.  ul 
fur  les  monnoies  , pour  lui  faite  plus  d’honneur. 

Aniii/uittS  , Ta  me  III. 
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Otf  en  voit  des  exemples  fur  les  médailles  auto- 
nomes de  Smyrnc.*  • 

La  charge  ou  dignité  d'agonothète  n’étoit  pas 
une  magifirature  de  ville  particulière  , 8c  l'on  ne 
trouve  point  qu'il  foit  fait  mention  d’agonothètes 
fur  aucune  médaille  de  villes  grecques  en  Allé. 
Geste  charge  ou  dignité  avo’.t  été ’inllituée  en 
Grèce  pour  donner  à celui  qui  en  eteit  revêtu 
l’autorité  d'ordonner  Sc  de  régler  tout  ce  qui  tc- 
girdoit  les  jeux  publics  , dont  il  étoit  comme  le 
furintendant , de  même  que  l'afiarque  l’ctoit  dans 
la  province  proconfulaire  d'Afie. 

On  voit  I la  vérité  dans  quelques  infc  iptior.s 
de  villes  de  Lydie  des  noms  u’ago  lothèces  jo  nts 
à ceux  des  magillrats  8c  des  officiers  particuliers 
de  ces  villes , Sc  il  y a lieu  d'en  inférer  qu'cl'cs 
éUfoicnt  des  officiers  avec  te’tc  qualité  pour  les 
jeux  particuliers  qu’elles  faifoient  repréfenttr 
quelquefois  en  leur  nom  propre  , 8c  non  en  com- 
mun avec  d'autres  villes  ; au  lieu  que  quand  il 
étoit  célébré  des  jeux  pun  ies,  foit  aux  fiais  de 
plufieurs  villes  , foit  aux  dépens  de  toute  la  pro- 
vince , c'étoit  l'afiarque  , dans  la  province  pro- 
confutaire  d'Afie  . qui  préfidoit  à ers  jeux  , Se  cui 
en  ordonnoit&  rcgloit  la  repré fentation.  Au  refte, 
ce  n’ell  point  comme  magiflrat  qu ' Artema  ou  Ar- 
temagaras  ctt  nommé  fur  une  mé.lalle  o'Apamée  , 
mais  c'cft  en  qualité  d'éponyme , t ire  qui  lui 
aura  été  conféré  par  diftinâion  , foit  en  conftdé- 
ration  de  fes  fervices  en  cette  qualité , foit  en 
reconnoiffance  de  ce  qu'il  aura  peut-être  donné 
à fes  frais  les  jeux  pour  lefquels  il  aura  été  élu 
agonothète. 

C’eft  auffi  par  honneur  8c  en  qualité  d'épo- 
nymes , que  des  proconfuls  fonr  rommts  fur  des 
médailles  de  plufieurs  villes.  Quoique , par  leur 
dignité  de  proconfuls , ils  fuflent  de  beaucoup 
fupérieurs  aux  magiflrats  des  vi  les  particulières  , 
ils  ponvoient  bien  cependant  y être  élus  en  cette 
dernière  qualité  , puTqne  des  empereurs  avo  ent 
confemi  que  quelques  v l'es  la  leur  di  it'alTer  t ; 
mais  on  ne  trouve  point  d'exemple  qu'elle  ait 
. été  conférée  à aucun  des  proconluls  de  la  pio- 
vince  d'Afie. 

On  ignore  fi  !i  dignité  de  pontife  (APX1EPETT) 
étoit  incompatible  avec  la  magillnture  des  villes  ; 
mais  on  ne  voit  point  par  lesmédiilles  impériales 
i cu’aucun  pontife  ait  été  archonte  ni  ftratége  s 
ainfi  il  v a lieu  de  juger  que  c’eft  feu'ement  en  , 
qualité  d’éponymes  que  le  nom  de  plufieuts  pon- 
tifes fe  trouve  fur  des  médailles. 

La  forme  du  gouvernement  des  villes  qui  avoient 
des  archontes  pour  magiflrats  étoit  différente  de 
ce  le  qui  étoit  inftituéc  dans  les  villes  qui  ettirt  t 
gouvernées  par  des  ilratéges.  11  paroit  cependant  , 
par  les  médailles  de  quelques  villes  , qu’elles  <-»t 
eu  en  diffétens  temps  des  archontes  8c  des  lira- 
H b h h 
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«égcs  pour  mdgijlrjts.  Quoiqu'il  y eut  ordinaire- 
ment deux  arc!ioi*es  dans  chaque  ville  , c’ctoit 
toujours  le  premier  dont  le  nom  croît  infcitt  fur 
les  monnoùs  ; d'où  l’on  infère  qu'il  croit  en 

ir.i‘m:-ttm,'s  rpvryme. 

L’ali  u chat  c’ert  une  dignité  fupsricnrs  à la 
qualité  de  ntagiflrjt  des  villes  particulières.  On 
trouve  ncannu  11s  plulieurs  médailles  où  des  afiar- 
çues  font  nommes  foir  archjnits  , l'oit  ftrjtégct  de 
différentes  villes  i mais  il  y a apparence  que  ce 
n’cll  qu’en  q lalirc  d’éponymes  qu’ils  font  nommés 
fur  celles  où  leur  nom  elt  inftrit , avec  le  feul  titre 
d '*Jîjn[uc. 

Il  y avoir  dans  chaque  ville  un  rç«u^*7i»r , qui 
étoit  proprement  le  greffier  du  fénat  & le  garde 
des  archives.  Cette  cfpèçe  de  magillrature  avoi 
p’us  ou  moins  de  relief  dans  les  différentes  villes  , 
îuiva:  t la  forme  du  gouvernement  qui  y cuit 
établi.  C11  n:  trouve  fon  nom  fur  aucun;  mé- 
daille de  ce’  es  qui  étnic  it  gouvernées  par  des 
archontes.  On  le  voit  fur  p’uficurs  ir.édaillrs  de 
villes  qui  avoient  un  llratcg;  pour  premier  ma 
g-Jlrct , 3i  il  faifoit  mè  ne  les  fo:  ét  uns  vie  llratége 
quand  celui-ci  vmoic  às'abfenter  t u à mouiir  ; 
alors  il  le  qu  iliffuit  de  ïr;v;»ï»i  fur  les  mor noies 
qu’il  faifoit  frapper.  Qmr.d  fon  nom  s'y  trouve 
avec  le  ftul  titie  -de  rç«fjLfi<*):vi , comme  on  le 
voit  fur  des  médailles  d’Lphèfe  , de  Sinyme  , & 
autres,  on  ellime  eu;  c’eften  qilaiité  depor.yme 
q l’il  y ell  n mc.  Mais  toutes  les  médailles  gé- 
néralement d-s  villes  de  Cane  , et  Iles  de  Laodi- 
cée  en  Phiygie  , & celles  vie  Tral’cs  & de  Ma- 
gnifie en  Lydie,  ne  contiennent  point  d’autre 
nom  que  celui  du  r{«^u<r;i>«  ; de  fuite  qu’il  pa- 
roît  que  cette  espèce  de  mjg  ftuture  étoit  celle 
qui  avoir  la  prééminence  & la  plus  grande  autorité 
dans  mutas  ces  villes-.  Hiles  avoicnt  cependant 
des  magijlratt  d’un  gra  I;  fupérieut  à celui  de 
r;««.uafi».- , comme  on  le  voie  entr’autres  pat  un 
médaillon  de  Salai:  c , frappé  à Laodicée. 

Vaillantfg.  514.  516.  liq.  ) ne  dit  point  pour- 
quoi unEVmsrvr  cil  nommé  fur  la  médaille  qu’il  rap- 
porte , ni  ce  qui  avoir  pu  donner  lieu  de  nommer 
fur  d’autres  un  Nwcetrr,  un  Fwryuafi  Se  un  n p 0 . 
La  rareté  de  ces  foitcs  de  médaillés  fait  voir  que 
c étoit  par  extraordinaire  que  les  villes  avoient 
fait  meure  fur  leurs  monnoies  le  nom  de  ceux 
qui  avoient  de  pareilles  qualités.  C'étoit  apparem- 
ment parce  qu'ils  s’étoient  ditlingués  dans  leurs 
fonétinns  , de  manière  d mériter  qu’elles  leur 
. donnalftnt  des  mirques  d;  confidcration  , en  les 
fuifant  mjgiflrats  & éponymes. 

, Pellcrin  a rapporté  une  médaille  qui  a pour  lé- 
gende : Eli!  BAXStAAOE.  £$.  AIT  HS  AMF  N MX. 
OtOAOEENNA.  ANfcJïllATU.  IOÏAIF£ÎN.  ANXT- 
PAtcras.  Vaillant  (p.  51  y.  ) Se  Hardou  n,  qui  a 
parlé  auiti  de  cette  médjille , o.nt  jugé  que  les 
iuu-s  tiy  qu’un  y voit  font  les  premières  d’£f*fv. 


& que  cette  magiflrature , qui  étoit  particulière 
à la  ville  de  Lacédémone  , avoit  c'tc  établie  foie 
à Julia  , foir  à Ancyre , ville  s de  Phtygie.  Vaillant 
ajoute  que  les  hab  tans  d'Ancvre  croient  peut-être 
ni "'na-ri-s  de  Lacédémone,  s’écaitmt  par-là  ‘e 
fa  prétendue  règle  , qu:  les  médailles  qui  con- 
tiennent deux  noms  de  villes  ont  été  fabriquées 
dans  la  première  qui  y elt  nommée.  Tout  cela 
ne  préfer.tar.t  tien  de  certain , ri  ti’y  a pas  lieu 
de  s'y  arrêter  ; 8r  15  c'eft  en  effet  un  èphore  qui 
cft  nommé  fur  cette  médaille  , ce  d' tt  eue  en 
qualité  d'éponyme,  comme  l’avot  été  vraïfem- 
b’ablcmcnt  l’agonothéte  Artemagotas,  dont  il  a 
etc  ci-devant  parlé. 

Ce  n’eli  que  fur  les  médailles  des  villes  de 
Tluace  qu’on  trouve  le  nom  des  trug'flrms  ap- 
pellés  HVprtr,  lefquels  y étoient  envoyés  par 
les  etr.pereuts  pour  les  gouverner  , comme  Vail- 
lant l’a  bien  remarqué.  Il  a aulfi  obi’ctvc  que  f us 
Madiicn  un  autre  magiflrat  avoir  été  prépofé  , 
fous  le  t.tte  de  II; E m,- , au  gouvernement  de 
la  ville  de  BUya.  Il  y a d'autres  exemples  que  des 
vides  dcThrace  ont  eu  pareillement  des 
pour  magifirats. 

Les  noms  qu’on  voit  fur  deux  m Ma’! les  rap- 
portées par  Vai'lanr , fous  le  titre  de  e«any« , 
•y  font  accomo'gnés  de  ce  titre.  Je  en  même- 
remps  de  la  qjalité  de  llratége  ■,  ce  n’ell  par  con- 
féquenr  qu’en  cette  detuicte  qualité  qu’ils  y Lut 
nommés. 

1!  a déjà  été  dit  que  la  qualité  de  prêtre  (iepetï) 
n’étoit  point  incompatible  avec  la  magillrature 
des  ville  s.  Audi  volt -011  fur  deux  des  médailles 
rapportées  par  Vaillant , que  l’un  étoit  llratége 
St  l’autre  rça^uajCJiéf.  A l’égard  de  celle  fur  la- 
quelle Vaillant  a lu  : M.  «OTHOS.  IEPETS.  K AT, 
aeiapxhs.  nEprAMHNUN  , il  a été  ci-devant 
marqué-  que  fur  une  médaille  toute  fcmbhblc  on 
lit:  M.  ■t'OTPioS.  IEPETÏ.  KAl.  APXfiN , non  pas 
ASIAPXHE.  Ceux  dont  les  noms  fe  trouvent  fut 
les  médailles  avec  le  titre  de  prltrc  , fans  autre 
qualité  , n étoient  point  mjgiflratt , mais  avoient 
été  , félon  les  apparences  , élus  éponymes  par  les 
villes  qui  1rs  ont  fait^apper. 

Il  en  ell  de  même  des  médailles  qui  contiennent 
des  noms  avec  le  /cul  titre  de  n«>*yvfinic.  Ce 
n'étoit  point  plus  des  magiflmis  , mais  des 
éponyme*. 

La  mcd.ille  dont  Vaillant  parle  (p.  117.  ) , 8c 
fur  liqncle  il  I foit  noAlAPXOs,  a été  mal  lue. 
Le  pn  font  tiire  doit  ère  retranché,  n’y  ayant 
aucune  médaille  où  il  /oit  fait  mention  de  cette 
efpèce  de  nugiilrature. 

Les  mtig!j}rjts  appelles  Tiftrfimrm , croient  dit 
nombre  de  ceux  que  les  empereurs  çnvnyn eut 
dans  1rs  provinces  dor.t  le  gouvernement  Itur  étoit 
réfervé. 
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Il  y i eu  un  temps  où  le  nom  de  fophsfle  étoit 
tm  titre  honorable.  On  le  donnoit  a ceux  qui  ex- 
celle ent  dans  les  fciences  8c  dans  les  arts.  Les 
médailles  rapportées  par  Vai.lant  font  yoi'r  que  la 
ville.de  Sroyme  en  éiifoit  quelquefois,  foit  pour 
iîratèges  , Soit  pour  éponymes- 

Les  fl.pianépliures  (etehanhcopoi)  ttnoîsnt 
un  rang  Jillngnc  entre  les  miniltrcs  de  la  religion, 
Sc  les  villes  de  Lydie  en  éMoient  quelquefois  pour 
cire  le  1rs  premiers  magiftrats.  Vaillant  ne  rapporte 
que  deux  médailles , pat  lefquellcs  il  patoit  que 
le  même  fléphanéphote  a cré  fait  deux  fois  ar- 
chonte de  la  ville  de  Momnij , Sous  le  règne  de 
Trajan  Dece.  Une  médaille  d’Otacilia  Severa 
contient  le  nom  d’nn  autre  lléphnnéphore  qui 
était  archonte  de  la  ville  d'Hyrcanis. 

De  toutes  les  médailles  frappées  dans  les  villes 
grecques  , celles  qui  contiennent  des  noms  de 
llratcges  ou  préteurs  font  les  plus  rombreufes , 
arec  que  cette  efpèce  de  magillrature  ctoit  cta- 
lie  dans  uu  plus  grand  nombre  de  villes  , & que 
le  llratége  civil  y etoit  ordinairement  éponyme.  Il 
y avait  des  villes  qui  avoienc  un  fécond  llratége, 
lequel  étoit  militaire  y ma  s celui-ci  n'cil  nommé 
fur  aucune  médaille  que  l'on  connoifTc  , non  plus 
que  le  fécond  archonte  fur  les  médailles  des  villes 
où  i'archontat  éf.it  établi. 

Après  les  t ires  compris  dans  ce  chapitre . 
Vaillant  donne  la  lifte  de  toutes  les  médailles  qui 
ne  contiennent  que  des  noms  iî-nplcs , fins  aucun 
litre.  11  a jugé  8e  marqué  à côté  de  la  plupart  de 
ces  médailles  quelle  ctoit  l'efpèce  de  magillrature 
que  ceux  qui  y font  nommés  dévoient  avoir  ex.r- 
cce , relativement  au  nom  des  villes  qui  les  ent 
fait  frapper,  8c  qui  ont  marqué  far  d'autres  mé- 
daille* le  nom  des  magiftrats  par  lefqucls  el’es 
étoier.t  gouvernées.  Cette  conclure  patoît  fondée 
en  quelque  forte  , parce  que  le  premier  magiftrai 
de  la  plupart  des  villes  y etoit  ordinairement  épo- 
nyme , 8c  ne  faifoic  pas  toujours  mention  de  fa 
qualité  de  magifirat  fur  les  monnoies  qu’il  faifoit 
fabriquer  dans  l’année  de  foi  exercice,  biais  outre 
que  parmi  ces  fortes  de  médailles  il  y en  a plufieurs 
de  villes  qui  n’ont  point  fait  connaître  quels 
éteient  leurs  magiftrats  , par  les  médailles  qui  nous 
en  relient  , il  cil  à préfumer  que  pour  le  moins 
quc'ques-uns  des  noms  qu'on  y voit  fans  litre, 
croient  ceux  d’éponymes  que  ces  villes  avoient 
élus  par  extraordinaire. 

11  e(l  très-rare  de  voir  drs  noms  de  magiftrats 
fur  des  médailles  de  rois-  On  ne  connôit  entre 
les  m daillcs  d’Alexandre  qu’une,  raopoit*c  par 
l’clleii»  , 3c  une  autre  , rapportée  oar  le  P.  Panel, 
fur  laquelle  on  voit  le  nom  ainhtop.  Pellerin 
en  avoir  une  autre  rie  Lylïmaque  avec  'c  rom 
Ik.oïtokot  , laquelle  étoit  connue  de  Goltzius. 

MAGISTRIEN  «a  MAGfêTÉRlEN,  f.  m. 
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nom  d’un  officier  à la  cour  des  empereurs  de  Con  - 
tiaùnop\e,magifiriar.uj.  Otinonimoit  magiftricr.s, 
c’elt-i-dire  officier  du  maitre  des  offices , ceux 
Que  l'on  nomnaoit  autrement  agent  de  r empereur. 
Rofweid,  dans  fonOr.omallicon,  dit  que  c’étoient  * 
des  officiers  des  troupes  de  la  garde  de  l'empî- 
teur  ; qu’on  les  trouve  quelquefois  nommés  eaf- 
trenfes  ou  caftrenfiens  , caftriani , caftrenfiani  ; que 
cependant  le  Code  Juflinien  diltmguc  ces  deux 
offices,  qui  étoient  l’un  & l’autre  fojs  le  maitre 
des  offices. 

MAGMENTUM,  contraction  de  maint  aug- 
mentai, Voyez  M.tcr.tne.  Expreflion  l'arrée  des 
pontifes  pour  défisner  un  mets  offert  à Pan  , à 
Silviin,  8cc.  On  lit  à Padoue  cette  inferiptton  : 

SI.  QUI  S.  HIC.  H O S T I A.  SACRUM. 

FAXIT.  QUOD.  MAGMENTUM. 
NEC.  TROTOltAT.  1DC1RCO.  T A M E N. 

PROBE.  FACTUM.  EST  O. 

Arnobe  ( lih.  VII.  aiv.  geittet.  ) dit  auffi  : Non 
magmenta  ,r  non  avgmina  , non  mille  fpecies  , vel 
fareiminum  , lie. 

MACNARIORUM  (corpus),  Grutcr. 

On  rrouve  encore  dans  Muratori  : Corpus  ma- 
gnariorum  Caftrettftum  , feu  Palatinorum. 

Dans  le  gloffai  e de  Philoxène  , magnerius  fit 
rendu  en  prec  par  Iç  mot  «tyca.iy.  ?»<•< , le  mime 
que  fetynX-.fent-ee , marchand  tr.  gras. 

MAGNENCE,  tyran. 

Ti.ertvs  Magsustivs  Auc.ustVS. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

Il  y a des  revers  qui  valent  le  d uble  .1  caufs 
de  leur  rareté  ; on  en  trouve  en  quinaire. 

RRR.  en  médaillon  d’or. 

11  y en  a un  dans  le  cabinet  du  roi, 

RR.  en  argent. 

R.  en  médaillon  de  B. 

C.  en  M.  8c  P.  B. 

M AGN  ESIE  en  ThefTalie.  U ArsHTcH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  four.  > 

RR.  en  argent.  , 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

H h h h ij 
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On  les  dilltngue  des  médailles  frappées  dans 
les  autres  Magnifies  par  les  types  des  theflaliens  , 
le  centaure,  le  cheval , 3c  par  un  navire  relatif  î 
(îtuatron. 

Cette  ville  a fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  , félon  Hardouin. 

Quelques  antiquaires  lui  reftituent  les  médailles 
prétendues  de  Lefbos , fur  Icfquellcs  un  homme 
ou  un  centaure  porte  une  femme. 

Magnésie  en  Lydie,  près  le  mont  Sipylus. 

MArNHTCN.  ClïlïAOT.  * 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  funt  : 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

On  les  dillingue  des  médailles  frappées  dans 
les  autres  Magncfies  par  ïiiita  toujours  a, oirté  à 
celui  de  MArNHTCN. 

_ Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  l'autorité  de  fes  préteurs , en 
l'honneur  d’Augufte , de  Livie  , de  Tibere , de 
CaÜgula,  de  Néron,  de  l’oppée,  deDomitien, 
de  Sabine,  d’Antonin  , de  M.  Aurcle  , de  Com- 
mode, de  Ciifpine  , de  Caracalla  , d’Alexandre- 
Sevèrc  , de  Marnée  , de  Gordien-Pie  , des  deux 
Ph'lippes  , d’Otacile  , d'Ecrufcille  , de  Gallten  , 
de  Trajan  , de  Faulline  jeune. 

Magnésie  dans  l'Ionie,  près  du  Méandre. 
MArNHTCN. 

Les  médailles  autonomes'  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent.  Humer. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  taureau  qui  frappe  de  la  corne. 

Un  lion  partant. 

, Diane  Pronuba. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  dans 
les  deux  autres  Magnifies,  par  l’abfence  des  ca 
ratières  particuliers  aux  monnoics  de  ces  deux 
villes. 

On  a des  médailles  impériales  de  cette  ville, 
fiappécs  fous  l’autorité  di  fes  finies,  en  l’hon- 
neur d Hadrien,  d’Antonin , de  M.  Aurèle,  de 
fcudine  jeune , de  -Sept.  Sévère  , d’£lagaba!e  , 
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d’Alexandre-Sevère , de  Mamce,  de  Masmiri 
de  Gordten-Pie , de  Philippe  père , d'Otacile  , 
de  Gallten , des  Cèfats  Cjius  & Lucius , de 
Caracalla,  de  Commode. 

MAGN1A  URBICA  , époufe  de  Catus 
Magma  XJ smi  c a Auccita . 

* 

Ses  médailles  font  : 

,RRRR.  en  or. 

Il  y en  a d:ux  dans  le  cabinet  de  roi. 

RRR.  en  argent. 

KRR.  en  médaillons  de  bronze. 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

Le  Baron  de  Stofch  a pub'ié  une  médaille  de 
cette  impératrice  en  P.B.  au  rever»  de  Carinus 
fon  fi  ls , d'où  il  avoir  jugé  qu’elle  avoir  été  la 
femm  e & non  la  mère  de  cet  empereur  ; mais 
l’abbé  Belley  a déttuit  parfaitement  cette  con- 
ieélure , dans  une  de  (es  differtatious  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. 

MAGNUS  , furnom  des  fair.i.les  , Commua 
Posent  a , Postvmia. 

MAGODES,  feayiJu.  Athénée  ( Dv.  14.  ) les 
décrit  ainfi  : ceux  qu’en  appelle  magodes , dit-il , 
jouent  des  cymbales , s’habillent  en  femmes,  en 
jouent  les  tôles , auflâ  b en  que  ceux  de  débauché 
& d’hommes  ivres  i & font  toutes  fortes  de 
geftes  lafeifs  & déshonnêtes.  Suivant  Héfychius, 
ces  magodes  étoient  des  efpèces  de  pantomimes  , 
qui  fans  parler  exécutoient  differens  rôles  par  de» 
danfes  feules. 

Le  fpeéhcle  d'une  comédie  noble , qui  s’étoit 
fixée  dans  la  Grèce  un  peu  avant  le  règne  d'A- 
lexandre, & qui  étoit  lî  propre  à divertir  les 
honnêtes  gens,  ne  put  furtire  au  peuple; il  lui 
fallut  toujours  des  bouffons.  Arillote  nous  dit 
que  de  fon  temps  la  coutume  de  chanter  des  vers 
phalliques  fubfifioit  encore  dans  p'.ufieurs  villes. 
On  conferva  suffi  des  farces  dans  l’ancien  goût  , 
qui  furent  appel'ées  dictlies  , magodies  ; & les 
baladins  de  ces  farces  furent  nommés  diceUftes  , 
magodes , mimographts. 

MAGOPHQNIE  , fête  établie  chez  les 
anciens  pcrfeS  , en  mémoire  du  maffacre  des 
mages,  3c  en  particulier  de  Smerdis  le  mage  , 
qui  avoir  ufuroc  le  tiône  de  Pcrfc  après  la  mort 
de  Cambyfe.  Darius  fils  d'Hyllape , ayant  été 
élu  roi  à la  place  du  mage  , voulut  en  perpétuer 
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lamfmoire  par  une  grande  fitt  ( de  /<«'•/«•  mage , 8c 
de  f«>*<  meurtre  ) qui  dtvort  fe  célébrer  tous  les 
ans  , dit  Hérodote. 

MAGVSASVi } Hercule  fe  trouve  furoom- 
mé  Magufanus  fur  des  médailles  de  Poflhume  j 
on  cro.t  que  ce  nom  cil  pris  de  M..gufum , ville 
d'Afr:que  , dont  Pluie  fart  mention  au  fixième 
livre  de  fon  liilloire  natutelle  . ( chep.  19.  ) 8c 
dans  laquelle  ce  héros  avoit  peut-être  un  temple 
eu  quelque  llatue  ce  èbre  , dont  le  culte  s'ét.n 
doit  bien  loin.  On  trouvj  en  1 y 14  , dans  l’ile  de 
Vallteren  , en  Zélande,  fur  le  bord  de  la  mer , 
■ne  figure  de  cet  Hercule,  Magufanur.  11  porte 
un  grand  voile  qui  lui  couvre  la  tete , 8c  lui  d.f 
eend  fur  le  bras,  fans  le  couvrir  d’ailleurs.  Il 
tient  une  grande  fourche  appuyée  contte  terre  , 
& de  l’autre  main  un  dauphin.  A fon  côté  cil  un 
autel,  d'où  fottent  de  longues  feuilles  pointues  , 
comme  des  joncs  marins  i & i l'autre  côté  cil 
un  poiffon  ou  un  monllrc  marin.  On  peut  con- 
jcâurer  de  ces  fymbales,  qu’il  palfoit  pour  une 
divinité  de  la  mer. 

MAGYDUS  , dans  la  Pamphylie.  MArrAEftN. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales en  l'honneur  deTrajan,  dHadiien,  d’An- 
tonin. 

Vaillant  lui  en  avoit  attribué  une  de  Livie  avec 
Aügulte  ; mais  Pellcrin  l'a  rellituée  à Méthymne  , 
rétablifldnt  MA©T  pour  MArr, 

MAI , ce  mois  eft  repréfenté  dans  les  enlumi- 
nures des  minuferits  fous  la  figure  d’un  homme 
entre  deux  âges,  habillé  d'une  tunique  fors  large  , 
Sr  â grandes  manches  , qui  porte  une  corbeille  de 
fleuis  , Se  tient  de  l’aucre  main,  une  (leur  qu’il 
porte  à fon  nez  , ce  qui  peut  avoir  rapport  aux 
jeu*  floraux.  Le  paon  qui  cil  à fis  pieds,  montre 
une  image  du  mois  de  mai  , à caufc  des  fleurs  que 
la  nature  y a peintes.  Aufone  a ainfi  exprimé  en 
quatre  vers  ce  mois  de  mai.  « C’ell  le  mois  qui 
produit  le  1 n dans  nos  campagnes  ; c'elt  lui  qui 
nous  fournit  toutes  les  délices  du  printems  , qui 
orne  les  vergers  de  fleurs , 8c  qui  remplit  nos  cor- 
beilles.il  eft  appel  é mai  de  Maïa,  fille  d’ Atlas;  c eft 
le  mois  qu'L  ranie  aime  fur  tout  autre.»  Mai  étoit 
fous  la  proteflion  d'Apollon.  Oeil  dans  ce  mois 
qu'on  célébroit  les  florales  pend  int  les  trois  premiers 
jours j les  lémuriennes  qui  duraient  trois  jours, 
à commencer  le  7 avant  les  ides  , ou  le  9 du  mois. 
Les  aeonales  ou  agonies  de  Janus , le  1 1 avant  les 
calendes  de  juin,  ou  le  1 1 de  mai,  8c  les  tubiluilies 
letoavant  les  calendes  de  juin,  Foyej  Tubilu:- 
tre.  On  célébrait  encore  aux  ides  de  mai  la 
nailfir.ee  de  Mercure  , 8:  la  fifre  des  marchands. 
Les  romains  qui  croient  en  général  fort  fuperlli- 
tieux , obfervoient  de  ne  fe  point  marier  pendant 
le  mois  de  mai , Voyez  Mariage. 
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MAIA  , fille  ailée  d'Atlas  fle  de  la  Nymphe 
Pleron  , eft  mife  au  nombre  des  Pléiades  j elle  eut 
de  Jupiter  le  dieu  Mercure.  Ilyen  a qui  préten- 
dent que  Maïa  n'eft  qu'un  furnom  de  la  déefle 
Tellus  , ou  de  la  grande-mère,  6e  fe  fondent  fur 
ce  qu'on  immoloit  à Maïa  une  truie  pleine  , qui 
étoit  la  victime  propre  de  la  terre.  C'eft  elle  qui 
a donné  fon  nom  au  mois  de  mai. 

MAJA.  Gruter  ( f g.  8.)  rapporte  l’infcrip- 
tion  fuivante  gravée  en  I honneur  de  Mercure, 
dans  laquelle  if  eft  fait  mention  de  fa  mère  Maïa. 

MERC.  SACR. 

SUM  DEUS  AL  AT  U S QUI  CKURIBUS  ÆTHER  A 
CAKFO 

QU  EM  PEPEMT  SUMMO  EUC1DA  MAIA  JOVI. 

MAIA  , femme  de  Vulcain  , félon  Macrobe  , 
qui  dit  que  le  flamme  ou  prêtre  de  Vulcain  fai- 
foie  un  facrifice  à Maia  au  premier  jout  de  mat  ; 
il  lui  oflroit  du  vin,  mais  dans  un  pot  à miel.  Cette 
Maia  étoit  fille  du  d:eu  Faune,  & différente  de 
la  mère  de  Mercure. 

MA1ANIA , famille  romaine , donc  on  a des 
médailles.  , 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

MAJESTÉ.  Sous  la  république  roma'nc  le  titre 
de  majeflé  appaitcnoi;  à rout  le  corps  du  peuple 
8c  au  fenat  réuni  : a'où  vient  majefiatem  mir.utre  , 
diminuer  la  majeflé.  C'étoit  manquer  de  refpeCl 
pour  l'état.  La  puiffance  étant  pafl’ee  dans  la  main 
o'un  fcul,  la  fl.tterie  tranfporta  le  titre  de  ma- 
jeflé à ce  feu!  maître  8c  à la  famille  impériale  , 
majtftas  augufli , majrflas  divine  domut . 

Enfin  le  mot  de  majeflé  s’employa  figurémen» 
dans  la  langue  latine , pour  peindre  la  grandeur 
des  cho'ies  qui  attirent  de  l’admiration , l’éclat  oue 
les  g andes  actions  répandent  fur  le  vifage  des  hé- 
ros, de  qui  înfpirc  du  rcfpeCl  &de  la  crainte  au  plus 
ha'di.Si  ius  ltalicus  a employé  ce  moi  mcrvcil- 
lerfementen  ce  dernier  fins  , dans  ta  defeription 
d’une  confpiration  formée  par  quelques  jeunes 
gens  de  Capoue.  Il  fait  parler  ainli  un  des  con- 
jurés : Tu  te  trompes  , u tu  crois  trouver  Armi- 
bal  défirmé  à table  j 1a  majeflé  qu'il  s’ell  aequile 
partant  de  batailles  , ne  le  quitte  j, mais  ; ïv  (i 
tu  l’approches  , tu  verras  autour  de  lui  les  jour- 
nées de  Cannes,  de  Trébie  8c  de  Trafymèoe  , 
avec  l'ombre  du  grand  I’aulus.  » 

Fallit  te  menfas  inter  qttod  crédit  inermem  ; 

Tôt  àtllil  que  fi  la  pire  , lot  eadiiat  armai 
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Majefias  tterna  ducem  ; fi  adrr.overis  ara  ,' 

Cannas  0 Trebiam  ante  oculas  , Trafii mena  que 
bujla  t 

Et  P auli  /lare  ingentem  miraberis  umbram. 

MALLE  US , ( ■ignmoitdins  le  langage  myf- 
térieux  des  prêtres  , h hache  avec  laquelle  on  im- 
tmo.oit  les  victimes.  Ce;te  hache  coupolt  d'un 
côte  8c  (rapport  de  1 autre*  qui  étoit  fait  en  mar- 
teau. Sur  l'arc  de  triomphe  de  Titus  , fur  da 
colonne  irajnnc,  les  pore  ou  viûim  rires  font  ar- 
més d'unmaillet  à deux  têtes,  arrondi , Se  auquel  le 
nom  de  maliens  conviendrait  mieuxqu'i  une  hache. 
( Ovid,  mttam.  12.24S.  6*  Sueton.  cahg.e.  52.) 

MAILLOT , voye{  Enfant  & Berceau. 

MAIN,  toutes  les  parties  du  corps  humain 
priées  féparément  , 8e  principalement  la  main , 
croient  honorées  comme  des  divinités , félon  S. 
Athanafe  dans  fon  traité  contre  les  gentils  : ce  qui 
fc  prouve  véritablement  par  un  très-grand  nombre 
de  mair.t  qui  le  voyent  dans  les  concilions  des 
monument , lefquelles  font  prefque  toutes  char- 
gées de  tètes  &:  de  fymholes  des  dieux , 8e  de 
ces  animaux  qui  fnfoicnt  l'objet  du  culte  des 
dgvntiens.  Rien  n 'empêche  pourtant  de  croire 
que  ces  mains  myftérieufes  (ont  des  vœux,  ou 
plutôt  des  accon-piifTemens  de  vœux  , 8c  qu'elles 
ont  été  appendurs  dans  les  temples  des  dieux,  à 
qui  elles  croient  vouées, en  rceonnoiflancéde  quel 
que  fignalée  faveur  reçue,  ou  de  quelqueguerifon 
opérée  extraordinairement. 

Un  des  fymboles  les  plus  ordinaires  de  la 
concorde , font  deux  mains  jointes  ; rien  de  plus 
commun  que  ce  type  fut  les  médailles.  Quelque- 
fois les  deux  mains  jointes  tiennent  un  caducée, 
pour  marque  que  la  concorde  eft  le  fruit  de  quel- 
que négociation.  On  voit  au(fi  les  deux  mains 
jointes  . tenant  un  caducée  entre  deux  cornes 
d'abondance  , pour  montrer  que  l'abondance  ac- 
crtmpagne  tournure  la  concorde.  Dans  une  mé- 
daille d'Augurte , on  trouve  trois  mains  inintes 
St  ctoifées  d'un  caducée,  avec  ces  mots  : le  fa- 
llu du  genre  humain.  C'étoi;  peut-être  la  devife  du 
fameux  triumvirat!  ou  peut-être  ce  nombre  de 
trois  fe  prend- il  pour  exprimer  la  concorde  par- 
faite qui  régna  dans  l'empire  romain  fous  Au- 
gufle.  La  main  portée  fur  la  rcte  , thtz  les  an- 
ciens étoit  une  mtrque  de  fureté , ou  dema-dée  , 
•u  obtenue.  Plutarque  dans  la  vie  de  Tibériùs 
Gracchus,  raconte  que  celui-ci  voyant  que  Sti- 
piort  Nafica  veno  t pour  le  tuer,  8c  que  le  tu- 
mu'te  éro't  (i  grand  qu'on  ne  pouvoir  entendre  fi 
voix  , mit  fa  main  fur  fa  tête,  pour  montrer  h 
prtndeur  du  péril  & demtatler  fileté.  PWr 
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La  beauté  de  la  main  conftlle  dans  lin  embori* 
point  modelé  , avec  des  traces  à peine  fenfibles, 
comme  des  ombres  adoucies  fur  les  jointures- 
drs  doigts , qui  font  marquées  à une  main  po- 
telée* par  de  petits  trous.  Les  doigts  fout  filés 
avec  une  diminution  agréable , comme  des  co- 
jonnes  d'ur.e  belle  ptoportion,  8e  paroiffent  fan* 
indication  des  artidei.  Chez  les  anciens  ftatuai- 
rcs  , le  dernier  article  des  doigts  n’eft  pas  re- 
courbe fur  le  devant  comme  chez  les  modernes  ! 
ils  ne  tenoient  pas  non  plus  les  ongles  fi  longs  que 
les  tiennent  ces  derniers.  Les  poètes  nomment 
de  belles  mains  , des  maitts  de  Pallas  ( Anthol. 
L 7.  p.  476.  /.  f.  jj  iis  difent  encore  des  mains  de 
Polyclcte  ( ikid.p.  477.  I.  i6-~)  , parce  que  cet 
artifle  avoit  la  réputation  de  les  faire  d'une  belle 
Imme.  Quant  aux  belles  mains  antiques  qui  fe 
fent  confervées  , on  citera  d'abord  parmi  celles 
d hommes  une  main  de  celui  des  fils  de  Niobé 
qui  eft  étendu  par  terre,  8c  une  autre  main  de 
Mercure , embraflant  Hecfé  . dans  le  jardin  du 
palais  Farmefe.  Quant  aux  bell-s  mains  de  fem- 
mes , nous  en  avons  une  de  l'Hermaphrodite  de 
-a  ville  Borghcfe  , & les  deux  mains  ( ce  qui  eft 
bien  rate  ) à la  figure  d'Herfc  du  groupe  cité  plus 
haut. 

C’a)  lut  a public  une  main  de  bronze  , qui  lui 
a fourni  des  réflexions  très-utiles.  **  Ce  monu- 
ment , dit-i!  , ( Rec.  tf antiq.  V.  V.  pt.  {f.  fl.  4. 
j.  ) eft  un  des  plus  finguliers  de  ceux  que  j'ati 
raftèmblés.  It  repréfente  la  main  droite  d une 
jeune  femme  , dont  la  proportion  eft  plus  grande 
que  nature.  Le  deflin  en  eft  élégant,  8t  l’exécu- 
tion belle:  la  Confervaiion  n’eft  pas  tout  à fai:  fi 
complète  ; les  doigts  médias  8 : annularis  font  ab- 
folument  caftes  8c  perdus  1 mais  le  refte  eft  très- 
bien  confervé.  La  main  n'eftpas  fondue  pleine  , 
cependant  le  poignet  qui  feit  de  bafe,  a é;é  fer- 
mé de  tout  temps  i ce  cui  prouve  qu'elle  n'tft 
point  un  fragment , 8c  qu'elle  n’a  jamais  fait  par- 
tie d'une  ftatue  : une  preuve  plus  forte  encoie  de 
fon  objet  particulier,  eft  l'infcription  grecque, 
écrite  dans  (Intérieur  de  la  main  avec  les  plus 
beaux  cara Aères , 8c  qui  parodient  du  meilleur 
temps,  on  y lit  : 

E T M B O A O SX 

n p o s 

0TEAAÏNIOTE 

Symbolum  Ad  Vêla  unies. 

C’cft  ici  une  main  droite.  L'on  fait  qu'elle 
étoit  confacrée  à la  fidélité.  Pline  dit  ( lib.  2. 
cap-  4f.  ).Ine/l  {/ aliis  partions  qutdam  teligio  , 
fit  ut  dextra  oculis  averfii  apprit  tur , in  fide  porri- 
gitur.  Et  c’eft  de-là  fans  d-uite  qn’tft  venue  l’cx- 
preflion  fi  familière  aux  anciens,  Jungere  dextras , 
quan .1  i!  eft  queftion  d'alliance. 
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'Jura  , fides,  ukinunç  commijfaquc  dextera  dextra. 

Dit  Phyl'.is  à Demophon  dans  Ovide. 

<«  Cet  ufage  étoitcotnmûn  à tons  Ses  peuples  bar 
bares.  On'.c  voitpir  qua  uiié  d'exemples  » lacon- 
corle  des  villes,  la  fidélité  désarmés  font  Couvent 
exprimées  Curies  médailles  grecques  Se  romaines 
par  deux  mains.  jointes  enfemble  j nuis  ce  qui 
convient  plus  parfaitement  au  fujet  dont  il  eft 
queftian,  eft  que  les  «villes  Se  les  armées  s’en- 
■voyoienc  Couve  it  les  unes  aux  autres  des  mains 
droites , c tue  nu  CytT-.bo'.e  d'amitié.  Tacite,  au 
premier  livre  des  Hiftoires  ( cap.  54  ) , dit  que  la 
cité  de  Laigres  avoit  envoyé  aux  légions  de  la 
Germanie  fupérieure , des  mains  droites  en  ligne 
d'amitic.  Se  oue  cette  coutume  étoit  ancienne: 
Miferat  civitas  Lingonnm,  Vttere  inftituto , dona 
Legionibus  dextras  hafçitii  infigr.ia.  Au  fécond 
livre  des  mêmes  hiftoires  , on  voit  le  centurion , 
chargé  par  l'armée  de  Syrie  de  porter  aux  pré- 
toriens des  mains  droites  en  ligne  de  concorde. 


Dextras  concordis  injignia. 


Et  l'on  ne  peut  douter  que  les  mains  droites 
placées  fur  le  haut  des  enleigncs , ne  fufler.t  une 
marque  de  fidélité. 

Après  avt.ir  prouvé  que  cette  main  ne  pouvoit 
être  qu'un  fymbole  d'al.iance  , d'hofpitalité  ou  de 
concorde,  il  eft  quctlion  dt.  rechercher  quels 
font  les  peuples  auxquels  ce  fymbole  eft  adref- 
fc,  8e  que  l’infcription  d:  ce  monument  nomme 
oyeaatNIOI,  VeUunti, 

On  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foient 
les  l^etaumi  cités  par  Pline  ( }.  10.  ) dans  l’inf- 
cription  du  trophée  des  Alpts.  Les  Vtlaunïi , 
de  Pline,  placés  à la  fuite  des  Serujii,  dont  Vcnce 
étoit  la  capitale,  devoient’  être  peu  éloignés 
d'Antibes  j cette  pofition  convient  très  bien  aux 
peuples  nommés  fur  le  monument  dont  il  s’agit.  Ils 
devoient  être  grecs  d'origine.  Les  grecs  n'autoient 

}>as  honoré  d'une  telfère  d'hofpitalité  ou  d’al- 
iancc,  des  peuples  qui  ne  partaient  pas  leur 
langue , Se  qu'ils  mépriCoient  comme  barbares.  Or, 
( Sirabon.  p ao?.  ) fur  toute  la  côte  depuis  Mo- 
naco jufqu’i  Marfeille , il  y avoit  quantité  de 
ptuplades  grecques  mêlées  parmi  la  nation  d'ori- 
gine ligurienne,  qu’on  nommoit  Salycs,  Ainfi  les 
Vclaanii  de  ce  monument  feiont  les  mêmes  peu- 
ples que  les  V ttaunii  du  trophée  des  Alpes  ; peu- 
ple grec  d'originè  , fitué  près  de  Utrufii , peut- 
etie  colo-ie  de  Marfeille,  vers  la  côte  d'Antibes, 
fur  le  tertitoire  des  peuples  nommes  Suives  oar 
Srrabon,  8c  dont  les  Oxybiens  St  les  Déccates  de 
Polybe  femblcnt  avoir  fait  partie.  Ce  fymbole 
leur  aura  été  envoyé  par  une  ville  grecque  , loir 
de  la  Grèce  Italique,  foie  de  la  Grèce  propre- 
ment dite  , foie  de  la  Sicile;  ou  peut  être,  fans 


M A I 6if 

aller  fi  loin,  par  quelqu'une  des  colonies  grec- 
ques établies  dans  leur  voifinage.  » 

Les  longues  manches  ont  toujours  cartélérifé 
les  tuiiiaucs  d.s  pcifcs  S:  des  orientaux.  Tal.tô: 
elles  le  rejattoier.t  hors  des  bras,  S.  t.11  tôt  elles 
fervoient  à envelopper  les  bras  8c  les  mai.  s eu 
entier.  Xénophon  ( de  rebas  gefiis  G rscorum  tib. 
a.  eirea  initium  ) raconte  que  le  jeune  Cyrus  pu- 
nit de  mo:t  l'audace  d'Autobifacc  Se  de  Mittée 
qui  s'etoient  prefemés  devant  lui  fans  lui  rendre 
les  honneurs  réfervés  au  roi  fcul , c'cft  à-dire  , 
fans  cacher leiusmaina  dans  leuts  manches.»  Car, 
ajoute  l'éctivain  grec  , ces  manches  font  bcaucôup 
plus  longues  que  le  bras  & la  main  ,-  de  force 
qu'on  11e  peut  agir  en  aucune  manière  lotfqu’en 
lient  les  mains  cachés  dans  les  manches.  » Ces 
longues  manches  font  encoie  en  ufage  chez  les 
afiatiquts  , dont  la  pofture  refpeétueufe  eft  aufti 
celle  que  le  jeune  Cytus  exigeoit  de  ceux  qui  l'ap- 
prochaient. 

Mains  jointes.  Ovide  ( me:.  IX.  v.  içS.  ) ex- 
prime ainfi  cette  attitude. 

. Di  g!  iis  inter  fe  peBine  junciis. 

Elle  eft  très  rare  fur  les  monumens  antiques.  On 
ne  l’a  vue  encore  que  trois  fois.  i°.  fur  une  fi- 
gure peinte  d'Herculanum , que  l’on  croit  être 
üidon  ; a°.  à un  petit  Faune  vêtu  de  maibre  , 
du  même  mufeum , Sè  J l'Iphigénie  du  faicop  hage 
confetvc  dans  le  palais  Accoramboni. 

MaINS  ouvertes  , fculptées  fur  les  tombeaux , 

Les  infciiptions  fcpulchralcs  accompagnées  de 
la  répréfentition  de  deux  mains  élevées  vêts  le 
ciel , ne  font  point  communes.  Cependant  on 
en  trouve  quelques-unes  dans  les  grandes  collec- 
tions, comme  dars  la  defciiption  du  cabinet  de 
l’archevêque  de  Ravennes , faite  par  l'architeâe 
Bonamici  ; ce  fymbole  fe  trouve  également  fur 
les  menumens  grecs  St  romains  ; il  a donc  cti> 
commun  aux  deux  nations.  ' 

On  n’avoir  point  encore  expliqué  ce  flmbole 
en  171 1 ; 011  le  regardoit  comme  un  myftère  que 
lesamiquaires  ne  cherchoitnt  point  à approfondir. 
Le  père  Paeciaudi,  dans  un  ouvrage  intitu  é Gttc  'u 
Anaglyph.  interpretatio  (Rome  17  jZ.)  a donné  une 
bonne  explication  de  ce  fymbole.  En  examinant 
les  d tfé-.cns  marbres  de  ce  genre  , il  a remarqué 
que  les  main  élevées  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
tombeaux  dts  perfennes  mottes  à la  fleur  de  leur- 
âge:  il  en  a conclu  que  cet  emblème  repréfen- 
toit  le  reproche  dune  mort  fi  prompte  , c'ell  à- 
dite,  une  imprécation  contre  les  parques  8c  contré' 
le  ck'.  L’auteur  cite  plulieurspalEiges  (avoubb-s. 
à fon  opinion  ; mais  ce  qu'il  a trouvé  de  plus  dé- 
cifif  , ell  un  marbre  qui  fubfîitc  à Rome,  fur  le- 
quel 1rs  deex  mains  font  repre  feutres  dans  ccue- 
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difpofitinii  , & au-delTous  du  ilmn  de  U perfonne, 
on  voit  cette  infcription  qu'il  faut  lire  horifonta- 
lemcnt , malgré  les  réparation*. 
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Cette  opinion  qui  paroit  fctffifamment  prouvée, 
annonce  que  la  femme  repréfentée  fur  un  matbre 
du  cabinet  du  roi , ell  motte  fort  jeune  : voici 
l' infcription  dont  il  ell  chargé. 

KOFXHAIA  AEYKIOT  BPHEAAIS 
Camélia  Lucii  filia  Brefslis. 

Main  ( kaifer  la).  Les  fupplianrs  étoîent  dans 
l’ufagc  de  bailcr  la  main  de  celui  dont  ils  vouloient 
émouvoir  la  pitié.  Ce  11  ainfi  que  Priant  baife  la 
ma  n d'Ach  l'e  , pour  obtenir  le  corps  de  fon 
ma'heuieux  fils  fur  une  marbre  de  la  villa  Cor- 
grtefe. 

Les  anciens  en  adorant  les  divinités,  baifoirnt 
au'li  leurs  mains  propres  en  ligne  de  lefpedt  & 
d'amour. 

k'oy.  ADORATION. 

M lins  (laver  1rs' . C'étoit  un  ufrge  général  chez 
les  anciens  de  fe  laver  les  mains  avant  de  prier  les 
divinités,  8r  fur-tout  avant  que  de  leur  offrir  des 
facrifi  es.  On  lit  tes  mots  dans  une  infcription 
rapportée  par  Mutatori  ( lia.  a.). 

JoVENIQUE  G E N I O 
CTARIS  N t S I LOTIS  MAN1BUS. 

Mains  panthées.  V eyej  PaktHÉES. 

Main  droite  élevée  vers  le  menton  , enveloppée 
dans  te  manteau,  cft  une  attitude  qui  exprime  le 
receuillemtnt,  fur  tout  quand  elle  cil  donnée  à 
une  figure  enveloppée  dans  une  draperie  volumi- 
ticitte. 

La  Mnémofyn:  du  mufetim  Pio-CIétnent’n  qui 
porte  fort  nom  gravé  fur  fi  plante  dam  le  même 
tems  od  ell;  a été  feuiptée  , la  Polymnie  du  meme 


mufeum  appelle'e  la  mufe  dt  U mémoire  pat  Plu- 
tarque , Fulgence  & le  feholiafte  d'Horace , lont 
dans  la  même  attitude.  La  même  attitude  défigae 
a u lit  un  phitofophe  qui  médite. 

Mai jj  renverfée.  On  voit  un  grand  nombre  de 
figures  dans  [e  mufeum  etruscum  qui  prefentenc 
une  main  extrêmement  renverfée  fur  le  poignet. 
Ce  mouvement  cft  trop  fouven:  répété  dans 
les  ligures  de  ce  ficelé  te  de  cette  nation  , pour 
n'avoir  point  une  raifon  qu'il  ell  cependant  impof- 
fible , ou  du  moins  très  difficile  de  découvrir  au- 
jourd’hui. 

Main  touchant  une  oreille.  Voyez  Oreille. 

MaiN  droite  ou  gauche.  Voyez  CÔTÉ  & 
Gauche. 

Main  fermée.  Voyez  Fascination. 

Main  touchant  le  menton.  Voyez  Menton. 

Main  dont  l'index  ell  feul  étendu , fymbole 
du  ferment  militaire  , fur  les  médailles  de  la  fa- 
mille Licinia. 

Main  armée  du  celle  fur  les  médailles  de 
Smytne  & daTuder. 

Mains  dejujlice  fur  les  fetatut. 

On  voit  quelquefois  def  mains  fnr  les  médailles 
des  empereurs  de  Conflantinople  ; il  y en  a une 
defeendam  du  ciel  fur  la  tête  de  Charlemagne 
dtns  le  mont. meut  qui  le  reprélente,  comme  pa- 
trice  des  romains  { cette  main  fe  voit  encore  def- 
cendant  d'en  haut , Se  envoyant  des  rayons  fur  la 
tête  de  Ch  tries  le-Chauve  dans  deux  images  de 
cet  empereur.  Les  bulles  de  plcmb  du  pape  Vic- 
tor II  reptéfentent  une  main  fortantd'un  nuage  St 
offrant  une  clef  à Saint  Pierre.  La  main  de  jnllice 
qu'on  voit  pour  la  première  fois  fur  !e  fceau  de 
Huguts-Capet  n'auroit-elle  point  rapport  à ces 
mains  céleftes  ? Quoiqu’il  en  foit  , elle  cil  le  fym- 
hole  delà  julFce  louveraine  des  rois  Se  drs  princes. 
Nous  ne  U trouvons  point  fur  les  (ceaux  des  em- 
pereurs d’Allemagne.  Le  fceau  de Guaimar, prince 
de  Salerne  an  onzième  fiècle,  le  repré  fente  tenant 
dans  fa  main  droite  un  feeptre  flcurdélifé  , 5c  éle- 
vant fort  haut  fa  main  gauche.  Son  contre- fee! 
porte  une  main  feule,  dont  le  doigt  du  milieu  ell 
recourbé.  Depuis  Hugues  Capet  la  main  de  juflire 
ne  paroîtpoint  fur  lcslceaux  jufqu'i  Louis  X 1 dit  1; 
1 lutin.  Lui  8c  fes  fuccelfeiirs  jufqu’.i  Charles  VI , 
la  portèrent  dans  leur  gauche  , 3c  le  baron  royal 
dans  leur  droite.  On  croit  que  Charles  Vieille 
premier  qui  a introduit  i'ufage  qui  s’obferve  en- 
core de  porter  le  feeptre  avec  la  main  de  jullice. 
Ce  prince  ell  reprefente  avec  ces  deux  fymboles 
dans  quelques  unes  de  lès  monnoies.  Cependant 
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efc'i  JuTillet „ il  tient  on  long  bâton  8c  on  fceptre-  I 
Hc.iri  V roi  d' Angleterre,  qui  fe  dtfoit  tuul- 
femem  toi  de  France , fit  reptéfenter  fur  Us  fccai*pc 
deux  mains  de  juftice  , pour  mamfefter  Ion  auto- 
rité dans  l'un  8c  l'autre  royaume. 

M A J O R 1 E N 
Jviius  Majorianü* 
ausustus. 

Ses  médailles  font 

R.  en  or,  le  revers  qui  a pour  légende  Vot  h 
muùis  cil  RR. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  quinaires  d'argent. 

RR.'en  P.B. 

MAIRABVS  ( Dr /r)  V.DÉissES-MiRM- 

MAISONS  da  égyptiens. 

On  tâchera  de  tenir’,  dit  M.  Paw  , m»  milieu 
entre  la  trop  grande  élévation  que  Diodore 
donne  aux  mai  fans  de  l’ancienne  Egypte  8c  l’é- 
tat où  les  réduit  Pococke , qui  prétend  que  ce  n e- 
coienc  que  des  tentes.  Suivant  cette  biCarre  tuée  > 
toute  une  ville  égyptienne  n’eût  confitté  qu'en  un 
temple  , 8c  en  une  aflemblée  de  gens  qui  cam- 
poient  autour  de  ce  temple.  Mais  Pococke  eu  le 
feul  qui  ait  jamais  imaginé  de  faire  camper  les 
égyptiens  fans  s’appercevoir  qu’ils  avoient  pour 
ce  genre  de  vie  une  horrible  averfion . au  point 
qu’ils  ne  permirent  pas  même  aux  juifs  de  camper 
en  Egypte  ; 8c  il  ferait  à fouhaiter  que  les  turcs 
euffent  obfervé  la  même  conduite  à l'égard  des 
arabes  bédouins , auxquels  ils  ont  permis  de  vivre 
fous  des  tentes , ce  qui  a entraîné  la  ruine  de  d:f 
férentes  provinces. 

Maisons  des  grecs. 

I.es  maifons  des  premiers  ficelés  reffembloiem 
ordinairement  à des  tours  , félon  Denys  d'Hali- 
carnaffe  ; mais  ce  n’eft  pas  des  tenu  fiuvages  que 
nous  voulons  parler  ici.  Les  maifons  des  grecs 
donc  nous  voulons  parler,  c'cft-l-dirc,  les  palais 
des  grands  8c  des  gens  riches  , brilloient  par  le 
goût  de  l’architeâure  , les  llatues  8c  les  peintures 
dont  ils  étoient  ornés. 

Ces  maifons  n’avoient  point  de  veftibules 
comme  celles  des  romains  { mais  de  la  première 
porte  Ontraverfoit  un  pafTage  oû  d'un  côté  étoiert 
les  écuries , 8c  de  l'autre  la  loge  du  portier  , avec 
quelques  logemens  de  domeftiques.  Ce  pillage 
Antiquités.  Tome  111, 
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ronduifoit  â une  grande  porte  , d'où  l’on  entrait 
dans  une  galerie  foutenne  par  des  colonnes  avec 
des  portiques.  Cette  galerie  menoic  â des  appar- 
tement où  les  mères  de  famille  travailloient  en 
broderie,  en  tapifierie  , 8c  autres  ouvrages  , avec 
leurs  femmes  ou  leurs  amies.  Le  principal  de  ces 
appartemens  fe  nommo  t thalamus  j 8c  l’autre  qui 
lui  étoit  oppofé  , antithalamus. 

Autour  des  portiques  il  y avoir  d’aarres  cbim« 
bres  8c  des  garde-robes  deftioécs  aux  ufages  do- 
meftiques. 

A cette  partie  de  la  maifon  étoit  jointe  une 
autre  partie  plus  grande  , 8c  décorée  de  galeries 
précieufcs , dont  les  quatre  portiques  étoiene 
d'égale  hauteur.  Cette  partie  de  la  maifon  avoit 
de  grandes  faites  quarrées  , fi  vaftes  qu'elles  pou- 
yoient  contenir  , fans  êtte  embarraUées  , quatre 
lits  de  table  â trois  lièges  avec  la  place  fuififante 
pour  le  fervice,  la  mufique  8c  les  jeux.  C’étoic 
dans  ces  faites  que  fe  faifoient  les  feftins  où  l’on 
fait  que  les  femmes  n'étoient  point  admifet  è 
table  avec  les  hommes. 

_ A droite  8c  i gauche  étoient  d’autres  petit» 
bâtimens  dégagés , contenant  des  chambres  or- 
nées 8c  commodes,  uniquement  defiinees  â re- 
cevoir les  étrangers  avec  lefquels on  entretenoit 
les  droits  d'hofpitalité.  Les  étrai^ps  pouvoient 
vivre  dans' cette  partie  de  la  maifon  en  particulier 
8c  en  liberté.  Les  pavés  de  tous  les  appartemens 
étoient  de  mofaïque  ou  de  marqueterie.  Telles 
étoient  les  maifons  des  grecs  , que  les  romains 
imitèrent  8c  qu’ils  portèrent  au  plus  haut  point 
de  magnificence.  ( D.  J.  ) 

Obfervations  générait  s de  Caylus  fur  Us  mai fs  ne 
des  Romains. 

La  médiocrité  des  habitations  particulières  ne 
doit  pas  empêcher  de  convenir  que  les  maifons 
ordinaires  des  romains,  avoient  en  général  une 
forte  d’apparence  dont  elles  étoient  redevables  à 
leur  porte  d'entrée , 8c  à 1a  décoration  de  leurs 
cours,  dont  l'efpace  étoit  cependant  fort  refferré  ; 
mais  les  diftributions  intérieures  en  étoient  fort 
petites.  Indépendamment  des  preuves  que  peut 
donner  le  plan  de  quelques  maifons  qui  ont  fub- 
fifté  jufqu’à  nos  jours  , le»  réflexions  tirées  des 
différens  récits  épars  dans  les  hiftoriens,  ne  fervi- 
ront  qu'à  les  confirmer. 

Les  romains  ne  recevoient  aucun  étranger  dans 
leurs  chambres  à coucher,  ni  dans  les  retraites 
ou  cabinets  d'étude  8c  de  travail.  Ils  avoient  des 
logemens  voifins  8c  féparés,  pour  recevoir  les 
hôte*.  Une  grande  pièce  confacrée  à la  vanité , 8c 
que  l'on  nommoit  l ‘atrium,  parée  des  portraits 
U mille  8c  des  ancêtres , étoit  dcttincc  pou| 
liai 
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les  vifites  , Se  peur  mettre  à couvert  les  client  les 
p.usdiltmgués.  La  fafte  à m.t'ger  devoit  nécrlTai- 
icmenc  être  grande  8e  efpacée , par  la  raifon  du 
tci  reh  eue  les  lits  occupoient,  8e  par  la  nature 
dn  fervicc  i ces  lieux  plus  villes  , emportoient 
fans  doute  la  plus  grande  partie  des  maifons  i 8e 
par  conféqncnt , vu  la  médiocrité  de  l’efpace 
total,  c'étoit  aux  dépens  des  antres  diftributions. 
Ainfi  , quelques  grandes  que  futTent  cei  ( ièces  , 
toujours  obfcuec , généra  entent  parlant , à caufe 
du  peu  de  largeur  des  mes,  cites  faute,. oient 
tris-c; nvenablcment  les  petits  objets  de  décora- 
tion , dont  l’oeil  pouvoit  approcher  , 8e  piinopa- 
lement  ceux  que  le  brillant  de  leur  poli  rendoit 
encore  plus  apparu r s.  Ce  genre  de  décoration,  fré- 
quemment répété  , en  avoir  établi  la  mode  qui  ne. 
manqua  pas  fans  doute  d'ètre  fuivie  dans  le  petit 
nombre  de  grandes  maifons  que  le  luxe  fit  bâtir 
dans  la  fuite  : ainfi  ie  mal  étoit  généial. 

Ce  léger  tableau  des  maifons  de  la  ville  ( car 
les  maifons  de  la  campagne  étoient  différentes) 
fort  à rendre  raifon  de  ces  petites  figures  de  re- 
lief, d'ivoire,  de  verre,  d'ambre,  Sc  d’autres 
matières  précùuiVs  fufceptibles  de  poli  , eue  l'on 
trouve  tous  les  tours  dins  les  fouilles  de  Home  , 
& qui  fort  encore  fceüées  dans  des  enduits  de 
matière  calc^re,  ou  de  gypfe.  D’ailleurs  les  dé- 
tails d:  ces  (Bit,  ornemei  s s'accordent  avec  les 
récits  des  anciens  auteurs  , 8c  principalement  avec 
ceux  de  Mme  de  de  Vitruve. 

Oiftrvations  particulières  ic  Winckelmann  fur  les 
mafms  des  villes  Romaines, 

Quoiqu’il  ne  fot  relie  à Herculanum  aucune 
mai  fort  de  particulier  entière,  étant  toutes  tom- 
bées en  ruines , (oit  par  la  fouille , ou'après , j’ai 
cependant  lieu  de  croire  que  la  vie  domeltique 
des  anciens  droit  en  général  fort  frugale  8c  fans 
le  moindre  luxe;  puifque  leurs  maifons  étoient 
trcs-fimples , 8c  leurs  appartenons  fort  bas  8c 
fort  petits.  Ce  qui  me  fuggère  cette  idée  , c’ell 
la  comparaifon  que  j'ai  faite  entre  le  plan  des 
ruines  d’une  ville  découvert;  , il  y a drji  quel- 
que tems , à Frefcati,  fur  le  terrein  de  laque'le  ell 
maintenant  bâtie  la  ville  des  jefuites,  appellée 
la  Ruffinel/a, 

Imaginez-vous  que  les  chambres,  tant  des 
maifons  d’HercuIanum  que  celles  de  l’ancienne 
ville  de  Tufciiltim  , ne  font  guère  plus  grande,  que 
votre  cabinet  d’étude  , en  iaifant  même  abftrac- 
ttonde  l’alcove.  Dans  quelques-unes  de  ces  cham- 
bres fc  trouvoit  encore  le  lit , ainfi  que  le  prouve 
une  niche  fort  balfc  , dans  laquelle  on  en  prouvoit 
gliffer  la  partie  lupttieure.  A quelques  appatte- 
mens  de  Tufculum  il  y aveit  uneefpèce  d'anti- 
, chambre , dont  la  I trgcurne  paffoit  pas  celle  d'une 
allée  étroite ,,  9 ç e'efi-ü  que  fc  tenoit  le  poititr  ou 
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celui  qui  annonçait  au  maître  de  la  maifon  les  peN 
fonnes  qui  veooient  lui  faire  vifite.  ( Voyez  1a 
rtefciipiion  8c  le  d.lfio  de  ces  appaitemens  de 
lufculum,  dans  les  remarques  fut  l'arc  hiteélure 
des  anciens,  par  Wiockelma.in , p. 75.  ) Il  patoît 
que  la  chambre  intéiiiuie  du  mait:e  n'avoit  poirt 
de  porte  , car  0:1  n'y  trouve  aucune  tCèce  de  fer- 
meture; 8c  il  fe  poutroir  qu'on  fe  lû:  contenté 
d'y  pendre  un  vo  le  ou  tidcail , appelle  par  les 
anciens  ve  Aon  admifiouis.  Cette  vie  privée  ufinçle 
des  anciens  me  rappelle  un paflage  de  Démollhèrte, 
< ù il  dit  : « Thcmftocle  8c  Cimun  , ces  hommes 
d'ailleurs  fi  adonntsau  luxe,  n'habitount  point  de 
maifon  plus  magnifique  que  leurs  vo  fins.  » ( W m- 
cke/mann.  ) 

Les  maifons  que  l'on  a découvertes  dans  la  ville 
de  Pomper  méritent  beaucoup  d'attention,  d’au- 
tant plus  qu'étant  entièrement  déblayées,  elles 
peuvent  nous  donner  une  idée  exaüe  de  U forme 
des  habitations  des  anciens.  Cette  forme  des  mai- 
fans  , tant  de  Pomper  que  des  autres  villes  en- 
feveli.  5,  ell  en  général  quarrée,  de  manière  qu’elles 
forment  au  milieu  une  cour  intérieure  ( area  , 
eeniie),  autour  de  laquelle  icgnent  les  appartc- 
incns.  Dans  les  couis  des  ma  fons  ordinaires  , il 
y atoit  au-deflus  Sc  au-detfous  du  toit  un  larmier 
ou  une  large  fadlie  d’ais  , pour  y être  à couvert 
de  l'eau  Jet  gcutières.  Cette  cour  intérieure  s'ap- 
pelloit , à caufe  de  cela  , impluvium  ou  atrium , de 
«if*;!»  , , , dtjfous  le  ciel  couvert. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  découvert  en  dedans 
delà  porte  de  la  vil'c , 8c  à la  droite  de  la  tue 
pavée  , que  deux  maifons  , toutes  deux  placées 
fur  le  penchant  de  la  colline  fur  laquelle  1.1  ville 
ctoic  bâtie.  L'enttécde  ces  deux  maifons  fe  trouve 
du  coté  de  la  rue.  La  première  maifon  a une 
grande  porte , large  de  dix  palmes  romains  ( le 
palme  romain  a 7 y pouces  de  France  ) , laquelle 
conduit  dircéiemem  dans  la  cour  intétieutc.  De 
chaque  côté  de  cette  porte,  il  yen  a une  autre 
de  cinq  palmes  de  large.  Celle  de  la  giuche  néan- 
moins eli  maçonnée  , St  reffemblc  intérieurement 
à une  n'che.  L’autre  porte  conduifoit  aux  appar- 
tenions d’en  haut,  ainfi  que  cela  paroît  dillmâe- 
ment  par  quelques  marches  de  l’efcalier-  Ces 
portes  qui  conduifenc  immédiatement  de  la  rue 
aux  appartenions  d’en  haut , font  encore  très- 
commune»  en  Italie.  On  voit  dans  les  ruines  , 
devant  cette  porte  une  grande  corniche  denti- 
culée  en  (lue  , qui  en  eft  tombée.  La  cour  inté- 
rieure qui  peux  avoir  au-delà  de  foixante-dix 
palmes  romains  de  long  , eft  entièrement  pavée 
en  très-beau  (lue,  d'une  efpèee  de  maftic  ou  ci- 
ment avec  du  marbre  pilé,  dans  le  goût  dont 
étoient  faits  autrefois  les  planchers  des  palais  de 
Venife , & comme  on  en  voit  dans  la  villa  du 
cardinal  Alexandre  Albani.  Au  m lieu  de  cette 
cour,  il  y a un  endtoit  quatre  dont  le  pavé  eft 
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enlevé;  ce  quatre  eft  enclavé  dans  un  ornement 
de  mofaïqtte,  & il  y a tour  lieu  de  croire  qu'il 
a été  carrelé  en  marbre , tic  que  fur  ce  pavé  il  y a 
eu  une  citerne  , ainfi  que  fe  nble  le  prouver  un 
pett  puits  rond.de  deux  palmes  de  diamètre, 
maçonné  en  petites  briques.  Dans  la  cour  inté- 
rieure d’une  maifon  de  campagne  détou'crte  a 
Stabia,  il  y avoit  une  citerne  quart  ce , dont  le 
toit  portoit  fur  quatre  colonnes  maçonnées  8c 
enduites. 

De  la  cour  on  entre  immédiatement  dans  cinq 
chambres , tant  de  l’un  que  de  l'autre  côté  ; 8c  en 
fa  e de  la  potte  de  la  cour,  il  y a trois  autres 
chambres  , qui  toutes  ont  des  pavés  de  diffé- 
rentes efpcces  de  mofatqtics  , & des  murailles 
peintes.  La  fécondé  chambre  à la  gauche  femble 
avoir  etc  une  chambre  à coucher  ; comme  on  en 
eut  juger  tant  par  une  efpace  pratiqué  dans  le 
as  du  mur  pour  y placer  le  lit  fur  fa  longueur, 
ue  par  deux  fers  qui  formoient  les  pieds  du  bois 
c lit.  Gct  efpace  deltiné  â contenir  le  lit  cft  in- 
duit en  couleur  routr , ainfcque  tout  le  pourtour 
de  la  chambre , qui  a douze  palmes  tomains  de 
longueur  , fur  neuf  palmes  & demi  de  largeur. 

L's  murs  de  toutes  ces  chambres  font  peints  i 
quoiqu’on  en  ait  déjà  enlevé  les  meilleurs  mor- 
ceaux pour  le  cabinet  de  Porrici , il  y relie  néan- 
moins encore  de  beaux  tableaux.  J y remarquai 
entr’autres  deux  jeunes  figures  mafquées  dans  le 
goût  grotefque.  Les  feuils'  des  portes  de  quel- 
ques-unes de  ces  chambres.fjnr  d’albâtre  blanc 

La  fécondé  maifon  qui  tient  immédiatement  à 
la  première  , 8c  qu'on  a prefque  entièrement  dé- 
blayée, podc.Ie  encore  dans  une  chambre  des 
peintures  p us  belles  que  celles  des  chambres  de 
l’autre  maifon.  Cette  chambre  forme,  pour  aiufi- 
dirr , un  carré  parfait  de  quinze  palmes  romains , 
tant  en  longueur  qu’en  largeur , n’étant  que  de 
quatre  pouces  plus  langue  que  large.  La  princi- 

Elle  porte  de  la  même  chambre  a fix  palmes  de 
rgeur.  ( winckelmann.  ) 

Il  me  relie  à faire , fur  les  maifons  de  Pom- 
pé!, les  remarques  Clivantes:  Premièrement,  tou- 
tes les  chambres  ét oient  voûtées  s mais  res  voû- 
tes étoient  toutes  écroulées , à l cxception  de  celles 
des  caves  , 8c  on  n'a  trouvé  aux  portes  des  I 
chambres  que  du  bois  brûlé:  cependant  les  mon 
tans  des  portes  n éto  erit  jamais  de  bois , comme 
Montfaucon  fe  l’efl  imaginé.  ( Amiq.  explûj. 

».  iij.  p.  loj.).  Car,  comment  auroienc-ils  pu 
convenir  à des  mai  font  confirmées  en  maçan- 
nerie?  On  a trouvé  une  grande  quantité  de  Ico- 
ries  du  Véfuve  dans  la  maçonnerie  des  murailles, 
8c  peut-être  en  auroit-on  aufft  découvert  dans  les 
vou filtres,  fi  elles  s'étoient  confervées  entières 
Cependant  Vittuve  ne  dit  rien  de  U manière  de 
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. rendre  les  voûtes  plus  légères,  en  y employant 
des  feories;  & Pafladius  eft  le  feul  écrivain  eut 
en  faife  mention.  (Dr  rt  rujl.  l.j.  c.  I}.).  Aniü 
ell-tl  vrai  qu’il  cft  venu  plus  d’un  tiède  après 
Vitruve , 8:  lorfque  la  grande  éruption  du  Vé- 
fuve, fi.us  Ictèg-e  de  Titus,  eut  fait  mieux  cou- 
nuicrc  la  nature  de  fes  Icônes. 

En  fécond  lieu , on  y voit,  à ne  pas  en.  douter, 
que  les  p'us  belles  chambres,  8c  celle'  qlti  étoient 
entièrement  peintes , tant  des  maifons  de  cam- 
pagne, que  des  habitations  de  la  ville,  ne  te- 
cevoient  le  jour  que  par  les  portes , qu’à  caufe 
de  cela , on  faifoit  extraordinairement  hautes 
8c  larges.  De  pareils  édifices  ne  pouvoient  pas 
priver  les  habitations  voifines  de  la  lumière  du 
jour,  ainfi  que  cela  étoit  défendu  à Borne  par 
l'ancienne  loi  : Ne  luminibus  pfficiatur.  ( IVincItel- 
mann  ).  Koy<{  ETAGES  8c  IRRÉGULARITÉS  det 
maifon j. 

Oàfervaiions  fur  Us  miTons  de  campagne  des 
Romains.  Par  WlNCKELMANN. 

Les  mnifons  de  campagne  des  villes  romaines , 

( ces  maifons  font  appellécs  viUa  , par  les  ro- 
maias-modernes) , qui  n’étoient  point  fituées  fur 
des  hauteurs , telles  que  l'étoient  celles  de  P <>m- 
pét , a oient  été  bâties  fur  le  bord  de  la  mer, 
de  fur  la  met  même,  non  feulement  par  vo'up  c, 
8c  pour  mieux  jouir  de  l'air  frais  de  la  mer,  mais 
encore,  comme  il  paroît,  pour  en  rendre  I’ha- 
bitation4slqs  falubre.  Ce  qui  me  donne  lieu  d’ap- 
puyer fur  ce  fentiment  , ce  font  les  ruines  de 
fix  ou  fept  maifons  de  campagne  qu’on  trouve 
encre  le  port  de  l’ancien  Anctum  8c  la  ville  de 
Ncttuno,  dans  la  d'tlance  d’unmlie  8c  demi  d’I- 
talie. Pendant  le  flux  qui,  dans  cette  mer,  fe 
fait  fentir  toutes  les  douze  heures,  les  murs  de 
res  bâtimens  ne  font  couverts  fjue  de  deux  palmes 
d’eau , 8c  l’on  peut  fe  promener  à pied  fec  tout 
autour  de  ces  ruines  , pendant  le  reflux  , dans 
l’jprcs-midi,  8c  vers  lefoir,  3c  même  lorfque 
les  jours  font  longs  , au  lever  du  foleil.  Il  feroic 
podible  encore  aujourd’hui  de  lever  le  plan  de  ces 
bâtimens , tant  les  fondemrns  en  font  vifiblcs  , 
particulièrement  ceux  d'une  villa  proche  de  l’an- 
cien  port  d'Allura,  ( à huit  milles  au-delà  de 
Nettuno),  laquelle  étoit  allez  vafte  pour  faire 
penfer  qu'elle  a été  celle  d'un  homme  puilTant 
8c  même  d’un  ptince. 

Deux  fottes  murailles,  qui  fe  prolongent  en 
forme  de  digues  , depuis  la  grève  horifontale  8c 
(abloneufe  jufqu’au  bâtiment  même  dans  la  mer, 
fervent  à prouver  clairement  que  ces  édifices  ont, 
depuis  leur  contl ruêfion,  été  ficués  à la  même 
lift  ince,  dans  la  mer.  Dans  cet  emplacement,  on 
a eu  fans  doute  en  vue  la  falubritcde  l'air  qui , agité 
par  le  mouvement  8c  le  battement  continuel  det 
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lots  , en  étoit  p'us  pur  , Se  rendoit  moins  fen- 
fibles  les  effets  du  vent  du  midi.  Car  on  fait  que 
les  perfonnes,  qui  demeurent  fut  les  jtttées  du 
port  du  Porto  d’Anzo , n'éprouvent  aucune  in- 
commodée des  grandes  chaleurs;  tandis  que  ceux 
qui  habitent  fur  la  côte  même , paient  rarement 
l'été,  fans  être  fujtts  1 des  fièvres.  Suivant  Ci- 
céron même  , fa  maifon  de  campagne  d'Aliura 
croit  fituée  dans  la  mer  ; ( Ai  Ante.  I.  ij  cp.  1 9.  ) 
& Lucullus  fit  bâtir  des  habitations,  depuis  fa 
maifoa  de  campagne , près  de  Baya , jufques  dans 
la  mer,  ( Plutarcn.  Luculi.  p.  9^7.  I,  ; . H.  Sieph.) 
ainfi  que  nous  le  prouvent  encore  aujourd'hui  les 
ruines  placées  dans  l'eau. 

La  mai  for.  de  campagne,  découverte  â Hereu- 
lanum , droit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ; & 
une  longue  a'Iée  conduifoit  depuis  le  jardin  juf- 
quâ  un  cabinet  ou  pavillon  d'été,  de  forme  cir- 
culaire, & percé  de  toutes  parts,  lequel  doit 
avoir  été  fitué  dans  la  mer  même , comme  on 
peut  le  conjeélurer  par  la  longue  allée.  Ce  pa- 
villon s'élevoii  de  vingt-cinq  palmes  de  Naples  , 
au-dclfus  du  niveau  de  la  mer  , & de  quatre 
ularches  au-deflus  de  l'allée  qui  y conduifoit.  Le 
pavé  de  ce  cabinet  circulaire  rormoit  une  grande 
rofe  géométrique , i feize  angles  égaux,  com- 
dofée  de  carreaux  de  marbre  d'Afrique,  & de 
jaune  antique  uniformes,  8c  placés  alternat! 
vement  en  vinge  deux  bandes , formant  autant 
de  cercles  ; de  manière  que  le  cercle  extérieur 
confifte  en  quatre-vingt-feize  triangles  rcftanglrs, 
forme  qu'ont  aufli  routes  les  autres  pierres.  Le 
pavé  entier  a vingt-quatre  palmes  romains  de  dia- 
mètre. Cependant  comme  les  pierres,  en  fe  pro- 
longeant vêts  le  point  central  de  cette  grande 
roté,  devenoient  infiniment  petites,  on  a placé 
au  milieu  une  autre  efpèce  de  rofe , dans  le  con- 
tour de  laquelle  viennent  fe  terminer  les  pierres 
de  la  rofe  majeure.  Cet  ouvrage  fert  aujourd'hui 
de  pavé  i la  fécondé  chambre  du  cabinet  de 
Portiri. 

L’archrre&ure  des  maiforu  de  campagne  ne  dif- 
féroit  poinf  de  celle  des  grandes  maifont  des 
villes;  de  forte  qu'on  peut  appliquer  aux  unes 
ce  qui  a été  dit  du  plan  8c  de  l'élévation  des 
autres.  Je  parlerai  feulement  ici  des  étangs  8c  des 
canaux  de  ces  villa.  Un  canal  de  médiocre  lar- 
geur circuloit  autour  du  mut  du  jardin  , de  la 
même  manière  que  celui  qui,  fuivant  Homère, 
baignnit  les  murs  du  jardin  d'AIcinoüs.  ( Nom. 
Odyff.  n.  v.  1x9  )•  L'eau  des  maifont  de  cam- 
pagne des  villes  enfevelies  par  le  Véfuve , étoit 
fans  doute  de  i’eau  de  pluie  raiTemblée  dans  des 
citernes,  puisqu'il  n'y  a jamais  eu  dans  ces  en- 
droits ni  fource  ni  rivière,  comme  il  n'y  en  a pas 
encore  aujourd’hui,  fi  ce  n'eft  la  rivière  deSarno , 
pioche  de  Pompés,  laquelle  n'eft  pas  affez  con- 
fidérable  pour  avoir  pu  fuffiie  i fournir  de  l'eau  , 
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au x ma! font  de  campagne  de  cette  ville,  fituée/ 
d'ailleurs  (hr  un*  hauteur.  On  aura  pu  conduire 
'*cau  de  la  mer  dans  ies  canaux  de  ces  maifont 
de  campagne;  8c  Columelle  (De  rtrvfl.  l.viij. 
c.  17.  ) nous  apprend  quelle  profondeur  il  faut 
donner  aux  canaux  pour  y faite  venir  l'eau.  Voili 
aufli  pourquoi  fans  doute  ces  étangs  étoient  en- 
tièrement conflruits  en  ouvrage  de  maçonnerie. 
( Pal/,  de  n ruft.  t.j.  c.  17.).  ( Winltelmann). 

Dans  la  villa  ou  malfort  de  campagne  d'Her- 
culanum,  décrite  ct-deffus,  on  y a découvert  , 
outre  les  manuferits , les  bulles  de  marbre  placés 
dans  les  anti-chambres  de  la  feue  reine  de  Na. 
pies  , 8c  quelques  belles  ftatues  de  femmes  en 
bronze.  Il  faut  remarquer  qu'en  général,  les  b&- 
limens  de  cette  maifon  de  campagne  , ainfi  que 
ceux  de  plufieurs  habitations  de  particuliers  de  ce 
canton  8c  des  environs,  n’ont  jamais  eu  qu'un 
étage.  Cette  maifon  de  campagne  renfermoit  une 
grande  pièce  d'eju , longue  de  deux  cent  cin- 
quante-deux palmes  deJ'Japies  , 8c  large  de  vingt- 
fept,  dont  les  deux  extrémités  fe  tetminoienten 
portion  de  cercle.  A l'entour  de  cet  étang , il  y 
avoir  ce  que  nous  appelions  des  compartimens  de 
jardin;  8c  il  régnoit  tout  le  long  ue  l'enceinte  un 
rang  de  colonnes  de  briques  revêtues  d'une  cou- 
che de  ftuc,  au  nombre  de  viugt-deux  fur  le  côté 
le  plus  long  , ic  de  dix  dans  la  largeur.  Ces  co- 
lonnes portoient  des  folives  appuyées  par  un  bout 
furie  mur  de  clôture  du  jardin,  ce  qui  formoic 
une  feuiliée  ou  berceau  autour  de  l'érang.  On 
trouvoit  fous  cet  abri  des  cabinets  de  formes  dif- 
férentes , foit  pour  la  conveifariou , foit  pour 
prendre  le  bain  ; les  uns  en  demi-cercle  , (es  autres 
quarrés  par  leur  plan  ; 8c  les  bulles  , ainfi  que  ies 
figures  de  femmes  tn  bronze,  dont  j'ai  parlé, 
ctoient  placés  alternativement  entte  les  colonnes. 

Lorfqu’on  t’a  découvert  , h rofe  géométrique 
en  mofaïque , qui  fermoir  le  pavé  du  pavillon  au 
bord  de  la  mer . cette  rofe  étoit  entourée  d’une 
bordure  de  marbre  blanc,  dont  la  largeur  étoit 
d'un  palme  8c  demi  de  Naples , Si  qui  failloit 
prefquc  d’un  demi  palme  au-deflus  du  fol.  Cet 
ouvrage  étoit  couvert  de  laves  du  Véfuve,  de 
l'épaiflèur  de  cent  deux  palmes  de  Naples.  Il  y 
avoit  dans  le  voifinage  , 8c  toujours  dépendant  de 
la  même  maifon  de  campagne , ( on  me  l’a  du  moins 
rapporté  ainfi  ) une  petite  chambre  , ne  recevant 
aucun  jour  , dont  l’étendue  étoit  <f  environ  cinq 
palmes  en  tous  fens  ,8c  la  hauteur  de  douze.  La 
peinture  qu'on  en  a enlevée,  8c  où  font  repré- 
feotés  des  frrpens,  pourro-.t  faire  eroire  que  ce 
lieu  étoit  deftiné  aux  myftères  fuperftitieux  d’Elea- 
fis  ; 8c  ce  qui  tend  cette  çonjcCiure  plus  vraifem- 
b labié  , cft  un  très-beau  trépied  de  bronze  qui 
s’y  eft  trouvé.  ( W iruitlmann.  ) 

Os  a découvert  à Gragoano  , qui  efi  l'ancienne 
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Stabil , prêt  de  Pompeï  , une  villa  em  mtifon  de 
campagne  , qui  tefferable  allez  i celle  d'Hercu- 
lauum-  Au  milieu  du  jardin  ctoit  pareillement  une 
pièce  d’eau  divifée  en  quatre  parties  égales  com- 
muniquant entre  elles  per  au<ant  de  petits  ponts  , 
chacun  d’une  arche-  Autour  de  la  place  , on  voyou 
fur  l’un  des  côtés  dix  compartiment  de  parterre} 
for  l'autre  coté  dix  cabinets  pour  converfer  ou 
^cour  fe  baigner  , tantôt  de  forme  hémicycle  , 8e 
Hantôt  quarrée , lefquels  fe  fuivoient  alternative- 
ment, amfî  qu’à  Herculanum.  Les  uns  te  les  autres, 
tant  les  compartiment  de  parterre  que  les  cabinets, 
étaient  accompagnés  d’un  berceau  conftruit  de  la 
même  manie#  que  celui  donc  j'ai  parlé,  8e  porté 
furie  devant  par  des  colonnes  femblables.  Le  jar- 
din étoit  environné  d’un  canal , tant  cri  dedans  que 
hors  du  mur  de  clôture  ; i!  fervoit , félonies  appa- 
rences, à conferver  l’eau  de  pluie,  car  on  ne 
trouve  ici  îucun  veftige  d'aqueducs , 8e  dans 
cette  contrée  on  ne  faifoit  fans  doute  ufaqe  que 
de  l'eau  de  pluie  ; ce  qui  le  confirme , c’eft  qu’on 
a trouvé  dam  i’ atrium  ou  veftibule  de  cette  mai- 
fon  de  campagne  , une  grande  esterne.  ( wincktl- 

mann.  ) 

Maison  dorée  de  Néron.  C*eft  aînfi  qu'on  ap- 
pelloit  par  excellence  le  palais  de  Néron.  Il  fuf- 
fira  , pour  en  donner  une  idée , de  dire  que  c’étoit 
un  édifice  décoré  de  trois  galeries , chacune  de 
demie  lieue  de  longueur,  dorées  d’un  bout  à 
l'autre.  Les  filles , les  chambres  & les  murailles 
étoient  enrichies  d'or , de  pierres  précieufes  , 8c 
de  nacre  de.  perles  par  compartimens  , avec  des 
planchers  mobiles  8c  tournant , incruftés  d'or  8c 
d'ivoire  , qui  pouv oient  changer  de  plufîeurt  faces, 
fit  verfet  des  fleurs  8c  des  parfums  fur  les  convives. 
Néron  appelta  lui-même  ce  palais  domum  auream  , 
tujus  tanta  laxitas  , ut  porticus  tripliees  militants 
Aaberet.  In  cauris  partibus  cuniîa  aura  lita  , à if 
tinSa  gemmis  unionumque  tburntis  verfatitibus  ut 
fous  , (i  unguenta  dtfuptr  fporgerentstr. 


Domitien  ne  voulut  céder  en  rien  i Néron  dans 
tes  folles  dépendes  ; du  moins  Plutarque  ayant  dé- 
crit la  dorure  fomptueufe  du  Capitole,  ajoute 
qu’on  fera  bien  autrement  furpiis  fi  on  vient  à con- 
fïder-r  les  galeries,  les  bafiliqurs  , les  bains  ou 


ferais  des  concubines  de  Domhien.  En  effet . 
e’etutt  une  chofe  bien  étonnante,  qu’un  temple 


fi  fuperbe  & fi  richement  orné  que  celui  du  Capi- 
tole , ne  parât  rien  en  cotnparaifon  d'une  partie 
du  palais  d’un  feul  empereur. 


MAITRE,  voyez  mm  ni  tu  {/  Cours. 


Maître  œcuménique  , nom  qu’on  dannoir 
dans  l’empire  grec  au  direÛeur  d'un  fameux  col- 
lège fondé  par  Confbntm  dans  ta  ville  de  Cor.f- 
untinople.  On  lui  donna  ce  litre  , qui  fignifie  uni- 
vcrjel , ou  parce  qu'on  ne  confioit  cette  place  qu’à 
un  homme  d’un  rare  mérite,  fit  dont  les  conuoif- 


MAE 


fances  en  tant  genre  étotenrtrês-éeendun , Ou  par- 
ce que  fon  autorité  «’étendoit  univtrfelîement  fut 
tout  ce  qui  eonceinoit  l'adminiftration  de  ce  càl- 
lège.  Il  avoir  infprâion  fur  douze  autres  mnfireb 
ou  doâeurs  , qui  i ù.uifoiem  la  jeuneffe  dans 
toutes  les  feiences  divines  8c  humaines.  Les  em- 


pereurs hotloroient  ce  maitrt  oecuménique  , 8c  les 
profeffeurs  d’une  grande  confidération , 8c  les  coti- 


fultoient  même  dans  les  affaires  importantes  i 
leur  collège  étroit  ttehe,  8c  fur-tout  orné  d’une 
bibliothèque  de  fit  cent  mille  volumes.  L'empe- 
reur Léon  l'ifaurien , irrité  de  ce  que  le  mairrt 
oecuménique  je  fes  doéieurs  foutenoient  je  culte 
des  images  , les  fit  enferqjer  dans  leur  collège  » 
8c  ayant  fait  mettre  le  feu  pendant  la  nuit , livra 
aux  flammes  la  bibliothèque  , le  collège  6c  les  fa- 
vans  } exerçant  amfî  fa  rage  contre  les  lettres  auffi 
bien  que  c ntre  U religion.  Cet  incendie  arriva 
1'*»  716.  (Cedren.  Tkeop.  Zonaras.  ) 


MAJUME  , fête  que  l’empereur  Claude  iof- 
titua  pour  les  premiers  jours  de  mai,  auquel  com- 
mençoient  les  florales  , qui  devinrent  par-lâ  bien 
plus  folemnelles.  Julien,  dans  fon  seifopogon, 
nous  décrit  la  magnificence  avec  laquelle  on  cé- 
lébrait cette  fîte  , 8c  la  dépenfe  qui  s’y  faifoit  en 
feflins  8c  en  offrandes.  La  licence  des  florales  fe 
communiqua  fans  doute  à la  majuma,  ce  qui  a 
fait  dire  à Tillemont  que  c'étott  une  fête  de  dé- 
bauche 8c  de  licence.  Ce  jour-li  un  grand  nombre 
de  citoyens  de  tous  états  , fe  reodoimt  i Otlie 
fur  le  bord  de  la  mer,  oïl  fe  folemnifoit  la  fîtes 
mais  elle  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces 
de  l’empire  , 8c  jufqu'à  Daphné  , fans  bourg  d’An- 
tioche , 01)  on  fe  livroit  en  ce  jour  aux  plus 
grandes  difToturionî.  Les  Provençaux  ont  encore 
aujourd'hui  la  fête  de  la  Maie , que  l'on  ctoit 
être  un  telle  de  l'ancienne  fête  majùme. 


MALACH-BELUS,  ( maUck  en  fyrien  vest_ 
dite  roi , 8c  Béluj  feigneur.  ) nom  que  les  Palroy- 
reniern  donnaient  i la  lune  , on  plutôt  au  mois 
qu’ils  adoroient  comme  un  dieu.  Car  il  étoit  ré- 
préfentc  en  homme  avec  un  croiffant  8c  une  cou- 
ronne. Voyez  Aet.itoLvs,hvsivs. 


MALCANDRE,  mari  d'Aftarté.  Voy<x  As- 

TARTt  8C  ByBLOS. 


MALÉE , en  Laconie,  m.  & maaeûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  (ont  ; 
C.  en  argent, 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze. ....  Neummnjt 
, Lear  type  ordinaire  cft  un  oifeait  volant. 


M.  Le  fiel  a promis  de  prouver  que  ces  1 
dailles  n’appartiennent  pas  Malet. 
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MALIENS  , en  Tbcüàlie.  maaieon  & ma- 
AIOV. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  brome. 

MALIS,  efclave  d’Omphale.  ffoyef  Aecée  8t 

H'.ltCUlE. 

MALLÉABLE.  (Verre).  Plufieurs  écrivains 
anciens  ont  alluré  qu«  les  romains  avoient  fu 
rendre  le  verre  malléable.  Mais  c ell  une  erreur 
populaire.  La  nature  du  verre  répugné  à la  mal- 
léabilité: car,  s’il  ctoit  duélile , fes  pores  ne  fe- 
t oient  plus  vis-a-vis  l'un  de  l'autre,  üc  par  con- 
féquenr  il  ne  (croit  plus  tranfparent,  8c  il  per- 
drait ainli  fa  principale  qualité. 

Une  matière  tranfparente , qui  feroit  malléa- 
bU,  ne  feroit  point  du  verre  | il  cil  impoflible 
que  le  verre  foit  malléable , parce  qu’il  ell  im- 
polfib’e  que  ce  qui  eil  fragile , foit  malléable  ; 
8c  il  ell  de  la  nature  elîrntielle  du  ver-e  d'être 
fragile,  parce  que.  ce  qui  continue  ertentielle- 
ment  le  verre  , c'ell  l'union  des  Tels  avec  les 
terres  ou  fibles  fondus  cnfemblc,  8c  qui  étant 
refroidis,  font  un  corps  comjofé  de  parties  dif- 
férentes, 8t  qui  eft  fragile. 

MALLEATOR  aroirrre  Cxtaats.  N.  Ces 
mots  d'une  infctiprion  publiée  par  Gruter  ( ic66. 
f.)  de  fl  'tien:  le  monnqyeur  qui  frappoit  fur  les 
coins  avec  un  mollet.  On  lit  encore  dans  une 
autre  infciiption  , sictfATotitt , tarrntroms  , 
Maieramurt  moxbta.  Tous  ies  ouvriers  de 
la  monnaie  font  ici  delignes  ; les  graveurs  des 
coins,  fignatorts  ; tes  placeurs  des  fiions  entre 
les  coins , fuppoftorei  ; & enfin  les  frappeurs, 
maUiatcres. 

MALLEOLI,  torches,  ou  bran  dons,  ou  fafeines 

Soudronnées  que  l’on  latiçoir  dans  les  murs  & 
ans  les  rettanchemens  ennemis  pour  les  incen- 
dier. 

MALLEOLUS  , fumom  de  la  famille  Po- 
attelât. 

MALLE  US,  ypyci  Mailiet. 


M A M 

Les  médailles  autpnomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  brunie. 

Cette  ville  a fai:  frapper  une  médaille  impe- 
riaL-grecque  eu  l'honneur  d’Antonin. 

Dion  Cafiîus  dans  la  vie  de  Commrîde,  ap- * 
pelle  l'oracl»  de  Mat/ut  , l’oracle  d'Amchi’oque, 
parce  que  Ion  attribuoit  la  foi  d tion  de  Mallut 
à Am;  hilnque  & d Mopfus , Sis  d^pollon  8t  de 
la  nymphe  Manto. 

MALLU VI UM , badin  dans  lequel  on  fe 
lavoir  1rs  mains  avjnt  les  facrificcs.  Terme  du 
jargon  facerdotal.  Mat/uvium  latum , dit  Fellus  , 
-n  cammentario  facrorum  pgnifieat  manus  ut  la- 
vent. 


MALOBATHRUM,  hu  le  odoriférante,  ou 
parfum  de  l'Inde,  que  les  grecs  8e  les  romains 
recevoient  de  l’orient  pat  la  Syrie,  d'où  lui  vint 
le  furnom  Syrium. 

On  appelloit  malobathrarii , les  marchands  de 
ce  parfum. 

MALPADIE.  Voyci  Emithée. 

MALTE.  y<>y<i  Mélita. 

MALTHA,  , dans  l’antiquité,  un  ci- 
ment, un  corps<  glutmcux,  qui  avait  la  faculté 
de  lier  les  corps  les  uns  aux  autres. 

Les  anciens  font  mention  de  deux  fortes  de 
ciment,  le  naturel  & le  faélice ; l'un  de  ces  der- 
niers , qui  étoit  fort  en  ufage  , étoit  compofé  de 
poix , de  cire , de  plâtre  & de  graille  i une  autre 
efpêcc  , dont  1rs  romains  fe  fervoient  pour  plâ- 
trer St  blanchir  les  murs  intérieurs  de  leurs  ac- 
qtirducs,  étoit  faite  de  chaux  éteinte  dans  du  vin  , 
St  incorporée  avec  de  la  poix  fondue  8c  des  figu.s 
fraîches. 

Le  maltha  naturel  efi  une  efpcce  de  bitume*, 
avec  lequel  les  afiatiques  plâtrent  leurs  murail- 
les. I.orfqu'il  a une  fois  ptis  feu-,  l'eau  ne  peut 
plus  l’éteindre,  8c  elle  ne  fert  au  contraire  qui 
le  faire  brûler  avec  plus  d'ardeur.  * 


MALLOPHORE,  furnom  que  les  Mégariens 
donnoient  à Cérès  , parce  qu’elle  leur  apprit , 
dit  on  , à nrfiirtir  les  troupeaux  8c  i profiter  de 
leur  laine.  Ce  furnom  tft  formé  de  , 

laine,  8c  de  fi  fa  , je  pont. 


MALUGINENSIS , furnem  de  la  famille  Cou» 

sait  A. 

MAMELLE.  Voy'\  Amazones  8c  Diane 
d’Ephese. 


MALLUS , en  Cilicie.  MAAAftTON. 


MAMERCUS , furnom  que  les  Sablns  den- 
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M A M 

noient  1 Mars,  St  qui  pafla  enfuite  à Ta  fa- 
niille  Æmiua.  C'cll  un  mot  de  la  langue  of- 
que. 

Mamulcvs  , roi  de  Sicile,  mamepkot. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

! O.  en  or. 

MAMERTINS,  en  Italie,  mameptinün. 

Leurs  médailles  autonomes  font: 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  type»  ordinaires  font  : 

Un  homme  nud  cafqu; , marchant  avec  vî 
ce  fié. 

Un  homme  nud  debout,  armé. 

Un  aigle  éployé  fur  un  foudre. 

Un  taureau  frappant  de  la  corne.  . 

Un  homme  nud,  tenant  un  cheval. 

. Un  chien....  un  bonnet. 

MAM1UA,  famille  romaine,  qui  tiroît,  di- 
foit  on,  fon  origine  de  namilia,  fille  de  Télé- 
g >ne  , fils  d’UlyiTe  8 c de  Circé  , lequel  fonda 
Tivoli.  C’efl  pour  cela  que  les  antiquaires  pren- 
nent pour  Ulyffe  arrivant  chez  lui , & reconnu 
par  fon  chien  . ( aînfi  qu  Homère  le  rapporte  , 
Odijfée , /iv.  xviij  ) , un  homme  qui  eft  au  revers 
des  médailles  de  cette  famille,  en  habit  de  voya- 
geur, un  bâton  à la  main,  6e  qui  a devant  lui 
un  chien  qui  femble  le  careffer.  ( y~oy.  Sextus 
Pompéius  dans  Plutarque  , Acron,  Pomponius, 
Porphyrion  fur  Horace  , Tite-Live  , liv.  I , & 
Patin,  fam.  rom.  p.  16$.  1 6a.  ). 

Les  médailles  de  cette  famille  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

® O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Lwstaxos , 
TuRMUNUS. 

/ 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lui. 

MAMILIANUS , futnotn  de  la  famille  Ir- 

.yjA. 


MAN  £ij 

MANfMA  , nom  de  la  mammelle  d’une  nour- 
rice , que  les  romains  donuoient  à la  nourrice 
elle-mcme;  de  nème  çiu’i's  appelaient  T ata,  le 
père  nourricier.  On  lit  tes  deux  noms  dans  une 
infcription  publiée  parGiuter,  (/>.  66  l.  ). 

D 1 S.  M. 

Z E T H O.  C O I I K T H V j. 

TATA.  E J U S.  ET.  NICE. 

M & M M A.  F. 

V.  A.  I.  S.  X V I. 

MAMMÉE,  mère  de  Sévère-Alexandre. 

J U LIA  MaMMÆA  AuCVSTA. 

Ses  médailles  font; 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B.  Il  y a deux  revers  rares , qui 
ont  pour  légendes  : l'un,  félicitât  ptrpcmx;  fau- 
ne, mot  ri  cajlrorum. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  8e  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  8e  P.  B. 

R.  en  G.  B.  d’Egypte. 

Il  y a des  médaillons  latins  de  bronze  d’Alexan- 
dre-Sévèie  8e  de  Mammée , avec  leurs  tètes  en 
regards. 

MAMUR1US  vertu-nu,  armurier  qui  fabriqua 
par  ordre  de  Numa,  onze  boucliers  appellés  on- 
cilia  , abfolument  femblables  à celui  que  l’on 
difoit  être  tombé  du  ciel,  8e  auquel  étoient at- 
tachées les  deltinées  de  Rome.  Sa  ftatue  de 
plomb  étoit  placée  dans  la  Unième  région,  oig 
elle  donna  le  nom  i un  quartier , vit uj. 

MAN  ou  MANNUS.  dieu  des  anciens  ger- 
mains j il  étoit  fils  de  Tuillon,  autre  dieu.  Voy. 
Germains. 

MAN  A ou  MANIA,  divinité  romaine  qui  pré- 
fidoit  particulièrement  aux  maladies  des  femmes. 
Onyjoignott  ordinairement  le  mot  gtnîia , parce 
qu’elle  préfidnit  suffi  à la  naiflance  des  enfans; 
c’eft  pourquoi  les  romains  la  comptoient  parmi 
les  divinités  qu’ils  appelaient,  gtniulu.  Voyez 

Gimita. 
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M ANALE.  ( Pierre  ) manalis  lapis  ; dans  Var- 
ron,  manalis  pctra:  c’étoit  une  pierre  pour  la- 
uelle  le  peuple  romain  qvoit  une  gtande  con- 
ance,  Se  qu'on  rouloit  dans  les  rues  de  Rome, 
dans  un  tems  de  fécherefle  , pour  avoir  de  la 
pluie.  Eile  étoit  placée  près  du  temple  de  Mats. 
On  lui  donna  peut-être  ce  nom , parce  que  ma- 
nalis font  Ggnifioit  une  fontaine , dont  f eau  coule 
toujours. 

MANCE  P S , colleâeur  des  tributs  8c  des  im- 
pôts. Mancipts , dit  Afconius  (in  Cicéron,  p.  sf.  ) 
Jfuni  publicanonem  principes  , romani  bomir.es  , jut 
qiujlus  fui  caufa  , fs  décimas  reiimunt  , decamatu 
appellantur  ; Oc. 

M ex  et  es  estrfâs  publics,  ou  fationum  , efi  un 
infpeéteur  des  polies  aux  chevaux. 

Msnctrs  monutnetui , feroit-i!  un  entrepreneur 
chargé  de  l'entretien  d'un  tombeau  ? On  lit  cette 
infeription  dans  Grutter  ( 414-  10.  ) 

Ci  JULIUS.  D I T I.  AU*.  L.  H 1 L A It  U S. 

MANCEPS.  HUJUS.  MONUMENT  I. 

A N T I R O t.  MAR  MO  R.  V E PIAN. 
e.  JULIUS.  P I T I.  AUC.  L.  E L A I N U S. 

Mais  est  s via,  contrôleur  d'un  chemin,' eu 
infpeéteur.  11  eft  fait  mention  du  manceps  de  la 
vote  Appienne  daas  une  ancienne  infeription. 

MANCHES.  Je  ne  me  rappelle  pas  , dit  Win- 
ckclmann  ( Hift.  de  C Ars.  Uv.  IV.  chap.  f.)  , 
d’avoir  vu  des  tuniques  avec  des  manches  longues 
& étroites  i des  ligures  d'hommes  ni  grecques  ni 
romaines , i l'exception  des  figures  théâtrales. 
Mais  fur  quelques  tableaux  d'Herculanumon  voit 
des  robes  avec  des  manches  courtes  , qui  ne  des- 
cendent que  jufqu'au  milieu  du  bras  tupérieur , 
robes  qu'on  appelloit  de-là  co/obia.  Les  feules 
figures  gui  repréfentent  des  perfonnages  comiques 
ou  tragiques , font  ajullées  d'habits  d'hommes 
avec  des  manches  longues  Se  étroites  , ainfi  que 
nous  le  voyons  à deux  petites  Hantes  de  perfon- 
nages  comiques  â la  Villa  Mattel , 8c  à une  autre 
femblable  â la  Villa  Albani , de  même  qu'l  une 
figure  tragique  fur  un  tableau  d'Herculanum. 
<[  Pirr.  Ere.  t.  4.  tav.  4t.  ) Cependant  cette  re- 
préfentation  eft  encore  plus  évidente,  8c  fe  voit 
à un  plus  grand  nombre  de  figures  fur  un  bas  re- 
lief de  la  Villa  Pamphiti  , que  j’ai  fait  connoître 
dans  mes  monument  de  l'antiquité  ( Monum.  Ans. 
intd.  n.  189.  ).  Les  valets  de  comédie  portent 
deftus  l'habillement  â longues  manches  étroites  , 
une  cafaque  courte  avec  des  àcnù-manehes  {Pies, 
Ere,  t,  tav,  JJ.  )• 


MAN 

J’ai  ditexelufivement  que  les  manches  longue* 

8c  étroites  ne  fe  trouvent  pas  aux  figures  d'hommes 
grecques  8c  romaines,  les  figures  théâtrales  ex- 
ceptées i 8c  j'ajouterai  ici  que  ces  mêmes  manchet 
font  données  i toutes  les  figures  phrygiennes  , 
ainfi  qu’on  le  voit  aux  belles  liâmes  de  l'âiis  dans 
les  pahis  Lancellotti  8c  Altemps  , 8c  d'autres 
figures  du  même  berger,  tant  fut  les  bas  reliefs, 
que  fur  les  pierres  gravées  De-lâ  vient  que  Cybèle 
{ Monum.  Ans.  ined.  *.8.  ) , comme  divinité  phry- 
gienne , eft  toujours  figurée  avec  des  manches  de 
cette  forme,  ainfi  qu’on  le  remarque  â la  figure  de 
ronde-boffe  de  cette  décile  , coafervée  au  cabinet 
du  capitole.  11  réiultedu  même  principe  qu'Ilîs  , 
envifagée  comme  une  divinité  étrangère,  eft  U 
feule  décile  , conjomement  avec  Cybcle , qui  ait 
des  manches  longues  Se  étroites.  Les  figures  qui 
doivent  défigner  les  nations  barbares , font  ordi- 
nairement ajullées  à la  phrygienne  , ayant  les  bras 
revêtus  de  manches  fort  longues.  Lorfque  Suétone 
parle  d'une  toge  germanique , il  paroit  défigner 
par-là  une  robe  avec  des  masuhes  faites  de  cette 
manière.  ( Sacre».  Domit.  e.  4.  ) 

Les  femmes  portoient  quelquefois  des  robe* 
avec  des  manches  étroites  Se  coufues,  qui  ve- 
noiesit  jufqu'aux  poignets.  Se  qui  fe  nommoient 
de-là  ka  rnoToi,  de  surnoz,  le  poignet  ( S aimas, 
m Tertul,  de  Pal. p.  44.). 

C’eft  ainfi  qu’eft  vêtue  l'aînée  des  deux  plus 
belles  filles  de  Niobé,  8c  pareillement  la  préten- 
due Didon  dans  les  tableaux  d'Herculanum.  Sur 
les  vafes  peints__on  trouve  encore  un  plus  grand 
nombre  de  figures  ajullées  decette  maniéré.  Quand 
les  manches  font  très-larges,  comme  à deux  belles 
liâmes  de  Pallasde  la  Villa  Albani,  ce  ne  font  pas 
les  manches  de  la  robe  qu'on  voit , ce  font  Celles 
de  la  tunique.  Pour  lors  elles  ne  font  pas  cou- 
pées féparément,  mais  la  partie  de  la  robequarrte 
qui  tombe  de  l'épaule  fur  le  bras , fe  trouve  ar- 
rangée en  forme  de  manches  au  moyen  de  la  cein- 
ture. Quand  ces  robes  , au  lieu  d'être  coufues  fur 
les  épaules,  font  attachées  par  des  boutons, 
alors  les  boutons  tombent  fur  les  bras.  Aux  jours- 
folemnels  les  femmes  portoient  des  robes  de  cette 
ampleur  ( liv.  L.  17.  c.  uls.  amplifma  veflis  ). 
Mais  dans  toute  l'antiquité  on  ne  trouve  pas  des 
manches  larges  pliffées  8c  retrouffées, comme  celles 
de  nos  ehemifes  modernes  , 8c  comme  le  Bernin 
en  a donné  une  à Sainte  Véronique,  dans  l'églife  de 
S.  Pierre  à Rome.  D'autres  fculpteurs  modernes  _ 
en  ont  donné  mal  à propos  de  femblables  à lents* 
figures  de  femmes. 

La  tunique  des  hommes  proprement  dite" , eft 
compofée  de  deux  pièces  d'étoffe»  longues  Sc 
quarrées.  Elles  font  coufues  des  deux  côtés , ' 
comme  on  le  voit  à la  ftatue  d'un  prêtre  de  Cy* 
bêle  , dans  le  cabinet  de  M.  Broswnc  à Londres, 
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•l'î  l'on  remsrque  jufqu'i  1»  ceinture.  Cute  tu- 
nique a une  ouverture  pour  y p-ti.r  le  bras; 
la  partie  qui  défi  end  jufqu'i  la  moitié  fupérieute 
du  hrjï,  tutiue  une  forte  de  manche  raccourcie. 
Cependant  on  poitoic  aulfi  une  cfpèce  de  tonique 
avec  des  manches  qui  nVxcédoicnt  pas  de  beau- 
coup les  épaules,  amli  qu'on  voit  à une  bel.c  lla- 
tuc  de  fenatcut  dans  la  Viila  Négroni , qu'on 
nommait  KOAOBI A , raccourc  c ( Salnuf  cdTtr- 
tutl.  de  Pat.  p.  8j.).Sur  une  peinrure  d'Hcrcu- 
lanutn , on  remarque  des  manches  toutes  fcmbla- 
bles  à une  figure  de  femme)  Piu.  Ere.  t.  4. 
Ajv.  1 G.  ).  Julie  Lipfe  prétend  qu’il  n'y  avo  t que 
les  Cinacdi  3e  le,  Paeri  méritons , qm  port  iffcnt 
des  tutrqurs  avec  des  manches  longues  8e  étroites  , 
qui  de  même  que  celles  des  rob:s  de  femmes , 
alloicnt  jufqu'aux  poignets.  (.  Pin.  Ere.  t.  4. 
tav.  1 1.  ).  Mais  fans  doute  ce  favant  a ignoré 
que  le*  perronoâgct  de  th*àtre  étoient  ainfi  vêtu*  , 
comme  nous  .'avons  déji  remarqué.  Je  ne  répé- 
terai pas  ici  ce  que  j’ai  dit  à l'article  des  tu- 
n ques  des  fenmes , qui  eurent  long-tems  ce  vê- 
tement de  cou  mun  avec  les  hommes.  Ce  qu'il  y 
a de  certain , t’ell  que  dans  les  t.-ms  anciens , la 
tunique  des  romains  n'avoit  pas  de  manches.  ( A. 
Gelt.  Abc-  ait.  t.  7.  e.  la.  S.  Aagufi.  de  Doct. 

Chrijl.  t.  ).  f.  n.  ). 

MANCINUS  , fumons  de  1a  famille  Hosti- 

H a. 

MANCIPARE  \ . . . . 

MAN  CI  PI  VM , ( Moti  «"•  "P:UI'cnt  ,e 
droit  de  propriété  qu’avoient  les  feuls  citoyens 
romains  fur  les  fonds  d'Italie  8c  leurs  apparte- 
nantes, comme  les  eiclaves  & le  bétail.  Dc-li 
le  verbe  mancipare  fîgnfie  aliéner  avec  les  for- 
malités requfeS,  en  fe  firvant  de  certains  ter- 
mes formulaires , en  préfence  de  cinq  témoins 
& de  celui  qui  portoit  la  balance  & pefuit  l'ar 
r.cnt  nommé  Libripins.  ( V oyeç  ce  mot).  Ces 
tonds  privilégiés  aux  citoyens  romains  s'appel- 
loicnt  res  mancipii , ou  jaris  civitis. 

MANDRÆ , au  jeu  des  calcuü , étaient  les 
cafés  ou  le*  rangs  des  cafés  qui  fixoïent  1a  place 
de  chaque  calculas. 

MANBROPOLIS  . dans  la  l’hrvgie. 

Gohzius  fculatrr  bue  des  médailles  impériales- 
grccqu-.s  à cette  ville. 

MANDUCUS , cfpèce  de  mirionrtte hidrufe ; 
les  romains  appellérent  mandatas  certaines  figu- 
res ou  certains  perfonuiges  qu'ils  produisirent 
à iaeomede,  dans  les  pompes  funèbres,  dans 
d'autres  jeux  publics,  pour  faire  rire  les  uns , 
8e  pour  fane  peur  aux  ant  es.  L’or-gme  du  nom 
manducus  vient  de  ae  qu’on  donnmt  au  peifim- 
nage  qui  jouoit  ce  tôle  de  grandes  joues , une 
grande  bouche  ouverte  , des  dents  longuis  &• 
pointues  , qu’il  faifoiteraquster  perpétuellement. 
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Les  enfant,  au  rapport  de  Suétone , en  étoient 
fort  effrayés,  8c  les  n ères  leur  en  fa  fuient  un 
épouvantail. 

MANERUS,  un  des  dieux  d’Egypte.  Ju'ius 

Poilu* , dans  fon  onomajlicon  Ç lié.  4.  c.  7.  ) , 
pirledc  Manirus, comme  ayant  été  l'tnvcnt  ur  de 
l'agriculture  en  Egypte,  8c  le  difciple  des  Mufes. 

MANES,  nous  ne  pouvons  mieux  prouver  l'u- 
tilité de  nos  recherches  fur  les  mânes  . eue  pat 
ces  vers  de  lVndence  ( lit.  I.  contra  Symmachum.  ). 

Ecce  Dcos  mânes  car  ir.f.eiaris  haheri  ? 

Ipfapatrum  monument  a probant  : diisManibusiltis 

Marmara  feSa  lego  , quacamque  lalina  vctujlas 

Cufiodit  cintres  , dcnfnqut  fularla  bufiis. 

Il*  nou*  apprennent  que  leur  divinité  n'étoit 
pis  avoue'e  univerfellennent , 8c  quelle  émit  ie- 
;ettée  par  quelques  fages  du  paganifmr.  C'.  to  t un 
dogme  cepmdatit  général- me  r reçu  , 8c  mi. le 
monumens  en  font  foi.  Gn  leur  avott  élevé  des 
autels  auprès  de  Trézéue?  dans  le  temple  de 
Diane  Sofpita.  ( Corinth.  pag.  .41:  Phociea.  p. 
évj.).  Paufanias  les  appelle  >SII  uMTusJsuu  , jri 
fubttrranti.  Nous  les  voyons  invoqués  fous  ce 
nom  dan*  un  monument  fcpulcral  d'un  travail  re- 
cherché ; fur  lequel  Mrrcu%  tenant  fon  caducée 
{ Gruteri.p.  8.  n.  j.  de  6.  ) fc  montre  à mi-corps. 
Philollrate  . dans  la  vie  d'Apollonius  de  Thyane, 
leur  donne  le  nom  de  ah  ><»i  liu  , dii  temflrts. 

Les  latins  avoient  le  meme  refpcél  pour  le* 
mânes  , 8c  les  plaçoient  entre  les  divinités  infer- 
nales. Nutna  leur  confacra  nommément  le  fécond 
mois  de  l'année  , ftcundum  dieavic  februo  dco  , 
dit  Macrobe  C Salem,  lit.  1.  c.  1 j.  ) qui  tuftra- 
tionum  potens  creditur.  Luftrari  autem  eo  menjt 
civitaiem  ncccjfe  erat ,-  yuo  fiatuit  ut  je  fi  a ails  mi- 
nibus folverentur.  La  loi  des  douze  tables  pourvoit 
i ce  que  perfonne  ne  doute  de  leur  divinité  , Sc 
fortifie  cette  croyance  pour  diminuer  les  dépciifes 
que  l'on  faifo't  aux  funérailles.  Voici  cette  loi 
que  Cicéron  a conftrvée.  Deorum  Manuum  jura 
fanila  fw.ro  ho  s leto  dates  divas  habenta  : furtp- 
tum  in  illot  laaumque  mlnunta.  Un  tombeau  de 
marbre  defli né  par  Sp  in  parle  le  même  langage. 
Ne  tangito,  6 mortalis  i revtrere  mânes  dcos. 

Tous  les  tombeau»  leur  fuient  cor.facrés  fous 
l'invocation  générale  Dûs  Manirus , o»r  Dibus  in- 
feris.  Mais  on  trouve  des  confécratn  ns  particu- 
lières & exprefles  , faite»  aux  Dieux  Mânes.  C. 
Murants  C L.  Pacoslus  akam  Dis  Manisc t 
sAcnart  t II.  K ai.  Ave.  , 8c  dans  Muratori, 
Gesttv.  Mais.  sacs..  ( atrium  ( Gruteri.p . lot  p. 
n.  f . Muratori  p . 781.  «.  7.  )■  L irfqu’un  général 
romain  devouoit  l'armée  ennemie,  ou  la  ville  q fil 
affiégeoit , il  les  invoquoit  en  ces  termes.  Dis  pa- 
ies , vtjovis  , Monts  , jévt  vas  quo  aûo  nom ind 
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s tfl  nominale  t &C.  Sec.  ( Macroh,  faturn.lib. 
Il  J.  cap . 9.  ) Enfin  me  infertption  rapportée  par 
Gruter , nous  prouve  évjdemment  l'opinion  des 
anciens  fur  l'état  des  âmes  apres  la  mort  j & leur 
déification.  ( Fag'  794-  !.)•  M.  Poatitoat 

PtUTONl  tT  Pr<+SFRFJX.  SIAKA,  JüLSA /X 
VtQRUM  NV  MtUL-M  KÆCXPTA. 

Les  âmes  de?  gens  de  bien  étoient  feules  ad- 
nr.fcs  au  rang  des  divmite's  inférieures.  Lucain  le 
dit  expreflement  : 

Semideique  Manat  habitant  quos  igneavirtus 
Jnnocuos  vit  a patientes  Atheris  imi, 

Fecit «... 

C'eft  pourquoi  on  pliçoit  dans  les  cercueils 
«ne  attellation  de  vir  & de  moeuïS  , comme  nous 
Lapp'enons  d’Euftathe  & du  Scholi.fte  de  Ptn- 
d«re.  Ce  formolaire  ét  * t fig  c pa*  un  pontife:  en 
vci.  i la  teneur.  ( Ban  \r  Xplicat.  des  fables  in- 1 a. 
som.  Z.  p.  09.  )•  Ego  Sextus  Anicius  pontifex  tejlor 
hutte  kon* fit  vix'ffe  ; Mânes  ejas  inveniant  requiem. 
Ad  dis  au  nombre  des  Deux  inférieurs  ou  ter- 
reltrcs , les  mânes  j uifToicnt  d'un  pouvoir  étendu , 
qu'ils  ne  pmrvricnt  néanmoins  exercer  que  pen- 
dant la  nuit  & à 1 1 faveur  de  fes  ombres.  Les  pre- 
mières lueurs  du  crépufcu'e , & le  chant  des  coqs , 
inettoient  fin  à leur#nptre. 

Sodé  vagi  fer t mur  J nox  ctaufas  libérât  umbras  , 

( Proper.  El  g.  4.  ). 

fub  node  filent: , 

turr.  faperis  ttrrena  placent { State.). 

Nous  ne -pouvons  nous  refufer  à placer  ici  une 
épitaphe  qui  tefpire  la  temtrefie  & la  fenfibihté  les 
plus  vives,  & fert  à éclaircir  ces  deux  poètes. . . 
Anime  fonde  toler.de.  D.  M.  S.furia  Jpts.  L.Sem- 
pronio.  firme),  eonjugi.  carifiimo.  mihi.  ut  cognovi. 
puer  put  lia.  obligati  amoris  pari  ter.  cum.  quo.vixi. 
tempori  minime).  &.  quo.  e empare,  v'tvere.  debuimus. 
a.  manu.  malj.  difparati.  fumus.  ita.  peto.  vos. 
Mânes,  fandijfime.  commendatum,  habeatis  meum. 
egrum.  U.  vellitis . huit,  indulgentiffimi.  effe.  horis. 
nodurnis.ut  eetm.videjm.Si  cïtam.me.fato.  fuaderc. 

{ fuo  adJerc)  vellit.  est.  Si.  ego.  pojfim.  du/eius.  &. 
eeterius.  apud.  eum. pervenirc.  (Gruteri.y%6.  n.  f . ). 

Cet  divinités  fubaltcrnes  fortoient  pendant  la 
nuit  par  la  potte  de  l'Enfer.  Quelques  Etymolo- 
giftes  ont  même  déduit  leur  nom  de  cette  fortie  : 

Mânes quiet  ad  fuperos  manare  credebaneur 

per  oftium  Orci.  FcÜus  donne  à ce  mot  une  autre 
origine , & croit  qu'il  leur  avoit  été  itupofe  par 
les  augure  S,  eiuod  per  eos  omnia  manare  credc- 
bant , ce  qui  les  faifoit  placer  quelquefois  parmi 
les  divin  tés  fup  rieures.  On  s'étonnera  moins  de 
l'étendue  du  pouvoir  que  leur  accorde  Fcllus , fi 
l'on  jette  les  yeux  fur  une  épitaphe  recueillie  pat 


Fabretti.  Elle  pohe  ces  mots  : D.  M.  t-txowu 
.tntiTxts.  Aufli-tôt  que  les  aines  étoient  réparées 
du  corps  , elles  femblo'cnt  reprendre  tout  ce  que 
la  prifon  leur  avoit  fait  perdre  de  dignité  St  de 
grandeur.  Le  Génie  qui  apparut  à Brutus  la  vcilUe 
de  fi  mort , étoir  félon  Plutarque  , d'une  raille 
plus  qu'humaine.  Nous  en  voyons  un  fcmblablc 
dans  Gori  ( Mus.  Eintfit.  tab.  104.  n.  5.  ) , 8c 
fur  une  patere  étrufque  de  Dcmpfler.  Ils  ont 
mm  deux  une  tulle  gigantefque.  Didon  dit  auflà 
d'elle- même  : 

Et  nunc  magna  me!  fub  terras  ibit  imago.  , 

Dans  cet  état  les  âmes  étoient  préfentées  aux 
redoutables  ruges;  fi  leur  vertu  étoit  reconnue, 
Proftrpine  les  accue-lloit  favorablement , & les 
faifoit  conduire  aux  Charaps-Elifées.  htjee  le  dit 
( Sy/v.  y.  ) : 

Prêter  en  fi  quando  pio  laudata  marito 
Vmbfa  venit , jeibet  ire  faces  Proferpina  luttas , 
Egrtffasqeee  faeris  vuteres  htroidas  an  tris. 

Lumine  perpétua  tri  fies  aperire  tenebras  , 

Sertaque  Si  Elyfios  anime  projlernere  fores. 

La  cérémonie  de  leur  déification  n’étoit  autre 
chofe  que  l’jlTociation  aux  héros  8e  aux  ombre* 
pieufes.  Elles  entraient  fur  le  champ  en  jouilTime 
de  toute  l'étendue  du  pouvoir  accordé  aux  Mânes, 
ât  pouvoient  en  «fer  dans  tout  l’univers  , excepté 
les  ftuts  endroits  où  Jupiter  tenon  fa  cour.  Ma- 
ni  b 11  s r. futaies  , quippe  hi  in  confpedum  Jovis  non 
poteram  advenire.  ( Philol.  lib.  I.  ). 

Les  anciens  atmbuoient  aux  Mânes  en  premier 
lieu  une  connoifijnce  diitiréte  de  l'avenir,  & les 
évoquoient  pour  apprendre  leurs  dellinées.  Nous 
en  veirons  pluficurs  exemples  en  décrivant  Je  culte 
qu'on  leur  rendort.  Enfuite  on  leur  dévouoit  fes 
ennemis;  on  fe  dévouoit  foi-même  à eux  peur  ob- 
tenir la  viétoire.  Mais  il  falloir  que  les  victimes 
volontaires  fufTent  pures , fans  taches  ; les  Manet 
n’exigeoiem  que  ce  mérite, fans  exception  du  noble 
ou  du  plébéien.  JuYtnal  le  fait  entendre,  en  dî- 
fant  des  trois  Déc  us  qui  fe  dévouèrent  pour  Lut 
partie  ( Saryr.  8.  ) :j 

Plebeie  Deciorum  anima  plebeia  fucrunt 
Som  i ne  : pro  lotis  legionibus  hi  tamen.  Si  pro 
Omnibus  axxiliis  , orgue  omni  plebe  latina 
Sufficiunt  Dis  inférait,  terreque  parenti. 

On  les  regardoft  aufiî  comme  les  coopérateurs 
drs  furies,  & les  vengeurs  des  crimes  , entse 
lefquels  le  parjure  8c  la  profanation  des  fcpulsrcs 
tenoieut  lieu.  C'cfl  dans  ce  fens,  que  Virgile 
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emploie  leur  rom  pour  exprimer  les  tourmens: 
Qmfquc  fuos  patimur  manu;  Sc  Cicéron  Hit  H 
Vertes  ( f . III.)'  ‘H*  preelara  , non  teftium 
modo  eatervas  , quuni  tua  res  ageretur , fed  tàm 
a diis  manions  in  tocentium  rat  nui  Jeeleratorumque 
furias  in  tuum  judicium  ejfe  venturai. 

Ceux  qui  vooloient  attefler  la  vérité  Hans  leurs 
récits  ou  leurs  promettes,  ptenoient  1 témoins 
les  mânes  de  leurs  parens.  Properce  emploie 
cette  invocation  comme  le  plas  redoutable  des 
fcrmtns. 

O fia.  tibi  juro  per  malris , O ojfa  parentis  ; 

Si  f allô  , liais  heu  fit  mi  ht  uterque  gravis  1 
( Eleg.  10  , lii  1.  ) 

Les  aneirns  regardoient  encore  les  mânes  comme 
les  divinités  tutélaires  des  tombeaux.  Tantôt  ils 
en  donnoient  le  nom  aux  relies  inanimés  que 
renfermoient  ies  urnes.  ( Cruter.  p.  895.  ) 

Ummidie  mânes  tumulus  ttgit  ipfe  fimulque 

Primigeni  verni  , quos  tulis  una  dies • 

Tantôt  ils  lesprioient  d’exclure  de  ce  liegde 
re.'os  te  de  paix , ceux  qui  s’en  étoient  rendus 
inuignes  par  une  vie  criqjjnelle,  ou  par  l’ingra- 
titude envers  leurs  patrons , ou  enfin  par  la  pro- 
fanation des  fépulturcs.  Les  recueils  d'épitaphes 
font  remplis  de  ces  imprécations,  te  Suétone 
nous  en  a confervé  une  des  plus  remarquables. 
Après  la  mort  du  fuccefleur  d’Augufie,  le  peuple 
romain , ne  redoutant  plus  le  tyran . fit  éclater 
fa  haine  Se  Ton  indignation.  Les  uns  vouloient 
eue  l’on  traîna  Tibere  dans  le  Tibre;  les  au- 
tres plus  modérés  adrefloient  leurs  plaintes  aux 
dieux  mânes  ( Suéton.  77.  vite  Tiherii  ) , Se  les 
fupplioient  H;  n'accorder  à l'ombre  de  ce  mé- 
chant prince  d'autre  place  que  la  région  des  fup- 
plices  dellincs  aux  coupables. 

Ces  divinités  étoient  chargées  de  pourfuivre  . 
comme  les  furies,  les  crmvncls  fur  la  terre  , 
Se  de  troubler  leur  repos.  Audi  les  mourans , 
en  tombant  fous  les  coups  des  traîtres  , leur 
rcmettoicrit-ils  le  foin  de  les  venger?  Dit  morientis 
Elifie , s'écrie  Didon , près  de  mourir , vos , 0 
mihi  mânes  , efia  boni  ; quantum  fuptris  averfix 
\oluntas  / 

La  cramte  de  cette  redoutable  vengeance  , ou 
plutôt  les  lemords  des  impies,  firent  naître  l’o- 
pinion des  Larves  te  des  Lémures.  C’ctoient  des 
ombres  malfaifimes , que  l'on  croyoit  errer  fur 
la  terre  pendant  la  nuit , entrer  dans  les  mai- 
fons , troubler  le  fommcil.  Se  caufer  mille  rava- 
ges. Ces  terreurs  paniques,  dont  les  femmes  Se 
lesefprits  foihlcs  font  encore  tourmentçs , aüoicot 
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jufqu'i  donner  la  defeription  des  traits  hideux  de 
ces  ombres  ven?er<fle$.  Les  auteurs  tragiques  les 
introduifoient  fi  fouvent  dans  leurs  pièces  , que 
l’on  avoit  imaginé , pour  les  peindre,  un  riaafque 
gffrayant,  nommé  par  les  grecs  ui.it  iAuxu.i,  On 
attribuoit  encore  la  démence  8c  l’aliénation  d’ef- 
prit  à la  rencontre  inopinée  des  L-.rves,  De-11 
vient  le  mot  larvatut  ( Àu/ularia ) pris  dans  le  fens 
des  furies , ou  d’infenfé.  L’avare  de  Plaute  ayant 
examiné  les  deux  mains  de  fon  domettique  , lui 
demande  encore  à voir  une  troifième  main.  Stro- 
bilius  croit,  à ce  propos,  la  tête  de  fon  maître 
.dérangée.  Larve  , dit-il,  hune  atque  itttemperii  , 
infitniaque  agitant  fenem.  Et  dans  une  autre  co- 
médie de  ce  poète,  on  lit:  Larvt  fiimulane  vi- 
rum.  ( Captivai  ) 

L’imagination  frappée  ne  s’en  tint  pas  aux  lar- 
ves , elle  enfanta  encore  les  lamies  , ccs  êtres 
fantaltiques,  dont  parle  Horace.  « Ncu  pranfe  . 
o lamie  vivum  puerum  extrahat  aho  ».  ( Art.  poet. 
v.  J40.  ).  11  paroît-que  les  enfans  ne  les  tedou^ 
toient  pas  feuls  ; car  Philolf rate  dit  que  les  la- 
mies ( Apo/tonii  vira)  étoient  des  femmes  très- 
portées  à l’amour.  Elles  poutfuivoienr , félon  lui , 
les  jeunes  gens  pour  en  jouir,  8c  les  dévoroient 
enfuite.  Auflî  croyuit-011  communément  que  fem- 
blables  aux  chauve-fouiis  , ces  iqonlf  res  s'atta-  ^ 

choient  à la  peau  des  hommes  endormis  , 8c 
fuçoient  tour  leur  fang.  Les  vampires , dont  on 
s'eft  occupé  fi  férieufement  vers  le  milieu  dt^fe 
ficcie , avolcnt  été  imaginées  fans  doute  d'après 
ces  dangereufes  femmes.  Les  hommes  inftruits, 
chez  les  grecs  8c  les  romains , n'.joutoient  pas 
plus  de  foi  i leur  exiltence,  que  les  philofophes 
nos  contemporains  n'y  en  ajoutent  aujourd'hui. 

Quelques  pratiques  de  religion  avoient  pu 
donner  naiflance  à l’opinion  de  ceux  qui  réali-  , 
foient  ces  vifions.  Nous  voyons  dans  Homère 
(Odyjf.  XI.  ) Se  dans  les  plus  anciens  poètes , que 
les  mines  accouroient  autour  de  ceux  qui  les 
invoquoient  par  des  facr  ficcs , Se  qu'ils  buvoient 
avidemmenf  le  fang  des  viÂimes.  ( Hccuba). 

Pyrrhus,  dans  Euripide,  immolant  Polyxene  fur 
le  tombeau  d'Achille,  appelle  l'ombre  de  ce  hé- 
ros, 8c  l’invite  à fe  raflaficr  du  fang  de  cette 
princeffe  infortunée  , dont  les  grecs  lui  faifoient 
une  offrande.  ( Maerob.  Saturn.  lib.  1 .cap.  n.  5. 

Acron.  in  Horat.  I.  lam,  4.  Apuleius  de  deo  So- 
cratis  ; Mdrtinus  Capella  , lib.  1.  Servius  in 
Æruid.  I.  14J.  Nonius  1.  J 1 a . ).  Cette  avidité 
pour  le  fang  humain  8:  pour  le  trouble  fit  fans 
doute  diftingueten  deux  claffes  les  dieux  mânes, 
en  génies  bienfaifàns,  lares  ou  mines , de  l’an- 
cien mot  manum , bien , 8c  en  larves  ou  lamies. 

On  étendoit  à ceux-ci  mômes  le  nom  de  mi- 
nes ; mais  par  anti-phrafq  , félon  Servius , qui^ 
non  funt  boni.  On  n’employoit  jamais  , pour  les 
eiodre,  que  les  plus  noires  couleurs.  Larve  noc- 
Kkkkij 
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tant,  dit  NonioS , £•  terrificaiiones  imaginant  Sr 
befiiarnen.  Mais  le  nom  île  mânes  patoitloit  ftie 
de  bufaue  le  plus  général  , & nous  apprenons 
d'Apulée  qu'un  s'rn  fervoit  dans  1‘incertitude  du 
ridttn  heureux  qu’avoir  fubi  un  mort.  Ces  erres 
fantafiiques  , félon  lui , n'ct  oient  a pelles  dieux  \ 
que  par  les  fupplians  qui  chetchoicnt  à fe  con- 
ti.irr  leur  bienveillance  en  multipliant  les  déno- 
minations fl  rue  lifts. 

C’étoit  U fans  doute  h doét-ine  f-cret-e  d’A- 
pulEe;  car  nous  Avons  que  les  phiio'ophes  an- 
■ ciens  avoient  une  débine  publique  pour  le  vul- 
gaire , 8c  une  doétrinc  particulière  réfervve  à 
buts  feuls  amis.  On  connoît  let  pla  ntes  d’A- 
lexandre, lorfqu'Ariftote  rendit  pub.ique  fa  doc- 
tiine  fecrctre.  Le  hétos  macédonien  , qui  y avr  it 
été  initié  par  ce  célèbre  ir.ftituteur»  8r  qui  am- 
bitionnoit  tous  les  genres  de  gloire  , fut  b'elfr 
de  n'être  pas  le  feul  drpofira:rc  des  lumières  du 
philulophc.  Sans  doute  que  la  doétrine  fecreite 
d’Apulée  lui  ell  échappée  , lonqu’il  a dégradé 
les  dieux  mânes.  Il  n’ell  en  C.fc t aucun  do- me 
de  la  myth  i’oaie  mieux  prouvé  & plus  exprtf- 
fément  énoncé  dans  les  auteurs  crées  Se  ton  a ns, 
que  leur  divinité.  Nous  avons  commencé  cer  ar- 
ticle par  les  autorités  de  tous  les  genres  qui  la 
démontrent,  nous  ('achèverons  par  I’. ïamcn  du 
culte  rendu  aux  mânes , Se  des  factirtces  qu'on 
leur  offioir-  Ce  fera  une  téponfe  à laquelle  le 
philofophe  de  Madaure  n'juroit  pu  répliquer,  s’il 
<ûf  été  de  bonne  foi. 

Le  culte  des  mânes  ttoit  de  la  première  an- 
tiquité ch. 7.  les  grecs,  puifq  ie  Orphée  auquel 
on  attribue  la  plus  grande  partie  des  dogmes 
fabu'eusf  rap  mîtes  de  fes  voyages  en  Egypte  , le 
trouva  établi.  Il  y avo.c  dans  la  Thcfprotie  à 
Annie  un  teinp'e  & uo  bo's  c-nfactés  à ces  di- 
* vimtés  ( Paufanias  ).  C'étoit  li  qu’on  tes  évoquoit 
par  des  encn.mtem.ns  8c  des  fa  niâtes,  8c  c’cftlà 
que  le  ch  mire  delà  Thnce  fe  re  id’t  pour  trouver 
quelque  fnu'agemet  t à fa  douleur.  Il  veni.it  de 
perdre  fin  époufe  Eury  ice , ft  il  cfpéroit  que  le 
plaiflr  de  voir  cetie  ombre  chérie  , de  s'entrete  it 
avec  elle,  appaiferoit  fa  douleur.  Sun  attente  fut 
trompée,  la  vue  du  Fantôme  que  les  artifices  des 
prêtres  firent  paroître  à fes  yeux  le  fra  pa  de 
mort  ft  Ion  les  uns , 3c  félon  d’autres  !u>  caufi  une 
mélancolie  noire  à laquelle  il  fuccnmba  après  avoir 
erré  feul  long  tems  au  milieu  du  bois.  On  imagina 
depuis  la  fable  de  fa  defeente  aux  enfers;  ele 
n’eut  d’atitte  fondement  que  ce  voyage  dans  la 
Thefproiie. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  decrédits  pas  l’oracle  tics 
mânes.  Pluficurs  ftècles  apiès  PéiianJre  tyian  de 
Corinihc  a’ia  chez  les  thrlprotes  pour  confulter 
fur  un  dépôt  l’oinbte  de  fs  femme  Melylfe  c,«’il 
avort  fait  petit  fur  de  faux  rapports.  Le  refpcâ 
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pour  ces  dieux  fit  établir  une  fête  en  leur  hon* 
ncur  appellée  N i/tmd.  Suidas  en  parle  d’aptè* 
Oémofthène  dans  fa  harangue  contre  Spudias.  Le 
témoignage  d’Homère  8c  des  plus  anciens  poètes 
vient  a l’appui  de  notre  fenciment  , 8c  prouve  que 
le  culte  des  mânes  étoic  établi  chez  les  pelafges  * 
Inng-trms  avant  leur  communication  avec  les 
Egyptiens. 

Ils  letenoient  peut-être  des  peuples  du  nord  arec 
qui  ils  avoient  pu  communiquer  de  proche  en 
pioche  au  travcis  de  la  Thracc.  Le  culte  des 
morts , la  divinité  des  ombres  , leur  retour  fur 
la  ter. e , leur  féjout  auprès  des  tombeaux  8c  leur 
préfenre  dans  les  combats  , font  la  bile  de  toutes 
les  théologies  leptsuiionales  Tous  les  écrivains 
grecs  parlent  des  tnyllcrts  de  la  Samothrace  8c 
de  fes  prêtres  lois.  C'tfi  là  fans  doute  le  canal 
par  .equel  ces  fables  fi  douces  , fi  confolantes 
auiont  pénétrées  dans  la  Grèce.  Il  n'eft  au  telle 
aucune  nation  fauvago  chez  q-.i  ce  dogme  ne  foit 
en  faveur.  Car  on  a tedouvé  chez  toutes  , 8c 
mémeihez  les  othùtiens,  qu’il  ell  de  l'cffence 
de  la  douleur  de  d vutifer  lob|rt  de  fes  regrets 
8c  de  fa  tcndrelTr.  Nous  ne  recourrons  donc  ni 
aux  égyptiens  ni  aux  conUclUtions  , ni  aux  tra- 
ditions h doriques , ma  s au  cœur  humain  feul , 
pour  trouver  l’origine  du  culte  des  mânes. 

Homère  nous  a confcrvé  dansl’Odylfée  (EL î.) 
les  cérémonies  qui  croient  employées  dans  leurj 
évocation'.  Ulyffe  veut  confulter  le  devin  Tiré- 
fias  avant  de  deferudre  aux  r nf.rs , 8c  il  leur 
offre  on  facrifice.  Ce  héros  cte  de  d’abord  une 
foffe  avec  l’on  épée,  y fa  t enfime  en  I h mneur 
des  mines  des  li.iaiitms  de  miel , de  vi.i  Se  d’eau, 

8c  v jette  de  la'fanne.  Il  fait  vœu  .(e  leur  fa- 
rrifier  une  vache  llerilc  lorfq  l'il  fera  de  tetour  à 
Iiaq.ic  dam  fon  royaume  , 3c  d’immoler  alors  à 
Tircfias  un  mouton  noir . mi'S  il  égorge  fur  le 
thampp'ufi  urs  siftimes  dent  le  fang  Coule  dan* 
la  *’nlTi'.  Attirées  pu  ce  fan»  , les  ombres  forcent 
de  l'enfer  8c  fe  preflent  autour  des  cadavres. 

Elles  fc  difpol’oicnt  à le  boire.  U ylfe  Tachant 
i’ue  les  oml-rcs  n'annoncent  l’avenir  au’après  s’en 
c.re  ralfiliées  , s’oppofe  à leur  avioiié  jufqu’à 
ce  que  T'réliaS  par  ccite  bo'lfou  fe  foit  m s en 
état  de  lui  répondre.  11  les  éffraie  avec  fon  épée 
8c  le  devin  aymt  l-u  de  ce  fang  facré  remplit 
fon  attente.  Vi  gile  a imité  irès-heoretifement 
cet  end:  oit  de  l'Oéyffiée  , 8c  il  s'rn  ell  frrvi  pour 
le  farrifice  qu’offre  fon  héros  dans  la  même  clr- 
cnnllmce  où  s'etoit  ttouvé  Ulylic.  ( Æaèid . lib . 
f.)- 

Qualités  h)c  primum  nigraatts,  terga  jevencos 

Coeijiituit  : frontique  invergit  vina  faeerdos  : 

[ El  fummas  earpens  media  inter  eomua  filas 
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îgnibus  imponlt  fa  cri  s libamina  primé  , 

V occ  vocans  hecaten  tmloque  erebaque  potentem . 
Supponunl  alù  cultros  , tepidumque  cruorem 
Sufcipiunt  patcris  : ipfe  atri  veVeris  agnsm 
JEneas  matri  Eumenidum  , magnaque  forçri 
Enfe /frit  , fterilemque  tibii  Priferpina>  vaccam  : 
Tum  fiigio  régi  noQurnas  inchoat  aras  > 

Et  folida  impartit  taurorum  viftcra  fiammis 
Pitgue  fuperque  oltum  fundens  ardentibus  txcis. 

Suce  a délayé  It  même  tableau  dans  vingt- 
trois  vers  ( lib . 4.  ) de  Ta  Thêbaide. 

Les  romains  obfeivèrent  fideileraent  la  loi  des 
douze  tables  qui  concernoit  le  culte  des  mânes, 
Nu  iu  leur  Confiera  le  f coud  mois  de  l’année 
qui  reçut  le  mm  de  février  de  februare  , /uftrare, 
à caufe  des  luftrations  & des  fjciifices  aux  morts. 
Ovide  a dur  té  dans  le  fécond  livre  des  faites 
ces  fcces  appelles  ferait  a.  On  s’abftcnoit  alors 
de  la  célébration  des  mariages , de  crainte  qu'é- 
tant contractés  fous  des  aulp  ers  funcltcs,  ils  ne 
devinffent  malheureux.  Lis  tenp'es  des  diet.x 
étoient  fermés  ; celui  de  Putri  & tks  divnites 
infernales  au  con-raire  ne  s'ouvroi  nr  que  dan 
ces  rrittrs  folennué  • On  Crnyo't  alors  1rs  ro  ' . 
beaux  omerw,  & les  morts  ertan\  ans  les  rue 
& les  m ailons.  De  l'einblihles  appa  irions  avaient 
fait  rec-innoitie  aux  prein  ers  habitais  Je  home 
une  négligence  f.inefte  dar  sMeur  culte.  Les  mams 
avaient  etc  oubliée».  On  chercia  à réparer  cette 
otfeufe  en  leur  conlacrant  le  unis  de  février.  Ces 
fêtes  n'occafionnnient  que  de  foibles  dépenfes. 
Ovide  s'en  explique  ainfi: 

Parva  petuni  Manet  ; pie.'as  pro  divite  grata  ift 

Munert , non  avidos  fljx  halct  ima  dcos, 

Tegula  porreüis  fait ^ efl  velaia  eoronis  , 

Et  fparf*  f, luges  , parvaque  mica  faits  ; 

la  me  mero  mollita  Cires  , vioUque  folut 4. 

Use  habcal  media  ufla  uliÛa  via. 

Les  feconées  fêtes  des  Manet  célébrées  le  9 
du  mois  de  mai  , furent  appellées  d'abord  Re 
nuria  , du  tnalhruréux. frère  de  Romulus,  parce 
qu’c  Iles  dévoient  fervir  à opier  ce  fratricide 
royal.  Mais  elles  furent  aufli  négligées  comme 
les  premières  , & rétablies  fous  le  rom  plus 
général  de  Lemuria.  On  s'occupent  pendant  leur 
célébrât!  n .1  ihaffcr  les  mauvais  génies , & l'on 
croyait  y réuflir  en  jcti.uu  derrière  foi  des  fèves 
noires  qu’ils  rimxflbicnt  avidement,  félon  l’opi- 
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nîon  Cêmmunc.  ( V jrro  de  vita  pop.  Romani  , 
lib.  1 , ) Chaque  père  de  famille  pratiquoit  etc 
exorcifme.  ( f»/rf/f»  y oye j 479.  ). 

Et  ta  ni  s & varia  eonticu'Jlis  aves , 

Il  le  menor  vtieris  ritus  , timidufque  Dcorum 
Surgît  , habtnt  gemini  vincula  nulla  ptdes+ 
S'giaque  dat  digitij  medio  cum  poltice  juuêils  f 
Occurrat  tact  10  ne  /evis  umbra  fbi. 

Terque  manus  puras  fontana  proluit  unda  , 

V rrtitur  > & nigras  accipit  art  fabas  , 
Averfufque  jacit  : fed  dum  jacit , hec  ego  mitto  , 
His  , in  qui  t j r edi  ma  me  que  meofque  fabis . 
Hac  navies  dicit , nec  refpuit , umbra  putatur 
Colligere  t 0 nullo  ttrga  vident e fequi. 

Rurfus  aquam  tangit  , temefaeaque  cor.crepût  eeray 
Et  rogat  ut  teüis  exeat  umbra  fuis, 

Cum  dixit  novies , Martes  exile  pater ni  , 
Refpicit , fi  pur } facra  percÜa  putat , 

Cetre  cérémonie  paroîfToit  avoir  rendu  le* 
fèves  de  mauvais  augure  ; aufli  étoit-il  txpref- 
lémcnt  défendu  au  flamme  de  Jupiter  {frf  us  ) de 
les  toiichrr  ou  mêiT.e  de  les  nommer.  Quelques 
auteurs  latins  en  ont  donné  pour  ra.fon  qu’on 
•pp«  rçevoir  dans  leurs  fleurs  des  lettres  luçubres. 
On  tenr  le  rdicuie  d’une  pareille  cxp'icjtion  : & 
c’efl  anfi  que  ies  latins  ont  travcfli  l’ancienne 
mythologie  déjà  altérée  par  les  grecs.  Il  faut 
donc  Us  abandonner  & on  rechercher  une  autre 
dans  des  inunumtns  plus  reculés.  L’abftinence 
des  fescs  éto*t  un  dogme  fondamental  des  py- 
thagoricien*. C’efl  un  grand  fujet  de  comroverfe, 
dit  1 bhé  Ladvo;at  , parmi  les  favans  pourquoi 
il  ne  vouloit  eoinc  manger  de  fèves»  & defendoie 
à fes  difciples  d’en  manger , cp’r  i m qu’il  avort 
gui  fée  chez  les  égyptiens.  {Diâ,  kifl.  Pythagore .). 

\ 

Cette  dernière  réflexion  anro’t  du  mettre  les  fa- 
vans fur  la  voie;  & nous  ignorons  pnu.quoi  ils 
n’ont  pas  fÿt  dsmanr  nous  un  rapprochement  qui 
efl  fi  nature'.  & fi  iimple.  Les  égyptiens  devoienc 
être  pt  ni  très  du  plus  grand  refpeft  pour  les 
plantes  Itgumincufes.  Le  lotos  que  l’on  a enfin 
reconnu  dans  ce  liècle  ( mcm.  Infcrip.  tom.  4. 
P • 18 1.  ) , pour  appartenir  à cette  nombreuse 
famille,  fervoït  de  cf/ëflure  à îa  plupart  delcu  s 
divinités»  & de  fiège  à Har:  oc  rate  , le  fymlroie 
du  foleil  renaifont  avec  Vannée  7odiacakr;  !a  fu- 
p«rftition  regarda  des*  lors  ccs  plantes  comme 
privilégiées  vit  confacrées  aux  dieux  ; & la  lève 
d’Egypte  fut  exclue  dus  tegas.  On  s’abilint  de 
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marreer  des  végétaux  suffi  précieux.  Le  prétendu 
Orphée  paroit  avoir  eu  connoiffance  de  cette 
pratique  re'i$ieufe;  est  il  dit,  dans  le  titre  de 
l'hymne  à la  terre,  qu'on  lui  oflroft  tu  tes 
fortes  de  fra  ncs  >V  de  femenees,  excepté  les 
lèves  ( *ae>  «»*,««»  ) &•  les  parfums,  l’ythagore 
la  trouva  établie  dins  fes  voyages  , 8c  la  tranf- 
porta  en  Italie  avec  le  dogme  de  la  mttemp- 
fycofe  qu'il  y avoir  apptis  des  fages  & des 
prêtres.  Le  vnifinage  de  Crntone  où  il  enfei- 
gnuit  la  philofophie  , St  de  Rome,  la  fit  palfcr 
dans  cette  ville  ave;  l'éloignement  pour  les 
fèves.  On  ignora  en  occident  la  ration  de  cette 
averfion , & on  lui  fubfiitua  des  confidcrations 
fondées  fur  la  nature  des  fèves  , 8e  leur  influence 
dur  l'économie  animale. 

Air.fi  s’établit  à Rome  l’avetfion  pour  ce  lé- 
gume , & l'on  crut  devoir  offrir  aux  Mânes  un 
fruit  qu'on  n'ofoit  employer  à aucun  ufage  do- 
meltique.  On  a pris  depuis  la  caufe  pour  l'ef- 
fet , 8e  l'on  a répété  cent  fois  que  l'averfion 
des  latins  pour  les  fèves  , venoir  de  la  nature 
des  divinités  infernales , auxquelles  ils  les  of- 
froient. 

On  croyoit  ne  les  honorer  dignement  qu’en 
leur  offrant  des  viâimes  noires  ou  ruuffcs  St 
fiériles.  Donat  en  donne  cette  raifon,  Qin.t 
sonnât  i»n«Ku  nascitv*.  Les  rofes  pnfes 
fi  fouvem  pour  l’emblème  de  la  brièveté  de  notre 
vie , faifoient  partie  des  offrandes  qu'on  leur 
faifoit  , ainfi  que  les  mauves  , félon  Gori  ( seuf. 
E:rufc.  p.  189.  b p.  194.  ).  A cela  près  , les 
cérémonies  qui  accompagnoient  ces  facrifices  , 
étotent  les  mêmes  que  pour  les  autres  dieux. 
Dempller  nous  a donné  , d’après  les  deffins  de 
lJi  être-Sante-Bartoli , la  defeription  d'un  tom- 
beau éttufque  , fur  lequel  on  les  voit  repréfen- 
tées.  On  y apperçoit  deux  viélimes  , une  grande 

fiour  les  grandes  divinités  infernales  , Pluton  8t 
’roferpinei  & une  petite  pour  les  divinités  in- 
férieures , les  Munis  , les  furies  , &c.  L'autel  ell 
allumé  St  omé  de  guirlandes;  un  prêtre  eft  debout, 
avec  plufieurs  autres  miniilres , dont  l'un  frappe 
*n  tambour  , un  fécond  joue  de  la  flûte  double; 
un  troifième  des  crotales , & le  qi&trième  porte 
des  viandes  dans  un  plat. 

MANGAN  , nom  d’une  ancienne  machine 
deguerre,  manganum  , pur /«>•»;  ce  nom  défignoit 
en  général  une  machine , comme  dit  Héfichius  ; 
mais  on  l'appliquoit  en  particulier  à la  plus  forte 
Sc  à la  plus  violente  des  machines  de  guerre , 
oui  langoit  des  pierres  d'une  groffeur  extraordi- 
naire, des  catapultes  mêmes,  des  cadavres  d'hom- 
mes,  des  chevaux,  8tc.  & qui  portoit  plus  loin 

Îue  routes  les  autres  machines.  Si  on  l’appelioit 
ronde , fania , cè  n’ell  pas  que  ce  fût  une  fronde 
ou  un  infiniment  fcmbjabl*  à la  fronde  ; mais 
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parce  qu’elle  jettoit  des  traits,  des  fardeaux  à 
fandenda.  On  la  nommoit  auffi  talifle  , parce 
qu'elle  lançoit,  de  ; tarmenrum  à torquendo  , 
pourlamêmeraifon;  petrana , c’eft-à-dire,  pier- 
ricre  , parce  ou’elle  lançoit  des  pierres.  Le  mun- 
ga n avoit  quelquefois  tant  de  force  , qu’il  jettoit 
des  pierres  de  trois  cent  foixante  livres  ; il  fervoic 
également  à la  défenfe  8e  à l’attaque  dft  villes  , 
Si  on  l’employoit  même  fur  mer.  On  dit  qu’on 
conferve  un  mangsn  à Bâle.  ( Koyey  Juste  Ltpse. 
l’oliorcet,/.  III.  dial.  j.  8e  le  Gloffiti. , Archtol. 
de  Spelman  ). 

MANGER  affis  ou  couché.  Voyt y Dîner 
8e  Lits  de  table. 

MANIA.  Muratori  rapporte  ( 1981-  9-  ) lin* 
infetiption  dédiée  à cette  déeflé  , Munit  dit. 
Elle  paffoit  pour  la  mère  des  dieux  lares,  qui 
préfiooient  aux  carrefours , lares  compilalltii.  On 
lui  offroit  le  jour  de  fa  fête,  qui  étoit  le  même 
que  celui  de  fes  enfans,  des  figures  de  laine  , 
en  pareil  nombre  qu'il  y avoit  de  perfonnes  dans 
chaque  famille  ; on  la  prioit  de  s'en  contenter  , 
8:  d'épargner  les  perfonnes  qui  lui  rendoient  cec 
hommage.  ( D.  J.  ). 

MANIES,  étaient  des  déeffes  que  Paufanias 
ctoit  être  les  mêmes  que  les  furies.  « Elles 
» avoient  un  temple  fous  ce  nom , dans  l’Ar- 
» cadie,  près  du  fleuve  Alphée,  au  même  en- 
» *oic  où  Orclie  perdit  l’efprit  , aptes 
» avoir  tué  fa  mère.  Près  du  temple , eft  une 
« efpéce  de  tombe  fur  laquelle  ell  gravée  la  fi- 
•>  gure  d'un  doi£t;  c'eft  pourquoi  les  arcadiens 
»•  rappellent  la  fépuiture  du  doigt  , St  dilent 
» qu'Orcfie,  devenu  furieux,  fe  coupa  là,  avec 
•1  les  dents,  un  des  doigts  de  la  main.  Dans  le 
» voifinage,  ell  un  temple  confacté  aux  eumé- 
» nides , parce  qu’Orefie  fitt  guéri  là  de  fes  fu- 
» reurs  ».  Ils  racontent  qu'à  la  première  appa- 
rition de  ces  déeffes  , lorsqu'elles  troublèrent 
l'efpric  à Orefte,  il  les  vit  toutes  noires;  qu'à 
la  fécondé  apparition,  a^rcs  qu’il  fc  fut  arraché 
un  doigt,  il  les  vit  toutes  blanches  ; qu’alors  il 
reprit  fon  bon  fens;  qu'à  caufe  de  cela,  pout 
appaifet  les  premières , il  les  honora  , comme  on 
a coutume  d’honoter  les  mânes  des  morts , fous 
le  nom  de  déeffes  manies  ; mais  qu'il  facrifia  aux 
fécondés.  _ 

MANILIA.  Goltaius  fcul  a publié  des  médailles 
de  cette  famille. 

MASIPULARII 

MANIPULE  , > Le'manipule  étoit  ut 

M ASIP  VL  VS,  } 

corps  d'infanterie  romaine,  qui , du  tems  de  Ro- 
mulus,  fonnoit  la  dixième. partie  d'une  légion  ; 
avis , fous  Matius,  la  légion  fut  compofce  de 
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trente  manipules , & chique  manipule  contenoic 
plus  ou  moins  d'hommes,  félon  que  h légion 
ctoic  plus  ou  moins  forte.  Dons  une  légion  com- 
pofee  de  fit  nulle  hommes  , le  manipule  étoic 
/ de  deux  cens  hommes  , ou  de  deux  centuries  , 

Ïiarce que  le  manipule  avoir  deux  centurions  qui 
e commandoient , 8c  dont  l'un  étoit  comme 
lieutenant  de  l'autre.  Les  romains  donnoient  le 
nom  de  manipule  à cette  troupe  , à caufe  de  l’en- 
feigne  qui  ttoic  à U tète  de  ces  cotps.  Cet  en- 
feigne  , manipulai  , confiiloit  dans  les  commen- 
cemens  en  une  botte  d'herbe  attachée  au  bout 
d’une  perche,  ufage  qui  fubftlla  julqu'à  ce  que 
les  romains  eulTent  fubliitué  des  figures  d'animaux 
aux  bottes  de  foin.  ( D . J.  ). 

Nous  ne  pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de 
tranfçrire  les  vers , où  Ovide  peint  l'attichement 
drs  anciens  rom  ins  pour  leurs  enfeignes  de  foin. 
( Faft.  }.  Ile.). 

Non  illi  cala  labentia  figna  ttnebant  ; 

Sedfua , que  magnum  perdere  erimen  eratm 
J/la  quiitm  fteno , fed  irai  reverentia  fteno  , 
Quantum  nunc  aquilas  ternit  kabere  tuas  ; 
Pertica  fufpenfoi  porrabat  longa  man  plos  : 
Unie  maniplaris  nomina  miles  habit. 

MAN1US  fe  feroit  confondu  avec  Marcus  dans 
les  infetiptions  , fi  tous  les  deux  eufient  etc  ex- 
primés pat  cette  figle  M.  Elle  fut  réfervée  au 
dernier  , 8c  Manias  s'exprimoit  par  m‘,  ou  m.. 

MANUA , famille  romaine  dont  on  a des]  mc- 
d tilles. 

RRRR.  en  or,  au  cabinet  de  Sainte  Geneviève. 
C.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font , Actntttvs, 
AtTICVP,  Loscvs  , MAXIMVS  , StnnATVt  , 
TOSLQVATUS  y vvs.se . 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  inconnues 
depuis  lu:. 

MANL1A  SCANTILLA , époufe  de  Didier 

Julien. 

' Manlia  Scantilla. 

A U G U S T A. 
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RRR.  en  or. 
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RR.  R en  argent. 

RR.  en  G.  D. 

RRR.  en  M.  B. 

O.  de  colonies  8c  grecques. 

MANN  US,  roi  d’EdelTe , fils  d’Abgare  — On 
trouve  ce  roi  au  revers  des  médailles  de  M. 
Aurèle , de  Fauftiuc  jeune  , de  Verus , de  Lucillc. 
Voyt\  Abgars. 

MANSION-  Ce  mot  doit  être  employé  dans 
la  géographie  de  l'empire  romain,  lorsqu'il  s'agit 
de  grandes  tout.  s.  Oeft  un  terme  ht  n , Mar.fio  , 
lequel  lïgmlie  proprement  demeure  , fijour  ,-  8c 
même  fes  autres  acceptions  font  toutes  relative» 

1 à ceite  lignification. 

Quand  les  romams  s'arrêroîent  un  petit  nom- 
bre de  jours  pour  laiif.r  repofer  les  troupe* 
dans  des  om  s , c s camps  étoitnt  nommés 
mnnfiorfrs  ; mais  sYs  y palloûrt  un  tems  plus 
considérable  , ils  s'appelloient  fiativa  eafira. 

Les  lie.  x marqués  fur  les  grandes  routes , r ft 
les  légio  s,  'es  recrues,  les  génénux  avec  leur 
fuite . les  empereurs  même  trouv  «eut  tous  leurs 
befoms  préparés  d’avance,  fut  d ns  les  magafins 
publics,  foit  pir  d’autres  di. polirions  , fe  n im- 
molent manjîunes.  C’étoitdans  une  manfion  emr* 
Héraclee  8c  Conftantinop'e  qu’Aurélien  fut  aila- 
fliné  pat  deux  de  fes  gens.  Ces  maniions  étoient 
proprement  affi:âc'es  à la  commodité  des  troupe* 
ou  des  perfonnes  revêtues  de  charges  puMiqu-s, 
8c  on  leur  y fourniffoit  tout  des  denieis  de 
l’état.  Celui  qui  avoit  l’intendance  d'une  manfion 
Ce  noiltmoit  manceps  ou  fiationarius. 

Il  y avoit  outre  cela  des  manfion  ou  rire* 
pour  les  particuliers  qui  voyagtoieiit,  8c  où  ils 
étoient  reçus  en  payant  les  frais  de  leur  d-penfe. 
C ctoient  proprement  des  auberges.  C’eft  de  ce 
mot  manfio  , dégénéré  en  mafia  , que  nos  a«- 
cêtres  ont  formé  le  no  n de  maifim. 

Comm;  la  tournée  du  voy  eeur  finiffoit  au  gîte 
ou  à la  manfion , de  là  vient  l'ufaee  de  compter 
les  dillancc*  par  manfions  , e'cft-I-dire  , par 
journées  de  chem  n.  Pline  dit  mmfionibus  os, h, 
fiat  reg:o  thurifem  , b monte  excelfs.  I.Cs  grec* 
ont  rendu  le  mot  de  manfion  par  celui  d efiathmos, 
f rat  pu  s{D  J)t 

•MANSUETAIRE.  fi  m.  Nom  d’un  ba* 
nfficer  de  la  maifion  de»  empereurs  romains. 
Manfuttarius  ferarum  domitor.  Les  Mtnfultaircs 
étoient  ceux  qui  apprivoisent  les  lions  , les 
ours  , les  léopards  , 8c  les  autres  bêtes  féroces  , 
que  ces  princes  nourtifloient  pour  leur  plaifir. 
C’étoient  des  officiers , des  valets  de  la  ména- 
■ getie  des  empereurs. 
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MANTALA  dans  la  l’hrygic.  MANTA.UI.VCK. 
Cette  v;lle  a fait  frapper  des  médailles  grecques 
en  l'homeux  de  Marc-Auièle. 

MANTEAU.  Les  Grecs  portoient  le  manteau 
grec  ou  pallium  fur  la  unique  , comme  les  romains 
.poiMient  la  toje.  Ils  avoent  ainli  que  les  romains 
plufieurs  efpèccs  de  manteau.,  les  uns  cou.cs, 
& les  autres  longs. 

Les  manteaux  courts  croient  la  Chlamyie , la 
Chlaina  OU  /«ie  & le  paludamentum.  V eyrj  ces 
mots. 

Le  manteau  long  des  grecs  paroît  fur  plulîcurs 
monument.  Il  pend  )■. '.qu'aux  chevilles  du  pied. 
Il  étoit  quelquefois  doublé  , comme  Celui  que 
portoit  Ncftor  à caufe  de  fon  grand  âge  , & la 
doublure  étoit  dcligir  e par  le  mut  <">»>».  Le  man- 
teau des  cyniques  étoit  aufli  doublé,  duplex  pal- 
lium , parce  qu  ils  ne  pottoient  point  de  tunique. 
yoyc{  DlfLois. 

Le  manteau  étoit  proprement  un  habillement  des 
anciens,  qui  feplaçoit  fur  toutes  les  autres.  <*  La 
iroificme  pièce  ne  I habillement  des  femmes  éto;t  , 
dit  Winclce'.mann  , ( H10.  de  l'Art  liv.  4.  ch.  j.  ) 
le  manteau  nommé  pat  les  grecs  nEHACN  , terme 
qui  délïgnoit  originairement  le  manteau  Ac  ViUu , 
& qui  tut  applique  enfuite  aux  manteaux  des 
autres  divinités  ( Non.  Dionyt.  liv.  1.  p.  43.  ), 
ainli  qu‘i  ceux  des  hommes  ( Æfehyt.  Perf.  fço. 

I e ; f . Sophocl.  Trachin.  v.  60g.  604.  £• trip.  lté 
rail.  V.  49.  1 3 t.  604.  Uelet,  v.  450.  573.  I yjé. 
JS43.  Jon.  v.  3 16.  Herc.  fur.  v.  33.).  Il  n'étoir 
point  quarté  comme  Saumaife  fe  l'eft  imaginé- 
C'étoit  un  drap  coupé  en  fond  , de  la  même 
manière  que  les  manteaux  des  modernes.  11  y a 
grande  apparence  que  le  manteau  des  hommes  a 
été  de  la  même  forme.  Ce  fentimenr  ell  à la  vé- 
rité nppofé  à relui  des  favans  qui  ont  éctit  fur 
l'habil!cnum  des  anciens  , mais  qui  n’ont  jugé 
p'-ur  la  plupart  que  d'après  de»  livres  & des 
cftampes  peu  fidèlles.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans 
les  détails  néceflaires  pour  expliquer  les  anciens 
auteurs  , ou  pour  concilier  ou  réfuter  leurs  com- 
meniateuTS  , le  me  contente  de  les  entendre  rela- 
tivement à la  forme  dont  il  ell  quelîion.  Les  an- 
ciens pnlent  de  manteaux  quarrés  en  général  , 
ce  q>.i  11:  tait  aucune  difficulté  , lorfqu'on  n 'en- 
tend pas  par-la  du  drap  coupé  j plulîcurs  angles 
droits  , mais  un  manteau  qui  prenoit  la  foime 
quarrée  ou  1 quatre  coins  , d'après  quatre  petites 
houpes , quand  on  mettoit  cet  habillement.  » 

« A la  plupart  des  matteaux  , foie  aux  llatucs  , 
f ir  ar.x  Heures  des  pi.-rres  gravées  de  l'un  & de 
l'autre  ( te  , il  n'y  a qu:  deux  glands  vifibles  j 
les  deux  autres  le  trouvent  cachés  par  le  jet  du 
manteau.  Quelquefois  on  en  voit  trois  , comme  à 
une  Ifis  exécutée  dans  leftyle  é:rufque  , à un  Efcu-  j 
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lape  de  grandeur  naturelle,  a'iriî  que  la  figure 

erécédcntc  , ft  à un  Mercure  fur  un  des  deux 
taux  candel.bres  de  marbre  du  palais  Baiberini  , 
de  mëme'qu'l  l’liis  & à l’Efculape.  On  voit  le» 
quatre  glands  aux  quatre  coins  du  manteau  i une 
des  deux  figures  étrufques  reffemblsntes  Sc  de 
grandeur  naturelle  , conltrvées  au  même  palais  , 
ainfi  qu'i  la  mule  deila  tragédie  , fur  l’urne  funé- 
raire dont  ncus  avons  perlé  c:-dcvant.  Il  <ft  évi- 
dent que  ces  glands  ne  font  point  attachés  à des 
angles  , & le  manteau  ne  peut  pas  avoir  des  coins  ; 
parce  que  s’il  et  >ic  coupé  en  quarré  , le  jet  des 
plis  qui  tombent  de  tout  fens , ne  potîrroit  pas  être 
ondoyant.  Les  manteaux  des  figures  étrufques 
jettent  les  mêmes  plis , d’où  il  réfulte  ru’il  ont 
eu  la  même  forme;  ce  qu'on  peut  voir  fur  le 
bas-relief  de  la  Villa  Album,  qu'on  trouvera  gravé 
dans  le  tvoificme  volume  de  celte  hüloire.  » 

» Tout  le  monde  peut,  fe  convaincre  de  ce 
que  j'av.  nce  ; on  peut  en  faite  l'eflài  a>  ec  un  man- 
teau coufu  feulement  de  quelques  points  , & s'en 
couvrir  comme  d'un  drap  ro-.rl  , à la  façon  des 
anciens,  l a forme  de  nos  chafubles  , coupées  pref- 
qu’en  rond  par  levant  Sf  par  derrière  , indique 
a (Te»  qu’elles  ont  été  anciennement  toutes  rondes  , 
Se  qu'elles  ont  eu  la  forme  des  manteaux  , forme 
qu'ont  encore  aujourd'hsi  les  chafubles  grecques. 
Cet  ornement  fe  mcitoit  pardefltis  la  tête  au 
moyen  d'une  ouverture  ( Ciampini.  Vet.  atonum, 
t.  1 . e.  16. p.  23 y.  ) ; & , pour  que  le  prêtre  fût 
moins  eêué  en  officiant  i l'autel , il  étoit  relevé 
par-deffus  les  bras , de  forte  que  cette  mante  Jef- 
cendnit  en  forme  d’arc  pardevant  & par  derrière. 
Les  chafubles  ayant  été  f.ius  enfuite  de  riches 
étoffes , on  leur  donna  , autant  par  épargne  que 
pour  la  commojiié  , li  forme  qu’eiles  avoienc 
cuind  on  les  reles-oit  par  delTus  le  bras  , c'eft  à- 
dire,  la  forme  qu'elles  ont  aujourd'hui.» 

» Quant  aux  manteaux  , tant  des  figures  d’hom- 
mes que  de  celles  de  femmes , il  ell  à propos 
d’obferver  encore,  qu'on  ne  les  trouve  pas  tou- 
jours mis  ni  arrangés  i la  façon  ordinaire  de» 
autres  vetemens  , comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'infpeêlion  des  monumeus,  mais  qu'ils  font 
ajustés  félon  l'idée  ou  la  convenance  de  l'artillc. 
Ceci  e!l  fi  vrai , qu'une  (latueimpérialeaffife , con- 
fervée  à la  Villa  Albani , & fmmontée  de  I»  tête 
de  Claude  , eft  ajuilée  du  paludamentum  , »u  de 
la  chlamyie  efpèce  de  manteau  court  ; de  manière 
qu'il  traînerait  i terre,  fi  la  figure  étoit  debout. 
Le  llatuaire  qui  avoit  fuit  ce  morceau , jugea  i 
propos  de  jrtter  uni  partie  du  manteau  fur  les 
cuilics  de  fa  figure  , pour  ménager  de  beaux  plis , 
Se  pourne  pas  laitier  les  deux  jambes  decouvertes , 
ce  qui  aurait  caufé  de  la  monotonie.  » 

Les  anciens  avoieut  plufieurs  façons  de  mettre 
& de  jetter  le  manteau,  irneMiwi  la  plus 
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dmarre  étoit  d’en  éroifer  un  tiers  ou  un  quaifqut , 
loifque  le  manteau  étoit  mis,  pouvait  fcrvir  à cou- 
vrir la  tête  Iorfqu:  l'on  facnfioit.  C’eft  amfi  que 
Scipion  Nrfica,  fuivant  Appien  ( Bd.  Civ.livl. 
P • 168.  /.  6.)  , relevoit  par-deflus  la  tête  le  bord 
de  fa  toee  , •furnht.  Quelques  auteurs  ( Cuper. 
Apotk.  Hom.  p.  144.  ) , nous  apprennent  qu’on 
portoit  aufli  le  manteau  plié  en  dtniolc , ce  qui  for- 
mait alors  un  plus  grand  Volume , comme  nous  le 
voyons  1 quelques  tlaïues.  Les  manteaux  des 
deux  belles  ftatues  de  Pillas  de  la  vilta  Albani , 
font  agencés  de  cette  manière  i au  beu  d’être 
arrangés  fur  les  figuras  , ils  partent  fous  le  bras 
gauche  , font  relevés  par  devant  S:  par  derrière 
fous  l'égide  le  long  de  la  pour  ne  , tandis  qu’ils 
font  attachés  au-deflus  de  l’épaule  droite.  » 

La  man’ète  la  plus  ordinaire , dit  Winckelmann 
( ftiji.  de  l'art),  de  jttier  le  manteau,  étoit  de 
le  parter  fous  le  bras  droit , & dc-!â  fur  l’épaule 
gauche.  Mais  quelquefois  les  manteaux  ne  font 
pas  croifés  & le  trouvent  attachés  au-deflus 
des  épaules  par  deux  boutons  , comme  n >us  le 
voyons  à la  belle  te  unique  ilacu:  de  Lcuco- 
thoc  de  la  Villa  Albani  , 8c  i deux  caryatides 
de  la  Villa  Ncgconi , toutes  trois  de  grandeur 
naturelle.  En  voyant  ces  manteaux  il  faut  fup- 
pofer  que  le  tiers  au  moins  en  étoit  croifé  , 
comm:  on  le  remarque  fenfiblemenc  au  manteau 
d’une  fig.ire  de  femme  plus  grands  que  nature 
dans  la  cour  du  pala  s Farnefe:  la  partie  rabattue 
de  cette  forte  d'habit  , eft  retenue  3c  attachée 
ptr  la  ceinture.  La  ligure  d’une  mufe  au-deflus 
du  naturel  dans  la  cour  de  la  chancellerie , 8c 
celle d’Antiop;  du  grouppe  nommé  vulgairement 
le  taureau  Farnèfe  , nous  offre  une  pareille  mante 
traînante,  oïl  la  queue  eft  lelevée  8c  paflee  fous 
la  ceinture.  Le  manteau  s'attachait  aufli  quel- 
quefois par  un  noeud  fous  le  fein , comme  font 
attachés,  tes  manteaux  de  quelque  figure  égyp- 
tienne 8c  celui  d’ifis  en  particulier.  D’autres  fois 
encore , au  lieu  de  fa:re  un  noeud  , on  attachoit 
les  deux  bouts  du  manteau  fous  la  poitrine  avec 
une  agraffe , ( Sophoel . Trdchin.  vers. 

941  ) , de  fort*  qu’il  cil  i préfumer  que  l'un 
des  bouts  defcehdoit  le  long  de  l'cpaule  Se  que 
l’autre  pafl nt  par  d-.flbus  le  bras.  Je  remarquerai 
comm:  une  particularité  que  ié  torfe  d'une  liatue 
de  la  Villa  du  comte  de  Ferle , où  éto;t  la  fa- 
meule  Villa  Adtiana  de  Tibur,  a par  defTis  fon 
manteau  attaché  fur  la  poitrine  comme  celui 
d'ifis  , une  efpècc  de  voile  tiffu  comme  un# 
reféan.  Ceréfeau  cil  apparemment  la  forte  de" 
voile  qui  s’appelloit  C'étoit  une  mode 

que  fuivoie.nt  les  perfonnes  qui  célébraient  les 
Orgies  de  Oacchus.  (Ilefyeh.  fnw;  Ayp —•)  , Se 
c'étoit  aufli  un  ajuftemenc  des  figures  deTiré- 
fias  8c  des  autres  devins.  (Poil.  Onom.  t.  4. 
Srg.  itrî.) 

Une  mufe  fur  l’urne  fépulchrale  de  la  galerie 

Antiquités . Tome  lll. 


du  capitole,  porte  un  manteau  trJnant  , pal/a 
Se  péplum  qu’on  appercoit  clairement  ne  pas  être 
1;  pallium  , quoique  Ferrarius  (de  re  vejliaria  , 
pars  fe.  lit.  4 , car.  4.  ) fait  pris  pour  tel.  Ce 
manteau  paroit  p'us  étroit  par  en  haut  que  La 
chlamyde  , il  efl  attuhé  fur  les  deux  épaules  avec 
deux  agraffes  ou  boutons  , de  manière  qu’il 
flotte  fur  le  das  feulement.  Néron  repréfemé  fur 
des  médailles  en  joueur  de  flûte , amfi  qu’une 
figure  du  même  caraélère , Publiée  par  Caylus  (>e- 
cucil  d'antiquités,  tom.  6 , pl.  87 , fig.  I . ) le  portertt 
aufli.  Il  paraît  que  ce  manteau  , i en  juger  par 
le  caraflère  des  figures  qui  en  font  couverte* 
fur  les  monument,  fa  voit  particulièrement  aux 
gens  de  théâtre. 

» Au  lieu  de  ce  grand  manteau,  les  femmes 
ét oient  aufli  dans  l’ufage  d'en  porter  un  plus 
petit  , fa  t de  deux  morceaux  , coufus  par  en 
bas  8c  attaché  par  defitts  l'épaule  avec  un  bouton  , 
de  façon  qu’il  jr  avoir  deux  ouvertures  ménagées 
pour  paffer  le  bras.  Les  romains  appclloiem  ce 
manteau  rieinism  ( Vatro  de  lin  at.  I.  4.  c.  to. 
Non.  Marcel,  c.  14.  n.  gg.  ).  Quelquefois  il 
defeend  à peine  jufqu’aux  manches , 8c  il  n’elt 
fouvent  guère  plus  long  que  les  mantelets  de 
nos  jours.  En  effet  nous  voyons  fur  quelques 
peintures  d’Herculanum  que  ce  vêtement  cil  fait 
comme  celui  que  portent  le*  dames  d’aujourd’hui: 
c’efl  un  mantelet  léger  , qui  couvre  les  bras  8c 
qui  parait  Coupé  en  rond , de  forte  qu’il  falloir 
le  partira  pardaTus  la  tête.  C'eft  probablement 
la  cette  pièce  de  l'habUtantnt  des  femmes  , que 
les  Grecs  mmmotent  ik'koih,  ou  «»«>.« , c’ell- 
à-dire  , un  hibfc  rond  , ce  que  fign  fie  le  mot 
xitcXn  , tinfi  que  ceux  dV»«î**»ê>«8e  d’ apw  t%m»i 
( Ælian . Var.  Hijl.  I.  7.  e.  9.).  La  Flore  du  ca- 
pitole  nous  offre  une  fingularité  dms  ce  g en**  ; 
c’eft  un  manteau  plus  long  , compofé  pareillement 
de  deux  piècesj’une  de  devant, l’aurre  de  derrière. 
Ce  vêtement  eft  coufu  des  deux  côtés  de  ba» 
en  haut  !t  boutonné  par  deffus  l’épaule  , ayant 
des  fentes  pour  paffer  les  bras  , 8c  le  bras  gauche 
eft  parte  par  une  de  ces  ouvertures , tandis  que 
le  droit  eft  couvert  du  manteau  , mais  laiflant  voir 
l’ouverture  de  ce  côté  ». 

» Les  favans  ayant  trouvé  différentes  figures 
avec  la  tête  couverte  du  manteau  , ont  pris  en 
général  certe  draperie  pour  l’ajuftement  des  vef- 
tales , ranjfc  qu’elle  n’tft  propre  qu’aux  femmes 
placées  dans  certaines  circonftatices , telles  qu’un 
facrifice , un  mariage  , ur.a  grande  douleur , 8cc  ». 

MANTEAU  avec  capuchon  , Poyej  Bardocu- 
culus  8c  Tetefphore. 

MANTEAU  des  barbares,  t'oye'i  Franges. 

MANTELET  de  guerre.  K*y«f  Vinba. 

MANTICHORE,  quadrupède  fabuleux , cruel 
St  terrible  , dont  on  ne  trouve  que  des  deferip- 
tions  pleines  de  merveilleux  dans  Ctéüa>,  Atif- 
LUI 
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tiK,  Eiien  & Pline.  Les  latins  ont  nommé  cet 
animal  ouatickora  St  martiora  ; les  grecs  l’ont 
appelé  antrofoph.rge  mangeur  d'hcmmes.  Suivant 
Ctélus.ce:  anima!  eii  de  couleur  rouge , 8c  a trois 
rjngs  Je  dents  à chaque  r^choire  , qui , quanj  d 
les  terme , tombent  les  unes  furies  autres  en  ma- 
nière de  dents  de  peigne.  Arillote  & Pline  ajoutent 
qu'il  a les  oreilles  & les  yeux  comme  ceux  de  l'hom- 
me, gr,s  ou  bleus  ; iis  nous  reprefentent  fou  cri 
com  ne  celui  d'une  trompette  , dont  il  imite  les 
fons  par  les  modulations  de  l’air  dans  Ton  gofier. 
Ils  affûtent  aufli  que  l'extrémité  de  la  queue  ell 
hériffée  de  pointes  avec  lefquelles  il  fe  défend 
contre  Ceux  qui  l’approchent  , & qu'il  darde 
même  au  loin  contre  ceux  qui  le  poutfuivei't. 
Enfin  iis  prétendent  que  fon  agilité  ell  telle  qu’il 
faute  en  courant , ce  qui  n cil  guère  moins  que 
la  puifl'ance  de  voler.  Paufanias  rapporte  la  plu- 
part de  ces  contes  , fans  y donner  confiance  ; 
car  il  commence  par  déclarer  qu’il  croit  que  cet 
animal  n’eft  antre  chofe  qu’un  tigre.  Ii  cil  vrai- 
femblablc  qu'il  a ration  , & que  le  damer  de  l’ap- 
procher a produit  toutes  les  tables  que  les  natura- 
liltcs  ont  tranferitcs  ( D.  J.  ). 

MANTICLUS;  Hercule  avoit  un  temp'e 
hors  les  murs  de  Mefli'e  en  Sicile,  fous  le  nom 
d’Hcrcuie  Mamiclui.  Ce  temple  fjt  bâti  par 
Maniktus  , chef  d’une  colonie  des  MelTcniens 
qui,  chiffes  de  leur  pays  , vtnrenr  fonder  cette 
nouvelle  ville , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom , 
ans  avant  l’ère  chrétienne. 

MANT1LE  , voyej  Nappes. 

MANTINÉE.  ville  de  l'AicaJiqoù  Antinous 
le  favori  de  l'eTnporcur  Hadrien , eut  un  temple, 
des  facrifices  & des  jeux  qui  fe  célebtoient  tous 
les  gpinq  ans  en  fon  honneur.  Antinous  croit  re' 
preiente  dans  fes  llatues  , fous  la  forme  de  Uac- 
chus.  Ce  fut  par  ordre  d Hadrien  que  Mantinée 
rendit  tous  ces  h'  nneurs  à Antinous,  parce  que 
ce  jeune  homme  écoit  de  Bychmium , colonie  des 
Muuinitns.  Voyez  Antinous. 

Mantinée  en  Arcadie,  mantinûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze.  Pclltrin. 

O.  en  or.  • 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impé- 
liahs  grecques  en  l’honneur  de  Seprime  Sevère  , 
de  Domm  , de  Caracalla,  de  Plautille. 

MANTO,  étoit  fille  de  Tircfias  , 8c  grande 
dévinctcffc  comme  fon  père.  Il  y en  a qui  ont  dit 
quelle  avoit  eu  Hercule  pour  père  j mais  fuivant 


U tradition  la  plus  générale,  c'étcit  Tiufu*. 
On  dit  que  Thèbes  ayant  Juciombc  f.ius  hs  cl- 
torts  des  Epigones , dans  la  fccor.de  guerre  de 
Thèbes,  AIlii.'o  fuyant  les  vainqueurs  , le  retira  à 
Cl  nos,  où  elle  bâtit  le  temple  d’Apollon  Cla- 
tien.  Une  aune  tiadition  pottoit  que  quand  les 
Atgiins  pillèrent  le  temple  de  Thèbes,  ils  ne 
crurent  pouvoir  s’acquitter  du  cocu  qu’ils  asoiei.t 
fait  d Apollon,  de  lut  confiner  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  excellent  dans  leur  butin , s'ils  ne  lui  offrount 
Manto.  Elle  fut  dor.c  envoyée  au  temple  de  Del- 
phes. Alcméon  qui  avoit  été  géneralitliine  de 
l'aimée  qui  prt  Thèbes,  eut  oeux  enfans  de 
Manto  , Amphilocus , & la  belle  Thifphone. 
(Voyez  ces  ait  cles.  ) Ce  qu'il  y a de  particulier 
dans  la  uiiffaace  de  ces  deux  enfar.s . c'eil  que 
leur  mère  eut  pour  Alcméon  la  Cibl.ffe  qui  Uui 
donna  naiffance  , pendant  la  luteur  di.nt  il  avoit 
été  faifi  après  qu'il  eut  fait  niounr  fa  mère.  Voila 
ce  qu'Apolledoie  rapporte  de  Manto.  Eaulanias 
dit  qu'à  la  véi  té  c le  fut  amenée  a Deipl.es  avec 
les  autres  priionniers  t 11!  bains  j mais  que  l'oracle 
leur  ayant  ordonné  de  fonder  une  colonie  , ils  al- 
lèrent à Claros  , où  Rhacius  en  avoit  établi  unes 
qu'il  l'époufa , 8c  en  eut  Mopfus.  Strabon  donne 
cependant  à Mopfus  Apollon  pour  pète.  Au  lieu 
de  tout  Cela  , Dir  dore  d:  Sicile  dit  que  la  fille  de 
Tireftas  fe  nommoit  Daphné  ; qu’elle  fut  en- 
voyée à Delphes  comme  une  offrande  des  Ar- 
gcrs  i qu’elle  v perfectionna  tes  connoiffanees 
qu'elle  avoit  déjà  dans  l’art  pr  phétique  \ qu’elle 
c rivit  un  grand  nombre  d’oracles  ;qu’,.n  pictci.d 
qu'Hoinèie  lui  avo  tdérobc  beaueoup  de  \eis,pour 
en  orner  fcS  poèfiesi  nu’on  la  regarda  tomme 
une  fybille  , parce  qu’elle  étoit  foi.vent  faifie  de 
l’elprit  divin  , 8c  qu'elle  rendoii  plufieurs  réponfer. 
Paufanias  dit  qu'on  montrait  encore  de  fon  tems 
à Thèbes  , devant  le  vellibule  d’un  temple,  la 
pierre  fur  laquelle  Manto  s'affejniit,  8i  qu’on  U 
nommoit  la  chaife  de  Manto.  II  falloit  qu’elle  eût 
beaucoup  voyagé , car  Virgile  la  tranfpdVte  en 
Italie  où  le  Tibre  la  rendit  mère  d’Ænus,  qui  bâtit, 
une  ville  qu'il  appclli  du  nom  de  fa  mète  Mar.- 
tout.  Enfin,  ce  tut  à Claros  qu'elle  mourut.  On 
dit  que  déplorant  fans  ceffe  les  malheurs  de  fa  pa- 
trie, à la  fin  elle  fondit  en  laitues , & que  fes 
pleurs  formèrent  une  fontaine  8c  un  lac  , dent 
l’eau  coir.muniqunit  le  don  de  ptophéiie  ; mais 
comme  cette  eau  n’étoit  pas  faine  , elle  cau- 
foit  aufli  des  maladies , & abrcgeo.tla  vie.  Koyrj 
Alcméon  , Amphilocus  , Mopsus. 

mMANTUELIS  , Cklamyt  Darda  ni  ta  (Trti. 
P oit.  Ctaud.  c.  17)  efpèce  de  chiamyde  , fa- 
mée en  partie , approchant  de  la  panula. 

MANTURNE,  divinité  romaine,  que  les 
maris  invoquoient  pour  obliger  leurs  femmes  à 
relier  à la  maifon.  Ce  rom  tll  foimé  de  manirt, 
demeurer.  ( Aug'ft,  dt  Civil.  Dti,  106.  t.  9-  ). 
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MANU  ( A),  Muntori  lo.  fSi.  f- 

96  j.  9.  ) , rapporte  des  infcriptions  -où  fe  lifent 
ces  mots.  Voyez-en  l'explication  aux  mots  ^ 
M.ihumsiis  8c  a habit. 

MANUBAI.ISTE  , arbalète  1 main,  machine 
portative , qui  fcrvoit  à laacer  des  traits. 

MANUBIÆ  , n’étoient  pas  les  dépouilles  des 
• ennemis  , mais  l'argent  provenu  de  la  vente  de 
ces  dépouilles. 

. Mas 'J  B 1 t triumphalcs  , les  ticheffes  8c  le  prix 

des  richeffes  enlevées  aux  ennemis , que  l’on  por- 
toit  dans  la  pompe  des  triomphes. 

Mahobi  a défignoit  les  coups  8c  les  effets  du 
tonnerre,  dans  le  langage  énigmatique  des  au- 
gures d’Etrurie. 

MANUEL  I.  Comnène. 

MaXUIL  PoUTHTUaGtBlTVl  , AuCUtTVt. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  8c  P.  B. 

MANUEL  IIvPalïolocuï. 

M A H U * l PaLÆ  9LOGUS  A O GUI  T Ut. 

Les  médailles  de  ce  prince  ne  font  point  con- 
nues. 

MANULEARIÎ , tailleurs,  faifeurs  de  man- 
ches. Plaute  en  fait  mention  ( Aulul.  ).  j.  57.  ) , 
But  ManuUarii , a ut  murrobatkrarii. 

MANUMISSrO  8c  fes  dérivés.  Poycf  Af- 
franchi  8c  Affranchissement. 

MANUPRET1UM , prix  de  la  main-d'œuvre. 

MANUS , défïgnoit  particulièrement  un  coup 
de  dé  quelconque. 

Mabtvs  défïgnoit  aufG  une  paire  de  gladiateurs. 

MAXUtflrrca  V ayr^  Gr  APPIN. 

MANUS  , fils  de  Thuifton , divinité  des  an- 
ciens germains. 

MANUSCRITS  ( Diplomatique ). 

Les  plus  anciens  manuferits  ( reliés  8c  non 
on  rouleau^ qui  exillent  aujourd'hui , ne  font 
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pas  portés  au-delà  du  i*.  fiècle  par  les  antiquaires: 
encore  n'a-t-on  pas  de  preuves  abfo!umenc  cer- 
taines d'une  fi  haute  antiquité.  Tertu'lien  attelle 
avoir  vu  l’autographe  des  épitres  de  S.  Paul. 
Gellius  parle  dt>  fécond  livre  de  l’Ei-eide,  qu'on 
croyoït  être  l’original  meme  de  Virgile , 8c  qui 
fut  vendu  pour  vingt  figures,  (Sigi/iariu  ) ou 
petites  ftatues  d'or.  Pallade  s’étoit  fervr  d'un 
livre  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hyppolite  , 
qui  avoir  vécu  avec  les  apôtres.  Le  meme  auteur 
cite  encore  un  autre  livte  écrit  de  h main  d’O- 
rigène.  Mais  ces  précieux  autographes  ne  fub- 
fïftent  plus.  Quoique  plufieurs  auteurs  graves  , 
mais  allez  modernes , afTurent  que  l'on  garde  à 
Vcnife  l'évangile  de  S.  Mate  écrit  de  fa  propre 
maini  ilcfl  plus  probable  que  ce  n'eft  qu'une  copie 
ou  traduction  , à la  vérité  très-digne  de  refpcét. 
D.  Bernard  de  Montftueon  avoue  qu'il  n'a  jamais 
vu  de  manuferits  qui  refpire  une  | lus  haute  an- 
tiquité. 11  eft  en  papier  d’Egypte  très-fin  , de 
forme  carée  8c  couvert  d’argent  ; le  texte  cft 
litin,  ainfi  que  les  caractères.  Le  favant  béné- 
diélin  réfuté  MifTon  proteftant  8c  les  autres  écri- 
vains , qui  ont  prétendu  que  les  lettres  en  font 
grecques.  Quant  à l'original  d'Efdras  , ce  n’ell 
encore'  que  fur  une  tradition  peu  fondée  que  la 
même  ville  fe  vante  de  le  polfcder  ». 

Montfaucon  , dit  Casier  , ne  donne  que  1 190 
ans  aux  plus  anciens  mûsusfttiu\  il  a raifon/uppofé 
que  les  manuferits  aient  commencé  alors  à être 
reliés , 8c  qu’ils  fuffept  auparavant  en  rouleaux. 
Mais  il  en  certain  que  long-temps  avant  les 
douze  danicis  fiécles,  les  manu d its  écoienc  déjà 
reliés.  *1  falloii  prouver  que  la  manière  d’écrire 
les  livres  dur  des  feuilles , 8c  de  les  relier  comme 
ceux  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous , a été  in- 
ventée.41  y a 1100  ans  8c  qu’avant  ce  tems  les 
livres  étoient  écries  fur  des  rouleaux,  qui  font 
beaucoup  plus  fujtts  à s’ufer  : mais  s’il  eft  vrai 
que  long  tems  auparavant  on  les  éctivoit  en  la 
même  forme  que  ceux  qui  fe  font  confervés 
lufqu’ici  j ne  s'enfuit  - il  pas  que  plufieurs  de« 
livres  que  ce  père  rcconnoîc  avoir  été  écrits  il 
y a uoo  ans  pouvant  raifonnablement  durer 
encore  quelques  ficelés  ; il  y en  peut  aufli  avoir 
de  ceux-là  qui  ont  été  écrits  quelques  ficelés 
plutôt  ? M.  Casley  ne  fauroit  croire  que  tous 
les  manuferits  des  fiécles  précédens  foient  péris 
de  vieillefTe,  8c  qu'un  grand  nombre  de  ceux 
Je  ce  fiècle  fubfifient  encore  , 8c  même  (i 
entiers  , qu'ils  peuvent  durer  beaucoup  plus 
long  • tems.  Pour  confirmer  ce  qu’il  vient  de 
lire  , il  indique  quelques  manuferits  de  nos  bi- 
bliotèques,  qui  félon  routes  tes  apparences  ont 
1 500  ans  d’antiquité».  On  a des  preuves  con- 
vaincantes que  long-tems  avant  la  naiflance  de 
Notre  Seigneur  les  grecs  8c  les  romains  relioient 
leurs  livres  avec  de  la  colle.  La  ville  d'Athènes 
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«*%c*  une  (h tue  2 l'auteur  de  cette  invention. 

C^mine  II  ftjppredîon  des  xccens  pjfTe  pour 
un  des  flânes  d'ant-quité  le  moins  équivoqie  i 
nous  n'admettons  aucun  munûfcrit  , dont  l'écriture 
ne  fot  ma>quvc  2 cc  caraélère  : "S  ce  u’eft  qu'elle 
eu  porte  d'aunes  , qui  parniffent  egalement  avan 
tagdux  , Se  qu’d  n'y  ait  au  moins  quelque  fujet 
de  douter,  fi  lésât  cens  n’ont  pas  été  ajoutés  api  es 
Coup. 

t'j  fécond  fijne  d'une  haute  antiquité  dans  ks 
$ ptiw./ycr/o  grecs  lit  latins  , c'vft  que  les  mou  n’ 

fo  ou  po  ut  d:ftiw  ;uts  les  un*  des  autres, 

te  t o firme  figne  d’antiquité  eft  que  Féctituie 
fcit  oreille  Sr  fur-O'Ut  mu  osée  ou  ron  le  , & : on 
. pair.  h. e ou  allongée.  ( Nouvelle  diplomatique  ). 

M.sNUS  "RITS  d’Kerculanum.  Voicr  ce 
qu’eu  dit  Wiukcl  nanti. 

Quant  i la  forma  8t  à l'état  des  manufirits 
trouvés  à H rculanum  , il  faut  remarquer  que  I 
plus  grand  nombre  ont  un  palme  de  hauteur , 
rjuelq  es-uns  deux  , & d'autres  trois  ; Se  qui- 
roulés  ils  partent  jufqu’à  quatre  doigts  d’épaiflear 
ou  de  d'amètte  ; cependant  il  t'en  trouve  auili 
quelques-uns  d'un  demi  palme  d’épailfeur.  La 
plupart  font  defféihés  8t  auili  ndes  que  la  corne 
d'un  bouc.  I.a  chaleur  a produit  cei  effet  , & 
les  a convertis,  pour  ainfi  dire  , en  charbon; 
car  ils  font  ou  nom  , ou  d'un  gris  très-foncé. 
En  les  tirant  de  la  fouille*  ils  nom  pas  tout  i- 
fait  confervé  leur  ferme  cylindrique  ; ils  ont  prs 
un  contour  inégal  & raboteux  ; & à ne^pj  confi- 
dérer  que  par  l’extérieur , on  les  prendroit  pour 
du  bois  pétrifié  : ce  qui  n’empêche  pas. qu’on  en 
diftmguc  arfément  2 chaque  bout  les  circonvo- 
lutions des  feuilles  de  papier , dont  eft  Pompofr 
le  rouleau.  A l eaard  «es  livres  de  forme  quar 
rée  , ri  ne  s’en  eft  pas  trouvé  un  feul. 

Ce  papier  d’Egypte  eft  mince  tic  plus  délié 
qu’une  tèuide  de  pavot  ; il  n’a  plus  la  même  con- 
fiance qu’ri  avnit  dans  fon  premier  état  ; le  feu, 
après  l'avoir  délTcché  , lui  en  a fait  prendre  une 
nouvelle  ; un  foufle  , en  le  déroulant , peut  y 
caufcr  du  dérangement.  On  ne  peut  doutée  que 
ce  papier  n'ait  toujours  été  fort  mince,  par 
l’examen  de  plufieurs  manufirite  qui  font  moins 
ndes  8t  moins  defteebés  , & qui  cependant 

éto  ent  roulés  auili  ferrés  qu’ils  le  parodient  au 
jourd’hui  ; car  cnmm:  ceux-ci  n’ont  pu  être  com- 
primés par  la  chaleur,  dans  un  volume  moindre 
que  celui  qu’ils  occuposeut  • & qu’ils  n’ont  di- 
minué en  aucun  fens  , ils  fout  reliés  fans  rides 
& fans  compreffion. 

Un  rouleau  de  cette  forte  eft  formé  de  plufieurs 
bandes  minces  & larges  comme  la  ma  n , qui  , 
snifes  au  bout  l'une  de  l'autre,  forment  à l'endroit 
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de  Teqr  jaijftioD,  un-  recouvrement  de  la  largeur 
d'un  doigt,  ta  fot.t  fi  bien  ajiêmbléîi,  que  r^n 
n’a  été  cijab'e  d.-  les  diijomdre.  Les  anciens 
avorent  des  ouvriers  dont  la  profcflkm  éroit  dé 
coler  ces  feu-  les  5 on  les  non.moit  glutinatorta 
( lit.  ad  Ah.  4 IP  > ep.  a-  ),  Se  L’oa  ne  doit  pa* 

!es  confoiidre  av.-c  les  ouvrer*  du  commun  1 
car  les  athéniens  élevèrent  une  ftatue  a un  certain. 

Ph  ltanus  ( P bol.  Bibl.  ex  Olimpiodoro.)  qui  leur 
avoit  cnfcignc  à coller  les  itunufcrits , ou  , ce 
qui  me  parait  plus  vraifemblable  , qui  avoit  in* 
vc<té  une  efpèce  de  colle  particulière  pour  les 
livret.  9 

Cette  bande  de  papier  conapofée  de  plufîcuts 
morceaux  collés  ei.lcmble,  étoir  fouvent  fimple- 
•nent  roulée  fur  elle-même  ; mais  il  y en  avoit 
Tautres  qui  , don  le  témoignage  du  fchoUalle 
Parphyr.  in  hor.  Epod.  14,  v.  X , p.  ilf.  td. 

Plmu.  ién.  4.;  d'Horace  étoient  roulés  autour 

d'un  tube  de  bais  ou  d'os  , tantôt  mince  & tantôt 

plus  gros.  C’étoit  fai  s doute  ce  que  les  anciens 

nommoient  1:  nombril  ( umbilicum)  des  livres  1 

car  ce  tube  , non-feulement  occupoit  au  ceQtre 

du  rouleau  la  meme  place  que  le  nombril  occupe 

au  milieu  du  ventre  , mais  ce  qui  en  paroiflbit  • 

au  dehors , refiembloit  allez  pour  la  figure , 2 

cette  partie  du  corps  humain.  Cette  obfervation 

me  fervira  2 donner  l'explication  d'un  pafTage 

de  Martial  dans  lequel  il  parte  d'un  écrit  qui  , 

n’avoit  pas  plus  de  circonférence  que  l'ombilic: 

Quid  prodeft  m iki  ram  macir  libellai  , 

Nulle  crajjior  ut  fit  umbilico , 

Si  tarai  iibi  triduo  U gui  ut  ? 

( Lib.  i , «y.  6 1>.  10.  ) 

Il  ne  me  paroit  pas  que  ce  pafliige  ait  été 
bien  entendu  i la  compataifon  m -nniieroit  de 
jufteffe  , fi  l’on  prétendait  qu’il  fût  ici  qildliou 
d’uo  nombril  humain-  L’auteur  latin  n’a  pas  non 
plus  voii'u  parler  de  l'ornement  qu’on  pl.içtiir  fur 
la  couverture  de;  livres  ) mais  i!  a eu  fins  doute 
en  vue  le  petit  rouleau  qui  étort  placé  au  centre 
du  livre.  Le  poète  veut  donc  dire , que  le  livre 
n'cll  ni  plus  fourni  ni  plus  épais  que  le  petit 
tube  ou  bâton  autour  duquel  il  e(i  roulé.  V-oili 
j -i (fi  pourquoi  l'on  d.foit  ad  umbilicum  addiuere 
(Hor.  lot.  eit.)  , pour  lignifier  finit  un  écrit  , 
prêt  2 être  mis  en  rouleau  -,  & ad  umbilicum  per - 
venin  ( Martial,  tiv.  f , ep.  9,  v.  ».  ) , lorfqu'on 
v-mloit  exprimer  la  leélure  qil’on  a faite  de  ces 
écrit,  jufqu'2  ce  qu’on  fort  parvenu  au  rouleau. 

En  confcqucnce  . il  faut  fe  figurer  que  le  bâton 
intérieur  qui  fervoit  2 dérouler  , demandoit  un 
autre  bâton  ou  tube  extérieur  , pour  rouler  une 
fécondé  fois  le  maculent  que  l'on  <qpit  déroulé. 
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Ut  que  ces  tabes  étoicnt  itutWcs  à chie  On*  des  ' 

< xtremhés  de  ta  ban.lc  qui  formoit  l’efifcmMî 
du  livre.  De  cette  façon  , après  avoir  entière-  ; 
mena  achevé  1a  héluredu  I vre , le  tube  qui  au 
paravant  étoit  en  dedans  , fe  rctouvoir  en  dehor  , 
jufqu'à  ce  qu’on  eût  fait  in.e  noirvel'e  Sc  fem 
Diable  opération,  & qu'on  eût  tenus  les  ehofes 
dans  leur  état  primitif. 

Les  manufcrits  d'Herculanum  n’ont  point  de 
fécond  tube}  mais  apparemment  que  la  feuille  à 
laquelle  il  croit  attache  , te  qui  faifivt  la  cooche 
extérieure  du  livre  , n'exifle  plus , du  moins  aux 
rouleaux  qu’on  a examinés  , & par  tonféquent 
l’on  peut  croire  que  ce  tube  a été  perdu.  Ils 
font  très-vifibl ,-s  fur  le  livre  ou  rouleau  que  tient 
la  mufe  Clio  , dans  un  tab’eau  d'Hetculanum 
( mne  fécond  , planche  fcconat).  D'ailleurs  les  an- 
ciens patient  fouvent  au  pluriel  ( Mari.  lit.  îij , 
tp.  1 , V.  p i Si.  llr , tp.  9 1 , V.  1 î lib-  viij  , ep. 
Cl , v.  4 Sial.  I.  IV  ; Subr.  9 ) , de  ces  toi  us 
de  tubes  contactés  aux  Manufcrits.  Dans  quel- 
ques-uns. de  ces  Manufcrits,  on  voit  quelque 
choie  qui  entre  dans  l'intérieur  du  tube  , & qui 
paroit  être  une  petite  baguette  , fur  laquelle  le 
tube  toumoit  en  roulant  i quand  celui-ci  n’avoir 
ue  la  hauteur  du  manufertr,  la  baguere  qui  le 
épaHoit,  fervoit  à tourner  le  tube.  Cette  ba- 
guette fe  terminoit , -félon  les  apparences , en  nq 
bouton  travaillé  au  tour.  & peint j ce  quia  fait 
dire  à un  pacte  : PiSis  luxuricris  umbHicts.  C’eft 
auffi  fur  c-tte  baguette , quand  il  v rn  avoltune, 
que  s'attachoit , i ce  qu’il  partait,  ftctiqtiette  qu’on 
apperçoit  dans  une  des  peintures  d’Herculanum 
citée  plus  haut , Se  qui , pendue  au  rouleau , por- 
toit  apparemment  le  titre  du  livre.  Cette  déno- 
mination prife  de  l’ombilic  des  tubes,  dont  je 
viens  de  parler , peut  avoir  paffé  dans  la  fuite  à 
i'ornemcnr  du  milieu  du  volume  ou  de  la  couver- 
ture des  livres  quarrés  , comme  Martorelli  te  pré- 
me  , d'après  un  partage  du  traite  de  Lucien  ms- 

traindv3oj.(Cifli[*friçi**AX'iciù  tftQm. Avr 

Cet  orneméne  étoit  ou  une  garniture  de  cuivre  , 
comme  il  y en  a dans  nos  plus  vieux  livres  ou 
Amplement  un  timbre  , tel  qu’on  en  met  ordinal- 

temen:  fur  des  reliures  en  parchemin. 

« 

Eq  déroulant  les  manufcrits  , on  avoit  cou- 
tume d’en  tenir  un  bout  fous  le  menron  i ( Mar- 
tial, l.j.  fpigr.  <7.  )i  mais  il  n’etoit  pas  poffi’ale 
de  lés  li  e pendant  cette  opération,  ainfi  qu’on 
a iute  p'éte  fur  ce  fujet  le  pocte  cité.  ( Schvai  j. 
difert.de  ornam . libror.  S 19.  ).  Car,  lorfque 
le  manuferit  étoit  ainfi  déroulé,  récriture  fe  trou- 
voit  en  travers  i mais  on  tenoit  un  des  bouts 
du  touleau  fous  le  menton , afin  de  le  dérouler 
d’uue  manière  égale  i après  quoi,  on  tournoie 
ce  qui  étoit  ainfi  déroule  dans  le  fais  requis  pour 
le  iüe. 
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Il  biais,  bguie»:ot  inpotuble  de  lire,  en  te- 
nant ainfi  1e  bout  da  rouleau  fous  le  menton, 
ni  les  ntanufirits  trouvés  à Herculanum  , qui 
font  écrits  par  colonnes  fus  la  larg  or  du  papier, 
01  les  aèdes  de  Raven  vc , dont  l’écriture  def- 
oend  fur  toute  la  largeur  du  rouleafc. 

Les  manufcrits  d’Herctt’anum  n*  font  écrits 
que  d’unfêul  côté,  pas  un  n’eft  ivmli^«fit. écrit 
des  deux  eûtes:  ce  qu'on  ns  faifoit  pi«®*ppa- 
rtmmcnt  fur  du  papier  fimple , tel  que  celui-ci. 
Le  côté  de  l’écriture  eft  placé  dans  l’intérieur 
des  Kiuicaux;  6c  t'efl  pat  cette  radon,  qu’il. eft 
difficile  de  fivoir  île  quelle  cfpèce  eft  l’écriture  , 
avant  que  d’avoir  commence  de  les  dérouler  : S 
fsUt  donc  q.ic  les  manufcrits  éciisS  des  deux 
côtés  aient  etc  faits  fur  du  papier  double  uu 
doublé. 

Tous  ces  ouvrages  faut  écrits  pir  colonnes 
larges  d'environ  quitre  bons  doigts , c’eft -à- 
dre,  crcupsnt  autant  cLerpace  qu'un  vêts  grec 
île  hx  p*eds  s une  colonne  contient  dans  quel- 
qnes  manufcrits,  quarante  lignes,  Se  dans  d’au, 
très  quatjnte-quatre.  On  a Taiffé  t litre  les  co 
lonnes  1'rfbace  d’un  doigt  de  hlrpc  j 8c  if  pimle 
que  ces  «donnes  ont  etc  encadrées  avec  des  li- 
gnes rouges,  comme  on  faftbrt  à l’égird  debeau- 
roup  de  livres  dam  les  premières  impreflions  ; ce* 
I gnes  ou  encadrepiens  font  aujourd'hui  blanchie 
très;  ccqui,  fans  doute,  eft  un  effet  du  feu  fur 
leminiumou  cinabre. On  ne  remarque  ici,  comme 
fur  le  parshemm,  aucune  trace  de  ces  lignes  qui 
5*  croient  mifespour  régler  l’écriture;  mais  comme 
ce  papier  fimple  étoit  fort  mince , 8r  qu'il  parole 
avoir  été  rranfparent,  on  fe  fervoit  fans  doue 
d une  feuille  de  papier  réglé  ou  d'un  tranfparenc 
qu'on  nu  t toit  dertmis. 

Le  premier  mannfeiit  d’Herculanum  , qui  a été 
déroulé,  contient  quarante  colonnes,  8c  fa  lon- 
gueur eft  de  treize  palmes  ; le  fécond  eft  de 
foixante-dix  colonnes  ; le  troinème  peut  avoir  en- 
viron douze  palmes  de  longueur;  8c  le  quarième, 
1 rente.  Je  ne  garantis  point  l'exaâitude  de  ces 
indurés  , ces  manufcrits  dérou'és  étant  fort  dif- 
ficile^ à voir.  Le  premier  -eft  le  f ui  qu;  fort  et- 
pofe  dans  une  armoire  du  cabinet;  on  l’a  eouoé 
en  cinq  parties , chacune  dehu  t coL  nnes,  qu’on 
a collées  fur  du  papier,  Sc  qu’on  aencadtées. 

1 Pl  ue  parte  de  manufcrits  traités  fur  du  papier 
doublé,  c’cft-à-dire,  qui  étoit  compofé  d deux 
feuilles  collées  eofemble  i de  maivcre  que  l'une 
de  ces  feuilles  étoit  placée  fur  fa  longueur,  Sc 
l'autre  fut  fa  largeurs  de  forte  que  les  fibres  de 
ces  deux  feuilles  fe  croifoient.  De  cette  cfpèce 
de  papier  collé  ou  doublé , font  quelques  diplô- 
mes que  l’on  conferve  dans  La  bibliothèque  du 
Vatican,  où  l'ou  garde  suffi  ceux  de*  exarques 
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de  Ravenne , que  Mafféi  a expliqué»  dan*  Ton 
hilloire  diplomatique.  l/n‘  de  ce*  diplômes,  de 
hu  t palmes  de  longueur . a Ton  étui  particulier 
qui  fe  ferme.  Le  papier  de  ces  diplômes  eil  conf- 
pofé  défibrés  groffières,  de  l'cpaiffeur  d'un  grn< 
fil.  De  cet:e  mime  cfpèce  de  papier,  8 c par. il- 
lement doublé,  font  aulfi  faits  quelques  aâes  qu'un 
garde  dans  les  archives  de  Ravenne.  Mais  on  ne 
trouqmpoint  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  les 
difcours  de  S.  Augaliin , écrits  fur  des  feuilles 
de  vélin,  avec  des  feuilles  de  papier  d'Egypte, 
intercalées  en  plufteurs  endroits,  comme  le  dit 
dom  Mabillon,  qui  a vu  ces  difcours  dans  la  bi 
bliothèque  du  préfiient  Pétau,  qui  l'acheta  de 
1a  reine  Chrilline  , 8c  qui,  dans  la  fuite,  fut  in- 
corporée dans  celle  du  Vatican.  Il  fe  reut  que 
ce  manuferit  en  ait  été  enlevé , ainfi  que  plufieuts 
autres,  avant  que  ce  tréfor  ait  palTe  de  Suède  à 
Rome. 

Les  manuferitt  d'Herculanum , dont  le  papier 
eft  fimple,  8c  non  doublé  ou  colle,  nous  prou- 
vent que  ce  ferait  une  erreur  de  croire , d après 
la  defeription  que  Pline  nous  donne  de  la  prépa- 
ration du  papier  à écrire,  où  il  ne  parle  que  du 
papier  collé  ou  doublé,  que  ce  ferait  une  erreur 
de  croire,  dis-je  , que  les  anciens  ne  firent  jamais 
ufage  du  papier  fimple.  Ce  papiet  fimple , ou  com- 
posé d’une  feule  feuille . étoit  néanmoins  trop 
mince  pour  pouvoir  y écrire  As  deux  côtés  ; 8c 
fi  l’on  avoir  voulu  s'ea  fervir  de  cette  manière , 
il ^aurait  fallu  fans  doute  en  coller  deux  feuilles 
crTfemblc  : tel  fur  probab'ement  lo  papier  des  cent 
fuixante  livres  du  commtnturium  tlcHorum , que 
Pline 'l'ancien  biffa  après  lui,  & qui  étoit  écrit 
des  deux  côtés.  {Plin.  j*n.  I.  iij.  tp.  j.).  Quand 
le  papier  n'étnit  écrit  que  d’un  feul  côté,  8c  lorf- 
qu'on  ne  vouloir-plus  faire  ufage  du  manuferit , 
on  fe  fervoit  du  verfa , ou  dos  de  cet  écrit,  qui 
croit  refié  en  blanc , pour  faire  le  canevas  d'un 
nouvel  ouvrage,  ou  pour  y écrire  des  remarques 
qu'on  nommoit  , à caufè  de  cela  , adverfaria , 
parce  qu'elles  étoient  éciites,  in  advtrfà  parte, 
fur  le  dos  du  papier.  Ou  donnoit  auflâ  ce  papier, 
écrit  d’un  feul  côté,  aux  enfans,  pour  leur  ap- 
prendre à écrire.  ( Horal.  l.j.  tp.  io.).  Le  papier 
des  anciens  étoit,  fuivant  Pline , Aufone  8c  Caf- 
fiodn-e , d’un  blanc  de  neige.  Rittershaufen  ( Otf 
ad  Phatdri  fol.  p.  jo.)  doit  être  compte  parmi 
les  écrivains  qui  ont  fauffement  cru  que  le  papier 
étoit  fait  avec  de  l'écorce  d’arbre.  V . Encri. 

u 

MAPALIA,  f.  n.  pl.  Ce  mot  dcitgne  propre- 
ment les  habitations  ruiliques  des  Numides.  On 
voir  encore  , dit  Sali  aille  , que  leurs  bStimens, 
qu’ils  nomment  mappalia,  confervcnt  la  figure  des 
carènes  des  vaifTeaux,  par  leur  longueur  8c  leur 
«puverture  cintrée  des  deux  côtés.  Ces  fortes 
de  bàtlmcnsanumides  étoient  de»  cfpcces  de  tentes 
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portative»,  couvertes-  de  chaumes  c’efl  ce  qui 
fait  dire  i Lucain: 

Surgere  coagefla  nan  coïta  mapalia  culmo . 

Virgile  fait  une  peinture  admirable  de  la  vie  de 
ces  Numides: 

Omni  a fecum  , 

Armentarius  aftr  agit , ttBumque , lurtmqur  , 

Armaqut , amycUutnquc  car.em , crifiamque  phtm 
rttram. 

Non  ftcus  ac  patriis  actr  romanut  in  armis 

Injufia  fui  fafee  viam  dum  carpit 

Quoique  Caton  prétende  que  ces  fortes  de  ca-  « 

bancs  étoient  rondes,  8c  que  S.  Jérôme  le»  re- 
prefente  fembbbles  à des  fuuis,  l’on  peut  join- 
dre au  témoignage  de  Saliufte  celui  de  Silius  Ita- 
iicus,  ( lii.  II.  v.  8 j.  ) , qui  leur  donne  décifi- 
vement  une  figure  longue. 

Ipfa  autem  gregiius  per  longa  mapalia  le&os 

Ante  aeiem  ojiendeiat  equot. 

L'efpèce  d’édifice  nomrac.msfa/i»,  ne  différait 
des  mapalia,  qu’en  ce  qu:  les  mapalia  croient 
fiables  , 8c  qu'ils  ne  pouvoienr  fe  tranfporter, 
comme  les  mapa/i»,  qu’on  peur  comparer  aux  ten- 
tes des  urcarcs  vagabonds. 

Le  mot  mapalia  ne  fe  trouve  pas  également 
dans  les  hiftoriens,  les  poètes  Se  les  géographes, 
peurdéfigner  des  maifons  champênes . ainfi  que 
des  huttes  S ; des  cabanes  portatives.  Mappalia  , 
avec  deux  pp  , veut  dire  des  ruines,  des  ma- 
fittt.  (D.  J.) 

MAPPA  cireenfis.  C’étoit  chez  le*  romains, 
un  rouleau  de  hnge  qui  fervoit  de  lignai  pour 
annuncer  le  commencement  des  jeux  du  cirque. 

On  trouve  fouvent  gravé  dans  les  diptyques, 

1:  nom , les  qualités  du  conful , fa  figure  , fon 
feeptre  d’ivoire,  des  animaux,  des  gladiateurs, 
le  rouleau  mappa  cireenfis , 8c  tout  ce  qui  dévoie 
faire  partie  des  jeux  qu'il  donnoit  au  publie,  en 
prenant  poffefiion  du  confulat.  ( D.  J.  ). 

MAPPAIRE , nom  d'officier"  chez  les  ancien* 
romains;  c'étoit  celui  qui , dans  les  jeux  publics, 
comme  celui  du  cirque  Mc  des  gladiateurs,  don- 
noit le  fienil  pour  commencer  , en  jeitant  une 
mappe,  mappa  , qu’il  recevoit  auparavant  de  l'em- 
pereur, du  conftd,  ou  de  quelqu’autre  magiflrit 
apparemment  le  plus  diftingué,  qui  fût  prefenc, 
ou  de  celui  qui  donnoit  les  jeux.  Voye\  Aca- 
cia. 
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MAR4THESWM,  dans  l'Ion  if. 

Goltziusfeul  a attribué  des  médailles  impériales- , 
grecques  à cttte  ville. 

MARATHON,  fils  d’Epopée , petit-fils  d’A- 
larus , qui  avoir  le  foleil  pour  père  , craignant  U 
tolère  & les  m ,uva:s  traitement  d'Epopée,  s'é- 
toit  établi  dans  la  partie  matitime  de  l'Attique. 
Après  li  mort  de  Ion  père,  il  revint  dans  le  Pé- 
loponèl'e,  partagea  le  royaume  avec  fes  enfans , 
fc  retourna  enf, ite  dans  l’Attique,  oü  fts  deux 
fils  hic  y ut  fie  Cerinthus  s’établirent  ô r donnèrent 
leur  rom  aux  leux  qui  leur  étoient  échus  en  par- 
tage. Marathon  donna  au  lu  le  lien  à une  bour- 
gade qui  détint  cétèbie  dans  la  fuite,  fie  od  fa 
qicmoiie  fut  honorée- 

Marathon,  fleuve,  f^oyei  HimIre. 

Marathon,  bourgade  de  l’Attique , célébré 
pa»  la  viâuire  que  Mi'.iiaâe,  à la  tête  de  dix 
mille  athéniens,  y remporta  fur  les  petits,  dont 
l’armé:  cuit  d:  ccnt  mille  hommes.  Les  vain 
queuis  ne  perdirent  que  deux  cents  hommes,  à 
qui  on  érigea  fur  le  champ  de  bataille  d’illullrcs 
monuniens,  où  leurs  noms.  Se  celui  de  leurs 
Tribus  étoient  marqués.  Paufanias  du  « que,  lî 
» l’on. veut  croiie  les  marathoniens,  il  y eut  dans 
» cette  fameufe  jeurnée  un  événement  fort  fin- 
” gulier:  Un  inconnu  , qui  avo  t l’air  St  1 habit 
> d'un  payfan,  vint  fe  mettre  du  côté  des  athé- 

• niens  durant  la  mêlée,  tua  un  grand  nombre 
» de  barbares  avec  le  manche  de  fa  charrue , Se 
■ difparut  aulfi-tôt  après.  Les  athéniens  ayant 
" confulté  l’oracle  pour  favoir  qui  étoit  cet  in- 
» connu  , n’eutent  d’autre  réponfe,  linon  qu’ils 
» honoraflent  le  héros  EchctUe.  ( i*t<x*  lignifie 
» manche  d’une  charrue).  On  raconte  encore 
- n«c,  dans  la  campagne  de  Marathon,  on  en- 

* tend  , toutes  les  nuits , des  henr.ilfcmer.s  de 
“ chevaux  Se  un  bru  t de  cambattans  : tous  ceux 
» que  la  cutinfité  y attire , 8e  qui  prêtent  l’o- 
“ teille  à deflein , s’en  retournent  fort  maltrai- 
» tés j mais  ceux  qui,  partant  leur  chemin, 
» vntent  ou  entendent  quelque  chofe  , n’ofFcnfent 
» point  les  mânes,  St  il  he  leur  arrive  point  de 
» mal  ». 

Marathon  étoit  déjà  fameux  par  la  s ici. dre  de 
Théfée,  feue  un  fuiicux  taureau  qu’Hercule  avoit 
amené  de  Crète,  par  ordre d’Euryllhèe , 8c  qui 
»y  int  été  lâché  dans  le  territoire  de  Marathon  , 
y faifoit  d'horribl:»  dégâts.  Théfée  combattit 
cet  animal , le  dompta  , l’amena  tout  vivant  à 
Athènes  pour  le  faire  voit  au  peuple,  8e  le  fa- 
cnria  enfuite  à Apollon. 

JAARATUomA,  dans  la  Thrace. 
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Golt/ius  feul  a attribué  des  médailles  impé- 
riales-grecques  à cette  ville. 

MARBRE.  « Les  art  lies  de  toutes  les  nations, 
dit  Wiiickcimann,  ( lf;jï  dt  l'Art , Uv.l.chap.i.), 
fe  font  étddiés  â bien  travailler  le  marbre.  Les 
efpèccs  de  marbre  les  p'us  connues  chez  les  grec» 
cto  ent  cuit  de  l'ite  de  Pasos  fie  du  mont  Pen- 
tvliciea , dans  l'A  tique.  Les  liâmes  antiques  nous 
olfrent  encore  aujourd'hui  ces  efpèccs  capitales 
des  marbres  grecs;  favoir,  un  marbre  â petits 
grains,  qui  rcficmble  à une  pâte  blanche  Se  iai- 
teufe  ; 8c  un  autre  à gros  grains  , qui  efi  mêlé 
de  particules  brillantes  comme  des  grains  de  fcl , 
8c  qui  cft  appelle  pour  ceia  marmo  falino.  Il  y 
a grande  apparence  que  c’elt  cette  dernière  forte 
qu'on  appclioit  le  marbre  pentclicien.  Ce  marbre 
cft  très-foiide  ; fit  infiniment  plus  dur  que  quel- 
ques efpèccs  de  celui  de  Paros  ; à caufe  de  cette 
proptié^p  8c  d:  l'inégal  té  de  les  grains,  il  n’elt 
pas  tout-à-faic  aufls  maniable  que  le  premier , qui 
eil  par  cette  taifon  plus  propre  pour  les  orne- 
mens  8c  les  ouvrages  délicats.  C’ell  de  marbre 
pcutélicicn  qu’elt  fane  h belle  Pallas  t^la  Villa 
Albani,  dont  j'aurai  fnuveot  occafion  « parler. 
Quant  au  marbre  de  Paros,  fi  renommé  chez  le» 
anciens  par  fa  blancheur . qui  approche  le  plus 
de  la  peau , il  s’en  trouve  de  differente  dureté 
8c  de  diverfes  qualités;  mais  en  général,  l’ho- 
mogcncitr  d;  fes  parties  le  rend  plus  propre  pour 
la  conipofirion  de  routes  fortes  d’ouvrages  de 
fculpture.  Depuis  quelques  années,  l'on  a trouvé 
dans  \es*marbrilr  es  de  Carare  des  veines  8c  de» 
couches , qui  ne  le  cèdent  aux  marbres  de  Patos 
ni  pour  la  finert*  jiu  grain,  ni  pour  la  beauté 
de  la  couleur.  La  T lus  belle  efpèce  de  ce  marbrs 
ell  prefqu’auffi  dure  que  le  porphyre.  Parmi  plu- 
fieuts  ftatu  s exécutées  en  marbre  de  PatoS,  on 
voit  â la  Farncfir.e  un  vieux  hétos  grec  tué,  un 
phrygien  mourant,  fie  amazone  morte , fi-, 
urcs  moitié  grandes  comme  nature.  A la  Villa 
orghefe , on  trouve  un  jeune  héros  blelfé , de 
même  grandeur,  8c,  à cequ'ilparoît,de  1a  même 
main  ».  . 

n Dans  les  commenci  mens  , on  employoit  le 
marbre  blanc  â faite  la  tête,  les  mains  8c  les  pied» 
diS  figures  de  bois  : telles  étoient  les  liantes  de 
Junon  ( Paafan.  I.  7.  p.  )8a  /.  }}.  ) 8c  de  Vé- 
nus, de  la  main  de  Damophon.  ( ld.  I.  S.p.  66  t. 
/.  ifi.  ).  Cette  manière  étoit  encore  pratiquée 
du  teins  de  Phidias  : fj  Pallas  de  Platée  étoit  tra- 
vaillée dans  ce  goût.  ( ld.  ibid.  ) Les  Oatues  , 
dont  les  feules  extrémité»  étoient  de  pierre,  fu- 
rent nommées  Acrolithi.  C'eft  là  le  vrai  feus  d* 
ce  mot , que  ni  Saumaife,  ( Vit'hv.l.  1.  c.  8 p.  ftj. 
L 19.  ),  ni  les  autres  commentateurs,  n’or.t  ja- 
mais bien  faifi  ( Not.  cdfcrip,  hift.  aug.p.311.  ). 
Pline  obferve  qu’on  n’avoit  commencé  à trava  lier 
en  marbre  que  dans  la  cinquantième  olympiade  , 
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( Cenf.  Tn Ut r . Oiftr.  Crir.  J.  4.  c.  fi.  Paciaud. 
vonum.  Ptlop.vol.i.  p.  4^.  ),  ce qui  ne  doit  s'en- 
tendre fins  doute  que  des  ligures  eut  ère*.  On  avoit 
auffides  liatues  de  marbre  vêtues  d'une  étoffe  teelk: 
telles étoitnt  les  figures  d'une  Cércs  à Bura  en 
Achjie  ( P lui.  /.  1^.  r.  4 &pag.jx^.l.  if.)  f 
8e  d’un  très-ancien  Efculape  à Sicyone.  ( Plaufan. 
/.  7,/.  590.X  i).  )•  » • 

•«Dans  la  fuite  cette  manière  de  drapper  fit  naître 
l’idée  ds  peindre  le  vêtement  des  ftatues  de 
martre  , te  que  nous  voyons  à une  Diane  trou- 
vée à Herculanum  en  17JO.  Cette  figure  cil  hiute 
de  quatre  pa'mes  & demi , 8r  paroît  remonter  au 

firemier  remps  de  l’art.  Les  cheveux  en  font  blonds, 
a tunique  eil  blanche , ainfi  que  la  robe , au  bas 
de  laquelle  il  y a trois  bandes  qui  font  le  tour  ; 
la  bande  d’en  bas  eft  mince  8e  couleur  d'or  j ta 
fécondé  eft  un  peu  plus  large  & couleur  de  laque, 
ornée  de  filets  8e  de  fleurs  blanchâtres  j la  troi- 
fième  eft  auffi  couleur  de  laque.  La  liante  que  le 
Corydon  de  Virgile  voulon  ériger  à Diane  , de- 
voitêtre  de  martre  , avec  des  brodequins  rouges. 
{ Eilog.^yil.  v.  ji.  ).  On  a des  fta-nrs  de 
martre  de  différentes  efpêces;  on  en  a aoflï  de 
martre  de  diverfes  couleurs  f mais  jufqu’iei  ! ne 
s’en  eft  pas  trouvé  dè  vetd  antique , marbre 
ou’on  tiroir  des  carrières  du  Promontoire  de 
Tenare  en  Laco'tte.f  Sexe.  Empyr.  Pyrrh.  hypot. 

l - 

» Quand  Paufanias  parle  de  deux  liatues  de 
l’empereur  Ha  bien  qu'on  vovoit  à Athènes , 
l’une  laite  Ac  marbre  de  (lie  de  1 hufe,  8c  l'aune  de 
marbre  d Egypte  ( Paufan  tiv.  I p.  41./.  55.  ) , il 
veut  dire  fans  doute  que  celle-ci  éioit  de  porphyre  , 
8t  celle-là  de  marbre  tachetée  P lin.  1. 36-  c.  j.  ),  de 
«elui  peut-être  que  nous  nommons  Paonano.  llré- 
fljlte  du  récit  de  ces  liatues  que  la  tête,  les  mains 
& les  pied»  de  ces  ftarue#toient  de  marbre  blanc. 

» L’Egypte  avoit  auftî  dtS  carrières  dedfFé- 
rens  marbres , fait  attellé  par  les  voyageurs  qui 
nous  font  la  defeription  d une  infin  té  d’ouvra- 
ges de  ce  pays , encore  fubfiftjns  en  marbre  blarc  , 
noir  8c  jaunâtre.  C cft  de  marbre  blanc  que  font 
tevetues  les  galères  longues  8c  étroites  de  la 
grande  pyramide  3 (Nordcn , voy.  a' Egypte , p.  1. 
p.  79.  > > 8c  félon  toutes  les  apparences , ce  marbre 
n’eft  pas  de  Paros,  comme  on  l’avuitliifTé  croire 
à Pline.  ( Pliit.  /.  j<.  c.  19.  J.  a.  p.  340.  ). 
Le  cabinet  do  collège  romain  conferve  une  table 
du  même  marbre,  travaillée  de  relief,  8c  dans  le 
goflt  égyptien.  Je  fuis  indécis  fur  un  ouvrage 
d'un  fini  extrême  , confervé  au  cabinet  d’Hercu- 
lanum  : c'eft  un  petit  bulle  d'homme  d’environ 
un  demi-palme  de  hauteur,  avec  delà  barbe,  8c 
fait  d’un  riche  marbre  blanc , qu’on  nomme  pa- 
Tambino.  Mon  indccifion  vient  de  ce  que  L barbe 
dé  cette  filtre  cil  jetée  à la  manière  de  celle  des 
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hermôs , pendant  que  toutes  les  ftatues  d'hom- 
mes des  égyptiens  fout  avec  un  menton  uni  ». 

*»  On  appelle  un  Marbre  rougeâtre  > le  marbre 
égyptien , Oc  l’on  ne  connote  cependant  aucune 
italue  d’ancien  ftylc  égyptien  , qui  fuit  faite  de 
ce  marbre.AA  s'en  trouve  a la  vérité  du  ftyle  imité 
de  1 égyptien  1 mais  faite  en  Italie  fous  Hadrien 
On  peut  croire  que  fon  règne  eft  l 'époque  ou  ce 
marbre  fut  travaillé  , comme  les  ftatues  de  Por- 
phyre ne  commencèrent  que  fous  Claude.  Les 
grecs  n avoient  garde  d'employer  des  marbret 
colorés,  qui  rompent  tout  l'cff.t  delà  fculpture.» 

1 

» Il  n'eft  pas  aifé  de  prononcer  fur  les  ftatues 
de  marbre,  qui  paroiffcm  d'exécution  étrufque  , 
parce  qu’elles  peuvent  être  des  premiers  temps 
des  grecs  %8c  la  vrailcmblance  elt  toujours  plus 
pour  la  dernière  que  pour  la  prem'ère  opinion. 
Il  fe  pourrait  donc  qu’un  Apollon  , expefé  au 
cabinet  du  capitole,  8c  une  antre  ilatue  de  et 
Dis  u,  trouvée  dans  un  petit  temple  du  Cap  de 
Circé  , confervce  au  pala  s Conti , fuffent  plu- 
tôt grecques  qu’étrufques.  De  même  je  n’ofetors 
fou  tenir  qu’une  prétendue  Vtftale  du  palais 
Giuttmiani,  peut-être  la  plus  ancienne  Ilatue  qui 
foit  à Home , ainfi  qu'une  Diane  du  cabinet 
d'Herculanum  .ayant  tous  les  caractères  du  ftyle 
érrufque  , fuffent  d’un  artfte  de  cette  nation  , 
au  heu  d’être  de  la  main  d’un  grec.  La  plus  forte 
prcfomption  en  faveur  d’un  travail  étrufaue , 
pourron  tomber  lut  un  morceau  confervé  a la 
vida  Albani.  C’eft  la  ftitue  d’tm prétendu  prêtre, 
morceau  plus  grand  que  le  naturel  8c  d’une 
bonne  cnn  Invasion  pour  toutes  les  partira,  hor- 
mis les  bras  qui  font  reftaucés.  L’attitude  de 
•cette  figure  ell  parfaitement  droite,  8c  fes  pieds 
ne  font  pas  féparés.  Les  plis  de  la  robe , qui  cil 
fam  minih. 'S,  font  parallèles  8c  arrangés  les  u§S 
fur  Us  autres  , comme  s’ils  éto:enc  rcpatfés.  Les 
manches  de  la  tunique  font  jettées  en  plis  amples, 
mais  applatis.» 

* Le  marbre  étant  la  principale  matière  mife 
en  oru'  re  par  l’antiquité  . dit  Wincke  mann  (hifi. 
d:  T Art,  iiv.  4 ck.  7.)  mérite  une  attention  par- 
ticulière. La  plu  pair  des  ftatues  de  marbre  font 
exécutées  d’un  (tut  bloc.  Raton  dans  fa  répu- 
blique, en  fait  une  loi.  (Plat.  Leg.  \i.  p.  pjfi.) 
Cependant  quehques  - nnes  des  plus  belles  fta- 
tucs  de  marbre  nous  font  conmiîrre  q<e , dès  le 
commencement  de  l’art  , on  étoir  dans  l’ufage 
| de  travailler  les  têtes  féparément  , 8c  de  les 
adapter  enfuite  au*  troncs,  c’eft  ce  qu’en  voit 
clairement  aux  tètes  de  Niobé  8c  de  fes  filles , 
aux  deux  P allas  de  la  Vida  Albani.» 

» Les  caryatides  , découvertes  il  y 1 quelques 
années,  ont  auflt  des  têtes  rapportée».  Quelquefoi» 

, on  pratiquott  la  même  chofe  par  rapport  aux 

bras  : 
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bris  : ceux  des  deux  Pillas  en  quellion  font 
adaptes  iux  11  nues  »■ 

« Li  figure  prifque  colloflale  , repréfentant 
un  fleuve  , confctvte  aujourd’hui  à 11  Villa 
Albani  8c  placée  autrefois  i ta  maifon  de  cam 
pagne  des  ducs  d'Efte  à Tivoli  nous  fait  voir 
q te  les  ftatuaircs  anciens  avoient  coutume  d'é- 
baucher leurs  Ihtues  par  le  même  procédé  que 
font  les  l'culpteurs  modernes , car  la  partie  in- 
férieure de  cette  llitue  ell  i peine  dégroflie. 
Sur  les  principaux  os  , couverts  par  la  draperie, 
on  a laide  des  points  faitlans  , qui  font  les  maffes 
deltinces  à être  enlevées  avec  l'outil  dam  l’en- 
tière  exécution  , comme  l'on  fait  encore  au- 
jourd'hui ». 

a On  voit  par  quelques  flatues  que  les  anciens 
procéloient  comme  les  modernes  dans  la  ma- 
nière de  traiter  les  membres  ifolés  d'une  figure, 

8c  que  pour  travailler  fans  rifque  les  parties  fé- 
parées  , ils  les  alTujettiflbient  à la  figure  par  'un 
loutien.  Celt  ce  qu'on  cemarqurmJme  à quelques 
flatues  ou  cela  pourroic  bien  ne  pas  paroitre  né 
•«artaire.  A un  hercule  du  jard-n  Borghife  , on 
vo:t  l'extrémité  des  parties  naturcl’cs  repofer  fur 
un  pareil  foutien  , qui  efl  une  baguette  de 
martre  proprement  travaillée  S:  de  l'éplilfeur  d'un 
tuyau  de  plume  ; cet  appui  efl  alTujttti  aux  mem 
br»s  & aux  rellicules.  Du  relie  cct  Hercute , 
par  rapport  à fa  parfaite  confervation  , peur  être 
rangé  dans  la  clalTe  des  figures  les  plus  rares  de 
Rome  : car  il  efl  tellement  intaél  , qu'il  ne  ItuA 
manque  que  les  extrémités  de  deux  doigts  dtW 
pied  , qui  n'auroient  pas  non  plus  foutferts , s’ils  I 
ne  dcbotdoienr  pas  la  plinth:  ». 


« Après  l'exécution  complette  des  (lituet,  on 
prenoit  te  parti,  ou  de  les  polir  entièrem.nt, 
ce  qui  fe  faifoit  d'abord  avec  la  pierre  ponce 
& enfu  te  avec  1a  potée  & le  tripoli  , ou  de  les 
repart'cr  d'un  b»ut  .i  l'autre  avec  l’outil.  Cette 
dernière  opération  fe  fatfoit  fans  doute , aptes 
avoir  donné  le  premier  poli  aux  ligures  avec  la 
pierre  ponce.  On  procedoit  ainfi  , tant  pour 
s'approcher  de  la  vérité  des  chairs  8c  des  dra- 
peries que  pour  mieux  dévo  1er  le  fini  de  l’exé- 
cution i par>e  que  les  parties  entièrement  polies 
jettent  tin  éclat  fi  vif,  lorfqu'eües  font  éclairées, 
qu'on  n'y  peut  pas  toujours  remarquer  le  travail 
le  plus  fatgné.  Il  ell  probable  qu'on  errignoit 
aulfi  que  le  frottement  & le  poliment  des  flatues, 
ne  leur  firte.t  perdre  les  tr  ots  les  plus  E vans  & 
les  ton  h s lc>  piu<  m clleufcs  , attendu  que  cette 
opération  ne  fe  futpis  par  le  fculpteur  lui-même. 
De-là  quelques  (binaires  ont  eu  la  patience  de 
remanie-  I tirs  ouvrages  8c  de  promener  douce- 
ment le  eifeau  f«r  toutes  les  parties  ». 


«Cependant  la  plupart  des  lla'.xies  , mesne  les 
A/uiquiiét  , Toau  III. 


colofTalcs  font  entièrement  polies , ainfi  qu:  le 
font  voir  les  mirceaux  du  préten  lu  colo'Te  d * 

1 Apollon  dit  capirole.  Deux  tètes  co’.olfalcî  q i 
repréfentent  des  tritons , 8e  deux  autres  te  es 
aulfi  colofTales  de  Titus  8c  de  Trajan  de  la  Villa 
Albani,  nous  offrent  des  cha'rs  avec  le  m’in; 
poli.  Le  mot  du  philofoplie  Lacyde  qui  dit , après 
avoir  refufé  l'invitation  du  roi  Attale  , qa'il  ne 
falloit  voir  les  rois  que  de  loin  cam  ne  l.-s  flitacs, 
nefauroit  être  appliqué  i toutes  les  flatues,  ainfi 
qu'il  pourroit  bien  l'être  i tous  Ici  ■ ois.  Il  ell 
certain  que  les  monumens  que  nous  venons  de 
citer  font  tellement  terminés  , qu'ils  peuvent  être 
comparés  pour  le  poliment  aux  gravures  des  pier- 
res précieufes  ». 

« A l'égard  des  flatues,  entièrement  travaillées 
avec  l’outil  , la  p'us  belle  efl  fans  contredi  le 
Laocoon.  C'efl  ici  qu'un  oeil  attentif  découvre 
avec  quelle  dextérité  & quelle  fil  reté  le  flatuaire 
a ptomené  l'inllrument  fur  fou  ouvrage  , pour 
ne  pas  perdre  les  touches  favantes  par  in  frotte- 
ment réitéré  L'ép'derme  de  cette  flacue,  puoic 
un  peu  brut  , en  comparaifon-de  la  peau  lific 
d'autres  figures  ; mais  ce  brut  efl  comme  un  ve- 
lours doux,  compaié  a un  fatin  brillai u.  L'épi- 
derme du  Laocoon  ell  pour'ai  ifi  dire  comme  la 
peau  des  prrm  ers  grecs  , qui  n'étoit  point  d - 
atee  par  l'emploi  fréquent  des  bains  chauds , 
ni  relâchée  par  l'ufage  répété  des  frottoirs  con- 
nus chez  les  romain!  amollis  par  le  luxe.  Sur  la 
peau  de  ces  hommes  nageait  undfcranfpi'ati 
■ al  a taire . comme  le  premier  duvet  qui  rcWt  le 
menton  de  l'adolefcent  ». 

»Ces  comparaifons  éclairciront  peut-être  mieux 
une  expreffion  obfcurc  de  Dents  d’Halicarnaiïe 
( EpiJI.  ad  Ct i.  P ompti.de  fat.  p.  a 04.  L.  7 ) , 
que  les  difputes  favantes  8c  emportées  des  Sau- 
m,ife(nor.  la  Tertul.  de  Pal.  p.  ljq.  ftq.  conflit, 
animadvert.  Anr'-.  Cercotii  , p.  17a,  189.)  8c  de 
Petau  ( Aude,  t&érlroetii  , Mafiigopk.  part.  |.  p. 
io*.fif.).  Voici  cette  expreffion  : *1 

& xuik  •fyjnnrn  ; il  s'agit  du  (lyle  de  Platon  ainfi 
que  de  quelques  autres  partages  fynonimes  des  au- 
teurs t tel  que  le  Littera  rw»> fittat  de  Cicéron 
{ad  Attic.  I.  14.  tp.  7 ) A mon  avis  on  potnroit 
rendre  l'exprcffion  grecque  , prTe  en  général , 
par  le  velouté  8c  i onctueux  de  P antiquité.  En  pre- 
nant le  mot  «••«non  dans  fa  lignification  éloignée 
8c  impropre  , comme  firent  nos  favars  , mais 
dans  fan  fens  primitif  Sc  naturel , qui  défigne  le 
premier  duvet  du  menton , 8c  en  comparant 
cette  exprertion  à l'application  que  je  fais  de 
cette  image  à l’cpid  une  de  I ancocn  , l'on  fen- 
tira  que  lX-nys  d'Halicarnart»  a v-ulu  dire  la 
même  thofe.  Hardnn  ( fur  une  lettre  de  Dei.yt 
d'Halicarn.iJfe  i Pompée,  p.  118.)  , qui  a prêt,  nau 
expliquer  ce  partage  ap-cs  les  favans  *n  queflion, 
trous  laifle  plus  incertain  qu'auparavaut.  Le  mat 
M m m m 
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«mm  rend  la  même  image  , loifqu’i!  eft  employé 
pour  déflgner  la  peau  veloutée  des  fruits,  comme 
dans  Anilophane.  ( Nui.  r.  974.  ) » 

•*  Du  refte  les  monument  de  frulpture , ter- 
nvnés  au  fimple  outil , font  en  affez  granJ  nom 
bre.  Tel<  font  enr'auircs  les  deux  grrnds  lions, 
places  a 1 entrée  de  1 a:  final  de  Venife  St  tranf- 
po  t s d' \ lieues  en  cette  ville  : ils  f nt  traités 
a>ec  e li  n;lc  outil , ainfi  ;]ue  l'exigent  le  poil 
5:  la  crin  cre  de  ce  fier  animal  ». 

■*  D'après  la  lettre  grecque  H , gravée  fur  le 
fo Je  d'un  faune,  au  palais  Altieri  , l'on  peut 
conjeéiutcr  que  les  llatues  rangées  dans  un  meme 
endroit  , poito'ent  les  mrrques  de  leur  nombre, 
8c  que  cc  le  dont  nous  parlons  ai  oit  été  la  hui- 
tième. Un  bulle  , dont  fait  mention  une  inf- 
crtptiun  grecque  , s'eil  trouvé  mai  que  de  la  même 
lettre.  Linfcription  nous  fait  voir  que  cc  morceau 
étoit  placé  dans  un  temple  de  Serapis  , 8c  la 
lettre  nous  montre  que  c’cto  t le  huitième  bulle. 
C’eft  ce  que  le  traditâeur  de  cette  infeription 
n'a  pas  remarqué*  & delà  il  a regardé  la  lettre  H 
comme  fuperflue  ( Faicon.  Infer.  Axhlet.p.  17.) 
Je  crois  que  la  lettre  N , gtavée  fur  le  tronc 
d'une  amazone  dans  le  cabinet  du  cap  tole , lignifie 
le  nombre  de  cinquante , c'eft-à-dirc  que  cette 
flatue  ét  'it  la  cinquantième  dans  l’endroit  où  elle 
étott  placée-  » ) 

•>  Le  marfte  noir , tiré  des  carrières  de  l’ile  de 
Lesbos  ( PUlofirax.  vil.  Sophift.  lii.  1.  p.  yj6.  ) ,, 
fut  employé  p'us  tard  que  le  blanc.  Il  fe  trouve 
toutefois  une  Ihrue  de  ce  marire , faite  par  un 
ancien  artitlc  Eginete.  L'elpèce  la  plus  dure  Se 
la  p'us  fine  de  ce  marire  fe  nomme  ordinairement 
parangon  ou  p-erre  de  touche.  Quint  aux  figures 
grecques  entières  de  cette  pierre  , il  s‘en  eft  cnn- 
fervé  plufteuts  t un  Apollon  dans  la  galerie  du 
palais  Farnefe;  le  Dieu  nommé  vulgairement  Aven- 
t'xrxas  , dtm  le  cabinet  du  Capitole , morceaux  plus 
grands  que  nature;  de  plus  , les  deux  Centaures 
quiavoientapparteru  iutrJo  s.it;  card  mi  Furictti, 
Si  qui  font  incorporés  an;ourd*hui  aux  antiques 
du  Cabinet  du  capitole  , moreeaux  dont  lesmaitres, 
Ariftéas  & PapiiS  d'Auhro  tilium  ,ont  gravé  leurs 
noms  fur  le  (pelé  des  figures.  En  fait  de  liante  de 
g'an.leur  naturelle  , il  fe  trouve  un  i.-ttne  fatyre  cui 
danfe  , IV  un  ath'ète  qui  tient  dans  fa  main  un  fla- 
con d huile,  figures  qui  fe  voient  toutes  deux  à 
la  Villa  Albani , & qui  furent  découvertes  par 
le  cardinal  Alexandre  dans  Ls  foui'les  de  l'an- 
ci  nne  vi  le  rt'Amium  , nû  rn  les  trouva  pl.cées  , 
outre  un  Jupi’er  8:  un  Efcu!ape  aufli  de  martre 
noir  IV  de  même  grandeur,  dans  une  faille  ronde 
près  du  théine.  Indépendamment  de  ces  ftatues  , 
exe-,  utées  d ns  le  fti  le  crée  , Si  faites  de  martre 
noir,  il  y a encore  celles  qui  (ont  des  im  rations 
de  la  manière  égyptienne , & qu'on  a ttouvées 
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à Tivoli , dans  les  fouilles  de  ta  Villa  Adtians  *>.’ 

» La  pierre 'calcaire  noire  dont  nous  parlons., 
diffère  beaucoup  par  rappoi  t a la  di reté.  Le  marbre 
le  plus  tendre  de  cette  efpèce  , c’eft  le  pl..s  noir  , 
8c  c’eft  celui  que  nous  appelle  sic  noir  antique  , 
nero  aniùo  ; quant  à celui  qu'011  cire  encore  des 
carriètes,  il  n cil  pas  de  bonne  qualité  , 8c  H .eft 
d’ordina  re  catlant  comme  du  veire.  La  duieté 
du  marire  des  Centaures  en  qucltion  l'a  taie 
prendre  par  quelques  connoiffeurs  pout  une  pierre 
d'Egypte  ; mais  I expérience  a bientôt  démontré 
le  peu.de  fondement  de  leurs  conjeâures.  » 

Le  premier  des  romains  qui  employa  dans  fa 
maifon  un  martre  étranger,  tue  l'orateur  Craflus 
(P lin.  l’an  de  Rome  ttx.  M.  Brutus  lui 

reprocha  ce  luxe  , qui  confiftoit  en  fix  colonnes 
du  mont  hym-tte  fitué  dans  l’Attque , 8c  longues 
de  douze  pieds  romains.  Peu  de  temps  après 
M.  Scaurus,  gendre  de  Svlla,  étant  édt'e,  fit  tranf 
porter  à Rome  pour  bâtir  fon  fameux  théâtre  }6o 
colonnes  de  marire.  Dès-lors  l’emploi  du  mat  bre  de- 
vint ordinaire  à Rome,  8cMamura.cheva!ier  préfet 
des  ouvriers  de  Céfar  dans  les  Gaules,  fit  incri.tîér 
de  marire  toute  fa  maifon  bâtie  (ur  le  Cœlius. 

En  6e6  8c  avant  Murmura , M.  Lepidus  fut 
blâmé  pour  avoir  fait  les  chambranles  des  portes 
de  fa  maifon  en  martre  de  Numidie.  Quatre  ans 
après,  Lucullns  fit  paroitre  ce  marire  noir  lâcheté 
auquel  il  donna  (on  nom. 

J Sidoine  nous  a conservé  les  noms  de  cinq  va- 
riétés de  ma-ire  fort  recherchées  des  anciens, 
à caufe  de  leuts  cnuleuts  : (Carm.  XI  17.). 
Hic  tapis  efi  rie  quinque  lacis  , dans  quinque  co- 
lores. JExhiepus  , Phr'gius  , Parias  , Ptenus  , La- 
cédctmon  , purpureus  , viridis  , muculofus  , eiur- 
neus , li  alias.  Le  martre  de  Laconie  étoit  verd  > 
celui  de  Paros  , blanc  ; ce  U!  le  Carthaje  , rouge} 
celui  de  Phrygie,  tacher:  ; celui  d'Ethiopie,  jaune 
clair,  comme  l'ivoire  qui  a vieilli. 

Atigufte  fe  vamoit  d’avoir  trouvé  Rome  l ât'c 
de  biique,  & de  l'avoir  'a;lTéc  bât  e en  martre. 
I e fon  lement  de  cette  affert'On  ell  que  l’emploi 
du  marire  devint  très  commun  rn  Italie.  Audi 
a-t-on  trouvé  à Poo  peii  un  buCr  couve. t de 
martre , 8c  i Herculanum  des  battans  de  potte 
tout  entiers  de  marire. 

MARCA.  Varron  ( de  ling.  Lu.  8.  s8. 1 , dit 
que  l’on  n . appellent  point  une  len  nie  Marca  . ni 
Numcria.  Cependant  on  lit  le  vont' une  lur  d'an- 
cierncs  inferiptions  ( Gruier.  jii.  jo.  ): 

. M.  (R  l 1 a TtXTULL  A. 

L.  CoLctLivs  axons  ri. 
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Et  p:gc  8 S, ç.  14  : 

P.  L.  F.  PoSTUMISl  A. 

M.  A O * * 1 I rE.  D.  U.  T. 

MARC  AGRIPPA.  } 

MARC  ANTOINE,  >.  Poy't  Agrippa  , 
MARC  AÜRÈLE,  j 
Antoine,  Auréie,  Sec. 

MARCELLUS , furr.om  de  la  famille 

Ce  AUDI  A. 

Marcsllus , neveu  d’Augufte.  l es  favans 
qui  ont  explique  les  Amiquiics  d'Herculanum , 
eut  donné  raal-à  propos  le  nom  de  Marccltus  à 
un  butte  de  bronqe  ue  grandeur  naturelle  i les 
oreilles  écrafées  de  are  bulle  Se  fes  cheveux  le  font 
clairement  teci.nnoitic  pour  un  Hercule.  ( Bron\t. 
Ercol.  tav.  49.  ). 

MARCELLEÉS,  fêtes  que  les  fyraeufains  inf- 
tituèrent  d l'honneur  de  Marcellus , en  mémoire 
de  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoir  gouverné  la 
Sicile.  Verrès  les  abolit  ( dur.  Kerr.  a.  n.  ji.  ). 

MARCHANDS,  Terraflon  (HiflQ Je  la  /“ 
rifpr.  Romaine  p.  1 17.  ) , parle  d‘un  réglement 
fait  dans  les  premiers  temps  de  l'exilteuce  de 
Rome , qui  imerdrfoit  le  commerce,  ou  du  mo'ns 
ne  le  permetiolt  qu'aux  efclavcs.  Il  ajoute  que 
cette  occupation  étant  devenue  peu  a peu  moins 
ignoble  , on  établit  l'an  159  un  collège  de  mar- 
chands, qu’on  nomma  cotugiiem  hU'curitle  , par- 
ce qu'il  étoit  fous  la  protection  de  Mercure.  On 
n'y  étoit  admis  qu'aptes  un  facrifice  offert  à ce 
D eu.  Ovide  y fait  ailufion,  (fqfi.  11.  ). 

Tt  quicumqut  fûts  profits  mur  vendert  merces  , 
Thurt  date , tributs  ut  fibi  tuera  rogant. 

Au  telle  il  paroît , 8e  Terraflon  efl  de  cet 
avis,  que  les  romains  diliinguoient  les  marchands 
en  détail  , mercarorts , propoU , arillatores  , des 
négocians,  ntgociatorts  , magaarii.  Cicéron  ( de 
O fit..  lib.  1 0 , croit  que  les  derniers  peuvent  mé- 
riter des  éloges  ; nuis  il  appelle  fordide  la  pro- 
feflion  des  premiers.  « Nikit  tnim  profit  tant,  dit-il , 
ni  fi  admodum  mentiantur,  nu  veto  quidquam  tur. 
pius  tfi  vanitats.  » 

Une  loi  donnée  parle  tribal!  Q.  Claudius  l'an 
jf4  de  Rome,  ne  permit  aux  fénateurs  d'avoir 
d'autres  bâtimens  que  les  cfqutfs  ncceflrres  pour 
tranfporter  jufqu'à  la  ville  les  produiront  de  leurs 
campagnes!  Tir.  Liv.  lib.  ai.  J.  6}.).  Ce  régle- 
ment fuppofe  que  les  fénateurs  ert  avoient  alo: 
un  allez  grand  nombre  i & l'évidence  de  ccttc 
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fuppofition  fe  fortifie  quand  on  fe  -rappelle  que 
cette  loi  dont  C.  Flaminius  , parmi  les  patriciens, 
fut  le  feul  apologiile  , lui  attira  d‘un  côté  la  haine 
des  citoyens  de  fon  rang  , 8c  de  l’autre  l'amour 
du  ptuple  8c  l'honneur  d’ctrc  une  fécondé  fois 
conlul.  Cicéron  dans  (es  difeours  contre  Verrès, 
(liv.  7.)  attelle  nu  (fi  que  les  fénateurs  faifoi:  nt 
autrefois  confiruire  plufieurs  vaifTcaux  ; mais  il 
ajoute  que  cet  ufage  antique  ne  fdfcfiiicplus.  <<  An- 
tiqua  funt  ifit  itgrs  ét  monut .» 

On  ajouta  dans  la  fuite  à la  ft’vértté  de  la  loi 
Claudia  ; de  une  troilième  loi  émanée  des  empe- 
reurs, prohiba  la  conftruétion  8c  la  propriété  .les 
navires  , tant  qu'ils  y avoient  une  adminiftra- 
tion  publique.  ( Loiu  des  IVwditns  de  tt.  Pafiora  ). 

MARCHÉS,  Fora,  places  publiques  de  Rome, 
confacrées  i rendre  la  milice  au  peuple , ou  4 
expofer  en  vente  les  vivres  8 £ autres  marchan- 
dites.  Les  marchés  que  les  romains  appel’.oicnt 
fora  ttoier  t er.r.tnurés  de  (zipe.bcs  édifices  , lorf- 
qu'on  y rendoit  la  juftice  au  peuple.  C'étoienc 
de  fpacieufes  8c  larges  places  quarrées  ou  qua- 
drangulaires  , environnées  de  galeries  foutenuet 
par  des  arcades  à peu-pres  comme  la  place  royale 
de  Paris  ; mais  ces  édifices  à Rome  écopent  beau- 
coup plus  grands  8c  plus  riches  en  architecture. 
Ammien  Marcellin  rapporte  que  le  marché  d# 
T rajan  , forum  Trajani , pafloit  pour  une  mer- 
veille par  le  nombre  d'arcades  pofées  artiflement 
les  unes  fur  les  autres  -,  de  forte  que  Conftantin, 
après  l'avoir  vu  , défefpcra  de  pouvoir  rieu  faire 
de  fcmblable.  Strabon  parlant  du  forum  romanum, 
dit  qu'il  étoit  fi  beau  . fi  bien  accompagné  de 
galeries , de  temples  8c  d'autres  édifices  magr.i» 
fiques , qu’il  fufliroit  feul  pour  préferver  Rome 
de  l’oubli. 

Outre  ces  marchés  deftinés  aux  affcmblées  du 
peuple  , il  y avoir  à Rome  quatorze  autres  mur . 
chés  pour  la  vente  des  denrées , qu’on  appelloit 
fora  venalia  ; tels  étoient  le  forum  olitorium  , le 
marché  aux  herbes  on  fe  vendoient  les  légumes  : 
ce  marché  étoit  auprès  du  mont  capitolin.  On  y 
voyoit  un  temple  dédié  i Junon  matuta  ; St  un 
autre  confacré  a la  piété.  Il  y avoit  la  halle  au 
vin,  vinariumi  le  marché  aux  bœufs  , forum  bos- 
rium  ; le  marché  au  pain  , forum  pijtorium  ; le 
marché  aux  poilfons  ou  la  p»:donncrfe  .forum 
pifeurium  ; le  marché  aux  chevaux , forum  cqua - 
rium  ; le  marché  aux  porcs  , fo'um  fuurium. 

Il  y avoir  encore  un  marché  que  nous  ne  de- 
vons pas  oublier , le  marché  aux  fria  difes  , cil 
étoient  les  rondeurs,  I, s p .t  flurs  8c  les  tonfi- 
feurs , forum  cupcdinarium  : Fcflus  croit  que  cc 
mot  vient  de  cupedia , qui  figuifioit  chez  les  la- 
tins des  mets  exquis  ; mais  Vairon  prétend  que 
ce  marché  prit  fon  nom  d'un  chevalier  romain' 
M m m m ij 
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nomm!!  Cuph  dont  le  palan  bâti  dans  eette  plsee, 
fut  r.fc  à caulc  de  fes  rapin.s  , 8c  la  place  em- 
ployée à l'iiTage  dont  nous  venons  de  parler. 

Quoi  qu’il  en  fort,  tous  les  marchés  de  Rome, 
defi  nis  a la  vente  des  denrées  & marchandifes, 
itoient  environnés  de  poniq.es  & de  malfons  , 
garnies  d’étaux  8c  de  grandes  tables  , .lotis  lef- 
qucllcs  chacun^xpofoit  les  denréts  S c marchan- 
dites  dont  il  faifoit  commtrce.  On  appelloit  ces 
étaux  j abaci  8c  optrarit  menfa, 

Onuphre  Panvini,  dans  Ton  ouvrage  des  rrgionr 
de  Rome  , donne  la  defcriptton  complette  de  tous 
les  marchés  de  cette  anc  enne  ta  itale  dutnmd’; 
ccll  allé?  pour  nous  d’en  raffembler  ici  les  noms: 
le  forum  rornanum  ou  U grand  marché;  forum  Cm- 
faris  Augujéi  ; boarium  ; tranftorium  ; olitorium  ; 
piforium  ; Trajant  ;Ænoburbi  ; fuarium  ; archumo - 
rium  ; Dioiletiani  ; equarium  ; ruflicorum  ; cupc- 
dinis  ; pifearium  j Salufli.  11  faut  y ajouter  la 
halle  au  vin  , vinarium  {D.  J,) 

MARCHE-PIED.  Dansles  monumens  antiques, 
égyptiens  , grecs , romains  4c  mè  ne  dans  ceux 
de  Perfépolis  on  voit  les  pfifonnages  principaux 
lotfqu  i's.font  aflis  avo  r les  pieds  pofes  fur  un 
marchepied.  Cette  obfetvation  ell  générale , Si 
cependant  elle  foutfre  peu  d'exceptions. 

MARCIA  (la  fontaine)  fut  ainfi  nommée  du 
prêteur  Marcus  Titiut  qui  amena  à Rome  en  «IJ 
plusieurs  rtiilTcaux  réunis  de  trente  trois  milles  de 
diûance.  Cecte  eau  arrivoit  par  la  porte  efqu.line 
où  l’on  voit  encore  des  telles  des  arches  qui 
formoient  fon  aqueduc.  L’eau  marcia  étoit  po- 
table , 8c  elle  abreuvoit  le  capitule.  Lorfque  8a- 
turnin  8c  d'autres  féditieux  fe  retirèrent  fur  le 
capitole  , on  en  coupa  les  tuyaux , pour  les  ré- 
duire par  la  fuit  ; ce  qui  arriva.  Elle  jeitoit  ptu- 
fieurs  tmbranchemens  fur  les  monts  Coelius  Si 
Aventi a.  Apres  plulteurs  réparations  & récon 
llrcélions,  Trajan  l'amena  dans  les  Thermes,  8c 
elle  en  fut  appellée  eau  de  Trajan. 

MARCIA  , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles qui  portent  Couvent  la  tête  d' Areas  Mar - 
eius , parce  qu’elle  précondoit  en  defeendre. 

Ses  médailles  font  : 

C-  en  argent. 

C-  en  bronze- 
O.  en  or. 

Les  ftirnoms  de  cette  famille  font  Ctssou  neuf. 
F/ci/lus  , Ltuo  , PiiiLtrrvs. 

Goltzius  en  a publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 
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MARCIANA,  foeut  de  Trajan. 

Mamciasa  Augvsta. 

Ses  médailles  font: 

RRR  , en  or , 

RRR  , en  argent. 

Elle  eft  beaucoup  plus  rare  avec  le  titre  de 

Sjror  imp.  Trajcni. 

KRR  , en  G.  B. 

O , «a  M.  8c  P,  B.  8c  de  Colonies, 

RRR  R , en  P.  B.  Grec 

Un  des  monumens  remarquables  de  l’art  au 
temps  de  Trajan  ell  une  Vïnus  nue  , dont  la 
draperie  ell  ietiée  fur  un  grand  vafe  placé  à côté 
u’cfle.  La  tète  de  cette  itatue  qui  n’en  a jamais 
été  détachée,  a beaucoup  de  reflemblance  avec 
Marciana,  focur  de  Trajan.  Cette  ftitue  fe  voit 
dans  le  jardin  du  pilais  farnèfe.  Dans  le  même 
endioit  d fe  trouve  une  Vénus  femblable  à la 
pi.mirc  , à l’exception  du  vafe  qui  diffère  un 
peu.  Vénus  a les  traits  de  beauté  qui  la 

carailci®kr  ordinairement  ; mais  fon  ornement 
de  tête  reffrmble  paifaitement  à celui  de  l'autre 
flatue;  e’elt-à-dire  fes  cheveux  treffés  font  re- 
levés en  nœud  au-deffus  de  la  tctc  , to  urne  aux 
têtes  de  Marciana  fur  les  médailles.  Les  cheveux 
des  f,ces  ont  une  tournure  particulière  , 8c  font 
alfujettis  par  un  ruban  mince  , paffé  dans  chaque 
boucle.  Sur  le  front  on  rema-que  une  agraife  en 
forme  de  fleur  compofée  de  pierres  précteules. 
A la  Villa  Négrom  on  voit  une  Marciana  dra- 
pée de  la  plus  grande  btautc. 

MARCIANOPOLIS , en Thtace.  mapxiako- 

nOAITllN  & AEITiiN. 

Les  médailles  Autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze PeUcrin, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fa  t frapper  feus  l’autorité  de  fes 
gouverneurs  romains  des  médailles  impériales 
grecques  en  l’honneur  de  fept.  Sevère,  de  Domna, 
de  Caraca’ta,  de  Geta  , de  Macrin  , de  Diadu- 
ménien  , d'Elagabale  , de  Mefa  , d'Alex,  Sevère, 
de  Gordien  -Pie  , des  deux  Philippes. 

M A R C 1 E N. 

MaM.CS  AK  US  Au  CVSTUt. 

Ses  médailles  font  ; 
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Holftein , le  Jurland  , le  Sleswig  i mare  Iicrum, 
la  côte  d’Efpagne , depuis  le  golphe  de  Lyon , 
jufqu’au  détroit  ; mare  lllyricum  , la  côte  de 
Dalmatie  ; marc  lygufiicum  , la  côte  de  la  Lygu- 
rie , , ou  la  rivière  de  Gènes  ; marc  lycium  , la 
côte  de  la  Lycie  , au  midi  de  l'Anatoiî,  ellç 
tait  ptcfcntemeiit  patrie  de  la  met  deCsramanies 
mare  Suevicum  , les  côtes  méridionales  de  la  mer 
Baltique,  veis  la  Pomérarie  ; marc  Thyrrhenum, 
la  côte  occidentale  de  l'Italie  ; mare  V tntdicum  , 
le  golfe  de  Dantzig. 

Les  anciens  ont  suffi  nomme  l'Océan  , marc 
exterius,  mer  extérieure  , par  oppefition  à la  Mé- 
diterranée , qu'ils  appeiloient  marc  intérim  , mer 
intérieure.  Ils  nommoient  auffi  mare  infernum  , la 
mer  de  Tofcane  , par  oppolïtion  à mare  Superum, 
nom  qu'ils  donnoient  à la  mer  Adriatique. 

Ils  ont  appellés  mare  Hefperium  , l’Océan  , au 
couchant  de  la  Lybie  > mare  hyperboreum,  la  mer  au 
feptentnon  de  1 Europe  8e  de  l’Afie  : iis  n’ca 
avoient  que  des  idées  ttès-confufes. 

Enfin  , ils  ont  nommé  mare  Myrtoum  , cette 
partie  de  l’Archipel , qui  s'étendoit  entre  l'Ar- 
golide  dans  le  Péloponèfe  , l’Attique  , l’Eubée  Se 
'es  îles  d’Andtos  , de  Line  , de  Scyro  8t  de  Sc- 
rife.  Ce  nom  de  Myrtoum  lui  vient  de  la  petite 
■te  de  Myrthos,  qui  ell  à la  pêfnte  méridionale 
.le  Négrçpont.  La  fable  dit  d’un  certain  Myrtile, 
écuyer  riEnomaüs,  que  Pclops  jetta  dans  cette 
mer.  {D.  J.) 


RR.  en  or. 

RRR.  en  petits  médaillons  d'er. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

MARC1POR  , contraélion  de  uarci  puer  , 
employée  pour  défigucr  un  ferviteur  de  Marcus; 
de  meme  que  Rubüpor  au  lieu  de  Rubin  puer. 

MARDELLE  de  puits.  Les  grecs  ornoient  de 
feu  ptures  St  de  bas-reliefs  les  mardeUcs  des  puits  ; 
ce  qui  les  a fait  prendic  quelquefois  pour  des 
autels.  Telle  cil  la  mardetU  de  puits  que  prefente 
le  n°.  i,  pl.  {8  du  a’  volume  des  Recueils  d An- 
tiquités de  Caylus.  On  en  trouve  beaucoup  de 
femblables  dans  les  ruines  d 'Hcnulanum  , 8c  dont 
le  plus  grand  nombre  efl  de  marbre-  M.  SoufHot 
l’avoit  deffince  8c  mefurce  lui-même  ; il  alfuroit 
que  cette  forme  lui  avoir  paru  générale  pour  tous 
les  puits , 8c  qu'ils  étoient  tous  d’une  très-belle 
exécution.  Cette  recherche  8c  cette  magnificence 
offrent  une  Angularité  qu’il  cil  naturel  d’attribuer 
à la  Grèce  : les  romains  , plus  voilins  de  nous  , 
ne  paroiffent  point  avoir  adopté  cet  embellifle- 
ment. 

• Ces  m.trdclles  étoient  baffes  ; elles  n'avoieut 
qu’un  pied  huit  pouces  de  hauteur  i en  confé- 
quencc  , le  diamètre  de  leur  ouvetturc  n'étoit 
que  de  neuf  pouces.  On  voit , par  cet  exemple  , 
que  les  anciens  ne  faifoient  point  ufige  de  pou- 
lies pour  tirer  les  eaux  de  leurs  puits  ; 8c  ce  fait 
eft  prouvé  par  la  marque  du  frottement  des  cordes, 
très-diftinél es  & très-apparentes  fur  l'arrête  inté- 
rieure du  marbre.  Au  refie  , par  1a  même  raifon  , 
ces  puits  étoient  peu  profonds. 

MARDI,  troifième  jour  delà  femdffie,  c*n- 
fccre  d Mars:  il  étoic  peifonmfic  fous  la  figure 
de  ce  Dieu.  . 

MARE,  mot  latin  d’où  nous  avons  fait  celui 
de  mer , qui  fignifie  la  même  chofe  ; mais  les  au- 
teurs latins  fe  lervoient  du  mot  mare  dans  le  fens 

ue  nous  exprimons  par  eetui.de  cite  , pour  figni- 

et  la  mer  qui  bat  les  côtes  d ’ un  pays.  En  voici 
des  exemples  : 

Mare  Ægyptium  , eft  la  côte  d’Egypte  ; mare 
JEolium , la  côte  aux  environs  de  Smyme  j mare 
AJiaticum  , la  côte  de  t’Afie  proprement  dite  dans 
l'Anatolie  ; mare  Aufonium  , la  côte  occidentale 
du  royaume  de  Naples  , 8c  la  mer  de  Sicile  ; mare' 
Cantabricum , la  côte  de  Bifcaye  ; mare  Cilicium, 
la  côte  de  Cibcie  aujourd’hui  la  côte  de  Carama- 
nie  ; mare  germar.icum  , les  côtes  de  Zélande  , de 
Hollande  , de  Fiife  8c  ce  qui  fujc  jufqu’à 
l’filbe  . où  commence  mare  cimbricam  , c’eu-à- 
dite  U mer  qui  lave  la  prefqu'ile  où  font  le 


MARÉOTIDE  (lac).  Le  vin  qui  crciflrit  fur 
fes  bords  , s'apn  llott  mareoticum  vinum  , 8c  c’eft 
,e  mené  qu’Aincnée  nomme  vin  £ Alexandrie  : 
roui  les  anciens  en  parlent  avec  éloge.  Virgile  dit 
de  fes  vignes  : 


Sont  Thajït  viles  , funt  & Mareotides  albt. 

Les  excellens  vins  de  l’île  de  Thafos  8c  ceux  du 
lac  Mariotide  font  blancs. 

Sur  la  nouvelle  qu’Oûave  avoit  pris  Alexan-  » 

drie,  Horace,  pour  lui  plaire,  peint  le  carac- 
tère de  Cléopâtre  avec  les  couleurs  les  plus  v ives  : 
l'amour  de  cette  princeffe  étoic , feion  lui  , une 
fureur  , fon  courage  un  défefpoir  , fon  ambition 
une  ivreffe  j le  trouble  de  fon  cfprit , Caufé  par- 
les fumées  du  vin  d’Egypte  , fe  changea  tout-i- 
coup  en  une  véritable  crainte. 

Menlemque  lympkatam  Mareatico 
Rtdegit  in  ver  os  timorés 
Cafar,  .... 

*Non-feulement  on  ne  voit  plus  les  bornes  du 
lac  Mariotide  , ni  aucun  vertige  des  fameux  vi- 
gnobles qui  donnoient  ce  vin  fi  renommé  chez 
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Its  ancien»  ; m*i»  te  lac  lui-même  eft  tePertTirt 
drtfecbé  , que  nous  doutons  fi  c'eit  le  lac  de 
Bukiara  des  modernes. 

MAREOTIS.  Cette  province  d’Egypte  a fait 
frarper  des  médailles  grecques  en  l’honneur 
d’Hadrien. 

MARES  , capitha  des  chaldcens , mefure  de 
capacité  de  l'Afie  8e  de  1 Egypte.  Elle  valoit , en 
mefure  de  France  , r<&'o!a  de  boiffeau  , félon  M. 
Pauilon.  Elle  valoit , en  mefuies  anciennes  des 
mêmes  pays , 

i J chénices  , 
ou  } logs . 
ou  6 hemines. 

M.ARès  , mûris  , capitha  de  Perfe , médire 
de  capacité  de  l’Afie  8e  d:  l'Egypte.  Elle  valoir, 
en  mefure  de  France,  félon  M.  Pauélon  , i pinte 
& jÇ™,.  Elle  valoit,  en  mefutes  anciennes  des 
nacmcs  pays  , 

i J chénices , 
ou  J logs, 
ou  6 mines. 

MARIA , famille  romaine  dont  on  a des  mé- 
dailles , 

RRRR.  en  or  au  cabinet  de  Sainte- Geneviève. 
C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Tuocn. 

Goltz'us  en  a public  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

MARIAGE.  Dansprefque  toutes  les  religions 
8c  chez  prefque  tous  les  peuples  , cet  engagement 
a été  regardé  comme  très  important  &:  lié  à des 
cérémonies  religieufes  Chez  les  grecs  , avant  de 
célébrer  les  noces,  il  y avoit  un  jour  defimé  à 
célébrer  les  fiançailles  , fpon/alii  , où  fe  traitaient 
ordinairement  les  conventions  i c’étoit  en  quelque 
foite  le  jour  de  l'achat  , coemptio.  Dès  ce  mo- 
ment la  femme  étoit  fujette  i la  puilUnceüc  i 
l’autoiité  maritale. 

Les  romains  avoient  établi  une  autre  façon 
de  s'engager  : qui  s'appelloit  ufucapiion.  On  fiai- 
fuit  mutuellement  pendant  un  an  l’efTai  de  l'efprit, 
de  l'humeur  8:  des  qualités  corporelles.  11  n'é- 
toit  pas  permis  d’abandonner  pendant  ce  temps 
le  lit  nuptial  ; 8c  fi  I on  s’en  étoit  éloigné  pendant 
trois  nuits  , on  avoit  la  liberté  de  fe  féparer.  Cet 
ufa’e  avoit.  dit  on,  commencé  dans  le  tems  ue 
l'enlèvement  des  Sabines. 
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On  s'engageait  encore  par  confarréation  , can- 

farreatione  (_  Ÿ oye\  ce  met . j CcttC  ccrunonie  tnf- 
t tuée  pat  Nunu  , fe  faik.it  avec  un  gâteau  de 
froment  par  le  mini:  ère  du  grand  pontife  8c  du 
prêtre  de  Jupiter.  C étoit  par  là  que  les  mariés 
croyoienr  rendre  leur  union  inviolable  : ils  ne 
lailloient  pas  cependant  de  la  rryi  pre  quelque- 
fois; 8e  leur  divorce  s'appelait  dffeicatlon.  Cetie 
cérémonie  cto  t néceflaire  pour  les  miniLlres  de 
la  religion  ; 8c  l'on  ne  pouvo.t  obtenir  le  facer- 
doce  qu’on  ne  fût  iliu  d’un  Icmblable  mariage. 
Tibère,  dit  Tacite  , propofa  d'élire  un  prêtre  de 
Jupiter,  8c  de  faire  une  nouvelle  loi  fur  ce  fujer. 
Il  die  que  la  coutume  était  autrefois  de  nemmer 
trois  patriciens  dont  les  pères  eullent  obfervé 
dans  leur  mariage  la  cérémonie  de  U confarrea- 
tion  te  d’en  choifir  un  des  trois.  Cette  cérémonie , 
dans  la  fuite  fut  négligée.  Le  mêm:  auteur  en 
attribue  l'aboüiion  à trois  caufes  ; le  peu  d’at- 
tachement pour  les  cérémonies  religieufes  , la 
difficulté  de  la  cérémonie  , te  la  peitede  la  puif- 
fance  paternelle  qui  ceffoic  à l'égard  de  celui  qui 
acqueroit  cette  pretrife. 

Les  autres  cérémonies  étoient  allez  conformes 
aux  nôrres.  L’époux  donnoit  un  anneau.  ( V cyrç 
AKsttuu).  Celui  qui  devoir  dreffer  les  articles  du 
contrat  a:  rivoit  enfuitc , 8c  après  lui , ceux  qui  pre- 
noient  les  augures. 

La  célébration  de  cct  engagement  avoit  fa 
faifon  8c  fes  jours  permis.  Le  mois  de  nui  étoit 
regardé  comme  funefte  , fuit  parce  que  fe  ren- 
contrant entre  le  mois  d’avril  confacré  à Vénus  , 
8c  le  mois  de  juin  confacré  à Junon  , on  an  cru 
devoir  avancer  , ou  reculer  pour  fe  trouver 
dans  un  tems  plus  defiiné  à un  culte  plus  parti- 
culier des  divinités  qui  préfident  au  mariage  ; foit 
que  ce  mois  fe  paflat  dans  l'obfervation  des  plus 
grandes  q^rémonies  de  1a  religion  , 8c  que  les  prê- 
tres de  Junon  affeétaflem  une  trilleffe  qui  paroif- 
foit  jufque  dans  leur  habillement  ; ou  foit  enfin, 
que  l’oblatioiT  pour  les  moi  ts  qui  elt  placée  dans 
ce  mois,  ne  convint  guères  à l’efpcce  de  fa'cnfice 
qu’exigeoient  les  dieu*  du  mariage.  Cette  an- 
cienne fuperllition  fublifie  encore  aujourd  hui  en 
quelques  endroits,  parmi  le  peuple,  qui  regarde 
le  mois  de  mai , comme  un  mois  malheureux  faux 
en  al  éguer  d’autres  raifons  qu'une  ancienne  tra- 
dition, menfe  maio  male  nubunt  ( Ovid-  Fuji.  1.  V.) 

Les  mariaget  étoient  encore  défendus  les  jours 
des  calendes  & des  ides , parce  que  , fuivant  Ma- 
rrobe , toutes  voies  de  fait  étoient  défendues 
ces  jours  là  , 8c  que  la  loi  qui  ne  permet  oit  au- 
cune violonre  , avoit  enveloppé  dans  fa  défenfe 
les  mouvemer.s  même  de  U paflion.  Le  tems  où 
la  lune  étoit  dans  fon  plein  , étoit  relui  que  les 
grecs  croyoïe-t  le  plus  heureux  pour  les  manager. 

U y avoit  des  acclamations  pour  les  fiançailles 
mê  mes;  la  première  étoit  iamyie.fjieher  Aulli-tôt 

que  les  conventions ctoieut  ligué. s,  les  patent  8c  les 
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amis  a flcmMcs  , répétoient  Couvent  ce  mot  qui 
étoit  d'un  bon  augure.  Enfuite  ils  faifoient  en- 
femble  uu  repas  qu’on  nommoit  regotia.  On  Ce 
faifoit  des  prefens  les  uns  aux  autres  ; & quelque- 
fois on  diltribuoic  des  piétés  d’or  & d argent  où 
le  portrait  de  la  mariée  étoit  frappé  Hymen  eus 
étoir  le  dieu  qui  chez  les  grecs  préfiilo.t  aux 
mariages.  Pbyeï  HYMEN. 

Les  romains  avoient  une  autre  invocation. 
Quand  ils  enlevèrent  Us  (abines  , les  foldats  ce 
Tala/fius  , jeune  homme  d’une  grande  confidé- 
ration  dans  Rome,  St  un  des  premiers  chefs  des 
romains , enlevoient  une  fille  d'une  beauté  fin- 
gulière  : on  leur  demanda  à qui  ils  la  réfervo  ent  » 
craignant  qu’on  ne  la  leur  ravit  , ils  s’écrièrent 
tous,  que  c'étoit  pour  Talalfius  ; ce  qui  tint  en 
refpcdi  tons  ceux  que  la  beauté  de  cette  fille 
avoir  pu  tenter  s 8c  c’efl  de-la  , dit  Tite-Livc_, 
que  les  romain'  f:  fui  t tnu|ours  fervis  depuis 
du  nom  de  Talaffius  , comme  les  Grecs  de  leur 
Hy  ment  us. 

Le  jour  des  noces  on  paroit  la  miriée  avec 
beaucoup  de  foin;  on  h revêtoir  de  plufieurs 
ornem  ns  myftérieux  , dont  l'lutarque  a parlé 
dans  les  confcils  qu’il  donne  fur  ce  mariage.  On 
lui  mettoit  une  couronne  de  fleurs  ou  d’herbes 
Cactées  , qu'elle  même  avoit  cuei.lics. 

Chez  les  romains  on  partageoit  fa  chevelure  en 
fi\  boucles  ou  tteffes  , avtc  le  fer  d’un  javelot. 
Plutarque  croit  que  l’on  fe  fervoit  du  javelot, 
foit  ifi  mémoire  de  l'enlèvement  des  Cabines  , 
qui  le  fit  J main  armée  j foit  qu’on  a;t  voulu  par-là 
inlïnuer  à la  jeune  époufe  qu’il  falloir  méprifer 
tout  autre  ornement  que  ceux  de  la  vertu  ; ou 
que  l’engagement  qu’elle  contraélmt , ne  pouvoit 
fe  rompre  que  par  la  foice  des  armes  -,  fo:t  enfin 
pour  honorer  Junon  , qui  préiïdoit  particul  ère- 
ment  au  mariage  , 8c  a laquelle  le  javelot  étoit 
particuliérement  cor. lacté, 

La  mariée  dcmeuro.t  voilée,  dans  la  maifon 
de  fes  parens , jnfqu’au  comn  encement  de  la  nuit, 
que  réroux  , fuivi  des  finis  , venott  la  chercher, 
avant  lui  i pcifonne  n’avnii  ta  liberté  de  la  voirj 
& c’eût  été  befitr  fi  pudeur  , que  d’ofer  len- 
trcprenSlre.Ce  voile  s'app  ll.ut fiammeum  ; il  étoit 
viol  t.  C’etoit  la  couleur  qui  convenait  aux 
amais-  * 

Mais  de  tous  les  omemensqui  fervoient  aux 
mariées  , le  plus  remarquable  ét  at  un-  fe  nture 
myHérieufe  , appcllée  cejfus.  Koyej  CrsTe. 

L’ép  ux  treevoit  la  mariée  de  la  main  de  fa 
mère  ; i!  lu-  ôtuit  fon  voile  , V elle  re.tv  .it  de 
cha.  un  des  comp.im  - s fur  les  chitm.  ‘e  fi 
e.fnne:  belle  ou  lai  le,  fa  brimé  itoit  cé  é- 
rée.  Mais  ces  loiii.ig  s étoient  interrompues 
par  les  mouve.nens  d’impa.icnce  qui  pteuoicot  i 
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l’afliemblée  en  faveur  de  l’qpoux.  Quelquefois 
les  amis  étoient  occupés  à effuyer  les  larmes  ho- 
norables que  la  pudeur  faifoit  couler.  , 

Trois  jeunes  garçons  parens  de«  deux  côtés 
la  conduuoient  à la  maifon  de  l’époux  : l'un 
portoit  un  flambeau  devant  elle  , & les  deux 
autres  lui  donnoitnt  la  main.  Des  joueurs  de 
flûte  Sr  d’autres  inftrumcns  l'accompagnoient , 
& de  temsen  tems  on  entendoi»  les  acclamations 
de  tout  ce  cortège.  Le  dieu  Domiducus  préiïdoit 
à cette  marche  ; on  le  pnoit  d’étre  favorable , & 
d’écattcr  tou#  les  mauva  s préfagts  qui  pouvoient 
fe  préfenter  fur  le  chemin.  On  invoquou  Junon 
pour  le  même  objet  fous  le  no  n de  Domiduea. 

Avant  d’entrer  chez  l’époux  , elle  ail. ait  avec 
fon  cortège  , au  temple,  dû  l’on  offrait  un  fa- 
etiflee  8e  où  les  époux  fe  juroie  t une  foi  mu- 
tuelle: de-là  dans  le  même  appaieii,  die  fe  rendait  à 
la  maifon  de  fon  mari.  El  c avo  t bien  foin  de 
ne  pas  toucher  le  feuil  de  la  po:tc  en  entiane  i 
cet  accident  auro:t  été  du  plus  mauvais  piéfaaei 
la  moins  vive  le  ftanchiffoit  avec  légèreté.  En 
entrant.lesparrntsSc  les  amis  s’emparoient  du  flam- 
beau , île  fe  hàtoient  de  1 ciein Jre.  La  femme  le  ca- 
choit  fous  le  lit  nuptial  i mais  fi  le  maii  l’ctrienoit 
dans  un  tonneau  , c’étoit  , difoit  la  fupcrlïition  , 
la  marque  d’un  veuvage  prochain.  Les  chants 
d’alégreffe  ceifoient  dès  que  l’époufe  entroit , & 
faifoient  place  aux  plaifanteries.  On  técitoit  fou- 
vent  des  vers  auxquels  on  attribuoit  la  vertu 
d’arrêter  tous  les  charmes  8c  les  fàfcinitions.  La 
plupart  de  ces  vers  s’appelloient  fefetnnins  .L 
étoienc  pleins  de  ttaits  vifs  & malins,  & f*u- 
veht  licencieux. 

On  jettoit  des  noix  à une  troupe  d’enfans. 
Les  uns  ont  dit  que  cette  cérémonie  n'avoit 
pour  but,  que  de  tappeller  à l'époux  , qu'il  fal- 
»loit  renoncer  aux  amufemens  frivoles,  reptéfen- 
tés  par  ces  noix  , pour  s'adonner  aux  occupa- 
tions fétienfes  du  mariage.  D’autres  croient  que 
ces  noix  n'étoient  jettées  à une  troupe  d'enfjns 
ramaffés  exprès,  qu’au  moment  où  l’époux  difpa- 
roiflo.t  avec  fon  époufe  , afin  d’excitcr  un  bruit 
qui  pût  favoriser  la  pudeur  dtf  l’époufc. 

Cinq  principales  divinités  préfidoient  aux  ma- 
riaees  , Jupiter,  Junon  , Venus,  1a  douce  Per- 
hiafion  , 8c  Diane  i en  confcquence  on  a'Icmnit 
cinq  flmibeaux  à toutes  ces  noces.  Trois  autres 
riiv  nités  étoient  particu  ièremrnt  révérées  comme 
rfiviiX  du  mar'age  , Picumaus  , Pitumnus  8c  Man- 
tuma.  ( h’orrj  ces  mots.).  La  fupcrlïition  des 
romain,  avoir  multip'ié  les  divinités  à proportion 
des  incidcns  du  mariage  , te  de  tous  1-s  momens 
de  cette  preo  1ère  journée.  Une  déelle  nppellée 
Virginenfis  ( Vmeîistsrst.}  aidi'it  au  mari 

à delier  la  centare  de  l'époufe.  Plufieurs  au- 
tres divinités  fubalternes  étoient  appel  ces  à la 
célébration  du  mariage.  L’époufe  pour  fe  ren- 
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dre  de  l'autel  dans  la  chambre  nuptiale  ï pafToit 
de  main  en  main  par  les  foins  & fous  les  aufpices 
d'une  infinité  de  Dieux  , dont  quelques  - uns 
étaient  cenfés  ne  la  point  abandonner.  Se  fc 
chargeoient  de  fonftiens  dont  la  bienféance  ne 
permet  pas  le  détail.  Plutarque  en  parlant  du 
concours  de  ces  divinités  nous  en  donne  une  image 
très-agréable.  Il  met  en  mouvement  Vénus,  les 
Grâces  , Mercure  Se  la  Pcrfuafion.  Des  femmes 
d'un  certain  âge  , inllruifoicnt  la  mariée  dans  la 
chambre  nuptiale,  & lut  donnoient  les  avis  8e  les 
leçons  dor.t  elles  cioyoient  que  (4*  ineipérience 
pouvoit  avoir  befoin.  Les  acclamations  relou- 
bloitnt  alors.  IO  hymen  : hymenxe  IO.  On  don- 
nait à la  bonne  mine  de  l’époux  les  louanges 
eue  l'on  avoit  donné  â la  beauté  de  la  femme. 
Enfin  de  jeunes  filles  avoient  foin  de  fermer  les 
poites  de  l’appartement , IV  chantoient  l'épitha- 
lame  , ou  les  voeux  pour  les  pla  firs  K la  durée 
d'une  union  do  t les  di.ux  & les  hommes  avaient 
pris  foin.  Voye^  Domidpcus  , M.iktpkha  , P*a- 
TVSDAj  PxtMA  QltlXIS  , SttXtGCtS  , V OLUMSÜS . 

Mariages.  Les  cgvptiens  & les  grecs  con- 
duifoient  dans  un  char  ia  m riée  à la  maifon  de 
l’époux  i mais  1rs  romains  Py  cnn.luifo-ent  à pied  s 
ce  qui  fit  naître  l exprilfion  uxortm  ducere.  Cette 
différence  peut  faite  distinguer  dans  les  bas-reliefs 
un  mariage  romain  d’un  mariage  grec  ou  égyptien, 
fi  l'on  ne  voit  point  de  char  dans  toute  la  com- 
pofition  du  bas-reltef. 

• MAR1ANDYNIENS , ancien  peuple  d’Afie , 
oms  la  Bithynte.  Ils  h^b  totem  les  environs  d'Hé- 
raclée  , Se  donnoient  le  nom  au  golfe  où  tombe 
le  fleuve  Sangar.  Ce  furent  eux  qui  adoptèrent 
les  premiers  ifc  communiquèrent  le  culte  d' Ado- 
nis â toute  l'Afie  mineure, 

MARIANUS  , furnom  de  Jup'ter,  qui  lui  fut 
donné  à caufe  du  temple  que  Marius  lui  éleva 
dans  Rome. 

K1ARICA,  nymphe  que  le  dieu  Faune  rendit 
mère  du  roi  Latinus.  Elle  habitoit  les  bords  du 
fleuve  Liris  , près  de  Minturne.  Laâance  dit 
exprefft  ment  que  Circé  lut  appellce  Marica  après 
fa  itiott. 

MARIDIANUS , furnom  de  la  famille  Cos- 

SUT!  A. 

MARIE,  femme  d’Honorius. 

FiArtA  Maria  Augosta. 

Les  médailles  de  Marie  ne  font  connues  que 
dans  le  recueil  de  Goltzius. 

MARIN , tyran  fous  Philippe. 

P,  Carvilivs  Marihus  Avovstos. 


MAR 

[ Ses  médailles  font: 

O.  en  or  & en  argent. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

On  y lit  du  côté  de  la  tête  : mapwû. 

RRR.  en  M.  B. 

Goltzius  rapporte  une  médaille  latine  d’argent, 
qui  a au  revers  Mau  vltor  ; mais  elle  n'cfl 
connue  dans  aucun  cabinet. 

MAR1N1ANA  , fécondé  femme  de  Valérien. 

Dira  Martsiana. 

Ses  médailles  (ont: 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  argent.  On  la  connoilToit  avec  le 
revers  félicitas  deorum. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

O.  de  colonies  & grecques. 

Toutes  fes  médailles  repréfentent  fa  confécraJ 
tion. 

MARINS.  Les  marias  portoient  un  gros  fur- 
tout  avec  un  capuchon  , comme  celui  des  mitev 
lots  de  la  Méditerranée  , excepté  les  manches. 
On  et)  voit  un  fur  une  pierre  gravée  de  la  col- 
leûion  de  Stofch , publiée  rlr  Winckelmann , 
n°.  1 (8  de  fes  Monument i antichi  intditi, 

MARIO  Patri  & Herculi.  Gruter  (iota.  4 ) 
rapporte  l'infeription  fuivante  , dans  laquelle 
Mari»  patri  cil  mis  pour  Marti  patri. 

KARIO.  patri 
ET.  HERCULI 
U.  CALLISTUS. 

MARIONNETTES.  Un  feul  pnfTage  d’Ho- 
race luffiroit  pour  prouver  que  les  romains  emj 
ployaient  les  petites  figures  que  nous  appelions 
marionnettes.  Ce  poète  compare  à ce  badinage 
un  homme  oui  ell  le  jouet  de  fes  pallions  8c  de 
mille  impreflions  étrangères  (Sat.  VU  l.  x.  v.  81.) 

Duceris  ut  nervis  alienis  mobile  lignum. 

M:is  l’ufige  de  ces  figures  étoit  plus  ancien 
que  les  romains  ; on  les  employoit  dans  la  Grèce  : 
les  grecs  les  tiommoicnt  tto/tnac»  , terme  qui 
exptimoit  la  nature  de  la  chofe  t car  il  lignifie  ce 
qui  eft  mit  en  mouvement  per  de  petites  cordes. 

L'auteur 
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Vmew  AaSm  de  Hrnué»  , sttr  lur  cm.-vmm 

stfir.tr»  » ArrtUXc , at  f*'t  h <kfc npciua.  Voici 
le  j'iffige  , tri. lui  pu  AptJéc; 

Qui  in  /gsteolis  U*m:nu*i  h are  grftus  mènent , 
rnerr.hu  , qtiod  cg  tari  fjiti  , traxerint , 
eoructniur  ctrvix  , c m 'oit  capni , ouàîi  vibrabunt , 
M-i-tue  tid  mic'fty'um  pr&fio  iront  t tue  inverut fie 
ictus  videhitur  vlvire . 

« Lorfq-  c ceux  qui  font  agir  X*  mouvoir  dt 
*»  petites  figure*  «Je  ix>;s  t»rent  îe  fi1  <3  A icvonci  i 
« ai  i des  menth  es,  ce.  membre  obéit  aulîi-cot  i 
•»  on  vo.t  le  col  t tupner  # ta  tète  Ce  pznckrr  , les 
•*  yeux  Ce  remuer  t Les  mains  le  prêter  au  mou- 
»»  vera.-nt  qu'on  en  exige  * en  un  mot , toute  la 
••  pcrloriue  paroit  va’ vante  6t  ani.t  ée  *». 

Dans  le  Banquet  de  Xènopho;\  Socrate  demande 
à un  jo  iriir  «te  marionnettes  qu-.tie  cil  la  ihofe  fur 
|aq  «elle  il  compte  le  plus  dans  le  mon.te  ? Cefl , 
T' pnnd  ’1  , fur  U grand  nomb~e  des  fou  ; car  ce  font 
eux  qui  me  nourri fftnl  pour  le  plafr  de  voir  mes 
marionnettes-  Aujfi  , leur  dit  un  des  convives, 
vous  ai-je  entendu  t autre  jour  faite  aux  dieux  cette 
prière  : Que  par-tout  oit  vous  iV/ej  il  y eut  abon- 
dance de  pain  & de  vin  , & difeta  de  bon  fins. 

Marc-Anton  n , dans  fa  vie  , pirle  de  ces 
petites  figures,  8c  Favori n , dans  Àulu-Gelle, 
dit  : « Si  les  hommes  ne  fiifoienc  rien  cTeux- 
» mêmes , 8c  par  le  mouvement  de  leur  propre 
» volonté  , mais  s'ils  ttoient  en  tout  conduis  par 
» l'influence  des  aftres , comme  le  prétendent  les 
» aftrologues  , ils  n;  feroient  que  des  marion- 
» nettes  : Ludicra  & ridenda  quidam  t ta  firme, -a  ». 

Cavl  !*  a publié,  dans  fes  Recueils  d Antiquités 
i^tom,  JP.  pi.  80.  n°.  i.  :om.  K/,  pi.  90.  3. 

tom.  y II.  p.  164.)  , plîiheurs  marionnettes  an- 
tiques de  brointe  5c  d'iv  urc. 

t MAKIS  , m fure  de  capacité  de  l'Afic  &:  tic 
THgypte.  yoyei  Marks. 

MARIUS,  tyran  fous  Gallien- 

M à .eus  Aaitstrus  Ms. tus  Avgvstvs. 

.Scs  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

11  y en  a deux  au  cibiu-t  du  roi,  dont  'es 
revers  font  ' Coiteordi a milium  6 ’ feeuti  félicitas  ; 
& une  troifiènie,  avec  le  revers  Fidei  militum , 
dans  un  cibinet  tir  Paris. 

R.  en  argent  de  billon. 

R.  en  P.  B. 

11  y a cinq  revers  différent  : celui  avec  ta"  tête 
rln  foltil  . & la  légende  Pacator  orbis  , cil  le  feu! 
qui  l'oit  rare. 

Aiitit/uitls  , Tome  III. 
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•r  Je  «»r*,w  Vr«r*  . Ht  V/irct:  ImMi  ;ff/  * 
tAi,  liv.  VI.  e.  f ) , ror/uc  f.qurtfl.»  Je  ta  re 
mention  île  ta  pieteuuue  P. üne  tic  Calas  Marias  , 
at.h.cc  as  talnr-ei  du  Capitole  , fi  , ti  ns  U 
nouvelle  dc>cri|  tu«  des  antique,  .le  ce  cabinet, 
ou  ne  l avait  p ,s  rapportée  c 'm  ne  un  ptxtrait  de 
cet  homme  farueus.  Kab  P (_MuJ'.  cayii.  i.  UL 
L fO.  ) , qui  d'ailleurs  se  fc  LiTuir  pat  grand  i.ru- 
pu  e de  tapi  lier  des  figures,  avot  déjî  rcmarqud 
que  celte  Uatue  lie  fauroit  lepiélester  Mjrius  , 
pirce  qu'elle  avait  à f.s  p ejs  une  b.  ire  ro  ida 
pour  y mettre  d.s  écrits  , c mme  la  tnaïque  ijto- 
bo.iqu;  d un  fenateur  ou  d'un  favant , & qu‘4 
n'étoit  (Il  1 un  ni  l'autre.  Ma  gré  ia  peu  de  iia  dî- 
meut  de  cette  dénomination  , l'auteur  de  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer  donne  hirdim.tit 
le  nom  de  Motius  , dont  la  conliimatiois  tio.  s cil 
inconnue.  Cicéron  & Plutirqne  ( Mur.  p.  74 j . ) 
font  les  feuls  aille  us  qui  nous  parlent  de  fan  ait 
bourru  & de  la'n.ine  {ombre  { d'adlrtits,  ii  dî 
nous  re  Ile  ai  e nt  monument  de  l'art  qui  pu  die 
doi  n r une  idée  de  fa  phyfionouiic.  Pour  les 
médailles  connues  fous  ce  nom  , Se  rapportées 
pat  les  écrivains  comme  ctast  de  lui , nr-us  pou- 
vons affûter  qu  elles  font  toutes  fatdlcs  & fuppo- 
lees.  D'après  l’idée  d'une  pareille  piiyuanonuc , 
Fulvius  Urfinus  s'eli  t ru  autori.é  de  donset  à la 
tète  d'une  pierre  grav  ée  le  nom  de  Mariée  ( FutvL 
Utf.  imeg.  n°.  58.  ).  C'ell  avec  tout  aulli.peu  de 
fondement  qu'on  a afiigné  le  même  n m aut  rctes 
Ju  palais  Lla.beri  i & de  la  villa  Ludovifi  , ainli 
qu'a  une  llrtvc  de  la  villa  Negroni , morceau* 
quvfc  ttouvest  cites,  comme  des  preuves  incoi- 
tedables  , dans  les  explications  du  cabinet  du 
Capitole  ». 

" D.-s  ouvrages  de  l'ait  (Ibid.  liv.  VI.  c.  (t.  ) 
enenre  plus  gloiteu* , fêroict.t  les  fameux  tru;kées 
de  Marias , fi  l'on  ne  voidoit  pas  rejetter  ta  vali- 
dité d'une  inlcnption  qui  le  trouvoit  ao-deirous  , 
avant  qu'ils  euifent  cté  enlevét  de  l'endroit  où  ils 
ét  oient  pour  être  tranfportés  dans  le  c apitoie 
( Gruier . In fc ripe.  p.  toit.  «*.  I.  Fabret  Columt:. 
Traj.  p-  108.).  L'infcriprion  dont  je  \ iéus  d« 
parler,  indiquoit  qu'un  afl'ianrlu , dont  le  nom 
prefqtte  effacé  étoit  difficile  à déciâffrer , avok 
fait  élever  ce  ntontunent  à Dcmttien.  Ce  font  des 
ouvrages  qu'il  faut  confidcrer  comme  des  tro- 
phées de  la  guerre  contre  les  dates.  Don.iricn , 
qui  fe  tira  aff.x  mal  de  cette  guerre  , dans  heu*  le 
ces  mêmes  daces , fous  la  conduite  de  Déct'balk 
leur  roi , remportèrent  plufieuts  v âoires  contre, 
fes  généraux  , ne  laffr  pas  de  s'en  glorifier  t.'  de 
vouloir  qu  on  lui  décernât  le  tri  mphe.  Xiphilia 
nous  apprend , d'après  Dion  Caffius , qu'on  lui 
érigea  tant  de  monumqns  , que  le  monde  fe  trouva 
rempli  de  fes  ftatues  de  fes  bulles  en  or  Se  en 
argent  ( Domit . p.  117.  ).  Il  cft  vrai  qu’il  y a eu 
es  auteurs  qui  ont  cru  que  ces  trophées  avoir  ut 
été  élevées  à 1 honneur  d'AugnlIe  ; ils  ont  pté- 
N n n n 


Digitized  by  Google 


tffo  MAR. 

tendu  en  f'rer  la  preuve  du  lieu  même  où  il» 
ttoicnt  places.  C'étoit  un  château  d'eau  des  aque- 
ducs Juliens  , conliruits  par  Agrippa  ; c'ell-i-d;re, 
lui  réfervoir  dvù  l’eau  Julia  cttttt  difinbuéc  dans 
les  différent  endroits  de  la  ville  : on  fut  d'ailleurs 
qu’Agiippa  aimott  à décorer  d'ouvrages  de  l’art 
les  édifices  de  cette  Nature  qu’il  élevoit  i R noie 
[Plia.  I.  XX XP1.  c.  14.  J.  9.).  Mais  en  fuppo- 
fant  que  ces  aqueducs  aient  été  rcp- rés  par  lJn- 
mit:ci , conjecture  qui  n’cft  pas  détruite  par  le 
filence  de  Fiontimts  , la  vrailcmbTance  en  faveur 
de  mon  op.niotj  devient  plus  gmn  'e,  lorfque  je 
donne  ces  trophées  pour  des  ouvrages  de  cet 
empereur.  Je  m'y  trouve  confirmé  par  la  cnm- 
paraifnn  que  j’ai  faite  de  ces  trophées  avec  d’au- 
nes morceaux  du  même  genre  , découverts  à la 
vilîi  Birberini  de  C iflel-Gan  lolfo  , te  incrullcs 
dans  le  mur,  c’ell-à-dre,  dans  l'endroit  où  fe 
nouvo't  h fameufe  miifon  de  campagne  de  Do- 
mitien , & par  la  rtlTmbhnce  parfaite  du  travail 
Se  du  llyle  de  ces  différens  ouvrages  ». 

MARMARITE,  nom  donné  à une  légion, 
tna'S  do  t on  ignore  Porcine  j la  Notice  ne  nfius 
l'apprend  point.  Cetie  légion  auroit  elle  été  ori- 
ginairement levée  dans  11  L bye-ù/ar/mirrjue  , & 
en  atroit  elle  pris  fi>n  nom,  quoique  fes  recrurs 
De  fe  fi'fent  pas  toujours  durs  le  lieu  de  foo 
originej 

MARMAX  , un  des  amans  d'Hippodamie , 
qui  fut  tui  par  Œnomiüs,  père  de  certe  p-i.i- 
ectfe.  Il  donna  fon  nom  à un  fleuve  de  l'Elide. 

MARMORAR1I , carriers  qui  expluitoient  les 
matbres. 

I . 

MARMORATUM  , espèce  de  (lue  ou  de  ci- 
ment fart  avec  du  marbre  pilé.  On  en  faifoit  des 
endu  ts  fur  les  terrallcs  te  fur  les  murs. 

MARMOR1BUS  , a.  Gruter  (595-  7.  & ip. 
11.)  a publie  des  fnfciipiioas  fur  lefquellcs  on 
lit  iesAvvns  de  deux  oïliaers  des  Celas,  dont 
)’un  elt  appelle  a -vaaaroararr  , & l'autre  a a 
m situes  rut  us  jv.,orjrrK.  Ils  avoicr.t  fans  doute 
l’infpeilion  fut  les  marbres  du  palais  & fut  leui 
emploi. 

MARNAS,  d'eu  des  fyriens.  Dans  I.ampri- 
dius  , Alexandre  Sévire  s’écrie  : O Marna!  ô 
Jupiter  ! ô di.ut  immortels  I car  ii  faut  lire  avec 
Saumare  i Marna  ! je  non  point  ô natr.lr.a  ! Ce 
couimentueur  a fa  t la  coircctmn  d’après  unma- 
nufertt  de  li  bibliothèque  palatine.  On  e--  pereur 
fyrien,  dît-il , -nvoqtie  un  deu  de  Syrie.  Saint 
Jérôme  , dans  la  vx  de  S.  Sérapion  Sf  dai.S  fa 
let're  i Lira  , parle  de  Marnas.  Sous  cc  nom  , 
les  hib'tins  de  Gaaa  adoroier.t  Ir  Jupùer  de  Crète. 
Marnas  en  fyrien  , lignifie  jtigneui  des  hommes. 
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MARNE.  Les  anciens  avoienr  cornu  te  1 1- 

c-mmandé  l’ufage  HqL  p-ar..ç.  1-line  en  att-ibue 
la  première  i iée  aux  gaulois  Se  aux  bretons  ( Hiji. 
nat,  lib.  Xb'Il.  cap.  6.)  Coiumcile  p.  t e aufli  de 
cet  nfage  ancien.  On  ne  pci  t donc  douter  de 
futilité  de  la  marne  pour  fctttlifcr  les  tertes. 

MARON  , un  des  grands  capitaines  qui  fi:na- 
lèrent  le  plus  leur  courage  au  0 tr.b  it  des  'ïlier- 
mopyles.  Apirts  fa  mort , on  lui  dédia  un  ample 
comme  à un  dieu , dit  i’auîanias. 

Maron,  compagncp  d’Ofitis  ; c'efâ  le  mime 
que  Bacchus.  Il  donna  fin  nom  à la  ville  de 
Maronée  en  Thtace  , qui  devint  fiimufe  par  fes 
bons  vins  : de  la  vient  que  le  vin  maroniin  ell 
appelié  par  Tibule  Motoneus  Bacchus. 

MARONÉE  ; en  Thracc.  mapünitqn  & 

MAPONEITON. 

Les  médailles  autonom»  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  brome. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  homme  nud  , debout , tenant  un  raiiin  3e 
deux  javelots. 

Un  raifin. 

Un  cheval  entier  ou  à mi-corps. 

Un  chien. 

Une  feuille.  # 

Une  diotc. 

Cette  ville  a fait  auîfi  frapper  dts  médaille» 
rrpéria'es  grecoues  tn  l’Iv  nucBr  de  Nétoit, 
d'Hadrien . de  O ut  mode  , d’A'.txandje  Sévère, 
de  Maxtsiin,  d'Antomn,  de  Domtia. 

MARPESSE,  fille  d’Evcnus , roi  d'Eo'-'e  , fut 
enlrvée  parldn,  fils  d’Ai'h  .rée , furlvtharde 
Neptune,  dans  le  nmsqu’Api  lli  n la  teiluichoit 
en  mar  âge.  Everus  , iriité  de  cet  cnlèveuirnt  , 
pounuivit  le  ravilfeur,  &•  n’ayant  pu  I’atttirdte, 
fe  précipita  de  défefpcir  dans  le  fleuve  Lycot- 
mas,  auquel  il  donna  fon  roui.  Mais  Apollon 
fe  renjit  maître  de  la  pcrfonite  de  Mrrpejfe  , 
qu’ldas  avo't  emmenée  à MeiTtne.  Celui-ci  en 
porta  fes  plaintes  I Jup'ter,  qui  remit  I Mar. 
ptfii  le  thoix.de  l’un  des  deux  rivaux:  elle  dé- 
cida cil  faveur  d’I.las,  dans  la  crainte  qu’Apt  I- 
lon  , déjà  connu  par  l'mcoi.flarce  de  fes  amours  , 
ne  la  quiitar,  b rfque  fa  beauté  fcroigelfacée  par 
Pige.  Paye { IdaS. 

MARQUES.  Il  cft  confiant  que  les  romain» 
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tnarqtoiene  leurs  efclives  fur  différentes  parties  du 
cotps  : les  preuves  de  cet  ufage  font  tares  fut 
les  monument  ; mais  les  hilloriens  nous  en  ont 
Cunfervé  des  témoignages  qui  ne  laillent  aucun 
doute.  Mordus  c>tc  ce  vers  de  Noevius. 

Signait  oportet  fronton  ealidâ  forcipe. 

Le  front  des  efclaves  doit  être  trurqué  par  un 
te r chaud. 

Plaute',  ( Citfîna , ail.  t,  f;.  6.  ) , appelle  un 
efcltve,  qui  avnit  cette  marque,  fervut  littéra- 
les, un  ejatave  lettré  i ce  jeu  de  mots,  aff.z  me- 
drocre  cri  lui-même,  leit  toujours  de  preuve  au 
fait  don;  il  s'agit. 

Pline  ( lii.  XVlll.  e.  5.  ) dit  plus  Amplement , 
te  1 ontre  fon  ordinaire , inferipti  valais , mar- 
qués au  vi fige. 

Aufir.e,  (Epigr.  f. j , en  parlant  d'un  f.-ribe 
ou  d'un  copidc  qui  avoir  pris  la  fuite , dit  : 

Ergi  notas  feripto  tolrrajii,  Pcrgame  , vultu  , 

Et  quas  ntg/txit  dextera  front  patitur . 

Vous  avec  donc  mieux  aimé,  Pergame,  que 
fo  i gravai  fur  votre  front  quelques  lettres  , que 
d'en  écrire.  ' 

Cepaffage  prouve  que  tous  lesefclaves  n'avoient 
pas  généralement  ces  caractères  imprimés  ; mais 
qu  on  croit  sttentif  à les  appliquer  pour  les  pu- 
1 ntt , quand  ils  avoient  fait  quelqu&fautc.  Audi 
Vj'ere  Maxime  dit  ( lib.  VI.  cap.  ».  art.  1 . ) pofi- 
tivement  qu'on  impritnoit  avec  le  fer  chaud  des 
caraétcres  ineffaçables  fur  le  vifage  des  efclavcs 
qui  méritoient  la  prifon  , ou  qui  avoient  fui. 
Vopcq  PucariFs  & F. 

Les  ouvriers  employés  à la  fabrique  désarmés, 
falrieer.fcs , ctoient  marqués  au  bras.  (Cod.  Th.to- 
doj.  lii.  X.  tit.  la.),  il  cil  probable  qu'on  ne 
doit  entendre  ce  pafiage  quà  l'égard  des  cfcla- 
ves  cmp’ovés  à ces  travaux  : cependant  les  (bldats, 
félon  Aëtius,  ( lit.  PHI.  e.  11.  ) , pot  toientles 
mentes  marques  dans  le  Bas  Empire. 

Ce  procédé,  bien  capable  de  dégrader  & d'a- 
vilir les  troupes , peu:  être  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  rendu  les  troupes  romaines  fi  foibles 
Se  li  peu  courageufes , dans  Ccstems  rapproches 
de  notre  ficelé. 
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• Ils  font  rougir  de  petites  pointes  00  de*  ai- 
guilles fines,  te  fe  marquent  fur  différentes  partie* 
du  corps  , Je  la  partie  marquée  cil  celle  qu’il* 
difent  avoir  contactée  à la  divinité. 

Les  anciens  mettoient  quelquefois  plufieius 
m.rqnes  fur  le  même  ai.ir.nl  Tel  cil  le.  cheval, 
qui  cil  grasé  fur  une  agathe  onyx  de  SiofcK. 
Il  a fur  la  cuiffe  de  derrière,  hors  dumontoir, 
une  marque  qui  reffcmlde  1 une  palme  1 c'ell  ainfi 
qu'on  tn  voit  me  à un  cheval  d'finé  fur  in» 
verre  antique  de  Buon  irroti.  Le  cheval  de  Stofch 
en  porte  fur  I épaule,  hors  du  montoir,  une  fé- 
condé qui  a la  firme  d’un  cercle,  ou  peut-être 
du  9 , itoph.  ■ 

On  marquiit  attfli  les  boeufs  de  la  même  ma- 
nière. Car  un  trouve  dans  la  collcéltcn  dumfme 
baron  de  Stofch,  un  boeuf  marqué  d'un  ï , toph, 
lur  la  cuiffe  de  dsrière,  h 1rs  du  mor.toir»  & 
d'un  E fur  l’épaule  du  même  côté. 

Anacréon  parle  dans  fon  ode  y j*.  de  cçs  mar- 
.quts  imprimées  fur  la  cuiffe  des  animaux. 

• 1 

MARS.  La  théologie  des  égyptiens  étoit  fondée 
fur  l’altrunotnie  8c  fur  l'ailrologie  ; c'eff-à-dire , 
fur  l'oblervation  des  allies  & fur  Irurs  préten- 
dues influences.  L'afpeét  trouble  te  rnurrâtre  de 
Mars  lui  fit  attribuer  la  propriété  de  deflecher , 8; 
par  une  fuite  néecifaire  Jars  la  zone  torride  , ceHe 
de  faire  mourir.  Dedà  vn.t  que  le  dieu  Afcraenc 
.e  département. de  la  guttre  Se  des  combats. 

* *1 

Les  égvpticns  donnoient  à cette  planète  'e,  nom 

myihoiog.que  d’étoile  a'Hcrcule , de  l'HerctJe 
des  orientaux.  Artis  ou  Ereofi  fut  fon  nom  ic- 
Lirif  à f-s  influences.  On  fit  prefider  Mars  au 
mois  qui  cornue  -çoit  l'.nnée  des  fyriens  , des 
perles,  Sic  ; 8e  de  même  que  ce  mu  s,  le  dieu 
. Mars  ex  la  planète  de  Mars  préfidcri  nt  au  re- 
nouvellement annuel  de  la  nature,  1 la  régéné- 
ration annuelle  des  plantts,  des  animaux , Bec. 

Les  grecs  firent  deux  êtres  mythologiques  d» 
Mars  des  égyprieus:  Hercule,  f'ymbole  à la  fois 
du  fo'cil  S:  de  Mars , préfidolt  au  renouvellement 
de  l'ar.née  ; & Mars  , la  divinité  des  combat*  , 
eût  Bellnne  pour  conduftrice  de  fin  char,  8c 
pour  compagnes  fes  enfant  , la  Teneur  8e  1a 
Crainte. 

Mars,  le  dieu  des  batailles,  des  combats  8c 
des  quirdles,  étoit,  félon  Homête , 8c  tins  les 
poètes  grecs  , fils  de  Jupiter  at  de  Juron.  Ce 
11  VU  que  chtz  les  p-ctes  latins , qu'on  lit  eue 
junon,  piquée  de  te  eu;  Juplicr  avoir  m:5  au 
monde  Minerve , fans  fi  participation  , avoir 
vou'u,  h fon  tour,  concevoir  8c  vratndrer,  fans 
le* concours  d'un  mile.  Ls  dteiî'e  Flore  lui 
montra  une  fleur  qui  croiflmt  dans  les  ch  mps 
j'Olcne,  Bc  lient  le  feui  attouchement  produ.foit 
N n o n ij 


Un  croiffant  gravé  fur  le  front  d’un  enfant  , 
fur  un  verre  antique  , pnurroit  être  la  marque 
d‘u:i  vœu  ou  d’une  cunfécrat  on , fo  r à la  lune  , 
foit  au  dieu  Lmus.  Le  poète  Prudence  autoiife 
ce  fnu  jçn.-i  ; fl  iwms  apprend  que  ceux  qui  lé 
confacroicnt  i certaines  divinités,  le  Iligmjtil  ienr 
avec  des  aiguilles  ardentes.  n<fi  irtf.  hymti.  i.j. 
V.  IO/6,  r 
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cet  admirable  effet , & elle  devint  «ère  4:  Mari. 
Jl non  lit  élever  le  jeune  Man  par  Pulpe,  de 
qui  il  a|\ptic  U dinde  Ht  1rs  autres  exercices  du 
corps,  tourne  les  préludes  de  la  guerre.  C’ett 
pour  cela,  dit  Lucen,«qu'tn  Rythnie,  on  ot- 
iroit  i Pii  pe  >a  diinc  d s dé.t.ui  ;es  qui  cto. eut 
c«nfacrécs  au  d'e  U Mm  s. 

Les  priiuij'aL-s  aventures  de  Mars  font  le  ju- 
gement qu’il  fub  t dais  le  coùleil  dis  dôme  dieux 
|>..ur  la  rt.orc  d’Ailyr.  thius  i la  mort  de  fon  fils 
AfcaLphus,  qu'i!  vou.ur  venacr  contre  l'ordre 
de  Jtpi’cr,  !a  blefftiie  qu'il  r.çut  de  Diomède; 
f n.o  • bat  contre  Minerve , & fon  ajultète  avec 
Vé  us. 

Mars  ay  u t apyrs  qu’ AIIyr»thus  , fils  de  Nep- 
tune, a oit  fut  vi  d.  «ce  à Alc  pqe, , vengea  fa 
fi  le,  eo  tuant  la  t ut  du  crime.  Neptune , dé- 
fcfptru  de  U moi;  de  Cm  fi  s,  fit  appeütr  Afao 
tn  jugemc<  t devint  h S dctft.-  gr.nds  dieux  du 
ciel,  oui  lobli.èr»nt  de  défeti  r.  facaufe.  Man 
fe  défenl.t  fi  bien,  qu'il  lut  abfous. 

Afcalaphus , fils  di*Aferj , qui  commando't  Ifs 
béotiens  au  fiés*  de  Tioye  , ayant  été  tué , le 
di  u tn  fut  fi  oénetré  de  douleur  , que  , fans 
rrdt'rc  le  n fient  meut  de  Juprer,  qui  avott  dé- 
fendu «u»  dieux  de  p ■ n Itc  parti  pour  t u contre 
Its  troyens,  » il  ttdomr  à la  Fureur  St  d la 
» Fuite,  dit  Hotte,  d'atteler  (on  char,  &■ 
» pnnd  lis  armes  éclatantes.  Il  al  ait,  dans  ce 
» moment,  allumer  dans  l'cfg 1 1 de  J up  ter  un- 
»>  co  èr e bien  plus  fnrieufe,  ii  la  décile  Mit  cr'V 
» n'eût  couru  lur-le-ihamp  aptes  lui.  Eile  lu 
« arracha  fon  calque,  f m bouclier,  fa  pique, 
•>  St  d un  ton  |detu  d'agieur,  elle  lui  d 1 1 Fu- 
» fieux  St  in'enli!  que  vous  êtts  , ne  confrtvex- 
» i ous  dore  plus  ai-run  refp  Ct  pour  le  maître 
» .les  d eux  , St  avn-vo  is  oub  ié  fa  défende  ? 
a Keten.x  le  reffinttmem  q.ie  vous  in 'pire  t.» 
» mort  de  sotie  fils  : de  plus  braves  que  lui 
» ont  déjà  mordu  la  poudière,  ou  la  mordiout 
» bientôt.  F.  11-1  poflible  , dans  les  fanglans  cotn- 
» bats,  de  Causer  de  la  mmt  tous  les  fils  des 
» mortels?  En  fi  «(Tant  ces  mots  , elle  ramena 
» Mars , 8t  le  fit  aficoir,  malgré  fs  fureur  ». 

Mari  ayant  pris  parti  pour  les  troyens , contre 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  à Mil  er>e  ; Cette 
déelfe  excite  Diomède  à aller  combattre  contre 
le  dieu  même  des  combats-  Ne  crargnei  , lui 
d t elle , ni  le  dieu  Man , ri  aucun  des  immor- 
tels; pouffez  vos  chevaux  droit  à lui,  St  frap 
pet-le  de  près,  fans  refpeétcr  ce  Cireux , cette 
pelle  publique  qui  fait  tant  de  maux  à tous  les 
mortels.  Man  n'eut  pas  plutôt  apperçu  Diomè- 
de, qu'il  marcha  contre  lui , St  lui  alogra  un 
gr  ni  coup  de  pique,  que  la  dcelfe  eut  foin  de 
d< tourner.  Diomède,  à fon  tour,  lui  porte  un 
aulVt  g an'  coupa  Mi'ervr  conduit  la  pique,  dt 
U lac  en  ter  bien  iva.u  au  diübus  des  tûtes  ; 
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cBe  fait  une  cruelle  blcffure  au  dieu,  8c  déchitt 
Ion  btâu  corps.  Mart,  en  la  r.tirap; . jette  un 
cri  épouvantable,  St  tel  que  celui  d'une  année 
qui  marche  pour  charger  l'enOi mi.  11  s'élève 
auditât  sirsl  Olympe,  au  nuli.u  d un  touibilbo 
de  pouflière  i & U cœur  ferré  de  douleur  & de 
tr-Jleile  , il  montie  a Jupiter  le  fang  mmoitelqui 
çotde  de  fa  blcfime,  lui  porte  f s pl .ii.t'.s  contre 
Diomède  St  contre  Muette,  qui  Fa  eoh.tdi  à 
ce  combit  « Jptet  le  regarda  t a>ee  dcl  veux. 
» de  colè.e:  humiliant,  perfide,  lui  ibi-il;  de 
n tous  1rs  die.  X de  l’C  lympe  , tu  m'rS  le  plus 
» o.firux:  tu  ne  pr.  nds  jamais  pla  fir  qu'à  la  dif- 
» corde,  à la  guerre  St  aux  combats. .. . Ce- 
» pendant,  p.rce  nue  Mars  en  fon  fi's,  il  or- 
•'  d<  nne  au  nu  decin  des  d eux  de  le  quérir.  Pcon 
n met  fur  la  bedure  tn  baume  .xquis,  qui  le 
» guéiit  fans  peiic;  car,  dans  un  dieu  , il  u‘y 
» a tien  qui  loi;  i)|»itei  ». 

Homère ( e*8'.  livre  iet Oàyftie'  fait  chanter  , 
devant  D'ylf: , par  un  chantre  divin,  les  amours 
de  M.rs  St  de  Vénus.  Le  di.u  *•••<  it  eu  une 
première  fois  les  faveurs  de  la  Ji  effe  , dans  le 
jiaiai,  même  de  Vitlcai.'.  Le  loleil,  qui  !e  vit  , 
en  a'I.i  d'.bo-d  aveitir  le  mati  qui,  outré  de 
l'off  ufe  Se  avide  le  ve-  ge.ncc , fe  mit  à forger 
■le.  lie  sirdlf  lub'es  pour  ..rtê-cr  1rs  rmtpab.ee. 
I!  tend  t tes  l«us  autour  du  lit,  8f  les  difpofa 
de  mn-ièie  que,  par  un  fccr  t merveilleux,  ils 
•evoient  . nv.-topp  r 'e.  deux  amans,  dès  ou’i's 
rrment  cruches.  11.  reilcmb  oient  à des  toit* 
d'araignée  ; mais  i’s  étoient  d'une  fi  grande  ti- 
■ eflê  , qu’  U i e p-  uvoic  t être  apprrçus  d'.urnn 
ho  mne , n il  pas  mcine  d’un  dieu.  Quand  le  p . ge 
fut  tri  du , Vulcain  fit  fe  : blant  a aller  à Lm- 
«os:  les  aimus  en  furent  Frformés,  8c  ne  rir- 
dè  ci  t pas  à fe  voir.  Le  foleil , qui  fa  f it  fetv 
t-nelle  p nir  le  mati,  l'sve-iit  du  fuccès  de  les 
o eges.  Vu’cain,  à cette  vue , cil  faili  de  fure  r , 
Sc  fe  met  à crur  avec  tant  .le  fmee,  qu'il  afiVm- 
ble  tous  les  dieux  d-  l'O’yni’e.  I a plupart  ri.i  t 
de  l'aeentme,  & les  monts  fé'è  rs  rttnoignrnt 
qu'ils. ne  feroitnt  pas  lâché,  d'être  découverts  à 
ce  prix.  Neptune  rll  le  fcul  qui  ne  trt  point  ; 
mais  cependant  il  prie  infiamnvtnt  Vulcain  de  dé- 
lier Man , en  lui  promettant  de  fa  part  une  en- 
tière fatisf.âon:  Vulcain,  à la  prière  de  Nep- 
tune, 8c  fous  fa  caution , défait  ces  merveille» 
liens.  Les  captifs,  mi.  en  liberté , s'ern  oient  aul- 
fi-tôt  < l'un  dans  b Thrace  ; Faut»  à Paphos. 

Man,  comme  dieu  de  la  guerre,  étoit  tou- 

i'nuis  accompagné  de  It  viéloire  8c  de  latetreur. 
1 n’ étoit  cependant  pas  toujours  invincible.  Fig. 
Aloides. 

Les  poètes  racontent  que  Vénus  rendit  Man 
pèie  de  la  Terreur  8c  de  la  Cran  tr,e*?«  8c  A iipn, 
deux  fils,  telon  le  genre  grec,  8c  de  I Harmonie 
{ Theagua.  7)4.  9)7.)  appuilce  auiii  Fletmsenc, 
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«ni  époofa  Cadmus.  Man  eut  encore  de  Rhta , 
Romulus  Sc  Remus,  Evad.*  de  Thé-bé  , fille 
d'Afopus,  Scilfut  auffi  père  de  Cycnus  tué  pat 
Hercule.  Beigne  étoit  la  focur.  Les  anciens  ha- 
bitans  de  l'Italie  d-mno.em  à Mari  pour  époufe 
Néréine.  {Fiant.  Trucul.  ad.  x.fc.  6.  Aul.  Gtll. 

I.  IJ.  cap.  IX.). 

Les  anciens  romains,  dit  Varron  , adoroient 
Mars  fous  la  firme  d’une  picjue  , avant  qu'ils 
euffeot  appris  â” donner  une  forme  humaine  à 
leurs  dieux. Chex  les  fey thés, t'étoit  une  cpée  qui 
fiju  o t Mars. 

11  ne  paoiît  pas  que  le  cu'te  de  Mars  ait  été 
fort  répandu  d .. ns  la  C,ié  e;  car  lf au lr tuas . qut 
fait  men:*o  i de  tous  les  temp  «s  des  dieux  8c  de . 
tout.s  les  tfatucs  quMs  avoi  nt  dans  la  Grèce  , ne 
parle  d'aucun  temple  de  Mars  , m .is  feulement 
de  deux  ou  trois  de  fis  liâmes.  C'cfi  cher  Us  to- 
ns tins  pnne  pa'ement  qu'il  faut  chercher  le  culte 
de  ce  dieu  , pirce  qu'il  n'y  a point  de  heu  où  d 
ait  été  tant  honoré  qu'a  Riune.  Les  romains  rc- 

fjardiàei.t  ce  d eu  corn  ix  le  père  de  Ri.mulos  8c 
e proteôeur  de  leur  empire,  Parmi  fis  temples 
qu'il  eut  à Rome  , celui  qu'Anguft;  lui  bâiit 
ap-ès  la  bttaide  de  Philippes , fous  le  nom  de 
Mars  le  Ven*  ur , étott  des  plus  cé  èbr  s.  V t-uve 
dit  qu’ord  mûrement  les  temples  de  Mars  étoiert 
hors  des  murs  . afin  qu  il  n’y  ait  point  de  dilfen- 
ti  vi  entre  le  p'  tp’e  . 8c  qu'i.  fort  li  comme  un 
remplit  p ur  délivrer  les  murs  d.  s lcr  fs  de  la 
guene.  Mais  c. t uf»ge  n'etoit  pas  fuivi  par-tout , 
pjifqu'à  H aï' carnau-:  , fc'on  1;  méipe  Vitruve  , 
le  temple  de  Mars  , dm  t la  ll.’tue  étoii  coin  (Ta  le  , 
étott  lïtué  su  nsi’itu  delà  fort  relie.  Les  falie  s, 
prêtres  de  Mars , ’orinoie  t à Rome  un  collège 
facerjotil  trés-co  fidçrablc.  F oyif  Saiiens. 

On  immoh  it  à Mars  le  taureau,  le  verrat  8c 
le  bélier  : quelques-uns  lui  im  r.oloient  des  Che- 
vaux. Les  luli  a liens  lui  ojfroiert  en  iacofice  des 
b..ucs  8f  d.s  chevaux  , 8c  même'  leurs  ennemis 
capt  fs.  Les  carions  lui  faerifijient  des  chiens  , 3c 
les  tevthes  des  ânes.  Les  frracores , dit  Llien  , lui 
facrilioient  ics  ânes  les  plus  «ias  qu'ils  p luvoient 
trouver.  Les  lacéds;ijmmcns  tenment  fa  llatue  lue 
8c  garottée  , afin  que  le  d eu  ne  'es  abandonnât 
pas  dans  les  guéri  es  qu'ils  auraient  à fuutcnir. 

Les  jours  célèbres  à Rome  pour  le  culte  de 
Mars  étoienr  le  4 des  ides  de  mai  , ou  le  1 1 de 
mai  , Sc  le  i"  aeût.  On  célébrou  des  jeux  8c  des 
combats  en  fin  h mneur.  Les  féconds  jeux  de 
Mars  t.>rent  étab'is  en  mémoire  de  la  dédicace  de 
fnn  temple , qui  fe  fit  ce  inur-’à.  Ces  jeux  con- 
fiftoient  er.  courfes  de  chevaux  8c  en  combats 
contre  des  bêtes,  ©ton  rapporte  (/fi.  LFI.)  que 
dins  une  de  ces  fêtes  Germanicus  tua  dans  le 
cirque  deux  cents  lions. 

Les  pierres  gravées  fit  la  belle  flattte  de  Mau 


de  la  villa  Ludovifi  â Rome , où  il  paroît  tel 
que  l'a  décrit  Luc  en , nous  repréfentem  Mars 
jeune , fans  barbe  8c  en  repos.  On  connuit  ce- 
pendant quelques  pic  très  en  petit  nombre  où 
Mars  pareil  avec  de  la  barbe  , amfi  que  fur  une 
médaille  de  Syiacufc  ( Btger.  Thtf.  Br  and.  1. 
Pag.  i Si . >. 

Cafanova  a foutenu  qu’on  ne  voyoir  jamais,  for 
les  médai'les  Mars  avec  de  la  barbe.  Les  médailltl 
des  lucaniens  , de  Métaponte , de  Pctrlinum , 
des  Brutt  ens  , des  famil.es  romaines  avec  mars. 
v lt or.  éi  adsertor,  prouvent  le  contraire. 

Sur  le  bas-relief  du  palais  Albani,  publié  par 
Winckeltnann  ( n°.  2*1  de  fes  Monument!  inediti), 
on  voit  Mars  reptéfinté  jeune  & fans  barbe. 

Mau  porte  le  foudre  dans  Sophocle  ( Otd. 
Tyr.  V.  477.)  , dans  Pline  {lit.  X.  c.  a.),  8 C 
fur  une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch , où 
il  ?A  reptéfemé  fouJrnyant  les  titans.  On  la  voir 
au  n*.  4 des  Monumenti  inediti . 

Efchyte  ( Agarm . v.  fi/l.  ) donne  à Mars  un 
fouet  pour  arase. 

On  le  voit,  furpris  avec  Vénus  par  Vulcain, 
fur  deux  bas-reiiefs  publiés  par  winckrlmanli , 
fous  lex  n.,.  17  8c  zS  de  les  monuments  inediti. 

Les  dames  romaines  facrilioient  un  coq  â ce 
dieu,  le  premier  jour  du  mois  qui  porte  fon  nom. 

Mars  porte  plofi  urs  fumoms  , qui  font  la  phi- 
psrt  relatifs  aux  armes  > tels  font  : Armigcr , 
OrrA#f«{« , o*Xêg*(ni , tous  tro:s  fy-onymes  de 
tel  itjueux  ; Axs.fw(iraXXti , ou  inconflant , formé 
d'»AA*>,  autre  , de  v{»  , pour  & de  aXXut  , autre  , 
qui  va  de  l’un  â l'autre  ; Bifultor . qui  accorde 
deux  vifloùes  , furnom  donné  par  Aucufte  lorfque 
les  Partit.- s lui  rendirent  les  aigles  des  légions  d< 
CrafTus  ( Ovid.  Fuji.  /.  jg/.  ) : 

Rite  deo  templumque  datum  , nomenque  Bifultor. 

Britoxius  (Voyex  ce  mot.  ) ; Commun  , parce  qu'i) 
favorife  Couvent  l'un  8c  l'autre  parti  ; Cumulus 
(Voyex  ce  mot.  ) ; Enyaiivs  ( Voyex  ce  mot.  ) ,• 
Gradivu s (Vover  ce  mot  ) ,•  Hefut  , Hppius  , 
Mamers  ou  Mamercus  , Marfpiter , Olloujius , 
Quirinus , Salifuifulus , Setutar , Silvunus  ( Voyez 
ces  mots.  ) 

Mau  foc  encore  appelle  Tkratius  , de  la  con- 
trée où  fa  divinité  étoit  en  grande  vénération. 

Mars  uhor.  Voyex  ce  mot. 

On  trouve  un  furnom  particulier  de  Man  dans 
deux  inferiptions  decouvertes  près  de  Gubbio , 
|»r.  1781.  Elles  ont  appartenu  â un  petit  temple 
qui  v avoit  été  élevé  a Mars  Cyprins.  M.  l'abbé 
R.rughiafci  les  a pubhées  8c  expliquées  en  1784. 
Voici  ces  inferiptions  : 
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MARTI.  C Y P R t O. 

*•••!•  . AVOtENUS.  AFULCS.  SIGNUM 
• MARMOREUM.  EX.  VOTO.  POSUIT.  ET 
AEDEM  VETPSTATE.  CONlapfam 
REFEOIT.  a1>JECTO.  TRANAO.  ET  COmpluVIO. 
t Selon  la  conjedure  4e  f éditeur.  ) • 

La  féconde  infeription  eft  fur  la  bafe  d’une 
Catue  de  marbre  , qui  repréfente  une  divinité 
vêtue  en  militaire-  Votci  cette  isferrption  : 

1.  JAV  O L E N U S.  APOIVS 
V O T U M.  S O L V I T.  t.  M. 

Mars  nud  , avec  un  cafquc , 5:  marchait,  fe 
voit  fur  les  médailles  des  Brutiii, 

Mars.  Ce  mois  étoit  autrefois  le'premierchtx 
les  romains.  Quoiqu’il  eut  pris  fon  nom  du  dieu 
Murs  . il  c toit  fous  U protection  de  Mineive.  Les 
calendes  de  ce  mois  étoieut  remarquables  , parce 
que  c’étort  le  premier  jour  de  l’année  auquel  on 
pratiquoit  plufieurs  cérémonies.  On  allun.oit  du 
fou  nouveau  fur  l'autel  de  Vefla.  JA/jef  Vesta. 
On  ôioit , dit  Ovide  , les  vieilles  brandies  de  lau- 
rior  & ics  vieilles  couronnes  , tant  de  la  porte  du 
toi  des  facrifices  . que  des  maifons  des  fUmiiies 
8e  d:S  luchts  des  coniuis  . t:  l’on  en  met. oit  de 
nouvelles.  En  ce  jour  on  célébrait  les  Matronalcs 
4:  la  f.tc  des  bouclitrs  facrés.  Voyt\  Ancilies. 
Le  6 j c’étoit  1rs  fêtes  de  Veila  ; lu  14  , les  fc'qui- 
ri. s ; le  ij  , la  fête  d 'Anna  Perennit / le  17  , les 
Libérales  ou  Bacchanales  1 [019,  la  grande  fête 
de  Minerve  1 appellêe  las  Quinzaines  , qui  durcit 
cinq  jours  i le  t(,  les  Homes.  On  ttouve  ce 
nifiis  petfonriifié  fous  la  figure  d’un  homme  vêtu 
d'aine  prau  de  louve,  paice  que  la  louve  étoit 
confacrce  au  dieu  Mûri.  « Il  ell  aifé  , dit  Aufoue, 
a de  reconnoitre  ce  mois  par  la  peau  de  louve 
» dont  il  ell  caint.  Il  s'appe  le  Murs , , îe  c’cli 
»»  Murs  qui  lui  a donné  ia  dépouille.  Le  bouc 
» ptru’anc , l’hirondelle  qui  gizouille , le  yaiileau 
» plein.de  lait , l’herbe  verdoyants  „ tout  cela 
» marque  le  prinumps , qui  commence  au  mois 
" de  Murs  •>.  Ce  fo  ij  les  fymbolcs  qui  accom- 
pagnent la  figure  Je  ce  mois. 

MARSAL  ( Chauffée  de  ).  V.  Bricsvetagi. 
MARSEILLE,  dans  !ç$  Gaules,  massaaijitçn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
C.enarg.nt,  9 

Q.  en  or. 

Ç.  ça  htotiiç.  . ....  . a .. . . 


Leurs  types  ordinaires  font  t ■ 

Un  lion  pofé  ou  marchant. 

Un  aigle  éployé. 

Un  taureau  frappant  de  la  corne. 

Un  trépied. 

Un  cerf. 

Pour  les  médailles  de  fon  port,  V.  Lacydoet. 

MARSES  (les)  habitoîent  l’Italie  , près  du 
lac  Fmin.  Les  uns  les  falfoient  venir  d’Alie  avec 
MarfyaS,  qu' Apollon  vainquit;  d'autres  Ls  fai- 
foient  d.  fendre  d'un  fils  d’UI,  Je  8c  de  Circé. 
On  croyoït  qu’ils  ne  craignoirm  point  les  rnorfures 
des  ferpens , qu’ils  favmem  s’en  garantir  avec  cer- 
taines herbes , Ht  que  par  leurs  enchantcmens  ils 
les  fai  forent  crever  fans  les  toucher  ( Lueiliut 
a fui  N onium  j.  <9.). 

MARSPITER  , nom  de  Mars  , roropofe  de 
Murs  de  de  Pater , comme  le  furnoni  DieJ filer. 

MARSYAS,  fils  d’Hyagnis  , étoit  un  habile 
joueur  de  flûte  de  la  ville  de  Célène  en  Phry- 
gie  : il  joignoit , dit  Diodore  , à beaucoup  d’ef- 
prit  St  d'indidtrip  , une  fageiïe  & une  thsflcté  i 
toute  épreuve,  bon  génie  parut  fur-tout  dans  l’in- 
vention de  la  flûte  , où  il  fut  rafiembler  tous 
les  Tons  qui  auparavant  fe  trouvoient  partagés 
entre  les  divers  tuyaux  des  chalumeaux.  Il  eut  un 
attarhemtnt  finguher  pour  Cybcle  ,»Se  fut  le  fi- 
dèle compagnon  des  courfes  de  cette  déefl’e. 
Etant  arrivé  à Nifc  féjour  de  Bucchus  , il  y ren- 
contra Apdlon  qui  étoit  tout  fier  de  fes  nou- 
velles découvertes  fur  la  lyre.  Murfyus  eut  la 
harJtelfe  de  faire  au  dieu  un  défi  qui  fut  ac- 
cepté , à condition  que  le  vainqueur  feroit  à 
l’autre  le  tiaitemer.t  qu’il  voudrait.  Les  niféens 
furent  pris  pour  juges  de  cette  difpute  : ce  ne 
fut  pas  fans  peine  8c  fans  péril  d’ëtre  vaincu  , 
cu'A'ppollon  remporta  fut  Ion  concurrent.  In- 
digné d’une  telle  rcfiflatice  , on  dit  qu’il  attacha 
Murfyus  à u:r  arbre  , 8c  l'écorcha  t"llt  vif.  Mais, 
quand  la  chaleur  du  rvflrntiment  tut  paflee,  fe 
repentant  de  fi  barbarie  , il  rompit  les  corde* 
de  fa  IJ*re , &r  la 'dépoli  avic  les  flûtes  dans 
tm  antre  de  Bicchus , i qui  il  confiera  fes  inf- 
trumer.f.  C'ell  ce  qui  tll  repréf-nçé  dins  plu- 
fï.-urs  n.onun  eus  oii  l’on  voit  Apollon  ï:  l’in- 
fortuné Murfyus.  Mais  entre  let  Jeux  figures  , 
nn  voit  un  ietrr.e  homme  qui  fléch  t un  genou 
devant  Apol'on  : Hygin  dit  que  c’ell  Olympus 
J i Triple  de  Murfyus  qui  demande  d Apollon  le 
c ips  de  fmi  niaitre  , pour  lui  rendre  le  devoir 
des  funérailles',  il  ajoute  q;^  l’obti..:.  Les  fau- 
nes j Ls  fityrr  s des  toxis  v oiiir.es , Olympe  , les 
nyinphcs  8c  les  bergers  Je  la  campagne  , tour 
vciArcm  des  plcutsa  cette  mott.  L*  tetre , dit 
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$3yi  le . reçut  toutes  les  larmes  dans  'ou  f«n  , 

8c  l'on  en  si:  fo  t:r  ce  fleuve  rayidî  qui  fut 
nommé  Marfyas.'  Il  y a île*  ligutes  île  Marfyas 
qui  ’e  repr.'lenteiit  avec  des  circules  de  faune  ou 
de  fatyrc  , une  queue  de  lilèné  , S:  de*  pieds  de 
bouc  : aufli  y a-t-il  des  auteurs  qui  le  mettent 
'au  rang  des  fityres. 

Voici  l’explication  que  donne  de  cette  fable 
M.  Kabaud  de  S.  Etienne. 

« Les  rnfeaux  qui  croifTent  fur  les  bords  du 
fleav;  Marfyas  , 8c  qui  fervotsnt  à compofer  la 
■ tune  antique . ont  été  vaincus  par  la  trre  d'A- 
pollon ; la  brillante  potfie  de  et  s peuples  s’era- 
arê  de  Ctt  evèn. menti  elle  en  compote  une 
iBoiie  touchante  : Marfyas  va  ncu  clt  changé 
en  Ikuvc  , fécorce  de  fin  qui  çioüfoit  fur  lés 
bords,  8c  ou  fa  flûte  éioit  fufpendue,  cil  enle- 
vée i ou  Marfyas  ell  écorché.  Le  peuple  igno- 
rant , qui  fc  plaifuit  encore  à ces  ruB  ques  fous  , 
eB  puiii  fous  le  nom  d«  Midas  8c  les  rof.aux 
meme  de  fes  bords  fervent  à publier  fa  honte. 
Mais  Appollon  fc  repentit  de  fa  cruiuté;  de  d»u- 
l.ur  il  biila  fa  lyre  : de  la  flûte  lu:  fut  déformais 
«n  h -rieur.  Les  Mules  ccocn  tant  retrouvèrent 
cette  lyre  brfee  i Lirais  , Orphie  , Tamjtis  y 
aj-utèrent  furceffiveinent  les  tro  s cordes  qui  la 
composent  ; 3c  , dépofee  dans  l'antre  de  Bac- 
chus  , elle  fervic  déformais  à chanter  fes  travaux 
& à célébrer  fes  vi&oires  », 

u Athénée  JL  Panfanias  , lui  attribuent  l’in- 
veniioo  de  la  flûte  i feion  d'autres  il  la  reçut 
de  Minerve.  On  lit  dans  Plutarque  qu'il  ima- 
gina le  bande,  u de  cuir  appelé  Pharktion  , dont 
les  joneurs  de  flûte  fe  fetvirent  depuis  , tant 

Four  diriger  tout  le  foufle  vers  l'eu. !>o. le  hure  de 
inlhrtime.it  j que  pour  lauver  la  difformité  caufee 
par  l’enflure  des  i-iues.  Pline  nous  dit  qu'il  in 
venta  la  double  flûte  , ai  ldi  que  le  mode  phry 
gicn  , 8r  q ,’il  etniehk  la  mufique  de  plulieurs 
autres  décmveites  ; il  com-pofa  Iss  airs  qu'on 
chantnit  aux  fetes  de  Cybùle  ; 8c  lorfque  les 
Çauloie  tentèrent  de  s’emparer  de  la  Phrygie  , 
il  diflipa  leur  a mée  au  biuit  de  fon  ioltrument 
Marfyas  nia  -kfier  Apollon , 8s  il  fut  cruelle- 
ment puni  de  fa  témérité. 

Nous  ferons  avec  les  éditeurs  des  pierres  gravées 
du  Palais  Royal , une  rt  flexiop  utile  aux  artiflcs 
mo  .Urnes  fut  le  fuppüce  -le  ce  f.ityre.  Perfuadts 
u'it  1 1 ’e  toi  t pas  convenable  de  faire  un  bourreau 
‘un  die  u , la  p upart  dee  artiiUs  anciens  ont  pris 
fag-tnent  le  parti  de  charger  ui  feythe  de  certe 
exécution  dégoûtante  8c  barbare.  Dans  un  tableau 
et' lltrculaaum,,  s ir  ce  fu|et  ell  tra-té,  on  voit  un 
homme  debout  ou-  le  ble  attin-lre  K s ordies  .lu 
dieu.  Sur  une  iné-la  Ile  d'Antonin , publiée  par  M. 
Pellerin  ( Peuples  (l  villes  , t.  111.  pj.  1 1 1.  n°.  y.  ) 
Apollon  ayant  fa  lyre  à la  main  clt  aflis  en  face 
de  Marfyas  dt  |l  attache  k un  arbre  , pendant 
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q..‘un  Jcu-c  homme  le  genou  à terre  , paroît 
a:  tuifer  un  couteau.  Il  rxidc  .V  là  vérité  d.  r.s  la 
galerie  Gullinienne  une  lia  me  ri’ Apollon , rrpre- 
fenté  tenant  d’une  main  un  couteau , 8c  portait 
le  l'autre  la  peau  d’un  ho—me  écorché;  trois  fi 
l'artills  a ofe  charger  le  dieu  lui-même  d’une 
exécution  (i  barbate  , il  n'a  eu  garde  du  mous 
de  clioilîr  l’inftantde  l’exécution.  Outre  ce*  t foi* 
monument , il  en  ell  encore  de  très-remaïqua- 
Ivlcs , tels  que  la  Barue  de  Marfyas , de  la  ga- 
lerie de  Florence , une  autre  publiée  dans  le  re- 
cueil de  Maflfci , St  plulieurs  pierre^ gravées  dont 
la  plup  rt  font  .tes  japcx  p.ugcs  amli  que  ceilç 
du  PalaA-royal , ce  qui  vient  i l’appui  de  1a  re- 
marque que  nous  avons  faite  fur  i'actentioti  des 
gr.vcurs  anciens  à choilir  des  pierres  dom  la  cou- 
leur fût  ana'oguc  au  fujet  ». 

o Le  Rémouleur,  en  ital-en  Arrorino  (V.  ce  mon) 
ou  Rotaterc , de  U galerie  de  Florence  , n’cft 
au;  e chofe  que  le  feythe  qui  fe  difpofe  i écor- 
cher Marfyas  ».  ' ’- 

Les  repré  fenutioas  de  Marfyas  décoroient  plu- 
ficiirs  édiiicis  anrx|  it«.  21  y avoic  dans  la  citt1- 
dcllr  d Athènes  une  fiatpe  de  Miaetve,  qui  chà- 
t-'oit  le  fatvre  Marfyas  , pour  s'être  approprié  les 
flûte*  que  If-décOe  avot  rejettées  avec  mépris. 
On  voynic  à Mantiuée , dans  le  temple  de  Laione, 
un  Marfyas  jouant  de  la  double  flûte  ; 8c  il  n'avoit 
peint  érq  oub  ic  dans  le  beau  tableau  de  Poly- 
gnote  , oui  reptéfenroit  la  dcfcente  d'UUfle  ans 
enfers.  Scrvius  témoigne  que  les  viles  libre* 
avoi-  nt,  dans  la  place  publique  , une  ftatue  de 
Marfyas , qui  émit  comme  un  fymbole  de  leur 
liberté  ,’i  caufe  de  h liaifon  intime  de  Marfyas , 
pris  p nr  Silène , avec  Bccchus , cornu  dex  ro- 
iriiit.s  fous  k nom  de  Llier.  Il  y avoit  à Rome  , 
da  s \e  forem  , une  de  ces  flaturs,  avec  un  ttP 
bunal  dreffé  tout  auprès , où  l'on  rendi.it  la  ,-ufliee. 
Les  avocats  qui  gigno  ent  leur  caufe,  av  ient 
foin  de  coui  oimet  cette  Batue  de  Marfyas , comme 
pour  le  remercier  du  fucccs  de  leur  éloquence  , 
3c  pour  fe  le  rendre  favorable,  en  qualité  d'ex- 
cellent joueur  de  flûre  ; car  on  fait  rombif n Te 
ion  de  cet  inllrumcnt  8c  des  autres  inftuoit  alors 
lins  la  déclamation  , 8--  combien  il  émit  capable 
d'animer  Us  oratru  s 8c  les  àéteurs.  Enfin  , on 
voyoit  à Rome,  dans  le  temple  de  la  C ncorde, 
un  Marfyas  garotté  , peint  de  la  main  d:  Ztuxis. 
;2?.  J.) 

On  voit  fur  un  bas-relièf  de  la  villa  Borghèfe 
ff arfyas  lié  à un  arbre , 8c  près  de  fubii  la  pu- 
lition  qu’ Apollon  lui  avoir  impofée  ( Moment . 
rnedili . ). 

On  trouve  encore  ce  fujet  fur  *a  bafe  triangu- 
laire d’un  can.ié'abre  ncuv  IJcit  ent  déferré  a f 'et  j- 
coll , Sc  enfin  for  une  patère  érrufque  , publiée 
par  M.  Guattsm  dans  fors  Journal  a.' Antiquités-, 
année  178J.  Sur  cette  dernière  , Marfyas  elt 
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xtidi:  i «l  arlwe  , prit  de  lui,  debout,  et  le 

f.yi;  te  varie  «a  com.au  , ayant  de  longues 
chaudes , boutonnée*  (ut  Ir  drvaut  Je-  b ja-nbe. 
Le  troifiémc  pcrfofltu;e  cft  Olympus , atlhgé  de 
n'a  voir  pu  obtenir  la  grâce  de  lbn  maître. 

MARTEA.  Voyci  Hères. 

MARTEAU.  Pline  en  attribue  l'invention  1 
Cnyra , H De  d'Agriope. 

Cet  ioftrumene  annonce  lût  te*  médaille*  cnn- 
fultire*  ta  puîirance  de*  triumvirs  monétaires.  Il 
■dfit  1;  (ymbole  de  Vu'tiin  , te  ce  dre»  en  porte 
un  (intimer  fur  les  mommvns  étrufyues.  Le  man- 
ille efl  d'une  longueur  extraocsliiiairr  , te  U tête 
et!  reniée  des  deux  côtés  au  pnmt  île  le  com- 
fonltc  prefque  avec  une  bipenne , ou  hache  à 
deux  tranchant. 

MARTÉSIEN  , mlice  de  l'empire  romain. 
Li  notice  de  l’empire  d Occident  nous  aporetul 
pue  le*  martijiens  étoient  fur  la  frontière  de  l'em- 
pire , vert  Mayence  , 8c  au»  ordres  de  celui  qui 
commandoit  à Mayence-  Ils  étoient  chargés  de 
défendre  les  bords  du  Rhin. 

MARTI  A.  Junon  avoir  L Rome  un  temple, 
fous  le  nom  de  Juno  Munie , Junon  , mère  de 
Marc. 

MARTI AUS.  Junon  porte  ce  futnom  fur  des 
médailles  impériales , où  elle  tient  des  tenait  es. 
On  lui  voit  le  même  attrib  ,t  fur  un  autel  cttulbue 
de  la  villa  Borghèfe  , publié  fous  le  n®.  I ( aes 
Monument!  inediti  de  Winckeimann.  Cet  anti- 
quaire penfe  qu'on  a voulu  par  ce  fjrmbole  des 
tenailles  lui  faire  honneur  de  r invention  de  l’ordre 
gdc  bataille  du  mime  nom , comme  on  le  fjMoit 
de  l'invention  de  ta  phalange  au  dieu  Pan  ( Pelytn. 
Stresag.  Ut.  i.  e.  a.  ). 

MARTIAUX  (Jeux)  , (edi  martialet.  Us 
furent  appelles  manieux  , comme  les  jeu»  rt  ftitués 
en  l'honneur d'Apollon  furent  appeflés  epoliineircs. 
Les  romains  les  célébrèrent  d'abord  dans  le  cir- 
ue  le  i j de  mai , A-  dans  la  fuite  le  premier 
'août , parce  que  c'étoit  le  jour  auquel  on  avoit 
dédié  le  temple  de  Mats.  On  faifoit  dans  ces  jeux 
des  coûtées  à cheval  te  des  combats  d’h  mmrs 
contre  les  bêtes,  deux  chofes  qui  s’accor.loient 
à merveille  avec  la  fête  du  dieu  de  U guêtre, 
f'vyrj  Je»X.  ( D . J.) 

MART1NIEN  , tyran  fous  Conÿantin. 

M.  MstTCHtANUI  Avgustvs. 

O.  en  oc. 

• On  ne  coonoît  en'  argent  que  celle  que  Strada 
a rapportée,  & qui  paroi t être  faufle. 

RRR.  en  P.  B. 
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MARTIOBARBULE , C m.  nom  d'an*  arme 

des  anciens  romains  , mervaiarkulus.  C efl  air, S 
qu'on  1 1 d.ns  Vtcèce  (/.  /.  e.  ,7.)  te  dans  Mo 
deltus,  (St  n-  n pas  meiuikarku/us , comme  a dit 
Hoifro., nn  i ce  u.ot  te  au  mot  ;lumbaia.  Le  ira/. 
twieriulu  était  une  pb.nbéc.  Tu  nèlve  , dans  lé* 
Adver fmrie  ( /.  XXI  y . e.  tt.y  , d t que  li  - ou» 
de  mumot'iriiJe  \ iota*  de  munies  , martial  , 8e  de 
kerku'ut  , ba  beau , notn  d’un  poîlîon  te  que 
les  Gd.iats  avni.  nt  ainli  nommé  cette  arm  - pat 
raillerie  , comme  s'ils  jv. lient  voutu  dire  qi.e  c'é- 
toit  un  batte, ni  de  Mrs  o.i  de.mnrre , S.  non 
p 1S  un  barbeau  i manger  & à f evir  à table.  D au- 
tres la  no  ment  met tiobule  , comme  qui  diro.t 
meittus  hjrbutus . Le  mo  ne  Gode'roi . ,t;ms  fe* 
Annales  , l'app  Ile  fimplemmt  k.ir/.oius  , barb ale  î 
A barbole  Cgndie  ui  etoigr.ee  , t.,- , hache.  Mur- 
tuaus  Croit  qrt  oit  !c  noimr.irt  cir.fi  i canfe  du 
I ng  1er  donc  Cet  intlruinvné  . r it  armé  par  un 
b ut  i 8e  qui , par  compila  I n à la  barbe,  on 
le  nnniimiir  karielus  , pomme  qui  d-ro  t marteau 
kerku , parce  que  d'un  côté  il  avoir  un  ‘èr,  cr  mme 
nous  l avons  dit  ; de  l'autre  côte  , que  nous  ap- 
pelions le  tfte  , nn  p..uvcit  s'en  fetvir  comme 
d'un  marteau . de  même  que  la  tète  de  nos  haches 
petit  encore  fetvir,  & fert  rlfeét  vrm-nc , cuc!;u  - 
fois  à cogner  comme  un  marte  iu.  Le  vint»  tra- 
duit, or  de  Vvgc.c  dit  mertiok-irkul'n  au  liiU  de 
mertùikerkule.  n hnrore  mais  aux  jouvancraux  dote 
» être  baillée  pr»ur  enfcigiiemcnts  8f  expérience 
» 1 cxcrciration  des  plnmSér*  , que  les  anciens 
*>  appelloient  mertiokerkuhne  , & c.  » Kay,»  le 
relie  à l'article  fu  vant. 

Martiobàrbui  e , f.  m.  nom  de  m lie  nu 
de  foldat  aimé  d'un  mntiobarbnle , men  oker- 
kelus.  On  donna  ce  nom  i deux  légions  d'I'Iyiie  , 
qui  faifoient  un  coips  de  douze  m le  hommes. 
L'ancien  traduâcur  de  Végète  ( /.  I.  c.  17.  ) dit 
mernokerke.  e En  Illvricu  , autrement  dit  Efcta- 
- vente,  Japreç.i  avoit  deux  tétions , lefquclles 
" avoiint  lix  nulle  hommes  de  guetre  , dort  pont 
» eaufe  que  icetix  faigement  te  vigoureufement 
» ufaient  des  fufdits  javelots  & dards,  étoient 
» appelles  martioberkuts  : aufli  appert  011c  long- 
» temps  depuis  , toutes  gurrr  s te  batailles  ont 
>•  été  noblemei  t faites  par  irenx  & miles  en  ex<  - 
» cution  jnfques  ad  ce  que  Dioclét  an  8e  Maxi- 
» mini  lorfquTr  parvinrent  à l'emnire  , pour 
•1  métite  des  vertus  d'iccux  martiokarkuf  , il*  tes 
» lûroicnt  eltimée  dignes  d'êirc  appelles  jovieret 
n te  herculiens  , 8e  lefquels  , com  ne  certa  ns  au- 
» teurs  témo  gnent  , ils  p-cb-roiem  pardevant 
» ceux  de  toutes  les  léei  ns.  Or  efl  qu'i's  avolent 
» accoutumés  porter  cinq  martiobarbu'ins  inférez 
» 8c  mis  dedans  leurs efc us,  lefquels  dès  lorfque 
»»  lefdits  compagnons  de  guerre  gertoient  à temps 

I»  opportuns  , étant  amfi  munis  d'efeus  te  pavoi, , 

» fembloienr  à -peu- près  en  fuivre  l'office  des 
» fagiuaites  8c  atchiers  , pour  autant  que  les 

» adverfaires 
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■ adverfaires  avec  leurs  chevaux  étoient  playez 
» & navrez  par  iceulx  , devant  que  poflîble  fut 
» parvenir  i combattre  non  - feulement  mai»  à 
» main , mais  .-tutti  aux  coups  defdits  mittiles , 
» javelots  & dards  ». 

On  trouve  autti  que  cette  arme  s'eft  nommée 
mattium , au  lieu  de  martiohariulc  ; Si  de  ce  nom 
msttium  , ceux  qui  la  portoient  8e  qui  s’en  fer- 
voient  s'appelèrent  mattiairis.  Voy<\  du  Gange  , 
Gloir.  au  mut  Mattium. 

MAR  Tl  US , furnom  de  Jupiter , père  de  Mars. 

MARTYRS  (Ère  des  J.  Voyer  Dioclétien 
( Ère  de  ). 

MARZANA  , la  Vénus  des  farmates. 

MASANORADA  , dans  la  Carie. 

Goltzius  feul  attribue  des  médailles  impériale^ 
grecques  i cette  ville. 

MASXASQ70S  XtT*’’  Voyez  Axtllauis  tunica . 

MASCULA  , furnom  de  Vénus.  V.  B. muta. 

MASQUES  des  égyptiens.  On  auroit  tort  de 
dire  fans  relit  iéiton  que  les  égyptiens  n'ont  pas 
connu  les  mafques.  Ceux  du  théâtre  pouvoient 
leur  être  inconnus , ainfi  que  les  imitations  par- 
ticulières ; mais  on  verra  ici  plus  bas , 8 i dans  la 
table  iliaque , qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
garder comme  des  figures  mafquées  plufieurs  re- 
préfentations  d'hommes , Introduites  dans  les  cé- 
rémonies, avec  des  têtes  d'animaux.  Ces  exemples 
font  fréquent. 

Otodore  de  Sicile  dit  : Lit  rois  d'J'.gypit  avoitnt 
coutume  de  porter  fur  leurs  têtes  des  figures  'de  lion  , 
de  léopard  ou  de  loup  , (i  mime  a arbres. 

Dicdore  ( lii.  I.)  dit  encore  : Les  officiers  prit 
pofis  pour  diflribuer  la  nourriture  des  animaux 
facris , ne  paro  ffoitnt  qu’avec  les  marques  de  cet 
honneur  , O C indication  des  animaux  dont  ils  itoitnt 
gardiens.  , 

Caylus  (f.  pl  V.  n\  y.)  dit,  i l'occafion  d’un 
bronze  égyptien  : 

« La  tête  du  loup  eft  très- bien  deflince  i mais 
cette  figure  prouve  clairement  la  cètière  ou  l’efpèce 
de  cafque  de  p apyrus , ou  d'autre  matière  légère  , 
qOi  environnoit  la  tête,  pour  lui  donner*  tepré- 
fentation  convenable  ay  culte  particulier  duNonte. 
Je  croirais  donc  que  ce  Nome  , ou  ee  canton  , 
qui  , de  même  que  tous  les  attires  Nomes  de 
I Egypte  , adorait  Olïris  , faifoit  defiervir  ce  dieu 
par  des  prêtres  , qui  repréfencoieut  les  animaux 
révérés  dans  ce  mê  ie  canton.  Je  ne  donne  eette 
dernière  réflexion  gue  comme  une  conjeâures 
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elle  m'a  parti  fi  vraifemblable , que  je  n'ai  pu  la 
palier  fous  filence  ». 

« Le  fexe  de  cette  figure , dit-il  ailleurs  ( Rtc.  y. 
pl  VI.  n”.  i.) , ne  peut  être  douteux  : le  cale- 
çon , ou  tonnelet , & le  bec  d'oifeau  , annoncent 
un  prêtre  de  la  déeffe.  Cet  attribut  lui  fuflïtoit 
apparemment  ; car  il  n'a  aucune  parure  fur  la 
tète.  Au  relie , le  camail  ou  le  chaperon  fervoit 
à porter  cette  tête  poftiche  , Si  autorité  mes  idée» 
fur  les  mafques  égyptiens  > car  la  forme  de  la 
tête  humaine  demeure  fenfible  fous  cette  efpèce 
de  camail  j miis  comme  le  bec  eil  long  8|  trop 
délicat  pour  réfilier , les  égyptiens  qui  ne  fe  font 
jamais  départis  de  la  foliditè , ont  foutenu  ce  bec 
par  un  tenon  ». 

On  voit  de  ces  mafques  ou  têtières  de  prêtres 
égyptiens  faites  en  têtes  de  lion  ( Caylus  , 4. 
pl.  IV.  n".  1.),  en  tête  d'épervicr  {iSid.  }.)> 
en  tête  d’Ifis  ( y .pl.  VI.  j.) , &c.  Sic. 

Le  déguifement  des  minilires  de  Mithaa , fous-, 
la  forme  de  divers  animaux  féroces  dont  parle 
Porphyre , n'étoit  pas  une  pratique  abfolumenc 
nouvelle  i Rome  : il  fe  piffoit  quelque  chofe ' 
d’approchant  dans  les  myltèrcs  dlfis.  Vaicre 
Maxime  Si  Appien  dirent  que  lors  de  la  prof- 
cription  des  triumvirs  , l’élite  VoUifius  fariunc 
qu'il  étoit  fur  la  lifte  de  ceux  dont  on  avoir  m s 
la  tête  à prix  , emprunta  d'un  iliaque  de  fes  amis 
fa  longue  robe  de  hn  & fon  mafque  a tête  de  chien  : 
on  fait  que  les  mafques  antiques  enveloopoient  la 
tête  entière.  Dans  cet  équipage  , Volufius  fotttt 
de  Rome  Si  fe  tendit  , pat  les  chemins  ordinaires , 
un  fiftre  â la  main  , 8c  demandant  l'aumône  fur  la 
route  , per  itinera  viafque  puhlicas  0ipcm  perens  , 

' dit  Valèrc  Maxime.  St  les  yeux  n'avoient  pas  été 
accoutumés  avoir  des  hommes  dans  cet  équipage, 
rien  n'étoit  plus  propre  â faire  arrêter  Volumes 
par  les  premiers  qui  l'eulTent  rencontré.  Ce  fut 
peut-être  par  le  (ecours  d'un  fcmblable  déguife- 
ment que  Mundus  perfuada  à Pauline  qu'elle  atoit. 
paflé  la  nuit  avec  le  dieu  Sérapis. 

I \ 

~ Cette  tête  qui , dit  Caylus  ( I.  41.  ) , coi-, 
jointement  avec  une  des  figures  précédentes  , m'a 
été  envoyée  .1  Egypte  par  M.  ae  Lironcour , ell, 
un  mafque  gui , fuivant  l ufage  des  égyptiens , 
avoit  cté  mi.  à plat  fur  les  bandelettes  qui  cou- 
vraient le  vifage  d'un  mott.  Il  eft  de  bois  de  fy- 
comore  , haut  de  cinq  pouces  quatre  lignes  , plat 
fur  le  derrière  , & convexe  dans  la  partie  anté-- 
ricure.  La  feulprure  en  eft  autti  mauvaife  que  la 
peinture  ; ni  l'une  ni  1,‘autre  ne  fuppofe  de  goût 
pour  les  beaux  arts  ».  , 

Masque  de  théâtre,  en  grec  en 

latin  pprfona  , partie  de  l'cquipagc  des  afleuts 
‘dans  les  jeux  (coniques. 

Le*  mafques  de  tftéAtn  des  anciens,  étoiçnt  une 
O o o o 
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* efpèce  de  cafque  qui  couverait  toute  Sa  tête  > St 

qui  outre  les  tr.ms  tiu  virage  » repréfeotoit  encore 
la  barbe.  ks.thtVCUX,  les  oreilles,  & jusqu'aux 
ornemens  que  tes  fènnies  employaient  dans  leur 
ccc:Tii:e.  l"tft  ce  que  «eus  appretiiient  tous  les 
sur  rus  qui  p,  rltnt  Je  leur  forme  , comme  Fellus , 
Pollue  , Aulsyclle  j c'cll  au  Si  l'idée  que  nous  en 
«Ionie  K. c ire , du, s la  fable  li  connue  du  mafqttt 
8c  du  leiurd  i 

Ptrfonam  trogitam forte  vuépes  viderai , Sert 

C'cll  d'a:lkurs  un  fait  dont  une  infinité  de  bas* 
reliefs  & de  pierres  gravées' ne  nous  permettent 
point  de  douter. 

Il  ne  fuat  pas  croire  cependant  que  les  mafquts 
de  théâtre  aient  eu  tout  d'un  coup  cette  forme  ; 
il  eft  certlin  qu'ils  n’y  parvinrent  que  par  degré»  , 
& tous  les  auteuis  s'accordent  à leur  donner  de 
foibles  commencemens.  Ce  ne  hit  d'abord, 
comme  tout  te  monde  fait , qu'en  fr  barbouillant 
le  vilage,  qui  1.  s premiers  aét  -urs  fe  dégU'sèreot; 
& c'eft  ainlr  qu'croient  repréfouccs  les  pièces  dt 
Thefpis  : 

Qrt  cintrant  agerentvt  , perunSi fat  lias  oui. 

Ils  s'avisèrent  dam  la  fuite  de  îê  faire  des  ef- 
pèces  de  mafquts  avec  des  fertil  es  d’arttion  , 
plante  que  les  grecs  nommèrent  à caulc  de  cela 
Tftnâxêit  , 8c  <rai  émit  aufli  quelquefois  n-mme 
perfonuta  s h aies  latins, comme  ors  le  peut  voir  par 
ce  p iffage  lie  Pline  . quidam  urBion  perfonutum  vo- 
ta.: , .-jus  fallu  nullum  tjl  latius  ; s'clt  notre 
gr.nde  barda»*. 

V 

Lorfque  le  poème  dramatique  eut  toutes  fes 
parties  , la  nétrlûté  où  fe  trouvèrent  les  aéi-urs 
de  repréfemer  des  per  tonnages  de  lifférctit  genre , 
de  différent  âge  , 8c  de  d itère  u f Je,  les  obligea 
de  chercher  quelq  .c  moyen  de  ch  ancre  t tout  d'un 
coup  de  forme  8c  de  ligure  , &c  ce  fut  al  rs  qu  iis 
imaginèrent  les  saufquts  dont  '.'Qiu  parlons  i mais 
il  n'eil  pas  atfè  de  lavoir  qui  en  fut  l'inventeur. 
Suidas  8C  Athénée  en  font,  honneur  au  poète  Ché- 
ti’e  , contemporain  de  T hrfp  s.  Hnr ice  , au  soir- 
uairc  , en  rapporte  l'invention  à tfebile  : 

Prit  hant  yerfunt  ftslUqut  reperter  koncjlt , 

♦ Efhi 

Ce ;er.d  .nt  Adfttt  , qui  tn  devoit  ê rcun  peu 
infini»  , nous  appre-id  ru  cinquième  chapitre  de 
fa  poétique , qu'«n  ’gnesro.t,  de  Ion  temps,  a qui 
la  gloire  en  croit  due. 

Mais  quoique  l’on  ignore  par  qui  ce  genre  de 
mufqutt  fur  inventé  , on  nous  a néanmoins  con- 
ter» c le  nom  de  ceux  qui  ont  mis  les  premiers  an 
théâtte  quelque  cfpèct  particulière.  Suidas  , par 
CJCirple  , nous  apprend  que  ce  fut  le  poète  Pnry- 
nicu  • , qui  e jpofa  le  pwBW*  mfyts  de  femme  au  , 
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théâtre  , 8c  Néophron  de  Sicyone , celui  de  cette 
efpccede  doinellique  que  les  anciens  chasgeoient 
de  (a  conduite  de  leurs  enfan» , 8c  dont  nous  eft 
venu  le  mot  de  pédagogue.  D'un  autre  côté,  Dio- 
mède allure  que  ce  fut  un  Rofcius  Gallus , qui 
le  premier  poita  un  mafque  fur  le  théâtre  de 
Rome,  pour  cacher  le  defaut  de  fts  yeux  qui 
étoient  louches. 

Athe’née  nous  apprend  suffi  qu'F.fchile  fut  le 
premier  qui  ofa  faire  paroître  fur  la  (cène  ries 
gens  ivres  dans  fa  pièce  des  Obirrs  ; 8c  que  ce 
fut  un  aûeur  de  Mégare  nommé  Mai  ion  , M«m, 
qui  inventa  les  mifques  comiques  de  valet  8c  de 
cuifinier  Enfin  nous  liions  dans  Paufanias  , qufe 
ce  fut  Efchile  qui  mit  en  ufarre  les  me  fan  hideux 
8c  effrayant  dans  fa  pièce  des  Euménides  ; mai* 
qu'Eutipnle  fut  le  premier  qui  s'avifa  de  les  rt* 
préfenttr  avec  des  Icrens  fur  leur  tête, 

La  mat  ère  de  ces  mafquts  au  relie  ne  fut  pas 
«sujo  rs  la  mêmes  car  d cii  cert.i  n que  les  pre- 
miers n'ctoiuit  que  d’écorce  d aibre»  ; 

Oroqut  ortie  bus  fumant  horrenjj  cuvatis. 

Et  nous  voyons  dans  Poilus,  qu'on  en  fit  dan* 
la  lune  de  cuir  , doublés  de  toile  ou  d’ctofFe  i 
mars  comme  la  forme  de  ces  mafquts  fe  cutrom* 
prit  aifémrot,  on  voit  , félon  Htlychius  , à les 
faire  tous  de  bois | cetoient  les  fiulpteurs  qui  les 
exécutoies  c d'après  l'idée  des  p êtes  , comme  oo 
te  peut  voir  par  la  f ine  de  Fhedre  que  nous 
avons  déjà  citée. 

Polltix  d flingue  rr • is  fortes  de  mafquts  ir  théâtre; 
des  comiques  , des  trïg:q«  es  {V  d s fttvriques  : il 
leur  donne  à t tas  dans  la  defCripnon  qu'il  en  fut , 
la  difformité  donc  leur  genre  erl't  fufrtptiblv , c’eft- 
à-dite  , des  tr^jts  outrés'  Se  chargés  i pUfir,  M<\ 
air  hidebx  ou  ridicule,  8c  une  grand*  bout  lie. 
béante  , toujours  prête  , pour  aioli-dire , a de* 

\ orr r les  fpcâarcuf.  les  es  iniques  avoient  la 
bouche  moins  ouverte  que  les  tragiques. 

On  peut  ajouter  à ces  foi»  fortes  de  mrfques, 
ceux  du  genre  orchefttique  ou  des  danfeurs  , ou 
plutôt  des  pantomimes  des  dmfeurs.  Ci  s derniers  y 
dont  il  nous  refte  des  lepréfcmarions  fur  «ne  in. 
finit*  de  monumens  antiques,  n’ont  aucun  des 
défauts  dont  nous  venons  de  parler-  R En  n’elf 
tins  atréabie  que  les  mcfqucs  des  danfturs,  dit 
I. ucien  ; ils  n’ois  t pas  la  bosjcr.e  ouverte  comme' 
'es  aistr^,  m.  is  leurs  irsits  font  jolies  & réguliers  y 
leur  forme -eif  naturelle,  & répond  parfaitement 
au  fstjes.  Ois  knsr  donnoit  quelquefois  le  nous  dî 
maftjttts  muets  , funtf  mil  d ûftam  sr  ftawiiu. 

Outre  les  mahun  de  théâtre,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , il  yen  a encore  trois  autres  amies, 
que  Polio*  n'a  poh't  dtflhigttès,8r  qui  néanmoins 

avoicoa  donné  ht  u aux  di  fi  ta  enus  dcnomirunoua 
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que  ces  tenues  aient  été  dm*  la  fuite  employés 
indifféremment , pour  (lénifier  toute*  fortes  de 
raa/jnM  , il  y a bien  de  l'apparence  que  les  grecs 
s'en  croient  d’abord  fervis  , pour  en  défi  jtier  des 
efpèces  différentes  ; & l'on  en  trouve  en  effet , 
dans  leurs  pièces , de  trois  fortes,  don:  la  fotme 
de  le  caractère  répondent  exactement  au  fens  propre 
fie  particulier  de  chacun  de  ces  termes. 

I.es  premiers  fie  les  plus  communs  étoient  ceint 
qui  repréfentoient  les  perfonnes  au  naturel  ! 8e 
c'eroit  proprement  le  genre  qu'on  nommoit  »;•»»- 
*iî»r.  Les  deux  autres  étoient  moins  ordinaires-, 
fie  c'ell  p ur  cela  que  le  mot  wftrjxùst  prit  le 
d.ffus,  fie  devint  le  terme  générique.  Les  uns  ne 
fervoient  qu'à  repréfenter  les  ombres  ; mais  com- 
me l'ufage  en  étoit  fréquent  dans  les  tragédies , 
fie  que  leur  apparition  ne  laiffoit  pas  d'avoir  quel- 
que chofe  d'effrayant,  les  grecs  les  nommoient 
(u|fiù«»ii.  Enfin , les  derniers  étoient  faits  exprér, 
pour  infpirer  la  terreur,  fie  ne  repréfentoient  que 
■do  figures  articules,  telles  que  les  gorgones  fie 
les  fuiies  , fie  c'ell  ce  qui  leur  fit  donner  le  num 
de  y= j'/ou» i. 

Il  eft  vraifemhtable  que  ces  termes  rc  perdirent 
leur  premier  fens  , que  lorfque  les  mafauta  curent 
entièrement  changé  de  forme , c’ell- à-dire,  du 
temps  de  la  nouvelle  comédie  ; car  jufques-là, 
la  différence  en  avoir  été  fort  fenfible.  Mais  dans 
la  fu  te  tous  les  genres  furent  confondus  ; les 
comiques  fit  les  tragiques  ne  drfférèren»  plu*  que 
par  la  grandeur , Se  par  le  pics  ou  le  moins  de 
difformité!  il  n'y  eut  que  les  mafaues  de*  dan- 
fears  qui  confervèrent  leur  prenvere  forme.  En 
général  . la  forme  des  m.fauu  comiques  porcoit 
au  ridicule,  & ci  lie  des  mafauci  tragiques  à inf- 
piicrla  terreur.  Le  genre  fatyrique  fon  -lé  fur  l'ima- 
gination des  poètes,  reprclentoit  par  fes  mefaues , 
les  faryres,  les  faunes,  le*  cycloprs  fie  autre* 
«nonflres  de  la  fable.  En  un  mot , chaque  genre 
île  poefie  dramatique  avoir  des  mufauts  particu- 
liers , à l'aide  defquels  l'aCteur  plroilfoic  auilâ 
conforme  qu'il  le  vouloir,  au  caractère  qu'il  de- 
voir foutenir.  De  plus , les  tuas  Se  les  autres  avaient 
p'ufirurs  ma  fauta  qu'ils  changeaient  felos  que  leur 
tôle  le  requérait. 

Mais  comme  c'ell  la  partie  de  leurs  ajuftemens 
qui  a le  moins  de  rapport  à la  manière  de  fe 
mettre  de  nos  a fleurs  modernes , & à laquelle 
par  conféquent  nous  aicpns  le  plus  de  peine  à 
nous  prêter  aujourd'hui , il  eft  bon  d'examiner  eh 
détail  quels  avantages  les  anciens  tiroient  de  leurs 
mafauet  ; 6e  fi  les  fnconvéniens  étoient  effecti- 
vement auffi  grands  qu'on  fe  l'imagine  du  premier 
abord. 

Les  gens  de  théâtre  permi les  ancien*,  croyoirnt 
qu'une  certaine  phyfiooomie  et  oit  tellement  tffen- 
tieile  au  petfomnge  d'un  ccttaia  catactcjc,  qu'ils 
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penfoiertquc  pour  donner  une  eotinodfcoce  eom- 
plettc  Uu  caractère  de  ce  perfcr.mag.- , iis  dévoient 
donner  le  dellein  du  ma  faut  propte  à le  r.prcfcts- 
ter.  Ils  plaçoier.t  donc  après  U définit  tnr>  de  chaque 
perfonnage , telle  q*’on  a coutume  de  D meure 
a la  tète  des  pièces  de  théâtre  , 8<  fous  le  titre  <ft 
Dramatia  pafone  , un  defini  il:  ce  mufaut  ; cette 
inllrufliun  leur  fcmbloit  néeefTiiie.  En  tif.t , ce» 
mafaucj  repréfentoient  son- lenieme  t le  v.fage  , 
mais  mêm:  la  tête  crit  ère  , ou  ferlée,  large  , 
ou  chauve,  nu  couverte  de  cheveux  , ou  ronde» 
oup  'intue.  Ces  mafauea  couvti  nt  toute  ta  têts 
de  PaCteur;  fie  ils  paroiffoii.nt  faits  , comme  en  ju* 
geoit  le  linge  d'Efope,  pour  avoir  de  la  cervelle, 
•On  p:ut  jullifiercc  que  nous  d:fonir,  en  ouvrant 
l'ancien  manufcrit  d;  Térence  , qui  cil  à la  bi  iio- 
thèque  du  roi,  fie  même  le  Ter  once  de  madame 
Dacier. 

L'ufage  des  mafauta  empêchoit  donc  qu'on  ne 
vît  fouvent  un  aètrur  déjà  flétri  par  l’âge,  touer 
le  pnfonnage  d'un  -eunc  honnne  amoureux  8q 
aime.  Hypivliie , Hercule  fie  Neflor,  ne  paroif- 
foirt.t  fur  le  théâtre  , qu’avec  une  tête  recon- 
noiffable  à l'aide  de  fa  convenance  avec  leur  ca- 
ractère connu.  Le  vifage  fous  lequel  l'afleur  pa- 
roillôit,  étoit  toujrurs  ulTorti  à Ion  tôle,  8 : l’on 
ne  vojmit  jamais-  un  comédien  jouer  le  roic  d'un 
honnete  homme,  avec  la  phyfionomie  d uri  fi:- 
pon  parfait.  Les  compofiteurs  de  déclamation  , 
c’ell  Qulntifen  qui  prrle,  lorfqu'il*  mettent  une 
pièce  au  théâtre,  faver-t  tirer  des  mafauta  même 
le  pathétique.  Dans  les  ttagédus,  N lobé  paroit 
avec  un  vifage  trille,  fie  Médée  nous  annonce 
(on  caraCtcre  , pat  l'ai»  atrr-ce  de  fa  phyfionomie. 
La  force  & la  fierté  font  dépeintes  fur  le  meffuc 
d'Hercuîç.  Le  m a faut  d'Ajax  eil  le  vifage  d'un 
homme  hors  de  lui-même.  Dans  les  comédies  , 
les  mafauet  des  valets  , des  marchands  d'efclives 
S:  des  parafiies , ceux  des  perfonnages  d'hommes 
greffiers,  de  foldat,  de  vieille,  de  courtifane, 8e 
de  femme  efclave , eut  tous  leur  caraélère  par- 
ticulirr.  On  difcrrne  par  le  mafaitt , le  vieillard 
auttere  d'avec  le  vieillard  indulgent  i les  jeune* 
gens  qui  fon:  fages  d'avec  ceux  qui  font  débau- 
ches , une  jeune  fi  le  d'avec  une  femme  de  dignité. 
Si  le  père , des  intAi-rs  duquel  il  s'agit  principa- 
lement dans  la  comédie , doit  être  quelquefois 
content,  fi i quelquefois  fin  hé  , il  a un  des  four- 
cils /le  fon  mafaue  fronce  , & l'autw  rabattu-,  8c 
il  a une  grande  attention  à montrer  aux  fpe&a- 
teurs  , celui  des  côté*  de  fon  mafaut , lequel  con- 
vient à fafituatinn  préfence. 

On  peut  conjecturer  que  te  comédien  qui  por- 
tait ce  mafaue  ,•  fe  tournoit  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  d'un  autre,  pour  montrer  toujours  le  "côté 
du  vifage  qui  convenait  à (à  lituaiion  actuelle  , 
quand  ou  jaunit  les  fcènes  où  i devoir  changer 
d’affeâion  , fan*  qu'il  pût  changer  de  m*fa*t  der- 
rière le  théâtre.  Par  exemple  , fi  ce  père  entre' t 
-content  fut  la  ficne , ji  préfenron  d abotU  k côté 
O o o o ij 
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de  fon  mdfjut , dont  le  foürcil  étoit  rabattu , te 
lorsqu'il  changeoit  de  fentiment , il  marchoit  fur 
le  théâtre,  8c  il  faifoit  fibien,  qu'il  ptcfentoit  le 
côté  du  mufque  dont  le  fourcil  étoit  froncé  , ob-’ 
fetvant  dans  l'une  & dans  loutre  fituation  , de 
fi  tourner  toujours  de  profil.  Nous  avons  des 
pierres  gravées  qui  repréfentent  de  ces  mufqu et 
à double  vifage , 8c  quantité  qtfi  repréfentent  de 
fimples  ma f que  s tout  diverfifiés.  Pollux  en  parlant 
des  nmfltics  de  caraâères  , dit  que  celui  du  vieil- 
lard qui  joue  le  premier  rôle  dans  la  comédie  , 
doit  erre  chagrin  d’un  côté  , 8:  ferein  de  l'autre. 
Le  même  auteur  dit  aufli , en  parlant  des  mafquts 
des  tragédies  , qui  doivent  être  caraâétifés , que 
celui  de  Thamiiis , ce  fameux  téméraire  que  les 
Atufes  rendirent  avébgle , parce  qu'il  avoir  ofé 
les  défier , devoir  avoir  un  oeil  bleu , 8c  l'autre 
noir. 

Les  mafjues  des  anciens  meltoi.nt  encore  beau- 
coup de  vrail'emblance,  dam  ces  pièces  excellentes 
où  le  noeud  naît  de  l’erreur , qui  fait  prendre  un 
perfonnage  pour  un  autre  peilonnage,  par  une 
partie  des  aéteurs.  Le  fpcâ.iteur  qui  fe  trompoit 
lui-même,  en  voulant  difeerner  deux  aûeurs  , 
dont  le  mufque  étoit  aufli  reflèmblant  qu'on  le 
vouloir,  concevoir  facilement  que  les  aûeurs  s'y 
mépriffent  eux  mêmes.  Il  fe  dvroit  donc  fans  peine 
à la  fuppofition  far  laquelle  les  incidens  de  la 
pièce  font  fondés , au  lieu  que  cette  fuppofittori 
elt  fi  peu  vraifembtable  parmi  nous , que  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à nous  y prêter.  Dans 
la  représentation  des  deux  pièces  que  Molière 
8c  Régnai  d ont  imitées  de  Haute,  nous  recon- 
noiifons  dift-nélement  les  perfonnes  qui  donnent 
lieu  à l’erreur , pour  être  des  perfonnages  d ffc- 
rens.  Comment  concevoir  que  les  autres  aûeurs 
qui  les  voient  encore  de  plus  près  que  nous , 
uilTent  s’y  méprendre  ; ce  n’eft  donc  que  par 
habitude  où  nous  Tommes  de  nous  prêter  à 
toutes  les  fuppofitions  établies  fur  le  théâtre  par 
Pillage  , que  nous  entrons  dans  celles  qui  font  le 
noeud  de  l’Amphitrion  8c  des  Ménechmes. 

Ces  mdfques  donnoienc  encore  anx  .ancier  s la 
commodité  de  pouvoir  faire  jouer  â des  hommes 
ceux  des  perfonnages  de  femmes,  dont  la  décla- 
mation deman.ioit  des  poumiPs  plus  robufies  que 
ne  le  font  communément  ceux  des  femmes , fur- 
tout  quand  il  falloir  fe  faire  entendre  en  des  lieux 
aufli  vafles  que  les  théâtres  l'étoient  à Roms-  En 
effet , plufieurs  paffages  des  écrivains  de  l'anti- 
quité, autre  autres  le  récit  que  fait  Aulugelle  de 
l'aventure  arrivée  â un  comédien  nommé  Polus , 
qui  jouoit  le  perfonnage  d’EUâre,  nous  appren- 
nent que  les  anciens  dilltibuoieht  fouvent  â des 
hommes  îles*  rôles  de  femme.  Aulugelle  raconte 
donc  que  ce  Polus  jouant  fur  le  théâtre  d'Athènes 
Je  rôle  d'hleétw  dans  la  tragédie  de  Sophocle , 
il  entra  fur  la  feêne  en  tenant  une  urrienh  étoient 
véritablement  les  cendres  d'un  de  (es  enfans  qu'ri 
venoit  de  perdre.  Ce  fut  dans  l'endroit  de  la 
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pièce  où  il  falloir  qu'Eleûre  parût  tenant  dans 
fes  mains  l'urne  où  elle  croit  que  font  les  cendres 
de  fon  frère  Orefte.  Comme  Polus  s’attendrit 
excelfivement  en  apoftrophant  fon  Urne , il  tou- 
cha de  meme  toute  l'affembléé.  Juvénat  dit , en 
critiquant  Néron,  qu'il  falloit  mettre  aux  pieds 
des  ftatues  de  cec  empereur  des  mdfques , des 
thyrfes,  la  robe  d'Antigone  enfin  , comme  une 
efpèce  de  trophée  qui  confervât  la  mémoire  de 
fes  grandes  aél  ons.  Ce  difeours  fuppofe  mani- 
fefttment  que  Néron  avoit  joué  le  rôle  delà  fcène 
d'Etéocle  8c  de  Polinice  dans  quelque  tragédie. 

On  introduifir  aufli  , à l'aide  de  ces  mdfques  . 
toutes  fortes  de  nations  étrangères  fur  le  théâtre  , 
avec  la  phyfinnemie  qui  leur  étoit  particulière. 
Le  mufque  du  Batave  aux  cheveux  roux  , 8c  qui 
cli  l ‘oh jet  de  votre  ràfée , fait  peur  aux  enfans, 
dit  Martial  : 

Rufi  perfona  Bdtavi 
Qui  lu  deriues  , Aie  limet  ora  puer. 

Ces  mdfques  donnoient  meme  lieu  aux  amans 
de  faire  des  galanteries  â leurs  maîtreffes.  Suétone, 
nous  apprend  que  lorfque  Néron  inontoit  fut  le 
théâtre  pour  y repréfenttr  nn  dieu  ou  un  héros  , 
il  portott  un  ma/que  fait  d'après  fon  vifage  i mai* 
lorfqu'tl  y tepréfentoit  quelque  déefle  ou  quelque 
héroïne  , il  ponoit  alors  un  mufque  qui  rtffembloit 
à la  femme  qu’il  aimoit  actuellement.  Heroum  deo- 
rumque  , item  hiroidum  , perjortis  ejfe&is  adfimiR- 
tudinem  oris  fuii  b feminiprout  qua-rque  diligent. 

Julius  Pollux  qui  compofa  fon  ouvrage  pour 
l’empereur  Commode,  nous  affûte  que  dans  l'an- 
cienne comédie  grecque,  qui  fe  donneur  la  liberté 
de  caraâérifer  8c  de  jouer  les  citoyens  vivans  , 
les  aéleurs  portoient  un  mufque  qui  reffembloit  â 
la  perfonne  qu'ils  repiéfcntoicnt  dans  la  p-èce. 
Ainfi  , Socrate  a pu  voir  fur  le  théâtre  d’A- 
thènes un  aétcur  qui  portoit  un  mufque  qui  lui  ref- 
fembloit , lorfqu’Ariuophant  lui  fit  jouer  un  per- 
fonnage fous  le  propre  nom  de  Socrate  dans  la 
comédie  des  Nuées.  Ce  même  Pollux  nous  donne 
dans  le  chapitre  de  fon  livre  que  je  viens  de  citer, 
un  détail  curieux  fur  les  ditférens  caraâères  des 
mdfquts  qui  fervoienr  dans  les  repréfentations 
des  comédies , 8c  dans  celles  des  tragé  tics. 

Mais  -d’un  autre  côté , cet  metfques  faifoient 
perdre  aux  fpcétat-urs  le  plaifir  de  voir  naître  des 
pallions  8c  de  reconnoître  leurs  différens  fymp- 
tômes  fur  le  vifage  des  afteurr.  Toutes  les  ex- 
reflions  d’un  homme  paüionné  nous  affrètent 
icn  ; mais  les  fignes  de  la  paflion  qui  fe  rendent 
fenfibles  fur  fon  vifage nous  affeélent  beaucoup 
plus  que  les  fignes  de  la  paflion  qui  fe  ren- 
dent fenfibles  par  le  moyen  de  fon  gefte  , 8c 
par  la  voix.  Cependant  les  comédiens  des  an- 
ciens ne  pouvoient  pas  rendre  fenfibles  fur  leur 
vifage  les  fignes  des  pallions.  Il  étoit  rare  qu'ils 
qimtaffcnr  le  mafqu e , H même  il  y avoit  une 
elpèce  de  comédiens  qui  ne  le  quittoient  jamais. 
Nous  fouffrôns  bien,  il  elt  vrai,  que  nos  corné- 
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diens  nous  cachent  aujourd'hui  la  moitié  des 
lignes  des  partions  qui  peuvent  être  marquées  fut 
te  vifaje.  Ces  (ignés  confident  autant  dans  les 
altérations  qui  furviennent  à la  couleur  du  vifage 
qu:  dans  les  altérations  qui  lutviennent  à fes  traits. 
Cr  , le  rouge  qui  cil  à la  mode  depuis  60  ans , & 
que  les  hommes  mêmes  mettent  avant  que  de 
men  er  fur  le  théâtre,  nous  empêche  d’apperce- 
voir  les  changeintnsde  couleur  qui  dans  la  nature 
font  une  fi  grande  .mp  eilion  iur  nous.  Mais  le 
mafqut  des  comédiens  auc.ens  cachoit  encore  l'al- 
tération des  traits  que  le  rouge  nous  laide  voir. 

On  pourroit  dire  en  faveur  de  leur  mafqut , 
qu'il  ne  cachoit  point  au  fpeâateur  les  yeux  du 
comédien,  8c  que  les  yeux  font  la  partie  du  vi 
fage  qui  nous  parle  le  plus  intelligiblement.  Mais 
il  faut  avouer  que  la  plupart  des  partions  , prin- 
cipalement les  partions  tendres  , ne  fautoient 
être  fi  bien  exprimées  pat  un  aâeur  mafqué 
que  par  un  aâeur  qui  joue  à vifage  découvert. 
Ce  dernier  peut  s’aider  de  tous  les  moyens 
d exprimer  la  paflion  que  l'aâcuc  mafqué  peut 
employer  , & il  peut  encore  taire  voir  des 
fignes  des  pallions  dont  l'autre  ne  fauroit  s'aider. 
Je  cioirois  donc  volontiers , avec  l'abbé  du  Bos  , 
que  tes  anciens  qui  avoient  tant  de  goût  pour  la  rt- 
préfentation  des  pièces  de  théâtre  , auraient  fa  t 
quitter  le  mafqut  à cous  les  comédiens  , fans  une 
raifon  bien  forte  qui  les  en  empèchoit;  c'ell  que 
leur  théâtre  étant  très-vaile  8c  fans  voûte  , ni  cou- 
verture foüde  , les  comédiens  tiroient  un  grand  fer- 
vice  du  mafqut , qui  leur  dennoit  le  moyen  de  fe 
faire  entendre  de  tous  les  fpeâjccurs  . quand  d'un 
autre  côté  ce  mafqut  leut  faifoit  perdre  peu  de 
chofe.  En  eifet.il  étoit  impodible  que  les  altéra- 
tions du  vifage  que  le  mafqut  cache  , fuflent  ap- 
perçues  d'ftinâfment  des  fpeâateurs,  dont  plu- 
sieurs étoient  éloignés  déplus  de  douze  ou  quinze 
toifes.  du  comédien  qui  réctoit. 

Dans  une  fi  grande  diltance  , les  anciens  reti- 
roient  cet  avantage  de  la  concavité  de  leurs  maf 
quti,  qui  fervoienc  i augmenter  le  fonde  la  voix  i 
c’eft  ce  que  nous  apprennent  Aulugelle  & Boéce 
qui  en  étoiei  t témoini  tous  les  jours.  Peut-être 
que  t on  plafoit  dans  la  bouche  de  ces  mafquts 
une  incruftation  de  lames  d’airaih  ou  d’autres  corps 
fonores , propres  â produire  cet  effet.  On  vo  t par 
les  figures  des  mafquts  antiques  qui  font  dans  les 
anciens  manuferits  , fur  les  pierres  gravées , fur  les 
médailles  , fur  les  ruines  du  théâtre  de  Marcelius 
te  de  plufieurs  autres  monwnens  , que  l’ouverture 
de  leur  bouche  éto:t  exeeflive.  C’étoit  une  efpcce 
* de  gueule  béante  qui  faifoit  peur  aux  petits  entaos  : 

. Tandtmque  rtdit  ad  pulplta  notqm 
■ Exodium  , tum  ptrfén » pallentis  kiatum, 

ht  grtmio  mairis  formidat  tuflicus  infant. 

(Juven.  fit  j.) 

• - Or,  fuivant  les  apparences  , les  anciens  n'au- 


roient  pisfouffert  ce  défagrément  dans  les  m'ajqku 
de  théâtre,  s'ils  n'en  avmen:  point  tiré  quelque 
grand  avantage  ; & ce  grand  avantage  conlilVoit 
fans  doute  dans  la  commodité  d'y  mieux  ajuilet 
les  cornets  ptopres  à renforcer  h voix  des  acteurs. 
Ceux  qui  récitent  dans  les  tragédies,  dit  l’ru 
dente , fe  couvrent  la  tête  d’un  mafqut  de  bois  , 
& c'ett  par  l'ouverture  qu'on  y a ménagée  , qu'il? 
font  entendre  au  loin  leur  déclamation. 

Tandis  que  le  mafqut  fervoit  â porter  la  voix 
dans  l’éloignement  , il  faifoit  perdre , par  rapport 
à l’expteflion  du  vifige,  peu  de  chofe  aux  fpec- 
tateuts,  dont  les  trois  quarts  n’auronnt  pas  etc  à 
portée  d'appercevoir  l’effet  des  partions  tur  le 
vifage  des  comédiens,  du  m^ps  affez  diftinâe- 
menc  pour  les  voir  avec  plailïr.  On  ne  fauroit  dé- 
mêler ces  exprtfll  ans  à une'diftince  de  laquelle  on 
peut  néanmoins  difeerner  l’âge  . Se  les  autres  traits 
Jes  plus  marqués  du  caraâtre  d‘un  mafqut.  Il  faue 
droit  qu'une  exprertion  fut  faite  avec  des  grimaces 
horribigs  , pour  être  fenGble  à des  fpeâateurs 
éloignés  de  ta  fcène , au-delà  de  cinq  ou  tix  toifes. 

Ajoutons  une  autre  obfervation  ; c’ell  que  les 
aâcurs  des  anciens  ne  jouoient  pas  comme  les 
nôtres  , à 1a  clatté  des  lumières  artificielles  qui 
I ( éclairent  de  tous  côtés  ; mais  à la  clarté  du  jour  , 
qui  devoir  biffer  beaucoup  d’ombres  furur.c  fcène 
où  lejour  ne  venoit  guère  que  d’en-haut.  Or,  la 
jufterte  de  b déclamation  exige  fouvent  que  l'al- 
tération des  traits  dans  laquelle  un:  exprertion 
confifte , ne  fiait  prefque  point  marque:  ; c’cft 
ce  qui  arrive  dans  les  fituations  cil  il  fa.t  que 
l’aâeur  biffe  échapper  , malgré  lui  , quelques  fi- 
gnes de  fa  paflion. 

Enfin , les  mafquts  des  anciens  rc’pondeient  au 
rette  4e  l'habillement  des  aâeurs  , qu'il  fallait 
faite  paroitre  plus  grands  & plus  gros  que  n:  le 
font  lés  hommes  ordinaires.  La  nature  & le  ca- 
raâère  du  genre  fatyrique  demandaient  dé  tel* 
mafquts  pour  repréfenterdes  fatyres  , des  faunes, 
des  cyclopes  Ce  autres  êtres  forgés  dans  I:  cer- 
veau des  poètes.  La  tragédie  fur-tout  en  avoir  un 
befoin  iniifpenfab’e  , pour  donner  aux  héros 
8t  aux  demi-dieux  cet  air  de  grandeur  & de  di- 
gnité qu’on  fuppofo-t  qu’ils  avoient  eu  pendant 
leur  vie.  Il  ne  s'agit  pas  d'txamintr  fur  qupi  étoit 
fondé  ce  préjugé , 8c  s’il  eft  vrai  que  ces  héros 
8c  tes  demi. dieux  avoient  été  réellement  plus 
grands  que  nature  ; il  fuflît  que  ce  fût  une  opi- 
nion étiblie  , 8c  que  le  peuple  le  crût  ainfi  , p«m 
r.e pouvoir  les  repréfenter  autrement  fans  choquer 
la  vraifembbnçe. 

Concluons  que  les  anciens  avoient  l.s  mafquts 
qui  convenoicni  le  mieux  à leurs  théâtres,  8c 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  d'fpenfcr  d’en  faite 
porter  â hors  atteins,  quoique  nous  ayons  raifon 
à notre  tour  de  faire  jouer  nos  aâcurs  à vifage 
découvert.  * 
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Eraminons  les  autre*  ufages  que  lej  anciens 

fjifjicn;  des  mafqucs. 

L'ufa-e  des  mafqucs  fut  très-fréquent  dans  les 
cérémonies  rcligicut'cs  H les  lètcs  de  certaines 
divinités.  Sans  parler  des  Saturnales , temps  où 
l'on  donnoit  une  grande  Kience  aux  efrlaves,  & 
où  il  leur  étoit  permis  de  paroître  «Uns  les  rues 
avec  le  vifag:  barbouillé-  de  fuie  , il  cil  conlla.it 
qu'on  ne  célébroit  po-nt  de  tètes  de  Bacchus  (ans 
Ce  cantonnes  de  lierre  üc  le  fervir  des  mafqucs. 
Il  y en  a une  mulcnu  te  d'exemples  d ins  les  au- 
tms  anciens  i mais  Onde  ( Metam.  Fl.)  , Vir- 
gile (•  Cè<  orgie.  U.) , latte  lient  de  la  manière  la 
plus  préctiè. 

On  rte  finiroit  pa  fi  l'on  voulu  t faire  l'énumé- 
ration de  toutes  les  tètes  tr.ff tuées  en  l'honneur 
de  bacchus.  Il  n’y  avoir  prefque  point  de  ville  ni 
de  pays  où  on  ne  les  pétèbrit  avec  folcm.nité  , 
Ions  une  dénomination  particul  èie  , quoiqu'elle» 
flirtent  défiances  thex  les  grecs  par  le  nom  géné- 
rique de  Aii»'na,  de  pat  celui  d'Oi-gia  ohet  les 
Lttns.  1 • 

Les  mon  nnens  confirment  à cet  égard  & les 
récits  des  hirtonens  & Ls  défit  riptions  des  poè  es. 
Dr- s une  1ère  de  Bacehus , représentée  fur  un  bas- 
relief  gravé  dans  \‘ Antiquité  expliquée  (r.  ll.pl  89.), 
on  vmt  des  perfonnages  mafqucs  & quarte  mafquet 

if  s fur  une  table  , autour  de  laquelle  font  un 

imir.c  8c  ur.e  femme.  Le  même  fujet  eft  répété 
ditts  un  ouvrjye  du  doétcur  bpon  ( Mifcellan.  ). 
line  pierre,  gravée  dans  le' recueil  du  marquis 
M sfet , offre  un  arbre  auquel  font  iufpenilus  plu- 
freivs  p ttts  mafqucs  (Gemme  antichc  III.  tav.  64  ), 
luj-t  qui  a rapport  à un  des  vers  dans  lefquels 
Virgile  décrit  les  fêtes  de  Bacchus  ( Géorgie  III. 
*38.).  Il  faut  obferver  en  palliant  que  plufieurs 
traducteurs  ont  rendu  afifea  improprement  par  le 
KUK  Xcfcarpoiettcs  ou  branloirts  celui  d'oftilia  , 
pi-  lequel  le  poète  avoir  défigné  ces  petits  maf~ 
qaes.  Le  luperbe  vafe  de  Saint-Denis  etl  orné  de 
dbfcrens  mafqucs  8c  de  plufieurs  autres  accefioires 
relatifs  à Bacchus  ou  aux  fêtes  de  ce  dieu,  Enfin 
Us  mafqucs  étoienc  tellement  eenfés  appartenir  à 
Bacchus  St  à fon  culte  , que  ceux  qui  s’en  fer- 
voient  ptr  état  lui  ctoi.  ni  confacrés  i t'elf  ce  qui 
ré  itlieàl'une  des  Queliiuns  romaines  de  Plutarque 
( Qssf.  rom.  CV.).  . 

L'ufate  qu’on  faifoit  des  mafqucs  dans  les  fêtes 
d:  Bacchus  parta  b'entôr  à celles  de  plufieurs  autres 
divinités.  Ovide  (Fuji.  lit.  Fl.Cft.)  & Cenforin 
( cap.  1 a.  ) nous  difent  que  , pendant  les  fêtes  de 
b t n rve  , nommées  Us  Quinquatrcs , on  coutoit 
les  tues  avec  un  mcfqug  fur  le  vifage. 

Valcre  Maxime  parle  d'une  compagnie  de 
joueurs  de  flûte  qui,  dars  certaines  fîtes  publi- 
ques Se  particulières  , fe  montroient  avec  des 
habits  de  différentes  coulcu:*  8c  le  vifage  mafqué 
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(lit.  II.  cap.  y. ).  On  lit  dans  Hérodien  (lit 
Commod.  p.  t6.)  qu'aux  fêtes  de  Cybèie  chacun 
avott  la  liberté  de  fe  dégui  er  comme  il  lui  plat— 
fuit  i qu’il  n'y  avait  perlonne  do  t il  ne  tÙc  permis 
de  prendre  la  retfeinbhnce  . ni  aucune  c.ignité 
dont  on  ne  pût  emprunter  le  euftume  , 8c  que  ce 
fut  au  moyen  d'un  pareil  déguifement  qu'on  attenta 
à la  vie  de  l'empereur  Commode.  Les  ma f que  s 
étoient  atiflt  en  ufage  dans  les  fêtes  d'ifis  8c  d-iis 
celles  de  la  déefle  de  -Syrie,  fi  I on  en  croit  Apu- 
lée ( Mttam.  lib.  FUI  & IX.). 

C'eft  i sles  fêtas  femhlahles,  8c  principalement 
à celles  de  bacchus  , qu'il  faut  rapporter  les  maf- 
ques  repr  fentés  fur  plufieuis  médailles  de  Néa- 
polis  e 1 Macéd-d  e , de  p.  pulonium  en  Etrurie, 
d'Abydus  tnTroide,  de  l’arium  en  Myfie  (8e 
non  cle  I tle  de  Paros  ) , de  Camatina  8c  de  Ma- 
xara  en  Sicile  , 8c  particulic-ement  fur  celles  de 
fa  Thracr  Se  de  1a  Macédoine  , où  ces  fêtes 
étoient  célébrées  avec  plus  de  folcmn-té  que  par- 
tout ailleurs.  Ces  mafqucs  font  pour  la  plupart 
elfrayans  8c  tels  que  Us  dép  i t Virgile.  Ceux 
qui  font  rerréfentis  fut  les  médaill  s de  la  famille 
Fiai  a , ont  trait  aux  jeux  que  C.  Vraias  Panla  fit 
célehrer  b Rome  en  r'honneur  de  B acchus  8c  de 
Cércs  , pendant  qu’il  étoit  édile-cutuk, 

On  peut  confulter  Panvinius  fur  l’ufage  qu'on 
faifoit  des  mafqucs  dans  les  jeux  , U-s  cérémonies 
religieuses , £c  même  d rns  les  pompes  funèbres  ; 
nous  remirquerons  feulement  eue  quelques  uns 
de  ces  mafqucs  te  de  ceux  qui  les  por  oient  aven  nt 
k nom  de  manduci  ou  rie  mandatants  , terme  que 
Plaute  a employé  8c  que  le  grammaitien  Eeltus  a 
défini. 

On  fe  fervoit  encore  de  mafqucs  dans  les  triom- 
phes , Sc  cet  ufage  étoit  une  fuite  de  la  liberté 
qu'on  avoir  accordée  aux  f.iMats  de  chanfonner 
le  triomphateur.  On  prétend  que  le  mot  triomphe  , 
formé  du  innt  grec  tflaplu , t:re  fon.  étyrtrologie 
de  /<>  8:  dï«/<?».- , parce  qu'avant  qu’on  fe  fetvîe 
de  mafqucs  , on  fe  couvroic  le  vifage  avec  des 
feuilles  de  figuier,  en  chantant  desVen  ïambiques 
en  l'honneur  de  Bacchus.  C'eli  Zonare  qui  fait 
cette  obferva'ir.n  , en  parlant  du  triomphe  de 
Dioclétien.  Cet  hillorien  ne  l.ii(Te  pas  d'artigner 
au  mot  triomphe  un:  autre  étymologie.  Deny* 
d'Halycarnalfe  , Dcmollhène,  Ulpien  fon  ftbo- 
lialie,  8c  plufieurs  auteurs,  fournîfl.nt  des  preuves 
de  l'tifige  qu'on  faifoit  des  mafqucs  dans  Us 
triomphes  & les  pompes  publiques.  . 

On  s’en  fervoit  auflî  quelquefois  dans  les  feftins. 
Athénce  nous  apprend  qu'Alexandre-le-Grand  , 
dans  certains  repas  d appareil  . fe  préfentoic  dé- 
eutfé  tantôt  en  Jupiter-Ha  nmon  , tantôt  en  Mer- 
cure ou  en  Hercule  , 8c  mèiie  en  Diane  j 8c  nuu 
lifons  dan*  Suftoi-c  (lib.  XII  ) qu'Augufte  p^R 
en  ApoUon  dans  un  repas  qu  il  donna  a Us  ms , 
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8c  où  ceux-ci  Soient  babillé!  eux-mêmes  en  di- 
vinités. 

Pour  prouver  que  les  romains  faifoient  quel- 
quefois ufage  des  mafques  dans  les  feltins , quel- 
ques auteurs  ont  allégué  un  paffage  de  Pétrone  ; 
mais  ils  fc  font  trompés  dans  l'acception  du  mot 
Una , lequel , i la  vérité , ell  quelquefois  fyno- 
nyme  de  celui  de  ptrfona  , mais  qui  ne  fauroïc 
l'être  dans  le  paflage  en  queltion.  Ce  pafiâge  , 
ciré  du  Souper  de  TrimaUion  , porte  qu'au  milieu 
du  repas  un  efclave  apporta  une  Une  dont  les 
jointures  Se  les  vertèbres  étaient  flexibles  Sc  Je 
mouvoient  en  cous  fens  ; Se  qu'aptes  qu’on  eut 
fcit  prendre  i cette  efpcce  de  mannequin  diffe- 
rentes attitudes , Trimalcion  s'écria:  O que  tout 
t homme  nefl  rien!  VoiU  donc  ce  que  noue  ferons 
apres  noire  mort  ! Il  eft  évident  qu'ict  le  mot  anu 
nedéfigne  point  un  mafque , mais  bien  une  figure 
entière  , qui  reprétentoi:  nn  fquelcrte  ; on  fait 
que  i hex  les  égyptiens  on  avoit  coutume  d expofer 
au  Midcu  du  b..nque.  un  fqiielette  véritable.  C'ett 
ainfi  qu'au  milieu  des  plailxrs.,  Sc  fui-tout  de  ceux 
de  la  table , les  anciens  aimoient  i fe  rappellei 
l'idée  de  la  mort , pour  ft  livrer  avec  plus  d ai- 
deur  i routes  [es  j ju  flances  de  la  vie.  La  penfée 
de  la  mort  fait  oublier  de  vivre , a dit  Vauve- 
natgues  : la  penfée  de  la  mort  avertit  de  vivre  , 
difoient  Anacréon  & Horace. 

•-  .- ■ a ■ .fi1-  v-u»  'v-i 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  la 
matière  que  nous  traitons  , nous  remarquerons 
qu  il  y avoit  des  mafques  figures  fur  des  pierres 
fépulchralcs , Se  qu'on  en  a même  trouvé  de  réels , 
renfermés  dans  des  tombeaux  , tel  que  celui  d'un 
petit  enfant  confervé  dans  la  galerie  de  S.  Ignace 
a Home.  Wi.ickélmann  obferve  à ce  fujet  que  les 
anciens  prenoienc  avec  de  1 argile  des  empreintes 
fur  le  vilage  des  morts , Se  qu'ils  mcttoient  ces 
fortes  de  mufques  dans  les  tombeaux  i côté  des 
cadavres. 

On  montre  aujourd'hui , dans  plufuurs  églifes , 
des  mafque < de  laims  , tel  , par  exemple  , que 
celui  d'un  théatin  , e xpofé  à la  dévotion  du  peuple 
dans  une  calife  de  Naples  , félon  Pacichelfi.  On 
voir  aufti  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  un 
mafque  de  plâtre  , moilié  fur  le  vilage  d'un  fameux 
crim  nel  apièv  fou  fupp'iee.  Mais  les  mafque  S 
figurés  fur  des  tombeaux  avoient  fins  doute  un 
tout  autre  objet  : quelques  auteurs  «ncpenfé  que 
ces  tombeaux  appartenaient  à d- s comédiens.  Se 
que  les  mafques  dont  ou  les  avoit  ornes  dévoient 
<tie  eonfiderés  comme' les  attributs  de  leur  pro- 
fcilion.  Cette  remarque  doit  diminuer  notre  éton- 
nement fur  la  prodigieufe  quantité  de  picries  an- 
tiques qui  repréfentent  des  mufques  ; ne  feroit  on 
pas  fonde  à croire  quê  tes  pierres  croient  portées 
au  doigt  par  des  comédiens  , qui  y avoient  fait 
graver  le  mafque  du  rôle  où  ils  fe  daflisguoicot  le 
plus  i 
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On  trouve  des  mafques  de  femme  de  la  plut 
haute  beauté.  Se  mime  fur  det  ouvrages  d'une 
exécution  médiocre  , tel  que  celui  de  It  villa 
Albani , qui  repréfente  une  marche  de  Bacchos. 
Ce  marbre  offre  deux  mafques  de  femme , ont 
ttrinckclmann  ne  fe  laifoit  point  d'admtvfer.  Il  les 
citoit , pour  faire  revenir  de  leur  erreur  .ceux  qui 
fe  repréfentoient  tous  les  mafques  antiques  fous 
une  forme  hideufe.  Caylus  en  cite  un  autre  , qui 
repréfente  une  aftnce  jeune  Se  aeréable  , avec  les 
grandes  bout  les  de  cheveux  pendantes  fur  le  cou , 
pour  cacher  fans  doute  la  lutlqn  du  mafque  avec 
les  épaules  ( Caylus  , I.  14$.  ). 

Les  mafques  tragiques  font  fouvent  d’une  grande 
beauté.  Ceux  qui  repréfeniuicnt  de  jeunes  per-  • 
fonnes  , itoient  ornés  d’une  chevelure  blonde. 
On  donnoit  une  chevelure  éparfe  8c  flottante  aux 
mafques  des  aéltices  qui  apport-dent  des  nouvelles 
fachcufes.  Ils  t'toieilt  dillmgués  des  mafques  co* 
iniques  par  la  bouche  plus  ouveite  8r  pat  U che- 
velure. yoyei  Chl veux. 

On  voit , dans  un  tableau  d'H-.rrulamim , une 
figure  de  femme  qui  tourne  le  dos  à un  poète 
tragique.  Elle  a un  genou  en  terre  8r  le  pied  droit 
polé  en  avant , vis  - à - vis  un  mafque  tragique  , 
lacé  fur  un  picdeltal , dont  le  front  ell  garni  d'on 
aut  toupet  de  cheveux  appellé  ( Toupet 
de  cheveux  qui  s’élevoit  au-defliai  du  front  dis 
mafque  ttagique  des  deux  fexes.  ). 

Que  les  mafques  antiques  fuiTent  formés  de  deux 
vifages , ou  d'un  feail , ils  enveloppaient  tf  ujours 
la  tête  entière.  De  forte  qu'un  aéleur  voulant  fe 
rafraîchir  le  vifige  , relevoit  fon  mafque  fur  le 
fommet  de  la  tête.  Qn-lques  anriquaires  ont  pris 
des  tètes  amû  ajultcis  poux  des  têtes  douoics 
ou  des  Janus. 

» Ce  beau  camée , dît  Caylus  ( 1.  14^.  ) r dont 
la  matière  ell  une  açathe  onyx  de  trois  c ueurs  , 
ne  la  lîe  rien  à dali  et  fur  fa  tonfervaton.  Nous 
y voyons  nty  ordonnateur  des  fpcébcles,  ou  plu- 
tôt un  auteur  donnant  le  ton  d’une  fcène  dilîici  e, 
avant  de  commencer  Rapièce , à deux  aéleuis  dont 
les  mafques  relevés  la  fient  s oir  le  viû.ga  i dé  ou- 
veit.  Le  lieu  de  la  fcène  efl  placé  entre  deux 
gaines,  fur  leftpielîes  le  culte  Sc  les  attributs  de 
l'ancienne  comédie  font  pofés.  Ou  y volt  aufli 
l'autel  qui  fe  trouvoit  prefque  toujours  placé  fur 
le  théâtre  ; les  fptélacles,  félon  tous  les  tireurs, 
étant  c-infacrés  à quelque  divinité  Sc  fuiüni  parue 
des  fêtes  rcligicules  ». 

« Il  cil  à préfumer  , dit  Caylux  ( Rec.  cCAntiq. 

I.  14g.  ) , que  ces  fottes  de  petits  mufques  fr  pla- 
çaient fur  le  vifige  des  dieux  lares  pend  ni  les 
Saturnales,  ou  d'autres  fétrs  fembl  îbles.  Ctlui-ci. 
peut  donc  avoir  fervi  au  dieu  doautiique  du  co- 
médien même  qui  le  portnit  au  théâtre  , 8c. qu'  1 
avoit  fait  réduire  en  petit  poae  cet  ufage  i peutr 
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être  auflî  avoit-il  choifi  une  figure  de  fantaifie , 
ou  plutôt  un  mafque  , qui  lui  rappeiloit  des  idées 
comiques  8c  agréables-  Ce  qu'il  y a de  ccitain , 
c’ert  que  I on  voit  encore  au  haut  du  front  le  trou 
qui  fervoit  à l'attacher  vraifemblablerm  nt  à la 
figure  dent  il  couvroit  quelquefois  le  vifage  ». 

On  vo;t , fur  une  cornaline  du  baron  de  Stofch , 
Lachéfis  , une  des  parques  ,-alfife  fur  un  mafique 
comique  j 8c  ayant  devant  elle  un  mafique  tragique 
vu  de  profil  : elle  file  à la  quenouille  la  deftinre 
des  Humains.  Ces  deux  mafiques  peuvent  lignifier 
que  la  parque  fixe  les  definis  des  héros,  dont  le 
mafique  tragique  ell  le  fymbole , comme  ceux  des 
fimp'.es  mortels  , dont  la  vie  privée  eft  figurée  par 
. le  mafque  comique. 

Un  bas-relief  de  la  villa  Borghéfe  offre  un  co- 
médien allis  fur  une  cbaife  , foutenue  par  un 
trafique  tragique. 

I'lufiéurs  écrivains  modernes  ont  travaillé  à 
éclaircir  cette  partie  de  ta  littérature  qui  regarde 
les  trafiques  Ut  théâtre  des  anciens.  Sivaron  s'en 
eif  occupé  dans  fes  notes  fur  Sidoine  Apollinaire. 
Pacicheili  en  a recherché  l'origine  8c  les  ufages 
dans  fon  Traité  de  Mafiehtris  feu  Lirvis.  Boindin 
en  a fait  un  fyllème  très-fuivi  dans  un  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  Infcriptions.  François 
Ficoroni  a recueilli , fur  le  meme  fujet , des  par- 
ticularités très-cnrieufes  dans  fa  DifTertation  de 
Larvés  ficenicis  & figurés  comités  antiq.  rom.  17  JO, 

Masque  (On  voit  uq)  fut  les  médailles  de 
Neapolis  en  Macédoine , de  Parium  , d'Abyde  , 
de  Populonium  , de  Camarini , de  Mazara , Sec. 

Les  mafiques  des  anciens  enveloppant  toute  la 
tête  jufqu'au  col , on  les  diftingue  des  têtes  fur 
les  médailles  8c  les  pierres  gravées , en  ce  qu'ils 
font  tranchés  fous  le  menton  , tandis  que  les  têtes 
ont  un  col. 

* 

MASSA.  Ce  mot , qni  fe  lit  fouveut  dans  les 
infcript:ons  funéraires,  doit  s'entendre  d'un  mur 
ou  rn.UÎif  de  maçonnerie  , dans  lequs  1 on  fcelloit 
les  uines  8c  les  farcophages  fragiles,  tels  que 
ceux  de  verre,  de  terre  cuite,  8cc.  La  plupart 
des  urnes  de  terre  exigeoient  cette  précaution  j 
cai  elles  ne  pouvnienr  fe  foutenir  d'elles-mêmes , 
éta  it  terminées  en  pointe  par  le  bas.  La  maffia 
pvunilïbir  plulîeurs  urne*  ; 8c  il  faut  la  définir , 
comme  noirs  venons  de  le  faire , pour  entendre 
les  infcriptions  fuivames  (• Gruteri  MCVlll.  60. 
Massa.  rutvcTA.  ruse.  rrt.ro.  Tvxt.  Lirrrro. 
rit-ltts.  IX.  VASCMllO.  ST.  MASSA.  DtroSITttS. 
POSTE  A.  PLACUIT.  LAPIDE.  TtBUETtSO.  ammos. 

.ttt.s r.  ctucunDAtte.  et.  TtTuitiM.  nesce lueur. 
Ailleurs  on  lit  ( DCLXlll . }.)  : Massa*  cvm. 
ersii:  tRfo.  c'cft-à-dire  , avec  ciirmitst  heu  a , 
qui  ell  appellée  ci-deffus  vaficeUus. 


MAS 

On  lifoit  dans  les  porte-feuilles  des  Barberini 
l'épitaphe  fuivante  : 

LACE  RIIS.  F AV  S T 1 K A E.  PAVLINAE 
SATVRNINAE.  SORORIBVS.  S A N C T 1 S 
IANVARIVS.  LVCILLAE.  AVC.  N 
ACTOR.  TVMVLVM.  INFRA.  MUNI 
MENTVM.  SVPER.  sarcofhaga 
EARVM.  MASSA.  AEDIFICAV1T.  VS 
' Q V E.  AD.  C V M V L V M.  » E N.  ME 
RENT18VS.  SANCTISSIMIS.  SVO 
1MPENDIO.  FECIT. 

Massa  in  codées , étoit  l'afiemblage  de  plu- 
fieurs  feuillets  pour  faire , non  un  rouleau  , volu- 
mes , mais  un  codex , ou  volume  quarté  - long 
( Martial . 14.  1 91.  ) ; 

Hit  tiké  mu/tip/ici  qui  firulta  eft  mafia  taie/la 
Carmina  Nafionis  qtinque  deeemque  gerit. 

Massa  pomorum  , maffe  de  figues , de  pommes  J 
de  rafins , 8cc.  fichés  au  foleiT. 

Massa  , nom  de  plufieurs  petits  endroits  cites 
par  les  auteurs  anciens  , 8c  dlftingués  par  un  fur- 
uom  les  uns  des  autres  i mais  il  faut  remarquer 
que  ces  petits  beux  ne  défignoient  ordinairement 
qu'un  village  , un  hameau , où  le  feigneur  d’un 
lieu  logeoit  les  efclaves  dellmcs  à l’agticultuie. 
On  en  trouvera  les  exemples  dans  Ortelius , qui 
les  a tirés  de  Ducange.  On  a dit  avec  le  temps  , 
dans  le  même  fens,  mafia,  maqada , mafiagium , 
mafium  , mafia  ; 8 C c'cft  de  ce  dernier  mot  eftropié 
que  nos  ancêtres  ont  fait  le  mot  de  maifion. 

MASSICYTES , en  Lycie.  mas.  aykion. 
Les  médailles  autonomes de^ette ville  font; 

RR.  en  argent. 

O.  en  or.  . . 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  ell  une  lyre. 

Cette  ville  a fiait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l'honneur  d'A'ugulle Etkhel. 

MASSINISSA.  Il  y a'  dans  la  villa  Albani  de 
Rome  une  tête  , que  l'on  cioit  être  la  ficnne. 
Elle  a de  la  barbe  , 8c  porte  un  diadème  , qui 
s'élève  en  pointe  fur  le  devant , 8c  tel  qu'on  en 
voit  aux  déeffes  feules  8c  aux  reines. 

A ' . ' J ' 4 

. MASSIQUE  ( Mont  ) , Majfiicus  mons  , côrcau 
ou  monticule  de  1a  Campanie,  aux  enviions  de 

SinuefTe. 
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Sinuefle.  I!  s’y  iccucilloit  beaucoup  de  vîn  , qui 
«oit  excellent.  Martial  en  fait  l'eloge  ( Epigr. 
LVl.  liv.  XII,  ) dans  ce  vers  : 

De  Sinuegunis  venerunt  Magua  petits. 

Horace  le  vante  auffi  dans  fa  première  Ode  , 
& dit  que  quand  il  elt  vieux  il  rappelle  le  goût 
du  buveur. 

EJ!  qui  nec  veteris  poculi  Magtci  , 

Spernit 

Le  vin  magique  fe  nomme  aujourd'hui  magacano , 
8t  le  coteau  monte  di  Dracone.  Ce  coteau  eft  dans 
U terre  de  Labour  , qui  fait  partie  de  l'Italie 
méridionale. 

MASSUE  fur  les  monument.  C'eft  l’arme  des 
perfonnages  que  l'on  fuppofe  avoir  vécu  dans  les 
temps  héroïque'.  Les  auyriens  8c  les  éthiopiens 
de  l'armée  de  Xetcès  contre  les  grecs  portoient 
des  magues  ( flerodot . lit.  Eli.  p.  i 17  & ijS  ). 
Dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  les 
daces  portent  des  majfucs. 

Les  héros  de  la  tragédie  ancienne  portoient 
terte  aime  redoutable  t elle  devint  pour  cela  un 
attribut  de  Metpomènc. 

C’eft  le  fymbole  otd  naïve  d Hercule  , parce 
que  ce  héros  ne  fe  fervoit  que  d'une  majfue  pour 
combattre  les  monftres  8c  les  tyrans.  Après  le 
combat  des  géans , il  confiera  U majfue  à Mer- 
cure : on  dit  qu'elle  étoit  de  bois  d olivier  lau 
v ige  , qu  elle  prit  racine  8:  devint  un  grand  a bre. 
On  donne  suffi  quelquefois  la  majfue  i Théfée. 
Euripide  , dans  fes  Suppliantes  , dit  que  Theféc 
combattant  contie  Ctéon , roi  de  Thèbes , s'arma 
d'une  maJTue  énorme,  avec  laquelle  il  renverfoit 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à fa  fougue.  Le  pocte 
appelle  cerre  majfue  épidaurienne  , parce  que  , au 
rapport  de  Plutarque  , Théfée  en  déc  ou  lia  Péri- 
phétés  , qu’il  tua  dans  Epidaure.  Il  s'tti  fervit 
dépu  s , comme  Hercule  de  la  peau  du  lion  de 
Némée. 

Sur  une  hy  -civ.thc  de  la  colleâir.n  de  Storch  , 
Hercule,  revêtu  de  la  peau  d’un  lion,  fabrique 
fa  magae  avec  une  branene  d'olivier  fauvage  : elle 
eft  appuyée  fur  fon  genou  gauche  , 8c  de  la  main 
droite  il  en  foulèvc  les  branches-  Ce  fujec  eft 
unique. 

Cup’don  t:ent  Couvent , fur  les  pierres  gravées , 
la  magne  d'Herculc , pour  défigner  les  victoires 
fur  le  fib  d’Alcmène.  On  le  voit  entt ‘autres . fur 
une  pâte  antique  de  Stolch , appuyé  fur  la  majfue, 
8 i dans  la  même  attitude  que  PHercule-Farnè/e. 

Sur  une  ftrdoinc  de  la  meme  colleélion  , on 
voit  la  magae  d'Hercule  tetminée  es  caducée  , 

Antiquités . Tome  III. 


d’où  il  fort  deux  palmes  Sc  deux  épis  de  bled, 
C'eft  |>eut  - erre  une  allufior^i  la  tradition  des 
corinthiens  ( Paufun.  lit.  II.  ad  fin  cm  ) 3 qui  por- 
toit  qu 'Hercule  avoit  contacte  fa  maguc  à la  ftatue 
de  Mercure  - Polygtus  , que  l’on  voyoit  dans  le 
temple  de  Minerve , placé  dans  Corinthe. 

« Le  travail  de  ce  jeune  Bacchus , dit  Caylus 
( Recueil  cl  Antiquité  , t.  III.  pl.  XLI.  n°.  a.  ) , eft 
aflea  mauvais  -,  l’attitude  néanmoins  de  ce  dieu 
donne  à ce  monument  une  forte  de  recommanda- 
tion , parce  que  les  ligures  affiles  font  rares , 8e 
par-là  plus  eftimées.  Bacchus,  qui  paroit  ici  ap- 
puyé fur  une  maguc  , n’eft  pas  ordinairement  re- 
prefenté  avec  cet  attribut.  Cette  circonlhnce 
rappelle  le  fouvcnitdc  la  comédie  où  Arillophjne 
faifant  defeendre  Bacchus  aux  enfers  , lui  donne 
la  mugue  8e  U peau  d’Hercule.  Cette  fcène  eft 
trop  comique  8e  trop  pleine  d’efprit , ainlï  que 
de  fine  critique , pour  n'avoir  pas  fait  imprefficn 
dans  tous  les  fiècles.  Elle  peut  donc  avoir  donné 
lieu  à>  ce  monument,  qui  d'abord  exécuté  dars 
la  Grèce  , aura  enfuice  etc  copié  par  les  romains. 
Plufieiirs  monumens  en:  fans  doute  une  origine 
pareille  i mais  l'ignorance  de  mille  particularités 
qui  n'ont  .p  is  palfé  jufqu'i  nous,  en  rend  l'ex- 
plication impoifiblc  ». 

Massue  frmonrée  d’un  monogramme  fur  les 
médailles,  eft  le  fymbole  de  Tyr. 

Magae  derrière  la  tète  des  rois  de  Galatie. 

Mugue  fur  les  médaiPes  de  Centuripa:  , de 
Lutetia,  des  macédoniens,  d;  Mer. a,  de  Thcbes, 
de  T hcualonique  , de  Tudcr , de  Valcntia  en  Ita- 
lie , de  Leucade  en  Acarnanie. 

• i 

MASTAURA,  en  Lydie,  mactatpeiton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze Pel/erin, 

O.  en  or.  • 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a fait  frapper  des  médailles  impériales 
en  l'honneur  de  Crifpinc , de  Caracalla  , d Ale- 
xandre Sévère , de  Maximin  , des  deux  Philippe*. 

MASTIGORE  ou  PORTE-VERGE,  f.  m. 
efpèce  d'huiffier  tics  hellanodices,  prépofés  aux 
jeux  publics  de  la  Grèce. 

Les  loix  qui  concernèrent  la  police  des  jeux 
publics  étoient  obfervées  d'autant  plus  exacte- 
ment, que  l'on  puniffoit  avec  fevérité  ceux  qui 
n'y  obeifl'oient  pas.  Ce  foin  étoit  confié  aux  maf- 
tigophores,  lefquels , pat  l'ordre  des  hellanodices 
ou  des  agonothètes  , 8i  même  quelquefois  à la 
prière  des  fpeétateurs , frappaient  de  verges  les 
coupables. 
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Pour  mériter  te  châtiment,  il  fuffifoit  qu'un 
athtcte  entrât  mal-â-propos  en  lice,  en  prévenant 
le  lignai  ou  Ton  ra:-g.  Si  l'on  s’apperccvcit  de  quel- 
que tollufion  entre  deux  antagonillt* , c'elt  à- 
dire,  qu'ils  parulïcnt  vouloir  s'épargner  récipro- 
quement en  combattant  avec  trop  de  négligence , 
on  leur  impofoit  la  même  peine.  On  ne  faifoit 
pas  meilleur  quartier  à ceux  qui , après  avoir  eu 
eaelulion  p >ur  les  jeux  , ne  Cnit  oient  pis  d'y  pa- 
toirre  , ne  lùtce  que  pour  réclamtr  une  pa'mc 
q a’ils  prctcndoieiit  leur  appartenir, quoiqu'ils  l'tuf- 
ivr.r  g ignée  lu  ut  un  nom  emprunte. 

La  févérité  des  agonothèccs  grecs  â châtier  les 
Faut:*  ou  la  prévarication  des  athlètes.  Ce  failoit 
Caere  cernent  redouter  de  ceux  qui  voulaient  fe 
donner  tu  fpedlacle  dans  les  leux  publics  ; & lotf- 
que  les  cuurtifans  de  Néron  l'exh  .rtèrer.r  de  pa 
roine  aux  jeux  olympiques  pont  y diiputet  le 
prix  de  la  mulïqur,  il  leur  donna  pour  exeufe  la 
crainte  qu’il  avort  des  mafii gopkorts  ; mais  pour 
s'en  délivrer,  il  eut  d’abord  foin  de  gagner  leurs 
bennes  grâces , 8c  plus  encore  de  corrompre  tout 
énfeu.bic  fes  juges  & fes  anugonilles  à force 
• d’honnêtetés  Se  de  préfens.  C’eft  parte  moyen 

qu'il  vint  à bout  de  fe  de  ivrer  de  la  jufle  ap- 
préhenlion  que  lui  infpiroit  fa  foiblelTe.  Suctone 
nous  apprend  cette  anecdote  : Quam  autem  trépidé 
anxicque  urtaverit , dit-il , en  parlant  de  cet  em- 
pereur, quanti  adverferiorum  émulation! , Ci  quo 
metu  judieum  , vix  credi  potefl.  AdverfarioS  fi  qui 
erre  prattllerint  corrumpere  foltbut , judicea  auttm 
priu  fquam  inciptret  , revereadifiim'e  alloquebatur. 

Il  ell  donc  vrai  qu’on  puniffoit  1rs  athlètes  qui 
corrompoient  leurs  advetfaires  par  argent , & les 
corcuf.ens  qui  s’etoient  loifle  corrompre  i mais 
quel  agnoihèle  eut  ofé  févir  contre  Néron  ? 

MAT.  Les  bâtimens  à raines  ont  précédé  les 
bâtimens  à voiles.  Icare  ou  Dédale  inventèrent 
les  voile!.  Elles  l’ttoicnt  de-fà  au  temps  de  la 
gu  rie  de  Troye.  Homère  dit  îans  pluS.urs  en- 
dro  ts  de  fes  poèmes  qu’l  cette  tpaqur  les  mâts 
n'éto:ei)t  pas  fixés  slans  les  navires  i mais  qu'on 
Us  playiit  & les  ôtoit  félon  le  b.fuin  , comme  on 
le  put  que  pour  les  felouque  Se  autres  petits 
bâtimens. 

On  s'efl  appuyé  d'un  partage  d’Ariflote  ( Quefi. 
met  ban.  VI  a.)  & d’un  autre  rie  Deuys  d'Ale- 
xandrie , cité  par  Eiuèbe  ( Préparai,  ivar.get. 
XIII.  14.  ) pour  prouver  que  l.s  rnrier.s  11e  niet- 
toient  qu’un  feul  mit  â leurs  navi-cs.  Mais  on 
voit  fur  un  jafpe  rou’e  de  la  cnlUâion  de  Stofch 
un  vaideau  de  charge  fans  urnes  , avec  le  grand 
mit  & le  mit  d'aitimon  ou  de  poupe,  ga  nis 
de  leur*'  soi’-  s enflé,?.  Sur  une  agathe-onyx  de  ta 
qiémc.colkction , paroh  un  gaulas  , ou  batim.-n! 
lt  g«-r , i tenus  j i la  proue  , il  y a une  efpèce  de 
de  mut  d'avant  ou  de  beaupré  fort  ir.elicé  , comme 
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on  en  voit  â plufiturs  autres  navires  gravés  fut 
des  pierres  de  cette  colltdion  i il  y a vers  la  poupe 
deux  autres  mite  , dont  l’un  feroit  celui  d'arti- 
mon j mais  comme  tous  ces  mâts  font  fans  an- 
tennes , fans  voiles  & fans  cordages , leur  defti- 
nation  puroitroit  douteufe  , fans  l cxcmple  pré- 
cédent. 

MATELAT.  Les  anciens  les  faifoient  ave« 
des  piumes , de  la  laine  hachée  ( tomentum  ) 8d 
des  végétaux  fecs.  Scipion  afliégeant  Numance 
( Appian .)  rétablit  la  difcipline  des  camps  roma  ns  , 

Se  entt 'autres  réglemens  il  défendit  l'ufage  de* 
matelots  de  plume  ou  de  laine.  11  donna  l’exemple 
de  cette  revente  , en  ne  couchant  que  fur  de  la 
paille  eu  du  foin. 

MA  "tVLA  ' } VJf£  defliné  â recevoir  le* 
excrémers  humains.  Aihénte  ( lib.  XII.  ) dit  que 
les  lybarites  pouffèrent  la  mollellc  jufqu’à  fe  fane 
apporter  fut  leurs  lits-de  table  ces  vafes  jnfcéls. 
cfchyle  8e  Sophocle  ( Atken.  I. p.  S7-  ) , Démof- 
thène  ( advtrfut  Canon.),  témoignent  qu'il*  de- 
vinrent fouvtnt  des  armes  dans  les  main*  de  con- 
vives perdus  divreffe  8c  privés  de  raifon. 

Maniai  reproche  â Baffa  d'employer  l’or  à ce 
vd  ufage , tandis  qu'elle  ne  buvoit  que  dans  des 
vafes  de  verre. 

Bariholin  a cru  voir  la  corne  employée  au  même 
ufage  dans  le*  vers  fuivans  de  Martial  ( XII. 
i*.  i».)  : • 

Et  cum  lucertut , comeoque  cratère 

Matella  rupto  curta  latere  mejebat. 

8c  il  fonde  fon  excitation  far  le  pcfib  des  mate- 
lots liciliens , qui  ell  une  corne  de  boeuf. 

MATERA,  ) 

MATER1S  , > javelot  donc  la  pointe  ferrée 

MATARIS  , ) 

etnit  toit  lourde  8c  obiufe.  E’ic  meurtiiffoit  plutôt 
qu’elle  ne  perçoit.  C’éto  t l'arme  des  gaulois.  Il 
en  ell  parlé  dars  les  Commen-aire?  de  Céfar  ( de 
bello  gallico  , lib.  I.  cap.  IG.  ) , dam  Tîte-Lhc 
i ( lib.  VU.  cap.  24.).  Strabon  ( lib.  IV.  ) dit  pré- 
cifément  que  c’étott  u e ifpè,e  de  jiveht , pirtftt 
-arxro  ri  ufst  j on  ne  peut  donc  confondre  1 1 
mat  tria  avec  une  lance.  D'ailleu-s  Siferna  ( III. 
apud  Nonium  ) oppofe  les  materit  aux  lances  , 
ga/li  materions  , faevi  Ltnccia  cor.figunt. 

Les  arbalétriers  frança's  donnaient  le  r.om  de 
matrai  à u.i  datd  de  même  forme, qui  meutttilToif, 
oU  , cimm:  011  parloit  alors  par  analogie  , qui 
‘ mairajft  il. 
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Marina , déeffe  à laquelle  çn  t on  fg  croit  les 
materis , que  l'on  fufpendoit  auprès  de  Ces  autels. 

MATERIARIUS , defigne  dans  les  infetiptions 
( Grutcr.  460.  7.  Mur  a ton  , 16.  }.  ) un  menuiiier. 
Ce  mot  a été  formé  de  materia  , bois. 

MATHEMATJCI.  Les  écrivains  latins  défi- 
jnenr  ordinairement  par  ce  mot , no.i  des  mathé- 
maticiens , mais  des  aitrologucs  8c  des  difeurs  de 
bonne  aventure  , qui  exerçoient  à Rome  leur  art 
impoileur  dans  le  cirque  fut  la  Spina. 

MATHIEU  CANTACUZÈKE. 

Marnttre  CaXTacozitevs. 

On  ne  connoit  point  de  médailles  de  ce  prince. 

M.ATHO , furnom  des  familles  Ponronta , 
Pauma. 

M ATI  DIE,  nièce  de  Trajan,  fille  de  Mar- 
ciana. 

Matidia  Avouera. 


n'éprouvaff.nt  an  fott  fetnWible'à  celui  des  enfers 
d'ino}  c'eH  pour  cela  qu 'Ovide  (lier.  VI.  au 
Ftiflts ) confeilîe  au*  femmes  de  ne  point  prier  ' 
pour  leurs  enfans  une  déeffe  qui  avoir  été  trop 
malheureufe  dans  les  Cens  piopres.  Elles  offro’crrt 
â cette  déefTe  en  facrifrcc  un  gâteau  de  farine  , 
de  miel  & d'huile  , cuit  fous  une  cloche  de  terre. 
Le  poète  appelle  ces  facrifices  J lava  lila  , des 
libations  roi.ll'  s. 

MATRES  (Du).  Voye g Déesses-Mères. 

MATRES  SACRORUM.  C'étoient  les  prê- 
treffes  de  Mythras,  qu'on  appeiloit  Mires  des  myf- 
tirts  ficrfs.  On  leur  doruort  aufü  le  furnom 
A'Hyetuu,  oui  eft  une  betc  fauve.  On  en  verra 
la  raifon  â Mythras. 

MATR1CARU, 

MATRICULA , > On  appeiloit  matricarii 

MA  TRIC ULARII.  ) 

des  gens  prépofés  pour  éteindre  les  incendies  de 
Rome  j lie  leur  nom  ctoit  dérivé  du  rfile  ou  «<• 
tricula  du  préteur  du  peuple  , fur  lequel  iis  étoient 
inferits. 


Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or  ; au  revers  de  Plotine  RRRR. 

RRR.  en  argent. 

RRRR.  en  G.  B.  • 

O.  en  M.  8c  P.  B. 

O.  de  colonies. 

RRRR.  en  P.  B.  grec. 

On  voie  à la  s ilia  Ludovifi  une  tête  de  Maiidie 
qui  a les  oreilles  percées  pour  recevoir  des  boucles. 

MATRA  BUS  AuGC.(Muratori,  54.  4.)  Voyei 
DttSSES-MÈRES. 

MA  TRALIA  <5l,’on  clf,ébroit  * Rome* 

le  1 1 de  juin , en  l'honneur  de  la  décile  Matuta  , 
que  les  grecs  nemmoient  lao.  11  n'y  avoir  que  les 
dames  roma  nes  qui  fuffent  admil'es  aux  cérémo- 
nies de  la  fête  , 8c  qui  pulient  entrer  dans  le 
temple  ; aucune  efclave  n'v  ctoit  admife  , à l'ex- 
ception d'une  feule  , qu'elles  y faifoient  entrer  , 
8c  la  renvoyoient  enfuite  , après  l'avoir  légèrement 
foufflettée  , en  mémoire  de  la  jaloufrc  que  la 
déeffe  Ino  , femme  d'Athainas  , roi  de  Thébts  , 
avoir  juflement  conçue  pour  une  de  fes  efclaves 
que  fou  mari  aimoit  paffionément.  Les  dames 
romaines  obfervoient  encore  une  autre  coutume 
fort  lingulière  | elles  ne  faifoient  des  voeux  â la 
déeffe  que  pour  les  enfans  de  leurs  frères  ou  fœuts, 
& jamais  pour  les  leurs , dans  la  crainte  qu'ils 


Matricularil  étoient  ceux  dont  les  noms  étoient 
inferits  fur  le  rôle  militaire,  fut  la  matricule  de* 
pauvies  d une  églife , 8cc.  & c. 

MATRONA , Matrokz.  Servies  donne  l'ex- 
plication du  mot  matrone  dans  le  onzième  livre  de 
l'Enéide  , où  il  dit  : « Quelques-uns  croient  qu'il 
y a cette  différence  entre  matrone  Sc  mire  de  famille, 
que  l'on  appelle  matrone  celle  qui  a un  enfant  , 8c 
mire  de  famille  celle  qui  en  a eu  plufîeurs  ; mais 
d'autres  effment  qu’on  nomme  matrone  la  femme 
qui  ell  mariée  , quoiqu'elle  «'art  point  encore  eu 
d'enfans , 8c  que  l'efpérance  quelle  a d'en  avoir 
lui  a donné  ce  nom  de  mère  ou  matrone , & e'eft 
pour  cette  raifon  que  k miriage  eft  appelle  «<x- 
tnmonium  ».  Aulu-Gdle  8c  Nonrnus  Marcrilui 
appuient  cette  opinion. 

Matrone  , en  My  thologie.  On  donnoit  ce 
nom  à Juoon  , parce  qu’elle  ëtoit  la  divinité  pro- 
teûrice  des  ftmmcs  nubiles  qui  font  en  âge  8e 
en  état  de  devenir  mères. 

MATRONALES  , fêtes  célébrées  â Rome 
par  les  matrones  , aux  calendes  de  Mars.  Ovide 
( Faflcs  ,/iv.  111.  ) donne  cinq  caufut  â l'inftiiuticn 
de  cette  fête  ; la  première  eft  que  les  fabines  , 
enlevées  par  les  romains  , mirent  fin  â la  cruelle 
eiiCTC  que  le  faifoient  les  deux  nations  , dont 
l'une  voulait  tirer  vengeance  du  rapt,  8c  l'autre 
le  foutenir  ! la  fécondé  , afin  que  Mats  , en  l'hon- 
neur de  qui  fe  faifoit  la  fête  , leur  procurât  la 
même  félicité  qu'â  Romulus  8c  à Rémus  fes  en  fans  j 
la  ttoiCème  , afin  que  1a  fécondité  que  la  terre 
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éprouve  au  mois  de  Mars  fît  donnée  aux  matrones  ; 
la  quatrième , parce  que  c'étoit  aux  calendes  de 
ce  mois  qu'on  avoit  dédié  dti  temple  à Junor.- 
Lucine  fur  le  mont  Efquilin  ; la  dernière  enfin  , 
parce  que  Mars  étoit  fils  de  la  déeffe  qui  prcfido  t 
aux  noces  & aux  accouch.mcns- 

On  faifoit  donc  en  ce  jour  des  facrifices  à Mars, 
à Junon-Lucine  , &•  à toutes  les  divin  tés  qui  prc- 
fidoient  aux  mariages.  Cependant  on  cvitoit  de 
fc  marier  en  ce  mois-ci,  parce  qu'on  le  crayon 
malheureux,  à caufe  de  l'adultère  de  Mais  8c 
de  Vénus. 

, Les  dames  romaines  commençoient  la  journée 
des  matronalts  par  les  facrifices  ; retournées  dans 
leurs  maifons , elles  y rocevoienc  en  cérémonie 
les  félicitations  & les  préfens  que  leurs  amis  & 
leurs  maris  leur  offroient  ou  leur  envoyoient,  pour 
les  remercier  de  i'heureufe  médiation  qu'elles  leur 
avoit  donnée  autrefois.  Les  hommes  mariés  fc 
rendoient  de  leur  côté  . dans  la  matinée  du  même 
jour,  au  temple  de  Janus,  pour  offrir  des  facri- 
fices.  La  folcmnité  fimffot  par  de  fomptueux 
feftins , que  les  maris  donnoiei.t  à leurs  époufes  ; 
car  cette  fête  ne  regartfoit  que  les  gens  mariés. 
C'eft  pour  cela  qu'Horace  dit  i Mccène  ( Oie 
y III.  lit.  III.  ) : 

Martiis  cœlets  quid  agam  Italendis  , 

Quid  retint  flores  f Oc  ? 

««  Vous  êtes  fans  doute  furpris  dé  ce  que , 
vivant  dans  le  célibat , je  me  mets  en  fraix  pour 
k premier  de  Mars  , dont  la  folcmnité  n’intéreffe 
que  les  gens  engagés  dans  le  mariage. . . - Sec  ? ». 

Pendant  les  matronalts  , les  dames  accordoient 
i leurs  fervantes  les  mêmes  libertés  & licences 
dont  les  efclaves  miles  jouiffoienc  à l'égard  de 
leurs  maîtres  pendant  les  Saturnales  : In  Martio 
matrone,  ftrvis  fuis  ccenas  ponelant , Jitut  Saturna- 
libus  domini . 

MATTÉES  , ) 

MATTKA,  Ven  grec  fut rr*».  Il  paroît  que 

M ATT  IA , > 

c'étoit  un  f.rvice  compofé  de  mets  délicats  , 
hichés  & affaifennés  d’épiceries.  Athénée  dit 
qu'en  grec  il  délîgnoit  toutes  fortes  de  viandes 
ail. eau  s , poifibn  & autres.  ■■ 

MATT1AIRE  , f.  m.  maîtiarius.  On  trouve 
que  ce  nom  a été  donne  aux  troupes  qui  fe  fer- 
aient du  martiobarbule , parce  que  cette  arme 
fe  nommoit  aufii  matnum  en  latin  , d'où  l'on  a 
ta-t  mattiaire.  ( V.  MarTIOBARBUI.E.)  Zozimc 
( l.  III.),  Ammien  Marcellin  (/.  XXI.  c.  rj.),  & 
o’autres , patient  des  mastiaircs.  La  Notice  de 
l'empire  les  joint  aux  lanciers.  . 
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MATVLA.  Voyez  Mer  tue. 

MATUTA  étoit , chez  les  romains,  la  même 
divinité  que  Lcucothoé  ou  Ino  chez  les  grec^. 
Elle  avoit  un  temple  à Rome , où  les  femmes 
alloient  offrir  leurs  voeux  pour  les  fils  de  lenri 
frères  , fe  gardant  bien  d'en  faire  pour  leurs  .pro- 
pres enfans  , 8e  cela  dans  la  crainte  qu'ils  n'c- 
prouvalfcnt  un  fort  pareil  aux  enfans  d'Ino.  C'eft 
ce  que  dit  Ovide  ( au  fixième  livre  des  Fafles  ) , 
qui  confeille  aux  femmes  de  ne  point  prier  peut 
leurs  enfans  une  déeffe  qui  avoit  été  trop  ma'heu- 
reufe  dam  les  fiens  propres.  La  fête  ou'on  célé- 
broit  en  fon  honneur  s’appelloit  les  Ma  traies. 

MAJORS.  .Voyez  M.rronrivM, 

MAURES,  y^yei  Mauritaniens. 

MAURICE  , empereur  de  Conftanrinople. 

Maukitsvs  Trttmus  Aucustus, 

Scs  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

C.  dans  les  dilférens  modules  de  bronze. 
MAURITANIENS  8c  NUMIDES.  Les  nu- 

mides  8c  les  mauritaniens  font  les  fculs  partir  les 
peuples  d'Atiique  que  les  monumens  paroilfqnc 
avoir  diitingués.  La  colonne  trajane  , dont  Cia- 
couus  8c  Bellori  ont  donné  l'explication , d'après 
le  témoignage  des  hiftoricns,  coniienc  quelques 
figures  qui  paroiffent  avon  échappé  à ces  auteurs. 
Ellesfo.it  à cheval,  8:  paroilfent  clairement  dé- 
ligner des  numides , par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  la  médaillé  ( Agoflini  fo/  r.i  le  medagtie  , dia- 
logo  6.  fig.  1.)  qui  repréfente  Juba  , roi  des  nu- 
mides , ou  fon  fils  Juba  , roi  des  mauritaniens. 
Il  eft  remarquable  par  des  cheveux  qui  font  bou- 
clés d'une  manière  particulière  , 8c  qusne  fe  voit 
que  fur  la  colonne  trajane  {fol.  •}$.),  à une 
troupe  de  cavalerie  auxiliaire  des  romains.  Ces 
cavaliers  font  a cheval , fans  bride  , fans  fel.'c  , 
8c  même  fans  couverture  , à la  manière  du  pays, 
8c  comme  mouton  encore  MaffmiiTa  à Tige  de 
quaire-vingt.ins  ( Appian . Alexandrin,  fol.  41.). 
Lipfe  ( de  MilitH  rom.  I.  III.  dial.  8 ) 8c  Straison 
( lit.  X y II.  fol.  509.)  dépeignent  les  numides  tels 
qu'fis  paroiiient  fur  la  colonne  cra|ane.  Leur  ha- 
billement <ft  une  tunique  fans  manches  j mais  de 
la  manière  qu’ils  fout  icprcfcntés  fur  la  colonne 
trajane , on  poutioir  douter  s'ils  n'ont  point  un 
petit  fagam  pir-deflus.  lis  ont  les  bras  8c  les 
jambes  1 uds,  portant  des  bouchers  faits  de  peaux, 
de  forme  r «ue  ou  ovale  ; félon  Strabon , avec 
cf.-s  piques  ; ou,  comme  s'exprime  Tite-Live 
( Livit , lit.  XXX 1'.  ) , avec  des  dards  ou  des 
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javelines.  L’aJidîe  avec  laquelle!!*  favetent  mi- 
nier lcutj  chevaux  , les  difpen toit  même  de  Pillage 
de  U bride  ( Titi-Livii , lit.  XL  V.  Hérodien  , 
fol.  187.).  . 

Les  médailles  fur  lefquelles  on  Ijt  l'Hifcrieqon 
Mauritanie,  repréfentent  de*  hommes  s êtus  d’une 
lunjque  , teiiartt  une  pique  d'une' main  8c  un  che- 
val de  l’autre;  Quelques  petits -bas-reliefs  de  l’aéc 
de  Conlhncin  repréfenientdcs  archers  tnaurtsp u 
mauritaniens  (vireras  arcus  Auguflorgm  . fol.  sfr.} 
ayant  les  cheveux  8c  mêrre  la  barbe  bouclés  , ils 
font  vêtus  aie  tuniques  larges  , à manches , nais 
fans  armes  défensives.  . , , 

: as  :K.ll  al  I 

En  général  toutes  les  nations  africaines  , fui- 
vant  Srrabon  (lit.  XVU.  ) / s’htbiiloient  a-pe«- 
p.ès  de  la  même  manière , portant  des  habits 
larges  , fans  ceintures , Se  le  couyrant  de  peaux 
de  lions,  de  léopards,  d’oms,  ou  dlautres  ani 
maux. 

tes  maures  ou  mauritaniens  8e  les  numides 
étoient  habi  es  i jettet  les  flèches  ( Htrodian . 1. 
if.  4.).  Ils  formoieut  un  corps  de  cavalerie  lé- 
gère dans  l’armcc  romaine  dès  avant  le  temps  de 
Jules-Cefar.  On  voit  fous  Trajan  un  Lufiiis 
Quietus  , commandant  des  maures  , prtftclus 
maurorum , clrvé  au  confulat.  Ce  commandant 
efl  nommé  tribunus  maurorum  , tribun  des  maures , 
par  Trebellius  ( tri  g.  tyrann.  c-  $1.).  Enfin  la 
Notice  de  l’empire  fait  fouvent  mention  des  ca- 
valiers maures  , dénomination  fous  laquelle  les 
numides  Si  les  autres  cavaliers  africains  étoient 
iàns  doute  compris. 

MAUSOLE  , roi  de  Carie,  matsxoaao. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

t 

O.  en  or. 

Ftère  8c  epoux  d’Artémife  , Maufole  efl  devenu 
célèbre  par  l’amour  que  fa  femme  eut  pour  lui. 
« Amour  , dit  Aulu  Celle  (üv.  X.  ch.  18.  ) , qui 
paffe  tout  ce  que  la  fable  .a  jamai.  débité  touchant 
les  amans  : on  a peine  à croire  que  le  cœur  hu- 
main puiffe  jamais  poufler  fi  loin  la  tendreffe. 
Maufole  mourut  entre  les  bras  de  fa  femme  , qui 
fondait  en  larmes,  défoiée  de  cttte  cruelle  ré- 
paration : on  lui  fit  de  mianrfiques  funérailles. 
Cependant  le  deu  l d’Aricmife  ne  ceflort  point  : 
U privation  8e  l’jbfcnce  de  fon  mati  au.inemoient 
fès  douteurs;  L’amour  inventif  lui  iufpira  une 
chofe  où  elle  efpcroit  de  trouver  quelque  fou'.a- 
gement  : elle  prit  les  cendres  de  fon  mari , avec 
les  ofiemens  , qu'elle  fit  réduire  en  poudre  , mêla 
le  tout  avec  des  arc  mates  & des  parfums  ; elle 
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Kinfqfa  dans  l'eau  8c  l’avala  peu-}  peu  , comme  fi 
elle  eut  voulu  changer  le  tôrps  de  Ion  mari  en 
fa  propre  lubttar.ee  *>.  Non  conteste  de  cela , 
Attcmife  fit  bâtir  , en  l’honneur  dts  mines  de 
Maufole , le  plus'  fuperbe  n. (intiment  qu'on  eût 
encore  vu  , Si  y.cmploya  les  quatre  plus  habiles 
ircnitéâeî  de  la  Grèce  , qui  rendirent  cet  édifice 
une  des  fept  merveilles  du  monde.  1!  avoir  quatre 
cents  onze  pieds  de  circuit  Si  cent  quarante  pieds 
de  hauteur,  v compris  une  pyramide  de  Même 
h.  u eur  que  l’édifice  , dont  il  étoit  futmonté.  Ce 
célèbre  monument  porta  le  n m de  inàufolée , 
nom.  qui  depuis  à tous  les  grands  lépul- 

crcs  oui  le  difti.ngiioient  par  il  magnificence  de 
eur  fliuéture.  Pour  ne  rien  omeitie  de  ce  qui 
pourroiî  célébrer  la  meœoirb’  de  'Airrinfil , Ar- 
renfile  établit  rdcs  jeux  funèbres , afli-nfor  de 
grands  pria  pour  les  poètes  fie  pour  les  c rat  eut é. 
qui  viendraient  à l’envi  exercer  leurs  talens  en 
l'honneur  du  roi  Maufole.  Enfin  on  prétend  qu’ Ar- 
um Te  ne  fuivécut  que  deux  ans  à fon  mari  , & 
que  fa  douleur  ne  finit  qu'avec  fa  vie.  Mars  fi 
nous  en  croyons  Viiruvc  8c  Démoilhc.-e , Arté- 
mife  , durant  la  viduité , ne  fc  çonduifit  pas  en 
veuve  dcfo!ée  & inconfolable  s car  ils  lui  font 
faire  de  u4s-be!Ies  conquêtes  fur  les  rhodirns  : 
ce  qui  a donné  icu  à Bayle  de  foupçonner  que 
tout  ce  qu’on  dit  de  merveilleux  de  la  tnflrffe 
d'Arténvfe  pourroit  bien  avoit  été  tiré  de  quelque 
roman  du  temps  , Se  copié  dans  la  fuite  par  quel- 
ques écrivains  poltérieurs. 

MAUSOLÉE  d’Augufte.  Les  latins  adoptèrent 
le  nom  de  maufolie , 8c  le  donnèrent  à tous  le» 
tombeaux  fomptueux  , comme  I’aufanias  nous 
l’appiend.  C’eu  aînfi  que  l’on  appt  lia  le  fupeibe 
mor  ument  qu'Auguftc  fit  faite  pendant  fon  fixième 
confulat  , entre  le  chemin  de  Flammius  8c  le 
Titre , pour  y être  enterré  avec  les  fiens.  Strabon 
(liv.  V.p.  zt<.  ) nous  en  a [aillé  la  defcriptioci. 
Il  dit  que  c’étoit  un  tertre  élevé  fur  une  bafe  de 
marbre  blanc  , 8c  couvert  jufqu'au  haut  d’arbres 
toujours  verds  i qu'à  la  cime  de  ce  tertre  il  y avoic 
une  ftatue  de  bronze  d’Augulte;  qu’en  bas  l’on 
voy.  it  les  tombraux  de  ce  prince  , de  fes  parrns 
8c  de  fes  domefliques  ; 8e  que  derrière  l'édifice 
. il  y avoit  un  grand  bofquet , avec  des  promenades 
admirables. 

■Enfin  le  nom  de  maufolie  efl  celui  que  Florus 
donne  aux  tombeaux  des  rois  d’Egypte , dans 
lequel  il  dit  que  Cléopâtre  s'enferma  8c  fc  fie 
< mourir. 

MAUVE.  Les  tomaint  faifojeçr  un  grand 
ufage  de  cette  plante  jour  leur  ni  urriiute . 8c 
,e’.le  tenoit  le  premie  i..ng  entra  les  hetbages. 
tio.ace  cq  fyt  touveat  mtn  ion. 

1 , 

Une  épigramme  de  Porph,  r us , confier  >ée  par 
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l^uftathe  , cous  apprend  que  le»  gieca  en  firmolem 
avec  des  afphodèles  autour  des  tombeaux,  Vorn 
AsPHOoâLE. 

MAXENCHj  tyraa,  fils  de  Maximien-Hercule. 

M.  Avrclius  V.tLir.ta;  Maxsxtivs  Auÿ 
nus  Tr  s. 

1 j î 1 i 

S:s  -médailles  font  : 


Et  avec  le  titre  de  prince  de  la  (euneffe  , du 
côté  de  U tête  , plus  rare*  encore. 

Les  mêmes  avec  ce  titre  : pmnc.  invict. 

Unique  en  argent  pur  , du  grand  module  , 
dans  un  cabinet  de  Paris,  avec  le  rcvtrs  con- 
SMtVATOR  URBts  soæ  ; 1»  figure  de  la  déetTe 
liome  , dans  un  temple  à fix  colonnes , avec  les 
lettres  R.  s.  dans  l'exergue. 

RRR-  en  médaillons  de  bronze, 

C.  *n  M.  & P.  B. 

MAXIME , tyran  fous  Théodo'e  L 


MAX 

MAXli^EN  HERCULE. 

MascuS  Aussitôt  Valssius  Mjxi  uiaisu/ 
Avqustus.  • • 4 

Ses  médailles  font  : 

HR.  en  or. 

Celles  où  fes  confulats  font  marqués  font  plus 
rires  * on  y trouve  jttfqu'à  lou  huitième.  j . 

‘RRR.  en  médaillon  d*of.  * 

Il  eft  au  cabinet  du  roi. 

R.  en  médailles  d'argent.  • 

Il  fe  trouve  des  revers  rares. 

RRR.  en  médaillons  d’argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  B. 

Les  médailles  où  l’on  voit  fa  tête  à côté  de 
celle  d’Hcrcule  font  RR  ; on  en  trouve  en  M.  B. 
enjattits  médaillons  d'Egypte,  qui  fout  fou  rates. 

C.  en  P.  B.  latin  8c  d’Egypte. 

MAXIMIN  I. 


M.tasas  Maxusvs  Augvsxvu 
Ses  médailles  font: 

R.  en  cr. 

Il  y a des  revers  RR. 

R.  en  argent. 

On  y ttouve  des  revers  plus  rare». 

C.  en  M.  8c  P.  B. 

Maxime , fils  de  Maximin  I. 

Cxtut  J ou  us  Visai  Maximus  Casai, 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

C.  en  G.  & M.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  en  G.  B.  avec  le  revers  Victoria  Au- 
fujlorum. 

O.  en  G.  B.  de  colon’ es. 

RR.  en  M.  & P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  & P.  B. 

On  connoîr  le»  médaillons  grecs3 de  bronze  de 
Maxims  : ils  font  très-rares. 


Caius  Julius  V ssus  Maximihus  Aucustus, 
Ses  médailles  font  i 
RRR.  en  or. 

La  Libéralité  avee  plufieuts  figures  vaut  le 
double  des  autres  revers. 

C.  en  argent. 

Il  y a des  revers  rares. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

On  trouve  de  ce  module  des  revers  rares. 

C.  en  M.  B. 

Il  y a des  revers  rares. 

O.  en  G.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  B.  Sc  RRR.  avec  les  têtes  de  MaximU 
8c  de  fon  fils. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  B.  d'Egypte. 

• Les  médaillons  de  ce  prince  , en  bronze  de 
corn  romain  , font  fort  tares.  Il  y en  a un  au 
cabinet  du  roi,  avec  une  Libéralité  de  plufîeurs 
figures  au  revers.  On  en  trouve  plufieurs  frappés 
dans  la  Grèce. 
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Maxiimsi  daz a , ir  du  n*m. 

C.  Galexips  Valikips  Maximps  Cæsax , 
deinjb  Ave. 

S:j  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRRR.  en  argent  pur  , au  revers  virtus 
Juiimm  , à i'entour  de  la  porte  d'utveany. 

Cette  médaille  , de  !a  forme  du  quinaire,  cft 
dans  un  cabinec  d«  Paris-  # 

RRR.  en  médaillon  d'argent. 

RR.  en  medai  Ion  de  bronze. 

C.  en  M.  B.  Se  RR.  avec  la  qual'té  de  Futos 
Ave. 

C..en  P.  B. 

MAXIM  US  , furnom  des  familles  Caevuia, 
Fcnjtia  , F au  a , Manu  a , Svlucsa  , Va- 

IM/ilA. 

MAZ  A , efpèce  de  ptin  d'orge  , fait  avec  de 
la  f.n  inc  d'orge  grillé  , humrâée  de  quelque  li- 
quide. C'cioit  la  nourriture  du  petit  peuple  , qui 
le  nunjeoit  cru  avec  le  dtfrueum  , le  miel , le 
pofea , ou  l'eau.  Hyi  pocrate  regarde  le  mqr 
comme  humeétant  , a c confeille  d'en  ufer  au 
printemps  p utôt  que  du  fromclu,  comme  plus 
doux  Sc  moins  nou.riflant- 

MAZANOMUM.  CVtoit  originairement  un 
grand  ron.l  de  bo  s fur  lequel  on  mettoit  les  gâ- 
teaux appellés  ma ja.  Enfuirc  ce  mot  fut  employé 
pour  lignifier  u.i  grand  plat,  un  grand  biiin, 
fur  lequel  on  fervent  pluficuis  fortes  de  viandes. 
Horace  , en  décrivant  le  repas  que  l'avi'e  Nafi- 
dienus  s'avifa  de  donner  à Mécène  , repas  dont 
les  viandes  croient  on  gâtées , ou  nul  choifies  , 
•u  nul  apprêtées  , dit  : 

. s ...  '.U  . * ‘‘  1 

i . . .Dtind'e  ftcuei 

Ma^onomo  pucri  magna  difeerpta  f<  rentes 

Membra  gruis , /parfit  fait  multo  non  Jlnc  farre . 

« Enfuite  deux  valets  nous  ferv:rent  un  grand 
*»  badin  où  il  y avott  une  grue  dépecée  Se  bien 
» faupouirée  ae  fel  8c  de  farine,  &c.  » (D.  J.) 

MAZARA,  en  Sicile,  mas. 

Les  médailles  autonomes  de  crttc  ville  tint  : 

RRRR.  en  bio.lzî Pelleria. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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MEA  . monnoie  ancienne  de  l'Egypte  8r  de 
l’Àfie.  foyrj  Mehah. 

MÉANDRE,  fleuve  d'Ionie  , célèbre  par  les 
détours  nombreux  qu'il  fait  avant  que  de  fe  jetter 
dans  la  mer. 

Mf.andrj  , dedin  qui  imite  les  détours  du 
fleuve  de  ce  nom.  De  tous  les  ornement  dont 
font  chargées  Us  draperies  des  femmes  antiques  , 
le  plus  agréable  pareil  avoir  été  la  bordure 
finueufe  , ou  le  méandre , dont  il  etl  fait  mention 
dans  une  epigramme  grecque  ( Anehot . I.  VI.  c.  8.  - 
‘P-  17.  18.  ).  Un  beau  vafe  du  cabinet  d'Ha- 
milion  nous  offre  dtS  exemples  de  bordures  fera- 
blables , tant  fur  les  drapeiies  de  femme,  que 
fur  celles  d'homme , 8c  Jon  y voit  auflî  un  roi 
à demi  nud  > afiâs,  bc  poitanc  un  feeptre  , qui  a 
un  manteau  boulé  ci'un  méandre  tout  à l'entour. 

Ce  meme  méandre  paroïc  audi  fur  le  vêtement 
d'une  figure  étrufquc  de  bronze  ( Buonan.  OjJ. 
fop.  aie . Med  agi  p.  ç8,  ), 

Méandre  fur  1rs  médailles  de  Magnifie, 
d’Apaméc , d’Apollo  de. 

MF. ATI  8c  PICTES.  Les  peuples  des  île* 
britanniques  < nous  parlons  de  ceux  qui  vivoient 
libres  , Bc  non  de  c ux  qui  reçurent  le  joug  des  * 
romains  au  temps  de  l'empereur  Srptime  Sévcre), 
ou  les  meati , les  calédoniens  8r  les  vides  , habitant 
de  l'hcode  , 8c  originaires  de  la  Scythie  , étolert 
tout  nu ,1s  ( Dio  in  Severo)  , ou  ils  ne  couvroient 
qttvifa  partie  inférieure  du  corps  , 8c  fepeignoient 
de  différents  couleurs.  Leurs  armes  étoitnt  une 
petite  épée  très-afli'ée , une  comte  pique  8c  le 
bouclier.  Au  bout  de"  leur  pique  ( ibidem  ) ils 
attachoient  une  pomme  de  cuivre  , dont  l'ébnti- 
lement  p'oduboit  un  certam  bruit  qui  leur  plai- 
foit,  Ils  fa  fuient  des  colliers  Sc  des  ceintures 
de  -fer  ( Hérodian  ) pour  leur  fervir  de  parure. 
Os  peup'rs  habitaient  fous  des  tentes.  Une  mé- 
daille d'Hid.ien  (.The/.  Brand.  pars  II.  fol.  f J4.) , 
avec  l'infuiption  Bruanr.ia  , offre  une  femme 
vêtue  d une  t imque  fc  d'un  pallium  , avec  un 
bouc!  et  de  f rmeo'a'e.  Cette  figure  n ell  qu'un* 
province  perfonnifiée. 

MÉCÈNE.  On  croit  reconnaître  ce  favori 
d’Augulte  furp'ufieurs  pie  res  gravées, dont  deux 
fe  vqjoient  dans  la  colteâion  du  duc  dOrléins. 
Voici  comment  s'explique  à leur  fujet  M.  le 
Blond  , qui  a publié  cette  col'eâion. 

Une  tête  accompagnée  du  nom  de  Solon  , 
fur  une  pictre  gravée  , aura  pu  aifement  être  piife 
pour  le  portrait  du  légiflats  tir  d'Athènes  , & c’cfl 
ce  qui  cft  arrivé  à l'égard  de  ce'le  qu'on  voy  «t 
fur  une  fardoinc  du  palus  Ludnvlfi  ( Stofh  , 
Gemm.  Ane.  Cslat.  tab.  LXI.  ) : toutes  les  autit* 
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reltemblantes  à cette  dernière  furent  attribuées 
depuis  à Solon  le  Icgtlhteur.  Mail  c 'croit  une 
nuprife  > Se  S.  A.  S.  M.  le  duc  a'Orléans  , qui 
s‘en  apperçut  le  premirr,  jugea  que  le  nom  joint 
à cette  tète  éto.t  celui  du  graveur  de  la  pierre. 
Ce  pcince  éclairé  voulut  bien  faire  part  de  fes 
con;e‘iures  fur  cet  objet  à M.  Baudelot , qui  les 
expofa  dans  un  Mémoire , qu'on  trouve  parmi 
ceux  de  l'académie  des  BiUes  iettres  (rem.  III- 

pjg.  168.  ) >».- 

“ Le  nom  de  Diofçc.  ide  joint  .1  une  tête  ref- 
fcmblante  à celle  dont  il  eli  queltion  , celui  de 
Solon  joint  â des  têtes  bien  différentes  , 6c  même 
à des  fujets  compofés  de  plufieurs  ligures  , prou- 
voient  a (Ter  le  fentiment  de  M.  le  régent.  Il  ne 
S’agiffoit  plus  que  de  favoir  quel  perfonnage  le 
graveur  Solon  avolt  voulu  repréfenter.  M.  Bau- 
delot crut  que  c’étoit  Agrippa  i mais  la  compa- 
raifon  qu'on  pruvoit  faire  de  ce  portrait  avec  les 
médailles  du  gendre  d'Atigufte , fuffît  pour  dé- 
truire l'opinion  de  l'académicien  : le*  régent  fe 
décida  pour  Mécène.  Voici  les  raifons  que  nous 
croyons  pouvoir  alléguer  en  faifant  ufage  de  fa 
«nnjeâure  i 1 nccafion  des  deux  têtes  que  nous 
attiibuons  à Mécène , 8c  qui  ont  donné  lieu  à cet 
article  ».  . 

. « La  tête  originale  dont  ce'les-ci  ne  font  que 
des  copies  , a été  gravée  par  Solon  ; elle  l’a  été 
aufli  par  Diofcoride-  Ces  deux  artiftes  ctoient 
honorés  de  l’eftime  d'Augufte  ; ils  ont  fouvent 
traité  les  memes  fujets  avec  une  forte  de  rivalité  : 
or  il  eft  1 croire  quils  fe  feront  empreffés  de  faire 
le  portrait  d'un  perfonnage  auflà  puiflanc  que  Mé- 
cènequi  fe  fervoit , fur-tout  pour  la  gloire  des 
arts  , de  la  faveur  dont  il  jouiftfoit  auprès  du 
prince  ». 

^M.vs  l’amour  de  la  vérité  ne  nous  permet 
pis  de  diflimuler  une  objeéliun  qu’on  peut  former 
contre  1*  fentiment  que  nous  propofonj  , c'eft 
que  la  tête  dont  il  s'agit  eft  très-forte  , & qu'elle 
femble  appartenir  à un  corps  vigoureux  ; ce  qui 
ne  s'accorde  point  avec  b portrait  qu'Horace  Sc 
Pline  nous  ont  fait  de  Mécène,  dont  li  famé, 
félon  ces  auteurs , étoit  délicate  8;  fragile  ». 

a Nous  pourrions  répondre  que  non-feulement 
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on  ne  doit  pas  toujours  ÿaee^  Je  li  force  ou  de  la 
lancé  d'un  homme  d’après  fon  portrait , mais 
encore  que  fouvent  des  hommes , bien  conftitués 
en  apparence  , font  cependart  valetudinaircs- 
b>uoi  qu't!  en  foit , fi  l’on  ne  peut  regarder  comme- 
le  portrait  de  Mécène  le  feul  qni  nous  foit  par- 
venu avec  les  noms  de  deux  célébrés  artiftes  con- 
temporains de  ce  grand  miniftre  , quel  autre  por- 
trait pourra  palier  pour  celui  de  Mécène  ? Ce  ne 
fera  pus  . lans  doute  , celui  qu'on  voit  fur  U 
médaille  gravée  au  frantifpice  de  la  vie  de  ce 
favori  d'Augufte  ( Meiiomi : Mécénat , Lugd-  Bar, 
i6f  i - » V- ) > car  cette  médaille  eft  ccrtainemcfft 
de  coin  moderne  ». 

« En  effet , il  n‘y  avoit  point  de  raifons  pour 
qu'on  frappât  des  médailles  au  coin  de  Mécène  ; 
quoiqu’il  comptât  des  rois  parmi  fes  ayeux  , il 
n’étoit  pas  roi  lui -meme,  & le  droit  de  Fai:  e 
frapper  des  médailles  étoit  réfervé  aux  ros  feuls 
8t  aux  empereurs.  11  eft  vrai  néanmoins  qu'il  y 
a eu  des  médailles  frappiet  en  tous  métaux  , à 
Rome  , au  coin  d'Agrippa , Sa  que  le  même  hon- 
neur lui  a été  déféré  dans  d’autres  pays  fournis 
aux  romains  ; mais  cette  exception  , quoiqu'en 
faveur  du  gendre  d'Augufte , n’en  eft  pas  moins 
étonnante  cher  un  peuple  qui  confervoit  encore 
le  fentiment  de  fon  ancienne  liberté  , 8c  â qui  ce 
fymbole  de  la  royauté  devoit  être  odieux.  Ce  .qui 
eft  plus  étonnant  encore  , c’ell  que  malgré  de  fi 
grands  honneurs  rendus  à Agrippa  , fon  nom  fo;t 
bien  moins  célèbre  que  celui  de  Mécène  ». 

MECHANF.US  , furnom  de  Jupiter  ; il  lignifie 
celui  qui  bénit  les  entreprifes  des  hommes  ( du 
Verbe  , je  médite  , }'  entreprends . ).  Il 

y avoit  â Argns , au  milieu  de  la  ville  . un  cippe 
de  bron/.e  , d'une  grandeur  médiocre,  qui  fou- 
tenoie  la  ftatue  de  Jupiter  Mechaneus  , accompa- 
gné de  Diane  Sc  de  Minerve.  Ce  fut  devant  cette 
ftatue  que  les  argiens , avant  d aller  au  liège  de 
Troye  , s'engjgèrent  tous  , par  ferment , à périr 
plutôt  que  d'abandonner  leurentrepiife  {Paujan.). 
C’eft  le  même  que  } upiter-Machinator. 

M&CHANICUS.  ê'oyq;  Ingénieur. 
MECISTÉE.  V ayf{  Euryaie. 
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DE  L' AUTEUR. 

Ce  Mémoire  commencé  en  1777,  & achevé  en  1780,  a été 
envoyé  au  mois  de  Juillet  179 o à l’académie  des  Infcriprions  de 
Paris,  pour  concourir  au  prix  de  Chronologie  qu’elle  avoit  pro- 
pofé  l’année  précédente  : il  s’eft  trouvé  feui,  & cela  croit  nflêz 
naturel , puifque  le  fujet  du  programme  exigeoit  un  travail  au 
moins  de  deux  ans.  Sept  commiflaires,  nommés  au  ferutin,  ont 
été  chargés  de  l’examiner;  favoir, 

MM.  Ahqucùl  ( 1 ) , Larcher y Deguignes  ; 

Dupuis  le  jeune  y le  Blond , le  Roi  ; 

D acier , fecrétaire. 

J’avois  peu  compté  fur  l’approbatron  de  l’académie;  mais  lor£ 
que  j’eus  vu  la  lifte  de  mes  juges,  j’en  défefpérai  fans  retour.  En 
effet,  outre  l’oppofftion  qui  fe  trouvoit  entre  la  hardiefje  ou  la  nou- 
veauté de  mes  vues , & l’inébranlable  & fcrupuleux  attachement 
de  quelques-uns  d’eu*  à tout  ce  qui  eft  ancien,  je  fentis  que  M .An* 
quetil  atteint  par  mon  Mémoire  d’un  anachronifme  de  Jix  Jiecles  fur 
l’époque  de  Zoroaftre , & que  M.  Larcher , fortement  foupçonné 
de  n’avoir  pas  faifi  le  fyftême  chronologique  d’Hérodote , dont  il 
a traduit  le  texte,  ne  me  pardonneroient  point  un  tel  dérangement 
de  leurs  idées  ; & je  connoiftois  trop  bien  l’afcendant  de  ces  Mef- 
fieurs^en  chofes  de  difpute , pour  efpérer  que  leurs  confrères, 
même  convaincus,  pûflent  leur  réfifter.  Cependant,  contre  mon 
préfage , le  fuccès  a été  balancé.  Leélure  faite  du  Mémoire,  fur 
üx  juges  auditeurs,  trois  ont  eu  le  courage  de  le  couronner,  & 
trois  autres,  comme  de  raifon,  l’ont  rejetté.  Le  feptième  juge 

■ "■  ■ ■ ' ■ ■'  j . 

( ) Ce  n’eft  pas  l’aureur  de  l'Efprit  dfta  Ligue  ; mais  le  rraduâeur  des  Livres  liturgiques 
des  Parfis,  qui  ne  lont  pas  ceux  de  Zoroaftre,  malgré  fes  affinions. 

Antiq.,  Chronologie.  T.  111, 
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dévoie  départir  ; il  m’a  condamné , mais  en  même-temps  il  m’a 
fourni  de  quoi  me  confoler  au  befoin  : car  je  tiens  de  fa  bouche  , 
que  le  manuferit  ne  lui  a été  remis  que  trois  jours  avant  le  rapport,  SC 
qu’accablé  d'affaires , il  n’a  pu  le  lire  : je  fens  trop  la  convenance  de 
le  ranger  à l’avis  des  anciens , pour  m’y  refufer  : d'ailleurs , comme 

dit  M.  L r , il  faut  craindre  que  éejprit  d’innovation  ne  vienne  auffi 

tout  brouiller  en  hiftoire.  Ce  dernier  motif  néanmoins  ne  pouvant 
pas  trop  s’alléguer , on  en  a produit  un  plus  recevable , & l’on 
a dit  que , fans  parler  de  l’emploi  que  j’ai  fait  de  l’apocryphe  An- 
nius , je  n’avois  pas  rempli  toutes  les  conditions  du  programme. 
Mais  fi  j’en  ai  réfolu  les  plus  grandes  difficultés , peut-être  étois- 
je  digne  de  quelqu’indulgence.  Au  relie,  comme  dans  tous  les  cas 
une  académie  n’ell  qu’un  juge  proviloire , j’ai  droit  d’appeller  au 
juge  définitif , & j’ai  ce  droit , fur-tout  quand  effectivement  je  me 
trouve  jugé  fans  être  entendu  : or , lî  l’on  confidère  que  je  me  pré- 
fente au  tribunal  des  favans  de  l’Europe , appuyé  de  l’autorité  de 
Newton-,  de  l’opinion  d’Hérodote,  & du  fuffrage  de  trois  de  mes 
juges , on  me  pardonnera  fans  doute  de  regimber  contre  les  décrets 
de  MM.  Anquetil  & Larcher. 

L’Académie , en  me  rendant  mon  manuferit,  m’a  honoré  d’un 
témoignage  de  confiance  auquel  je  n’ai  point  manqué.  L’imprimé  ell 
exactement  conforme  à la  copie , à cela  près  des  notes  querelleufes, 
dont  il  a plu  à un  de  mes  cenfeurs  de  charger  mes  marges. 
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Examinée, 


i.  Cher  les  Hébreux, 

7.  Chez  les  Modes, 

j.  les  Phénicien» , 

8.  les  Babyloniens  , 

j.  les  Grecs, 

p.  les  AfTyriem , 

4-  UsEgjpiien», 

10.  & les  Baâriens  , à l’époque  ou 

<•  les  Psiles, 

fleurit'  Zoroaflrc. 

6.  le  L}diens, 

En  hiftnre,  les  liiffrages  nr  0 comptent  f as  par  têtes. 

Par  M.  VOLNEY. 
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INTRODUCTION. 


Li.  ' 

e s rcdiltars  principaux  de  ce  mémoire  font  : 

i°.  Que  les  anciens  ont  commis  en  Chronologie  les  mêmes  erreurs  qu’en  Géo* 
graphie,  c’cft  à dire,  que  dans  l’éloignement  des  objets  ils  ont  exagéré  l’intervalle 
des  temps  comme  celui  des  lieux.  & que  pour  arrivera  la  vérité,  il  faut  reflie'ndre 
leurs  proportions. 

x°.  Que  de  tous  ées  hidoriens  grecs,  Hérodote  eil  le  feul  qui  ait  faift  l’enfemble 
& la  férié  des  temps  anciens,  par  la  raifon , fans  doute,  qu'ayant  écrit  fous  la 
diélee  des  favans  indigènes  de  chaque  pays , à une  époque  où  la  tradition  n'étoit 
pas  encore  interrompue,  il  a,  en  quelque  forte,  recueilli  l’extrait  digéré  de  ce  que 
les  originaux  avoient  de  plus  clair-  & de  plus  certain  , tandis  que  Tes  fuccedèurs , 
pour  ainfi  dire  pollhutnes  à la  fcieuce  & fans  guides  dan^  l’ctude  des  monumens  & 
des  iangues  barbares,  n’ont  fait  que- dés  compilations  indigedes;  û «UC  différence 
de  caraéfére  & de  moyens  ed  le  motif  de  notre  épigraphe. 

}®.  Qu’aprcs  tout  débat  & toute  difeudion , nos  connoidànces  aéluelles  en  Chro- 
nologie ne  remontent  pas  réellement  au-delà  du  douzième  ficelé  avant  la  guerre 
de  Xercès,  c.’efl-à-dire , environ  1600  ans  avant  J.  C.  $ & cette  période , jttfqu’ici 
mal  connue  dans  fes  détails  & fes  proportions,  exige  que  l’on  en  traite  de  nouveau 
t toute  la  partie  hidorique. 

Il  y a dix  ans  révolus  que  ce  mémoire  ed  compofé.  Des  février  1781,  l’auteur 
voulant  confulter  l'opinion  publique  fur  les  réfultats  de  fes  recherches  , publia , 
fans  fe  nommer,  dans  le  journal  des  Savans , un  fragment  fur  les  Phéniciens  & fur 
quelques  époques  grecques,  telles  que  la  guerre  de  Troye,  le  fïècle  de  Pytha- 
gore , d’Homcre , &c.  Le  jugement  qu’en  portèrent  des  perfonnes  indruites , 1’aflermit 
dans  la  perfiiafion  d’avoir  rélblu  le  problème  : d’autres  éludes  intervenues , & apres 
elles  les  affaires  publiques  aétuellcs  l’avoient  détourné  de  ce  genre , d’ailleurs  peu 
encouragé,  lorfqu’att  mois  d'oftobre  dernier  le  prix  propofé  par  l’académie  vint 
réveiller  fes  fouvenirs  & ranimer  fon  intérêt  pour  la  fcience.  Il  jugea  d’autant  plus 
heureufe  cette  occafion  de  produire  fon  travail , qu’en  l’exatnifl^i  il  le  trouva  prefc 
que  calqué  fur  les  condition  du  programme.  L’hidoire  d 'Hérodote  , la  chronique  de 
Paros  , la  bibliothèque  hijloriquc  de  Dïodore  , les  recueils  d Eusèbe  £r  de  Synccllt 
avoient  été  fes  principales  foureçs  ; & dans  l’ufage  qu’il  en  avoit  fait,  il  n’avoit 
pas  négligé  de,  fe  rendre  compte  du  caraRère  de  chaque  écrivain , & de  fes  moyens 
tTinJlruRion  : il  defîra  feulement,  pour  mieux  remplir  les  vues  de  l’académie,  dq 
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réunir  en  un  corps  les  réflexions  qu’il  avoir  fonces  fur  ce  fujtt  dan»  le  cloute  de 
fon  ouvrage  , & d’y  joindre  quelques  notes  relatives  à des  difTenarions  pnblice* 
depuis  1781  ; il  efpéra  que  les  travaux  de  iaUcmbiée  nationale  fe  tïimiuant  avant 
le  mois  de  juillet  1790,  il  auroit  la  faculté  d\fleduer  fon  projet;  insis  aujour- 
d’hui que  l’événement  a trompé  fon  efpoir,  & que  le  terme  de  rigueur  v*xpire , fans 
que  fon  devoir  lui  ait  permis  de  diflrnâion,  il  prend  le  parti  de  remettre  fon  mé- 
moire , après  une  légère  révifion  ; perfuadé  que  s’H  a rempli , quant  au  fond , 
les  conditions  d’un  problème  li  difficile  , l’académie  ufera  d’indulgence  fur  la 
forme. 

Paris,  ai  juin  1750;  ■ j 

■ -,  : ’ ' ' . j 


Digitized  by  Google 


-:z*çrtrr 


r 


TABLE  ANALYTIQUE 

DES. CHAPITRE  S. 


Chapitre  I.  Des  Hébreux.  Difcordance 
principale  des  annale^  de  Samaric  & de 
Jérufaleni.  -j  Elle  vient  d’une  erreur  com- 
milédansle  règne  de  Joaihan  par  les  te 
dateurs  des  Rois  5c  des  Paraüpomènts.  \ 
Elle  a eu  un  effet  rétrograde  fut  les  règnes 
precedens.  | Sa  correèîion.  Des  70  ans 
de  Jérémie  : ils  ne  peuvent  être  entendus 
ue  du  tems  qui  s’écoula  de  la  ruine  de 
érufalem  à la  lèconde  année  de  Darius 
Hvrtapide.  Anachtonifme  du  livre  attribué, 
à Daniel. 

Chap.  II.  Des  Tyriins.  T .es  annales  des 
Ty  riens  font  les  plus  anciennes  Sc  les  mieux 
infimités.  Divers  fragment  précieux  de  ces 
annales.  Ere  de  Sanchionaton  ; cet  écrivain 
c/l  prou.'é  contemporain  de  David  ; par 
Diélys  de  Crète , pat  Virgile  ,pa-  Porphyre: 
Virgile  vengé  de  Ion  prétendu  anachro 
nifme.  Didon  très-voifinc  de  la  guerre  de 
Troye.  Prife  de  cetre  ville  l’an  100  du 
temple  de  Salomon.  Syftcme complet  d’er 
reur  détruit. 

CHAP.  III.  §.  1.  Ere  des  olympiades,  Igrorance 
des  Grecs  en  antiquités. 

4.  l.Syttlme  des  générations.  On  les  a évaluées 
fauliementà  jt  ans.  hiles  ne  doivent  s’efti- 
mer  qu’à  a;  dans  la  patrie  de  l’Alîe  qui 
fait  le  théâtre  de  notre  hilloire. 

$.  }.  Du  tems  d Homère  & d'HéJiode.  On  les 
prouve  contemporains  de  Lycurgue. 

$.  4.  Lycurgue  a donné  fts  loix  lors  del’lnrti- 
tution  des  jeux  olympiques.  Ccnféquenccs 
de  tous  ces  faits  fur  la  guérie  de  Ttoye. 

$.  5 .Du  tenu  de  Pythagore.  Erreur  adoptée 
jufqu’à  ce  jour.  Sa  réfutation.  U a précédé 
immédiatement  Lycurgue.  • 

Chap.  IV.  Des  Egyptiens.  Les  montimens 
originaux  font  pe.dus.  Extraits  qui  nous  en 
relient  dans  Hérodote , Mar.etbon  , Etatof- 
tbèu.'s.  Divers  rois  de  ces  auteuts  reconnus 


dans  les  livres  hébreux.  Sefolltis  efl  le  meme 
que  le  Sefak  des  Hébreux.  Confulîon  de 
Nlancthon.  Ses  filles  ne  font  qu’un  monu- 
ment indigefte  où  l’on  a répété  jufqu’à  quatre 
fois  les  memes  princes.  Il  a été  copié  par 
E'athollhènes  , par  Apollodorc,  par  Dio- 
dorc.  Conlidriarions  lut  les  ptemiets  tems 
de  l’Egypte.  Divctlité  des  royaumes  5c  des 
dynafties. 

Chap.  V.  Des  Perfes.  Epoque  de  leur  empire 
St  du  règne  de  Cyrus. 

CHAP.  VI.  Des  Lydiens.  Dates  du  règne  de 
Occlus , Sc  des  différentes  tyrannies  des 
Pilîftiatides, 

CHAP.  VH.  Origine  des  empires  Mède  ù Baby- 
lonien. Véritable  t poque  de  la  fin  de  l'empire 
des  Aflÿtiens  de  Ninive.  Le  Satdanapale  des 
Grecs  cil  le  même  qu ' eifar-Adon , fils  de 
Sennacher  b.  Preuves  de  cette  identité.  Le 
Belells  de  Ctéfias  eil  la  ineme  personne 
que  le  Mérodak  des  Hébreux.  Les  em- 
pires Mède  Sc  Babylonien  datent  enlembla 
de  la  prife  de  Ninive  fous  Satdanapale. 

Chap.  VIH.  Des  Mldes.  Les  premiers  rems 
de  leur  empire  font  confus  dans  Itf  récit 
d'Hérodote.  Grande  différence  entre  fa 
lifte  St  cel’e  de  Ctélias.  Découverte  de 
l’etreur  de  ce  dernier , qui  a doublé  ptéci- 
fément  les  tems  St  les  noms. 

CHAP.  IX.  Des  Babyloniens.  Empirede  Baby- 
lone  afliz  moderne , quoique  la  vi  le  lut 
ancienne.  Elle  fut  d’abord  une  farrapie  de 
Ninive.  Nemrod  eil  un  ctre  mythologique. 
La  confulîoû  perpétuelle  que  font  les  grecs, 
des  Affy  riens  de  Ninive  St  de  Babylone , 
eft  une  fource  féconde  de  mepiifes.  Lille 
exacle  des  vrais  Bois  de  Babylone.  Didier  1- 
tés  du  récit  de  Judith.  Quels  turent  les 
lbéricns  que  conquit  Nabuc^odonofor. 
Quels  lurent  les  Phéniciens  qui  vinrent  jadis 
des  bonds  de  la  Mer-Bouge  s’établir  (ùr'a 
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Méditerranée,  Erreur  grollière  des  chro- 
niques fur  une  ffte  de  rois  reconnus  pour 
être  Babyloniens. 

Chat.  X.  Des  AJJyriens  proprement  dits  ou 
de  Nimve.  Enormes  t entra Jiétions  d Hé- 
rodote & de  Crélias.  Elles  (ont  proportion- 
nelles à celle  «ju’ils  ont  fur  les  Mèdcs.  Lifle 
(meulière  qui  rëfout  les  difficultés.  Ctéfias 
a doublé  les  tems  & les  Rois  de.Ninive 
comme  il  a fait  ceux  • des  Mèdes.  Preuves. 
Incertitudes  Sc  erreurs  furNinus  & fur  fes 
conquêtes.  Equivoques  de  Ninus , homme 
ou  ville.  Ere  de  Nabon-AJdr , même  prince 
que  Phul, 

CHAT.  XI.  Du  fséclt  de  Zoroajire.  Liaifon 
étroite  des  twns  des  Allyiiens  & des  Bac- 


tnens.  Zoroaftre  a para  chez  ces  derniers 
dans  le  premier  liécle  du  temple.  Cela  cil 
prouvé  par  Céphalon,  parXantus,  par  les 
livres  des  Parfes.  Découvene  de  l'ancien 
royaume  des  Badriens,  Son  origine  eft  an- 
térieure aux  rems  dont  nous  traitons. 

Ch  A p.  XII.  Supplément  à lu  chronologie  des 
Hébreux.  Erreurs  des  livres  hébreux  fur  le 
règne  deSaül.  Sa  liuréeefl  determ  née. Diffi- 
cultés des  temps  anrérieurs.  L'année  au 
tems  d Abraham  Je  de  Moïlc  eft  prouvée 
n c;.e  que  de  fix  mois.  Preuves  tirées  du 
Pentateuque  ; preuve  aftronomique, 

Tiibleetu  de  comparai/on  dis  temps  de  divers 
peuples  à des  époques  principales  & certaines, 
ureiie  d apr-s  les  corrections  de  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Ces  tems  des  Hébreux. 


M a L G F F tout  le  foin  que  les  écrivains 
hébreux  ont  femblé  piendre  de  nous  tranf- 
mettre  hdclemcnr  les  dates  des  règnes  des 
Rois,  l'ons’eft  toujours  plaint,  & avec  taifon, 
que  leur  chronologie  relloit  fujette  à des  difli 
cultes  d'autant  plus  grandes  , que  l’on  a moins 
ofé  y toucher  ; quoique  ce  fujet  ait  exercé  une 
foule  de  critiques , l'on  eft  encore  à délirer  des 
rélultats  décilîfsôc  certains.  Nous  allons  effayer 
de  remplir  cette  râche  vraiment  épineufe  & re- 
butante & pour  entrer  en  matière  , nous  re- 
prendrons le  fil  de  quelques  faits  principaux. 

Depuis  la  mort  de  Seul , David  régna  qua- 
rante ans. 

Salomon  fon  fils  lui  fuccéda  ; & l’an  quatre 
de  Ton  tègne  ce  prince  jetta  les  fondemens  du 
premier  temple  de  Jérufalem.  C'eft  à cet  évé- 
nement que  je  rapporte  tous  mes  calculs  : c'efl 
de  cette  époque  que  je  pars  pour  remonter 
ou  defeendre  dans  l’échelle  des  ficelés  paffés. 

Depuis  la  fondation  du  temple  , Salomon 
tégna  encore  trente  fix  ans  ; en  tout  40, 


A fa  mort  arriva  ce  fchifme  fi  connu,  qui 
partagea  la  nation  hébraïque  en  deux  éra's 
diftinéts.  La  famille  de  David  continua  de 
régner  fur  Benjamin  &e  Juda  .dans  la  perlonno 
de  Roboam  8e  de  fes  defeendans , tan  iis 
que  Jéroboam  établit  une  autre  branche  de 
rois  pour  les  dix  tribus , que  l’on  appelia  fpé- 
cialement  le  royaume  à'Jfrail.  Tous  ces  évé- 
nement datent  de  la  trente  feptième  année  du 
temple. 

Les  tems  des  deux  royaumes  s’écoulèrent 
de  f onr,  leurs  calculs  devroientpar  conféquent 
être  uniformes.  Cependant , quand  on  les 
compare  à des  époques  communes , l’on  y 
trouve  toujours  des  dilcordances  : les  chrono- 
logies fe  font  efforcés  de  les  concilier  , mais 
on  ne  concilie  point  des  contradictions.  La 
table  fuivante  offre  fous  un  coup  d'a-il  facile 
le  réfulrat  comparé  des  deux  liftes , tel  es  que 
les  donnent  les  annalilles  hébreux.  Il  eft  nécef- 
laire  de  les  examiner  pour-  Cuivre  les  raifonne- 
mens  dont  elles  vont  être  le  lujet. 
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Rais  de  dada. 

Si ct io n I. 

Reg.  I.  (.  14.  v.  il Roboam....i7ans. 

c.  >(.  v.  1 Abia } 

v.  10 Afa 41 

c.  il-  v-  41 Jofaphat if 

Reg.  II.  c.  8-  v.  17 Joram 8 

V.  i 6 Okofus I 


Total 9f 


Section  II. 

c.  1 1.  v.  t Athalie 6 ans. 

c.  11.  v.  1 Joas 40 

c.  14.  v.  1.  17.  ij  Amafias. . ..  14 

Total 60 


Sa  ct  ion  III. 

Amafias  continu* If  ans. 

c.  lf.  v.  1 0/ias fi 

v.  jj. Jnathan  . ...  16 

c.  1 fi.  v.  x ...... Achaz 16 

c.  18.  v.  10 Ezékias. ...  6 


Total iof 


Roij  st/fra'èl. 


Section  I. 


Reg.  I.  c.  14.  v.  îo  . .. 

..  Jéroboam  I. 

• il  rf  s. 

c.  ij.  r.  if  ... 

. .Nadib  .... 

• 2 

V.  Jj  ... 

. .Baza 

.14 

c.  16.  v.  8 • . . 

..EU 

.2 

V.  If... 

. .Zimri.  7 j. 

V.  ÎJ  ... 

. . Amri 

12 

v.  29  . . . 

..Achab  .... 

11 

C.  il.  v.  fl  . . . 

. . Ochozias . . 

• 2 

Reg. II. c.  j.  v.  1 ... 

. .Joram .... 

12 

Total. 

98 

S ECTI  ON  II. 

c.  10.  v.  ;6  . . . 

. . Jehu 

18  ans. 

c.  1 v.  r . . . 

. . JoakaS  .... 

17 

v.  10 . 

. ■ Johaz 

1 6 

Total. 

61 

Section  III. 

* 

c.  14.  V.  IJ  .... 

.Jéroboam  II . 

41  ans. 

C.  If.  v.  9 

. . Zjkrrre.6  m. 

V.  IJ 

.•Se'lum..  1 ni 

v.  17.... 

. ■ M-natum. . 

10 

V.  IJ  .... 

. .Phaeée  I . . 

.2 

v.  17 

. ■ l’huie  II. . 

20 

c.  17.  v.  1 .... 

. .Ofve 

•9 

Total. 

81 

Dans  les  fetlions  I & II , la  différence 
des  fomnics  to  a' es  efl  peu  confidérabie  , & 
le  feu!  développement  de  fa  caufc  en  donnera 
la  folution. 

Mais  la  différence  de  vingt-trois  ans  qui  fe 
trouve  dans  le  réliimi  des  (citrons  III  mérire 
des  recherches  pu  ticulières.  Pour  traiter  avec 
clarté  ce  fujet  compliq  é,  il  faut  circonfcrire 
c’.c  plus  en  p'us  le  local  des  dilcofdances.  Les 
confrontations  que  les  livres  hebteox  font 
lans  celle  des  dates  teciproqucs  des  règnes, 
nous  en  donnent  ie  moyen  facile  8c  sûr. 

Selon  leur  témoignage  confiant,  la  cin- 
quante - deuxième  année  d’Ozias  concourut 
avec  la  première  de  Prracée  il  ; depuis  cette 
da-c  julqtfà  la  ruine  de  Samarie,  les  lois 
d'Ifraci  comptent  vint;:  neuf  ans,  fit  ceux  de 
Juda  trente  neul  ; la  différence  elt  dix , qu’il 
faut  ajouter  aux  uns,  ou  retraneber  aux  autres  i 
ou  n'a  pas  la  moindre  indication  pour  les 


ajouter  aux  rois  cf  lirai;! , 5:  il  y a des  au- 
torités pour  les  retrancher  aux  rois  de  Juda. 
L’ambiguité  d’un  fait  a caufé  cette  erreur. 

« Sur  fis  derniers  /ours,  0{ias  devint  //preux  : 
n ce  prince  ayant  été  ( filon  la  loi  de  Movfe  ) 
» Jeguepr/  de  la  foci/té  des  hommes  , Joathun 
» ion  hls  jugea  à fa  place.  ( 1 ) 

C’cft  à dire,  que  Joathan  régna  du  vivant 
de  fon  père  : or  combien  dura  ce  signe  d'aîfo- 
ciation  î I.'a  t on  compté  :•  la  t on  omis  dan*, 
le  cilcul  du  règne  torai  de  Joathan?  Voilà  l é- 
quivoque  qui  a trompe  les  écrivains  liebre  ix 
e ix-mcmes  dans  la  plus  haute  aiviquité , dans 
la  rédaction  des  annales  premières.  Ceci  de- 
mamie  quelques  obfervac'oas  piêliminaires. 

I es  deux  ouvrages  intitulés , les  Fara/ipo- 
mlnes  les  Rois,  ne  font  que  dis  cxrrats  de 


( 1 ) Reg.  U.  c.  ij.  v.  v Parai.  U.c.  »«.  v.  ai. 
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mémoires  antérieurs,  comme  H eft  prouvé 
par  les  .citations  perpétuelles,  qu’il*  font  des 
commentaires  originaux.  Or  le  livre  des.  Rois 
ne  peut  avoir  été  compilé  que  depuis  le  règne 
À'Evil  Mérodok  ; c’eft-à  dire  depuis  la  vingt 
feptième  année  de  la  ruine  de  Jérulklcm',  tes 
Paralipomines  (ont  encore  plus  tardifs,  puil- 
que  la  prife  de  Babyione  par  Cyrus  entre  dans 
leur  narration.  Mai*  fi  la  compolttion  de  ces 
deux  ouvrages  n’a  put  devancer  les  époques  allé- 
guées , ce  n'eil  pas  à dire  quelle  les  ait  fuivies 
immédiatement-,  elle  a.pu  te  retarder  de  plu- 
tïeurs  année;.  Dans  les  deux  cas,  il  n’exiiioit 
plus  de  connoiflances  fur  les  rems  dont  nous 
• traitons , que  dans  1 s mémoire*  contempo- 
la  ns , ou  meme  dans  les  réfumésqui  déjà  peut- 
frre«n  avaient  été  faits.  Si  delà,  il  s'enluir  due 
l’auroriié  des  rédactions  que  nous  avofts , dé- 
pend du  degré  dinteligence  , dinllruttion  & 
de  critique  des  compilateurs ,’  qui  font  reliés 
inconnus. 

Non*  avons  dit  que  Joathan  eut,  du  vivant 
de  fon  perç , un  règne  de  dix  an*.  Nous  allons 
prouver  que  1 e&  écrivains  hébreux , avec  l’ap 

Carence  d’avoir  ignoré  ou  omis  ce  rcene, 
qnr  cependant  reverlë  aptes  la  mort  d’Ozias , 
qu’ils  en  ont  fait  un  double  emploi  qui  a pto- 
duit  l’excédent  de  dix  ans  dont  nous  avons 
par’é , S de  ce  double  emploi  font  réfulrés 
déux  fyrtemes,  dont  l’un,  lié  dans  toutes  les 
parties , reprélente  l’état  primitifs:  vrai  -,  l’autre 
bâti  après  coup  fur  dé  mauvais  appert;  js,  dé- 
cèle par  fes  contradictions  l'erreur  des  rédac- 
teurs, Si  le  moyen  de  la  corriger,  il  faut 
reprendre  de  pins  haut  1 ordre  des chofcs.  ( Voy. 
la  table  ci  d cote.  ) \ 

I".  Syflimt.  « L’an  trente-huit  d Ozias , 

» Zakar.e  (iiccède  à Jéroboam  II , Si  règne 
» fix  mois.  Rtg.  Ih  e.  I j.  v.  S. 

» L’an  trente-neuf  d’Ozias , Sellum  fucccde 
» à Zakarie  ît  règne  un  mois,  Ibid,  v.  i ; 

» Si  fuiv. 

» La  même  année,  Manahem  fuccède  à 
» Selltrm,  Si  rcene  dix  ans.  Ibid.  { donc  juf- 
» qu'à  l'an  4?  exïcufivement.  ) L'an  cinquante 
s,  d 'Ozias , i’hacée  I Juccèdc  à Manahem  , 

» & règne  deux  ans.  Ibid.s.  15.  . • 

» L’an  cinquante- deux  , Phacée  II  fuccède 
» à Phacée  I , ît  tègne  vingt  ans.  Ibid.  v.  17. 

» L'andouaefau  lieu  de  quatorze  ) d' Achat , 


» O fée  fuccède  à Phacée  II , & règne  neuf 
» ans.  Rtg.  II.  c.  17.  ».  1. 

» L’an  neuf  d'Ozée.Salmanazar , roi  d’Afly- 
» rie,  prend  Samarie  & dttruit  le  royaume 
« d Ifracl.  Or  ctttt  mime  anale  fut  la  fixilmt 
» <JE{ékias.  Ibid. j>.  6.  Si  c.  18.  v.  10.  » 

Donc  la  première  année  d’Ezékias  répond 
à 1a  quatrième  d’Ofée  , comme  il  elt  dit  c.  1 kl. 
v.  1 . où  l’on  a mis  par  erreur  la  troifiime.  Or 
Achaz , père  d Ezékias , avoit  régné  teize  ans , 
donc  fa  première  année  concourut  avec  la 
huitième  ae  Phacée  11  : ce  que  les  rédaèlejrs 
OTit  omis?  alors  if  ne  (elle  plus  qpe  fix  ans 
pour  le  règne  de  Joathan , depuis  la  mort 
d’Ozias  : s il  en  régna  feize , les  dix  autres 
furent  du  vivant  de  ion  père  j & de  ce  règne 
d'afibciatlon  ou  fubilitution  dent  on  a 
parle  : le  règne  total  de  Joathan  s’eft  trouvé 
pairage  en  deux  portions , qui  ont  eu  chacune 
leurs  époques  & leurs  dates  de  commence- 
ment Si  de  fin.  De  là  eft  né  un  équivoque  qui 
a tout  embrouil'é.  La  premiire  année  du 
règne  de  Joathan  féal,  commenta  I an  eUux 
de  Phacée  II  ; mais  les  auteurs  l'ont  entendue  * 
d*  fon  gouvernement  d'airocia  ion  ; Si  par 
cette  méprifè  ils  ont  defeendu  après  la  mort 
d’Ozias , dix  ans  qui  s'écoulèrent  de  fon  vi- 
vant ; de-li  ce  fécond  fyftcme  d'cneûr  & de 
contradiébon. 

Acha\  fUccida  à Joathan  T an  dix-fept  (pour 
dix  huit  )•</«  Phacée  II.  Rtg.  II.  c.  16.  v,  1 . $c 
Achaz  n'a  plus  eu  delpace  que  pour  fix  ans. 

Quant  à ce  qu'il  eft  d t qd  O fée  tua  Phact < II 
(an  vingt  de  Joathan  , cela  n’a  de  fens  qu’en 
interprétant  Ofte  tua  Phacée  la  vingtilmt  année 
depuis  la  première  de  Joathan  , feul  ).c.  1 5.  v.  }o. 

Ainfi  1a  première  d»s  feize  de  Joathan  fe 
confond  avec  la quarante^troifième  d’Ozias, 
enlbne  que  lés  dix  demicres  de  l'un  Si  les  dix 
premicies  de  l'autre,  ne  font  qu’un  feul  Si  meme 
tems.  Il  refte  une  difficulté  de  treize  ans,  à la 
foiution  de  laquelle  il  faut  maintenant  pro- 
céder. 

«Jéroboam  IT  fuccédai  Johaz,  roi  dllraci, 

» l’an  quinze  d’Amazias , roi  de  Juda.  Rtg.  II. 

» c.  14.  v. zj.  , 

» Et  l'anouinze  de  Jéroboam,  Amalias  finie 
» un  règne  de  vingt-neuf  ans.  Ibid,  v.  17. 

O/.’as  , fils  d’Amazias,  dut  donc  lui  fuccé- 
dar  l’an  feize  de  Jéroboam.  Pourquoi  eft- il 

b'i 
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defcendu  jufqu’à  l’an  vingt-fept  î (c.  i J.  v.  I.) 
Les  chtonologifles  veulent  admettre  ici  un 
interrègne  qui  au  toit  retardé  le  cauronntnecnt 
d'Ozias  : mais  il  eft  contre  cetts  hypotheiè 
- cneaucoritéexpreffequi  la  dérruitfansréplique; 
car  il  cil  dit  qu'Amafias  é tant  mort,  le  peuple 
prit  O fia  s , dit  Avarias , fin  fils  , alors  agi  de 
. 16  ans  ,it  l'établit  rot  à fia  place.  Reg.  IL  C.  14. 

v.  il. 

I L’intervalle  menti oné  eft  donc  une  véri-- 

table  lacune , de  il  en  exifte  encore  une  autte. 
Il  eft  dit  que  Jeroboamm  régna  quarante  un 
ans , dont  quatorze  du  vivant  d'Amazias , 
îcftent  viagt-lept  après  la  mort  de  ce  roi.  Zî- 
Lare,  fils  de  Jéroboam,  devrait  donc  lui 
fuccéder  à la  vingt- huitième  : car  en  le  répète, 
les  livres  ne  font  aucune  mention  d'interrègne  ? 

, Cependant  Zakarie  Te  trouveabaifféî  la  trente- 
huit  ème  d'Ozias;  (Reg.  II.  c.  it.  v.8.)ce 
qui  donne  d'abord  une  lacune  de  dix  ans , en 
fippofant  qu'Ozias.  eût  fuccédé  immédiate- 
ment à Amazias  ; mais  ft  l'on  admet  la  la- 
" cnne  déjà  introduite  , il  en  rélitlte  un  vuide  de 
vingt  ans  entre  Jéroboam  & Zakarie,  & une 
* erreur  totale  de  plus  de  trente. 

On  doitreconnoîrre  encore  ici  deux  fyftcmes 
qui  femblent  des  effets  rétrogrades  des  deux 
dont  nous  avons  pa  lé  : l’un , qui  me 'paraît  <e 
meilleur , tient  à ce  verlèt  qui  fait  fuccéder  im 
médiarement  Ozias  à fon  père  , & par  confé 
quent  aille  ne  Ion  avènement  m trône  à l’an 
feize  de  Jéroboam  ; Vautre  , que  je  juge  en 
core  une  méprilc  de  nos  rédaèle  1rs  , le  retarde 
jufqu’i  l'an  vingt  fept.  Poiiren  parler  fans  con- 
fufion  , appelions  le  premier  aacien,t<. 

le  fécond  ,/yflimt  moderne  ; il  eft  effcntiei  de 
fuivre  la  -ame  ci  à côté. 

On  y voit  les  années  rangées  dans  les  diffé- 

• tens  ordres  de  rapports  que  leur  aftignent  les 
différons  palfages.  Seulement  je  me  fuis  per 
mis  d'abaiffer  Ozias  d’une  année  pat  des  «ri- 
ions dont  je  rendrai  compte. 

On  remarquera  d abord  que  le  fÿftcme  A 
élève  dix  ans  plus  haut,  toute  la  férié  des  fause 
ui  dans  le  fyfléme  M le  trouvenr  defeendre 
ixa  s plus  bas.  De-là  naît  déjà  une  équivoque 

• pour  l'application  des  dates  alléguées  au  texte. 
Ainfi,  par  exemple,  étant  dit  que  Zakarie 
régna  l'an  trente  huit  d'Ozias , fi  on  l'entend 
dans  le  fyftcme  cf,  on  n'a  que  treize  ails  de 
vuide  i fi  c’eft  dans  le  fyftcme  U,  en  en  a 
vingt  trois. 


• • 

La  difpofition  de  ces  colonnes  préfenM 
l’idée  d’une  opération  qui  fcmbleta  peut-être 
Aibitraire , ma  s dont  il  réalité  des  effets  pour 
le  moins  tics  iinguliers. 

I a première  année  de  Zakarie,  en  répondant 
àda  trente  huitième  d Ozias,  (yfiême  A,  ré- 
pond à la  vingt-huitième  dans  le  fyftcme  M ; 
en  admettant  cette  craafpefirion , on  fatisfait 
exactement  à la  vraifemWance  •,  car  la  vingt- 
huitième  année  d'Ozias,  prife  depuis  la  mort 
d’Amafias , 6r  fans  égard  pour  ta  lacune  du 
fyfilmt,  fê  t rétive  être  la  fécondé  année  d'a- 
près la  mort  de  Jéroboam  II  : & en  fuppofant 
uns  erreur  d'un  an,  erreur  dent  ces  livres 
fourniffenr  cent  exemples , nous  la  prendrons, 
pour  la  première  même , & elle  concourra  pré- 
Ciftment  avecJes  fix  moisdeZakarie.  De  même 
la  ç i*  ‘année  d'Ozias  , fyftcme  A , eft  la  41e 
fyftcme  M. , en  forte  que  l'un'dcs  fyftcmes  fait 
à l’autre  une  louthaètion  de  dix  ans  , qui  a un 
rapport  frappant  avec  l’opération  que  nous 
avons  faite  ci  devant.  Prenons  maintenant  les 
41  ars  d’Ozias  pour  le  rems  total  de  fon  règne, 

I aifociation  de  Joathan  remontera  à la  3 j* 
année , ir  de  ce  moment  tout  rentre  dans 
l'ordre.  N’eft  il  pas  évident  que  cette  confufion 
dérive  toujours  de  ^équivoque  commifefur  les 
dix  dernières  années  d Oz  as , ainfi  que  fui  tes 
dix  -premières  de  Joathan  ! Mêmes  rélultats , 
memes  motifs , m.  mes  erreurs  décimales. 
Leur  origine  & leurs  progrès  me  paroiffent  fa- 
ciles à expliquer.  Le  germe  en  eft  dû  aux  mé- 
moires originaux.  Ils  «voient  fans  doute  dit 
dans  leur  Ityle  ambigu  : Or  le  roi  Oçias  régna 
4 1 ans  ; (t  fur  la  fin  de  fon  règne  team  devenu  lé- 
preux , il  fut  éloigné  tu  maniement  des  affaires  i 
Stjoa  fils  lui  fut  ajfocié  pendant  dix  ans , ÿ le 
roi  Joathan  régna  fri(e  ans.  Les  redaèle  1rs 
n’ont  pas  laifi  1 équivoque,  mais  calculent  tout 
limplement , ils  ont  dft  : Ozias  régna  41  ans, 
plus  dix  ans  avec  fon  fiis;toralcinq  lame-deux. 
Plus  Joathan  1 ( ans , A:  c'efl  ainfi  que  d’un 
feul  trait , on  a introduit  jo  ans  furabcndâns, 

II  fallut  adaptét  à ce  nouveau  calcul  les  autres 
pièces  t de  1-.  ces  rapports  vicieux,  cet  enjambe- 
ment de  deux  fyftêmes  que  l’on  ne  réfout  que 
par  une  double  rranfpofition , & dont  l'un  pa- 
roû  avoir  été  bâti  en  rétiogradant  de  la  prife 
deSamatie,  l'autre  en,  defeendant  de  l'an  tj 
d'AVnalias. 

Quoi  qu’il  en  foit , perfonnç  ne  pourra  dif- 
ronvenir  que  le  filence  abfolu  gardé  fur  un 
emploi  quelconque  des  lacunes  introduites 
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lf  eft  dit,  ( Reg.  I.  c.  iS.  v.  S.  xj.  x>.  ) 
tan  vingt  Jix  d'AJa,  roi  de  Jada,  EU  régna  fur 
Jf  rail , ti  fon  rignt  dura  dtux  ont.  Après  lui  , 
Amri  en  régna  doute , îr  gictosb  qui  lui  Juccéda. 
commença  l'an  }8  d~  A fa. 

Si  les  calculs  étoient  exa&s  ,*  ce  devroitetre 
l'an  .\o  i car  tx  d'Amri  fie  x d'Eia  font  14;  Si 
néanmoins  de  xfi  à 3!  cxclufivement,  on  ne 
compte  que  ix.  D'où  vient  ce  mécompte, 
(înon  des  raifons  que  je  viens  d'alléguer  > La 
fécondé  année  d'hla  Si  la  première  d'Amri  fe 
font  confondues  dans  la  17e.  d'Afa  ; ils  n'eu 
auront  occupé  chacun  qu'une  portion  comme 
Itx  mois,  Sc  on  l’aura  cependant  comptée  à * 
chacun  comme  entière.  De  même  la  dernière 
d'Amri  & la  première  d'Achab  ont  concouru 
avec  la  1 8e.  d Ala , & l'on  y a commis  la  même 
faute.  Ces  erreurs  ont  toujours  dû  fe  trouver 
de  prélttence  dans  les  cas  d interruption , plu- 
tôt que  dans  la  continuité  des  années  d’un 
meme  prince  \ Sc  les  difcordances  qui  en  ré'ii’ - 
tent  doivent  s’accroître  en  raiton  de  la  répéti- 
tion de  leurs  caules  ( 1 ). 

Tel  elt  le  moyen  de  folution  de  toutes  les 
difficultés  d'un , deux  & trois  ans  qui  fe  trou- 
vent dans  le  rapport  dés  années  des  rois  de  Sa* 
marie  St  de  Jérufalem.  Je  n'en  difcuterai  po  nt 
ici  pied  i pied  tous  les  détails  : un  tel  examen 
(eroit  trop  îaftidieux  ffout  le  leâeur.  Je  me 
coutente  de  donner  le  réfulrat  de  ce  travail 
qx’il  m’a  fallu  taire  ; Si  l'on  obfervera  que  c'eft 
lur  un  relevé  exact  de  rous  les  articles  chrono- 
lognqes,  qiiaij’ai  combiné  le  tableau  de  con* 
cordance  qui  fe  trouve  à la  fin  de  ce  chapitie. 

. Depuis  la  ruine  de  Jérufalem  (bus  Sédecias, 
les  annales  des  HebreuX  ne  ferment  plus  une 
chaîne  continue  -,  il  faut  avoir  recours  à d'au- 
tres chronologies,  pour  completier  les  temps 
dont  nous  voulons  traiter.  Ce'les  des  Babylo- 
niens Se  des  Perfos  rcmpliiTent  bien  notre  objet, 
en  ce  que  leurs  années  font  certaines , Sc  que 
la  jsnétton  de  leux  cation  avec  celui  des  Hé- 
breux elt  déterminée  d’une  manière  prècife  par 
le  témoignage  unanime  des  uns  & des  autres. 

C'eft  le  règne  daNatukodonofor  TI  qui  forme 
cette  jonction.  Selon  le^Hqbreux , qui  ont  eu 
de  grandes  raifons  d ette  bien  inftruits  fut  cette 
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attrorife  1 les  fupprimer.  Je  ne  donnerai  donc  à 
Ozias  de  règne  total , que  quarante-deux  an- 
nées, dont  il  partagera  les  fis  dernières  avec 
Joathan  , lequel  1 ce  moyen  ne  fournira  de 
fon  chef  que  ux  ans  dans  la  férié  des  temps. . 

Il  en  réfultc  ce  tableau  de  concordance. 

Rois  de  Judi.  m ■ Rois  d‘ tfraèl . 
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( V.  ci-.levant , 

p.  xiij.  ) 

11  ne  nous  refte  déformais  que  des  diücultés 
de  deux  Si  trois  ans , dont  la  folution  découle 
de  la  nature  même  du  fujet. 

Le  lecteur  doit  lavoir  que  les  hiftoriens  oti  • 
gînaux  de  la  haute  antiquité  ne  dreffoient  point 
leurs  annales  fut  des  époques  fixes  Si  fonda- 
mentales, mais  qu’ils  calculoient  les  temps  par 
le'nannées  des  pontificats  ou  des  règnes.  Telle 
fut  la  méthole  des  Hébreux  en  particulier,  à 
laquelle  les  rédacteurs  des  paraligpmlnts  Si  des 
rois  nfonr  rien  changé  ; Si  cette  méthode  en- 
traîne néceffairemept  des  erreurs  ; car  dans  'a 
fucceflîon  des  princes  & des  pre  tes,  il  arrive 
prefque  toujours  que  l’un  achève  & l'autre  com- 
mence dans  le  contant  de  la  meme  année. 
Qu'a  t on  fait  «le  ces  annéesvroramunes  à deux 
règnes)  Sam  doute  on  tnt  dû  les  divifer.  Si  en 
compter  les  fractions  félon  qu'elles  apparre- 
noienr  à chacun  : quelqu'un  préten  Ira  t il  que 
nos  écrivains  en  aient  ainfi  ufè  ? Non  fans 
doute.  Par-tout  les  règnes  8c  les  pontificats  font 
exprimés  en  années  complexes  i on  ne  tait 
mention  de  mois  ou  de  femaines  que  pour  les 
princes  qui , n’ayant  pas  même  régné  une  an- 
née eiiriète,  obligent  de  déligner  la  faction. 
David  eft  La  foule  exception  a cette  règle  ; Si 
fur  un  nombre  de  trente  princes , cet  exemple 
ne  fuffit  point, 

Ainfi,  tantôt  les  bâfrions  ont  été  négligées, 
Si  lTin  a fouftrair  une  année  du  ca-alogue  des 
temps  s tantôt  l’on  acompte  comme  entière  1 
deux  princes  l’année  qui  n’éroit  que  commune 
entr'etix , & l’on  a introduit  une  année  fura- 
bondante  i ces  aliénions  peuvent  fe  prouver 
pat  des  exemples. 


( I ) 11  eft  d’autro  raifons  de  difcordances  de  peu- 
pic  à peuple  \ telles  font  les  années  lunaires  chez  les 
uns  * Polaires  chez  les  autres  » la  differ  jucc  des  feifons 
où  Ion  prenoic  le  cornmènceroeQt  de  laaaée,  les 
intercalations  négligées  ou  uliucs  , & c. 
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Partie,  I»  ruine  de  Jérusalem  arriva  vers  l’an  I à donner  quarantt-tr*is  ans  de  règne  1 Nt t- 
dixncuf  de  ce  prince.  Or,  ce,  mêmes  Hébreux  bukodonofor. 

(accordent  avec  Berofe  (i  ) Sc  Prolonge  { 1 ) 1 * 


Il  furvccut  donc  il  fa  conquête « é ln>< 

Apres  lui  Evil-Merodalrtégni. . : ; t 

NerigUffor » -.T 4 

Labo-tofo-Achod . , o y mojj. 

Nabouide  ou  Balthazac >7 


Total 

Cvrus  ayant  conquis  Babylone,  y régna 

/ o (Cambyfes 

(.Sinc'rdts  le  Mage 

Darius  fils  d'Hyllafpes . . . 1 * . 1 

Total 


-4$  ans 

9 mois- 

• 9 ant. 

• 7 

5 mois. 

. 0 

7 

*1  - 

. .67  ans 

9 mois. 

Je  nf «frète  ici  en  ce  moment,  parce  qu’il 
relie  à réfoudre  une  difficulté  qui  tient  à ce 
fujet  i je  veux  parler  des  foixante-dix  ans  de 
captivité  prédits  par  Jérémie.  Oa  difpute  en- 
core fur  les  époques  dt  cette  période  i la  plu- 
art  de  nos-compilateuts  s'opiniâtrent  à en  éta- 
lir  la  fin  au  règne  de  Cyrus.  Il  eft  vrai  qu’ils 
ne  font  en  ceci  que  copier  les  anciens  chrono- 
logies chrétiens , tels  qu'Africanus , Eufebe , 
5c  le  Syncelle  : mais  ce  calcul,  dénué  «preu- 
ves chez  les  uns  comme  chez  les  autres , n'eft 
fondé  que  fur  l'intérêt  de  donner  à la  prophétie 
de  Jéremie  (4)  l'accompüffement  littéral  qui 


(1)  Berjifus  apud  Jofcph.  contra  Appiou.  liv.  1. 
n*.  >0.  Edit  d’Havctcamp. 

' , , 

fi)  Ptoîom.in  canone-  Aftton.  Quant  au  témoignage 
des  Hébreux , il  eft  renfermé  dan»  te  partage  des 
tait , lib.  II.  c.  1|.  v.  u.  ■ La  trente  fcptiime  année 
» de  U captivité  de  Jéchonias  , qui  tu»  la  première 
a d’Evil-Mèrodac  , etc.  * Or,  Jéchonias  ayant  été  pris 
l’an  J9S , la  trenre-lcptiéme  an#Se  depuis  celle-là  eft 
J’ao^i,  qui  tomba  préeilement  vingt  iix  ans  après 
Ja  ruine  de  Jeruiaicm- 

( 3 ) Hérodote , lib,  U.  édit,  de  Weftèling. 

1,4)  D eft  certain,  & quelques  critiques  en  ont 
déjà  fait  la  remarque,  que  le  nombre  fon.mt-dix 
(toit  cbci  les  Hcbreux  un  nombre  proverbi  l comme 
rroi.t  le  fut  chc»  les  Latins.  Le  terme  qui  l’exprime 
W>««  l équivoque  de  fibot  ,■  h la  phrafe  que  l'on  a 


lui  manque.  On  a beau  tourmenter  les  faits, 
troubler  l’ordre  de  toutes  les  chronologies 
étrangères  pour  trouver  70  ans  depuis  Cyrus 
jufqu  à la  ruine  de  Jérufalem,  5c  meme  jufqu'à 
la  prife  de  JCchonias,  les  faits  réfiflertC)  5c  à 
l'autotité  des  écrivains  dits  prophants,  vient  fa 
joindre  celle  des  Hébreux'  eux-mêmes  : il  ne 
faut  que  les  écouter  pour  diiTiper  les  incerti- 
tudes qu'on  veut  maintenir  fur  ce  fujet. 

L'an  ze.  de  Darius , le  prophète  Zacharie 
invitant  le  peuple  à rebâtir  le  remple  pour  obéir 
aux  ordres  du  Siig/uur,  difôit  ( t ) : Voici  (a 
70e.  année.  N’efl-ce  pas  là  une  allufion  mani- 
fefte  aux  paroles ’de  Jérémie?  Apris  70  dns. 
Dieu  vous  ramènera , & vous  rebâti reç  fon  temple. 

Certe  même  année,  ( a',  de  Darius  ) le  pro- 
phète Aggée  publioit  la  même  chofe.  N'ejl-il 
pas  arrivé , dlfoit-il  (t),  le  temps  déjigné pour 


traduite  , eetie  terre  refiera  diferte  70  anr , s'explique 
auffi  littéralement  : tu  terre  reftera  déferre  det  fatale 
d'année. , cciéblera  des  fabatt  Sanneer  , c’cft-à-dire , 
ne  fera  rien , fera  inculte  ; St  c'eft  dans  ce  fen*  qu'il 
faut  prendre  cettrfoule  de  captivités  de  70  ans , qu1- 
faïe,  Etcchiel  6c  Jérémie  prodiguent  aux  Egvptienr, 
aux  Tyriens . aux  Ammonites , lefquelles  n’ont  jamais 
eu  d'accompliftement  littéral, 

(s)Zakar.  c.  1.  v.  7.  ■«, 

il)  Agg.  C.  t.  V.  4. 


rsbitir 


DES  DOUZE  SIECLES. 


rebâtir  le  temple  ? Enfin , le  livre  de  Daniel  eft 
encore  plus  clair;  car  il  y eft  dit  (i ):  La  pre- 
milrt  année  de  Darius , ( moi  Daniel  ) je  com- 
pris que  le  nombre  des  années  dont  U Seigneur 
avoit  parlé  par  la  bouche  de  Jérémie , alloit  1ère 
accompli. 

Je  fais  que  le  livre  de  Daniel  a femblé  défi- 
gner  un  autre  Darius  que  le  fils  d’Hyllafpes  ; 
niais  c’eft  une  indication  dont  Terreur  eft  re- 
drelTée  par  Efdras,  par  Jofephe  ( x / , par  les 
prophètes  cités , St  par  l’examen  des  la  ts. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  compté  de- 
puis la  ruine  de  Jérufalem , jufqu’i  la  leconde 
année  de  Darius , foixante-lept  ans  neuf  mois. 
Une  telle  approximation  fufHroit  déjà  fans 
doute  pour  prouver  que  cette  année  cil  la  vé- 
ritable époque  finale  des  foixante-dix  ans  ; 
mais  nous  avons  une  remarque  à faire  qui  porte 
le  lynchronifme  à la  dernière  prccifion.  <i  3n 
doit  obfcrver  que  ces  années  font  ti  ées  des 
calculs  babyloniens  & pe'fes  ; or  chez  ces  de  ix 
peuples  Tannée  étoit  folaire.  Chez  les  Hébreux, 
au  contraire , elle  étoit  lunaire , c eft-à  dire , 
de  3 5 5 jours  ( j , félon  une  ancienne  évalua- 
tion des  Egyptiens,  qui  ont  prefquc  tout  fourni 
aux  Hébreux.  De  là  rélulte  en  excès  une  diffé- 
rence de  ro  i jours  par  an  : nous  avons  donc 
à retirer  fur  nos  «7,  ou  plus  rondement  6 S 
années  folaires  , S97  jours , qui , répartis  en 
années  lunaires  , en  donnent  deux  moins  13 
jouis  ; ce  qui , dans  le  calcul  des  Hébreux  , 
fait  en  to’al  té  69  ans  9 mois.  Apurement  on 
n’a  pas  coutume  d’obeen'r  de  femblables  prê- 
chions dans  ces  ficelés  reculés. 

Mais  demandera  quelqu’un , quel  eft  ce 
Darius  qns  Daniel  faitcontemporaindeCyrus, 
& prenant  Habylone  avec  lui  ? Malheureufe- 
ment  la  raifon  do  ceci  n’eft  pas  orthodoxe. 
Quoi  qu’en  ait  décidé  le  Concile  de  Trente , 
nous  ne  pouvons  regarder  le  livre  intitulé  Da- 
niel, comme  un  livre  autben'ique,  ni  comme 
l’ouvrage  de  l’homme  dont  il  porte  le  nom. 

En  vain  l’auteur  peint  en  ftyle  prophétique 
le  retour  des  Juifs . la  conquête  d’Alexandre , 
les  guerres  de  Piolemée  & des  Antiochus. 
Nous  ne  voyons  dans  cette  formule  qu’une 


( » ) Dan.  c.  9.  v.  i. 

( * ) Contr.  app.  lib.  i. 

(j)  V.  Aftron.  ancien,  de  Bailly.  Liv.  «.  Eclaire.  S-  3- 
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fupercherie  mal-adroite,  8c  nous  tenon;  pour 
cerrain  que  cet  ouvrage  eft  unéfuppofition  pofi 
térieure  a Antiochus  Epiphanefg ) , c eft  ce  prince 
il  il  a en  vue  quan  i il  parle  de  ['abomination 
e la  défolation  du  temple,  c’ell-à-dire de  la  fta- 
tue  de  Jupiter  qu’Antiochus  fit  p’acer  dans  le 
fanctuaire  ; & ceci  explique  pourquoi  l’on 
trouve  des  termes  grecs  dans  D.nie’  ( 5 ), 
& pourquoi  les  Septantes  , de  l’aveu  de  bt.- 
Jérômc,  { 6 ) n'en  ont  point  fait  la  traduction. 

Ceci  pofé , j’apperçois  d’où  vient  le  Darius 
de  Daniel.  Hérodote  nous  apprend  que  du 
rems  de  Darius , bis  d’Hyliaspes , ta  ville  de 
liabyl^jie  ayant  fecoué  le  joug  des  l’erfes , ce 
prince  en  ht  le  fiége  St  vint  à bout  de  la  re- 
prendre. C'eft  ce  fiége  fc  crtte  pii'e  qui,  dans 
i’efprit  du  Rabbin  fuppofireur , ont  fait  con- 
fulion  avec  le  fiége  & h prile  par  Cyms  ; St 
c’eft  en  conféquer.ce  de  cette  condition  qu’.l 
a tranfporté  au  premier  événement  une  dr- 
conftance  du  fécond.  Ceux  qui  conr.oiffcnt  la 
littérature  juive  de  ces  ficelés , favent  qu’il  n eft 
po  nr  d'anachronifme  & de  fable  dont  l'igno- 
rance rabbinique  n'ait  été  capable. 

Cette  première  errent  établie  a éré  la  fource 
de  celle  que  nous  avons  détruite  ; c’eft  à dire  , 
de  l'opinion  qui  fuppo'oit  70  ans  de  la  pr  ie 
de  Jérufal  m au  règne  de  Cyriis.  Fn  effrt , 
ayant  reporté  à cette  époque  D.-rr/ns , fils  d’Hyl- 
tafpes,  il  a été  prelque  né  ellairc  de  lui  con'cr- 
ver  l’idée  des  70  ans  qui  s’étoit  déjà  ailociée  à 
la  Tienne  (7). 

Nous  terminerons  cet  article  par  établir  le 
rapport  du  canon  du  temple  à notre  ère 
vulgaire. 

Datius  ayan:  régné  trente-fix  ans  t mourut 
Tan  507  { 8 ). 

la  bataille  de  Marathon,  qui  eut  lieu  cinq 
ans  avant  la  mort  de  ce  prince,  ( 9)  tombe 
t donc  à Tan  503I 


(4)  C'eft  le  fetuimenc  de  Porphyre. 

( t ) par  exemple,  Symplionu.  c. 3.  v.  4 
( 6 ) Prarf.  in  Daniel. 

( 7 ) Jofephe  me  parole  le  premier  écrivain  oui  ait 
copié  cetcefautc,  Antt^.jud.  hb.  X.  c.  i j . &!ib.  Xi.c.  i« 
mais  il  la  corrige  enfuitc  dan»  fon  ouvrage  contre 
Appion.  lib.  1. 

( B } Herod.  lib.  s* 

(9)  Id.  ib.p.soj. 


C 


Sviij  C H R O N 

Xercès  fils , & fucceffetu  de  Darius  ,cam 
me  >$a  de  régnet  l'an  508. 

Son  pafTage  en  Grèce  étant  arrivé  dan»  la 
cin  ;uicrue  année  { 1 ) de  Ion  règne , tombe  par- 
fëq  lent  à l'an  51-  Cette  même  année  arriva  une 
édifie  de  Soleii , que  Collard  , dans  lès  cal- 


( 1 îH.lib.  j.  p.  r>o. 


)LOGlE 

culs , place  à l’an  478  avant  J.  C.  ( 1 5 De  14 
réfulte  un  appointement  des  deux  ères , qui 
place  la  fondation  du  temple  989  ans  avant 
J,  C.i  mais  comme  dans  cette  fomme  il  y en 
a quatre  cens  fia  lunaires , étant  fournies  pat 
les  Hébreux , il  fe  trouve  , en  les  réduifant  en 
années  Colaîtes , uae  fomme  totale  de  neuf 
cens  foixante-dix-fept  ans , plus  12.1  i jours. 


( > ) V.  Àftioo.  de  la  Lande. in-*".  Trifm, 
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Ta  ttur  des  années  des  rois  Hébreux , calculées  fur  Tire  du  temple 
de  Salomon. 


David-  - • < 

Sa'omon. 


• 40  . 

--I.  . 
..4  . 
.40  . 


Le  royaume  des  Hébreu*  ft  dtvife  en  deux. 


Rois  de  Juda. 

Roboam..  - I*" 



Abij — I 

î 

Afa 

2 

} 


Rois  d'I/raël. 

Jéroboam  I. ^i«t 



18 


Nadab 
But. . 


(10  pour). 


• Il 
..I 
. .1 


Ela 

f Zambri , y jours 

(Airai 

Achab 

Okofîas 

Ochoaias. 
Athalie.. . 


Joas. 


Jehu. . 


•»» 


......(  j7  pour) 

A mafias 


.)a 


■ Il 

..I 


7 

iS_ 

Joakas I * 

6 

Joha» 1 



IJ 

Jctoboam  II 


Années  avac  le 
Temple. 
Années  lunaires 
Je  3(4  jours  J. 

44 

S 

Fond.  duTcmp. 

î« 


17 

55 

54 

5$ 

57 

58 
57 
8l 
8i 

8) 

9) 

94 

96 

97 
1 !5 
né 
*'7 
r «8 

■ 11 
tu 
raS 
119 

b13 

■ îtf 
■5? 
>5? 
>7i 
174 

'V 

188 

189 
I104 


Clj 
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AniÜes  après  le 
Temple. 


IC 

2U 

m 

2a 

24 

U( 

24" 

2<î 

Ml 

l6  j, 

IC. 

16- 

zCS 

171 

lÿ 

Z97  à 

3(i 

3(* 

554 

3»a 

58} 

393 

596 

40Û 

Aimées  fohites. 

406 

43° 

411 

431 

4?î 

436 

_437 

43* 

4(4 

4ff 

463 

4<4 

47° 

47 

47» 

Ho! s de  Jad*i • ! 

Ho! J d* Jfrael. 

: 

; 18  pou.  ). . 17 

Z chine.  s igojs. 

{ vf  l.um , 1 mois.  • 

6 

Orée 1 

a 

Fin  du  royaume  d'if  rail. 

■■■■ 

Mamfsès ff 

Jofias 

( Joaki'  , ? mo  i. 

< Jonte'm 

i Jck^n'is,  } moif. 
Sedecias 


Fin  du  royaume  de  Juda, 


•î« 

■ 1 lam] 


Nbukodonofor  tègne  depuis  b prife  de  Jérufalem. 

Irclulivcincnt le 

Evil-Memdak 

Nérigbiîor 4 

L aborofo-Achod 9 nvpi's. 

N.bonide 17 

Çyrus  prend  Babylone,  & règne  9 ans. 

Cambvfes 7 ans;  j mois. 

Smcrdis mois. 


50814.  Xercèi «...1 

jrili  Partage  de  Xercès  en  Grèce. 

989|Naiffancc  de  J.  C. 

4 Les  marbres  d'Arundel  donnent  les  memes  dates , â deux  années  près. 
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CHAPITRE  II. 


Des  Tyriens. 


■*€  D e tout  tf ms , dit  l’hiftorien  Jofephe  ( i ) . 
a»  les  Tyriens  lurent  foigneux  d'écrire  l’htf- 
» toire  ; ^ non-!eulement  i.s  tenoient  regître^ 
» des  laits  de  leur  pro.'ie  pays  , mais  ds  corn- 
ai paraient  encore  les  evènemens  les  plus  re- 
>1  marquables  des  étrangers,  l.euis  anna  es  ont 
>i  ét<  traduites  <ki  phénicien  en  grec  par  Dius 
» fie  Ménandre  û'Ephcfe  , qui , pourcompo'er 
» une  hiftoire  très-tîdcie  des  Rois  tant  grecs 
ai  que  barbares  , ont  compullè  les  archives  fit 
» monumtns  de  chaque  peuple  & de  chaque 
ai  pays.  » 

Il  fe  oit  à fouhaiter  que  Jofephe  eût  extrait 
beaucoup  de  morceaus  d’un  pareil  ouvrage; 
mais  Tes  recherches  n’ayant  eu  pour  but  que 
de  prouver  certains  faits  par  te  témoignage  des 
etrangers,  il  s elt  borne  à q elques  rap-oits 

Çrincipaux  de  fhiftoire  des  Tyriens  à ccl!e  des 
lebreux.  Voici  entr’autres  un  des  fragment 
qu’il  donne  de  la  1 (le  des  Rois  de  Tyr  fié  le 
mérite  de  cette  pièce  développé  dans  fescon- 
féquences  nous  fera  fentir  combien  eft  grande 
U perte  que  nous  avons  faite. 

Life  dts  Rois  de  Tyr. 

Abibal (/or/r  20  ans. } 

Son  fils  Hiram 34 

Son  fils  Baléazar..  7 f ou  plutôt  1 7 ) 

Son  Jils  Abd-  Allarre  .........  y 

rajjajini  par  les  quatre 
l en/ans  de  fa  Nourrice  , 

1 lont r aîné  N ....... . il 

(x)  J Allaite,  fils  de  De- 

\ Uaflarte 12 

I Son  frire  Aferyme,  ...  j 
.îffajjin/  par  fon  frire 

-Pn  lès, 00  $ moiî, 

tjfajfmi  par  Ithobal  , Prltre 

J' Aparté 32. 

( t ) Ant.  jud.  lib.  t«.  t.  a-  ît  contr.  App.  lib.  I. 
a1.,!.  Se  il. 

( i ; Quoique  les  expreffions  de  Jofephe  foient  am- 
biguës, ilpaielt  néanmoins  que  ces  quatre  font  frètes.  • 


Son  fils  Badézor , 6 ans. 

Son  fils  Matgen 9 

( J )•••  Pygmaiion 47 

La  ’eptième  année  de  Pygma’ion,Didon,fâ 
fœu-,  s’enfuit  en  Afrique  & ionde  Carthage  { 4). 

[.es  annales  de  Tyr  ajouraient  que  le  temple 
de  Salon.on  fut  iondé  l an  1 1 d Hiram.  Sur  ce 
rapport  cornu  , il  e(l  aife  de  daller  ces  règnes  ; 
( V.  le  tableau  général.  ) mais  il  s’élève  une  diffi- 
culté, car  elle,  aliuro.cnt  en  meme-tems  q e la 
fuite  de  Didon  arriva  143  ai. s huit  mois  après 
la  ton  :a’  en  du  temple  : or,  dans  L détail  des 
années,  la  fe  -r'cme  de  Pygmallon  ne  fe  trouve 
èrre  que  la  1 7*  ; ce  qui  dot.ne  en  defi.it  de 
17  ans  , qu  ii  n’eft  pa’  ailé  de  co-riger , ; a ce 
q ie  Jo'eohe  eft  le  (eul  écrivain  compéenr  en 
cerre  patrie  ( 5 );  & on  récit  ne  la-fe  po  nt 
apnerccvo  r bien  évidemm.nr  de  q >el  cô  é, 
du  détail  ou  du  réfumé,  (é  tto  .ve  l'erreur  : 
cependant  je  uispottéà  admettre  tr  ans  pour 
le  règne  de  Ba'éazar  an  lieu  d’ 7 , pa-'  e que 
tel  elt  le  remoienage  unanime  de  S , ne -lie  fie 
le  Théophile.  Mais  il  -elle  to  'jours  un  vui  le 
de  7 ans , que  nous  'attlerans  do  re  ix  plu  ôt 
que  de  nous  -■garer  en  mauvades  interprétations 
comme  Scaliger  («). 


( î)  Jofephe  ne  dit  pas  expreflément  qucPvgmalîoo 
fut  fils  Je  Micgcn  , mais  les  copiftes  Eufcbe  6c  Théo- 
phile l'afl'urent. 

(4  1 L es  Phéniciens  «voient  fondé  des  Colonies  dans 
ce  pays  long-terns  auparavant , puifque  Vtiquc  drtee 
de  1S7  avant  Carchagc.  V.  Bochart.  l'haleg. 

( , ' ' Ce  même  fragment  fc  trouve  dans  Théophile 
d’Antioche  • apird  Jujiin,  Martyr.  Se  dans  le  Synccllc  1 
mais  ers  deux  écrivains  ne  font  que  copine, . £c  copjltes 
rres-inôdèles  1 car . d'un  côté,  le  Syncdlc,  p.  ikj, 
omet  le  régne  de  l’Anonyme  , St  quand  on  le  rrftituc  , 
il  fe  trouve  en  excès  de  quatorze  ans  : d'aorte  part 
Théophile  omet  AbdafUire  fie  l'anonyme  1 enfuire  il 
difpofe  tellement  les  régnes  Se  les  âges  , qu'Irhobal 
le  trouve  engendrer  b deux  ans,  te  que  Pvqmalion  naît 
dix-fept  ans  avant  Matgen  , qu’il  apnelle  cependant 
fort  pire.  Toutes  fois  , c«n  ne  il  s'accordent  2 donner 
dix-fept  ans  a Bale.irar,  il  faut  croire  qu'ils  ont  eu 
cette  lecture  dans  leur  manuferir. 

( t)  Vroleg,  cmeiul.  Tcmp.p.  31. 
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Il  faut  ajouter  à la  lifte  de  Jofephe.un  Eulu- 
1res , qu'il  dit  avoir  régné  du  tems  deSalmana- 
zar.  Mais  en outre , nous  trouvons  deux  princes 
donc  il  n’a  pas  jugé  à propos  de  faire  mention. 
Le  premier  eft  Paphus , que  deux  auteurs  an  • 
ciens  , cités  par  üochart  ( i ) , nous  apprennent 
avoir  été  fils  de  Pygmaiion,  Ravoir  régné 
après  lui , fans  cependant  fpécifier  la  durée  de 
Ion  règne.  Le  fécond  eft  un  Hiram  fourni  par 
les  livres  hébreux.  Us  rapportent  que  peu  de 
tems  aptes  que  David  fut  devenu  Roi  de  toutes 
les  Tribus,  (z)  Hiram,  Roi  de  Tyr , lui  en- 
voya des  ouvriers  pour  conftruire  ion  palais. 
Or,  ce  fait  ne  pouvant  guère  (edefcendte  au- 
deffous  de  la  douzième  année  de  David , il 
eft  impoftible  que  cet  Hiram  foit  le  même 
dont  il  eft  parlé  au  tems  de  Salomon.  Ce 
ce  peur  être  , ainfi  qu’on  fa  déjà  pente  , qu'un 
autre  prince  qui  aura  été  père  d’Abibal.  A ce 
moyen,  le  règne  de  ce  dernier  deviendroit 
connu  ; iat  ce  premier  Hiram  prenant  dix  à 
douze  ans  fur  le  règne  de  David , Si  le  fécond 
huit,  il  en  relleroit  vingt  à vingt-deux  pour 
Abibal,  qui  fut  intermédiaire. 

Nous  remarquerons  que  l'Ithobal  de  Mé- 
nandre eft  ['Ai  Bal  des  Hébreux,  beau-père 
d'Achab,  parjelabcl ,-  5c  lesteras  conviennent 
parlaitement,  ptiifque  l’un  date  de  l'an  >4  du 
temple , 5c  l'autre  de  l’an  84. 

Mais  une  obfervation  beaucoup  plus  impor- 
tante . c’eft  que  les  Rois  de  Tyr  1:  furent  aufti 
de  Si  don.  Depuis  Hiram  jufqu'à  Pygmaiion, 
on  en  a des  preuves  inconteftables.  Quand 
Salomon  fit  demander  à Hiram  des  ouvriers, 
il  voulut  que  Us  charpentiers  & les  menuifiers 
Ititfenr  Sidnrucns  (5)  , donc  Hiram  régnoit  fur 
les  Sidonter.s. 

Atba' , père  de  Jefabel , eft  exptefleinînt 
appelé  Roi  des  Sidoniens  (4). 

Virgile  étoit  donc  bien  inftruit , quand  il 
donnoita  Didon,  arrière  petite-fille  d’At  Bal, 
l'épithète  de  Sidonienne,  & nous  verrons  bien- 
tôt combien  les  connoidinces  de  ce  poète  ont 
été  exactes  dans  toute  cette  partie. 


( , ) Phaleg.  p.  3 sj. 

( 1 ; Samuel  H.  e.  s-  sr.  it.  & para].  I.  c.  ij.v.  r. 
( 1 ) Reg.i.c. v.  ». 

( j ) rbiil  (.c-  té.  v.  31, 
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Ce  fujet  amène  naturellement  un  fragment  „ 
très  -précieux  de  Porphyre , lequel , par  fes  rap- 
ports avec  cerrains  faits,  va  nous  conduits 
d’analogie  en  analogie  à la  lolut’on  du  plus 
important  problème  de  l'hiftoire  grecque.  Ce 
philofophe,  que  les  querelles  avec  les  Chrétiens 
avoient  engagé  dans  des  reche:ches  particu- 
lières fur  les  antiquités  des  Hébreux  , avoir  dé- 
couvert encr'autres  un  ouvrage  phénicien , 
dont  il  tiroir  des  éclairciffemens  Imguliers  lux 
l'anriquiré.  Voici  fes  paroles , ou  plutôt  celles 
de  Philon  de  Berytc,  dont  il  cmprqÿtoit  l'au- 
torité (5) 

« Petfonne  n'a  parlé  avec  plus  d'exaéfituds 
» de  ce  qui  concerne  les  Hébr^x , qu’un  nom- 
>»  mé  Sanchonzaton  de  Beryte.  Ayant  entreprit 
» d'écrire  l’hiftoire  des  tems  anciens , il  s’ap- 
» pliqua  à recoei  lit  des  in  tractions  de  routes 
» parts  , il  compulfa  les  archives  des  villes  ÔC 
» les  monumens  det  temples.  Quant  à ce  qu’il 
» dit  des  Hébreux,  il  le  tint  d’un  certa  n Hié- 
» rombal , prêtre  du  Dieu  Y/ou  : aulfi  les  noms 
» des  lieux  Si  des  perfonnes  qu’il  rapporte , 

>»  conviennent  exactement  avec  les  leur....  Il 
n dédia  cette  biftoire  à Abibal , Roi  de  Dcryte , 

>»  S:  non- feulement  ce  prince , mais  tous  ceux 
» au  pouvoir  de  qui  il  étoit  de  juger  par  eux- 
» mêmes  de  la  vérité  des  faits , donnèrent  leut 
» applaudilfement  à cet  ouvrage.  Or,  le  Cède 
» &' Abibal  5c  de  Sanchoniaton  fe  rapproche 
» beaucoup  de  celui  de  Moyfe , comme  il  fo 
» prouve  par  la  chronologie  des  Rois  phénl- 
» ciens]  5c  il  eft  parallèle  au  tems  deSémiiamis 
» que  l’on  allure  avoir  vécu  avant  la  guerre  de 
» Troye , ou  tout  au  plus  tard  dans  le  meme 
» rems .. . . C’eft  à Philon  de  Béryte  que  nous 
» devons  cet  ouvrage  , qu’il  a traduit  du  pbé» 

» nicien  en  grec.  » 

A ces  détails , Porphyre  joint  un  pailàge  dii 
traducteur  qui  mérite  d’être  rapporté. 

a Pont  approfondir l’hiftoite  des  Phénicien*, 

» diloic  Philon  , il  m’afsllu  parcourirune  foule 
» de  livres 5c  de  monumens,  non  de  ceux  qui 

» font  entre  les  mains  des  Grecs Le  cahos 

» 6c  les  contradictions  de  leur  hiftoire  , qui  • 
» l’emblent  écrite;  plutôt  par  un  efprit  de  difpute 
« fcho’aftique , que  par  amour  de  la  vérité  , 

» n’offient  rien  dinftrucfif  ». 

! I 


( s 1 AfUi  Eeefcb.  rr-p.  Eyanf  Lib.  I.  p.  30» 


Digitized  by  Google 


DES  DOUZE  SIECLE  5.  xxiij 


Ceci  vient  à l'appui  de  ce  que  Jofephe-nous 
dit  du  grand  nombre  de  Uvres  hiftoriques  des 
Phéniciens;  &l’hilloire  des  Philofophes Grecs 
prouve  qu’ils  en  eurent  dans  toutes  les  fciences. 

Je  n:  parlerai  point  des  doutes  que  l'on  a 
élevés  fur  l’authenticité  du  fragment  de  San- 
choniaton  : ils  conviennent  à ceux  qui  ne  font 
point  allez  verfés  dans  la  littérature  orientale , 
pour  en  reconnoître  les  caractères  ; il  efl  d'ail- 
leurs allez  familier  à quelques  favans  de  traiter 
«(■apocryphes  les  ouvrages  qui  contrarient  leurs 
idées.  Mais  plus  on  pénétrera  dans  les  antiqui- 
tés de  l’Afie,  plus  on  fentira  le  prix  du  mor- 
ceau qui  nous  telle,  plus  on  regrettera  la  perte 
du  corps  de  l'ouvrage. 

Il  faut  nous  borner  actuellement  à détermi- 
ner le  temps  où  l’auteur  a vécu. 

Jufqu'à  ce  jour,  on  n'a  rien  entendu  à l’en- 
fcmble  de  temps  que  prélente  Porphyre,  ou 
plutôt  fon  auteur  Philon  ; te  cela  n'elt  pas  fur- 
prenant  ; car , pour  réfoudre  cet  énigme , il 
falloit  bouleverfer  toutes  les  idées  reçues,  cul- 
buter un  édifice  d'erreur  qui  fubfilte  pailtble- 
ment  depuis  deux  mille  ans  : en  un  mot , il  fal- 
loit reprendre  la  Chronologie  par  (es  for.de- 
mens,  Sc  perlbnne  ne  s’eft  avifé  de  foupçonner 
le  travail  qu’il  y avoit  à faire  en  cette  partie. 

l e récit  de  Porphyre  porte  un  louche  qui  a 
mafqué  jufqu’ici  Iss  rapports  & les  ana'ogies 
des  faits  qu’il  ptéfente.  Il  fembleroit  à l’enten- 
dre, que  Btrytt  fut  un  royaume  indépendant 
& particulier,  ce  qui  n'elt  point. 

I- 'Abibal,  dont  il  efl  fait  mention  ici,  efl 
réellement  un  roi  de  Tyr,  celui-là  même  qui 
dans  notre  ifle  eft  le  père  d’Hiram  ; il  a mérité 
le  titre  de  roi  de  Berytc , en  ce  que  cette  ville 
étoit  de  la  dépendance  de  Tyr  ; x il  a été  dé- 
figné  fous  cette  qualité  par  l’équivoque  d'une 
pnrafe  originale  qui  a dû  porter  : que  Saneho- 
niaton  de  Berytc  d/dia  fort  ouvrage  au  roi  de  Ja 
patrie. 

Sans  doute'  l’on  fe  récriera  contre  cette  ap- 
plication : on  alléguera  la  chronologie  des  Af 
Syriens , qui , plaçant  Sémiramis  fept  ou  huit 
tfècles  avant  David  , rejette  par  conféqucnt 
Sauchoniaton  ti  Abibal  bien  loin  du  temps  où 
je  les  place. 

Mais  q:te  deviendra  cet  argument,  li  je 


prouve  que  Sémiramis  elle-même  fut  contem- 
poraine de  David  ;i)  ? 

On  invoquera  Séfoftris,  qui,  de  l’aveu  de  * 
tous  les  auteurs , fut  contemporain  de  Sémira- 
mis,  & qui,  pat  les  calculs  des  Chronologif- 
tes,  précéda  Moyfe  de  plulieurs  lièclcs;  mais 
je  démontrerai  encore  que  Scfoftris  n’a  point 
précédé  David. 

Enfin  on  m’objeâert  la  guerre  de  Troye, 
qui,  d’un  commun  accord,  elt  de  beaucoup 
antérieure  au  prince  hébreu. 

Mais  je  prouverai  que  fur  ce:  article  on  fe 
tro  mpe  d'un  commun  accord , te.  que  la  guerre 
de  Troye  fut  poftérieure  à David.  ^ 

L’ordre  des  faits  ne  me  permet  point  de  dé- 
duite à la  tors  toutes  ces  preuves;  dans  des 
chofes  qui  fe  tiennent  par  des  rapports  étroits, 
il  faut  iiéceffairemcnt  accorder  des  données , 
fauf  à retiterfacroyap.ee  quand  les  preuves  fup- 
pofées  fe  crouvent  faufles. 

Je  vais  d’abord  établir  la  guerre  de  Troye , 

& prouver  qu’étant  arrivée  lut  la  fin  du  pre- 
mier (îècle  au  Temple,  elle  a été  poftér.eure 
à David,  & par  conféqucnt  à Sanchoniaton  6c 
Abibal,  félon  le  témoignage  de  Philon. 

Trois  hiP.oriens  phéniciens,  cités  dans  un 
fragmrnt  de  Titien  , que  nous  a confervé  £u- 
sèbe  ( i ) , convenoicnt  unanimement  que  fous 
un  même  roi  de  tel  pays,  étoient  arrivés, 

2“.  l’enlèvement  d'Europe  ; x°.  l'abord  de  Mé- 
nélas  en  Phénicie  ; 3".  1 alliance  dHiram  avec 
Salomon.  Or,  Méné'as  cft  un  des  principaux 
aAeurs  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  donc  déjà 
de  grands  rapprochemens,.  puifque  Philon  (ait 
fon  Abtba!  un  peu  antérieur , ou  prefque  con- 
temporain à cet  événement.  1 atien  ajoure  que 
Ménandre  de  Pergame  arreftoit  la  même  ebofa 
dans  J'on  Bi faire-,  ce  Ménandre  me  paroît  le 
memeque  celui  que  Jolephe  dir  originaire  d'E- 
phèfe , & le  témoignage  de  cet  écrivain  eft  du 
plus  grand  poids. 


( i ) D’ailleurs , on  tombe  dans  une  abfurdité  : car  il 
eft  dit  que  Sanchoniatcn  confulta  un  Pmi re  hébreu  : or  il 
n'en  exifta  point  avant  Moyk;  laphrafe  de  Philon  eft 
de  l'hébreu  tout  pur.  Hierom-hal , ennemi  de  Bal  ; eft  le 
nom  générique  que  les  Phéniciens  donnoiciit  aux  Prêtres 
hébreux  ; 8c  /roi/ eft  Vléouê de  Moyfe , dans  la meilleure 
prononciation  potiible. 

( % ) Evfib,  prtcfiir.  Lvang.  />.  493* 
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Mais  it  cfl  des  faits  encore  plus  précis. 

Dans  l'ouvrage  que  l'on  attribue  à Dtcfys  de 
Crète,  Si  qui , de  que'que  main  .qu'il  vienne, 
a puifé  les  n (loi étions  dans  des  monument  rrèx- 
anciens-,  dais  cet  ouvrage,  dis-je,  il  eft  deux 
pallàges  qui  nous  indiquent  au  doigt  Si  à l'ccil 
l’époque  de  ce  célèbre  événement.  On  y fait 
mention  d’un  roi  de  Sidon,  qui  régnoit  dans 
la  première  année  de  la  guerre,  & l’on  y donne 
l’on  nom  , qui  eft  Phalis  (i).  Si,  comme  je  le 
prétends,  la  guerre  dcTroye  fut  poftérieure  à 
David,  les  rois  de  Sidon  étant  les  mêmes  que 
ceux  deTyr,  nous  devons  reconnoître  celui- 
ci  dans  no're  lifte,  & cela  fe  trouve  ainfi  : per- 
lonn^R  niera  que  le  Phalis  de  Diclys  ne  foir  le 
même  nom  que  le  Philis  de  Ménandre;  tfc  le 
détail  des  faits  confirme  l'identité  de  perfonne; 
le  même  Dtclys  rapporte  que  Paris , après  le 
rapt  d'Hélcne,  fut  pouffé  par  des  vents  contraire 
à Sidon,  & fon  récit,  attelle  en  ceci  par  Héro- 
dote Si  par  Homère  ( i) , prouve  qu  il  a puifé 
aux  memes  fources  qu’eux.  11  ajoute  que  par 
une  perfidie  atroce , Pans  aftalüna  le  roi  de 
Sidon , qui  lui  avoir  donné  I ho  pitalité.  Or,  il 
fe  trouve  qu ' Aferymt , prédéceUcur  de  Philis , 
mourut  affdjfir.i  ; il  eft  vrai  que  Ménandre  at- 
tribue ce  meurtre  à Philis  ment  fon  frire.  Mais 
Didys  porte  une  circonftance,  qui,  loin  de 
contrarier  ce  récit,  s'y  rapporte  parfaitement; 
car  il  dit  que,  Paris  rendit  la  famille  mime  du 
roi  complice  de  fan  crime  fa).  D après  cette  com 
pliciré,  on  peut  bien  avoir  regardé  à Tyr,  Phi- 
lis comme  le  meurtrier  d'Aferyme,  & Ion  voit 
ici  une  concot  lance  qui  certifie  ce  que  j'ai 
avancé.  Or,  difpofant  la  guerre  de  Troye  en 
conféquence  de  ces  indications , nous  en  pla 
cerons  le  commencement  dans  l'année  du  règne 
de  Pbélès,  e’eft  à dire,  en  8t.  Mais  (i  l’on  fe 
rappelle  que  nous  avons  fept  ans  en  lacune , & 
qu'on  peut  les  fuppofer  antérieurs  à Phéiès; 
a'ors  elle  fe  retardera  |ufqu'i  l'an  90,  îc  1 e fîége 
de  la  ville  ayant  duré  dix  ans,  la  ruine  d'ilium 
tombera  l’an  1 uo.  Dans  ro  is  les  cas  , elle  a?-' 
partient  à la  fin  du  premier  ficelé  du  temple,  & 
voilà  fans  doute  pourquoi  le  Syncelle  dans  (es 
époques  vagues,  la  place  fur  le  témoignage  de 


( r ) Dtdys  Crcitaflt  de  Bello  Trojano.  p.  10.  1/1-4’. 

( 1 ) Hcrod.  p.  154,  Sc il  cite  Homère. 

( 3 i Ipjtuf que  domsim  in  proptiam  Joins  convertit,  p.  7, 
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Philiftus  (4),  au  même  temps  que  la  fondation 
de  Carthage.  On  a cru  que  Philiftus  indiquoit 
une  autre  fonda:  ion  que  celle  de  Didon,  parce 
qu'il  l'attribue  à E;or  Si  Karchedon  ; mais  l'au- 
teur grec,  comme  l'a  très- bien  prouvé  Bo- 
chart,  n'a  pas  entendu  !a  phiafe  pnén'cienne; 
& il  a pris  pour  des  noms  d'homme  ceux  des' 
villes  de  Tyr  { É-lfour  en  phénicien  ) Si  de 
Carthage  même. 

Ceci  pôle,  il  fe  trouve  que  Virgile  a très-  • 
bien  connu  ces  faits  : tout  ce  qu’il  dit  y corret 
pond  p 8c  dans  les  détails  qu’il  donne,  il  -de- 
vient en  quelque  forte  la  continuation  de  l’hif- 
toire  Examinons  fon  récit. 

Atqne  equidem  tetterum  memini  Sidana  venire , f/c. 

u Je  me  fouviens,  fait-il  dire  à Didon,  je 
» me  fouviens  d’avoir  vu  Teucer  à Sidon , 

» quand,  chalfé  de  fa  patrie,  il  vint  chercher 
» de  nouveaux  états  pat  le  fecours  de  Belus 
» mon  père.  Belus  ( 5 ) alors  portoit  fes  armes 
» viiftorieufes  dans  1 opulente  Chypre,  8i  la 
» foumettok  à fes  loix.  Dès  lots  je  connus  la 
» funefte  cataftrophe  d'ilium , Sic.  » 

Suppofbns  la  ruine  de  Troye  arrivée  l'an 
100,  luppofons  que  Didon  parle  à Enée  l’an 
148.  Selon  les  marbres,  Teucer  aborda  à 
Sidon  fept  ans  après  la  prife  de  Troye;  il  y 
auroir  donc  eu  3 S ans  que  Didon  avoir  pu  voit 
l'cucer  ; Si  ces  paroles , je  me  fouviens , dis* 
lors  indiquent  un  temps  aftez  lointain.  11  eft 
vrai  que  l’arrivée  d'Enée  en  Afrique  eft  trop  re- 
tardée : mais  elle  ne  palfe  point  une  certaine 
vraifemblance,  fur-tout  fi  l’on  obferve  que 
Virgile,  qui  a pris  en  tout  Homère  pour  lou 
modèle , a pu  fuppofer  à fon  héros  vingt  ans 
de  voyage  comme  à Ulyffe.  Il  eft  encore  vrai 
que,  prenant  Matgen  pour  père  de  Didon , 
elle  ne  poifeùt  alors  cire  née;  mais  aufti  le 
poëre  a pu  prendre  quelques  licences  ; &,  cer- 
tes, elles  ne  font  point  déraifonnab'es  comme 
cet  énorme  anachronifme  de  300  ans,  dont  on 
l'inculpe  aujourd'hui  contre  ro..te  vérité.  Ce 
n'eft  point  par  pure  gentillefle  d'efprit  qu'il  a 
lait  Enée  Se  Didon  contemporains , mais  en 
conféquence  d'un  fyftcme  encore  en  vigueur 


( 4 ) Syncelle.  p.  t7». 

( « ; Ce  rom  de  Belus  rcmhlenùt  mieux  convenir  k 
Ithubal  qu'a  Matgen  , mais  il  paraît  avoir  etc  commun 
à tous  les  Rois  de  Tyr.  Abi-  bol.  Bal-calar , te  c. 

dO 


Digitized  by  Google 


XXV 


DES  D O U Z 

de  Ton  remp»,  & q«i  tenoit  les  efprits  en  ba- 
lance contre  cA:i  qui  depuis  a prévalu  (i).  En 
effet , il  feroit  incroyable  que  Virgile,  qui  luit 
en  tout  la  rrace  des  traditions  homériques , que 
Virgile,  qui  étoit  tres-verfé dans  les  antiquités, 
comme  le  prouve  là  géographie  de  l'i'aÜe  & 
de  l’ancien  Occident,  eût  fabriqué  de  Ion  chef 
line  (able  auffi  révoltante.  D’autres  détails  nous 
prouvent  qu’il  étoit  bien  inilruit  fur  les  rois 
Ty riens  (i)*>  & il  nous  apprend  me  circonf- 
tance  neuve  & Intércffan'e,  quand  il  dit  que  le 
pcrc  de  Didon  conquit  l'iïle  de  Chypre.  Ce  fut 
en  conféquencc  de  cette  conquête,  que  Pyg- 
maüon  lupoiféda,  comme  faite  lient  Ntent/u 


( t ' **  Les  fenrimeos  drs  plusjmciens  Hiftoriens  fur  la 

• fondation  de  Rome  , dit  Dcnys  d’Halic:i malle , fonc 

• rrc>- varies  : les  ui«  l'attribuent  a Romulus  , Ce 

• comptant  quinze  générations  depuis  la  guerre  de 
» T|pyc , la  placent  dans  la  feptième  Olympiade  ; 
■ vW  .crts , comme  CephalondcGergithe  » rartribucnt 

• a knecou  A fan  fih  Remtâg  , deux  ans  après  le  fac  de 

• Troye.  (fit  Ariilotc  la  place  a cette  date.  Voyee.  Syn- 
» celle  , p.  iÿ«.  ) ÜnftnTimee  de  Sicile,  fuivanrdes  ca!- 
» culs  dont  je  ne  connu)*  point  les  lôurccs  , allure 
« qu  elle  fut  fordéc  en  roeme-teroï  que  Carthage.  - 
Dion.  Hal.  Liv.  l.p. 

Or  cette  dernière  époque  forme  un  fynchronifme  avec 
C-vhalon  ; ôc  iUft  r.marquable  que  limée  cil  un  des 
plus  anciens  fit  dis  nuilkuts  Chrooologirtcs  de  l'Oc- 
m cident,  comme  tous  aurons  d'autres  occalions  de  le 
voir. 

( i ) Servius  puifoit  également  dans  de  bonnes 
fiiurcts  . quand  il  a dit  que  Relus  croit  lyucfpTu  a 
J&js/iim. 


E SIECLES. 

de  Cynique  Si  Afclipiade,  cité  pat  Porphyre  (3  ); 
ou’il  y bâtit  la  ville  de  Carpajia,  comme  nous 
1 apprend  F.tienne  de  Uyxance  : c’étcit  encore 
par  une  fuite  de  cette  même  domination,  qu'£  u- 
luleus,  roi  de  Tyr,  laifoit,  du  temps  de  Sa!- 
manazar,  la  guette  aux  Kithitr.s  qui  s'étoient 
révolu s contre  lui  {4). 

Par  tous  ces  faits  fe  trouvent  juftifiées  Bi 
l'époque  que  nous  avons  artiguée  à la  guerre 
de  1 royc , & l'application  que  nous  avons 
donnée  au  partage  de  Philon.  11  cil  remarqua- 
blc  que  les  témoignages  allégués  font  tocs 
phéniciens  ou  de  fource  phénicienne  : à ce  ti- 
tre ils  (ont  du  plus  grand  poids,  parce  que  les 
Phénicians  eurent  des  annales , dont  la  féru  re- 
montait avec  continuité  dans  une  antiquité  trh- 
reculée;, avantage  que  n'ont  po  nt  celles  des 
Grecs.  Audi,  lots  même  que  les  aflertior.s  de 
celles-ci  feraient  toutes  contraires,  l'ordre 
que  nous  rérabl  lions  n'en  lubfifteroit  pas 
moins  rar  l'autorité  de  cel  es  là.  Mais  les  Grecs 
eux-mêmes,  dans  la  contulion  de  leurs  récits , 
nous  foutnirtent  des  preuve}  tout  à fait  analo- 
gues, comme  nous  l’ailons  voir  dans  les  arti- 
cles fuivans. 


( 3 ) V.  Samuel  Bocharc.  Phaleg.  in-fol.  j>.  3*3. 

! 4 ! Menatidre  opai  /ofeph.  Ant.  Jud.  Lib,  IX.  c.  rj, 
U CoRtr-  App.  Lib.  L 
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CHAPITRE  III. 


i.  t.  D : (Ere  des  Olympiades.  Du  J} filme  des  Ginfratioos.  Du  teins  d'Homère,  Hefiodt, 

Lycurgue  h fythagor:. 


t 

i 

i 
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Po  U B déterminer  avec  certitude  le  rapport 
de  l'cre  des  Olympladesà  celle  du  temple,  il 
faut  defcendre  jufqu'au  paflage  de  Xerccs  en 
Grèce. SeionDioiote,  qui  parole  luftifarament 
înftruit  dans  cette  partie,  ce:  événement  arriva 
la  première  année  delà  75e.  Olympiade  i mais 
ceci  demande  une  obfeivarion.  Il  faut  favoir 
qu'il  y avoir  deux  calculs  d Olympiades  : 
i°.  celui  des  Eléens,  qui  trno'ent  pour  nuis 
deux  quatrains  d'années  qui  eu  (lent  dû  faire  la 
8*.  Se  la  3 ic.  ; fle  c'eft  ce  qu'on  nommr  Ano - 
lympiades;  i°.  Ce  ui  des  l’iféen'  qui  les  rcfli- 
tuoient.  Cette  d tférence  a dû  produite  dans  les 
auteurs  une  équivoque  à laqtte'le  on  n'a  peut- 
être  point  allez  fait  attention.  E'Ie  n’exifle  point 
dans  notre  cas,  parce  que  Diodorc  avertit  qu’il 
compte  fur  les  Eléens  ( 1 ). 

D'autre  part.  Hé  odore,  contemporain  de 
Xercès,  no  is  apprend  que  ce  prince  paflà  en 
Grèce  la  5e.  année  de  fon  règne  (1),  qui  nous 
•fl  connue  pour  la  311*.  du  temple.  Or,  74 
Olympiades,  à quatre  ans  chacune , plus  l'an- 
née cou  ante,  donnent  157,  qui,  fotiflraits de 
J 1 1 , (aident  de  refle  1 . $ pour  la  première  an- 
née  des  Olympiades  félon  Us  Eléens^  mais  (î 
I on  rcllirue  les  huit  ans  qu'ils  omerro  ent,  on 
remontera  à Z07,  Si  telle  eft  l’époque  (t)  de 
la  fondation,  ou  plutôt  du  mabliflcnienr  des 
Jeux  Olympiques  par  Iphitus,  toi  à' Elis  (4). 


( i ' Agebatur  epud  Lleos  75».  Olympia* ...  H.tctem- 
pefiatè  Xertes  grareh  Hélium  movit.  Diod.Sicil.  Ljb.  XI. 
P.4C6.  Ldic.  de  WdVelmg.  8, vol  .in- fol. 


Le  calcul  des  temps  par  les  Olympiades  ne 
s'introduire  que  fort  tard.  Hérodote  n’en  four- 
nie pas  un  feul  exemple  : ce  ne  fut  que  prc*.  d'un 
Gccle  apres  lui  que  Us  écrivains,  Tentant  la  né- 
ceflïté  d'un  type  général  & commun,  s’avisè- 
rent de  choilir  celui-là.  On  parle  de  Timée  de 
Sicile  comme  en  ayant,  le  premier,  fait  ufage; 
or  ce  Timée  nayanr  écrir  aue  vers  le  liccle 
d’Alexandre,  prefque  toutes  les  citations  d’O- 

. 

90e  les  Grecs  nous  en  racontent , prouve  combien 
croient  ignorant  dans  leurs  propres  antiquités.  Us  di- 
foiene  , par  exemple  , que  c’éroit  un  homme  appellé 
Hercules  qui  les  avoient  inventes,  & que  lui  meme  y 
avoir  combattu  le  premier  : mais  ce  prétendu  ftomm « 
n’eft  qu’un  être  aftronomiqMC  ; c’eft  le  Soleil.  En  écar- 
tant les  voiles  de  l’allégorie , ou  plutôt  des  équivoques 
du  langage , on  rcconnolt  que  les  jeux  Olympiques 
croient  une  fête  cyclique  à l 'honneur  de  cet  aftre.  On 
célébroir  fon  quatrième  retour  au  même  tropique  ; fir, 
au  146  ^ jours  écoulés , on  en  ajouroit  un  formé  du  quart 
réfervé  pendant  les  quatre  ans.  C'eft  ce  que  nous  pra- 
tiquons encore  dans  l’intercalation  que  nous  appelions 
Bijftmilc-  Joignet  à ceci  que  le  nom  d 'Elis  , où  re  célé- 
broient  les  jeux,  lignine  rdU  du  foLil  en  phéni- 
cien^^/.) 

Ceft  cette  même  période  de  quatre  ans , dont  l’em* 
blême  étoit  chci  les  Egyptiens,  fes  inventeurs,  un 
champ  quadripartite:  U il  eft  remarquable  que  ce  ca- 
raètérc  aftronomiquc  eft  devenu  gramme  alphabétique  ; 
c’eft  la  huitième  lettre  de  l’alphabet  primitif,  tien 
confervée  dans  le  HJ  des  Phéniciens.  Cette  idée,  qui 
a bien  des  conséquences , prouve  entr’autres  que  la 
connoiftince  de  la  révolution  Colairc  , telle  que  nous 
! a /o ns  aujourd’hui , appartient  à la  plus  haute  anti- 
quité ; mais  les  Barbares  de  la  Grèce  ,*chez  qui  ce 
fut  une  plante  étrangère,  ne  furent  pas  la  conf-rver, 
puifqu*on  les  trouve  pluficur s Cèdes  apres  fc  ferrant 
de  l'imparfaite  année  lunaire , le  qu’il  fallut  cu’Ludoxe 
& Platon  retournaflent  çn  Egypte  chercher  la  con- 
noi fiance  de  l’an  folairc. 


( 1 ) Ikrori  Lib.  Vil.  p.  *»o. 

{ 3)  Les  anciens  Chronologiftes  Chrétiens,  & les 
modernes  ^ qui  ne  font  ordinairement  que  leurs  co- 
piites  , defeendent  de  vingt  ans  l’Erc  des  Olympiades  $ 
mais  c’eft  parce  qu’ils  la  calculent  liir  le  régne  de  Cyrus, 
le  qu’ils  veulent  toujours  admettre  fO  ans  de  la  pnfe 
de  jérufalcm  jufqu'au  régne  de  ce  prince. 

( 4 ) L’origine  de  ces  jeux  va  fa  perdre  dans  h nuit 
des  antiquités  facrces  de  nSgyprc  ; ils  furent  apportés 
en  Grèce  par  les  P‘iêiici.'M  avtc  tout  le  fyfttnv-  de 
rriijiqn  do  it  ils  fai  ofant  partie  ; par  le  laps  de  teins, 
le  veritabk.  motif  de  leur  inftitution  s’oublia;  & ce 


| Il  en  fut  ainfi  des  Jeux  Jftmîqucs  , Pythiques  R*  Né- 
méens  , qui  tous  furent  des  Je  bile  s de  diverses  périodes 
aftronorotques , le  tous  les  ufaqcs  de  la  haute  8n‘;quhé 
portent  le  môme  UfSâéFf.  Les  Cirques  , Içs  A‘»rfti- 
tfiédtret , les  Danfcs , la  Mufevt , tout  étoic  fyn.roîc 
des  révolutions  (fes  aftrcsd  ms  leurs  rsrbtes  circulaires: 
de  - là  le  caraéïèrc  ficré  de  toures  ces  chnfas  ch«  z les 
anciens  : de-là  - crte  f:tmcu»ed™fa  Pyrrér^iir  en  1 hon- 
neur de  la  Canicule;  la  danfr  Angélique  en  l’honneur 
des  Planètes  ; celles  d’ Adonis  , de  Bacchus  , d Hîrcule 
en  l’hgnneur  du  Soleil.  V.  Thef.tur.  ent.  Gr*.vr-.  Gro- 
novii.  tam.  7 : de-là  ce  s toumoiemens  des  Denrilches  , 
des  B, nies,  des  Fakijs,  les  proccfuoai  des  Chré- 
tiens, &ç. 
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lympiades  qui  !e  précèdent  n'ont  été  filtres  que 
par  fuppuution.  On  confronta  tes  calculs  des 
différons  mémoires  & monumens,  & on  tes 
rapporta  à la  ferie  des  Olympiques.  Dans  ce 
travail,  la  diverliré  des  Chroniques,  l'inesac- 
tirudt  des  rédacteurs  durent  néeeflairement  in 
tto  luire  des  variations;  auffi  les  hiiionens  ont- 
ils  des  difcordances  continuelles  fur  les  dates 
des  évènemcns  un  peu  anciens. 

S.  a.  Du  fyjlimt  des  Glnirations. 

La  méthode  d évaluer  les  temps  par  la  fuc- 
ceflîon  des  générations,  eft  plus  ancienne,  8c 
a été  plus  étendue  qu'on  ne  l'imagine  ordinai- 
rement. On  la  trouve  employée  dans  les  pre- 
miers écrivains  cirés  de  la  Grèce,  de  l'iralie, 
de  l’Afie,  de  l’Egypte,  dansTyrtée , Ephorus, 
Agathocle  de  Svracu'è,  Céphalon  de  Gergi- 
the,  Xanrbus  île  Lydie,  Hérodote,  8cc.  Les 
trois  agis  de  Nelfor,  dans  Homere,  ne  fon- 
pas  autre  choie  que  des  gén  'rations  -,  8c  pat  là 
e poc  e n’a  pas  enten  lu  trois  ficelés,  comme 
quelques  uns  l'ont  cru  ; mais  trois  Ibis  55,  ou, 
en  nombçp  ronds,  un  (îècle,  félon  l'évaluation 
généralement  tifitée  par  les  anciens. 

De  nos  jours  on  a reffulcité  le  fynêmc  des 
générations  ; ruais  on  n'en  a point  retiré  l'a- 
vantage qu'on  s'en  étoit  promis,  parce  qu’on  a 
péché  dans  un  point  capital.  Avant  d'employer 
cette  mefure  univetl'eile , i^  eût  fallu  examiner 
fa  cooftiturion,  vérifier  ft  l’évaluarion  qu’on  ad- 
metroit  étoit  londée  fur  les  faits,  fur  une  expé- 
rience confiante;  & l'on  n'a  rien  fait  de  raifon- 
nable  fut  est  objet.  11  eft  vrai  que  Nevron  a 
prétendu  prouver , par  la  généalogie  des  rois 
de  France , que  le  terme  commun  des  généra 
rions  éroît  réellement  de  5)  ans  : mais  quand 
cet  exemple  feroic  vrai,  il  ne  fuflirnit  pont; 
car  dans  une  matière  aufft  fùfceptible  d’acci 
dens,  il  faut  s'attendre  à des  variations.  Difon. 
la  vérité  : on  n’a  point  cherché  à fonder  un  fyf- 
temo  fut  des  faits , mais  on  a cherché  des  faits 
poui^rouvet  un  fyftcme  reçu  d'avance , parce 
qu'il  étoit  confacté  par  un  ufixje  de  trois  mille 
ans,  par  l'aurorité  des  Grecs,  des  Lar’ns,  8c 
fut-tout  des  Egyptiens  à qui  il  paroît  devoir 
fon  otigine.il  feroic  curieux  de  rechercher  quels% 
furent  cher,  ce  peuple  les  motifi  de  cette  éva'u» 
tion;  l’on  trouvetoit  fans  doute  qu'elle  provint 
de qitelqu'ufage  civil;  fl  femble  qu’#n  eu  ap 
perçoit  des  traces  dans  une  coutume  des  H— 
brenx , dont  les  Lévites  n'encroient  en  charge 


qu'à  trente  ans,  & dans  une  autre  des  Romaine 
qui  ne  eonteroient  les  ma  ;iftraturts  qu'au  me- 
me âge.  Quoi  qu'il  en  loir,  I évaluation  des 
Egyptiens  ne  peut  s’aimettre,  parce  quelle 
contrarie  les  faits  8c  l'expérience.  J'avois  com- 
mencé lur  ce  fuiet  des  recherches  particulière* 
qu'il  n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  d’achevtr  ; 
mais  fut  I examen  de  plus  de  quinze  généalo- 
gies, à dix  chefs  au  moins  chacune,  j'ai  cru 
pouvoir  établir  po  .r  terme  moy  n vingt-cinq 
ans  à a génération  ; & je  le  tro.ive  encore  fou- 
vent  pécher  pl  Jtôt  en  excès  qu'en  déficit.  Je  ns 
prétends  po  nt  cependant,  par  une  limple  af- 
lerrion , déraciner  une  opinion  qui  a jufqu’à  ce 
jour  lubfifté  preique  fans  contradiction.  Je  de- 
mande feulement  qu’on  admette  la  mienne 
comme  hypothèiè  ; au  fiirplus,  que  l’on  re-' 
vienne  a l'examen  des  fa  ts,  que  l'on  calcule 
de  nouveau  un  grand  nombre  de  généalogies  ; 
mais  dans  ce  travail  il  faudia  porter  certaines 
précautions , avoir  égard  à des  circodilanceS 
phyiiq  'us,  mo-ales,  polit  ques  qu’ôp  m'a  point 
allez  oblervé.  On  n'a  point  a (fez  remarqué  les 
différences  qui  téfulrent  dans  les  générations  de 
la  différence  des  climats , des  gouvernemens , 
des  conditions  & des  mxurs.  Cependant,  tout 
cela  produit  des  variétés  fenfibles  ; on  r.'en- 
gendee  point  au  mêmt  âge  fous  le  pôle  que  fous 
1 équateur  ; les  particuliers  n'engendrent  point 
communément  d’aufli  bonne  heure  que  l:s 

firinccs  : dans  les  pays  nouveaux  8c  fans  luxe , 
es  mariages  font  plus  précoces  que  dans  Ils 
pays  où  le  luxe  rcj’ne  8c  où  la  population  rl- 
gorge.  Ainli  dans  1 Amérique  feptentrionale  on 
voit  habituellement  des  époux  de  1 S à 10  ans  , 
8c  le  terme  moyen  de  ij  yfe  oit  trop  foie:  or, 
la  plupart  des  anciennes  généalogies  que  nous 
avons  font  dans  le  cas  de  la  plus  grande  briève- 
té, puifqueles  fujets  en  font  des  princes  ou  des 
preires , qui  ont  vccu  dans  des  climats  très- 
chauds  , tels  que  la  Paleftine , l'Egypte , la 
Perfe  , la  Grèce , &c.  Les  Hebreux  en  font 
la  preuve,  puifque  de  David  à Jéchonias, 
c'eft-à-dite  dais  un  efpace  de  458  ans, ils  don- 
nent dix  neuf  géné-arions  ,ce  qui  ne  fait  pas 
vingt-trois  ans  lolaires  par  chacune  ; & cepen- 
dant cette  généalogie  n’eft  pas  dans  ie  cas  le 
plus  favorable , puifque  Salomon  eft  à l’égard 
de  David,  comme  fon  petit-fils:  auftî,  pour 
me  rapprocher  de  ces  .conditions  le  plus  qu'il 
étoit  poflïbie  . j’avois  pris  mes  exemples  dans 
les  familles  des  Empereurs  Turcs , des  Rois  de- 
Perfe  anciens  Sc  modernes , des  Kalifes  & doc 
. dij 
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autres  orientaux  ; & comme  je  l'ai  dit,  elles 
m'ont  donné  , pour  :e;me  moy:n  le  plus  fort , 
j 5 ans.  C’ell  fut  ce  pied  que  j employé  le  fyf- 
teme  des  générations  : & l’on  auia  plut  d'une 
occafion  , dans  le  cours  de  e t écrit , de  s'é- 
tonner de  la  juflelTcavec  laquelle  il  me  con- 
duira nivca  ides  da-es  connues  Je  déterminées 
avec  certitude  par  d'autres  moyens. 

$.  3 . Du  terni  d Homère  6r  d HéfioJt. 

Tatien  , dans  un  fragment  confervépar  Eu 
sèbe  (i), a rapporté  les  noms  de  feize  aureurs 

Fins  anciens  les  uns  que  les  autres , qui  tous  à 
envi  s'etoienr  occupés  de  la  recherche  d 
tems  où  vécut  Homere;  la  confirmation  de 
leurs  rélultats  eft  trè-i-intérertànre,  parce  qi  c 
leurs  calculs  ayant  été  laits  lur  ce  que  l'on  avoi 
déplus  anciens  monumens,  & fur  des  mé 
moire’  originaux  de  différent  peuples  fc  de  Hiffe 
sens  tems , ils  nous  repréfemenr  un  état  de 
chronologie  ^ont  les  dérails  ne  lublillcnt  plus. 

Voici  le  partage  de  Tatien. 

« Selon  Grarcr , Homère  fut  portérietr  1 la 
«guerre  > c Troye  de  80  ans  : de  ico  lelon 
n E’arollhcncs  , de  t43  félon  Ar.llarque , de 
« iSa  felcn  d’autres  ; quilques  uns  le  font 
» contrm.orain  de  la  Co'ouie  Ionienne;  plu 
» fleurs  de  Gygcs,  Roi  de  Lydie.  Hérodote  (i) 
» cftim  : qu  il  vivoit  400  avant  lui,  6c  il  lui  ailo- 
» rie  Héüode.  » 

Dans  l’état  actuel  des  connoirtances  , ces 
fentimens  forment  des  contradiélions  énormes  ; 

far  exemple , de  Gygès  à la  guerre  de  Troye  , 
on  compte  au|ourd  hui  plus  de  quatre  cents 
ans.  Mais  ces  discordances  lont-ellcs  bien 
réelles  ! Ert  il  probable  que  des  écrivains  q i 
01 1 eu  rn  main  des  monumens  originaux,  aient 
commis  des  erreurs  aullî  grollictesî  Voyon' 
quelle  foluticn  reçoivent  ces  dilficu  tés  dam 
no’re  fyftême.  Nous  commencerons  par  Hé- 
rodote. 

i.  • 

Par  quel  moyen  a t il  tflimé  qu’Homère  vé 
eut  400  ans  avant  lui?  A-tril  é'é  privilégie 
d'i.ne  Chronologie  exade  St  détaillée':  Dans  ce 
cas , pourquoi  ces  teimes  vagues  de  vécut , tji. 


•(  I ) Eufeb.  Vrarpar.  kutng.  pag.^i. 
{ 1 j licrou.Lib.il.  p.  119, 


mtr  i Pourquoi  ce  nombre  fommaire  de  40e  ? 
Ici  le  calcul  d'Hérodote  n'eft  pas  ce  qu’il  pré- 
lénte  au  premier  coup-d’a-il;  il  n'a  pas  prétendu 
eltimer  par  années , mais  par  gtnérations  : c'c  11 
une  méthode  qui  lui  eli  familière  ,&  dont  nous 
a.iron  occafion  de  voir  d'autres  exemples  ; 
ainfi,  quand  il  dit  que  les  Poètes  ont  vécu 
quatre  liécLs  avant  lui , il  entend  la  valeur  de 
quatre  lié  les  en  générations,  c’eft-.vdiie,  douft 
Jans  Ion  iyflcine  . niais  rt  ion  évalue  ces  douze 
générations,  lelon  que  no  is  le  propofor.s, 
on  n'auia  que  trois  cents  ans.  Or , Hérodote 
ayant  ffeuti  vers  3 30,  Homère  eli  placé  par  le 
vrai  lens  île  fon  calcula  l'an  230  Se  nousailons 
voir  comment  les  témoignages  des  autres  écri- 
vains quadrent  avec  cette  interprétation. 

On  doit  fe  raçpeller  que  nous  avons  placé  la 
ruine  deTroyea  l'an  ico  du  Temple.  Homère 
ayant  vécu  , félon  Cratcs , £0  ans, répond  à 
l’an  1 80.  Dans  le  calcul  d Eratollhcnes , il  ré- 
pond à l'an  200.  Ceux  qui  le  faifoient  contem- 
porain de  Gygcs  ne  s’éloignent  guère  du 
même  fentiment , puilqueGygcs  régna  en  161. 
Dai  leurs,  leterme  de  contemporain  embrallanc 
la  vie  entière,  prend  une  grande  efrer.fion. 
Ceux  qui  le  plaçoient  au  tems  de  la  Colonie 
Ionienne , fomoient  lynchronifmc  avec  Ar.l- 
rarque,  puilque  de  l’aveu  d Erathollcnes  (3), 
elle  tombe  à l'an  140,  depuis  la  mine  de  Troye. 
Il  en  éto  t encore  qui  le  difoienr  né  avant  les 
Oympiades,  & l'exprertîon  de  ceux-là  reve- 
noit  au  fentiment  de  la  plupart  des  auteurs  ci- 
tes. Enfin  la  contemporaniré  reconnue  d Ho- 
mère avec  Lycurgue  , Légiflateur  de  Sparte, 
achève  de  prouver  la  meme  chofe. 

S-  4.  Du  ttms  de  Lycurgue. 

(4)  Ariftore  avoir  appris  par  le  difque  même 
des  jeux  Olympiques , fur  lequel  on  gravoir  les 
noms  des  vainqueurs , que  Lycurgue  fut  con- 
remporam  d lphirus , fondateur  de  ces  jeux  , 
& qu’il  l'aida  même  de  tour  fon  crédit  dans 
Icette  entreprife.  L'autorité  d'un  pareil  monu- 
ment ert  lans  réplique,  lphitus  ayant  vécu  en 
107,  ou  213,  Lycurgue  appartient  à cette 
meme  date  Cicéion  approchoit  beaucoup  de 
|S  vérité , ou  plutô:  il  y touchoit , lorfque  l'an 

I ■ 

I (?)  Marsham  Chron.  Egypc.  p.  334.  in-fol. 

B ( 4 ) Tlutar in  vud  Lycurgi . 


v 
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XXIX 


DES  DOUZE  SIECLES. 


* 

deux  de  la  18e  Olympiade,  il  dibir  que 
Sparte  garJoit  fes  loix  depuis  70  b ans;  car 
ce  calcul  revient  à l’an  n~  du  T.  11  eft  remar- 
quable que  Cicéron  luivoi:  ici  la  Chronologie 
de  Timée  de  Sicile,  dont  il  faifoit  beaucoup 
de  car , or,  Timée  alTuroit  qu’Homcre  fut 
contemporain  de  Lycurgue  (i), Selon  témoi 
gnage  en  ceci  eft  confirmé  pat  Apollodore  fc 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  (a; 

Je  demande  maintenant  pourquoi  cette 
foule  de  fynchronilmes  5c  de  coïncidences  ? 
Si  letem'  que  j’alligne  à la  guerre  c,e  Troye  eft 
faux,  comment  produit  il  des  rapports  aufli 
bien  liés  entre  des  Ecrivains  divers  de  tems  & 

' lieux  } Une  pareille  concordance  peut-elle  exil- 
terfans  un  tond  communie  vérité) 

■Mais,  din-ton,  fi  cette  même  époque  eft 
réelle , comment  fe  fait  - il  que  les  anciens 
comptent  quatre  ficelés  entre  la  guerre  de 
Troye  & les  Olyrn?  aies  ? Voiîl  le  problème 
de  contradiilon  que  je  laide  à lélbidre,  parie 
qu’il  demande  un  travail  qui exccde  les  bor-.es 
que  le  tems  m’a  impoees;  joblcrverai  feule- 
ment que  laiifant  même  à part  les 'contradic- 
tions ci  dedus,  les  calculs  des  auteurs  fontfuf- 
pséts  par  eux  memes,  en  ce  tjue  pendant  que 
d’un  côté  ils  détaillent  jufquaux  années,  de 
l’autre  ils  avouent  qu'au  delà  des  Olympiades 
il  n‘y  a rien  de  certain  ni  de  fulcepsible  d'un 
ordre  probable  (j)  D ailleurs,  le:  lilles  des 
Rois  Grecs  5c  Latins , pat  Itfquelles  on  veut 
judifiet  ces  calculs , demandent  elles  mêmes 


( 1 ) Cicéron  Oras.pro  Flttcco.  V . Marsham  , p.  414. 

( 1 ) Il  eft  encore  un  témoignage  en  notre  faveur. 
Les  matbres  d'OxforU  reconnoillcnt  Homère  pour 
Être  contemporain  üe  Fhidun  , tyran  d'Argos.  Or  il 
elt  certain  que  Phidon  exiiloit  à la  huitième  Olym- 
piade 1,  ,4>du  Temple  1 , dont  il  troubla  la  célébra- 
tion cher  les  Elécns.  Si  les  calculs  des  marbres  placent 
ces  deux  per  tonnages  a la  fin  du  premier  lie.  le  du 
Temple,  c efl  par  un  abus  du  lyftSmr  des  générations , 
Se  par  une  mauvailê  acception  des  4C0  ans  d’HcroJulé. 

( a ) V.  Qiodor.  inpræfat.  Varron.  Africains  apnd 
lofeb  pir  Ivang'l  p.  4#-.  Le  (yfléme  des  géné  ariuns 
ne  paroit  avoir  eu  ici  beaucoup  d'influence.  j*imagi  îe 
qu'on  a rejette,  a cctre  période,  l’excès  accumulé 
d s générations  pofterieurcs  Peut-Etre  encore  a-c-on 
fait  erreur  de  la  génération  au  ficelé  : du  moins  il  1 11 
fîntt'ilier  de  trouver  dans  notre  fjrftéme  quatre  géné- 
rations de  la  guerre  de  Troye  aux  Olympiades  ; Sc 
cctt.  équivoque  fc  retrouve  dans  les  qui.uv  générations 
du  Cycle  caniculaire. 


d’être  prouvées;  on  doit  aco'r  plus  que  des 
doutes  fur  leur  certitude  billoriquc  , qi  and  on 
y voit  des  êtres  my'hologiqnes , le’.s  que  Her- 
cule , Inachus , Dcucalion  , Ogygcs , Etec- 
tée  , Cecrops  , Danaüs  , A cri  luis  , Perfée , 
Cadmus , Faunus , Janus,  Saturne,  Latines, 
Ficus , Helperus , 5cc.  qui  non;  jamais  exifté 
comme  hommes , 5e  qui  cependant  figurent 
comme  tels  dans  les  Chroniques.  En  général , 
le;  antiquités  de  la  Grèce  6 c de  l'irai  «font  en- 
core dans  les  élément  du  cahos.  Jufqu  a ce  jour, 
on  a peu  fait  pour  y rétablir  l'ordre;  ce  feroit 
cependant  une  entreprife  digne  d'être  tentée  ; 
mais  il  ne  faudrott  pas  fuivre  fervilcmer.t  Si 
exciulivement  un  auteur,  fe  borner  étroitement 
à un  peuple;  il  faudioit  généra' i fer  les  vues  , 
fes  recherches  , conl.'omer , diflinguer  les  rap- 
ports faillies  5i  lylKmatiqi.es , de  ceux  qin 
lont  authentiques  fi  réels  ; en  un  mot,  re- 
prendre la  Cmonologie  dans  les  fonde  mens. 
Quant  à moi , Iss  antiquités  de  l’Occident 
n’ayant  point  fait  l’objet  ljfécia!  de  mes  re- 
cherches, il  me  fulïit  d’avoir  établi  un  point 
capital  qui  étoit  lié  trop  étroitement  à d'autres 
parties  que  |C  traiterai , pour  le  laitier  en  arrière. 
Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dite  fut  celle  ci , par 
ie  ficelé  de  Pytha^oie. 

S.  c.  Du  tems  de  Pythagsrt. 

C'eft  aujourd'hui  une  opimon  généralement 
reyue  , que  Py-.hagore  fut  contemporain  de 
Thaïes,  c’elt  à-  dire  , vécut  vers  le  milieu  du 
quatrième  fiieie  : tous  nos  modernes  l’écrivent 
& le  répètent  ; il  eft  vrai  qu'i's  ont  pour  garans 
de  leur  afteriion  Diodore,  Diogène  de  Laerte, 
Jamblique,  5e  la  plupa’t  des  compilateurs  qui 
font  venus  aptes  ces  ailleurs  ; mais  ce  n'en  eft 
pas  moins  une  erreur  démentie  par  des  faits 
avérés  5c  des  autorités  décifives;i!  eftentr’autres 
un  partage  de  Pailianias  , qui,  fi  l'on  eut  lu 
l’apprécier , eut  dès  longtems  donné  des  idées 
plus  j allés  5c  des  notions  plus  précifes.  Pytha- 
gore , dit  cet  écrivain  eftimable  , fut  fils  de 
Mnifarque , fils  A'Hippaft  ; Hippafe  étoit  un  ci- 
toyen dePhliunte , qui  s’oppofa  à l'in  vallon  de 
Regntdns  Héraclidt , fils  de  Phalcis , fils  de  77- 
ménus  : or  , Ttménus  étoit  frère  A'JnfloJimt, 
premier  Roi  Hé-.aclide  de  Sparte.  11  léiulie  de 
ces  rapports  une  confrontation  généalogique 
au  Roi  de  Sparte , qui  nous  conduit  i des  tems 
très- connus. 
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AtiibJême.  Téménui.' 

I I 

proclès.  Philcci. 

I I , 

Soiif.  Regnidas.  Hippafe. 

„ 1 I . I 

Eurypon Euphron. 

Prytanis MoéfLque 

I I 

Ennomus Pythagore. 

Lycurgue. 

Par  ce  tableau , l’on  voit  que  Pythagore  pré- 
céda d’une  génération  le  Légiflateur  Lycurgue. 
Or,  ce  dernier  ayant  fleuri  dam  le  commence 
ment  du  troihcme  ficelé , le  Phüofophe  appar- 
• tient  i la  fin  du  fécond. 

Voilà  véritablement  l’époque  de  Pythagore, 
aulfi  convient  ellejparlaitemenr  à l’idée  que  les 
meilleurs  auteurs  anciens  fe  (ont  toujours  fait 
de  fon  antiquité  telle  venge  ceux  qui  ont  alluré 
que  Numa  fut  Pythagoricien , puifque  ce 
Prince  n’a  pu  régner  avant  l’an  178.  L’on  neut 
jamais  dû  aller  contre  cette  tradition  , puisqu'il 
eft  démoncréque  Numr  , dans  la  réforme  de 
l'année , employa  des  idées  tout  à fait  pytha- 
goriciennes (1). 

(t  ) V l'Aftron.  anc.  de  M.  Bailly,  p.  19t. 

C'eft  encore  une  preuve  du  pythagoiiciimc  de  Numa 


O L O G I E 

Un  autre  fait  auflî  notoire  vient  L l'appui  de 
la  même  vérité.  On  convient  que  Phérécide  fut 
le  nuire  de  Pythagore;  ce  Phérécide,  qui  avoir 
puif*  des  connoilfances  extraordinaires^  diltnc 
.es  Grecs,  dans  les  livra  dty Phéniciens  , établit 
dans  fille  de  Syros  o ! Syra , fa  patrie , un 
gnomon,  qui  marquoit  les  divifions  de  l'année 
par  tropiques  5c  paréqu'noses  ; cette  pièce  très- 
neuve  dans  ces  cantons  ignorans , fit  beaucoup 
ne  fenfat:on  , Sc  devint  célèbre  dans  tout  l'Ar- 
chipel ; or , il  éprouvé  qu’Homire  en  a parlé. 
Au-dtlâ  <f  Ortygit , fait-il  dire  à Circé  , ejl  une 
iflt  appt  Hit  Syra , où  ta  main,  d'un  mortel  a tracé 
les  routes  du  Soleil  < a ) D’ailleurs , on  trouve 
dans  Homère  des  idées  routes  pythagoriciennes  , 
telles  que  lelyftême  des  neuf  Mufts  ou  dis  neuf 
fphires , 5c  de  la  cialfte  d'or  gui  pend  des  deux 
**  terre , emblème  de  la  l'taifon  qu’ont  toutes  les 
parties  de  l’univers  (3).  Que  peut  on  demander 
de  plus  conléquent  que  tous  ces  faits 1 

que  l'épithète  dnuon fus  que  lui  donnent  les  aoteuri s 
luiaçe  de  ne  fe  limais  palier  le  talbir  fur  la  tête, 
qui  faifDit  partie  de  la  con Itération  des  Naxaxéctu. 
lut  apporté  de  l'Onent  par  Pythagore. 

! s ) Onyciom/upri  in/a  la  qoodtm  Syt O vocatur  ui. 
loeUtmptei.  Odyffee , Lib.  1,.  V.  Phaleg.  mot  pHintiéui 


Muté  même  des  Grecs 
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CHAPITRE  IV, 


Des  Egyptiens. 


No*  moyen*  d’inftruflion  fut  les  temps  /gyp 
riens,  (e  redit  ifent  s trois  fragmens  principaux  : 
je  dis  nos  moyens;  car  on  ne  prtn  Ira  pas  pour 
des  connoiflànces  réelles  des  liftes  de  roistron 
qriées , preique  (lérilrs,  & don*  les  dilcordan 
cesont  jufqu  ici  laiflc  dans  une  incertitude  égale 
à 1 ignorance  abfolue.  Ce  font  ces  dilcordances 
q u'il  s’agit  de  difcuter  : c'eft  de  re<  conTa.l  c- 
tions  qu'il  faut  tirer  une  vérité  identique  ; car 
fi  les  fa  ts  n’ont  cju'un:  manière  d'être,  ils  ne 
doivent  avoir  qu'une  manière  de  fe  prefenrer: 
les  va'iétés  ne  font  que  des  accident  qui  appar 
tiennent  à des  caufes  étrangères  ; Ccft-à-dire, 
dan-,  le  casjpréfent,  aux  mains  par  lefqueMes  le 
fonds  g palTe.  Pour  juger  de  la  valeur  des  mo- 
numens  qui  nous  font  parvenus,  il  n’eft  pas 
inutile  de  prendre  t ne  idee  des  écrivains  qui 
nous  les  ont  tranfmis. 

l a plus  ancienne  lifte  que  nous  ayons  des 
rois  égy  r.ens , eft  d'Hérodote  d’Hali  a-nafie, 
qui,  peu  d'années  aptes  le  paffage  de  Xerccs, 
parcourut  l’Afic  pour  s’inftruire  de  l hifto:re  des 
oifferens  peuples.  Il  tira  fes  Inftru fiions  à llaby 
loue  des  prêtres  de  Bel ; à Memphis  de  ceux 
de  Vulraini  S;  les  prêtres  étoien*  alors  excluli 
ventent  la  partie  lavante  des  nations.  Ainfi , 
1 on  doit  regarder  fon  hiftoire  moins  comme 
un  ouvrage  qui  lui  foit  propre,  que  comme  un 
exrrait  des  connoftances  des  (à  van  s indigènes, 
écrit  en  quelque  forte  fous  leur  diffée.  Avec  ce 
ca’aftcre  or'ginal,  il  n’eft  point  fi-rprcnan:  qu’tl 
fe  trouve  être  aujourd'hui  l'écrivant  de  route 
l’tnt  quite,  dont  le  plan  d'biftoîte  de  d:  chro  . 
nologie  offre  le  plus  bel  exemple  ( t ). 

l.e  fécon  d fragment  eft  de  Manéthon,  prêtre 
égyptien,  qui  écrivit  deux  fiée  es  aarèsHéro 
dote,  fous  Ptoîemée  Philadelphc.  Mais  il  a 


( i s Beaucoup  d'anciens  ont  décrié  Hérodote  , & 
les  modem: 5 , oui  font  leurs  écKos,  repèrent  ]tuts 
f livres  fans  l'avoir  iu.  O.r  fc  plaît  iu'-tout  à cirer  I? 
mot  de  Cicéron  , qui  l'appelle  le  perc  de  l’h  (ioire  te 
d’s  füôlt:  : mais  ce  jugement  prouve  que  celui  qui  le 
porta,  & que  ceux  qui  l'admettent,  n'ont  aucu.nt 
» Jée  du  gcme  de  l'antiquité. 


pafi?  par  les  mains  d ‘Africain  &•  d'F.ufebe,  coni- 
p dateurs  des  premiers  fiée, es  du  chriltianiime; 
-fc  il  y a (ubi  des  altérations  confiderables  : il 
fut  encore  retouché  parle  S^nctlle  où  il  le  trouve 
aujourd'hui. 

Le  troificme  fragment  eft  de  Diodore  de  Si- 
cile; mais  comme  Diodore  f it  le  copifte  d A-' 
pollodote  (i)  , qui  1 li  même  avoir  calqué  Era 
tofthènes,  c'eft  à ce  dernier  qu’il  faut  rapporter 
le  fyftcme  du  premier  : or,  comme  lira’ofthc- 
ncs  n'écrivit  que  (bu»  Ptoîemée  Eve  gcies,  liis 
de  Prolemée  PhiLdelphe,  on  ne  do't  le  regar- 
der lui  même  que  comme  copiftedt  Manctl  on. 

A cela,  il  faut  join  .Ire  cinq  ou  fix  palfages  des 
livres  hébreux,  qui  font  note  de  quelques  rois 
à des  dates  certaines,  & ces  petits  fragmens  nous 
feront  du  plus  grand  iecours. 

Je  ne  pa-le  point  d'nne  lifte  de  rois  de  Ths- 
bes , confer-’ee  par  Eratofthènes , parce  q'-« 
Thèbes  fut  un  royaume  particu  le  & d ftrfl 
de  ceux  dont  nous  allons  traiter , & que  d ail- 
leurs cette  lifte  n’offre  aucun  rapport  avec  les 
autres. 

Pour  ne  poinr  nous  épater  dans  le  lab3’r‘nthe 
de  la  chronologie  égyptienne , il  faut  y entrer 
par  une  porte  connue,  & remontant  du  mo- 
derne à l’ancien  , ne  pas  faire  un  pas  qui  ne  foit 
foutenu  d’un  précédent.  * 

Ce  fut  dans  le  commencem'nr  de  fon  règne 
ue  Cambyfe , fils  fc  fuccelfeur  de  Cyrus , ré- 
u fit  en  province  des  Perfes  1 Egypte,  jufqu  a- 
lots  indépendante.  Héro  :’o*e , qui  nous  apprend 
ce  fait  (j),  a oublié  de  fpteifier  l’année  ; mais 
fon  récit  indique  la 'première  ou  la  féconde, 
c'eft  i-dire,  l’an  duTemp'e  464  ou  «5,  Dans 
fe's  ea'culs,  Diodore  place  cer  événement  à l’an 
) de  la  «oc.  Olympiade  ( , ce  qui  revient  à 


( > ) Marsham , p.  314. 

( 3 ' Hérod.  Lib.  3.  p.  193. 

(4)  Diod.lib. I. p. 79,  Edit,  de Wcflcling. 
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XIV.) 

l'an  45-,  Cela  fa'r  uns  euc-ut  de  huit  ans.  Ne 
femble-t-il  pat  q-l’ei.e  foit  due  à l’équivoque 
des  deux  Anoly.npi.ides  dont  nous  avons  par- 
lé (t'  : en  les  reiiinianc  on  forme  un  lynchro- 
ni  me  qui  fise  la  conquête  de  .l'Egypte  i l'an 
4<f  j.  Amafîs  venoit  de  mourir;  Piammétik  Ion 

Pfamm’érik  régna 
Nechos 
Pfammis 
A pries 
Ainaiis 

Pfammérik  , 6 mois 

Cambyfe  conquiert  l’Egypte 


dis  fut  détrône  au  bout  de  fix  mois.  Nous  par- 
tirons de  cette  dare  pour  mettre  en  ordre  les 
années  des  rois  qui  précédè-renr.  l eurs  règnes 
& leur  ùcceilion  étant  hors  d’incertitifde  juf- 
qli'à  Pfannn  tik , nous  allons  d abord  cil  don- 
ner le  tableau. 

Après  le  Temple. 

54  ans.  de  319  i 471 

. . 589 

■ • 395. 
..4:0 

• -464 

}^r 


17 



)‘J6 

44 

4*> 

Je  fuis  ici  le  tab'eau  d'Hérodote  (1) , fans 
correction  , parce-qu'il  eft  le  leulqui  fatlvfâlTc  à 
une  indication  certaine  des  livras  hébreux  : ils 
atrcfter.t  que  l'an  384,  ( 3 ) Nttot , roi  d'Egypte, 
battit  à Mageddo  les  troupes  de  Joftas,  qui 
périt  meme  des  fuites  de  !a  bataille  : par  la  dtf- 
tribntion  d Hérodote,  cefe  année  fc  trouve  en 
eftvt  emb'alféc  dans  le  règne  de  Nekos,  ce  qui 
ne  lé  rencontre  ni  dans  Diodore  ni  dans  Mané- 
thon.  I léro  lots  a niè-rne  connu  le  trait  d’hiftoire 
rappoité  par  le  livre  des  rois,  avec  cette  parti- 
cu'arité  qu’il  ap  relie  les  Hébreux  Syriens  ; Je  ce 
n'elt  point  la  feule  fois  qu’il  leurdonne  ce  nom; 
car  il  le  repère  dans  un  autre  endroit,  au  fujet 
de  la  circor.cilion  (4),  Si  il  appelle  la  Paleltine 
Syrie  (j). 

Son  Apriès  eft  le  Pharaon  Haphrâ  des  Hé- 
brejx  chez  qui  ils  fe  réfugièrent  apres  la  ruine 
de  Jérufalem,  en  4 o<.  Au  delfus  de  Piammé- 
tik, Hérodote  ne  marque  plus  réguliciement 


( 1 ) 5 de  l'ire  des  Olympiades. 
( a ) Lip.  11.  p,  ,it.  & fuir. 

( 3 Reff-  n.  c.  ij.v.  >9. 

( 4 VLib  n.p.  ,,e. 

( ; ■ Ub.  I.  p. , 


] les  règnes,  A:  11  commencent  les  incertitudes 
I A:  les  di  enflions.  Avant  de  nom  engager  dans 
ce  cahos,  polons  quelque  termes  qui  r aillent 
fervi,  à nous  rccotyioitie  5c  à nous  gu.der. 

L’an  18 1 , le»  Hébreux  fonr  mention  d’un 
Ta-akah,  roi  de  Kous , c’eft-à  dire  du  royaume 
de  Tiilbts,  qui  combattit  contre  Suruachenb. 
Rtg.Il.c.  19.  v.  9,  * 

Vers  l’an  170,  il  eft  parlé  d’un  Souah  , roi 
d'Egypte , vers  qui  envoya  Olée , roi  de  Sa- 
marie.  Ibid.  c.  17.  v.  4. 

'Du  temps  d'Aza,  mais  J une  date  incertaine, 
parut  un  Zarlh , roi  de  Thèbcs , qui  livra  une 
grande  bataille  aux  ttoujes  de  Juda.  Parai.  II. 
c.  14.  v.  9. 

Enfin,  l’an  41 , Stfak,  roi  d’Egypte,  vint 
.piller  Jérufalem,  & enleva  tous  les  rréfors  de 
David  Si  deSa’omon.  lit  g.  I.c.  14.  v.  ij. 

Tels  font  les  points  qu'il  s’agit  de  reconnoî- 
tte  dans  les  lifte-,  desGtecs.  Examinons  d'abord 
celle  d'Hérodote  : après  avoir  traité  d'une  ma- 
nière fommaiie  5c  vague  le  temps  de  la  haure 
antiquité,  cet  écrivain  entre  en  matière  par 
Mtvrii , Si  ne  commence  qu’à  lui  lajuccei* 
lion  des  rois  comme  il  fuit. 


Mcttis, 
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DES  DOUZE  SIECLES.  müj 

Mccris.  Temps  omis. 

Séfoftris.'. o. conquit  l'Ethiopie,  l'Afie,  la  Scithie,  la  Thrace, 

équippa  le  premier  une  (lotte  fur  la  Mer  Rouge, 
5c  fournit  les  habitans  des  côtes , inftirua  une 
police,  fit  faire  des  grands  chemins,  des  Ca- 
naux , Ôte « I!  en  fit  pratiquer  un  entre 

autres  qui  joignoit  le  Nil  à la  Mer-Rouge,  félon 
Srrabon,  iib.  17,  qui  ajoute  qu'il  vécut  avant 
la  guerre  de  Troye. 

Son  fils  Pbcron I s ans  connus. 

Ptotée De  fon  temps  Paris  5c  Ménélas  abordent  en 

Egypte. 

Rhatnpfimt .a 

Chéops 50  • 

Cephrène 56 

Mvceryne ' 6 

Afychis 

Anyfis 

ChalTc  par  Saba-Kus  l'Ethiopie»  qui  régna  cinquante  ans. 

AnyGs  revient o 

Séthon,  prêtre  de  Vulcain. . . .0 combattit  contre  Sennacherib,  roi  des  Arabes. 

Douze  tois o 

dont  Pfammitik  fut  d’abord  l'un,  puis  régna  feul , 5cc.  Voye{  ci-devant. 


Ce  tableau  dans  fon  enfemble  fe  rapproche 
infiniment  du  fyftême  des  Hébreux,  5c  l'on  y 
découvre  plufieurs  rapports  marqués. 

La  date  de  Séthon  nous  devient  connue  par 
celle  de  Sennacherib,  qui  faifoit  la  guerre  1 an 
zSi.  11  efl  remarquable  que  les  Egyptiens  ra- 
contoient  la  déroute  île  ce  prince  d'une  manière 
tout  aulli  miraculeufe  que  les  Hébreux  ; car  ils 
difoient  que  Séthon  ayant  été  au-devant  de 
I AfTyrien,  Vulcain  envoya  une  multitude  ef- 
froyable de  rats  qui  rongèrent  toutes  les  cor- 
des des  arcs  de  l’ennemi  ; en  force  que  fe  trou- 
vant hors  d'état  de  combattre,  lestToupesde 

Sennacherib  prirent  la  fuite Le  Tarakah, 

donc  les  Hébreux  parlent  à la  même  date,  n’eft 
point  le  même  prince. 

Dans  l'ordre  des  faits,  Saba-Kus  t Ethiopien 
répond  à Sous  : bien  plus,  le  nom  efl:  le  meme , 
car  Saba  efl  écrit  pour  Sava  ou  Seve-Kus,  com- 
me porte  Manéthon,  & la  délinence  Kus  femble 
êtte  le  Kous  des  H-bteux,  ce  qui  voudrait  dire 
Soua  le  Thébain.  Or , le  royaume  de  Thèbes 
•yant  été  appelle  par  les  anciens  Grecs,  Ethio- 
pre,  & Soua  ayant  régné  fur  la  bafTc  Egypte  par 
droir  de  conquête,  on  voit  ici  une  homonymie 
parfaite  entre  Hérodote  5c  les  H.breux. 

Les  jo  ans  de  Sabakus  nous  conduiraient  juf- 


ques  vers  l'an  110  : mais  cette  durée  fouf&e  de 
grandes  difficultés.  Anyjis , dont  le  règne  eut 
une  fi  grande  lacune , n'a  pu  régner  que  fort 
peu  de  temps. 

Lei  temps  connus  des  quatre  rois  antérieurs, 
en  nous  donnant  1 1 1 ans,  nous  conduifenc  au 
commencement  du  fécond  fiècle  : mais  comme 
ils  ont  aufli  des  temps  inconnus , ils  peuvent 
remonter  jufques  dans  le  premier;  alors  fe  pré- 
fente  Protée,  5c  ne  voila-t-il  pas  que  la  guerre 
de  Troye,  en  tombant  fous  fon  règne,  fe 
retrouve  fur  la  fin  du  premier  ficelé  où  nous 
l'avons  placée  > * 

Enfin,  un  règne  au-delà,  s’offre  Séfoftris. 
Si  Prorée  a régne  vers  l’an  80  ou  yo,  Phéroia 
fon  ptédécefleur  peut,  être  placé  vers  l'an  «o  : 
alors  Séfoftris  ne  demande-t-il  pas  naturelle- 
ment à être  reconnu  pour  le  Sefak  des  Hé- 
breux î • . 

Cetre  opinion  n’eft  pas  nouvelle.  Jofeph?  (1) 
avoit  dès  long-temps  fait  cette  application  ; 5c 
l'autorité  de  cet  écrivant  eTl  d’un  grand  poids 
ici , parce  qu'il  avoit  à la  main  des  chroniques 
égyptiennes.  Parmi  les  modernes,  Marsham  5c 


(1  ) Antiq.  Jud.  lib.  I.  c,  ro. 

« 
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Newton  ont  foutenj]  cette  thcle  ; mais  te'.le  a 
«té  jufqu’à  ce  jour  l'incenitudc  des  connoiffan- 
ces , que  l’on  n’a  point  fu  reconnoître  la  vé- 
rité qui  f«  préfentoit.  Les  Petau  , les  Pezron , 
une  foule  d'érudits  de  cette  trempe  , ont 
protefté , entalTé  des  argument , ont  tant  ciré 
de  palHiges  grecs  fit  latins  , tant  écrit , tant 
commenté , que  la  multitude  a pris  le  poids  de 
leurs  in  folio  pour  celui  des  raifons,  & l'on 
craindroit  aujourd'hui  de  relTufciter des  opinions 
vieillies. 

Le  grand  argument  de  ces  compilateurs  cil 
celui-ci. 

«De  l'aveu  de  toute  l’antiquité,  deStra- 
» bon,  deDiodorc,  d Hérodore,  file.  SéfoJIris 
» eft  antérieur  à la  guette  de  Troye  : or , la 
» guerre  deTroyeeft  antérieure  de  deux  ficelés 
au  Temple  ». 

Oui,  dans  leçahos  de  vos  Grecs,  dans  le 
défordie  de  votre  fyllême;  mais  dans  l’ordre 
véritable,  elle  tombe  à la  fin  du  premier  fiècle, 
fit  toutes  les  autorités  le  tournent  pour  moi  (i). 

Ma  s,  difent-ils  encore,  Séfofiris  conquit  la 
Thrace,  la  Scyrhie,  l'Afie  entière,  la  Col 
chide,  l'Inde,  &r.  Or,  dans  le  ficcle'de  David, 
on  ne  trouve  rien  de  femblable....  Il  eft  vrai  ; 
mais  dans  les  liêcles  précédent  en  trouve  t on 
plus  de  preuves?  Où  ces  preuves  font  elles  fo 
lidcs  fit  Jatisfaifantes?  Examinons  les. 

Hérodote  , c’eft-à-dire  les  piètres  égyptiens 
fes  auteurs,  nous  apprennent  que  Séfoflris  la:fla 
dans  les  pays  qu’il  conquit  des  monumens , fut 


fi?  H eft  un  peflage  d'Hérodote  qui  pnurroir  frmhlrr 
conrrarfiâoire.  nftis  qui  entendu  dans  Ion  vrai  lcns , eft 
touc-à-fair  analogue.  Il  dit  quedeMœtjsa  lui  ( Héro- 
dote ) ■ il  ne  l’éroit  pas  encore  écoulé  oco  ans.  ( i } Ici 
Hérodote  compte  en-ore  par  le  fyftétredcs  génétations, 
ée  il  ne  le  pouvoir  par  d'autre  moyen  , puifuue  Tes 
calculs  yettatas  ne  lernoetcsr  pas  au-delà  de  Ffair-mé- 
tik.  Parce  calcul,  Moeris  fe  trouve  antérieur  de  100 
ans  â la  guerre  de  Troye,  qu'il  dit  ailleurs  l’avoir  pré- 
cédé de  »co  ans.  Or  1a  guerre  de  T roye  étant  a'rivée  Tan 
toc,  Mocris  eft  placé  dans  les  premières  années  de  Sa- 
lomon. & cela  s’accorde  avec  le  rems  que  noos  alignons 
à (on  fucccd'cur ScfaK-Sefnfttis,  Dans  1rs  Rois  antérieurs 
Hérodore  donne  des  exemples  manifeftes  de  ccrrc  ma* 
niére  Je  réluire  les  générations  en  années  , que  je  re- 
trouve dans  la  decompoür iou  de  plulicur  s de  fcl  cal- 
culs. Voy.  li'jr  II.  p:  173." 


(1 1 en  ans  â troi*  sénératïqDxyai  fiècle  Caalrnc  si  ssotiaikon 
cil . isduiiei  pat  sj  ans,  donnent  S-J  ans.  Hérodote  4 soit  rtt, 
l'an  jjo. 


O L O G r E 

lefquels  il  fit  graver  des  emblèmes  hiéroglyphi- 
ques telariE  à fa  victoire  ( 1 ).  Cet  hiftotien  at- 
telle eu  avoir  vu  dans  la  Palejitne  Syrienne,  re- 
vêtus de  ces  caractères  d’authenticite  : cela  doit 
cire  , parce  qu’en  effet  Séfoflris  conquit  tout 
le  royaume  de  Jétufalem  lurRoboam. 

Hérodote  ajoute  qu’il  en  avoit  encore  vu 
deux  dans  l'Ionie , qu’il  imaginait  appartenir 
également  a-J  cotiquéiaot  égyptien  -,  mais  ceci 
ne  peut  être.  11  futht , pour  s en  convaincre,  de 
pefer  fes  paroles,  st  Sur  ces  colonnes , dit  il  , 
» efl  fculpte  un  homme  tenant  dans  les  mains 
» un  arc  & une  flèche.  Au-defTùs  eft  une  inf- 
» cription  en  lettres  égyptiennes , que  l’onex- 
» plique  , fai  conduis  ( ou  poffidé  ) cette  terre 
» pur  mes  i poules . Cependant  il  faut  convenir 
» que  cela  n’indique  point  dequi  eft  ce  monu- 
» ment,  ni  qui  il  repéfente  ; auifi  ptufieurs  per- 
» Tonnes  qui  l’ont  examiné , prétendent  que 
» c’cft  une  ftatue  de  Mtmnon.  » 

Etcrux  là  avoient  raifon  : car  ce  Memnon , 
ainlî  que  celui  de  Thèbes,  netoir  qu’un  em- 
blème du  loleil.  L’arc  & la  flèche  qu’il  porte  ici 
font  les  attributs  d’Apollon  , autre  lymbole 
du  mêmeaftrt.  L’infcription  elle  même  y eft 
relative  ; car  le  mot  épaule  en  égyptien  eft  équi- 
voque avec  orient , lever , fit  ces  mots  j ai  con- 
quis cette  terre  par  mes  épaules,  qui  ne  lignifient 
rien  , font  fufceptibles  de  ce  fens , ce  fi  moi  qui 
me  levant  chaque  jour,  domine  fur  ce  pays. 
Ainfî , ce  monument  ne  prouve  point  que 
Séfofttis  ait  pénétré  dans  l’Afie  Mineure. 

Sa  conquête  de  la  Colchide  eft  tout  aufTî  fir- 
buleufe.  Hérodore  convient  lui- même  qu’il  eft 
le  premier  qui  ait  canjecfuré  fur  ceitaines  affini- 
tés que  les  Colches  étoient  d’origine  égyp- 
tienne ( } ) i fit  comme  on  fai’ott  courir  le 
monde  à Séfofttis  , on  lui  attribua  la  fondation 
de  cette  colonie  ; mais  ce  n’étoit  qu’une  con- 
jecture fans  preuves  i fit  fi  par  la  fuite  les  an- 


fs  ) Quos  generofos  ( populos  ) reperiftet.apud  ipfo» 
genitalia  vuiUà  iajfeolpnt , mulàebria  verà  apud  un- 

( 3 ) foret  f«e  ta  Coletes  Mal  cimmeis  , & eue  , 
de  l'aveu  de  tous  Us  peupla  , même  de»  Syriens  de  ta 
F si  -Jhne  ( les  Hébreux  1 , la  eireoneifion  efl  originaire 
d’Eeyplt  1®.  Parce  que  tes  Cokhes  étaient  noirs  & cré- 
pus comme  1rs  Egyptiens  ; êtR-à-THre , qare  las  Egyptiens 
closent  de  vrais  Nègres.  Ceci  réfout  de  relie  le  pro- 
blème ,fi  tes  Nègres  fant  propres  aux  faenccs  ! 


*î 
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Voilà  quelles  furent  les  conquête*  réelles  rie 
Séfoftris  , Si  ii  l’on  pèfc  bien  un  paftagedcs  I’a- 
ratipomènes  ( 5 on  verra  que  roui  ces  caractères 
fe  rerroavent  dans  S/fak  ; car  ion  armée , o,:rre 
les  Egyptiens  propresou  Metiarim  , éroit  com- 
pofée  de  KouJJtm  ou  Thébains  , de  TJiim  ou, 
mangeurs  de  poiffons  : en  grec  \ ichrophazes  ) 
Si  de  Soukiim  ou  habituas  des  cavernes  ( Tro- 
glodyte* ) , dont  le  nom  s'eft  confervé  jufqu'i 
ce  jour  dans  Suaktm  -,  Si  ceci  femble  donner  la 
borne  de  la  navigation  de  Séfoftris , car  il  règne 
dans  ces  parages  des  bas  fonds  comme  ceux 
dont  patient  les  hiftoriens  (4). 

• 

Qu’on  ajoute  i ces  conquêtes  celles  de  quel- 

3uts  cantons  philjftins , & de  tout  le  royaume 
ejuda,  le  pillage  de  Jérulalem  où  Seioftris 
trouva  les  trélots  immenfes  que  les  rapines  de 
David  Si  le  commerce  de  Salomon  avoient 
entaifés  pendant  70  ans,  on  Ternira  qu’un  règne 
aulli  brillant,  que  des  faits  aulTi  nouveaux  durent 
faite  la  plus  grande  fenfation  chez  les  Egyp- 
tiens, qui,  jufqu'alors,  n'avoient  rien  vu  de 
femblable,  5c  qui , dans  leurs  éloges  hyperbo- 
liques, durent  comparer  Séfoftris  à Ofyris , au 
foUil , roi  du  monde , fit  conquérant  umvtrjel. 


cîens  en  ont  fait  utlt  aftèrtlon , c’eft  par  ua 
abus  contre  lequel  il  faut  pro-efier. 

Enfin  il  eft  impoftiblede  prouver  que  Séfof- 
tris  ait  palTé  les  frontières  de  la  Pa'eftine , & 
les  conquêtes  qu’on  lui  attribue  aj  Nord  font 
imagnaiies,  comme  cei.es  d'Ofytis,  à qui  il 
fut  comparé , 5c  avec  lequel  on  l'a  peut  être 
contondu.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  celles  du 
Midi;  il  eft très  certain  qu'il  conquit  I Ethiopie 
£c  l'Inde  ; mais  il  faut  entendre  le  vrai  lèns  des 
ces  mots. 

I .'Ethiopie proprement  litedesanciens Grecs 
éroit  le  Roya  imede  Thèbes,  qui  comprenoit 
ce  qu’on  a depuis  appelle  1 Egypte  fupérieure  i 
eu  toyaume,  très  diftind  , étoit,  au  tems  de 
Séfoftris , puiflatit  5c  floridant.  Il  avoit  les  Rois 
particuliers  plus  anciens  que  ceux  du  Delta , 
5c  ce  pays  femble  réclamer  ce  que  l’Egypte  a 
déplus  ancien.  Séfoftris , roi  de  Memphis,  Si 
peut  être  de  tout  le  cours  inférieur  du  fleuve, 
porta  la  guerre  contre  les  Thébains,  Us  fubjugua , 
(s  recula  les  bornts  de fon  empire  jufquà  Syennt. 
Il  pouffa  encore  plus  loin , car  ayant  fait  conf 
truire  des  vaifftaux  longs , il  s' embarqua  fur  la 
Mer  Rouge  ( fans  doute  à Bérénice  J,  Ce  rangeant 
Us  côtes  , il  fournit  les  Ichtiophages  Ce  les  Tro- 
glodytes , jufquà  te  qu'il  trouva  une  mer  dont  les 
bas  fonds  (arrêtèrent;  c’eft-à-dire  , qu’il  pénétra 
dans  la  Nubie  : or , par  cette  raifon  , on  dut 
dite  qu'il  alla  dans  l 'Inde , parce  que  chez  les 
anciens  orientaux , le  nom  A' Inde  fut  générique 
à tout  pays  iitué  fous  U qodiaqut  ; autli  trouve 
t-on  chez  les  Grecs  la  Nubie  , deligné*  fous  ce 
nom  (1).  C'eftpar  la  même  raifon  que  la  Chro 
nique  d'Euscbefait  mention  d'une  émigration 
d’indiens  en  Egypte.  On  a voulu  l’interpréter 
des  Indiens  du  Gange-,  mais  ce  furent  véritable- 
ment des  Indiens  au  haut  Nil.  C’étoit  encore 
pat  une  fuite  de  cet  équivoque  , que  dans  les 
derniers  fiècles  l’Europe  ignorante  appelloit 
Inde  l’Aby ffinîe  , en  y plaçant  l’empire  du 
Prêtre  Jean  (1), 

( 1 ) Marsham,  p.  1 «*en  cite  plusieurs  exemples. 

( > I Ces  équivoques  doivent  rendre  rrés-circontpeâ 
dans  tes  interprétations  de  Ocographie.  U eft  vrairem- 


Pourquoi  donc  Si  par  quel  calcul  Ce  trouve- 
t-il  dans  Eratofthènes  5c  Marathon  placé  dans 
des  fiècles  plus  reculés  > C’eft  ce  que  nous  a'ions 
rechercher.  Il  faut  d’abord  jerter  un  coup-d'œil 
fur  la  lifte  de  Manethon  ; je  ne  la  traaîcris  pas 
toute  entière , mais  je  me  borne  aux  parties  né- 
ceifaires  à mon  fujet.  Lelcâeur  doit  prendre  la 
peine  de  la  parcourir , afin  de  fuivre  les  railbn- 
nemens  dont  elle  va  fervir  de  bafe. 


blable  qu'ils  ont  eu  lieu  pour  I3  Thrace,  la  Scythie,  &c. 
Il  eft  du  moins  certain  que  dans  l’Egypte  ancienne  on 
trouve  un  pays  de  Lyd  , qu'on  a pris  pour  la  Lydie 
d’Afte  : un  pays  de  Pleut,  qui  a fait  confulion  avec  la 
Parti  PhuUe.  Nous  verrons  un  pareil  équivoque  donner 
dans  des  tems  plus  modernes  une  abfurdité  , en  fiifant 
palier  un  Nabukodonofor  en  Efpagne  contre  toute 
vraifembiance  te  n'eût -on  que  cette  réglc-là,  elle  eft 
tou.oars  bonne  a coniülter. 

( ) ) Lib-  n.c.  is.  v.  >. 

( 4 ) V.DanviUe  , carte  de  la  Mer  Rouge. 
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CHRONOLOGIE 


DYNASTIES  des  Rois  Egyptiens , tirées  de  Manithon , 6 difpofées  en  ordre  par 
Africain.  ( Ai  menton  Africani.  ) 

Dm  astsm  I .....8  Rois,  dont  le  premier  eft  placé  àThinis,  & le 

fécond  à Memphis. 

Dm,  II.  9 Rois  Thanitts. 


X 

X 

X 


8 Stfoth  - ris  haut  de  cinq  coudées , large  de  trois , 

régne 48  ans. 

9 Cencberés. ..........  50 


Dm.  111.  j Rois  Mtmphites. 


Première  lifle.  [ 


1 Nechsropes 18  De  fon  temps  les  Lybiens  fe  ré- 

voltèrent contre  les  Egyptien*, 

X 


Dm.  IV.  8 Rois  Mtmphites. 

1 Sorts « 19 

1 Suphis 6 J fitconflruire  la  pyramide qu'Hé- 

. rodote  attribue  à Chcops. 

; Suphis 66 

X 
X 

• X 

Dm.  V.  9 Rois  d'FJiphantine. 

Dm.  VI.  6 Rois  Mtmphites. 

Dm.  VII.  70  Rois  Mtmphites  qui  régnlrtnt  70  jours. 

Dm.  VIII.  17  Rois  Mtmphites. 

Dm.  IX.  19  Rois  d' Hiraciée, 

Dm.  X.  19  Rois  d'Héraclée. 

Dm.  XI.  16  Rois  de  Thihes. 

X 
X 

X • 

16  Ammanemès . iÉanSi 

Fin  du  premier  volume  de  Manithon. 

Dm.  XII,  Rois  de  Thihes.  [<] 

1 Sefonchoris,  fils  d’Amma- 

nemes 4 6 

1 Ammanemès..'. 38 

3 Séfollris 48.  II  conquit  en  neuf  ans  l’Afie, 

Deuxième  lifle/  laThrace,  la  Scythie,  laColchide,  & fut  placé  par  les 

. Egyptiens  au  premier  rang  après  Olyns.  Or  il  étoit  haut 
de  quatre  coudées  . trois  palmes , deux  doigts. 

X 
X 
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fDru.  XIII.  io  Rois  de  Thlbes. 


XXXV  lj 


Idvm.  XK.  6 Rois  pajleurs  Phéniciens. 

Deuxieme  lifte/  Dru.  XVI.  }2  Rois  payeurs  Grecs. 

| Dru.  XVII.  43  autres  Rois  pajleurs. 

Dru.  XVIII.  Rois  de  Thlbes.  [ t«] 

1 AmoCs , fous  lequel  Africain  place  Moyfe. 

x 

X 
X 

Dru.  XIX.  6 Rois  de  Thlbes. 

1 Sethos. 

Troiftcme  lifte.  / X 

x 

C Thuoris.  Du  temps  duquel  fut  ptife  la  ville  de  Troy* 

Dru.  XX.  1 2 Rois  de  Thlbes. 

Dru.  XXI.  7 Rois  de  Thlbes. 

Dru.  XXII.  9 Rois  de  Bubajie. 

t Sf/ônchis. 

1 Oforoth. 

X 
X 

Dru.  XXIII.  4 Rois  de  Tanis.  - , 

1 Petubaftes , ( fous  lequel  Africain  place  la  première 
Olympiade-  ) 

Dru.  XXIV. ...... 

Bonchoris  de  Sais. 


Dru.  XXV.  3 Rois  Ethiopiens. 


Quattiome  lifte/ 


Dru.  XXVI.  9 Rois. 


1 Sabbaco. 8 ans. 

a Son  fils  Sevechus 14 

3 Tareus 18 

X 

X 

,x  * 

4 Pfammitik J4  ans. 

f Nechaa 6 

6 Pfammuthis ; 6 

7 Vaphris 19 

8 Amafis 


9 Plammachérites.  6 mois. 
Cambyfcs  réduit  l'Egypte  en  province. 


44 
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Telle  eft  cette  chronique  tint  vanrée,  5c  que 
l’on  préfère  aujourd'hui  au  (yftème  des  anciens 
prêtres  de  Vulcain  ou  d'Hérodote  leur  inter- 
prète. 

On  obfervera  avant  fout  qu'Africiîn  5c  Eu- 
febe,  tous  deux  copiftes  de  Manéthon,  ont  des 
diiTérrnces  énormes,  continuelles,  lut  la  litc- 
ceilion,  le  nombre  ces  rois,  Tr  leurs  années, 
fur  l’ordre  des  dynaflies,  8cc.  ; 5c  ces  contradic- 
tions ne  préviennent  pas  en  ‘avetir  de  leur  ou 
vrage.  ni  ae celui  qu'ils  ent  ca'qtté,  C’ell  donc  à 
la  XIIe  dynaftie  que  fe  trouve  le  hefoftris  d'Hc- 
dote  ; 8c  certes  la  file  immen'e  de  rois  qui  fui 
venr,  détruit  bien  comphtrement  ce  que  nous 
avancé , (i  elle  eft  vraie  : mais  il  faut  prouver 
cette  condition,  & un  examen  critique  ne  lui 
e't  pas  favorable. 

Je  reprends  cette  lifte  dès  fou  commence- 
ment. 

A la  IIe.  dynaftle  fe  préfenre  un  Scfochris , 
haut  de  cinq  coud/es  U large  de  trois.  Voili  une 
finguticre  circonftance  ! Mais  il  eft  bien  lîngu- 
liet  que  ce  foit  prefque  la  même  qui  eft  ajoutée 
au  Séfoftris  de  la  XIIe.  Ne  leioit-ce  point  le 
même  prince  î Le  temps  de  leur  règne  appuie 
cette  idée.  Tous  deux  régnent  48  ans  : le  titre 
de  leur  dyraftie  ne  la  détruit  pas-,  car  Séfoftris 
ayant  régné  fut  Thcbes  5c  furTanis,  peut  être 
appelle  Tanite  ScThebain:  mais  la  fuite  achève 
de  confirmer  cet  apperçu. 

Quarante  ans  apres  Séfochris , Us  Lybiens  fe 
rivokent.  OrSéfoltiis  fut  le  premier  qui  les  fou- 
rnit ; il  paroit  même  qu’on  doit  entendre  ici  les 
Ethiopiens  de  Thlbes  : alors  il  fe  trouve  que  c’eft 
en  conféquence  de  cet  événement  qu tZarhâ, 
roi  de  ce  pays , paroîc  en  Paleftine  fur  ia  fin 
d'Afa,  apres  avoir  fecoué  le  joug,  5c  même 
avoir  fait  fans  doute  la  conquête  du  royaume 
de  Memphis. 

Dans  la  dynaftie  fuivante , on  voit  un  roi 
dont  Manéthon  reconnoît  l’identité  avec  le 
Cheops  d’Hérodote. 

Après  cela , le  pretae  égyptien  fe  perd  dans 
un  cahos  de  rois  de  différens  pays,  tels  qu’Hé 
raclée,  Eléphantine,  Memphis,  Sic. 

A la  XIIe.  dynaftie , il  renne  dans  le  featier 


« 
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qu’il  a déjà  parcouru , mais  il  ne  s‘y  reconnoît 
point.  Il  nous  donne  pour  rois  de  Thcbes  les 
aïeux  dcSé'oftris  qui  n'y  régnèrent  point,  puif 
qu'il  n’y  régna  lui  même  que  par  droit  de  con- 
quise. bien  plus,  non  content  de doubler  les 
lifteS.il  tio.  ble  aulli  les  noms  car  Séfoftris  eft 
certainement  le  même  que  Sefancho-ris,  ayant 
également  un  Ammanemèt  pour  pète  : or , le 
nom dcSéfoncho-ris eftle  même  que Séfoch  ris, 
dans  lequel  on  reconnoit  évidemment  le  Scfak 
des  HeD  reux,  avec  la  finale  ris  ou  ras,  qui 
veut  dire  roi. 

Le  même  prince  reparoît  à laXIX'  dynaftie; 
car  Sethos  eft  le  nom  fous  lequel  Diodore  a 
connu  Séfoftris , en  y ajourant  la  définence 
dial  étique  is , il  a fait  Sejio-ojis  : aulli  ia  guerre 
de  Troye  fe  trouve-  t-elie  placée  peu  apres  ce 
S/thos. 

Enfio  notre  aveugle  le  ramftie  encore  i la 
XXH'.  dynaftie,  lous  le  nom  de  Sefonch-is 
(toi-jonrs  Sefac-is.''  Nous  l’avons  vuThébain, 
Meniphite,  Tanire,  le  voici  Bubaftite.  L’Ojo- 
roth  qui  le  fuit  eft  le  Zarhi  des  Hébreux.  Vien- 
nent enlüire  comme  dans  Hérodote  Sabbaco  8c 
Sertchus,  qui  femblent  n’î  tre  qu’un  ; puis  Tar- 
cus , le  Tarakah  des  Hébreux  fuit  immédiate- 
ment. Enfin  il  termine  par  les  autres  rois  qui 
nous  font  connus,  mais  tellement  altérés,  qu’il 
ne  parle  point  des  douze  rois , 8c  que  Ncchao 
ou  Nechos  ne  règne  que  l’an  3 jo , lix  ans  après 
la  baraide  de  Mageddo. 

Voilà  comme  Manéthon  défiguré  par  Afii- 
canus , fe  perd  dans  un  cahos  d’abfuraités.  Er- 
rant dans  le  labyrinthe  de  fes  dynafties,  il  va , 
il  vient,  il  fort,  il  rentre,  il  tourne  fans  fe  re- 
connoître.  Il  joint  bout  à bout  des  liftes  qui 
font  les  mêmes,  5c  de  quatre  il  n’en  fait  qu’une. 
Il  falloir  avoir  aulli -peu  de  critique  qu’Ëufebe 
8c  le  Syncelle , pour  ne  pas  fainr  ces  répéti- 
tions bien  plus  fenfibles  encore  par  les  détails 
qu’ils  avolent  en  main  ; mais  ils  etoient  accou- 
tumés à en  dévorer  bien  d'autres  ; c’eft  fut  le 
même  plan  qu'cll  bâtie  la  lifte  de  Diodore  (1), 
ou  plutôt  d’Eratofthènes. 


(■)  Diodore,  lib.  I.  pag-  il. 
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SeftoofiJ ..550m.  conquit  U Thrtce.  1» 

x Srythie,  l'Aiitj  1 Inde, 
&c. 

Son  fils  Seftoofis . . .0 

Apte»  loi  une  lacune  immenfe  de  rois,  (interpolés) 

Amafis o vaincu  par  A&faiies 

l'Ethiopien. 

Mirus  ouMendcs-.o 
Gnq  générations  en  anarchie. 

Protée o De  Tm  temps  1a  guerre 

de  Troye. 

Sept  générations. 

Chembès .3 

Cephicne (fi 

Mycetine o 

Bocchoris o 

Après  plufieurs  générations • 
Sabacon  l'Ethiupien.o 
Interrègne 1 

XII  Rols if 

Pfainmitik o 

Quatre  générations  après, 

Apriès aa 

Amafis ( ( 

Ffammcnit,  fi  mois,  &‘C. 

Ainfi  que  Manéthon,  & fans  doute  fur  fes 
traces,  Diodore  fe  perd  dans  un  dédate  de  dy- 
nafties  apocryphes,  quand  il  fuppofe  cuti  férié 
immtnft  de  rois  ignorés. 

Son  Aclifanes  patoît  être  Sabacon. 

A Marus  femble  commencer  une  fécondé 
lifte  -,  car  le  nom  de  ce  roi  répond  au  Maris 
d'Hérodote  , Si  Protée  ne  différé  que  d'une 
génération  de  la  place  qu'il  occupe  chea  cet 
écrivain. 


tuais  il  faut  s’y  accoutumer.  Elles  fe  retrouvent 
fUn,  preique  toutes  les  parties  de  la  chronolo- 
gie ancienne  : nous  verrous  de  pareils  double- 
ment chea  les  Mcdes,  les  Babyloniens,  les 
Aiiyriens  (a)  : c'eft  eux  qui,  malquant  julqu’rçi 
les  rapports  des  temps  des  nations,  en  ont  fait 
manquer  l'enlemble.  Par  un  cas  fmgulicr,  il  fie 
trouve  qu'Hérodote  a par  tout  évité  ce  défaut, 
parce  que,  comme  nous  lavons  dit,  fon  ou- 
vrage eft  le  télunié  des  notions  des  favans  ind.- 

Sènes.  Les  autres  écrivains  ont  bien  recueilli 
es  monumens  originaux  Si  authentiques  , mais 
on  s'eft  trompé  en  regardant  leurs  chroniques 
comme  des  ouvrages  digérés  : ce  ne  font  que 
des  compilions  où  1 on  a entaffé  fans  ordre 
des  monumens  de  différentes  mains,  qui  fou- 
vent  font  les  mêmes.  Tel  eft  le  recueil  de  Ma- 
néthon, où  fon  trouve  répétée  jufqu'i  quatre 
fois  la  même  lifte,  la  meme  férié  de  princes. 

Mais  il  eft  encore  en  cette  patrie  un  motif 
particulier  d erreur  auquel  on  n a point  fait  allez 
d'atten*ion.  Jufqu'ici  1 on  a voulu  prendre  cette 
foule  de  dynafties  pour  des  familles  qui  fe  fe- 
raient fuccédées  dans  lî  gouvernement  de 
l’Egypte,  cohftdérée  comme  ne  formant  qu  un 
feul  fie  même  état.  Cependant  il  eft  inconrefta-  ^ 
ble  qu'elles  ne  lont  que  des  liftes  de  rois  de 
différons  états,  qui  régnèrent  de  front  Sedan* 
des  temps  parallèles.  Marsham , dans  1 étude 
particulière  qu'il  avoit  fait  de  cette  hiftoire, 
avoit  fenti  cette  vérité  ; mais  les  érudits  l'ont 
réjettée , parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  paffage 
grec  ou  latin  qui  le  dît  en  termes  formels.  Ce- 
pendant n’eft  il  pas  abfurde  d'imaginer  qu’une 
étendie  de  pays  de  plus  He  deux  cents  lieues 
de  longueur , ait  été  de  tout  temps  réunie  fou* 
un  même  prince  ? N’eft-ce  pas  aller  contre 
toutes  les  règles  de  la  nature  5 N eft  il  pas  dans 
les  loix  de  cette  nature,  que  tout  pays  foit  d’a- 
bord habité  par  des  fauvages  chalfeurs  & pê- 
cheurs i Dans  cet  état  l'homme  vit  ifolé,  parce 


Entre  Sabacon  Si  les  douze  rois , il  y a une 
lacune  manifefte  , & les  temps  qui  fuivent , 
quoique  les  plus  faciles  à connoirre,  font  abfo- 
lument  tronqués. 

De  telles  erreurs  furpendront  fans  doute  (1): 


qui  n’a  pas  entendu  l’égyptien  . comme  ,1  eft  elair  par 
un  paflage.  Il  dit  dans  fa  lifte  des  rois  de  Thèbei , 
qu’Apappuv  le  Grand  vécut  cent  ans  moins  une  heure  1 
il  a pris  cette  heure  pour  la  vingt-quatrième  partie  du 
jour  ; mais  il  eût  iù  l'avoir  que  )*di;  les  Egyptiens  ap- 
peliuienr  Uoree  les  Tairons,  te  qu’ils  comptoicnt  par 
faifons  avant  de  compter  pat  années. 


(1)  Elles  ne  le  devraient  pat  dans  Erat  dthènes , 


( ■.)  Us  exiftent  dans  les  premiers  Rois  d’Athènes , où 
l’on  compte  deux  Cécrops  » deux  Randion , deux 
Eredhcc. 
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ue  confommant  pour  fa  fwbfiftance  le  produit 
'une  grande  etendue , il  forme  un  delert  au» 
tour  de  lui.  Vient  cnfuice  à pas  lents  l'agricul- 
ture. Alors  la  nourriture  ralTemblée  dans  un 
périt  efpace  permet  aux  individus  de  fe  rappro 
chtr  ; l'état  locial  commence  : mais  dans  cette 
enfance  de  la  (bciété,  les  réunions  ne  fe  font 
que  peu  à peu.  Il  y a d'abord  autant  de  peuples 
que  de  familles , autant  d états  que  de  ha- 
meaux. Bientôt  furvient  l'état  de  guerre.  Une 
peuplade  envahit  la  propriété  d'une  autre,  8c 
le  l'incorpore  comme  efclave  ou  comme  alliée. 
I.a  mafle  des  fociétés  fe  furcompofe  de  jour  en 
jour.  Par  la  réun'on  fucceflîve  des  hameaux 
aux  hameaux,  dés  cantons  aux  cantons,  on  voit 
fe  former  les  provinces;  par  la  réunion  des  pro- 
vinces, les  royaumes;  par  la  réunion  des  royau- 
mes , les  empires  : tous  les  pays  offrent  des 
exemples  de  cette  gradation.  Voyez  la  Palef- 
tine  : au  temps  de  Jofué , on  y trouve  plus  de 
cent  rois  dans  un  efpace  de  moins  de  30  lieues 
quarrées.  Quatre  cents  ans  après , on  n’y  compte 
plus  que  (rois  royaumes,  qui  bientôt  fe  con- 
fondent en  une  feule  maire  fous  les  rois  alfy- 
ri*ns,  perles  & grecs.  Au  temps  de  la  guerre 
deTroye,  la  Grèce  eût  pu  dénombrer  deux 
• cents  royaume*  ou  républiques  : au  temps  de 
Xercès,  le  nombre  en  étoit  réduit  à une  ving- 
taine. Sous  les  Romains,  ce  ne  fut  plus  qu'un 
feul  état;  il  en  fut  de  même  de  l'Iraüe,  de 
l’Alîe  Mineure,  de  tout  pays;  Si  telle  eft  la 
nécelTîté  de  cette  divifion  primitive,  de  cette 
aggrégation  ptogreilive , que  partout  oû  l'on 
voit  de  grands  états , on  en  doit  conclure  cette 
marche  préparatoire  à leur  formation  k Si  fi 
l’on  veut  y réfléchir , on  verra  que  l’hiftoire  de 
la  compolltion  graduelle  des  états  eft  écrire 
dans  leurs  divihons  géographiques-politiques. 
En  effet , analyfez  ces  grands  corps  que  l'on 
appelle  empires,  vous  y verrez  d'abord  une 
divifion  principale  én  royaumes;  puis  la  divi- 
fîon  de  chaque  royaume  en  provinces,  8c  en- 
core la  (ubdivilion  des  provinces  en  dillrich  : 
8i  toutes  ces  divilions  font  les  vertiges  d’un  état 
primitif  & originel.  Prenons  pour  exemple  l'Ef- 
pagne  : ce  qui  ne  forme  aujourd'hui  qu un  feul 
royaume,  étoit  jadis  divifé  en  plufleurs,  tels 
queCaftille,  Valence,  Arragon,  Léon,  Na- 
varre, Afturics,  Grenade,  Murcie,  Cordoue, 
Sic.  Si  l’on  pafTe  aux  fubdivilions  de  ces  royau- 
mes, on  y retrouvera  la  trace  des  états  de  c'mq 
0,1  fut  cents  peuples,  que  I’line  y décombroit 
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il  y a feize  ficelés.  Maintenant  que  l'on  fuppofe 
que  tous  les  monumens  viennent  à le  perdre  » 
qu'un  nouvel  Omar  brûle  tous  les  livres,  qu'ai- 
rivera-t-il!  La  portérité  perdant  route  idée  de* 
détails,  ne  cônnoîtra  1 El  pagne  que  foos  fen 
état  le  plus  récent,  fous  celui  d aggrégation  qui 
n'en  fait  qu’un  leul  empire.  Qu'on  lui  préfenre 
des  liftes  ftériles  de  rois  d' Arragon,  Valence». 
Caftille,  elle  pourra  imaginer  que  ces  dynaftie* 
ne  font  que  des  familles  différentes,  ou  que  les 
capitales  de  ccs  royaumes  ont  tour-à  tour  été 
le  liège  de  l'empite  du  continent  entier.  Voilà 
précilément  ce  qui  eft  arrivé  pour  l'Egypte. 
Depuis  P.ammétik,  n’ayant  plus  formé  qu'une 
monarchie,-  les  hiftoriens  qui  vinrent  après  ce 
temps,  accoutumés  à la  regarder  comme  un 
tout  homogène,  s'imaginèrent  quelle  avoit 
toujours  ainli  fublifté.  Ce  fat  par  cette  taifon 
qu'en  recueillant  les  monumens  des  différentes 
villes,  on  n'en  fit  qu’un  feul  corps  : comme 
l’hiftoiie  n’écoit  bien  connue  que  depuis  Sefof- 
tris,  ce  prince  fervit  de  ralliement;  Si  voilà 
pourquoi  les  divetfes  liftes  commencent  toutes 
par  lui. 

Appliquant  à l’Egypte  les  principes  énoncés, 
je  retrouve  fon  hiftoire  dans  la  divifion  géogra- 
phique. I-es  J 3 nômes  ou  provinces  qui  la  com- 
pofoient  fous  les  rois  grecs , me  repréfentent 
autant  d’états  originairement  indépendans  ; 8c 
remarquant  que  les  dynafties  porteat  les  noms 
de  la  plupart  de  ces  nômes , je  les  regarde 
comme  des  fragment  de  liftes  de  leurs  rois.  A 
cette  divifion  en  fuccéda  une  -outre  plus  fimple. 
Ces  perits  royaumes  s’étant  fucceflivernent  en- 
gloutis les  uns  les  autres,  il  s’en  forma  trois 
plus  confidérables,  repréfentés  dans  la  Thé- 
baïde , l'Hepranôme  Sc  le  Delta  : enfin  les 
caufes  d’aggrégation  periiftant  toujours,  un  de 
ces  états  envahit  les  autres  ,xe  fut  Séfoftris  qui 
le  premier  opéra  cette  réunion;  mais  elle  n* 
lublïfta  pas.  Ce  Zarhâ  , qui  paroît  en  Paleftine 
au  temps  d'Alâ,  indique  que  Thcbes  avoit  re- 
couvré fon  indépendance , 8c  peur  être  à fon 
tour  impofé  fon  joug  à Memphis.  Nous  igno- 
rons les  dérails  de  ces  réro'utions,  parce  que 
tous  les  monumyns  font  perdus  : mais  il  fèmble 
que  la  domination  des  Erhiupiens  ne  dura 
point,  puifque  Sabbacus  revint  au  troifième 
ficelé  reconquérir  l'Egypre.  Si  Taracus  qui  lui 
fuccéda  régna  dans  le  Delta  , on  y doit  comp- 
ter alors  deux  rois,  puifque  Séchon  vivoic  à la 

même 
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même  époque-,  te  s’il  n’y  régna point,  il  eft 
prouvé  que  Mtméthon  a fait  ce  que  nous  avons 
dit , un  recueil  indigefte  de  liftes  de  Rois  de 
divers  royaumes.  Nahum  en  nomme  un  entre 
au-req  qu'on  doit  rapporter  à ces  temps;  car  ce 
prophète  parle  de.Ve  jmourt  ( i ) , comme  d une 
ville  capitale , comparable  à Ninive,  qu  il  me 
■ace  d'être  détruite,  comme  venoit  de  l'être  la 
première  : or,  Na  amoun  n’elt  ni  Alexandrie, 

» 
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comme  le  prétend  Saint-Jérôme , ni  Thèbes , 
comme  l’a  cm  Bochart , mais  Pach  na  anloan- 
is , capitale  d’un  nôme  du  Delta.  Enfin,  dam 
le  commencement  duquatricmefiècle  du  Tem- 
ple , l’Egyme  fc  lorma  en  un  feul  corps  d’Em- 
pire,  louîTariilocratie  des  douze  rois.  Depuis 
cette  époque  , la  férié  de  les  temps  étant  con- 
nue , nous  fommes  difpenlés  d’en  parler. 


CHAPITRE  V. 

Des  Perfts. 


Depuis  que  les Perfes eurent conquisPAfie, 
leur  nom  s'étendit  comme  leur  domination  , 
Sc  devint  en  quelque  forte  génétique  & com- 
mun à tous  leurs  lujets.  Mais  dans  l’origine , 
les  Perfes  étoient  un  corps  de  nation  diftinél , 
divifé  en  tribus , dont  Hérodote  nomme  juf- 
qu’i  dix  (a).  Ces  peuples  , patrie  pâtres , 
partie  laboureurs  , étoient  •répandus  dans  le 
pays  qui  fut  appelle  de  leur  nom  la  Perfe  , 
proprement  dite  , ayant  pour  limites  au  Nord 
la  chaîne  des  monts  Elyméens  , à l'Orient,  les 
défères  de  la  Catmanie  , au  Midi  3c  à l'Oueft 
le  Tigre  & le  golfe  petfique. 

L'hiftoire  des  Perfes , ainfi  que  de  la  plu- 
art  des  peuples  , n'eft  point  connue  dans  la 
aute  antiquité.  Dans  des  (iécles  moins  recu- 
lés, les  difcordances  des  Ecrivains  taillent 
douter  s’ils  furent  fournis  aux  Alïyriens  j car . 
d'un  côté  , Ctefias  les  compte  dans  le  dé- 
nombrement de  cet  empire  (j) D’autre 

parc , Hérodote  allure  qu’ils  ne  furent  jamais 
Subjugués  avant  Phraortes  (4),  fécond  Roi 
desMèdes.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft qu’ils 
furent  alfujettis  à ces  derniers , d l’aggrau- 
dilfement  defqueh  ils  contribuèrent  beaucoup. 


(1)  Nahutn.  c.  3.  v.  •.  il  a dû  écrire  vers  300  6c  310* 
(*)  Herod.lib.  p.  61. 

(3:  Ctefias  apud  Diodor.  ficul.  lib.  0.* 

(4)  Hérodsib.  p.5». 


Tel  étoit  l'état  des  Petfes  depuis  environ 
quatre-vinge  ans , quand Cyrus  parut,  & d’un 
peuple  conquis  & fujet , entreprit  de  faire  un 
peuple  conquérant  3c  dominateur. 

Cytus , en  s’élevant  , trouva  l’Afie  infé- 
rieure partagée  prefqu’entièrcment  entre  trois 
grandes  puillances  ; t°.  les  Mèdes,  qui  ré- 
g noient  du  fleuve  Halys  à la  Ba&riane  j a°.  les 
Lydiens  , qui  avoieut  envahi  la  majeure  par- 
tie de  la  prefqu’île  ( A(ïa  Minor  ) ; y°. enfin  les 
Babyloniens,  qui  occupoieitt  depuis  le  Tigre 
jufqu  a la  Méditerranée.  Par  une  révolution 
rapide  , toute  cette  vafte  étendue  de  pays  fut 
réduite  en  un  feul&  même  domaine  ; & Cy- 
rus, dans  un  règne  de  vingt-neuf  ou  trente 
ans.  non  feulement  conquit  l'un  aptes  l’autre, 
les  Etats  nommes  , mais  y ajouta  encore  des 
peuples  , qui  , jufqu’alors  avoieut  défendu 
leur  liberté , & confetvé  leur  indépendance. 

Pour  clafler  les  différens  événemens  de 
l-'hiftoire  de  Cyras  ,il  faut  partir  d'une  époque 
principale  & connue,  & à ce  titre  fe  préfente 
la  prile  de  Babylone.  Selon  le  canon  de  Pto- 
lomée  , Cyrus  fit  la  conquête  de  cette  ville 
neuf  ans  avant  fa  mort,  par  confcquent  dans 
la  vingt- unième  année  de  fon  tegne  : or  cette 
année  étant  déterminée  dans  notre  canon  par 
ta  fucceflion  des  Rois  Babyloniens  la  quatre 
cent  cinquante- cinquième  du  Temple , il  eft 
facile  de  ranger  les  autres  dates. 

Nous  afEgnerons  donc  à l'an  quatre  cenï 
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trente  cinq  la  révolte  & l’indépendance  des 
Perfes,  l’otiginc  de  leur  empire,  & la  pre- 
mière année  du  règne  de  Cyrus,  conftatc  pat 
fa  viûoirefur  les  Mèdes,  & parla  prifed’Ailya- 
get  leur  dernier  Roi. 

Peu  de  teins  après , il  fubjugua  les  Lydiens  ; 
& nous  allons  voir  dans  leur  article  les  taifons 
qui  nous  font  aiügner  la  ptife  de  Sardes  leur 
capitale  à l’an  quatre  cent  rrente-fept.  Après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  l'Afie  mineure , 
Cyrus  retourna  dans  la  Perfe.  II  y fut  occupé 
pendant  pîuft  uirs  â dompter  les  Mèdes , qui 
set.  ient  révoltés , à conquérir  laBadhiane, 
& à faire  les  préparatifs  de  fou  expédition 
contre  Babylouc.  11  partit  enfin  vers  l’an 


L O G I E 

quatre  cent  cinquante-trois  pour  en  former  k 
ficgc  j qui  dura  deux  ans. 

Les  Ecrivains  varient  beaucoup  fur  les  cir- 
conftances  de  la  vie  de  gt  prince  ; mais  nous 
verrons  qu’ils  s’accordent  très- bien  fur  la 
chronologie  des  faits,  qui  dans  ce  moment 
efl  le  feul  objet  de  nos  recherches. 

Depuis  cette  époque , l’Afîeoctidemale  ne 
forma  plus  qu’une  feule  & même  puHnce  , 
dont  les  tenu  poftcrieurs  font  connus  ; mais 
la  datée  antérieur»  des  Etau  particuliers  qui 
vinrent  fe  fondre  en  une  feule  marte  ne  l'étant 
pas , c’eft  à fon  éclairciiremeitt  que  fout  dtfti- 
nés  les  Chapitres  fuivans. 


f 
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CHAPI  TRE  VI. 


Des  Lydiens. 


Ç)  o a n d Cyrus  réduific  I*  Lydie  en  pro- 
vince de  l'Empire  Perfe  , ce  pays  formait  un 
Etat  indépendant  , dont  l'origine  paroît  re- 
monter auxtems  voilirudela  guerre  de  Troye. 
Niais  l'hiftoire  & la  durée  dei  princes  qui  le 
gouvernèrent  n’ont  de  fuite  de  de  certitude 
que  depuis  ceux-ci. 

... 

( I ) Gygès. tégna 38  ans. 


Ardys 

4 9 

Sadyattes 

Alyattes. ...... 

Crœfus  pris  pat  Cy  tus omis. 

En  omettant  de  nous  donner  la  durée  du 
règne  de  Crœfus , Hérodote  a failli  de  nous 
faire  manquer  le  nœud  de  jonâion  de  la 
chronologie  Lydienne  â notre  canon;  mais 
on  peut , par  différentes  combinaifons,  tépa 
1er  cette  lacune. 

« Ily  avoicdéjl  deux  ans,  dit  notre  auteur, 
que  Crœfus  pleutoit  la  mort  d'un  fils  qu’il 
aimoit  tendrement , quand  la  défaite  d'Af- 
tyages  j par  Cyrus , & l'accroifTemenc  trop 
rapide  de  la  puiffance  des  Perfes  vinrent  le  re- 
tirer de  fa  léthargie. .....  Dès-lors  la  guerre 

fut  rélblue , & il  en  hâca  les  préparatifs  de 
toutes  parts .....  ( Selon  la  coutume  de  ces 

fiècles  luperftitieux)  il  envoya  cou  fui  ter  tous  les 
oracles,  3c  particulièrement  celui  de  Delphes; 
il  fit  en  mème-tems  folliciter  différons  peuples 
de  la  Grèce,  & entt'autres  les  Athéniens  , de 

fe  ligue»  avec  lui Oc  Pififttate  cou-  ■ 

vernoit  alors  la  ville  d'Athcues. 

Cet  expofe  infirme  que  ce  fut  vers  l’an 
quatte  cent  trente-cinq  que  Ctccfus  fongea 


(«)  Hércd.  lib.  I.  p,  1 & fuir. 


• 

d faire  la  guerre  aux  Perfes , puifque  ce  fuc 
en  conféquence  delà  deftruâion  de  l'empire 
des  Mcdes  , arrivée  l'année  précédente.  Oa 
pou  croit  donc,  par  de  (impies  conjectures,  allï- 
gnet  l'ouvettute  de  cette  guerre  à l’an  quatre 
cent  crente-fix  , & la  ptife  de  Ctœfus,  arrivée 
dans  le  courant  de  la  fécondé  campagne , à 
l’an  quatte  cent  trente-fept.  La  confrontation 
des  rems  de  la  Grèce  va  conftatec  précifémeuc 
les  mêmes  dates. 

Chacun  fait  que  Pififlrate  s’empara  à trois 
reprifes  du  Gouvernement  d’Athènes  : chiffe 
deux  fois , il  fe  maintint  à la  croifième  , de 
tranfmic  fon  autorité  à fes  enfans.  La  Ecri- 
vains n’ont  pas  fpécific  la  durée  des  deux  pre- 
mières tyrannies  , ni  de  l'intervalle  qui  les  ré- 
para ; mais  ce  n’cft  pas  de  ces  détails  que  nous 
avons  befoin. 

Selon  Plutarque  , (a'  8c  félon  les  marbres 
d'Oxford  , Pififttate  fit  fa  première  tentative 
fous  l'archontat  de  Confias,  l’an  quatre  de 
la  cinquahtc- quatrième  olympiade;  cette  date 
revient  à l’an  quatre  cent  trente  du  temple. 

Six  ans  après , difent  les  marbres , Creefus 
envoyé  confulicr  l' oracle  de  Delphes  : or  ce  fut 
dans  le  même  tems  qu’il  envoya  i Athènes  ; 
Pififttate  y téguoic  alors , ce  ne  pouvoir  être 
que  pour  la  fécondé  fois , parce  que  la  pre- 
mière fut  de  très- peu  de  durée.  Cette  aller- 
tion  fe  trouve  confirmée  par  le  récit  d'Héro- 
dote. Lib.  I.p.  2 j. 

« Les  Pififtratides,  diteethiftotien  , frirent 
a cha(Té$  (3)  d'Athènes  vingeans  avant  la  ba- 
il tailla  de  Marathon,  & ils  avoient  gouvernés 


(a)  In  vit!  Solonis. 

(3)  Ceft  par  une  erreur  manifefte  que  les  marbres 
d'Oxford  foot  deux  expullions , l'une  des  Pififiratïdes  t 
& l'autre  àtHippia*  , fils  de  Pififlrate  i il  furttt  de  lire 
Hérodote  & ThucidiJes,  pour  le  convaincre  que  ce 
f n'dH  qu  un  même  événement. 

fii 


•- 


Digitized  by  Google 


chronologie 


ail* 

« trente-fix  ans. . .. . Ot  la  {«taille  de  Ma- 
rathon fut  donnée  l'an  cinq  cent  trois,  cinq 
ansavantla  mort  de  Darius  (i);  donc  ce  gou- 
vernement des  Piliftratides  «voit  commencé 
l’an  quatre  cent  quarante-fept  j & ceci  nous 
donne  l’époque  de  la  troifième  tyrannie  de 
Pififtrate  , comme  il  eft  clairapar  cet  autre 
partage  « Après  fa  fécondé  expulfton,  Pi  fit 
» trate  refta  onze  années  banni  de  la  ville; 
» mais  à la  onzième  it  revint  en  forces  & fe 
rétablit  ; or  ce  rétablirtement  s'étant  fait  en 
quatre  cent  quarante-fept,  la  fécondé  expul- 
lîon  tombe  en  quatre  cent  trente-  fix  : donc  il 
eft  évident  que  l’ambalfade  de  Ctoefus  arriva 
fous  la  fécondé  tyrannie  de  Pififtrate  , dans 
l'une  des  deux  années  435  ou  456. 

La  fuite  des  faits  veuc  que  Crœfus  ait  été 
pris  deux  ans  après  ; nous  fuppoferons  quatre 
cent  trente- fept , & il  en  réfulte  un  nouvel  ac- 
cord avec  Xénophon  { 1 ) , qui  allure  que 


ft)  Hérodote.  Lïb.  V.  Voy.  U Chronologie  d*Hcro- 
dure  A reffée  à 1a  lin  de  fon  hiltoire.  p.  je. 

(>)  Xénophon  CyiopsJie,  in. fol.  p.  irf. 


Crœfus  ne  fut  vaincu  qu’a  près  la  mort  d’un 
Roi  artytien  , que  nous  trouvons  être  Néré- 
gliilor , dont  le  règne  finit  effe&ivemenc  en 
quatre  cent  trente-fix. 

Eusèbe  prétend  que  Crœfus  régna  quieize 
ans;  mais  l'autorité  de  ce  compilateur  ne  mé- 
rite point  de  l'emporter  fur  l’exigence  d’un 
fait  hiftorique.  La  çuerred’Alyattes  avecKya- 
xares  , Roi  des  Medes  , veut  que  le  Roi  Ly- 
dien ait  commencé  de  régner  au  plus  tard  l'an 
trois  cent  foixante  un:  or  Ion  règne  ayant  duré 
cinquante- fept  ans , jufqn’en  41  S,  il  cnrc- 
fulte  nécertairement  vingt  pour  Crœfus  , 
qui  n’a  pu  partir  457  , Se  c'eft  fur  cette  éva- 
luation que  je  difpofe  le  rapport  des  règne* 
aux  années  du  temple. 

Règnes.  Années  du  Temple. 
Gyg« 38  depuis  jufqu’i  399. 

At«*ys -49 }Oû 348. 

Sadyac«* i* 349 360. 

Alyattes 37 361 417. 

Crœfus *0 4ï8 43  7, 
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CHAPITRE  VII. 


De  l'origine  des  Empires  MèJe  Is  Babylonien. 


Dans  des  teins  anciens,  mais  bien  moins  re- 
culés qu'on  ne  pente,  quelques  peuplades  fuuées 
à l'orient  du  Tigre  , fe  réunirent  en  un  même 
corps  de  Nation,  Si  formèrent  ce  qu’on  appella 
proprement  les  AjTyritns.Lcurpays  paroîi  avoir 
tté  compris  dans  l'enceinte  des  montagnes 
qui  enveloppent  les  deux  Zab  ( t ) , Se  les  autres 
moindres  rivières  dont  ils  reçoivent  les  eaux. 
Leur  ville  capitale  fut  ce  que  nous  appelions 
Ninive , N inos  chez  les  Grecs,  8i  Ninoud  chez 
les  Hébreux.  Voilà  proprement  la  nation  Je  la 
contrée  que  les  anciens  orientaux  désignent  fous 
le  nom  i'Afckour(i) , & à qui  il  faut  appliquer 
fpécialçment  l 'Affouria  Si  Athouria  des  Géo- 
graphes occidentaux.  Mais  les  Afyriens  ayant 
pat  la  fuite  envahi  une  grande  partie  de  l'Afie , 
il  arriva  ce  qui  efl  toujours  arrivé  en  pareil  cas; 
le  nom  du  peuple  dominateur  s’étendit  comme 
fon  empire  , Si  devinr  générique  & commun  à 
tous  fesfujets  (3).  Ce  fut  en  cette  qualité  & par 
cette  raifon  que  les  Babyloniens  s'appelèrent 
Aflyriens.  Bien  plus , le  nom  de  Syriens  fous 
lequel  les  Grecs  ont  connu  les  Aram/ens  des 
Asiatiques , n’a  pas  une  autre  origine , & n’en 
eft  qu’une  altération.  C’eft  ce  qutiérodote  at- 
telle pofitivement Ceux  que  les  Barbares 

appellent  AJfy riens , les  Grecs  les  nomment  Sy- 
riens (4). 

Dans  ces  ficelés  reculés,  l'Afie  étoit  partagée 
en  une  multitude  de  peuples  & d’Etats , qui 
divifés  d’intércts , avoient  un  fonds  général  & 
commun  de  meeurs , de  langues , de  rsügton  , 
de  caraélère.  Quand  il  s’éleva  une  nation  prédo- 
minante,les  autres  furent  afiujetties  ; mais  rare- 


(•)  Voy.  les  carres  de  Danville,  A tic  anc.  & mod. 

(*)  Prononcée  /ch  comme  ch  dans  charme. 

(3)  C’eft  ainfi  que  Von  appella  Romains  tous*  les 
peuples  d’Italie,  & Francs  tous  ceux  des  Gaules,  *cc. 

(4)  Hérod.  lib.  VII. p.  <39.  Auffï  Srrabon  appelle-t-il 
Syriens  les  peuples  & les  Rois  de  Ninive  Sc  de  Baby- 
ione.  Strab.  Geogr.  lib.  XV.  Et  par  un  Hvcrfe  Ma- 
crobe  appelle  Attyricns  les  Aroméens  d'Heliopolis. 
S&tum.  p.  73.  & 79.  tn-fol.  1471. 


ment  perdoient-elles  leur  police  intérieure, 
leurs  ufages  civils  Si  religieux  ; fouvenr  même 
elles  confcrvoîcnt  leurs  Rois»  il  fuÆfoit  au 
vainqueur  de  retirer  des  tributs  Si  des  troupe* 
pour  lès  expéditions  ; c’étoit  une  forte  de  féo- 
dalité dont  l’Indoüan  offroit  en  cet  derniers 
temsïine  image  allez  fidèle.  L.e  peuple  conqué- 
rant étoit  un  lùzerain  ; les  peuples  conquis 
é'oient  des  vaflàux  -,  le  Roi  du  peuple  -domina- 
teur commandoit  à des  Rois  ; Si  de  là  le  titre 
orgueilleux  de  Roi  des  Rois. 

Tel  fut  l’état  de  l’empire  aflÿrien  fous  une 
afTez  longue  férié  de  princes  delpotes  ; mais 
enfin  l’abus  de  la  puiiTance  ayant  eu  fes  confé- 
quences  naturelles , le  peuple  dominateur  fe 
‘ corrompit,  s’éfterva;  Si  les  peuples  ferfs , réu- 
nis par  une  confpirarion  générale  .renversèrent 
le  trône  de  Ninive,  Si  biisètent  le  feeptre  des 
Aflyriens. 

Deux  nations  furent  les  principaux  agerts  de 
cette  révolution  ; i°.  les  Mldes.  nom  générique 
fous  lequel  étoient  comprifes  diverfes  tri- 
bus ( ç},  htuéesau  nord  efl  des  Aflyriens;  1°.  les 
Babyloniens , autre  ligue  de  peuples  fituées  fur 
'le  cours  inférieur  de  l’Euphrate.  Arbaces  Sa- 
trape de  Médie, Si  Béléfys , prêtre  Kaldéen de 
Babylone,  furent  les  chefsde  la  révolte  , Si  de- 
vinrent les  premiers  princes  des  deux  nouveaux 
empires  qui  fe-formèrent  des  débris  de  l'ancien. 

Le  témoignage  des  hifloriens  ne  varie  point 
fur  ces  faits  : ils  s'accordent  encore  à recon- 
noitre  Sardanapale  (é)  pour  le  prince Ninivite; 
fous  qui  arriva  cet  événement  ; maisquand  il  a 
fallu  le  dafler  dans  l’ordre  des  rems , les  écri- 
vains fe  font  perdus  dans  un  cahos  de  cor.tra- 
diéliont  Si  d’erieurs  qu'il  étoit  cependant  bien 
ailé  d'éclaircir. 

Le  Sar  dana  pal-os  des  Grecs  n’efl  pas  autre  . 


f*)  Hérodote  en  nomme  fix  ; mais  il  eft  probable 
qu'il  y en  eût  un  plus  grand  nombre*  Lib.  I.  p.  ç*. 

Hérod.  lib.  II.  p.  177.  Et  Ctcûas  apud  Diodor» 
lib.  II*  r * 
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que  le  Roi  dÿ'îinive , connu  fous  le  nom  d’A- 
lar  Adon  , fils  de  Sennachérib.  Les  preuves  en 
font  nombreufer. 

i°.  Le  nom  même , Afar  Adon  étoit  de  la 
famille  de  Phoul  ou  Phal,  Roi  d'Afiyrie , qui  le 
juemier , vers  l’an  deux  cent  trente  trois , fit 
connoirre  & redouter  en  deçà  de  l'Euphratesi 
les  armes  de  cet  empire  (t\ Suivant  une  cou- 
tume orientale,  lesdelcendans  de  ce  prince  por- 
tèrent fon  nom  ; on  le  retrouve  dans  Teglat- 
Pkat-Afsr.  Afar  Adon  l’ajouta  en  dëfinence, 
Sc  fut  appelle  Afar-Adonphal j pour  peu  qu'on 
luit  verte  dans  la  connoiflance  de, langues , on 
fait  quele  ph  des  orientaux  a (ans  celfeetéaendu 
par  p chez  les  occidenraux  ; mais  fi  le  ph  des 
Afiyriens  futlepdur  ou  alpirédes  Arméniens , 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire , la  confufion  dans 
le  cas  préfent  fut  inévitable  & lesGrecsdûtent 
prononcer  aSAR  -aDANaPAL  os. 

a°.  Pasunfeul  dts  livres  hébreux  donc  la 
compolïtion  foir  antérieure  à Afar  AJon  ne 
parle  de  Milles  ni  de  Babylonitns.  C'eft  toujours 
des  Aff  rétas  de  Ninive  qu'it  eft  fait  men- 
tion encore  n’efl-ce  que  depuis  que  Phal  eût 
pâlie  l'Euphtares.  Apres  lui,  Teglat-Phal  Afar, 
Satman-Afar , Sennacherib,  fils  (z)  de  Salma- 
nafjr , Afar- Adon  , fils  (j)  de  Sennacherib  , fe 
liicccdent  (ans  lacune  probable  dans  un  efpace 
de  foixante  dix  ans , & fans  laitier  entrevoir  la 
plus  légère  indication  de  révolution.  Mais  de- 
puis ce  dernier,  on  nd"parle  plus  des  Afiyriens 
de  Ninive , îc  l’on  voit  après  un  allez  long  fi- 
lence,  les  Nabukodonofor  Rois  particuliers  de 
Babylone , développer  tout  à coup  une  puifi 
lance  dont  il  n'avoit  point  encore  été  queftion. 

Plufieurs  années  après  l'avénement  d'Afar- 
Adon,  Tobie,  qui  habitoit  parmi  les  Modes, 
Ce  qui  voyoit  de  près  les  caufes  préparer  les 
effets , ditoit  : la  ruine  de  Ninive  ejl  proche. 
(Tobie , c.  14  , v. 6.) 

Dans  le  même  tems  paraît  'à  Jérufalem  une 
députation  venant  de  Babylone , pour  féliciter 
Ezékias  fur  fa  convalefcence  , & lui  offrir  des 
préfens  & une  lettre  de  la  paut  de  Mirodak- 
Baladan.  Quel  motif  peut  on  fuppofer  à cette 


’(!'  11  impôt»  entr’autres  un  tribut  à Manahcm  , B«i 
de  Samarie.  Hcg.  H.  c.  15.  v.  iy. 

(»)  Tûb  c.  1.  v.  1*. 

(jj  Id.ibiü.  v.  x4.Rcg.il.  c.  19.  v.  37. 


démarche , finon  un  întctÉt  fccrct,  comme  de 
demander  des  lecours  pool  quelqu'entreprife! 
Sous  ce  point  de  vue  , ctti  a un  rapport  mar- 
qué avec  ce  que  Ctéfias  rapporte  de  Bélélys  \ 
t°.  le  nom  efl  le  meme  ; car  Belcfys  &C  BalaJan 
ne  diffèrent  que  de  Dia  eéfo  ; z°.  Ctéfias  dit  que 
Belcfys  ayant  formé  avec  Arbaces  le  plan  de 
leur  révolte  , envoya  dts  dlput/s  en  Arabie  pour 
faire  part  de  fts  deffeins  au  Roi , fui  itoit  fou 
ami  & fon  hôte  (4)  Or  fi  l'on  obfervc  que  la  po- 
fition  géographique  des  Hébreux  convien-  in- 
finiment ; que  dans  les  anciens hiftoritns  on  les 
trouve  toujours  confondus  avec  les  nat.ons 
voifines  plus  connues  ( 5)  , on  ne  poun  a douter 


• • 

(4)  Bclcfvs , mifîît  in  Arabiain  nuntiis  , terra  princi- 
perneui  cum  necclficudo  ipfi&]us  hofpitiiintcfceiebat 
jurticipcm  canli.iorum  fccit.  Ctéfias  apud.  Dtodor. 

(5)  Ccft  ainf»  qu  Hérodote  les  appellent  Syriens  , * 
dans  trais  partages  que  nous  avons  cités  (chap  IV). 
Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  , fie  qui  paraît  avoir 
cts  moins  remarqué  » ccft  eux  qu'il  detigne en  deux 
autre»  endroits,  qu'il  faut  rapporter  tels  qu’ils  font  : 

lorfqu’au  début  de  fonhiftoire  il  dit  : 

« Les  plus  fuvans  des  Pcrfesaflurcntqueles  premiers 

• auteurs  des  guerres  furent  les  Phéniciens,  qui  ayant 
m jadis  émigré  des  bords  de  la  mer  Rouge  , vinrent  s’é* 

• tablirfurla  Méditerranée,  dans  te  pays  qu’ils  ha- 

• bitent  encore.  Ils  s'adonnèrent  aum-tôt  a la  navi- 

• gation  , 6c  fe  formèrent  en  peu  de  tems  un  com- 
» mercc  immcnle.  Ce  fut  à ce  titre  qu’ils  abordèrent 

• en  Grèce , où  régnoit  alors  Inachus , 6c c.  Lib.  I.  p.  i. 

Et  Hérodote  continue  de  s’expliquer  au  fepriémo 

livre  c.  89,  quand  faifant  l’énumération  des  peuples 
& des  troupes  qui  compofoicnt  l'armée  navale  de 
Xercés  il  dit: 

« Les  Phéniciens  , conjointement  avec  les  Syriens 

• qui  habitent  la  Pale/line  , fournirent  trois  cents  Tri* 

► rémes Or  ces  Phéniciens , comme  ils  le  ra- 

content  eux-mêmes , habitèrent  jadis  fur  la  mer 
- Rouge,  d’où  ils  vinrent  enfuite  s'établir  fur  la  côte 
» maritime  de  Syrie  ; or  ce  canton  de  la  Syrie , 6c 
■ tout  ce  qui  s’étend  vers  l’Egypte,  s'appelle  Pa- 
» lefiine»  » 

Il  eft  inconcevable  qu’on  ait  prefqu’à'ce  jour  mé- 
connu dans  ces  partages  les  Hébreux  & leur  émigra- 
tion au  tems  de  Movfe  : Eft*ce  parce  qu’Hcroaote 
les  appelle  Phéniciens  T Mais  les  Hébreux  n’en  avoient* 
ils  pas  la  langue,  les  moeurs  , les  ufages  , en  un  mot 
tous  les  caraaéres  î N'étoient-ils  pas  une  nation  phé- 
nicienne comme  ltsEtoliens  une  nation  grecque,  comme 
les  Albains  un  peuple  Latin.  Eft*ce  parce  qu’on  en 
fait  des  navigateurs  ? Mais-n’eft-il  pas  évident  qti’Hé- 
rodote  ou  les  Pcrfcs , fes  auteurs , ayant  envifage  toutes 
les  hordes  phéniciennes  comme  un  peuple  de  la  même  * 
cfpécc  , ont  attribué  aux  Hébreux  un  fait  propre  aux 
Kananéens  ? La  relation  d’ailleurs  eft  exaâe  , en  ce 
que  l'entrée  des  Hébreux  en  Paléftine  fut  pour  la  plu- 
part des  habitaos  le  fignal  d’une  émigration  fubite  . 

3ui  fait  une  des  grandes  époques  de  t’hiftoirc  d’Occi- 
enr.  D’ailleurs  , cette  déiignation  fpéciale  de  1a  Pa- 
leftine , comme  pays  de  ces  Phéniciens  , exclut  tour 
équivoque.  Enfin  que  l’on  examine  le  plan  générai  de 
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DES  D O U Z 

«Juc  Créfias  ne  le*  ait  ici  défignés  foLtf  le  nom 
6' Arabe j,  & que  l’ambalTade  de  BeUfy s & Bah - 
dan  ne  foie  le  meme  fait.  Nous  prouverons  ail- 
leurs la  convenance  exacte  des  tems.  Toutes 
les  autres  circonftances  font  analogues  -,  ces 
lettres,  ces  préfens  , cette  félicitation  fur  la 
convalefcence , font  des  marques  d’amitié; 
aufli  Ezckias  donne  c il  aux  envoyés  de  fon 
ami  un  témoignage  de  fa  confiance , en  leur 
faifantvoir  tousfestréfors.  Enfin  la  réflexion  d’I-* 
laïc  à ce  fujet  quadre  avec  notre  fenriment.  \Jn 
jour , dit-il , un  jour  vient  que  tout  ctt  or , toutes 
c es  riche  Je  s feront  tranfport/es  à Babylone.  Or 
ce  j>reHcnriment , IfaVc  le  dut  à la  connoifTance 
qu  il  avoir  de  l’état  des  affaires  qui  lui  préfen- 
toit  I^bylone  prête  à devenir  indépendante , 
& Oége  d’un  empire  nouveau.  ( Ifaïe , c.  39.  ) 

La  ruine  de  l'empire  ailyrien  arriva  donc  fur 
la  fin  du  règne  d’Èzékias  ; aulli  Jolephe  qui 
avoit  fous  les  yeux  Berofe  , le  meilleur  hilto- 
rien  de  l’Afie,  y a voit-il  apperçu  l’enfemble  que 
je  rérablis  ; car  apres  avoir  parlé  de  la  fuite  de 
Sennachérib , de  la  maladie  d'Ezekias , X de 
la  dépuration  des  Babyloniens  , il  ajoure  : vers 
ce  tems  arriva  la  fubverfon  de  l'Empire  ajfyrien 


Thiftoire  d’Hérodote , tout  y eft  analogue  à notre  ac- 
ception. Immédiatement  après  cet  événement  vient 
lnacHutt  6c  dans  les  traditions  grecques,  rapportées  par 
A pi  p ion  , Polémon.(i)  6e  le  prêtre  Egyptien  Ptolomée, 
In.ichus,  eft  placé  vingt  générations  avant  la  guerre 
de  Troye.  Or  , dans  les  calculs  des  Hcbrcux , je  trouve 
so#  ans  entre  Moyfe  6c  cette  guerre  * 6c  $co  ans  font 
jufte  vingt  générations  de  m ans.  Après  Inacbus,  Hé- 
rodote place  un  intervalle  indéfini , puis  l’cxpcdition 
des  Argonautes  & la  guerre  de  Troye  chez  les  Grecs; 
un  peu  au-deflus , chez  les  Egyptiens  $ c’eft  Séfoftris  : 
chez  les  Aflyriens  l’origine  oc  leur  empire;  en  un 
mot , c’eft  le  même  plan  que  je  rétablis  6c  qui  fait  ma 
confiance  , parce  que  comme  je  le  dirai  plus  bas,  Hé- 
rodote eft  le  leulhiftorien  ancien  qui  ait  fait  un  extrait 
digéré  de  la  Chronologie.  La  feule  différence  entre  lbn 
plan  6t  le  mien  conliftc  dans  les  proportions  qui  font 
plus  grandes  chez  lui , plus  rapprochées  chez  moi.  Mais 
cette  différence  dérive  de  la  nature  des  chofes  : n’ayant 

f»as  de  terme  fyce  ni  de  mefure  certaine  des  tems, 
es  anciens  les  ont  diftendus  par  leur  cftimatipn  vague 
6e  vicieufe  des  générations.  Il  en  eft,  pour  airHi  dire, 
des  fairs  en  hiftoire  comme  des  objets  en  phyiique, 
uand  les  uns  & les  autres  prennent  un  trop  grand 
loignement,  alors  il  n’cft  plus  poffible  à l'oeil  d alTigner 
leur  diftance  exaéle  , parce  qu‘il  n’y  a plus  de  terme  de 
comparaifon  ; & les  erreurs  deviennent  faciles  6c  im- 
menles  comme Tefpace  des  lieux  6c  des  tems  où  le  juge- 
ment s'élance.  L’expérience  même  femble  a tefter  que 
dans  ccs  cas  l’erreur  eft  toujours  en  excès.  Npus  en 
ayons  un  exemple  frappant  dans  la  Géographie  des  an- 
ciens, dans  laquelle  a mefure  que  l’on  a mieux  connu 
^es gifemens , il  a fallu  rapprocher  les  polirions. 


( i ) Imathut.  y.  gufcb.  Enn  p.  t;. 
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partis  Midis  (ij.  Et  plus  bas  il  dit:  La  dernière 
twn/t  dt  Jojias  { ; 84  ) , Nechao  , Roi  d'Egypte, 
porta  la  guerrt  vers  l Euphratts  contre  Us  Baby- 
loniens & lu  Midis  , qui  avaient  détruit  l'empire 
affyritn  (1). 

Enfin  Moyfe  de  Chorène  , qui  a compofé 
une  hiftoite  d'Arménie  fur  des  monuene.ns  d'o- 
rigine kaldécnne , 6c  de  la  plus  haute  antiquité , 
dit  clairement  la  même  choie  : Quand  Senna- 
cherim  fut  tué  parjts  tnfans , Scnardius  régnoit 
tn  Arménie  : or  Parerue  , fils  & fuccejfetir  immé- 
diat dt  Scaoriius , entra  dans  la  ligue  d'Arbaces 
contre  Sardanapale  (3). 

Tout  prouve  donc  quAfaradon  eft  réell:- 
ment  le  Sardanapale  des  Grecs,  ainTi  que  l'a 
penfé  Nevton.  il  a reçu  encore  d’autres  noms 
qui  n'ont  fervi  qn'a  le  faire  méronnottre.  C’eft 
le  Tonos  Concohros  des  chroniques  grecques: 
les  Paralipomènes  l'appellent  Afar  Hâdon  , as- 
piration qui  a donne  lieu  à 1 ’Afara  Koddss  de 
Jolephe  1 c’eft  encore  lui  qu' Alexandre  Poly- 
hiftor  appelle  Sarak  dans  un  fragment  rapporté 
par  le  Syncelle  (4)  : 6c  ceci  explique  un  palfage 
d’ifaïe  (t ) , où  il  eft  dit  , que  Sarag-on  , Roi 
efAJIyrit , envoya  une  armée  contre  A(ot,fous  ht 
conduite  de  Tartan.  Or  ceTaitaneU  le  même 
Général  qui  vint  de  la  part  de  Sennachérib , 
fommer  Ezékias  de  fe  tendre  (6). 

L’époque  de  Sardanapale  ne  fera  pas  défor- 
mais difficile  à déterminer.  Sennachéiib  ayant 
fuide  Judée  l’an  quatorze  d’Ezékias  (de  :xcent 
quatre-vingt  un  du  Temple  ) , il  fut  aflàftiné  à 
Ninive  quarante- cinq  jours  après,  Si  Sardana- 
pale , le  plus  jeun:  de  les  enlans,  luifuccéda  (7). 

On  peut  donc  affigner  (on  avènement  à l’an 
deux  cent  quatre- vingt  deux.  Les  hiftoriens  va- 
rient fur  la  durée  de  fou  règne  ; l’adopte  les 
vingt  années  que  lui  donnent  les  liftes  grecques; 
6c  nous  verrons  qu’Hérodote  a die  énigma- 
tiquement la  même  chofe;  c’eft  donc  à fan 
trois  cent  un  qu’il  faut  rapporter  la  ptife  deNi- 
nive , Si  à fan  trois  ceqc  deux  l’origine  des  em- 
piles Mède  6c  Babylonien. 


(,)  Ant.  jud.  Lîb.  X.  c.i. 

( » Ibid.  c.  1.  Ce  Necbau  efl  lcNechos  d'Hérodote. 
(3/  Mofes  charencnfc-  Hift.  Armenica.  p. fie  40. 
I4I  Syncelle-  p.  c.  ÿ 

js)  Reg.ll.  c.  t*.  v.  17. 

(6  IUic.  c.  îo.v,  r. 

(7)  Heg.  II.  c.  i,.v-37-  U Ifaic.  e.  37.  v.  3S.  & Tob. 
c,  l.V.14 
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redore  ou  de  fes  auteurs.  Elles  avoient  été 
prîtes  fur  le  régné  de  Kyaxates,  comme  il 
•nous  en  avertir  lui- même  dans  un  autre  en- 
droir  { i ) ; mais  on  en  fit  un  double  emploi. 
En  les  retirant,  il  reftera  pour  les  Rois  122 
ans  : les  onze  ans  tcftans  jufqu’à  1 ; ; , repré- 
fenteront  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  ruine 
de  Ninive  jufqu'à  IVIciftion  de  Deïokcs,  qui 
- fupportera  coure  la  fouftradion , & fera  réduit 
a 2}  ans.  J'eftimc  également  qu’il  y a faute 
dans  le  fécond  calcul  ; Si  au  lieu  d’y  lire  non 
comprit,  il  faut  corriger  y compris. 

Si  Hérodote  a failli  dans  cette  occafîon , 
Ctcfïas  va  nous  fournir  des  erreurs  encore  plus 
faillîmes.  Selon  lui,  neuf  Rois , depuis  Atba- 
ces,  régnèrent  fur  les  Mèdes  dans  un  efpace 
de  trors  cent  dix- fept  ans.  Voici  fa  lifte  telle 
qu  iUa  donne  eu  Diodore,  hb.  II.  p.  1 4(1-47 . 

< Arbaces , 18  ans. 

(Man-daukès jo 

{Sofarmtfs <o 

Aitykas 

{Atbianes 

Artjcus 

JArryn« 

(.Aftibaras 

Afpadas  ou  Aftyïgas  ( Aftyages  ) • . . } 5 

Un  examen  attentif  de  cette  lifte  y fait  dé- 
couvrir un  ordre  fingulier  de  reftemblances 
qui  fautent  de  deux  en  deux.  Rendons  le  plus 
fenfible  en  la  divifant. 

Arbaces 28  jo Sofarmus. 

Man  daukès jo  jo Artykas. 

Arbianes ix  22 Artynes. 

Arratus 40  q.o Aftibaras. 

F.ft  il  donc  bien  vrai  que  ces  liftes  foient 
différentes,  que  ces  princes  ne  (oient  pas  les 
mêmes?  Le  liafard  fit- il  jamais  des  reffem- 
blances  aulfi  confiante?  ? Non  fans  doute.  Cté- 
fias  s'eft  alfurément  ici  l.aifTé  induire  ‘en  er- 
reur , éf  il  a doublé  une  même  tille.  Les  noms 
à la  vérité  ne  fe  reffemblent  pas  tous;  mais  en 
cote  reconnoit-on  dans  fon  Man-daûkès  le 
JDeïokes  d'Hérodote.  Aftibaras  eft  le  nom' 

(il  Cum  annos  40  rcgnalîct  Kyixares,  in  quibus  funt 
U il  S.ytharum.  Ibid, 


xllx 

qu'Eupolèmc  ( 2 ) donne  I un  roi  Mède  "au 
temps  des  guerres  de  Nabukodonofor  I!  en 
Judce;  6c  c'eft  le  temps  de  Kyaxarcs.  Artxua 
eft  un  autre  nom  qui , en  ancien  perfe , d.'fi- 
gnoit  un  grand,  un  héros  (});  5c  il  put  être 
donné  comme  épichéte  à Kyaxarcs.  Les  notes 
que  Ctéfias  ajoure  è fes  princes , font  encore 
des  preuves  de  ce  que  j’avance. 

« Man-daûkès  gouverna  juflcmcnt  £'  paifi- 
» blcmcnt  (comme  Deïokcs.) 

»>  Du  temps  d’Artreus,  les  Cadufiens  fe 
>•  révoltèrent  contre  les  Mèdes,  Sc  leut  firent 
» une  guerre  cruelle. 

» Du  temps  d’Aftibnras,  les  Parthes  fe 
» révoltèrent  contre  les  Mèdes,  & appellè- 
» rent  àjeur  fecours  l’es  Sakes , ( Scythes  des 
« Grecs)  ». 

Mais  les  Cadufiens  étoient  un  peuple  Par- 
the  ; c'eft  donc  le  même  événement  avec  dif- 
férentes circonftances,  5c  les  Scythes  ou  Sakes 
qui  viennent  du  tems  d'Aftibaras , (ont  évi- 
demment les  memes  qui  parurent  foui  Kya- 
xares. 

H eft  donc  certain  que  Ctéfias  a joint  deux 
liftes  de  noms , & par  U a doublé  les  temps , 
fans  avoir  évité  fur  ce  fécond  article  l'écueil 
^d’Hérodote  : & cette  méptife  mérite  la  plus 
grande  attention,  en  ce  quelle  a pu  être, 
difons  mieux,  en  ce  qn’elle  a été  répétée  dans 
toute  l’hiftoire  de  Ctéfias;  nous  en  verrons 
ailleurs  les  preuves  5c  les  motifs  vraifembla- 
bles.  Refte  une  feule  difficulté;  c'eft  le  règne 
.d'Arbaces  dont  les  18  ou  30  ans,  fuppofé 
qu  ils  foient  vrais,  ne  peuvent  précéder  entiè- 
rement Dtiokcs.  Je  fuis  porté  « croire,-'  fur 
le  recit  d Hérodote,  que  les  diverfes  hordes 
Mèdes  eurent  pendant  quelque  temps  des 
chefs  divers,  & qu’Atbaces  régna  fur  quel- 
ques unes,  enforte  qu’une  partie  de  fes  années 
fut  parallèle  aux  premières  de  Deïokès,  5c 
que  ce  ne  fut  que  dans  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  conhdérable,  que  celui  ci  rofltmbU 


(*)  Apud  EuL-b.  prepar.  Erang.  Tlb  IX.  c.  j*. 
(3)  Hcrod.  !ib.  VI!  p.  «Ij. 
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J Cil  R O NI 

ItS  tribut  Ai  ides  tnua  Jeul  corps  de  nation  1 1) 
Q. u>i qu’il  en  fuit  de*  deuils,  la  néceflité  des 
dates  capitales  exige  l’otdte  qui  luit* 

Ai Ki ces  prend 

Ninive. ...  f )*t 

Anarchie...,  \ )6 

Dcïukès  meute  ' j 37 

Phraortes 2 a depuis  }38jufqu’i  3 59 

Kyaxates  (2I ....  40 jôo 399 

Artyat**.-. 33 400 434 

Cyrus  icgne  fut  les  Medes 4|  5 

Dans  l’ordre  qu’Hérodote  donne  aux  faits, 
le  premier  événement  du  lègue  de  Kyaxares 
fat  une  guerre  entre  les  Medes  St  les  Lydiens 
«lors  gouvernés  par  Alyattes  ( 3 }. 

L’cdipfe  totale  du  folcil,  qui  termina  cette 
"guerre  à la  dixième  année,  ne  peut  ft  tlcfccn- 
dre  au-delTous  de  la  fept  ou  huitième  de  Kya 
«tares , parce  qu’il  faut  trouver  enfuitc  les 
vingt  huit  ans  des  Scythes,  puis  le  temps  du 
fitge  & de  la  pnfe  de  Ninive.  Les  aflronomts 
J*e  font  beaucoup  exercé  fut  cette  éclipfe. Cnf- 
iat  J entrain tes,  dont  les  ca'cuis  font  e!ti- 
inés,  en  a trouvé  une  à Lan  èoj  avant  Jéfus- 
Ctuill,  qu’il  a cru  devoir  prendre  po'.r  celle 
dont  il  s’agit  (4);  mais  l’an  lix  cent  trois  avant 
Jéfus  Chnll  répondant  à Lan  trois  cent  qua 
tre  vingt  fix  du  Temple,  l’application  ne  peut 
convenir  ; elle  me  paroît  plutôt  être  celle  8 
l’occafion  de  laquelle  Jcrcinie  difoit  aux  Hé- 


(1)  llerod.  lib.  I.  p.  4 )■ 

Obfervet  que  ctttc  époque  de  Kyaxarés  remplir 
parfaitement  rmaication  d'un  paüagcdc  Srrabon,  qui 
dit,  liv.  17.  du  temps  de  l'i-uumétik,  roi  d'Egypte, 
qui  fut  euntemporam  de  Kyaxatés,  roi  des  Mevea, 
ks  Miléliens  aburdéuot , Ht. 

. (3)  Lib.  I.  p.  s>.  Fhiaoiti  ficceffit  filius  Kyaxaris 

qui  ton  Alyatte  hélium  quinquennale  geKtt fp.ja) 

Sexto  ctijus  bclli  1 anno  lUto  et  étriqué  parte  actius 

dimicxrctur  dies  fubitb  oblcutata  eff Sicuti  prx- 

dixtrat  Thaïes tp.o  race  faili  K deindé omni- 

bus ad  H.  lyn  coneiliatis  Kyaxares  advçrfus  X'inutn 
progrefi'ué  rft,  ...  Jam  vero  A (lyres  pueni  luperacis  Ni- 
numubfiJemi  ingcmScytliarum  excrcitu*  ingnjic. ..... 

CumquibusadCaucafum  coneretîi^edi  in  lugam  vetii 
faut...  . Pond  Scyclurreâi  in  Æqvptum  tendunr.  Ipfci 
verb  jam  Syriam , Paleftinam  ingreflos.  P&mmtticus 

occurens  , dons  mtivit Poltcuam  autini  iu»,i 

Scy tb*  univet®  Afii  t otiti  eflént , ipfos  expulit  liiaxa- 
r.s  St  Arinde  Ninum  expuguavic. 

(4)  Voyex  Altron,  de  la  Lamie,  tn-q*.  Préface. 
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breux  f 5}  : u Pourquoi  vous  efftxyez  vous  des 
a»  phénomènes  célcftes?  Pourquoi  vous  livrex- 
.1  vous  aux  terreurs  fepet fticicufes  des  luttions} 

Mais  fi  l’on  fait  attention  que  les  écliplsrs 
reviennent  J peu- près  les  mêmes  au  bout  de 
la  période  de  1 S ans,  on  trouvera  qu’eu  re- 
monrant  de  l’an  $ 86 , il  dut  y en  avoir  une 
de  la  meme  efpèce  l’an  j <*S  , ce  qui  remplie 
exacte  ment  l’exigence  de  l’hiftoire. 

"Dans  nos  calculs,  l'irruption  des  Siythes 
tombe  vers  l’an  trois  cent  foixanteneuf  ou 
foixante-dix. Selon  Hérodote,  Pfammétiktc- 
gnoit  encore  en  Egypte,  Si  notre  tableau  ré- 
pond exactement  â cette  circonflance.  Enfin 
Kyaxares  ayant  chalfé  les  Scythes  vers  l’an 
crois  cent  quatre-vingt  feixe,  prit  Ninive  l’an- 
née fui  va  me.  • 

Kyaxares  eut  pour  fuccefieur  AMyagcs  fon 
fils,  qui,  après  trente  cinq  ans  de  tègne,  tut 
détrôné  par  Cyrus , ainli  que  nous  l’avons 
dit. 

Ce  point  d’hiftoire  eff  préfentc  d’une  ma- 
nière alfez  dilTérente  dans  Xcnophon.  Cet 
cctivain , ou  plutôt  les  Petfes  dont  il  emprunta 
fon  récit , introduifent  après  Aftyages  un 
ft-cond  Kyaxares  fon  fils,  oncle  Si  beau-père 
de  Cyrus , auquel , par  ce  moyen , ils  font 
palier  le  triyaume  par  le  droit  légitime  de 
fuccefiion.  La  plupart  des  modernes  adoprenc 
ce  récit;  St  décriant  beaucoup  celui  d’Héro- 
dote : mais  dans  ce  choix,  celt  bien  moins 
l’amnur  de  la  vérité  qui  les  guide , qu’un  mo- 
tif fecret  de  partialité.  Ils  pr<  lèrcnt  Xénophon, 
en  ce  que  fon  Kyaxares  eft  propre  à teptéfen-  * 
ter  le  Darius  Mède  de  Daniel.  . 

Mais  le  (itcnce  unanime  deCtéfias  Sc  d’Hé- 
rodote fur  ce  Kyaxares , dément  Xcnophon. 

1 es  bons  critiques  ont  d'ailleurs  fenti  que  la 
Cyropédiü  n'étoit  en  quelque  forte  qu’un  ro- 
man moral,  où,  fut  un  fait  hiflotique,  vrai 
1 quelques  égards,  011  a brodé  des  circonftan- 
ces  imaginaires.  On  voit  dans  tout  le  cours 
de  cet  oui  rage  le  dellein  maniiefte  de  tracer 
le  modèle  d’uu  prince  parfait  ; & l'on  y donne 


(s)  Jérémie,  c.  n>.  v.  i. 
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bien  pl urôt  des  leçons  qu'au  u’y  racnqre  des 

fa ii s.  Comme  l’ufutpacion  de  Cyras  n’eut 
point  cadré  avec  le  rôle  qu'on  1 aidai  fuit  jouer, 
on  l'a  dénaturée,  & on  lui  a fait  palier  l'em- 
pire par  des  moyens  qui  fuppofent  peut-être 
moins  de  force  d’ame,  mats  qui  font  plus 
honnête»;  & il  femble  qu'Hcrodotc  ait  voulu 
nous  prévenir  d'être  en  garde  contre  ce  récit; 
car  il  obfetve  avec  affectation  ( i ) que  déjà 


(i»  Hcrod.  Ub.  I.  p.  4c. 


I» 

de  Coa  temps  la  vie  de  Cyrus  avoir  quart* 
vetlions  différentes  qui  femblent  fe  retrouver 
dans  lui-même,  Ctéfiat,  Efchyle(i)  & Xé- 
nophon. 

Au  furplus,  lors  même  qu’on  admettrait  le 
fécond  Kyaxares,  il  n'en  rcfulteroit  aucun 
changement  dans  notre  ordre  chronologique  , 
comme  on  pourra  s’en  convaincre  par  les  rap- 
ports de  Cyrus  aux  princes  Babyloniens. 


v i,i  Efcbyle , tragidie  des  Perte. 


•gî;  ' • 
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CHAPITRE  'IX. 


Des  Babyloniens. 


U n'  Eorigine  obfcure , des  commencement 
foibles  Si  incertains  , tics  progrès  lents  fit 
fuccelfifs  x voilà  i quoi  ftf  réduit  l’hiftoire  des 
premiers  tems  de  Baby lotie , ainfi  que  de  là 
pluparr  des  cités. 

Babylone  ne  fut  d'abord  qu'un  hameau  de 
pêcheurs  , qui  fans  doute  eût  les  roitelets  par- 
ticuliers , comme  on  voit  au  ficde  de  Jofué 
chaque  bourgade  de  Phénicie  avoir  les  liens. 
Mais,  faute  de  monumens,  on  n’aura  peut-être 
jamais  de  grands  éclairciflemens  fur  ces  détails. 
Baby'one  dût  au  commerce  les  accroiffemens 
Si  la  fplendeur.  Une  pofition  hcurei  fe  en  ht 
le  rendez-vous  naturel  des  habitans  de  la  Pa- 
leftine , des  Syriens,  des  Arabes,  des  peuples 
du  haut  Euphratcs  St  du  Tigre.  C'eroit  là 
qu’ils  venoicnt  faire  des  échanges  contre  les 
marchandifes  qui  y abordoicnt  par  le  golfe  per 
fique , contre  les  perles  Si  l’or  A'Ophir  (i) , & 
les  parfums  des  autres  contrées  de  l'Arabie  mé- 
ridionale. Un  long  cabotage  dut  y faire  palier 
des  productions  de  l'Inde  même.  Avec  ces 
moyens  , Babylone  devint  flonlfante , Si  dût 
tenter  l'avarice  des  pui (Tances  voifmes  i aulli  les 
Aflvriens  en  firent-ils  la  conquête  vers  le  tems 
de  Phoul , c'eft-à-thre,  entre  les  années  de  x 
cent  à deux  cent  trente  ; Si  ils  en  formèrent  la 
capitale  d'une  lattapie  dépendante  : c ellceque 
l'ort  infête  d'un  paflage  du  livre  des  Rois  ( z\ 

«.  Salmanazar,  Roi  d'Aflyrie  . ayant  enlevé 
» les  habitans  de  Samaric  Si  du  pays  adjacent, 
„ les  remplaça  par  des  Colonies , tirées  entr’au- 
» très  de  Babylone  ». 

Donc  Babylone  dépendoit  des  Aflyriens,  St 
cette  exportation  de  fes  habitans  indique  un 
pays  récemment  conquis , un  peuple  encore 
indocile  au  joug. 

Mais  Ninive  ayant  perdu  l’empire , Baby 
kme  devint  le  fiége  d’une  puiflar.ee  qui  s’enri- 


(0  On  pourra  s'étonner  de  voir  ici  Ophtr  compté 
au  rang  dra  contrées  arabes;  mais  j'ai  en  main  une  mafle 
de  preuves  qui  ne  laifl'ent  pus  même  le  doute  fut  la 
jufttflc  de  cctje  opinion. 

<»)  Rtg.  n.  c.  sj.v.  14. 


chit  des  dépouilles  de  l’ancienne  ; St  e'eft  à ce 
tems  qu’il  faut  rappottet  ce  que  Bérole  (t), 
Hérodote , les  Grecs  Si  les  Hébreux  ont  d,t  de 
l'empire  des  Babyloniens. 

Quant  à ce  que  la  Géncfe  dit  de  celui  d’ua 
NemroJ , qui,  litôt après  le  déluge,  auroit  oc- 

Eé  une  yafte  étendue  de  pays , e'eft  un  récit 
tient  à des  traditions  qu  on  n'a  point  enten- 
s , & qui  ne  font  rien  moins  que  ce  que  l'on 
penfe.  • 


La  différence  des  noms  de  dynafties  Si  d’in- 
dividus qu’on  a donnés  aux  Rois  de  Babylone, 
a jetté  le  défordre  St  la  confufïon  dans  leur  hif- 
toire;  on  les  apptfe  tantôt  Kaldéens,  tantôt 
Arabes  Si  Afly  riens.  l.'équivoque  de  ce  dçrnier 
nom  lut- tout  a égaré  la  pluparr  des  écrivains 
dans  un  dédale  de  mépriles  & d'erreurs.  Sans 
celle  ils  ont  a'tribué  à Babylone  ce  qui  n’appat- 
tient  qu’à  Ninive  , 6 vice  versa.  Les  Hcbreux  , 
que  leur  voifinage  mit  plus  à portée  d’être  bien 
inftruits,  femblent  avoir  fait  une  diftin&ion  plus 
ex  aille  ; car  ils  afteélent  dappeller  Aflyriens  les 
Ninivites,  & Kaldéens  les  Babylonien'. 

L’empire  Babylonien  date  , comme  celui  des 
Mcdes , de  l’an  trois  cent  deux  -,  St  il  dura  juf- 
qu’à  l’an  quatre  cent  cinquante- cinq,  où  fut 
diflous  pat  Cytus , Si  remplacé  par  celui  des 
Petfes. 


On  a déjà  vu  ( arf.  des  Hébreux  ' , la  lifte  des  • 

Princes  Babyloniens  depuis  Nabukodonofor 
fécond  i il  s’agit  de  reconnoîcre  ceux  qui  le  pré- 
cédèrent. Ptolomée , dans  fan  canon  afttono- 
mique,  eft  le  feul  qui  en  ait  raflemblé  fo  is  les 

noms  ; mais  la  lifte  qu’il  donne  demande  des  ( 

éçlairc-flemens  nouveaux.  On  n'a  point  fenti 
que  Ptolomée  a fait  cette  confufïon  donr  je 
viens  de  parler,  St  qu'il  a regardé  comme  Rois 

de  Babylone  des  Princes  qui  appartiennent  à 1 

N.nive.  L'examen  de  fon  canon  va  le  prouver.  C 


1 


(3)  Berofc  ap.  Jofeph.  coati,  app.  lib.  L 


a 

c 
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Liflc  des  Rois  Aflyriens  de  Babylone. 


Nabon-  AfTarus 

...  1 4 ans. 

Nadius 

• ...  1 

Chinzirus  & Porus 

a ...  5 

Jugxus 

....  5 

Mardok -tmpadus 

...  1 1 

Arki  mus 

• ...  5 

1.  Interrègne. ....... 

. . . . 1 

Belibus 

....  5 

Apropadrus 

• • • . 6 

Rigebeius 

....  1 

MeffelG-Mordakus 

....  4 

II.  Interrègne 

....  8 ^ 

AJJdr-Addmus 

•••13)  * • 

80 

Saofducbxus 

. . .10 

Chyniladanus 

...  xi 

Nabo-Pol- Aflâtus 

...  11 

Nabo-Col- Allatus 

...43 

Iloua-Rodamus 

• , . . 1 • 

Niti-Caflol-AlTarus 

....  4* 

Nabonadius 

...  17 

Cyrus 

...  .0 

X09  1x9 


liij 

Qu'eft-ce  que  l’Aflar  - Addinus  qui  ter- 
mine la  première  fection  de  certe  Me  , Gnon 
ÏAJfar  ÀJonn  des  Hébreux?  Or  fi  ce  prince  (ut 
le  dernier  des  Rois  de  Ninive,  n’cft-il  pas  évi-  • 
dent  que  Ptolomée  sert  trompé , en  les  intitu- 
lant de  Babylone.  Ce  n eft  qaiSaosduktrus  que 
commencent  les  Rois  propres  de  cetre  ville. 
La  rail'on  qui  a fait  confondre  en  une  feule  8c 
même  lifte  deux  dynafti.s  réellement  différentes» 
ell  que  Ic.Rois  de  Ninive  ayant  régné  fur  tia- 
bylone  depuis  Nabon  ■ A far , les  agronomes 
de  cette  ville , copiés  par  Ptolomée,  ont  compté 
leurs  années  comme  s'ils  euilem  été  les  princes 
indigènes. 

s 

On  reconnoîr  aifément  le  Nabou-  Kaden-At* 
Jar  des  Hébreux  , dans  A labo  col-Aflar ; leur 
Aouil-Mirodak  dans  [loua  Rodame.  Niricaflb- 
latfar  eft  le  Nirighjfor  de  Bérofe  ; & Nabvna • 
dius  le  Nabonide  du  meme , dit  encore  Nabo- 
Andel Si  Balthaçar.  Mais  Ptolomée  a omis  La* 
borofoacho’d , & ce  n'elt  pas  la  feule  chofe  qu'on 
ait  à lui  reprocher. 

En  rafTcmblant  les  connoilTances  des  divers 
auteurs,  il  eft  déformais  facile  de  donner  une 
lifte  commette  des  Rois  Babyloniens.  J'écrirai 
lé  nom  de  ceux  qu'ont  connu  les  Hébreux,  la- 
ion  leu»  ottographe  orientale. 


Liflc  des  Rois  Babyloniens.  m 

Saofduchceus  dit  Belefys  & Merodak  & Baladan  & Mardokentes. . . 10  ans  de 


Chyniladanus-Ben  Merodak 57 

Nabo-Pol  Atfar  dit  Nabukodonofor  I • 19 

Noubou  Kaden- Atfar  II 43 

Aouilmerodak a 

Niricalfol  Atfar 4 

Lajrorofo- Achod  ! 9 mois. 

Nabonidus  dit  BII-  Atfar 17 

Cyrus  prend  Babylone 


A fuivre  les  calculs  de  Ptolomée,  la  pre- 
mière année  de  Saosduthtrm  ne  remonterait 
qu'à  l'an  «xt.  Mais  cet  auteur  s'efttrompé  dans 
les  nombres  : ou  b en  il  a oublié  un  prince  qui 
aurait  été  le  Béléfys  de  Ctélias.  Rien  n’autorife 
cette  fécondé  conjeâure  , mais  les  fautes  no- 


Années  du  T. 
301  à 3 1 t 

jxx  à 5*8 
359  à 3*7 
388  à 430 
431  à 431 
453  » 43$ 
437 

43*  * 454 
455 

toires  du  canon  aftronomique  rendent  pro- 
bable la  première  (1). 


(il  le  ne  parle  point  du  cancm  aftronomique  retouché 
iar  les  Ecrivains  dits  Ecdéfiaftiqucs , U ne  mérité  que 
c rUcncc- 
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IJ'i.ofe  (t  ) «tonne  vingt-neuf  ans  à Nabopo- 
lafij.-;  & cet  hiftorien,  élevé  dans  Babylonc,  U 
«jetant  pat  cette  rai  on  ctrq  mieux  inlttuit  que 
Ptolomée , )e  prêter:  ton  calcul.  11  relie  à ce 
moyen  trente  fept  ans  pour  Chynil-Adan  (i). 

I.e  Saosduchtrjs  de  Pto'omée  ne  peut  être 
que  le  Béiéfys  de  Créfias;  St  tout  ce  que  Ctéliai 
rapporte  de  ion  Kelfys  convient,  comme  nous 
lavons  déjà  remarqué,  au  Mérodak-Baladan 
des  Hébreux.  • 

Il  art  convenu  qu'il  fe  préfcute  ici  plufieurs 
diîficnlrés.  .Lai  d.t  que  l'ambaffadede  Mirodnk- 
Scladan  à Eatkiat  a voir  pour  objet  d'en  tirer  des 
l.cours  pour  faire  la  guerre  a Sar  dana  pal. 
Mais  i".  la  mort  d'Ez.-kia; , qui  tombe  à l'an 
vieux  cent  quatre  vintt-feize  , paraîtra  rendre 
cette  démarche  trop  précoce  ; z".  Mérodak  efl 
appelle  toi  de  Babylone  dès  le  tems  de  l'am 
beltt  !e  , 8c  cependant  Nlnive  n’vtoir  point  en- 
core détruite;  5*.  ce  prince  cft  dit  fils  de  Bala- 
dnn,8c  I on  voudra  penlèr  que  ce  dernier  cft 
plutôt  le  Bdefyj  de  Ctehas  ; ce  qui  remoire- 
roit  plus  hautlafubveri!ondcI'Empireaftyrien. 
Mais  je  penfe  au  contraire,  iu.  que  Mirodok  Ba- 
tski  doit  être  pris  pour  l’clciys,  parce  que  ce 
te.  ms  de  Mdrodtik  piroît  avoir  été  «fans  ces  con- 
trées un  titre  de  la  puiffancc  royale  : on  te  re 
trouve  dans  Aoail-Mlrodak , dans  plufieurs 
noms  du  canon  aftronomitjtie , St  nous' le  ver- 
rons encore  dans  une  lifte  tore  ancienne , où  il 
tient,  comme  nous  le  rétabliflons  ici , la  pre 
inicre  place  des  Rois  Babyloiftens. 

z°.  11  eft  bien  vrai  que  Mérodak , au  tems  de 
l'ambair»le,  neroit  po  nt  encore  effe-ilivement 
lioi  de  Babylone  ; maison  doit  objervet  que 
les  livres  qui  lui  donnent  ce  titre  , n'ayantéréré- 
«iigés  que  depuis  l'événement,  ils  ont  pu  très 
naturellement  lui  anticiper  un  titrequ'il  eûrtrois 
sms  apres;  il  n’eft  point  d’hiftoire  qui  n’oftre  des 
exemples  de  cela. 

* La  difficulté  qui  naîc  de  la  mort  d’Ezé- 
kias,  n'eft  qu’une  difficulté  apparente.  Il  faurfe 
jappellet  que  les  années  étoient  folaires  à Baby- 
lone, 2c  lunaires  à Jérufalem.  Or  fi  depuis  l'an 
deux  cent  quatre-vingt-feize  jufqu’à  quatre 


(1)  An.  Jofeph.  Lib.  I.  contr.  Anp.  n*.  19  II  cft  vrai 
que  Jofeph  dit  en  las  Antiq.  Jud.  lib.  X.  c.  n.  qu'il  ré- 
gna 11  ans;  mais  les  Ant.  Jud.  paroiA'cnt  en  general 
bien  moins  ex  ici?  s dans  leurs  citations  que  le  petit 
ouvrage  contre  Appion. 

(»1  Obletvei  que  ce  font  3?  années  lunaires  qui 
n en  font  pas  34  fcald.il  CS. 
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cent  fix  on  tos  réduit  à (a  même  efpèce,  «’eft-l- 
dite , qu’on  réduife  les  années  lunaires  en  fo- 
laires , la  mort,  du  prince  hébreu  delcendra'  «lé 
t o s ans  quatre  mois , & répondra  à l'an  trois 
cent.  Si  l'on  remarque  cnfuitequela  gueneduf» 
rro:s  ans  au  moins  (3),  on  conviendra  que  i'en- 
femb.e  qu'offrent  ces  événement,  eft  aulfi  ri- 
goureux qu'on  puifle  1 exiger. 

C’cft  peut  être  ici  le  lieu  d'examiner  le  récit 
de  Jadtth , qui  lufeite  quelques  d.lficultcs  dans 
cette  pottion  d'biftoite. 

« Après  avoir  fournis  pluGeurs  nations  1 Ion 
« empire , Arphsxad  , Roi  des  Mèdes , dit  cq 
«livre,  avoir  fuperbenienc  bitila  ville  d’Eg- 
« butanes  , & il  y jouifioit  avec  Ipleudeur  dd 
» fa  puifiance  & de  fa  gloire. 

» Or  l’an  douze  de  fon  rems,  Nabukolo- 
>>  nofot , qui  régnqir  dans  Ninive,  combarrir 
-»  Arpbaxad'Sc  le  délie  dans  les  plaines  de  Ra- 
» gau;  fier  de  là  vièloke,  il  dépota  vers  iOus 
>>  ies  peuples  de  l’Alie  po  ur  les  lonimer  de  re- 

1 » connoîtrsfa  puiifanre  ; mais  par  tout  fes  en- 
» voyés  furent  méprüïs.  ». . . L an  treize  de  fon 
«règne,  il  fit  des  préparants  iimuenfes  pour 
« venger  fon  affront  ; Ho'orcme  , fon  Gêné» 
« ral , partit  à la  tète  d'une  armée  formidable  , 
« 5c  rava  »t a route  la  balle  Afie , la  Syrie  , la 

' « Pa'eftine  &c.  ». 

Quel  eft  cet  Arpbaxad,  Roi  des  Mcdesf 
Les  caractères  qu’on  lui  donne  ici  le  partagent 
entre  deux  princes  d'Hérodote.  C’eft  Déïokes 
qui , félon  lui,  bâtit  Egbatanes  d’une  manière 
tout  à-fait  conforme  au  récit  de  Judirli  {4  ): 
mais  il  n’eft  point  dit  qu'il  ait  eu  affaire  auxAl- 
lÿriens. 

(;)  PAraortts  fon  pis,  au  contraire,  apres 
avoir  domptd  le  premier  les  Perfes , tourna  fes 
armes  contre  lis  Ajfy  riens  » & particulièrement 
contre  ceux  de  Ninive , jadis  dominateurs  de  tous 


fît  Ctefus  apud  Diod.  lib.  II.  p.  14-.  Arbaces  *t 
Beleiys  livrèrent  d'abotd  quatre  batailles;  ils  perdirent 
les  trois  premières;  mais  ayant  gagné  la  quatrième, 
ils  allèrent  mettre  le  fiégc  devant  Ninive;  te  la  ville 
ne  fe  rendit  qu'aprés  deux  ans  révolus. 

_ (4)  Hérod.  lib.  I.  p.  «a. 

(s)  Phraortes  primus  Perfas  fubegit deinde  ad 

Ali'yrios  proqrcfl’us , Sc  quidem  ad  cos  Aflyriorum  qui 
Nhum  incolebant,  quondam omnium  principes,  ùé 
affciciiaper  defercionem  defeâos  » alioqui  per  le  b c n è 
lîabentcs.  Sed  expeditione  advenus  cos  fulccptà  cura 
plcraquc  exetcicüs  parce  interiii.  lé.  p.  ,1. 
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Mi  au  t'es,  nuis  aiars-rédaks  à üars  feules  forets, 
dtuU’.urs  encore  ajcf  l’utfimn  nuis  il, périt  dans 
ctttt  txpéJitian  aire  la  majeure  partit  de  fort 
Armée. 

Phraorte*  femblcro’t  Jonc  p't.tôc  être  l’Ar- 
p'.iaxad  de  Judith  : nuisi0.  In  cft  aucun  prince 
Babylonien  dont  la  douzième  année  réponde 
4 la  démâta  ; i°.  chez  les  Babyloniens,  le 
prince  détigné  car  Judith  ne  répond  point  a 
Phraortes  ; car fon  Nabukodono'or  cil  le  Ci'.y- 
nii-Adan  de  Ptolomée , le  mente  que  les  Para- 
lipo  mènes  appellent él oè  d'AJ/jne  (t)  .dont  les 
Généraux , dans  une  expédition  qua  paroi  t la 
même  que  celle  de  Judith , enlevèrent  Mar.ai- 
sès,  tfc  le  tranuérèrent  à Babylone.  Ce  titre  de 
Roi  A' Ajfyrit  prouve  ég.lement  qu'il  réenoit 
dans  Ninive  ; car,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  Hébreux  n'appellent  proprement  Aifyrttns 
que  les  Ninivites  ; Je  cela  cft  li  vrai,  que  de- 
puis que  Kyaxa  es  c fût  emparé  de  cetre\ide, 
les  Hébreux  atfeclent  de  ne  plus  donner  aux 
Rois  de  Babylone , le  titre  de  Rois  dAby finie. 

Mais  d'ailleurs  il  fepréfênte  ici  des  contra- 
dictions ; car  d'un  côté  Hérodote  peint  les  Ni- 
nivites commeun  peupé  iod  -pendant  ( afociis 
per  deféhontm  dtftrtos  d'autre  part , les  Hé- 
breux-Icmblent  faire  de  Ninive  une  province 
de  l’empire  babylonien.  Comment  accorder 
ceci  avec  ce  que  rapporte  Hérodotft?  Com- 
ment imaginer  que  NabopolalTat  ( ) le  fut 
rendu  médiateur  l'an  trois  cent  foixante-huit, 
rnt;e  Alyaftrs  Se.  Kyaxares , pour  voir  le  Roi 
des  McJts  ailiéger  incontinent  N nWe,  dont 
on  trouve  et  même  Nabopol-Afâr  en  pofTcf- 
fion  en  5X4  ( j )î  Comment  Nabukodonof  or  il 
eut-il  fo-iffrrt  tranquflement  qu’on  lui  cn'evât 
une  a ifïï  be'le  pofleriion?  Toutes  ces  riiiTon- 
nances  de  fi'ts , ces  con'rariétés  d’aifeuis , 
rendent  fi  é piivoque  l’état  de  Ninive  depuis  fa 
première  p.ife  par  Belefys  jitlqu‘4  fa  fécondé 
par  Kvaxares, qu'il  ne  meparoîtpasiaifonnable 
de  hafàtderun  jugement. 

Naboii-Karien-Atfar  II  efk  le  pr:ncs  Baby- 
lonien qui  a le  plus  inrérelfé  les  H-o  eux.  Audi 
onr-  ts  dérerm'né  avec  précii  on  différentes 
dates  de  fon  règne. 

■ — !■  I 1 - 

Paralij?.  Lib.  II.  c. y.  n.  < ^ 

(t  Hrrod.  Tappell;  «l‘in  nom  commun  aux  Rois  de 
-B.ibytonc  , Labyôec.  Üb.  ».  p.  37.  . - 

(j)  Rcg.  IX.  c.  ij.v. 19.ll  eft  appeilé  Roi  à‘Aflÿt*c. 
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1I.«  quatrième  maé  de  Joakim  ( J 8 é ) fat 
la  première  de  Nabou-Kadcn-Atiar  , Roi  de 
Babylone Jérémie,  c.  15.  v.  I. 

lui  huitième  année  de  fen  règne,  (595  ) Nia* 
bou-kaJtn-Atfar'  prit  Jéchonias  & l 'emmena  à 
Babylone.  Rtg.  11.  c.  14.  r.  11. 

I.'an  onz'è-ne  de  Sédcc  as  ( 406  ) fut  la  dit- . 
neuvième  de  N aboukadenatfir.  Ibid.  c.  2 1.  r.  f. 

C’eft  lui  qu’Hérodote  déligne  fous  le  nom 
de  princj  Syrien  ( pour  AlTyrien  ) qui  avoir 
fait  conllruhe  les  fameux  jarefns  fulpendus,  éc 
la  plupart ’d  s anttes  merveilles  de  Babylone; 
Si  B.-roIr,  d’accord  en  ceci,  annule  ce  que  des 
écrivains  poftéiieurs  ont  raconté  de  Sémirami’ . 

C’cll  encore  le  même  prince  qui,  félon  Mt- 
1 gaflhènes  ( ) , a - oit  conquis  les  Ibères  d Efpa- 
gne.  Que  Mégallhcnes  ait  lu  dans  les  livre* 
j kaldéens  que  Nabtikodonofor  conquit  des 
Ibères,  je  n’en  doute  point;  mais  quil  y *t 
vu  que  c’é'oit  ceux  d’Efpaçne,  c'ell  ce  qu-  'je 
nie.  Moyfe  de  Chorcne  a prétendu  que  ce  Esc 
les  Ibères  de  Co'chide;  mais  l’interpréfarion 
n’cll  pas  plus  heurrufe.  Ces  Ibères  étoient  en 
Phénicie.  Ce  font  les  Abirim  des  Orientaux  , 
hebraei  des  I a-  ins.  Les  Occidentaux , qui  n’ont 
jamais  bien  rendu  l'üih  des  Afiafiques , lui  ont 
ici,  comme  dans  bien  des  cas,  lubftitié  h( 
ainli  ils  dirent  élus  pour  SI,  le  foleil,  le  très- 
haut  i éécelia  nti  que  l'ignorance  des  langue* 
fc  l’équivoque  des  noms  jettent  dans  l’hiftoiie 
dis  ablurdités,  ( 5 ) Je  des  invia  femblance*. 

Je  ne  fais  pourquoi  nos  docles  font  conqué- 
rir à Nabechodono'.ot  toute  l’Egypte  : c'elt  une 
fuppohtion  démentie  i ar  le  liience  île  tente 
l'antiquité.  D’ailleurs  ils  fout  abfolumint  en 
défa  t dans  délignation  des  villes  qu  ils  lu* 
font  prendre  li  gratuitement. 

• Aouil-.Vlcrodak  etf  le  prince  que  Xéno- 
phon  fc)  apçHIe  limp'ement  fis  du  roi  a' A fi- 
ne, & qui  Pt  en  McJ.ie  une  incuilîon  lorlqua 
Cyriie  avoir  feize  ans,  c’eft-à-dire,  l'an  i:-'. 
Après  deux  ans  de  règne,  Ion  beau-frère  Nt:i- 
riglitTorle  tua  (7),  & régna  à fa  place.  Celui-ci 

(4)  Af  u ! Jofcph.  cor.tr.  Ap.  lib. 1.  & apuJ.  Stra- 
bon , qui  l'appelle  Navocodrolâr.  Lib.  XV.  p.  **r- 

' (,)  Lis  Kaldéens  cmployoienr  la  même  ortofir.iptip 

| pour  tous  les  autres  lièra-,  parce  que  le  noin  as  uuA 
érott  phénicien. 

(t)  CyropéJiesafol.  p.  1? 

(7)  Uciolc,  ap.  Jofcph.  coatr.  Ap.  lib.  L 
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eft  le  roi  Ajfyrien , contre  qui  Cyrus  fit  fa  pre- 
mière campagne  à l'âge  de  vingt  cinq  ans  révo- 
lus, c'ell- adiré,  en  } j 5 . Nérigltjfor  fut  tué 
dans  une  bataille  i'annce  Suivante.  Dans  tous 
ces  details,  Xenophon  s'accorde  parfaitement 
avec  Hérodote  J:  Berolé,  & fon  récit  jette  béai  - 
coup  de  jour  fur  le  leur;  mais  il  s'oublie  quand 
. il  atriibueàiVfW»é//7cr!aconqucte  des  Syriens , 
des  Arabes  (1),  Si  l'ambition  de  lubjuguer  les 
Hyrcaniens  S:  les  Baétriens.  Comment  eut- il 
pu  former  des  prêter  tions  fur  ces  derniers  fitués 
derrière  les  Perles  Si  les  Mcdes  ! Comment 
eut-il  pu  conquérir  les  premiers , s’ils  l'étoient 
dès  long  temps  'avant  fon  règne  J Mais  la  ref 
iemblance  dés  noms  de  tous  les  rois  de  Baby- 
lonc  l'a  trompé  ; & il  a appliqué  à celui-ci  ce 
qui  ne  convenoit  qu'à  fes  prédécelfeors. 

Labo-rofo  Achod,  fils  de  NériglifTor,  régna, 
après  luit  il  fut  alfaflînè  au  bout  de  neuf  mois, 
a caufit  de  fa  cruauté,  dit  Bérofe  (1).  Aulli  cft- 
oe  lui  dont  Xenophon  rapporte  qu’il  tua  dans 
une  partie  de  cliafle  le  fiîs  de  Gobryas  par  ja- 
loufie  d a ireffe  , & qu'il  fit  eunuque  un  autre 
jeune  feigneur  par  jaloufie  de  beauté. 

Nabonide,  l'un  des  conjurés.  Je  de  la  fa- 
mille de  N'abukodonofor,  régna  enfuite.  C’efi 
le  dernier  toi  affyrien  de  Xenophon  : c’efi  lans 
doute  a lui,  fous  le  nom  de  Labynet,  que  Cra:- 
fus dépccba  après  la  baraillcdeTymbrée,  pour 
le  prclfcr  de  venir  à fon  lëcouiS  ( j ).  Hérodote 
te  Bérofe  s'accordent  à placer  lous  fon  règne 
plufieurs  ouvrages  de  fortification  ajourés  a la 
ville.  Nitocris , femme  de  Nabukodonofor , (t  1 
mère  de  Labynet,  ajoutent-ils,  redoutant  la  puif- 
fance  des  Mèdes , qui , depuis  la  prife  de  Ninive , 

( par  Kyaxarcs)  prend t de  jour  en  jour  des  ac- 
'croifemtns  rapides,  fit  creufer  à l'Euphrate  un 
lit  tortueux , afin  de  rendre  plus  long  & plus  dif- 
ficile l'accès  deBabylone.  C’elt  cet  accroilTement 
de  puifTance  qui  faifoit  dire  à Jérémie  l'an  3 99  : 
Le  Seigneur  a fufeité  tefprit  des  Rois  •Mlles  ; 
Babylone  deviendra  la  proie  des  peuples  de  t A- 
quilon  (4). 

Le  Syncelle,  dans  fa  Cbronographie , a con- 


(1)  H parole  que  Xenophon  indique’  fous  ce  nom  les 
Hébreux 

(»)  A (S  Jofeph.  contra  App.Lib.  1 
(î)  V.  Herod.  lib.I.  p.jt.  — Et  f.  n — 11. 

U)C.  je  Sc  si. 
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fervé  deux  liftes  anciennes  auxquelles  on  n'a  rien 
entendu , Ce  qui  trouvent  ici  leur  place. 

P.  xiix. , . . Rois  Kaldéens  qui  régnèrent  après  tt 


déluge  dans  Babylone. 

Eveclious cru 

Nèmsod  6 ans. 

Chofmas  bol  us . . . 

Porus 

Ncchubes 

4» 

Abius 

4* 

Om-ballus 

Zinzirus 

45 

a 14  6 mois. 

A ces  princes , d 

cet  empire  fuccédèrent  des 

princes  ù un  empire  arabes , comme  iljuitm 

Mardok  entes 

N*** 

Silî  - Mordak.  . . . : 

Nabius 

Parannus 

Nai’on  nabus 

*'5 

A ce}  princes , à cet  empire,  fuccédirent  Us 
princes  (t  rempirt  des  Afiyriens  (-de  Ninive  J ; 
N inus,  Sémiramis , N/nyas , (te. 

Il  falloir  être  des  Eusèbe  Si  des  Syncelle  pour 
méconnoitre  ces  Liftes  Si  leut  alfigner  un  pareil 
rang. 

Ces  rois  arabes  font  aianifeftement  les  Baby- 
loniens; MardoE-entts  eft  Merodak-Baladan  . 1rs 
vingt-huit  années  de  Siji-Mordak  touchent  les 
19  de  Nabopolafiar , Si  fa  place  eft  la  meme. 
Le  nom  Mordak  ou  Merodak,  que  nous  avons 
dit  être  générique  à ces  rois , fè  trouve  joint 
à Si  fi , que  Jérémie  donne  à la  ville  de  Baby- 
lone  'j).  Nabius  eft Nabu-kaitn-atfar II.  Nabon- 
nabus  eft  le  Nabonide  de  Bérofe. 

Ces  princes  ont  été  appelles  Arabes,  parce 
que  jadis  ce  nom  s'étend ir  au  loin  dans  laMé- 
loporamie,  & a -delà  même  du  Tigre 
C'eft  en  ce  fms  qti'Hérodote  appelle  Senna- 


(s)  Jérémie,  c.  ,1.  v.  41.  Babylone,  ville  de  Sehi/ehit. 
(s)  Spécimen  h hui.  Arab.  dpFok&ckc. 
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cherib  roi  des  Arabes  (i).  On  doit  en  conclure 
que  ces  liftes  font  réellement  anciennes} -mais 
les  copiftes  ont  trop  mutilé  les  nombres  pour 
qu'on  puille  s'en  fervir. 

La  lifte  qui  précède,  (i  elle  eft  réellement  Je 
Rois  Katléens  de  Babylone , ne  peut  être  qu'une 
répéririon  dans  un  autre  dialeéte.  Les  nombres 
a - & 55  , par  leur  reftemb’ance  avec  ceux  de 
Ckynii-aJan  &c  de  NabukoJona  xar  II,  fem- 
blent  délïgner  les  mêmes  princes.  L'Oni-battus 
paroît  le  même  que  Parannus,  Si  tojs  deux 
reprélentent  Nériglilfor,  dont  les  quatre  ans 
ont  été  décuplés  par  la  négligence  des  tranfcrip- 
teurs  (i).  L'application  qu’on  a faite  d'Evechous 
à Nemrod,-  eft  fans  conféquence  comme  fans 
autorité. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  obfer- 
vations  fur-  les  noms  variés  qu’il  nous  a offerts. 
.Leur  explication  jettetoit  fans  doute  beaucoup 
de  jour  dans  l'hiftoire  des  princes  même  : mais 
la  plupart  des  langues  dont  ils  font  tirés  ont 
péri  : ce  n’cft  pas  que  leurs  débris  ne  puifTenr 
encore  liibfïfter  dans  les  pays  où  on  les  parla  : 
les  mo's  ont  une  généalogie  comme  les  famil- 
les ; mais  'es  idiomes  modernes  de  l'Arménie, 
ds  l'ibérie,  (t  des  mon’agnes  de  la  Perle  orien- 
tale, font  prefque  auflî  inconnus  que  les  an- 

— — — — * — * 

(i)  Herod.tib.il.  p.m. 

(,'  On  trouve  la  même  faute  dans  Jofephe.  Ant-  Jud. 
iib.X.c.  n. 


E S I E C L E S.  fv.j 

ciens.  Nous  fommes  réduits  i comparer  feule- 
ment l'analogie  des  noms  ; & les  étranges  mu- 
tilations qu’ils  ont  fubi,  rendent  ce  travail  en- 
core allez  difficile. 

Le  nom  de  Bal  ou  Bel , Dieu  de  Babylone , 
fe  retrouve  dans  celui  de  la  plupart  des  rois  de 
cette  ville. /?u/.r-dan , Bele- Sys}  Oni-éa/-!us. 
Chofmas-éo/-usi  Nabo-po/  ( pour  bol)  atfar. 
/W-ochus,  &c.  N abou,  nom  d’une  autre  divi- 
nité qu’on  croit  la  lune  , comme  Bal  eft  le  fo- 
leil,  a été  défiguré  en  Labou  ( Laby  ) i avec  la 
nunnation  arabe  on  en  fit  Laboun  Si  Labounet 
( Labynet  ).  On  le  trouve  dans  Labo-tofo- 
Achod.  CÀy-naladan  paroît  compofé  du  Ky 
perfàn  qu’on  retrouve  dans  Kyaxares,  Si  qui 
lignifie  roi.  L'Ofor,  ou  plutôt  Y Atfar  de  Nabu- 
kaden-atfar,  eft  remarquable}  il  paroît  chez  les 
Babyloniens  avoir  répondu  à \Afas  des  Nini- 
vitei}  &.  au  Sar  d’un  ancien  peuple  de  Géor- 
gie, où  il  éroit  le xitre  du  defpote  (j)  : il  exif- 
toit  chez  les  Saies  oaSkithes ; le  nom  de  7. arma 
que  Ctélîas  donne  à une  de  leurs  reines  (4) , n’é- 
toit  point  un  nom  propre , mais  le  ritic  de  fa 
dignité.  Enfin , le  Tchar  ( Czar  ) des  Rudes  n’a 
pas  une  autre  origine;  & ces  rapports  entre  des 
pays  Je  de^  temps  aufti  éloignés,  méritent  d e- 
rre  obfervés. 


(})  V.  DHerbclor,  Bihl.  orient,  mot  Sot. 
U)  CteOai.  Ap.  Oiod.  lib.U. 
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C H -A  P I T R E X. 


Ees  A]fy  riens  proprtmcnt  dus,  on  de  Ninive.  Voyez  les  liftes,  PI.  I. 


A.  u temps  d'Hérodote  , les  Savans  de  l’Afie 
qu  il  avoir  confultés , évaluoient  à cinq  cents 
vingt  ans  la  durée  de  l’ancien  empire  afyrien 
ou  Ninivltt.  Moins  d'un  iîècle  apres  lui , Cté- 
fias  réclama  contre  cc  calcul , & prétendit  éta- 
blir par  les  archives  même  des  rois  de  Perfe, 
one  durée  de  treize  cent  Toisante  années.  Dans 
• cette  contradiction , on  ne  fait  de  quoi  s'éton- 
ner tjavanrage  ou  de  la  ûifcordance  énorme  des 
auteurs,  e t du  changement  fubit  de  fyftcme 
hiftorique  dans  un  meme  pays,  icle  jugement 
balancé  pat  des  raifbns  égales , ne  fait  à quelle 
opinion  le  fixer.  Si , d'un  côté,  Hérodote  for- 
me par  lui  feul  une  autorité  refpectable,  CtélTas 
d’autre  part,  appuyé  d'une  foule  d'écrivains , 
qui , comme  lui,  puisèrent  dans  les  monumens 
originaux,  ne  permet  point  qu'on  rejette  légè- 
rement fon  témoignage,  Si  ce  problème  eft 
peut  être  un  des  plus  difficiles  de  l'antiquité. 


Il  n’a  tenu  qu'aux  hiftoriens  grecs  qui , de- 
puis la  conquête  d’Alexandre , inondèrent  l'A- 
ne d'en  donner  la  folution  : ayant  en  main  les 
livres  originaux  où  leurs  prédécelTeurs  avoient 
puifé  les  motifs  de  leurs  aifettions , rien  n'étoit 
li  facile  que  de  retirer  de  la  comparaifon  des 
faits,  des  contradictions  meme  des  récits, 
cette  unité,  quiconftitue  la  certitude  hiftori- 
rique  ; mais  1 ignorance  grecque  ne  fut  jamais 
capable  d’un  pareil  travail.  Aujourd'hui  que  les 
moyens  nous  font  enlevés  par  la  perte  ne  tous 
les  ouvrages , nous  n’avons  que  des  affertions 
nues,  contradictoires,  dépouillées  de  leurs  preü- 
ues , & fur  lefquelles  on  a vainement  tenté  juf- 
qu’à  ce  jour  d’établir  un  fyllême. 

Cependant  les  chofes  ne  lont  point  auffi  dé- 
fefpérées  qu’on  le  croit  généralement.  Les  mo- 
dernes n’ont  pas  fu  profiter  de  tous  les  moyens 
qu'fls  ont  en  main  -,  il  exifte  entre  autres  une 
lifte  qu’on  a laiflè  jufqu’ici  croupir  dans  la  pouf- 
fière  des  bibliothèques,  Sc  qui  cependant,  par 
des  détails  uniques,  fournit  un  développement 
souveau  & un  enfemble  étonnant. 

11  s'agit  de  l'examiner  avec  l’atrenti«n  qu'elle 
mérite.  ( Vayt[  la  lifte  ci  à cité,  PI.  U.  ) 


Dans  cette  lifte,  nous  avons  d’abord  un 
point  connu  : Sardanapale  qui  la  termine’ en 
nous  donnanr  l’époque  de  la  fin  de  cet  empire  , 
nous  cert.fie  audi  que  ces  princes  furent  les  AC 
fyriens  de  Ninive  ; li  l’auteur  les  intitule  rois  de 
Ilabylone,  c’eft  par  une  errour  générale  dont 
nous  avons  expliqué  les  motifs. 


Puifque  nous  trouvons  ici  un  prince  nommé 
par  les  Hibreux , ne  feroit-il  pas  podîble  d'en 
reconnoîrre  quelqu’un  des  quatre  autres  dont 
ils  font  mention.  Je  remonte  en  confrontant 
chacun  des  noms.  F.u-pal-is  (i)  m'arrête;  il 
me  repréfente  Phoul  ou  Phal:  c'eft  précifément 
la  même  tournure  que  dans  Sar-dana-gu/.  S'il 
eft  fixième  dans  cette  lifte,  il  eft  cinquième 
dans  celle  de  Moyfe  de  Chorcne  comme  dans 
celle  des  Hébreux.  De-là  fuit  d’abord  une  cor- 
rection à faire  dans  routes  les  chronologies 
chrétiennes,  qui,  depuis  Africanus, 'ajourent  aux 
rois  nommés  par  les  Grecs  les  «uiq  dont  par- 
lent les  Hébreux. 


L'exaétirudedes  livres  de  ce  peuple-,  confta- 
tée  par  ces  deux  exemples,  demande  donc  que 
nous  ayons  confiance  en  eux  fur  tout  ce  qui 
concerne  ce  fujet.  Or  comme , félon  eux , il 
n’a  pas  dû  s'écouler  plus  d'un  ficelé  du  com- 
mencement de  Phal-Eupalls  à la  fin  de  Sarda- 
napale.nous  tiendrons  au  moins  pour  douteux 
les  calculs  de  la  lifte  grecque. 


Quatre  générations  avant,  Phal-Zapalls  fe 
préfente  Teutamus  ou  Tautants,  qui,  d'un  aveu 
général , fut  contemporain  de  la  guerre  de 
Troye  : nouvelle  preuve  en  faveur  de  ce  que 
nous  avons  dit  fur  cette  célèbre  époque;  car  en 
remontant  d'Eupalcs,  qui  régnoit  en  jjo  à 
Tautancs,  on  trouve  ce  derniet  placé  dans  la 
fin  du  premier  ficelé  & le  commencement  du 
fécond  (t). 


(i)  bnpakmes  dans  le  Syncelle  par  confufiun  du  a 
au  K. 

(>)  Il  paroît  que  les  Ethiopiens  des  anciens  arecs, 
amenés  par  Memnon  , fils  de  l'Aurore , ne  font  pas 
auttes  que  les  Aflÿricns  mêmes. 
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DES  D O U Z 

. Au-deffus  tîe  Tautanes,  il  n’eftplusde  moyens 
de  fe  reconnoitre  jufqu’à  la  note  de  l’anonyme. 
Cette  note  ell  fingulière,  8t  j'admire  comméht 
& par  quelle  ration  un  écrivain  a terminé  l'hif- 
toire  des  Rois  Affyriens,  icequi  paroîr  en  faire 
moins  de  la  moitié.  Dans  ces  deux  ferions,  je 
vois  un  caractère  de  différence  marqué.  L’une 
porte  des  noces , l’autre,  en  eft  abfolument 
dépourvue.  J'examine  ces  notes',  ce  font  des 
princes  faifant  la  guerre  aux  Syriens  (r  aux 
Egyptiens,  Se  ces  guerres  font  continuées  tacite- 
ment pendant  fix  générations,  jufqu’àcequ’ en- 
fin le  dernier  acIÊVe  Je  Subjuguer  la  Syrie. 

Quoi  ! des  Rois  de  Ninive  ont  fait  la  guerre 
en  Syrie  ■àvanc  Phal  ? Et  dans  que!  temps  ! De- 
puis ce  prince  jufqu’à  Abraham,  les  Hébreux 
ne  font  pas  la  moindre  mention  A' A fy riens  : 
cependant  il  étoit  impoffible  qu’ils  fe  porcailent 
dans  la  Syrie  & jufqua  vers  l’Egypte,  fans  que 
les  Hébreux  y fuffent  compromis.  Quelle  eft  la 
railbn  de  ce  filence } Quellç  eft  la  folution  de 
cette  difficulté  ? O Ctéfias  ! ô chroniqueurs  an- 
tiques ! où  étoit  votre  jugement  ? Ces  compi- 
lateur, n’ont  pas  fenti  qu  ils  employoient  deux 
fois  les  mêmes  princes,  les  mêmes  événemens  : 
de  deux  liftes  identiques  qui  n’avoienr  de  diffé- 
rence que  dans  les  noms , ils  en  ont  fait  une 
feule,  St  les  joignant  bout  à bout, ils  ont  comp- 
té deux  (bis  un  même  temps.  Ceci  n’eft  point  t 
une  conjecture,  un  foupçon,  c’eft  une  vérité 
dont  l’évidence  fe  démontre  de  toutes  pièces, 
.llaleus  II  eft  Eupalis  & Phal  ; ATcatades  eft 
Sardanapale , ou  Afat-adon  qui,  fous  le  nom 
de  Sarag-oun,  fit  prendre  Azot,  H mérita 
pat-là  qu’on  dît  de  lui  qu’//  avait  achevé  de  Sub- 
juguer la  Syrie  (i). 

L’anonyme  avoir  donc  bien  raifbn  de  ter- 
miner là  l'hiftoire  des  Affyriens  de  Ninive  ; mais 
des  ignorans  vinrent  après  lui  tout  gâter  par 
un  faux  l’avoir  : s’imaginant  dans  la  différence 
des  noms  voir  une  autre  dynaftie,  ils  centrèrent 
dans  les  premiers  temps  de  l’hiftoire  par  des 
fentiers  ténébreux,  Si  s’égarèrent  dans  le  laby- 
rinthe qu’ils  fe  firent  ; toujours  trompés  p«  l’é- 
quivoque à'AJIy riens  , Rois  Je  Babylone , ils 
introduifirent  réellement  des  Rois  Babyloniens-, 
tel  eft  l'Amyntls  de  la  fécondé  feCtion,  donc  les 
quarante-cioq  ans  décèlent  l'identité  avec  le 


(i)  Le  nom  de  Syrie  s’etendoit  autrefois  julou’à  l'E- 
rrpte.  On  la  diftingtlot  feulement  par  Syna-Palejlina, 
Syria-Phornaum , Syria  propria.  HérodJib.  I.  p.  sa. 


E SIECLES. 

Mardok-entès  de  la  lifte  arabe , le  meme  que 
Merodak-Belefys.  Belochus  eft  peut-être  encore 
le  même  petfonnage  fous  un  autre  nom.  Baie- 
tores  (i)  eft  le  Babylonien,  Bal-atfar.  Mais  il 
n’eft  pas  facile  de  reconnoîtrfc  préerfément  où 
ces  aveugles  rentrent  dans  les-princes  atly  tiens  ; 
il  paroît  feulement  qu'ils  en  retiennent  déjà  le 
fil  à Methrœus , le  même  qu  'Anna  Mithras. 

Voici  donc  dans  les  Afjÿricnsla  meme  erreur 
que  Ctélîas  a commife  dans  les  Mèdes  ; & fi 
Ion  y réfléchit,  l’une  n’a  été  qu’une  continua- 
tion de  l’autre,  & elles  fe  fervent  réciproque- 
ment de  preuve.  En  effet,  le?  Mèdes  ayant  fuc- 
cédé  immédiatement  aux  Affyriens,  l’hiftoire 
de  ceux-là  fut  la  continuation  de  l'hiftoire  de 
ceux-ci;  elle  dut  faite  un  même  corps  d’ou- 
vrage : fi  donc  Ctéfias  doubla,  fans  s’en  appet- 
cevoit,  les  temps  des  Mèdes,  ce  fut  par  une 
rai'on  plaulible,  infidieufe,  qui  exiftoit  dans 
les  livres  des  Pérfes,  & qui,  dérivanr  de  la  na- 
ture ou  de  la  fornrc  de  l’ouvrage,  tût  égale- 
ment lieu  pour  les  Aflyriens.  Ccft  parce  que 
cette  caufe  exifta  dans  les  originaux  même  de 
,1’Afte,  qu’elle  devint  cqmmune  à tous  les  Grecs 
qui  y puisèrent:  fi  ces  écrivains  ne  font  fas 
tombés  dans  ia  même  bejgje  à l’égard  des  Mè- 
des, c’eft  qu’ils  n’en  ont  p oint  écrit  ; mais  l’tr- 
teur  de  Ctéfias  ne  lent  eft  pas  moins  com- 
xnune,  puisqu'elle  a glifl'é  fous  leur  critique. 

Enfin  ne  voulut-on  regarder  ceci  que  com- 
me hypothèfe  , elle  réfout  toutes  les  difficultés, 
5g  prélente  un  enfemble  qui  coneorde  exarfte- 
ment  avec  le  refte  de  l’hiftoire. 

i °.  En  prenant  la  première  feéiion  pour  une 
lifte  compîctte , & en  retranchant  delà  fécondé 
les  princes  Babyloniens,  on  voit  le  calcul  de 
chacune  fe  rapprocher  tellement  de  celui  d Hé- 
rodote, qu’il  eft  évident  qu’il  n’en  a compté 
qu’une. 

z".  Par-là,  toutes  les  contradiéfions  des  Au- 
teurs fe  réfolvent  naturellement.  ( Poy.-{  les 
liftes.  PI.  I.  ) 

Si  Ctéfias  ne  comptoit  que  trente  généra- 
tions de  Ninus  à Sardanapale , c’eft  qu’il  ne 
prer.oit  que  des  Affyriens,  c’eft-à- dire , qu’il 
faifoit  le  doublement  put  &:  fimpledelapte- 
mière  feition. 


(i1  Bilo-parès  .en  Eusébe.  Un  trait  ajouté  par  U 
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Si  ceux  qui  Vont  fuivi  en  ont  compté  34  & 
ceft  qu'il$  int  oduiloicnt  les  princes  Baby 
Ioniens  ( i \ 

Si  Ciélîas  alïuioit  que  de  Ninus  à Sa'dana- 
pale,  l'ordre  généalogique  ne  fut  point  irnci- 
iompu , il  avoir  raifort. 

N’ais  fi  Bien  & Alexandre  Polybiftor  pré- 
rendoent  qu  il  ie  fur,  ils  navoienc  pas  tort  j 
car  ne  reconnoidàm  point  Sardanapale  dan  A(- 
carades,  ils  introduifirent  entuite  des  Kois Baby- 
loniens qui  brifoient  la  tamiile  de  Ninus  (:).  11 


{,)  LaliAede  Syncelle  porte  une  iingularité  qui  mi- 
rite  <Tme  relevée.  Ce  compilateur,  qui  dans  toute  oc- 
culion  n’eft  que  le  copifte  d’Eusébc,  ourre  la  licence 
qu'il  prend  par-tout  de  réformer  les  nombres  à la  con- 
venance » §\ü  ici  permis  d’ajouter  aux  Rois  Aflyriens 
cinq  princes,  dont  les  autres  n'one  pas  fait  mention  ; 
il  le*  autorife  d'Abydèoc,  qui  avoit  travaille  fur  les 
monumens  afutiques  ; mais  Moyfe  de  Chorène , qui 
a eu  auflï  un  Abydêne  à fa  diftolition  , y trouvoit  un 
ordre  bien  diffèrent  ; il  ctoitccl.  i Bclus.  i Babius, 
3 Anobus.  4 Chalaus.  4 Arabclus.  6 Ninus.  7 Senura- 
mis,  6cc. 

Or  comme  les  chronoloeirtes  le  les  hiftoriens  ne  re- 
prennent l’empire  aflyrien  que  depuis  Ninus,  il  faut 
fupprtmcr  ces  cinq  Rois  dans  le  Syncelle  i 6c  cet  exem- 
ple peut  donner  une  rfée  de  l’audace  de  nos  anciens 
chroniqueurs.  • 

(t)  « La  poftérité  de  N inus,  difent  Bion  8c  Alexandre, 

■ ne  fut  continue  que  jufqiTi  Btltts,  dit  Dersttade, 

■ parce  qu’il  étoit  de  la  famille  de  Dcrccto  oa  Sêrr.ira- 
» mis'  époult  de  Ninus  ).  Alors  un  nomme  Beliraras  , 
» intendant  des  jardins  du  Roi , confpira  contre. lui  , 

• & lui  ayant  ravi  le  fceptreSc  la  vie  raie  manière  qui 
» ttnoit  du  menciUcttx  , il  rranfmic  l’empire  à fes  def- 
*»  cendans , qui  régnèrent  lulqu’a  Sardanapal  ; & tlc- 
m puis  N inus,  te  tems  fut  en  total  de  *30*  ans«. 

Ce  récit  prête  de  nouvelles  preuves  à ce  que  j’ai  avan- 
cé. Cette  uiuijation  de  Belitaras  ( haletons  en  Syn- 
tcile , Behmut  en  Cépfudion , qui  le  place  H40  aru  après 
U mus  , & îltft  <49  ans  en  Eusèbe.  ) Cette  ufurpation, 
dis- je,  faite  d’une  manière  qui  tenoit  du  merveilleux 
{ Tluni  quadam  rationc  ),  eft  une  allution  fenfible  d celle 
du  Bclcfys  , qui  dans  Ctefias  employé  l’aftrologie  . la 
divination  , 6c  ce  que  Ton  appelle  magie,  enchanremenr. 
Ainl» , Üelus  Decertadc  cft  encore  un  autre  nom  de 
Sardanapale  . peut-être  en  Dulettc  babylonien.  Les 
anciens  fe  font  ti  peu  entendus  dans  cette  partie, 
qu  Alexandre  Polyhtftot  a répète  ce  fait  dans  un  autre 
récit  fous  d’autres  couleurs. 

• Nabopolaflâr  ♦ dit-il  * général  des  armées  de  Sa- 

• rak , Roi  des  KaUlèens  & de  Ninive  * tourna  fes 

* amies  contre  ce  prince,  qui,  de  défeiboir  , fe  brûla 
m dan  * fort  palais  , dTNabo-Hol-Aflar  , devenu  Roi  par 
» cette  révolution  , tranfmit  à Ion  fils  Nabukodono- 

* for  II , l’empire  des  Kaldéens  6c  de  Uabylonc  »>Voy. 
Ap.Synccl.  p.  no. 

J’ai  déjà  dit  que  Sarak  croit  Snrdanapale  : la  circons- 
tance de  s être  brûle  dans fon  palais  en  tft  une  nouvelle 
preuve.  Mais  en  outre  on  remarquera  que  prenant 
Afcarades  pour  Sardanapale,  & Attiyntes  pour  Belc- 
iys , Belitarasfc  trouve  cxaclcme  ne  icpoudre  à Nabo- 


) L O G I E 

y avoir  oui  & non , 8c  CéphxKon  a dit  l'un  8c. 
l’autre.  ( Ctphal.  in  àynctl.  p.  i (j.  ) 

• 

Lescaufcs  de  toute  cette  confufion’fom,  1’. 

1 équivoque  des  Rois  de  Ninive  qui  régnèrent 
(ur  Babylone,  &:  de'  Rois  de  Babylone  qui, 
depuis  lie  elys  jufqu’sNabukadtnatiat  11,  pa- 
rodient avoc  régné  (ur  Ninive. 

1°.  La  différence  des  langues.  Les  monu- 
ment originaux  de  chaque  nation  ctoicnc  d a- 
bord  écrits  dans  leur  langue  propre  : mais  ces 
langues  ayant  fubi  les  révolutions  des  peuple; 
q û les  partaient,  les  idiônlls  des  vainqueurs 
firent  tomber  en  déluetude  les  idiome-  des  va' ti- 
ens, ceux-ci  s’airérèrenc  & s'oublièrent  de  jour 
en  jo  :r  : faute  de  grammaires  8t  de  dict  onnai- 
res,  lérudeen  devenoit  tre1  -difficile ; l’Inreiii- 
gence  des  livres  ne  (e  tranfmettoit  que  de  bou- 
che , moyen  rapide  de  dépravation  ; on  tra- 
diifit  ; on  défigurai  le  rareté  des  manuferirs 
rendit  les  confrontations  difficiles,  & par  la 
fuite  quand  les  Gfccs  ignoians  vinrent  s'en  mê- 
ler, ils  fondirent  en  un  feul  corps  ou  des  tra- 
duâions  diverfes , ou  des  originaux  anciens. 

Pour  réformer  ce.erreurs,  8c  rérabÜr  l'ordre 
naturel,  il  faut  d'abotd,  au  lieu  de  jo  ou 
génirations,  n'en  compter  que  quinze  i en  ou- 
tre, on  doit  rejetter  tous  les  nombres  donnés 
par  ies  liftes  grecques;  ils  font  condamnés  8e 
par  leurs  difeordanres  dans  les  memes  fujers , 
t<  par  l'autorité  de  Céphalion , qui  allure  que 
dtpuis  NiHyas,  aucun  dis  Rois  dt  Ninivt  nt 
régna  plus  dt  vingt  ans  i (),  Si  ce  témoignage 
s'accotde  avec  les  livres  hébreux,  dames  lef- 
q tels  on  ne  peut  donner  vingt  ans  à chacun  des 
quatre  princes  qui  luivirent  Phat . £e  fi  l'on  fà:t 
attention  au  calcul  d'Hérodote,  on  verra  qu';l 
n’a  fait  aucun  cas  de  ces  nombres,  mais  qu'il 
a,  félon  fa  coutume,  évalué  les  Temps  par  le 
lyflêms  des  générations.  Ses  5 10  ans  en  don- 
nent quinze,  plus  les  vingt  ans  de  Sardanapale, 
tiop  connus  pour  être  évalués  fyflématique- 
ment.  Mais  fi  l’on  évalue  les  géné'ations  félon 
ce  otte  j'ai  propofé,  les  if  ne  donneront  que 
J7f  »ns  : ce  qui  place  Ninus  dans  le  ficelé  de 


polaflar.  Or  comme  on  n’a  q<i  attribuer  ces  fairs  à ce 
dernier  que  par  Véquivoque  des  noms  , il  faut  les  rc« 
porter  à fon  anté-prédéccffeur,  8c  tout  renrrera  dans 
i’ordre. 

(i)  A Ninyâ  reliqui.....  atfeavitâ  nobilirare  defU 
cituces ....  Ica  uc  uullus  vkennalis  obirct.  Apud  Syn- 
cel.  p.  167. 
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David,  fans  pouvoir  le  rejerter  plus  haut-,  & 
on  peur  ! abaiiler  jufqu'à  les  rendre  contempo- 
rains , car  on  ne  doit  point  compter  pour  une 
géné ration , St  miram'S,  époil:  de  N in  A 'ors 

on  voit  combien  ed  exaif  ce  pallage  de  Millon 
deBervte,  qui  lait  vivre  Sémirarais  du  temps 
d'Abibal , qui  vécifl  du  temps  de  David. 

Si  maintenant  nous  contemplons  i’enfcmblc 
général  qui  reluire  de  cer  ordre , nous  le  trou- 
verons e:«a<ü  : en  vain  nous  affurc  r-on  que 
Ninus  ter  itn  conquérant  univerlel,  qu’il  par- 
courut ff-Vfie,  l'Inde  & I Afrique;  ce  font  au- 
tant de  fables  & d abiurdirés  dérivées  de  Féqui 
vo^ue  des  mots  Si  des  noms  qui  a tout  con 
fondu  dans  la  haute  antiquité  : Ninus,  pris  pour 
. homme  Si  pour  roi  d‘ Aftÿrie  ( i ).  ne  put  jamais 
faire  que  de  petites  conquêtes,  & pofféder  que 
des  étars  trcs-bomés.  Les  notes  de  l’anonyme 
en  donnent  les  preuves  les  plus  évidentes  ; on 
y vo:t  que  Ninus  n’avoir  pas  même  conquis  lts 
Bacfriens,  puifque  ce  fut  Anus  qui  acheva  de 
les  J'aumettre.  Il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  eùr 
conquis  l'Inde,  puiique  Raltus-Xercls  n'en  at- 
teignit les  Jrontières  qu  après  avoir  doublé  t em- 
pire par  fes  victoires.  Malgré  la  pénurie  des  dé- 
tails, on  laiht  toutes  les  nuances  d’un  ac- 
croilfuuent  progreflif,  conforme  à la  nature 
des  choies.  L'ambition  des  premiers  princes 
afiyriens  fe  porta  toute  entière  vers  l'Orient. 
Q and  elle  eut  pris  de  ce  côté  une  extenlîon 


(i)  Je  dis  pris  pour  homme,  car  il  me  paroît  qu'on 
l’a  pris  pour  toute  autre  chofc.  Jcfbupconnc  que  l'on 
a confondu  Ntnot  Roi.  avec  Ninon  ville,  & engre- 
nant dans  ce  dernier  fens  ce  que  l'on  raconte  de  rem- 
plît* de  Ninus»  le  récit  devient  plus  exaét.  Maisd’aurre 

Jart , Ninus  me  parole  avoir  fait  équivoque  avec  un 
tre  d'une  autre  tfpècc.  J'ai  lu  quelque  part  que  ce 
nom  en  AflyrLn  vouloit  àntleJWeil i & liigcqplogic 
de  Ninus  en  Xenophon  U),  iavorife  ce  Jcntimcnr* 
Ce  régne  de  cinquante- deux  m*  olutioa»  qu'on  lui 
attribue  , lemble  taire  afiufion  au  régne  annuel  du  fo- 
leil  , divifeen  sa  femaincs.  En  cette  qualité  , je  ne  m'é- 
tonne plus  qu'on  ait  pris  Nions  pour  un  conquérant 
univerlel  ; mais  les  conquêtes  ont  été  de  l'efpecc  de 
celles  de  Baccbus  . Oiÿris , Hcrcu'c,  tous  embllme 
du  /vieil , qui  parcourt  la  terre  avec*  Vannée  innom- 
brable de»  deux. 

Dans  l'antiquité  primitive  , chez  tous  les  peuples 
Sabiens  , les  Rois  s’appelloient  Soleil  ; voila  la  ligni- 
fication des  Hadad  de  Damas , des  belus  de  fiabylonc  , 
des  Kyros  des  Hcifcs-Les  Reines  fouvent  s’appelloient 
I.unet  ; tout  l’ordre  des  cicux  croit  imité  fur  la  terre  : 
te  cidl  par  tes  équivoques  que  la  Mythologie  a été 
nlllcc  a rhiftoire. 


(«)  Xcoofb.  de  vif utvfiii,  /xoui  la  appoiicrocu  aitlcim. 


fuffifimt*,  elle  fs  retourna  v«s  le  couchant,  & 
y lüivit  les  mêmes  gradations.  l’houl  Mamitus 
paffa  le  premier  1 taphraie  veis  fan  15  8.  Juf- 
qu’alois  les  pays  ad,ate..s  à la  Mc  -itcrranée 
«voient  été  divilés  en  une  nm  tir  rdc  de  per>ts 
érars,  tels  q.ie  T/ouba  , Damas,  llam.it,  isc. 
dont  on  fuit  lindependance  depuis  Ab  rai  an» 
jufqu'à  leur  deftrudiion  par  les  Aliyrieus  ( , ). 
Vers  1 an  a» 8,  Teglat  détrui/it  le  royaume  de 
Damas  (j),  & il  enleva  même  quelques  can- 
tons hébreux  A;  arabes.  Sa'.mana  a (a),  en 
i7j,  complète»  la  ruine  du  royaume  de  Saura 
rie,  & s’efforça  d’envahir  les  poifelfons  dis 
TyritBS  (y).  Sennachérib  porta  les  vues  lut 
, Jérufalem  À Memphis  ; enfin  Afaradon  ter- 
mina par  ia  prife  d'Azot. 

Pour  fenrir  route  la  vérité  de  ce  tableau , 
écoutons  un  Roi  Alfyricn , Sennachérib  lui- 
même  parlant  à E/.ékias. 

«>  Infcnfé  qui  crois  que  ton  Dieu  te  garantira 
» de  mon  joug  I les  D.eux  des  nations  les  onc- 
» ilsfauvées  de  la  ma  n de  mes  pères  • Ont-ils 
» préfervé  les  pays  de  Hâran , Couqan , Ra:- 
» faoh  , & les  crdans  d Aden  qui  iiabiroieut 
» Ta!a:har  J Rtg.  II.  c.  ij. 

« Ont-ils  fu  défendre  contre  moi  Hâmct, 
»>  An  a,  & le  Saphirouim  ? Ibid.  c.  1 8. 

I .a  poficion  de  la  plupart  de  ces  pays  nous  efl 
connue.  Hâran  efl  en  Méfopotamie,  Gou’an  etl 
le  Cu«’un/rrt  île  Ptolomée,  aux  environs  de 
Singare,  Ratfaph  efl  fur  l’Euphrate;  Ana  eft  une 
ifle  lunée  dans  le  cours  de  ce  même  fleuve  I .es 
Saphirouim  font  les Sapires  des  Grecs,  au  nord 
de  l’Arménie.  ( P.  DanviUe,  Gtograp.  anc.  (e 
moderne.  ) 

Or , fi  Sennachérib  avoir  fubjujné  des  peu- 
ples auflî  voilins  de  l’Aflvrie,  lî  même  d-  itms 
de  fes  pères  il  y avoir  des  pays  indépendjns 


(i)  Ce  fur  confSquence  de  I,  conquête  des  AJTy 
riens  que  s'imroduiti: , comme  nous  l'avons  dit , le  nous 
de  Syriens.  Or  ectte  dénomination  ne  pût  devenir 
ufitée  que  fur  la  fin  üu  trentième  fiécle  ; & voila  pour- 
quoi on  ne  la  trouve  ni  dans  Homère , ni  dans  Hc- 
iiode  Ton  contemporain  , quoiqu'ils  aient  parié  de  ce 
pays  fous  fun  nom  oriental  Arima  ou  Aram.  liiatf. 
lib.  U.  Hefiod.  Theogon. 

(S)  Rcg.II.c.  K.v.  f.  & ïaral.  lib. I.  c.  ».  (cap.  s.) 
v.  »s. 

(4)  Ib.  c.  17. 

(tè  Ap.  Jofèpb.  Ant.  Jud.  lib.  9.  c.  14. 
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aulfi  près  de  Ninive,  que  deviennent  les  con- 
quêtes du  Roi  Ninus  (l}> 

La  parfaite  correfpomlance  de  toute?  le*  par- 
ties de  notre  tableau  hiftorique  des  Aliyriens , 
eft  fans  doute  la  mulîcure  preuve  de  1 authen- 
ticité de  la  lifte  qui  m'en  a procuré  le  dévelop- 
pement : il  faudra  donc  réformer  des  préjugés 
accrédités  nial-à-propos  contre  elle.  Ce  n'eft 
pas  que  je  prétende  nier  qu'elle  ne  nous  foit  par- 
venue avec  des  caractères  fufpech,  qu'elle  ne 
foit  intitulée  d’un  auteur  à qui  elle  n’appartient 
point,  qu  elle  n’ait  en  un  mot  mérité  l'épithète 
A' apocryphe.  Mais  l’idée  qu'on  attache  à ce  ter- 
me, a excédé  fes  bornes.  L’on  a tort  de  rejtfer 
fans  examen  les  apocryphes  des  anciens  ; il  en" 
eft  peu  où  l’on  ne  trouve  des  rrairs  précieux  -, 
& cela  ne  pouvoit  manquer  d'arriver , parce 
que  cette  elpcce  d'ouvrage  exige  toujours  une 
apparencî  de  vérité,  & les  anciens  auteurs  ont 
eu  des  moyens  que  npus  n’avons  plus.  On  doit 
donc  regarder  la  lifte  en  queftion  comme  une 
compilation  fa' te  fur  les  traductions  grfccques 
des  livres  de  l'Afîe,  comme  le  démontent  les 
analogies  fuivantes. 

i®.  Les  noms  & les  nombres  fe  rerrouven* 
tous  dans  Euscbe  & le  Syncclle,  Se  acculent  un 
ancien  original  commun , tel  que  Caftor. 

l°.  La  feétion , un  anonyme  termine  ici  Fhif- 
taire  des  Rois  AJfyriens,  lui  eft  commune  avec 
Uion , Alexandre  Polyhiftor , Se  Céphalion. 

5°.  Sémiramis,  fa-ur  de  Baietores,  pris  pour 
Betefys , ( félon  l induiftion  de  la  note  i , page 
lix  ) répond  à la  Sémiramis  qu’Hérodote  place 
cinq  générations  avant  Nitocris. 

4®.  Le  nom  de  Xerccs  y eft  expliqué  comme 
dans  ce  même  auteur.  Lit.  VI.  p.  483. 

• 5*.  Il  eft  (îngulier  que  prenant  Afcatades 
pour  Sard.mapalt  , le  tremblement  de  terre 
obfervé  1 Baby’one  coïncide  avec  celui  d'A- 
nios. 

6°.  Enfin  , nous  allons  voir  dans  l’article  de 
Zoroaftres  des  rapports  avec  des  livres  orien- 


( ,1  En  futvant  re  nouvel  ordre  de  rem»  , on  corrigera 
mille  erreurs  introduites  dans  l'explication  des  grands 
te  petit»  ptophCtes.  Faute  de  le  cennoltrc , on  a fait 
des  conrrclcns  perpétuels  en  traduilant  au/arjrrconime 
fropXêtiijue  ce  gui  n'eft  que  narratif  au  page. 


taux  qui,  n’avant  été  connus  que  récemment, 
achèvent  de  détruire  tourc  idée  de  fuppolition 
dans  l’éditeur  de  cetre  lifte.  L’ouvrage  où  elle 
fe  trouve  refta  enfoui  dans  les  bibliothèqr  es 
d'Efpagn;,jufqu’i  la  fin  du  fcizicme  lïccle.  Er.- 
fi:j , un  prêtre  ( ij  allez  jujnorant  s'avifa  de  le 
déterrer  & de  le  publier  fous  un  nota  qu'il  a 
peut  être  lui  - même  fuppofé.  On  y trouve 
d'ailleurs  mille  difpatates  mythologiques  qui 
s’accordent  avec  ce  que  l'on  reeueiile  tant  des 
auteurs  anciens  que  de  ceux  qui  ont  écrit  apres 
l'Ere  chrétienne.  • 

Il  ne  me  refte  plus  qu’une  obfetvation  à 
faire  (3)  ; Se  c’eft  fur  l’Ere  de  Naion-ajfar.  Ce 
ptincc  étant  antérieut  à Sardanapale,  & de  la 
même  famille,  ni  peut  être  que  Ninivire  : f» 
fon  nom  eft  babylonien  , ainfî  que  plufîeurs 
autres  de  la  même  lifte,  c’efl  que  le  canon  af- 
tronomique,  ouvrage  des  aftronomes  de  Baby- 
lone,  fut  écrit  en  leur  langue. 

II  fembleroit  d’abord  équivoque  auquel  des 
princes  aflyriens  qui  nous  Ibnt  connus,  Naion- 
ajfar  eft  i icnrique  : car  fi  l’on  calcule  fon  Ere 
de  la  dix-neuvième  année  de  Nabou-kaden- 
atjar  II,  (406)  fa  première  répond  à l’an  deux 
cent  quarante-cinq,  Se  il  eft  le  même  gue  Tt- 
glat-phal-aJTar  : fi  au  contraire  on  part  de  la 
dernière  A'Afar-Adon  (301' , Na^on-ajfar  ré- 
pond à l’an  deux  cent  vingt  deux,  & il  s’an- 
nonce pour  être  Fhoul.  Dans  cette  contradic- 
tion, notre  choix  eft  facile-,  car  Ptolomée  ayant 
tronqué  les  règnes  des  premiers  princes  baby- 
loniens, il  eft  évident  qu’un  calcul  où  cette 
ecieurentreroit,  feroit  également  erroné.  Nous 
préférons  donc  la  fécondé  alternative.  Scelle 
remplit  exactement  tomes  les  indications. 

Dans  cette  lifte  , on  a divifé  en  deux  por-* 
t'ons  le  temps  que  les  chroniques  grecques  at- 
tribuent au  règne  de  Sardanapale  ; Ta  différence 
qui  en  réfulce  n’eft  que  d'un  an  : il  paroît  que 
1 interrègne  fut  la  minorité  à'Afar-Aion.  Ainfi, 
MeJJeJJi-Mordak  repréfente  Sennacherib , qui 
régna  fan  177  ou  578,  félon  que  l’on  fuit  Pto- 
lomée ou  les  liftes  grecques.  Apranadius  eft 
Salmanafar ; Mardokctnpad  eft  Teglat  phal  afar. 
Se  Naion  afar  eft  Fhoul.  Quoique  ces  corref- 
pondanccs  ne  pêchent  en  aucun  point  , il  fetoit 
cependant  poftible  de  les  tendre  encore.plus 


(»)  Annius  de  Viterbe. 

( 3 Voye\  le  canon  aftronomiq.  ci- devant  art,  de 
Babyl.  p.  114. 
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exades , en  réduifant  à la  mime  efpcce'les  an- 
nées lunaires  dans  norre  (.mon,  julqu'à  l’an 
40S,  & toujours  lolaires  dans  celui  des  A iTy- 
tier.s  mais  ce  travail  n:  convient  qu'à  des  ou 
vraies  qui  traicerosit  l’hiftoire  avec  plus  de 
dérail. 

l.a  lifte  de  Ptolomée  nous  eft  parant,  ccn- 
joimement  avec  celle  (les  Hébreux,  delafaul- 
fetë  des  nombres  al  ignés  par  les  chroniques 
grecques  ; de  l'on  voit  que  ce  n eft  point  par 
convenance  d'bypothcie  que  nous  les  avons 
rejettes. 

Une  circonftance  chez  les  Hébreux  nous  in- 
dique qu'effedivement , vers  le  temps  dont  il 
s'agit,  les  princes  aliy  riens  avoient  pour  l’aîlro- 


E S I E C L E S.  Ixiij 

nomic  ie  goût  que  l'on  recotinoit  à Nahon-af- 
far.  Il  eft  parlé  d'un  cadran  d’Achaz,  qui  ne 
fut  autre  cho'e  qu’un  gnomon  (i),  comme 
d’une  pièce  merveilleux  Si  nouvelle  à Jérufa- 
lem.  Or , i!  paroît  que  le  prince  hébreu  en  rap- 
porta 1 idée  de  1 entrevue  qu’il  eut  avecTeglat- 
phal-a'ar  à Damas , ainli  que  le  modèle  dur» 
autel  à l alTyrlenne , fV  pluiteui  s antres  ouvrages 
de  goût  ( V.  Rcg.  II.  c.  1 5 & i 6.  ) 


(i  C ’cft  fur  ce  jrnomon  qu’Ifjie  opéra  fon  phéno- 
mène  ou  plurût  km  tour  d:  main  de  Ix  rétrogradation 
du foUit \ il  eft  rrcs-vraifcmblable , pour  ne  pas  dire 
certain,  qu'il  aura  , par  qutlque  moyen  , fait  jouer  le 
gnomon  , ou  Ion  cadran  , te  qui  a produit  fur  l'ombre 
une  apparence  de  rétrogradation. 


m 


♦ 


Digitized  bÿ  Google 


CHAPITRE  XI. 


» 


Du  fiicte  de  Zoroaftres. 


S s N'  5 la  réforme  de  la  chronologie  affy- 
rierne , il  ftoir  impoftible  de  deoouvrir  le  fièd: 
de  Zoroaftres.  L'hiftoire  de  ce  légiflaceur  reli- 
gieux étoit  trop  étroitement  liée  à celle  des 
Rois  de  Ninive,  pour  que  l’on  dût  établir  d'une 
manière  indé,  endante  des  teins  qui  font  les 
memes. 

L’un  des  problèmes  eft  - il  rélolu , l'autre 
leluitlâns  effort  & comme  une  confêquence 
naturelle  : Sc  tel  eft  ( avantage  de  leur  compli- 
cation que  ies preuves  particulières  à chacun  fe 
rrlléchiiiânr  fur  l'autre  , accufent  par  leur  ac- 
cord la  ver.té  qui  leur  eft  commune.  Le  dé- 
veloppement de  ces  rapports  va  complettet  l'é- 
vidence de  ce  que  j'ai  avancé. 

Quand  on  confulte  les  Ecrivains  qui  paroif- 
fent  avoir  eu  les  meilleurs  moyens  d'inftruétion 
fut  cette  mat  ère  , on  en  recueille  un  luff.agc 
unanime,  qui  place  Zoroaftres  dans  le  premier 
âge  de  l'empire  affyrien.  Plulieurs  même  ont 
deligni  fon  époque  d’une  manière  préctfe  : tel 
eatr’aucres  Céphalion  , qui , lur  l'autorité  des 
livres  anciens  de  l'A lie,  attefte  que  Zoroaftres 
fut  contemporain  de  Sémîrÿmis  ( 1 ).  Moylè  de 
Chorcne  , qui  a compofé  fon  hiftoire  A' Armé- 
nie fut  des  monument  audi  authentiques , dit 
pofitivement  la  mêmechofeki).  l'rogue  Pom- 
pée n'a  point  un  Icntimrnt  différent,  lorfqu'il 
lübftitue  à Sémiramis  N inus,  fon  époux.  (j) 

Enfin  un  hiftorien  des  plus  anciens , Si  que 
fes  fragmens  me  font  juger  avoir puifé  profon- 
dément dans  les  antiquités,  a réuni  dans  un  paf- 
fage  la  double combinaifon  Scdes  témoignages 
cités  3c  de  l'ordre  que  je  réclame.  Depuis  Zo- 
roaflres  / u/qu  au  pajfage  dt  Xercès  en  Grict , a 
dit  Xantus  de  Lydie  , il  s'écoula  fix  cents 


(,)  Tutn  Semiramrdis  Se  Zoroaftris  Magi  natal i a 
fubjungit  [Opfialio.  ) Synccl.  p.  i sj. 

(a)  Mof.  choren.  p.47.  te  4s. 

(3)  Apnd.  Juft,  p.  r. 


ans  '4)  ; par  ce  calcul  j Zoroaftres  fe  trouve 
place  dans  le  ficelé  de  David,  & de  là  ré'ulte 
cet  enchaînement  de  fynchronifmes.  Zoroaftres, 
contemporain  de  Sémiramis  , contemporaine  de 
Sanchoniaton  fir  S Abibal  , contemporains  de 
David. 

Un  tel  accord  fuffit  fans  doute  pour  démon- 
trer aue  la  réforme  que  j'ai  faite,  route  é'iange 
que  le  peut  patotrre,  eft  aurorifée  par  les 

Preuves  les  plus  déciiives.  Mais  en  ce  moment 
Afte  moderne  nous  fournit  des  éclairciffemens 
trop  intéreffans  pour  les  négliger. 

I .es  livres  des  Parfes  fur-tout , apportés  de- 
puis quelques  années  de  l'Inde,  & publiés  par 
M.  Anquetil  du  Perron  , en  révélant  fur  la  per- 
fonne  i l'hiltoire  de  Zoroaftres  des  détails  in- 
conn  us , nous  prêtent  de.  moyens  décififsd* 
pottet  l 'évidence  àforAomble  f j). 

Voici  en  peu  de  mors  ce  que  les  traditions 
des  orientaux  offrent  actuellement  de  plus  clair 
& de  plus  inftruétif. 

« Au  remtdeZoroafttes,  route  la  vafteéten- 
»>  due  des  pays  compris  entre  Y Indus,  le  Gihon 
» Si  Y Euphrates , s’appelloit  d'un  nom  com- 
» mun  Si  gtnéra! , Iran  ou  Eériéné  (r).Cepnys 
n étoit  divile  en  un  nombre  indéterminé  de 
» provinces  Si  de  royaumes  diftingués  chacun 
» pat  des  noms  propres.  Parmi  ces  royaumes 
u ( dont  l’état  géographique  eft  très  confus), 
a l'on  en  démêle  un  qui  comprenoit  fpéciale- 
» ment  le  Koraffan , &*voit  pour  capitale  la 
» ville  de  Balle.  Il  eroit  gouverné  psr  des  Rois 
■»  indigènes  ( dont  l'origine  (é  perd  avec  celle 
» de  la  nation , dans  les  ténèbres  de  la  Mytho- 
•>  logie  ).  Ce  fut  dans  ce  pays  que  Zoroaftres 
» promulgua  une  religion  nouvelle  ( ou  plutôt 


(4)  Diog.  laert.  in  pr*mio. 

(s)  E°y_-  le  Zcnd-Avcits  imprimé  à Paris  en  177X 
in-4°.  trois  volumes  ; ouvrage  dont  il  partait  qu’on 
n'a  point  afl'ci  fenti  l'importance. 

(4),Vic  de  Zoroaftres.  Zcnd-Avefta.  Tom.  II. 

une 


SS 

SS 

as 

as 

as 

as 

aa 

as 

as 

ss 

as 

SS 

aa 

•a 

aa 

n 


c' 

l< 

h 

i 

d, 

ce 

Se 

no 

ce 

«v, 


Ba< 

lus 


nQ 


ctr, 

ait 


«i 


; 'l 

»«rSl 

(>; 


eft5, 

rr„. 


I 


1 

I 

Digitized  by  Google 


DES  DOUZE  SIECLES. 


» une  modification  de  l'ancienn:  ).  Le  Roi 
” d'a'ors  nommé  Guftasp  , replie  avideminen. 

,J  cetre  innovation , êc  b entut  devenu  proie 
*•  lyre  enrliouôatle , apôtre  perfécute.ir,  il  ré 
**  (olut  d étendre , par  1er  armes  lt-  fyftcme  ar 
*>  burair;  de  (a  croyance  ; en  confe^uence  , il 
» fit  la  guerre  à [ 1 ifieurs  ptinCes  voilin',  éc 
« entr  autres  à Ardjasp , Ro.  du  Tauran.  Ce 
*»  Royaume  , limé  au  couchant  du  Keraftan  , 

»>  étoit  un  des  plus  p uiflàns  de  ces  contrées. 
*»  A/rafiah,  l'un  de  fes  Rois  & ayeul  d ' Ardjafp. 
»>  avoir  tait  des  g 'erres  longues  & Sanglantes , 
»>  aux  Iraniam  de  Bille  ( il  pa  oît  meme  qu’il 
»>  les  avo  t rendus  tr.b. traites }.  Ces  guenes  rc- 
>»  commenceront  fous  Ardjasp  .qui  battu  d’a 
» bord  vainquit  enfuitc  les  Iraniam , leur  em- 
» pora  d allant  la  ville  de  Balk  & la  téduilii 
» eu  cendres  ». 

Ou  demanJcroir  va’nement  aux  Parfes  de 
daller  ces  faits  dans  la  1er  e des  ceins  ; depuis 
long-rems  ils  en  ont  perdu  le  fil  : tour  ce  qu'ils 
lavent,  c’elt  que  ces  événement  appartiennent 
à la  plus  haut;  antiquité;  il  la  it  chercher  ailleurs 
des  éclairciliemcns  Sc  des  complément  à ces 
connoilTances  imparlaites. 

Cequiles  livres  modernes  del'Afie  appel'ent 
Balk  & Korofan,  les  Grecs  l’ont  connu  fous  le 
nom  de  Baclrt  & Baclriane,  Recherchons  dans 
ce  qu'ils  nous  ya  apprennent  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  d’analogue. 

Dès  le  rems  de  Darius , fils  d Hyffapes , la 
Badriane  étoit  réduiteen  province , &:  tormoir 
l’une  des  vingt  fatrapies  de  l’empire  i),C  étoit 
C’y  ru  s qui  en  avoit  fait  la  coaquête  comme 
nous  l’apprend  Crélias  (»):  & l’on  induit  bien 
d’un  partage  d'Hérodote  que  ce  fur  peu  après 
la  guerre  de  Lydie  (j). 

Sous  les  Mèdes,  l’état  de  la  Badriaoe  peut 
être  équivoque  ; mais  ii  ne  l’ell  po  nt  tous  les 
AlTy riens;  elle  fut  province  de  leur  empire, 
comme  le  prouvent  ces  partages  de  Ctèlias  en 
Diodore.  Lib.  II.  p.  l}8  & t 

« Sarianapal  ayant  appris  la  révolte  de  Be 


(■)  Herod.  lib.  III.  p.  >43  te  >43 , & tel  fur  fon  état 
jnfqu'au  teins  d’Alexandre. 

(»)  Frag.de  Cubas  à la  fin  de  l'Hérodote.  p. «> J. 

( 3)  Herod.  lib. I.  p.  74.  CaptoCrxCo Iteverfu' 

en  Cv-us  anbatana  ....  quandoe]uidcm  ei  obflaul 
trot  Babylon,  & Ba  .ir.ana  gens,  Sasue,  8c.£gyptii. 

Antiquités , chronologie,  Tome  111 , 


Ixy 

» ltfys  & d’Arhaces , marcha  contre  eux  avec 
» Ls  troupes  des  nations  oui  lui  rertoic-nr  fi- 

» dèles UC  il  en  manda  de  nouvelles  de 

•>  toutes  parts. ... . Ut  Ai  bâtes  ayant  appris 
» qu’une  a mie  envoyée  de  Butinant  au  le- 
» cours  du  Roi,  s’app  ochoit  à grandes  jour- 
» néeSj  il  alla  au-devant . & conjura  les  Géné- 
» raux  de  s'unir  à lui  dans  une  raufe  qui  leur 
» étoit  commune ....  Et  les  Baârtens , (éduits 
» par  l'appât  delà  libellé,  s’unirent  aux  conte- 
» détes(4) 

L’état  d’indépendance  dont  patient  les  livres 
orientaux  eft  donc  anterieur  même  a Sardane- 
pale. 

« Or  Ninus  fit  la  guerre  aux  Badiiens , & 
» a ors  régnoit  chez  eux  Oxy-Artes  (5). 

Nous  voici  déforma:s  arrivé  au  tems  des  Roi* 
indigènes  en  qttertion  ; la  petite  note  de  l'ano- 
nyme , Anus  , petit  fils  de  N mus  , acheva  de 
dompter  les  Ba&riens  , nous  donne  l’époque  de 
la  dellrud  0:1  de  ce  royaume  & de  fa  réduction 
en  province  ; en  forte  que  par  cet  appointe- 
ment  des  orientaux  &c  des  Grecs,  nous  formons 
une  chaîne  continue  de  rems  dont  ceux  ci  tour- 
mrtent  la  partie  inférieure , & ceux-là  la  fupé- 
rieure  ; que  fi  l'on  conlronte  attentivement  les 
détails  de  l’ancien  6t  du  moderne  , on  y trou- 
vera une  identité  completcede  faits,  de  perlon- 
nages  & même  dejioms , & l'on  demeurera 
convaincu  qu’ils  ont  puifé  aux  mêmes  foutees. 

Le  tableau  fuivant  rend  cette  vérité  tres- 
fenfible. 


Récit  de  Mirkond  (/ 

des  livres  Parfes. 

Afrafiab  , Boi  du 
Tour  - an  ou  Tur- 
queflan  , fit  piufieurs 
expéditions  contre  le 
royaume  de  Balk. 
L’un  des  Rois  qu’il 
combattit  demeutoit 
en  cette  vil  e 


Récit  de  Diodore  , 
lib.  II. 

Ninus , Roi  d’Arty- 
tie , ( appeilée  aullî 
Atoutie  ) fit  deux  ex- 
péditions contre  les 
Badriens. ..  Oxyarte» 
régnoit  alors  à Badré. 
Il  fut  attendre  l'enne- 
mi dans  des  défilés..... 


(4!  Il  eft  donc  probable  que  les  Baâriens  furent 
indépendans  ous  les  M.dcs:  nufü  Xcnopbon  leux 
donne-t-il  un  Roi  au  rems  de  Cyrus.  Cyroped.  p.  114. 
Cependant  C.éiias  n'indi  .ue  rien  de  fembtable.  Frag. 

fs)  Diod.  üb.  II.  p.  117  le  ni. 
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La  rojted'Afrafiab  eft 
décrire  à travers  un 
pays  de  défilés  , Si  il 
fur  d’abord  battu  , 
puis  il  battit  les  Ira- 
n:ans,  8e  il  régna  dans 
Bak. 


& il  engagea  un  com- 
bat dans  lequel  il  eut 
d abord  du  deflus  ; 
mais  les  Battrions  , 
accablés  par  le  nom- 
bre, furent  à la  fin  ms 
en  déroute  ; 8e  Ninus 
prit  la  ville  de  battre. 


Dans  ces  récits, l’on  ne  peut  douter  del’idrn- 
tité  d'Afrafiab  Si  de  Ninus.  L’A-four-;a  eft 
évidemment  le  même  pays  8<  le  même  mot 
que  le  Tour-an  des  livres  Zends  : îe  le  Turkeft.m 
de  Mirkond  n’en  eft  que  la  traduction.  On  ne 
trouve  point,  il  eft  vrai  , d'Oxy-artes  chez  les 
orientaux,  mais  je  ne  crois  point  ce  nom  propre 
& individuel  ; il  me  paroît  compofé  d 'Uxus- 
Alrfia,  qui  pe..t  fignilier  prince de IO.kus, fleuve 
principal  de  la  Baétianj,  le  même  que  le 
Ci/ioun  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans  l hiftoire 
d’Afrafiab.  Les  défilés  qui  réparaient  les  deux 
Etats  font  les  faineafes  partes  Cafpiennts.  En 
prenant  Ninus  pour  Atra-ab , Diodore  , ou 
plutôt  Ctélias,  fon  auteur,  peint  du  tems  de  ce 
prince, un  état  géographique,  qui  convient  à 
celui  des  Parles.  L’Aifyrie  (i)  formoit  alors 
un  Royaume,  l’Arménie  un  autre,  la  Mtdie 
un  troifième,  la  BaCttiane  un  quatrième,  8c  il 
paraît  que  ce  qui  fut  par  la  fuite  la  Babylon  e 
Si  la  Perfe , étoit  alors  divifé  en  un  nombre  de 
petits  Etats. 

Le  même  auteur  a connu  Zoroaftres  tel  qu’il 
reparoit  aujourd’hui  fous  les  traits  dun  de  ces 
légiflatcurs  religieux  , qui  ont  impofé  des 
croyances  aux  nations. 

(i)  Chu  ,es  Priant  ( dit  Ctéfias)  ,Zathraufles 
confinera  le  dogme  iis  diux  principes  ( du  bon 
Si  du  mauvais  ) ; Si  Diodore  compare  Za 
thrauftesa  i Zamolxis  des  Gètes,  Si  au  Moyfe 
des  Hébreux. 

Le  nom  d ’Arians  tetrace  évidemment  celui 
i'Iranians , qui  reparaît  aujourd'hui  dans  les 
livres  Zends.  O ! le  retrouve  au  (fi  attiibué  aux 


(î)tiod.lib.  II. 

. Diu.i,  lib.  1.  p.  1 1, • Zat/nau/lct  bonum  (cnium 
«ruJ  A'ianoi.  L-i  imprimes  portent  Anmofpos  ; niais 
notre  lc.on  eft  celle  de  plulieuu  manuients.  Arnube 
nous  apprend  que  le  premier  livre  de  Ctcfias  rrai- 
toit  particulièrement  du  Mage  Zoiouties  B tdnen. 
axnob.lib.  I- 


Mc  les  dans  une  antîq  tité  qui  fe  confond  avec 
Celle— ci.  Jadis,  dit  Héiodote  (j),  Us  Midis 
s ttppilloitnt  Aritm , Si  une  de  leurs  provinces 
garda  le  nom  d 'Aria. 

T rogne  Pompée  avoir  quelques  notions  de 
la  parc  qu'eut  Zoroaftres  dans  les  guerres  des 
A (Vy riens  8c  des  Barftriens , commele  prouve  ce 
çalfage  (4)  : Ninus  , Roi  d'Afiyrie , fit  la  guerre 
a Zoronflres  , Roi  de  Baclriane,  que  Ton  dit  avoir 
inventé  la  magie  fi  Us  tnchantemins. 

Ce  caractère  d’enchantemens  8c  de  magie 
convient  très-bien  à l'idée  qu'on  s’eft  formée  de 
Zoroaftres  ; le  titre  de  Roi  eft  nio  ns  exaél , Si 
me  paroît  une  erreur,  née  fans  doute  de  l’cqui- 
voque  du  tôle  principal  que  joua  Zo.'oaftres 
dans  ces  événemen'. 

l.’oppofition  de  Zoroaftres  à Ninus  s’accorde 
encore  avec  une  tradition  des  Zoroaftriens  de 
nos  jours  , qui  croycnt  que  leur  prophète  vécue 
du  tems  de  ce  prince  ( j ). 

Cette  tradition  ne  s’éloigne  pas  d’une  autre 
des  orientaux  , qui , défignant  Zoroaftres  fous 
le  nom  d'Horris  (fi)  prétendent  qu’il  vécut  du 
tems  de  Salomon:  or  en  fuppofanf  Ninus  con- 
temporain de  David,  Zoioafttes,  qui  vécut 
(ôixante  dix-fept  ans , a dû  prolonger  fa  car- 
rière artez  avant  dans  le  premier  ficelé  du 
temple  : 8c  cette  conjecture  eft  d’autant  plus 
probable,  qu’il  fut  en  partie  contemporain 
d'Ard/asp  ou  Ariaf  (comine  l’éctic  Mirkond  j, 
le  même  qu’Arius  , petit  fils  de  Ninus , ce  qui 
fe  démontre  pat  le  tableau  qui  fuit  : 


Ard/asp  fou  Ariaf), 
petit-fils  d'Afrafiab  , 
recommença  la  guerre... 
Il  eut  d'abord  du  def- 
fous  i mais  enfin  il  bat- 
tit les  Iranians,  prit  U 
face ag ta  la  ville  de 
Balk. 


Arius , petit-fils  de 
Ninus  ^ recommença 
la  guerre  ),  tt  ackeva  de 
dompt..  les  Baclriens. 

Et  depuis  ce  tems 
il  n’en  eft  plus  parlé 
ne  comme  de  lujets 
e puilfances  énaa- 
gères. 


(j)  Herod.  lib.  VII.  p.  sjy. 

(4)  Trog.  pomp.  Ap.  juft.  lib.  I.  p.  1. 

(,)  Voy.  Mém.  de  l’Aer  d.  des  Inter.  St  Pelles-Lettres. 
Tom.  XIÎ 1 in-4».  Ui  lert.  lut  le  labiil’me , par  Fotn- 
mont. 

(Ai  Ceci  s'encadre  ftnguliéremcnt  dans  un  paflage 
de  Clément  d’Alexandrie,  qui  dit  qu’un  Je»  noms  de 
Zoroaitres  fup  I >.  Or  ce  nom  ne  différé  en  nen  de 
Bonis . Clem.  Alex.  Suom.  lib.  1.  p-  t?>- 
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Et  tout-à-coup  l'biftoire  tics  Patres  s'obfcur- 
cit  & le  perd  dans  un  cahos  d'invraifemblanccs 
Si  d'abfurdiiéi , telles  qu’en  cinq  générations 
elle  arrive  à Afcander  ( Alexandre  ; , fans  ce- 
pendant acculer  l'interruption  de  l'ordie  gé- 
néalogique. ( Voy.  BounJckcfch.  Zend.  avella , 
tom.  111.  ) 

Dans  cette  période , il  eft  évident  que  les  li- 
vres orientaux  ont  uns  lacune  énorlhe  ; ils  fau- 
tent toute  ia  durée  des  empires  Allÿricn,  Mède, 
Babylonien  Si  une  partie  des  prsmiers  Perles  : 
& ce  ne  lont  pas  là  les  feuls  défauts  qu'on  ait 
à leur  reprocher.  Leur  Géographie  elt  dans 
le  détordre  le  plus  étrange  ; on  y trouve  par- 
toutlemoderne  &l'antiquecon(ondus5:  lubfti 
tués  ; ils  tranl  orient  au  (iècie  de  Zoioallres  des 
dénominations,  des  diviilons  parthes , tartares , 
arabes,  dtc.TtJeft fur  tout  le  defaut  des  écri- 
vains mahométans , qui , dans  les  traductions 
ou  les  extraits  qu’ils  ont  lait  des  livres  anciens , 
ont  tota'ement  défiguré  le  tableau  des  terris 
antérieurs  à'Mahomer.  Les  livres  des  Parfes 
eux-mêmes  font  altérés, & jufqn'à  ce  jour  nous 
ne  pouvons  nous  fiat  er  de  polieder  aucun  ori- 
ginal bien  ancien.  Nous  n’avons  que  des  com- 
pilations oùl'igno  ance  des  auteurs  a introduit 
des  erreurs  qui  donneront  bien  de  l'embarras 
aux  critiques  : cependant  on  ne  fauroit  trop  en- 
courager la  littérature  orientale’,  fi  elle  prélcnte 
de  grandes  difficultés , elle  offre  aulïi  de  grands 
fucccs , Si  l'efboir  de  connoilTances  entière- 
ment neuves.  C’eft  d’elle  fur- tout  qu'il  faut  at- 
tendre la  folucion  de  tous  les  problèmes  qui 
tiennent  à la  première  antiquité.  , 


Pat  tout  ce  qui  a été  dit  dans  cet  article  & 
dans’le  précédent,  il  eft  prouvé,  i".  que  les 
premiers  teins  de  l’empire  alTyrïen  font  pa  al- 
lèles aux  premiers  Rois  Hébreux;  i°.  qu’ils 
concourentaveclesdernieis  tentsd  un  royaume 
( la  Bachiane  ) , qui  n'a  point  été  connu  avant 
ce  jour;  }°.  que  Zoroaftres  a vécu  dans  cepays 
à l’époque  de  la  fondation  du  temple.  Nous 
n’avons  point,  à la  vérité , fut  tous  ces  faits  , 
des  connoilTances  précifrs  au  jour  Si  à l'année  ; 
c’clt  à des  recherches  ultérieures  qu'il  faut  les 
demander  ; mais  du  moins  n'avons-nous  pas 
des  erreurs  de  cinq  ou  fâx  cents  ans,  relies 
qu’elles  ont  généralement  fublifté  jufqu'à  ce 
moment.  De  cette  efpèce  étoit  par  exemple 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  fait  Zoroaftres  con- 
temporain de  Darius  Hyftapide.  Ce  lyftcme 
fut  imaginé  dans  Us  premiers  fiècles  du  chrif- 
tianifme , & l’équivoque  des  noms  de  Guf- 
tasp  (i)  & Huftasp  ou  Hyftasp,  en  fut  la  caufe, 
comme  il  en  eft  l'unique  preuve.  On  a voulu 
luppofer  qu’il  avoit  exifté  plufieurs  Zoroaftres  ; 
mais  c’eft  une  erreur  aufli  dépourvue  de  fonde- 
ment. 


(0  Cet  équivoque  femblefait  pour  tromper.  Par  un 
Inverrc  de  l'erreur  des  Grecs , quelques  orientaux  mo- 
dernes placent  Dianutfp , célèbre  pliilofophe  Zoroaf- 
crien  fous  Gujfap  , parce  qu’ils  ne  connoiftent  point 
le  fils  à'Hyfiapcs. 

Je  ne  parle  point  des  anaehronifmcs  de  ces 
Grecs»  qui  ont  fait  Zoroaftres  anterieur  de  500  ans 
à la  guerre  deTroye , les  autre»  de  fix  mille  à Platon. 
Ces  erreurs  font  fi  grofliéres,  qu’il  n’y  a que  de* 
fautes  typographiques,  infcrces  dans  les  originaux 
ou  les  copies , qui  puiflent  en  rendre  raifoa. 
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CHAPITRE  XII. 


Supplément  à la  Chronologie  des  Hébreux. 

vains , qui  fens  doute  ont  eu  pour  garant  quel- 
que manufcrit.  Les  Rois , dit  l’hiltorisn  Jo’è- 
phe(î),  régnèrent  (tant)  d’anuees,  y compris 
les  20  de  Saiil.  Ailleurs  il  répété  (j),  que  Saiil 
régna  1 8 ans  du  vivant  de  Samuel , & deux  ans 
apres  la  mort  de  ce  prophète.  Il  efl  vrai  que  Us 
imprimés  portent  11  an  lieu  de  2 ; mais  notre 
lecture  tft  celle  de  plulîeuts  manuferits  très— 
ellitnés,  tk  de  divers  anciens  qui  ont  (uivi  Jo- 
fephe  (4).  . 

Il  eft  remarquable  que  le  rédaéteur  des  aéles 
des  Apôtres  a lu  comme  nos  imprimés  (5)  ; car 
il  fait  dire  à Saint  Paul , que  Saiil  yigna  40  ans. 
Cet  écrivain  auroit  il  fuivi  les  manuferits  de 
Jof'ephe , reprélentés  aujourd'hui  dans  les  im- 
primés; ou  bien  cette  erreur  appartient-elle  à 
un  auteur  antérieur,  meme  à Jofe^he?  C’eft 
ce  qu’il  eft  difficile  de  décider.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  vingt-deux  ans  font  une  erreur  qui  pa- 
roît  venir  d’une  note,  mile  d'abord  à 'a  marge, 
où  l'on  réfumoit  les  vingt  ans  de  Saiil , Se  qui 
depuis,  paftam  dans  le  texte,  a doublé  la  Tom- 
me. Les  anciens  fourniffent  bien  des  exemples 
de  ces  accident. 


J'avois  d’abord  compté  terminer  ici  ces  re  I 
cherches  chronologiques;  mais  un  heureux 
hafard  m’ayàtrt  procuré  des  rapprochement 
nouveaux,  |t  me  fuis  vu  en  état  de  compléter 
la  patrie  des  Hébreux  ; c'eft  pourquoi  je  vais  la 
reptendie  , & achever  d’établir  les  temps  qui 
précédèrent  David , autant  qu’ils  en  font  fuf- 
ceptibles. 

Le  règne  de  Saiil  fe  préfente  d'abord , & il 
donne  idée  des  difficultés  dont  eft  hériflée  cette 
partie. 

Saiil , dit  le  texte  hébreu,  était  âgé  d'un  an 
quand  il  régna,  4 fun  rigne  dura  deux  ans  (l). 

L’erreur  de  ce  paftage  eft  fi  maniftftc,  que 
les  commentateurs  même  n'ont  pu  fe  la  difii- 
muier.  Pour  la  pallier,  ils  ont  luppofé  que  l'é- 
crivain avoit  voulu  dire  que  Saiil  était  pur 
comme  un  agneau  d’un  an  quand  il  régna  ; mais 
de  pareilles  interprétations  ne  font  bonnes  que 
pour  des  paraphraftes  myftiquer. 

Il  eft  également  impoflîble  que  Saiil  n’ait 
régné  que  deux  ans.  Toute  fon  hiftoire  dépofe 
contre  cette  durée;  il  eft  un  fait  entr'autres  qui 
la  dément  avec  une  évidence  qu’on  ne  petit 
éluder.  Il  eft  dit  que  David  était  jeune  lorfquil 
fut  préfenté  à Saiil  : on  ne  peut  lui  donner  alors 
plus  de  dix-huir  à 20  ans  ; & l’on  rapporte  en- 
luite  qu'il  en  avoit  30  quand  il  lui  fucceda.  On 
doit  donc  reconnoître  que  le  texte  a été  altéré 
en  cetrndroit,  ainfi  qu'en  beaucoup  d’autres, 
l.cs  chiffres  ont  difparu  dans  les  rédactions  qui 
fe  firent  des  monumens  originaux  ; il  s’agit  de 
reftituer  cette  lacune. 

Nous  admettrons  d’abord  avec  Origènes  30 
ans  pour  l'âge  de  Saiil  quand  il  régna;  & com- 
me ce  point  n’e’l  pas  important , nous  n’entre- 
rons pas  en  preuve. 

Quant  à fon  règne,  nous  trouvons  qu’il  fut 
de  20  ans  ; c eft  1 opinion  des  plus  anciens  écri- 


fij  V. Samuel,  lib.  I. 


Notre  leéhire  eft  autorifée  d'Eupolème,  écri- 
vain grec  très- ancien  ; &.  le  fuffrage  de  cet 
hiftorien  a beaucoup  de  poids , parce  qu'il 
avoit  travaillé  immédiatement  fur  les  livres  hé- 
breux , & qu'il  droit  rrcsWen  infltuit  fur  leur* 
antiquités , comme  le  prouve  ce  fragment  (6j. 


Moyfe  gouverna 40  ans. 

Jefus,  fils  de  Navé 30 

Saul  mourut  vers  fa 21e 

David 4 o , <?cc,’ 


(1)  Ant.  Jud.  lib-  X.  c.  1.  n°.  4 . 

(3)  Ibid.  lib.  é.  c.  T4.  n*.  4 . 

(4)  Voy.  1 cc  fujet  la  note  d’Havercannp.  Vltimm 
loco  citato. 

(*)  C.  13.  v.  al. 

(6)  Apud  Eufcb.  pr*p,  evang.  p.  441. 
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Ainfi  nous  donnerons  vingt  ans  de  règne  à 
Saiil  ii). 

Les  réda&eurs  fe  font  épargnés  la  peine  de 
fe  tromper  fur  le  temps  de  Samuel  : ils  n’en  ont 
rien  dit  diieclemer.t.  Seulement  ils  nous  appren- 
nent qu’il  jugea  plufietus  années  ; & qu’ayant 
commencé  de  vieillir,  le  peuple  le  contraignit 
de  nommer  un  Roi.  Mais  il  leur  eft  échappé 
line  petite  diffraction  qui  va  encore  réparer 
cette  lacune. 

11  eft  dit , qu'après  la  mort  d'Héli , l’arche 
qui  avoir  été  prife  à la  bataille  d'Aphec,  puis 
rendue  fept  mois  après,  fut  transférée  à Ga- 
baa.  Or,  tilt  y rtjla  long-temps  dépofic,  & il  s’é- 
coula vingt  ans , pendant  lej  quels  IJrail  vécut  en 
paix  (r). 

On  ne  peut  entendre  ces  vingt  ans  de  tout  le 
temps  q 'e  l’arche  demeura  à Gabaa,  jufqu’à 
ce  que  David  l’en  retira  ( 5 ).  Ils  ne  peuvent  fe 
prendre  que  pour  celui  qui  s’écoula'depuis  la 
mort  d'Héli,  julqu’au  règne  de  Saiil,  c’eft  à 
dire,  pour  la  ludicature  de  Samuel  i & cela  eft 
clairement  indiqué  par  ces  mots;  Il  s'écoula  10 
ans , pendant  Itjqufls  IJraïl  vécut  en  paix.  Car 
cette  pair  n a pu  avtùr  lieu  que  tous  Samuel , 
qui  paroit  en  effet  avoir  gouverné  paiûble 
ment.  Saiil  au  contraire,  fitôt  qu’il  fut  facré, 
commença  la  gucire,  Si  la  ht  toute  fa  vie  {4). 
Ces  vingt  ans  feront  donc  le  temps  de  Samuel', 
plus , les  fept  mois  que  l’arche  relia  chez  les 
Philiftins  depuis  la  mort  d’Héli. 


( 1'  En  vénérai , le  livre  de  Samuel  n'eft  pu  fort 
exad  en  chronologie  On  y trouve  deux  autres  abfur- 
dités  révoltantes  ; 1”  Il  eft  dit  uulsbofrth  avoir  40  ans 
quand  Saiil  fon  père  mourut  V . Après  avoir  dit  que 
Saiil  réftna  un  an  , & en  vécut  deux , comment  ofe-t  on 
dire  qu'Isbofcrh  fon  fils  en  avoit  40?  D'ailleurs , lors 
mime  que  Saiil  eût  vécu  t> o aas . ces  a ans  d'Isboferh 
fer  O!  en:  faux  , puifituc  Jo.iarh.is , fon  frcrc  aîné,  à 
cette  époque  , n ttuir  que  de  l'àge  de  David , qui  avuit 
30  ans. 

s».  Il  eft  dit  t ibid)  qu’Isbnfcth  réuni  deux  ans  ; ce 
qui  eft  encore  faux;  car  on  aflureaillrursque  la  mai- 
fon  de  Saiil  régna  7 ans  et  dénie  fur  lftaêl,  tandis 
que  David  régnoit  fur  Juda  ; & Isboftth  ne  périt  qu'l 
la  huitième  année.  C.  1 de  4. 

(>)  Samuel , lib.  I.  c.  7,  v.  a. 

(3)  Ibid,  lit»  II.  c.  f. 

(4)  Samuel  I.c.  14.  V.  1. 
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Au-defTus  de  Samuel,  il  n’eft  plus  poflible 
de  taire  un  pas  féparémrnt.  Toute  la  période 
des  juges  fe  tient  par  un  nœud  indiiToLble  ds 
difficultés , dont  la  fétie  fe  prolonge  jufqu'à 
l'origine  première.  Pour  entreprendre  de  les 
réfojdre,  il  faut  en  reprendre  la  chaîne  par  les 
premiers  anneaux  ; nous  ne  remonterons  point 
au-deffijs  d'Abraham  par  des  talions  qui  feront 
expliquées  dans  la  fuite. 

A cette  hauteur,  il  fe  préfente  une  difficulté 
d'une  elpèce  étrangère  t tout  ce  quenous  avons 
vu  jufqu’ici.  C'eft  fa  durée  de  la  vie. On  ne  voit 
point  fans  étonnement  les  âges  prodigieux  des 
hommes  d’alors , & le  terme  commun  de  leur 
vie  excéder  du  double  celui  de  nos  ficelés. 
Quoi  ! les  loix  de  la  nature  éroient-elles  jadis 
différentes  de  ce  qu’ elles  font  aujourd'hui  î 
Exiftoic  il  donc  un  autre  ordre  phyfiqueî  On 
fetoit  tenté  de  le  croire , d'pprcs  les  récits  que 
tous  les  peuples  font  de  la  haute  antiquité.  En 
effet.  Egyptiens,  Kaldécns , Indiens,  Chi- 
nois , Bacfiiens , tous  s’accordent  â nous  re- 
préfenter  un  erat  abfolument  contraire  à l'état 
aétuel , c:  ne  font  que  prodiges  de  toute  el- 
pèce ; mais  quand  on  y regarde  de  plus  près , 
on  s'apperçoit  que  tous  les  monftres  des  tradi- 
tions n’ont  eu  qu’une  esillence  apparente  } 
non,  ce  n'eft  point  dans  l'ordre  immuable  des 
ctres  qu’eft  leur  liège,  c’eft  dans  le  cerveau  de 
l'homme  -,  c’eft  dans  Ion  imagination,  dont  la 
glace  infidelle  ne  réfléchit  point  les  objets  tels 
qu’ils  font  : & dans  les  tableaux  extravagant 
qu’elle  affemble , ce  n'eft  point  le  défordre  de 
la  nature  quelle  peint,  c'eft  le  lien  propre.  De 
bons  efprits  l’ont  déjà  frnti , & l'on  ne  fauioit 
trop  le  répéter , tous  les  prodiges  de  l’antiquité 
ont  leur  raifon  dans  l’entendement  de  l'hom- 
me , & prennent  leur  folution  dans  le  fyftême 
intellectuel.  Le  fujer  préfent  en  eft  un  exemple. 

On  fe  trompe  quand  on  imagine  que  les 
âges  prodigieux  des  anciens  furent  en  effet  ce 
qu’ils  ont  l'appatence  d’être  : la  caufe  de  cette 
erreur  gît  dans  l'équivoque  d’un  mot.  Dès  long- 
temps l'ufage  s’eft  enraciné  de  donner  dnuqc 
mois  à T année  ; Si  l'empire  de  l'habitude  a tel- 
lement prévalu,  que  ce  mot  à'année  empoite 
rrefque  nécelfairemcnr  aujourd'hui  l'idée  de 
douçe  mois.  Cependant  ii  eft  très  eer'a  n quelle 
ne  fut  point  ainft  connolée  dans  toits  les  ts;ns. 
Avant  ce  jour,  ceci  eut  demandé  une  longue 
diflerration  ; mai»  d formais  que  cette  vérité 
commence  à s'établir,  nous  n'aurons  pas  be- 
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foin  d’infifter  fur  Us  preuves,  l.cs  Savans  ont 
enfin  reconnu  que  les  années  dans  la  haute  anti 
quité  lurent  d’efpcces  diverlës,  & très-dtlfe 
rentes  des  nôtres  ; ayant  été  composes  tantôt 
de  fix  mois,  tamôt  de  quatre,  de  trois,  & 
meme  d'un  fcul.  Cette  découverte,  qui  appar 
tient  à notre  ficelé,  en  même-temps  qu'elle  lui 
lait  honneur,  prouve  combien  nous  fommes 
tardifs  en  connoilTances-,  il  y a plus  de  quinze 
cents  ans  que  les  philofophes  avoient  dit  & 
répété  , ce  qu'on  a renouvellé  de  nos  jours  ; Si 
cetoit  un  fait  avéré  ch&  les  anciens , comme 
on  en  a mille  preuves. 

« L'an  le  plus  ancien  d'Egypte,  dit  Cenfo- 
» rinus  (i),  fut  de  deux  mois;  Oruslefitdc 
» trois  ; le  Roi  Pifon  de  quatre  ; enfin  il  fur 
» porté  à i x. 

» Les  Cariens  Si  les  Acamanicns,  dit  le  rac- 
» me  auteur,  ont  eg  des  années  d'un  mois;  les 
» anciens  Arcadicns , de  trois  mois  ». 

Pline  (x)  l’Ancien  a fur-tout  un  paiïage  re 
marquablc,  dans  lequel,  après  avoir  rapporté 
une  foule  de  faits  de  cette  efpèce,  3<  ciré  des 
hommes  qui  avoient  vécu  deux , trois , cinq , 
Si  meme  huit  ficelés,  il  ajoute  : 

te  S’étonner  de  ces  âges,  & les  regarder 
« comme  liirnaturels,  c'cft  ne  pas  connoirre  le 
» génie  de  l'antiquité,  où  \'ann,e  euf  des  valeurs 
» b en  différentes  de  celles  qu'on  lui  donne  au- 
» {ourd'KQi  ; les  uns  faifant  un  an  de  l’été  Si 
» un  an  de  l’hiver  : d’autres,  comme  les  Arca- 
» diens , compolànt  l’année  de  trois  mois  : 
«d'autres,  comme  les  Egyptiens,  d'un  feul. 
« Audi  ont  ils  des  Rois  qu’ils  rapportent  avoir 
» vécu  mille. ans  (j)  ». 

Apres  de  pareils  éclaircilTemens , n’cft-il  pas 
étonnant  qu’on  ait  autant  tatdé  de  trouver  la 
folution  du  problème  des  grands  âges  des  an- 
ciens > D'ailleurs,  fi  l'on  y réfléchit^ricn  n'eft 
plus  naturel  que  cetre  marche.  En  effet,  le 
rem;  s eft  fufceptible  d'une  multitude  de  dévi- 
dons, félon  les  différentes  mefures  qu’on  lui 
denne.  Il  ed  divifé  en  jours  ou  foleits,  en  lu- 
nes ou  mois,  en  quartiers  de  lune,  en  faiions. 


(i)  Dcdic.nanlt. 

(s)  Lib.  7.  c.  49. 

( ; ; Vcy.  A ce  fujet  Dïodorc  t Varrttn  , A laerobe  , Tlu- 
térqvc  irt  Numd , hudoxe  ta  ftocli  commenter  ad  Ti - 

airum. 


en  tropiques  ou  équinoxes,  Sic.  Dans  cetra 
loulc,  le  choix  ed  indifférent,  aibhrairc  par 
coniéqucnr,  & variable.  L’hoinme  né  igno- 
rant n'a  pu  d'abord  fe  lervir  que  des  plus  lenfi- 
b!es  ; il  n'a  dû  s'élever  que  par  une  longue  gra- 
dation des  plus  fimples  aux  plus  compofées; 
ainfi,  l'on  dût  d’abord  comp  cr  par  jours,  puis 
par  mois,  par  laitons  , Sic.  Si  l 'année  de  douze 
mois  étant  la  plus  compofée , on  ne  dût  la 
coiinoitre  que  la  dernière,  3c  l’employer  que 
fort  tard  ; Si  les  laits  lont  en  ceci  parfaitement 
d accord  avec  le  raifonnement  ; car  on  remar- 
que généialement  chez  tous  les  peuples  qui 
tiennent  à une  haute  antiquité,  que  toutes 
leurs  généalogies  commencent  par  ces  âges 
extraordinaires;  c’eft  un  elprit  commun  a.ix 
Egyptiens  comme  aux  Chinois  ; aux  Indiens 
comme  aux  Kakhens;  aux  Bail  riens  comme 
aux  Grecs,  par  une  autre  reffcmblance, 
ces  grauds  âges,  tous  places  dans  des  temps 
obfc.irs  Se  lointains,  diminuent  à mefure  qu’on 
fe  rapprcêhe,  & terminent  toujoars'aux  temps 
connus  par  le  ranger  au  terme  actuel. 

Ce  qui  choque  nos  oreilles  en  ceci,  c'ell 
d’enrendre  dire  des  années  d'an  mois , d une 
faifon , parce  que  l’habitude  a rendu  en  nous 
inhérente  C niée  de  dou^t  mois  au  mot  année  :■ 
mais  pour  léntir  combien  cette  répugnance  eft 
mal  fondée,  il  ne  faut  que  rappellet  ce  mot  à Ion 
fens  propre  Siorigincl.  Annie,  tiré  du  mot  latin 
annus , qui  a tait  le  diminutif  annulas , lignifie 
ptoprement  un  cercle,  un  anneau ; en  cette  qua- 
1 iité , l'année  fut  d'abord  le  rerme  générique  de 
toute  portion  de  temps  mefurée  par  la  révolu- 
tion circulaire,  d'un  altre  quelconque;  ainfi 
il  convint  à un  feul  mois  comme  à plufieurs, 
puifque  le  mois  eft  nieluré  par  une  révolution 
de  lune  , Si  qui  plus  eft  , au  jour  mefuté  par  la 
révolution  ( apparente  ) du  foleil  ; Si  ce  fut 
fans  doute  fon  premier  fens;  aurtï  Vain  & ïaori 
oriental , d’où  vient  l 'an-nus  des  Latins,  veu- 
lent-ils dire  en  fens  propre  le  foleil.  Une  fois 
devenu  le  dénominateur  d’une  période , il  fut 
appliqué  à toutes  les  autres  ; Si  c'eft  par  cette 
rail'on  qu'on  l’employa  pour  drs  périodes  plus 
compolées  encore , que  l 'année  de  douze  mois; 
telles  que  l'a/lnée  olympique,  de  1461  jours; 
l 'année  lothique  de  1461  ans;  1 année  de  600 
an>;  la  grande  année  qui  eut  différentes  évalua- 
tions depuis  14,000  Si  36,000  |ufqu’à  300,000 
ans.  Un  ancien  avoir  dit  tour  cela  avant  ce 
jour  : l'année,  dit  Macrobe,  n’eft  point  bornée 
au  fens  que  l’habitude  ancienne  & générale  lui 
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fait  maintenant  donner  ; mais  toute  révolution 
d’allre  ou  de  planere  forme  une  année  : ainû  le 
mois  elt  l'année  de  fa  lune  ; anfi,  le  retour  des 
fixes  ail  meme  point  du  ciel  qui  ne  s’accomplit, 
félon  quelques  uns,  qu'en  1 5,000  ans,  eft  une 
année  ( 1 ). 

Dans  l’ufage  civil , le  nom  d'année  relia  à la 
révolution  de  douze  mois,  parce  qu’elle  épuife 
tous  les  changemens  feniibies  de  la  nature  ; 8c 
par  le  laps  des  temps,  elle  fit  oublier  toutes  les 
autres  valeurs.  Quand  par  la  fuite  on  recueillit 
les  monumens,  les  rédacteurs,  qui  ignorèrent 
ou  négligèrent  ce  fait,  introduifirent  les  erreurs 
qui  nous  donnent  aujourd'hui  tant  de  peine. 
Ces  eirruts  eurent  lieu  chez  tous  les  peuples , 
parce  que  les  langues  eurent  tomes  les  mêmes 
équivoques  ; le  /are  des  Kal  iéens , le  /chiné 
des  Hébteiuc  n'avoient  également  que  le  Cens 
générique  & vague  de  révolution. 
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Un  écrivain  moderne  (1) , cité  pat  M.  Ba;l!y, 
a déjà  retiré  de  cette  idée  les  (olurions  ttès- 
heureulcs , & en  à fait  plufieurs  applications. 
Mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  l’ait  encore  fait  aux 
Hébreux.  Cependant  ils  l’exig-nt  manuelle- 
ment. Je  ne  parierai  pas  des  perfonnages  anté- 
rieurs à Tharé , parce  que  n étant  rien  moins 
que  des  êtres  humains , leur  âge  n’eft  point  fuG- 
ceptible  de  cetre  explication  ; mais  depuis 
Tharé  8c  meme  Nachor , il  cil  incontellahie 
que  les  années  n’ont  point  été  de  l'eipèce  des 
nôtres , mais  bien  de  (ix  mois,  comme  on  l’in- 
fère de  plufieuts  indications. 

1".  Si  l’on  réduit  à moitié  la  durée  de  la  vie 
de  tous  les  hommes  cités  à cette  époque,  on 
la  voit  revenir  au  terme  commun  de  la  vie  ac- 
tuelle, comme  on  peut  s’en  convaincre  par  ce 
tableau. 


Age  d’engendr.  mort» 

Ans  àc  fix  mois. 

Nachor 79 148 

Age  d’engendr.  Morf.* 

Ans  de  douze  mois. 

ço 87  1 

)u / * 

Amram 80 137  j 

Ifmacl 137. 

•. «8  ï 

7 2 i 

Une  citconllance  de  la  vie  de  Sara  vient  à 

l’appui  : en  nous  apprenant  quelle  avoir  50  ans 
loiiqu’elle  engendra  Ifaac,  l’écrivain  ajoute, 
qu’elle  avoir  perdu  ( depuis  quelque  temps  ) ce 
qui , chez  les  femmes , a coutume  d être  ie  ligne 
de  la  faculté  d’engendrer.  Or , chez  les  fem- 

(1)  Annus  non  is  fol  us  quem  nunc  commun  is  ufus  (») 
appellat  ; fed  lingulorum  feu  aftrorum  feu  planetarum 
emenfk. , omni  cxli  circuitu , a certo  loco  ad  euruîcm 
locurn  rrditus  annus  fuus  eft.  Sic  lurut  mentis  annus 
eft  ; lit  & mngnus  annus  qui , &c. 

(1)  Saioxn.  p.  61.  ntiCo. 

(1}  M.-Gihert.  V.l’Aftro.ancitane,  p.  373,  & l’e»- 
cydopcdic  art.  CHKONOiocrï. 
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mes,  ceci  arrive  préciféinent  vers  45  ans,  moi- 
tié 1 e 90. 

Ac»s  prruv  -s  pliyfi pues , ec  par  certe  ra:fon 
irrécu  abls , ii  s'en  -oint  d une  exprellion  poli 
tive.  Nous  tioavon'  dans  l'Iiifto.rc  de  Moyfe 
des  dé  ails  qui  non  feulement  confirment  ce 
que  nous  avançons,  mais  encore  qui  determi 
nent  les  époq  es  de  ce  genre  d'anpée. 

Lors  de  la  ppcle  qui  fut  la  7'.  plaie,  il  eft  dit 
que  l'orge  droit  en  tuyau , le  lin  en  graine  -, 
le  bled  au  contraire  în  le  froment  n ’etoienr  en- 
core qu  en  herbe.  Ces  citcon  fiances  répondeur 
dantl'Egypteau  mois  de  février.  i'Iuheurs  jours 
après,  il  eft  dit  ( 1 ) : Voici  It premier  de  vos  mois 
qui  arrive  : (a)  doncîe  premier  mois  étoit  mars, 
iSc  l’année  commenço.t  à l'équinoxe  vernal-  Or 
il  e(d  dit  en  un  autre  endroit  (})  : Vous  célébrerez 
lafete  du  Tabernacles  à la  fin  de  Tannée,  quand 
vous  aurez  ramaJTé  voire  dernilre  récolte.  Si  la 
fin  de  l’année  arrivoit  apres  la  récolte  des  der 
niers  fruits , certe  récolte  qui , dans  la  Pulef- 
tine,  tombe  à la  fin  d’août,  prouve  que  l’an- 
n-e  finilfoit  à lequinoxe  d'automne,  quelle 
étoit  par  conféquent  de  fix  mois. 

Contre  ceci,  il  fe  préfentera  bien  des  objec- 
tions; cat  il  eft  parlé  d une  année  de  doute 
mos  au  temps  du  déluge  ; d'un  feptième  & 
d'un  onzième  mois  au  temps  de  Moyfe , toutes 
chofes  qui  femblcnt  détruite  ce  que  j'avance: 
ces  difficultés  feront  en  effet  infolubles  pour 
ceux  qui  ctoyenr  au  déluge  de  Noé  comme  à 
un  événement  hiftotique , qui  regardent  le 
Pentateuque  comme  l’ouvrage  immédiat  de 
Moyfe;  mais  elles  tomberont  au  néant  quand 
nous  aurons  établi  fur  ces  deux  articles  des 
idées  plus  j u Iles.  Quand  on  fera  convaincu  que 
le  Pentateuque  n'ell  qu’une  compilation  qui  n'a 
pu  avoir  lieu  avant  Jofias,  & qui  a été  retardée 
probablement  jufqu’au  temps  de  la  captivité  , 
on  concevra  que  les  rédacteurs  ont  altéré  les 
traces  d’un  état  dont  ils  n'ont  pas  eu  des  idées 
bien  juftes;  qu’ils- ont  accommodé  à la  diftti- 
bution , en  ufage  de  leur  temps,  celle  qui  étoit 
tombée  en  défuétude  depuis  plus  de  fix  cents 


(>)  Exod.  c.  n.  v.  >. 

(»}  Et  non  point  comme  traduifent  des  ignorans,  ce 
fera  le  prunier  Je  vas  mois. 

(3)  Exod.  c,  >3.  v.  It.  Peut.  c.  jj.  v.  13. 


1LOGIE 

ans  (4'.  C’rfl  par  cette  raifijn  qu’on  fait  men- 
t.on  A’un  ftptilyie  A-  ciun  ar.^ùme  mois,  et  ont 
il  n’etoit  certainement  point  queftton  dans  les 
hv.es  oug.naux. 

Nous  avons  encore  une  preuve  dont  on  n’a 
po  nt  loupçonne  I exiftence  dans  le  jubilé  que 
Moyle  prelcrivit  to  ;s  le;  \o  ans.  Chez  tous 
les  anciens  peuples , la  fin  de  toute  période 
etoit  ur  e tête  iolemne  le  , un  vrai  |ubilé;  tels 
fuient  les  jeux  olympiques , lés  néméens  , les  py- 
thiques , les  fécularres , les  J'aturnalts  , Sic.  Pat 
identité  d’elprit , le  |ubile  des  Hébreux  eût  le 
même  motif  dinftitution.  Moyfe,  qui  ne  fut 
inventeur  de  rien , en  tira  l’idée  des  Egyptiens , 
ou  détour  autre  peuple.  Or  dans  l-.s  années  de 
douze  mois  , il  n’exifte  aucune  période  de  50 
ans;  mais  en  prenant  ces  50  années  pour  des 
années  ue  fix  mois  , &c  les  réduifant  1 1;  des 
nôtres , on  trouve  un  cycle  de  1 $ ans , qui  fut 
unepétiodr  lunaire  en  ufkge  chez  les  Egyptiens. 
L»  quand  |'attribue  à Moyfe  des  idées  aftro- 
nomiques , je  ne  fuis  pas  fondé  feulement  fut 
des  faits  qui , cependant  fuffifent  ; mais  j’ai  en- 
core un  témoignage  exprès  en  ma  faveur  ; c’eft 
celui  d’Appion  , ancien  écrivain  critique , dont 
Jolèphe  (5)  cite  ce  palfage  curieux  : 

« Moyfe , prêrte  d'Héliopolis , employa 
» pour  gnomons  des  colonnes , qu’il  appuyoic 
» fur  une  efpcce  de  nacelle  : l’ambre  qui  de  la 
» pointe  de  ces  colonnes  tomboit  fur  le  plan 
» de  la  nacelle, déenvoie  les  mêmes  routes 
» que  le  foleil  décrit  dans  les  deux  ». 

D’un  pareil  fait  on  a droit  fans  doute  de 
conclure  que  fi  Moyfe  s'occupa  d'afttonom  e, 
elle  entra  pour  quelque  chofe  dans  fes  inftitu- 
tioas. 

Il  eft  donc  confiant  que  l’ufage  des  annéesde  6 
moisexiftoitau  temsd’AbrahamSc deMoyfe.  Il 
parole  même  qu’il  régnoit  alors  dans  l'Egypte , 
dans  la  Phénicie , & à coup  sûr  dans  la  haute 
Afie  , où  il  accompagna  un  fyftême  religieux 
dont  il  eft  le  type , le  dualifme  de  Zoroaftre  (<). 


(4)  Ccft  ce  qui  a dû  arriver  fi  le»  livres  trouvés 

fiarHclcias,  au  rems  de  Jofias  , croient  réellement  de 
a main  de  Moyfe. 

(4)  Conrr.  app.  lib.  IT. 

(4)  Il  fetnblera  peut-être  contradiâoire  d’admettre 
les 'années  de  fix  mois , quand  la  révolution  tropique 
& les  la  fignes  ccoienc  connus  ; mais  cela  n'en  pas 
plus  incompatible  que  de  divifer  le  jour  agronomique 
en  deux  parties,  amf,  que  nous  le  pratiquons, 

.Ainfi , 
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Ainfi,  pout  avoir  en  termes  ordinaires  la  valeur 
des  rems  mentionnés  à cette  époque,  il  faut  tout 
réduire  à moitié.  Les  40  ans  au  défert  ne  feront 
donc  réellement  que  vingt  de  nos  années , fie 
les  quatre  cent- trente  (3)  qui  s'écoulèrent  de- 
puis l'arrivée  d’ Abraham  en  Paleftine  jufqu’à  la 
fortie  d'Egypte,  n'en  feront  que  deux  cent 
quinze. 

Mais  les  années  de  fix  mois  ne  ceflèrent 
point  tout- à-coup  , Si  quoique  nous  n’ayons 
pas  de  preuves  de  leur  exiflence  après  Jofué  , 
nous  avons  cependant  des  raifons  légitimes  de 
l’inférer.  L'embarras  cil  d'alligner  l'époque  de 
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leur  réforme.  Malheureufement  cet  événement 
impottant  cfl  arrivé  dans  des  tems  d'ignorance 
& d'anarchie  fur  lefauels  les  Hébreux  n ont  rien 
confervé  d’exaèl.  Toute  la  période  des  juges 
ell  un  cahos  ; ce  que  les  livres  nous  en  appren- 
nent n'eft  que  contradiction  ; peut-être  même 
ell  il  impoflible  de  leur  donner  un  état  précis 
Si  certain.  Néanmoins  comme  l’on  y commet 
des  erreurs  trop  palpables , nous  allons  les  re- 
lever , & donner  ce  que  nous  voyons  de  plus 
probable. 

Faifons  d’abord  le  tableau  de  ces  tems  tel 
que  le  préfemcnt  les  livres. 


Jofué Tems  omis 

Une  génération Jofué.  chap.  dernier , & Juges  ch.  Ie*. 

Servitude  fous  Kufan 8 ans.... Jug.  c.  z. 

Finie  par Ochoniel.  Paix  de 40 Jofué.  c.  15.  v.  1 6,  Jug.  c.  3.  v.  11. 

Servitude  fous  Eglon 18 Jug.  c.  3,  v.  14. 

Finie  par  Aod.  Repos  de 80. ... , Ibid.  v.  30. 

Samgar Tems  omis 

Servitude  fous  Jabin (10) Ibid.  c.  4.  v.  3. 

Finie  par  Debora.  Repos  de 40 Ibid.  c.  5 . v.  3 a. 

Servitude  fous  les  Madianites •J c.  6.  v.  1. 

Finie  parGédéon , qui  juge .40 c.  8.  v.  z8. 

Abimeleclc .3....... c.  j>.  v.  aa. 

Thola 13 .c.  10.  v.  a. 

Jaïr aa I Ibid.  v.  3. 

Servitude  fous lesPhiliilüis 3c  les  Amonites  .18 v.  8. 


J'9 

Jephté  juge 6 .c.  1 a.  v.  7. 

Abefan  7 ..'..v.  j. 

Ahialon Il ... .... .....  J .v.  1 1. 

Abdon 8 ..... .. v. . . v.  ) 4. 

Ji 

Servitude  fous  les  Philiflins. 40. c.  13.  v.  13. 

Tems  de  Samfon Jug.c.  16. v.  31. c.  14  v.  4,' 

D’Héli 40 Samuel.  Jib.  j . c.  4,  v.  1 8. 

Samuel omis.  » 

Saul. a. .... . 

David ...40 '. 

Salomon .±. .... . 


an$.  • .i  i, 

chronique .i.qp  la  trouve  pleine  de. contradic- 
tions. L'auteur  faifant  parler  Jephté , lui  fait 
dite  qu'il  s'étoit  paflè  3180  ans  depuis  l'entrée  en 
Antiquités.  Chronologie  , Tomt  III.  k 


49  É 

Lorfqu'on  examine  avec  attention  cette  I 

; 

(1}  Voy.  U bible  d'Houbigant.  Excvd.  c.  n*  v.  40.  1 
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l’ale  Ai  ne  ; cependant  il  en  compte  j i ? , 8c  le 
teins  de  Jolùé  6c  de  !a  génération  fuivance  eft 
omis.  Le  réda&eur  des  tais  réfumant  les  années 
depuis  la  fortiod’Egyprt  jufqu'i  la  fondatioadu 
temple,  en  compte  480  , cependant  il  faut ajouter 
le-  40  du  défetTtle  terni  de  Jolué  8cde  la  généra- 
tion quifuivit,  8c  U durée  de  Samuel  6c  de  Saül. 

Bien  plus , la  fucceffion  des  juges  a fouffert 
des  interruptions,  8c  ily  a nombre  d’interrègnes 
omis.  Comment  réfoudre  tant  de  difficultés? 
Pour  peuqu'on  difcuteces  calculs,  on  s'apper- 
cevra  que  la  confuûon  vient  de  furabondance , 
8c  cette  furabondance  a deux  caufes;  i°.  les 
années  de  fix  mois,  qu’on  y employé  certaine- 
ment dans  une  alTez  longue  période  pour  des 
années  de  douze,  8c  qui  n’en  étant  que  la  moitié, 
font  un  double  emplois  z°.une  autre  répétition 
de  mêmes  rems , 8c  les  Hébreux  ne  dévoient 
pas  éviter  un  écueil  commun  à toute  l'anti- 
quiré  -,  nous  en  trouvons  trois  exemples  ma- 
nifcftes;  r°.  dans  les  10  ans  de  Jabrtr,  il  eA 
conAant  qu’ils  furent  compris  dans  les  lo  qui 
litivirent  la  délivrance  1 f Aod.  La  narration  du 
quatrième  chapitre  l’indiqua  clairemenr  ; car  il. 
eA  dit  qu'après  la  mptt  peuple  rejomba 

en  fervitude  ; or  Aod  n’a  pu  vivre  80  ans,  8c  . 
cette  ièrvitude  n'cA  que  celle  de  Jabin. 

z°.  Dans  tes  vingt  ans  de  Samfon,  qui  fu- 
rent également  pris  fur  les  quarante  des  rhilit 
tins,  puisqu'il  eA  dit,  c,  14.  v.  4,  -,  .Ét  dt  foa 
ttmps  Us  PhiliJUns  demi  noient  : or,  il  ne  fit 
point  cefTer  leur  tyrannie. 

}°.  Dans  les  quarante  ans  ff'Héli,  qui  font 
encore  une  répétition  du  temps  des  PbüiAins, 
puilque  leut  domination  qe  celfa  qu’à  la  mort . 
d’Héll  i ainfi  ces  trois  articles  formant  uqç 
fomme  de  80  ans,  qu  il  faut  ftipprimer.  Si  oq 
les  retranche  fur  les  480  de  l'auteur  des  Rois , 
il  reAera  quatre  ficelés  pour  l’intervalle  de  la 
fortie  d'Egypte  à ta  fondation  du  Temple  -,  8c 

I différentes  raifons  me  portent  à croire  que  cette 
évaluation  approche  infiniment  delà  réalité.  • • 

Jofephe  ( 1 ) nous  apprend  que  le  roi  d’E- 
gypte , fous  lequel  s’enfuit  Moyfe,  fiitTetli- 
mofis  ; que  de  ce  prince  à Séihos  8c  Armais , 

II  s'écoula  } 9 3 ans  : or,  Sérhos  e A-S éfo Arts  qui 
régna  peu  de  temps  après  la  fondarion  du  Tem- 
ple Ün  voit  que  ceci  fe  rapproche  beauconp. 


(s)  Centr.  app.  Ijb.  U.  ^4», 


8c  il  eA  remarquable  que  Jofephe  n’a  pu  faire 
ce  calcul  que  fur  des  chroniques  égyptiennes  ; 
car  lès  calculs,  félon  les  Hébreux,  n’ont  rien 
d'approchant. 

Eufebe  (z)  rapporte,  d’après  Tatien,  que 
Ptolomée,  ancien  prêtre  égyptien,  fort  verfé 
dans  la  chronologie  , alfuroit  que  Moyfe  for- 
tir  d’Egypte  fous  Amofis-,  que  cetAmofisré- 
pendoitau  temps  ds  l’Inachus  des  Grecs  (3)  ; 
qr,  depuis  Inadius  jufqu'i  la  guerre  de  Troye, 
l’on  compte  vingt  générations  qui  font  500 
ans:  8c  la  guerre  de  Troye,  dans  nos  calculs, 
(è  trouve  précifément  à cette  époque. 

_ Conformément  à cette  évaluation , on  peut 
réduire  la  période  des  juges,  8c  l'amener  à un 
degré  de  concordance  vraifemblable. 

Nous  avons  d’abord  de  temps  connus,  10 
ans  de  Saül , 1 1 de  Samuel , 8c  40  des  Philil- 
tins  qui , avec  les  40  de  David  & les  trois  de 
Salomon,  nous  donnent  114  années  de  11 
mois  avant  la  fondarion  du  Temple.  Pour  com- 
pletcer  les  400  ans , il  nous  eç  faut  encore 
17^(4).  Mais  ce  qui  nous  reAe  excède  de  beau- 
coup i Ç?r  nous  avons  d’abord  370  ans,  y 
compris  les  40  du  défert  : puis  il  faut  ajouter  le 
temps  de  Jofué,  qui,  n'ayant  pu  être  âgé  de 
moms  de  50  ans  de  fix  mois  en  entrant  daos  le 
défert  (s),  6c y en  ayant  vécu  40,  n'a  pu  en- 
nitie  gouverner  plus  de  zo  toujours  de  6 mois, 
c’eft  a-dire  ( i ) , dix  des  nôtres  : plus  la  généra- 
tion des  vieillards,  qu'on  ne  peut  gucres  por- 
ter i plus  de  quinze  de  aos  années,  fl  en  réfulte 
ce  tabltau. 

Mpyfe.. .......  -40  années  avant  le  T.  dont 


Jofué. .........  zo  une  partie  fut  de  6 mois. 

Vieillards 30 


(,)  Prjrp.évang.p.493. 

(V  Appîon  , fils  de  Poffidonios , difiât  la  m Cm» 
çhore  ; Piarp.  Evang.  p.  4*7  , & certainement  c croie 
suffi  l'opinion  d'Hcrpdote  oviconque  priera  bien 
le  début  de  Ton  htftoirc  » en  confiderera  Tenfèmble 
générai , if ntira  qwe  par  ter  Pàémcims  vernis  de  la 
Mer- Rouge , il  n’a  pu  dê(ii*nef  qqc  les  Hébreux  j Ce  c’eft 
à ccece  me  époque  qu  1!  place  Inacnus. 

(4)  Nous  fupprhnons  Jabin. 

fs)  Ceft-à-dire.  t%  des  nôtres?  on  ne  peut  guère 
donner  moins  à un  homme  qui  commanda  i’armcc  dès 
le  fécond  équinoxe. 

(6)  Eupolème  eftime  le  tems  de  Jofué  j#  ans,  c’eft- 
tedire  1 une  genérarron  , -parce  qu-it  engtose-tx  ttn* 
ratifia  des  vieillards. 

' , . * fi\‘  J . 
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Anarchie  jufqu'aux 

fhililtins.. ... 

Total 410 

Nous  avons  <1onc  410  ans  lorfqu'il  ne  nous 
an  faut  que  176.  Cet  excès  nous  vient  des  an- 
nées de  (ix  mois,  comptées  pour  être  de  douze, 
ce  qui  (hit  un  doublement  de  temps.  En  rame- 
nant à cette  demicre  valeur  tout  ce  qui  excède 
notre  compte , nous  rétablirons  la  concordance. 
Nous  trouvons  donc  que  dans  ces  4x0,  il  faut 
en  réduire  18  8 en  années  de  douze  mois , ce 
qui  en  donne  144,  qui,  avec  1 ;i  qui  relient, 
font  nos  iy(.  Or,  ces  t)i  devant  fe  prendre 
en  remontant  depuis  les  Philiftins , elle»  nous 
conduilènt  à la  fixième  année  de  Gédéon.  Ce 
feroit  donc  environ  ce  temps  qu'on  auroit  fait 
la  réforme  des  années  de  fix  mois  ; & une  pa- 
reille réforme  doit  tenir  i quelque  révolution 
dans  les  idées.  Au  demeurant,  cette  chronique 
n'ayant  point  donné  Dne  férié  exaÛe  de  rems, 
on  ne  peut  ftatuer  que  fur  des  à peu-près. 

La  durée  que  j’établis  pour  cette  pér  iodes’au- 
torife  encore  d'un  lait  allez  (ingulier. 

Depuis  que  je  me  fuis  appercu  que  l’alho 
nomie  entroit  «pour  beaucoup  dans  toutes  les 
inftitutions  de  la  haute  antiquité,  j’avois  tou- 
jours foupçonné  un  motifaftronomique  i cette 
ordonnance  de  Moyfe,  qui  fixe  les  deux  fêtes 
principales,  l'une  (la  Pâque)  au  «j  du  pre- 
mier mois  (mars),  & l’autre  (les  Taberna- 
cles) au  1;  du  leptième  (feptembre)  précifé- 
ment  à fix  mois  de  diflance;  un  rapprochement 
heureux  eft  enfin  venu  changer  mes  doutes  en 
certitude. 

(1)  Les  Grecs  nous  apprennent  que  dans  le 
quatorzième  liècle  avant  J.  C. , le  phénomène 
de  la  préccfiion  avoit  déjà  reculé  les  équinoxes 
aux  quinzièmes  degrés  du  Bélier  Si  de  la  Ba 
lance  Or , dans  nos  calculs,  Moyfe  fe  trouve 


(1)  V.  Afc.  aac.  de  Bailly. 
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placé  dans  ce  quatorzième  fiècle  (1),  c’eft  à- 
dire,  qu'il  fortit  d'Egypte  l'an  avant 

J.  C.  Sut  ce  rapport,  je  conjeélure  que  Moyfe 
a placé  les  deux  fêtes , de  manière  à les  laite 
coïncider  précifémem  avec  le  jour  de  l'équi- 
noxe : 6c  cette  idée  eft  tout- à-fait  dans  le  genre 
de  celles  qui  régnoient  alors  -,  car  Maimonides 
nous  apprend  que  les  deux  fîtes  les  plus  folem- 
nelles  des  anciens  Sahécns  fe  célébroient  aux 
jours  où  le  foleil  entroit  dans  les  fignes  du  Bé- 
lier Si  de  la  Balance  * 3 ).  De  ce  déplacement  des 
équinoxes , réfulte  d'ailleurs  la  notion  de  ce 
fait  , qui  Us  obfiervations  qui  Us  avaient  déter- 
minas au  premier  degré  de  leurs  fignes  refpec- 
tij's , remontent  Jou^e  fiicUs,  ou  1081  ans  plut 
haut  , c'efi  d-dire,  145?  ans. avant  Jefut- 
Chrifi.  Cette  époque  auroit  - elle  des  rap« 
ports  avec  la  période  des  obfervarions  kal- 
déennes , qui,  félon  Caliiilhcnes , remontoienc 
1,903  atnieflùs d'Alexandre,  c'eft-à-dire,  x.ija 
ans  avant  J.  C.  ? C’elt  ce  que  jïgnore  ; mais  il 
eft  confiant  qu’à  cette  date  reculée,  les  connoif 
fances  aBronomiques  éroient  avancées  à ce 
point.  Or,  je  demande  quelle  étendue  cecifup- 
pîjfc  aux  rems  nécelfaires  à les  avoir  acquifes. 
Si  d'ailleurs  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avone 
dit  des  Olympiades , on  concevra  que  ce  fu- 
rent là  les  iiècles  de  cette  agronomie  antique 
dont  un  écrivain  récent  a rafTemblé  les  magni- 
fiques débris  (4)  : en  les  méditant,  l'efprit  ap- 
perçoit  une  carrière  iromenfe  à l'hiftoire  de*" 
peuples  aU-dclà  des  bornes  connues  : c'eft  à des 
recherches  ultérieures  à pénétrer  dans  ce  monde 
obfcur  & nouveau  j j'aurai  rempli  mon  objet 
actuel,  fi , par  les  réfulrats  de  ce  mémoire , je 
fuis  parvenu  à en  écarter  les  obitacles,  Si  à ea 
applanir  l’entrée. 


( si  Du  Temple  1 J.  C.  377.  De  Moyfe  au  Temple  400. 
Total  1 J77.  La  fphere  d'Eudoxe  plafoie  l'équinoxe  au 
15  d.  du  bélier,  ijss  ans  avarie  i . C. 

(|)  Maimonides  apud  hyde.  p.  ,13. 

U)  AAroeomie  ancienne  de  M.  Bailly . Tout.  L 
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